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L* union  que  Dim  a  établie  entre  la  Juflice  U  f^é- 
rité ,  me  donne  U  hardiejje  de  préjenter  nun  ouvrage  à 
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VÔTRE  Grandeur,  ^flque  égalité  que  cette 
[  union Jèmble  mettre  entre  elle> ,  l'ordre  d;  la  Sa^efje  éternelle 
a  vmlu  que  la  f^érité  fût  Jous  la  protcclion  de  LJuflice\ 
que  lune  étant  naturellement  toute  nue  tSf"  fam  armes» 
l'autre  Je  trouvât  toujours  armée  f^ur  fa  défenp. 

Ceft  peut-être  dans  cette  më,  M  O  M  S  El  G  NEVR, 
Pf.  84.  que  Dieu  nous  a  fait  repréf  ruer  la  Vérité fiirtant  de  la  terre, 
V.  li*  t^UJuftice  placée  au  defjus  des  tempêtes  pour  lui  tendre  la 
main.  Le  fort  die  la  Ferité  fèmhle  défendre  tellement  de  U 
lùix,  55.  fréfince  de  UJufike^  que  pour  peu  que  celle-ci  s'ângie^  celU' 
V-  «  4.      là  jè  trouve  fonvent  en  troje  a  fes  ennemis, 

Mak  (es  intérêts  de  f  une  font  tellemm  attacbe^,  i  ceux  de 
tautre  { pour  ne  pas  dire  mie  ce  font  les  mêmes ,  )  qu*il  ne  ferait 
pas pojjthle  à  lajuftice  a  abandonner  la  Vérité  fans  fe  détrui- 
re. Ce  nejî  point  faire  de  s  honneur  a.  la  Jujlice  de  croire 
B4ruch.4.    qf*'^ll<^  ne  peut  fuhfijicr  que  ^ar  U  Vérité  \  CT"  de  dire  après 
V.  13.        un  Prophète^  quonne  peut  avoir  dUcce-;^  auprès  d'elle  que  par 
Jcfem.  4*    l^^oien  de  celle-ci.  Dieu  même  dont  la  vie  y  au  langage  de 
V.  *.         l'Ecriture ,  nefl  que  Vérité  O*  quejufiice  ,  a  voulu  que  l'une 
fût  toujours  infef arable  de  l'autre  dans  tous  fes  mewé^s* 
L Homme  qui  s*imagine  en  être  le  chefd'auvre  ,  ne  feut 
£ccli.  ]4.    entretenir  aucun  commerce  avec  fin  Créateur  ^  que  fat^  U 
looie  de  U  Vérité  &  de  la  Jufiice ,  qui  n*ont  tf^un  même 
chendn  four  le  faire  venir  s  nous,  tSt  fotur  noue  conduire  k 
3.  Rcg.  c    bd'  Il  Jèmble  quil  ne  réferve  fa  mifericorde  que  four  ceux 
|. V. é.  qui fuivront  tuue &  tautre  également  Ed  un  mot,  ce  n*eft 
que  dam  tunion  étroite  de  la  Vérité  <T  -de  la  Juftrce  que 
Zachar.  8.         fommes  à  lui  en  qualité  de  fon  peuple  ,  comme  il  veut 
8.         bien  être  à  nous  en  qualité  de  notre  Dieu  avec  Us  mêmes  con-  " 
ditions» 

C'ejifar  lune  (St  far  tautre  qu'il  a  voulu  frincifalement 
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fi  rendre  wfihU  k  nous  dâm  U  perfemie  iu  Roy ,  que  nom 
regardons  comme  timage  vivânte  de  U  Drvmité,  Mais  file 
kflui  ^and  honneur  de  LOUIS  LE  GR  ANO  fj? 
êkdvoir  été  choifi  de  Dieu  pour  faire  reffier  UJuftice  0^  U 
yéritéfur  U  terre  :  y-d-uil ,  MONSEIG  NEZ^K, 
quelque  autre  honneur  dans  le  monde  après  celui-  la ,  qui  foit 
plus  grand  tP*  plus  folide  que  celui  d'avoir  été  choifi  par  un 
fi  puiffjint  Monarque  pour  être  le  Chef  de  lajuftice  dans 
fon  Royaume  ,      le  Protecieur  de  U  V érné  fous  Jès .  or- 
dres \ 

Aîais  fi  nous  révérons  dans  votre  Perfônne  le  premier 
Miniflre  de  U  Ji*fiice  que  le  Roy  a  reçue  de  Dieu  pour 
être  diflribuce  aux  Peuples:  je  ferois  prefque  ajfe:^  hardi  pour 
regarder  M.  Def cartes  comme  l'un  des  principaux  Miniflres 
de  la  f^érité  que  Dieu  na  point  révélée ,  tST"  dont  il  a  hien 
ntouiM  abandonner  U  recherche  tP*  la  dijcu^onanx  Hommes. 
Si  M,  Defeartes  avait  été  affeX^  heureux  four  rétablir  U 
vraye  Philofophie  par  les  Joins  quUl  a  fris,  toute  fa  vie  de 
découvrir  U  Mérité  dans  le  fonds  de  la  Nature ,  ce  fhtoit  un 
émantoff  dont  le  genre  humain  fèroit  encore  redevable  au 
règne  de  LOiU  S  LE  GK  AN  D  :  pui/que  Sa  Majefté 
la  honoré  d?  fa  prjteSlion  particulière  de  fon  vivant  i  quelle 
tagrat/fe  de  pen fions ,  pour fucili ter  l'exécution  de  fe> grands 
deffeins  ;  quelle  ta  comblé  de  toutes  les  bonte:^  avec 
iejquelles  elle  a  coutume  de  rcconnoître  le  vrai  mente. 

Ai.  Uefiartes  ne  fouvoit  mieux  répondre  aux  bonteXjdu 
Roy  y  qu'en  facrifant  toutes  Jès  faculté^,  à  cette  l'hérité  que 
Dieu  Jemhle  avoir  cachée  dans  tout  ce  qu'il  a  créé  y  t9*  dont 
U  décofiverte fourroit  produire  U félicité  temporelle  des  hom-:  . 
mes.  Il  ^'voit  refû  de  Dieu  un  amour  violent  pour  cette 
yérité,  C«r  éunourjè  trouvant  acconft^é  de  toute  la  droi- 
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tmdu  fm&  de  toute  U  fmcmté  du  cœur  que  tonfâtjôa- 
hdttery  iui  avoit  fiât  pourfuivre  cette  Vérité  far  tout  où  il 
sétoit  douté  <pi  il  fournit  U  découvrir.  Et  s'ilftlloit  juger 
du  Jùccf^  de  fis  travaux  par  texceBence  des  taUrn  qu'il  y  a 
emploie:^ ,  nous  aurions  dequoi  rai/oHuahlement  préfumer  que 
cette  Vérité  Jè  firtât  enfin  préfintée  à  lui  fins  déguifi- 
tntnt. 

Mais  l'expérience  de  fi  propre  foihlelje  lui  aiant  perfia- 
dê,que  Dieu ,  (jui  donne  gratuitement  U  connoijjxnce  da  Vé^ 
rite"^  fùrnaturellcs  par  la  révélation ,  ne  s'engage  pas  toujours 
à  récompenfir  dç  la  même  manière  les  travaux  que  ton 
ejjtùe  dans  U  recherche  des  V éritex^  naturelles  :  il  a  cru  fitis- 
faire  au  moins  de  fi  fidélité  de  fi  perfivérofice.  "Une 
Jdaitrejft  telk  qtte  U  Vérité  ne  pouvait  être  mieux  jèrvit 
quavec  ces  deux  qualitex, ,  fwr  tout iorjque  ton  amfidere  fie 
A4,  Départes  joignait  les  fintimens  du  cmtr  avec  les  rai^ 
finnemens  de  l'ejjfrit  pour  la  reconnaître . 

Ce  font  MONSElGNEVR^Us  motifsde 
U  confiance  avec  lafieBe  fay  e^^eré  pe  Vont  voudrie:(^ 
tien  hotwrer  de  v&tre  froteéhon  Ihifioire  d^un  homme  qui 
a  frocuré  à  la  France  U  gloire  d'amoir  produit  le  chef  de 
ia  Philofophie  nounfelk ,  ou  le  rtfianrateur  de  celle  que  les 
jinciens  cultivtdentyafvant  que  les  Grecs  teujjent  embarraf 
fie  de  U  diverfité  de  leurs  opinions,  Jofi  me  flater  que 
VÔTRE  G  R  A  N  D  E  11  R  «c  trouvera  pas  entièrement 
indigne  d'elle ,  [oit  par  U  vue  des  grandes  relations  de  U  Jus- 
tice avec  la  Vérité  ,  fait  même  par  la  conjidération  de  Ix 
famille  de  ce  céléhre  Philojophe ,  dont  les  parens  ont  été  de- 
puis plus  d  un  fiécle  l ornement  de  l'un  des  principaux  Par- 
iemens  du  Royaume,  C'eft  à  la  connoijiance  que  vous  anje^ 
eue  de  leur  application  à  leurs  devoUrs ,  au  ils  font  redeva^ 
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cettt  b^wvéi&éOÊoe  fétrtkidiirt ^éfticc  Ufiette  vous  les 
êvex  (oujtmrs  diflingue:^,  depun  que  voms  êtes  entre  U  pre- 
mière fois  dans  leur  Province ,  aux  Etats  de  laquelle  vous 
Ave:^jouvene  *  ajjïflè  pour  fd  Aiajcftç.  *  dix  fois. 

Mais  ,  Al  O  N S  El  G  N EÏJ R  ,  toute  immenfe  que 
votre  bonté  a  paru  jujijuici  aux  peuples  de  cette  ponde  Aionar^ 
chie  ^  il  ne  nous  efl  p  .int  permis  de  douter  que  votre  puifjance 
n'ait  une  étendue  qut  luy  efl  proportionnée ,  put/quelle  n'a  point 
à  Mitres  bornes  que  celle  du  Rjjy,  Cette  autorité  fupérieure  que 
'VOUS  avex^  Jitr  toute  laj»flice  qui  eft  lame  des  Empires , 
^  efi  capable  de  rendre  U  Âfonarchie  immortelle  par  fin 
nanrruptibtlité,  efliU  vérité  lom/rage  du  plus  puipant  des 
Princes  de  U  terre  ,  méùs  en  même  têms  du  plus  fige  de 
tous  les  Rois,  De  /itte  que  U  filment  ^  tt^and  Mo' 
marque  a  fait  de  votre  perfitm  en  vous  élévént  au  comile 
des  dintitt^  de  fin  Royaume ,  vous  efi  encore  infiniment 
plus  ^orieux  que  toute  la  puij^ance  qu*il  vous  a  eommuni- 
qttée.  Jprés  lui  ameir  domê  durant  une  longue  fuite  d'an- 
nées des  preuves  continuelle^  de  vôtre  intégrité  ,  de  votre 
Jùffifance ,       de  vôtre  vertu  ,  vous  aurie-;^ peut-être  été  con^ 
tent  qu'il  en  fut  demeuré  au  jugement  qu'il  faijoit  de  vôtre  , 
mérite-^  parce  quenc<re  que  fa.  puiffance  fit  capable  d'élever 
de  petites  chofes  ,  fan  jugement  n'en  peut  ef  imer  que  de 
grandes,  Adais  enfin  il  falUn  avoir  égard  a  la  gloire  de  fin 
RoyMone  :       il  a  voulu  joindre  en  vjus  fi  puijjance  et 
fin  eJHme^fsur  ttntérêt  quU  avoit  de  rendre  Jh  Sujets  heu- 
reux, 

t^fétrt  que  fay  k  cette  félicité  générale  ^  &  les  jufes 
rtjkuHmens  des  honte:^^  particultéres  dont  il  vous  a  fié  de 
m*honorer  »  rnant  fait  embraffer  ofvec  emprejjement  tocat^ 
.JuM  dm  têmoî^m'  ma  recmtoifiance  au  Public ,  qui  doit 

être 
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être  perfiadé  ^ue  *votre  iÛufire  Mdfm  tiefl  fM  mms  té^ 
jyle  de  la  Vérité  que  le  temple  de  U  Jufitce.  Si  je  doU 

regArder  U  vénération  que  fay  four  tune  pour  l'autre 
comme  la  régie  de  celle  que  je  dois  a'Voir  pour  celui  qui  y 
fréfde  ;  je  puis  afjurer  avec  véraé  tT  avec  juflice  qutl 
71  y  A  point  de  rejfeâ  flu^  frofond  m  ^luf  Jincére  que  celuk 
avec  lequel  je  fms  ^ 


MONSEIGNEVR, 


De  Vôtre  Grandeur, 


Le  ties-hdroble,  &  tres  obéiifiixit 
Suvioam»  A.  B. 
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PREFACE 

•  - 

Orfqu'on  cft  venu  me  propofcr 
d'écrire  la  Vie  deMonficur  Dcfcar- 
tcs  J  etoisdans  tout  réloigncmcfit 
que  pouvoit  m'en  donner  l'opinion 
que  j'avois  d'èrre  le  dernier  des  Ecrivains  qu'on 
eût  dû  choifir  pour  cet  effet.  Le  mérite  de  ceux 
qui  fe  fontaddreffez  à  moy  pour  mtr  charger  de 
cette  commiflîon,  ne  m'a  pas  empcchc  de  conl- 
batre  long-tcn»  contre  eux.  Tantqu'ikne  m'ont 
attaqué  qu'avec  des  raifons,  je  n'ay  pas  manqué 
dcforces  pour  leur  réfi  {1er  j  mais  je  n'en  ay  point 
eu  a(ïez  pour  inc  détendre  contre  leur  autorité. 

La  honte  d'avoir  fuccombém'auroit  fait  ap- 
préhender que  M.  Defcarrcs  n'eût  à  fouffrir  de 
ma  foibieile,  fi  je  n'a  vois  confiderç  que  ce  grand 
homme  n'a  pas  befoin  des  forces  d'autruy  pour 
fcfoûtcnir,  ni  d'aucun  artifice  pour  paroître  ce 

:^a'il      Comme  il  n'eit  pas  de  ceux  dont  U  ré^ 
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putation  dépend  de  l'habileté  d'un  Panégyrifte  ^ 
j'ay  crû  que  les  obligations  de  mon  engagement 
ne  confiftoicntqu'à  dire  fîmplcmcnt  ce  qu'à  été 
ce  Philolophej  ôc  à  cxpofer  ccqu'ila  penfé,  ce 
4U*lladit,  &  cé  qu'ilà  fàiVde  la  mêiifdinàhièî:^ 
que  nous  fouhaiterions  de  voir  des  penfées ,  des 
paroles Ôc  des  actions  toutes  nues. 

S'il  fetrouvoit  quelqu'un  à  qui  cette  fimplicti> 
te  ne  fût  point  cgalement'fenfibk partout,  j'ef- 
péreroisau  moins  que  ma  propre  infuihiancc  ôc 
ma  fincérité  ferbieiit  de  fort  bons  titres  contre 
ceux  qui  me  foupçonneroiént d'avoir  voulu  pré* 
venir  ou  furprcndre  un  Lcdtcur.Jc  me  fuis  forcer 
ment  perfuadé  qu'on  ne  feroit  point  en  droit 
d'éxigeràultrechofe  de  moique  la  vérité  des  faits, 
avec  un  peu  d'ordre  ou  de  méthode.  L'cxââ:itu- 
de  ôc  la  fidélité  avec  laquelle  j'ay  tâché  de  repré^ 
fentcr  cette  vérité  par  tout ,  pourroit  fuffir  pour 
faire  diftinguer  mon  ouvrage  d'avec  un  Roman; 
mais  on  lie  ^aliroitpcll^ètrepas  diftingué  d'une 
iauffe  Hiftoîrc ,  fi-  après  avoif  Vérifié  les  faits  ^ 
je  ne  m'étois  particulièrement  crudic  à  leur  don- 
ner l*ordre  qu'ils  oilt  ténu  dans  la  vie  de  nôtre 
Philofophe.  Nous  éprouvons 't'oiw  les  jours  que 
des  vcritcz  dcrangccs  dcgcncrcnc  en  £aulfotcz; 
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^^pn^çM  aiTurer  qu'il  y  a  peiji  d'Hiftoires  où 

l^J^^^yçnt autant  bcfoin  d'être  rcmibcnlcur 
1^1^ dans,  celle  dç  M.  Reicaru^^  '  -/  »  i 
^Jji^jijçajUté  qui  réfultc  de  cet  arrangement  natu-: 
tçlsPft  à.mçn  avis  ce  qui  doit  plaire  a  un  Lcdtcur 
,  fcnfé ,  plutôt  auc  rarjt  d- fiipbeUir  ou  dç.dé- 
les  faits  qiCon  rapporte;  :  &  je  ne  puis  nier 
4j\l^çc^V obligation  étroite  oli  je  me  fuis  mis  de 

foilis  ^ait  é|:é  4^  X^i>7•ç  to^t.e^  les  proportion^ 
/jjui^qUYoient  jfaire  la  j uftc iTc  dç  cet  oiiv rage. 

»%IWP  ^^^îî  n'ont  pas  iuâifammenc  repondu 
^rtips^^oirs  ott^à  riipportance  de  mpnfiijet^ 
n^oit  point  s'imaginer  que  j'avc  voulu  me 
'^yapg^il^-^ÇU^.qyi  m  ont  chargé  malgré  moy 
jà'upe  exécution,  fi  diflScilc. .  Ç'auroi't  ctc  majl 
rcconnoitrc  l'honneur  qui  fcmble  être  attaché  à 

^ccte  coiSipiiÇQOv  Afin  f^^X^j^  contraire 
que  je.  n'ay  rien  àmis  de  ce  c}ui  dépepcjoit  de 
W9y  contribuer  à  la  juftification  de 

Iqax  chpix^.,  j>y  ^fS^^.  de  mettre  dans  un  grand 
jour  tout  ce  qui  peut;  fervir  k  diftinçuer  Mpn- 
^çyrDçfcartcs  d'avec  le  refte  des  hommes ,  fans 
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A  moins  que  l'on  n  écrive  h  vicd'un  homme 
tellcniielit  privé  qu'il  n'aie  ccé  d'aucune  profe£> 
lion  &  d'aucun  état ,  Ton  trouve  toujours  deux 
perfonnages  à  dépeindre  dans  ccluy  dont  on 
fait  l'hiftoire*  Quelques-uns  ont  crû  que  cette 
double  peinture  n'étoft  deuë  qu'aux  Ferfonnes 
publiques.  Mais  les  grands  fuccez  qu'ont  eu 
plufieurs  vies  de  Particuliers  qu'on  a  vu  paroi- 
tre  principalement  dans  nôtre  fiéclc,  nous  ont 
fuffifamment  convaincus  que  pour  avoir  deux 
vifages  il  n'eft  pas  toujours  néceifaired'ctrefut 
le  rimon  d'un  Etat,  ou  au  milieu  des  Armées,  ou 
à  la  tefte  des  Compagnies  fouvcraincs ,  ou  enfin 
fur  un  ûcge  de  PrcIaturcJI fufficpour  cela  d  avoir 
eu  de  la  relation  avec  d'autres  hommes,  eût-on 
paru  cnfevcli  toute  fa  vie  dans  une  cellule  ou 
dans  un  cabinet. 

La  condition  d'tine  Peribnne  privée  que  M. 
Defcartes  avoit  choifie  ne  Ta  voit  pas  entière- 
ment exclus  du  commerce  avecle  genre  humain. 
Il  a  donc.£illu  repréfemer  en  tuy  non  (éulemenc 
l'homme  mtcrieur  dans  Tes  mœurs,  Ces  fenti- 
mens,  &ra  conduite  particulière  5  mais  encore 
rhomraedcdéfaors,  je  veux  dire  le  Philofophe 
&  le  Mathématicien  dans  ce  qu'il  a  produit  au 
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public.  C'cft  ccqjuim'a  conduit  indifpenfable- 
ment  à  Thiftoire  de  la  Philofophic  &  des  Ma- 
thématiques qu'il  acultivées  avec  les  plus  grands 
honunes  de  Ton  rèms.  Par  cet  endroit,  fa  vie  a 
des  raports  &  des  liaifons  très  étroites'  avec 
rhiftoire  générale  des  Sciences,  comme  la  vie 
d*un  Pape  ou  d'un  Roy  en  pourroit  avoir  avec 
rhiftoire  Eccléiiaftiquc  ou  Civile.  Cette  confi< 
dération  m*a  engagé  à  parler  de  tous  les  Sça- 
vans  qui  ont  eu  commerce  avec  luy ,  &  à  faire 
connoitre  les  endroits  de  leur  vie  qui  peuvent 
fervir  à  la  connoifTance  de  la  fiennc.  Par  la  mime 
raifon,jay  crû  devoir  cxpofcr  l'état  des  affaires 
publiques  aufqncUcs  il  avoit  eu  quelque  part, 
avant  que  de  fe  renfermer  dans  la  (blitude  pour 
ne  plus  vacquer  qua  la  Philofophic .  De  forte 
que  je  n*ay  pas  cru  pouvoir  me  difpenfer  de 
donner  un  abrégé  également  éxaâ:  &  fuccint  de 
ce  qui  s'eft  pa(fé  fous  fes  yeux  jufqu  a  la  fin  de 
l'an  itfiS  àParis,  en  Hollande,  en  Allemagne, 
en  Hongrie ,  en  Italie ,  &  à  la  Rochelle* 

Mais  j  aurois  mal  profité  de  l'avantage  que 
les  vies  particulières  ont  au  delTus  des  biftoices 
générales,  fi  je  ne  nfétois  étroitement  aflujettî 

à  découvrir  i  iutcncur  dcM.Dcfcartes.  Cccoit 

c  iij  un 
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un  tréfor  Cftchc:jufqu*icy  à  la  plus-pait-du  nfion7 
de.  Les  prcventions,que  dcsgçns  ipal  inforniç^oif 
inal  intentionnez  .y  aratcnt  pppQfçe^  feimblpicnf; 
l'avoit  rendui  inacceflible;  &,  les  proteftations 
de  ceux  qui  fe  vantoicnt  d'y  avoir  été  adrpis^ 
|ï'4toient  que  de  ioibles.  fQllicitatiojnsf  .pour 
nous  exciter,  à.  £11,. deiDaudciTrla.  participation. 
N'ayant  pù»  recevoir  ,  moy;  même  cçp  avantage 
qu^Àux  Condititpns  de  lecoi9ixiuniquccjdtiix.a)f; 
très,  fay  crû  devoir  acquitjter^iies. conditions 
de  telle  forte  que  perlonne  ne  fut  prive  d*auc|un 
'dc$  fruits  qubn  en  peut.  r^çuciUir  pqur  régjicr 
'farcônduite,  foit  dansées  mœ^rs^^  foi;^  d^n^.Lcs 
fcntinicns.  ; 
-  C'cft  ce  qui  fn*a  fait  entrer,  dap^  to.ut  le  détail 
'des- (ingularitcz'dcfqueUes qn  dpit  attendre  ce^s 
bons  effets.  Et  fans  m'arrètcr  au  mauvais  goiit 
•de  ceux  qui  n'aiment- que  des  hiftoirp^  fuper- 
•ficicUes  5  -  jc'  fuis  defcendu  jufqa'à  ,dcs  cl;ipfes 
que  ces  délicats  pourroicnt  traiter  dc- minuties 
û  nous  é-aVions  à  leuïoppoicr,,rauthorité  des 
*  j]lluse«îell€ns  Makrcsdansce  genr€4'4c"rç  ?  & 
'les  exemples  de  ceuxqui-dans  l'antiquiré  ôc  par- 
mi les  diodcmes  nom  reiiffi  à  compofcr  des 

'  vies  que  pix  la  fidélité      {  Lon  ÏK^djf  i) 
.  .  ^  par 
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par  la  plus  fcrupuleufcéxa<fl:itude  que  Ton  puif- 
fe  apporter  dans  Tcxaraen  des  moindres  chofes 
(jui  pettvetit  &trede  qctèlque^inâ;iiiiâdon.  ' 
•  Ce  n'cfl  point  dans  la  vie  d'un  Philofophe 
retiré  du  grand  monde  que  Ton  doit  cherchée 
une  variécc  4li vettiflante  d'évéticmens  écIatainiS) 
fjui  femblent  n'être  rcpréfentez  que  pour  jettcr 
dans  la  furprife  ,  &  >pour  attirer  Tadmira- 
tion.  Mais  ea  y  tfouvcf  la  fageffo  &  la  vertu 
dans  un  état  plus  naturel  ôc  plus  proportionné 
à  la  portée  de  tout  le  monde.  La  vie  d'un  Philo- 
fophe confiée  moins  en  aâionS'&  en-  e^ploitl 
extérieurs,  qu'en  fcntirnens ôc en  pcnfées  :  mais 
parceque-lc4?i)ilofophe  cft  inféparablcment  atta- 
ché à  PHortme ,  il  s'agit  principalement  de  fça- 
voir  comme  la  philofophie  aura  gouverné  la 
condition  humaine  dans  les  aâ:ions  même  les 
phs  baffes  &  ies  plus'  privées.  Oeft  daps  les 
mêmes  vues  que  j'ay  tâche  d'exprimer  fans  dé* 
goifcmcnt  les  défauts  de  nôtre  Philolophc: 
p^fuodé  non  fcùlomcnc  qu'il  y  a  prefque  tou- 
jours des  marques  de  force  ôc  de  grandeur  dans  . 
)c9  fbibicffcs  des  grands  génies  5  ^ais  que  C€S 
fnîblHfesmèinc  renfermant  dcs^enfeignemens  fa- 

Jùtaiscs  poui  les  ^lutrcs.,  & -qu'elles  fervent  pai^ 
ï  ^  ticulierement 
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ticulicrcnient  à  caraftçrifci:  la  pcrfonnc  qu'on 

veut  connoître. 

Comme  M.  Defcartes  a  toujours  eu  grand 
foin  d'éviter  les  cxtrémitcz  ppur  fc  garantir 
plus  ailément  de  tout  ce  qui  peut  ècrc  outré  ôc 
exceflif  dans  la  conduite  de  la  vie,  on  le  trou- 
vera prefquc  toujours  fort  proche  du  jufte  mi- 
lieu où  doit  être  nôtre  fituation.  Ainfi  Ton  au- 
ra toujours  beaucpup  plus  à  Cuivre  qu'à  éviter 
dans  fes  adtions  ôc  fcs  (imtiraens,  Il  fera  d'au- 
tant plus  facile  à  tout  le  monde  de  l'imiter ,  que 
fa  vie  privée  ne  nous  produit  point  de  ces  faits 
inimitables ,  qui  fc  lifcnt  dans  les  Romans  des 
Héros,  oh  même  dans  les  hiftoires  des  Solitaires 
de  la  Thébaide.  Son  deiTein  ayant  toujours  été 
d'entretenir  la  correfpondance  que  Dieu  a  éta- 
blie entre  l'ame  &  le  corps ,  jamais  il  ne  put 
s'imaginer  qu'il  fût  néceffaire  «de  détruire  l'un 
fous  prctclftedc  fortifier  l'autre.  Il  croy oit  feule- 
ment que  l'un  Ôc  l'autre  avoicnt  befoin  d'un 
frein  pour  4tre  retenus  dans  leurs  bornes  ,  & 
pour  faire  leurs  fonébîons  félon  l'ordre  que 
Dieu  leur  a  prçfcrit.  C'eft  pourquoy  à  l'égard 
des  chofes  qui  ne  font  point  du  reflbrt  de  la  na- 
ture &  de  laraifon  humaine,  il  tâçh9it  de  ré- 
duire 
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duirc  fon  cfprit  dans  une  cfpécc  de  fcrvitudc 
pouc  le  tenir  toujours  parfaitement  foûmis  à 
la  foy  dej .  C.  &  i  l'autorité  de  Ton  Eglife  :  8e 
pour  fon  corps  il  raiTujetiflbit  à  refprit  par  le 
ictraDchcment'dc  tout  ce  qu'il  croy oit  capable 
de  nuir^  à  £bn  ame.  ^ 

S*il  avoit  été  queftion  d'en  foire  un  Saint , 
il  ne  m'auroit  peut-être  pas  été  difficile  de  pren- 
dce  parti  avec  ceux  qui  ont  cru  que  fo  Francine 
étoîtiin  fruit  plus  légitime  que  n'étoit  le  frère 
aiihédc  Salon:ion  ôc  Adéodat ,  enfans  de  deux 
Saints^  ou  de  prendre  droit  fur  ce  qu*il  fefcroit 
relevé  plus  promptement  que  ti*avoient  foit  ces 
deux  célèbres  Pénitens  d'un  engagement  oii  il 
Icinble  que,  félon  cette  fuppofition,  il  auroit  pû 
demeurer  avec  moins  de  danger  qu'eux.  Mais 
parla  liberté  que  j'ay  priCe  de  regarder  fon  ma» 
fiage  {çcxct  comm^^ne  cbolc  doureufe  & 
comme  une  tache  véritable  de  fon  célibat,  on 
doitjugcrdcla  difpofitionoùj'aurois  été  de  ne 
le  pas  épargner  furies  licencesqu'ilauroit don- 
nées à  (on  cfprit  touchant  la  Religion  ,  j'en 
avois  pù  remarquer  aucune»  Toutei>£ois  pour 
montrer  que  je  ne  prétens  pas  avoir  été  le  plus 
pénétrant  dc9  hommes  eç  ce  point,  jay  porté 
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la  finccrité  jufqu'à  ne  rien  diflîmuler  de  ce  que 
les  plus  claic-voyans  de  Tes  Envieux  ont  crû 
y  avoir  découvert.  En  quoy  je  ne  me  fuis  pas 
léfervé  d*autre  liberté  que  celle  de  difcemer  le  • 
vray  d'avec  le  faux ,  ôc  de  dcfarmer  la  calom- 
nie le  plus  civilement  qu'il  m'a  été  poi&ble. 
^  C'eft  un  bon  office  que  la  mémoire  de  M. 

Ocfcarrcs  auroit  dû  juftcment  attendre  d'un  plus 
habile  homme  que  jonc  fuis,  &  qu'elle  auroit 
pû  éxiger  de  quelque-un  de  ces  hommes  illu- 
ftres ,  qui  avoicnt  connu  le  fonds  de  fon  cœur 
durant  fa  vie,  ôc  qui  ont  fait  glocicufement 
revivre  (on  efprit  après  fa  mort.  Je  ne  doute 
prefquc  pas  c]uc  ce  ne  foitunfemblablc  raifon- 
nemcnt  qui  aura  fait  deviner  au  fçavanc  M# 
fdyhin.  I  b  Morhofius  qucM.  OUnifr Anri»iladeurde Fran- 
s«7-  ce  en  Suéde  a  écrit  la  vie  de  M.  Defcartcs.  A 
dire  vray,  il  n'auroit  pasf^  poiiible  de  jettcr  les 
yeux  fur  une  peribniie  plus  capable  M.  Cha* 
nut  croit  un  grand  maître  dans  l'art  de  pcn- 
fer  ôc  d'écrire.  11  conooiilbit  fon  amy  par  tous 
les  eikboitsqui  peuvent  intcochiireà  nue  cod* 
noiffance'  parfaite ,  &  il  ne  tenoirpas  à  luy  que 
ce  qu'il  connoiflbit  de  M.  Dcfcacccsnc  fût  rc-. 

çonnii  do  toiitckicne.  Uavoituasxoniciciice 
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à  Péftfcuvc  de  toute  corruption ,  &  il  n'auroit 
accorde  à  ramitic  que  ce  qu'il  n'eût  pù  luy  ôtcr 
ians  injuftic£.  Avec  ces  difpoficions  toutes 
les  excellentes  qualités  donc  il  étoit  doue,  il 
rfaaroit  pas  pu  ne  pas  rcuifir  admirablement 
dans  la  compolition  d'une  telle  vie.  11  nous  au- 
loit  donné  fur  tout  une  peinture  achevée  de  fon 
coeur  6c  de  Ton  efprit ,  ôc  il  nous  auroit  faitfen- 
tir  beaucoup  mieux  que  perfonne  ce  caractère 
de  probité  &de  religion  qu'il  avoir  découvert 
dans  fon  amy.  Il  feroit  donc  à  fouhaiter  pour 
rutiJité  publique  que  M.  Chanut  eût  écrit  la 
vie  de  M.  Defcartes.  Mais  il  n*a  pu.  fe  procurer 
Juy-mcme  cette  fatisfadion  après  avoir  confa- 
cré  tout  fon  tèms  ^  tqus  fes  (oim  au  fervicc  du 
R07  &  de  l'Etat. 

Apres  M.  Chanut ,  perfonne  n'ctoit  capable 
de  rendre  ce  bon  office  au  public  plus  avanta- 
gcuicoient  que  M.  CkrfiUtr.  11  joiiifloit  d  un 
grand  loifir  par  le  choix  qu'il  avdit  fiait  d'une 
vie  privée.  U  cpnnoiffoit  M-  Dcfcartcs  auffi  in- 
térieurenoent  que  Mf  Chanut.  U  poiTedoirpreT- 
que  tous  Tes  écrits ,  &  étoit  aiTez  abondamment 
fourni  des  mémoirçsiiéccfraires  pour  perfedion. 
UCT  up  puvx^dç  cette  lutorc.  Il  étoit  luy-mi- 
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me  autant  homme  de  probité  &  de  conscience 
que  M.  Chanut  ôc  M.  Dcfcartcs,  ôc  il  n'ctoit  pas 
moins  jaloux  de  la  Vérité  qu'eux*  LesbellesPré^ 
faces  qu'il  a  mifes  à  la  tefte  de  tous  les  volumes 
qu'il  a  publiez  des  œuvres poUumcs  de  M.  Def- 
carces  peuvent  nous  répondre  de  ce  qu'il  auroit 
été  capable  de  faire.  Ceux  qui  n'approuveront 
pas  les  raifons  qu'il  a  eu  de  ne  pas  entreprendre 
par  luy  même  un  ouvragé  de  cette  importance 
doivent  l'excufêr  au  moins  en  confidération 
des  foins  qu'il  a  pris  pour  recueillir  &  confer- 
ver  les  pièces  originales  qui  dévoient  fervir  de 
fondement  àcettehiftoirc. 

La  Reine  de  Suéde  s'jntércffant  à  la  mémoire 
de  nôtre  Pbilofophe  qu'elle  honoroit  toûjour» 
comme  fon  Maître ,^&  voyant  qu'il  n'y  avoir 
plus  licuH'cfpérer  cefcrvice  de  M.  Chanut  ni 
de  M.  Clerfelier  avoir  voulu  engager  le  R. 
P^'àk.J,    Po//Sb»Pr£tre  de  l'Oratoire  à  ce  travail.  Ceuxqut 
ont  vù  le  commentaire  que  ce  Pcrea  donnéfur 
la  Méchode  de  M.  Defcartes  ,  où  il  fe  trouve 
quelques  traits  de  fon  hiftoire,  &  qui  fçavent 
qu'outre  ce  qu'il  a  fait  fur  fa  Mufique ,  il  avoit 
raafqoJrfîr  ^"^^^epris  de  faire  encore  un  ample  commentai- 
*•  *****  ïc  fur  toutes  les  ceuyics  de  ce  Philofophc ,  peu- 

VCJÙt 
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vent  juger  de  Tavantage  que  le  Public  auroit  re- 
cueilli d'une  juftehiftoire  compofce  par  un  Au- 
teur dont  il  reconnoit  la  doâ:rine  &  la  piété.  M< 
Clerfclier  perfiiadé  que  perfbnne  fi*éroit  plus  ca- 
pableni  mieux  intentionné  que  ce Pcre  pour  M. 
Dcfcarces  y  &  qu'on  ne  pouvoit  zyoixflmàexjii 
qu'il  en  ténooignoittanc  pour  la  perfonne  que  uxxt.m  u 
pour  les  fcntimens  de  ce  PhiloCophc,  l'avoit  fol- 
lidtédevoùloirfechargerdenéccirelavie} &il 
luy  avoir  ofièrt  les  mémoires  &  les  autres  Tecours 
qui  dépendroient  de  luy.  Mais  quelques  obiU- 
des  {urvenus  avec  le  prétexteplauiible  de  s'occu* 
perde  cbofês  moins  éloignées  de  la  fainteté  at-' 
tachée  à  faprofeilionont  fait  tomber  toutes  nos 
efperances. 

An  défaut  dîme  vie  parfiiite,  il  s'eft  trouvé 
des  Auteurs  qui  ont  au  moins  tenté  d'en  don- 
ner des  Abrégez  du  des  Fragmens.  Celuy  qui 
{bmble  y  avoir  le  moins  mal  réiifli  eft  le  (ieur< 
DâHiel  Lifftorpm  de  Lubeck  Profefleur  dans  l'Uni- 
yerficé  de  fon  pays»  Cet  AuteiïTn'ayant  pas 
voulii  laîffer  perdre  les  particùlarîtez  de  la  vie 
de  M.  Dcfcartcs  qu  il  avoit  apprifes  en  Hol- 
lande tant  deM.Schootenrancien  que  de  M.  de  yg^^ 

Ph.l.  C^rrtf. 

i  iij  deux 
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deax  feuilles  d'impreilion  plus  que  Ton  ii  au^ 
roit  dû  attendre  d*un  Etranger  qui  n*a  travail* 
le  que  fur  de»  relations  furrcpticcs.  Quoyquc 
ce  Clés  peu  de  cbofe  par  rapott  à  la  Vie  de 
M .  Dcfcartcs ,  on  doit  luy  fçavoir  gré  de  ce  qu'il 
a  dit ,  ians  luy  reprocher  fes  omiiiions  ou  £c& 
négligences.  Qg^lque  g»nd  que  foit  le  nom^ 
bre  dç  fcs  fautes ,  il  cft  loiiablc  de  n'en  avoir 
pas  fait  encore  d'avantage.  CeA  à  M.  de  Hacy 
qu'il  étoît  parriculiérement  redevable  de  toutt 
cê  qu'il  a  dit  de  meilleur  $  mais  parccqu'il  a 
oublié  de  le  xcconnoicrc  au  moins  publique-!^ 
y  ment,  je  me  crois  oblige  de  fuppléer  à  ce  de^ 

Êiut ,  de  de  rendre  à  M.  de  Raey  la  jufticcqui 
luy  étoit  due  par  M.  Lipftorpius.  11  eft  bo» 
U(it.<teM.  que  Vqn  fç^cbeque  ç*aétéà  rin^çu  de  M.  de 
S\,  de  Kaey  &  fans  fa  participation  que  M.  Lipftof* 
piu$  a  publie  ce  qu  u  en  avoit  appris  t^oucbant 
la  vie  de  JAf  Dfikmcn.  M*  de  Saey  avoir  ua 
difciple  nommé  M*  Fm  Bffk^l  jeune  homme  de 
beaucoup  d'efpric  èc  de  grande  capacité,  à  qui 
il  avoit  donné  diveis  petits  mémoires  curieux; 
M.  Lipftorpius  ayant  reçu  de  M.  Van-Berhel 
quelques-un»  de  ces  mémoires  qui  régardoicnt 

M.  Deforte»  ^let  avoir  donnes  de  bonne  foy  au 

Public 
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Public,  (^m  examiner  s'il  avoit  bcfoin  du  con- 
lentement  de  M.  de  Raey ,  ou  s  il  dcvoit  les  au- 
tonfcr  de  fon  noiti. 

Ce  fragment  de  la  vie  de  M.  Defcarres  fut  im- 
primé à  Lcydc  Tan  \6si  parmi  les  effais  de  D. 
Lipftorpius  touchant  la  Philofophie  Cartefien- 
Be«  Maisfutia  fin  delà  même  année  l'on  vid  pa^ 
xoîtrc  a  Caftrcs  en  Languedoc  une  efpecc  d*A  brc- 
gé  de  la  même  vie  coitq)ofée  par  le  Sieur  Pimt  MêdSt 
W  Médecin  du  Roy,  &  dédié  à  M.  PéKffon.  ''''^ 
Il  fut  réimprimé  à  Paris  trois  ans  aprés^  puis  • 
à  Franc£ord  &  à  Lcipiick  en  1670  ôc  en  t676. 
&  enfin  infère  parmi  les  mémoires  du  ficur  i**""  j* 
Henning  Wittc  imprimez^  à  Francford  l'an 
itf77-  U  paroit  que  fÂuteur  de  ce.pait  abrégé 
n'a  écrit  que  fur  ce  qu'il  pouvoît  avoir  appris 
de  fon  ajQoy  M.  de  Ville  -  BrcfGcux  qui  avoit 
demcuiÉ  pendant  quelque-cems.  avec  Ai.  Def» 
€aBtQS.  De  ùm  que  fi  on  en  excepte  quelques 
faits  généraux,  comme  font  ordinairement 
ceux  (yft'oane  reticm  quien  gros  pour  les  cho* 
iès  padeos  dont,  on  ne  tient  point;  de*  re- 
^iftre,  il  fcmble  qu'il  ny  ait  point  de  fureté 
dans  toist  le  rcfbe.  L'Auteur  ne  s'eft  pas  fort  cm* 

ibaraflédeacitconftanmpattîculiik^  pou- 

voient 
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voient  fcrvirà  vérifier  Tes  £aitts.ll  nes'eft  aiTujetri 

à  aucun  ordre  ni  pour  les  tcms  ni  pour  les  efpé- 
ces.  Il  n'a  donnéà  fon  écrit  ni  ftile  ni  forme ^ 
&  la  manière  dont  il  a  confondu  toutes  chà> 
fes  peut  nous  faire  juger  qu'il  n'y  a  rien  dans 
fon  abrégé  qui  foit  plus  remarquable  que  l'in- 
duftrie  avec  laquelle  il  a  f^u  entaffer  tant  dç 
fautes  dans  un  fi  petit  cfpacc, 

M.  Borel  s'eil  fait  la  juftice  de  ne  regarder 
fon  écrit  que  comme  une  ébauche  imparfaite 

S.Kf/oMB-  ôc  comme  un  fimplc  prélude  d'une  juilc  hiftoir 

feai,  iiuc.  qjj.j^i  fcmblpit  promettre ,  au  cas  qu'il  fc  troUf 
vât  fuffifamment  pourvu  de  facultez ,  &  des 
recours  néecffaires  à  un  ouvrage  de  cette  natu-r 
re.  Et  M.  Lipftorpius  a  eu  la  modeftie  de  s'exf 
cufer  d\mc  femblable  entreprife  fur  les  diffi-r 

îttKeg.™^  cultcz  qu'il  y  trouvoic  tant  de  fon  côté  que 
•  de  celuy  de  M.  Defcartps.  Mais  vingt  ans  après 
il  s*eft  rencontré  un  autre  Allemand  plus  cou? 
rageux ,  qui  fans  s'épouvanter  des  obftaclcs  qui 
rebutoient  les  autres,  a  voulu  enfin  donner  au 
Public  le  grand  ouvrage  qu'on  àttendoit  de^ 
puis  tant  de  tems.  11  le  fît  paroîtrc  à  Nurem- 

Simiàumtêii'  berg  l'an  1^74  fous  le  titre  magnifique  de 
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nn  ouvrage  de  quatre  petites  feiiiH^  dimtMreA 
iion,  diviié  en  fix  Chapitres,  dont  il  n'y  a  que  le 
^mier  qui  regarde  prccifcment  la  vie  de  M. 
Dcfcartes.  Il  fcroit  peuc-ctrc  plus  utile  s'il  étoit 
moins  iuperficicl ,  ou  s'il  avoit  pu  fc  garantir  des 
fisiutes  de  ceux  qu'il  a  copiiez.  Mais  on  ne  peut 
difconvcnir  que  le  ficur  Gérard  de  Vrics  n*ait  ivmà,  h». 
eu  tics  grande  railon  de  iedimer  ucs-peu, 
de  regarder  ce  petit  écrit  comme  une  pièce 
tout-à  fait  indigne  de'  fon  grand  titre.  M.  Tc- 
pdius  a  crû  peut- être  en  rchauffer  l'cclat  par 
une  pompeufe  dédicace ,  dont  le  £eul  titre  occu- 
pe fix  pages  pour  étaler  les  noms  &  qualités 
de  cinq  Officiers  .de  juilicc  à  la  tcftc  de  fon 
£pitre.  Ce  qùi  nous  fait  regarder  tout  le  corps 
de  l'ouvrage  comme  un  petit  monftre  plus 
capable  de  nous  faire  rire  que  de  nous  effrayer. 

M.  VrUf  Profdieur  en  Pbilofopbie  à 
Utrecht  a  donné  de  fon  câtéune  IntnMhn  biflo' 
rique  a  la  Philofophte  de  M.  DeJcàTtes  en  forme  de 

thcfes  qu'il  a  fak  foutenir  par  deux  de  fes  éco- 
liers en  1 68}^  Mais  fen  deflein  a  été  de  nous 
rcprcfcnter  les  âges  differens  ou  du  moins 
qoielqucs  avantures  de  la  Pbilofopbie  en  géné- 
ral jufqu*à  M.  Defcacte^  ,  plutôt  que  d*entrcc. 

5  dans 
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dans  un  détail  particulier  de  ce  qui  le  regarde^ 

fi  l'on  en  excepte  la  troifiémc  partie  dcfon  In- 
trodu^on  oii  il  employé  la  valeur  d'une  feiiillc 
d'imprcflion  pour  quelques  hits  qui  concernent 
la  perfonneouladodrinede  notre  Philorophc, 
C'cft  dommageque  M.  de  Vriçs  n'ait  rien  en- 
trepris  de -plus  fur  les  aârions  de  M.  Deicartes* 
On  n  auroit  pû  iccuTer  Ton  témoignage  pour 
le  bien  qu'il  en  auroit  pû  dire ,  puifque  raver-' 
fioh  qu'il  fait  éclater  contre  la  perfonnc  de  ce 
Philolbphc  ôc  contre  tous  ceux  qui  femblcnt 
£iire  profcifion  du  Cartéfianifme  l'auroit  mis 
à  couvert  des  foupçons  de  la  flatcric. 
Sfaf**  On  vient  de  publier  :Un  autre  ouvrage  qui 
paroit  beaucoup  plus  important,  &  que  nous 
aurions  pu  conter  parmi  les  cffais  hiftoriqucs 
de  la  vie  de  M.  Defcartes,  fi  nous  avion^^  le 
l^nrentèmeiit  de  fon  Auteur.  Le  livre  eft  ano- 
nyme,  &  il  a  pour  titre  f^^age  du  Monde  de  Défi 
cmes.  On  ne  peut  refufer  à  l'Auteur  la  gloire 
d'avoir  bien  exécuté  le  deffein  qu'il  a  eu  de 
Élire  un  tomân?  ôc  l'on  doit  au  inoins  luy 
en  fça voir  autant  de  gré  que  l 'on  en  fçavoit  à  M. 
Defcartes,  lorfque  pour  plaifanter  avec  fes  amis  j 
il  appelloit  fa  Philofophic  le  roman  de  la  Nature. 
•     '  KiCù 
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^R.ien  ne  paroît  plus  propre  que  cet  ouvrage 
pour  nous  faire  toinb^r  des  niaiils  tant  de 
des  Romam  dans  Icfquels  on  a  tâché  d'enve- 
ioppcr  la  Philofophic.  On  peut  oublier  main- 
tenant le  SoK^  de  Kepler.)  \c  Mundm  édter 
iàm  de  Jofcph  Hall  ;  le  VoycLge  des  Princes  for- 
tunez  du  fieur  de  Vcrville5  la  Solitude  dc.Cléo't 
médc}  la  Mucmft  du  fieur  Hcdelinj  la  Ciré  du 
tbleil  de  Campanelle  5  le  Aîmde  dans  la  lune  5 
les  Etats      Emanes  du  folcil  de  Bergerac  5  ôc 
d^autres  fiâùions  qui  n'éroient  peut-être  pas 
hioins  plaifammcnt  imaginées  que  le  Voiagc 
éxi  Monde  de  Defcartes ,  mais  qui  ne  laiffcronc 
|>as  d'en  être  effacées,  les  unes  pour  être  trop 
myftcrieufcs ,  les  autres  pour  èrrc  trop  libres  ou 
trop  enjoiiées,  ôc  d'autres  enfin  pour  n  être  pas 
(bùrenucs  avec  autant  d'érudition  qu'il  en  pa- 
roît dans  ce  Voyage,  (^oyqu'il  ncfoit  qucftion 
ni  de  Chevalerie  ni  de  Bergerie  dans  ce  nou* 
veau  roman  ,  l'Autheur  n'a  point  laiffé  d'y 
porter  fcs  idées  au  delà  du  vray-fcmblabic.  On 
peut  prérumcr  que  l'indépendance  oii  il  s'eft 
mis  à  l'égard  des  loix  établies  pour  le  gen- 
re héroïque  ou  pour  le  comique,  luy  a  donné 

le  droit  dcfe  rendre  le  maitrede  l'a  tormc,com-r  , 

o  ij  me 
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me  il  l'a  été  de  fa  matière  $  de  s'y  prelcrire  tel^ 

les  régies  qu  il  luy  a  plu  j  &  de  bâtir  même  des» 
vérités  hiftoriqttes  £urun' fondement  fabuleux. 
Mais  puifqu'il  a  jugé  à  propos-  de  dépouiller 
CCS  véntez  de  la  plupart  des  circon (lances  qui 
poorroient  les  faire  reconnoitre,  nous  n^oftn 
rions  les  regarder  comme  des  véritez,  de  peut 
de  ne  pas  bien  entrer  dans  Iclprit  de  cet  ingé*, 
nieux  Auteur,  -dontrintention  a  été  de  donner 
Simplement  m  air  ié  ntêrité  i  fin  hiflotre-, 
*  J'cûime  cet  Auteur  fort  heureux  de  pouvoir 
répondre  à  iès.  ccnfeurs  ,  qu'ils  ie  tromperoie^ 
s'ils  régardoicnt  fon  ouvrage  comme  une  vie 
de  M.  Defcartcs  ou  une  biitoire  du  Cartéfiar 
niime &  qu'ils  àuroienc  tort  dé  vouloir  ^ger  ^ 
de  fon  Potage  dans  cette  préoccupation.  Pour 
nioy  j.avouë  l!intcntion  que  j 'ay  eue  de  faire  tout 
féricufement  la.  vie  de  M.  Defcartes,  &  même 
rhiftoire  du  Cartéfianifmc  jnfqu  a  la  mort  de 
fon  Auteur  ;  &  je  comprens  aifémcnt  que  j'au^ 
rois  mauvaifc  raifon  de  vouloir  décliner  le  ju* 
gement  de  ceux  qui  voudront  examiner  mon  ou-^ 
vrage  fur  toutes  les  régies  d'une  vrayc  hiftoirc» 
Afin  de  leur  faciliter  les  voyes  y  je  crois  de- 
voir leur  montrer  du  doit  les  iources  où  j'ay 

jjuifc 
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puifè,  &  leur  indiquer  les  Perfonnes  qui  pour- 
ront garantir  ce  qui  m'cft  venu  par  leur  canal. 
]  c  déclare  d*abord  que  je  n*ay  donné  l'éxclufion 
à  aucun  livre  imprimé  tel  qu'il  pût  erre  3  & 
que  je  me  fuis  fervi  auili  utilement  des  écrits 
compofez  par  les  ennemis  èc  lesadverfairesde 
M.  Dckarccs ,  que  des  ouvrages  faits  par  fes  amis 
&ç  fes  (cdtateurs.  Mais  on  me  permettra  de  dire 
que  rien  ne  s'eft  trouvé  plus  à  mon  ufage  que 
les  oeuvres  mêmes  de  nôtre  Philofophe  5  &  que 
parmi  ces  œuvres  il  n'y  en  a  point  eu  de  plus 
propres  à  mon  deffein  que  les  trois  volumes  de 
fcs  Lettres  avec  fon  difcours  de  la  Méthode. 
J'ay  retiré  aui&  de  g^rauids  avantages  des  Manuf-* 
^itsquHl  avoir  laiiTez  en  mourant  entre  ks  mains 
<Je  FAmbalTadeur  de  Prance  en  Suéde  5  &  de 
pluiieurs  autres  papiers  qui  fefont  beureufement 
confervcz  chez  quelques-uns  de  fes  amis.  J'ay 
tâché  de  mettre  en  oeuvre  les  témoignages  de 
tous  ceux  qui  ont  eu  quelques  relations  avec  M- 
Dcfcartcs,  &  fur  tout  des  Perfonnes  de  probité, 
qui  aiant  vù  ôc  connu  nôtre  Philofophe  à  Pa- 
ris, en  Hollande,  &  en  Suéde,  font  encore  au 
monde  pour  pouvoir  prccer  leur  miniftére  à  la 
Vérité. 

ô  iij  La 
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La  plupart  de  ces  fecours  me  fonf  venus  par 
j«o  Baptifte  le  moycn  de  Monfieur  Legrand^  dont  le  mérite 
(c  fera  beaucoup  mieux  connoirre  pat  la  belle 
édition  qu'il  médite  de  toutes  les  œuvres  de 
Monfieur  Defcartcsjque  par  tout  ce  que  j'en  pour- 
rois  dire  ici.  11  ne  sVft  pas  contenté  de  me  mettre 
entre  les  mains  les  Manufcrits  de  nôtre  Pliilo- 
fophc  ôc  les  Mémoires  de  M.  Clcrlelicr  :  il  s'cft 
encore  chargé  de  voir  dans  Paris  toutes  les  per- 
fonnes  de  qui  il  y  avoit  lieu  de  recevoir  quel- 
ques lumières.  11  a  pris  la  peine  d'écrire  en  Bre- 
tagne, en  Touraine ,  en  Languedoc ,  en  Hol- 
lande ,  en  Suéde  5  ôc  en  Allemagne  ,  pour  inré- 
rcfTer  Icsparens,  lesalliez,  ôcles  amis  duFhilor 
Tophe  dans  ce  dcÛein.  11  a  recouvré  non  .feule» 
ment  les  lettres  manufcritcsdcM. Profcf- 
feur  d'Utrecht  à  M.  Dcfcartesj  mais  encore  la 
plupart  de  celles  de  M.  Defcarcesa  M.  TAbbéPr- 

cot,  à  M.  Clerfelier^  au  fieur  TobiecC André ^  &  à  d'au- 
tres ^  celles  de  M.  le  Chcvalier.de  Terlon  Am- 
bafladeur  de  France  en  Suéde  5  quelques-unes  de 
celles  de  la  PrincelTc  PalatiDc  Eli^aheth  de  Bohême^ 
de  M.  Chéttmt  Ambaffadeur  de  France  en  Suéde, 
&de  divers  Particulias.  Ce  n'eft  pas  encore  tout 
le  fcrvicc  que  j'ay  reçu  de  Monfieur  Legrand. 
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II  a  bien  voulu  me  communiquer  auffi  fcs  lumic 
rcspourlcdcchififtfmcnt  que  j'ay  été  obligé  de 
fsiirc  des  lettres  imprimées  de  M.  Defcartes,  dont 
l'édition  a  caufé  tant  de  peines  à  M.  Clerfelicr. 
Si  Ton  ajoure  à  toutes  ces  confidcrations  que 
JM.  Legrand  a  été  le  plus  ardent  &  le  plus  in- 
fléxiblede  ceux  qui  m'ont  engagé  à  ce  travail, 
on  ne  trouvera  point  étrange  que  je  le  r^arde 
comme  ccluy  à  qui  le  Public  en  aura  Tobliga- 
tion,  &  comme  un  homme  qui  feroit  hon- 
neur à  mon  ouvrage,  s'il  vouloir  le  gratifier  de. 
ù>n  adoption. 

Apres  Monficur  Legrand ,  il  cft  jufte  quç' 
le  Public  fçache  quelles  font  les  autres  perfon-^ 
ncs  qu'il  aura  à  remercier  de  ce  qu'il  pourra 
trouver  d'utile  dans  cet  ouvrage.  M-  Defcartcs 
ikur  de  JCerUà» ,  &  M.  de  Clwwffm  Confeillers 
au  Parlement  de  Bnétagne  &  neveux  de  n6tre 
Pbilofophe  avec  l'iUuftic  Maiemoifclle  Defiar- 
tes  ÙL  nièce  ont  eu,  la  bonté  de  communiquer 
^cs  titres  de  leurMaifon  qui  pouvoicntfervirà 
la  généalogie  de  leur  oncle,  à  la  connoif- 
fance  de  fes  affaires  domeftiques.  M.  de  U  Bar- 
re Préfident  au  bureau  des  finances  de  Tours 

ancien  amy  du.  Pbilofophe,  M.  Cérrea»  Mt- 
.  .  decin 


xxiv  P  KEFA  C  E. 

dccin  de  la  ville  de  Tours, dcqui  le  Public  at- 
surtouti  ^cnd  rhiftoirc  de  cette  ville,  ont  pris  la  pei- 
^ïu' HÏ^e  ne  faire  rechercher  en  Poitou  &  en  Tou- 
en  Touiaine.  ^j^^     ^^^j  pouvoit  coiîtrîbuer  à  réclairciffe- 

mçnt  de  ce  qui  s'cft  palTé  dans  ces  provinces 
au  fujet  de  M.  Defcartcs.  M.  l'Abbé  Chatmt 
fils  de  TAmbaffadeur ,  &  M.  Ckffebtr  Noym 
fils  de  rilluftrearay  de  nôtre  Philofophe,  ont 
'  bien  vouluÊiire  part  de  ccqu'il  leur  étoitreftédc 
MelTîeurs  leurs  pères  qui  pouvoit  avoir  raport 
à  nôtre  hiftoire.  M.  It  F'affettr  Confeiller  à  la 
Grand-Chambre  fils  du  Seigneur  d'Erioles  qui. 
croit  le  parent ,  Tami ,  &  l'hôte  de  M.  Def- 
cartes  à  Paris  avant  fa  rctraitç  en  Hollandci  n'a 
rien  rcfufé  de  ce  qu'il  fçavoit  par  luy-mènie  ou 
par  M.  fon^père  touchant  ce  fujet.  M.  Piques 
Confeiller  en  la  Cour  des  Aydcs,  àc  M.  Belin 
Tréforier  de  France  y  qui  ont  vécu  avec  M. 
Defcartcs  en  Suède  chez  M.  rAmbaffadcw, 
ont  .eu  la  mçme  bonté  pour  les  chofcs  dont  ils 
ont  eu  cponoiflance.  M.  Poriîer  Dire<9teur  des 
hôpitaux  en  a  ufé  de  même  en  ce  qui  concer- 
ne le  commerce  philofophique  qu'il  a  entrete- 
nu avec  M.  Defcartes.  On  a  aufli  reçu  quel-, 
qucs  lumières  de  lA^Mac^ueps  Chapelain  du  Con- 

fcU 
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fcil  fouvcrain  d'Artois,  qui  a  vù  notre  Phi- 
lofophe  à  Doiiay  &  à  Paris  :  &  l'on  n*a  point 
négligé  de  confiiltcr  M.  l'Abbé  Mjdorge  Cha- 
noine du  Saint  Sépulcre  à  Paris  fils  de  l'amy 
de  M.  Defcartcs ,  fur  tout  pour  les  chofcs  qui 
regardent  M.  fon  pérc,  chez  qui  il  a  vu  fouvcnt 
nôtre  Philofopbe  durant  les  voyages  qu'il  fit  à 
Paris  en  1644  &cn  1647.  M.  Hardy  Confeillcr  it^*^ 

Cnambie  ae« 

m  Parlement  a  eu  pareillement  la  bonté  de  ^î"*»»* 
donner  des  cclairciflcmens  fur  ce  qui  pouvoit 
regarder  M.  l'Abbé  Picot  fon  Oncle  maternel? 
M.  Hardy  confeiller  auChàteIct,  &  M.  Hardy 
ion  pcre  *  Maître  des  Comptes  qui  n'a  été  loMiJtri 
'Suércs  moins  ami  de  M.  Defcartes  que  ces  deux 
Memeurs ,  &  qui  a  voulu  être  aufn  Ion  hôte  ?"'p^r  ordre 
pendant  quelque  téms  comme  l'Abbé  Picot,  «''^'^"«om- 
Ccft  de  M.i<e/*Aii/f*  Chambellan  ordinaire  du  w«  t"*  « 
fcvL  Roy  de  Suéde  que  l'on  tient  la  plupart  des  l^lly  '^^t 
cbofes  qui  regardent  la  perfonnc  de  l'illuftre  d-hûy"?a"i* 
Princede  difciple  de  nôtre  Philofophe.  C'eft  ^"^^.[''7'!" 
de  M.  le  Chevalier  de  Terlm^  de  M.  Clerfèlier^  ^cciaq«,ité 

■'  d'Envoyé  ex- 

de  M.  ii'Althen  ,  des  Chanoines  Réguliers  de  & 

J  Abbaye  de  S.  Géneviéve ,  &  de  quelques  autres  ^^}£ 

témoins  oculaires  que  Ton  a  emprunte  ce  qui  toute  h  Mji« 

coaccme  le  tidoûioïc  4u  corps  de  M,  Ddcar-  /cu  bunche 
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tes  de  Stockholm  à  Paris.  Les  RR*  PP.  Mmnm 

de  la  Place  royale  ont  bien  voulu  permettre  de 
leur  côté  que  Ton  confultàc  les  lettres  manus- 
crites de  divers  Sçavans  de  l'Eufropc  au  Pérc 
Merfcnne ,  qui  fe  gardent  en  pluficurs  Volumes- 
dans  leur  Bibliothèque ,  &  que  Ton  en  recueil' 
lit  tout  ce  qu'on  pourrait  raporter  à  M.  Def-- 
cartes.  Je  dois  auffi  au  R.  P.  Poiffo»  de  TOratoirG 
quelques  pOKticulatitez  qull  avoit  apprifes  tant 
de  la  bouche  de  la  Reine  de  Suéde  étamt  à  Ro^ 
toc  en  1677,  que  d'une  lettre  que  le  P.  ^og«tf 
Aumônier  de  rAmbafladcur  en  Suéde  luy 
avoit  écrite  touchant  la  conduite  particulière 
&  refprit  de  M.  Defcartcs. 

Ceft  par  les  mêmes  fentimcns  de  reconnoif' 
fcncc  que  je  nomme  M.  l'Abbé  Nicaife  parmi? 
mes  bienfaiteurs. Il  a  pris  la  peine  d'ccrircà  Ro- 
me, d'où  M..u^iwrqui  avuM.  Defcartesà  Paris, 
♦  Les.  Guii-  5c  M.  Leihnitx,  qui  a  eu  communication  des  ori- 
gînauxchez  M.  Clerielier,  ont  envoyé  ce  que 
*«•  la  mémoire  a  pu  leur  fuggcrcr  fur  ce  fu jet.  Il 
en  a  ufé  de  même  auprès  de  M.  Grivim  à  Utrccht, 
deM.  U  CImz  Amikrdam^de  M*  de  ^/r»  à  Dort,, 
de  M.      à  Rotterdam,  &  de     de  BriwW  à  lat 

Haye;  &  ces  Mcilieuis  ont  donné  toutes  les  ii^ar- 

ques 
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ques  poflibles  de  leur  bien-vcillancc  par  les  bons 
othccs  &  par  les  foins  qu'iisont  pris  de  rechercher 
par  toute  la  Hollande  ce  qui  pourroit  contri- 
buer à  rhiftoircde  M.  Dcfcartcs.  A  dire  vray , 
il  femblc  que  c'ctoic  principalement  de  la  Hol- 
lande qu'on  dcvoit  attendre  les  plus  grands  fe-> 
cours  pour  ce  deffcin.  Vingt  Ôc  un  ans  de  fc- 
jour  y  avoient  fait  Ja  partie  la  plus  importan- 
te de  la  vie  de  M.  Defcartes,  &  il  contoitpref- 
que  pour  rien  tout  le  têms  qu  il  avoit  pafTe 
ailleurs.  Cette  confidération  avoit  fait  recher- 
cher  ce  qui  pouvoir  refter  d'amis  ou  de  difci-' 
pics  de  M.  Def cartes  dans  ces  Provinces  :  àc 
Ton  n'a  point  crû  pouvoir  mieux  s'addrelTer 
qu'au  fçavant  M.  de  K^ey  qui  vit  encore  main- 
tenant à  Amfterdam,  &qui  fait  toujours  beau- 
coup d'hooncur  â  fon  païs  &  à  fa  profeffion. 
L'attachement  qu'il  a  toujours  £iit  paroltre 
pour  la  dodkrine  de  M.  Defcartes,  &  les  habi- 
tudes particulières  qu'il  avoit  eues  avec  iuy  & 
avec  la  plupart  de  fes  amis  de  Hollande  fcm- 
bloient  nous  promettre  toutes  chofcs  de  fon 
honnêteté..  Il  s'étoit  trouvé  préfent  à  Tinven- 
taircqui  s'étoit  fait  à  Lcydc  trois  fcmaines 
4IPICS  U  mon  de  Mt  Dcfcartes  d'un  cof&c  'u^iau* 


Digitized  by  Google 


xxviij  PKEF  ACE 

qu'il  a  voit  lai  (Té  chez  M.  de  Hooghclandc,  avec 
1  Louis.      M. delà  Voycttc^ Gentil-homme  François, 
ltC2*r    de  Surcck  Seigneur  de Bcrghc»,&M.dçSchoo* 
4Funjoi$.    tcn  le  pcre  ^  tous  amis  de  notre  Philofophc. 
M.  de  Raey  rede  aujourd'huy  le  feul  de  ceux 
qui  auroient  pu  dire  des  nouvdles  d'un  paquet 
de  papiers  &  de  lettres  qui  fc  trouvèrent  dans 
ce  coâre»  On  l'avoic  donc  fait  prier  ues-ref- 
pcdlueufement  de  vouloir  donner  fur  cela  & 
furce  qu'il  pou  voit  fçavoir  d'ailleurs  des  éclair- 
ciffemens  pour  Tliiftoire  de  M.  Defcartcs.  M, 
Lectr.  mn  de  ^M-Lhitionh  6cM,  Le  Ckn  dont  le  mérite  &la> 

M.  Vaa«Liin- 

mÏ^mfV'  réputation  dévoient  tenir  lieu  de  la  meilleure 
recommandation  cjue  Ton  pût  avoir  y  Vm 
avoient  {bllicîté  pour  Tamout  du  Public.  Mv 
de  Raey  a  eu  la  bonré  de  répondre  fur  k 
premier  chef  que  les  papiers  qui  s'étoient  troi»- 
vez  dans  k  coSxc  ctoient  en  tris  petit  nomhe 

de  peu  d  importance  :  &  que  M.  Dejcarte^  Avott  emfortc 

frindfâux e»  Suéde^  Cela  ctk  trés-conforme  à 

awUkÎo.'^*  ee  que  M.  Defcartes  écrivit  à  M.  de  Hooghc- 
kinde,  lorfqu'il  mit  le  coffre  en  dépôt  chez  luy  ^ 
um.  mc  »  Je  ncfçache  point,  dit-il ,  qu'il  y  ak  rien  de  f«-. 
tn^vâ'  *  crct  dans  aucune  de  ces  lettres  que  j^ay  laiffées' 
«air-  .  *  dans  le  co&c.  Mais  néaDcuouis.de  peur  ifx^d 
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ne  s'y  trouve  quelques  chofcs  que  ceux  qui  les  «  âvo-Ao<n 
ont  écrites  ne  voudroicnt  pas  être  lues  de  tout  " 
le  monde,  je  crois  que  le  plus  {èlt  eft  de  les  " 
brûler  toutes,  excepté  celles  deVoedus  au  Pc-  *• 
xe  Merfenne  que  vous  trouverez  inférées  dans  « 
le  couvercle  du  co&e,  &  que  je  defire  être  « 
gardées  pour  fcrvir  de  préfervatif  contre  fes  « 
calomnies.  Vous  pourrez  auili  lire  toutes  les  « 
autres qu  les  laiffer  lire  par  quelques  amis  dif-  « 
crets  avant  que  de  les  brûler  :  ôc  même  ne  brû-  « 
1er  que  celles  que  vous  voudrez ,  car  je  remets  « 
entièrement  cela  à  votre  difcrétion.  M.  de  ? 
Raey  pourroit  bien  avoir  été  cet  ami  difcret  i 
qui  M.  de  Hooghelande  auroitfait  lire  ces  let- 
tres avant  que  de  les  brûler:  &  fi  elles  n*onr 
pas  été  brûlées  ,  il  n'y  a  peut-être  eu  que  la  i„„.dcM. 
crainte  de  ks  rendre  utiles  au  Public  qui  luy  .YAvraw! 
en  a  fait  faire  un  myftére  à  M.  Van-Limborcb.  "*^*. 
Mais  pour  Iclccond  clicf,  qui  regarde  la  pric- 
xe  qu'on  a  faite  à  M.  de  Haey  de  vouloir  con* 
tribuer  par  fes  confeik  &  fes  huiîiéres  à  l'hiftoi-  * 
rc  de  la  vie  de  M.  Dcfcartes  fclon  la  eonnoif-. 
fancc  qu'il  en  pourroit  avoir,  il  eft  bon  que 
Ton  fçachc  que  ce zélcCartéfien  amis  la  cbo- 

fc.  en  délibéra^tipp^  ll  ajiopfultc  M.  te  Bourg- 

ù  iij  maiftrc 
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maiftrc  HMe  autre  Cartéficridc  grande  diftin. 
dtion ,  après  avoir  mûrement  conGdérc  ce 
qu'on  croie  capable  de  faire  en  France ,  ils  ont 
été  d'avis  de  ne  fe  mêler  en  âiiamB  manière  Jans  cette 
àefariftion  de  U  vie  de  M,  Dejcàrtes,  0*  de  ny  contribuer 

4HCMe  chofe,  M.  deRaeya  dit  en  particulier  à  M* 

Van-Limborch  PITJ  CAKTESll  RES  EST  $IM^ 
.  PUCISSIMJ ,  ET  GALU  EAM  CORKVM- 
PERBNT,  Ceft  ce  qu'il  a  encore  répété  depuis 
à  M.  le  Clerc  5  de  peur  que  M.  Van-Limborch 
n  eût  pas  bien  compris  la  méchante  opinion 
qu'il  avoir  de  la  bonne  foy  des  François.  Je 
fouhaitte  pour  tout  reffentimcnt  que  Dieu  be- 
niflc  M.  de  Raey ,  &  j'ofe  efpérer  de  toute  la 
Natioii  qu*il  a  outragée ,  qu*il  n'y  trouvera  per- 
sonne qui  daigne  fc  yangcr  de  luy. 

Sa  conduite  nous  paroitroit  peut- être  plus 
^traordinaire,  (i  elle  étoic  unique  en  ce  qui  re- 
garde M.  Dcfcartcs  5  mais  il  a  obligation  à  M, 
de  Rfibervéd  de  n'ètrè  pas  Ip  pr^er  à  qui 
nous  aurions  (bubaité  Thumeur  un  peu  plus 
officicufcpour  la  mcmoire  de  nôtre  Philofophe, 
Jjc  refus  que  M.  de  &oberval  fie  autrefois  de 
communiquer  à  M.  Cler(clier  les  lettres  origi. 

nalcs  de  M.  Delcaites  çcriçe$  au    Mcrfcnne  y 

"  ^    "  pour 
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rendre  fon  édition  plus,  éjaâ»,  n'étoit  pas 
fans  doute  fort  obligeant.  Mais'cnfin  laiffant  à 
part  l'intcrèt  duPublic^M.  deRobecval  nede* 
voit  rien  à  M.  DeTcartcs  j  &  àraifonner  en  bon 
payen ,  il  avoit  quelque  fujet  de  ne  pas  contri- 
buer à  la  publication  de  plufieurs  lettres  ou  il 
n'écoit  point  favorablement  traité.  M.  deRaey 
ne  pouvoit  avoir  aucun  prétexte  fcmblablc.  Ou 
;e  me  trompe,  ou  jamais  il  ne  cleTavoueia  ce 
qu'il  doit  à  M.  Defcartes  pour  TaffcAîon  & 
Tcftimc  dont  il  en  a  été  honore  jufqu  a  Ta  mort. 
£t  tant  qu'il  n'alléguera  que  k  crainte  de  trou- 
ver des  corruptetu^s  pour  perfiftcr  dans  fon  re- 
fiis,  ià  timidité  ne  le  mettra  point  à  couvert 
des  reproches  de  ceux  qui  fçauront  que  la  fin* 
cerité  avec  laquelle  on  luy  promettoit  de  n'en 
ufer  que  félon  (a  volonté,  étoit  la  même  que 
celle  qu'on  verra  régner  dans  tout  mon  ouvra* 
ges.  Ccquon  peut  dire  de  plus  favorable  à  la 
caufc  de  M.  de  Raey ,  cft  que  la  perte  qu'il 
fut  Ibuifrir  au  Public  n'eft  nullement  confidé- 
rable  ^  s'il  a  dit  vray ,  lorfqu'il  a  protcftc  qu'il  ' 
ne  luy  reftoit  qu'une  feule  lettre  de  tous  les  .  ,  „. 
papiersdeMonfieurpefcartes,  &  que  cette  let-  ^'^^i,^** 
txc  mcnae  fc  trouve  imprimée  ^  dans  le  recueil  ^ccau  nr^ 

que 
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que  nous  en  avons. 

Le  tort  que  tairoit  M.  de  Robcrval  à  M. 
Clcrfeiicr  feœbloit  erre  d'une  conféquence 
beaucoup  plus  iadieufe»  De  toute  cette  multi* 
tudc  de  lettres  que  M.  Defcartcs  avoit  écrites 
au  p.  Merfcnnc  ^  il  en  étoit  tombé  une  portion 
affez  confidérable  après  la  mort  de  ce  Fére  en*' 
tre  les  mains  de  M-  dç  Robcrval ,  qui  avoit  la 
séputation  d'être  le  principal  des  adverfaircs  de 
nôtre  Fhilofophe.  M.  Clcrfelier  aiant  entrepris* 
de  publier  un  Recueil  de  toutes  fes  lettres  fe 
fcroit  paiTé  plus  aifémcm  du  fecours  de  M.  de. 
Roberval ,  s'il  avoit  reçu  de  Suéde  toutes  les 
minutes  de  ces  lettres  dans  le  même  état  que 
M.  Chanut  les  luy  avoit  envoyées.  Mais  le 
naufrage  qu'elles  firent  fur  la  Seine  prés  du 
Louvre,  la  nécefiité  de  les  confier  à  des  fcrvan- 
tes  pour  les  mettre  fécher  fur  des  cordés  après 
trois  jours  de  fépulture  au  fonds  àt  Teau ,  & 
la  difficulté  de  raileniblcr  eniuue  tant  de  mor- 
ceaux épars  dont  quelques  uns  fe  trouvoienc 
pourris  ou  effacez,  Tavoicnt  contraint  de  recou- 
rir à  la  bienveillance  de  M.  de  Robcrval.  Les 
(bumiiSons  inutiles  qu'il  fit  pour  obtenir  de 

la  permiiSon  dp  coUatippn^r  ççs  minutes 

fur 
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far  ccquMI  avoît  d'originaux,  Tavoicm  abfous 
devant  le  PubJic:  mais  elles  avdicnt  tcUcmcnt 
Aa^é  M.  de  Kùbttvzl ,  qu'^  ne  put  le  dé- 
datte  cxcufable  que  fur  Ton  peu  de  politeffe  & 
ôc  fur  la  bizarrerie  de  foa  hutncoi.  Conrnic  il 
avoit  d'ailleurs  C  je  veux  dire  du  côté  du  génie 
&  de  1  érudition  }  tout  le  mérite  que  Ton 
pourroit  conçevôkdahs  un  Mathématicien  du 
pccmier  ordre  ^  ces  deâues  ne  furent  point  uiï 
obftaclc  à  l'honneur  qu'on  lui  fit  de  Tincorpo'- 
rci  dans  T Académie  roy^e  des  Sciences.  On 
peut  juger  parfcs  belles  inventions  &  parfcsex- 
ccUcns  écrits  s  il  dés  honora  cette  célèbre  Com- 
js^nie.  Mais  avec  toute  la  fubtilitc  de  fon  cf- 
prit,  il  ne  put  venir  à  bout  de  fe  polir  fur  les 
exemples  Se  les  inftrudtions  de  Meffieurs  fes 
confrères  eit  c^  qui  regarde  les  ufages  de  la 
fociété  civile.  Apres  fa  mort,  le  paquet  des 
lettres  de  M.  Dcfcartes  s'eft  trouvé  par  un  re- 
tour de  bonne  fortune  entre  les  mains  de  M. 
de  U  Hire  ProfcfTeur  royal  des  Mathématiques, 
qui  a  crû  devoir  en  faire  un  préfentà  TAcadé- 
iliic,  dont  il  eft  luy  même  l'un  dds  membres  les 
plus  confidérables.  La  Compagnie  loin  de  vou- 
loir retenir  un  bien  qui  luy  étoic  devenu  pro-' 

*  m 
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prc,  fongcoit  à  faire  part  de  cette  acquifition 
au  Public,  ôc  clic  avoit  convié  M.  de  la  Hirc 
de  prendre  cous  les  foins  que  demandoit  cette 
généreufe  rérolution.  C'étoit  confier  laréputa* 
tien  de  M.  Dcfcarte^  &  de  M.  de  Robcrvai  à 
rhomme  du  monde  le  plus  capable  de  la  con- 
ferver  à  Tun  &  à  Tautre  :  &  cette  réputation 
n'auroit  pu  qu'augmenter  encore  entre  de  fi 
excellentes,  mains ,  lorfqu'on  coniidére  que  ca 
habile  Mathématicien  en  a  acquis  une  belle 
pour  luy  même.  Mais  l'Acadcmie  ayant  été  aver- 
tie du  befoin  que  l'on  aurait  eu  de  ces  lettres, 
pour  rendre  la  vie  de  M.  Defcartcs  plus  accom- 
plie, elle  a  eu  la  bonté  d'en  ordonner  auili-tot 
la  communication  à  TÂuteut  de  cette  yiq  cut-il 
été  queftion  de  facrifier  au  Public  tous  les  inté- 
rcfts  de  la  Compagnie  ôç  ceux  même  de  feu  M. 
de  Koberval ,  qui  luy  tenoient  particulièrement 
au  cœur.  La  joye  que  j'ay  eue  d'avoir  retrouvé 
enfin  dans  cette  illuftrc  Académie  les  Peirefc^ 
*  M.  de  Ta  Ics  Du  Pwf ,  ks  à'Hcf9iiVéd  fous  d'autres  noms  ^  a 
h!  oïdart.  été  comblée  par  les  bontcz  particulières  de  M.  de 
la  Hirc  qui  a  eu  la  patience  de  vouloir  lire  ces 
lettres  avec  nous,  de  nous  faire  remarquer  leurs 

diflPércnccs  d'avec  celles  qui  font  imprimées  , 

*  •  & 


Digitized  by  Google 


PKEfA  CE,  xtH 
&  de  nous  communiquer  celles  qui  n'avoicnt 
pas  encore  vu  le  jour Le  bien  qui  en  pourra 
revenir  au  Fubiic  ne  le  rémunéra  point  al  un-  trouvé  fté% 

,  ,  de  jo  qui 

litc  que  j'en  ay  retirée  pour  la  vie  de  M.  Def-  n\»voicnt  pa$ 
cartes.  L'Académie  informée  du  deffein  que 
Von  a  de  procurer  une  édition  générale  de  tous 
les  écries  de  ce  Philofophe ,  a  donne  toutes  fes 
voix  pour  y  joindre  ces  lettres, au  lieu  de  con-; 
tinucr  dans  le  defTein  de  les  publier  à  part. 

Un  homme  plus  prudent  que  moy  auroit 
peut-être  diflimulé  tous  ces  grands  fecours  pour 
en  paroître  plus  original  aux  yeux  de  fes  le- 
^eurs.  Mais  j'efpére  que  la  jufticc  que  j'ay  tâ- 
ché de  rendre  à  tout  le  monde  poura  fervir  de 
modelé  pour  celle  que  j'attens  réciproquement 
de  tout  le  mpnde.  Comme  la  première  coniiite 
à  faire  attribuer  ce  qu'on  poura  trouver  de  bon 
dans  mon  ouurage  aux  pcrfonncs  que  je  viens 
de  nommer ,  &  à  ceux  que  je  cite  encore  dans 
tout  le  cours  de  cette  hiftoire  :  la  féconde  con- 
iîilc  aufli  à  ne  mp  point  imputer  de  fautes 
que  celles  où   ina  propre  ignorance  & 
ma  propre  foibleife  m'auront  fait  tomber. 

je  déclare  des  à  prcfent  que  s'il  prenoit 

0^viç  à  quel(|u'un  d>ccufer  ma  fincérité,  oii 

*ij  dfi 
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de  vouloir  ttndre  ma  fidélité  fufpcftc,  je  ne 

prétends  point  me  faire  jamais  jufticc  moy- mê- 
me, mais  feulement  la  demander  à  ccluy 
qui  connoSt  le  fonds  de  nos  coeurs,  &  qui 
parmi  toutes  les  grâces  dont  il  m'a  prévenu  ^ 
a  voulu  que  l'amour  qu'il  m'a  donné  pour  h 
Vérité,  ftt  accompagné  d'une  indifférence 
alTez  grande  pour  tous  ics  jugemens  oii  il  n'jr 
a  point  d'équité* 
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me.  54 

Chap.  XIII.  Abrégé  des  commencement  de  la  guerre  de  Bohème, 
EleSson  de  Frédéric  V.  Palatin  à  la  Courentie  de  JSêbime  au  préjudice 
de  I^Empérettr  Ferdinand  IL  j^lle  part  M.  Defcartet  eut  a  cette  gumu 
Du  traité  que  les  Ambaffadeurs  de  France  firent  conchre  4  Vtm  tntrtlei 
Chefs  des  armées  Catholique  &  Frotefiante,  j  p 

Chap.  XIV.  M,  Defcartes  demeure  à  Vlm  pendant  quelque  tems  j 
&'fidt  ceimeiffanee  nvee  quelques  Mathêmaticient  élu  pdss.  Il  s*éxepeê 
etVtC  Faulhaber  fur  des  queflions  de  A^athématiijHes.  Il  va  en  Autriche 
voir  la  Cour  de  l'Emperenr.  Il  retourne  as*  camp  du  Duc  de  Bavière  ;  & 
il  fe  trouve  à  U  kMMtUe  de  Fragne  ,  dmt  if  partît  n  avoir  été  que  Je 
ffeBettmer.  ^itMpmvêirUtmidtttttseUTjftt-Éréthé} 


LIVRE  SECOND. 

Contenant  ce  qui  s'eft  çaflë  depuis  au'il  fe  fut  défait  des  pré^ 
jugez,  de  l'Ecole  >  juic^u'afoo  jécablillçnieac  en  Hollande. 

Chap.  h  QV  Fon  reprend  fon  hîflo'tre  à  U  fin  de  l'an  16 1^.  fi  fe 

trouve  dans  une  efpèce  de  folitude ,  qui  luy  fait  naître  di. 
verfes  penfées  contre  ce  qui  avait  été  penfé  avant  luy  .  Il  fe  halÇarde  à  fe 
' "er  df  tonus  ks  tfhiws  ffU  etwit  remués  jufquâlm,  Xéett  d$ 


ê 
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<^nel(fMfs  fonges  quil  eut ,  âvtc  leur  explication^-  il  ctmmeiÊef  fin  tr§k^ 
tUj  Oljfmfti^ues  ,  qu'il  na  fWÊt  éubtvé  defHÙ.  77 
Ckap.  II.  M.  Defeârtet  emtnd ^irhr  des  Rofe-erùix ,  »»  CMfrèm 
dt  U  Rtfe-croix.  On  luy  fait  croire  t/Ui  tmtr  fociéti  n'é  fmr  Imt  fHê  U 
recherche  de  la  vérité  dans  les  chofes  natHrelles  ,  Ô'  la  vrayi  fcience.  Il 
fuUiMte  de  Us  connoUre  &  de  conférer  avec  eux.  Sm  CHriefiti  &  fe$  foins 
devenus  ùmtUes  féir  l'impoJfihîUti  emUfkt  Jtmtrmwa^mmm  dê  eeite  feSle, 
Jl  fe  metm  dtvêir  d»  Jk  fspr  d»  ficMrs  èâuHruy  ^mv  Cixitmiw  d$i 
fis  de  feint.  87 
Chap.  I  IL  M.  Defcartes  fâjfe  dans  les  troupes  du  Comte  de  Bue^ 
^uoy  pMW  sUer  en  Hongrie»  SiMt  de  ee  puis  depuis  lu  révolte  des  Hou- 
ffme  fiiu  Im  eusdiûtt  de  Betlen  Gabor.  A  pris  U  mort  du  Comte  de  Bue» 
^uoy ,  il  ^mt9  tmiérmm  Pumie,  S'U  efi  vrâjf  qu'il  sm  firvi  centre  U 

Turc.  qx 

Cha  p.  I  V.  M.  Defcartes  renonce  u  la  profeffUn  des  àrmt ,  ou plusit 
U  ^nutmit  fis  voyages  fans  sUfujettir  a  fuivre  les  amies.  Il  vm  m  Fé' 
méranie,  &  dans  plupeurs  indroits  de  U  kaffe  jillemâgÊt,  Il  têurtrif- 

qtu  de  la  vie  fur  les  côtes  de  Frife.  98 
Chap.V.  m.  Defcartes  pajfe  en  Hollande  y  &  delà  en  Flandre, 
X  rtwttt  enfiùit  en  France ,  &  vek  fuelques-uns  de  fes  auds  ù  Paris  « 
uit  il  apprend  ce  qu'on  y  difoit  des  Rofe-croix.  Il  dïtrompe  fts  amis  fur 
le  bruit  cfuon  avait  fait  courir  de  luy  à  leur  fujet.  Ecrits  du  Pcre  Mer<- 
finne,  de  Ai.  Gajfendi,  &  autres  contre  R,  Fludd  défenfeur  des  Rofe-croix. 
£itp  de  M.  Gaffètsdi,  1 04 . 

Chat.  V  ï.        Defcartes  rentre  dans  fes  premières  inquiétudes  fur 
it  choix  d'un  genre  de  vie.  Il  abandonne  les  Mathématiques ,  &  la  Phy^^ 
Rque  pour  ne  plus  étudier  efue  la  Morale.  Inutilité  des  Mathématiques  , 
/àett  ùa.  Etude  eFuue  Mathématique  uuîtmfeUe.  VtUkéde  U  Phjffi^ 
que  pour  Citude  de  la  Morale.  Il  n'a  jamais  férieufemeut  rtuemi  a  la 
F  hy fi  que.  Il  va  en  province ,  &  il  vend  fa  terre  du  Perron.  1 1 1 

Chap.  VII.  M.  Defcartes  entreprend  le  voyage  ^  Italie  ^  dont  il 
eep§U  Cêitf»  le  de/fein  prés  de  quatre  âus  auparavant.  Il  pajfe  parles 
Smjfis^  Û'  fisit  aiverfes  obfervations  fur  les  chemins.  Il  voit  une  partie 
des  moMvemens  de  la  ralteline.  Delà  il  pajfe  au  Tyrol ,  puis  a  K tnife  y  à 
Ijtrette  ,  CT  <«  Rorne ,  ou  U  fe  trouve  durant  le  Jubilé.  1 1 7 

Chap.  VIII.  Xeteur  de  M.  Defcartes  en  Franee,  R  page  par  lu 
TTêfiane  :  mais  il  n'y  voit  pas  Galilée ,  qu'il  n'a  jamais  connu  parfaite- 
fnent.  Jl  fe  trouve  au  fiégt  de  Gavi ,  &  à  ^ueltfues  autres  expéditions 
contre  les  Génois  &  les  EfpagnoLs.  Il  va  en  Piémont.  Il  fait  quelques  eh- 
fervatiens  Jhr  Us  jilpts  versle  pas  de  Sufe.  1 1  » 

Chap.  I X.  M.  Defcartes  vaen  Poitou,  &  fonge  à  acheter  la  charge 
de  "Lientenatit  général  de  Châtelleraut  ;  mais  en  vain.  Il  vient  à  Parts , 
U  fè  ré  fond  de  demeurer  juftju'a  ce  quil  fe  fut  procuré  un  établiffemewt 
£xe.  Jl f*  Pf''/'^**.  desmaximes  pour  fe  régler  dents  fe  eeutdmtef^it'diire. 
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Sa  vie  douei  &  înmeentr  pendant  l'e  fpjcc  de  trots  ttm  qu'il  mfUit  kmi- 
éUttr  fitr  la  Philofofhie  &  la  MathemanqHe  umverfelle.  t  j  ^ 

Chap.  X.  M.  Difemis  vd  à  U  CtMr,  fuit  tm  fnvbm  voir  /es 
fmrtHS.  Il  revient  a  Péris  «4^  U  WKtréSt  dhtffes  habitudes  OtfêCéUs  ffé^ 
vans  ,  &  particHliiremtnt  avec  ceux  qtt*il  croioit  avoir  les  mimu  kutlim 
nations  que  luy.  Il  fait  amitié  avec  M.  Hardy  ,  M.  de  JBeéume ,  M. 
/iêrm  ,  U  Gikienf,  H^M.d»  BO^ac  ,  dont  il  frmà  Udifenfe  enu 
,tn  fis  envieux.  1 5  5 

Ch  A  p.  X  I.  Autres  amis  tjue  M,  Defiartes  fit  en  Frétnce  pendant  les 
éutnies  16 x  5  >  1 616 ,  i  ^17 ,  1618.  Ai,  des  ArgHes ,  M.  de  Beaugrand^ 
M,  SUbêm^  M.  Serifay  ,  M.  S^rdum»  M.  de  BeiffM ,  M,  Frénictt, 
.M.  dt  SéUnte  Croix  ,  M.  de  Marondi  ,  M,  Picot.  M.  Defiartes  ap- 
prend la  mort  du  Chancelier  Bacon ,  fm  enstit  t0rtfrk  de  ritéUfUr  iét 
vraye  Philofiphie.  Eloge  de  Bacon.  i^^ 

Cr Ap. X II.  M. Mydorgefait pripârer des vesrts  dt d^fhemt fnpm 
peur  des  lunettes  &  des  miroirs  à  l'ufitge  de  M.  Defiartes.  Eloge  dto 
fitur  Ferrier  excellent  ouvrier  pour  des  in^rumens  de  AfAthêmutitjHts.  AI, 
Defiartes  fi  firt  de  luy  ^  ^  luy  apprend  a  fi  perfiHionner  dans  fito 
0rt*  Il  ^làtt  U  méiifin  de  M.U  Vapur  poitt  tvktr  Us  mijites  &  U 
gréUid  monde.  Il  efl  d i couvert  eUm  fis  retnûtt.  1 4  9 

Chap.  XIII.  Af.  Defiartes  va  au  pays  d'Aunts  voir  le  ftège  de  la 
Rochelle.  Etat  de  cette  ville  0"  de  l'armée  lors  qu'il  y  Arriva,  H  voit 
Us  iravânx  do  Us  Umt  &  de  U  digue.  Il  fi  prêfinte  au  fif^m»  en  fww- 
liti  de  volontaire.  Iferwiit  à  PâmmtMstùttm  épris  tmrie  dit  JS»y  demt 

Ut  Rochelle.  I  j  I 

Chap.  XIV.  Ajfemblie  de  S f avant  ehex.  M.  le  Nonce  ,  oit  M, 
fhfiéirtts  efironvié  d'ajjijier.  Conférence  fisr  U  Philofiphie  ,  oh  U  fieisr 
dt  Cbmidoux  /hilofiphe  &  Chymifie  eUmu  des  fintimens  nouveaux ,  & 
ffarle  contre  la  Scholajfique.  M.  Defiartes  efl  prié  d'en  dire  fin  fintiment. 
Le  Cardinal  de  Berulle  It engage  par  principe  de  confiience  à  travailler 
fHttdikottsfit  Philofifhie.  IlfingekfirttkrfrpourtOMjom,  16^ 


liVRE  TROISIEME. 


Çontettant  ce  quis'eft  paifê  depuis  qu'il  eâc  quicé  la  Franee 
pour  (ê  retirer  en  Hollande ,  jufqu'i  ce  qu'il  fe  &t 
déterminé  d  publier  les-  ouvrages, 

Chap.  I.  Aj£^*  ^'fi^tf  dit  adieu  à  fis  farens  &  k  fis  amis.  Il  fi 
rttirt  on  im  lu»  ittcoms»  de  U  campagne ,  dans  U  eUgei» 
fafer  Ure/lfde  Thpwr»  sfip  dt  iâççeiftsmser  4»fioUt  &kUfifi. 
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.f»ir.  H  «M  sytablir  en  fMtéUtde.  JUifim  fui  luy  ont  fait  prifirer  «$ 
fait  à  l'Italie  (ÎT  à  la  France  même. 

Ch  4P.  1 1.  Etat  de  la  Hollande  au  têms  cjut  M.  Defcartes  y  arriva. 
J>itail  des ^éltlêns  diverfes  du  fèjour  qu'il  y  jit  pendant  vingt  ans.  Il 
fafe  ete  ttrtfi  em  il  travaille  k  fit  MieUtati»iu,  Sluel  rapport  fa  Philofe. 
phie  peut  avoir  avec  la  Théologie  f  Qjulles  fHejlietts  Mitaphjffifues  pett' 
vent  entrer  dans  fa  Phyfique  ?  i-,  ^ 

Chap.  III.  M.  Defcartes  prePofe  au  fieur  Terrier  ouvrier  d'Inflm^ 
mms  de  Mathématiques  de  venir  deimitrer  avec  luy,  Avantages  qu'il  luy 
fait ,  mais  fans  t^et.  InJlruFlions  au  il  luy  donne  pour  fe perfeUionner  duns 
la  taille  des  verres.  Il  tache  de  dtjfiper  les  fujets  de  chagrin  qu'il  croyait 
avoir  refis  de  M.  Myderge.  Il  luy  relève  le  courage  dans  fa  mauvaifefor- 
mie.  Il  s*empleye  aaffi  peitr  luy  premrer  quelque  ptfte  eemmele,  i  g ^ 
Chat.  IV.  M.  Defcartes  répit  avis  d'une  ebfervatien  féûte  à  Rome 
fur  des  parhélies  ,  &  il  y  fait  des  réflexions.  Il  contrarie  amitié  avec 
quelques  Hoâandoie,  &  fur  tout  avec  Rinéri  le  premier  des  difeiples , 
^m'il  ftkertàe  Fremee.  Vejage  de  M,  Gajfendien  HeUniê ,  ûs  il  éeri 
auffi  fa  Differtation  fur  les  parhélies  de  Xtme»  Oeeafmt  in  treàti 
Jïd.  Defcartes  fit  depuis  fur  les  Météores.  igg 

Chxp.  V.  Mort  du  Cardinal  de  BeruUe ,  &  de  quelques  Sfavemi^  ' 
dent  les  étttetes  eevoient  du  rapport  avec  ceUes  de  M.  Defcartes.  Il  s'ap. 
•plîque  particulièrement  à  f  jinatomie ,  &  au  rejîe  de  la  Médecine.  Vti* 
iité  de  cette  étude  pour  fes  deffcins.  Il  n'aime  point  à  compofer ,  mais 
feaUmem  à  s'injiruire.  Rénéri  ejl  propofè  pour  fuccedera  Burgersdick  dans 
U  Amre publique  de  Pbilefipbie  et  Leyde  \  mak  il  lui  préfère  un  précepte* 
rat  particulier.  ipj 
Chap.  VI.  Voyage  du  P.  Merfenne  aux  Pays -bai  ,  oit  il  void  M, 
J^efeartes.  Aiauvaife  conduite  du  fieur  Beeck^n  à  l'égard  de  M.  Def- 
€mei ,  f M  iHifah  de  fenes  riprimaiidet  pMr  lui  appraUre  k  vivre.  Il  re^ 
freiid  fes  premiers  fentiwuiu  tTamitié  peur  Betekgum  ^  a^sCétvoêr  fah 
nrnutr  en  lui  même.  201 
Ch  A  p.  VII.  Retour  du  F,  Merfenne  en  France,  Miftre  du  fieur  Fer- 
fier^  qui  fe  tremve  étkmtdmd  de  M,  Deputrtes,  Def  dit  du»  voyage  de 
AI.  Defcartes  eti  Angleterre.  Terrier  employé  la  recommastdation  det  émie 
de  M.  Defcartes  pour  recouvrer  fa  bienveillance.  Il  la  lui  accorde  comme 
auparavant  après  avoir  néanmoins  jufiifiè  fa  conduite  a  l'égard  de  cet 
iemm.  x  zt 

Ch  A  F.  V 1 1 1.  Hijioire  d'un  livre  que  le  P.  Gibieuf  fit  imprimer ,  & 
Ufmgement  ejn'eie  fit  M.  Defcartes.  Il  fe  lajfe  de  nouveau  des  opérations 


Cbap»  IX.  Atsiertfunejie  du  fieur  de  Chandonx,  Dtffein  de  M.  de  Bal- 
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Tjitf  etaller  demeurer  en  Hollande  avec  M*  Defcdrtes.  Ai.  de  Ftlte-Srep> 
fieux  h  vs  tnuver,  &  dtKtmn  étvtc  IhL  Mtn  des, Rois  de  Suède  &  de 

Bohême  ,  pires  de  PrUtctJj'a  Cattéjïct:7fes .  Ai.  Rhicri  ej}  f.iit  Proftjfeur 
en  PhUojrfhit  a  Diventer.  Ai.  Dejiartts  va  di  tntHrer  en  cette  ville.  Il  ft 
remet  a  C  étude  de  i'jijironomie,  Jl  fan  un  plan  fonr  l'htjloire  des  affartn- 
etsciU^es,  i)0 

Chap.  X.  AI.  Defcartes  achève  fon  traité  du  Monde ,  iju  il  n  a  ja- 
mais f.ïi:  imprimer.  Ce  if  ne  contenait  cet  ouvrage.  et  oit  nn  abrégé  de  f» 
PhyfiqHe  t  OH  plutôt  de  tant  ce  jfH'ii  eroyoit  avoir  par  fa  propre  expé'- 
mucc  toHchMtt  U  Nuttire.  ijtf 

Ch  a  p.  XI.  Galilée  e(l  mit  dans  les  prifons  de  f  In^uifition  j  &  foH 
frntiment  du  mouvement  de  la  terre  condamné  d'héréjie.  Trouble  efue  cetto 
nouvelle  canfa  parmi  les  Philofophes  &  les  Mathématiciens.  M.  Defcar- 
ta  rtntnce  à  la  pukticdtion  de  fin  tntiti  d»  Monde ,  &  H  fiùt  voir 
te  peu  d'tippar'nc;  qu'il  y  a  de  s' expo  fer     de  s'attirer  des  affaires.  141 

Chap.  XII.  Nouvelles  inquiétudes  de  M.  Defcartes  touchant  V  affaire 
de  Galilée.  Témoignages  divers  de  fa  foumijfion  an  S.  Siège  ,  &  même  à 
tItnfiiiJitioH  Rometine parle  refpeS  &  Uemfidération  du  S.  Siège.  Ce  fH*U 
pntCe  de  la  comLimnation  de  G.ili/èe.  Il  ft  rèfoud  de  fitpprimer  fon  trditi 
du  Ai  Vide.  Jugement  ^it'il  fait  du  livre  de  Galilée.  Différence  de  fon  fen~ 
timent  d^aves  celuy  eU  Galiiie  far  le  mouvement  de  la  terre.  Ce  quil  fait 
four  ne  point  iex^ftr  dans  la  fnite  à  ta  eenfnre  de  Rome,  148 

Chai>.  XÏ  I  I  Af.  Dcfc.irtis  retourne  4  ^mjierdam  pour  rendre  fon 
commerce  de  lettres  plus  fier  dr  pltu  commode.  Il  s'employe  a  diverfes  ex- 
périences de  PerfpecHve  avec  M.  de  VilU.BreJfteux,  Ht  font  enfemble  le 
voyage  été  Danemare ,  i?o$e  M.  de  Fitte-Bre^^x  ne  revint  ^uaprisM, 
Defcartes.  Eloge  &  dénomhement  de  diverfèt  imtemiem  &  etéeenvertes 

de  Ai.  de  Ville- Breffieux.  2  5  y 

Chap.  XIV.  M.  Defcartes  fait  nneffay  de  fon  traite  de  l' Homme 
&  àe  rjfnimat.  EreBon  Je  eVnherJSté  et'Vtreeht,  M.  RénM  y  eft 
fait  Profejfeur  en  Philofophie  ^  (è"  il  l'enfeigne  fuivant  la  méthode  de 
M'  Defcartes.  Autres  Profejfeurs  de  cette  Vniverfité.  Ai.  Defcartet 
reçoit  le  livre  de  M,  Morin  fur  les  Longitudes  ,  &  il  fen  remercie  fani 
Im  en  dire  fon  fènUmem»  Cemkike  èizarre  ie  €it  homme  envers  fes  amù, 
Ohfervation  de  M.  Defcartes  fur  la  nége  à  fix  pointes.  Il  retourne  a  Dé" 
venter  ,  &  delà  en  Frife.  Il  fait  fon  petit  traité  de  Méchanique.  Eloge 
de  M,  de  Zuytliehem.  Ohfervation  île  M.Defcartes  fur  tes  cercles  colorer, 
ejiù  fe  ferment  antmrdes  thaniMes,  Son  Mâti  des  Lunettes»  Mort  d$ 
ifimkfiaits  &  de  fndfHss  emms  MmkhMwem^  yg^ 
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LIVRE  QUATRIEME. 

Contâ&mc  C2  qui  s'cft  parte  au  fujctcic  M.  DcfcM  rte  s  depuis  la 
pu^jcation  des  Eliais  de  (à  Philjlôphic,  jufqii'aux  alîl^ires 
<ju'on  lui  liilau  d-uii;  rOnivcrlké  dUcrecht.  | 

ChAF.  I.  7^  DefcÂrtes  fe  ré/tnd  k  faire  imprimer  les  Ejptù  dt  fn 
Philofophie,  qui  confiflent  en  quatre  traitt"^  SinguUritez, 
étVÂmMgemfes  d'un  privilège  du  Rey  pour  l'imprejpon  de  ces  traire'^  Em- 
àsrrMS  f  m  /«>  caufe  ce  privilège ,  èr  U  ^tU  txcegif  d»  tin  Mtrfêimt 
fwrU  ferv'ir.  xjt 
Cm  A  p.  II.  Les  Ejfétis  delà  Phitoftphie  de  Aï.  DefcArtes  fortent  dt 
Ls  prejfe  avet  un  autre  titre  que  celuy  qu'il  leur  avait  dejliné  d'alford, 
Hifitirtel»  frimkr  des  fHéttrt  trait cT^imituU  delà  Mithode.  Dtffnm  dt 
têt  tuvrage  ,  avec  Us  jugemens  qu'en  ont  fait  tts  SfétVémt,  Ct^m^tf^ 
fmt  la  Logique  de  M.  Defcarres  ,  &  fa  Morale.  1 80 

Cha  p.  III.  Hifioire  des  EJfaù  de  fa  Méthode ,  ou  des  traiter,  qui  fui- 
«iwr  fon  difcna^  dt  U  Mithtdt,  i,defa  Dioptriaitt.  t»eU  fit  Mitivrts, 
f,eUjk  Géométrie.  MaHÎértfukitt  &  précipitée  dont  il  travailla  à  ce  dtr^ 
ttier  ouvra fe.  Pourquoi  il  ncn  a pM  voulu  faire  un  traité  accompli  de  Géo- 
métrie. OUfcuritè  affMée  de  cét  ouvrage  ,  qui  efi  intelligible  à  très  peu  de 
ferf9mitt,  Qtùfont  ceux  qu'il  juge  capablttdattmtnin  teiix  qit  il 
nen  juge  point  capal/Us}  Qjufiitn  dt  rdppMtUffitUt  s  rifimdtt  «  eltiit  il 
ne  facilite  la  folution  qua  demi.  1 8  S 

Ch  AP  IV.  Jugement  que  faifoit  M,  Dcf cartes  des  Effais  de  fa  Phi^ 
lofofhi*.  Liaifm  &  répptrt  dt  ctt  guêtre  traité^  Matntrt  dtm  ils  font 
ientt.  Pmtt^ttêitmUiMgu*  vulgaire  \  pourquoi  fans  nom  d* jluteur}  Difhri^ 
éutitn  des  exemplaires  pour  le  Roy  &  le  Ctrdhuxl  de  Richelieu  par  C ^m- 
taffadeur  de  France  ,  qui  efi  tué  au  Jiége  de  Breda  j  pour  le  Prince  dO- 
range  pétr  M»dt  Zitjftliehem\  pour  Ut  Cérdmeuue  Barktrin  &  de  Laigné, 
n§nparM,  dt  Ptirefc  dont  on  fait  Pélogt  ,  mais  par  le  Nonce  dttPtipei- 
f  oser  les  Jé fuit  es  .,  fon  ancien  Maître  en  Philofophie  ,  celui  de  fi*n  neveu. 
Ai.  de  Roberual  eft  oublié  dans  ces  difiributions,  Caitfe  &  origine  des 
MtimtafitéT^  dt  M,  dt  Mtrvûi  ttmrt  M.  Dtftéontt.  1-9  < 

Ch  a  p.  V.  S'U  tfi  aruyable  que  M.  Defcartes  fe  foirtrtnvé  et»  fitgt  dt 
BredA  }  Il  fait  un  voyage  en  Flandre  ,  oit  on  fuppofr  qu'il  a  connu  Af.  de 
la  BaJfecoHrt  dr  le  DoÙeur  Silvitu.  Il  va  demeurer  a  Egmond  en  Nord- 
JHoBétnde,  DefcriptUmdt  ce  litm.  Il  fait  eimtH  avte  Frtmvnd  t^ni  Im  en- 
voyé dts  9yjtÙitHS  fmfimGfore ,  &  qui  en  reçoit  la  riptnfe,  Plempius  fait: 
Jes  objeElions  fur  le  mouvement  du  cœur.  Le  P.  Citrmans  en  fait  aujji  fur  les 
gm/ifMrs  d«  fl/irc-en-cUU  i^ai  ét oient  Slempius  &  U  P.  Ctenuans.  EJH»* 

*♦  ij  ^ 
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ijHe  ce  PèrefatfoltdtM,  Dtfcéurtts  :  &  l'tfiimt  M.  Defedrtts  fitU 
fait  des  jtfmies.  307 
Cb  AP.  yi.  Af.  Defiârtfs  tmnye  fiu  petk  éerit  Je  Méchofti^Ht  à  M. 
é»  ZMJftUcbtm.  ImpirfèSion  de  cet  écrit ,  quoique  préférable  aux  gros 
volumes  des  autres  Mirt  de  Aiadarne  de  Znytlichem  &  fan  éloge.  Ai. 
Defcartcs  confole  fort  mary  ,  çjr  excnfe  M.  de  Bal'}^c  d'avoir  manqué  À 
cr  dev9ir.  Mvrt  Je  M.  de  Xeéel.  Dijj^miee  de  femùmm  entre  M.  My- 
dorge  &  M.  Defcartes  fur  la  vifien.  Il  refufe  d'envoyer  fa  vieille  Algè- 
bre a  M.  My dorge  ,  &  pourtjuei  ?  Zèle  de  M.  des  jirgnes  pour  fervir 
Ai.  Defcartes  t  ^ui  s'oppêfe  andeffein  du  Cardinal  de  RicbeiuH  tenchant 
U  tsitte  des  verres  &  lafabritjHe  des  lunettes  f  Vêuleit  faire  fwr  Us  ri- 
g- (S  de  fx  Dioptriejue.  j  I 

Ch  AP.  V'II.  J/.  de  Fermât  reçoit  un  éxemplalre  de  la  Dioptrt^ue  de 
Ai.  Defcartes  avant  la  dijinhuttott  des  autres  exemplaires-  Eloge  de  Ai. 
de  Fermât.  Il  fédtdes  ekjeOlms  eemre  eitmvrMge  leP.  Aierfemie  les 
enveye  à  Ai.  Defcartes.  Ai.  de  Fermât  fait  envoyer  auffi  a  Ai.  Defcartes 
fin  traité  géométrique  de  Siixhms  $C  Minimis  pour  l'examiner.  Origine 
de  la  famenfe  querelle  entre  Ai.  Defcartes  &  Ai.  de  Fermât.  Ai.  Petit 
fait  auJl/i  des  ék/eSiens  centre  U  Dioptrifne  de  M.  Défiâtes,  Ehge  de 
JM.  Petit.  M.  de  Fermât  recherche  fa  connoiffance  &  fon  atnitii,  321 

CiiAP.VIII.  Réponfe  de  Ai.  Defcartes  aux  Obje&ions  de  Ai.  de 
Fermât  fttr  U  Dioptriaue.  Ecrit  de  Ai.  de  Fermât  de  locis  planis  &  fo- 
lidis.  Jngement  fue  /dit  Ai.  .  Defcartes  de  VierU  de  M.  de  Fermât 
de  Maximis  &  Minimis,  &  de  Pefprit  de  fon  Auteur.  Sa  réponfe  à 
cet  écrit.  Il  feuhaite  que  plu/teurs  la  voyent  ,  &  pourquoi  ?  Le  Pére 
Merfenne  la  fait  voir  a  Aiefieurs  Pafcal  &  de  Roberval ,  qui  répliquent 
pour  Ai.  de  Fermât.  Réponfe  de  Ai.  De  fumes  i  ces  dettx  Me^ws, 
Eloge  du  Pré ft  dent  Pafc.tl  &  de  fon  fis.  Jugement  ^mféùt  Mf.  DcfCétrtet 
de  la  Réplique  de  Ai.  de  Fermât  fur  fa  Dioptrique.  ^  1 8 

Chap.  IX.  Procédures  du  différent  furvenn  entre  Ai,  Defcartes  &  M. 
de  Fermas.  Bureau  oit  loir  cemfieUit  être  exmmnie  par  M.  My  dorge  & 
M> Hardy  du  côté  de  Ai.  Defcartes,&  par  Ai.  Pafcal  &  M. de  Rooerval 
dnciti  de  Ai.  Fermât.  Neutralité  du  P.  Aierfenne  du  confentement  des 
fétrttes.  Dénombrement  des  pièces  fervant  à  l'injlru^ion  de  ce  procès. 
Ai.  Pafcal  s'ileigne  de  U  viUe,  M,  de  Reèervsl  foktient  fenl  U  Cétufe 
de  M.  de  Femutt  avec  un  xJle  f  ni  convient  ^  et  U  digmti  &  nn  nem 
des  parties,  j  j  4 

Cbap.  X.  M.  de  Fermnt  cherche  4  faire  fa  paix  avec  Ai.  Defcartes, 
dont  il  demande  C amitié.  M.  Defcartes  la  luy  accorde  avec  jeye ,  &  k 
Ai.  Pafc.il.  Il  r offre  même  a  Ai.  de  Roberval.  Il  s'excufe  fur  quelques 
termes  qui  avovcnt  paru  aigres  à  Ai.  de  Fermât ,  rend  raifon  de  fa  con- 
duite ,  porte  fon  Jugement  fur  U  régie  de  Ai.  Fermât  :  &  ils  s'écrivent 
pour  s*affmrer  mutuellement  de  leur  amitié.  M.  de  Fermât  ne  léiffi  pas 
de  faire  Kf  vivre  fécrèrement  quelques  reffes  de  httr  difputt.  Ai.  Dejcar- 
tes  en  témoigne  de  fétopttempt ,  &  fait  un^  abrégé  hifietijue  de  laque- 

Jhon. 


Digitized  by  Google 


DES   CHAPITRES.  xly 

ftlen  pour  jufUfier  fa  conduite.  Af.  de  Fermât  témoigne  n'avoir  jamais 
été  pleinemem  fAtisfait  de  Ai.  Def cartes  ,  menu  Apres  fa  mort.  Mais 
M'  R^héoAt  &  M'  Chrptlitr  fupplèirent  depuis  k  ce  defant.  j^i 

Chap.  XI.  Dtfpute  de  M.  Petit  IntenOMU  des  Fortifications  4vet 
Ji4.  Defcartes  fur  ^Hef<fues  joints  de  /a  Diopiriejue.  AI.  Petit  efl  con- 
nfAtnciê  fAr  [es  expériences  ,  ^ui  Je  rAppertent  a  la  doîlrine  de  M»  Def- 
târtts,  il  /kit  ^uelejues  AHtrtt  •PjtQtênt  fmr  Cexifieim  deDku  &  tifif 
mert alité  de  l'Âme  ^  tnait  vaines  &  frivoies.  Dijfm*  de  M.  Mtnm 
Profit Jfeur  Royal  avec  M.  Defcartes  fnr  Ia  Inmire ,  Avec  les  réponfes  & 
les  répin^ues  de  l  un  À  f  Autre,  M,  Morin  fe  pUint  de  Ia  Fortune  :  M, 
Defcartes  fe  moceftêt  itelU,  ■*  551 

Chap.  XII.  M,  Defcartes  reçoit  !c  livndt  M, de  BeAugrand fur 
Ia  GéofiatijHe.  Jugement  qu'il  fiait  de  ce  livre  avant  tjHe  de  l'avoir  vâ, 
tnAts  ^Ht  ne  latjjé  pat  d'être  conforme  À  Ia  trué.  Sujets  de  méconteH" 
tement  ^lieut  M»  Defcartes  de  cet  homme,  Rifietéuk»  de  ce  livre  par 
Ai,  deUBfpjfe  ,  kUmée  d'abord ,  pids  MpprMvée  par  M-  Defcartes  , 
^ife  trouve  de  l'avis  de  Af.  de  Fermât ,  tant  fur  Ai.  de  Beaugrand 
efue  fur  M,  de  la  Brtffe.  Al.  Defcartes  aiant  lit  la  GéofiAtique  de  Ai.  de 
MtéMfrmul en  envoyé  fon  fentiment  j^ar  écrit  0  Ai.  des  Jirgnet  & em  F,, 
AAerfenm.U  leur  envoyé  enfuite  fon  écrit  de  Ia  tjuejlionGéêfiAtiquey  fm*U 
Appelloit ,  tantôt  Statique»  témhbaii  de Mèchaiiiqiie  *•  méùsUtie  veut 
f  M  qu'on  l'imprime.  |j8 
ChAv.  Queflion  fameufe  de  U  ligne  appe liée  h  JLmàettt.  Mi- 
Jloire  de  cette  lif^>::  de  couve '-te  par  le  P.  Aierfenne  &  explifuic  par  Ai» 
Ae  Robcr-jal.  Perfonne  d'entre  les  Géomètres  du  f  é de  n'en  peut  étonner  l A 
démonjiration  que  Ai.  de  Fermât  &  M.  Defcartes  Après  M.  de  Rober- 
vaL  ExAmendm  récit  hifioritjue  qu'en  4  fuit  At*  P*fc4d  le  feune.  Ai* 
Defcartes  donne  F  explication!  de  fie  démon^vUÎon.  il  envoyé  aujjî  au  Père 
Jilerfenne  Ia  folution  de  diverfes  chofes  eoncmum  U  ReiUtUe  que  Ai .  de 
£ebervAl  Avoit  témoigné  ne  pas  ff  Avoir,  }(ï7 

Chap.  XIV.  Stutc  de  thifieirt  de  U  Xmlett*,  efivray  que  Ai, 
d*  Rtbervdl  en  dit  trouvé  les  tAngentet,  Ai,  DefcArtes  défend  M.  de 
Fermât  contre  AI-  de  Roberval ,  (jul  attaejue  enfuite  la  démonjlrAtion  de 
Ai.  Defcartes  ,  fans  effet.  Il  veut  perfuader  qu'il  a  trouvé  les  tAttgentes 
ce  qui  en  déptndmt  fdnt  le  feceitrt  de  Ai,  Defcmes  &d*Ai.d«  fer' 
mat.  La  queflion  de  la  Roulette  fe  communique  Aux  ItAliens  fous  le  nom  d» 
Clyc\d\àc  par  le  moyen  de  Ai.  de  Beaugrand  ^  qui  envoie  à  Galilée  les 
copies  de  ce  qui  s'en  était  écrit  en  France.  Ai.  Defcartes  renonce  À  la 
part  qH*il  AVêit  s  cetÊÊ  itnMttiâ»  ,  p0Mr  em  Uùffer  tênte  la  gloire  k  Ai, 
de  Rokerval.  j7j 

Qh  AV. y.-'W  .Continuation  de  Chifioire  de  la  Roulette  depuis  que  Ai. 
Defcartes  l'eût  abandonnée  ,  jufquk  la  mort  de  Ai.  Pajcal  le  jeune. 
Ttrrieelli  t'Attrikn'é tendant  U  Ronlette  ce  quiéteit  dm    Ai,  de  Reker^ 
ttétl.  Ai,  Defcartes  efl  du  nombre  de  cerne  qnUl  ferfkéide.  Torricclli 
fût  nfimiw  0  Ai*  di  Ritkrvéù  avm  f»  tk  mnirir.  Ai.  FafcAl 
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le  jeune  f  our  prévenir  favorablement  Us  efprîts  touchant  fon  ouvragé 
de  la  Religion ,  propofe  des  prix  par  ttmt  C Europe  a  ceux  ^ui  trou^ 
veniem  ee  fui  refloit  a  connaître  de  U  Xonlette,  Ptrfmm  ne  gagne 
ces  prix.  Ce  <]ui  fait  connohre  Ai.  Pafcal  pour  le  pîttf  grand  Mathimet» 
ticiende  fon  têms.  Le  fteur  Dati  difcnd  Torricelli  contre  luy. 

ChAP»  XVI.  M.  des  Jirgues  nej}  pae  content  aue  M.  Dcfcartts  re- 
momt  k  Is  Géométrie.  M.  Defcartes  en  fa  confidirmivn  s*explitjue  fur 
ce  renoncement.  Il  luy  fait  envoyer  l' hutoduclinn  cju'un  Gentil-homme 
JioUandois  defes  MÙs  avoit  compofèe  pour  faciliter  r  Intel  l'agence  de  fm 
Géemétne.  BMrteimtnfmt  m  euure.  M.  de  Beatme  travaille  a  fes  notes 
•fur  la  même  Géométrie.  Efimt  ftnguliére  qu^en  fait  M.  Defcésrtts.  S'tr 
txercices  d! ^rlthînéticjue  avec  M.  de  Sainte  Croix  &  M.  Frenicle.  Eloge- 
de  Cillot  <jui  avoit  été  domefii^ue  de  M.  Defcartes,  U  nffe  de  répondre 
emx  quefiiowt  de  Gimiitrk  &  eF Antbmêti^iu,  3SS 
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CHRONOLOGIC^UJ^ 

DE  I.A  \m 

DE  ! 

M"^  DESCARTESi 

Où  /es  principales  actions  fc  trou- 
vent rangées  félon  l'ordre  des  annécf 
ic  des  mois  ^  ô(  indiquées  au;c  en- 
droits de  icm  Hiftoire  où  il  fn 
parlé. 

NAifTance  de  René  De(cai|es  il#  Ha/f 
en  Tourainc. 
Vm^U  Livre  i.  Cbdfur^  x.  P4ie  8. 
Son  baptême  da«i  r£gulê  |aioîiMl«  à» 
(aine  Georges. 

L.  i.  ch.  i.f.  II. 

Il  cft  mis  en  penfion  au  collège  de  la  Flét 
che  Ibus  les  Jéfuites. 


Il  aHlftc  X  la  cérémonie  du  tunfpocc  d« 
coeur  du  Roy  Hcnty  IV. 

JU,  i.tk,  5.     ft|.  14» 

Il  Ibtt  du  collège. 

L.t.  ch.  7.  p.  fjl 

Il  renonce  aux  livres  &  à  l'étiidp* 
Xr.  I.  c^.  7.  />.  }4« 

II  cè  cnvoiè  â  Psuis  poitt  voit  legniMl 
cnonde. 

L.  I.  eh.  55. 
11^  xecire des  compagnies  poui  étudier. 
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Il  va  poitcr  les  armes  en  Holfandc 

L.  I .  ch.  p.  »,  ^o.  &  fuiv. 
II  demeure  en  ganulbii  dans  Bftda» 

Ch.  9.  10. 
U  achève  fbn  traité  de  Mufiquc. 

r .      I  o.  ^,  4  5 .  /«/V. 

Il  commence  d'autics  ouvrages  ^ui  Icnic  de- 
meaiez  impaiÊiits. 

L.  i,  ch.  1 1.^.  50.  y  r. 
Il  quite  Btcda  ,  &  va  en  Aiionagne.'- 

L.  I.  ch.  IX' p.  54. 
Il  prend fratrî  dans  tes  troupes  du  Dac  dr 
Bavière. 

Z-4  m/m^.  f.  58.  j9.  (Ji. 
Il  fc  défait  des  préjugez  de  fon  éducation  & 
de  ceux  de  TScole. 

L.x.ch.i^.p.ôf.  ftem  t.  i'eh.t^,y^to*Zir 
Il  tombe  dans  renthoufiafme.. 

Ls  mime.  81.85. 
Il  commence  Ces  Olympii^ues» 

Là  même.  p.  S6. 
Ilpaïïc  rétéàUI  m  en  Soiiïbb. 

L.  I.  fA.  14.^.  tîy.  (^fuiv.  &  l.  2. 

11  va  en  Auriiche  &  delà  en  Sohéme  re* 
indcc  les  troupes  du  Duc  de  Bavièt». 

X,  Ittf^r.  14.^.  70. 

Il  fc  trouve  ^la  bataille  de  Prague, 
P.yi.       là  même. 
.  Il  va  porter  les  armes  en  Hongrie  lôus  le' 
Cbmte  de  Bucquoy. 

L.  i.  ch.  }p.ji.&  fuiv.  95»  &è. 
Il  renonce  à  la  profc  lTwn  clcsaimes,  9t  fàîC 
iivçrs  voiagcs  en  Allemagne. 

X.  X.  ch.  4.  //.'ICI.  &  fuiv. 
Il  vicnr  en  HoUandë. 

L.  1.  rA.  j.  p,  104. 

II  pafTc  cn  Flandre  &  revient  en  France,  li! 
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DE  LA  VIE  DE  M.  DESCARTES. 


slix 


Il  vient  à  Paris. 

iMmSme ,  p.  tog. 
Il  retourne  en  firetagne»  êc  r«  cnfitice  ea 
Poitou. 

L.  ».  ch,  6.  p.  117. 
Il  ven^  ra  t6rte  du  Perxon. 

là  même.  p.  117. 
Il  va  en  Italie  par  les  Sjiffes  &  la  Valteline» 

L.  1.  ch.  y. p.  118. 
Il  vient  k  Rome  pour  le  Jubilé. 

Il  va  en  Tofcane. 

L.  1.  ek.  8.  p.  iz).  114. 
Il  le  tfouve  au  fiégc  de  Gavi. 

ta  même.  p.  1 16. 
*  Il  fait  des  Obfcrvarions  fiir  les  Alpes» 
IkmSme.  pag.  ixj. 
Il  va  en  Poitou. 

L   2.  ch.  9.  p.  lip. 
Il  vient  a  Pans  où  il  demeure  crois  ans. 

tkmême.  p,  13t.  &  fmhaiilei. 
Il  va  en  Poitou  avec  M.  ie  Valeur. 
Lt  2.  eh*  lo-p, 

Il  va  voir  le  Hcgc  de  la  Rochelle oÂ  il  lêtt 
sncoieen  cjualicè  de  Volontaire. 

L.  x.ch.  if.p.  1  i5é  i5(î,  &fulv. 
Il  revient  ï  Paris,  «e  if  lt  trouve  \  une  célé- 
bre  aflemblèc  chez  le  Nonce. 

L.  i.  ch.  14. p.  i^o.  itf  I. 
Il  quitte  le  giand  monde  &  la  ville  de  Paris. 

L.  f.fk.  i.p.  1^8. 
Il  oaitte  la  France  &  le  cetixe-tn  HoUanife 
KMlt  le  ic^ft^-'  de  Tes  jours.  ^ 
ia  ffûmf-  p*i6$.  170, 
Il  paflè  dans  la  Frilê  Ocddentalcr 

ch.  i.p.  I  7 
Il  CCavattle  à  fa  Métaphyfîqoe» 
178.  175.  i8o> 
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16  3^ 

Févritr, 


Il  vient  s'établir  à  Amftcrdam  ,  où  il  s'ap- 
pli  que  parcicuiiércmcac  _à  l' Anacomie  à  U 
Chymic. 

L.  ^.  ch.  & fuiv. 

llcft  vifué  en  Hollande  par  le  P.  Merfenne« 

Il  ce<^  d*cnvoieraux  «uctes  des  Pioblimes  êC 

des  queftions  de  Mathématiques  à  réfbudro 
pour  fc  défaire  peu  à  peu  des  opératioM  ftélin 
les  d'Arithm.  d'Alg.  Se  de  GcomcCjTt 

L.  |.  eh.  i.ff.  x£5. 
'  llfàit  un  voiageen  Angleterre* 
L.  j.  ch.        1  29. 1  jo. 

Il  rcçoic  chez  lui  M.  de  Villc-Brertîcux  poii^ 
erre  Ion  domcâitjueouplùiôc  (on  compagixoQ 
id'ctudcs. 

Il  Ta  demeurer  à     venter  en  Ovei-Idêl. 

L,  j.ch.  çf.p.  2j|.  154. 
Il  s'applique  patcic«liéieinent  à  TAÉtoflO* 
mie ,  mais  fan  s  beanocMp  efpéf  ec  dfy  réiiffir. 

Ik-même  ,  p.  i  :;  5 .  z  5<î. 
Il  compofc  ,  puis  il  luppiimc  Ton  Traité  dit 
Monde  à  la  nouvelle  de  lemprifi»anemeiitdtt 
Gahlée. 

L.  ^  ch.  10.  &  ehm  1 1.^.  t$6,  &  145* 

&  fftiv. 

Il  rcfourne  demcuicv  à  Amfbniam ,  de  va 
voir  M.  de  Cbamafl^  AnibalTadfur  de  France 
i  la  Haye. 

L.  3.  ch.  13.^.  z  J  5. 15^. 
Il  fait  le  voiage  dd  Danenafc  avec  M»  d» 
Ville^BKtncux. 

L.  5 .  r/j.  1 5 .  p-  2  ^  9.  Kfo. 
Il  ébauche  Ibn  traité  de  i'Hjmœe  Se  de  TA- 
niraal. 

II  fait  (ec  obfervaôoos  fiu  la  neige  i  fig 
pointes.  • 

X.  5.  ci;.  14.  ^*  x6$,  167»  « 
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26 


x7 


I  63^ 
Fivmr, 

Mars. 


I 


4* 

45 


x8 


15) 


Il  retourne  à  Devencec  pour  y  demeurer  en- 
core quclc^ue  tdms. 

la  même.  p. 

OMn»     U  paflè  en  Frife  &  Xè  cccû»  i  Lievanlai. 

/4  même, 

ZI  laie  an  petic  Traité  4e  Michanique  pour 
M.  do  21uytticfiem* 

L.  ^.  ch.  1 4.  ^. 
Il  revient  à  Amflerdara  ,  &  fait  fon  obfcrva- 
cton  des  couronnes  d'satottt  des  cbaixkiles  fur 
leZuydcrzcc. 

là  même, 

1637  ^'  public  les  EHais  de  (â  Philorophte  en  ^ua< 
SjKiff.    tre  Traitez. 

L.  4,  c^.  2,.^.  180.  &  fuîv. 
Item  ch.  I.  p.  Z7j.  yw/v. 
ch.  j .  4.  ^  c.  entiers. 
Septembre.     Il  fait  un  voiage  en  Flandre ,  Se.  con££te  avec 
le  DoâentSUvius  i  Doiiay. 

L.  4.  ch.  5.  f.  ^ycj.  508. 
Nnvrrnhye.  \\  va  demeurer  à  Egmond  *  en  Nort-HoUandc. 
L.  4.  ch.  5.  p.  30 

1638  II  entre  dans  divcrfcs  difpurcs  avec  M.  de 
fondant  tau-  Fermât ,  M.  de  Robcrval,  M.  Petit ,  M.  Mo- 
l'mmte.  ^  ^4.     Beaugrand  ,  &  autres  Philosophes 

&  Matbémacideas. 

L.  4.  «ifr.y.  S.  9.  T  o.  T I .  II.  &c.  dtpfùt 
la  p.  5 11.  Jafjuà  la  fin  du  livre. 

May.  Il 

s'applique  ,  puis  il  renonce  à  U  fjoieufe 
Septembre,  qucftion  de  la  Roulerte. 

L.  4.  cA.  ij.      14. /».  371.  J78. 
VvOU9ore\     Il  envoie  an  P.  Mcrfcnnc  des  ohfcrvatrorn 
fur  un  livre  de  Galilée  touchant  la  Mcchani- 

âue  &  le  mouvement  local.  Il  s'exttcè  avec  M. 
e  faintc  Croix      M.  Frenicle  (ilr  les  Nom- 
Nov,  e^£-.  hres.  Il  renouvelle  fcs  amiciez  afec  M*  Des-^ 
Argues  &  M.  de  Bcauoe. 

L.  4.  ck.  i€.  entUr» 
^OHt,Sept.     Il  acquiert  de  nouveaux  Dilciples  à  Ucrechr 
<Kl.  Nov.  où  Rcg  us  crdcigne  publiq^ietnent  fâ  Phdo(b-; 
c,        l  phic  aptes  Réneri* 


X.  5. 
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31 


J.  Chrift. 


Sej^r.  Oa. 


I  6  3  V 


QfMnrt. 


Décembre. 


1640 

Janvier. 
May. 


50  Juin 
ijuillet. 


IX  Juillet 

7  Stftmt< 
t03$hf. 


Il  ccffe  de  lépondre  aux  Probités  &  aux 
qucftions  qu'on luf  propofôit  fiir  rAriihmcti- 
Cj^ic,  l*Ali;cbic  &:  la  Gi\nnétrie  ,  afin  de  ne 
p  [us  Ton  r  qu'au  ibiuie  de  la  Piulofof  hic  qu'il 
avoïc  à  cultiver. 

L,  4.  eb.  16.  p.  )  9  5 .  )  9^. 
Il  cil  atuquc  par  les  Mini^îres  8c  Thcolo^ 
gtcns  Prt  rcflans.  Voccius  cofnincncc fcs  holUi; 
li(cz  contre  lui. 

Zf  5.  eh.  4.  p.  { î. 
Il  donne  divci  fcs  inflrudlions.à  R^OS  tOO* 
cbiOtla  Phyfiqiic  &c  la  Médecine. 

L.  ^.ch.  j.  p.  &c. 
Il  qnîccc  Egmosd  de  Binncn  pour  allct  der 
meurcr  â  Hardeiwick. 

là  même  ch.  7.  p.  47. 
Il  fe  remet  à  Tes  Méditations  Métaphy/î<jues 
pour  les  mettre  en  état  de  voir  le  Jour. 
limimep,  58. 19. 
Il  va  demeurer  a  Lcyde. 

L.  5 .  ch.  7.  p,  j  I. 
Il  corri^  les  Ecrits  de  Régius  pour  le  mettra 
k  coûtât  de  la  cenfure  de  Tes  Collègues. 
L.  j.  ch.  S.  p.  s  9-  <îi-  à'C. 
II  fe  broiiille  avec  les  Jc(ui(cs  au  iujct  des 
thcfes  du  P.  Boardin ,  fbweouës  le  dcmîet  de 
Juin  9c  le  premier  de  Juillet. 

L.  ^. ch.  10.  p.  71. yi  & /itivantef. 
Il  leur  fait  une  déclaration  de  guerre  honnête 
&  xefpeAneiiiê. 

Ikmème. f  •  75.  ^6.  77. 80.8 1.81.84.85. 
Il  perd  fa  fille  Francine. 

L.  ^.  ch.  I  a.  ^.  90. 
II  ouitte  le  (ijoar  d*Ainersfi>rc  pour  leioar* 
net  demeurer  à  Leyde. 

là  mime.  p.  91. 
Il  perd  (on  pcre. 

mtmt,  ». 

Il  eft  appellé  à  U  Cour  par  \ç  Roy  LouVs 

XllI, 
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X%  A9Ht. 


1641 


1643 


ôJiùlUt. 


XIII.  mais  il  demeure  dans  fa  (blicude. 
L.  5.  ch.  n.û.  97.  98. 
Il  Ce  retire  4  Eyndegecft  à  une  «iemi-ticue  àt 
Lejrde. 

i.  tf,  ch.  y.  p.  14p.  tfA. 

&  fktVMHttt, 

Il  pobtk  fit  Méditations  Mécaphyiîqucs  i 
Paris  avec  les  Rèponics  aux  Objeâîons  des 

5  (a  vans. 

L,S,th.  i,  i.  i .  a,.  &  5 .  defuit  U  p. 
j>9./m/9m  4  lit  1 5  S. 
Il  fc  rrouvc  engage  dans  les  croubIc<;  de  l'U- 
ni vcriiccd'Utrccht  par  les  thcfcsdc  Kcgius, 
qui  anirenc  la  tempête  fiir  lui. 

L.  6.  ch.  6.p.i^i.  145. 14^.  fith. 
Item ,  ch.  7.  jurejita  la  page  i  j8. 
Il  public  fcs  Méditations  en  Hollande  cotri- 
jécs  6c  augmentées  des  Teptiénics  ob|eâions 
aites  pu  l'unique  Ad vtrfaire qu'il  eût  parmi 
les  Jéfuites ,  fç.  le  P.  Bourdin  ,  avec  lequel  il  le 
réconcilie  cnluitc  par  les  foins  du  P.  Dinet. 
L.  6,ek.6.p.  1^5.  tSé- 
II  défend  la  Confrérie  du  Rofairc  ou  de  N. 
O.  de  Boflcduc  conrrc  le  MiniUrc  Voetius. 
L.6.cb.  10.  p.  185  v%6. 
It  te&ie  le  livre  de  Schoockios  ou  pî(lr6t  de 
Vocriusfous  le  nom  de  Scoockius«  £tttCOii« 
tfc  fa  philofophic  ^  fa  perfonoe. 
L.ô.ch.  II.  p.  18S. 
IlftbtoaUleavecM.  Gaflèodipar  les  prati- 
ques de  M.  Sotbiiie  &  de  qudques  «utce^ 
brouillons. 

L.  6. ch.  i^. p.  10^.  io6.  loj. 
Il  quitte  le  voifinage  de  Lcydc,  &  va  demeu- 
rer pour  un  an  dans  le  village  d'Egmond  dll 
Hoçfcn  Nord-Holhndc. 

L.6.ch.  i  i.p  19 1. 
II  e(l  appellé  en  jugement  devant  les  Mst^d 
rrats  d'Utrcchr.  Mais  au  lieu  de  comparoîrrc, 
il  répond  par  écrit  à  I4  publication  de  ces  Ju- 
ges :  &  les  recnfc. 

là  même. p.  190*  I9I>  tfx.  194. 
Ileft  condamné  COOCIC^  toutes  firmes  de  j'it^ 

•♦♦ii/  tic<! 
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13  Sept. 

c'«a  i  d'r«. 


OS,  Nov.  : 


rice  p«r  4et  Jttgei  qni  n  «voietit  aocon  AsaSâ 

P.  192.  19J.  194. 
Il  cft  cité  de  nouveau  ou  proclamé  publi- 
quemenc  parTOfficieE  deTuAke 
,«rOfli*»iinel. 

!  /4  même. 

Il  fait  arrêter  ces  procédures  par  le  Prince 
d'Onn^    les  Etats  de  la  Province  d'Uccechr. 
P.  19  5 .  «An  iwffaif  /iV<  :     Hvr9  7. 

4./>.  2<[0.  1^7.  258.2^1.  2^1. 

Il  (bûtienr  un  autre  procez  à  Gtoningns 
contre  Schoocxius. 

L.  6.  ch.  II.  p.  197.  <J'  A  7,«lr.  4.^, 

249.  ^  y«<z'. 

Il  fait  un  voyage  en  France.  Il  partd'Egmond 
du  Hoef  le  x  de  May ,  &  s'arrête  quelque 
jjouts  à  Lcydc  ,  à  Amftcrdam  ,  à  la  Haye.  Il  ar- 


1644. 
May . 

Juin ,  .  . 

fkiit^fAt  ^tvc  ^  Paris  fucla  tîndc  Juin.  Il  va  en  ToiH 
raine  4  en  Bretagne  &  en  Poitou. 

Ir.  tf.  cS,  i|.  ^.  ai I.  «ft.  14.     ai 5* 

217. 

Il  publie  les  Principes  de  fa  Phitofophic. 

X.  ().  cÀ.  1,^.  lai.  212.  223.  &  fui', 
vantes» 

Il  revient  à  Pari<;  au  mois  d'Of^obrc  ,  &  re- 
tourne en  Hollande»  où  il  arrive  au  milieu  de 
Novembre. 

•  L.f.  eh,  j.  ^.       44^.  147,  €b.  4* 

Il  travaille  aux  expériences  néccffaircs  pour 
acquérir  une  connoiifance  parfaite  des  Ani< 
maux ,  des  Plantes ,  &  des  Minéraux. 
Z.  7. ch.  4. p.  244. 
II  gagne  fon  procez  de  Groninguc  contre 
ScoocKius  ;  &  il  fait  finir  les  troubles  excites 
dans  i^UniverfitédUtrechc  i  Ton  fujer. 

X.  7.  c^'.  4.  f .  2  5 1 .  €r  fniv,  Itmx^i*. 
2  5  <» .  2  5  8.  JUivantes, 
Il  dcfàvouë  Régius  &  (à  do^rine  »  quoique 
celui-ci  pafsâc  poutle  premier  Dilcipic ,  pour 

i'Aj>6cre 


I  645. 

1  o  jivril. 
x6  May. 
1 1  /«M*. 

2  3  Juillet. 
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6  OSblnn. 


164.6 

Mttrs, 

Avril , 
&  fitiv. 

Juillet. 
Aù/it. 
OShkr». 


I  647- 
Jémaier 

Février. 


l'Apôtre  de  k  premier  Martyr  du  Cartéfianii^ 
inc.  S  du  frac  &  xévolce  4e  M.  Rigius  contci 

Ton  maître. 

L.  7.  eb.  6,  p.  x6%.  x6^.  170.  ch,  8. 
p.  291.  item  ch.  if.p.  ^^6.  ^i7. 

Il  montre  fa  Bibliothèque  aux  curifur  ^  c'cft 
à  dire ,  une  gallctie  où  ctoicnc  des  Animaux 
prêts  i  ètrecRflèqvet. 

L,-;.  ch.  -j.f,  17  j. 
Entrevue  de  M.  Dcfcartcs  &:  de  M.  Cha- 
nut  à  Amlicttlam  j  loiid^ue  celui-ci  pallbic  pour 
U  Suéde. 

L.  7  ch.  -j.f.  177.  179. 
Il  fait  fa  Rcponfc  aux  l  ilLinccs  de  M.  Gat 
fcudi  t  &  f^n  Ttaiic  des  PalUons  de  T  Ame. 
L.  j.eh.y.p.  i7€}.  iSo. 
Il  s'exerce  fur  les  Vibritions  avec  Mylord 
Candifche  2c  M.  de  Robcrv.il.  Sur  la  Morale 
avec  la  PrincelFe  Elizabctb.  Suc  la  Phyli.^ue 
avec  M.  le  Comte  8e  M.  Porlier. 

L,  7.  ek,  %.p.  x%S,  1^7. 189. 199.  item 
ch.  9.  p.  ^oi.  joi.  item  ch.  7.  p.  179. 
Il  combe  dans  des  dégoûts  pour  la  qualité 
d'Auteur ,  qui  lui  (ont  perdre  coure  envie  ds 
iamais  rien  faire  imprimer.  Mais  les  compli- 
ce les  honnèrctez  que  lui  tout  les  Jcflii- 
ccs  approbateurs  de  la  Pbilofopbie,  lui  relèvent 
un  peu  le  courage  conrre  la  multitude  de  cedat 
qui  mépriibleiitouqutcondamnoicnt  fcsEcrirs. 
L.  7.  ch.  y.p.  iti.  181.  i85.  Item* 
cA.  8./?.  184.  i8j.  • 
Il  eit  attaqué  par  les  Théologiens  de  Lcydew 
&  fur  tout  par  Révius  &  Trigiandius  qiii  lui 
jfufcircnt  une  petfécurion  dans  leur  Univcidcé 
jcommc  avoir  fait  Voctius  dms  cel'ed'Utrccht. 
I  II.  7.  «6.  1 1.  />.  3 1 4-  ptivÂmet, 

I  Février}  Il  fait  une  Dtflertarton  fiir  l'Amour  pour  la 
I  I  A^Ay.  .Reine  de  Suéde,  qui  fonge  à  étudier  fa  Phdo- 

,ui  lui  fait  quelques  objcdions  par 
[quelles  il  répond. 

ch.  lo.p.  J09,  j  lo-  jii.^A,  7#; 


6]. 


(Reine  de  Sued 
ilbpbiej  &c  qui 
wv»iice«auk|U( 
j  X-  7 
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jioût. 
Septembre. 

6  Stftmb. 


lo  Nêv, 


Dfomére. 
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May.  Il  prévient  les  entt^rifès  des  ClifTcs ,  Sy- 
Jm»^  nodcs ,  Confiftoircs  ou  autres  Adcmbiccs  Pro- 
tcftanccs  de  Lcvde  ;  &  le  délivre  des  intrigues 
de  Tes  dcax  cafomnîateun  Rivhii  Triglan- 
dius ,  par  raucoricc  du  Prince  d'Oringe  chef 
de  icuc  UnivcTHré. 

L.y.ch.  ii.p.  fXO, 
Il  &it  fini  fécond  voyage  en  France,  &  arrive 
à  Paris  vers  la  S.  Jean.  Il  va  en  Bretagne,  en 
Poitou  ,  en  Touraincavcc  l'Abbé  Picot,  &  re- 
vient à  Paris  au  commencement  de  Septembre, 
L.  y,cb,tx.  p.  j  2  j .  j  14.  &  fuiv. 
Il  reçoit  penGon  du  Roy  par  un  Brevet  du 
6  de  Septembre  :  &r  il  retourne  en  Hollande 
accompagné  de  l'Abbé  Picot. 

L.j.  ch.  \i  p.fij.  ij. 
Il  envoie  i  la  Reine  de  Suéde  Ton  Traité  de* 
Pa liions      ce  ^u'il  avoi(  écrit  du  fouvcrain 
Bien. 

lÀmfme.  p.  m>«  H^* 

If  s*ôccupc  aux  expériences  qu'on  appclloît  du 
Vuide,  c'cft  à  dire  touchant  la  maflc  &r  la  pe- 
ftmeur  de  l'Air;  &  il  les  rrouvc  de  plus  en  plus 
conformes  à  (es  Principes» 

II  abandonne  fon  Triitc  de  l'Erudition  pour 
s'appliquer  à  celui  de  l'Animal  &  de  1  Homme. 
Zr.7.  fk  i}.^.  JJ7.  yjg. 
Il  cenfure  par  cerit  les  opinions  de  Rcgiiis 
fbr  l'crprit  humain  ou  l'ame  raifonnable:  afin 

5 |iie  les  erreurs  de  ce  premier  fchilinatique  de 
a  Seâe  ne  lui  fuflcnt  p«  imputées  par  ceuX" 

3 ni  s  obftiaeroienc  i  Je  regarder  comme  Cm 
ifciple. 

L.  y.ch.îi  p.f^^.  H^5Î^-  3i7' 
n  reçoit  le  brevet  d'une  féconde  pcndonjavec 
la  propofition  d'une  chirge  honorable  de  li  part 
da  Roi  pour  l'attjchcr  8i  l'établir  en  f rance». 

^,  ^.*'•7.«*•  I}•/'.5>8•^59• 
II  fait  Ton  diemicr  voyage  en  France; 

^  là  rntme.  />.  540.  541.  &  fmvantes. 

\    Il  fc  icyoncikc  l^kraocilcmeuc  avec  M, 

Cuilcadt 


1  6  ^  S, 
Janvier. 

Février, 


I 


Juillet. 
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ï. 


17  ^oût. 

6  Seftemb. 
^Stfttmb* 


Il  Dtcmb. 


1 7  Février. 
6Àidrs, 

Avril, 


IviJ 


Olhht. 


Garendt  M  l'cnfismife  dc  M.  le  Cudinal 
541.341. 

Il  part  ck  Paris  le  lefMknMfti  ée»  birrieadet 
pour  retourner  en  Hollande ,  arrive  i  Boulo- 
gne le  I  de  Septembre,  à  Amfterdam  le  6  du 
même  mois,  ôc  trois  jours  après  dans  faibli- 
code  d'Egmmnl  v  aianc  Mtdu  fim  bon  «ni  le 
Pere  Merfenae  mon  de*  k  pccmicr  jonc  dis 
Ri£me  mois. 

fA.i4./>.350.35i.3Si.  (J-r. 
II  encfie  dam  lui  nouma  eonitoecce  Fhiloio- 
phîque  «vec  Henry  Monis  »  911  &it  paroîtro 
dans  les  commencemcns  une  paifioil  oémciil'' 
Tarée  pour  toute  fa  doâcinc. 

Ir.7. rir.  if.p.  )55>.  3^0. 
n  délibère  fat  le  choix  d'un  nouveau  lieiz 
pour  y  établir  une  demeuie  fixe  luf^u'à  Uâaf 
de  Ces  jours. 

II  cft  convié  par  la  Reine  de  Suéde  de  l*alletf 
Toir  àStockliolm. 

ià  mètne  ,  &  Vf.  [uivuntes. 
Il  eft  Tifitè  dail»    lolicude  d'Egmond  par' 
M.  Cfaanut  nouvellement  nonmié  Ambafladeur 
ordinaire  de  France  en  Suéde:  quiachevede  le' 
léroudre  au  vojrage  de  5uéde. 

Il  accepte  la  correnyondance  de  M.  Carcavi 
qui  avoir  demandé  d'être  fùbrogé  au  P.  Mcr- 
(cnne  pour  le  commerce  de  la  luceratuce.  Mai» 
il  n'y  nonvc  pas  fi  bien  Ibncompte. 

L.y,  €h.  ly.  p.  ijj.&jHiv. 
Il  règle  toutes  fcs  affaires  par  le  pié-fenti^' 
ment  qu'il  a  de  fa  dcliincc  le  xxx  Août. 

Il  quitte  (à  chéie  fi>lituded*Egnionéle  i  dtf 
Septembre. 

Il  s'embarque  l  Ainilcrdam  pour  ionvoya^ 
ge  de  Suéde  le  v^  du  même  mois.» 

H  arrive  Stockholm  an  commencement:^ 
mois  fuivant. 
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Chanut  à  Stoekholni. 
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Mcdulie  âappie  en  Hollande  à  ià  mé-^ 

moire. 

Converfion  de  la  Reine  de  Suéde ,  qui  en 
rcribuc  la  Vioirc  à  M.  Defcartes  ^  à  M« 
Chanuc  après  Dieu. 

tii,  ch.  tj.  *.  ^|i.4n. 
M.  le  Chevalier  de  Tenon  AmbafTadeurâe 
France  en  Sucdc  ,  accompagné  de  M.  de 
Porapone^  (on  luccetlèur  fait  lever  le  corps 
de  M.  Detcarce»  pour  être  rranrpotcé  ea 
France.  » 
7.  ch.  2J.  J>-  4J<>. 
On  embarque  le  corps  à  SrocKholm  pour 
Coppcnhaguc ,  où  le  CheiraUerdfcTerlon  de- 
voir paflèt  poiiK  fà  nouvelle  Amhaflade  dp 
Danncmark. 

Ik  même  437* 
Le  corps  parti  de  Coppenhagne  le  i  4'Oc« 
tobie,  arrive  à  Paris  noismobaptés. 
là  même  438.  459. 
Il  eft  rolemnellemcnc  enterré  à  fainte  Gé- 
neviéve  le  jour  de  la  naiflânce  de  S.  Jean>Bapr 
tifte  i  ^Jicurei  dit  (ou. 
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L  A  V  I  E 

D  E 

M' DESCARTES 

LIVKE  PREMIER. 

Contenant  ce     s'eft  paffé  à  fon  fu  jet  depuis  & 
naiflancc  jufqu'à  ce  qu'il  Te  fût  défait 
de  fcs  Préjugez. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Om  l'on  parle  de  ceux  à  qui  Monfcur  Dcfcartes  devoit  It  vie  i 
de  Jès  jimitres  Us  plus  proches  de  fon  Siècle  i  ^  de  l'état 
êà  étêU  fa  famille,  lorfquil  vkif  m  mMide, 

A  vie  cfl  iiD  prdènt  de  la  Nature  ailêz  con- 
fiderablc  pour  ne  pas  négliger  de  fçavoir  â 
qui  l'on  en  eft  redevable  :  &  j*ay  ficud'erpc- 
rer  que  ceux  d  qui  celle  de  M.  Delcartes- 
ne  fera  point  entieremcnc  indifïèrence  ,  me 
içauronc  gré  de  lenravoir  fait  conaoifre  les 
S^ïl^ilRès  doàc  la  Providience  a  voulu  employer  le  miniftere 
pour  la  prodttâioa  de  ce  PiiilolbpEe, 

A  Je 


X  La  Vie  OB  M.  D£scAiLT£s. 

'  "  Je  fcai  qii*iï  en  eft  presque  des  Philoiôpbës  coihine  des  ] 
Sainode  l'Èglilê  de  0ieu  :  U  que  lés  uns  non  plus  ûue  ks 
autres  n'ont  Couvent  rien  à  emprunter  de  leur  famille.  On 
peut  dire  même  que  les  Personnes  du  ficelé  qui  reçoivent 
quelque  luftre  de  leur  naifïance  ,  n'ont  qu'un  mérite  afîez 
f    médiocre,  ioriqu'clle:»  ibnt  obligées  de  recourir  à  ccluy  de 
;    letus  Partios  de  iie  knts  Ancêcres,  pour  en  tirer  quelque 
"  .  avantage. 

■  '  J'avoue  que  ce  n'eft  pas  traiter  M.  Defcartes  en  Philofophc  • 
que  de  parler  de  la  nooleiI«  de  Ton  fâng ,  Se  de  rantiquite  de 
fa  race  :  &  que  ceux  qui  font  profeffion  de  méprifèr  ces  con- 
fideranons  trouveront  peut-être  que  fa  naifïance  pour  être 
un  peu  trop  iliuilre  l'a  éloigné  de  laphilofopliie  d'un  degré 
plus  qu'elle  n'auroïc  Bit ,  fi  elle  avok  eu  la  médiocrité  de 
ceUt  do  M.  Gaflèndi  .'ou  ïes  déâucs  dè  cellé  du  cèlelm 

Ce  n*efl  donc  pas  pourriea  ajoûisr  au  mente,  oui  la  ré- 
putation de  M.  Defcartes  que  je  veux  parler  de  fon  extra- 
ction ,  puifqu'à  toute  rigueur  il  n'en  a  point  reçu  plus  que 
M.  GalFcnai,  ou  Galilée  en  auroient  pu  recevoir  de  la  leur. 
Mais  c'ed  çour  Êùre  voir  que  la  gloire  que  Ces  Ancêtres 
^ir^d  hiensef  diili  les  Armées,  U  dam  Us  Coun  ibutérail 
nés  n*citipêche  pas  qû*ilt  n'en  aientrcçu  fine  tonte  ooavelle 
de  nôtre  P  hilofophe  par  un  e£^  diiretour  que  laretroaâion 
cft  capable  de  produire. 

-  MonficurDelcartes  écoit  fbrti  d'une  Mai/on  qui  avoir  été 
confidcréc  jufqu'alors  comme  l'une  des  plus  nobles,  des  plus 
anciennes  éc  des  mieux  appuyées  de  la  Touraine.  Elie  s'c- 
toit  même  beaucoûp' étendue  dans  la  province  de  Poidou, 
&  elle  avoit  foaSBt  &$  branches  jufqu'en  Bcrry,  en  Anjou 
&  en  Bretme  par  le  moien  des  belles  alliances  qu'elle  y  a. 
voitcontradées. 

II  étoit  fils  de  Mef[irc  Joacfftm  Defcartes  qui  eut  pour  pere  ' 
Pierre  Defcartes,  ôc  pour  mere  Claude Ferrand  fcrur  d'An- 
toine Ferrand  premier  Lieutenant  particulier  au  Ch.icelec 
^de  Paris,  ec  de  Michel  Fenrand  qui  fut  pere  de  Moniteur  Fer. 
tand  Doyen  du  Parlement  de  Paris.  Pierre  Defcartes  n'eut 
point  d'autre  enfant  aue  Joachim.  C'étoit  un  Gentilhomme 
aifë  qui  s'étoit  retire  de  bonne  heure  du  fêrvicc  &  des  em- 
plois pour  goûter  plu&  long-temps  Jcs  âruits  du  repos  qu'il 

s'étoic 
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s'ccoit  procuré.  Mais  il  n'hefica  jamais  de  l'inrcrroniprc,  lors 
(ju'il  foc  queftion  de  Icrvir  fon  Prince  &  Ql  Patrie.  II  le  ligiiaU 
même  depuis  en  diverfei  occafions  ^  6c  s*écant  jctré  dans  U 
ville  de  Poiâiers  Tan  15^9.  avec  le  Cornée  duLude  pour  en* 
ibûtenir  le  ficge  contre  les  Huguenots ,  il  contribua  beau- 
coup i  afFcrmir  le  parti  du  Roy  ,  à  faire  lever  le  fieG;e  ,  5c  à 
maintenir  le  peuple  ,  £c  les  troupes  dans  i'obeïlËince  du 
Prince  légitime. 

Ce  Pierre  ctoic  fils  de  Jean  Defcartcs  ,  &  de  Jeanne  du 
Puy  qui  étoit  fille  &  héritière  d'ion  cadec  de  la  Maiiôn  de. 
Vacan  en  Berry.  Cetoebi&ymile  de  ndere  Pluloibphe  moiu 
lut  afièz  jeune  :  6ciôii  mary  poflà  i  de  fécondes  nopces  ân«} 
avoir  pâ  néanmoins  augmenter  fa  âuniile  par  ce  nouve^u^' 
mariage.  Jean  avoic  eu  pour  Pcrc  Gilles  ou  GiUet  De/car res^ 
&  pour  mere  Marie  Magdciainc  Deûnons  qui  étoit  d'une 
famille  trcs-noble ,  &  des  plus  anciennes  du  haut  Poidou. 

Gilles  étoit  fils  d'un  autre  Pùm  Dcicartes ,  &  de  Madc- 
laine Tavean  de  la  Maifim  de  MoreemcTr  II  avoit  eu  unfrere 
nommé  à  l'Archevêché  de  Tours.  Ce  Prelaé  portoit  le 
nom  de  Pierre  comme  fon  Pere.  Si  le  fieur  Robert  &  MeC» 
fîeurs  de  Sainte-Marthe  n'en  ont  pointfàit  mention  dans  leur 
lifte  des  Archevêques  de  Tours  ,  on  peut  attribuer  cette 
omiflîon  au  peu  de  durée  qu'eût  ce  Pontificat,  &  à  la  mort 
précipitée  du  nouvel  Archevêque.  On  a  lieu  même  de  dou- 
ter qu'il  eût  eu  le  loiiîr  de  &  nireûcrer»  &de  prendre  po£. 
lèfliondefbn  Siège  dans  tontes  les  formes, 

Pierre  Defcarces  pere  de  Gilles ,  &  de  l'Archevêque  Pierre 
ctoitfils  d'un  autre  Gilles  &de  Marthe  Gillier  qui  étoit  de  la 
Maifon  de  Puy-Garreau.  Ce  Gilles  n'étoit  que  lepuîné  de  la 
Maifon:  mais  il  en  devint  en  fuite  le  Chef,  parce  que  fon  ai- 
ne Pierre  Defcartes  Seigneur  de  Mauny  en  Touraine  prés 
de  Ligueil  n'eut  qu'une  fille  qui  porta  lôn  bien  hors  de  la 
£imil&  ,  Se  qui  parfbn  mariage  paflà  dans  la  Maiiôn  de  LiU 
ktte  en  Touraine  ^  laquelle  s'eft  trouvée  depuis  fondua  dans 
ceUedeMaiUé. 

Ceux  qui  voudront  recourir  aux  titres  de  la  Maifon  de 
Defcartcs  qui fê  gardent  chez  M.deKerleau,  &M.deCba» 
vai^ncs  quilbnt  maintenant  les  premiers  de  cette  Mai/bn  en 
Bretagne,  &  neveux  de  nôtre  Philofophe,  pourront  encore 
£ure  remonter  (à  généalogie  plus  haut.  Maisiiuelque  «▼un* 

Al) 
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tage  qu'on  en  voulût  tirer  pour  larepuudon  de  la  famille ,  on 
peut  dire  que  Ci  ce  n'étoicle  meirice  des  Vivans  c|ui  la  ibûtien. 
nencavec  honneur,  il  n'y  auroic  plus  gueresaujourd'huy  c^ue 
la  confideratioa  de  nôtre  Philofbphequi  fiit  en  ccat  deâue 
revivre  ces  Anciens  dans  la  Pofteriré  ,  de  rendre  leur  nom 
immortel.  Il  liifîit  de  dire  pour  en  faire  remarquer  la  no- 
blelîc  ,  que  l'on  n'y  a  jamais  apperçu  de  mel-alliaucej  & 
pour  en  faire  (êntir  l'antiquité ,  que  l'on  ne  l'a  point  encore 
fû  fixer  par  aucune  datte  d'aonobliflemenc  qtu  en  ait  mon- 
tré la  iburce.  *  ; 

Il  y  ayoit  encore  en  Touniine  une  autre  branche  de  l'ao. 
cienne  Maifôn  de  Defcartes  on  Des  Quartes,  qui  fè  trouva 
transformée  par  les  alliances  dans  des  familles  étrangères 
du  temps  de  Henry  Second,  Cette  branche  s'étoit  divifee 
ibus  le  reene  de  Charles  VII.  en  Aînez  qui  fçurentfe  main- 
tenir nobËment  jufqu'd  la  fin  ,  hantéM  Us  Ban  &  Arrière- 
Regiftre  Je  ban  foHS  ovUr  jdmais  derogi  i  let^  état  j  &  en  PuKnez  qui 
I»  cour^des    tomberêiit  dans  la  pauvreté ,  &  qui  furent  obligez  d'entrer 
Septembre  ^  ^^^^  1^  ncgocc  pour  fubfiftcr.  Dc  ces  derniers  etoit  venu  un 
If  47.  avec  les  Médecin  de  Chatellcraut  en  Poidou  nommé  Pierre  DqC 
îaitesdii^  cartes  ,  qui  du  tcms  de '(François  I,  fbûtint  un  procez  à  la 
cob  Cour  des  Aydes  de  Pans  contre  les  Elus  de  cette  Ville ,  qui 

prétendoient  le  mettre  à  la  taille.  Il  iiit  rétabli  par  la  Cour 
V.  les  Régi-  droils  écù.  Nobleflè ,  après  avoir  fidellémenc 

ùnt  comme  repreïêncé  fa  généalogie  par  générations  non  interrompues 
juiqu'au  Roy  Charles  Cinquième,  Mais  la  branche  des  uns 
&  des  autres  s'étant  fcparée  de  celle  de  M,  Defcartes  le 
Philofôphe  des  le  tcms  de  Philippes  de  Valois ,  je  les  ay  ju- 
gez trop  éloignez  de  luy,  &  trop  mdiflFerens  à  notre  iujer, 
pour  en  rapporter  icy  les  noms  ic  les  qualitez. 
•  Voions  maintenant  Tétat  oii  étoit  la  famille  de  M.  Dell 
cartes  au  temps  de  fimaiflànce.  Son  Perejoachim  HIs  uni- 
que de  Pierre  Ce  trouvant  au  bout  de  Ces  études ,  n'avoit 
point  témoigné  vouloir  fc  déterminer  à  la  profeflion  des  ar- 
mes, fok qu'on  luy  eût  fait  fentir  que  la  NoblclFe  Françoifè 
étoit  fatiguée  ,  épuifee ,  &  à  demi  ruinée  par  les  guerres 
•civiles  &  étrangères,  fbit  que  Texemple  de  ion  Pere  iuy  fie 
connoître  que  la  tranquilUeé  de  la  vie  étoit  le  moyen  Je  plus 
fcnr  pour  confêrver  fbn  bien.  Mais  l'averfion  qu'il  avoic 
pour  roifîveté  jointe  i  Tobli^on  de  &  déterminer  i  un 
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genre  dévie  qui  fût  honorable  le  fit  fonger  i  prendre  parti 
dans  la  Robe.  II  tourna  fcs  vues  vers  le  Parlement  de  Breta- 
gne ,  8c  il  fe  fit  pourvoir  d'une  charge  de  Confeilleren  cette 
Cour,  le  XIV-  jour  de  Février  de  l'an  1586.  par  la  refigna- 
tion  d'Emery  Regnault.  Comme  les  Offices  de  ce  Parle- 
jnene  ne  iiiiic  que  iènieftres  pour  le  iênrice  &  k  refidencc , 
jl  ne  iè  ibiiciaJ>oint  d'établir  ùl  dehiéure  ordinaire  i  Ren. 
MS\  mais  il  le  contenta  d'y  aller  pafïèr  fon  (èmeftre.  Peu 
de  temps  après  par  Contraâ  du  xv.  de  Janvier  de  l'an  1Ç89. 
jl  cpoulâ  Jeanne  Brochard  fille  du  Lieutenant  General  de 
PoicHers  ,  &  de  Jeanne  Sam  ou  Seien  ,  qui  lui  donna  trois  Elkftwé^ 
.ex^ans  durant  le  peu  d'années  qu'elle  eue  à  vivre  avec  lui.   *  ^ 

L'aîné  appelle /'^/TvDeicarces  Seigneur  delà  Bretailhcie 
jdc  Kerfeau ,  deTreroondée  ,<ie  Kerboiirdin  &c.  eft  more 
•Con&iller  au  Parlement  de  Bretagne  ou  il  avoir  efté  re<^eu 
Je  X.  d'Avril  1618.  par  les  (ôjns  de  (on  Pere ,  qui  étoit  venu 


enfin  s'établir  dans  la  Province.  M.  de  la  Bretailliere  s  e- 
toit  aJJjc  dans  ia  Noblefîè  de  Bretagne  ,  &c  il  avoit  époufô 
par  Contracl  du  xvii.  de  Septembre  en  1624.  Dame 
jMarguerire  Chohan  de  CocKander  ,  dont  il  avoit  eu  deux 
£ls  &  quatre  'fiUes.- L'un  des  garçons  étoît  Pierre  Defcar- 
tes  Sei^^eur  de  Montdidier  qui  avoit  été  marié  ii  une  veu- 
ve de  qualité  èc  fort  riche  dans  la  Province ,  &  qui  moiiruc 
iàns  enfâns  Se  fans  emploi.  L'aube  eft  MefCire^o.uhim  DcC 
cartes  Seigneur  de  Kcrlcau  &:c.  qui  eft  aujourd'hui  regar-  Kcrleaa  eft 
de  comme  le  chef  du  nom  &  des  armes  Je  toute  la  mai-  ç"^^'*  ? 
ion^  dont  il  iouoenc  le  rang  ,  &  la  dignité  avec  beaucoup  la  paroific  de 
d'honneur  Scde  réputation.  Il  fut  reçeuConiêilIer  au  Par-  j;^'^  <^ 
lemenc  de  Bretagne  le  zxx.  jour  de  May  de  l'an  i6aî.  &  D^oceOe  d« 
par  ContracT:  figné  le  premier  jour  de  l'année  165(1.  il  epou-  vannei.D'-u. 

Dame  Marie  Porrce  du  Parcq  fîllc  de  Meffire  Nicolas  È7i^"''*" 
Porrée  du  Parcq  Confeiller  au  mcmc  Parlement ,  &  de 
Dame  Julienne  du  Guefclin,  de  la  famille  du  fameux  Ber- 
trand Connétable  de  France.  De  ce  mariage  font  venus 
deux  gar<^ons  9c  crois  filles.  L'aîné  qui  a  beaucoup  de  me- 
nte ie  nomme  François  Joachin  j  il  vient  d'être  pounrû  d'u. 
ne  charge  de  Concilier  au  Parlement  ,  où  il  doit  répon- 
dre avantageufêment  à  ce  qu'on  attend  de  lui.  Le  fécond 
fe  jiomme  René  comme  ion  Grand-Oncle  ,  &  il  eft  entré 
depuis  un  an  au  Noviciat  des  Jefuites    Paris.  Ses  Supc- 


Ea  tff. 
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rieurs  en  ont  trcs^bonne  oplnbn ,  fie  ils  €ont  dperer  qu*tl  n$ 

Ce  rendra  pas  indigne  de  porter  le  nom  du  grand  PiiiIo(ô« 
pNc.  L'aînée  des  filles  de  M.  Dcfcirces  de  Kerleau  appclléc 
Marie,  avoir  époufë  Mefîire  Charles  BiJcde  la  GranJ-ville 
Confcillerau  Parlement  fils  d'un  Prelîdcnt  au  Mortier,  Sc 
peut-fils  d'un  Maître  des  Rc<juctes  :  mais  elle  perdit  fôn  ma- 
ry  en  1^89.  fic  elle  eft  demeurée  avec  quatre  pedcs  enfem. 
Les  deux  autres  filles  ne  ibnt  pas  encore  pourva^îs/Des  qua. 
tre  filles  de  M.  de  laBretailUcrc  frcre  aîné  de  nôtre  Philos  ' 
/ôphe  ,  les  deux  aînées  cmbradcrcnt  la  profèflion  Religieu- 

:  .  •      *  ■  iê  ,  la  première  no*iimce  Anne  Dc'fcartesaux  Carmclites  de 

*  Vannes ,  la  iêconde  nom:nce  Fran<^oi{è  aux  Ud'ulines  de 

Plocrmel  dans  le  Dioceiè  de  S.  MaJo  :  toutes  deux  filles  de 
beaucoup  d'efprit,  &de  grande  pièce.  La  troîfiéme  appellëe 
Marie  Madelaine  Deicartes  a  epoufè  MelISre  François  da 
Pereno  Seigneur  de  Penvern  ,  &  de  Periêquen  Gentiihom-> 
me  tres-quîilifië  dans  la  Province.  Ils  ont  eu  plufieurs  cnFans 
dont  les  filles  font  ou  Rcli^ieufès  ,  oa  encore  ùns  établilîc- 
ment.  Des  garçons  ,  l'aîne  appelle  Joacliiin  el\  Capitaine 
dans  le  Régiment  de  Jarzc,  le  ièconi  eft  au  Collège.  La 
quatrième  eft  Mademoifêlle  Catbtrine  Defcartes  qui  n'a 
point  juge  à  propos  de  s*enga2er  dans  les  liens  du  mariages 
&  s'il  eiî  vrai  d'un  côté  qu'elle  fbûtient  dignement  la  me^ 
moire  de  fbn  oncle  par  (on  efprit  &  fon  {Ravoir  ,  on  peut 
dire  de  l'autre  qu'elle  fèrt  de  modelé  aux  perfônnes  de  fôn 
fèxe  par  fâ  vertu.  C'cft  à  ia  gloire  que  quelques-uns  ont 
publié  que  l' Efprit  du  ^rand  René  ètoit  tombé  en  quenouille. 

Leiècond  des  enfâns  deJoacliimDefcarces  Pere  de  nô. 
tre  Philofop  le,  fût  une  fille  ruatsméQ  Jeanne  y  qui  fiit  mariée 
ftwwjê  de  i  Meflire  Pierre  Rogier  ,  Chevalier  Sdgnenr  du  Crevis  , 

JgjfJJl^  fie  qui  mourut  fort  peu  de  temps  après  (on  Pere.  Leur  ma. 

to.  '  riage  fur  fiiivi  de  la  naiflance  de  deux  cnfans ,  d'an  fils  & 
d'une  fille.  Le  fils  appelle  MeUîrc  François  Roc^icr,  cft  mort 
Confeiller  au  Parlement  de  la  Province  ,  a  laiilc  un  fils 
de  ion  nom  ,  qui  ell  Monfieur  le  Comte  de  Villeneuve.  La 
fille  nommée  Sufiume  a  épouïé  un  Gentilhomme  de  Breta» 
gnequi  eft  M.  de  Lambely  Baron  de  Kergcois. 

Le  troifiéme  descnfàos  de  Joachim,  fic  le  dernier  de  ceux 
que  luv  donna  Jeanne  Brocnard  fa  première  femme ,  fut 
K£N£'D£SCART£S  nôtre Phikrophe ,  ^ui s'eft  vd 

obligé 
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oblige  de  porter  la  aualité  de  Seigneur  du  Perron  maître  ^ouj  verrons 
la  fermeté  avec  laquelle  il  a  toû  jou?s  refufc  toutes  fortes^'de  oucTvcula 
titres.  C  elt  lur  1  exadjtude  de  ce  détail  que  l'on  pourra  re-  ^aiu  la  fuite, 
drefler  l'opinion  de  ceux  qui  en  ont  cent  autrement,  &;qui  L^'r.  i  f,, 
ont  poUîe  qu'il  étoit  Tunique  enfant  du  fécond  lit.  f * 


Strtl  vit. 


CHAPITRE  II. 

Ifâigâmi  de  M.  Defiartes,  Dm  Uf  é-dMien^s  de  Mie  ndipme, 
t$m  de  ce  numde  é*  fartUuUeremem  de  la  JUfMqne  "■ 
des  Zettres  eat  tem^s  de  fa  naifféoue. 

SI  l'on  avoit  diflfèré  plus  long-temps  à  recueillir  ezade- 
ment  les  circonftanccs  de  la  vie  de  M.  Defcartcs ,  il  en 
leroit  infailliblement  arnvé  de  luy  au  fujet  du  lieu 'de  là 
nai^ce  ce  que  Ton  a  publié  à  l'égard  d'Homere  ,  d6ntla 
saiflance  a  été  réclamée  par  fept  Villes  diflfèrentes ,  fur  une 
mccrtitudecaulee  par  la  négligence  qu'on  avoit  apportée  à 
écrire  /à  vie.  On  auroitvû^ dans  la  fuite  des  temps  divcrlês 
villes  de  laTourainc  ,  du  Poitou ,  &  de  la  Bretagne  s'attris 
bucr  la  gloire  d'avoir  vu  naître  nôtre  Philofophe  dans  leur 
cncçinte.Dcja  lefieur  Dorel  avoit  cent  qu'il  ctoit  né  dans 
lavillede  CKtelIerauten  Poitou.  Le  Sicur  CrafTo  avoit  dé- 
jà avancé  que  c'étoit  dans  le  château  du  Perron,  qu'il  ap- 
peUe  Pcrri,  6^:  qu'il  place  mal  à  propos  iûr  les  limites  dcfla 
Bretagne  &  du  Poitou  :  Et  plufieurs  fuivànt  une  opinion 
aflcz  communément  répandue  dans  le  monde  lecroyent 
natif  de  Rennes  en  Bretagne. 

Mais  il  cft  conftant  que  M.Defcartes  n'a  point  eu  d'au- 
ce  Patrie  quelaHaye  en  Touraine.  C 'cft  une  petite  Ville 
lituée  encre  la  Touraine  &le  Poitou  fur  la  rivière  de  Creu- 
fc,  dans  une  diftanceprcfoue  égale  d'environ  dix  lieucis  en- 
tre la  ville  de  Tours  &  celle  de  Poiriers,  au  Midy  de  celle 
là  ,  &  à  l'Orient  d'été  ou  Nord-Eft  decellc-cy.  Il  n'y  a 
pomt  de  contrée  en  France  que  l'on  puifTe  préférer  à  cette 
partie  méridionale  de  la  Touraine  foir  pour  la  température 
deTair  &  la  douceur  du  climat,  ioit  pour  la  bonté  du  ter- 
rain «cdcseanx,  &  pour  les. agrémens  qu'y  produitle  mé- 
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•  C'ctoit  la  fëtiéme  année  du  rcenedc  Henry  IV.  qui  ne    i  59^. 

devoir  fiiiir  que  le  fécond  jour  d'Août.  Ce  bon  Prince  qui  

venoit  d'être  réconciiic  folenncliement  avec  l'Eglifê  Romai- 
ne, par  l'abiblucionque  le  Pape  lay  avoic  donnée  le  Diman- 

die  17.  de  Septembffetle  l^année  précaedente*.  pooroit  cotu 
ter  celle  de  la  naiilànce  de  Defcarces  an  nombre  de  Ces  plus 
Jràureulês  ,  independommienc  dè'ce  Sque  pourroic  être  un 
jource  Sujet  nouveau  né.  Ce  fut  en  1596.  qu'il  reçut  les  foû- 
mi/Tions  des  Ducs  de  Mayenne  ,  de  Nemours ,  &c  dejoyeufêj 
<]u'il  recouvra  la  ville  de  Marleille  fur  les  Efpagnois  par  le 
n^oyenduDuc  de  Guilêj  qu'il  reprit  la  ville  de  la  fcre  en 
Picardie  j  &  qu'il  reçic  le!Legat  qui  étoic  le  Caidiaàl 
Meifieisv£itTOjrépar  le  Pape  pour  âue  valoir  plùlque  jamais 
i'ancienjie  niuoDdu  S.  $iege  avec  la  Fradoe,  &  pour  porter 
le  Roy  à  faire  avec  rE^agneiapaiz^  fiic  condud  à  Ver^ 
jfins  deux  ans  après.  ' 

Le  Pape  Clément  VlII.conimençoi'c  la  cinquième  année  de 
ion  Poociiîcat.  L'Enipereur  Rodolphe  II.  achevoit  laving- 
péncie  dc.ibii/£inpire:  -Os  P^lippe^II.  Roy  d'Ëlpagne  con* 
toit  la  qwarantfvnnicme  de  lômi^egiiedepuis  lademifficm  de 
rEm|)ereor  ion  Pere.  Il  n'y  avoit  qu'un  an  que  MaKomec 
ïlLc<qiir. monté  for  le.'trone  des  Oàidnums ,  ôc  il  portoita- 
^uellement  fcs  armes  en  Hongrie  ,  dooè  leuiccez  £at  lùlvi 
jle  lapriled'Agna  fur  les  AUemans. 

•  Pologne  &  la  Sucdeccoient  alors  fous  robéïilancc  de 
•Sigiimond  jll.  Il  y  avoit  dikans  qu'il  étoïc  parvenu  à  la  pré. 
niicsre  Gauronae  par  laivoye  de  i'ékâioii^  flcil  n'^y  enavoir 
gu  ères  plus  de  trois  qu'il  4nrtokr  liecne^li  la  féconde  par  fon 
âcdît  héréditaire.  Le  Danemarc  conçoit  en  paix  la  neuvième 
année  du  règne  de  Chrifhern  IV.  quoiqu'on  eût  attendu  a 
je  coijironner  ^ufqu'en  cette  même  année  à  cauiiè  de  ion  bas 

Ce  fut  au/Iïen  cette  année  que  les  Pays-bas  Catholiques 
^«Murent*)  lentf  wMtremi  Gouverneur  rArchidnc  &  Cardi. 
.aol  Albert  qui  en  devint  le  naStre  &  le  propriétaire  par  le 
.moyeo -de:rit)^te  liabelIe.Çlaiie  «Ëiîgenie  \^  qu'il  cpouia. 
deux  OUI  àpcés.  Enfin  ce  fut  cette  aninèe  que  la  Hollande 
âc  l'Angleterre^  rcnouvcllereni:  par  un  nouveau  Traire  leur 
.  fiY^c.Ja  Eranc«  pour  ic^£;icciâer  contre  lei^rs  eniic- 
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1  j  9  éL  mis  )  Sc.que  l'Angleterre  perdîc  {on  Amiral  Dracicau  mifiea 
■  IL.,.    ,  des  proCpéiim dont ^-ibaiffoit Cous U B.eiiie£itâbedi 

^toit  à  la  trentc.inciivi^ineàhnce  de  (on  re^. 

L'Etat  delà  République  des  Lettres  n'étoit  ni  trop  flo- 

ri  (Huit)  Qi  trop  dcçQU  au  temps  de  la  naiâàncede  M.  DqC 

tartes.  ;  ■  '  , 

.  i  La  Grammaire,  6c  les  Hmmamtn^  ctoienc  encore  traitées 
•lieaiicoup  d'iitinwcuc' SftoAios  cnL^m^ne  ,  par 
Sylburge  ea  '  Alkniagiie  ;  i|ui'  mounic'  cène  ^  tk  pv 
i^julferat  en  France.  On  peut  y  ajoûlsr  Scioppiiis ,  qui  tout 
ieuiie  qu'il  icoit ,  brilloit  déjà  parmi  les  Granunatrieas  6e 
îts  Humahi fies  du  premier  ordre.  "  ^ 

La  Ihoefc  avoïc  rctju  un  grand  échec  à  la  mort  du  Taiîc , 
quiccc^t  arnvcc  i'anncc  précédente,  &  ne fê  Ibdtenant plus 
qu'alTez  foibiement  en  Italie  dans,  la  pcribnne  du  Guanni, 
&de  quelques  jeunes  Portes,  elle  &  poliiSittpett  dpeueft 
France  par  les  lèinsdbMdtebe.  •  < 

La  Oitiijuet  &:Ia  PhiUitgk^ibitnt  digneàaent  exercées  paf 
Lipiè  ,  par Jof.  ScaligCr,  par Cilàubon,  par  Nie.  le  Fevre; 
&  par  ie  Pere  Sirqaûod  ,  qui  oommençott  déjà  â  iê  diitin: 
guer. 

Pour  ce  qui  rz^uàcV Eioqnence \,  on  peut  dire  qu  elleavoic 
eu  beaucoup  de  peinei  f  evivre  après  la  mort  de  Perpignan, 
de  Muret,  &deBend,.qiilWdi»ic.faiDrt  quje  de|iiittdeini 
ans.  On  n'di  voyoic  plus  que  l'onibre  dans  le  Barreau^  la 
Chaire êc  TEcolep  mais  l'Avocat  General  Marion,  &  du  Vair 
ic  Garde  des  Sceaux  la  maincenoient  en  France  avec  autant 
de  force  Ôc  Je  majcftc  que  leur  fiecle  en  pouvoir  H^uffrir. 

La  Phtlofophie  ancienne  ,  &  parucaliercment  celle  d'Ari- 
ftote  fe  trouvoit  alors  rudement  attaquée  par  François  Patri- 
cius  qui  ne  iùrvcquit  que  d'un  an  jà  lanaiilànçe  de  M.  Dell 
cartes  ;  &  le  Chancelier  Bacon  jettoit  déjà  les  fbndemens  de 
la  nouvelle  Piiiloiôphiel      .  * 

JLes  M^t^métipiis  &  tcouvoient  en  adèz  bon  état  entre 
les  mains  de  ceux  qui  cravailloient  alors  à  les  pcrfèdionner. 
La  Géométrie  étoit  aflèz  heureufèracnt  cultivée  par  Clavius 
i  Rome  ,  mais  mieux  encore  par  Moniîeur  Viéte  en 
France.  \JAftr9n0me  par  Tycho-Brahé  &  fon  Difciple 
Kepler  4  par  le  Landgrave  de  Hellè  Guillaume  ,  &  ceux 
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qui  trâvaiUoient  fous  luy  ,  &  par  Galilce  qui  coinmcnçoit  ^59^» 
à  paroîtrc.  La   Chromîo^  par'  Scaligcr.  La  Géographie 
par  Oitelius  ,  ^{CMenib  après  fijipf^tpx  qui  n*étoit  mort 

?ae  depuis  deax  ans  :  &  la  Mtééni^  avec  les  eipeces  par 
cetiin.  Mais  nous  n*en  pouvons  pas  clireaiicaatile  rQ^i^, 
&de  UiVfi9%*r,dontilièmblc<|uel'àj^^  ffltpasencore 
venue.  • 

Les  procurez  de  la  véritable  Médecine  n  croient  pas  H  confî- 
dcrabies  a  la  naifîàncc  de  M.  Dcfcartcs  que  ceux  des  Ma- 
thématiques. Ceux  qui  laprofcilbienc,  ou  qui  en  c'crivoient 
alors ,  n'avoiaicpas  encore  les  lumières  que  roâ  »  reçiCs  de- 
puis pour  pouvoir  avancer  4aiis  la  <jdiMrâi(Gncë  d^iiw  ioeo- 
ce  f\  neccflaire,-  •  ;  .  • 

-  Lzfiirijpnidnce  ûvoit  été  âoriflànte  pendant  Tefpace  pieC 
que  entier  de  ce  fiecle  ,  &  particuîiéremenc  en  France: 
mais  elle  paroifloic  un  peu  déchue  depuis  la  mort  de  Ciijas , 
&de  Hotmàn.Elle  fc  roûtenoic  encore  néanmoins  fur  la  ca- 
pacité des  deux  Pithou,  dont  l'aîné  mourut  cette  môme  an^ 
née ,  ftreeÛede  Du  Faqr  âeSikt Jory  ^  de  Biirclay  le  pere, 
ëc  det  principaux  'MagiîbâMB  êit  PMeméht  de  Pans  ,  qui 
pour  lors  étoient  Gens  dé  Lettres  pdair  la piôpàrt, 

£nfti  la  Tiieeîôve  r egnoit  alors  parmi  les  autres  fcientes, 
par  le  miniftcre  d'un  Bcllarmin,  d'un  EfHus,  d'un  Du  Per- 
ron ,  &  par  celuy  des  Faculté?  de  Paris  êc  de  Loiivain.  Elle 
écoit  encore  fous  la  vexation  de  Béze&  de  Hunnius  j)armi 
ksProteiUns  de  l'une  &  l'autre  Se^ke.  • 

Voilà  quel  ccôic  ipeu  'présr^tacdes  Lettre^ au  temps  deU 
Muffimee  de  Ml  Defca^.  Mats  iq^péat  dîrè  qu*èUesVoufl[H- 
ttknc  une  grande  diminudôh  par  Ê.  mort  qui  arriva  cette 
même  année  à  diverfcsperîbnnesde  manque  qui  en  feifbient 
profèflion.  Le  nombre  de  ceux  que  Dieu  nt  naître  en  même 
Ctrmps  pour  remplir  ce  vuije  ,  auroic  été  trop  pctitpour  ré- 
parer la  perte  de  tant  d'excellens  hommes ,  (î  M»  peicartes 
«■eût  fiJéfcul  pourplu(ka».      /.  •     ;  "  ■  ■ 

■  ,  •  •  ..  âl^      '      ■  '•■ . 

ri-/:-  ;i  '.r  ..  ■  .  «.  :••:  »   >      •  V  >'*  C. 
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JBdikme  de  M.  Defcartes.  Son  nom  ,  fon  furnom.  Mon  de  fa 
Jdere.  Etat  de  fa  fanté  dans  fes  premières  années. 

Pere  fe  revMrie,  Enfsns  de  ce  fécond  Lit. 

.....       ^   •  ..       .  • 

06  TV  /f  ^  Defcartes  reçeut  Bfttëme  le  3.  jour  d'Avril , 
'  ^  ^      i  ▼  A  ^  quatiiéme  de  iâ  vie  ,  &  il  fut  tenu  fur 

ks  Fonds^      fbn  onde  mâternel  Rent^  Brochâhi  .fioir 

des  Fonwmes  Jugc-Magiftrat  à  Poitiers  ^  conjointement 
avec  Michel  Fcrrand  Lieutenant  General  à  Chritelleraut. 
Mais  il  n'eut  qu'une  marraine  qui  ccoit  Madame  Sain  ,  pa- 
rente de  Ta  maifon ,  dont  le  nom  ccoit  Jeanne  Prouft  ,  & 
qui  étoit  femme  dur  Controileur.des'Tailies,  pour  le  Roy, 
à  Çhâsellonpt.  Il  ccMifidéra  toajKMirs  la  gracs  de  cette  r^: 
eéoecatioa  avec  un  refpeâ  inviolable  ^  &  après  fà  mort  oa 
Im  trouva  fbn  Extrait  batiflaire  qu'il  avoit  relig^ttulèiiicilt 
conlèrvé  ,  &: porté  avec  luiju{qu*en  Suéde,  comme  un  cer- 
tificat de  Ion  Chriftianiûne.  L'on  a  f^eu  par  cet  Extrait  que 
la  cérémonie  de  (on  Batême  s'étoit  faite  dans  l'Eglilê  pa- 
roilTiale  de  iâint  George  de  la  Haye  ,  par  le  miniftcre  du 
Curédn  Ûeu  nommé  Grifbnt. 

:  Il  fut  nommé  Tbtné  par  fon  prémier  parraki ,  fie  illôc 
arrêté  dans  la  6milie  qu*il  pons^t  Je.  ikumom  d»Ptmm^ 
qui  étoit  une  petite  Seigneurie  appartenante  à  Çes  païens , 

&  fituée  dans  le  Poitou.  Ce  ne  mt  pas  un  titre  vain  poitt 
lui,  La  terre  du  Perron  lui  fut  donnée  dans  la  fuicte  des 
temps  pour  l'on  partage,  lorfqu'il  fut  en  état  de  Ja  poflcdcr. 
Il  en  retint  le  nom  julqu'à  la  hn  de  Tes  jours ,  noqobdant  U 
^¥ente  qu'il  fit  de  cvtœ  Terrç  .,  pei^  d-amiées  après  Tavoir 
xeceuë  en  propre. 

Mais  il  paroît  que  ce  (ûrnom  n'a  été  d'ulàge  que  pour 
les  perfbnnes  de  fà  famille  oii  il  étoit  queflion  de  le  diilin. 
^  guer  de  fbn  aîné.  Il  n'a  prefque  jamais  fèrvi  à  le  faire  con- 

'  noître  hors  de  fà  parente  &  hors  du  colléee.  Il  reprit  le 

furnom  de  Defcartes  lors  au'il  quitta  la  mailon  de  fbn  Pére  : 
U  les  Etrangers  parnu  lei^ucli  il  fè  trouva  engagé  d'habi.  ^ 
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tBtàti  «  ne  CftntéfCiDi:  pas  à  le  tourner  en  Cane  fus.  Cccce  ma.  '59^- 
nifire  de  changer  les  nom^en  Latil^,  tant  parle  retranche-  ' 
mène  de  rarticle  des  Langues  vulgaires,  que  par  la  termi- 
oai^n  éloignée  des  nivinieres  de  les  prononcer,  e'toic  aflèz 
ordinaire  parmi  Jes  Gens  de  Lettres  pour  empêcher  que 
perlbnne  en  fut  furpris.  Il  fut  peut-être  le  feul  qui  voulut 
y  trouver  à  redire  ,  jugeant  qu'il  ctoit  du  devoir  d'un  En- 
suit de  famille  de  ne  pas  lai/Ier  altérer  ou  corrompre  un 
nom  qui  kii  âiuoiff "été  Knipnieu&ineitt  confèrvé  par  ^  An- 
cêtres. Cartels ,  fclon  lui ,  étoit  un  nom  feint,  plus  propre  ^°7ç,j, 
à  le  faire  méconnoitre  des  pcHbnnes  de  fa  connoiflance  &  M7.  toa/'». 
à  le  faire  délàvoucr  de  fcs  parens  ,  qu'à  le  faire  connottce 
à  la  Po/lcrirc.  L'événement  fit  vou-  qu'il  avoit  encore  au-  wu*ÎLf 
tre  chofê  à  craindre  de  cette  licence  de  latinizer  fon  nom  ,  apudReoam 
puiique  quelques-uns  de  ib  ennemie  cherchant  à  lui  dire  ^P»*  "*»**' 
des  injures  ^^avifërenc  de  Ttfppeikr  KUnmàs  Pklofophus,  * 
Mais  il  &lut  céder  i  i'inmëtuofioé*  de  l*uiâee  qui  l'emporta 
fîir  /es  caîiôoncmens  :  &  U  a  recoonn  lui  mcmc  dans  la  fîiite 
du  temps  ,  que  Carté/us'a  quelque  choie  de  plus  doux  que 
Dcfcurtes  ,  dans  les  Ecrits  Latins.  Ce  qui  fê  trouve  au  jour- 
<i'hui  confirmé  par  fès  Sedateurs  ,  qui  s'appellent  même  en 
notre  Langue  Carte fens ^\xs  volontiers  que  Befcurtijhs ,  mal- 
gré répreuve  que  M.'K.oliaut&  M-.  CleI^èlier  ayoient  fâi.  cterfd.iettr. 
•ce  de  ce  dernier  nom.  An  reAe  la  raiibn  que  M.  Deicartes  tom.  ).  a»^ 
avoir  de  rejctter  le  nom  Latin  de  Cartefus  paraîtra  encore  le» V  *7*' 
plus  évidente  ôc  plus  folidc  lors  qu'on  lîjaura  que  l'ancien- 
ne orthographe  du  nom  de  la  famille  étoit  Des  Quartes  -,  fiC 
dans  les  titres  Latins  du  quatorzième  fiecle ,  De  Quartis. 

Les  couches  de  Madame  Defcartes  qui  avoicnt  été  aflcz 
lieureufès  p^our  i'enâiû: ,  fnreiic  fiirnes4'ane  maladie  qui 
j'eoapêcha  de  relever.  Elle  avoit  ité- tnnraillëe  dés  le  temps 
^  u  groHèilè  d'un  mal  de  poâmoa  qiii  lui  avoit  été  caiife 
par  quelques  dcplaifirs  au'on  ne  nous  a  point  expliquez. 
Son  nls  qui  nous  apprend  cette  'particularité,  s'eft  conten-  joni.i.».7, 
te  de  nous  dire  qu'elle  mourut  peu  de  )purs  après  iâ  naiil 
/ancc,  '  • 

•  Lfs  lôins.da  Vktt  purent  bien  garantir  l'Enfant  des  i n con- 
Feoieiis  q§ie  Ton  devait  craindre  de  la  privation  des  iècours 
4c  JaMére  j.  iimî^  ils:ae  purent  leiâuver  des  infirmiez  qui 
.      .  '        B  iij  accconu 
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acoompognérenc  la manvai'k  iàacé  qu'il  avoit  apportée  ea 
•  venant  au  monde.  Il  avoit  hérité  de  ù,  Mére  une  toux  fé- 

che  ,  &  une  couleur  pâle  qu'il  a  gardée  jurqu'â  l'âge  de  plu* 
de  vin^t  ans  ,  6c  tous  les  Médecins  qui  le  voioient  avant  ce 
temps  là  y  le  condamnoienc  à  mourir  jeune.  Mais  parmi  ces 
prémiéres  diigraces  il  re^at  on  avantage  donc  il  s'eft  Smi-» 
yenu  toute  (à  vie;  c*eft  celiii  à'saou  été  confié  à  «ne  Nour*^ 
riile  qui  n'oublia  rien  de  ce  que  fe  devoirs  pouvaient  csci^ 
d'elle.  Il  en  eut  toute  la  reconnotflànce  unaguiable:  8C 
jamais  Nourriflbn  ne  fut  plus  généreux  que  lui  ,  puis  qu'il 
pourvut  à  fa  flibfîftance  par  une  penfion  viagère  qu'il  lui 
créa  fur  Con.  bien  ,  &c  qu'il  lui  iic  payer  ezaétemcnt  juiqu'à 
la  mort. 

-  Son  Véît  «voie  ménagé  jufqu'alors  les  ftations  diyeHes  de 
&  demeure  de  telle  fbrte,  que  les  fîxmois  de  Tamiéeoui  lui 
lefl^ient  libre  de  l'éxerdce  de  là  Charge ,  étoienc  dehinez 
.  pour  la  Ville  de  Poitiers  oà  il  fè  rcriroic  volontiers  aiiprés^ 
de  fbn  Beau  Pere  ,fur  tout  dans  les  premières  années  de  ion. 
mariage.  Neanmoms  il  ne  s'étoic  pas  tellement  aflujetcià 
*  cette  coutume^  qu'il  ne  iè  donnât  la  liberté  d'aller  jouir  des 
plaifiis  dekicamp^^ne ,  tantôt  d  là  tene  du  Perron ,  tantôt 
a  la  Haye  en  Touraine ,  dont  la  Seigneurie  étoit  alors  parCli^ 

fée  entre  la  maifbn  de  ûtnte  Maure  ic  celle  de  Dcicartes» 
fais  la  mort  de  Ûl  femme  contribua  beaucoup  à  le  détacher 
des  habitudes  qu'il  avoit  en  Poitou  ,  &c  des  inclinations  qu'il 
fèntoit  pour  la  Touraine.  Elle  le  fit  longer  à  de  nouveaux  é- 
tabliflèmens  qu'il  Ce  procura  quelque  temps  après  dans  la 
firètagne .  où  il  fbtz  le  rcfle  de  (à  vie  par  un  nouveau  nuu 
ziaee  qull  y  contraâa,  ' 

La  émme  qu'il  époiifi.  en  Iccondcs  nopces  étoit  fille  du 
premier  1'  réfid  ent  de  la  Chambre  des  Comptes  de  la  Provin- 
ce ,  &  elle  s'appelloit  Anne  Morin.  Il  en  eut  encore  deux 
enfans,  un  garçon  6c  une  fille  qui  font  parvenus  à  une  matu- 
rité d'âge  ^  &i  qui  ont  contribué  à  la  multiplication  de  la  ià^ 
I.  lîftitreçtv  mille.  Le  garçon  qui  étoitl'aSné ,  porioit  te  nom  du  Pére^IK 
^^f^^"  lut  Seigneur  de  cWagnes  Parc^e  de  Sucé  au  Dîocâè  de 
t<&7*         Nantes  y  Se  Conseiller  au  Parlement  de  Urècagne de  infime 
que  l'aîné  du  premier  lit.  Il  eut  piu(îeursenfàn&  de  Margue- 
rite duPoncâlie  deM^duPooc  mBàeai  de  kChambre  des 

Comptes 
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Comptes  de  Bretagne.  L'aîiic  de  ces  cnEns  qui  eft  Mefîîre  1598. 
Joachim  Dcfcarccs  de  Chavagnes  encore  vivant  a  époufe  1599. 
Mademoifclle  Sanguin ,  nominéc  Prudence,  fille  de  M.  San-  — " 
guin  Tréforicr  des  Ecaci  de  Bretagne.  De  ce  mariage  font 
.venii^  trais  fiUes, Prudence ,  Célefte  ,  &  Suianne ,  qu'il  a 
mariées  aTaotaceu^ment  dans  les  ineiUeares  Maàbas  de 
Breta^rne^  Pruc^nce  &c  Sufànne  dans  celle  de  Ro/hévinen^ 
&  Cclcfte  dans  celle  de  la  Mouflàve. 

M,  de  Chavagnes  aya-it  perdu  fa  femme  en  161-'.  &:  vovant 
iâfemillc  au/n  Keureufcmcnr  établie  qu'il  pouvoit  leloiihai- 
ter,  ne  trouva  plus  d'obftacic  au  defir  qu'il  avoir  d'embraf^ 
lêr  l'Etat Ecclclialtique.  11  y  eft  entré  par  tou$  les  devrez  de 
rôidioation jurquU kPrêcrilè éxerœ aindiir^*JMay ûl 
Cliai^de  Conieiller  Clecc  aii.Pafkinei!taaRec  oeaucoupde 
dignité  &  d'approbation. 

Si  apiufieurs  frères ,  entre  oattesTdtBke  Fran^Ns  Defiàar- 
tes  qui  a  cpoufc  Dame  N.  de  LaIeu,dont  i!  a  eu  un  gar^n 
2c  une  fille  :  &leR.Pere  Philippes  Defcartes  Jeiuitequifit 
profêffionau  iiK)is  de  Septembre  l'an  165^.  Ce  Perequis'eft 
retire  à  Rennes  c(i  regarde  dans  la  Compagnie  comme  une 
peHcMine  quis*eft£ut  un  grand  mérice  deâiefjirit&de  & 
pieté,  liaenlèigné  les  Matfaemaciqnes  avec  beaucoup  d*ap^ 
probation^&ilacté  jugé  capable  des  plus  grands  emplois 
de  là  Compagnie.  Mais  il  s'en  eft  toûjottzsexcufë,  &  l'on  n'a 
pû  refufer  à  la  foibleilè  de  fà  ^tc  ce  que  l'on  n'auroic  pas 
voulu  accorder  d'ailleurs  àfàmodelbe. 

La  fille  que  le  Pére  de  notre  Philofophe  eut  de  lôn  fécond 
Jit ,  s'appelloit  Anne  comme  ià  Mcre.  Elle  fîit  mariée  à  McC 
.  £re  Loiiisd'Avaagoiir  Chevalier ,  Sdznenr  du  Bois  deCar- 
grois^  ou  Kergrais  qui  eft  une  teaBe&  la  pamiâè  deQuar- 
quéfou  au  Diocéiè  cte  Nantes.  Il  croit  frère  de  M.  d'ÂvaUp- 
gour  qui  fût  long-tems  employé  dans  les  AmbalTades  &  au- 
tres négociations  pour  le  Roy  en  Suéde,  en  Pologne ,  en  AL 
iemagiK,  £c  qui  mourut  à  LubecKic  vi.  jour  de  Sepcerabre 
l'an  1^57. 
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CHAPITRE  IV. 
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Biff  oftimù  He  M.  Defianes  po»r  titaàe.  StéiUigèmentda,  CêUig* 
^  .  ieUjFUée.  Sm  Père  ty  met  en  penjûmfimlesjèfi^s,^. 


JOachim  Dc/cartes  n'écoïc  pas  tellement  occupe  des  fon- 
dions de  û  Charge  ,  &:  des  ctabliilènfiens  de  fà  nouvelle 
fàmillç  en  Bretagne,  qu'il  ne  Ce  donnât  au  (fi  le  loifir  de  (bn- 
ger  à  ibn  fils  ,i<|u'il  avoit  coâtiime  d'appeller /ôn  Philofophe^à. 
caufê  de  la  curio/îté  in/àtiable  avec  laquelle  il  luy  deman. 
^9ic  Jcs  caufès  &.  les  «fiS^is  ide  coac  ce  ipii.lay  paifi)it  par  les 
fens. 

_  La  fbiblcflc  de  fa  complexion  ,  &:  Tincon fiance  de  fà  fànré 
Tobligcrenc  de  le  laiflcr  long-temps  fous  la  conduite  des  fem- 
mes. Mais  dans  le  temps  qu'on  ne  travailloit  qu'à  luy  former 
.le;corps  ^&  à  lUy  acquérir  ik|rembon.point,  TEniaiit  iloi> 
iKut  des  marques  pràque  continuelles  de  la  beauté  de  fon 
génie.  Il  fît  paroicre  au  nuliett  defès  infirmiez  des  di^fî*- 
tions  il  heureufcs  pour  l'étude,  q  le  fc>n  Pcre  po:ir  commen- 
cer à  cultiver  ce  fonds  d'cfprit  ,  ne  put  s'empcchcr  de  luy 
procurer  les  éxcraces  convenables  à  ce  delîèin  ^  malgré  la. 
rcic4ation  qu'il  avoïc  prifè  de  s'ailurer  de  la  lancé  corporelle 
de  ion  fik ,  avant  que  de  oen  cncrepretviFè  (îir  Çott  elprtc» 
'  Qin  s!ycoadiii(ic  avec  tant  de  précaution  ^  qu'on  ne  gâta 
'rièn.  Auffi  pouvoit-<mdire  que  ces  prémieres  études  n'étoient 
que  des  ellais  légers  ^  &  des  ébauclies  alîèz  fupci  ficicllcs  de 
celles  qu'on  avoic  inçenàaB  de  luy  Êùre  faire  dans  im  âge^, 
plus  avancé. 

Le Pcrc  voyant Ibn  fils  lîir  la  fin  de  la  huitième  année  de 
^    /oâ  âge ,  fbngeoit  féheuibnenc  aux  moyens  qui  potirrofenc . 
êttcles  plus  avantageux  pour  former- fimefpric  &  lôn  cœur 
par  une  excellente  éducaoon ,  lorfqu'il  entendit  parler  de 
l'établi/Ièment  d'un  nouveau  Collège  qui  le  préparoic  â.  la. 
Flèche  en  foveur  des  Jélùites. 
0^     Le  Roy  Henry  I  V.  ayant  rétabli  la  Compagnie  de  ces 
Pérès  en  irance  par  un  £dic  vérifie  au  Parlement  le  x.  j[Our 
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ûiwlefciUi;nik}ii  deoB  quilsaifn^c.f(ei<du'|>^^  Aoo>4* 
^(  Lear  prcfcnce  firréveitter  en  ki  Je  .deflèin  qu'il  avoit  ■  ■ 

conçeu  depuis  (à  converlîon  ,  de  fonder  un  Collège  dans 
lequel  la  NoblefTè  Fran^oifê  pût  erre  cleve'c  dans  les  bon-; 
Bcs  Lettres  &  dans  les  mlxinies  de  la  véjitabic  Rclv^ion.  Ce 
Prince  ietta  les  yeux  fur  eux  pour  raccomplillcnicnt  de  ce 
grand  deflèin^  ficils  furent icims'tres-çScacement  dans  une 
€Obfcm£tatt'jS:ùiworMc  parte>/ieiirde  la  Varenne,  qui  ^oiUjoaM 
toit  le  plu5  zélé  de  kws  amis ,  &  l'un  des  plus*  gt^cti  à 
k  Cour   dans  la  fâveiitliiii.  Kùyi  (Cét  bonûQC,  qui  s'é- 
toit  élevé  par  divers  dfegrez  jûiques  à  la  Charge  de  Con- 
troileur  Général  des  Poftes  ,  s'étoir  piqué  des  auparavant 
de  rendre  riche  &  célèbre  la  petite  Ville  de  la  Flcche  en 
Anjou,  parce  quec'étoit  le  lieude  là  nailFancc,  &  que  le  Roy 
lut  eb  avoitf  ilonoé  lerOoitrerp^in^c.  Il  yeùpit  jd'f  (^ire  éc^,- . 
blir.  on  MBêtl,  vto^BkAim^  ^'«lï Gf«a»r âfel,  kf^t 
ét  'mmUle  ci'éàtion  ,  lofiqu'-on.  lui  préiènta  cette  occafion 
de  kiré  réuffir  les  detirs  qu  il  avoit  témoignez  d'y  voir  oa 
ÇoUége  de  Jefûites.  La  cho/è  ne  fut  pas'piûtôt  propofôcau 
Roy  qu'elle  fut  accorc^éc.  Ce  bon  Pnnce  ayant  choifi  ce 
lieu  ,  qui  étoit  celui  de  Jtà  conception  ^  &c  l'héritage  de  Ces 
Ancêtres  ^  pour.étre  le  glorieux  Monuriient  de  la  tendrefle 
•Qil'u'  amnc  pour  eeii  ;Pff(b,'leàr<dooiij|'  iôo  Palais  pour  en 
nire  un  jGollcge    Sftet  <le'gnuHif».-i^n[imes  d'argent  pour  y, 
zendct  liBS  hêâmcî^waméiks  Se  magtaifqHes.  11  le  docacrâ» 
richement  jJar  un  révenu  afSiré  de  onze  mille  écus  d'or  , 
avec  affignâtion  de  g^.g^s  pour  un  Médecin,  un  Apoticaire, 
&  un  Chirurgien ,  qui  dévoient  fervir  le  Co11cl!;c  gratuite- 
ment. Afin  que  les  Ecoliers  ne  fuflent  pas  obligez  d'aller  étu- 
dier aiUôurs  les  fcjcnçc^flui  ne  s'içflie^^fïtjr:^  ordinaire- 
iBW  ciwt;ies'léiiHfes  i  tf  y  it^i^  tim^ff  qvMrff  PtoêeC-: 
ièim  publkii  de  )iin(prudeiic'e-^  qaatre  de  Modeciiiet  £c 
deux  cr  Anatomie  ou  de  Chirur^ie,avcc  de  gros  apointemens 
dans  la  dépendancedes  Pérès  duCoUége.  Il  laiflàauffi  des  fonds  .  . 

jlôur  entretenir  de  toutes  cbofes  vingt-quatre  pauvres  Etu-    .  •  ^ 
dians  5  Ôc  pour  marier  tous  les  ans  douze  pauvres  filles  qu'on 
devoit  élever  dans  la  piété.  Enfin  il  avoit  reiî^u  d'y  fonde*;  --t 

reaixeofia  de  Qçnolshommes  pourries  ckencr  dai^s 
k'...  ;i  Ç  tous 
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^  ^  pàfe  àflbz  yëctt  pôttî»  l*éxé<»MM  dr  ce  dcflèiâ ,  cène  beUtt 
msiCêï^  eft  dterasiifée  fur  le  pie<f  cfcs  collèges  ordinaiDes  y 
<kuit  on  peiit  dipc  qu'elle  a  poflcdé  lon^-temps  le  premier 
ranc;  en  France  ,  poar  l'^afflucnce  des  Ecoliers  de  qualité:. 
Si  qu'elle  le  polTcde  encore  au  jour  d'iuit  pour  la  raï^oilkaoce 
des  batimens.  !  :  *   •     '     *.  '  ■         ;       ■  ( 

Les  JéfHkA  ÊtMtieMUWi  cbuiMne  nuûôn  rmledéiie 
meis^de  Jamricr  de  lNAnàà&xc»nt(^pM»6R  M.  Dcfc.atrdife» 
ra  d*y  envoier  fon  fils,  que  pouu  leçarandr  des  rigafuvs  de 
la  failbtt,  ayfquelles-  ii  craigtjoft  de  Vexpoièr  dans  im  0 
tendre  ,  Se  dan^  un  lie»  fi  éloigne  d&s  douceu*»  de  la  inaàu 
ion  paternelle.  L'hyver  &  le  Ca,réme  ccoulei  ,  il  l'envoix 
pour  commencer  le  icmeftre  de  Pâi^ies  ,  &c  le  lecontnuui^ 
da  particulièrement  «vx  tbmsf  dtr  Fte  CAM^  <fsi,  éBOkb. 
vMeat  éRhT^uâSbti  XlùWét^^i  qt»  iSr-loii^innii  RDeâeir 
de  H  Àtfà^  dé  fti  Ptéete  ■af«un4)«le4kr  paâèr  aok  antrôsi 
em^ei»  dè  û  Çbmpagliîo  conceut  une  am;âion  fi  lemUe* 
pour  le  jeune  De(cârtes  ,  qu'il  voulue  Ce  chaiger  de  tous 
les  (oins  qui  regardoicnt  le  corps  aufli  bien  Ife^nc, 
&  il  luy  tint  lieu  de  PcTe&  de  Gouvenicuc  peu thnt  huir ans' 
&  plus,  qu'tl  demeusa dans  le  Goifégo.  Le jcune-Eco^er  nc- 
ne  fut  pofm  infeoiibhr  à- taM'é»  bon»  ;  ac  il    en  tsm^ 

Tm»  3.  Lett*         une ncoaaeiffiHiov  4diic»il  a> kuHë  én  nmaoes  pobliL» 
uxuf        rftBsIès  Letti«s.  LePcre  Chartec,  de  ion  ci«é  ne  car-^ 
da  }kHntd<e'}ÀifiéK('lfltftiine  à>i*aâQâàûcn;'  6c  xûré$  asKm  étét 
fon  Directeur  potir  ks  études  8i  la  conduite  ttc  fcs:  rooBurs 
il  s'en  fit  un  ami  qu'il  conferva- jufqu'à  la  mt)rt ,  ôc  qu'il  en- 
tretint par  un  comiBerce  mutuei  d&  ktcres  dcdccccominanr 
dations,  '  .      •  -  , 

Le^  jeatfè'BldtbMiSi^k  ifipottë^M^attt  «t-  GoUége» 
une  ^iâffion  plus  qjB^ordiiiàtFe  pour  apprdndté  le»(cicnoei^lK' 
cette  paifîon-  &  croBvIiilt  appuiée  (Ton  oipni  IbUd»^  imis. 
1^04.  vif  &  diéjâ  tout  ottvert ,  il  réponds:  toujours  avantageufè- 
1^05.    ment  aux  intentions  de  fon  Pcre  &  aux  (oins  de  (es  Maîtres. 
' —  Daiis  tout  le  cours  de  fès  Hiumnitcz  qm  f<.vt  de  cinq  ans  ôci 
demi,  onn'apperçit  en  lui  aucune  afïèèlatiort  de  llngulariu 

Jfff'        té  ,  finon  celle  que  pouvoit  produire  PânukiQionr  avec  ku 

^  '  xade« 
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nées  qui  paffi>iefic4es  «otres;  Aiant  on  bon  mtoreTle  uae  1^04. 
iuiraeur  facile  &  accommodante     ne  fiit  jamais  gçnc  dans    i  ^605. 
ia  fcumiffion  paxÉiite  qu'il  avoic  pour  la  rcAomé  ac  {es  9Jk^^  ««ew 
gens  Se  de  (es  Préfets  :  &:  l'affiduitc  ffcmpuîcufè  qu'il  appor- 
twtà  ics  devoirs  de  clalTc  fie  de  chambrene  iav  coûtoit  nen. 
:    Avec  ces  licarculès  di^firions  ,  il  fit  de  grands  progrez 
<fapsla(CPnnaiflaQGe  dcsdeuxiangucs:  écdaiàuoigncenavoir 
aaokfâ»  ■àéhoÊMtt  JaiBùu.  tenpormoee  de  là  nécefltcé  pour 
tiaiglIigBaoe'dbs  ëms  ancidu,  H  àiiaoicles  yers  heÂncotm 
fdms  tfm  neiMOiroient  lè  l'imaginer  ceux  qui  ne  le  confldé* 
lentqae  comme  un  Philoiophe  qui  aoroic  renoncé  d  iai  bo- 
gxtcUù?.  11  avoit  même  du  ôdenc  poor  la  Pocfie  ,  aux  dou- 
ceurs de  laquelle  il  a  déclaré  qu'il  n'étoit  pa.s  inlênfible  ,  & 
dont  il  a  fait  voir  qu'il  n'ignoroit  pas  les  délicatefïcs.  Il  n'y         ■  • 
icsion(^a  pas  même  au  fàrtir  du  Collège ,  6c  l'on  iêra  iiirpris 
cfappMDAre  <jfû  iiiâcJlet  immpofidans  de  â  vie  par<les  yers 
Erftnoiis  (qu'il  fit  ila  CduvJdle Suéde  ,  peu  éBtumjeanat  & 

mort.      -  f'fjj;'  :  .       ..  •;  T|jn.|,  '  ? 

Il  aToic  trouvé  aaffi  beauobup  de  piaiiîr  a  la  connoiflance 
des  Fables  de  l*Aadquité ,  non  pasrantàcaufè  desmyftéres 
de  Phy/ique  ou  de  Morale  qu'elles  peuvent  renfermer,  que  Difci»  S» 
parce  qu'elles  coninbuoienc  à  iuy  téafàMet  i'c^uit  psr  leur 

■  Il  if  ftiMc  {«s  flMiAs<d*«ftime       JCEibqucnce ,  que  d'^  , 
moar  pour  1*  #IMfie  s  ofatl  oMu  4ie  voyons  pas  qu'il  airéon^ 
né  aux  exercices  delà  Rhétorique  d'autre  tems  que  celii^ 
de  la  clailè.  Il  s'étoit  mis  en  tcte  dés  lors  ,  que  l'Eloquence 
comme  la  Poclîe  ctoit  un  dondcl*e/prit  plutôt  que  le  fruit 
de  l'étude. Ceux,  dit-il ,  qui  ont  le  railbnnement  le  plus  fort,  « 
&  qui  digèrent  le"  mieux  leurs  penfées  afin  de  les  rendre  clai-  • 
res  &  intelligibles,  peuvent  toujours  lemieax  periûader  ce  m 
qu'ils  propoënt ,  eii«oire^'ibi»fiadtefibnf  que  basifirecon^  m 
IcqnwnVuilèkic  ttiim  Et  'cèux<^  « 

ont  lesinventionsks  pè;» Jigréables  ^Bl  ^itt  les  fçavent  expiri^  « 
mer  avecle  plus  d'ornement  &  de  douceur,  ne  lailïeroientpas  • 
d'êtrc  les  meiUeuis  Paëtes  ,  enooe  tptt  l'an  Pottiqiie  lew  • 

âtinconne. 

'.  liavortpour  l'Hiftoire  toute  rincîination  que  peut  don- 
aer  la  cuxioilcé  naturelle  <^ue  I'ao.  a  de  connoitie  l'écai  de 
...  C  ij  fcs 
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&s'ieéXAakAtsi  Uiêtitoicdés'ce  bas-âge  qoe  les'fiiô'MiKtr» 
qiiables,  de  pnncipilenieac  les  évéacmeiu  extraordinaires  des 
Jiiûôires  relèvent  l'efprit  :  6c  qu'elles  aident  à  ibnaer  k  ja» 
gement,  lorfqu'clles  ibnt  luifs  avec  difcretion. 

Pour  rccompcnfè  de  la  fidélité  6c  de  i'cxaditude  avec  la, 
quelle  il  s'acqmccoïc  de  iès  devoirs  .  il  obtint  de  fès  Maîtres 
ut'libercé  de  ne  sfea  i  pàft  teniraiir  lèâmi ,  &  aiix>  compofi^ 
'  tâixas  qui  luy  étoîéiirGonimiidesirec'IeKftucivs.dlVouk 
ployer  xetté  liberté  à  (Iitis Ciiré  la  'paflhm'  qu'il  (emoic  ctolKrë 
en  luy  avec  fon  £l  le  progrez  de  fcs  études ,  pour  ac- 
quérir la  connoilTance  claire  Se  aflurée  de  tout  ce  quii  eft 
utile  à  la  vie,  qu'un  luy  avoit  fait  e/pcrcrparle  moyen  des 
Difc     la    belles  Lettres.  C'elï  liir  fa  parole  qu'il  iàut  croire  que  non 

r  couru  tous  tes  iiv^  qui  citait  dié^  iaeiicesaa'oii  erame 
«  les  plus  curieiUè^;  .&  les  plus . raies»  Qéqiii  he  dote  s*enten^ 
<&e  que  de  ce  qui  put  alors  luy  tomber  entré  les  mains.  J'a* 

joilterayi,  pour  defàbufcr  ceux  qui  l'ont  ibupconnc  dans  U 
fuite  de  fa  vie ,  d'avoir  peu  d'in.cUnation  ou  d'eihme  pour  les 
livres ,  que  nous  trouvons  peu  de  fentimens  pUis  avancascux 
que  ceàx  qii'il  co  ayoie  mmJà:  U  sfoîc  pertaadé 

•  que  b  kœxre  die .  taas  les  bojpis  livres  'eft  cooinie  Imè  coiv» 
•*  vedâtion  avec  les  plus  hoi^ites  Qens  desflécles  6aflèzqiit 
^  en'ont  été  les  Auteurs  ,  mais  une  convcrfarion  étudiée  ,  en 
.  laquelle  ils  ne  nous  ^çQU^K&^t  que  je;  meiU^Hies  de  leurs 
•      •  ,  peulccs.         •  .  '    ■  "";\   ■  ■  :•■ 


'•i  ....  .1 

■  Il  ,11      II     |ii    .  ii^.^;      ..1,11  mfm^ 


,         en  À  PÏTRE  V.  .  , 

DfS  Amis  que  M.  Defiàrtes  fif  M  CsMége.  De  M.  Chauveau. 
Du  P.  Merfenne.  Tranfport  du  cœur  du  Roy  Henry  Jî^.  au 
Collé'ie  de  la  Flèche  où  M.  Defcartes  ajffîjle.  Il  fuit  fon  cowrs  dé 
rbiiofo^hU.  JEruits  de  fes  études  de  Logique  ^  de  Morale,  \ 

"  '  '  "  '  •  •    •  .  . 

ON  niec  parmi  les  avantages  du  i^our  dés  (Collèges ,  les 
oçj^ons  qui  s'y  préfèntent  de  Ce  lier  les  ôosaaxaatiea 
paç,des!connoi(iànces  oc  des  habitudes  que  Ton  conçniiAe 
avisé  ceux  quilb&i;  eaiociiefié  de  ytcfc  d*^tudes  dans  iln  mtr 
*      .  ■  *  m 
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me -lieu.  C'eft  dans  les  Collèges  que  Ton  jette  les  (èmences  1^04. 
àci  aniitiez  les  plus  forces  fie  les  plus  durables.  Souvent  inô-    i  6  ô 
me  les  animoficez,  les  ialoulies,&  les  inimitiez  des  Encans 
lè  tournent  en  bieii-vcillance  &c  en  amitié ,  loriaue  la  raifbn 
&  U  longueur  des  onnnccs  ont  çorngé  ce  qu'il  y  auroit  eu 
dû  dëfe&eux  dâns:  le  finiveotr  d'avoir  véca  enfèmble.  Lq 
Ii0aàifeàe9  2ims  que  .M.  Deicàrtes  avoit  faits  à  la  Flèche 
pemc  ffoii'  cfié  fore  grand  v        il.n*cn  ed  reflé  que  deux 
Duçrois  ,  dont  la  connoiflànce  foit  venue  ju/qu'd  nous.  Le 
premier  ctoit  un  nommé  M,.  Chauveau^  donc  il  paroît  avoir 
|£norc  luy-mcme  les  avanturcs.  J'ay  connu  autrefois,  dit-il,  *  TiS^ u 
ins  une  lettre  écrite  en  1641.  ua  M..  Chauveau  à  la  Flèche  • 
.qui  dcoic  deJtfeltts;  Je<if^oû  -biienJUie'  ce  nt&^  ^ 

rdic  poin^  oeI^>^^  qm  eofêign  W  Mathématiques  à  Paris.  *  '! 
Mdis  je  Cffoy  qu'Uaik  (c  recSzejéf^çè ,  ^  nous  étions  luy  *f 
raoy  fort  granoj  amis.  Qupy  qu  il  en  foie  du  Pcre  Cliauveau  * 
Jefuite  dont  nous  n'avons  point  de  connoiflànce  ,  on  peut  re- 
marquer que  M.  Defcarrcs  a  été  lié  d'amitié  avec  M.  Chau- 
yeau  le  Machjématicien  depuis  l'édition  de  lès  prcniiers  ou,- 
^rages  jufqu'4,lâ,ni9rt  )  &;]!  en  parloit  enéofc  "^'1(54^1 
comme,  d'un  hoqinie  qu'il  avoic  eo^^enu iiciuif.fi,  Paris 

val 

L'autre  ami  de  Collège  étoic  le  fameux  Pére  Marin  Merfmne 
jyiinimc ,  que  le  Pére  Rapin  n'a  point  fait  difficulté  d'appel-  ' 
Jer  URèfident  de  M.  Dcfiarces  à  paris.  Merfènne  ctoit  de  lèpt  j^^^^^ 
m  <C  demi  dIiis  âgé  que  luy ,  ccanc  né  Je  huitième  jour  de  p&yC^uc!'  ^ 
Smembi^     ^*t»i5H8r.  daas^a-pedie^ 
lAaiiie.  Il  avpit  beaucoup,  avance  le  cours  de  /es  humanicez 
d'ans  le  Collège  de  la  ville  du  Mans  ,  lorfbuc  la  nouvelle  de      •  • 
rcrabli0cmept  du  Collège  de  la  Flèche  lent  rappel  1er  par  fcs 
parcns  qui  n'en  çtoicnt  q  'à  trois  lieutrs.  Il  y  vuit  étudier 
prcfqu'cn  niiBme  tenw  que  M.  Dcfcartcs ,  &  y  apprit  la  Rhé- 
torique ,  la  Philofbphie,    les  MadiàiiMîqiies.Xadj|fi^iice 
de  l'âge  &  deséxcnpices  ne  leurpermic  pas  fins  doute  de 
tt  d'ctroices  habitude  enlèmble  dans  ce  CoU^  f  Ac  il  eft 

f robable  que  Merlênne  ayant  quitté  ce  lieu  pour  venir  en 
orbonne ,  ils  furent  aflèz  long-tcms  fans  entendre  parler 
jjMua  d|(  i'^iiF^vM^  i'amicié  qu.'ils.pnc  onQretenuë  depuis 


t 
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1 6oii.     dansii,ne  correfpondance  qui  n*a  reçu  d'interruption  que  par 
i  é  o  9u    la  mort  de  l'un  des  deux  ^  avoir  Tes  tondeinfias  daos  leur  an* 
■        cienne  connoi fiance  du  Collège. 

Onpourrok  mecti«  aufli  parmi  les  perfoiines  que  M.  DeC 
carces  avoit  connuës  àla  Flecàe ,  Kené  le  Clerc  qui  fûc  de-m 
puis  EvêquedeGlâniares,  &  qui  avoit  été  comme  luy  de» 
prémieis  Ëooliers  éa.  noureau  ÊoUége.  MtisÛjéùokrent 
déjà  fort  avancé  an£-bien  que  le  jp.  Meriênne ,  dt  nous  ne 
▼oryoïis  pas  que  dans  la  fuite  des  tcms  M..  Deftâmaaicac 
des  habitudes  particulières  avec  ce  Prélar. 
461-0,  M.  Delcartcs  écoit  dans  la  préinicre  année  de  fon  cours  de 
Phik>ro|)hic  ,  lor/î^uc  lanoavclle  de  la  mort  du  Roy  fit  ceC 
fer  les  exercices  du  Collège.  Ce  bon  Prince  en  donnant  ûl 

-  naailôii  de  la  FtiSche  àAx  Jefinces  ,  avoir  feahaké  que  fim 
ccBur»  ceiuy  delà  Heine,  ficdecoosib  Sticced&B»Y  fiiÉaur 

-  porsez  après  leur  moit ,  &c  confêrvçz  dans  leur  £g^.  De 
tortc  que  le  tems  qui  s'écoula  depctis  cette  fiinefte  nouveUç 
jufqu'au  traniport  du  cœur  du  Roy  y  8c  qui  fiit  d'environ 
quinze  jours  ,  fut  employé  à  des  pncrcs  publiques  ,  à  des 
compoiicions  funèbres  de  Vers  6c  de  Proie, ^  a^x  prépara» 
tii^  delà  réception  de  ce  précieux  dépôt.  .  » 

Le  SaïUDdy  Kir,  jour  de  Ji>fay  qui  étoic  lé  lendenoain  de 
mosrcdu  Roy,  le  Sieur  de  la  Varenne  fît  avertir  le  Piere  Ço*^ 
ton  de  venir  an  Louvre  où  Ton  embaumôit  ie  corps ,  afin  de 
prendre  le  coeur  ,  que  le  Perejaquinot  Supérieur  de  la  Mai. 
(ônde  S.  Louis  reçut  des  mains  du  Prince  de  Contv.  Le  coeur 
MS.  demeura  dans  la  Chapelledcmcftiquc  des  Jéfuites  de  Paris  les- 
trois  jours  jRiivans  :  Bc  le  lendemain  qui  étoit  la  veille  dcTAC 
îîl.  ^4«!'  8c  cenfîon ,  iJ  fut  cxpofci  la  viicdu  Peuple  dans  leur  Egliic  ott 
faiv,  iom.1.  on  le  laillà  jufqu'au  Lundy  lendemain  de  la  Pentecôte.  Ce 
iour  <pnécoic  le  dernier  de  May ,  le  Péte  Arniand  Proviodaï» 
accompagné  de  .viagt  Jéfùite»  ic  de  plufieufs  Seigneurs  de 
U  Cour ,  crai^^ita,  le  anur  i  la  Flèche,  oà  il  s'ctbitfâit  uik 
erand  concours  de  «Httès  fortes  de  perfonnés  des  Pays  d'a^ 
lentour  pourià  réception.  Selon  les  mefures  qui  avoientété 
pnfes  dans  le  Collé  re  pour  le  cérémonial  de  la  pompe  funè- 
bre, ie  Prévôt  avec  fcs  Archers  forcit  le  premier  pour  aller 
au  devant  du  cœur.  On  fit  marcher  entité  douze  cens  Eco- 
liées  du  Collège,  puis  les  Pérès  RécoUetSy&  i<^.  Paroî(Ièà 

venues 


» 
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venttSidè  dehors , fie  fûmes  de  celle  de  k  Ville.  Lesjéimiet  j^xoy 
dn  Collège  Royal  revêtus  de  fur  plis  chacun  le  cietgeà  la  main 
paroifiToient  emîzite.  Puis  le  fieur  de  I  i  V  irenne  avec  le  Ba- 
ron de  Sainte  Sufânne  fônfils ,  Se  vingt-quatre  Gentilhomme^ 
Penfionnaires  ctudians  au  Collé8;e,  dit  nombfedefquclsctatt 
M.Dcfcaitcs.  Apres  ou  voypic  tes  OfSacrs  delà  Juibcc  , 
ks  Bourgeois  portanc  tous  des  torches  blanches  alhmaeesv 
Tome  ccneproceffioo  muicfaafaorsdelâ  Vilie^déaliareccvoir 
le  cceurdans  un  grand  prc.  Les  Jéfôites  de  Paris  iè  yoipd^ 
senci  cens  de  Flèche  ,  £c  le  P.  Armand  prit  àam&Bmain^ 
le  cœurquî  avoir  érc  pr^fc  jufqu'alors  fiir  tm  carreau.  Il  é- 
toit  précédé  d'un  Hcrauc  d'armes  ,  accompagné  de  deujtf 
Exempts  ,&  cfcortc  de  douze  Archers  des  Gardes  tenant  le 
piflolcc  à  la  jnâiui  ,  outre  deux  hommes  (jui  ibûtcaoïent  les 
bras  dK  P.  AfMUuIr  leoieléioic  fiitiide  toask»ftcafiets^  Lors 

iatainrnré  diuiB  r£g^  deûintTlionias,  onftlè  Scf::  . 
vice,  de  le  Perc  Cotaapoooaça  l'Orabôn  fonébre.  Après 
qnoy  le  Duc  de  Montbazon  prit  le  coeur  de  la  main  du  Père 
Armand, le  porta  jnfqu'au  Collège  des  Jcfhitcs  ,  où  l*on  a- 
voit  dreflcanmiheiidcla  grande  cour  un  arc  de  ij  piedsdo 
haLir<3«:dc  16.  de  large.  L'ouverture  étoit  large  de  dix  pieds, 
iSL  haute  de  dix-huit.  On  j  paiToit  pour  aller  à  U'  grande 
ùOemàaB  deveioiik-s ,  qui  a  fenri  dr  Chapèlle  depuis:  ce 
CBRi:-tt.  Le  Colleté  croit  toocrvvêwdrdcflircoamichipor* 
»  de  laVille  flcl'£j|lîfirde  faint  TboÏDas.  Mais  ce  qn'E  f  a- 
voit  depaFticctHer,oucireles  litres,  les  écaflbns,  les  têtes  de 
morts  ,  les  lannes ,  èc  les  tleiirs  de  lys  d'arçent ,  croient  les 
emblèmes,  ks  dcvifcs  ,  ôilcs  cpigrammes,  a  la  compohtioii 
dcfqaellcs  on  ne  pourra  pas  croire  que  M.  Dcicartes  n'a 
point  eu  de  part ,  loiiqu-'on  iôngera  an  taisiaii  &â  rinclmation 
tfo^^areitpoiir  les  Ver»  .^bmdeiDr'comsde  i'Axnel  dttMeiii 
deos  coloiiaeeconTcms  d'or  bruni,  ficonarcquinioncoicicte 
kars  chapiteaux  jufqu'au  lambris  de  la  fklei,  flequi  étoit  trs-i 
verfe  d*uhe  corniche,  du  milieu  de  laquelle  fortoit  un  flcuro» 
doré  avec  fès  branches ,  pour  fiipporter  le  cœur  du  Roy.  Le 
Héraut  monté  fur  l'échalfautle  rcc^z  des  mains  du  Duc  de"       '  *  ' 
ll^Dlfiazon,  l'clevapour  le  faire  voir  à  toute  Tailembléc  ,  Ôc 
^SÊÊîfaj  répété  par  trois  fois,  il  le  pofâiîarlefleuron  pouif 
daunmr^  '}u£fi*i  cequ*^  cât  adiM  ruflafl;datislax|uel^ 
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i  ^  i       it  devoit  ^re  mis  devant  le  maScre  autel  de  VE2U&,  Cetteeéj 

■  rémonie  fc  Bt  le  4.  de  Juin  ,  5c  il  fat  arrête  (unsTHotel  de 

Ville  de  la  Flèche ,  qu'à  pareil  jour  il  fê  feroit  toupies  ans  une* 
Proceflîoiî  (bicnnelle  depuis  r£i];^lifc  de  S.  Thomas  ju/qu'aur 
Jéfuices  j  qu'au  retour  l'on  feroit  un  Service  auffi  /blcnnct 
pour  l'amedu  Roy  y  àc  que  ce  jour /èroit  chaume  d'orcftaw' 
vaut  comme  les  Fêtes,  en  fermaut  les  audiences  de  la  plai--. 
doirie ,  les  clailèsda  Collège,  Se  les  boutiques  de  la  ViUe.  ' 
.  Le  Lundi  fùivant  qui  dcoic  le  7.  de  Juin,  on  owrriclesdaiL 
fespourreprendrcleséxcrcicesordiaaires  du  Collège  :  ècMv 
Defcortcs  continua  Tétiade  de  la  Philofbphie  Morale  ,  que 
fôn  Profjfleu ravoir  commencé  cie  dider  vers  le  mois  d'Avril^ 
La  Logique^  qu*il  avoir  ctuoiéc  pendant  tmit  l'hiver  pré- 
cèdent, ctoit  de  toutes  les  parties  delà  PhHofophie  celle  à" 
laquelle  il  a  ré-noigué  depui-s  avoir  donne  le  plus  d'applica-- 

Dir^de  la  j^Qj^  ^.^^^  Collège,  Il  £uic  avoir  acquis  autant  d'autorité 
^  qu'il  en  a  maintenant  d&uis  le  monde ,  pour  avoir  pû  rendier 
probable  le  rédc  qu'il  a  iàit  de  Ces  progrez  en  Logique.  Ih 
n'avoir  pas  encore  quatorze  ans^  achevez  qu'il  rapportoie 
déjattwt  ee  qu'il  ëtudioit  â  la  fin  qu^il  s'ëcoic  propofes  ,.de' 
connoître  tout  ce  qui  pouvoic  être  utile  à  la  vie.  Dés  ce  cems- 

ttU'nC'iy-      ^  s'ilpperçut  que  les  Sylloî^irmcs  &  la  plupart  des-autres- 
Inftr actions  de  la  Logique  cle  l'Ecole  fervent  moins  à  ap^ 
prendre  les  choies  que  Ton  veut  i^avoir  ^  qu'à  expliquer  aux* 
autres  celles  que  ron  l^aic  ,  on-mtee,  é  parier  iàns  juge- 
ment de  celles  qu'on  ignore^  qui  eft  i'eflùt  que  l*6trattribué- 
i  l'art  de  Raitnond  LoUe.  Il  recoonoiflbit  pointant  dans  1» 
Logique  ,  beaucoup  de  préceptes  qui  font  tres-vrais  &  très- 
bons  j  mais  il  les  trouvoit  mêlez  parmi  beaucoup  d'autres 
qu'il  jugeoit  nuilibles  ou  fuperflus ,  &C  il  avoit  autant  de  pei- 
ne à  les  feparer  ,  qu'un  Statuaire  en  peut  avoir  à  tirer  une 
Diane  ou  une  Minerve  d'un  bloc  de  marbre  quin'eft  point  - 
encore  ébauché.  De  tout  ce  grand  nombre  de  précepte» 
onU  a  receusde     Maîtres  dans  la  Logique  ,  il  n'a  reoenur. 
duisla  fuice  que  leS:  quatre  Régies  qui  ont  fervi  de  fbode. 

Txç.  f.  Difc.  inmt  âi&ixmveUe  Phuofopliie.  La  pràniére  de  ne  rien  re-  " 

<k  k  Mc(k  çQjfQ^f  pQjy,  y^j,  q^»^^  connût  être  tel  évidemment.  La 
j^onde  ,  de  divilêr  les  choies  le  plus  qu'il  feroit  paffible 
pour  les  ffiiettxràôadrc  LacroUicme^de  conduire  ks  pen. 
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fées  par  ordre ,  en  commentant  parles  objets  les  plus  fimples 
le  les  plus  ai(èz  à  connoîcrc,  pour  monter  par  dé^r^z  juf- 
^a'à  la  connoiflàhce  des  plus  ccHnpo&z.  La  qaatricme  ,  de 
ne  rien  omettre  dans  le  dënottibftmenc  des  choses  dont  il 
devoit  éxami  icr  les  parties, 

La  Morale  qu'il  étudia  dans  le  Collège  ne  lui  fiit  pa^  en- 
tièrement inutile  dans  la  fuite  de  fà  vie.  C'eft  pcuc-ctre  aux 
efi^s  de  cette  étude  qu'on  poumsic  rapporter  les  defirs  qu'il 
a  eus  dan^  le  èêms  de  fès'lrréfblutious ,  de  confàcrer  toute  ùl 
Yîe  i  la  iaence 'de'bién'Vivre"ffivee  Dieu  &  avec  (ôn  Pro^* 
chain  V  eti  rênoncaïkt  à  toute  autre  xronnoifTance.  Au  moins 
aVoit-il  appris  dans  ccrte  Morale  à  confidércr  les  Ecrits  des 
andens  Paycns  comme  des  palais  fupcrbcs  magnifiques  P*& 
qui  ne  font  bâtis  que  fur  du  fable  &  fur  de  la  bouc.  Il  remar-  ^*  **  ^ 
qua  dcs-lors  que  ces  Anciens  dans  leur  Morale  cievent 
tort  liant  les  vertus ,  U  tes  font  paroltre  «ftimables  au  ddP 
lus  de  tout  ce  qu'il  y  a  dans  le  monde  :mats  qu'ils  n'en&i^ 

§aent  pas  ailèz  à  les  connottre  $  ic  que  ce  au'ils  appellent 
'un  (l  beau  nom  n'ed  fbuvent  qu'une  iniênubiiirë ,  un  Or- 
gueil ^  undefèfpoir  ,  un  parricide.  Mais  nous  nefçavons  pas 
fi  c'eftàla  Morale  Scholaftique  de  lès  Maîtres  qu'il  étoic 
redevable  des  quatre  Maximes  dans  laquelle  il  afaitconiî- 
fter  tout  la  (îenne.  La  prémiere  de  ces  Maximes  étoit  d'o-  P*g.  14 
bcir  aux  Loix  êcaux  Coûtâmes  de  ion  Pays ,  retenant  con*- 
Asunment  la  Religion  dans  laquelle  Dieu  l'amt  fait  naître. 
La  féconde  ^  d'être  ferme' &  réfelu  dans  fes  adions ,  &  de 
/ùivre  aufli  conftammcnt  les  opinions  les  plus  douceufès  lors 
qu'il  s'y  fcroit  une  fois  détermine  ,  que  h  elles  étoient  trcs- 
âflurées.  Larroificme,  de  travailler  à  (ê  Vamcre  fôi-mênie 
plutôt  que  la  fortune  ,  à  changer  lès  defirs  plutôt  que  l'or- 
dre du  Mcndé  ;  &  i  iê  perfîtadêr  que  li^  nts&  entièrement 
en  nôtre  péuvotr  que  nos  neitfôes.  La'  quatrième ,  de  £ttire 
choix  y  s'il  le  pouvait  j  de  la  tneilleiire  des  occupations  -qui 
ibnt  agir  ks  hùmme^  en  cette  vie  :  &  de  fè  •décermine^ 
fans  blâmer' lî» autres  ,  à  celle  de  cultiver  fà  rai lôn, 6^ d'a- 
vancer dans  la  coxmoiÉàtice  dç  la  vcncé  autant  qu'il  lui  {ét- 
roit po/Hblc/       '  •  ~ 
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C  H  AP  ITRE  VI. 

De  quelle  manière  il  achève  fon  cours  de  Philofophie.  Il  apprend  les 
M.tthêmatiques.  Ses  pro^rex^  dans  ces  fciemes.  Son  application 
particulière  k  l' Analyfe  des  Anciens  ,  ^  a  l'Algèbre  des  Modet'* 
nés»  Jl  lia  point  là  Viéte  tant  qu'il  a  été  en  France . 

I  é  1 1.  IV  Ddcartc»  fût  encore  moins  (acisÊuc  de  la  Pliyfiqae, 
I  6  1 1.    1  ▼  Métaphifique  qu'on  luy  eniêiena  Tatinée  lîii. 

vante  ,  qu'il  ne  l'avoic  écé  de  la  Logique  &  de  la  Morale. \Y 
ctoïc  fort  éloigné  d'en  accufèr  fes  Maîtres ,  luy  qui  fè  v^toic 
Pi   «  delà  ^^^'^^  alors  dan5  Vune  des  plus  célèbres  Ecoles  de  l^  Europe  ,  où  il 
ft  devait  trouver  de  f^avans  hommes^  s'il  y  en  avait   en  aucun 
endroit  de  la  terre:  &  où  les  Jéfuites  avoient  probablement 
ramafle  ce  qu'ds  avoient  de  meilleur  dans  leur  Compagnie, 
pour  mettre  le  nouveau  CoU^  dans  la  répucadoa  où  il  eft 
parvenu.  Il  ne  pouvoit  auffi  s'en  prendre  k  Iny-même , 
n'ayant  rien  à  denrer  de  plus  que  ce  qu'il  apportait  à  cene 
étude,  fcit  pour  f  application  ,  foitpourl'ouvercure  d'éfprit-, 
Stud.  bon.     fôit enfin  pour  rinclination.  Car  ilaimoitla  Philofophie  avec 
aeads  Ms.   encore  plus  de  palîîon  qu'il  n'avoit  fair  les  Humanicez ,  & 
il  eftimoic  tous  les  exercices  qui  s'en*  faifoient  en  particulier 
&  en  public  dans"  le  Collège  ,  quoyqu'il  fè  trouvât  dcs-lors 
Pacp  7.  t«.    embaraflH  de  doute»  êc  d'erreurs  qui  l'environnoient ,  au 
lieu  de  cette  connoiflànce  claire  2e  afltirée  de  tout  ce  qui  eft 
utile  à  la  vie,  qu'on  luy  avoit  fait  efpérer  delès  études. 
•  Plus  il  avançoit,  plus  il  c^ccouvroit  (on  ignorance.  Il  voyoit 
par  la  ledure  de  fes  livres ,  &  par  les  levons  de  lès  Maîtres, 
que  la  Philofcvphie  avoit  toujours  -ccc    cultivée   par  les 
plus  exccllcns  Éfprits  qui  eulîent  paru  dans  le  monde  :  & 
que  cependant  il  ne  s'y  trouvoit  encore  aucune  chofe  donc 
on  ne  difputât  ,  &  qui  par  conrcqucuf  ne  fiit  doutculc. 
L'èftimc  qu'il  avoit  pour  iês  Maîtres ,  ne  luy  donnoit  point 
la  préfbmption  d'efpérer  qu'il  pût  rencontrer  mieux  que  les 
Pag.  6  10.    A^^itrcs.  ConHdérant  la  diverfité  des  opinions  (outenuëspar 
deUMà^    des  Perfonnes  "octes  touchant  une  même  matière,  fans  qu'il 
'   y  en  puiilè  avoir  iamais  plus  d'une  quiibit  vraye^  ils'accod- 
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Oimoic  d^aàrépacer  prefquc  pour  Gaax  ttmt  ce  qui  n*étoic  i  6  i  u 
que  viayJlêmblàble.  S'il  n'âvoit  eu  qu'oniéalMatcre ,  ou  s'il    i  5  |  2.' 

n*avoit  point  feu  ces  diflferentes  opinions  qui  font  parmi  les  ««.««.^ 
Philo/bpiics ,  il  protefle  cju'il  ne  luy  fèroic  jamais  arrivé  de  p»».  ly.  |f, 
fc  retirer  du  nombre  de  ceux,  qui  doivent  Ce  contenter  de 
/ûivreles  opinions  .'es  autres,  plutôt  que  d'en  chercher  eux- 
mêmes  de  meilleures.  11  auroit  eu  plus  de  docilité  pour  fè 
ranger  parmi  ceux ,  à  qui  la  raifon  ou  la  modeibc  fait  juger 
oa'us  font  moins  capables  de  diftinener  le  vray  d'avec  le 
cuiz  y  que  leurs  MaScres ,  ou  d'ancres  Ferfonnes  dont  ils  peu. 
vent  âre  inftruits.  Mais  'ayant  appris  dés  le  CoUéee  (  ce 
Ibnt'fès  termes  )  qu'on  ne  fçauroit  rien  imaginer  de nétran- 
ge  ,  &  de  fi  peu  croyable  ,  qu'il  n'ait  été  avancé  par  quel- 
qu'un des  Pnilofbphesj  il  n'a  pu  choifir  un  Guide , dont  les 
opimons  luy  parullent  préférables  à  celles  des  autres.  C'eft: 
ce  qui  l'a  oougé  dans  la  fuite  des  têms  de  fè  £:ayer  un  che- 
min nouveau ,  bc  d'entreprendre  de  fc  conduire  Iuy.«[i6nie. 

Malgré  les  obftacles  qui  arrêtoient  (on  efprit  pendant  tout 
le  cours  de  ÂPiiilorophie  ,  il  £dlut  finir  cetfic  carrière  en 
même  têms  que  le  rcfte  de  Ces  comp^nons  qui  n'avoient 
trouvé  ni  doutes  à  former ,  ni  difficultcz  i  lever  dans  les  ca- 
hiers du  Maître.  On  le  fit  pafler  enfiiite  â  l'étude  des  Mathé- 
nudques,  auiquelles  il  donna  la  dernière  année  de  fon  ie- 
jour  à  k  Fléciie  :  &  il  Ifemble  que  cette  ânde  devoit  être 
pour  hiy  laiécompenlede  celles  qu'il  avoit£ûKs  jufqu'alors. 
Le  plaifîr  qu'il  y  prit  le  paya  avec  ufiire  des  peines  que  la 
Piiilofophie  (cholallique  luy  a  voit  données  -y  Se  les  proerez 
qu'il  Y  fit  ont  été  fi  extraordinaires  ,  que  le  Collège  de  la 
Flèche  s'eft  acquis  par  fon  moyen  la  'c;loire  d'avoir  pro- 
duit le  plus  grand  Mathématicien  que  Dieu  eût  encore  mis 
au  jour.  Ce  qui  le  charmoit  particulièrement  dans  les  Ma- 
diematiqucs ,  âc  iîir  tout  dans  l'Arithmétique  &  la  Géomé^ 
crie,  étoit  la  certintde  &  l'évidence  de  leurs  raifons.  Mais  Pag.  9.  dUc. 
i^n'en  comprenoit pas  encore  le  vray  uiâçe  :  &  dans  lapen«  4«i*m«tk. 
fëe  qu'elles  ne  fèrvoienp  qu'aux  arts  Mcchaniqucs  ,  ils'é- 
tonnoit  de  ce  que  leurs  fonclemcns  étant  fi  formes  &  fi  foUdes  , 
on  n'avoir  rien  bâti  deflîis  de  plus  relevé.  Entre  les  parties 
des  Mathématiques,  il  choi  fit  ['y4naly fi  des  Géomètres  ,  ôc  Pag.  ii-ilnd. 
i'^^/^rr  pour  en  Élire  le  fujecde  fon  application  parciculié- 
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I  é  1 1.  rc  :  &  la  difpcnlê  qu'il  avoit  obcenuë  du  Pérc  Prii)dpal  du 
.  Collé:;e  pour  n'être  pas  obligé  i  toutes  les  pratiques  de 

diicîpiiDe  fiiholaitique ,  luy  fou  mit  les  moyens  néceflaires  pour 

s*enK)ncer  dans  cette  étude  aufîi  profonaement  qu'il  pouvoit 
Lipftorp.  ie   Ic  fouhaitcr.  Le  Pcre  Chariet  Recteur  de  la  Maifon  quiétoie 
R^.  mot.     fon  Dircdeur perpétuel ,  luy  avoit  pratiaué  entre  autres  pri- 
P«g.  7f»  u»it.  yjj^ig-^jj  celuy  de  demeurer  long-têms  au  lit  les  matins ,  tant  à 
cauie  de  ù  (anté  infirme,  que  parce  (ju'il  remarquoit  en  luy 
un  efprit  porte  naturellement  à  la  méditation.  Defcartes  qui 
à  ûm  réveu  troàvoit  toutes  les  fturees  defbn  e^nit  recueïUks^ 
&  tous  &S  &as  raflis  parle  repos  de  la  nuit ,  profitoit  de  cet 
âyorablès  conjonâures  pour  méditer.  Cecce  prati<^e  luy 
toumatellement  eu  habitude,  qu'il  s'en  fit  une  manière  d*^ 
tudier  pour  toute  fa  vie  :  ficPon  peut  dire  que  c'efl:  aux  ma-, 
tinées  de  Ton  lit,  que  nous  fbmmcs  redevables  de  ce  que  fon 
efprit  a  produit  de  plus  important  dans  la  Philolbphie  ,  & 
dans  les  Mathémauqucs.  Il  s'appliqua  dés  le  Collège  à  puri^ 
fier  &  à  perfeélionner  l'Analyie  des  Anciens,  &  l'Algèbre 
des  Modernes.  Jufqu'alors  ees  deux  coniioiÉBees  ne  s*é^ 
toient  étendues  qu'à  des  matières  extrânément  abfbaites , 
Se  qui  ne  paroiflènt  être  d'aucun  ufâge,  La  prëmiére  avoit 
toûjours  été  tellement  aftreinte  à  la  conlîJération  des  figu- 
res, qu'elle  ne  pouvoit  exercer  l'entendement,  fans  fatiguer 
beaucoup  l'imagination.  L'on  s'ctoit  tellement  alFujetti  dans 
la  dernière  à  de  certaines  régies,  &  à  de  certains  chiffres, 
qu'on  en  avoit  fait  un  art  confus  £c  obfcur,  capable  feule, 
ment  d'embarallèr  TElbrit ,  au  lieu  d'une  icienee  propre  à  le 
cultiver^  Il  commença  dés-lors  à  découvrir  en  quov  ces  deux 
£:iences  étoienc  utiles  ,  en  quoy^  elles  étoient  defèdueuiès, 
Pag.  *f.  &        deflcin  n'étoit  pas  d^apprendré  toutes  les  fciences 
11.  Difc!  de  particulières  qui  portent  ie  nom  commun  de  Mathéma- 
U  Méthode,    tiques  :  mais  n'examiner  en  général  les   divers  rapports 
ou  proportions  qui  fé  trouvent  dans  leurs  objets  ,  fans  les 
^  fuppofèr  que  dans  les  fuicts  qui  pourroient  fervir  à  luy 

rendre  la  connoiflSuice  plus  ailife.  U  remarqua  que  pour  les 
connottre,  ilauroît'befôin,  tantôt  de  les  confidérer  chacune 
en  particulier  ^  &  tantôt  de  les  retenir  feulement ,  ou  de  les 
comprendre  plufleurs  enfèmble.  Pour  les  mieux  confidérer 
en  panicalier>  il  crue  qu'il  deroit  les  luppcièr  dans  des  li. 
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pxs ,  pÂTce  qu'il  ne  trouvoit  rien  déplus  flmple ,  ni  de  plus  i  6  1 1. 
propre  à.  être  difUnébemenc  repréfênté  à  fbn  imagination  & 
afèsfcns  :  c'edenquoy  condiloic  coutl'uiâge  qu'il  prétiendoic 
faire  de  l'Analy/è  Geométriaue.  Pour  les  retenir  ,  ou  les 
comprendre  plufieurs  enlèmble,  il  jugea  qu'il  falioit  les  ex- 
pliquer par  tics  chijBFres  les  plus  courts  &  les  plus  clairs  qu'il 
lèroic  poâiblc  :  qui  cft  le  iècours  qu'il  pou  voie  attendre  de 
î' Algèbre.  Par  ce  moyen  il  té  promettait  de  piendse  tout 
çe  qu'il  y  a  de  meilleur  dans  l'Analyfè  &  c^ans  TAIgébre,  &  Poiff*.  Kcm. 
de  corriger  tous  les  déçues  de  Tune  par  l'autre.  Son  travail  ^"^  ïî'^i- 
iuy  a  fi  heureuièment  réiiflj ,  qu'il  a  trouvé  dans  la  fiiice  le  ^'  *  ' 
moyen  d'employer  l'Analyfè  par  un  ufage  continuel  non  (cu- 
lemenc  dans  la  Géométrie  ,  mais  dans  les  matières  même  les 
plus  communes  ,  où  l'on  appercoic  par  tout  cette  manière 
de  raiibnner  avec  la  juflefle  d'eiprit  que  cette  méthode  luy 
avojit.acquire;  àc  qu'il  a  i^u  fiure  de  r  Algèbre  la  def  de  A 
fSéométhe ,  qu'il  n'a  point  voulu  lailTer  a  la  portée  des  eC 
.prits  vulgaires.  Il  fêmble  que  ce  fôit  là  ce  qui  auroit  porté 
quelques  perfi^nnes  â  croire  que  la  Géométrie  dont  M.  DeC- 
cartes  s*elt  fêrvi  depuis  pour  rélôudre  une  infinité  de  quê- 
tons,  ne  fèroit  autre  chofe  que  VAnaly  fc  des  Anciens.  Mais 
ces  per/ônnes  mêmes  reconnoilOTant  qu'il  ne  rcfloit  plus  dans 
)e  monde  aucune  trace  de  cette  Anal^lê  depuis  les  Anciens, 
iêmblent  donner  d  M.  Deîcartes  la  gloire  de  Tinvention  dans 
cette  i(brt3e  de  fcience ,  pour  avoir  déterré  une  méthode  qui 
ctoit  dpmçurée  enlèvelic  &  preique  inconnue  aux  Géomè- 
tres depuis  tant  de  tcms.  Ce  n'cll  pas  au  moins  ce  qu'il  y  a 
employé  d'Algèbre  qui  a  dû  luy  Kiirc  perdre  la  grâce  de  la 
nouveauté  :  autrement  les  inventions  les  plus  nouvelles 
les  plus  inoiiies  n'auront  plus  rien  de  nouveau  ni  rien  d'i- 
noOi  y  dés  qu'pn/ê  /ervirades  lemes  de  l'Alphabet  pour  les 
exprimer^  &  les  âire  entendre  aux  autres. 

Ceux  quifbntM,  Defcartes  Auteur  de  cette  elpéce  d'Algè- 
bre ,  qu'ils  appellent  la  çlcf  de  tous  les  Arts  libéraux  &.  de 
toutes  les /cicnccs ,  &  qu'ils  eftimcnt  ctre  la  meilleure  mé- 
thode qui  ait  jamais  paru  pour  diiccrner  le  vray  d'avec  le 
feux  ,  luy  en  attribuci.t  l'invention  dés  le  Collège, dans  le 
têmsqne  Çcm  Maître  expliquoit  en  àaS&  l'Analyœ  vulgaire, 
^ui  )ielQn«mce$ks  apparences ,  n'écoit  autre  choièquerAW 

gébre. 
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gébre.  Le  Sieur  Lipftorpius  prétend  qu'il  laiflà  eousfès  eoor 
pa^nons  fort  loin  de  luy  dans  ce  genre  d'étude ,  8c  qu'il  alla 

innnimenc  au  delà  de  ce  que  ion  Maître  en  pouvoir  accéi^ 
dre.  Mais  il  ajoiice  à  ce  fîijet  une  hiftoire  donc  la  vérité  fênt- 
ble  dépendre  d'une  circonftancc  qui  efl:  abfblumcnt  fauflè. 
Il  dit  que  fon  Maître  ne  pouvant  plus  luy  propofcr  de  que- 
ftions  aufquellcs  il  ne  donnât  des  folutions  fiir  le  champ  ,& 
iê  trouvant  embaraflc  luy-même  à  rclbudre  celles  qu'il  per- 
méttotc  à  ton  Ecolier  de  luy  fidre  9  il  luy  avotta  neccemenc 
qu'il  luy  étoit  inutile  dorénavant,  &  qu'il  n'étoit  plus  en 
catde  luy  rien  apprendre  de  l'Algèbre  oui  luy  fût  incoona* 
Dn  jour  qu'il  luy  avoic  propoië  h  plus  difficile  des  queflions 
qu'il  eût  pd  trouver ,  il  parut  fi  (urpris  de  la  nouvcaucc  Se 
de  la  fubtilité  avec  laquelle  Defcartes  en  avoit  donne  la  fb- 
lution  par  le  moyen  de  fa  noLivclle  méthode ,  qu'il  ne  pût 
revenir  de  Iba  étonnement ,  qu'en  dilânt  qu'il  croyoit  que 
Viéte  ayoit  écrit  quelque  choie  fur  ce  fujet.  Deicartes  ravi 
d'apprendre  qu'il  w  £àt  rencontré  avec  ouelqu'iitt  qui  l'eût 
prévenu  dans  cette  invention  y  pria  inltamniienc  (bn  Mat. 
tre  de  luy  procurer  les  moyens  d'avoir  un  Viéte.  Lipflor. 
pius  ajoûte  que  Defcartes  ayant  trouvé  quelque  chofè  d'ab- 
urus  &  difficile  à  déchiffrer  dans  cet  Auteur,  prefla  refpe- 
dueulement  fon  Maître  de  vouloir  le  fecourir  -,  que  le  Maî- 
tre s'en  excufà  fur  la  difficulté  de  l'endroit,  difanr  qu'il  ne 
connoiflbit  qu'un  homme  capable  de  comprendre  rAnalylc 
de  Viécet  mais  qu  après  toutes  les  recherches  polEbles,.  cér 
homme  uibuhaitté  nes'étoir  point  trouvé }  quece  fut  ce  qui 
porta  Deicartes  â  s'en  tenir  à  ce  qu'il  avoit  inventé  luy-md- 
me  fiir  l'Analyfè  indépendamment  de  Tinvention  de  Viéte^ 
&  à  fc  contenter  de  fon  propre  génie  dans  ce  qu'il  pourroit 
inventer  ou  découvrir  dorénavant.  Mais  il  eftA  craindre  que 
tout  ce  récit  n'ait  été  le  fruit  de  Timagination  de  Lipftor- 
pius y  plutôt  que  la  relation  d'un  fait  véritable.  Pour  en  foi- 
re voir  le  peu  de  vray.ièmblance  ^  il  fùflic  de  produire  le 
i^moigna^ede  M.  Oefcartes ,  qui  a  marqué  dans  une  lettre 
écrite  de  Hollande  au  Pére  Meriènne  en  i6^^  ,  qu'il  ne  fè 
Tom.».<Icrcs  fouvenoitpas  mime  et  avoir  jamais  và  feulement  lacoMvertttre  dt 
f'  y^^fg  pendant  qu*il  avoit  été  en  France.  C'eft  ce  qu^il  difbic 
pour  convaincre  deûuiiècé  un  .Géomètre  qu'il  ne  connoiC 
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fjît  pas  y  mais  qui  &  vantoic  d'a?oîf  éciutié  Viëcé  avec  lai    x-tf  t  s  - 

à  paris.  Il  étoic  encore  plus  éloigné  d'avoir  vu  la  perfbnne 
de  Viéte  que  Ces  Ecries ,  puiique  ce  grand  Mathématicien , 
qiiietoic  natif  de  Fontenai-le-Comte  en  Poitou  ,  &quipofl  J^^^^ 
iédok  une  Charge  de  Maître  des  Kequccesâ  Paris,  ctoic  uianiuo}.' 
mort  des  Taa  1603. 


CHAPITRE  VU. 

Ji  épdtte  le  CMge ,  pour  lequel  il  cvHfiWi  dé  tefihnâ.  Sa  re- 

comwiffance  pour  fis  Maîtres.  Il  n*a  point  cttidiê  OM  Collège 
de  cUrmont.  Manière  d*enfiigner  des  Jé fuites.  Jugement  de  celle 
des  Hollandais,  M,  Defcaries  renom  à  l'Ëtude  &  aux  lAvmi 
f^fimnjuoii 

ly        De&artes  aiant  fini  Je  cours  de  fès  études  au  mois 
iVjLd'AoAt  de  Tan  i6it ,  quitta  le  Collège  de  la  Flèche       ,  ^^ç^ 
aprèsntnK  ans  &  denu  de  fëjour ,  &  s'en  retourna  chez  ion  lenr.  p.  105. 
Piére^  oonidé  des  bcncdi^Hons  de  fes  Maîtres.  Quelques  j^pd.  j^ift. 
Auteurs  ont  écrit  que  dés  auparavant  il  avoit  paHe  de  la  Phii.  Caïc 
Fldche  à  Paris  pour  achever  (es  Etudes  dans  le  Collège  de 
Cîemiont.  C'cit  ce  qu'ils  ne  pourront  pcrfuader  qu'à  ceux 
qui  ignorent  l'état  où  ctoit  le  Collège  des  Jèfuitcs  à  Paris 
pendant  CCS  tems-là.  Lors  qu'il  fîit  qucftion  du  rètofclifle- 
ment  de  ces  Pères  en  France  :  le  Cbll^  de  Clermont 
n*avoit  pas  été  compris  parmi  ceux  qu'il  ïsm  étoic  permis 
d'ouvrir.  Le  P.  d'Orléans  Jèfoite  dit  que  Henry  I  V.  n'a-  vie  du  p.  c*. 
voit  pas  voulu  qu'on  l'ouvrit,  pour  ne  point  nuire  d  celui  de 
la  Fkche,  qu'il  prenoit  à  niche  de  rendre  célèbre  par  rou- 
tes ft>rtcs  de  mcicns.  Apres  la  mort  de  ce  Prince ,  ks  Jcfuitcs 
tirent  une  tentative  pour  obtenir  permillion  de  l'ouvrir  :  6c 
le  Roy  Louis  XllI.  leur  avoit  accorde  des  Lettres  paten-  •  • 
tes ,  dattces  du  lo.  d'Août  1610.  pour  pouvoir  y  enleigcer  T*m.  ».  in 
pia>liqiiemeiir.  Mais  l'oppofîtion  de  l'Univeriîré  fit  un  ob- 
fiade  à  l'enregiftrement  de  ces  Lettres  au  Parlement ,  qui 
par  un  Arrêt  du  zi.  Décembre  1611,  remit  les  choies  au pomt 
où  Henry  IV.  les  avoit  fixées.  De  forte  que  l'ouverture  t^c  AicsjaTb.  & 
ce  CoUéfie  neic  fit  qu'en        c'eft  à  dire  ,  fix  ans  après  somei.  cibL 
®  ^  que 
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iSii.  I^cfcàrtcs avoir  quitté  le  portc-fcuille. 

Il  eft  donc  confiant  qu'il  n'a  point  ùdt  Ces  chÛbs  aiUeurt 
qu'A  la  Flèche.  Mais  l'cftimc  qu'il  pouvoir  avoir  conçue 
pour  les  manières  d'étudier  dans  les  Ecoles  publiques  ,  ne 
s'cft  point  bornée  à  l'unique  Collège  de  ccrce  Ville.  Il  a  ren- 
du hautement  témoignage  à  rcxcclience  des  exercices  éta- 
blis dans  tous  les  Collèges  ,  &  il  a  reconnu  l'utilité  de  l'é- 
Aiaktion  que  peuvent  produnre  les  études  £ûtes  en  commua 
lors  qu'elles  font  bien  entendues.  Il  avoir  coûcume  d'ele^ 
ver  celui  de  la  Flèche  au  deflîis  de  tous  les  autres ,  parce 
qu'il  en  avoit  acquis  une  connoifTancc  plus  particulière  pâr 
ù  propre  expérience ,  6c  parce  que  nous  fbmmes  toujours 
portez  à  loiier  le  lieu  de  nôtre  cducatioii  comme  celui  de 
notre  naiilauce ,  &  à  vanter  nos  Maîtres  comme  nos  Parens. 
Mais  il  y  avoit  autant  de  juflice  <^ue  d'inclination  dans  les 
manières  obrligeaates  dont  il  parloitdu  Collège  de  la  Flè- 
che )  &  c'eft  lans  aveuglement  dull  enr  fit  les  éloges  à  vék 
de  Ces  amis  qui  l'avoit  confiilté  lur  l'éducadon'  de  Con  Fils. 
Cét  amis'étoit  propofé  d*envoier(bn  fils  feire  la  Phrlofopliic 
en  Hollande  ,  non  feiriement  à  caufè  de  l'avantage  de  pou- 
voir être  auprès  de  M.  Defcartes  qui  y  demeuroit ,  mais 
encore  à  caufe  de  la  réputation  que  pluïîcurs  Sçavans  éta- 
blis à  Leyde  avoient  attirée  iùr  la  Hollande  pour  les  Let- 
tres. Voicy  les  termes  aufquels  MvE^&aricis-oètKiinpe^^t' 
tom.  1.  ée         •»  Le  dèfir  que  i'aurois ,  dic-il  ^  de  pouvoir  vous^  rendre 
fc»:  Lettres  „  quelque  fèrvice  en  fa  perfônne  de  Mi  vôtre  Fils  y.m*émp6- 
9  i*»'  $90.  „  cberoic  de  vous  difluader  de  l'envoier  e»>  ces  qfoartiers ,  il  je 
m  penfbis  que  le  deflein  que  vous  avez  touchant  lê^  études  s'y 
»  pût  accomplir.  Mais  la  Philofophic  ne  s'enfeigne  ici  que  très 
**  mal.  Les  ProfeiFeurs  n'y  font  que  dilcourir  une  heure  le  jour, 
»  environ  la  moitié'  de  l'année  ,iâns  dider  jamais  aucuns  cents, 
»  ni  achever  le  cours  eu  aucun  tcms  déterminé.  De  forte  que 

•  ceux  qui  en  veulent  tant  Hait  peu  (çavoir  ,  (hnt  contraint» 

*  de  fê  faire  inftruire  en^  particulier  par  quelques  liiIaStres' , 
•r  comme  on  fait  en  France  pour  le  Droit  ^  lors  qu'on  veut 
*»  entrer  en  Office.  Or  encore  que  mon  opinion  ne  foit  pas 
»  que  toutes  ces  chofes  qu'on  en{eigne  en  Phiiolophie  /c)ient 
«  aufli  vrayes  que  l'Evangile  ,  toutcsFois  à  caufe  qu'elle  cft 
m  k  def  des  autres  içences ,  je  crois  qu'il  eH  crcs-uale  d'en 

avoir 
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avoir  ëcudic  le  Cours  entier  de  la  manière  qu'on  l'enlèi-  "  1612. 

gneS  dtts  les  Ecoles  des  Jéibites ,  avant  qu'on  entreprend  **   ' 

ne  d'élever  (bn  efprit  audeflùs  de  la  pédanterie,  pour  le  Gd^  " 
re  f^vant  de  la  bonne  (brte.  Je  dûs  rendre  cèt  honneur  à  mes  • 
IvféàtnSy  de  dire  qu'il  ri  y  a  lieu  au  monde  où  je  juge  qu'elle  s'en»  • 
fèipie  mieux  ^u'à  la  Flèche.  Outre  (^ue  c'cft  ce  me  fcmble  un  •* 
grand  changement  pour  Li  première  fbrtic  de  la  mailbn  pa-  *• 
ternelle ,  que  de  palier  tout  d'un  coup  dans  un  pays  différent 
de  langue  ,  de  façons  de  vivre,  &de  Religion  :  au  lieu  que 
Pair  de  k  Flèche  eft  voiiGn  da  vôtre.  CtMnme  il  y  va  quan-  « 
ttté  de  jeunes  Gens  de  tous  les  quartiers  de  la  France ,  ils  y  «■ 
Ibncnn  certain  mélange  d'humeurs  par  la  converfâdon  les  « 
uns  des  autres  ,  qui  leur  apprend  quafi  la  mcmc  chofc  que  *      "  ' 
s'ils  voiageoient.  Enfin  l'ec^aiité  que  les  Jéfuitcs  mettent  en-  «• 
tre-eux,  en  ne  traittant  [;uéres  d'autre  façon  les  plus  relc-  « 
ve2  que  les  moindres  ,  e/l  une  invention  extrêmement  bon-  •* 
ne,  poàr  tear  ôter  la  tendrefiè  te  les  autres  défauts  qu'ils^  « 
peuvent  avoir  acquis  par  la  cbû^ume  d'être  chéris  dans  les  « 
maiibiis  de  leurs  parens.  «• 

Le  cas  que  M.  Defcarrcs  a  toujours  fait  du  Collège  de  la 
Flèche  n'étoit  qu'un  efFct  de  l'cllime  qu'il  avoir  concile 
pour  fcs  Maîtres,   &:  qu'il  a  eu  Ibm  d'accompagner  d'une  ^  ^  ^ 
reconnoilfance  perpétuelle  pour  l'obligation  qu'il  leur  avoit  ics™*ttrcs  p. 
de  iês  études.  Ses  lettres  Ibnt  remplies  dés  marques  de  fon  j7  ùem  p. 
lbaveBir,&  du  reipeAqii'a  atonjoars  confervé'pôur [les  Jé-  '^^ 
fiites  qui  hûavoienc  donné  leurs  fbins  en  particulier  ,&gé-  req.' 
néralement  pour  toure  leur  Compagnie.  Il  n'a  pointfâitde  Tom.  t.pig. 
Livres, dont  il  n'ait  eufbinjde  leur  préfènter  des  cxeniplai- 
rcsen  grand  nombre.  Il  n'a  point  fait  de  voyage  en  France 
après  en  avoir  quitté  le  fejour,  qu'il  ne  leur  ait  rendu  Tes 
devoirs  par  de  frécjuentes  vifites ,  fie  qu'il  ne  le  Ibit  détour- 
né du  grand  chemin  de  Remies ,  pour  retourner  d  la  Flèche 
jfinfe  l&ineur  à  ibn  éducation      recueillir  Ces  anciennes 
ConnoilTànces.  Enfin ,  il  n'a  jamais  rougi  de  fe  faire  pafler 
|»ur  le  difciple  des  Jéfuites  ,  même  dans  les  dernières  an-     |^^^^^  ^ 
SMÎes  de  fa  vie  ,  &  de  leur  oflfrir  de  fè  corriger  fur  leurs  avis  p.  Dinct  qm 
âVec  la  même  docilité  qu'il  avoit  autrefois  euë  pour  leurs 
ip/lrudions.  *  eiimxn» 

i  Alais  s'il  ctoic  ûcisfdic  de  &s  Maîtres  au  forcir  du  Collège, 

E  il 
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i6i^    ilnerécoitniillemeiitdeluiinênie.  Uicmbloitn'aTOir 
.     porté  de  ies  émdcs  qoTttne  comoil&iice  plus  griUide^de  ibii 
ignorance.  Tous  les  avantages  qu'il  avcnt  eus  aux  yeux  de 
■  tout  le  monde  y  &  qu'on  publioircamme  desprod^s,ne 

réduiflMcnt  félon  lui,  qu'à  des  doutes,  A  des  embarras,  &àdes 
•  peines  d'elpric.  Les  tauriers  dont  (es  Maîtres  l'avoient  cou- 
ronné pour  le  dirtinguer  du  refte  de  les  compagnons ,  ne 
lui  parurent  que  des  cpnies.  Pour  ne  pas  démentir  le  juge- 
ment des  connoidèurs  de  ces  têms-là ,  il  faut  convenir  qu'il 
LipAM^  le   avoir  mérité»  tout  jeune  qu'il  étoit ,  tr  rang  que  tout  le  moti* 
c^.  mot.    ^  parmi  les  Jubiles  Gens  de  Iba  têms.  Mais  jar» 

sajaaudeub..       ^1     f^^^       daagcreox  de  wodi^iicff  k  qualité  de 
stai.  boa.     SfavaiK.  Car  il  ne  ic  contenta  pas  de  rejetter  cette  qualité 
f*Mt.         ^*i'on  lui  avoir  donnée  :  mais  voulant  juger  des  autres  par 
'         lui  même,  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  prît  pour  de  faux  Sçavans 
ceux  qui  portoient  la  même  quahté  ,  èc  qu'il  ne  fit  éclater 
'  Cou  mcpns  pouj;  tout  ce  que  les  hommes  appellent  fciences. 

Le  déplaiiîr  de  &  voir  déâbdë  par  ki-même  de  l'envor 
.  dans  laquelle  il  s'étoic  flaté  de  pouyoir  acquérir  par  iès  é- 
tudes  une  cônnoiflance  claire  éc  alTurce  de  tout  ce  q«i  dft 
utile  à  la  vie,  penfâ  le  jetter  dans  le  deièfpoir.  Votant  d'ailleuri 
que  fon  fiécle  écoit  aufR  floriflànt  qu'aucun  des  précédem, 
&  s'imaginant  que  tous  les  bons  efprits  dont  ce  fiécle  étoit 
aflez  fertile  ,  étoient  dans  le  même  cas  aue  lui ,  fans  qu'ils 
s'en  apperceuffènt  peut-être  tous  comme  1-ii ,  il  ftit  tenté  de 
croire  qtt*H  nV  avoit  ajicnae  fçienoe  dans  le  monde  qui  fdc 
telle  qu'on  lin  aroie  fàtee^ter. 

Le  lélîiltaf  de  toutes  feskchedês  délibérations  Ait,  qu'il 
renonça  aux  livres  des  t'an  1613,  &  qu*il  fc  défit  entièrement 
deTétudc  des  Lettres.  Par  cette  efpéce  d'abandon  ,  il  fêm- 
bloit  imiter  la  plupart  des  jeunes  Gens  de  qualité,  qui  n'ont 
pas  befôm  d'étude  pour  fubrifter,ou  pour  s'avancer  dans  le 
monde.  Mais  il  y  a  cette  différence ,  que  ceux-cy  en  difânB 
adieu  aux  livxesiie  &oiffsat  qu'à  iècouër  un  joug  que  le  CoL 
iége  leur  avoic  rendu  loTupportable  ;  au  lieu  que  M.  De£> 
cartes  n'a  congédié  les  livres  pour  lefquels  il  éMif  toàu 
paflîonné  d'ailleurs,  que  parce qu*il  n'y  trooroit  pasceqn'H 
y  cherchoit  fur  la  'foy  de  ceux  qui  l'avoient  engagé  d  I*é. 

code.  Quoi  qu'il  lie  iencic  très  -  oblige  auac.  £mds.  de  Ces 

Maî- 
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Maîtres  qui  n'avoienc  rien  omis  de  ce  ^  dépendoic  d'eux 

aour  '  le  udsfiûfe  ,  il  ne     croioic  pourtant  pas  redeva^        ■  ■ 

bk  à  ics  études  de  ce  qu'il  a  fait  dans  la  fuite  pour  la  Kchx.  ie  m. 
recherche  de  la  vérité  cians  les  Arts  &  les  Sciences.  Il  ne 
faifôit  pas  difficulté  d'avouer  à  Ces  amis,  que  quand  (on  Père 
ne  l'auroit  pas  fait  étudier ,  il  n'auroit  pas  lai  fie  d'écrire  en 
Fran(jois  les  mêmes  chofes  qu'il  a  écrites  en  Latin.  Il  té- 
fnbîgaok  Souvent  que  s'il  ovoic  été  de  condition  â  fè  faire 
Artiûa»'6c  que  fi  on  hiieût  Sût  apoiendre  un  métier  écanc 
jeune»  il  y  auroit  parfaitement  rémi ,  parce  qu'il  avoic  tàvU 
jours  eu  une  forte  inclination  {Kmr  les  Arts.  De  Ibree  que 
ne  s' étant  jamais  (bucié  de  r^cnir  ce  qu'il  avoir  appris  au 
Collège,  c'cft  merveille  qu'il  n'ait  pas  tout  oublié,  &  qu'il 
fe  fôit'/ouvent  trompé  lui-même  dans  ce  qu'il  croioit  avoir 
oublie.  . 

~'  ,11.111  I      I  I      I  I       I    I     OT^M^^wv  • 

C  H  API  T  RE  VII  t. 

Jài.  Defcartes  vient  à  Paris  ,  oû  il  perd  U  frhûere  amèt 
dans  toifivetê.  Jl  fait  amitié  ax>ec  M.  Mydorge  ,  ^  //  la  re- 
wmvelle  aveç  U  P.  Merferme.  Jl  fe  retire  des  comfayùes  ^  fe 
ftfiftmt fendant  deux  ans  fonr  p  remettre  À  Vitnde  de  U  Pht-^ 
lM>k  >  é'  des  MdtbimaHfeies,  Il  èjt  dktnvert  far  un  ami 
fàéeux  y  jpU  te  foie  rentrer  dans  le  mende. 

MR  Defcartes  pafla  l'hiver  de  la  fin  de  i<$ii.  &  du  com- 
mencement cie  1613.  dans  la  Ville  de  Rennes ,  i  re- 
voir la  famille  ,  à  monter  à  cheval ,  à  foire  des  armes  ,  & 
aux  autres  éxcrcices  convenables  à  fa.  condition.  On  peut 
juger  par  (on  petit  Traité  de  Efcrime  sll  y  perdit  entiè- 
rement ibn  tèms.  Son  Pére  ;  qui  avoir  déjà  £ut  prendre  le 
parti  de  la  Robe  à  fbn  aîné ,  (êmbloit  le  diefHner  au  /èrvice 
du  Roy  &  de  l'Etat  dans  les  années.  Mais  Ton  peu  d'âge  êc 
la  fbiblefTc  de  fa  compîcxion  ne  lui  permettoicnt  pas  de  l'cx- 
polcr  fi-rôtaux  travaux  de  la  guerre.  Il  crût  qu'il  (croit  bon 
de  lui  faire  voir  le  grand  monde  auparavant.  C'cft  ce  qui  le 
ût  refoudre  à  l'cnvoicr  à  Paris  vers  le  prinrems.  Mais  il  fie 
peut-4tre  une  faute  de  l'abandonner  ^  la  propre  conduite 

£  ij  iàns^ 
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iâns  lui  donner  d'autre  Goayemeiir  qu'on  Valcc  de  cbâm;; 

bre ,  ni  d'autres  Infpeifteurs  aue  des  Laquais.  Il  fe  rcpoiôic 

avec  trop  de  fécurité  fur  la  fageflè  d'un  jeune  hommi"  de 
dix-llpt  ans  ,  qui  n'avoit  encore  acquis  aucune  expérience 
dans  le  monde  j  6c  qui  avoit  trop  peu  de  fecours  ,  n'aiant 
que  Ces  propres  forces  pour  réGiler  aux  occailoas  de  iè  per» 
.dfc. 

II  en  eut  allèz  ponir  iè  gmndr  des  grandes  d&soaehes  ^ 
pour  ne  pas  tomber  dans  les  défor&s  de  lUncempéran* 
ce  :  mais  il  ne     tiouya  point  d  l'épreuve, ides  compagnies 
qui  l'entraincrcnt  aux  promenades ,  au  jeu ,  Se  aux  autres  di- 

vertilîcmens  qui  paflent  dans  le  monde  pour  mdifférens,  ôc 
qui  font  l'occupation  des  Pcrfonnes  de  qualité  &  des  hon^ 
nêtes  gens  du  ficelé.  Ce  qui  contribua  à  le  rendre  plus  par-f 
ciculiéremenc  attaché  au  jeu  ,  fut  le  fiiccés  avec  lequel  il  y 
léttffiflbit  y  (ùr  tout  dans  ceux  qui  dépendoient  plûtôc  de^il^. 
ilufliic  que  du  hmié:  

Mais  ce  qu'il  fie  de  moins>  iputile  pendant  tout  ce  têms 
d'oifivetc  fut  la  connoifïànce  qu'il  renouvella  avec  pludeurs 
Perfbnnes  qu'il  avoit  vuës  à  la  Flèche ,  &:  Tamitié  cju'il  con- 
tracta avec  quelques  gens  de  mérite  qui  ll'rvirent  a  le  faire 
un  peu  revenir  de  çe  gwd.élw^nçmçiU  ok  il  Ctoip  dç  i'é* 
xude  ik.  des  livres,  ;  ■    -  • 

Ijc  plus  imporcûirdeee»  novTeaux  amis ,  éeoit  le  célèbre 
M.  Myder^e  ,  qui  avoit  (accédé  à  M.  Viéte  dans  la  répuca. 
tion  d'ctre  le  premier  Mathématicien  de  France  en  Con 
tèms.  Ils'appclloit  Claude  ,  &  il  écoit  fils  de  Jean  Mydorgc 
Seigneur  de  la  Maillarde  Confeiller  au  Parlement,  l'un  des 
meilleurs  Juges  de  la  Grand-Chambre  ,  &:  de  Madelaine  de 
Lamoignon  ,  iceur  de  Chrétien  de  Lamoignon  Prélident  au 
Mortier  £c  caiite  de  M.  de  Bullion  Surintendant  des  Fiiian> 
ces.  Il  étoit  plus  â^c  que  M.  Delca^tes  de  prés  d*onze  ans, 
étant  né  l'an  15S5.  il  fe  maria  dans  le  tènis  que  M.  Defear-^ 
tes  commen^oit  à  le  connoitre  ,  &  il  épouu  Mademoiselle 
delà  Haye  ,  fille  d'un  Auditeur  des  Comptes  ,  fccur  de 
M.  de  la  Haye  AmbalFadeur  à  Conftantinople  ,  &  du  Pére 
delà  Hayejéfuice.  Il  fut  d'abord  Confeiller  au  Ciiâtclet: 
mais  au  lieu  de  palfer  au  Parlement ,  ou  de  fc  faire  Maître 
dçs  Kc(juçce$  connue  les  autres ,  il  ciiercha  un  çuç  qui  pût 
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ky  laiflèr  le  têms  de  vacqiier  à  fbn  aifeaux  Mathématiques.    |  ^  |  j^' 
EtiLfefiKTréionçrde  Franôeen  la  Généralité  d'Amiens,  {èa^  '  1^15. 
ImnaiCpour  avoir  un  titre ,  ayant  du  bien  d'ailleurs  trés-con-  ^^^mm^^ 
fidérablemcnt.  M.  Defcartes  trouva  dans  ce  nouvel  ami  je 
neft^oiouoi  ,  qui  luy  revenoïc  extrêmement ,  fbit  pour  l'hu- 
meur, loit  pourle  caradére  d'cfprit.  Ce  qui  les  unît  fi étroi- 
tement enlemble ,  qu'il  n'y  eut  que  la  mort  de  M.  Mydorge 
^ui  pût  inte^rrompcè  le  coiniinerce  4e  leur  amitié. 

Ce&c  anifi  TCfs  ce  même  teins  qu'il  retrouva  â  Paris  Ma^ 
rin  Mericnne,  mais  dans  up  extérieur  fortdiflfërenc  deceluy 
Çans  lequel  il  l'avoit  connu  à  la  Flèche.  Merlènne  au  fôrtir 
,  des  écoles  de  Sorbonne  étoit  entré  chez  les  Minimes,  dont  il 
avoit  re^u  l'habit  le  dix-fèpucme  de  Juillet  de  l'an  1611.  dans 
Je  Couvent  de  Nigeon  prés  de  Pans  ,  &  avoit  fliit  profeC 
iîon  un  an  après  dans  un  Couvent  de  Brie  prés  de  Meaux» 
Pe  là  il  étoit  yenu  demeurer  à  Paris ,  où  il  rut  ordonné  Prê- 
tre fix  iBpif  apai^  que'M,  Deicartes     arrivé  en  cette  ViL  

)e*  hfi  tenouyellement  de  cette  cçumoiflànce  fut  d'autant 
plus  agréable  auPére  Mer/ènne^  qtie  M,  Defcartes/è  trou- 
voit  moins  éloigné  de  (à  portée ,  que  quand  il  l'avoit  vu  petit 
j;arçon  dans  le  Collège.  D'un  autre  côté  la  rencontre  6it 
imie  &L  avantageulè  à  M.  De/cartes  ,  pu  1  (qu'elle  ne  contri- 
bua pas  peu  à  le  détacher  des  habitudes  qu'il  avoit  au  jeu 
âcaux  autres  paâcrtems  inutiles ,  par  les  viilces  mutuelles  qu'ils 

Ib  commentaient  i  goûter  les  douceurs  de  leurs  innooen» 

tes  habitudes ,  &  à  s'entreTouiager  dans  ta  recherclie  de  la 
vérité ,  loriqu'il  vintau  P.  Merfennevers  la  Touilàints  ou  la 
Saint-Martin  de  l'an  1614.  une  obédience  de  la  part  de  Ton 
Provincial,  pour  aller  demeurer  à  Nevers.  C'étoit  pour  y 
en/êianer  la  Philofbphie  aux  jeunes  Religieux  de  fbn  Ordre, 
^li  fallut  partir  vers  l'A  vent  j  afin  de  (è  trpuveren  état  de 
comnien^r  les  le^ens  en  1^15. 

Qettt  lepar4tion  toucha  M.  Deicartes  aflèz  yivenient. 
Mais  au  lieu  de  luy  donner  la  penfee  de  retourner  i  lès  dL 
vertiâènieos  &  à  lôn  oifivet^  ,  elle  le  fît  encore  mieux  ren- 
trer en  luy-mcme,  que  la  prcfènce  de  fon  vertueux  ami ,  &: 
Juy  inipira  la  réfolution  de  (c retirer  du  grand  monde,  ficde 
fCOODcex  même  à  fes  compagnies  ordmaiies,  pour  fe  remet- 
tre 
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1^14.    tceà  i'écude  qu^il  avoic  abandonnée.  Il  idioiflc  le  lieu  de  & 
"  \      rcrmite  dans  le  fauxbcmrg  Saint-Germain  ,  où  il  loUa  une 
mailbn  écartée  du  bruit,  &c  s'y  renferma  avec  un  ou  deux 
£H.Pwlicr.  domeIb(|ucs  i^ui^oiçnc  ^iaos  en  avertir  fè&  auus^  nifês  pa- 
rens. 

On  commençoic  aloFs  la  tenu^  des  £tats  du  Royaume  aC 
fèinblez  i  Paris,  doncllouvenuses'écoirÊMce  fbria£ii4*0* 
âobre  1^14.  Bar  un  jeune  public  de  crois  jpurs,  Ôc  par  uiiff 
proceifioa  générale  depuis  TEsilife  des  Auguftins  juf^uU 
Nôtre-Dame,  où  le  Roy  &  la  Reine-mére  aflîftérent  ave<t 
toute  la  Coiir.  Mais  réclat  de  cette  aug;ufte  Aflèmblée  qui 
attiroit  tous  les  curieux  ^  de  qui  les  faifoit  venir  des  Provin-* 
ces  les  plus  reculées ,  ne  fit  point  fbrtir  nôtre  nouveau  Re- 
clus de  fa  retraite.  Il  y  demeura  le  reile  de  cette  année  ,.6c 
iCi^.  îcs  dswn  Smams.  i6tp  6c  t6i6.  prefque  entiéces  fias  iôrtic^ 
1 6 1  6.  po*"^  ^  jpramentdir^  Cm  voir  même  un  uaâyi  Cexomioa 
■  •  I  p^ut-to«  de  M.  Mydorge ,  &  de  quelque  autre  Machcmati- 
dpB.  Etant  ainG  rentré  dans  le  goiir  de  Tcrude,  il  s'^en^ôn^ 
da«$  celle  des  Mathemariqtics^aiilquellcs  il  voulut  donner* 
tout  ce  grand  loifir  qu'il  venoit  de  fc  procurer,  èc  il  cultiva 
particuliv-retnent  la  Géométrie  &  rAnalylc  des.  Anœus  qu'il; 
avoir  déjà  recherchée  dés  le  CoUége. 

Ceux  de  Çcs  amis  qui  ne  ièrvoient  qu'aux  padè-tems  & 
m  parties  de  divenallèmenr ,  s^enaizyéieoc  bien-c6rde  ne 
le  plus  revoir.  Ils  le  crurent  d'abord  retourné  en  Bretagne 
chez  fon  Père,  &  Ce  contentèrent  de  blâmer  l'incivilité  qu*- 
ib  luy  imputoient  de  n'avoir  pas  pris  congé  d'eux,  &  de  leur 
avoir  fait  un  fècret  de  ce  qu'il  devoit  leur  communiquer. 
Mais  ayant  appris  c|u'il  n'étoit  point  en  Brcca:;ne,  &:  voyant 
qu'il  ne  paroilibjt  a  aucun  bal  ni  à  aucune  aiîcmbléc:  ils  le 
crurent  entièrement  perdu  pour  eux  ,  après  la  vaine  efpé- 
ran^e  qu^afoienreaiS  as  moins  de  le  retrouver  i  la  Cour,. 
wi  ai|-  voyage  de  Guienne  ,  au  tcms  des  marines,  da  Roy 
LouK  XIH.  avec  llnÊnte  d'Efpagne ,  &  de  Madame  de 
Francefisur  du  Koy  avec  Piiilippes  IV.  fils  du.  Roy d'£fpa. 

M.  Defcartcs  avoiteu  la  prudence  au  commencement  de 
Êi  retraite,  de  iéprécautionncr  contre  les  bvizards  de  laren-^ 
«îontre ,  pour  ne  pas  tomber  entre  les  mams  de  ces  Amis  fSu 
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cheux  qu'il  vouloit  éviter  toutes  les  fois  qu'il  étoicobliî^c  de    i  6  t  6, 

fortir  pour  Ces  belbiiis.  La  choie  ne  layrétUlIc  point  midpm-     '     1  » 

dantVefpace  de  deux  aimées,  Mas  illèrepQÛ  éânsh  &à^ 

te  «fecoa  peu  croo  d'affitranoe  fur  k  bonhenr  de  1k  HoISêx^ 

de,  2c  aeveâlaae  plus     ûl  mite  &  Tes  décours  aviec  la  mè^  . 

me  pgécautioQf  y  auparavant ,  kniqu'il  allwt  danslss 

a  fut  rencontré  par  un  de  Ces  anciens  amis  qui  ne  vcnrfuif 

pas  le  quitter  qu'il  ne  liiy  eue  découvert  fa  demeure.  Il  en 

coûta  la  liberté ,  pour  ne  rien  dire  de  plus,  i  M.  Defcvirccs. 

L'ami  fit  fi  bien  par  fës  vifites  réitérées,  &jpar  fcs  imporcu- 

nicez  ^  c^u'il  vint  à  bout  de  troubler  prénuerement  ià  retrai. 

tsl  9t  fi»  repos  ^  &  de  le  déterrer  en  6àÊe  vaat  de  bon  éé 

ÛG&éteiolititdevpour  le  remener  dans  le  monde»  &lere&> 

plonger  dans  ksVcafons  de  diverdflèmm.  comme  aapir^ 

▼ant. 

Mais  il  s*apperçut  twcntôt  qu'il  avoir  changé  de  goût  pour 
les  plaifirs.  Les  jeux  &  les  promenades  n'avoienr  plus  pour 
luy  Jes  mêmes  attraits  qu'auparavant:  &  les  enchantcmens 
des  volupccz  ne  purent  agir  en  luy  que  trés-foiWement 
contre  leschanne»  deto  Pfiilolbphjeac  d»»  Itfathématique», 
donc  ces  amde  jioie  ne  pncenc  le  délivrer>r    luy  ÛÊent  pail  i 
iêc  les  tes  de  Moâ,  Ce  le  commençenieQS  de  l'année  fui.  . 
vante  iu/qu'aux  jonc»  giras,  le  moins  tridemenc  qu'il  leur  iilll 
poffible.  Mais  iisne  purent  luy  faire  fêntir  d'autres  douceur? 
querelles  delà  Muuque,  aux  concerts  de  laquelle  il  ne  pou- 
voir erre  iu/caiible  avec  laoonaofflàncg  (]u'ii  avoic  des  M«u- 
thcnuQqucs. 


CHAPITRE  IX. 

'M.  Defiartes  qMttt*  U  frana\  va  oum  Pay^-has jérvit fau 
le  prime  Maurice.  Parquet  nuO^  il  fe  ré  fout  k  porter  les  ar- 
mes. Il  fait  conmtjfance  avec  £écdt3«Mffm  devient  fin  ami  & 
fin  arrej^ondaru, 

LE  Royannieâoic  alors  diviic  par  tes  partis  formez  en- 
tre les  Princet ,  te  quelques  Seigiieilr»^  d^inr  part:  te: 
CCI»  yi  ayoiatt  radmimftwyion  d»  affiarey,  de-raBinerfiC 

k 
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le  repos  public  écoit  troublé  par  une  guerre  civile  qui  paC 
îbit  pour  la  troiiîéixie  de  cette  efpéce  depuis  la  mort  du  Roy 
Henry  IV,  M.  Defcartes  qui  Ce  voyoitâeë  de  zi.  ans, 
crut  qu'il  étoit  tems  de  fonger  à  Ce  mettre  cîans  le  fèrvice. 
Les  importuns  de  fbn  â^e  &  de  fà  qualité  Ta  voient  mis  hoig 
d'état  de  rentrer  dans  ta.  retraite ,  ou  d'en  pouvoir  profitera 
C'eft  ce  qui  le  fît  refondre  à  forcir  de  la  Ville ,  après  en  avoiiT 
eu  la  penniiTion  de  ibn  Pére.  Son  devoir  joint  â  fbn  inclina- 
tion le  portoit  à  vouloir  prendre  parti  dans  les  troupes  du 
Koy.  maisû  ûllucprendre  quelques  mefiires  pour  ne  poinr 
paroitre  pardfân  au  Maréchal  d*Ancie  ,  dont  la  domina-; 
don  étoit  devenue  odieuTe  aux  meilleurs  fèrviteurs  du  Roy. 
Le  prétexte  de  cette  domination  infîipportable  tenoit  lel>ac 
de  Nevers ,  le  Duc  de  Vendôme  ,  le  Duc  de  Mayenne,  le 
Maréchal  de  Boiiillon  éloignez  de  la  Cour,  &  dans  une  ef- 
péce  de  rébellion  contre  l'État,  De  forte  qu^iln'étoit  ni  glo- 
rieux, ni  honnête  de  fêrvir  dans  leurs  armées.  Il  fbngeoit  c&nc 
à  fe  mettre  dans  les  armées  du  Koy  iôus  le  ]>ae  de  Guifè, 
ou  le  Comte  d'Auvergne  ,  lorfquc  l'envie  de  voir  les  Pays' 
^Jorangers  luy  infpira  le  delFein  d  aller  fcrvir  parmi  des  Peu- 
ples qui  fuf^ncalltez-du  Roy.  En  quoi  il  fèpropofa  l'éxemple; 
de  plufieurs  jeunes  Gentils-hommes  de  la  Noblclfe  Francoi-' 
è  ,  qui  alloient  alors  apprendre  le  métier  de k  Guerre ious-' 
Je  Prince  Maurice  de  Nailau  en  Hollande". 

Il  préparoit  Ton  équipage ,  lorfqu'il  apprit  la  mort  du  Ma- 
réchal d'Ancre  qui  fut  tué  au  Louvre  le  Lundy  24,  d'A- 
vril par  les  Gens  de  M.  de  Vitry  Canitaine  des  Gardes  du 
Corps,  64^  accident  iùivi  du  rappel  des  Méconcens  i  la- 
Cour, changea  la  face  des  affaires  dans  l'Etat  :  mais  il  ne  fit 
point  changer  de  réfoludon  â  M.  Defcartes.  Il  partit  pour 
les  Païs-bas  vers  le  commencement  du  mois  May  ,  &  iî 
alla  droit  au  Brabant  Holkndoisfè  mettre  dans  les  troupes 
du  Prince  Maurice  en  qualitéde  Volontaire. 

Il  eflvray  que  les  Provinces-  unies  joiiifïbient  alors  du  re- 
ffos  que  leur  avoir  procuré  la  trêve  oonduë  le  neuvième  d*  A- 
viil  de  Tan  160^.  avee  les  EÇ>agnoIs  pour  Tefpace  ds  d^uze., 
ans.  Mais  on  ne  siipt»er^oit  prefque  pas  de  la  fufpenfîon^ 
charmes  parmi  les  troupes  Hollandoifès,  que  le  Prince  Mau.-. 
lice  avoit  ixsx  de  tenir  en  italeine  par  des  éxemces  conti- 

ciuuels^ 
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tina^^lé^'Armée  étoit  répandaë  dans  les  places  frontières,  &c  1617. 
^m^^^enc  dans  le  territoire  &  la  ville  dé  Bréda,  qui  ' 
tiÉl'  ftpilili^rce  comme  un  bien  propre  à  la  Mailbh  de  Na£ 

quoi  qu'elle  flic  incorporée  a  la  Republique  des  Provin- 
ces; Le  Prince  Maurice  âge  pour  lors  de  cinquante  ans  étoit 
reconnu  par  toute  l'Europe  pour  un  grand  Capitaine.  Il  c- 
toit  prudent  ,  vaillant,  &  infatiG;able  au  travail.  On  ne  luy 
domioit  point  d'égal  dans  l'art  (ialFiéger,  oa  de  fécourir  une 
i^la^^dêifortiiier  un  camp  j  de  furprendrc  l'ennemi  j  d'ob- 
4|ll||i@ÉidifiâDline  pajmi  les  troupes.  Mais^  fur  tout  il  podîU 
4lk'ltt£}es  Mathémadciues  j  aimoit  les  Mathëmaciaens& 
les  Ingénieurs  3  cnrcndoic  pamitemencles  FortiHcadonS}  & 
amt       inventé  plulieurs  machines ,  pour  paflèr  les  rivié- 
Ks  &  aflîéger  les  villes.  . 

Il  Ce  peut  faire  que  ces  dernières  qualitez  aient  attiré  par- 
ticulièrement M.Defcartes  auprès  de  ce  Prince.  Mais  il  faut 
av<^r  que  fon  deirein  n'étoit  pas  de  devenir  grand  Guer- 
litéàfMécole ,  quoy  qu'il  eût  cherché  cette  occaHon  pour 
afMMMlLk  inétier  de  la  guerre  ibos  luy.  En ièdécenninaitc 
ifmiÊiifiûancs,  il  prit  la  réfolution  de  ne  le  rencontreir 
iMe  put  comme  adeur ,  mais  de  fc  trouver  par  tout  comme 
j&edateur  des  rôles  qui  Ce  joiient  dans  toutes  fortes  d'Etats 
fur  legrand  théâtre  cle  ce  monde.  Il  ne  s'étoit  fait  foldat  que 
pour  étudier  les  mœurs  dijfFérentcs  des  hommes  plus  au  na-  Lipfto«p; 
nireJ:  &  pour  tâcher  de  Ce  mettre  à  l'épreuve  de  tous  les  ac-  "^h^^- 
udensde  la  vie.  Afin  de  n'être  gêné  par  aucune  force  fupé- 
mmiû  renonçad'abord  à  toiite  cbarge ,  &  s*entretinc  toû- 
ioQrsâiès  dépens.  Mais  pour  garder  laibrme ,  il  £dlut  rece- 
voir au  moins  une  Sois  la  paye  :  comme  nous  voyons  que  les 
Pétefins  aiièz  6c  accommodez  d'ailleurs  fe  croyent  ooligez 
en  partant  pour  leur  pélérinage,  de  demander  au  moins  une 
fois  l'aumône  ,  pour  ne  pas  laifTer  pcnr  la  coutume  qui  veut 

,,  's         n    ^     I    r       I  o    j  j  Ti  Bord,  con»» 

que  I  on  prenne  la  polturc  de  lupphant  ce  de  mendiant.  11  eut  yii.caCT. 
la  cunofitc  de  confcrver  cette  folde  pendant  toute  fa  vie 
comme  un  témoignage  de  fà  milice. 

Ilt6noijgne  qu'il  aimoit  véritablement  la  guerred  cét  âgc: 
mats  il  prétend  que  cette  inclination  n'étoit  que  Téfïbt  d'une  ibLetr'p. 
chaleur  de  foye,  qui  s*étant  appaifëe  dans  la  fuite  des  tems,  4I5-  Lci.  ft~ 
a£ttc  tomber  auffî  cette  inclination,  Coouneelle  n'étoit  que 
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1 6 1 7.  de  tempérament ,  &  d*un  tempécaraçnt  un  peu  déréglé , 
■  elle  ne  s*eft  pas  tournée  en  emme  pour  la  profeflion  des 

armes  y  lodqu'il  avoit  occafion  de  s'expliquer  (ùr  ce  qu'il  en 
penibit.  C*eft  te  qu'il  a  iâit  connoitre  i  l'un  de  fes  amis  en 
Lei»**ii*»  "  CCS  termes,  u  Bien  que  la  coutume  ,dtt..il,&  l'exemple  fàC, 
lom.  1.   *  "  fent  cftimcr  le  nictier  de  la  j^uerre  conime  le  plus  noble  de 
**  tous  :  pour  moy  ,  oui  le  conlidére  en  Phiiofbplic ,  je  ne  l'e- 
*  ftime  qu'autant  qu'il  vaut  ,  ^  même  j'av  bien  de  la  peme  à 
"  luy  donner  place  entre  les  Profcflions  honorables  j  voyant 
<}ue  l'oiftvete  &  le  libertinage  fônt  les  deux  principau]^  mo^ 
»  tifs  qui  y  portent  aujourd'huy  la  plupart  des  hommes. 
Ilparioitde  UiorteiSirrex^rieiKce  qu'il  avoit  des  autres^ 
Car  pour  luy  il  (ê  montra  toujours  ^rand  adrerfàire  de  Toi^ 
BoreL  com    ^vetc  ôc  du  libertinage  ,  (bit  dans  fes  occupations  militaires 
yit.cârt.       aurquelles  il  apportoit  toute  raiïîduitc  du  plus  ardent  des 
Soldats ,  foit  tians  le  loifir  que  luy  lailîoient  fes  foncliions, 
fie  qu'il  empioioit  à  l'ccude  ,  lorique  les  autres  le  donnoient 
à  la  débauche.  Sur  Les  preuves  qu'il  a  données  en  quelques 
rencontres  iinprévûfîs  de  ion  courage     de  fa  conduite,  on 
croiia  Bm  peine  les  Auteurs  qui  prétendent  que  fon  épée 
luy  lacerais  la  répucacioii  deBiave^  quoiqu'il  n'afpirâtnuL 
lement  é  cette  gloire.  Mais  on  ne  croira  jamais  le  Sieur  Bo, 
ij,-^  fig.  4.  rcl,  qui  avance  que  M.  Defcartes  s'eft  trouvé  par  deux  fois 
inàùoj  au  lîc;j;c  de  Brcda  ,  lorfqu'oo  fçaura  qu'il  n'a  été  que  deux 

ans  en  Holkmdc  pour  cette  fois,  &quc la  ville  de  Brédan'a 
iôallbrt  aucun  lîége  pendant  cét  intervalle  où  l'on  jouïilbic 
encore  de  la  trêve.  Depuis  Pan  1590.  que  cette  Ville  avoic 
priiè  par  le  Prince  Maurice,  elle  demeura  fous  lapttiflàn^ 
ce  des  Etats  juiqu'cn  i^szj.que  le  Marquis  de  Spinola  la  remit 
ibus  la  domination  Efpagnole  après  un  fié<;e  de  prés  de  dix 
mois  :  Se  elle  ne  fut  reprifc  par  les  Hollandois  que  l'an  1^37, 
Cette  ville  étoit  donc  dans  un  repos  entier  (bus  le  gou- 
vernement du  Prince  Maurice  pendant  les  deux  annccs  que 
M.  Delcartcs  porta  les  armes  en  Hollande  j  &  cette  tranquil- 
lité donnoitlieu  aux  curieux  d'y  venir  pour  voir  la  Cour  du 
Prince ,  &  les  ouvrages  des  Mathématiciens  &  des  Ingér 
nieurs  qui  travailloient  ibus  luy.  Ce  fut  â  de  femblables  ren- 
contres que  M.  Defcartes (è  trouva  redevable  de  laconnoi/1 
,  lance  U  de  l'amitié  du  Sieor  Jfaae  JSéfcifmafÊ,  Cet  homme  verfë 
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laos  laPiula£>pKie  &  les  Mathématiques ,  étoit  Rcétear  oa  1^17. 
■  Piindpal  «iu  Coilcge  de  la  ville  de  Dort,  &  profitant  du  voi-  ^ 
iinagc  de  Brcda  qui  n'en  cftqu'à  cinq  lieues  ,  il  fc  trouvoic 
allez Ibuvencà  la  Cour  du  Prince  Maurice  ,  ikTT^noit  voir 
pardculicrement  M.  Aleaunic  ibo  Mathcmaciaça ,  £clesau> 
très  Ingénieurs.  Ceft  jacqtie» 

BcccKinan  ctoit  achiellcment  dans  la  ville  de  Brcda,  lorfau-  ^'^^i™p  jj] 
ttn  Inconnu  £t  afficher  par  les  ruCs  un  Problème  de  Mauié-  <te«  ouvrages 
maiiquepour  lepropoferaux  Sçavans,  &  en  demander  la  (a«  '^aimour  ^ 
Jution.Le  Problème  écoit  con^en  Flamand^,  de  force  que  cn^^X*^' 
M.  Defcartes  ,  qui  ccanc  nouvellement  venu  de  France  Lipftorp.  de 
n'cnccndoit  pas  encore  la  langue  du  Pays  ,  ic  conrcntoic  Rcg.  mot. 
d'abord  d'apprendre  qucc'ctoit  un  Problème  propofé  par  un  P*S'  7*-  7^ 
Àlachcmacicicn  qu'on  ne  nommoïc  pas  ,  mais  qui  Ce  Hattoit 
de  fê  faire  connoitre  gloneuièment  par  céc  endroit.  Voyant 
ie  concours  des  Paââns  qui  s^^rrêioieBe  derain:  l'affidie,  A 
prkle  menaier  qui  iè  trouva  auprès  de  ky  de  vouloir  luy  ' 
oireen  Ladn  on  en  François  la  fubftancc  de  ce  qu'elle  con« 
cenoit.  L'homme  i  qui  le  hazard  le  fit  adreflcr  voulut  bien 
luy  donner  cette  latisf-idion  en  Latin:  mais  ce  fut  à  condi.. 
don  qu'il  s'obligcroit  à  luy  donner  de  Ton  cote  la  folution  du 
Problème  qu'il  jugcoic  en  luy-niôme  trcs-difticilc.  M.  Dcf 
cartes  accepta  la  condition  d'un  air  lirélblu  ,  que  cet  homme 
qui  n'attendoic  rien  de  fèmblable  d'un  jeune  cadet  de  l'ar. 
mce ,  luy  donna  fôn  nom  par  écrit  avec  le  lieu  de  fk  demeure, 
afin  quîl  pût  luy  porter  la  iblutioit  dii  Frobicme,  quand  il 
l'auroit  trouvée,  M.  Defcarres  connut  par  Ion  billet  qu'il 
s'appelloitBcecKman  ;  iS:  il  ne  Fut  pas  plutôt  retourne  chez 
luv  ,  ques'étant  mis  a  examiner  le  Problème  lur  les  régies  de 
Li  AIcthode  comme  avec  une  pierre  de  touche ,  il  en  trou- 
.va  lalbludonavecatjtant  de  facihtc  ôc  de  promptita  -e  que 
Viéce  enavoit  apporté  autrefibis  pour  relbudre  en  moinsde 
trois  heures  le  fameux  ProUcme  qu'Adrien  Romain  avait 
propofë  à  cous  les  Mathématiciens  de  la  Terre.  Dcfcarces  JJ^y^ 
pour  ne  point  manquer  à  là  parole  alla  dés  le  lendemain  ann.  i/oj. 
chez  BéeKcmanJuy  porta  la  folution  du  Problème,  &c  s'ofFi  it  jr'P^^F-  " 
même  de  luy  en  donner  la  conlbudion  s'il  le  fouhaitoit.   "^**  ^' 
Béecjcman  parut  fort  furpns:  mais  fon  étonnement  auirmcnta 
•fOOUtl  êntiepicat  y  lojrliju'ayant  ouvçrt  une  longue  converfa- 
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1^17.  ^ioaponr  fender  l'e^pric  &  la  capacité  du  jeuiie  homme ,  il 
-  le  trouva  plus  habile  que  luy  dans  des  fciences  donc  il  fâifbic 

Con  étude  depuis  plufieurs  années.  Son  entretien  luy  fit  (en- 
tir  qu'il  croit  encore  toute  autre  chofe  que  ce  que  la  folu- 
tiondu  Problème  de  l'Inconnu  luy  avoit  fait  paroître.  II 
luy  demanda  ion  amitié,  luy  offrit  lailenne ,  ôclepnadc  con-. 
iêndr  qu'ils  entrèdaflènt  un  commerce  mutiiel  d'étude  & 
de  letrres  pour  le  relie  de  leur  vie.  M.  Deicartes  répondici 
i  ces  honnêtecez  par  tous  les  cfFets  d'une  aniidé  fincere  :  Se 
pour  luy  donner  des  marques  de  la  confiance  qu'il  avoit  en 
Itty  ,il  confèntit  avec  plainr  qu'il  fiiclbn  correlpondant  pour 
la  Hollande,  comme  il  l'avoit  fbuhaité.  Leurs  relations  dii- 
Tom.  j.  de  rérentjufqu'en  1636.  ou  1657.  c'eft-à-dire  jufqu'à  la  mort  de 
fe$  Let.p.5{t.  BéecKman.  Il  cft  vray  que  leur  amitié  foufFrit  une  légère 
^  ^    interruption  auelaues  années  après  que  M.  De£cartes(e  ftic 
fi?&  ^q.ft  établi  en  Hollande  en  qualité  de  Philoibphe:  mais  ellefbc 
f»t^  ISO.  *c  de  peu  de  durée ,  &  le  Sieur  BéecKman  qui  l'avoic  caufëe  par 
un  défaut  de  conduite,  eutibin  de  laréparer,  M.  Defcartes 
lSa&       pratiqua  encore  des  connoilTances  avec  d'autres  Mathéma- 
ticiens des  Provinces-Unies  ,  &  fur  tout  avec  un  Ilàac  de 
Middelbourg  qui  luy  propofa  diverfes  queftions  de  Mathé- 
matiques 6c  de  Phyuque  pendant  ion  premier  iéjouren 
HoUanJe. 


CHAPITRE  X. 

//  demeure  en  gamifin  durant  les  mouvcmns  que  les  Arminiens 

donnèrent  au  Prince  Maurice,  Il  employé  fon  loifir  à  compofer 
fon  Traité  de  Mufquc.  Hijhire  de  cet  ouvra'ie.  En  ^ueL  fens  U 
rie  fi  fas  le  premier  de  ceux  qu'il  avoit  comfofcx^ 

COmme  M.  De&arœs  écoic  panni  des  troupes  qui  (èm- 
bloientne  devoir  être  employées  que  contre  les  Elpa- 

^nols,  il  n'eut  pas  beaucoup  de  part  aux  mouvemens  qui 
îè  firent  dans  le  fonds  de  la  Hollande  pendant  ce  temps- 
là  ,  au  fujetdes  controvcrlès  de  Religio  i  furvenuiis  entre  les 
Arminiens  &  les  Gomariftes.  Les  Arminiens  s'ap  pu  Voient 
dcsEcajcsdes  Provinces  particulières  de  Hollande,  oe  \i^cfl- 
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Friferi  d'Utrecht ,  ted^Over-ifTel  j  de  plufieurs  Maeiftrats,  1^17 
&.  falltout  de  l'Avocat  General  Barnevcidt  ,  per/onnage  ' 
d'un  mérite  éclatant,  qu'ils  prctendoient  fliirc  pafTer  pour 
leur  Çhef  &  leur  Protccbcur.  Les  Gomariftcs  avoient  pour 
eux  jdes  Etats  Généraux  ,  le  Prince  Maurice  ,  la  Noblcfle, 
les  ^ns  de  Guerre  ,  &  le  petit  Peuple.  Trois  mois  avant 

L  Deicanses  fiit  arrive  en  Hollande ,  il  s'étoic  élevé  LeDiaandic 
les  Aiminiens  une  émodon  populaire,  dont  la  fureur  j^j 
uc  oUigez  à  prendre  leurs  furetez  pendant  tout  le 
de  cette  année.  Par  une  délibération  du  quatrième 
^ouf  d'Août ,  ils  levèrent  des  fbldats  en  pliiHcurs  en  'roits 
des  Provinces,  Ces  foldats  furent  appeliez  ^//i-rW./wi  ;  ôc  pour 
faire  connoîtrc  les  intentions  de  ceux  qui  vouloients'en  (er- 
vir  ,ils  ne  portoicnt  m  les  livrées  du  Prince  d'Orange  fur 
leu^^bics ,  ni  iês  armes  iîlr  leurs  enfèignes.  Cette  entrepris 
iê  oKgea  le  Prince  Maurice ,  qui  étoit  devenu  Prince  d'O- 
Tanee  ,  par  la  mort  de  ion  fîéie ,  arrivée  le  zo.  de  Février, 
de  ran  i^i8.  d'aller  avec  des  trouves ,  de  ville  en  ville , 
^lans  les  Provinces ,  pour  rernédier  a  ces  defbrdres.  i  ^  i  f . 

M.  Dcfcartcs  n'étoit  pas  tellement  aflujetti  au  fejour  de  ■  ■  ■ 
Breda,  qu'il  ne  pût  en  qualité  de  Volontaire  fui vre  ce  Prin- 
'ce  dans  toutes  ces  courfes.  Mais  il  aima  mieux  reftcr  avec 
la  garmlbn  ,  foit  qu'il  confidérât  ces  troubles  comme  une 
guerre'  civile ,  incapable  de  Jui  faire  honneur  :  fbit  qu'il  ne 
crût  pas  que  ce  flit  une  chofè  honnête  pour  lui  de  le  mêler 
dans  la  paffion  de  ce  Prince  contre  Barncveldt ,  (îir  tout  lors 
qu'il  ne  s'agifToit  que  des  dificrens  d'une  Religion ,  aux  par- 
tis de  laquelle  il  n'avoit  point  d'intérêt.  Il  n'abufa  point  de 
fon  loifir  ,  mais  il  l'emploia  à  compofer  divers  Ecrits  pen- 
dant l'abfènce  du  Prince  d'Orange.  Le  plus  connu  de  ces 
Ecrits ,  8c  le  feui  de  ces  tcms-la ,  qui  fôit  venu  jufqu'à  nous 

J)ar  le  moien  de  la  preflè ,  eft  ion  Traitté  de  la  Mujuiue,  Il 
e  fit  en  Larin  fiiivant  l'habitude  qu'il  avoit  de  concevoir  & 
iTécrire  en  cette  langue  ,  ce  qui  lui  venoit  dans  la  penfëe. 
11  n'y  travailla  pourtant  qu'aux  inftantcs  follicitations  de 
l'on  de  fès  amis  qui  iè  trouvoit  alors  d  Breda.  Il  ne  nous  a 
point  fait  connoitre  cét  ami  -,  mais  nous  fçavons  que  pour 
donner  au  fleur  BéecKman ,  Principal  du  Collège  de  Dort , 
dçspreuves  de  i'amiàé  qu'il  avoit  conp*acl:ée  avec  lui  Tan- 
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I  é  prcccdcntc  ,  il  voulue  biço  lui  çonimumcjner  ce  pe^ 

Traitcé  ,  d'autant  plus  volontiers,  que  BeecKman  tcmoignoïc 


Wpftorp.  de  avoir  une  inclination  particulière  pour  la  Mufiqtte.  Il  ne  le 
lK«gid.Mou        confia  néajimoins  qu'à  condition  qu'il  ne  le  fcroit  voir  i 

f)erlbnne ,  dans  la  crainte  cu'il  ne  deviaft  pubJic  ,  ou  par 
'impreflion  ,  ou  par  la  multiplication  des  copies.  Dieu  ne 
permit  pas  qu'il  eiit  cetiç  iàtisfàdioiî,  Sçs  ennemis  en  aiant 
|e  ne  fçai  comment  recouvré  une  copie  aflez  défeâuenis' 
plufieurs  années  après ,  &  f^achani:  quelle  éroit  fon  inquié^ 
tudc  &  fa  dclicaœflc  fur  ce  point ,  voulurent  lui  cauier  le* 
déplailir  de  le  faire  imprimer  tel  qu'ils  l'avoient ,  afin  de  iè' 
vancrcr  de  lui  ^  de  h  manière  du  monde  la  plus  mortifiante' 
que  l'on  puiiFe  inuiL^injr  piiurun  Auteur.  Mais  loin  de  trou-- 
ver  madère  de  triomphe  dans  une  conduite  fi  lâche  fi  in- 
digne ,  ils  s'en  firent  un  nouveau  fujct  de  mortification  pour 
eux  f  &  tFavail^mr contre  leur  baeaôoaài  la  gloire  de  leur 
Âdverâire  ^  8c  î  leur  propre'  confïilîonrCar  il  cft  srrivà 

2 ue  la  publication  de  ce  Traitcc,  qu'ils  n'ofêrenrezpoièr  de 
m  vivant,  loin  de  deshonncr  fa  mcmeirepanoilesMathér- 
maticiens ,  lui  attira  l'admiration  de  tous  ceur  qui  ont  /<jeu 

fue  c'ctoit  l'ouvrage  d'un  jeune  homme.  A  dire  vray cette 
erniére  confidérarion  à  beaucoup  fèrvi  à  rchaullèr  encore 
le  prix  de  l'ouvrage  ,  puis  qu'il  n'avoit  alors  que  xxrr.  ans,, 
hem  tom.  i.  comme  il  paroît  par  |a  datpQ  du  dernier  jour  de  l'an  i^JÎ 
des  Leur.  f.  qu'il  a  oitto  à  la  fin  de  ion  original  Ladn  ,  que  nous  avon» 
eork de âmaiflr Quelques  Auteursonc  écrit  qu'il  n'iavoit  pour 
sorL  9ti6*    lors  que  xx.  ans  ;  mats  K^eSt  Bmt  d'avoir       cette  drcori*r 
ftance  1  ou  s'ils  l'ont  iceuc  ,  ils  ont  crû  que  le  nombre  rond; 
&voriK»it  encore  plus  le  deficin  qu'ils  ont  eu  de  nous  faire 
admirer  cette  merveille.  Un  Mathématicien  ,  dcja  fur  Tàt^c 
Écconfommé  dans  ces  fortes  d'ctudes  ,  s'ima;j;inant  que  M. 
Dcïcartes  avoir  renoncé  à  cet  ouvrage, julqu  à  laùlèr  pcrir 
Ibn  OriginaJ  ,  voulut  profiter  de  fbn  abfence ,  pour  s'en  fai--- 
re  honneur.  Pendant  que  TAu^^  écoit  en  voiage»ou  i  Pai- 
Tom.  %.  its  ris,  cét  honnête  Plagiaire  mohcroit  en  Hollande  une  co-- 
imt.  p.  397*  pie  du:  Traitté  écrite  de  &  main ,  pour  infinucr  à  tour  le  mon- 
de qu'il  en  éeoit  l'Auteur  :  £c  il  en  écrivoit  par  toiit  avec 
oftentation  ,  comme  fi  c'eût  été  un  bien  qui  lui  (ut  propre. 
Le  Plagiaure  n'aiaac      &ir        d'âdreiià  pour  periuader 
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^ fîippoikioû  au  I^ublic,  prit  le  parti  de reGeanolcre  en-  iSii 
inite  que  Touvrage  étoit  du  jeune  Defcartes ,  nuis  il  tâcha  i 
de  Ênre  croire  qu'il  avoir  à  ce  Traitté  lapart  qu'un  Maître 
peut  aroir  à  l'ouvrage  d'un  Ecolier  qui  travaille  fous  Ca  di- 
redion.  M.  Dclcarrcs  Ce  cnk  obligé  de  rabattre  (à  vanité' ,  de 
loi  làire  fcntir  le  tort  qu'il  avoit  eu  de  ramalîer  à  (on  profit 
un  ouvrage  qu'il  avait  bien  voulu  lailFer  tomber  ,  &  Je  lui        ^  j„ 
apprendre  combien  i)  croit  peu  honnête  de  vo  iloir  acoué-  Letu.  p.  jV. 
nr-de  ia  réputation  au  préjudice  de  la  Tcrité.  Mais  il  eitâ^  *  F^fr  *«• 
4chepx  pcmriaiiiâiioire  duneur  BéecKiman  que  nous  ne  puiC 
iïons  pas  foupçonner  un  autre  <jue  lui  y  d'un  fait  fi  o  lieux. 
Il  faloit  être  dcfinrcrcffé  &  géncrenx  comme  M.  Delcartes 
pourpaflcr  ce  traie  o'mgraritude  â  un  homme  qui  avoit  ap- 
pris de  fui  ce  qu'il  s'étoit  vante  de  Ini  avoir  eniêigné  ^ 
pour  lui  rendre  ion  amitié  comme  auparavant. 

Tant  que  M«  Defcartes  à  vécu  ,  il  n'a  jamais  pû  corïièn. 
tir  au  déur  de  ceux  qui  demandoient  la  pubCDcation  du  pe-  fleaavéïtr»- 
«it  Traitté.  Il  ne  le  regardoit  que  contmc  un  morceau  bru-  ^^'J^ 
te  ,  6c  oHnme  le  plus  impar^t  de  tons  tes  Abrégez  de  la  séccTman  ^ 
^ufique.  Mais  on  n'eut  pas  plutôt  apris  les  nouvelles  de  f«w  i»  fi» 
là  mort  ,  qu'on  le  fit  mettre  fous  la  prefîc  à  Utrecht ,  &  'Béccr- 
quelqucs  années  après  à  Amfterdam.  On  le  traduifit  mê-  traneo  avots 
jne  en  Angiois  ,  &c  on  l'impriina  à  Londres ,  trois  ans  après  J^i*^*^'**" 
ik  mort.  Les  Etrangers  n'ont  pas  été  les  lèols  oui  aient  fait 
»aro8tre  de  lacuriofité  pour  cet  Ouvrage.  Le  PérePoiflbn 
de  FOraCDire ,  a  ju^é  à  propos  de  le  communiquer  à  ceux 
de  nôtre  Païs.  C'clï:  dans  cette  vuë  qu'il  l'a  traduit  en  nô- 
tre Lang;uc  ,  de  qu'il  l'a  fait  imprimer  à  Paris  ,  l'année  d'a- 
près la  rranllation  des  os  de  M.  Defcartes  en  France.  Cet- 
te édicum  cil  accompagnée  de  quelques  cclaircilîèmens 
Phyfiques  ,  que  le  même  Pcre  avoit  faits  en  Latin  ,  pour 
ièrvir  a  l'Original  de  l'Âuteur. 

Si  c'eft  le  bénéfice  de  Mmprimerte  qui  acquiert  la  quali^ 
lité  d'Auteur  à  un  Ecrivain  ,  ce  n'eft  pas  au  Traitté  de  la 
Mufique  que  M.  Defcartes  cft  redevable  de  cette  qualité. 
Malgré  l'excellence  de  cet  ouvrage  ,  &  la  grande  jcuncfïe 
de  fon  Auteur ,  on  peut  fans  coniéquence  avouer  qu'il  n'cfk 
parmi  les  Ecrits ,  ni  le  premier  en  mérite  ,  ni  le  premier  en 
x^^,  foit  poHjr  le  tcms  de  l'imprciUon ,  ibic  pour  celui  de 

la 
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•  I  6 1  8.    ^  conpofidon.  Dans  cette  fùppontion  l'on  a  prétendu  nous 

.  pcrfîiaacr  qu'il  avoic  dcja  compofë  d'autres  pièces  plus  achc- 

vé-'S  ,  &  plus  propres  encore  à  nous  faire  juger  de  la  gran- 
deur de  (on  efpnt  &i  de  fbn  fijavoir  dans  un  âge  fi  peu  avan- 
cé. Mais  j'apprchcnJe  <juc  cette  opinion  n'ait  pas  d'autre 
fondement  que  rautorite  du  Traduaeiir  FiançHs  du  traie- 
té  de  la  Mufîque,  qiu  fait  parler  M.  Deicartes^ comme s*ii 
eût  voulut  faire  pauèr  ce  Traittc  pour  un  frvjtc  if^rmc  ^2a- 
prés  de  quelques  autres  pièces  plus  achevées^  qu'il  auroit  com- 
polees  auparavant.  Sans  bkllèr  le  re/pecl  dû  au  mcrire  du 
TraJuchcur  ,  on  peut  douter  s'il  a  exprime  precilcmenc 
la  penfée  de  Con  Auteur.  Les  termes  aulqueis  M.  Defcartes 
s'en  eft  expliqué  fur  la  fin  du  Traitté ,  (cmblenc  i^evoir  nous 
periîiader  que  ces  fiétes  prétendues  ne  font  autre  cho(è  que 
ce  q^yCe  peut  trouver  de  bon  dans  le  Traitté  de  la  Mufique 
eafr^portà  ce  qu'il  y  ▼oioit  de  défeâaeux.  ^  Je  ibufire  vo. 
»  iontiers,  dit-il  à  l'ami  qui  lui  avoit  faire  cet  ouvrage  ,  que 
M  cette  produi^on  imparfaite  de  mon  efprit  aille  jufqu'à 
M  vous  ,  pour  vous  faire  fouvenir  de  nôtre  amitié  ,  Se  pour 
„  être  un  gage  afluré  de  l'afFection  fiacerc  que  j'ai  pour  vous, 
m  C*eft  à  condition ,  s'il  vous  plaît ,  que  vous  le  tiendrez  en(ê- 
.»  veli  dans  le  £>nds  de  vôtre  cabinet,  afin  de  ne  le  point  expo-. 
^  fer  aux  jugeniens  des  autres ,  qui  pour  trouver  matière  a  la. 
H  cenfûrc,  pourroient  bien  ne  s'arrêter  que  fur  les  endrùfs  dè* 
a  feUucux  de  Li  pièce  ,  fans  vouloir  je  fer  le  yeux  fur  ceux  oit  fd»» 
»  rois  peut  être yravè  des  traits  plus  vifs  de  ynon  cfpnt  je  fuis  per- 
»  fiiadé  que  vous  n'en  u/èrez  pas  de  la  forte  vous  qui  f^vei 
.  aue  cét  ouvrage  n'eft  que  pour  vous ,  ôc  qae  c'cfl:  vôtre  con- 
M  lideration  fèufe  qui  me  Ta  £ût  brocher  tunoultuairement 
y  dans  un'corps  de  earde,  où  régnent  l'ignorance  &  la£ùnéaiv 
^  cifc ,  &  oà  l'on  eft  toujours  diftrait  par  d'autres  pedëes ,  & 
\^  d'autres  occupations  que  celles  de  u  plume. 

*  Pâtior  hanc  ingcnii  mei  parium  ita  informem  &  qaafi  Urfac  fœram  nupcr  edi- 
tuin  ad  ce  cxitc,  ut  lli  familiahtacis  noArx  Mnemorynoo<  &  cectiflimum  mci  in 
le  amoris  monimcntum;  hac  tamcn,  fi  placer,  conditiOM  m  pClpCtu6  in  fciiniorum 
vd  mufaii  tui  umbraculis  dclitcrccns  alionimfttdtciÉaoBpenèratt^i  fiait  te  £*âa<> 
ntmnilii  polliceor.ab  hujustiuncis  partibos  benevolM  ocalos  mm  AVèneratt  ai 

illas  in  quibui  nonr  ulla  ccrtc  ingcnii  mci  lincjmcnta  ad  vivum  cxprc(Ta  non  infî. 
cior,  nec  fciieat  hic  intci  ignorantiam  mihtaicm  ab  kominc  deûdiofo  &  Ubeio 
fcniiQliinc  diTccft  contante  &  ageate  tamult^aft  tm  ftJûw  yatiâtflc  conpafwMO  , 
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Ce  témoignage  n'empêchera  peoc^cre  pas  les  admira-    1  6  i9  . 

wus  de  la  )&mc£k  de  M.  Defcartes  ,  de  perfifter  dans  k  

créance  qu'il  avoit  ccMnpolë  d'autres  ouvrages  avant  ibn 
Traictéde  Aiuiiquc  :  mais  au  moins  fèra-c-il  fuffiiantpour 
leur  ôtcr  l'envie  de  plus  alléguer  M.  Defcartes  pour  leur 
garant.  On  peut  comprendre  iàns  admiration  ,  qu'il  aura 
hiit  beaucoup  de  ces  ouvrages  que  l'on  qualifie  du  nom  de 
cahiers  ou  de  m.cmoires  tels  que  chacun  s'cndrcife  pour  fon 
ufâge  particulier  :  mais  il  paroit  que  M.  Defcartes  ne  les  a 
)ugez  ni  plus  achevez  ,  ni  plus  excellens  que  celui  de  la 
^mlque:  puis  que  ni  lui,  ni  ies.amis,  ni  ies  ennemis  ne  ib 
fent  pas  fimdez  de  ks  rendre  publics. 


CHAPITRE  XL 

M,  Défiants  tomimS  àe  à*èxemrk  divers  petits  «avrages  ^fen* 
dam  qwt  ks  Etats  des  FTwinces-Unies  é- le  prime  iOran^e 
font  occufetjk  Synode  de  Derdrcd)t  ^  ^  du  procès  de  Bame-  ' 
t'cld:  Epoque  de  fm  fentiîmmfitr  Pjùm  des  Bètes^Il  fiùttie 

le  fcrvict  des  Hollandois, 

PEndant  que  M.  Defcartes  partageoit  fbn  têms  entre  fès 
exercices  militaires  &  ceux  de  la  Philofbphie  dans  Brc- 
tia  ,  le  Prince  d'Orange  emploioit  tout  le  fien,  aux  mouve- 
niens  que  lui  donnoicnt  les  Arminiens  dans  pkificurs  v{\^ 
les  des  Provinces-Unies.  Il  cafla  leurs  fôldats  Attcndans  j 
chaâk  leurs  Miniftres  )  dépofleda  les  Mi^iftrats  qui  les 
Foxifitienti  &  fit  arrêter  priiônniers  à  k  Haye  ,  l'A  va. 
cat  Général  Bameveld  ,  Hoo^erbets  Penflonnairc  de 
Leyde  ,  &  Grotius  Penfîonnaire  de  Roterdam,  Pour 
pacifier  les  diffërcns  de  Religion  ,  &  pour  tâcher  ^de  r&- 
mettre  l'uniformité  dans  la  créance  ,  l'on  avoit  convo- 
oue  un  Synode  à  Dort  ou  Dordrecht ,  dont  l'ouverture  fê 
ht  le  Alar  jy  13.  t^e  Novembre  i6i8.  &  la  clôture  le  9.  de 
May  1619.  Quoi  qu'il  pût  être  appelle  Général ,  poixr  toute 
k  Religion  .Réformée ,  parce  qu'on  y  fit  venir  les  Députez 
de  tous  les  endroits  où  il  y  avoit  des  CahriniAës  (  hormis 
de  la  France  ,  dont  les  Miniflrcs  n'eurent  pas  la  liberté  de 
Sortir  )^lcs  Etats  Généraux  ordonnèrent  qu'il  ne  iîèroit 


Digitized  by  Google 


50      La  ViÉ  Db  m.  Db  se  au  te  s. 

1  é  i  S.   lifié  que  Néftimal^  comme  s*il  eût  été  propre  &  pardca- 
1 6 1 9.  "  lier  aux  feules  Provinces-Unies.  Les  Cjoinarifles ,  alEftns 
.  de  l'cpécdu  Prince  à'Ot9Xï&  y  fiirenc  les  plas  forts  ,  85 

dcclarércnt  les  Arminiens  hérétiques.  Trois  jours  après  l'on 
fie  le  procès  à  M.  de  Barnevcldt  :  &  il  eut  la  tctc  coupée , 

Le  li*     y-  ^  malgré  la  haute  intercellîon  du  RovTrcs- 

Chrctien  en  faveur  de  ce  grand  homme  ,  donc  tout  le  cri- 
me ccoic  d'avoir  mamtenu  les  loix  du  Païs ,  de  n*avoir  pas 

M.  du  Maa-  vottitt  fè  teudrc  efclave  de  Tambitioii  du  Prince  d'Orange , 

fier  Mcin..ae  Se  d*avoir  craverfô  les  projets  que  ce  Prince  avoic  faits  pour 

HolL  ^^jiif  fbuverainetC. 

BéeCKman  £c  Defcartes  s'intérefTérent  H  peu  i  toutes  cet 
^  a<^ions  publiques  ,  qu'ils  n'en  furent  pas  même  les  fpeda- 
teurs.  Le  premier ,  quoi  que  Rcâieur  du  Collège  de  la  Vil- 
le où  le  tenoit  le  Concile  National  ,  n'eut  aucune  part  à 
cette  aflemblée,  foitpour  n'avoir  pas  été  dcpucc,iôit  pour 
n'être  pas  Théologien  de  profeffion.  Il  ne  fit  rien  de  mieux 
pendant  cët  intervalle  que  de  cultiver  fès  nouvelles  habitu* 
des  avec  (on  ami ,  en  lui  propoûnt  des  queftions  de  Mathé- 
matiques à  refoudre.  M.  Defcartes  n*en  demeura  pas  aux  ré- 
poniès  qu'il  lui  fit.  II  compofà  encore  divers  petits  ouvra- 
.  vrages  qui  auroient  été  d'excellens  garants  du  bon  emploi 
de  k>n  têms  ,  s'il  leur  avoir  laifle  voir  le  jour. 

M.  Chanut  Ambafïàdcur  de  France  en  Suéde  ,  &  le  Ba- 
ron de  Kroneberg  commis  par  la  R.eine  ChrifHne ,  pour 
affifter  i  l'Inventaire  de  ce  qu'il  avoitlaiflëd  &  mort,  trou- 
vèrent parmi  les  Ecrits  de  &.  compofition ,  un  RegiAre  re* 
lié  &  couvert  de  Parchemin  ,  contenant  divers  fragmens 
de  Pièces  différentes  aujfquelles  il  paroît  qu'il  travailla  pen- 
dant ce  tcms-là.  C'ètoit  i.  Quelques  conjtdératîons  fur  les  Scien- 
ces en  général  ;  2.  Quelque  cholê  de  l'Al<iéhre  :  3.  Quelques 
penfèes  écrites  fous  le  titre  Democntic.i  :  4.  un  recucud'Ob- 
lèrvotions  ibus  le  titre  Expérimenta  :  5.  Un  Traittè  commen- 

S';  ibus  celui  de  PraanAuU  :  Jnitium  fapientia  timyr  Domims 
n  autre  en  fonne  de  difcours  ,  intulë  Olympiu  ,  qui  n*é. 
toit  que  de  douze  pages  ,  &  qui  contenoit  a  la  marge ,  d'une 
ancre  plus  récente  ^  mais  toujours  de  la  même  main  de  l' Au* 
teur  ,  une  remarque  qui  donne  encore  aujourd'hui  de  l'e- 
xercice aux  curieux.  Les  termes  auiquels  cette  leioarque 
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éboA  èbnçiic  portoient ,  x  i.  '  IfMmhis  ï6io.  ùépi  haeStge^    ,  ^  ^  g 
n  fiadamemum  Xnventi  mirakUs  ^  dont  M.  Cler&lier  ni  Tes    ,  ^ ,  o 
Autres  Cartéfiensn'onc  encore  pû  nous  donner  Texplicadon. . 
■Cette  remarque  fc  trouve  vis  d  vis  d'un  texte  qui  fèmble  nous 
perfiiader  que  cet  Fxritcn:  poftéricur  aux  autres  qui  font 
dans  le  Regiftre ,  &  qu'il  n'a  été  commen<^ë  qu'au  mois  de 
Novembre  de  l'an  1619.  Ce  texte  porte  ces  termes  Latins» 
X.  NoveTnbrii  \G\<).  cum  fleimforem  Enthoufiafrm ^  &  mirabilis 
fim^ét  fkiidiiiiuMtét  ftftntvjH^^, 

Mais  le  principal  de  ces  Fiagmen.^ ,  èc  le  premier  de 
.ceux  qui  fc  tronvoient  dans  le  RegiH^rc  étoit  un  Re- 
xneilde  Ccnfidhafions  Mathémsti^s ,  f()us  le  titre  de  Pat'    'oft  com^ 
naffus  ,  dont  il  ne  refloit  que  trente  fix  pae;es.  Le  fieur  ?.^,ir!"l 
Borel  a  cru  que  c  ctoit  un  livre  compole  1  an  i6i9,iur  17. 
une  datte  du  premier  jour  de  Janvier,que  M.  Defcartes  avoit  ^^^^^J^^ 
mifê  à  la  tctc  du  Regiftre.  Mais  il  fc  peut  faire  que  la  datte  ttt/^«e  m1 
^'aic  été  que  pour  le  kegiftre  en  blanc,  &  qu'elle  n'ait  vou-  .DiTcuks  o** 
:1a  dire  autre  cholê ,  iinon  que  M.  Deicanes  aura  commen- 

à  nier  de  ce  Reeiftre  le  premier  de  Janvier        pour  vante  «•  Al- 
.contimier  de  s'en  tervir  dans  la  fuite  des  têms  félon  (es  vuës  i«oj*gB«  . 
&  fa  volonté.  L'opinion  du  ficur  Borel  n'en  eft  pourtant  "îî'unclddî- 

fas  moins  probable  ,  puifque  M.  Chanut  a  remarqué  dans  tioofoAéiUi»- 
Inventaire  de  M.  Dcfc.  que  toiis  les  Ecrits  renfermez  dans 
ce  Regiftre ,  a  paroiiîcnt  avoir  été  compofèz  en  fà  jeunefle.   Je  y^^^^  . 

Suppolèr  que  ce»  ouvrages  de  M.  Defcartes  ibnt  de 
•l'an  1^19,  c'eft  donner  à  fbn  ièndment  JDf  tAme  des  Sètes 
-plus  de  vingt  ans  d'ancienneté  au  delà  de  l'Epoque  ,  à  la* 
quelle  fcs  Âdverfàires  &  quelques  Sçavaûs  avec  eux  avoient 
tâche  de  le  fixer.  Quand  on  fvjaura  que  c'eft  dans  ces  ou-  . 
vra2;cs  de  fa  jcuneflè  que  l'on  a  trouvé  ce  fèntiinenr,  on 
cefTera  peut-être  de  dire  qu'il  commença  &  finit  les  Med:ta-  « 
tionj  fans  fbnger  à  l'Ame  des  Bêtes  ,  &  fana  avoir  aban-  ce 
.donné  Topinion  qu'il  en  avoit  eue  dés  ùm  eniânce  On  ne  » 
•  croira  plus  que  ce  ne  fut  qu'en  confidérantles  fuites  de  fbn  « 
principe  touchant  la  difHndion  de  laSubfbnce  qui  peniè.  » 
&  de  la  Subllance  étenduë,  qu'il  s'apperçut  quelaconnoif-  <c 
iânce  des  Animaux  rcnverfoit  toute  rœconomie  de  fon  fy- 
ftémc.  On  ne  fc  pcrfuvidcra  plus  que  l'obligation  de  repon- 
dre aux  objcdioiis  qu'on  luy  a  formées  fur  ce  fujet,  luy  ait 
'  G  ii  Élit 
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fait  naicrc  une  penféc  donc  il  n*a  écé  redevable  qu'à  là  lû' 
berté  de  (on  e%rit.  II!  n'étoit  encore  dans  aucune  néce0tté 
de  (bûtenir  que  les  Bêces  n'ont  point  de  fèntiment ,  puif> 
qu'il  n'avoit  pas  le  don  de  prévoir  ce  quipourroit  lui  arriver 
vingt  ans  après.  Il  n'avoit  pas  alors  de  principes  à  (àuvcr, 
0*en  aiant  encore  établi  aucun  pour  la  Philofbphie  nouvel- 
le :  au  monis  n*avoic-il  encore  Id  à  cet  âge,  ni  faint  Auguftm, 
m  Pércira,  ni  aucun  Auteur  de  qui  il  auroit  pu  prendre  le 
fcntuncnc  de  TAine  des  Bcces.)  Cuiq  ou  lix  aiis  après,  M, 
Delcartes  -écânc  renmrné  dft  &s  voiages  i  Paris ,  découvrit 
ce  lêntimene  â  quelques-uns  de  ks  ainis ,  &  leur  fit  recon- 
noitre  qu'il  ne  pouvoit  s'imaginer  que  les  Bêles  fîiflènt  au. 
trc  choie  que  des  Automates.  De  iorce  que  ceux  qui  trou, 
veront  dè  la  difficulté  à  lui  attribuer  ce  (êntiment  dés  l'an 
1^19.  en  auront  moins  pour  croire  que  cette  opinion  lui  eft 
venue  dans  l'e/pritau  plus  tard  vers  Tan  lézj.  Ils  ne  refafè- 
ront  peut-être  pas  de  s'en  tenir  au  témoignage  de  M.  DeC 
cartes ,  qui  nous  apprend  qu'elle  lui  étoit  venuii  quinze  ou 
fàtt  ans  avant  qu'A  eût  donné  (es  Médications  Métaphy- 
fiques.  Au  relie  cette  opinion  des  Aucomatks  eft  ce  que  M. 
Paical  eftimoit  le  plus  dans  la  philofôphie  de  M.  Defeartes. 

Après  la  mort  de  Barnevelcl ,  le  Prince  d*Orai^equi  luy 
avoir  d'ailleurs  l'obligation  du  Gouvernement  général  des 
provinces  fur  terre  &  fur  mer  ,  crut  avoir  applani  les 
difficultez  qui  fe  trouvoicnt  dans  le  chemin  qu'il  fê 
fraioit  à  la  Souveraineté.  Il  ne  fôn^ea  plus  qu'à  s'af- 
lîirer  de  Pai&ftance  des  Princes  de  l' Allemagne  &  des 
autres  c|uartiers  du  Nord ,  mais  principalement  de  ceux  qui 
luy  étoienc  parens  ,  alliez ,  ou  amis.  Il  fêmbloit  n'avoir  pas 
beaucoup  à  craindre  des  Puidànces  Catholiques  qui  étoient 
autour  de  la  Hollande,  &  il  préfumoit  que  l'on  ne  verroit 
point  naître  d'obflaclcs,  ou  de  diverfions  de  la  part  du  Roy 
d'Efpaj^ne ,  ou  des  Archiducs  Gouverneurs  des  Pays-bas 
Catholiques,  tant  que  dureroit  la  trêve  qui  n'étoit  pas  inu- 
tile à  l'avancement  de  lès  affaires  particulières.  Mais  tous  ces 
avant^s  ne  iêrvirent  de  rien  pour  luy  £dre  lurmonter  les 
difficuuezde  iondeflèin.  Il  fiic  fort  furpris  devoir  que  ceux 
qu'il  avoit  prévenus  &  animez  contre  Bameveld  pour  les 
mettre  dans  lêsintér^  ^  iê  montrèrent  encore  plus  oppolèz 
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ila perce  delà  liberté  oublique  que  Bamevdd ,  lor{qu*iI  ks 
hoaz  tout  de  boa  6u  le  point  de  la  Souveraiiiecé.  Le  grand 
nombre  des  parens,  &  des  autres  peHônnesqui  étoient  de- 
meurées dans  les  intérêts  des  honnêtes  gens  d  qui  il  avoit 
procuré  la  mort,  la  prifon  ,  ou  l'éxi],  luy  fit  connoîtrc  qu'il 
s'croit  attiré  l'averlion  générale  ,  &  que  des  Républicains 
qui  avoicnt  fècoiié  la  domination  de  la  Maifbn  d'Autriche, 
ne  léxoicnt  pas  d'humeur  à  lubir  le  joug  de  celle  de 
Naflàu. 

M.  Deicarces  ne  pouvoit  pas  ignorer  les  piadqiies  de  ce 
Prince  ,  ai  iadiipofition  des  Peuples â  fbn  égard.  C'eftpeuc* 
tee  ce  qui  contribua  â  le  décacher'  d*un  p^is,  oùil  ne  trou^ 
▼oie  pas  cette  variété  d'occupations  qu'il  s'étoit  pronûlè  en 
/ôrtant  de  la  France.  Les  nouvelles  qu'on  avoit  apportées  â 
Breda  des  grands  mouvemcns  de  rAllcmagne,  réveillèrent 
la  curiofite  qu'il  avoit  de  le  rendre  Ipedaceur  de  tout  ce  qui 
fe  paiTeroic  de  plus  confidérable  dans  l'Europe.  On  parloic 
d'nn  nouvel  Empereur ,  on  parloit  de  la  révolte  des  Etats 
de  Bohême  contre  leur  Roy,  &  d'une  guerre  aUumée  encre 
les  Câdioliques  &  les  Protedans  i  ce  fûjet.  M.  Deicartes 
voulanc  quitter  la  Hollande  prit  pour  prétexte  le  peur  d'é. 
xcrdce  que  luy  produifôit  la  fiifpenfîon  d'armes  qui  étoit 
entre  les  troupes  du  Prince  d'Oronge,  &  celles  du  Marquis 
deSpinola,  &  qui  devoir  durer  encore  deux  ans  félon  les 
conventions  de  la  trêve.  Sa  réfblution  étoit  de  pailèr  en 
Allemagne  pour  &rm  dans  les  armées  Cacholiaiies  s  mais 
avant  que  de  fè  déterminer  â  aucun  engagement,  u  fut  bien^ 
aiiè  d*aiCiler  au  couronnement  du  nouvu  Empereur  quide- 
▼oitlêâîxe  dans  la  ville  deFrancford. 
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Jl/.  Départes  paJfe  en  Allemapu  ,  ^  s* arrête  i  Francford pout 
aljtlkr  au  Couronnement  de  l' Empereur,  Etat  des  affaires  d  Al- 
lemagne y  lorfqu'ily  arriva.  Jl  Je  met  dans  les  troupes  du  Duc  de 
Bavière  Mti  étaient  dejlinéei  contre  celles  de  l'Mleîiettr  Palatin 
élà  JSUy  Je £0bim,'  .    .  « 

MR  Ddcartes  pîurdt  de  Brëda  au  mois  de  Juillet  deraft' 
1^19.  pour  rendre  â  Maftricht,  &  deJâ  d  Âix  la 
^  lie  ,  oii  il  apprit  Tétât  des  affaires  d'Allemagne ,  &  le* 
prcparatift  que  cette  ville  avoir  codcume  de  faire  pour  le 
couronnement  des  Empereurs.  Etant  arrivé  k  Mayence ,  il 
/ceut  que  l'Eledeur  Jean  Schvvichard  avoir  cité  les  autres 
JEIeâeurs  de  l'Empire  félon  les  formes  accoutumées ,  &  le* 
«voit  iôiiniez  -4e  iè  rtndUe  k  Francfbrd  le  de  Jtiillefc^ 
|HHir  procéder  d  l'deâîon  d'un  nouvel  Empereur. 

Il  s^agif^t,  pour  la  Couronn  j  Impériale  ,  de  Ferdinand 
aomaié  auparavant  l*Archiduc  de  Graecz.  Ce  Prince  étoit 
fîls  de  l'ArcIiiduc  Charles  Prince  de  Sririe  ,  &  pctir  Hls  de 
J'Empereur  Ferdinand Prémier du  nom,  ik:de  1* Imper acricc 
Anne  héritière  des  Rovaumcs  de  Bohême  &;  tic  Hono-rie. 
SonPére  étoit  fîls  puîné  de  l'Empereur  Maximiiicn  II.  De 
ibrteque  l'Empereur  Mathias ,  les  Archiducs  MaximilieB 
4l'Autricbe^6ctAlbert  Prince  &  Gouverneur  des  PaysJ>as- 
étoieijc  iès  coufîns  germains.  Ces  trois  frères ,  je  veux  dire 
l'Empereur  Mathias  y  ic  les  Archiducs  Maximilien  &  Albeft  . 
fê  voyant  (ans  enfms  &  vaiccudi mires  ,  l'avoient  fait  cou- 
ronner prcmicrcment  Roy  de  Bohême  A  Prague  le  vingtième 
Juillet  l'aniéiy^  puis  de  Hon  :rie  àPrciboiiri;le  premier  Juil- 
let de  l'année  fuivante.  L'Archiduc  Maximilienéunt  venu  à 
mourir  au  mois  de  Novembre  delà  même  année,  iScl 'Empe- 
reur étant  tombé  malade  vers  le  commencement  de  l'année 
fûivante,  leurfrére  Albert  ^ui  étoit  leur  unique  héritier,  re- 
mit auffi  à  Ferdinand  Tadminiflration  de  l'Autriche  ,  avec 
pleine  autorité  pour  en  recevoir  tous  les  hommages  &  les 
Krmens^par  dgs  lettres  dattc.c& de  Bruxel les  le  fécond  de  Fé~ 
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▼rier  1^19.  De  forte  aa'i  k  mon  de  l'Emperotr  Mathias  qui    j6  i^. 
arriva  le  Mercredy  dixième  jour  de  Mars  (ùîvanc ,  Ferdi.  ^ 
nand  encra  en  poflè/Tîon  des  Royaumes  de  Bohême  &  de        '*  ' 
Hongrie,  6c  de  l*Ârchiduchc  d'Aucrich  e  :  &  il  prit  iês  mefur^ 
pour  feÊdre  élire  Roy  des  Romains ,  puis  Empereur  d' Alleu 
magne. 

M.Defcartes  Ce  trouva  à  Francford  vers  le  tems  que  Fer-  Le-yjuiUeq 
dinand  y  arriva  comme  Roy  de  Bohême,  &,  Electeur  de  l'Em- 
pire. Les  autres  Ëleâeurs  s'y  étoienc  déjà  rendus  aupara- 
vantyles  crois  Ecdéfia^ques  en  perfimne ,  êc  les  crois  Pro- 
eeflâms  parleurs  Ambafladeurs» 

Ferdinand  fut  élu.  Roy  des  Romains  avec  les  cérémonies 
ordinaires  le  dix^uitiéme  d'Août  félon  l'ancien  Aile  recenu 
parles  Proteftans  ,  ou  le  vingt-huiricme  félon  le  nouveau 
ftile  établi  depuis  la  réfbrmation  du  Pape  Grégoire  XIII, 
Le  jour  même  on  dépêcha  à  Aix  la  Chapelle  ,  &  à  Nu- 
remberg ,  pour  apporter  à  Francford  la  couronne  &  lés  or- 
ne mens  Impériaux  :  &  l'on  indiqua  le  couronnement  au  tren* 
tiàane  jour  d'Août  félon  l'ancien  ftile  qui  dévoie  être  le  nea« 
viéme  de  fèptembre  félon  le  nouveau. 

Si  M.  Defcartes  ne  parut  pas  d  cette  prémiêre  cérémonie , 
ce fîicpeut-être  enéxécution  des  ordres  qu'on  donne  aux  E- 
trancrers,  c'cfl-à-dire  à  ceux  (|ui  ne  font  pas  de  la  fuite  des 
Electeurs,  de  fortir  du  lieu  ou  fe  fait  l'cleclion  du  Roy  des 
Romains.  Mais  il  fut  prêiênt  à  celles  du  couronnement,  s'ê-    Lipftorp.  de 
tant  ghfTê  dans  la  ville  par  quelque  tour  d'adreflè,  oupar  ^cg.  mot.  p. 
quelque  prâsexte  que  nous  ne  connoiâbns  pas  :     il  eue  la 
cniîoficé  d'obfèrver  de  prés  ce  qui  s'y  paflà.  Dés  la  veille  du  f,^"";%, 
lourde  la  cérémonie  on  ferma  les  porcesde  Francford  ,  &  1^  Wil.  f, 
i'çn  ficpofterles  gens*  de  guerre  par  corps  de  gardes  fur  les  * 
remparts.  Le  matin  du  jour  fiiivant  l'on  rangea  les  habitans  ^Mc"-  <•« 

f)ar  les  places  ,  depuis  le  palais  de  l'Empereur  futur  jufc]u'à  NaffluEuar! 
a  cour,      depuis  la  cour  jufqu'à  l'Ei^lifè  de  faint  BarthclLMiii  Palatine  jpag^ 
ou  fêdevoit  faire  la  ccrcmonie.  Les  Elec'keurs  Eccléfiaftiques  »I4. 
s'écoient  rendus  à  l'Eglifè  avant  les  autres  ,  pour  changer 
leur  habit  Eleâoral ,  Ôc  &  revêtir  des  omemens  Pontificaux; 
Le  Roy  des  Romains'  y  fût  conduit  fûi^  les  huit  heures dd  1  Mïaioi. 
matin.  Il  écok  précédé  d'un  grand  nombre  d'OfHciers  &  de 
Genoislioinines  qsû  mardioienc  à  pi^i  Aptés  eux  fuivoic  lé 
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^  t  ^.    Lant^rave  de  Heflè    qui  avoit  été  obli'^c  de  fonit  de  b 
ville  douze  jours  auparavant  avec  l'Ambafladeur  d'Ëfp^ne» 
&  pJufieurs  Seigneurs  pendant  réledion.  Le  Lantgravc  é- 
.  toit  accompagne  de  fbn  frcre^  &:de  Tes  deux  fils,  tous  quatre 
à  cheval.  Ils  ctoient  fîiivis  de  cinq  Hérauts  de  l'Empire,  qui 
marchoienc  devant  les  Ambaflàdeurs  des  trois  Eiecijurs  le- 
culicrs,  portant  à  la  main  les  marques  de  l'Empire,  fçavoir  le 
Matencf  de   Globe  y  le  Sceptrc ,  l'Epée.  Le  Roy  couronné  éc  vita  de 
ctea.  &  co.  rhabit  Eleâoralyétoità  cheval  (bus  un  poëlle  porté  par  deus 
,on.  Fcrd.  II.  ^  ^  quatre  Sénateurs  de  Francford. 

di^îiLir.      Lorfqu'il  fut  arrive  près  de  TEgliTc  ,  les  Eleûîurs  Ecclc- 
Fes4.ll*    '  fiaftiqucs  afllftez  de  leurs  SufFrac^ans  ,  &:  des  principaux  du 
Mcrc.  Franc.  Clergé  ,  allèrent  le  recevoir  à  la  porte  ,  le  conduilircnt  à 
adAoïuui^.  l'Autel      le  menèrent  A  l'on  fautciiil  qui  ctoit  élevé  fur  deux 
dcgrez  ,  &  accompagne  d'un  pne-dieu  ôc  d'un  dais  riche- 
ment parez.  On  commença  en  fuite  IsKyyie-eUyJott  en  mufi- 
que  :  &  TEIedeur  de  Mayence  qui  offidoit ,  fie  les  demandes 
.accoutumées  au  Roy  âû  Empereur,  fçivoir^  s'il  ne  promet- 
toit  pas  de  vivre  &  mourir  dans  la  Religion  Catholique , 
Apoftolique,  &  Romaine^  de  la  dcfw^ndre  &c  h  protéger  j  d'ad- 
miniftrer  la  juftice  également  à  tous  ^  d*augmentcr  &:  ampli- 
fier l'Empire-,  de  défendre  &  protéger  les  orphelins  ,  les  pu- 

fiillcs,  les  veuves  ^  èc  de  rendre  l'honneur  du  àfà  Sainteté. 
1  prêta  le  ferment  fur  ces  demandes  :  puis  l'Eleékeur  oiH- 
ctant  fe  tournant  vers  Taflèmblée ,  leur  demandas'its  ne  vou- 
loient  pas  Ce  fbûmettre  fous  le  gouvenK^liienc  6c  empire  de 
Ferdinand,  &luy  jurer  obéifnmce.L'aflbnblée  ayant  répon- 
du qtCcilty  ,  &  criant  qu'il  falloic  le  couronner  x  l'Eleâeuir 
officiant  prit  de  l'huile  fainte  fur  une  patène  d'or,  l'oignit  au 
firont,  au  ibmmet  de  la  tête  ,  à  la  poitrine  ,  au  bras  droit, 
aux  mains,  difmt  à'chaquc  fois  :  Vfn^o  te  in  Rriem  oleo  faïuii^ 
fcuto  ,  in  nonune  Patrii  ^  Hlii  ^  i^piritùs  fjnîlt, 

L'onâion  finie  ,  les  Eleâeurs  Eccléflaitiqucs  avec  leurs 
SufTragans  conduifirent  le  Roi  dans  le  Choeur,  &  le  revêtir 
rent  des  anciens  habits  Impériaux  &  Pontificaux  apporte» 
de  Nuremberg  ,  fçavoir ,  de  k  chappe  ,  &  de  l'aube  lon- 
gue avec  l'étolc  au  coûqui  lui  pcnaoitlùr  les  pieds.  Ils  lui 
mirent  auffi  les  gans  aux  mains  ,  le  remencrent  habille 
comme  les  Diacres^  du  Ci^œur  à  fùa  iiege  ^  où  l'Eleoleur 
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offickmc  lui  donnade  nouveau  la  bénédiâion.  ApràilfttCre:.  1^19. 
condnit  an  grand  autel ,  ou  les  Eledeurs  de  Trêves  '  &'  de 


Cologne  »  prirent  .l'cpée  de  Charlemagne  qu'on  y  avoir  »  Lothaire. 
pofée  avec  la  couronne  &  le  fceptre ,  la  tirèrent  du  fourreau,  %  Fudiiuad. 
&Ja  mirent  en  la  main  du  Roy  clù  Empereur,  lorfque  l'E- 
leâcur  de  Mayence  lui  dit ,  Àccipe  gLidium  per  ?nams  Epifio- 
forum,  L'épée  remifè  au  fourreau  lui  fut  ceinte  enfuite  par 
]es  Ambafladeurs  des  £Ieâeitrs  Séculiers  ^  lors  que  le  même 
£lc4eur  offidant  dit ,  Accmyre  glaàù      fitper  fimàr 
Apres  r Officiant. prit  l'Anneau  de  deHIis  l'auœl ,  6c  le  mic 
au  doit  du  Roy  «  puis  le  Globe ,  &c  le  Sceptre  au'il  lui  mit 
aufTi  dans  les  mains,  le  Sceptre  à  la  droite ,  le  Glot>c  à  la  gau- 
che, avec  le  formulaire  ordinaire  de  prières.  Les  trois  Éle- 
veurs Ecclcfiaftiques  prirent  la  couronne  Royale  de  dclïïis 
l'autel ,  la  luy  poferent  conjointement  fur  latêtediiant ,  y^c- 
ciPe  coronam  reyii  ,  &  le  couvrirent:  en  iitice  du  manteau  d*or 
qe  Charlema^e.  Le  Roy  rendit  le  Globe  ou  la  Fomme  a 
TAmbailàdeur  de  l'Eleâeor  Paladn  1 ,  &  le  Sceptre  à  celuy  }  tiUk^ 
deVEleâeurde  Brandebourg  4 ,  puis  il  fè  retourna  vers  Tau-  4  Jean  sipf 
tpl ,  &  prêta  le  ferment  accoutumé.  Apres  on  continua  la 
Meffc  en  mufique.  Le  nouvel  Empereur  communia  de  la  main 
de  l'EJecleur  officiant,  lequel  afliftéde  ceux  de  Trêves &dc 
Cologne  ,  condiufic  fa  Majcdé  au  milieu  de  l'Eglifè  far  un 
thcacre  élevc^oii  l'on  avoit  drcflc  un  trône  magnifique  ,fur 
kqœi  ils  le  puu^renc  pendant  qu'on  chantoit  le  Te  Veum^ 
Les  Eleâeurs  Ecdéfiaftiques  délcendîrent  du  théâtre  pour  (èr 
déshabiller ,  &  reprendre  Thabit  Elec'boral  :  mais  l'Empereur 
demeura  fur  le  trône,  &  créa  plufieurs  Chevaliers  qu'il  frap- 
pa de  répéc  de  Charlemagne.  Etant  defcendu,  il  iôrtit  de 
l'Egliic  dans  le  même  ordre  prefque  qu'il  y  e'toit  entré.  Les 
OÀciers  de  fâ  Cour  alloient  devant  ^  puis  les  Confèillers 
defà  Majeftc  Impériale ,  &  des  Eledeurs  j  enfuite  les  Gentils- 
hommes j  après  eux  les  Barons ,  les  Comtes,  ôc  les  Princes. 
Ils  éiomt  lùivis  de»  cinq  Hérauts  quialloient  devant  l'Ele- 
tour  de  Trêves  qui  marcfaoit  ièul ,  êc  après  luy  les  AmbaŒu 
deurs  de  l'Eleébeur  Palatin  &  de  Branclebourg  enfèmble ,  le 
premier  portant  le  Globe  j  l'autre  le  Sceptre.  L'Ambailà'' 
deur  de  l'Elccbeur  de  Saxe  t  fliivoit  feul  portant  TEpée  j  a-  ^ 
presky  niardxoic  l'Empereur &ul^  vêtu  de.  l'habit  Impérial. 
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i^to,  kcoufonne  en  tète  Sbm  un  dais  porté  par  les  mémei  per«: 
-  iboncs  que  deranc.  Les  Eleveurs  de  Maycnce  &  de  Cologne 

marchoienccofonblr après  l'Empéreur^  Toiwéootent  dpied, 

&aHérene  en  cét  ordre  ju{qo*à  h  Cour  par  le  ponc  du  Meiii 
couvert  de  tapis  rouges,  dont  la  prémicrc  pièce  fut  mifè  en 
morçeaux  par  le  peuple ,  dés  que  l'Empereur  fat  paiFe.  Ils 
ctoient  fums  de  trois  Oificicrs  de  (à  Majeftc  Impénale, 
montez i  cheval,  ôcjettant  au  peuple  despieces  d'or  &d'ar« 
gent  qai  écokiir  des  ieitxms  de  deux  e^^ces ,  iu  It  ceverr 
de  Sepcctt-  defquels  ëtoîc  gravé  le  jour  da  eoiirodiiffiMnc; 
kfc  Qiiand  on  fjc  armé  i  ia  Cour  ,  les  grands  OlidefS  dis 

TEmpirc  fir  mirent  en  devoir  défaire  leurs  charges  ponrP^* 
curie  &  la  cuiTme  félon  l'ancienne  codtume  :  &  ^Empereur 
fit  un  feftiii  fomptueux,  où  chacun  fc  trouvoi^  jjiE^  ^floa 
ran^ ,  comme  il  eft  porté  par  la  Bulle  d*or, 

VoiU  ce  que  M.  Deicartes  fut  curieux  de  voir  une  fois 
pour  tonte  u,  vie ,  aiodene  pas  ignorer  ectjjù  Ce  repréfèn. 
te  de  plus  pompeux  fiir  le  chéfttre  de  FUnivers  par  les  pré» 
mtérs  Âdeurs  ae  ce  monde,  |1  refla  encore  quelques  jour^ 
i  Francfbrd ,  Scilfut  fpeâateur  des  courfesd  cheval,  des 
autres  réjoiiifîances  de  la  Cour  Impériale,  ju(qu*à  ce  que 
les  Ambafladeurs  des  Eleâ:eurs  féculiers  fa  lient  retournez 
prés  de  leurs  Maîtres.  Il  délibiroit  du  parti  qu'il  avoit  à 
.  prendre,  lorfqu'il apprit  que  le  Duc  de  Bavière  'levoitdes 
troupci.  Cette  nouvelle  le  fie  partir  dans  le  dellèin  de  s'y 
fiiectre.  iSiBs  (çavoir  précii<$menc  contre  quel  enocroi  l'eii 
Lipflwf.  p.  prcparoit  ces  troupes.  Il  ne  pouvoit  pas  ignorer  |e  bruit 
;rs.       '  que  âiibient  les  troubles  de  Botiiéme  par  toute  l'Allêniagiie. 

C'c(k  tout  ce  qu'il  en  f^avoit.  Comme  il  (c  fbucioit  peu  d'en- 
trer dans  les  intérêts  des  Etats  8c  des  Princes,  fous  la  domir 
nation  defquels  la  Providence  ne  l'avoit  pas  fait  naître ,  il 
ne  précendoit  pas  porter  le  moufquet  pour  avancer  lies  affai- 
res des  uns ,  ni  pour  de  cru  ire  celles  des  autres.  Il  fè  mit  donc 
dans  les  troupes  BavaroHês  comme  fimple  Volontaire  âns 
vouloir  prenore  d'employ  t  éc  Yen  pttbiDoie  alois  y  mais  e|i 
général  ,  qu'elles  éioient  deltinées  contre  te  Bâtard  de 
Mansfeld  ,  ôc  les  autres  généraux  des  Rérolm  de.  EoIi4 
me.  Mais  le  Duc  de  Bavière  fit  connoître  peu  de  têms^ 
^rés  I  qu'elles  dévoient  nugr^het  c^osrc  Vjub^itr  Falatiii* 
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Frédéric  V  y  que  ks  Ëcatsde  Bohéiaae^vomt  ëliipourleur  '  ^  ^  9- 
Roy  quatre  jours  avant  le  courosnemenc  de  rjBmpéreur 
Ferdiiiand  Second, que  Ton  vouloir  exclure  du  Royaume  de 
Bohême  par  cette  cntrcpnfe.  L'engagement  où  fc  trouva 
M.  Defcartes  par  cette  déclaration  ,  ue  luy  caufa  point 
d'embarras  ,  parce  que  fon  delfeui  n'écoïc  pas  de  ièrvir  au- 


paries  occupatioiK  dVfpric^qtte  Juy  procura  le  quartier 
dliyver  qu'il  pafla  en  Allemagne  :  il  eib  bon  de  reprendre 
llûftoire  de  ces  troubles  de  Bohême  dans  leur  (burce  ,  & 
de  faire  un  petit  abrégé  de  leurs  faites  jufqu'aa  £ca)$  que 
M.Dc&Amc»  ea  fut  le  ipedaiceur^ 

CHAPITRE  XIII. 

^AbrèU  ies  ammen^mens  de  lapune  de  Bohém.  Eieciion  de  Fre- 
ine V  Palatin  à  la  Couronne  de  Bohême  au  préjudice  de 
l'Empereur  Ferdinand  IL  Quelle  pan  M.  Defeartes  eut  à  cette 
^iterre.  Du  traité  que  les  Anihaffadeurs  de  France  firent  faire 
«  Vlm,  entre  ks  Chefs  des  armées  Catholique  ^  Protefiante. 

V  Es  ftpidde»  etckez  en Sohémte  éioiecK  ▼iedtude  ta  vai- 
1  jne  efpér^oQe  que  les  Haffites  8c  les  autres  Protcflans 
du  Royaume  avoÏL'nt  euëy  de  pouvoir  fècoiier  le  jou^  de  la 
Maifbn  d*^Autriche.  Ilsétoientlas  d'obcïr  d  des  Rois  Catho- 
liques :  Revoyant  que  l'Empereur  Mathias  ,  £cles  Archiducs 
Alaxinulien  &  Albert  Tes  deux  frères  éroient  /ans  cnfans  & 
Ibrt  valétudinaires ,  ils  (c  promettoient  de  fe  donner  un  Roy 
lie  telle  Religion  qu'ils. le  ibubaicoieut,  après  jaw^ft  de  ces 
Frinces.  Mats  loriqitlls  «ifeitt  13mpere«r  |4adMas  du  cou,.  ^^^^^ 
fentement  de»  deux  Princes  Sês  ^sàtes  ppurvoîr  i  û.  hcceù  ûr.  be»i  bo* 
Son  parl'iéledion  qu'il  fitiaire  i'an  1^17  de  Coa  ÇQi^Gn  ger-  l"*"^-  aook 
jnain.Ferd,  d'Autriche  Archiiuc  de  Graccz  à  ia  couronne  de 
Bohême ,  ils  fe  foulcvcrent ,  &  protclWrcnt  contre  cette  ële-  1*"^  ^hemi 
dion.  Elle  ctoit  ncanmoias  trcs-lcgicune.  Ferdinan  .i  ctoit  le  iatet.  Fcrd. 
•  Curcouer  Pj^ioce  du  lane;  Royal  de  ^olijiiiic ,  ièul  héritier  de  ^ 
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pQur  rEmpereur  Mathias,  duïs  pour  Ferdinand.  ^ 

Ce  fat  cette  occafion  qui  nt  coonottre  que  le  Ducde  Ba.       ^  ^' 
vicre  ne  ièroit  point  favorable  aux  Proceihnsde  Bohême. 

Non  content <le donner  le  paflàgeàux  troupes  Flamandes, 
il  fongea  de  Ibn  côte  à  en  lever  de  nouvelles  pour  aflîfter  la 
Maifon  d'Autriche,  C'eft  ce  qui  obligea  les  Proteftans  de 
Bohême  fous  le  nom  d'Etats,  de  s'unir  avec  ceux  de  Mora- 
vie ^de  Silëfie,  &  de  Luiàce  par  une  confédération  générale , 
dont  les  articles  dreflèz  presque  cous  contre  la  Keugion  Ca- 
tholique an  nombre  de  ixx.  forçât  lignez  le  dernier  iour 
dclwllet.  ' 

Il  y  avoit  dcja  auelques  jours  que  les  EIe<5leurs  de  l'Empi- 
re écoicnt  aflcmblcz  à  Francford  pour  l'clcdion  du  Roy  des 
Romams.  C'cftpourquoy  les  Etats  &c  les  Dircdeurs  de  Bohê- 
me incontinent  après  avoir  ratifié  leur  confédération,  dé- 
p^érent  des  Doutez  à  Francford,  pour  faire  fçavoir ,  que 
ne  reconnoiflànt  pas  Ferdinand  pour  leur  Roy  ,  il  n'écoit 
pas  véritablement  Electeur,  Se  nedevoit  pas  al&ilerâ  féle- 
âàon    mais  que  les  droits  d'EIedeur  étoient  dévolus  auK 
Etats  de  Bohême  qui  demandoient  d'être  admis  à  l'êleclion. 
1$ 'entrée  de  Francford  ayant  été  refufée  à  ces  Députez  , 
ils  Ce  retirèrent  à  Hanaw  pour  faire  leurs  protcftations  qui 
furent  tres-inutiles.  Ferdinand  leur  Roy  futêlii  Roy  des 
Homains  le  Jf  d'Août,  comme  on  l'a  remarqué  plus  haut. 
Dés  que  la  nouvelle  de  cette  éleâion  fût  portée  en  Bohé- 
fiîc  ,  les  Etats  du  Koyaume  ,  c'cft-à-dire  les  Proteftans, 
s'a/Icmblcrent   pour  procéder  à   l'exclu{îon  de  Ferdi- 
nand ,  6c  pour  Ce  choifir  un  nouveau  Rov.  De  forte  que 
le  26.  d'Août  qui  ctoit  Iclon  nous  le  cinquième  de  Septcm-  Mem^eL./. 
bre  ,  ils  élurent  pour  leur  Roy  Irèdêric  V  Eiedeur  Pa-  E'^ncepi, 
latin  ,  qui  vendt  de  reconnoftre  .  Ferdinand  pour  légitime  iVÔTmV/** 
Roy  de  Bohême ,  6c' légitime  Eleâeur  de  l'Empire  ,  à  Tafl  «47'.  «ep.*  . 
fêmblée  de  Francford  ,  où  il  avoit  envoie  /es  Ambafïàdeurs  ç^^^ 
pour  l'éleéUon  du  Roy  des  Romains.  Les  Etats  de  Siléfie  sti"^ 
ratifièrent  cette  êledion  de  Frédéric  ,  &  lui  conférèrent  Coww.Jmï 
la  qualité  de  Duc  de  Silèfic.  Mais  il  ne  voulut  rien  faire  fans 
prendre  l'avis  des  Princes  Se  des  Etats  Proteftan>  d'Allema- 
gne ,  qu'on  appelloit  Correfpondans  ,  pour  s'être  unis  dans 
.  ^  d^ja  de  ibûtenir  les  Proteftans  de  Bobéme  Içvvç 

Hiij  révolte. 


Digitized  by  Google 


L'ivuE  I  Chapitre    XIII.  €y 

mois.  Le  Duc  leur  6t  connoîcre  le  befbin  qu'il  aToit  d^n-  i  ^l^. 
•  trercnir  des  troupes  pour  la  fnreté  de  (es  Etats.  Et  pour  ce  m.. 
qui  concemort  la  paix  èc  le  repos  de  l'Empire  ,  il  les  ren- 
wiaaux  rcfbludons  de  l'Aflèmblée  des  Princes  &c  Etats  Ca- 
tholi<jucs  qui  le  ccnoit  à  VTirtzbottrg,  enoppofition  de  cet- 
iedesProteilans  Cmffondaiu  k  Nurembrrg. 

Fendanr  ces  moaveiMns  <fEcac  y  ML  Ddèartes  joutflcrir 
de  la  trmcpHiSké  que  lut  donnoic  Findiilërence  ou  il  étoit 
pour  mite»  m  affittics  ^étrangères.  Ceft  iœ  têms  de  re- 
pos que  nous  pourrions  aflîgner  l'abdication  générale  qu'il', 
fit  des  préjugez  de  Pccolc  ,  les  premiers  projets  qu'il con- 
<jût  d'une  nouvelle  Philofophie.  Adiré  le  vrai, nous  ne 
Yoions  pas  comme  il  fera  aiic  de  s'en  défendre  ,  fi  M.  Dcf^ 
«arces  £a  mcme  cft  pris  pour  le  juge  du  faic  Par  la  mamc- 
fe  donc  il  ^eis  eft  expliqué  a»  commen^meorde  h.  ibam^ 
de  pame  de  iâ  Méthode,  iifle  nous  eft  prefque  pas  Jibredic 
croire  que  la  chofê  (bit  arrivée  dans  un  ancre  àyver  qaer 
celtty  qui  {uivcÂz  immédiatement  le  couronnemenc  dei*£nu 
çereur  Ferdinand  II.  Mais  afin  de  ne  point  interrompre  la 
fuite  des  afl&ires  d'Allemagne  qui  fè  font  pafices  dans  les 
lieux  où  if  s'cft  trouvé  ,  il  eft:  bon  de  la  continuer  jufqu'à 
ia  bataille  de  t^ragiiie,  qui  a  déitidé  de  k  fortune  de  rÉie- 
âeur  Palatin^ 

M.  Deftarçes,  âies  médîtadoiif  prés,  oCent  donc  autre 
choie  i  fiûre  du  refte  de  l'année  ,  qu'à  viiker  le  pays 
par  oà  ifon  fiifiMC  poflèr  fà  compagnie^  Le  defir  de  fê  don^ 
fier  plus  d'occupation  ,  lui  fut  une  tentation  de  pa£[èren 
Bohcme,  où  les  armées  Impériale  &  Bohémienne  le  bat- 
toicnt  continuellemenr,  prenoient  &  rcprenoient  leurs  viU 
jes  ,  &  défbloienc  de  plus  en  plus  le  plat  pays.  MaisTalïu* 
rance  de  lè  voir  inceflammcnt  emploie  en  àoiiabe  dés  le 
cominen^nient  de  l'année  fiiivante  le  retint  parmi  les  Ba. 
«afois.  Le  I>iic  de  XTinemberg  étoir  de  runioo  des  Cmef. 
ftiÊdémff  do  parti  du  Frince  Palatin  Roy  de  Bohême.  Ceft 
ce  qui  porta  le  Duc  de  Bavière  â  £dre  marcher  d'abord  &$ 
jcroupes  vers  Donavert  &  Oilling^pour  s'aiïùrer des  pailles  tîpftorp.  ie 
des  troupes  qu*il  faifbit  lever  vers  le  Rhin  ,  &  pour  tenir  Reg-  p«» 
en  haleine  celles  des  CorrefpmtLins  ,  jufqu'à  ce  qu'on  vît  le 

iiçc^j.  lie  i'A^aMlàiie     l'^mppreur  aroic  envoiécaulioy 
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de  France  pour  demander  du  fccours  contre  l'EIecîleur  Pa- 
'  V  9'    latin     les  Bohémiens.  L'Ambafladeiir  qui  étoit  le  Comte 
de  Furftembcrg,  arriva  à  Paris  au  mois  de  décembre,  peu  de 
!A?u  for  les   têms  après  que  M.  de  Luines  fut  reçeu  Duc  &  Pair  au  Par- 
r Europe  pif  icment.  Ce  Favory  de  Louis  XIII  s'éunt  beaucoup  avan- 
ie BêMn  éz  cé  durant  la  minorité  du  Roy»  siétoit  alors  rendo/  prefque 
FriHcmbwg.  abfôlu  dans  l*Eut.  Il  dépendait  uniqucnicnt  de  ki  de  hue 
-  réu/îîr  l'Ambaflade  d'Allemagne,  C'cft  pourquoi  le  Comte 

de  Furftemberg  lui  rendit  de  grandes  afliduiccz ,  &  fir 
joindre  par  le  Marquis  de  Mirabcl  Ambaflàdeur  d'Efpa- 
gne  à  Paris  pour  doubler  les  lôHicitations,  L'interct  de 
l'Etat  fèmbloit  demander  qu'ion  ne  fît  rien  pour  appuier 
la  Mai/bn  d'Autriche  rivale  de  celle  de  France  ^  m  pour 
Ment.  4e  i:  nuire  d  l'Eleâeur  Pakdn  ^  étoit  de  nos^  Alliez.  Mai^ 
îet.p  "mr  ^  twnes  qui  ne  Ibngeoit  pour  loi»  qu'à  Télévatio» 

]ktp,  '  '  de  iâ  maifôn  ,  promit  à  rAmbafladeuF  d*Efpagnc  de  ruiner 
les  af&ircs  du  Palatin  ^  â  condition  que  de  Cadenet  ib» 
frcre  cpoufcroit  Mademoifellc  de  Picquigny  de  Chaûnes,. 
l'une  des  plus  illuftres  héritières  du  fiécle,qui  avoitétééle- 
vcc  auprès  de  llnflincc  Ifàbelle  à  Bruxelles.  On  lui  promit 
la  condition.  Et  quelque  inftajicc  que  pût  foire  le  Maré- 
chal de  Bouillon  prés  du  Roy,  pour  empêcher  qu'onnedoo- 
nât  ùaish£tiotki  PAmbaintdearde  l'Empereur  contre  le  Pa- 
latin f<m  allié  y  le  Duc  de  Luines  fit  dep^ber  une  AmbaC- 
iade  extraordinaire  ,  que  les  Allemans  appellerent  Cclêhrc  ^ 
parce  qu'elle  fut  compofëc  du  Duc  d'EngouIême  ,  de  M. 
de  Bétnune  Baron  de  Selles,  &  de  M.  de  l'Aube/pine  Ab- 
bé  de  Préaux.  Leur  commilhon  portoit  ordre  de  procurer 
un  bon  accommotiemcnt  entre  les  Princes  CorrcfpomLzns  qm 
iavoriibienc  l'Elcclicur  Palatin  ^  le  Duc  de  Bavière  dé^ 
cjaré  Crénéral  de  ranion  des  Catfadiqnes. 

Pendant  ce  têms  là  M.  Deicartes  étoit  en  quartier  dlr^^ 
ver  le  long  du  Danube,  où  il  trouvoit  peu  de  gens  capables 
de  lier  ibciété  avec  lui  pour  la  converfàtion.  Des  qu'il  eut 
appris  qu'il  devoir  arriver  des  Ambafladeurs  de  France  i 
Ulm  ville  Impériale  de  Soiiabe  fur  le  Danube,  il  fc  mit  en  dif- 
pofition  de  les  devancer,  pour  le  donner  le  plaifir  de  revoir 
des  perfonnes  de  Ion  Pais, dont  quelques  uns  pourroient  être 
de  fa  coonoinàncc.  La  q,uaUcc  de  Volontaire  lui  donnoit  la 
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hberté  de  fè  détacher  de  l'armée  Bavaroifè  félon  Ta  volon- 
té. Mais  je  n*ay  pû  f^voir  fur  quels  mémoires  le  fîear  Lip- 
ftorrâisa  écrit  que  M.  Deicartes  avoit  fhm  Tarniée  du  Duc 
ée  Bavière  dans  cé  voyage  -,  crue  cette  armée  venoit  atca* 
qoer  les  Sucvcs ,  c'eft-à-^ire ,  les  peuples  de  Sodabe  j  qu*el-) 
Je  avoit  invefti  la  ville  d'Ulm  pour  y  former  un  fiégc  j  9c  ' 
qu'on  ctoit  allc  jurqu'à  la  décharge  de  l' Artillerie,  lorsqu'on 
y  vid  arriver  les  Amba/radcurs  de  France.  La  ville  d'Ulm 
ne  s'étoit  pas  déclarée  contre  l'Empereur  Ferdinand  .-  & 
quoi  qu'elle  fut  comprife  parmi  les  villes  de  l'union  des  Ct^r- 
ff/pofu^ff/,  elle  n'avoit  donné  d'ailleurs  aucun  fujec  d'hollili^ 
te  aox  armées  des  Catholiques.  Par  cette  raifen  elle  fitt 
tronvée'commode  pour  la  médiattoa  du  Roy  de  France» 
dont  les  Ambaflàdeurs  s*y  rendirent  le  fixiéme  de  Juin  de 
Tan  lézo.  Ils  y  forent  fui  vis  deux  heures  après  par  le  Duc 
de  >5^irtemberg  ,  &  par  le  Marquis  d'Anfpach  Lieutenant 
général  des  troupes  Proteftantes.  Les  Députez  de  TEledeur 
Falatin,  ceux  des  Princes  CorrcfpoTuians  ^  èc  ceux  de  Bohê- 
me arrivèrent  le  lendemain.  Ceux  du  Duc  de  Bavière  Géné. 
rai  deTuoion  des  Catholiques  vinrent  quelques  jours  après. 
Le  Diicd'Angoulême  après  avoir  reçu  les  vifites  des  Pria, 
ces  &  des  Doutez ,  fit  Pouveroiie  œ  cette  célèbre  Aflèm* 
bléepar  un  beau  débours  ,  où  il  découvrit  les  vraies  (bur- 
CCS  du  mal  dont  on  k  plaignoit  de  part  &  d'autre  ;  &  il  iîc 
connoîtrc  les  intentions  que  le  Roy  fbn  Maître  avok  d'y 
apporter  du  remède  ,  au  contentement  des  deux  partis. 

Depuis  le  mois  de  Mars  il  fe  renoit  une  autre  alicmblèe 
à  Mulhaufên  en  Turmge.  Elle  ecoit  compofec  d'Eleékeurs 
&  de  Princes  de  l'Empire  tant  CathoUcpies  que  Luthériens 
dé  la  Confeffibn  d'Aufbourg  ,  tous  reconnoiilàns  l'Empe* 
reor  Ferdiiund  pour  Roy  de  Bohàne.  Les  Eledenrs  de 
Mayence^  de  Cologne ,  &  de  Saxe  y  éroicnt  en  perfeones» 
L'Ele<5lcur  de  Trêves  ,  le  Duc  de  Bavière ,  &  le  Lant^rave 
de  Heflè  y  avoient  leurs  Députez.  Après  avoir  dèlrbéré 
lon^-têms  des  moiens  de  délivrer  l'Empire  de  Ces  maux  ^  ils 
avoient  pris  le  parti  d'écrire  au  nom  de  leur  Aflèmblée  à 
l'Eledeur  Palatin  ,  pour  l'exhorter  à  Ce  dèfifter  de  la  cou- 
ronne de  Bohême.  Ils  avoient  parei&hient  écrit  aux  EtsatS' 
de  Bohéone  U  Provinces  incorpocées,.anx  Pjânces  Proceftan» 
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léio,  Correfiondans ,  i  la Noblefle  ,  &  aux  Villes  Impériales. Tou, 
— — .  tes  ces  lenres  étoient  dactëes  do  xi.  de  Mars.  L'Eledeur 
Palatin  leur  fit  xéinnie  le  xv.  de  May  (àivant,  &  les  Etats 
de  Bohême  peu  Je  jours  après.  Mais  les  Princes  Corrcfporu 
dans  avoient  diflenc  de  fépcnidre  juiqu'à  l'Â^embli^d'Ulmy 
d'où  ils  récrivirent  en  commun  à  Mulh.iufcn  ,  pour  alTurer 
les  Electeurs  &  Princes  ,  qu'ils  cntroient  entièrement  dans 
les  confidcrations  du  bien  public,  &  qu'ils  cfîjéroient  beau.-* 
coup  de  la  médiation  des  Ambaiîadcurs  de  France. 

Pen  Jant  que  le  Duc  d'AngouIême  continuoit  les  fëan* 
ces  de  l'Aflèmbl^  i  lUm,  le  Duc  de  Bavière  reçut  fept  i 
huit  miUe  flammes  de  troupes  Cathoàqaes  yeaufis  du  RJiin, 
&  fît  un  corps  d'armée  de  15000  homtnes  avec  lequel  iî 
♦  vertiag   P*^  ^  Datiubc,à  Donairert.  Il  vmt  camper  à  >5P^indine  *^ 
wtéicc      pour  prendre  mieux  (es  mc/îires  fur  le  rcHiltat  de  l'Aflem-r 
blée,  dont  il  éroit  encore  incertain.  A  ces  nouvelles,  le  Mar- 
Joachim  Er-  quis  d'Anlpach  Ibrtit  d'Ulm  ,  ralTembla  ies  troupes  qui  é- 
jj^^***"  toient  au  nombre  de  15000  hommes ,  6c.  les  fie  avancer  pour 
obferver  l'iennemi.  Le  Duc  de  Bavière  de  fon  côte  voulut 
gagner  du  pays ,  âc  «9mpa  ibn  ann<ie  fi  prés  de  éelie  des 
Cmefpondans  y       l'on  pouvoit  fê  parler  de  l'une  à  l'autre, 
Nous  ne  i^vons  pas  fi  M.  Delcartes  quitta  la  ville  d'Ulm ea 
cette  reticontre  pour  imourner  au  camp  des  Bavarois.  Il  pa.. 
,  roît  beaucoup  plus  vrai-(èmblable  qu'il  refta  dans  la  vil- 
le ,  où  il  ctoit  venu  de  France  grand  nombre  de  jeunes  Sci- 
Metc.  Franc,  gncurs  &  autrcs  perfonncs  t|ualiHé::s  de  fon  àçc,  que  la  cu- 
î%'^ic  fij»  riofitc  avoit  fait  mettre  à  la  fuite  des  Ambaiiàaeurs ,  laquelle 
'         étoicde<]uatre  cens  chevaux. 

Les  deux  arm^  étoient  dans  une  grande  dilciplSne  ùm 
-s'infiilter,  &fiuis  rien  entreprendre  l'une  fiir  l'autre.  Tandis 
-qu'elles  s*entre-rcgardoient  ,  le  Traiteé  fut  conclu  Â  Ulm 
«par  le  moien  des  Amba{Iàdeurs  de  France  après  quatre  fê- 
maines  d'afllmiblée.  Les  articles  de  l'accord  furent  pafTez  en^ 
tre  le  Duc  de  Bavière  ,  comme  General  des  Catholiques 
Ibid.  p,  ift.  unis,  &  le  Marquis  d'Anfpach  comme  Lieutenant  Général 
aerwT.  l'Union  Evangèlique  ou  Proteftante  ,  qui  les  figncrenc 

Db  Maur.    -fouS  dcttx  Ic  3.  jour  dejuîl.  itfio.  II  fiitarritc  qu'on  ne  prcn. 
MqÎl  p.  l  s^        P^**^'  les  armes  les  uns  contre  les  autres  ebcre  les  Pdnces 
'  &  £cats  dç  l'ime  ^  fun^ce  9wn  ^  «ju'oiiiijKiêjftrait  tort  en 
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0UO1  qae  ce  fôe  ;  au'on  ne  toacheroie  poiât  à  cdoc  ce  qui    r  ^  z  ol 

ji'appartenoit  ni  à  ïEleâcar  Paladn ,  m  à  l'Arcluduc  d'Au- 
triche 5  &  que  l'on  jouïroit  de  la  liberté  &  du  repos  qui  é-  ' 
toit  entre  les  Catholiques  &les  Proieftans  avant  les  troubles* 
Qu'on  ne  prendroit  point  de  part  à  la  querelle  particulière 
de  Bohême,  qui  ne  regardoïc  que  l'EIcdcur  Palatin  &  l'Em- 
pereur Ferdinand  i  &  qu'on  leur  iaillèroit  dcmcler  lediffé. 
lent  entre  eux.  Ils  n'exclurent  de  leur  Traitté  que  leRoiau- 
me  de  Bohême  avec  les  Provincesîncorporées  ^  c'eft^-dire  ^ 
k  Moravie  ,  la  Siléiîe  &  la  Luûce.  Ëxcepdoa  qui  fût  per. 
Bicieufè  au  parti  Protcfbnt^  &  qui  réublît  les  afiâires  de 
k  maifim  d'Âutriche  en  AUemagoe^ 


CHAPITK.E  XlVr 

314'.  DefiarUs  dfTUctfre  à  Vlm  pendant  quelque  tems  ,  ^  fait 
tnmtiffÔÊef  étvee  quelques  Mathématiàens  du  Pays.  Il  s' exerce 
éVH  tétliuàn  fur  diS  que  fiions  dt  MéMnuitiques.  Il  va  eu 
j4utriebtvÊir  laC^m-dt  tMmfimme.  Ji  rmmmeam&mfdm 
Duc  du  Bavière  \  il  fe  trouve  à  la  hataillt  de  PrMue  ,  dffHt 
//  paraît  n  avoir  été  pie  lit  SpeflMeur,  S'il  a  fit  vtirHs  mathi^ 
nés  de  Tyce  Brahi  î 

LEs  Ambafîadcursde  France  ayant  eu  tout  le  fuccez  qu'ils 
pouvoient  elpcrer  dans  la  conclufion  du  Traître  d'Ulm , 
s'embarquèrent  fur  le  Danube  le  fixicme  jour  dejuillet,  & 
arrivèrent  â  Vienne  en  AuCriche  fe  lo  du  même  mois.  Le 
Bue  de  Bavière  retira  ies  draupes  de  kSotiabe ,  non  pour  le* 
licencier ,  mais  pour  les  mener  dans  la  haute  Autriche  au 
Service  de  l'Empereur^  Mais       Deicartes  voulut  refter  i 
Ulm  pendant  quelques  mois ,  po-.ir  étudier  plus  à  loi/îr  le  pais 
&  les  habitans.  Il  paroîc  q^ue  quelques  Auteurs  Allemans 
n'ctoient  pas  a/Tez  bien  informez  de  l'hiftoire  de  leur  pays,  Oan.tipftoi^^ 
krs  qu'ils  ont  cent  que  M.  Delcartes  lut  envoyé  en  quar-  p.  7».  johan.' 
tier  dfhvver  ^  01m, incontinent  après  la  conclu fion  d  u  Trait-  P* 
té»  qu'ils  qualifient  mal  d  propos  du  nom  de  Aux.  Il  itiffie  de  ^' 
miaimier  deux  chofes  pour  le  defiafre  de  cette  per^  ^ 
Zr  que  les  croupe^  Bavaroilb  parmi  leiquels  M.  Départe» 

\  ij  s'ceoir 
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1 6  t  o.  s'étoic engagé,  n'encrèrent  jamais  dantk ville  d'Olm  ^  éctof* 
Il  II  tirent  des  eztrémicez  de  la  Softabe  immédiatement  après  le 
Traitté:  t,  qu'on  était  alors  au  fort  de  l'été.  Loin  de  donner 
des  quartiers  d*hyvcr  aux  troupes  ,  le  Duc  de  Bavière  fit 
marcher  les  ficnnes  en  toute  djiigence  le  long  du  Danube 
contre  les  Proteftans  d'Autriche  qui  s'ctoient  liguez  avec 
lesMécontcns  de  Bohême  contre  l'Empereur  Ferdmand:ôc 
le  Marquis  d'Aolpach  par  nue  marche  toute  oppofëe  ,  ht 
avancer  les  fiennes  à  grandes  journées  le  long  du  Kma,  pour 
défendre  le  Paladnac  contre  le  Marquis  de  Spinola  envolé 
des  Pays,  aye^  des  proupes  Espagnoles  pw  iècourif 
l'Empereur. 

I!  nerefta  donc  point  de  troupes  foit  Catholiques  fuit  Pro. 
teftantes  dans  la  Soiiabe,  moins  encore  dans  la  ville  d'Ulm,où 
M.  Dclcartes  ne  prétendoit  pas  menpr  unç  vie  de  n)ldatdu* 
rant  le  fjjour  qu'il  y  vouloit  faire.  11  y  pratiqua  des  habitua 
des  convenable»  à  un  honnête  homme ,  &  il  y  rechercha  pari» 
ticuliéreineiK  la  <»>anoifliuice  des  peHbnnes  qui  étoienc  en 
réputation  d*habUetc  pour  la  Philofopbie  &les  Mathémati^ 

Î|ues,  Le  principal  de  jeeux  à' qui  il  rendit  viiîtc  fut  le  Heur 
ean  Faulhaber  ,  qui  le  reçût  avec  beaucoup  de  civihté  ,  6ç 
qui  lui  donna  lieu  par  fes  honnctetez  de  le  hanter  fôuvcnr. 
Faulliabcr  ayant  remarque  dans  plus  d'une  converfatioii 
qu'il  n'ctoit  pas  ignorant  dans  les  Machcmaciqucs  ,  &:  qu'il 
tipaorp.  en  parloit  pertinemment  lors  qu'il  en  étoit  queiUon  ,  s'avifà 
^  7*»7^  un  jour  de  lui  demander  s'il  avoit  oUy  parler  de  TAnalyfè 
des  Géomètres.  Le  ton  délibéré  avec  lequel  M.  Defcartes 
lui  repondit  qu'ouy ,  le  fit  douter  de  la  chofe.  Le  prenant 
iîiriâ  rcponlê  précipitée  pour  un  jeune  prcfômptueiix,  il 
lui  dcman  ^a  dans  le  deflèin  de  l'embaraffer ,  s'il  fè  croioit  ca-» 
pablcde  refondre  quelque  problème.  M.  Defcartes  (e  don- 
nant encore  un  air  plus  réfolu  qu'auparavant,  lui  dit  qu'oui: 
&i  lui  promit  la  iblution  des  Problèmes  les  plus  difficiles 
ûns  helîter.  Faulhjaber  qui  ne  voioit  en  lui  qu'un  jeune  fbl- 
dac ,  (è  mit  4  nie  i  &  pour  fè  mocquer  de  lui ,  il  lui  cita  quel? 
ques  vers  de  Plante,  pour  lui  làirc  connoître  qu'il  le  prenoic 
pour  un  Gafcon  aulîi  brave  que  ce  glorieux  Fanfaron  dpnf 
il  eft  queftion  dans  la  comédie.  M.  Defcartcs  picquéd'un  pa^ 

f a^ele  k  diipropQi^oiiaié  |  ^  ki^ie  i  l'^jure  <]ue  lui  faiiôic 
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Cet  Allemand ,  luy  préfcnta  le  défi.  Faulhaber  qui  cxcclloit 
particulièrement  en  Arithmétique  &  en  Algèbre  dont  il  a- 
▼oit  publié  f>eu  de  cêms  auparavant  un  lim  en  Lai^e 
vulgaire  ,  luy  propofâ  d'abord  des  queftions  aflèz  comnin- 
iies.  Voyant  qu'il  n'hédtoic  pas  dans  fês  réponiès,  il  luy  en 
propofâ  des  plus  difficiles,  qui  n'embarraflcrent  pas  le  Ré- 
pondant plus  que  celles  de  la  première  e/pécc.  Faulhaber 
commença  à  ciianger  décontenance-,  6c  après  luy  avoir  fait 
fàtisfâdion  fur  les  manières  inconfidcrccs  donc  il  l'avoit  trai- 
té,  il  le  pria  très-civilement  de  vouloir  entrer  avec  luy 
dans  le  cabinet,  pour  conférer  enfemble  d'un  fSssis  plus  rafTis 
pendant  quelques  heures.  11  luy  mit  entre  les  mains  le  lim 
Memand ,  qu'il  venoit  de  compofer  fur  PAlgëbre.  Ce  livre 
ne  contenoit  que  des  quellions  toutes  nuës ,  mais  des  plus 
abilraîces,  lâns  explications.  L'Auteur  en  avoir  u/edelaibr- 
te^dans  le  dcïïcin  d*èxerccr  le  génie  des  Mathématiciens 
d'Allemagne  ,  aufqucls  elles  ctoienc  propo/ces  pour  les  exci- 
ter à  y  donner  telles  fblutions  qu'ils  pourroient.  Laprompri- 
qtude  ôc  la  facilité  avec  laquelle  M.  Defcartes  donnoic  les 
folutions  de  celles  qui  luy  tomboient  (bus  la  vûfi  en  feaille- 
tant,  csaiÙL  beaucoup  d'étonnement  d  Faulbaber.  Mais  il 
fiit  bien  plus  {ùrpris  de  luy  entendre  ajouter  en  mêmetênis 
les  règles  &  les  théorèmes  généraux  qui  dévoient  fèrvir  à 
la  folution  véritable  de  ces  fortes  de  queftions ,  &:  de  tou-» 
tes  les  autres  de  même  nature.  Cette  nouveauté  luv  fît 
prendre  le  change  il  eut  afTez  d'ingénuité  pour  reconnoî- 
trc  fôn  ignorance  dans  la  plupart  des  choies  que  M.  Dei^ 
cartes  luy  faiibic  voir ,  &  il  luy  demanda  Ton  amitié  avec  em. 
preflcment» 

Il  arriva  dans  le  m£roe  têms  qu'un  Mathèmadden  de 
Nuremberg  nommé  Pierre  Rocen  fit  paroitre  les  fblutions 
qu'il  avoit  trouvé  aux  aueftions  propolees  dans  le  livre  de 
Faulhaber.  Roten  pour  luy  rendre  la  pareille  ,  ajouta  au 
bout  de  fcs  réponfes  d'autres  queftions  nouvelles  fans  ex- 
plîcari^  n  :  convia  Faulhaber  de  les  refoudre.  Celuy-cy 
trouvant  que  la  difficulté  deces  queftions  çtoit  extraordinai- 
re ,  communiqua  la  cboiè  i  M.  Defcartes  ^  &  le  pria  de 
vouloir  entrer  en  fbciété  de  travail  avec  luy.  M.  peicartes 
ne  putUiy  rcfùiÇbr  cette  kooniNeté.  Le  fiiccez  avec  lequel  il 
-  liij  le 
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X  o.    le  tira  d'embarras,  acheva  de  le  convainere  qu'il  n'y  avoir 
■  poiat  dedifficukex  àréprettve  dupiiiflânt  Génie  de  ce  jeune 
homme. 

ibid.  p.  71.  On  préoeod  que  ce  fiir  dans  le  même  rems  oue  M.  DeC 
*  cartes  découvrit  par  le  moyen  d'iine  Parabole  l'art  de  con- 

ftruire  d'une  manière  e;cncrale  toutes  fortes  de  Problèmes 
(c)lides^  réduits  à  une  Equation  de  trois  ou  cjuatre  dimen^ 
lions.  C'eft  ce  qu'il  a  explique  long-tcms  après- dans  le  troi- 
âax.  1»  pag.  licine  livre  de  là  Géométrie, 

Il  demeura  en  Soilabe  )  ufqu'àa  mois  de'  Septembre , iîir  la? 
fin  duquel  il  prit  te  chemin  de  Bavière  pour  pailer  en  Au^ 
triche»  Son  dellein  croit  apjîru-emment  de  voir  la  Cour  de 
Vienne  y  £cd^y  rejoindre  h  mite  des  Ambaflàdeursde  Fran- 
ce ,  qui  dévoient  palier  en  Hongrie  pour  conférer  avec  le 
Prince  Beden  Gabor  fur  les  moyens  d'un  accommodement" 
avec  l'Empereur.  Cette  opinion  ne  fbufFre  pas  grande  difficul— 

J^J*Jj2*  "^'^  té,  (î  l'on  fuppofc  avec  quelques  Auteurs  ,  que  M.  Dcfcartes 
renonça  entièrement  à  la  profellion  des  armes  durant  Ibn 
fèjbar  à  Ulm  ^^^lorlqu'il  ëur  appris  que  ir  Duc  de  Bavière^ 
nonobftanc  le  traité  îùx.  avec  les  PVinces- Cptfrn^ÏMdUiii  ,  ne* 
failToit  pas  de  Elire  marcher  fès  troupes  contre  l'Eleâeur 
Palatin  en  Bohème.  Mais  s'il  eft  vray  qu'il  s'eft:  trouvé  à  la- 
fameulè  bataille  de  Praj»ue ,  comme  l'alFurent  d'autres  Att- 

Borcl  nr.     teurs ,  il  eft  croiable  qu'au  lieu  de  fuivrc  les  AmbalTadeurs 
«om-  retourné  de  la  ville  de  Vicijae  droit  au  camp  du  Duc 

de  Bavière. 

Ce  Prince  avoit  déjà  réduit  tous  les  Proteftans  rebelles- 
d'Autriche  (bus  Tobéiflànce  de  l'Empereur^  Il  âoit  entré 
depuis  en  Bohême  r  &  ayant  jfoint  Ibn-  armée  avec  celle  du* 

Comte  de  Bucquoy  ,.  il  avoit  dcja  remis  dans  le-  devoir 
quantité  de  villes  &  de  places ,  lorfque  M.  Dsfcartes  arriva, 
prés  de  lu  V.  Il  n'étoit  pas  le  feul  des  jeunes  Gentil  s- homriies 
le:  plus  ap-  Frn.nçois  qui  eût  la  curiolîté  de  voir  la  fi-î  de  cette  rragi-p 
par;m  ctoicat  que  fccue,  que  devoit  reprclènter  le  nouveau  R.oy  de  Bohé- 
îe'TwLi^c'  "■'^  P-ilatin.  Plufi-urs  y  alloijnt  pour  apprendre  le 
ic  »c  Comte  métier  de  la  guerre, .particulièrement  lôus  le  Comte  de  Bue . 
«Jîe  fon"  quoy-  Mais  M.  Deicartes  oui  avoir  d'autres  vû& ,  &  qui-  ne 
jmne.^  Da  cfaerdvoit  qu'Â  connokre  te  genre  humain  dans  toutes  iês> 
Miur.p  1^4.  caaihophes^fè  conceiicoitde  ▼ouioîr  toe  le^e^ateur  des* 
*^         autres^  Les^ 
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Lfs  affiûres  des  Bo))éniieas  baiilbientdqplus  en  plus ,  non  j  Cmq, 
lèttlemenc  par  la  jon^on  des  deux  années  Impériale  U  Ba-  \, 

varoife  qui  faifbienf  un  corps  de  yoooo  hommes  vers  le 
l^idy:  mais  auHi  par  la  defcente  que  l'Ëledeur  de  Saxe  ve- 
noit  de  faire  avec  loooo  hommes  du  côré  du  Septentrion. 
Cet  Electeur  qui  avoir  rcfule  Li  couronne  de  Bohême  aufli.- 
bien  que  le  Duc  de  Bavière  avant  qu'on  l'eût  prcfcntëe  'à 
TElccbeur  Palatin  ,  avoit  cté  chargé  par  l'Empereur  de 
l'exécution  àa  ban  Impérial  publié  contre  les  Rebelles,  li 
éioic  dTailleacs  nalikti^ût  dei*£leâeur  Palatin, qui  n'ayoic 
pas  défibé  à  dès  avis ,  niâ  ceux  de  rA{Ièniblée  de  MuÛiau- 
iSm ,  couchant  le  déuâement  de  cette  Couronne  qu'on  luy 
avoir  con/èillé.  En  un  mot  il  étoit  le  Chef  des  Luthériens 
de  la  Confelîion  d'Aufbouriz; ,  qui  comme  les  CathoHques 
ne  pouvoicnt  Ibuftnr  que  les  Calviniltcs  le  rcndiiîcnt  les 
Maîtres  d'un  Royaume  ^  de  trois  grandes  Provinces  par 
vove  d'ufurpation^ 

*  Il  avoic  déjà  rédirft  tDttceJa-{,ttâce ,  loii^e  le  Duc  de 
Bavière  &c  le  Comte  de  Bucquoy  après  àfoir  pris  quatorze  M.  ^  t. 
pu  quinze  villes  de  la  Bohême  ,  iè  mirent  &r  la  toute  de 
piagne,  |»aice  que  la  fâifon  déjà  avancée  &  fort  rude  ne  « 
permettoit  pas  qu'ils  s^anwlàilènt  plus  long-tems  à  former 
des  ficges.  Le  Samcdy  vu.  du  mois  de  Novembre  ,  ils  le 
trouvèrent  à  la  portcc  du  canon  prcs  de  l'année  de  Bohê- 
me qui  les  avoir  côtoyez  dans  leur  marclie  :  &  ils  s'appro- 
chèrent de  la  viiie  de  Prague  à  une  demi-iieu<f  de  dirfance. 
Le  lendemain  Oimanche  o€t»tdB  la  Touilàints  ,  l'année  de 
Bohême  qui  Vétoit  avancée  i  un  petit  quart  de  lieuë  de 
Prague^  le  campa  Sn  un  pofte  aflcz  élevé.  Le  deflèin  de  TE- 
leâetirTalatin  n'était  autre  que  de  demeurer  fur  la  défènfi- 
ve»  parce  que  fcs  troupes  augmentées  de  dix  riiille  Hongrois" 
que  luy  avoir  envoyez  Bctlcn  Gabor  ,éC(»eac encore  beau, 
coup  inférieures  à  celles  des  Impériaux. 

LeDuc  de  Bavière  ,  &  le  Comte  de  Bucquoy  en  litière 
d'une  blellure  qu'il  avoir  re^ic  le  Mercrcdy  d'auparavant , 
«voyant  l'ennemi  campé  û  avancageutoent^  Zc  fi  bien  décer. 
miné d le bacere  ,  tinrent  eoniêiippur  délibérer  fi  l'on  pré. 
Centeroit  la  bataille.  Les  avis  alloient  à  ne  rien  hazarder,  ^«  i*-  Domi- 
JodqtteieCdnne  dé«:hauffî^  qui  avoit apporté  i'épée  bénie  '.'^^ 

au  ' 
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isé  i.o.  au  Duc  de  Bavière  de  la  part  du  Pape,  entra  da»ns  le  Con- 
■;  fdl  comme  un  homme  infpirc ,     promit  Uviéboire  d^un  ton 

'  auffi  adîtré  »  que  s'il  en  eut  eu  parole  de  Dieu  même.  Dé 

Jôrte  qu'après  avoir  envoyé  reconnoltre  les  avenues  &  le» 
pailagcs  par  où  l'on  pourroic  attac^uer  ,  Se  fè  d^ga^r  fàon 
les  befoins ,  l'armée  fut  rangée  de  celle  manière ,  que  le 
Duc  de  Bavière  tenoic  Taîle  droite  avec  le  Baron  de  Tilly 
t  Îl  ftt  Ait  fon  Maréchal  de  camp  général  '  :  &  le  Comte  de  Bucq  loy 

Cote  dcpuis,      -  ,   ,         r  !•  l  '  -r  rr 

te  Giaéul  a»»*  touc  arme  dans  la  liticre  tcnoïc  la  gaucae  avec  rietiein- 
bach  Maréchal  de  camp  général  de  &s  troupes.  Le  corps  de 
*f^'t^  ^^'^  rarriere-garde  étoit  compofë  de  Croates  U  d'I^ 
la?bem  caliens.  Mais  l'année  étdt  ûns  canons  ,  au  lien:  que  celle  des 
icm.  M.  Fr.  Bohémiens  en  avoit  dix, 

p.  ♦II.  Le  Pére  Carme  s'étoic  mis  à  la  tête  de  Tavant-garde  le 
hexni  Crucifix  à  k  main  pour  animer  les  ^o^dats.  Mais  elle  Fut 

hcU.  Bok  chargée  fi  rudement  par  les  Bohémiens,  que  les  bataillons 
&  les  e/cadrons  furent  rompus  d'abord  malgré  laprcvoyan'- 
ce  du  Baron  de  Tilly.  Le  Comte  de  Bucouoy  voyant  le  dé- 
ibrdre  que  cauiôit  rardtterie  eimenue  Itur  les  Bavarois'',, 
qui  commençoient  i  plier  à  l'aSle  gauche ibrdt  de  fk  litière 
tout  blefle  U  tout  malade  qu'il  étoit)  monta  à  cheval  $  dé^ 
gagea  le  Baron-  de  Tilly  j  remit  le  courage  aux  Soldats-^ 
changea  l'ordre  des  bataillons  •  joignit  tou5  lès  efcadrons- 
en  un  corps  j  fc  mit  à  leur  tête  j  de  fécondé  du  Duc  de  Ba- 
vière qui  avoit  pafié  à  l'aîle  droite  ,  il  défit  Tennemi  entiè- 
rement ^  prit  les  dix  pièces  de  canon  ,  135  enseignes  ,  /ans 
concer  le  camp  entier  avec  tout  le  hKigage^  L'Elec- 
teur Palatin  avec  plui]eurs>  Seigneurs  de  fôn  parti  &  ûuva. 
dans  la  vieillePrague , èc  dés  la  nuit  fuivance  il  iordt avec  ùl 
'  ièmme  &iês>  enfans  pour  iè  retirer  en  Silèfie,  Il  y  eut  5000 
hommes  tuez  fur  la  place  ,  looonoïez  dans  la  rivière  de 
Molde ,  &  plufieurs  faits  prifbnniers.  Les  deux  Généraux 
Catholiques  qui  n'avoient  perdu  que  400  hommes ,  firent 
avancer  leur  infanterie  contre  les  murailles  de  la  ville  fur  le 
Vtigaedl^  loir.  Les  Habitans  d.s  trois  villes  n'bférent  fè  bazarder  à 
îlliw/"  lôtenir  un  fîége.  De  ibrte  que  dès  le  lendemain  ils  ouvri- 
rent les  portes-  au  Duc  de  Bavière  ,  &  au  Comte  de  Bue* 
quoy,  qui  après- une  entrée  iblennelle  aUérenit  aux  Capu^ 
cm»  chanter  IcTV  Demn^ 

&LDe£. 


Digitizco  by 


Livre  I.  Chapithb  XIV.  75 

i/L,  Ddcardesiiumc les  vidorieux par  tout:  &  quoy que  létà. 
nous  ne  i^|acliioiis  pas  s*il  avoit  contribué  i  cette  viâoire ,  ■■■■ 
nous  ne  pouvons  douter  qu'il  n*y  aie  eu  part ,  confêrvatit 
toujours  {a  qualité  de  fbldat  Volontaire  ibus  le  Duc  de  Ba- 
vière. Apres  l'enrrce  des  vidorieux,  on  tint  les  portes  des 
trois  villes  fèrmccs  pendant  fix  jours ,  pour  faire  la  recher- 
che des  principaux  auteurs  delarebclHoii  :  Ôcon  ne  leurac- 
corda  que  la  vie.  Les  Luthériens  de  la  Confelîion  d'Au- 
ibourg  y  fiuenc  maintenus  comme  les  Catholiques  :  mais  on 
^taaux  Picards  ouPicardiees,  c'eft-â-dire  aux  C^vimftes» 
le  libre  exercice  de  leur  Religion  ,  &  on  travailla  d'autant 
plus  à  les  humilier ,  qu'ils  avoient  paru  plus  zélez  que  les 
autres  dans  Téledion  du  Palatin.  Les  yilles  de  Bohême  qui 
reftoient  au  nombre  de  quarante  du  côté  des  Rebelles,  vin- 
rent apporter  leurs  clefs  à  l'envi.  11  ne  demeura  que  celles 
de  Tabor  &  de  Piltfèn ,  où  le  bâtard  de  Mansfêldcomman- 
^oit  avec  de  forces  garnifbns.  On  établit  le  Baron  de  Til- 
1\  pour  camonander  dans  Prague  avec  fix  mille  hommes* 
Les  Qé/aétasa  voyant  qu'il  ne  Ce  préiêntoit  plus  d'enne- 
mi  i  combattre  ,  Ce  retirèrent  avec 'leurs  troupes  , 
prés  que  les  |*rincipaux  Seigneurs  de  la  couronne  de  Bo- 
hême eurent  prêté  le  ferment  de  fidélité  &  d'obéi  (Tance  i 
l'Empereur  ,  entre  les  mains  du  Duc  de  Bavière, qui  fortic 
de  Prague  le  dix-huiticme  jour  de  Décembre  ,  pour  venir 
paScr  Te  refle  de  l'hiver  à  Munich.  11  ramena  une  partie 
deies  uoaf»  en' Bavière,  &c  latflà  l'antre  dans  la  partie 
mâridioiiale  de  Bohâne  <  pour  y  prendre  des  quartiers 

luver. 

L'efpace  de  fix Jémaines  pendant  lefauelles  l'armée  Im- 
périale fëjourna  dans  Prague  ,  fiit  plus  <^ue  fuffifant  à 
Monfieur  Defcartes  pour  rechercher  &  vifiter  ce  qu'il  y 
avoit  d'habiles  gens  dans  cette  ville.  Le  fcms  que  les  autres 
Soldats  &  les  Officiers  employoient  à  s'enrichir  fur  les  Re- 
belles abandonnez  i  leur  pillage  «  fut  pour  luy  une  occa^ 
fionde  kifir^  delâ>erté  plus  grande, pour  vacjuer è  des 
phifirs  plus  honnêees,  qu'il  trouvoît  dans  la  coaver(âcion  > 
âes  curieux  &  des  f^avans  du  lieu.  La  mémoire  du  6- 
fflcmc  Tyco-Brahé  y  écoit  toûiours  vivante  «  &  iâ  réputa- 
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1  ^  X  o.    don  y  avoir  été  maintcnuë  jufîju'alors  dans  un  état  auflî 
,        florillânc,  qu'elle  étoic  au  cêtns  de  fît  mort ,  par  les  {ovom 
Botei.  Tû.   <ie  fes  héritiers ,  &  particiiliétetiieiit  de  lôo  iUuilre  diicû 
Sï!'         pic  Jéan  Kepler  Madiéinaticien  de  l'Empereur.  Monfîeur 
^  Oeâurces  ne  trouva  rien  de  pius  agréable  durant  ce  fê- 

'  jour  ,  <îue  la  convcrfatian  de  ceux  qui  l'informèrent  des 
particularkex  de  la  vie  de  ce  grand  Altronome  ,  qui  étoic 
venu  autrefois  de  Danemarck  s'habituer  à  Prague  avec 
toute  fa  famâllc.  Si  nous  en  cro)  oni  aueloucs  Auteurs ,  il 
prie  un  plaiHr  feniible  à  entendre  paner  de  belles  itw 
ventiotts^  &  à  ¥oêr  fcs  grandes  macliaict  que  fa  héâdcn 
luv  permifePC  d'éxaoyner  tout  à  loifir.  Ces  demc  circoti- 
ilances  rappolrcécs  par  le  ik»»  Bore! ,  pafokreac  xSez 
plaufibles  à  ceuîc  qui  fc  contenteront  de  jucher  du  fait  par 
la  feule  curiofité  de  Monfieur  Defcartes.  Mais  on  les  trou, 
vera  jjlus  que  douteulès ,  lor/qu'elles  feront  examinées  Car 
la  vcrirc  de  Thilloire.  Il  eil  ditîicile  que  Monlîeur  DcC 
f:artes  aie  pu  Ce  procurer  des  conférences  docles  &  eu» 
rieufo  avec  les  en&ns ,  ou  les  parens  de  Tyco  ,  ifil  ei| 
vray  qu'il  n'en  reftoit  point  dors  qui  (u0ëiM;  en  ccat  de  rd* 
pondre  à  ià  curioHté  ,  ou  qui  demeura£&iit  aftoeUemenc 
L'an  i«oi.  •  à  Prague.  Tyco  avoit  lai^  en  mourant  Hx  enfàns  qui  fè 
portèrent  tous  pour  héritiers  -.  de  ils  eurent  foin  de  publier 
quelques-uns  de  lès  ouvrages  pofthumes ,  &  de  les  dédier 
Gain  de  vit.  en  leur  nom  aux  Empereurs  Rodolphe  &  Ferdinand  en 
Tye.  p.  jjjj  ç^j^^  dc\xx  ,  fie  mil  fix  cent  vmgt-ilx.  Mais  nous  ap,. 

*  prenons  d'un  Machématiaen  SukoA  îaOKptaé  ViUKlmof 
^    Johannis,  que  des  l'an  mil  fix  cent  quinze  ,  après  avoir 
fait  toutes  les  enquête$  pofllbles  dansla-viUe  de  Prague  ior  le^ 
.fils  &  les  filles  de  Tyco-Brabé,  il  n'avoit  trouvé  pcrfonne 
qui  eût  pii  luy  en  dire  des  nouvelles.  Monfieur  Defcartes 
jjjuja-t-il  été  plus  heureux  dans  lès  recherches  ?  Il  y  avoit 
alors  un  fils  de  Tyco  richement  pourvu  en  Bohème  :  mais 
il  dcmeuroit  en  Province,  De  forte  qu'il  ne  pouvoir  rcfter 
Franc.  Gif-  *  P'Ag.^e  quc  Ic  Baton  de  Ten^n^el  gendre  de  Tyco, 
ncb.Teiigpa-  oue- JUloolkur  .  0eicartes  pût  voir  iur  les  finenoes.  Âuffi 
geiîiii.       .Xengnagel  ctoitUi  homme  de  lettres ,  &  Mackémadcien  t 
jnais  je  doute  qu'étant  demeuré  fidelle  à  r<|Çttipc|^ur  Feiv 
'  ^  diw»4 
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âioand  dorant  les  croubies  ^  il  fue  demeuré  dans  Prâ^ue  i.^io. 
pAmu  les  R.cbcllcs« 

Il  eft  encore  moins  certain  que  Moditear  XMaates 
eu  la  iâcisfiu^ion  de  voir  les  mtchines     tes  mftrumens  de 
Tyco,  La  trifte  dcftince  de  ces  machines  ne  nous  permet  Ç.'  c*Sl^^€ 
prefque  pas  de  le  croire.  Tyco  les  avoir  fait  tranfporter  pa^."  9c 
de  Danemarck  à  Prague ,  &:  de  Prague  au  château  de  Bc- 
nach.  Il  les  avoïc  fait  rcmener  cnfuitc  à  Prague  dans  le 

j)alais  de  l'Empereur  ^  d'où  on  les  avoit  fait  "paflTer  dans 
'hôtel  de  Curtz*  Apres  la  mort  de  Tyco  y  l'Empereur  Ro- 
dolphe craignant  qu'on  n'en  &  quelque  alténatiaii ,  ou 
quelque  mauvais  ufàge  ,  voulut  en  avoir  la  propriété  pour 
le  prix  de  vingc^eux  nutlle  écus  d'or,  qu'il  paya  aux  néri- 
tiers  de  Tyco.  Et  il  y  commit  un  Garde  agage^qui  tint  ce 
grand  trcwr  fi  bien  renfermé  dans  l'hôtel  de  Curtz,  qu'il  '^'^fii!^»**- 
ne  fut  plus  pofliWe  à  pcrfonne  de  le  voir,  quelque  qualité,  iX*m«is*& 
quelque  mérite  ,  &  quelque  recommandation  qu'on  put  Machines  au 
apporter  pour  cela.  Ceft  tout  dire  cge  Kepler  même,  tout  ^1^'  **  ^* 
pnvilégié  qu'il  éooît  ^  la  part  de  PEnipereur  ^  de  ^  part    '  *  '  ^ 
de  Tyco  ^  &  du  côté  de  fâ  proféffion  ^  s'eft  plaint  srniére. . 
ment  de  n'avoir  pas  été  plus  6i«!0riii  qu'un  autre  en  ce 
point.  Ces  machines  demeurèrent  enfevelies  de  la  forte 
lufou'aux  troubles  de  Bohême.  L'armée  de  l'Eledeur  Pa-  ^'^}'  ^P- 
Jatin  croyant  mettre  la  main  lur  un  bien  qui  ctoit  propre  à  lUd. 
la  Maifon  d'Autriche  ,  les  pilla  comme  des  dépoiiilles  en- 
uemies  j  en  briiâ  une  partie  ^  &  en  convertit  une  autre  à 
des  v^fjes  tout  diffërens^  Le  refte  &z  tellement  diftrait  y 
qu'on  n'a  point  pu  f^avoir  depuis  ce  que  font  devenus  tant 
de  précieux  monumens.^  Cette  défiïkaon  étoit  arrivée  dé» 
ranmiliîx  cent  dix-neuf,  de  forte  que  MonHeur  Defoar. 
tes,  qui  n'entra  dans  Prague  qu'en  mil  fix  cent  vingt ,  ne 
pourroit  avoir  vu  ces  machincî»  que  par  une  avanturc  mi- 
raculeufè  ,.  dont  nous  demanderions  un  autre  garant  que  le 
fieur  fiorel.  Il  eft  vray  qu  on  vint  à  bout  de  fàuver  le  grand 
globe  célede  qui  étoit  d'isurain  :  mais  ce  ne  fût  qu'en  le  re- 
tnanr  de  Prague,.d*bà  il  fîsfc  emporté  fur  Ilieute  à  Nei(& 
en  Siléfîe^  où  on  le  mit  en  dépôt  chez  les  Jéfoites.  II  fiit 
«ole?é  treize  ans  après  par  Udalric  fils  de  Chrifliem  Roy 
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té  10.  de  DanemaiCK ,  conduit  i  Coppenhague  ,  U  pkcé  dans 
\  l'Académie  royale.  Il  fàlloic  donc  mieux  concerter  la  fi, 

'an  U3*.    ^Qjg  touchant  la  curiofîtë  de  M^nfieur  Deicarees  à  Pragiie, 

pour  la  rendre  plus  vray-femblable. 

Mais  pour  dire  de  luy  dçs  choies  plus  certaines  ,  nous 

allons  retourner  à  ce  qui  iç  pallà  dau^  fon  ciprit  iur  ia 

de  l'annce  précédente. 

Fin  Jk  Prmifr  tiwt. 


LA 


LA  VIE 

M' DESCARTES 

LIFRE  SECOND. 

Contenant  ce  qui  s'eft  paffé  depuis  qu*il  fe  fut 
défait  des  Préjugez  de  l'Ecole ,  jufqu'à  fon 
ctablirtcment  en  Hollande. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Où  l'on  reprend  fon  hifioire  à  la  fin  de  Fan  il  fe  trouve 

dans  une  efpéce  de  folitude.,  qui  luy  fait  naître  diverfes  penfées 
contre  ce  qui  avoit  été  penfé  avant  luy.  Il  fe  ha%ardc  à  fe  dé- 
pouiller de  toutes  les  opinions  quil  avoit  re<^uës  jufqu  alors.  Ré- 
cit de  quelques  fondes  qu'il  eut  ,  avec  leur  explication.  Il  conu 
menci  fin  traité  des  Olympiques  y  qu'il  n'a  point  achevé  depuis, 

P  Rt's  avoir  rapporté  de  fuite  les  aflfàires  qui 
(é  font  paiTces  en  Allemagne  fous  les  yeux  de 
M.  Dcfcartes  ,  nous  nous  fommes  fait  un  plus 
grand  jour,  pour  expofèr  aux  yeux  des  au- 
tres ce  qui  fè  pafîà  dans  fbn  efprit  ,  &  donc 
il  fut  le  fèul  aÀeur  peu  de  tcms  après  s'être 
engagé  dans  les  troupes  du  Duc  de  Bavière.  Nous  avons 
°  K  iij  remarqué 
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1619.   remarqué  qu'àprés  avoir  quitté  fiir  la  fin  de  Septembre 
"  ét  Tan  16x9  la  ville  de  Francford  ,  où  il  avoir  afllflé  ait  /' 

couronnement  de  l'Empereur  ,  il  s'arrêta  fur  les  £roii-  ' 

tiéres  de  Bavière  au  mois  d'Oib obre ,  &  qu'il  commen- 
ça la  campagne  par  Ce  mettre  en  quartier  d'hiver.  Il 
fc  trouva  en  un  lieu  fi  écarte  du  commerce,  ^/ipca Fré- 
quenté de  çens  dont  la  conver/àdon  fut  capable  de  le  di- 
vertir ,  qu'il  s'y  procura  une  iblitude  telle  que  fon  efpnc  la 
Ififc.  (te  i«   pouYOit  avoir  dans  foa  éxxt  de  vie  ambulante.  S'ëtanc  ain(l 
M^ih^part.t.  afluré  des  dehors- y  &  par  bonheur  n'ayant  d'ailleurs  aucuns- 
Ibins  niaucanes  partions  au  dedans  qui  puilènrle  troubler 
il  demeuroit  tout  le  jour  enferme  fcul  dans  un  poëfle,  où  il-  • 
avoir  tout  le  loifir  de  s'"enrrerenir  de  fcs  pen/ecs.  Ce  n'c-- 
toient  d'abord  que  des  préludes  d'iniagmanon  :  &:  il  ne  dc^ 
vint  hardi  que  par  dégrez  en  palFant  d'une  penfée  i  une 
aurre  ^  à  mefurc  qu'il  lènroit  augmenter  le  plaifir  que  fon 
efpric  trottyoîc  dans  leur  enchaînemenr.  fTne  dfe  eeUes  qui 
fê  prâêntérent  à  lur  des  premières  y  fut  de  confidérer  qu'il 
■ne  fe  trouve  point  tant  die  perfeAion  dans  les  ouvri^s  co.n-' 
pofêz  de  pàulieurs  pièces  &  âits  de  la  main  de  divers  maî- 
tres ,  que  dans  ceux  aufqiiels  un  fcul  a  travaillé.  Il  lui  fut 
aifé  de  trouver  dequoi  fôutenir  cette  penfée,  non  feulement 
d.inî)  ce  qui     void  de  l'Architecture ,  de  la  Peinture,  6c  des 
ibid.  p.  ty.    autres  Arcs, où  l'on  remarque  la  difficulté  qu'il  y  a  de  faire 
*  H>         quelque  choie  d'accompli  en  ne  travaillant  que  fur  Touvra— 
ge  d'àutrui ,  mais  même  dan»  la  police  qui  regarde  le  gou^ 
vernemenc  des  Pieuples  ,  &  .<£uis  rcahlilIemencdcla.Keli- 
.gion  qui  eft  i'buvr^  de  Dieu  fèuL 

Il  appliqua  eniiiite cette  penfôe  aux  Sciences,  dont  la  con^ 
.  .  noifïance  où  les  préceptes  fc  trouvent  en  dépôt  dans  lesli-- 
vres.  Il  s'imagma  que  les  Sciences ,  au  moins  celles  dont  les 
raifôns  ne  font  que  probables, & qui  n'ont  aucunes  démonllra- 
tions  ^  s'étant  groflies  peu  a  peu  des  opinions  de  divers  Par- 
ticuliers y  £c  ne  (ê  trouvant  compofëes  que  des  réfldxions* 
de  pluGeurs  Peribones  d'un  caraoére  d'bfpritcouc  différent» 
approchent  moins  de  k  vérité^  que  les  fîmples  raiibnne- 
mens  que  peut  faire  naturellement  un  homme  de  bon  (êns 
touchant  les  chofcs  qui  fê  préfènrenr  à  lui.  Delà  il  entreprît 
de  palier  iU  Ruiifoa  bumainea-vrecla  même  penfée.  Il  con^ 

iidéra. 
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fiicra  que  pour  avoir  été  «nâiu  avant  que  d'êtie  bomniès,  161^ 

&  pour  nous  être  laiflez  gouverner  long  têms  tiaf  nos  ip  .  jt 
pcDts  &  par  nos  maîtres,  qui  fe  font  fouvent trouvez  con- 
traires Ici  uns  aux  autres  ,  il  eft  prcfque  impofîJblc  que  nos 
jugcmcns  toienc  auiE  purs ,  auffi  {olidcs  qu'iL  auroiencété  fi 
flDiisaww««iii*ttfigc^der  de  nôtre  railbn  des  le  point  de 
iiôtre  paiflàncc,  8c  iî  nous  n'avions  \uo^  été  coudiats  que 
par  cJle.  .  ^ 

j.^ui}'^"^  ^""''^  donnoic  à  Ton  génie  ne  itnconttant  poinc 
d  obltacles ,  le  conduisit  infenfiblement  on  renottvelimmt 
de  tous  les  anciens  fy/lêmes.  Mais  il  ih  retint  nar  la  vu«  del'iflî  ' 
diTcrcnon  qu'il  auroit  blâmée  dans  un  iioiiinic  ,  qui  aurait 
«DtreDris  4e.  ietter  par  terre  toutes  les  mairons  d'une  ville 
dam  le  iâaftd^Oèio.de  les  rebâtir  d'une  autre  manière  Ce! 
pendant  imtÈS  tnwve  point  à  redire  qu'un  Parricu- 

ter  r^  ^a»«larftmteic>«  d  une  rui- 

ne uMèvwable.  p<wr  Ja  rétahkr  inr desiMbinens  pins  foli- 
des  :  Il  fe  perfuada  qu'il  y  aunâten  luidelanfmdr&àvou- 
loir  reformer  Je  corps  des  fciences  ou  l'ordre lîtabli  dans  lei 
tcoles  pour  les  cnfeigner  ^  mais  qu'on  ne  pourroit  ie  blâmer 
avec  ju^e  d'en  faire  l'cpreuvc  fur  lui  même  fans  rien  en- 
ttOgndre  fiir  autruv.  Ainfi  li  le  rcfôJut  une  bonne  fois  de 
Jc  muie  de  Cou«esfes  opinions  qu'il  avoit  reçues  iufqu'à- 
ka^  dcics  éeer  emkbenient  deà;cnéance,  atfn  d  y  enlub- 
Ihnier  d'autres  eoTuite  qui  fû/Teiit  meilleoies ,  àa  d'y  remet- 
tre les  memfls^apnés  . qu'il  les  auroit  vcrifiécs  ,  fie  qu'il  M 
»xxo\z  ajttfiêes  au  niveau  de  U  JUifim.  Il  crut  troitwr^'C* 
point  les  nioiens  de  rculHr  à  conduire  fa  vie,  beaucoup  ntieult 
que  s'il  ne  batilfoit  que  fur  de  vieuîc  fondemens ,  ne  sTap. 
puvant  que  iur  les  principes  qu'il  s'étoit  laiHc  donner  dansfa 
pre^rejeanefle,  lans  avoii- jamais  examine  s'ils  étoicnt  vravs 
Il  pçévoioit  poumnt  qu'on  projet  fi  hardi  &  fi  nou veaii 
ne  feoit  pas  &m  difficultcz.  Afais  il  k  flatoit  que  ces  diffi- 
flUtez  ne  iexpientpas  aufliûm  teméde:  jomtre  qu'elles  ne  mé- 
rite roient  pas  d'entrer  en  coni|ittaî£m  aivœ  celles  qui  Ct 
tiouvcroicnt  dans  la  réfi>rmation  des  moindres  dioftt  qui 
couchent  le  Public.  Il  mettoit  une  grande  différence  entre 
ce  qu'il  cntrcprcnoir  de  détruire  en'lui  même ,  &  les  établif- 
iCiU^ACs  |).ublics  de  ce  lïipnde,  qu'il  comparoïc  i  de  grands 
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1  é  I  9.  corps,  donc  lachute  ne  peut  être  que  ties^nide,  &  qui  (out 
_  encore  plus  difficiles  à  relever  quand  ils  fout  abacus ,  qu'à  re^ 

tenir  quand  ilsibnt  ébranlez.  Il  eftimoic  que  Tu/âge  avoic 
adouci  oeaucoup  de  leurs  iinperfêdions ,  &  qull  en  avoic ia. 
fènfiblement  com'eë  d'autres, beaucoup  micuxque  n'auroir 
pu  faire  la  prudence  du  pliisfage  des  Poîidques  ou  des  Philo- 
ibphes.  11  convencMC  niêinc  que  ces  imperfections  font  enco- 
re plus  fiipportables  que  neferoit  leur  changement  :  de  me. 
mé  que  les  grands  chemins  qui  cournoïenc  encre  des  mon* 
tagnes,  devieonenc  fî  unis  &  û  commodes  à  force  d'êcreba* 
tus  &  fréquentez  ,  qu'bn  &  rendrok  ridicule  de  vouloir 
erimper  fur  les  rochers ,  ou  defcenrfre  dans  les  précipices,, 
lous  prétexte  d'aller  plus  droit.  Son  defïèin  n'étoit  pas  de 
cette  nature.  Ses  vues  ne  s'étendoient  pas  alors  jufqu'aux 
intérêts  du  Public,  II  ne  précendoit  point  réformer  autre 
choie  que  les  pro|>res  peniees  y  &  il  ne  ibngeoit  à  bâtir  que 
dans  un  Baaàs  qui  fôrtouc  à  lui.  En  cas-  de  mamis»  Accès 
il  croioit  ne  pas  rifquer  beaucoup  ,  puis  que  le  pis  qu'à  en 
arriveroic,  ne  pourroitêtre  que  la  perte  de  fon  têms  £c  deies 
peines, qu'il  ne  jugeoitpas  fort  néceflaires au  bien  du  genxe 
Aumahï. 

Dans  la  nouvelle  ardeur  de  Ces  réfblutions  ,  if  entreprit 
d'éxccuter  la  prémiére  partie  de  Ces  dciîeins  qui  ne  confîAoit 
qu'à  détruire,  C'ctoit  aiFurément  la  plus  facile  des  deux. 
Mais  il  s'appercut  bien  tôt  qu'il  n'eft  pas  auflî  ai/c  à  un 
kffanmede  ic  dëniie  de  lès  préjugez ,  que  de  brûler  &  mai' 
'     '    '  Ibn.  U  s^dtcic  déjà  préparé  à  ce  renoncement  dés  le  ibrdr  du 
follé&  î  il  en  avoit  fait  quelques  eflais  premièrement  du- 
rant Tx  retraitte  du  fauxbourg  S.  Germain  à  Paris,  &  en- 
fiiite  durant  Ton  féjour  de  Brcda.  Avec  toutes  ces  di/pcfî- 
lions  ,  il  n'eut  pas  moins  à  foujfïrir ,  que  s'il  eilt  été  queftion 
de  le  dépouiller  de  foi-même.  Il  crut  pourtant  en  être  venu 
i  bouc.^  £c  à  dire  vrai  ,  c'étoil  ailèz  que  lôn  imagination  lui 
préfeniâc  fon  d^tit  coût  nud  pour  lui  £ûre  croire  qull  l'a- 
voir mis  e£feâivemenc  en  céc  ctar.  Il  ne  kti  re/toit  que  l'a; 
moar  delà  Vérité  ydonr  la  pourfuitte  de  voit  fûre  d'oréna. 
vanc  toute  l'occupation  de  fà  vie.  Ce  fiiC  la  matière  imique 
des  ttmrmens  qu  il  fit  fbufFrir  à  Ton  cfprit  pour  lors.  Mais 
lesmoyens  de  parvenir  i  cette  heureulê  con<jkiêce  ne  lui  cau^- 
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&seat  pas  moins  d'cmbaiïas  que  la  fin  même.  La  recher- 
che qu'il  ▼oulut  faire  de  ces  moiens ,  jetca  fon  dpnc  dans    i  <^  (  9* 
de  violentes  agitations ,  qui  augmentèrent  de  plus  en  plus  '  ' 
par  une  contention  continuelle  où  il  Ictcnoic  ,  fans  foufFrir 
que  la  promenade  ni  les  compagnies  y  fiflenc  diverfion.  Il 
Je  /ârigua  de  telle  force  que  le  feu  lui  prit  au  cerveau  ,  fie 
qu'il  tomba  dans  une  efpéce  d'enchouliafine  ,  qui  difpofâ 
de  telle  manière  fbii  elpric  dqa  abatu,  qu'il  le  mit  en  état  de  Cart.  oiyaif. 
recevoir  les  impieffions  des  fondes  .&  des  vidons.  ^ 

Il  nous  apprend  que  le  dixième  de  Novembre  mil  fix 
cent  dtz-neui,  s'ctant  couché  tout  m^U  ét  ySm  euâwupafme  , 
Se  tout  occupé  de  la  penfëe  (Savoir  tnmfi  a  jmr  là  les 
fandemenf  de  La  fcience  admirable  ,  il  eut  trois  fondes  confë. 
curifs  en  une  feule  nuit,  qu'il  s'imagina  ne  pouvoir  être  vé- 
cus qued'enhauc.  Apres  s'ctre  endormi ,  fon  imagination  fè 
fentit  frappée  de  la  repréfèntation  de  quelques  fantômes 
quife  préièntérent  à  lui,£c  qui  l'épouvantèrent  de  telle  for- 
te ,  que  Croyant  marcher  par  les  rues  ,  il  étoit  obligé  de  fe  cut.  Qiymp. 
lenverfer  liir  le  côté  gauche  pour  pouvoir  avancer  au  îieii 
où  il  vouloir  aller,  parce  qu'il  fèntoit  une  grande  foiblei]& 
an  côté  droit  dont  il  ne  pouvoit  (k  fôutenir.  £tant  honteux 
démarcher  de  la  forte  ,  il  fît  un  effort  pour  fè  redrefler: 
mais  il  fêntit  un  vent  impétueux  qui  l'emportant  dans  une 
efpéce  de  tourbillon  lui  nt  faire  trois  ou  quatre  tours  fur  le 
pied  gauche.  Ce  ne  fut  pas  encore  ce  qui  l'épouvanta.  La 
difficulté  qu'il  avoit  de  fe  traîner  faifoit  qu'il  croioit  tomber 
â  chaque  pas  ,  jufqu'à  ce  qu'ayant  apper^i  un  collège  ou- 
vert (ùribn  chemin,  il  entra  dedans  pour  y  trouver  une  re- 
traite ,  &  un  remède  â  fbnmal.  Il  tacha  de  gagner  l'Eglifê 
du  GoUége,  où  ù.  première  peniee  étoii  d'aUer  nire  ià  priè- 
re :  mais  s*étant  apperçu  qu'il  avoit  pafïc  un  homme  de  fà 
confioifîànce  fans  le  falucr,  il  voulut  retourner  fur  fès  pas 
pour  lui  faire  civihtc  ,  &  il  fut  repoulfc  avec  violence  par  le 
vent  qui  fbuffloit  contre  l'Eelifê.  Dans  le  même  tems  il  vid 
au  milieu  de  la  cour  du  collège  une  autre  perfbnne  quiTap- 
pcUa  par  fbn  nom  en  des  termes  civils &obiiçeans:  &  lui  oit 
quesll  voul<»c  aller  trouver  Monfieur  N.  il  avoit  quelque 
«ïofe  àliâ  donner.  M.  Oefc.  s'imagina  quec'étoit  un  melon 
qu'on  avoit  apporté  de  quelque  païs  étranger.  Mais  ce  qui 
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leiîtrpiicd'avantage,fiicclevoir  que  ceuxquiiêraflèmbloîent 
avec  cette  pcrfônne  autour  de  lui  pour  s'entrecenir^écoient 

droits  &  fermes  fur  leurs  piedstquoi  qu'il  fiit  toujours  courbé 
iîc  chancelant  fur  le  même  terrain,  &  que  le  vent  qui  avoic 
penfé  le  renverfcr  plufieurs  fois  eût  beaucoup  diminué.  Il 
fe  réveilla  fur  cette  imagination  ,  &ilfentità  l'heure  même 
une  douleur  cfFedive  ,qui  lui  fit  craindre  que  ce  ne  fdtropc- 
racioii  de  quelque  mauvais  génie  qui  Tauroic  voulu  iëdiiû 
re.  Au(fi-t6t  il  fe  retourna  Sir  le  d^cé  droit ,  car  c'écoic  ûu 
le  gauche  qu'il  s'ctoîc  endormi  »  &  qu'il  avoic  eu  le  ibnge. 
Il  ne  une  prière  à  Dieu  pour  demander  d'être  garanti  du 
mauvais  eflfèt  de  fbn  fonge ,  &  d'être  préfèrvé  de  tous  les 
malheurs  qui  pourroient  le  menacer  en  punition  de  Ces  pé- 
chez, qii'il  reconnoilToit  pouvoir  être  allez  griefs  pour  atti- 
rer les  foudres  du  ciel  fur  là  tête  :  quoiqu'il  eût  mené  juf. 
ques-là  une  vie  aSez  irréprochable  aux  yeux  des  hommes. 

Dans  cette  Itenadon  u  iè  rendormie  après  un  intervalle 
de  prés  de  deux  heures  dans  des  penfëes  diverfès  iùr  les  biens 
&  les  maux  de  ce  monde.  lUui  vint  auflitôc  un  nouveau  ibnge 
dans  lequel  il  crût  entendre  un  bruit  aigu  &  éclatant  qiril 
prit  pour  un  coup  de  tonnére.  La  frayeur  qu'il  en  eut  le  ré- 
veilla fur  l'heure  même  :  &  ayant  ouvert  les  yeux  ,  il  apper- 
çut  beaucoup  d'étincelles  de  feu  répandues  par  la  chambre. 
La  cholè  lui  étoit  dcja  ibuvent  arrivée  en  d'autres  tcms  :  &c 
il  ne  lui  étoit  pas  fort  extraordinaire  en  iè  réveillant  au  mi* 
lieu  de  la  nuit  d'avoir  les  yeux  ailez  écincellans ,  pour  luiiài-. 
re  entrevoir  les  objets  les  plus  proches  de  lui.  Mais  en  cette 
dernière  occafion  il  voulut  recourir  à  des  raifbns  priiès  de  la 
Philofophie  :  &  il  en  rira  des  conçlufîons  favorables  pour 
Con  efprit ,  après  avoir  obfèrvé  en  ouvrant,  puis  en  fermant 
les  yeux  alternativement,  la  quahtc  deselpcces  qui  luiétoient 
reprcfcntées.  Ainfi  fa  frayeur  lè  diffipa  ,  &  il  iê  rendormit 
dans  un  ailèz  grand  calme. 

Un  moment  après  il  eut  un  troiiiéme  ibnge ,  qui  n'eut  rien 
de  ttrrible  comme  les  deux  pr^ers.  Dans  ce  dernier  il  trom 
va  un  livre  ior  ià  table,  (ans  f^avoir  qui  l'y  avoit  mis.  Il  rou- 
vrit, &  voyant  que  c'Àoit  un  DiSHonnaire ,  il  en  fut  ravi  dans 
Tefpérance  qu*il  pourroit  lui  être  fort  utile.  Dans  le  même 
inftaut  il  fe  rencontra  un  autre  livre  ibus  iâ  main, qui  ne  lui 
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écoic  pas  moins  nouveau,  ne  (cachant  d'où  il  lui  étoic  venu,  i  6  i  ^. 
Il  trouva  que  c^étoit  un  rectteil  des  Poëfies  de  SSéreas  Au-  ■ 
teurs ,  intitulé  Cmpu  Pûêtamm  &c  II  eut  la  curiofité  d*y  DWifé  en  ; . 
vouloir  lire  quelque  chofè  :  &  i  l'ouverture  du  livre  il  tom-  ^^"^  iZaSc 
baiîir  le  vers  Qwdvitâ  feUaboriurîtLc»  Au  même  moment  rendre  ikc 
il  aprerçiît  unKommc  qu'il  ne  connoiflbit  pas  ,  mais  qui 
Jii!  préfcnta  une  pièce  de  Vers  ,  commençant  par  Ejî  ^ 
Non  ,  &  qui  la  lui  van  toit  comme  une  pièce  excellente. 
M.  Defcartes  lui  dit  qu'il  fcavoit  ce  que  c'ctoit,  &  que  cet- 
te pièce  étoit  parmi  les  Idylles  d'Aufone  qui  fè  trouvoit  dans 
le  gros  KecOeil  des  Po^s  qui  étoit  iiir  lâ  table.  Il  voulut 
la  montrer  lui  même  d  cét  homme  :  &il  &  mit  à  feuilleter 
le  livre  donc  il  le  vantoit  de  connoître  parfaitement  Tordre 
&rœconomie.  Pendant  qu'il cherchoit  Tendroit,  l'homme  lui 
demanda  où  il  avoir  pris  ce  livre,  Defcartcs  lui  rc'pondit 
qu'il  ne  pouvoir  lui  cfire  comment  il  l'avoit  eu  :  mais  qu'un  mo- 
ment auparavant  il  en  avoir  manié  encore  un  autre  qui  venoit 
dcdilparoître,fàns  fçavoir  qui  le  lui  avoir  ap|)orté,  ni  qui  le  lui 
av«»t  repris.  Il  n'avoit  pas  achevé,  qu'il  revid  paroitre  le  livre 
d  l'autre  Kout  de  la  table.  Mais  il  trouva  que  ce  J^i^Umiai- 
ne  n'écoir  plus  entier  comme  il  l'avoit  vû  la  première  fois. 
Cependant  il  en  vint  aux  Poëfies  d'Aufone  dans  le  Recuëil 
des  Portes  qu'il  fêuilletoit  r  Se  ne  pouvant  trouver  la  pièce 
qui  commence  par  JEft  ^  Kon  ,  il  dit  \  ce't  homme  qu'il  en 
connoifibit  une  du  même  Pocte  encore  plus  belle  que  cel- 
le là  ,  &  qu'elle  commcnçoit  par  Quod  vita  fliabor  iterîl^ 
perfbnne  le  pria  de  la  lui  montrer,  &:  M.  Deicartes  fê  met- 
toit  en  devoir  de  la  chercher ,  lors  qu'il  tomba  fîir  divers 
petits  portraits  gravez  en  taille  douce  :  ce  qui  lui  fit  dire 
que  ce  livre  étoit  fort  beau ,  mais  qu'il  n'étoit  pas  de  la  mêv 
me  impreflion  que  celui  qu'il  connoiilbit;  Il  en  étoit  là,  lors 
que  les  livres  &  l'homme  difparurent ,  &  s'eflàcérent  de  (on 
imagination  ,  fans  néantmoins  le  réveiller.  Ce  qu'il  y  a  de 
fin^ulicr  à  remarquer  ,  c'cft  que  doutànt  fi  ce  qu'il  venoit  - 
de  voir  étoit  fonge  ou  viflon  ,  non  feulement  il  décidaen 
dormant  que  c'ctoit  un  ibnge  ,  mais  il  en  fit  encore  l'inter- 
préttfiofi  avant  que  lelbmmeil  le  quittât.  Il  jugea  que  le 
DiBÈÊimain  ne  vouloit  dire  antre  choie  que  toutes  les  Sden* 
ces  ramaflëes  en&mble  :  &  que  le  Recueil  de  Pocdes  indcu- 
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1^19.    lé  Corpus  Poetarum ,  marquoic  en  parDculier  &  d'une  manié- 
^  re  plus  difbncke  la  Philolbphie  &  la  Sageflè  jointes  enfèm- 
ble.  Otr  il  ne  croioic  pas  qu'on  dût  s'ëconner  fi  fort  de  voir 
que  les  Poaces ,  même  ceux  qui  ne  font  que  niaifèr ,  fuilènc 
pleins  de  ifentcnces  plus  graves,  plus  (ènfces      mieux  ex- 

f)rimccs  que  celles  qui  (è  trouvent  dans  les  écrits  des  Plii- 
o/bphes.  llatcribuoit  cette  merveille  à  la  divinité  de  TEn- 
thoufiafine,  &:  à  la  force  de  l'Imagination,  qui  im.  lorDr  les 
fèmences  de  lafigeiTè  (  cjui  fe  trouvent  dans  refpric  de  tous 
les  hommes  comme  les  étincelles  de  feu  dans  les  cailloux  ) 
avec  beaucoup  plus  de  lâdltcé  £c  beaucoup  plus  de  brillanc 
même  ,  qiie  ne  peut  £iire  la  Raifbn  dans  les  Phiiofbphes. 
M.  Defcartes  continuant  d'interpréter  fôn  ibnge  dans  le 
iômmeil ,  eiHmoit  que  la  pièce  de  Vers  fur  l'incertitude 
du  genre  de  vie  qu'on  doit  choifir ,  6c  qui  commence  par 
Qttod  vita  fellahor  iter  ,  marquoit  le  bon  confêil  d'une  per- 
Ibnne  {âge ,  ou  même  la  Théologie  Morale.  Là  deflus ,  clou- 
tant s'il  revoit  ou  s'il  méditoit ,  il  le  réveilla  (ans  émotion  : 
&  continua  les  yeux  ouverts  ,  l'interprétation  de  (bn  ibnge 
îax  iamênae idée.  Par  les  Pottes  r»flânblez dans  le  Recueil 
il  en&endoit  la  Révéladon  êc  l'Enthoufiafine ,  dont  il  nede- 
j[èl^»éroit  pas  de  fè  voir  favorifë.  Par  la  pièce  de  Vers 
^  A  JVi>»,qui  eft  le  Ouy  &  le  Non  de  Pythagore ,  il comprenoit  la 
Vérité  &  la  Fauflfèté  dans  les  connoifîances  humaines ,  &  les 
fciences  profanes.  Voyant  que  l'application  de  toutes  ces 
chofês  rëtifliflbit  fi  bien  à  /on  gré  ,  il  fut  alFez  hardy  pour 
fe  perfuader ,  que  c'étoit  l'Efpnt  de  Vérité  qui  avoit  voulu 
lui  ouvrir  les  tréfbrs  de  toutes  les  fciences  par  ce  fbnge.  Et 
comme  il  ne  lui  reftoit  plus  i  expliquer  que  les  petits  Por- 
traits de  taille-douce  qu'il  avoir  trouvez  dans  le  fécond  U- 
vre  ,  il  n'en  chercha  plus  l'explication  après  la  vilîte  qu'un 
Peintre  Italien  lui  rendit  dés  le  lendemain. 

Ce  dernier  /ônge  qui  n'avoit  eu  rien  que  de  fort  doux 
&  de  fort  agréable,  marquoit  l'avenir  félon  Juy  :  &;  il  n'étoit 
que  pour  ce  qui  devoir  iuv  arriver  dans  le  rcfte  de  fi  vie. 
Mais  il  prit  les  deux  préccdcns  pour  des  avertillcmens  me- 
na^ns  tonchaAt  fà  vie  pallee ,  qui  pouvoir  n'avoir  pas  été 
aufl!  innocente  devant  bieu  que  devant  les  hommes.  Et  il 
crut  que  c'écoit  la  railbn  de  ta  terreur  &  de  l'éfroy  dont 
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ees  deux  ibn|es  étoienc  accompagnez.  Le  melon  dont  on  1619. 
youloic  luv  ùue  ^ré&nt  dans  le  prémier  fonge  ,  fignifîoit ,  ' 
diicôt-â,  les  charmes  de  la  Mtude ,  mais  pr&titez  par  des 
loUidiations  purement  humaines.  Le  vent  qui  le  pouflbit 
vers  TEglilè  du  coll^  ,  loriqu'il  avoit  mal  au  côte  droit,  t  *îf  Sïï* 
n'c'roit  autre  chofê  que  le  mauvais  Génie  qui  tâchoit  de  le  f^**^  frtfiU' 
iettcrpar  force  dans  un  lieu,  où  Ton  dcflcin  étoit  d'aller  vo-  **''* 
îontaircment.  C'cft  pourquoy  Dieu  ne  permit  pas  qu'il  a- 
van^àc  plus  loin  ,  &  ^u'il  k  laiflat  emporter  même  en  un 
jieii  ùàat  par  on  Efprit  qu'il n'avoit  pas  envoyé:  quoy  qu'il 
iut  trés-pehiiadé  que  9'euc  été  l*E^rit  de  Dieu  qailuy  avoit 
Bât  £me  les  prémiéres  démarclies  vers  cette  Eglifè.  L'épou. 
vante  dont  il  fut  frappé  dans  le  fécond  (bnge,  marquoit, 
à  fon  fêns,  fàfyndérefe,  c'efl-à-diie^  les  remords  deucoiir 
/çience  touchant  les  péchez  qu'il  pouvoir  avoir  commis  pen- 
dant le  cours  de  fà  vie  jufqu'alors.  La  foudre  dont  il  en- 
tendit l'éclat,  étoit  le  fignal  de  l'Eiprit  de  véricé  qui  def^ 
cendoic  iur  iuy  pour  le  polleder. 

Cette  dernière  imagmation  tenoic  afiùrément  quelque 
cboiè  de  r£nthoa(ialme:&  elle  nous  portefoit  volontiers  à 
croiie  que  M.  De/cartes  auroit  bû  le  fbir  avant  que  de  fè 
coucher.  £n  efièt  c*étoit  U  veille  de  £dnt  Martin  ,  au  fbir 
de  laquelle  on  avoit  coûtume  de  faire  la  débauche  au  lieu 
oiriletoit,  comme  en  France.  Mais  il  nous  afïîire  qu'il  a- 
voit  palFc  le  foir  &  toute  la  journée  dans  une  grande  fo- 
brictc  ,  &  qu'il  y  avoit  trois  mois  entiers  qu'il  n'avoit  bu  de 
vin.  Il  ajoûte  que  le  Gcnie  qui  excitoit  en  luy  l'enthouiiaf- 
me  dont  il  fe  ientoit  le  cerveau  échaufifé  depuis  quelques 
jours,  luy  avoit  prédit  ces  fônges  avant  que  de  fk  mettre  au 
lit,  &  que  l'efprit  humain  n'y  av  oit  aucune  part. 

Quoy  qu'il  en  fbit,  l'impreflîon  qui  luy  refta  de  ces  agita- 
tions,  luv  fit  faire  le  lendemain  diverfcs  réflexions  fur  le  par- 
ti qu'il devoit  prendre.  L'embarras  où  il  fc  trouva,  le  fit  re-  ' 
courir  à  Dieu  pour  le  prier  de  luy  faire  connoître  fà  vo- 
lonté ,  de^ vouloir  l'éclairer  .  £c  le  conduire  dans  la  recher- 
che de  la  vérité.  Il  s'adrefla  enfuite  i  la  fàinte  Vierge  pour 
luy  recommander  cette  afiàtre ,  qu'il  iugeoit  la  plusimpor- 
tante  de  (à  vie.  Et  pour  tâcher  a'intereflèr  cette  bien-lieu, 
reuiê  Mére  de  pieu  d'une  manière  plus  preffante  ,  il  prit 
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I  é  I  9.    occafioa  du  voyage  q  u'ilmédicbit  en  Italie  danspeu  de  jours, 
-  pour  fbnner  le  vœu  d'un  pèlerinage  i  NôtrcDame  de  Lo- 
oiympic.      rette.  Son  zélé  alloic  encore  plus  loin ,  U  il  luy  fit  promet- 
Caitcf.  uc  jj^j  q^>jj  feroit  à  Venifê ,  il  Ce  metcroit  en  chemin 

par  terre,  pour  faire  le  pèlerinage  à  pied  julqu'à  Lorette: 
que  fi  fcs  forces  ne  pouvoicnc  pas  fournir  à  cette  fatigue , 
il  prendroit  au  moins  rextëneur  le  plus  dévot  &c  le  plus  hu- 
milié qu'il  luy  feroit  jpoiBblc  pour  s'en  acquitter.  Il  prëten- 
doic  partir  avant  la  nn  de  Novembre  pour  ce  voyage.  Mais 
il  paroit  que  Dieu  di^oia  de  fes  moyens  d'une  autre  maniè- 
re qu'il  ne  les  avoit  propofez.  Il  Êdlut  remettre  l'accomplifl 
fèment  de  Con  vœu  à  un  autre  têms ,  ayant  été  obligé  de 
différer  fon.  voyage  d'Italie  pour  des  raifons  que  l'on  n'a 
point  f^eucs ,  £c  ne  l'ayant  entrepris  qu'environ  quatre  ans 
depuis  cette  réfblution. 
Son  enthoulîafhie  le  quitta  peu  de  jours  après  :  &  quoi- 
*  que  (on  eCpnt  eût  repris  ion  améce  ordinaire ,  Se  fàt  rentré 

dans  fon  prémier  ca&e,  Û  n'en  devint  pas  plus  décdfif  fur 
les  ré/blutions  qu'il  avait  à  prendre.  Le  têms  de  fôn  quar. 
tier  d'hyver  s'ccouloit  peu  a  peu  dans  la  fôlitude  de  fbn 
pocfle  :  ôc  pour  la  rendre  moins  ennuyeufc  ,  il  fê  mit  d  com- 
pofcr  un  traité,  qu'il  efpéroit  achever  avant  P.iques  de  l'an 
ibiécau  1610.  Dés  le  mois  de  Février  il  Ibngeoit  à  chercner  des  Li- 
Di*  %i  Me.  braires  pour  traiter  avec  eux  de  l'impreffion  de  cetouvrage. 

Mais  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  ce  traité  fiit  inter- 
rompu pour  lors,  6c  qu'il  eft  toûjours  demeuré  impar&it 
depuis  ce  téms-U.  On  a  ignoré  juiqu'icy,  ce  que  pouvoit  être 
ce  traité  qui  n'a  peut-être  jamais  eu  de  titre.  Il  eft  certain 
que  les  Olympiques  font  de  la  fin  de  ,  &  du  commence- 
ment de  1610  j  &  qu'ils  ont  cela  de  commun  avec  le  traité 
dont  il  s'agit,  qu'ils  ne  Ibnt  pas  achevez.  Mais  il  y  a  fi  peu 
d'ordre  Sc  de  liaiibn  dans  ce  qui  compoïc  ces  Olympiques 
parmi  fès  Manuicrits ,  qu'il  eft  aiië  de  ju^cr  que  M.Deicar* 
tes  n'a  jamais  longé  â  en  faire  un  traité  rég;ulier  8c  £iivi  » 
moins  encore  â  le  rendre  pablic. 
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CHAPITRE  II. 


M-  BefiofUS  entend  parler  des  Rofe-croix^  ou  Confrères  de  la 
Rofe-croix.  On  luy  fdit  croire  que  leur  focietè  rla  pour  but  que 
la  recherà)e  de  la  vérité  dans  les  chofes  naturelles ,  la  vraye 
Jcicnce.  Il  fouhaite  de  les  connoïtre  çj-  de  conférer  avec  eux.  Sa 
cunoftè  ^  fes  foins  devenus  inutiles  par  l' impofJibiUté  oà  il  fut 
£en  maver  étuamde  cette  feBe,  Jlfe  met  en  devoir  de  fepaffer 
dM  feeemn  etststruy  pomr  texkMtkn  de  fes  deffàm, 

LA  fblicude  de  M.  Deicartes  pendant  cet  hiver  étoic 
toujours  fort  entière,  principalement  à  l'égard  des  per- 

ionnes  qui  n*étoient  point  capables  de  fournir  A  fcs  entre- 
riens. Mais  elle  ne  donnoit  point  l'cxclufion  de  fà  chambre 
aux  curieux ,  qui  fçavoient  parler  de  fcicnces ,  ou  de  nouvel- 
les de  littérature.  Ce  fut  dans  les  converfàtions  de  ces  der. 
nkrs  qu'il  entendit  parler  d'une  Çonfiréne  de  Sçavans^éta- 
blie  en  AUem  ign c  depuis  quelque  teins  ibus  le  nom  de  tri^ 
res  de  UMâjè<emx,  On  luy  en  ht  des  éloges  furprenans.  On  ^^^^^^  ïtl 
luyr  fît  entendre  qne  c*étoient  des.  gens  qui  içavoient  tout*  ne  mentis. 
&  qu'ils  promettoient  aux  hommes  une  nouvelle  fagcfîe ,  J* 
c'eft-à-dire,  la  véritable  fciencc  qui  n'avoit  pas  encore  été 
découverte.  M.  Defcartes  joignant  toutes  les  chofes  extraor- 
dinaires que  les  particuliers  luy  en  apprenoient,  avec  le 
bruit  que  cette  nouvelle  (ôcieté  fàifoit  par  toute  l'AUenia- 
gne ,  fe  ièntit  ébranlé.  Luy  qui  ûiibit  proicfBondeinépriiër  ibidem, 
généralement  tous  les  Sçavans  ,  parce  qu'il  n'âi  'Ayoit  ja^ 
mais  connu  qui  fuflènt  véritablement  tels ,  il  comrriença  â 
s'acculer  de  précipitation  &  de  témérité  dans  les  juge- 
mens.  Il  lêntit  naître  en  luy-mcme  les  mouvemens  d'une  é- 
muladon  dont  il  fut  d'autant  plus  touché  pour  ces  Rofc- 
croix  ,  que  la  nouvelle  luy  en  étoit  venue  dans  le  têms  de 
fon  plus  grand  embarras  touchant  les  moyens  qu'il  devoit 
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r  6 1  9.    dépens  de  la  bonne  fby  des  peuples  j  &  que  s'ils  appor. 
I  6  z  o.    toient  quelque  chofe  de  nouveau  dans  le  niorjvîe  qui  valût 
—    la  peine  d*être  fçû,  il  auroitëcémaUionnêce  à  luy ,  deyou- 

loir  méprifer  toutes  les  (cicnces,  parmi  Icfquelles  il  s'en  pour- 
roit  trouver  une  dont  il  auroit  lirnorc  les  fondemens.  II  fè 
mit  donc  en  devoir  de  rechercher  quelqu'un  de  ces  nou- 
veaux Icavans  ,  afin  de  pouvoir  les  connoître  par  luy-mê- 
me ,  ae  confërer  avec  eux.  A  propos  de  quoy  j'edime  qu'il 
eft  bon  de  dire  un  mot  de  leur  hiftoîre ,  pour  laiâasââioa 
de  ceux  qui  n*cn  ont  pas  encore  ouy  parler. 

On  prétend  <çie  le  premier  Fondateur  de  cette  confrérie 
des  Rofè-croix  ctoit  un  Allemand  né  dés  l'an  1378  ,  de  pa- 
G  Naud.  ch.  ^^'"^  fort  pauvres  ,  mais  Gentils- hommes  d'excradion.  A 
4.  il.  X.  xwi  cinq  ans  on  le  nue  dans  un  monaftére  où  il  apprit  le  Grec 
liejeynEcin-  ^  le  Latin.  Etant  forti  du  couvent  à  fêize  ans,  il  fc  joigmc 
â  quelques  Magiciens  pour  apprendre  leur  art ,  &  demeura 
cinq  ans  avec  eux:  après  quoy  il  (è  mit  à  voyager  prémiére- 
menten  Turquie,  puis  en  Arabie.  Là  il  fçeut  qu'il  y  avoit 
ville  chimc-  une petite  ville  nommée  Damcarpeu  connue  dans  le  mon> 
li^oc.  de,  &  qui  n'étoit  habitée  que  par  des  Philofbphcs ,  vivans 

d'une  façon  un  peu  extraordinaire ,  mais  d'ailleurs  trcs-vcrfèz 
dans  la  connoifTance  delà  Nature.  Son  hiftoire,  ou  plutôt  ion 
roman  écrit  par  Bringern,  dit  qu'il  y  fut  re^eii  par  les  habi- 
L*aa  uij«  tans  du  lieu  avec  beaucoup  de  civilité  |  qu'bn  hiy  rendît  cou- 
tes  fortes  de  bons  offices  j  6c  qu'on  luy  fit  un  accueil  auflî 
favorable  aue  celuy  que  les  Brachmanes-  avoient  fait  aufa^ 
meux  Apollonius  de  Tyane.  On  ajoute  que  nôtre  Allemand 
y  fut  fâluë  d'abord  par  Ibn  nom,  quoy  qu'il  ne  l'eût  encore 
déclaré  à  perfônne,  qui  ell  une  circonllancc  copiée  d'Apol- 
lonius y  ôc  qu'on  luy  révéla  beaucoup  de  choies  qui  s'étoient 
paflëes  dans  ion  mcniaftére  pendant  le  féjour  d'onze  années 
qu'il  y  avoit  £ût.  Les  habitans  luy  découvrirent  qu'il  y  avoit 
long-têms  qu'ik  l'attendoient  chez  eux,  comme  celuy  qui 
devoir  être  l'auteur  d'une  réformation  générale  dans  VUni- 
vcrs.  Ils  i'inftruifirent  enfuite  fur  diverfès  cho/ès,6c  luy  com- 
muniquèrent la  ph\part  de  leurs  fecrets.  Apres  avoir  demeu- 
ré tfois  ans  parmi  eux,  il  quitta  leur  pais  pour  venir  en  Bar- 
barie", &  s'arrêta  dans  la  ville  de  Fez  pour  conférer  avec  les 
Sages  6c  les  Cahaliftes,  dontcettevilleécoit  fort  abondante. 
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T>e  \i  A  pafla  en  E'fpiigne,  d'où    fe  fit  chaflèr  pour  ^oir     a  6 1 9, 
Toulu  y  jccrcr  les  fondcmews  de  iâ  nonvelle  Rcfonnation.  léro. 
Il  fut  obliî^éde  (è  retïrer  çn  AUcmafgnc,  où  il  v^cut  en  Soli-  ■» 
taire  jalqu'à  l'âge  de  106  ans ,  au  bodt  defqucls  on  foppofè 
qifil  mourut  fans  maladie  en  1484  5  &  que  fon  corps  qui 
demeura  inconnu  dans  k  grotte  où  il  avoitvÊcu,  fut  décou- 
vert fix  vingts  ans  «prés ,  &  donna  lieu  à  l'établillcment  des 
Frères  de  la  Rofè-croix ,  <jui  ic  fk  l'an  1604, 

On  dit  qu'ils  n'étoient  <jue  quatre  Confrères  d'abord  ,  & 
qu'ilsaugmenrérentenfinte  ju'fou -au  nombre  de  huit.  Une  des 
rémicres  cho(ès  qu'on  petit  leur  attribuer  cft  Csltïs  doute 
invention  èa  Roman  de  leur  Fondateur  ,  «a«:e  qu'ils  oflc 
-cm  que  les  établrfîèmens  les  phis  célèbres  de  ce  monde  le 
font  attiré  de  la  vcncradon  &  du  crédit  par  des  origines 
fàbuleufcs.  Pour  ne  pas  laifîèr  leur  fondation  fans  nnfiracle, 
ils  feignirent  que  la  gmcte  où  repcfoit  leur  îxjndareur  étoit 
cclairée  d'an  foJeil  qui  étoit  au  tonds  de  l'ancre  -,  mais  qui 
reçevoit  (à  InnrMére  du  Soleil  du  monde.  Par  ce  tnoyen  on  dé- 
couvroit  toutes  les  rarctcz  renfermées  dans  la  grotte.  Elles  Nand.  îbM. 
•confiftoient  en  une  platine  xic  cuivre  pdce  far  un  autel  f"S  î7.  J** 
rond ,  dans  laquelle  on  lifôit  ^.  C,  R.  C.  vivant  je  me  fuis  ré- 
fervé  cet  ahé^é  de  lumière  four  feptelchre  :  &  en  quatre  figures 
avec  leurs  infcriptions,  qui  étotcnc  pour  la  prémicrc  ^  jamais 
'vuide  i  pour  la  féconde ,  le  joug  de  la  Ifjyj  pour  la  troifiéme  , 
la  liberté  de  PEvarmlc  ;  pour  la  quatrième  y  la  zlotre  entière  de 
Dieu.W  y  avoitaufll  des  lampes  ardentes ,  des  lonnettes  ,  des 
miroirs  de  plufieurs  façons  ,  des  livres  de  divcrfês  fortes, 
entr'autres,  le  Dic'lionnairedes  mots  de  Paracelfe,  &lepe- 
rft  monde  de  leur  Fondateur.  Mais  la  plus  remarquable  de 
toutes  ces  rarctez,  étoit  une  infcription  qu^ils  alTuToient  a- 
voir  trouvée  fous  un  vieux  mur  ,  ôc  qui  portoit  ces  mots  r 
j4prés  (îx  vinp:  ans  je  [eray  découverte.  Ce  qui  dcfi^noit  fort 
nettement  Tan  1604  j  T-"       cckiy  de  leur  établifTcment. 

On  n'eft  pas  encore  aujourd'hy  trop  bien  informé  de  la 
raifbn  qui  leur  a  fait  porter  le  nom  de  Kûfc  croix.  Mais  fans 
s'arrêter  aux  conjec'hircs  i'.igcnieufès  des  Efpi  its  myftérieux 
iiir  ce  point ,  on  peut  s'en  tenir  à  l'opinion  de  ceux  qui  efti- 
mcnt  qu'il  leur  eft  venu  de  leur  Fondateur  ,  quoyquc  ces  RoTca-ctoit». 
Confrères  eufïcnt  voulu  pcrfuadcr  au  Public  que  leur  Maître 
ji'avoitpas  denoiTu  M  IlA 
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1^19.       La  fio  de  leur  Inftituc  ëtoic  k  xéformacion  générale  àa 

■  16  lô  WQ^àc^ï\on^2s  dans  la  Religion ,  dans  la  police  du  gonver- 
■■  .  nemenc,  ou  dans  les  moaurs  j  mais  ieulcment  dans  les  fcicn- 

ces  :  &  lis  s'obligeoient  à  garder  le  célibat.  Ils  embraflbient 
rëtude  générale  de  laPhyfique  dans  toutes  fès  parties:  mais 
ils  faifbient  une  profênion  plus  particulière  de  la  Médecine 
Theroisaure*  ^     laChvmie.Michel  Mayer  quia  âic  un  livre  dps  cooilU 
cip!  i^.  'i      timons  de  la  Confrérie ,  ne  leur  donne  que      Scacats  gé. 
fi^^         néraûx.  Le prémier ,  de  faire  la  médecine  gratuitemetic  pour 
tout  le  monde.  Le  fécond ,  de  s'habiller  &lon  la  mode  du 

{)aïs  où  ils  fè  trouveront.  Le  troifiéme,  de  s'aflembler  tous 
es  ans  une  fois.  Le  quatrième,  de  choifir  des  fuccefleurs  ha- 
biles 2;ens  de  bien  à  la  place  de  ceux  qm  viendront  à  mou- 
rir. Le  cinquième ,  de  prendre  pour  le  cachet  ou  le  f^eau  de 
la  Congrégation,  les  deux  lettres  capitales  R.  C.  Le  Gaàé* 
me .  de  tenir  la  Ibcieté  iècrece  U  cachée  au  moins  pendant 
pent-ans.  La  R.enoniinéea  fait  des  glofèsfûr  ces  ftatuts,  qui 
ont  donné  matière  à  une  multitude  de  Traitez  qui  iê  font 
•   faits  pour  &  contre  eux. 

Ceux  qui  ont  entrepris  de  les  décrier  comme  des  extra- 
yagans  ,  des  vifionnaurcs  ôc  des  unpies,  leur  ont  attribué  des 
iTiaximes  fort  étranges:  &  ils  les  ont  fait  palFer  pour  une  nou- 
velle fèdede  Luthériem  Paracelfïïles. 

Moniieur  Defcartes  ne  fçavoic  pas  celuy  de  leurs  fb^ 
tots  qui  leur  ordonnoit  de  ne  point  paroitre  ce  qu'ils  é- 
toient  devant  le  monde  ^  de  marcher  en  Public  têtus  comme 
les  autres  i  de  ne  fè  découvrir  ni  dans  leurs  difcours  ,ni  dans 
aucunes  de  leurs  manières  de  vivre.  Ainfi  l'on  ne  doit  pas 
s'étonner  que  toute  là  curiolîté ,  Ôc  toutes  fês  peines  ayent  été 
inutiles  dans  les  recherches  qu'il  fît  fur  ce  fujet.  II  ne  luy 
fut  pas  polîible  de  découvrir  un  fcui  homme  qui  ic  dcciar.ic 
de  cette  Confrérie,  ou  qui  ftit  même  fôup(^onné  d'en  être. 
Peu  s'en  &lut  qu'il  ne  nut  la  ibcieté  au  rang  des  chimères. 
Mais  il  en  fut  empêché  par  l'éclat  que  failbit  le  çrand  nom- 
bre des  écrits  Apologétiques ,  qu'on  avoit  publié  jufqu'alors, 
6c  qu'on  continua  de  multiplier  encore  depuis  en  faveur  de 
ces  Rofc-croix  tant  en  Latin  qu'en  Allemand.  Il  ne  crut  pas 
devoir  s'en  rapporter  à  tous  ces  écrits  ^  foit  parce  que  fbn 
inchnation  le  portoit  à  prendre  ces  nouveaux  S^avaus  pour 
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des  impofteurs  j  fbit  ^arce  qu'ayant  renoncé  aux  livres ,  il    i    2  o. 

vouloir  s'accoutumer  a  ne  jui;er  de  rien  que  fur  le  témoigna-   

ge  de  fcs  yeux  &  de  lès  Ofcâlles ,  ôc  fîir  là  propre  expérience. 
C'efl  pourquoy  il  n'a  poinc  fait  difficulté  de  dire  quelques 


Dcftud.B.M. 


annéesapres ,  qu'il  ne  fyivoit  rien  des  R.ofè..croix  :  &  il  fût  ^ 
aiiifi  iùrpris  que  Ces  amis  de  Paris ,  loriqu'écant  de  retour  en  r^.  ^'u 
 ▼ilie  I*an  1^23  ,  il  apprit  que  Con  (cjour  d'Allemagne  Méth.deDeli 


catcw. 


luy  avoic  valu  la  réputation  d'être  de  la  Confrérie  desKoiè- 

croix. 

Se  voyant  ainfi  déchu  de  refpcrance  qu'il  avoir  eue,  de 
trouver  quelqu'un  qui  fut  en  état  de  le  ibulager  'dans  la  re- 
cherche de  la  Vérité,  il  retomba  dans  lès  prémiers  embarras. 
Il  pa£&]e  refte  de  Tbiver  6c  le  carême  fur  les  frontières  de 
Bavière  dans  Ces  irrélblutions  j  fc  croyant  bien  délivré  des 
préjugez  de  (on  éducation  &  des  livres  ,  Se  s*entreteniant 
toujours  du  dcflèin  de  bâtir  tout  de  neuf.  Mais  quoyque  cet 
état  d'incertitude  dont  fon  elprit  éroit  agité  ,  luy  rendît  les 
difficulté?,  de /on  deflcin  plus  lênfibles  que  s'il  eût  pris  d'a- 
bord fa  rclblution  ,  il  ne  fc  laillà  jamais  tomber  dans  le  dé- 
couragement. 11  fê  foutenoit  toujours  par  le  fuccez  avec  le- 
quel il  fçsLvmt  alufter  les  (ècrets  de  la  Nature  aux  r^les  de 
ii  Matfaemattqoeâ  melùrc  qu  il  ûifoit  quelque  noiivelle  dé-  tZ\a^''' 
couverte  dans  la  Phyfique.  Ces  occupations  le  garantirent  myfteiia  cô. 
des  chagrins  Se  des  autres  mauvais  effets  de  l'oifiveté ,  &  I^IJIJJ'ÎJ^ 
elles  le  ménérent  jufqu'au  tôms  que  le  Duc  de  Bavière  fit  ,h?fcos ,  a- 
avancer  fês  troupes  vers  la  Soûabe.  Il  les  fuivit,  comme  nous  «riufqoc  ar- 
l'avons  rapporté  ailleurs ,  &  il  les  quitta  pour  venir  à  Ulm ,  ^e'reft™rï 
où  il  pafla  les  mois  dejuilletôc  d'Août  avec  une  partie  de  poOe^aufiu 
ceux  de  Juin  &  de  Septembre.  De  là  il  fut  en  Autriche  voir  ^JjJJ*|J^*£, 
kConr de  l'Empereur,  après  quoy  il  alla  rejoindre  l'armée  pu'al^^  * 
du  Duc  de  Bavière  en  Bohémie ,  &  entra  avec  elle  dans  la 
ville  de  Prague  ,oà  il  demeura  juiqu'au  milieu  du  mois  de 
Décembre. 

'  Il  prit  enfuite  fbn  quartier  d*hiver  avec  une  partie  des 
troupes  que  le  Duc  de  Bavière  laifTa  fur  les  extrémitez  de 
la  Bohême  méridionale  en  retournant  à  Munich.  Il  le  re- 
mit à  fcs  mcditaaons  ordmaires  fur  la  Nature ,  s'éxerçant 
aux  préludes  de  fès  grands  defièins  ,  &  profitant  de  l'a. 
vantage  qn'ii  avoit  de  pouvoir  vivre  lênl  au  milieu  de 
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ceux  à  qui  il  ne  pouvoir  eovier  la  Hbercé  de  boire  5c  ds 
jouer,  taoe  qu'ils  luy  lai(&>ieDC  cdte^  d'étudier  en  sectaifi». 


CHAPITRE  Iir. 

j\f.  T>efi\ot8s  pajjd  (Ltns  les  trompes  du  Coniie  de  Buctfuày  pour 
aller  en,  Hon^û.  Etat  de  ce  pais  depuis  la  révolte  dés  Mon^ 
^rois  fous  la  conduite  de  Betlen  Gahor.  Apres  la  mort  du  Qam^ 
teik  Bmcquûy ,  il  quiitt  miiwmm  tsméc.  S^Uêfl  vta^  f»V/ 

'  ■  -    J[\^J^irrcfoUKi«n5,  ae  (çachaat  encore  i^i»y  fe  dëtermi, 
ncr  lue  le  choix  d'un  spectre  de  vie  qui  fur  propre  pour  l'cxé- 
CLicioade  fès  deîîèins.  Il  en  remit  U  dccilîon  à  une  autre 
fois  :     pour  tAcber  de  faire  quelque  diverilon  à  (ès  inqui.v 
.  tudc&,  il  repris  le  inouiquet  dam  la  réiôlucioa  de  Élire  enco* 
ce  une  caeipa^n»..  Le  bmiCi^piC!  ks  troubles  ck  Hoi^irie  a» 
voient  £ûc  ^  camp  ée^  BmfoklTaïuiée  firécédentr ,  &  ce 
^iXvtkvmt  pu>  appreadre  de»  Hoag^wû  mêm»^  qui  5*é* 
toiene  trouvez  à  labacailte  de  Prague  panni  les  arcmpes  Iitu 
.      pttiales ,  luy  ât  naîcre  l'envie  de  palïèr  en.  Hoa^rie  ,  &  de 
l>icâph.c:°itr,  prendre  part?  dans  rariTuîe  de  l'Ejupereutr  qui  marchoit  con, 
Boid.  comfi.  tre  les  rebelles,  U  quitta  le  (èrvice  du  JZKiede  Bavière  pouip 
Srenî?^    aller  eoiMogravic»,  ou  leCorace  de  Buequoy  imcontiueiw  ar» 
OaioL  Fiog.   pc€s  le  EétaJbUdmenft  <ie  â  iàn&é ,.  s'«Kiit.  inis.  t»  àtmsU  de 
réduire  les  villes  qui  ceAsuent  de  K  Eiâlm  dr  ir£Ie4teiir 
PaUtin»  Il  l'a/la  trotHrer  k  Hradi^ck  vtUe  fin:  li  Moca¥« 
mie  ce  Conice  venoèc  de  preadre  ,  après  un  fié^  de  pe» 
de  jours,  6c  qui  a  voit  fèrvi  juiques-là  de  lieu  ài  conustuvca* 
tion  encre  les  rebelles  de  Hongrie,  &  ceux  de  Bohême  pour 
fè  fecounr  mutuellement  contre  l'Empereur  Fer.iinativi.  Il 
s'en^ag^a  aux  conducions  des  Volontaires  vers  la  fin  de  Marj 
*'a^  m"/  e  ^  ^'^^  lies,tro.upes  de  ce  Général ,  qiu  attendoit  i'iil. 

BiTth^ae  bT'  iilt  dtla  confënence  de  Haiobo«urg,pireeiim  le  xj^dcjanvion 
loa  de  Selles,  pftf  Ics  Asibaflàdcttrsde  France*, entre  BedeaQabor  & let 
ibM*^ï°*  Etats  de  Hongrie  d'une  part  ,  &  TiEinpereiir  qui  çÉoit  Roy 
légiome  de  Hoagne  de  l'antie. 
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Pour  tnifwc  entrer  dans  rincelhgence  des  affaires  des  uns  1^1^ 
&  des  autres,  il  faut  fijavoir  quelqiic  chofe  des  troubles  fur-  _ 
venus  en  Hongrie  peu  de  têms  après  la  naiiFance  de  ceux 
ée  Bohême.  Bcdca  Gabor  ou  GaDiiel  Bechlem ,  Hongrois 
dMçine ,  Grec  dr  Hf  iinPQ  «  s'étcit  emparé  de  la  Pnnci. 
paute  de  Traofilvaiiir ,  éoiiril  avoit  dépouille  Batori  par 
FaMance  des  Turcs.  Pour  pouvoir  jouir  de  fon  ufurparion  EJia  Fcr- 
avec  plus  d^aflbrance  &  de  repos,  il  avoir  hit  avec  l'Empe-  ^^}?*^ 
reur  Warhias  en  1615  unTraittcdc  paix,  où  lui  &  IcsEtars  ^r^a^"^*,. 
de  Trasïfilvanic  reconnu» iTtMcnt  cet  Empereur  pour  légiti-  ic*.  <ieM«rr^ 
jane  Roy  de  Hongrie,  &  promettoiens  de  l'affifter  en  toutes 
cImiÂ» ,  lui  9e.  iêsiiiceelfean  au  royaume  de  Hongrie.  Il  a-  m.  p.  t.  6. te 
mkpMé  un  autre  Tiatccé  tout  iemblable       léi^  avec  7*  if*'* 
FercMand  lé^iiiiiie  incceilèur  de  Mai&ias.  Mais  ayane  en. 
Uéë  tous  iès  (ennens  quelques  mois  après ,  il  ne  fît  pas  diffi- 
culté de  prendre  fous  fa  prote<îbion  les  fëditieux  &  les  mé- 
contens  de  Hongrie.  II  fie  plus,  car  s*étant  a^Turc  de  la  fa- 
veur du  Grand  Seigneur,  dont  dctoit  vallal ,  &  ayant  fait 
line  ligue  ojBFenfive  &  dëkniive  avecJesDiredeurs  de  Bohé- 
fne ,  c'efl-à-dire ,  avec  les  Rebelles  qui  avoienc  ékû.  le  Paiatia 

rut  leur  Roy  ,  il  entra  for  k  fin  du  mois  d^Aoâc  iSt^  dans 
Iiaute  Hongrie  avec  une  groflè  armée  :  Ôc  prit  Ut  vIHéde 
Cal!bvîe  le  cinquième  de  Septembre.  L'épouvante  y  lue  H 
grande  que  la  plupart  des  villes  lui  apportèrent  les  cle6  :  & 
fcs  Etats  de  la  haute  Hongrie  fe  mirent  fous  fi  puidànce,  i 
condition  qu'il  les  n>aintiendroic  c^ans  leurs  priv}lce;es.  Ati 
-mois  d'Octobre  il  fit  avancer  ion  armée  vers  Preibourg  ,  ôC 
envoya  dix  nulle  Tranfilrains  au  Conite  de  la  Tour  Génc- 
nl  ^cs  tfouMs  febdles  de  Bofcéww,  Il  obKge»  ki  vîHe  ilh 
Pivlbourg  de  6  vendre  pi»  une  capicidaâoi»  fiçnée  le  i« 
cl'Odobre  ;  Ék  Bt  dédarer  Prince  de  Hongrie  pavW  Grands 
éa  Royaume}  le  pennic  la  libercé  de  Religion  par  tour.  Au 
commencement  ae  l*anncc  \(^io  ,  fixrent  clrcflT^?,  les  articL*? 
d'une  confédération  entre  luy  ,  les  Etats  de  Hon<»Fic  &c  lic 
Tranfilvanie  d'une  part,  &  t*Ele<fkeur  Palatin,  les  Etat^i  de 
Bohème  &  des  ProvHiccs incorporées, de  raucre.  Ils  furent 
arrêtez  le  troifiéme  JaDvier  au  château  de  Prague ,  lignez^ 
pFcIbourg  le  15  du  mémo  moi»)  &ratiflta  à  Pc^ue  le  tf 
cl*A  vi4  itàTm  J>tK»  le  m^nr  Am  l'Empercyf  «ni  lacbeie 
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I  é  1 1.  d'épargner  le  fang  des  Hongrois  qui  lui  ctoient  demeurez 
-  fidèles ,  &  qui  craignoic  que  le  Turc  ne  voulût  profiter  de 

ces4?fbrdres,  fie  une  crève  avec  Beden  Gabor  pour  fiûre 
ceflèr  coutade  d'hollilitë  juiqu'au  jour  de  ùànt  Michel.  Pen- 
danc  la  trêve,  les  Etats  de  Hongrie ,  £>us  prétexte  d'avifèr 
aux  moyens  de  remettre  tout  le  Royaume  Cous  Tobéiffance  de 
l'Empereur,  tinrent  une  Dicte  générale  à  Ncuhaufèl  au  com- 
II  iPétcit  fait  mençement  dejiiillet.  La  dclibcration  fut  qu'on  començcroic 
la  guerre  à  la  fin  de  la  Trêve  ,  &  que  le  Prmce  Bctlenlcroit 
d'Aodt  i^io.  couronné  Roy  de  Hongrie  au  mois  d'Octobre.  La  trêve  finie, 
ibik  p.  If.   Beden  porta  la  guerre  mr  les  confins  de  l'Autriche ,  &  mit  le 
^*      fiége  devant  Hainboure ,  qu'il  prit  après  lamort  du  Comte 
de  Dafflpierre  Général  des  troupes  Impériales  tué  devant 
Prefbourg  ^où  il  étoit  allé  mettre  le  fié^  pour  faire  diver- 
fîon  à  celui  de  Hainbourg.  Ayant  appris  que  les  Ambafla- 
deurs  de  France  ctoient  partis  le  i6  a  Odobre  pour  traitter 
un  accommodement  entre  l'Empereur  &;  lui ,  il  envoya  au 
P»g.  409,1. devant  d'eux  400  Cavaliers ,  puis  100  Gentilshommes  ^  les  re- 
in Mece.  Fr.  çûc  magnifiquement,  6c  leur  donna  deux  audiences  dont  on 
n*a jamais  fol  le  réfiiltât.  Mais  étant  retournez  à  Vienne^ 
ils  firent  arrêter  entre  cinq  Députez  de  l'Empereur  &  fix  du 
Prince  Beden  une  conférence  à  Hainbourg  où  ils  dévoient 
iè  trouver  auflî ,  &  la  firent  alîîgner  au  25  de  Janvier  1611. 

Pendant  la  tenue  de  cette  conférence  ,  les  deux  armées 
ne  laillbient  pas  d'agir  l'une  contre  l'autre,  &  fe  battaient 
fbuvent  avec  beaucoup  de  perte  de  part  &  d'autre,  lorfqu'el- 
les  fe  rencontroient  en  corps  décacnez.  Mais  Betlen  voyant 
les  Grands  de  fon  parti  ébranlez  par  les  trilles  noavell^  de 
la  défiûte  du  Prince  Paladn  &  des  Confêdérez  de  Bohê- 
me ,  &  ne  contant  pas  trop  fiirriflùc  favorable  de  lacon. 
fèrence  de  Hainbourg  ,  fortit  de  Prelbourg ,  &  emporta'Ia 
couronne  avec  lui.  Il  Ce  retira  d'abord  à  Tirna>»^  ,6c  delà  à 
Altefbl  fur  la  rivière  de  Gran.  Le  7.  d'Avril ,  l'Empereur  en^ 
voia  Ces  conditions  de  paix  à  la  conférence  pour  ctre  offer- 
tes au  Prince  Betlen.  Elles  portoicnt  qu'on  lui  lailFeroit  le 
titre  de  J^riace  de  Honnie ,  avec  un  revenu  de  100000  florins 
De  100  marcs  d'argent  par  an.  Betlen  témoigna  qu'il  étoit 
content  d'accepter  ces  condidons  ,pourvû  qu'on  lui  donnât 
Cdllbvie»  avec  certain  ixnqbre  de  villes  de  wreté.  U  demaiio 
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ëoit  outre  cela  <^ue  l'Empereur  pardonnât  généralement  d  .  i  ^  1 1« 

tous  les  Conféderez  de  quelque  Province  qu'ils  flifîènt ,  &  ■ 
ne  fit  aucune  recherche  du  pafTé.  L'Empereur  rejecta  cet- 
te propoliDon  :  fur  fon  refus  la  conférence  de  Hainbourc; 
fut  rompue  avec  la  Trcvc  i^non  avoitrenouée  &  prolongée 
iu/qu'alors ,  de  fi>rte  qoe  riea  n'empêcha  plus  le  Comcj  de 
Bucquoy  d'entrer  en  Hongrie. 

.  M.  Defcartes  le  iîiivit  au  pailagc  delà  Morave^ qu'il  fie 
au  mois  d'Avril  pour  aller  inveflir  Prefbourg  avec  une  arl 

mée  de  izooo  hommes.  Le  Prince  Betlen  qui  avoitlaiflfc  une 
forte  garnifbn  dans  le  château  de  la  Ville  ,  ayant  pourvû 
-aux  munitions  de  Tirna>»^  ,  de  Neuhaufcl  ,  des  autres 
Places  principales ,  i'c  retira  à  Callbvie,  &  y  emporta  la  cou- 
ronne de  Hongrie.  La  ville  de  Prefljoure  fê  rendit  le  i  de 
Jiiay ,  &  le  château  huitjonrs  après.  Le  Comte  de  Bucquoy 
après  avoir  fait  conduire  les  Hongrois  qui  ètoient  dans  la 
citadeUe  à  Neuhaufel  ,  &  les  Allcmans  en  Moravie  ,  mit 
«ine  pirnifcm  Impériale  dans  Prefbourg,  £c  fît  marcher  (on 
armcc  devant  Tirnaw  ,  qui  ne  rcfifta  point  longtcms  ,  non 
plus  que  les  villes  places  de  S.  Georges,  deModcr,  de 
Pcfiiig  ,  de  Rolènclort,  d'AItembourg  ,  6c  quelques  autres 
fur  les  deux  rives  du  Danube  ,  qui  furent  réduites  en  peu 
de  têms  avec  toute  1*1  fle  de  Schuc.  ç^^q 
.  On  prétend  que  M.  Deicartes  tè  (ïgnala  dans  ces  expé-  K.cm.  et. 
didons  «  &  qu'il  y  acquit  de  la  réputation.  Lachofè  n'eft  pas  l-- 
XODt-â-Bit  hors  d'apparence ,  mais  il  aurpit  ete  bon  que  nift.  Kc 
nous  reuflîons  appii(c  de  lui  même,  ou  de  quelque  Auteur 
attaché  uniquement  à  la  vérité  de  l'hiftoire  ,  plutôt  que  de 
-fes  Pancgvriftes  qui  peuvent  l'avoir  devinée  a.ins  la  penfée 
de  lui  faire  honneur.  Je  crois  qu'il  faut  s'en  tenir  .i  les  in- 
tentions ,  qui  n'étoient  de  chercher  ni  la  gloire  ni  la  fortu- 
ne dans  la  pro&iEon  des  armes ,  mais  de  parvenir  de  plus 
en  plus  d  la  connoiflàncedes hommes,  &  du  refie  delà  Na- 
ture. 

Le  Comte  de  Bucquoy ,  n'eut  pas  fi  bon  marché  du  fiége  a  nus  'fi  M. 
de  Neuhaulcl  ,  qui  penfâ  ruiner  le  parti  de  l'Empereur  en  JjJ^'^^'fj 
Honî^ric.  Les  Impériaux  eurent  d'abord  qii^lqucs  avanta-  f.  t. '7.  p. 711. 
ges  dans  leurs  approches  :  èc  les  allîégez  reçurent  au  com-  &  fui», 
mcn^incnc  beaucoup  de  dommage  des  batteries  qui  étoient 

parfaitement 
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jéii.     paffakertneht  t>icn  dHporées.  Mais  otitre  x^ue  ca  derniers  ttc 
manquoicnt -de  rten  dans  la  Place  ,  ay^inc  la  poi  ce*  libre  du 


*  La  porte  de  côté  (k  h  rivKîrc  ,  pour  faite  encrer  autant  d'hommes  Si.  de 
Caniok.  nniiMCjons  qu'ils  en  pouvoicnl:  ibaliaitc^r  :  ik  '«voient  cnco-» 
•itoôoiêloa  rehofs  <fokviHeic}0(^*iiiinnln?fiyTetito  d  lear^èccmn)  fça* 
d'aiuet.  voir,  4000  tac^oyet  êc  Cûffont  par  le  Prince  Bedcti  ,  6c 
éooo  amenez  de  Bohême  ic  de  Mortvie  par  le  Comte  de 
la  Tour  y  £c  campez  avantageuiêment  au  delà  de  la  rivière. 
Les  afîïé^ez  firent  de  fréquences  forties  ^  &:  l'armée  des  trou- 
pes auxiliaires  travcr(oit  «clleiDcnt  les  pafîagcs  &  les  ave-r, 
nues  de  Tarmcc  Impériale  ,  que  le  Comte  de  Bucqiioy  étoit 
obligé  de  faire  une  elcorte  de  pluficurs  compagmesde  cava- 
lerie &  dlolâniierie  pour  envoyer  au  fourrage.  Nonobilanc 
ces  inconvéniens  ^  le  âége  avan^t  en  fort  bon  ordre,  lor» 
^ue  le  10  de  JttiUec  un  corps  de  1500  chevaux  Hongrois ,  àé^ 
tadké  du  camp  de  deU  la  rivière  &  pafle  à  la  faveur  du  ca- 
non des  aâicgcz  ,  vint  attaquer  ipo*  cavaliers  des  Impériaux 
revenans  du  fourrage.  A  la  première  alarme  qui  s'en  don^ 
na  ,  le  Comte  de  Buc<|uoy  accompagné  de  quelques  Olfi- 
ciers  courut  fc  mettre  a  la  tête  defes  gens.  Ayant  confidérc* 
Tordre  des  ailàillans,il  forma  fur  le  champ  divers  eicadrons^ 
£e  fit  avancer  le  Comte  Torquad  qui  enfonça  vatllamoienr 
.  l'avantgarde  ennemie  ^êciê  trouva  p£le  mêle  au  miliett  de» 
Hongrois  avec  Ces  fôldats.  L'efcadron  qui  iofvoit  ne  fit  pas^ 
bien  fon  devoir  y  Se  fa.  fuite  entraîna  les  autres  qui  venoienr 
aprcs.  De  forte  que  Torquati  6c  les  ficns  farerit  envelopper 
éc  faits  pnfonniers  ,  &  que  1^  Comte  de  Bucquoy  (c  trouva 
iêul  devant  l'ennemi.  Il  eut  Lx?au  courir  d'cfcadron  en  efca- 
dron  Tépée  d'une  main  &  le  piftolet  de  l'aiitrc  pour  raflli- 
rer  les  fuiards  &  les  faire  retourner.  Ils  n'eurent  point  dW 
reine»  pour  lui  t&  ils  rabandonnérent  H  généralement  qull 
lut  coupé  &  invefli  ièul  par  quinze  f^ngrois  des  mieus 
mcftfcez  ^qui  rattaqtiérenrde  toutes  parts,  life  défendit  très, 
longtêms  contre-eux  avec  Con  courage  ordinaire  ,  jusqu'à, 
ce  qu'il  reçut  un  coup  de  piftolet  au  travers  du  corps  ,  puis 
un  autre  coup  de  lance  qui  le  fie  tomber  de  lôn  cheval.  Le 
Marquis  de  Gfonzague  qui  l'appcrcùt  de  loin  ,  accourut  a- 
vec  quelques-uns  de  fcs  gens  pour  le  iccourir.  11  {èjettaau 
■tttmdcs-  Hongrois  ^  en  wa  deux  y    douta  k  Mir  au 
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Comte  de  Bûcqaoy  de  fe  relever ,  &  de  marcher  à  pied  en- 
Yiron  doquante  pas  vers  l'aimée  malgré  Ja  perte  de  fon  '  ' 
£u^  Les  Hongrois  iîirvenus  en  j>Ius  grand  nombre  firent 
fetuerle  Marquis  de  Gonzague  éjectèrent  le  Comte  de  Buc- 
quoy  par  terre  de  deux  autres  coups  de  lance ,  &  ayant  £iit 
nnc  décharge  de  tous  leurs  piftolcts  fur  lui  ,  il  mourut  fous 
la  grêle  de  tant  de  coups  ,dont  il  s'en  trouva  treize  qui  c- 
toicnr  mortels.  La  honte  &i  le  courage  reprirent  le  Marquis 
de  Gonzague  ,  qui  revint  à  la  charge  avec  le  fieur  de  Ca- 
margues  ,  &  quelques  ibldats  ralliez  des  fuiards.  Ils  percé- 
rent  lifavement  juiqu'an  lieu  où  étoit  leur  Général ,  qu'ils 
trouvèrent  mort.  Le  Marquis  delcendit  de  Ibn  cheval ,  fur 
lequel  il  c&ai^ea  lui  même  le  corps  pour  le  tianfporcer  au 
camp. 

Les  Impériaux  concernez  de  la  perte  de  leur  General  > 
ne  longèrent  plus  qu^aux  moiens  de  lever  le  ficge  de  Neu- 
haufêl.  Mais  pour  fauvcr  les  apparences,  ils  demeurèrent 
encore  quelques  jours,  pendant  leiouels  ils  prirent  des  mc- 
iîiresjpour  (ê  recirer  en  bon  ordre*  C'e(k  ce  qu'Us  firent  du* 
lant  M  nuit  du  27  de  juillet  >  8c  M*  De/cartes  revint  à  PreC 
fcourj^avec  les  François  &  les  Wallons ,  qui  étaient  èn  grand 
nombre  dans  Tarmée  du  Comte  du  Bucquoy. 

Une  avancure  aulfi  funefte  que  celle  dont  il  venoit  d'être 
le  te'moin  ,  acheva  de  le  dc2;oûter  de  la  profelîîon  des  armes. 
Nous  ferions  trop  faciles  ii  nous  nous  laifîions  aller  à  l'opi- 
nion de  ceux  qui  ont  publié  qu'il  a  encore  iervi  contre  les 
Turcs.  Quand  M.  Defcarces  auroit  eu  envie  de  le  faire ,  il  UtimAU 
ktmt  di^ole  de  trouver  une  occafîon  qui  fè  fôt  prélèntée  *^ 
en  ce  têms-la  pour  âvortfer  ce  dellbin.  Les  Impériaux  n''a. 
voicQC  lien  à  dànêler  pour  lors  avec  les  Turcs  ^  &  il  auroir 
iâUu  que  M.  Defcarces  pour  Ce  làtis^re  y  eût  paffô  en  Po* 
logne  ou  en  Moldavie  ,  qui  étoit  le  théâtre  ordinaire  de  la 
guerre  entre  les  Polonois  &  les  Turcs.  Dés  l'an  r6iO,  le  jeu- 
ne Sultan  Ofman  avoit  fait  la  paix  avec  la  Perle  pour  decia-^ 
icr  la  tçucrrc  à  la  Pologne,  Les  Turcs  &  les  Polonois  s'e- 
toienc  baccus  mutnelkmenc  en  diveifes  rencontres:  fur  la  ftt 
de  la  même  année  ,  &  au  commencement  de  la  firivante.  La 
guerre  dura  juiqu'au  mois  de  Novembre  :  &:  les  Cofaques  , 
ttotât  ièui  s  ^tantôt  avec  les  Polonois  ,  y  firent  périr  par  le 
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i  6  lu  (ér  plus  de  ce  ic  mille  Turcs  ,  jiiiqii'â  ce  q  l'Oitnan  fc  yià 
obligé  de  demander  la  paix  ,  qui  termina  la  campagne  Je 
cette  année.  M.  D  .Tcartes  partant  du  camp  d«;vant  Neu- 
haufel  fur  U  fin  de  Juillet ,  fcroit  peut-être  arrive  affez-tôt 
en  Mol  avic  ,  pour  voir  les  deniers  combits.  Mais  les  p  iL 
iàges  occupez  par  les  Hongrois  6c  Tranfilvains  du  parti 
de  Betlen  Gabor  ,  ne  pouvoient  lui  permettre  ce  voya.  e. 
Auffi  vo  ons  oo'js  que  ceux  qui  l'ont  Bût  aller  contre 
Turcs,  n^oQt  fappofe  la  chofe  que  far  l'erreur  q  li  lear  avoit 
fait  croire  que  rarmée  impériale  de  Hongrie  ëtoic  emploiée 
contre  les  Turcs. 


CHAPITRE  IV. 

Menfinet  Defiartes  renorue  à  la  proficjjion  des  armes ,  ou  plà^ 
Ht  il  contitme  fis  voyais  Uns  s'affujettir  à  fuivre  les  ar- 
mées. Jl  va  en  Pemérame»  &  iamflufiewrs  enMts  itU  téif 
fi  AlUmagu,  Jl  mrt  fifyat  iiUvU  fitr  Us  Htes  de  JFrifi. 

CE  fut  donc  immédiatement  après  la  campagne  de  Hoo- 
;rie,  que  M.  Djfcartes  exécuta  la  réfôlucion  qu'il  a- 
voïc  prifc  longtê.r.s  auparavant  de  ne  plus  po  ter  le  moufl 
Quet.  Il  n'eut  point  à  combattre  en  cette  occafion  ni  contre 
ion  tempérament ,  dont  la  chaleur  s'ctoit  ralentie  par  les 
travaux  de  quatre  années  de  milice ,  ni  contre  ^n  inclioa- 
tion  qui  ne  le  portoit  plus  qa'à  rechercher  de  U  tranquilli» 
te  pour  mé:^iter  fur  ià  Philoibphie. 

Son  deffcin  n'ctoit  pas  revenir  fi  tôt  en  France  ,  (bit  i 
ca  ife  de  la  guerre  q  leles  Haj^iicnots  vcnoient  d'y  allumer, 
foit  d  caufe  de  la  pelte,  qui  affligeoit  particulicrcmcnt  la  vil- 
le de  Paris  depuis  prés  d'un  an  ,  5c  qui  ne  ccfla  oa'jn  1613. 
Il  entreprit  •'onc  de  voyager  dans  ce  qui  lui  rcftoit  à  voir 
des  pays  du  Nord  r  mais  ne  n'eft  pas  la  peine  de  dire  qu'il  fut 
obligé  de  cha  iger  d'état.  Ce  ou'il  entreprenoit  n'éioit  dans 
le  fonds  qu'une  contiauatio  1  de  voyages  qu'il  vouloit  ùân 
iâns  s'afTujjttir  do  énavant  à  fuivre  les  armées,  parce  qu'il 
crovoic  avoir  fiiffifammcnt  envifàgé  6c  découvert  le  Ge-lie 
lunnain  par  l'endroit  de  les  Jioftilitez.  li  avoit  toujours 
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parlé  de  fa  profefllon  militaire  ,  d'une  manière  fi  indiffëren-     1  6  ij, 
te      fi  froide  ,  qu'on  jugcoit  aifcmcnt  qu'il  confidcroic  Tes  — 
campagnes  comme  de  fimplcs  voyages ,  6c  qu'd  ne  ic  (èrvoit 
lie  la  bandoulière  que  comme  d'un  paflèporc  qui  lui  donnoic 
accès  jufqu'aiiÂiDdsdes  tentes  £cdes  tranchées ,  pour  mieux 


curionté. 

Les  envieux  &  les  adveriàires  que  la  Providence  lui  de- 

ftinoit  dés  lors ,  ne  laiflerent  pas  ccnapper  cette  circonftan- 
ce  de  fà  vie  :  &:  longcéms  après  Ton  a  vu  un  Miniftre  de 
Hollande  lui  reprocher  cette  adion  comme  un  trait  de  la-  Voctius.lbi» 
cheté.  Selon  cet  Auteur ,  ç'a  été  le  delè/poir  de  pouvoir 
devenir  Maréchal  ou  Lieutenant  Général ,  qui  l'a  fait  re-     iT.  admir. 
noocer  à  la  profèffion  des  armes ,  lui  qui  n^avoit  jamais  vou-  n^à^à,  th.' 
h  être  Enieigne  ni  Lieutenant.  M.  Deicartes  s'eft  con- 
tenté  de  rire  de  cette  infulte.  Le  Miniftre  qui  pour  le  f,*.^£p|fl?'jj* 
rendre  odieux  parmi  les  Proteftans  ,  afïèdoit  de  le  faire  cdeb«v«èc 
pafler  pour  un  Jéfuite  de  robbe-courte ,  drefTa  fbn  horofco-  EtTcpelp, 
pe  fur  cet  endroit ,  &  devina  qu'il  éroit  né  fous  l'étoile  de  s  »  <• 
S.  Ignace  de  Loyola.  Il  prétendoit  par  cette  extravagante 
imagination  faire  un  parallèle  de  ce  Saint  èc  de  fes  Diiciples 
avec  M.  Ddcartes  &  les  Sénateurs  de  1k  nouvelle  Philo- 
sophie ,  donnant  pour  époque  à  la  fondation  de  Tlnftituc 
du  prânier  ,  &  à  rorigine  de  k  Philoibphie  du  iècond ,  le 
renoncement  deTun&de  l'autre  an  port  des  armes,  dont 
il  mcttoit  le  principe  dans  un  mouvement  de  defcfpoir. 
Quoique  M.  Defcartes  ne  fut  pas  du  nombre  des  Saints 
comme  Ignace  de  Loyola  ,  il  nelaifTi  pas  de  fbufFrirces  re- 
proches avec  la  patience  d'un  Saint  :  au  moms  tacha-t-il  d'i- 
miter les  difciples  de  ce  Saint  ,  qui  ne  le  vaneérent  de  céc 
outrage  du  Miniftre  que  oar  le  mépris  &  le  mence. 

Il  s'eft  vû  peu  de  grands  hommes  dans  le  monde  qui  n'aient 
pm  le  parti  de  voyager  ^ depuis  que  le  genre  humain  s'eft 
répandu  dans  -les  divers  endroits  de  la  terre  ,  &:  qu'il  s'eft 
trouvé  partagé  par  la  divcrfitë  du  langage,  de  la  religion  , 
des  mœurs,  &c  des  manières  de  vivre.  Nous  avons  été  trcs- 
fànsfaits  des  railbns  que  ces  grands  hommes  nous  ont  allé- 
guées de  cette  curiolité  :  ôc  l'on  doit  eipérer  de  la  jufhce 
publique  qu'on  ne  le  fera  pas  moins  de  celles  de  M.  Def- 
cartes y  que  peribnne  n'accuiera  d'avoir  été  novateur  en 
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ce  point.  L'exemple  de  ces  grands  hommes  eft  une  apo- 
logie de  ÙL  conduite ,  comme  ù.  cotiddite  poitnu  en  être 
une  pour  eux  quand  ils  en  auront  befoin.  Le  bon  ièns  qui 
tfk  de  tous  les  kédes ,  lui  a  fait  connottie  coaimeâ  eux  ^que 
pour  l^avoir  éxaâeinent  ^  il  ne  £iat  pas  s'en  tenir  aux  medi^ 
rations  de  fon  cabinet ,  ni  aux  habitudes  de  fbn  pais  natal. 
Il  emploia  donc  le  rcfte  de  Ca  jeunefTc  à  voyager  ,  fur  tout 
dans  les  Provinces  où  il  n'y  avoïc  pomc  de  guerres.  Il  s'ap- 
pliqua particulièrement  à  voir  &  examiner  les  Cours  cle$ 
Princes ,  à  fréquenter  les  peribnnes  de  diveriès  humeurs  , 
6e  de  difiR^rentes  conditions.  Il  s'étudia  aufli  beaucoup  à  xe* 
cueillir  diyeHês  expériences  ,  tant  fur  les  choies  naturelles 
que  produifoient  les  ditférens  climats  paroà  il  padbit,que 
ter  les  chofês  civiles  qu'il  voyoit  parmy  les  peuples ,  d'incli- 
nations 6c  de  coutumes  différentes.  C'eft  ce  qu'il  appclloic 
$MtaLf*tu  ^  grand  livre  du  monde  ,  dans  lequel  il  prétendoic  chercher  la 
vraye  Science  ,  n'efpcrant  pas  la  pouvoir  trouver  ailleurs 
que  dans  ce  volume  ouvert  publiquement ,  &  dans  iby-mê-» 
me,  (èlon  la  peduafion  où  il  étoit  que  les  iêmences  que  Dieu 
a  milês  en  nous  ne  font  pas  entièrement  ëtou^s  par  l'igno, 
rance  ou  parles  autres  ei9fets  du  péché.  Suivant  ces  principes 
il  voulut  queiês  voyages  lui  (ervident  à  s'éprouver  lui*mc^ 
me  dans  les  rencontres  que  la  Fortune  lui  propofbit  ,  &  à 
lui  faire  faire  fur  toutes  les  choies  qui  ic  prçieacoieat^  des 
réflexions  utiles  à  la  conduite  de  la  vie, 

Cv  il  flattoit  lôn  elprit  de  Tcfpçrance  de  pouvoir  rencon, 
trer  plus  de  vérité  dans  les  raiibnnemens  que  font  les  particur 
liers  touchant  les  a&iretqui  les  regardent,  que  dans  çexa^ 
que  fait  un  homme  de  lettres  au  fonds  de  é>n  cabinet,  tou» 
chant  des  fpéculacions  qui  ne  produifênt  preique  point  d'au-* 
très  effets  que  la  vanité,  qu'il  en  tire  d'autant  plus  volon, ^ 
tiers, qu'elles  font  ordinairement  plus  éloignées  du  (en s  com- 
mun ,  après  avoir  mis  tout  fon  eipric  ^  toute  ibn  induitrie 
à  les  rendre  probables. 
ttU»  F»  »«»  Mais  à  dire  vray ,  lorlqu'ii  ne  s'appliquoit  qu'à  conlîiérer 
les  mœurs  des  autres  hommes ,  il  n'y  trouvoit  guéres  de 

âuoy  s'adTûrer  de  rien,  II  y  apper^voit  prefque  autant  de' 
iverfité  qu'il  en  avoir  remarqué  autrefois  parmi  les  opi- 
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<ju'il  en  retiroit ,  ctoit  que  voyant  plufieurs  chofès  qui  tou-     i  ^  n 

tes  extravagantes  fie  toutes  ridicules  qu'elles  nous  paroxfl  ' 
r.  iJîm  ji^.  j  ^  a   - 


point  s'entêter  de  ce  que 
iVfxempIc  &  fâ  coutume  luy  avoient  autrefois  pediiadé.C'eft 
ainfi  qu'il  (èdclivroit  peu  à  peu  de  beaucoup  d'erreurs, qu'il 
Cjoioit  capables  d'offulqucr  notre  luinicre  naturelle. 

Il  quitta  la  Hongrie  vers  la  fin  du  mois  de  Juillet  de  l'an 
i6ii ,  reprenant  les  extrémitez  de  la  haute  Allemagne , 
Â  lencra  en  Mwmns  pour  pa0èr  en  Siléûe,  Noos  ne 
wcm  de  quelle  dmée  rat  lefejour  qu'il  ficà  Brellav  &  dans 
les  autres  villes  du  pâïs.  Les  peuples  commen^oient  un  peu 
^re/jMrer  des  ravages  &  descruautez  exercées  durant  cette 
année  dans  toute  la  Siléfie  par  Tarmce  du  Marquis  de  Ja- 
ÇerndorfF,  que  l'Elc^fteur  Palatin  avoit  laifle  pour  r.icher  de 
faire  revivre  fon  parti  &  ccluy  des  rebelles,  lorlqu' il  le  re- 
tira dans  la  Marche  de  Brandebourg,  La  tenuiî  des  Etats  de 
Siléfie  ,  qui  i'aflbnblérencâBidkir  vers  le  m&ne  têms,  luy 
ilonna  lieu  de  ▼oir  tout  ce  qiie  la  province  airoic  de  plus 
confidcfrafale  ramade  en  un  même  lieu.  L*£leâeur  de  Saxe 
Commiilàire  génjirai  du  Ban  de  ItËmpire  y  arriva  au  moi; 
de  Novembre  avec  beaucoup  d'appareil.  Il  y  fît  la  cérémo- 
nie du  ferment  de  fidélité  &  d'obcïflànce,  que  les  Princes  & 
les  Etats  du  Duché  de  jSilciie  prcccrent  entre  Tes  mains  à 
l'Empereur  Ferdinand, 

M.  Defcartes  voulut  en/îiite  poufïèr  fâ  curioiitc  Juiqu'au 
IxNic  de  ^Allemagne  du  côté  du  Nord,  &  il  alla  en  Poménu 
nie  par  les  excrémitez  de  la  Pologne  vers  lecommen^ment 
de  Panconone  de  la  même  année^  U  trouva  ce  pays  éaos  une 
«rande  tranquillité,  &  dans  un  aflez  petit  commerce  avec 
Tes  peuples  de  dehors,  fi  l'on  en  éxceptc  la  ville  de  Stettin. 
Après  avoir  vifité  principalement  les  cotes  de  la  mer  Balti- 
que, il  remonta  de  Stectin  dans  la  Marche  de  Braiidebour?. 
L'Eleâeur  *  étoit  nouvellement  revenu  de  la  diète  de  "W^r-  ,  Georec$ 
iôvie  en  Pologne , &  delaPrpflè.  où  ildcoic  allé  Hé  iàireren..  CBtUaaw^ 
die  les  hommages  de  la  Nobleflè.  £c  des  Peuples  «  après  en 
avoir  rc^û  t'inveOicure  du  Roy  de  Pologne.  Ilitoit  aducL 
kneot  ca  gu«ne  »yec  kMaiioo  die  Isfeubourg  couchant  la 
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fliccelîion  dos  Duclicz  de  Julicrs  ,  Clcves  ,  Berg  ou  Monts. 
M.Deicarte^  palla  cnfuitc  au  Duché  de  Mccklebourg  ,  ôc 
de  U  dans  le  Holftein ,  d*où  quelques  Auteurs  ont  cru  qu'il 
écoic  allé  en  Danemarck.  Cecce  opinion  n'auroîcrieii  dl^in- 
croyable,  H  nous  avions  dequoy  nousperfûaderqueM.Dcd 
cartes  eut  ^t  deux  fois  le  voyage  de  Dancmarck  en  fâ  vie. 
Mais  s'il  n'y  fut  qu*une  feule  fois ,  comme  il  fêmble  l'infinucr 
dans  les  endroits  de  fcs  lettres  où  il  a  eu  occafion  d'en  par-» 
1er,  il  faut  retrancher  le  voyage  prétendu  de  l'an  i6n  ,  par- 
ce que  celuy  qu'il  fit  en  Danemarckonze  ou  douze  ans  après, 
eft  indubitable,  ayant  pour  caradére  de  certitude  l'établiit 
ièmcnc  fixe  de  M.  Defcartes  en  Hollande ,  Se  la  compagnie 
de  M.  de  Ville-Breffîeux ,  ^p<^^l^  par  le  fiear  Bord  M.  de 
BrefUeux ,  qu'il  ne  connoiiloic  pas  encore  en  i6ii. 
Etant  fur  le  point  de  partir  pour  Ce  rendre  en  Hollande  avant 
la  fin  de  Novembre  ae  la  même  année,  il  Ce  défît  de  Ces  che- 
vaux &  d'une  bonne  partie  de  Ton  équipage:  &  il  ne  retint 
qu'un  valet  avec  luy.  Il  s'embarqua  fur  l'Elbe ,  foit  que  ce  fut 
à  Hambourg  ,  foit  que  ce  fut  à  Gluckiladt ,  fur  un  vaillèau 
qui  devoitluy  laiflèr  prendre  terre  dans  k  Frifê  orientale, 
parce  que  ibn  defièin  étoic  de  vifiter  les  côtes  de  la  mer 
d'Allemagne  à  fbn  loifîr.  Il  Ce  remit  fur  mer  peu  de  jours 
prés,  avec  réfôludon  de  débarquer  en  NH^efl-Fnfè,  dont  il  éw 
cmt  curieux  de  voir  auffi  quelques  endroits.  Pour  le  faire  a- 
vecplus  de  liberté  ,  il  retint  un  petit  bateau  à  luy  fèul  d'au- 
tant plus  volontiers ,  que  le  trajet  étoit  court  depuis  E,mb- 
den  jufqu'au  prémier  abord  de  Wcft-Frile.  Mais  cette  dif- 
pofition  qu'il  n'avoit  prife  que  pour  mieux  pourvoir  d  fà 
conunodité,  peniâ  luy  être  fatale.  Il  avoit  alBure  â  des  ma* 
nniers  qui  étoient  des  plus  ruftiques  &  des  plus  barbares 
qu'on  pot  trouver  parmi  les  gens  de  cette  profefHon.  Il  ne 
fut  pas  long-tems  ùm  reconnoitre  que  c'ctoient  des  fcclérats, 
mais  après  tout  ils  étoient  tes  maîtres  du  bateau.  M.  Defcar- 
tes n'avoit  point  d'autre  converfàtion  que  celle  de  fon  valet, 
avec  lequel  il  parloit  François.  Les  Mariniers  qui  le  pre- 
noicnt  plutôt  pour  un  Marchand  forain  que  pour  un  Cava- 
lier, jueérent  qu'il  devoit  avoir  del'argent.Cefl  ce  «luileur 
fit  prendre  des  féfôlutions  qui  n'étoient  nullement  &vora. 
bles  à  &  bouriè.  Mais  il  y    cette  dtfifôrence  entre  lieS'  wo^ 

leurs 
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leurs  de  mer  ceux  des  bois ,  que  ceax-d  peavenc  en  aiTu.  i  6ii. 
rance  laiflèr  la  vie  i  ceux  q  j*ils  volent ,  U  feûuver  ùm  être  ' 
recotmus  :  au  lien  que  ceux-Ia  ne  peuvent  mettre  ibordune 
peHô  ne  qu'ils  auront  volée,  ûns  s'cxpofèrau  damer  d'être 
dénoncez  par  la  niême  perfbnne.  Âuilî  les  mariniers  de  M. 
De/cartcs  prirent-ils  des  mefures  plusfîîr/s  pour  ne  pas  to  v.- 
berdans  un  pareil  inconvcnient.  Ilii  voyoïent  que  c'etoit  un 
étranger  venu  de  h  in,  qui  n'avoit  nulle  connoiflance  dans 
le  pays,  &  que  perlbnne  ne  s'avifèroit  de  réclamer  ,  quand 
il  viendroit  à  manquer.  Ils  le  troovoient  d'une  bmneur  fore 
tranquille,  fort  patiente  )  Se  jugeant  i  la  douceur  de  ià  mi- 
ne, &  à  l'honnêteté  qu'il  avoit  pour  eux  ,  que  ce  n'étoic 
qu'un  jeune  homme  qui  'avoit  pas  encore  beaucoup  d'expé- 
rience, ils  conclurent  qu'ils  en  au roicnt  meilleur  marche  de 
fâ  vie.  Ils  ne  firent  roint  difficulté  de  tenir  leur  confcil  en  (à 
prwfence  ,  ne  croyartpas  qu'il  f^ût  d'à  crc  langue  que  celle 
dont  il  s'cntrctcnoïc  avec  fon  valet  j  ôc  leurs  délibérations  aL 
loient  à  i'aflbmmcr ,  à  le  j  .tter  dansl'cau ,  &  à  profiter  de  fcs 
dépoftilles. 

M.  Delcartes  voya-^tq-^e  c'étoit  tout  de  bon.  Ce  leva  tout 
d'un  coup  ,  changea  de  contenance  ,  tira  Pépée  c.'une  fierté 
imprévue,  leur  parla  en  leur  langue  d'un  ton  qui  les  fàiHt, 
&  lesmenacja  de  les  percer  fur  l'heure^  s'ils  ofbicnt  luv  Faire 
infulte.  Ce  fut  en  cette  rencontre  qu'il  s'appcrçut  de  l'im- 
preflîon  que  peut  faire  la  hardie  fTe  d'un  homme  fur  une  ame 
taflèj  je  dis  une  hardieflèqui  s'élève  beaucoup  audeffusdes 
fi>  ces  &  du  pouvoir  dans  l'éxecution  ;  une  hardieflèqui  en 
d'autres  occafions  pourroit  paflèr  po  ar  une  pure  rodomon* 
ttde.  Celle  qa'il  nt  paroître  pour  lors  eut  un  cfkt  mer« 
veiHeQX  fur  l'efprit  de  ces  miiérables.  L'épouvante  qu'ils  en 
eurent  fût  fîiivie  d'un  étour  ifîèmcnt  qui  les  empêcha  de 
confîdérer  leur  avantage,  &ilsie  conduiiirencaufli  paiiibie- 
ment  qu'U  piic  fbuhaicer. 
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J^.  Dcfurtes  paffè  en  Hollande ,  ^  dc-là.  en  Flandre.  Il  revient 
enfuite  en  France  >  ^  voit  quelques-uns  de  fes  anas  à  Paris  , 
où  il  apprend  ce  qu'on  y  difoit  des  Rflfc-croix.  Jl  dêtrompt  feS 
amis  Jkr  le  hmi  fi^M  mtmtfakt  (ueiràe  Ity  klmr  fttjet.  Mcritt 
dm^irt  Mnfimtt,  it  M,  Qéffmii  m»ns  cmn  JL  FUêM 
iifm^m  des  Mfife'tmx.  SUp  dg  M.  G^endi^ 

'R  Defcarres  après  un  (ejour  de  peu  de  durée  dans^ 
_^Ia  Frifè  occiJcntalc  vint  en  Hollande  où  il  pafTi  unc^ 
Tonne  partie  de  l'hiver.  Il  vit  à  la  Haye  trois  petites  Cour? 
diiFcrciites^dont  la  fréquentation  faifbic  un  fort  bel  effet  par 
k  diverficé  des  intérêts  de  ceux  qui  y  abordoient..  Celle  des- 
Etats  Généianx  o&iè  craiioieiir  Tes  affîires  dit  la  République^, 
icdle  dn  Prince  d'Orange  où  Ton  voyoit  toujours  beaucoup 
de  Nobledè  écrangciie  f  6c  cefie  de  rinfordmee  Reine  de  B  o- 
héme  Eledrine  Palatine  ,  qui  ne  fâifoit  que  naître  ,  &  où 
fc  rendoicnt  les  Dames  6c  les perfbnnes  de  divertUrement,qu j 
alloient  charmer  les  chagrins  &  les  difgraccs  de  la  Princefiè^ 
L'Electeur  Palaan  ion  mary  n'y  faiioit  pas  un  lej.our  fortfé* 
dentaire  auprès  d'elle.  Dés-le  mois  de  Mars  (ùivant  il  laquit^ 
ta  pour  aUeraa  PaladnaCyt&cher  de  rétablir  lès  afiaires.  NTous-' 
aTODs  remarque  qu'^aprcs  la  funefte  journée  de  Prague  il  s'é^ 
toie  retiré  en  Siléfîe.  De-li  il  s^étoit  iànvé  par  la  Nurche  de 
Brandebourg  ,  où  il  ne  demeura  qu'kutant  de  ccms  qu'il  et» 
^Iloic  à  i'Eledricefà  femme  accouchée  à  Cuilrin  le  douzième' 
de  Janvier  de  fon  fils  Maurice,  pour  relever  de  (es  couches^ 
Apres  il  s'étoit  tranfporté  à  Hambourg  ,  puis  à  Sigenberg, 
pour  aiHller  à  Tailèmblée  convoquée  par  le  Roy  de  Dane- 
maick  &  les  autres  Princes  Protdkns  y  afin  d'avifèr  aux 
moyens  d'^arrêter  les  proerez  que  Spinola  Général  des  Efpa- 
gnols  &  des  Flamans  fâiSoit  dans  le  Palatînat  en  faveur  de 
l'Empereur, Au  printêms  il  fè  mit  eti  chemin  avec  fâ  famille 
&  tout  fbn  train ,  &;  il  arriva  par  terre  en  Hollande  à  la  fa- 
Weft-  vcur  d'une  cfcorte  confkicrable  qui  luy  avoit  été  envoyée  par 
k  Prmce  d'Oïraage  Maurice  ion  oucie  nutemel.  Il  £uc  lo|c 
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i  la  Haye,  &c  les  Etats  liiy  alEgàéièiit  dfac  miJIe  florins  par  tétti 
mois  pour  i'cntretien  de  (à  perfocme  &  du  redede  £i£uittl.  -t6'il, 

le.  Au  mois  de  Mars  de  l'année  fîiivante,  il  s'embarqua  tra- 


vefti  &  /ans  fuite  pour  Calais,  où  ayant  prislapofteil  vint  à  hiém.  it 
Paris  laluer  le  Rov  inazmto ,  6i  alla  par  la  Lorraine  au  Pala-  îr*^'*'*  J"'* , 
ti nat,  pour  agir  conjomtcmcnt  avec  le  Comte  de  Manstcld  ,  p.  117.  ^c. 
J'£vêque  de  Halbemad ,  leMarquis  de  Durlach  &  lesjtucres 
chefs  de  foa  parti  dans  le  rétabliflcmenc  de  &s  a&tres.  Céc 
éclairciilèmenc  desavantures  de  l'Ëleâsar  Palatin  eftncce£l 
iaireà^riiiftoire  de  M.  Defcartes,  par  rapport  aux  habicudes 
qu'il  concrada  depuis  dans  la  Maifon  de  ce  Prince  à  la  Haye, 
&  aux  correfpondances  particulières  qu'il  eut  pour  laPhilo- 
fopliic  avec  la  PrincelTe  Elifhbetli  fa  fille,  qui  luy  ctoicnée 
peu  de  têms  avant  qu'il  fut  cliï  Roy  de  Bohême. 

Quand  M.  Defcartcs  arriva  en  Hollande,  iln'y  avoitque  Elle  <lcf<«t 
quatre  mois  que  ktnîve  de$  Beats  avec,  les  Eipaetiols  étoit  IVavul  ^  ' 
expirée.  La  guerre  avoir  été  déclarée  de  part  âc.  (raotre  dés  Miit  «He 
Je  troifiéirie  d'Août ,  &  les  Efp^ols  aflîcgreoient  acluellc-  'o^g/j^fX 
ment  deux  villes  aux  Hollandois  ,  celle  (^e  Juliers  (bus  la  qu'au  sà'M 
conduite  du  célèbre  Spinola  ,  &  l'Eclufe  fous  celle  de  Bor- 
gia  Gouverneur  de  la  Citadelle  o' An  vers.  M.  Defcartes  refta 
.dans  les  Provinces-unies,  attendant  1  événement  de  ces  deux 
Jîéges,  qui  faiibient  la  matière  des  entretiens  de  coude  uion^ 
de,  &  qui  ne  finirent  . qu'en  Janvier  i^u  àvec  imfiicoez  fort 
.  di&rent.  Spinola  prie  h.  vûk-  &  k  cliâteaii  de  Jolieis  inr  lei 
Hollandois  j  Borqia  leva  le  fiége  de  l'£cluiè  i  après  avoir 
laiHe  perdre  la  plus  sçrande  partie  de  fbn  armée  par  le  froid 
.&  la  mifôre.  M.  Defcartes  quitta  la  Holhndc  vers  le  com-  Lîpftorp.  ac 
mençement  de  Février  fuivant.  Il  entra  dans  les  Pays- bas  ^i""^"?"^*-  - 
Efpagnols,  &  fut  curieux  de  voir  la  Cour  de  Bruxelles.  L'In- 
:£irïce  I/àbelle  gouvcrnoit  feule  ces  provmces  ibus  Thabic  des  4 
JLeligieuib de  fiante  Claire,  étant  denieurée  vonede*  l'Ar« 
cfaiduc  Albert  depuis  le  mi  de  Juilleede  l'année  précéder, 
te.  Elle  foûtenoit  la  guerre  contre  les  Hollandois  avec  au> 
tant  de  vigueur  èc  de  vigilance  ,  qu'elle  avoît  de  douceur  Se 
de  bonté  pour  fes  fujets.  M.  Delcartes  partit  peu  de  jours 
après  pour  retourner  en  France.  Mais  ayant  appris  que  la 
ville  de  Paris  n'ètoit  pas  encore  délivrée  de  la  contagion 
àofxt  cUe  iê  trouvoifiAfcdéc  depuis  deux  ans U  pnt  ià  rou- 
.     .       '  "  O  te 
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x^it*    ce  (or  Roileb,  &  il  pailk  ddà  droit  à  Rennes  chez  M.  ioÂ 

/'    pcre  vers  le  milieu  du  mois  de  Mars.  UneablèQce  de  prêt 
•  de  neuf  ans  peut  faire  juger  du  plaifir  ^u'il  reçic  de  Gss  pro* 
ches,  &de  celuy  qu'il  leur  donna  ,  mais  partie  iliéremcnt  â 
M.  fbnpére,  quiétoit  déjà  des  anciens  de  la  Grand-CKam- 
brc ,  6c  qui  fc  vit  le  Doyen  du  Parlement  l'année  fuivante. 
M.  Defcartes  avoïc  alors  vingt-llx  ans  achevez  ,  &  M.  fbn 
pére  prie  occaiîoa  de  iànujorité  pour  le  mcccce  en  poilè^ 
-  fioo  du  bien  de  (àméfe^donc  il  avoic  déjà  donné  deux  aeis 
l&$  aSneKt  l'on  à  M.  dekBrecailliére  ibn  frère,  ^cPautre 
ÎMadameduCrevis  iâfœur.  Ce  bien  coniîAoic  en  crois  fiefi 
ou  métairies ,  /Ravoir  le  Pnrmi,  dont  il  portoit  le  nom  ,  U 
Grand- MaJfen^àc  le  Marchais ^  outre  une  maifon  dans  la  ville  de 
Poitiers ,  &c  pluficurs  arpens  de  terre  labourable  au  territoire 
A'Availle,  Comme  tout  ce  bien  écoit  fitué  en  Poitou  ,  il  fut 
curieux  de  l'aller  reconnoître  ,  afin  de  voir  l'uiâge  qu'il  en 
pourroit  faire.  II  partit  au  mois  de  Majr  pour  fè  fendre  ea 
cecteprovince ,  &  il  longea  dés  lors  à  cnocher  des  traicaiis 
pour  le  vendre,  afin  de  trouver  dequoy  acheternne  Charee 
■  qui  pût  luy  convenir.  Il  pa(Ià  la  plus  grande  partie  de  l'âe 
tant  à  ChÀtelleraut  qu'à  Poitiers  ,  &  "il  retourna  aupré»  de 
M.  fbnpére,  qui  pendant  le  {êmeftre  de  Ton  repos  ,  demeu*. 
roit  beaucoup  moins  à  Rennes  que  dans  (àterre  de  Chava- 
gnes  au  Diocéfède  Nantes  ^  terre  qui  lay  étoit  venue  de  Ùl 
fiiîc'dï*''"   feconde  femme.  L'année  s'écoula  fans  que  perfônne  dans  la 
m\a  "préû-  parenté  pût  luy  donaerdebonncs  ouvertoses  ioT  le  genic de 
dent  de  la    Vie  qoil  devoîc  clioifir. 

f^**^^*  Le  peu  d'occupation  qu'il  trouvoit  dans  la  maifon  pjtteiu 
nelle,  luy  fit  naître  le  défîr  de  faire  un  tour  i  Paris  vers  te 
commencement  du  carême  de  l'année  fuivante  pour  y  revoir 
fes  anus,  ôcpour  y  apprendre  les  nouvelles  de  l'Etat  &  de  la 
Littérature.  Il  arriva  clans  cette  grande  ville  fur  la  fin  du  mois 
de  Février.  On  commen^it  â  y  refpirer  un  air  plus  pur, 
^plosiâinqa'oQ  n'avoitfiic  depuis  présde  trds  ans,  que  la 
con&^on  l'avoit  eorrompu  :  &  l'on  goâtoit  le  repos  que  le 
Hoy  Lottis  XIII  avoit  procuré  k  fes  peuples  Tannée  préoé^ 
dente  par  la  réduâion  des.  Rebelles.  Les  affaires  du  Comoe 
Palatin,  les  coarfcs  &  les  expéditions  de  Mansfel  l  ,  &  la 
-ctanllationdei'EkâwacdaPaiannaii  D«ic  de  Minore  dé. 

daré 


Digitized  by  Google 


Livre  II.  Chapitre   V.  107 

daré  EleAeur  &  Archipanetier  de  l'Empire  à  Rarifbonne 

le  quinxiéme  de  Février ,  faifoient  alors  la  niacicre  des  entre-  1 

ciens  publics.  M.  Ddcaries  qui  était  mieux  itiiftruîc  qu'hom-' 

Aiede  FraDGe  de  l'origine  &  du  progrez  de  tous  ces  trouble» 

d'Allemagne ,  eut  de  quoy  fâtisfaire  la  curionté  de  6s  ami» 

HuT  ce  point.  En  revanche  ils  luy  irenc  part  d'une  nouvelle 

qui  leur  caufoit  quelque  chagrin,  toute  incroyable  qu'elle  leur 

rariir.  Ce  n'ëtoit  que  depuis  trcs-peu  de  jours  qu'on  parloic 
Paris  des  Confrères  de  la  Rofc-croix,  dont  il  avoit  fait  des 
recherches  inutilement  en  Allemagne  durant  l'hiver  de  l'an 
1^19  :  &  Ton  commen^it  i  faire  courir  le  bruit  qu'il  s'ctoic 
enroué  dànsk  cjonfrèrie.:  M .  pdcarte^fist  d'amant  plusÂT-r 
pris  de  eecte  nouvelle  ;  que  la  choie  avôit  peu  de  rapport  au 
caïaâére  de  fôn  eiprit ,  &  d  llnclsnation  qu'il  avoit  toûjour» 
euc,deconfidérerles  Roiè-croîx  comme  des  impoftcurs  ou 
des  vifionnai'res.  Il  jugea  aifément  que  ce  bruit  defàvanta- 
geux  ne  pouvoit  être  que  de  l'mvention  de  quelque  efprit  ^*  P- 
mal  intentionné, qui  auroit  forgé  cette  fiékion  fur  quelque-  MTh.^"'dl* 
une  des  lettres  qu'il  en  avoit  écrites  à  Paris  trois  ans  aupara-  Defc.  pan.  u 
vanc,  pour  informer  iès  amisde  l'o^i^  ^on  avoie  des  p^s-s""}'* 


Kù^-croixtn  Allemagne ,  8c  des  peines  qu*il  avoit  perdues 
^'chercher  qudqifun  de  cmt&âs  qui!  pût  connofcre.       îfJJ;  p/^. 
U  s'étoit  fait  un  changement  cânudérable  depuis  l'Aile,  y^ir  «foiv; 


magne  jufqu'à  Paris  lîir  les  fèntimens  que  le  Public  avoit  des 
Roïe-croix.On  peut  dire  qu'à  la  rclervedeM.  Dcfcartes& 
d'un  très-petit  nombre  d'elpnts  choifis,  l'on  étoit  en 
afllz  favorablement  prévenu  pour  les  Rolc-croix  par  toute 
rAllema^nc.  Mais  ayant  eu  le  majheur  de  s'être  fait  connoî- 
tre  àPans  .dans  le  même  céms  que  les  AUuuêradâfy  ou  les  ^ 
lihiniinez  d'Eipagne  »  leur  réputation  échoOa  dés  l'entrée. 
On  les  tourna  en  ridicule,  6t  on  les  qualifia  du  nom  d'Invifi^ 
Bits  ^  on  mit  leur  hidoire  en  romans  $  on  en  fie  des  farces  â 
fhôtel  de  Bourgogne  j  &  on  en  chantoit  déjà  les  chanfôns 
furie  pont-neuf*,  quand  M.  Defcartcs  arriva  à  Paris.  Il  en 
dvoit  reçu  la  première  nouvelle  par  une  affiche  qu'il  en  avoit 
iùc  aux  coins  des  rues  &;  aux  édifices  publics,  des  Ton  arrivée. 
L'affiche  étoit  de  llm^gination  de  quelque  bonfiRïn ,     elle  . 
écoitconçi^?  en  ces. termes.  Nom  Bèfutet^d»  ttUèy  frinàfal 
its  JFtéres  de.U  M^ft<m»  ,  faifins  fifftr  viSbk  &  irtoifikl»  èm  .... 

O  ij.  r«Mr 
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1613.     ittte  viBe, . . .  I^ous  montrons  ^  en  feignons  fans  livres  m  tn^irquéi 
■  I  ■   ékfarier toutes  fortes  de  Ljnffus  des  pays  oè  noms  AaêUmu,  Sur  la 
fi>y  de  cette  affiche,  plufieurs  peribmies  fêrieides  eurent  la 
Êcilicc  de  croire  q-i'il  étoic  venu  une  croupe  de  ces  InviHbles 
s'écabUriPâris.  Oapublîoic  que  de  }6  députez  que  le  chef 
de  leur  focitité  avoir  envoyez  par  toute  l'Europe ,  il  en  étoic 
venu  ûx  en  Fra  icc  j  qu'après  avoir  donné  avis  de  l.'ur  arrivée 
par  l'affiche  que  nous  venons  de  rapporter  ,  ils  s'étoient  lo- 
gez au  Marais  du  Temple  j  qu'ils  avoient  cnliiice  fait  afficher . 
lin  iêcend  placart  portant  ces  termes.  S'U frnd  envû  firA. 
fftm  devmr.  nm  moir  farpÊrtofié./kUemem ,  il  neeomnunii^'m^ 
ta  jamais  mfec  nout,-  Mais  f  U,  vpkv^é  U'fotf^  fhÙAnm 
dfi fifif  9  é^sHiÊfirire  fur  le  mgt^wtk  nhre  Confiftitnnité ,  nous  quij»^  • 
pons  des  penfees  ,  l*y  ferons  voir  la  vérité  de  nos  profne/ps.  Telle- 
ment que  nous  ne  mettons  point  le  lieu  de  notre  d^wure  ,  puifque 
les  penfées  jointes  à  la  volonté  téclle  de  ccluy  qui  lira  cet  ayis^. 
feront  capabUs  de  nous  faire  connaître  à.  luy  y  ^  luy  a,  nous. 

Le  hazard  qui  avoit  fait  concourir  Içur  prétendre  arrivée . 
âPaiisavec  œlle-deM.  Départes,  aHroée|)roduit  de£icheax 
tSkxs  pour  iàr^pactfion  -,  ^tleât  cherché  à  lècaçher,  oiis*il 
^  retiré  en  loliiude  au  milieu  4e  U  viUe ,  comme  il  avQie 
fkit  ayant  fès  voyages.Mais  il  confondit ayaa(agei|(èment  ceux  ; 
qui  vouloient  (cfervirde  cette  conjoncture  pour  établir  leur 
calomnie.  Il  fè  ren^lit  vifibleà  tout  le  monde  ,  &  principale- 
ment à  lès  amis  ,  qui  ne  voulurent  point  d'autre  argum:?nc 
pour  iè  perfuader  qu'il  n'ctoit  pas  des  Confrères  de  U  Rofe^ 
croix  on  des  Invifibies  ;  &  il  iè  ièrvitde  la  même  laiibn  de 
leur  invifiilité ,  pour  s'exciiièr  auprçs  des  curieux,  de  n*eQ 
avoir  pu  découvrir  aucun  en  Allemagne, 

Sa  préfènce  iêrvit  (ur  tout  à  calmer  Tagitatioii  oivétoit  TeC 
prit  du  Père  Merfênne  Minime  fôn  intime  ami ,  que  ce  fâux 
pruit  avoit  chagriné  d'autant  plus  ficilemcnt  ,  qu'il  étoic 
moins  difpofc  à  croire  que  les  Rofe-croix  ^aXcnidcs  Jrwifiolcs^ 
OU  des  fruits  de  la  chimère,  après  ce  que  pluileurs  Allemands 
U  Robert  Fludd  Andois  avoient  écrie  en  kar  âveur.  Ce 
Pére  ne  putcenir  ftcâce  la joye  qu'il  ^voit  de  revoir &d'em. 
brader  M.  Defcartes.  Depuis  qu'ils  s*étoient  feparez  fur  la 

îfeaeî^^  fin  de  l'an  1614 ,  il  étoit  demeuré  au  couvent  de  Neversoù. 

^  xf. ijf.  il avpic  enfèignc l4?iu|oibphîe  j^endanc (rois an$, fici^  Théo. 
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logie  durant  un  an  i(ês  Rcligictuc  Aii  boue  de  ce  têms  ôa    lo  ix, 
TaTOÎt  retire  de  cét  éxercice  pour  le  £dre  Correâeur  du  mè-  «- 

sne  Couvent.  Ayant  achevé  ion  correchriat  (ut  la  fin  de  l'an 
u$i9,i]  avoit  reçu  une  obédience  de  ion  Provincial,  qui  lui 

ordonnoit  de  venir  en  qualité  de  Convcntuël  demeurer  au 
couvent  de  Pans  prés  de  la  PJace  Royale  ,  où  il  fc  trouva 
fixement  établi  pour  le  refte  de  iès  jours.  Lors  que  M.DeC- 
cartes  arriva  à  Paris  ,  ce  Pére  fiu  oic  adueileir  cnc  rouler  la 
preilè  (âr  ibn  prémier-  tome  des  commentaties  iûr  k  Gené- 

,  qu'il  dédia  au  prémier  des  Archevêques  de  Paris ,  pre- 
nant occafion  de  la  nouvelle  création  de  cette  Eglife  en  Mé-    jcan  Franc, 
tropole,  laite  par  une  Bulle  de  Grégoire  XV  des  le  zi 
d'Oclobrc        ,  mais  qui  ne  fut  vérihec  &  rccuir  au  Parle-  ^/^'^^ 
ment  que  le  8  d'Août  de  l'an  16:3  ,  quoique  le  nouvel  Ar-  maochcdek 
^;Jicvèque  eût  prêté  le  ferment  dés  le  19  de  Février.  f^'d^Févric  ■ 

Sous  le  titre  général  de  Quellions  l'ur  les  fîx  prémiers  \i  xl^ù^i^ 
chapitres  de  la  Genéiê  ,  le  P.  Merlênne  âiiôtt  entrer  dans  f  i« 
^n  ^ros  volume  mille  choies  de  fiijecs  dirers.  L'a£&ire  des  ^oùoli,ii^ 
^ote-croix ,  y  trouva  place  ,  Â  plus  jnfte  titre  fans  douce  que  Mâj. 
beaucoup  d'autres  qui  ne  regardpient  pas  de  (i  prés  le  rap- 
port de  la  Religion  avec  la  recherche  des  chofcs  naturelles. 
Al.  DefCvartes  étoit  venu  alTez  à  têms  pour  lui  faire  pren* 
dré  des  mefûres  afliirées  fiir  ce  qu'il  en  vouloir  infinuer  :  &    Atrium  M 
quoi  qu'il  proteflât  qu'il  ne  f^avoit  encore  alors  rien  de  cer-  f^ff^^'^J^ 
fakk  touchant  les  Roiê-croix  ,  il  ne  pouvoit  nier  au  moincr  «m*  Mm. 
qu'il  ne  fôt  parfidtement  informé  des  bruits  qu'on  avoit  lait  Jj^;^; 
courir,  d'eux  par  toute  l'AlIema<;ne.  Le  P.  Merfènne  qui     '    '  ' 
p&'avoit  pa^  beibin  d'un  grand  détail  pour  fbn  deilèin  «  & 
contenta  d'en  juger  fur  la  foy  de  quelques  livres  que  leurs 
advcrfliires  &  leurs  dcfcnlcurs  avoient  publiez  de  part  & 
d'autre.  II  avoit  lu  entre  les  autres  l'Apologie  publiée  à 
X-cyde  dés  l'an  1616  in  cciuvo  ^  par  Robert  Fludd  Gentils 
hon^me  Anglois,  gui  après  avoir  quitté  la  profi^ondes  ar-  i,£î£l  ^ 
mes ,  s'étoit  misâ  rétude  de  la  Phyfîque ,  &  avoit  embraile 
particulièrement  celle  de  la  médecine ,  de  la  chymie ,  de  la 
cabale,  de  la  magie  ,  &  de  tout  ce  qui  peut  fè  trouver  ds 
jnyfté'ieux  dans  îa  nature.  Le  bon  Pére  Merfcnne  croyant 
qu'il  n'étoit  pas  bcfoin  de  ir.cnagcmcnr  avec  un  hérétique  , 
li'^ypit  pa^     beauçoup  d'eâbrc  pour  retenir  Ton  zélé  con^ 
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1613.         Fludd.  C'ed  ce  qui  embarailà  M.  Gadèndi  dans  hfmtc^ 
Ion  qu'il  fût  queftion  de  défendre  ce  Pére  contre  cèc  An- 


Tom.t  ope.  glois ,  quî  ne  Hianqua  pas  de  prendre  pied  (br  quelques  da^ 
p!"*!/.*^"****  Pcrc,  pour  les  hii  rendre  avec  ufure.  II  fit  contre 

le  Pcre  Medênne>dcux  ouvrages  latins,  dont  il  apjpeUa  le  prc- 
Soplii»  cum  micr  ,  /f  mnktt  de  la  Sa<ic{Je  avec  la  Folle,  II  publia  le  fécond 
Moria  cena-  fous  le  nom  de  Joachim  Frifius  ou  plutôt  Frirfchius  ,  &  fous 
le  titre  de  Souverain  bien  ,  qui  ejl  le  vray  fujet  de  la  ma'ije ,  de 
B^i!m""Md      (*il>^l^  ï  <^     chymie^  ^  de  l^  étude  des  confrères  de  la  Kofc-croix, 
t^^^T.^     Si  celui  qui  eft  le  plus  fort  en  injures  &  en  aigreur  die  ftile  , 
Hig'X,  cai^  dévoie  paâèr  pour  le  i^inqueur ,  on  ne  pouroit  nier  que  le 
mîî  '&'fw-  ^*  Merfênne  n'eût  été  vaincu.  Les  mauvais  traicismens  qu'il 
trom'  Rofcit   reçût  de  Fludd  excitèrent  Tindignation  de  divers  Auteurs 
^ts^rubjec-  oui  prirent  la  plume  pour  (à  dcfenfc.  Les  plus  zélez  furent 
Jeux  de  fes  confrères,  François  de  la  Noue,  &Jean  Durel-, 
'  .  le  premier  fous  lenufque  de  Flamintns  ^  &  l'autre  fous  celui 

iEufebede  faint  luft.  Mais  perfonne  ne  le  fit  avec  plus  d'a- 
vantage que  Tifluflre  Monfieur  Gaffèndi  Prévôt  de  i'Eglilê 
'  /  .  de.  Digne ,  &  depuis  Profcflcur  rc^al  des  Matbémadqiies 
à  Paris.  M.  Gafiendi  le  prémier  des  Philosophes  de  la  Fran- 
ce apfésM.  Defcartes  étoit  plus  jeune  que  le  Pére  Merfen- 
ne  oe  trois  ans  &  demi  y  plus  âgé  que  M.  Dcfcartes  de  prés 
V.  •  àe  quatre  ans  :  &  il  furvcquit  à  l'un  &  à  l'autre.  Les  Pa- 

'   négvriftes  de  ce  grand  Homme  ne  pourront  élever  fon  mé- 
rite fi  haut  que  nous  ne  puilfions  le  concevoir  encore  au- 
'■       deflîis  de  tout  ce  qu'ils  tacheront  d'en  exprimer.  Peut-être 
*'  "      ne  trouveronuils  pas  d'éloge  phts  éclatant  &  plus  jfblide 

rr  toi  ,quecebi  d'avoir  ménié  d'entrer  en  parallèle  aveé; 
Deicartes  j  &  d'avoir  çtc  l'un  des  plus  (âges  ^  des  plu* 
ttvm         modérez ,  &  des  phu  raisonnables  d'entre  fes  adverfâtres.  Si 
Fhiiof.  pan.  Robert  Fludd  n*a  point  trompé  M.  Gaflendi  fur  la  pcintu- 
3.a.u?,xT.  re  qu'il  a  faite  des  Rofo-croix  dans  les  ouvraj^cs  qu'il- a  pu- 
^   bliez  en  leur  faveur ,  il  faut  laiflèr  à  M.  Galïcndi  la  gloire 
d'avoir  été  plus  heureux  que  M.  Defoarccs  ^  dans  la  décou- 
^  verte  fie  dans  la  connoiilànce  des  Kofe^roix.  Mais  fi  l'exar 

men  que  M.  Gaflèndi  a  £ut  de  la  Philoiôpbie  de  Fludd  ydt 
une  bonne  cenfiire  de  la  fociété  des  Rolè-croix  :  on  peut: 
dnre  qiue  la  conduite  de  M.  Deicartes- dans-  fà  manière  de 
vivre ,  d'étudier  »flcdejrai^nncr»enf^a.été  une  perpétuelle- 
rcfiirarioa.    '  >  CiiAJB» 
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CHAPITRE  VL 

M-  Befcartes  rentre  dans  fes  premières  inquiétudes  fur  le  choix 
iun  zenre  de  vie.  jL  abandonne  Les  Mathématiques  y  ^  l^ 
rhy^ue  four  m  fks  émdser  que  la  MêmU,  ImUmi  des 

U,  Utùiti  de  U  Phyfque  four  P étude  de  U  Mande,  jfita 
jamais  prieujèmem  renoncé  à  la  Pbyfqfie*  Ilvde»  Fnvime, 
U  vend  fa  terre  d»  Femn, 

LE  grand  monde  que  M.Defcartes  voyoit  d  Paris  n'é- 
toit  pas  capable  de  remplir  tous  les  vuides  de  Ton  fé- 
jour,  ni  de  le  tenir  perpétuellement  occupé  hors  de  lui.mê- 
me.  Lors  qu'il  rentroic  chez  lui ,  il  ièncoit  revenir  Çe$  ancka. 
ne  inquiétudes  fiir  le  choix  d'un  genre  de  vie  qui  &t  con- 
forme d  (à  vocation ,  &  qui  commode  pour  Texécution 
desdeflèîns  qu'il  avoit  conçus  touchant  la  recherche  de  la 
Vérité  fous  les  ordres  de  la  Providence.  L'étabhflemcnt  où  il 
voyoit  la  plûpart  de  fes  amis  ,  placez  chacun  dans  des  po- 
lies i  garder  le  relie  de  leurs  jours,  ne  ièrvoic  de  rien  pour 
fixer  fes  irrcfôlutions. 

Il  y  avoic  déjà  longtêms  que  fâ  propre  expérience  l*«vmt 
convainctt  du  peu  cTudlicé  des  Macbématiques  ,  Qax  bouc 
lors  qu'on  ne  les  cultive  que  pour  elles  mêmes, (ans  les  ap. 
pliqner  d  d'autres  choies.  Depuis  Tan  16x0  il  avoic  entière» 
ment  négligé  les  règles  de  rArit'^mctique.  II  témoigne  mê- 
me que  dés  auparavant  il  avoit  tellement  oublié  la  Divifion  ♦»J  ^ 
&  l'Extraclion  de  la  racine  quarrée  ,  qu'il  auroic  été  obHgé  Lclî^^éciii.  * 
de  les  étudier  une  féconde  fois  dans  les  livres  ,  ou  à:  les  in-  co  x<jj.  . 
venter  de  lui  même ,  s'il  avoit  eu  beibin  de  s'en  fêrvir.  Les 
potaches  qu'il  eut  pour  la  Géométrie  iubfifléfent  un  ne» 
plus  longtcms  dans  ton  cœur.  Les  Macbémaddens  de  HoL 
unde  &  d'Allemagne  qu'il  avoit  viis  pendant  ies  voyages 
avoienc  contribué  d  les  retenir  jufqu'à  Ion  retour  en  France 
ar  les  qucftions  &:  les  problèmes  qu'ils  lui  avoient  propo- 
ez  d  réfbudrc.  Mais  on  peut  dire  qu'elles  étoicnt  déjà  tom- 
bées en  16x3  }  s'il  eil  vtai  qu'en  x6}8  ,  ily  avait  (lus  de  quin^  Pag.  «la 

ans 


le 
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i  é  1 3.    ans  qu*il  faifiit  fnfèMn  de  négliger  la  Geomkne  ^     dette  phf 
s'arrêter  jamais  à  la  fiùitûn  ioÊemkpeblkme  >       la  frihe  de 


j.c«r,  iJurant  fês  études  de  Mathématiques  il  avoît  eu  Coin 


|.toiii.dciei  auelqmami. 

C«tef.lil,   t  ^^^^^  ^ 

dcDireâ.  In*        ^"^^^  attention  les  Traittez  qu'il  en  put  trouver  :  &  il 

gcn.  Regul»  s'étoit  appliqué  particulièrement  à  l'Arithmétique  &  à  la 
â*  Géométrie ,  tant  à  cauiè  de  leur  fimpiicitc ,  que  parce  qu'il 

avoit  appris  qu'elles  donnent  de  grandes  ouvertures  pour 
riotelligence  des  antres  parties.  Mais  de  tous  les  Auteurs- 
<p]i  Jtii  tombëreac  pour  lors  entre  les  mains ,  pas  un  niput 
Tavantage  de  lefàdsfâire  pleinement.  A  dire  vray,  il  renyai^ 
quoic  dans  ces  Auteurs  oeaucoup  de  choies  touchant  \gs 
•  -  nombres,  qui  le  trouvoient  véritables  après  Fc  calcul  qu'il  en 
,  .  . .  .  fàilbit.  Il  en  écoit  de  même  à  Téi^ard  des  figures,  &  ils  lui 
en  rcprélcntoient  plufieurs  dont  lès  yeux  ne  pouvoient  dill 
convenir.  Mais  ion  efpric  éxigeoit  autre  cho(è  d'eux.  Il  au^ 
roit  (bubaité  qu'ils  lui  eu&nt  Jfsnt  voir  les  rations  pour  leC 

Suelles  cela  étok  ainii ,  &  qulls  lut  eulTenc  produit  les  moien» 
'en  tirer  les  confequences,  Ccftce  qui  fit  qu'il  fut  moins- 
iîirpris  dans  la  iûite  de  voir  que  la  plupart  des  liabiles  genS|. 
même  parmi  les  génies  les  plus  loHdes  ne  tardent  point  a 
,  négliger  ou  à  rcjetter  ces  fortes  de  fciences  comme  des  amu- 
fèinens  vains  ôc  puériles  ,  dés  qu'ils  en  ont  fait  les  prémiers 
clTais.  Auffi  étoit-il  fort  éloigné  de  bUmer  ceux  qui  ayant 
4ies  pré-.&ntiniens  de  leur  inntilité,  ne  font  point  difficulté 
d*y  renoncer  de  bonne  heure,  fur  tout  lors  qu'ils  iè  voient 
rebutez  par  les  diffi£ultéz.&  liés  embarras  qui  le  rencontrent 
des  l'entrée.. 

■        .        II  ne  frouvoit  rien  efTédivement  qui  lui  pamt  moins  /î)H- 
de  que  de  s'occuper  de  nombres  tout  iimplcs      de  figures 
-Jwen  ibid.   ùnaginaircs  ,  comme  fi  l'on  devoit  s'en  tenir  à  ces  bagatelles 
^     4-  porter  là  vue  au  delà.  11  y  voioit  mêiTic  quelque  cholè 

de  plus  qu'inutile  :  &il  croyoit  quil  étoit  dangereux  de 
s'appliquer  trop  ferieufênientâ  ces  démonftrations  fli|iierfi- 
delles ,  que  l'induftrie  &  Texpérience  fournilTènt  moins  ibu- 
vent  que  le  hazard  j  &  qui  font  plutôt  du  renbrtdes-yeuz 
&  de  l'imagination  que  de  celui  de  l'entendement.  Sa  maxime 
ctoit  que  cette  application  nous  defaccoutume  inlcnfible- 
jnent  de  i'uiàge.  de  A9Ci:e  raiion  i  ^  aous  expo&  à  per. 

dre 


KMiee  que  fy.  Imàévi  tnom,  tn»,      •  ■ 
Voila  une  partie  4e9  «OÔ^  q«i  le  jK>itrfr<otè 
aux  Machciiiaci(|uç9  vulgaire^,  mais  iT  parole  que  lis  rprpeéi 
qu'il  témoienoic  pour  les  Ancien»  l'fltnp^chii  de  pouîlèr  I9 

mépris  qu'il  faifbic  de  ces  Sciences  au  delà  des  tcms  &:det 
lieux  où  il  trouvoic  de  l'abus  dans  la  manière  de  les  culti- 
ver ou  de  les  cnfcigner.  Car  venant  à  faire  réflexion  fur  U 
conduite  des  anciens  Pliiloibpjbes,  qui  ne  vouloient  recevoir 
periotme  dans  kun  Ecoles  qui  nci^ùt  les  Mathématiques , 
6c  parriculiéraiiflnr  la  Géométrie ,  comme  (î  ceflDC  âieooe 
leur  eût  para  k  plus  aifëe  &  la  plus  ncceflaire  de  tontes 
poor  prq^arer  lents  elpniy  à  la  PhilofiipiMe  :  il  aima  mieux 
croire  que  ces  Anciens  avoiènt  une  Science  de  Machcmaci- 
tique  toute  différente  de  celle  qui  s'enfeignoit  de  (on  têms , 
que  de  les  confondre  parmi  les  Modernes  dans  le  jugement 
qu'il  en  fâilôic.  Le  préjugé  où  il  pouvoir  être  en  faveur  de 
ces  Anciens  n'allé  pcnirtaat  pas  )u{qu'i  lui  perfuader  qu'ils 
euflènc  une  conooffeiice  ptr^iiee  des  MâKbéaiaciqifes#  Les 
réjoaïflimces  dsmeèiréfBt  les  faucnSeet  qa%  fiiîiôieiit 
poiur  les  moindres  découvertes  écoient  des  témoignages  du 
peu  de  progrés  qu'ils  y  avoient  encore  fait ,  &  delà  çroflîc- 
reté  de  leur  fiécle  dont  ils  n'étoient  pas  cxomts,  L'inven-. 
tion  de  certaines  machmes  que  quelques  Hiltoriens  ont  re* 
levées  avec  tant  d'cloges  ÔC  d'oftentarion  conrnbuoit  enco- 
re à  le  confirmer  dans  cette  penfée  ;  fuppoiânt  que  toutes 
iimple»  H  toum  âciles  qt^elus  Meat  ,  û  fiiffifinf  qu'elles 
luflenr  nouvelles  &  inconouCis  au  vulgaire  pour  attirer  l'ad« 
miranofl  publique. 

Les  premières  (êmeiKies  de  Vérité  y  que  laNacUM  i  tmfe$ 
dans  l'efprit  de  l'homme ,  qui  nous  font  Corriger  encore  tous 
les  jours  nos  erreurs  par  la  ledure  ou  la  converfation ,  &  qui 
avoient  tant  de  force  dans  l'ciprit  de  ces  Anciens  dont  le 
fonds  étoit  peut-être  mieux  préparé  que  le  nôtre  ,  ontpd 
produire  ,  félon  Defcartes ,  des  eâets  aflé;^  grands  dan» 
m  prémiers  Philolophes  ,  pour  leur  donner  les  vôriisiblet 
idées  de  la  Pbilolbpnie  U  des  MaChémaCitfues  r  quoi:  quib 
li'en  puiïênt  point  encore  avoir  une  connoiilance  parfaite  ^ 
^ulls  n'euflènt  pas  toute  la  politeile  des  néclespoilehcurs.  Il 
tfppBrceroie  quel<sues  cïaçes.  de  U  réncable  Machcmatique 
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■  voient  pas  été  les  premiers  inventeius.  Mais  il  ne  croyoic 
pas  ces  (çnrans  hoirimes  exemcs  delà jaloufie, qui  empêché 
fimvent  la  communication  des  meilleiires  choies.  U  les  ju- 
geoit  capables  d'avoir  fupprimé  cette  Science  qu'ils  avoient 
reçue  des  Anciens  ,  par  la  crainte  de  la  rendre  méprifâble 
en  la  divulguant ,  fous  prétexte  qu'elle  étoit  trés-fiinple  & 
trcs-facile.  Et  il  leur  fçavoit  mauvais  gré  de  n'avoir  voulu 
lubftituer  à  la  place  de  cette  véritable  Science  que  des  vc- 
%  riiez  fëches  dcllériles,c[a'ils  prodoîibietit  comme  des  dé- 
monftzattoiis  8c  des  confêquences  tirées  des  principes  de  cet- 
te vraye  Sdènce,  afin  de  les  faire  admirer  comme  des  efïèts 
de  leur  Arc  merveilleux  ;  au  lieu  de  montrer  l'Art  en  lui 
même  pour  ne  dnpper  peribane ,  Sc^ùuc  ceflèr  l'adminu 
rion  des  fimples. 

M.  Defcartes  ne  fut  pas  le  prémier  qui  s'apper<^ût  du 
mauvais  étac  où  ctoit  cette  Science  des  Anciens ,  &  des  abus 
qu'y  avoient  commis  ceux  qui  l'avoient  reçue  d'eux  d'une 
manière  toute  unie  U  coûte  lîmple.  Il  s*écoic  trouvé  dés  lé 
commençemenc  de  (on  £écle  de  crés-grands  eiprics  ,  qui  a* 
voient  tâché  de  la  Êure  reVitfe  Ibus  le  nom  barbare  £Al^i^ 
hre ,  &  qui  avoient  vû  que  pour  y  rculfir  il  falloir  la  dégager 
de  cette  prodigieufe  quantité  de  nombres  &  de  figures  in- 
explicables ,  dont  on  a  coutume  de  la  furcharger. 

Les  penfees  qui  lui  vinrent  fiir  ce  fujet  lui  firent  aban- 
donner l'étude  particuUére  de  i' Anchméciquc  &  de  la  Géo- 
métrie ,  pour  &  donber  toac  entier  â  la  recherdie  de  cette 
Science  générale ,  mais  vraye  &  in£dllible ,  que  lés  Grecs 
ont  nommée  judicieulèment  Mdtbefis  ,  &  dont  toutes  les 
Matbén^ques  ne  font  que  dès  parties.  Après  avoir  (blide* 
ment  confidéré  toutes  les  connoiflànces  particulières  que 
l'on  qualifie  du  nom  de  Mathématiques  ,  il  reconnut  que 
pourménter  ce  nom ,  il  falloit  avoir  des  rapports ,  des  pro- 
portions,  ôc  des  mcfures  pour  objet.  IJ  jugea  delà  qu'il  y  a- 
voit*  une  Science  générale  deftinée  à  expliquer  toutes  les 
quëftidns  que  l'on  pouvoic  faire  couchant  les  rapports  ^  les 
proportions  &  les  mefures ,  en  les  conlidérânt  comme  dé- 
tachées  de  toute  matière  :  &  que  cette  Science  générale 
]^voic  â  trés-jttftie  citte  porter  le  nom  4e  Mathefis  où  de 
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Mathématique  univer&lle  |  puis  qu'elle  renfenne  tout  ce    i^i^,  ' 
qui  peut  faire  métiter  It  nom  de  Sdenoe  &  deJMachéniati-  ...i 
que  particulière  aux  autres  connoiilànces. 

Voila  le  dénouement  de  la  difficulté  qu'il  y  auroit  àcroi- 
re  que  M.  Defcarccs  eût  abfblumcnt  renonce  aux  Mathé- 
raaaques  en  un  tcnis  où  il  ne  lui  ctoic  plus  libre  de  lesigno-  ^ 
^  rer.  Il  ne  fèra^as  plus  aile  de  croire  qu'il  ait  voulu  dans  le 
même  tcms  fiure  le  même  traittement  à  la  Phyfique ,  fi  l'on 
ne  trouve  le  tour  qu'on  peut  donner  d  one  réfolution  ûfur" 
prenante.  Il  faut  avouer  que  fc  trouvant  quelquefois  décou- 
ragé p^  le  peu  de  certitude  qu'il  remari^uoit  dans  lès  dé- 
couvertes  de  Phyfique ,  il  avoic  tenté  dcja  plus  d'une  fois 
d'en  abandonner  les  recherches  ,  dans  le  deflèin  de  ne  plus 
s'appliquer  qu'à  la  fcience  de  bien  vivre. 

Au  milieu  de  ces  loiiables  mouvemens  il  avoic  embrafle 
l'étude  de  la  Morale.  Il  la  reprit  tout  de  nouveau  depuis  ion 
retour  à  Pàiis  :  8c  Ton  pent  dire  qu'il  k  continua  pendant 
fonce  ÙL  vie.  Mais  ce  fut  âns  ofiemaciott  ,  de  plus  pour  ré- 
gler fa  conduite  que  ceUe  des  autres.  L'homine  dnmonde  M-deHcCer.* 
qui  iêmble  l'avoir  [connu  le  plus  intérieurement ,  nous  ap-  Pag.  <.  préf. 
prend  que  la  Morale  fâifoit  l'objet  de  Tes  méditations  les  ^jJJ^'' 
jplus  ordinaires.  Mais  il  ne  fut  pas  lon^tcms  fans  retourner 
a  (es  obfervations  fur  la  Nature  :  &  l'on  peut  douter  qu'il 
ait  jamais  renonce  fcrieufement  à  la  Phyfique,depuis  qu'il  fè 
fut  dépouille  des  préjugez  de  l'Ecole.  La  iàcisfadion  que 
fit  fecaercheilaidonnoient  iiir  ce  point  éioic  ordinairement 
viâotieniê  des  petits  déplâfirs  qui  lui  naiflbient  de  Tinéga^ 
li|bé  du  fiiccés  dans  les  commençemens.  Il  s'appercut  bien> 
tôt  que  l'étude  de  la  Pky£que  n'étoit  point  inutile  à  ceMe 
de  la  Morale  :  &  que  rien  ne  lui  ëtoit  plus  avantageux  pour 
régler  fes  allions  que  les  démarches  qu'il  faifoit  ^msledif 
cerncment  du  vrai  &  du  faux.  C'eft  ce  qu'il  a  reconnu  long  j^j^  t,§Êgi 
têms  depuis  dans  une  lettre  ^u'il  écrivit  à  M.  Chanut,  au- 
quel  il  marque  qu'il  écoit  entièrement  de  fbn  avis,  lors  qu'il 
jogeoir  >»  que  le  moîen  le  plus  aflùré  pour  (çavoir  comment  <« 
nous  devons  vivre,  eft  de  conno&tre  auparavant  quels  nous  w 
iommes  ^  quel  eft  le  monde  dans  lequel  nous  vivons  ^  &c  qui 
eft  le  CrëateoK  de  cét  Univers  où  nous  habitons.  Il  lui  dé-  u 
dbue,  coDune  no  JuMiime  per/iiad^  àe ce  qu'il  avance  y  que  « 
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1^*1*:  n  U  cottdolffiuice  qu'il  tfvoie  bien  ou  tuai  acquiiê  de  la  ^hyfi»' 

-       M  que  ,  lui  avoir  beaucoup  fcrvi  pour  établir  des  fondemeas 
n  certains  dans  la  Morale  ;  &  qu'il  lui  avoit  été  plus  facile  de 
»>  trouver  la  fâtisfa<flion  qu'il  cherchoit  en  ce  point ,  que  dans 
>»  plufieurs  aurres  qui  rcgardoient  la  Médecine  ,  quoi  qu'il  y. 
»  eût  emploie  beaucoup  plus  de  cêms.  De  forte  qu'il  ne  pou^ 
*>  voit  point  Ce  vanter  après  toutes  fês  recherches  d'avoir  trou. 
M     les  moieftf  de  cbwfcr  h  vie  ^  mm  fealaatat  celui  de 
«>  ne  pas  craindie  la  more ,  ds  des*y  préparer  ûns  ee  chagrin 
ott  cette  inquiétude  qui  eft  otdisuufc  à  ceux  dont  la  (àgdft 
eft  cmite  tiirée  desenteignemenstd'antnii,  &  appuiée  fur  des  • 
^Hidâmeiis  qui  ne  dépendant  que  de  k  prudence  ^delW> 
tùtité  des  hommes. 

M,  Defcarces  fut  deux  mois  &  quelques  jours  ci  Paris,  en- 
tretenant les  amis  de  cette  illufion  où  il  étok  touchant  fon 
prétendu  renoncement  aux  Mathématiques  6c  à  la  Phyli- 
que.  Ils  Ce  donnoient&ttvefK  le  plaifîr  de  àémaitk&stm, 
liidonr  t  1er  moindMi  oceamns  qu'ib  loi  préfencoiene  * 
'  nour  téfoadte  un  problème  oà  pour  foire  une  expérience, 
ecoient  des  pûéges  inévitables  pour  lui.  Les  embarras  de  (on 
esprit  joints  au  befoin  qu'il  avoit  de  régler  fcs  aflFàirc-;  parti-, 
cuHéres  lui  firent  quitter  la  ville  vers  le  commencement  du 

tftji     "^^^^  >         jrçtournçr      ^rcpgnç  auprès  4e  iè$ 

Parcns. 

Âprés  avoir  paile  quelques  jours  à  Rennes  ,  il  prit  le  con? 
fammenç  4e  M.  te  p<Sre ,  pour  Tçndfc  en  Poitou  queloues 
héritages ,  dont  il-  avoit  eu  la  bonté  de  le  mettre  en  poSbÙ 
fion  depuis  qu'il  étoii devenu  majeur  r  &  il  s'en  albi  Poitiers, 
puis  i  Châtellerant  vers  la  fin  au  mois  de  May. 

TI  cmploia  dans  ces  négociations  le  mois  de  Juin  entier  & 
la  moitié  de  celui  de  Juillet.  Il  difpola  de,  la  terre  du  Per- 
•  :  4        ron  ,  qui  lui  ctojt  échut  par  le  parta2;c  des  biens  de  la  fuc- 
ceflîon  de  là  mcre ^  de  deux  autres  mctaines  qui  lui  avoient  é- 
fé  données  autour  de  Châtelleraut^fic  d'une maiiôn à  Poitiers, 
Les  deux  métairies ,  appellées  l'une  la  Grémd-Matfrn ,  dç 
l'autre  le  Mkriéais ,  éfeoienc  dans  la  parroifl^  iAoaUU^  que 
'  quelques  ans  appellent  Pekmèm  »  pour  ne  point  confondre 
ce  lieu  avec  A  vaille  Limoufine  ,  qui  eft  au  delà  de  Tlfle 
'  Jourdain  fur  ks  liantes  4^  Poitou  ^  4^  yjiyju.fin.  Pour 
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cequi eft  de  la  cerre&fôgnenrie  da  Pmms  c*deoitùn fief  léiy 
des  plus  nobles  du  Châcel-Heraudoùoa  Docbë  de  Cliâtel- 


feraut ,  au  midi  de  cette  ville  dans  la  même  parroiflè  d*A- 
va^Ae,  vers  le  conflaDt  du  Clain  &  de  la  V ienne.  Les  deux  mé»  ^"  * 
tairies  fiireiit  vendues  par  contrat  du  5  de  Juin  1613  d  un  ri- 
che Marchand  de  Chatclleraut  5  &:  la  terre  du  Perron  le  fiit 
à  un  Gentilhomme  qualifie  de  la  provmce,  nommé  Abeldc 
Couhé  Heur ,  de  Chacillon  ,  6c  de  la  Tour-d'Afoiére.  Il  en 
pallà  le  ODOtrat  avec  ce  Gendl-hoamie  dei^C  les  Notaires 
4e  ChâcellcMiit  le  viii  i<Hir  de  Juillet  fiuraot.  Mais  il  ne  lai^i  ' 
fti  de  leceoir  le  nom  ae  la  terre  confbnneiiieiit  à  leurs  con- 
wentions ,  pouriâtis^e  au  deiir  de  &s  parens  ^  il  continua 
des'appdier  Mufetaràt  PtmHy  au  moins  dans  j&  Êunille, 


CHAPITRE  VIL 

Dtfamts  tntfûfrtnà  ù  voyage  iJtaUê^émil^imk  €km 
le  deffeinfrés  de  quatre  éms  amfaravam.  jlfé^e  farUs  Smp. 
fis  ,  f^fiûi  diverfis  ohfervations  fur  Us  chenUm.  Jl  voit  «ne 
fartie  des  mouvemms  de  la  ValteUne.  DeU  il  paffe  auTyrol, 
puis  à  yemfetÀLorm*  y &^  Jtme^tàilfe tmw  diumtle 
Jubilé,  ^ 


defir.  qu'il  ayoit  eu  ,  étant  en  Allemagne ,  de  ^e  un  voyi 

en  ItaUe.  La  curiofkd  ^ut  l'avoir  porté  autrefois  à  fê  prou' 
curer  le  fpcdacle  de  tout  ce  qui  eû  accompagné  de  formes 
&  de  cérémonies  parmi  les  grands  ,  n'étoit  pas  encore  en- 
tièrement éteinte.  Mais  il  ne  put  la  fatisfaire  fur  l'cleAion  Elo  Je  t 
&  le  couronnement  du  nouveau  Pape,  à  caufe  de  la  diligen-  f^^i^f* 
ce  avec  laquelle  on  avançoit  toutes  choies  iKome«  Ainii  ne'  itscgtsa^ 
ië  fimciaat  plas  dTaller  droit  iRome,  il  rangea  Êtaffidces 
iîiifant  la  di&ofition  oà  il  étoit  de  palflêr  devuc  toers  dans 
ceyoyage'Ç.dc  ibfte  qne.£>nii^ur  aie  Rome  ne  devoit  plus 
&  renconfifr  i^'âvçç  k  pommài^ement  dn  Jubild  àt  l'an 
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La  peniëe  d-  éxéoBttet  le  étSaa  de  ce  voyage  luy  écoit  ve-i 
npëdes  le  mois  de  Mars,fiir  lanoayelIeqa*il avoir reçeuë  delà 


Mari  de  (à  mort  de  M.  Sain  ou  Seigtt  £ba  parent ,  qui  de  ControUeur 
Uauiuc.  Tailles  à  Châtcllcraut ,  ctoit  devenu  Commiflaire  géné- 

ral des  vivres  pour  l'armée  du  côté  des  Alpes.  Le  prétexte 
étoit  d'aller  mettre  ordre  aux  affaires  de  ce  parent,  &  de 
prendre  cette  occalion  pour  fe  foire  donner ,  s'il  étoit  poflî- 
oie, la  charge  dlntcndant  de  l'armée.    Il  s'écoit  pourvû 
de  toutes  les  procuratioiis  néceiEiires  pour  réllffir  dans 
afiSure  ^  »  &  il  devoit  partir  en  poAe  le  xxh  du  même 
^  Pf^l  »  mois,  après  avoir  mandé  à  lès  parcns  qu'un  voyage  au  deli 
frète    II         Alpes  luy  feroic  d'une  granule  udlicé  pour  s^inïbuire  des 
Maxiitfij.  „  affaires, acquérir  quelque  expérience  du  monde,&  former  des 
habitudes  qu'il  n'avoit  pas  encore  j  ajoutant  que  / //  n'en  reve^ 
Cette  cir-  „  noitflus  riche  y  au  moins  en  reviendroit-il  plus  capable .  Mais  l'cm- 
l'cftpoUuiàii»  preflèment  qu'il  avoit  de  vendre  le  bien  <ju'il  poiledoit  en 
ai Acoicé      Poitou ,  luy  avoit  fiic  diffiSrer  le  voyage. 
Sr^*'   tt  ^     partit  an  mois  de  Septembre  ^  &  prit  fa  route  vers  la 
ittUe/***  "  ville  deBafle  &  les  Suiflès  ,  avec  la  n^otioa  de  vifîter  ce 
Borel.         ^u*il  n'avoit  pû  voir  de  la  haute  Allemagne  dans  Tes  prémiers 
lipftiâifw      voyages.  Il  luy  auroic  été  fàcile  de  trouver  à  Bafle ,  à  Zurich , 
&  dans  d'autres  villes,  des  Philofbphes  &  des  Mathémati- 
ciens capables  de  l'entretenir  :  mais  il  fut  plus  curieux  de 
voir  des  animaux ,  des  eaux  ,  des  montagnes ,  l'air  de  cha- 
.  que  païs  avec  fès météores,  &:  généralement  ce  qui  étoit  le 
plus  éloigné  de  la  firéquentadon  des  hommes ,  pour  mieux 
connoitre  la  nature  des  choies  qui  paroi  (Tent  les  moins 
connues  au  vulgaire  des  IçavansL  Lociqu^d  paflbit  dans  les* 
villes  ,  il  n'y  voyoit  les  fçavans  que  comme  les  autres  hom-^ 
mes,  &  il  n'obiêrvoit  pas  moins  leurs  actions  que  leurs  diC 
cours. 

,  Des  Suiflès  il  paflà  chez  les  Gnfbns,  parmi  Icfquels  1er 

mouvemens  de  la  Valteline  le  retinrent  pendant  quelaue 
téms.  DésRui  1^19  le  Rovd'ETpa^ne  deconoertavec  les  Ar- 
chiducs &  autresPrincesae  la  Maifen  d'Autriche  au  Comté 
4e  Tyrol  ^avoit  envoyé  des  troupes  dit  Milanez  pour  envahir 
laValteline  fur  les  Grifàns,  à  qui  elle  appartenoit.  Le  prétexte 
de  l'invafîon  félon  la  méthode  ordinaire  des  Roys  d'E/pagne, 
étoit  la  proceâioa  des  Catholiques  contre  les  Proteftans 
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flBb  le  motif  véritable  écoit  le  defTein  de  faire  uflpaflàgelû    i  é  ix» 
htc  du  Milanez  au  Comté  deTirpl  ,  &  de  joindre  par  ce  '  16x4. 
moyen  les  Etats  du  Roy  d'Efpagncà  ceuxdclaMaifbn  d'Au-  ■ 
triche  en  Allemagne.  Les  Etats  voilms,  &  particulièrement 
laScis^neurie  de  Venife ,  le  Duc  de  Savoye,  legrand  Duc  de 
Toicane ,  &  tous  ceux  qui  redoutoient  la  puiflance  Efpagno- 
ie  en  Italie,  outre  les  SaiSts  6ç  les  Griibns ,  ëtoiênc  întcrcd 
ièz  dans  ceœatiBûre.  C'eft  ce  qui  avoit  porté  le  Roy  Lottis 
XIII  à  ^ificiter  pui(£unment  la  rcflitution  de  la  Valteline 
tancaaprésdn  Pape  ,  qu'auprès  du  Roy  4l*£{pagne  Philip, 
pes  III,  qui  mourut  l'ur  le  point  de  donner  cette  fàtisfiAiori 
au  Pape  qui  luv  en  avoit  écrit  un  bref  ,  &  au  Roy  qui  luv 
avoit  dépêche  M.  de  Bairompicrrc.  Philippes  IV  àfon  ave-  au  corâmen* 
rement  a  la  couronne  avoit  paru  fort  dilpolc  à  faire  éxécu-  cernent  de 
ter  en  ce  point  les  dernières  volontez  de  fbn  Pére.  Mais  le  . 
têms  s'écoula  ioiên fiblement  à  des  traitez  divers,  paflèz  i  Mu  Tnité  de 
kn  encre  les  Députez  du  Roy  d'Efpagne  6c  de  la  Maiibn  Îl^f/'M^,^^ 
d'Âutiicbe,&  ceux  des  Griibns:  jufqu'à  ce  que  par  un  ac-  od  le  lUvf' 
cord  fait  à  Rome  le  quatrième  de  Février  i^i)  entre  le  Pape  Jj^jj^f,""^ 
&  les  Minières  de  France  &  d'Efpagne,  on  convint  de  mettre      France  H 
la  VaJteiine  en  dépôt ,  entre  les  mains  de  fa  Sainteté,  qui  y  reûicotioo  4e 
envoya  le  Marquis  de  Bagni  comme  Commiflaire  du  fâint 
Siège.  Ce  Marquis  fiit  depuis  Nonce  en  France,  &  Cardinal. 
Ilfailbic  profeilion  d'aimer  les  gens  de  Lettres ,  &  paroifibic 
*  curieux  d'oHèrvarions  PhyHques.  Il  n*eft  pas  hors  de  vray. 
iemblance  que  M.  Oe(cartes  luy  ait  rendu  Ces  civilitez  dans 
Chiavenne  ou  dans  Tirano,  qui  étoit  k  principale  place  delà  ^ 
Valteline  où  il  cbmmandoit.  Mais  cette  rencontre  ne  doit  pas 
Je  faire  confondre  avec  un  autre  célèbre  Cardinal  du  même 
nom,  plus  ancien  que  luy  de  quelques  années  ,  qui  n'étoit 
pas  moins  amateur  des  Lettres  Se  des  Sciences  que  ce  Mar- 
quis ,  &c  qui  honora  particulièrement  M.  Defcartes  de  foa 
amiac.Celuv-ci  (è  nommoit Jean  François  Guidi.  Ilfiit  Nonœ 
en  France  après  Spadaau  temsdufiégede  la  Rochelle,  &fuc 
lévêta  de  la  pourpre  un  an  aprés^  Mais  le  Marquis  dont  ileft 
icyqueition  n'exerça  la  Nonciature  qu'après  BolognettiBi- 
châsse  Grimaldi , qui fiiccedcrent  l'un  après  l'autre  au  pré- 
mierCardinal  de  Bagni,  qui  mourut  à  Rome  le  14  de  Juillet  os  B«gM* 
1^41  âgé  de  76an$.Xe  Marquis  écoit  Roiuoin  de  naiitance, 

s'apciioic 
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.1  é  »  4.   s'appelIoicNifioiat,  fat  Hobce  en  France  durant  le  PdntMi^ 

I  I       cac  entier  d'Innocent  X,  Ôc  les  deux  premières  Années  d*A^ 
léxandrc  VIl,qui  le  fie  Cardinal  en  1^17       moantrA  Roiner 

le  z3  d'Août  i6S^  âgé  de  go  ans. 

Les  négociations  qui  Ce  traitaient  à  Rome  foUs  le  nouveau 

tJfbaia  yill.  Pape  pour  la  reftitution  de  la  Valteline ,  échoilërcnc  par  l'ob- 
ftinarion  que  les  Efpagnols  tcnjoignérent  à  vouloir  conler^ 
ver  la  liberté  du  paftàgcdlcalie  en  Allemagne  par  cette  prc 
vince.  Onreconnnc  en  même  rèms  qu'il  n^  avoir  eu  crae  de 
la  feinte  dans  les  proteflations  oue  faifôit  Philippes  iV  de 
vouloir  éxécurcr  le  Traite  de  Madrid  ,  (igné  par  le  Roy  foa 
père  à  l'article  de  la  mort.  C'eft  ce  qui  obligea  le  Roy  Lodi» 
Xlll  à  prendre  des  voiesdcfait  pour  faire  juftice  iles  Alliez. 
II  envoya  des  troupes  dans  la  Valteline  fous  la  conduite  du 

^TÎ*        Marquis  de  Cœuvres, qui cliafTa  les  Efpagnols  6c  les  Autri- 

tâchai  d'if-     ,  .  ^  1      *r  o      '  j  V  ^      ^  i 

chiens  •  prit  toutes  les  places  ^  àc  reduiuc  coûte  la  province 
en  moins  de  deux  mcâsr 

M.  DeicariKs  ne  pat  ètrç  |»éfenc  à  cette  ht&eeïïjféâiàoa^ 
icmttbm  de  la  Valteline  des  le  cornnençement  des  négow 
ciations  de  Rome,  Il  continua  fes  voyages  par  le  Comté  de 
lard,  vit,     Tyrol,  d'où  il  alla  à  Venife  après  avoir  vii  la  Cour  de  l'Ar-^ 


cliiduc  Leopold  frère  de  l'Empereur  Ferdinand  II  à  Infpruck^ 
II  avoitpris  fc^^mefures  fur  la  difpofîtion  de  fes  aflFaires  pour 
arrivera  Venife  au  tcms  des  Rogations,  &  il  vit  le  jour  de 
l'Afcenfion  lafameu^  cérémonie  des  épouiôilles  du  Oogc 
vec  la  met  Adhaii({uer  Ce  D^oge  étoit  Franç>is-  Contarinil 
<|ai  n'étoir  en  pboe  que  depuis  huit  mois,  a^^r  luccedé  à- 
Antoine  Priob  mort  au  mois  d'Aoûti6iyk  M;Dcfcartes  étant* 
à  Venife  y  fongeaà  lé  décharger  devant  Dieu  de  l'obligaiioa 
qu'il  s'étoit  impofee  en  Allemagne  au  mois  de  Novembre  de 
ÎJTymp.  M/r.  l'an  1619  ,  par  un  vccu  qu'il  avoit  fait  d'aller  i  Lorette  ,  & 
CaiiefiLr  (jQnt  il  n'avoir  pu  s'acquiter  en  ce  rêms-là.  Nous  ne  ftjavons- 
pas  quelles  furent  les  circonflances  de  ce  pèlerinage  j  mais 
nous  ne  douterons  pas  qu'elles  n'ayent  été  fort  édifiantes  y 
û  nousr  nous  fiwvenon»  qu'eau  tèm»  de  la  conception  de  £m 
▼CEU ,  il  écoirbien  râôla  de  ne  fîen  omectrede  ce  qui  poor^ 
foir  dépendire  de  hiy  ,.pour  attirer  les  grâces  de  Dieu^&; 
pour  fe  procurer  la  protêfboQ  particulière  delà  ûinte  Vierges 
Ayanfi  accomplilôaviol  i  Lorette  y  il  eue  kioiâr  de  va- 

ttuer* 
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^er  Àux  affaires  qui  avoient  icrvi  de  prêtante  d  /on  voyage  . 
touchant  rintcildâflcc  dcrarinéc*,avantque  defè  renàrcà     ^  ^ 


Konie  ,  où  il  ne  vouloir  arriver  qa*aprés  la  Touflàincs:  11  n'y  «ci^j^jjt- 
avoit  point  alors  de  nouvelle  plus  univcrfellcment  répandue  fupM. 
en  Italie  que  celle  du  Jubile  des  xxv  ans  ^  dont  on  devoit 
fiiire  l'ouverture  à  Rome  au  commencement  de  l'année  fui-  ! 
vante.  Le  Pape  Ui  bain  V 111  en  avoit  déjà  fait  publier  la  célé-« 
htsàxm  par  utte  BuHe  du  19  d'Avril ,  affiché  &  prodamée  > 
h  17  de  May  fuivant.  La  cérémonie  de  l'ouverture  y  étoic  in. 
diquée  pour  la  veille  de  Noël  1^14 ,  Se  celle  delà  clôture  pour 
lann  de  l'année  1615.  Elleportoit  ordre  de  viliter  les  trois 
principales  Eî^lifes,  f^avoir ,  de  fiintjeande  Latran,  des  BB. 
Apôtres  S.  Pierre  Se  S.  Paul  ,  Se  de  Sainte  Marie  Majeure 
pendant  l'efpacc  de  trente  jours  de  fuite,  ou  autrement  pour 
les  Romains  ouhabitans  de  la  ville  ^  Se  de  quinze  feulement 
pour  ks  étrangers.  Le  Pape  avoit  publié  quelques  j  ours  après     ^  ^ 
une  autre  BuUe  pour  faire  (ùriêoir  &  (ùlpendre  ablôlumsnt  ut4. 
toutes  les  Indulgences  de  quelque  nature  qu*efles  faflent ,  a*«:î><^ 
afin  de  rendre  la  nécelîîté  de  ce  Jti bile  plus"  univerfelie  ,&  îiiï 
poùr  attirer  pl  js  de  monde  à  Rome.  Cette  o  cafion  fie  naître 
qruelques  mouvertiens  de  dévotion  dans  TcTprit  dcM .  Defc.  qui 
n*a\;pjt  eu  d'abord  pour  motif  de  ce  vovaij;e  que  la  turiofité 
de  voir  la  viiie  de  Rome  ôc  la  Cour  du  Pape.  Il  arriva  dans 
la.  ville  peu  de  joctK  avatot  te  contnfen^Mient  de  Vlkv&iti 
je  concours  prodigieux  des  peuples  qui  y  abOrdçienrdetîDttS 
les  endroits  de  TËurope  Catholique  ,  ne  tarda  guérès  à  la 
remplir.  L'affluencc  y  fat  pourtant  moins  grande  qu'elle' 
n'avoxt  été  au  Jubilé  fccuiairedc  l'an  1600  :     l'on  atti*ibua 
cette  diminution  au  bruit  des  maladies  épivlémiqucs  qui  affi- 
gcoient la  ville  6c  le  voifmage  ^  à  la  guerre  de  la  Valtclinc  ^  Sc 
nuxallarmes  répandues  fur  toutes  les  frontières  d  Italie  du 
côté  de  France. 

:  Le  plus  apparent  des  pélenifâ  du  jubilé  iut  Ladiflâs  Frâi.  ji  Koja«; 

ceâe  Polo^ne^  quido  fiegedé  Breda,  6c  Jcs  Pays-bas  Catlu>-  '  fott» 
kques  étoit  paflé  en  France  ,  Sc  delà  s'étoit  rendu  à  Rome^ 

ami  de  pouvoir  affiliera  laproceffion  ,  que  le  Papeaccompa- 
jrnc  de  tous  les  Cardinaux  qui  étoicnt  dans  la  ville  ,  fit  en 
i*Eglifc  de  faint  Pierre  lavcillcde  Nocl  ,  pour  faire  l'ouvert j- 
sc.  Il  y.  vintauffi divers  auircsPrinoesparnuIefquels  fè  trou-  , 
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I  é  1  c.    va  même  TArchiduc  Leopold  Comte  de  Tyrol  malgré  les  iS» 
f^çs  que  le  Alarachal  d'Ellrces  &  le  fieur  de  Haraucourt 
Jacques  de    Maréçial  de  camp  luy  donnoient  dans  la  Valteline ,  dedans 
Longuevai     Jç  Comté  de  Chjayennç,  Par  ce  moyetiM.Defcartestrouva 
î^'c^crn.  dans  Rome  un  abrégé  de  toute  l'Europe,  &  ce  concours  luy 
de  cieria.  «i  parut  i\  favorable  à  la  paifion  qu'il  avoïc  toujours  eue  de  con» 
*     noîtçç  le  genrij  feum^ui  par  luy-roôiiac ,  qu'^a  lieu,  de  p«fo 
fQn       àéxamiQÇr  d^s  édtfiçes,  desanôquies,  des  mmÙ 
criis»      tableaux,  de$  (beoe^  »  &  les  autres  monumens  de 
IVujçienneac  delà  nouvelle l^ome,  il  s'ippliauaparciciiliérc. 
ment  à  4t»jdier  les  inclinations,  les  moeurs ,  les  difpofîtions, 
fit  le«  caraéWrçs  d'efprit  dans  la  foule  6c  le  mélange  de  cane 
de  nations  difFérentes.  Cette  commodité  le  dijjpenfa  de  faire 
d'autres  voyages,&  luyôta  l'envie  d'aller  au  fends  delà  Si, 
pile  ôc  dç  VÉlpagne  çUcrctçr  les  peuples  (jui  luy  refloient  i 
voir, 

m  II        111  I     I.  ■  j  1      »    I      II  . 

C  H  A  P  I T  K  E  VIII. 

J^etcurde  M-  Defcartes  en  France.  Hpaff:  parU  Tofctm:  mais 
il  n'y  voit  pas  Galilée  ,  qu'Un  a  jarmiis  connu  parfaitement .  Il 
fe  trouve  au  jïvge  de  Qavi  ,  à  quelques  autres  expéditions 
caifn  ki  Oél»is  &  Us  Ejhaywh,  Jiv4  en  PUmmi  Hfim 
quelffHS  o^fervatiom  fur  ft$\d^S  v«nf  k  fsnk  Sëfi. 

MB..X)e(^^^  demira  dans  Rome  jufqu'aa  commen*. 
cernent  du  printcms  :  &  il  méditoit  adîuelIemcQC  Cou 
recour  en  France  ,  lorfquc  le  Pape  nomma  le  Cardmal  Fran- 
çois Barbenn  Ion  neveu  poury  aller  en  qualité  de  Legar. 
i,es  Elbi^nols  qut  djepuis  loftg-t«i\i  ieaibloienc  difpolér  de  la 
Cour  de  Rome  par  le  nombre  U  leoredit  de^CféaWes  qu'Us 
y.  ^mmnomt^  ôi  par  le$  gmdtift  poftffim  qu'ïla  aroionc 
.  eQ  ItaHe ,  ^jtfpiqiemiît  et  dîacvQir  le»  itKlinaiioi^ 
Fiao^oifes ,  pam*  qu'il  mt  stuîfimpffkit  pas  a/ïèz  ouverte,, 
ment  à  la  perte  qu'ils  venoiettC  de  faire  de  la  Valteline, 
Çç  fat  pour  Içs  deiabufêr  ou  pour  les  appaifçr ,  que  par  un 
Brefdatté  du  ^6  de  Mars  1615  il  envoya  fon  neveu  Legac 
f  jr-a^ç  ,  avçç.  çsimiiBQ»  .4e  (k£nj<»4ec  <kwi.  daoiën  au. 
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Roy  i  la  première ,  qu'il  fie  remettre  entre  les  mains  de  fà    1  (y  1  ^. 

'        é  la        '  '    "  '  ~ 


Saiateté  la  Valceline  &c  tous  lei  Forts  que  les  Françôis  avoient 
pris  I  k  iêoMide,  que  par  Ton  moyen  \ti  CrifcMii  fyffcnt  pti-  ^  ms.  de* 
▼Cl  de  lear  icravetainecérar  k  Valteline.  U  Roy  avatic  été 
averti  de  ces  projets, manda  à  M.  de  fiëthuné  foû  Ambâflà-  tt%s. 
dcur  i  Rome,  que  cette  Ic'garion  ne  luy  fèroit  pas  agréable.  ■•  ^ 
C'eft  ce  qui  obligea  le  Pape  de  faire  prendre  àfon  neveu  des  mc- 
fiires  plus  convenables  aux  di/pofitionsdelaCour  de  France. 

M.  Dcfcartes  crut  qu'il  étoit  bien-fëant  à  un  Gentilhom- 
me Francjois  d'aller  rendre  des  civilitcz  i  un  Cardinal  Ne- 
veu, defhné  pour  faire  dans  (bn  pays  une  fonâion  auili  impor- 
taotequ'âxMC  tecte  légadoo.  Le  Cardinal»  reçic  arec  ks 
dànonftraticMiide  bknveiilance,  &  les  offies  deiêrvke  que 
ion  honnêteté  particulière  luy  ùdCoit  avancer  pour  ceux  qui 
i'abordoient.  Mais  parçe  qu'il  étoit  amateur  des  fciences,  8c 
proteâeur  de  ceux  qui  en  faifbient  profeffion ,  il  ne  tint  pas 
M.  Defcartcs  quitte  de  Tes  devoirs  pour  une  vifitc  ou  deux, 
&  pour  des  complimens  fupcrficiels.  11  le  gonta  fi  bien,  qu'il 
voulut  l'honorer  particulièrement  de  lôn  amitié  :  &M.  DeC  JZ^Iq  fujcV 
cartes  de  ibn  côte  n'oublia  pas  à  (bn  retour  de  continuer  Ces  «è  BâhM. 
affididtez  auprès  de  luy  pendant  le  peu  de  tèois  qu'il  fâc  en 
Fianoe,  6c  de  hay  donner  dans  tout  k  refle  dé  iâ  vie  des 
marques  defk  recoanoiffimce,tant  par  ks  jkréièns  Qu^il  luy 
fit  faire  dcfès  livres,  que  par  des  témoignages  de  relpedls  ôc 
de  dévouement  qu'il  luy  fit  pséksuet  de  têms  en  têms  par 
kminiilére  de  (es  amis. 

Le  Légat  s'embarqua  pour  la  France  vers  le  commence- 
ment du  mois  d'Avril ,  menant  avec  luy  grand  nombre  de 
Sçmns,  parmi  kiquels  ëtoknt  kCavalier  del  Pozzo ,  Jcrô-  cadiaoos  i 
ineAkatidre, Jean  LoOis le  Débonnaisebeau^ftére  du  jeu.  ^im. 
ne  Barcky,  Jean  Baptifte  Doni ,  Loiiis  Anbry  du  Mefiii), dc 
d'autres.  M.  Defcartes  fortit  de  Rome  vers  fc  même  têms, 
mais  il  voulut  s'en  retourner  par  terre  pour  ne  pas  perdre 
l'occafîon  de  voir  un  païs  qu'il  étoic  bien-aifè  de  connaître. 
II  pafïapar  la  Toscane,  &  il  vit  peut-être  la  Cour  du  grand 
Duc  Ferdinand  II  qui  étoit  encore  alors  fort  jeune  5c  en  mi- 
norité, 6c  qui  âvoîc  Ikccédé  i  Ibn  pére  Cdfmc  II  i*an  Si 
iKxis  en  croyonsk  fieur  fforel*  il  né  notts  iètâ,  point  permis 


de  doocer  qi^il  aie xendn  vite  aurperibmia  du  pavs  qui  ^f,^^ 

QJj  ecoienc 


u4  La  Vie  de  M.  DescarteJ. 

1^x5.  ctoicnc  en  rcpucation  d'habileté  &  de  fcicrce,  ôc  fur  tout  au 
■  célèbre  Galilée  qu'il  devoit  certainemenc  oublier  moins 

qu'âncon  autre.  Galilée  ëcotc  pouF  lors  âgé  d'eoviron  foixix^ 
Voyez  fofi  i.  te.  ans ,  &  Ton  peut  dire  qu'il. étoit  au  p&iodede  (à  belle r&» 
£fofcy-ipt<<s  P^t^tion.  Il  étoit  également  connu  &  admiré  des  grands  Ôc 
à  l'an  t(î4i    des  petits.  Il  n'çtoit  point  de  Prince,  point  de  grand  Sei. 
otlil  «loiuui.  gneurqui  paffant  par  le  lieu  de  fa  demçure  ne  le  fit  un  point 
d'honneur  de  luy  rendre  vilitc.  Des  cjrieux  partoient  des 
pays  étran(3;ers  exprès  pour  venir  le  voir,  comme  on  avoit  fait 
autrctuis  au  iujcc  de  Tice-Livc ,  &c  de  ioi\  têais  même  à  l'égard 
iîe  M.  Viéce.  A  toi|tes  ççs  çondd^radonis  priiês  du  côte  de 
Galilée,  M.  Deicar^çs  e|i  pouypit  joindrç  du  ûm  qui  fenw 
bloient  ne  pouvoir  le  c^^nlbf  îdfc  voir  cegran  l  homme  j  6c 
£'c(l  fans  doute  iîir  toutes  ces  apparences  que.ie  lieur  Borei 
a  décide  afHrmativcmcnt  qu'il  l'avoitvû, 

Il  faut  avoiicr  pourtant  qu'il  n'eut  point  cette  fatisfaclion. 
Nous  ne  f^vons  pas  quel  fat  l'accident  qui  Uiven  ôta  l'oc^ 
caJÎon  ;  mais  enfin  noi|s  ne  trouvons  pas  de  repUque  à  ce 
ï,e  id'Oçto-  qu'il  écrivit  luy.meaie  plus  de  treize  ans  après  lur  çe  fujet. 
Ut  i')!*     potir  détromper  le  Pére  Merfènnef  »  Pour  ce  qui  cft  de  Galir 
Tom.  t.  n  lée  (  maodert-ilà  ce  Pére  )  jevous  dtr^ique  je  ne  Tay jamais 
des  Lcctr.        ,  quejen'ay  jamais  eu  aucune  communication  avec  Iny^ 
^■**^*     »j  &  quepar  confisquent  je  ne  (çaurois  avoir  emprunté  aucune 
»  chdede  luy.  Auflînc  vois-jc  rien  dans  Tes  livres  qui  mefafTc 
«  envie,  ni  prcfque  rien  que  je  voulu lîc  avoiier  pour  mien. 
»  Tout  le  meilleur  eftce  qu'il  y  a  de  Mulique.  Mais  ceux  qui 
»j  me  conroiflent,  pourroient  croire  qu'il  l'auroit  eu  de  moy 
M  plûtôtquç  moy  de  luy.  Car  j'avois  écrit  presque  les  mêmes 
n  choies  il  y  a  dix-neuf  ans ,  auquel  têms  je  n'avois  point  enco- 
BécckmaB  "     ^     Itc^lie  -,  6ç  j'avois  Jonné  mon  Ecrit  au  fîeur  N,.  qiii 
fm^itn,  ry  comme  vousfçiA  cz  ,  en  Êùibit  parade ,  &  enéçriv^oit  ça  fie  li 
ys  comme  d'une  choie  qui  venoit  de  luy. 

Nous  pouvons  ju^er  par  ces  paroles  de  M.  Dcfcartes  qu'il 
r.'a  jamais  connu  Galilée  que  par  là  réputation  par  la  le- 
<?):urede  les  livrcs.Encorefaudra-t^l  avouer  qu'il  le  conmiJoic 
mcineafTez  moJ  par  cet  endroit ,  ù  l'on  trouve  que  Galilée 
fi*a.  nen  écrit  (ùrla  N^uflque.  Il  eft  aifèz^  probable  qii*il  àurai 
confbndu  le  fils  avec  le  p^re  en  cette  occafion  :  ce  qui  os  liiy 
lêroit  point  a^rrivé ,  &'iiray9it  vi^  phez  luy ,  où  i|  n'auroit  pas 

joanqué 
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xf/anqué  de  .s'informer  de  fa  famille  dans  la  converfation  ✓ 
Vincenc  Galiléi  ,  pcre  de  GaUlco  Galûci ,  dont  il  eft  ici  .  '  n 

qucftion  ,  étoit  un  Gentil. itfmune  Florentin  ,  fcavant  dans 
les  Mathçtriadqu^s  ^  &  pardculiéremenc  dans  la  A^ifique. 
On  adeliv  un  ouvrage  ccric  en  Italien  ,  &  divifè  en  cinq 
dialogues  touchant  la  Mufiquc  ancienne  6c  nouvelle.  L'ou- 
vragccft  cllinic,  &  Jofcph  Blancanusjéfuite  Italien  le  ju- 
ge néccflairc  pour  rétablir  la  Muficjucdcs  Anciens,  &pour  AppauL  U 
corriger  celle  des  Modernes,  Il  n'y"  a  point  d'apparence  que  ^f^^V^n^ 
M.  Defcartes  ait  lii  d'autre  Traitté  de  Galilée  que  celui  iâ  ,1^' lo,. 
touchant  laMuliqne^  Vincent  Galiléi  «  qui  avoit&t  infbui- 

fe  (on  fils  avec  autant  de  iôiii  que  s'il  dit  été  légitime  ,£c 

jiticr  de  Ces  biens  ,  n*avoit  pas  oublié  de  lui  in^ircr  l'incii;.  .  - 

nation  qu'il  a^oit  pour  k  Mufique  •  mais  il  ne  put  empê* 

cher  qu'elle  ne  le  tournât  prefque  toute  entière  vers  PA-  ' 

ftronomie  ,  après  laquelle  en  peut  dire  que  la  Géométrie  * 

&Ia  Mccii.irique  ont  tenu  le  premier  rang  dans  Ton  c/prit 

parmi  ici  Aiatlicmatiqucs.  Au  relte,  M.  De/cartes  paroît  a- 

V€ÊX  été  toujours  Cl  peu  inlbmié  de  ce  qui  regardoit  la  per:. 

ibnné  de  Galilée  ,  que  ^  on  excepte  le  point  de  &  condam, 

iiatioQ  &  de      prifon  à  l'Inquifition ,  qui  a  hk  trop  jd'À 

clac  pour  être  ignoré  des  moins  curieux ,  on  peut  dire  qu'il 

n'a  /çû  aucune  circonftance  de  (à  vie.  De  forte  qu'il  parut 

/urpris  ,  lors  qu'en  1^40  le  Pcre  Merlênne  lui  parla  de  Ga-  lwIpVm^ 

lilcc ,  comme  d'un  homme  e^ore  vivant ,  l'ayant  crû  mort 

longrcms  auparavant. 

M.  Defcartes  n'avoir  pas  encore  paflc  les  frontières  de 
T^fcfiXic^lors  qu'il  apprit  les  nouvelles  de  la  ^erre  quis'al, 
Jumoit  entre  la  République  de  Gènes  &le  Duc  deSavoyte 
'Charles-Emmanuel  premier  de  ce  nom.  Le  RoyTrés-Chrê- 
tien  ayant  été  inâ^rmé  de  la  mauvaiiê  cau(è  des  Génois,  àc 
voyant  que  ces  Républicains  s'appuipient  du  (êcours  du 
Roy  ô'Eipagne,  avoir  envoyé  dix  mille  hommes  au  Duc  de 
Savoyc  lous  la  conduite  du  Connétable  de  LefHiguiéres.  Le 
Duc  de  Savoye  ctoit  en  perfonne  à  cette  guerre  ,  &  lôn  ar- 
mée renforcée  du  (ccours  de  France  étoit  de  25000  hommes 
.'de  pied  &  de  xoao  cheyaox.  Le  Connétable  qui  conduis 
iôît  ravantgarde  dont  ilaypk  iàit  un  corps  d'arméedàacb^ 
^étm  àéys^  rendu  m^Qw de^  viU^  àç  Capmta,  de  Gua  , 

de 
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11^      La  Vis  bi  m.  Descartes. 

1615.    de  Novi.  Il  avoit  batu  divers  partis  Efpagnois  tant  Napoli- 
rr^—^^-  tains  que  Milanois  :  &  ilavoicmis  lefieee  devant  la  place  de 
Boid  Vit.   Gavi ,  lors  que  M.  Dekattes  arriva  dans  ton  camp  pour 
Itre  le  fjpedateur  de  ce  qui  s'y  paflèroit.  Gavi  écoîe  une  ville 
de  la  6^eurie  de  Gènes  du  côté  du  Milanez  ,  dans  une 
diflance  prefque  éeale  entre  Tortoncvers  le  Nord^ôc  Gè- 
nes vers  le  Sud.  Elle  avoit  une  force  citadelle  bâtie  fur  un 
roc  du  mont  Apennin,  &c  flanquée  de  ciuanntc  de  basons, 
qui  rendoienr  la  place  d'un  tres-difficile  accès,  &  qui  a- 
voient  fait  échouer  le  fameux  Barberoulîè  du  tcms  de 
Françods  prémier.  Le  Connétable ,  qui  ùâtbk  efpérer  en 
zknc  il  ceux  qui  vouloiene  le  détourner  de  cenè  entrepriièy 
Ce  Coooeta-       S^y^-^fi  fiif^ii  et  Bade-mi^ 
Ue  a*  LeMi.  u  boQ  ordre  a  tout ,  qu^iyanr  défait  un  fècoors  de  rooo  hom- 
Auéruavoii  jj^gj  euvoyé  par  le  Gouverneur  de  Milan  ,  &  taille  en  pié- 
'    ce  300  hommes  de  la  gamifbn  dans  une  fortic  qu'elle  avoir 
faire,  lUe  rendit  maître  de  la  ville   le  13  jour  d'Avril.  Ce 
iùccés  lui  facilita  les  approches  de  la  citadelle  :  &  ayant  fait 
auffi  rciitlir  pai;  dehors  une  bateric  qu'il  avoit  trouvé  moyen 
àt  dnÉbr  mr  une  montagne  voifme  qu'on  avoit  iueée  mw 
praticable  fuiquHIors  y  il  obfieea  le  Gouvemeiir  de  Iniren* 
dre  la  place  par  capitulation  le  dernier  jour  d'Avrit. 

Aprésla  priiè  de  cette  ville,  M.  Oelcarte^  voidut  être 
encore  témoin  d*^lne  partie  des  merveilleux  progrcz  de  l'ar- 
mée du  Duc  de  Savoye,qui  rcduifit  toute  la  rivière  du  Po- 
nant, &:  prit  fur  les  Génois  174  places  en  très  peu  de  rêms. 
Mais  la  conquête  ne  fut  pas  d'une  longue  durée ,  &  M.  Dell 
cartes  n'attendit  pas  que  les  Génois  ^  &  les  Efpagnois  eufl 
N  lent  commet^é  i  ccjpver  9c  à  &  remettre^  pour  quitter l'ar. 
mée.  U  vint  dranr  i  Tarin  yoik  il  s'arrêta  «hirant  un  Jour  on 
deux  y  pour  y  voir  ce  qo»  &  paflôit  parmi  le  Magiltrat ,  U 
Je  Peuple.  Car  pour  ce  qui  pouvoit  regarder  la  Cour  ,  e^e 
étoit  alors  fort  delcrte  par  l'abfence  du  Duc  Charles  Em- 
manuel, du  Prince  de  Piémont  Viâror  Amé ,  &  du  Prince 
Thomas  fcs  enfàns  ,  qui  écotent  tous  à  l'armée.  Il  n'y  avoit 
point  de  Ducheflè  de  Savoye  depuis  plus  de  vint;t-fept  ans, 
que  Catherine  Miciielle  d'Autriche  ,  fille  de  Philippe  }  I 
Roy  d'EQ>agne  9c  d'Elnabetii  de  France  y  étoit  morte  le 
iiiienie  de  Novcmlve  15^7,  Mais  il  eM  la  iôcisûâioa  d'7 
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•oir  k  Prioceflè  de  Piémont  Cfiriftme  de  France ,  fille  du    r  ^  1  f 

RoyHenry  lV,«çfœurduRoy  LouysXIII.mariëcdés  ■ 

Je  commencement  de  Tan  161 9. 

De  Turin  il  pafTaNvers  le  milieu  du  mois  de  May  par  le 
pas  de  Sufe  pour  rentrer  en  France.  Mais  il  fe  détourna  de 
^uekjues  lieucs  du  côte  de  la  Savoyc  pour  examiner  la  hau- 
teur des  Alpes ,  &  y  faire  quelques  obrervarions.  Ce  fut  en  Traitté  aei 
cetttoccaficm  qu'il  crue  avoir  devine  la  caufe  du  tonnerre,  Météore» 
&  trouvé  la  railbn  pour  laquelle  il  tonne  plus  rarement  l'iii-  ^* 
ver  que  fêcé.  Il  remarqua  que  »  let  ne^  étant  ^Âaul^ 

fées  &  appeûntiei par  le  Soleil,  kiBoindfeémotion  d'air  « 
ctoit  fuffifante  pour  en  foire  inbitenient  tomber  de  gros  tas  « 
que  Ton  nommoic  dans  le  pays  Avalandies  »  os  piâtdt  » 
Lavavchii^  &  qui  recenri/Tant  dans  les  vallées  imitoienc  aflèz  « 
bien  le  bruit  du  tonnerre.  De  cette  obfervation  il  conjeani-  « 
/■a  depuis,  que  le  tonnerre  pourroir  venir  de  ce  que  les  mit^ 
iè  trouvant  qnèiquefois  en  aflèz  grand  nombre  les  unes  fur 
les  autres ,  les  plus  hautes  qui  lbttt«iviromiées  d'un  air  plus  ^ 
icbaiid  tofnlsent  ton&ixoup  Inr  ks.pius  bailH  La'tnaménf 
4onc  il  vid  les  neiges  des  Al  nés  éclurafi^s  par  Je  Soleil  kir 
^  juger  que  la  cMeur  de  Tair  qui  eft  autour  d'une  nuiéç 
/îipcrieure  peut  lacondenfer  ,  &  s'appefàntrr  peu  èpeu  dé- 
telle forte  que  les  plus  hautes  de  /es  parties  commençant* 
les  premières  à  defcendre ,  en  abattent  &  en  entraînent  a,, 
vec  elles  quantité  d'autres,  qui  tombent  aufli.rôt  toutes  en- 
Amble  avec  beaucoup  die  fcitiit  fur  la  nuce  inférieure.  C'efl 
par  luie  luit»  de  k  même  oblemtioif  oifilnia^  . 
pottcquoi  k  tonnerre  eft  plus  laie  Pkiver  que  l'âé'  £ns 
ces  quartiers  ,  ayant  remarqué  que  k  cbaleurne  monte, 
pas  alors  fî  aifëment  joiqu^aux  pfos  hautes  noces  pour  les 
di/Tbudrc.  C'efl:  pour  cela  que  durant  les  grandes  chaleurs, 
lors  qu'après  un  vent  Septentrional  de  peu  de  durée  on  /cnt 
de  nouveau  une  chaleur  humide  &:  ctoufFante  ,  c'eft  figne 
qu'il  doit  fuivre  bientôt  du  tonnerre.  Car  c'efl:  une  marque , 
félon  lui ,  que  ce  vent  Septentrional  ayant  pailc  contre  là 
terre  en  a  çbaiië  k  chaleu»  vers  ^'eqdro^  de  Fait  oà  iê  fbr* 
ment  les  plus  hautes  nuées.  Ce  vent  étant  enfùice  chalfô 
lui  -même  vers  l'endroit  oùiè  forment  lesplas  baflèspar  k 
dikiMton  de  l'air  jinféiieur  ^ue  canfêat  Ic^  vapeurs  chau* 
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1615.  ^cs  qu'il  contient  :  non  ièuiement  les  plus  hautes  en  (e  cotiu 
^  denfanc  doivent  cielcendre  ,  mais  les  plus  baifjs  mcme  de- 

meurant fort  rares,  &  fe  trouvant  com  me  lôulcvéL's  àc  re-» 
poullces  par  cette  dilatation  de  l'air  i  -"/crieur  doivent  leur 
réfiller  de  tclic  manière  ç^uq  iouvenc  elles  peuvent  empê- 
cher qa'U  n'en  tombe  auciine  partie  lufi^ues  à  terre.  Le 
bruit  qui  iè  £ût  ainfi  au  delltis  de  nous  doit  s*encendre  bsaïf^ 
coup  mieux  à  cau(è  du  rctentiflicineDC  de  l'air  qui  c(l  uii 
corps  réibnxisuit , &  il  doit  être  plus  grat>d  à  raiibn  de  la  nci^ 
ge  qui  tombe,  que  n'efl  celui  des  L  ivjnchrs'  ou  ^val.tnâes 
dans  les  Alpes.  11  fuffit  auHi  que  les  parties  des  nue'cs  fjpc- 
rieures  tombent  toutes  enfemble  ,  ou  Tune  après  l'autre  y 
tantôt  plus  vite ,  tantôt  plus  lentement  j  &  que  les-  nuées  in- 
Prieures  ibient  plus  o»  moins  grandes  ottépai£[es,.&  qu'el- 
.  les  réfiftent  plus  ou  moins  ,  pouf  nous  faire  compreodnr 
d*oàpeat  venir,  la  différence  des  h  ru  its  du  tonnerre. 

Les  mêmes  ôbÊxv^tioiis  contribuèrent  auffi  beaucoup^  i' 
liiy  faire  remarquer  en  quoi  confident  les  différences  des 
éclairs  ,  des  tourbillons  ,  &:  de  la  foudre  j  leur  on2;ine  &: 
leurs  effets.  Il  ne  fut  pas  moins  cxad  dans  les  autres  obfer- 
vations  qu'il  Ht  lur  les  Alpes.  C'ell  ce  qui  paroît  par  les  in- 
ûrudions  qu'il  donna  ploiieiurs  années  depuis  au  PéreMer- 
iènne ,  qui  devoit  £ure  on  voyage  en  Italie^ q'ii  V^rcit  coo- 
fûlté  uir  la  manière  de  prendre  la  hauteur  de  ces  montagnes.. 

To3i.  t.  dès  II  lui  marque  dans  la  réponfè  qu'il  lui  fît  fur  la  fin  de  Tan- 
•  Lettr.  pwtoo,  ^^^^  ^  qu'il  pourroit  melurer  le  mont  Cénis  étant  au  delà 

%Mtu  mir  ^^^^  dans  le  Piémont ,  parce  que  la  plaine  en  eft  fort 
égale  ^  &  qu'il  ne  connoifibit  point  de  meilleure  manière 
pour  f^voir  la  hauteur  des  montagnes,  que  de  les  mefurer 
de  deux  ftadons ,  fùivantlcs  légles  de  la  Gcomccrie  prati-* 
9ie^ 
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CHAPITRE!  X. 

M.  Defcartes  va  en  Poitou  ,  ^  fotige  À  acheter  U  cLirge  de 
ZietUenant  Général  de  CbàtelUraut ,  mais  en  vain,  il  vient  4 
Péms^  oà  ilferéfiMide  demtmrtr  jufyu'ka  qnUlfefùt  prwurém^ 
HMfimem  fixe.  Il  Ce  prefcrk  des  maximes  pour  fe  rklcr  dans 
fis  eembiite  fonimiiere.  Sa  vie  douce  ^  iwmente  pendant  l'ef* 
pace  de  trois  ans  qtiU  emploie  k  médiur  fier  la  PhiUfe^e  ^ 
UshÊfMwmùfKê  wmverfiUt,  '    .  ^ 

MK  De/cartes  vint  en  pofte  de  Lyon  en  Poi<fiou  pour    i  ^  i  f . 
fc^voir  l'état  du  bien  qu'il  y  avoit  lailFc  fans  l'avoir  ^  ^.^^  . 
pu.  vendre  avant  ion  départ ,     pour  rendre  conce  à  Mada-  veodo  ^u'noe 
ne  Satil  ùl  inaurraiae  ,  ae  ce  qu'il  avoit  fait  pour  les  afiai..  f**^*- 
wts\àe  feu  ion  mary  dans  remuée  d'Icalk.  £canc  à  Châ-  letn.  de  m. 
tellefanc  U  fut  follicité  de  traîner  de  la  charee  du  Lieucc.  ^^^-^ 
nanc  Général  du  lieu ,  quifè  crouvoic  prefle  de  s'en  deffiu^.  jJn'utf.^^ 
re  pour  en  acheter  une  autre  à  (on  fils  :  &  on  lui  fît  enten^  .  i 

dre cju'ill'auroitpour  fcize  mille  ccus  ou  poco  livres.  Il  re* 
jcrra  d'abord  ces  propontions  fous  prétexte  qu'il  ne  pou- 
voir mettre  de  (on  argent  plus  de  dix  mille  écus  coiitans  en 
une  charge  de  judicaturc.  Mais, n'ayant pii rcllftcr  aux  ind  Relieur  <i* 
ttnces  de  quelques  ainis  qui  lui  ofifrireac.de  l'argent  fans  in-  Maffaraoïc 

il  promit  d*en  écrire  à  Monfieur  ion  Pére  dés  qu'il 
ièraic  à  Poiâiers.  C'ed  ce  qu'il  fît  le  xxiv  jour  de. 
Juin  ,  pour  le  prier  de  l'affifter  de  fon  con(ciI ,  &  de  le  dc- 
tetmiiier  fur  fon  choix.  Il  avoit  (ùjet  de  craindre  quefôn  Pè- 
re, Quiétoit  pour  lors  à  Pans  ,  ne  le  jugeât  incapable  de 
remplir  une  cnar2;e  de  cette  eipéce  ,  parce  que  n'ayant  fait 
autre  exercice  jufques  là  que  de  porter  l'cpée  ,  il  paroîtroit  A  *j  «m,  ; 
être  venu  trop  tara  pour  entrer  dans  la  profcflîon  de  la  ro- 
be. C'ell  fîirquoi  il  voulut  le  jprévenir  en  loi  marquant  la 
difpofition  où  il  ièroit  d'aMer  &  mettre  chez  un  Procureur 
dnChâtelet^juiqu'à  ce  quil  eût  appris  aflèz  de  pratique 
pour  pouvoir  exercer  cette  charge.  Son  de£&in  étoit  d'al- 
tet  wir  M.  ^on  Pére  à  Paris  ,  des  qu'il  auroit  re^ii  de  fès 
iioa?eSe&  &  mais  rappréhenâoa  de  ne  le.  plus  retrouver  en 
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I  çettevilki^fitqiie  ùm  attendre  ùl  répon(è  il  parcicen  poAe  8c 

arriva  au  commencement  du  mois  du  Juillet.  Ncantmoins 
il  n'eut  point  la  fiitisfaclion  d*y  voir  M.  ion  Pcre  qui  ctoic  re- 
tourne en  Bretagne  depuis  peu  de  jours  :  ce  qui  joint  avec 
les  foilicitations  des  amis  qui  le  vouloicnt  voir  établi  àPa» 
ris  ,  ne  contribua  pas  peu  à  faire  échouer  ion  a£^dre  de 
Chlicelleratit ,  & i  le  dqgmiter  de  k  Piomce, 

Il  cémoignoit  n^êcre  point  mat  iâdsfiuc  de  ion  voyage 
d'Italie.  Le  Iqour  lai  en  auroic  encore  plû  d'avantage  s'il  ne 
fê  fût  point  merçû  que  x^ek  m  pétris  mdfitm  psnr  Us  Wrwu 
W  f!'^  *  fur  tout  lors  qu'ils  y  mangent  autant  qu'ils  ^okiuen 
if}*  ,  rrance.  Pour  lui  qui  avoir  appris  de  bonne  heure  à  (è  gou- 
verner dans  Ion  rc<j;ime  de  vivre  ,  qui  beuvoit  trcs-peu ,  5c 
qui  ne-  prenoit  ordinairement  que  des  viandes  groifiéres  Sf, 
peu  nourriHances,  il  ne  s'étoit  point  mal  pré  cautionné  cbo'* 
tre  U  malignité  Àï  climat.  Mai$  s'il  y  fut  demeuré  piusBpi^ 
têms,  il  auroit  (ènci  peot^cre  que  ùl  complénon  nVurat  pas 
toujours  été  à.  l'épreuve  des  mauvaiiès  impreffions  de  l'air 
■  qu'on  y  retire  ,  5c  qui  caufe  diverï^  maladies  parô  cha* 
leur  immodérée.  Sans  cela  ,  il  protefte  qu'il  aurdc  ciioiil 
l'Italie  plutôt  que  la  Hollande  pour  lui  fcrvir  de  rctrairte 
durant  te  reile  de  (es  jours,  après  qu'il  {&  fut  déterminé  4 
quitter  la  France, 

Il  y  avoïc  plus  d'un  mois  que  le  Légat,  qu'il  n'avoitpoint 
depuis  ion  départ  de  Rome ,  avoic  ÊÎît  £m  entrée  dans 
Farls ,  lors  qu'il  y  arriva  :  tc  la  ville  écoie  afois  occopée 
d'une  nouvelle  plus  récente  ,  qui  étoic  celle  de  la  reddiwoo 
de  la  ville  de  Breda  faite  au  Marquis  de  Spinola  par  les 
Hollandois  le  cinquième  de  Juii>  après  un  (îége  de  neuf 
mois.  Il  ne  pouvoir  erre  ei>tiércmcnr  infeofible  à  cette  nou- 
velle ,  .s'il  fc  fô  ivepoit  du  fcjour  de  deux  années  qu'il  avoit 
fait  en  cette  ville  ,  fous  les  drappeaux  du  Prince  Maurice 
le  iji  d'A-    qui  étoit  mort  depuis  deux  mois  ,  &  qui  avoic  eu.  pour  lùç- 
igé  de  ;V.    cefTcur  le  Prince  Frédéric  Henry  16a  irére; 
tu.  M.  Deicartes  prit  Ibn  logement  cliAl  na  amr deiôa  Père, 

qui  étoit  aullî  le  iîen  en  particulier ,  le  qui  avoit  des  rélap. 
fc'vîto.**'         ^^^^  ^  famille  par  quclqne  alliance.  Cet  amy  ctoîtM, 
le  ValTèur  Seigneur  d'Etiolés,  pérc  de  M.  le  Vaucur  ,  qui 
vit  encore  aujourd'iiui ,  &qi|i  eil  GonfeittcriK  Grand- 
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ChmSx^,  JJl  s^étsmt  Ibrmé  ov  modèle  de  eoadmm  fitr  la    t  ^  i  5. 
mamcre  de  vivre  que  les  honnêtes  gens  du  monde  onccoû*  — 
tokne  de  fe  prefcrire ,  il  embrafla  le  genre  de  vie  le  plus  fîm-  j^.^^  ^ 
pie  5c  le  plus  éloigné  de  la  fingukrké  (Se  de  l'afifèâatxni  Méth/^tt} 
qu'il  put  s'imaginer.  Tout  croit  aCTez  coTîmun  chez  lui  en  p'5«« 
apparence  :  (on  meuble  &  fa  table  ctoient  toujours  très- 
propres  ,  mais  fans  rupcrflu.  Il  e'toit  fèrvi  d'un  petit  nombre 
de  valets  ,  il  marchoit  fans  train  dans  les  rues.  11  étoit  vêtu 
d'un  (împle  ta£Fctas  verd  ,  félon  la  mode  de  ces  cêms^là  ^ 
ne  Dortanc  fe  tthunée  &  l'épée  ,  aue  çoniniè  des  maïques 

h  tfOAUté  »  dont  il  n'écoic  point  abrè  alors  à  on  QcatiL 
honme  de  Ce  difpeniêr.  -  • 

IJ  avoit  remis  d  la  fin  de  fcs  voyages  à  fe  détenraner  fur 
le  choix  d'une  profcffion  ftable  pour  le  refte  de  (es  jours  : 
mais  ^uoi  qu'il  ne  parût  pas  beaucoup  plus  avancé  dans  l'es 
délibérations  qu'au  commencement  ,  il  ne  lailToit  pas  de 
s'aflfcrmir  infcixfîblement  dans  la  pcnfëe  de  ne  s'afllijettu:  à  OeUM^ 
aucun  eniploy..  Ce  n'eft  pas  qu'il  ne  fît  encore  une  revud  p»g«»«. 
fait  Çttknfé  tar  les  occupations  diferiès  qii*M  Ih  bommea 
en  cène  vie,  pourvoir  s'il  en  trouveroic  quelqu'une  i  ùl 
biçn^féincc  y  &  qui  f&c  confinrme  aux  difpofitbns  de  ion 
e^t.  Mais  après  avoir  examiné  fblidement  toutes  clio(ês 
.  au  poids  de  la  rai/bn  ,  il  jugea  qu'il  ne  pouvoir  rien  faire 
de  meilleur  que  de  continuer  dans  l'occupa'tion  où  il  le 
trouvoit  a<^buclleincnt,  depuis  qu'il  s'ctoit  défait  des  préju- 
gez de  fort  éducation.  Cette  occupation  confiftoit  unique- 
ment â  employer  toute  fa  vie  à  cultiver  fa  railbn  ,  &  à  s'a- 
vancer  de  tout  ibn  poffible  dans'Ia  conooifince  de  b  Vdrie^ 
ituvant  la  méthode  qu'il  s'étoit  pie(crîce. 

Les  contentemens  quil  témoignoit  avoir  redis  de  fencC 
prit,  depuis  qu'il  avoit  commencé  à  lèrvfr  de  celle  mé-^ 
thodeétoient  fi  fènfibles  &  fifolides.que  ne  croyant  pas  qu'on 
pût  trouver  ailleurs  des  douceurs  plus  innocentes  ^plut 
réelles ,  il  ferma  l'oreîHc  a  toute  autre  follicitation. 

Il  n'ctoit  par  la  i^race  de  Dieu  efclave  d'aucune  des  pafl 
lions  qui  rendent  les  jeunes  gens  vicieux.  11  étoit  parfaite* 
ment  guéri  de  lltkcliiiatiDii  «ju'oti  kr  avoir  adnwis  Hi&i. 
réc  pour  le  jeu  y  &  de  rindifferenâ»  pe^r  la  pettè  dé  ton 
tên»^  Q^ut  â  ce  qui  regarde  la  Religion^  il  con(èrvoirtou- 

Kij  jpuis 
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1^15.  jours  ce  fonds  de  pictc  c^ue  fcs  Maîtres  lui  avoient  incuL: 
I,  .  ...1  ■  quce  si  la  Flèche  ^  &^  il  la  iatibie  parotcre  dans  les  pratiques 
extérieures  de  la  dcvocipn  ,  aux  devoirs  de  laquelle  il  ctoiç 
auflî  affidu  que  le  commun  des  Catholiques  qui  vivent  mo- 
ralement  fans  reproche.  Quoique  Ton  efprit  fut  curieux 
ju(qu'à  l'ctonncmcnt  de  ceux  qui  le  connoiObicnt  ,  il  ctoit 
néantmoms  crcs.éloi{rnc  du  libertinage  en  ce  qui  touche  les 
fondemens  de.k  Religion  ,  ayant  toujours  eu  graadfbin  de. 

ÙL  oieiofité  iax  choies  iiàturdles.  liavoit  compris 
de  bonne  heure  qu«  tout  cè  qui  cft  Tobjet  de  la  Foy  ne 
i^uroit  l'être  de  la  Kaiiôn ,  U  qu'il  v  auroic  de  la  témérité 
à  prétendre  l'y  aflTujettir.  De  forte  qu'il  rea;ardoit  les  Hber-, 
tins  comme  des  çcns  qui  croient  dans  un  fiux  principe  ,  & 
qui  ne  connoilîoient  pas  la  nature  de  la  Fov  ,  lors  qu'ils 
croyoïenc  que  }aR.aiiba  humaine  eil  au  deiiùs  de  toutes  cho? 
fes.        •  ,  • 

L'îrrélbhitkm  qui  pouvoir luvreflcr  touchant  lesTuësgé* 
néiales  cb  fon  état ,  ne  tomboit  point  fut  fes  aâdons  parti* 
culiéres.  Il  vivoit&  agifîbitindépendemmentde  Tincertitude 
qu'il  troUvoit  dans  les  jugemens  qu'il  faifoic  furlesScience$, 
Il  i'ctoit  fait  une  morale  à  fâ  mode  ,  (èlon  les  miximes  de 
laquelle  il  prétcndoit  cmbralîcr  les  opinions  les  plus  modé- 
rçes  ,  les  plus  communément  reçues  dans  la  pratique  ,  & 
les  plus  éloignées  de  l'éxccz  pour  rcgL^r  fj.  conduite ,  fc  foi- 
iànt  toujours  â^cz  de  jullice  pour  ne  pas  préférer  les  opi- 
nions particulières  à  celles  des  perfonnes  qu'il  jugeoic  plus 
^es  fie  mieux  iênfées  que  lui.  Il  apportok  deux  rai(blEis  qui 
Tohligeoient  à  ne  choiur^ue  les  plus  modérées  d'entrçpiu^ 
£ears  opinions  également  re<^ûës.  n  La  préimére,  que  ce  font. 
Delà  lAét  toujours  les  plus  commodes  pour  la  pratique  ,  &  vrai-fembla- 
pag.  t/.  blcment  les  meilleures^  toutes  les  cxtrémitcz  dans  les  adions 
morales  étant  orduiairement  vicieules.  La  féconde  ,  que  ce 
ièroit  fè  détourner  moins  du  vray  chemin,  au  cas  qu'il  vint 
i  s'égarer  ,  &  qu'il  ne  ièroit  ainfi  jamais  obhgé  de  pailèr 
^'  d'une  extrémité' i  Tautie.  II  paretfloit  en  toutes  rencontres 
tellement  jaldux  de  ù,  liberté  qu'il  ne  pouyoit  diflîmulcr 
i'éloignement.  q^'il  avoic  pour  tous  les  engagemens  qui  font 
^paàcf  .deno!i|s*pnvçr     nôtre  indifférençe  nos 
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tioDS.  Ce  n'efl  pas  qu'il  précendtc  trouver  i  redire  aaxlsix^ 

qui  pour  reméclier  à  l^iDconflance  des  cfprits  foihies,  oi|  rséz 

pour  établir  des  furetez  dans  le  commerce  de  la  vie  ,  per- 
mettent qu'on  Eifle  des  vœux  ou  des  contrats,  qui  obligent 
ceux  qui  les  font  volontairement  &  légitimement  à  perlévc- 
rer  dans  leur  entreprifè.  Mais  ne  voyant  rien  au  monde  qui 
demeurât  toujours  enmcmc  état  ,  Ce  pr<omet(anp  de  per^ 
feâiofiiier  les  jugemensde  plu$  en  plus,,  il  aurait  crÂ  pSsafçp, 
le  booiêiis  >  s'il  &ifôt  oblige  à  prendre  une  çhoiê  pour  .b<Hu. 
ne,  lofibii'eUe  auroit  ceile  de  l'être ,  ou  de  luy  paxottcecdle, 
ibus  pfâeane  qu'il  i'auroit  troayée  bopoe  dans  on  autrç 
tcms. 

A  l'égard  des  adions  de  {a  vie  qu'il  ne  croioit  point  pou^ 
voir  fouffrir  de  délai  ,  lorfqu'il  n'étoit  pomten  état  de  dilccr- 
ncr  les  opinions  les  plus  véritables ,  il  s'attachoit  toujours 
aux  plus  probables.  S'il  arrivoic  qu'il  ne  trouvât  point  plus  do» 
probabilité,  dans  les  unes  que  dans  les  ;iucres ,  il  ne  laillbit 
4c  fèdétenniner  à  quelques-unes ,  &  de  les  confidérer  eauii- 
te  QO|i  pliis  comine  dputeuiês.p^ur  rapport  à  la  pratique 
jnais  comme  trfis-vrayes  &  trés-certàînes,  parce  qu'il  croyoit  9 
que  la  raifônqui  l'y  avoit  fait  déterminer  fc  trouvoit  telle. 
Parce  moyen  il  vint  à  bout  de  fe  délivrer  des  repentirs  ôcdcs 
remords  qui  ont  coutume  d'agiter  les  confciences  des  efprits 
foiblcs  &  chancplans ,  qui  fc  portent  trop  légèrement  à  pra^ 
tiquer  comme  bonnes  les  chofes  qu'ils  jugent  après  çcre  mau^ 

Il  s'étoit  fortement  peHûadé  qu'il  n'y  a  riea  donc  noi|^ 
puillîons  diipoièr  abfôlument,  honnis  Ops  pen(ees&  nos  de»  . 
{1rs:  de  ibrte  qu'après  avoir  hit  tout  ce  qui  ^ouvoit  dépeo.. 

dre  de  lu  V  pour  les  chofès  de  dehors ,  il  fiippofoit  comme  ab-»- 
fblumcnt  impolTible  à  Ton  égard  ce  qui  fuy  manquoit  pour 
réiiffir,  C'efl  ce  qui  le  fit  refoudre  à  ne  plus  rien  defu-er,  qu'il, 
ne  pût  acquérir.  11  crut  que  le  moyen  de  v^vre  content ,  ctoit 
4e  confiderer  tous  les  biens  qui  Ibnt  hors  de  nous  comme  é-, 
^lement  éloignez,  de  ni^trepoayoirf  &  de  ne  pas  regretter 
ceux  qui  nous  nmqujcnt^  «Uns  la!peniee  qu'ils  nous  ieroienç' 
dâs^ioriqiie  ce  n'eft  ppiht  par  nôtre  éiute  quenousenio|n^ 
mes  privez.  Il  faut  avoiier  qu'il  eutbefoin  de  beaucoup  d'é- 
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cumer  à  regarder  toates  chofès  de  ce  biais.  Mits  écaoe  retist 
"  à  bouc  de  mettre  ime  fois  fon  eipht  dans  cette  fitoacioa,  il 

trouva  tout  préparc  A  fbafFrir  tranquillement  les  maladies, 
&  les  difgraces  de  h  fortune  dms  Icfquelles  ilpIairoitiDieu 
de  l'exercer.  II  croyoit  que  c'étoit  principalffmeut  en  ce 
point  que  confilloit  le  (ccret  des  anciens  PhiIofbpiies,qii  a- 
Toient  pû  autrefois*  (ê  fouftraire  de  l'empire  de  La  Fortune  j 
BC  mdgré  les  dcraleiiis  8c  la  pauvreté ,  diiputer  delafiUidcé 
avec  lents  Dieur. 

Ces  maximes  qui  ont  été  peut-être  les  feules  (  avec  les  vé- 
ricez  de  la  Foy  qu'il  avoir  apprifêsenfâ  jeuneilè  )  dans  le  pré- 
juge  defquelles  il  ait  voulu  dcmearer  inviolablemcnt  toute 
Ùl  v!J  ,  n'étoient  fjndces  que  fur  le  defll'ici  qu'il  avoit  de  con- 
tinuer à  s'inftruire  de  plus  en  plus.  Il  témoigne  que  jamais 
il  n'eût  pd  borner  les  deiirs  ni  Ce  rendre  content  ,  s'il  n'eue 
été  peruadé  que  le  dieonn  avait  prisnour  parvenir  à 
contes  les  connoilftnces  donc  il  ièroit  capme,  étoic  le  mê- 
ine  qui  devoît  auin  le  condmreârac^nifîtiondetousfesviays 
kens ,  dont  la-  jottiilànce  pourrott  ^jamais  être  en  (on  pou- 
voir. Sçachant  que  nôtre  voïonrc  ne  Ce  porte  à  fûivre  ou  à 
foir  aucune  choie  qu'autant  que  nôtre  entendement  la  luy 
reprcfènte  bonne  ou  mauvaile,  il  croyoit  qu'il  luy  fuffiroic 
de  bien  juger  pour  bien  faire  ,  c*eft-à-dirc  ,  pour  acquérir 
doutes  les  vertus  ^  Se  cous  les  biens  qu'elles  peuvent  pro- 
dttiie. 

Avec  cesifi^fidoasiocérRures  ilvivoîceit  apparence  dé 
h  même  maniëré  oue  ceux  qui  étant  libre»  de  tout  employa 
niefôngem:  qu'4  paflêr  une  vie  doue?  &  innocente  aux  yeux 
des  hommes  ^  q.n  s'étudient  à  fôparer  les  plaifirs  des  vicesj 
êcqui  poiTr  jouir  de  leur  loifiriàns  s'ennuyer  ont  rccoursde 
têms  en  tcms  à  des  diverriflcmens  honnêtes.  Ainfi  fà  conduite 
n'ayaût  rien  de  lîngulier  qui  fîit  capable  de  fraper  les  veux 
ètt  iTmaginatfanr  des  autre»  »j>erfbnne  ne  fbrmoit  d^obrtade 
ih,  contmuation  de  les  delleins  ^  &  il  àvançoit  de  jour  eol 
jour  dans  la  recherche  de  h  Vérité  qui  regarde  le»  choies  na- 
cureHes.  Mais  iliè  idêrvoit  de  têms  en  têms  quelques  heu- 
res ,  qiî"!!  employoit  parriculiérement  â  réduire  fà  méthode 
en  pratique  dans  des  dilficultez  de  Mathématique  ,  ou  dans 
d'autres  màne  qu'il  pouvoit  rendre  prefque  femblables  à 
•     '         ♦     •  celles 
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I  desMachàiiacu|ae$-^  t»^k$ déOfdÊSfiat'dc  tous  lesprin^  tétf. 
des  autres  iaencefqa'UDetmvoiCfu  . 
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CHAPlTilBX 

'M  Htfearùs  va  k  la  Cmr,  fuis  m  Prwvincê  v^rfêi  fétwiié 
JltFuientl  paris  0àUemraBt4i/trlhkakfadi»4midnfy^ 
vans^  é-fartimliérement  aves  emx  fifil  €m§è$amf  le*  mim$ 

mUnatiemqMe  Imy.  Il  fait  amitié  avec  M  %  H-AtBeéÊi^ 

ne,  M.  Marin  ,  U  PireGibia^^  à'M.  éê  jMi^  ^àmU 

QUovque  M.  pefcartes  Te  fiit  procuré  une  cfpéce  ci'é- 
cabîilIèmentà  pariR  .  il  ne  s'aflujettit  pourtanc  pa^  cel^ 
IcmKiiti  la  «'iï^énce  jpendaac  les  crois  aos  au'il  y  ticmcura  » 
flu'il  ne  fê  dom^  la  fierté  d'entrepseiub»  de  té)n»eii  t«mf 
des  promenades  à  W  cainpagne ,  dc«  voyage»  mâôie  cà 
province. QttelqHCsicmaines  après  fôn  retour iFltaûtf,]*  de: 
ilr  de  revoîrTa  Cour  de  France  le  fit  aller  i  FontâiMbleâa 
où  il  eut  occafion  de  /àlucr  de  nouveau  Je  Lé|ac  du  Pape' 
oui  eut  la  dcTotion  de  vouloir  dire  la  première  Mefîè  à  la 
Cour  le  iour  de  l'Airoraption  de  Nôtre-Dame,  &  de  don- 
ner la  communion  au  Roy,  aux  deux  Reines.  àMonfieur, 
aux  Princeflès ,  aux  D.ames,  &  k  plufieursper^nnes  de  tou! 
ce  quaficé  qui  avoient  ixé  averties  de  s'y  préparer.  M.  Dell 
cartes  ne  pu»  joiiir  Joog-tcms  des  avaacs^s  qu'il  pou?eiic 
recevoir  delapréiênce  du  Légat,  quifofdrde  Fon«ûiieblcan 
dés  le  xvni  du  mois  d'Août ,  &  s'en  retourna  à  Rome peu 
de  jours  après.  Sa  légauon  n'avoit  pas  été  fort  agréable  a  la 
Cour.  Il  éroit  venu  avec  des  facukez  que  le  Parlement  l'avoit  Rrk  M$.  d*. 
oblige  de  reformer.  Ses  proportions  avoient  éré  trouvées 
préjudiciables  aux  mccrctsde  la  France,  &  onavoit  reconnu  Sîf 
qu'elTes  ne  tendotoit  qu'i  &voriiër  les  Eipagnok,  C'cH  pour- 
quoy  on  sTétoic  cçoooud  de  luy  readte  £i  Wneurs  ex-» 
fraordinaiipes  ,  &  di;  le  traiter  par  tout  avec  beaueoup  de 
magnificence. 

£e  départ  du  Légat  fiit  fiiivi  des  heuMux  fiiceez  qu'eu- 
fcoc  ic5  annéesdtt. ^oy  çoiuxe  les^  Huguenoo  lesitebel' 
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1 6  &  5.  les  dn  A.oyaume ,  qilt'ëcoîeiieàMidiiièSi  par  Mdfiears  dtf  tiè^ 
p-  '        han  &  de  ^oubizc.  Le  Maréchal  deThémtnes  avoic  rempon 

té  divers  avantages  fîir  le  Duc  deRohan  en  Languedoc  pen« 
dant  tout  le  mois  de  Juillet  ,  &  avoit  fait  rentrer  pluueurs 
villes  dans  le  devoir.  L'Amiral  de  Montmorency  avec  Mell 
fieurs  delà Rochefbucaut,  de  Saint-Luc,  &  deToiras  bat- 
tirent le  Prince  de  Soubizc  en  diverfês  rencontres ,  &  le 
pouilërent  jufqu'à  rifle  de  Ré,  prés  de  laquelle  ils  remportè- 
rent an  moirés  Sepcembrê  une  viâoire  uj^nalée  fur  ky  diuis 
un  combat  naval  qui  fût  lîiivi  de  la  reddition  de  TI  de. 
I  ^2  6.  M.  Defcartes  éroit  retourné  dés  le  mois  d'^AoûcâPans^où 
il  pallà  l'automne  &:  l'hiver  dans  les  éxcrcices  que  nous  a- 
vons  marquez.  Mais  l'année  fui  vante  ilfit  un  vovagcen  Bre- 
tagne &  en  Poidou  accompagne  de  M.  le  ValTèur  d'Etiolcst 
Il  n'avoir  point  dans  ces  provinces d'afFaire  plus  prelPance  que 
celle  de  rendre  les  devoirs  à  M.  fbn  Pcre,  qu'il  n'avoit  vii 
<iepui8  prés  de  trois  ans,  de  revoir'û  ômflle  d  Rennes ,  & 
Us  parens  de  fèvt  Madame  feMére  si  Châielleraut  &  à  ]>bi^ 
tiers.  Pendant  qu'il  étoic  en  cette  dernière  ville  ,  on  vint 
Kxldc  M.  le  prier  M.îeVafleur  de  vouloir  honorer  une  théie  de  fa  pré- 
yalï.  M5.     j^nce  dans  Je  collège  des  Jcfiiites.  M.  le  Vafleur  convia  M! 

Defcartcs  de  vouloir  l'y  accompagner  :  ce  qu'il  fit  avecpîai- 
fîr ,  quoy  qu'il  fat  déjà  en  réputation  de  ne  pas  eftimer  la 
/cholaftique  ,  du  la  manière  dont  les  Pcriparcnciens  traitent 
la  Philolbphic.  Il  voulut  difputer  même  à  k  théiè  ,  &  les 
Jéfuices-  K  tinrent  teHenient  Itonorez  de  h  rasacâéte  dont  il 
eavÙL  dans  un  dilœurs  ktin  qu'il  êt  d^kbord  &  dsos 
argamens ,  que  te  Pére  Redeur  députa  le  lendemain  detoc 
Pérès  deltfCompagnie  pour  l'aller  remercier. 
Etant  revenu  a  Paris  vers  le  mois  de  Juin  ,  il  fc  logea  at^. 
tcttr.  Ms.dc  fauxbourg  Saint-Germain  ,  dans  la  rue  du  Four  aux  trois 
Dcfc  i  fon  Chappelets.  Mais  il  ne  luy  fut  plus  auflî  facile  qu'auparavant 
"~"  de  joiiir  de  fon  loifir.  Ses  anciens  amis,  &  particulièrement 

M.  Mydorge  ,  &  le  P.  Merfenne  avoient  tellement  étendu 
là  réputation,  au'il  fê trouva  eorpeu  de  têm»acad>Ié  (fe  vu 
fites.  Se  que  le  lieu  de  &  retraite  &  vit  changé  en  un  ren- 
dez-vous de  conférences.  II  ne  put  empêcher  que  le  nombre 
4?  fèr  amîsne  muttipliât ,  mais  au  moins  fdt-îlle  maître  de 
MO  di&emement  dan^  le  choix  qu'il  en  fit» 
■      '  L'un 
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L'un  des  premiers  &  des  plus  parfaits  de  ces  amis  fut  M. 
Hardy  ConG^Hlw  an  Châtelcc  qu'il  vit  chez  M,  Mvdorîre, 
&. que* M. Mydorge  luy  amena  pour  les  unir  cnfcmble,  s'c- 
tanc  rendu  la  caution  de  fbn  cœur.  Moniieur  Hardy  avoir 
joint  une  grande  connoiflance  des  Mathématiques  6c  des 
Langues  orientales  *  à  une  infîgne  probité.  Il  s'appelloit  Clau- 
de ,  &  étûit  fils  de  Sebaftien  Hardy  Receveur  des  tailles 


x6t6. 


*  II  en  fça- 
voit  cicuie- 
ùx  ,  te  l'o»  . 
prétend  que 
quelques  une* 

au  Mans.  Il  n'ëcoic  encore  alors  que  fimple  Auocat  an  Par-     lui  avoicnc; 

lement,  Se  il  n'y  avoir  pas  un  an  qu'il  avoitiâic  imprimeries  Jq^j^*"'"** 
Queftions  d'Euclide  avec  les  commentaires  du  philofbphe  ^ 
Marin  ,  que  quelques-uns  ont  crû  être  le  même  que  Marin  uxj. 
difciplc  de  Procliis.  C'étoit  la  première  fois  qu'on  avoit  vû 
paroitrc  au  jour  le  Grec  original  de  ce  traité  d'Euclide  & 
du  conunencairc  de  Marm.  M.  Hardy  y  avoit  fait  une  tradu- 
âion  Ladne  iacomparablemem  meilleure  que  n'étoic  celle  dff 
Barthékmy  Zambert  :  &  il  y  avoit  atoâté  d'ezcelleniesnotts 
de  ùl  fii^n  ,  outre  celles  qne  Zamnerc  avoit  tradmœsd'un 
vieux  Scholiafle.  M.  Defcartes  fît  toûjours  depuis  beancoup 
de  cas  de  l'amitié  de  M.  Hardy.  C'eflce  qu'il  luy  fit  connoï- 
tre  en  routes  les  rencontres  ou  il  fe  préfenKi  quelque  occa- 
fîondc  ie/crvir,  fur  tout  depuis  qu'il  fe  fut  retiré  en  Hol-  Lettr.  ci.  i 
lande ,  d'où  il  fè  fàifoit  un  plaifir  particulier  de  luy  envoyer 
les  livres  qui  ne  fè  trouvoient  pas  à  Paris. 

Un  autre  ami  .de  conféquence  que  M.  Defcartes  acquit 
dans  le  même  téms,  lut  Monfieur  de  Bemau  Seigneur  de  Fiorimoad; 
GouliDu,  Confêiller  au  Préfîdial  de  Blois.  C'étoit  l'im  des 
plus  erands  génies  de  fbn  têms ,  au  moins  en  ce  qui  concer- 
jioit  les  Mathématiques  :  &  M. Defcartes  a  laifBé en  plufîeurs 
endroits  de  fcs  lettres  des  témoitjnacres  de  l'eftimc  route  ex- 
rraordinaire  qu'il  faifbit  de  fà  capacité  &:  de  fon  mérite.  M. 
de  Beaune  ne  fe  contenta  pas  de  cultiver  l'amitié  de  M. 
Defcartes  par  des  viiîtes ,  lorfqu'ils  fè  trouvoient  tous  deux 
à  Paris  ,  ou  par  des  lettres  durant  leur  abfènce,  It  6  fit  enco- 
re depuis  l'intopréte  &  le  comnientateur  de  £t  Géomé- 
trie, &  il  pritliattteinentâdcfèniê  contre  l'ignorance  ou  la 
malignité  des  envieux,  que  fâ  réputation  luy  avoit  fiifcitez 
en  France  depuis  l'imprcflion  de^'s  livres.  M.  ÏDefcartes  n'eut 
point  la  fatisfadion  de  revoir  cét  excellent  ami  plus  d'une  fois 
depuis  ÙL  retraite  en  Hollande.  Mais  on  peut  dire  que  rare- 
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%6iL  ment  il  ctoic  abfênc  dtÙL  mémoire  :  &  l'on  doit  juger  ciel*iiu 
.  qoiémde  où  il  ^oic  jpour  ùt  confervadon ,  iîi«iiiDe  huSe  nou. 

Tom.  1.  Lcr.  vcllc  qu'oH  avoit  rcpanduë  de  (à  mort  v^rs  Hâ  firt  de  Tan 
iu.  p.  x8i.  j^^Q  II  fitconnoîcre  par  avance  combien  la  perte  d'un  tel 
leor.  ti.  p.  ami  luy  (croit  fenfible,  parce  ,  dic-il  au  Përe  Merfènne,  qu'il 
ibii.    Iq  tenoïc  pour  un  des  meilleurs  efprits  qui  fuflcnt  au  monde, 
M.  Defcanes  fie  encore  amadé  avec  le  fieur  Jean  Baptifèe 
MmM  Doâearen  Médecine,  &Pï0feâèttff  royal dfsMathé* 
matiqnes  à  Paris.  Il  éeoîc  natif  de  Ville«.franche  dans  le  Beau, 
jolois,  &  plus  âgé  que  M.  Deicartes  :  mais  il  luy  iùrvêquic 
de  iùc  ans  &  quelc|ues  mois.  Il  y  aroit  déjà  piuiiears  années 
.  ijue  M.  Morin  s'etoit  mis  au  rang  des  Auteurs  ,  lorfqu'il 
commença  à  connoître  M.Dcfcartes  :  &  dés  l'an  1619  ilavoic 
publié  à  Paris  un  livre  Latin  fous  le  titre  de  nouvelle  Ana- 
tomie  du  monde  fublunaire.  M.  Defcartes  qui  avoit  un  diC. 
cet ncment  fort  grand  des  efprits ,  ne  i'eibma  jamais  au  de. 
là  de^fimpriz..  Mus  quoy  <^u'il  fqùx  prédfômenc  ce  qu'il  pou- 
«raie  vaieu,  il  ne  laim  point  de  k  conOdérer  au  moins  dans 
4cs  pfcmiéits  années  de  leorcomiodflânce ,  avec  tous  les  é* 
gards  ^  toutes  les  hoonêietez  qu'il  aurott  pu  avoir  pour  un 
anrn  qui  auroit  eu  le  cœur  plus  droit ,  èc  l'efprit  plus  fôlide. 
il  y  avoit  certainement  de  la  jufticc  à  traiter  ainuM.  Morin. 
Car  on  pcutJirc  que  M.  Delcartcs  avoit  peu  d'amis  plus  ar- 
dens     plus  engagez  que  luy  dans  Ces  intérêts ,  fi  l'on  s'en 
Taj^orte  aux  termes  d'une  longue  lettre  qu'il  luy  en  écrivit 
Tam.  I.    »  dttuve  ans  d^'is.  »  Le  R..  P.  Medênoe  ,  dit  M.  Morin  , 
•TiM."'  aflnrer  q^ue  i'ay  toujours  éoé  l'^un^erois  sarciiàns: 

utULfîMU  n  âc  mon  natusel  je  mus  Cic^  d^Befle  ceccc  racMue  ^effrin 
V  malm^  quivoyanc  paroître  quelque  e^rit  relevé  comme  un 
»*  aftre  nouveau,  aufieude  luy  fçivoir  bon  gré  de  lès  labeurs, 
r»  &c  nouvelles  inventions  ,  s'cnficnt  d'envie  cancre  luv  ,  & 
»  ji'oncautre  but  que  d'offiifqucr  oiié^reindre  fon  nom ,  fa  gloi- 
>»  re  &  fcs  mérites  :  bien  qu'ils  loient  par  luy  tirez  de  l'ignc>- 
n  «nce  des  choies  ,  dont  libéialcment  il  leur  donne  la  con- 
M  noidEmoe.  j'ay  pafic  par>oes  piques ,  &  ie  i^ay  ce  qu'en  vaut 
w  i'anne.  LapoOcrité  plaindra  mon  malheur  \  te  pariant  de 
»  :  ce  diéde  de  fer ,  elle  dira  smec  Tericé  que  la  fortune  n'étoit 
»  pas  pour  les  hommes  fcavans.  Je iônhaite  néanmoins  qu'elle 
«  TOUS  ibit  plus  Êtvoraiile  qu'àmoy  ,  afin  que  nous  puiâioos 
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voir  vôtre  nouvelle  Piiyiùjue. Je  vous  prie  de  croire  qu'entre  «  162.6^ 
tmisles  hommes  de  letcses  dt  ma  connaiffiuice  y  vous  êtes  ^^^m^m^ 
celuy  que  j'hotioffc  le  plus  pour  vtoevertu  ic  ytos  gcnéreiur  « 
deflciBs.  et 

L'aaiidé  de  M.  Morinne  fiittm  au  refteinutilei  M.  DcC 
cancs  pendant  qu'il  demeura  a  Paris.  Elle  luy  fut  d'un  fe-  Jipftorp.  ia 
cours  trés-fcnfible  dans  l'appareil  des  inftrumens  ncccflfàires  ^Ipu^^^ûu 
pour  faire  (es  nouvelles  expe'ricnccs  :  en  quoy  il  fccondoit  1. 
rinduftrie  duPcre  Merfènnc  qui  cravaiiloïc  auili  delà  mcme  ^j^P*S  *7'. 
manière  pour  le  lêrvice  de  M.  Defcartes.  • 

Le  Pére  Guillaume  GiAcrisf  Doâeur  de  Sorbonne  Prêtre 
de  la  Congrégation  de  POracoire^  fiit  aoffi  l^in  desprind. 
para  amis  que  fit  M.  De&araes  cbtrant  les  trois  années  de  ik 
demeure  à  Paris.  Ce  Pére  étoit  également  habile  dans  la  Phi. 
lolbpkie&  dans  la  Théologie.  Mais  il  ne  fut  pas  le  feul  de  fà  voytt  k» 
Congrégation  avec  lequel  M.  Defcartes  contrada  des  habi-  y»*  yg» 
tudcs,  Celuy-ci  eut  encore  des  liaifbns  allez  particulières  a-  divcî«î 
vcc  te  Pére  de  la  Barde  y*  le  P.  de  Sancy  ,&  le  P.  de  Gonircn  Axo\xs. 
^ui  fut  depuis  le  fécond  Général  de  la  Congrégation  :  pour  *  La  Barde  x 
ae  rien  diredn  Cardinal  de  ^eruSe  qui  conçit  une  aâèâion  ^LtoÎdc'*!» 
He  imeeftttie  toute  pMcidiére  pour  nôtre  Philolbphe.  A* 
présœne  coofidératiofiy  il  ne  fera  pins  befiim  de  précaution 
contrcla  doubleerreur  du  fîeurBorel,  qui  n'a  point  fait  dif-  Pag.  ^.  yjt. 
ficuicédedire  qnekP.  Gibicuf,  6c  ie  P.  delaBardeétoient  Carl.  'con- 
les  principaux  ennemis  de  M.  Defcartes  ,  6c  que  ces  deux  P^"*^ 
Pércs  étoicnt  Jcfuites.  Ces  deux  erreurs  font  venues  appa-  Tom.  «.  des 
rcmment  du  peu  d'application  avec  laquelle  le  fijur  Borel  ^jf^J^' 
avoir  lù  la  lettre  que  M.  Defcartes  écrivit  au  Pcre  Merlcnne 
le  XIX  de  Janvier  1641.  A  dire  vray ,  il  y  cftparlé  d'une  Ré- 
ponièdeM.Ddbu'tes  aux  Pérès  GibieufficdèlaBaide  »niais 
cette  féponlè  n*étoit  autre  cholè  que  des  éclairdfièmens  à 
des  difficultez  que  ces  Pércs  luy  avoient  propofces  pour  s'in-  }}  ^««"equ'- 
Itruire  plutôt,  que  pour  difpurer.  De  l  article  qui  regarde  le  p:  de  u 
ces  deux  Pcrcs,  M.  Defcartes  pafîè  à  un  autre  concernant  les  Bard«^de-. 
Jéfûitcs ,  c'eft  ce»  qui  a  cauie  de  la  confulîon  dans  les  idées  du  fj*;*^  h7i»3 
iieur  Borel.  '  de.  v.tom  a.. 

Cet  Auteur  a  mieux  rencontre  ,  lorfqu'il  a  conté  M.  de  h 
Balzac  parmi  les  amis  de  M,  Defcartes.  Il  ajoute  que  M.  do  ^ 
Balzac  2foic  reçi  en  1^15  un  très  bon  office  deM»  Delcartes».  ' 

S  ij  qui 


\ 


uiyiiized  by  Google 


La  V«B  f>«  M.  Dés CAUTES. 

à6i6.        ^  £srnt6>n  i  propos  auprès  du  Cardinal  Barberin  Lé- 
^..M-»  gat  en  Fiance  contre  le  Pére  Goulu ,  appelle  dans  Con  cou. 
ViAtitj,     ^^^^  Domjcan  de  fidnt  François,  Général  desFeÛilIans ,  qui 
publia  contre  luy  deux  ans  après  deux  volumes  de  lettres 
feus  le  nom  de  PhvUarque.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eil  que 
M.  Defcartes  &  M.  de  Balzac  étoient  dés  lors  dans  I  j  com- 
merce de  l'amitié  la  plus  étroite  6c  la  plus  fincérc.  Cj  Phiio^ 
fophe  quicftimoit  encore  plus  le  bon  cœur  de  jM.  de  Bilzac 
Que  Coxi  bel  efprit  ,  ne  lailluit  pas  de  vanter  aux  occallons 
ton  éloquence  &  (on  érudition  :  mais  (ai  tout  il  ikticnt  cas 
de  ladéucaieflè  defès  penfees,  &du  tour  de  lès  expreffions. 
Comme  il  f^avoit  autant  qu'homme  du  monde  Ce  conformer  aû 
goût  du  fiécle  &du  pays  où  il  avoit  à  vivre ,  il  neâilbitpoint 
difficulté  de  coinparer  la  pureté  de  l'élocution  qui  règne 
Tom  1.  dci  àsLVis  les  écrits  de  M.  de  Balzac ,  à  la  ûnté  du  corps  c|ui  n'cfl: 
Lettr'p.       jamais  plus  parfaite  que  lorfqu'elle  fe  tait  le  moins  lèntir.  Il 
acAiri.        comparoit  aulfi  les  grâces  &c  la  politeilè  que  tout  le  monde 
admiroit  pour  lors  dans  M.  de.  Balzac  ,  â  la  beauté  d'unel^m- 
me  patfticement  belle ,  qui  ne  con(ifte  pas  dans  Téclat ,  ou  la 
perfeâion  de  quelque  partieen particulier;  maisdans  un  ac- 
cord &  un  tempérament  fi  jofte  de  toutes  les  parties  enfèm-^ 
ble,  qu'il  n'y  en  doit  ,  avoir  aucune  qui  l'emporte  audelHu 
des  autres,  de  peur  que  la  proportion  n'étant  pas  bien  gar- 
dée dans  le  relte  ,  on  ne  s'apper(joive  de  l'imperfeclioii  de 
De  la  pnrcté  tout  Ic  corps.  C'étoit  jui^er  dc  la  grammaire,  &  de  l'éloquen- 
te de  l'otne-  ce  de  M.  de  Balzac  en  Philofbphc  ôc  en  Géomètre  ;  &  l'on 
JJjJUjj^^    peut  âilurer  que  désce  têms-là  les  compiiftiens  &  les  dilcours 
les  moins  ierieuxde  M.Deicarces  ièntoientû  Philoiôphie  & 
û  Géométrie.  Mais  il  eft  â  remarquer  d'ailleursquelcs  grands 
ièntimens  qu'il  €ùfoit  paroStre  pour  M.  de  Balzac  avoient 
pour  principal  fondement  leur  amitié  réciproque.  Iliêdiver. 
tiflbit  quelquefois  de  l'amitié  de  M.  de  Balzac  avec  leursamis 
Conftttitio.     communs:  mais  le  mépris,  ni  l'indifFérence  n'entroient point 
Hagenios  on  ^Jans  i'cs  plaifanteries.  C'eft  ce  qui  paroît  allez  par  la  manière 
H«y^c"**    (lont  il  s'en  explit^ua  un  jour  avec  M.  de  Zuydichcm  Gentil- 
je&r  *"su!  bomme  Hollandois,  à  qui  M.  de  Balzac  avoit  écrit  une  lettre 
fanac        de  compliment  fur  la  perte  *  qu'il  avoit  ^te  d'uneperîbnne 
'  M  qui  luvétoit  chère.»  M.  de  Balzac,  dit-il,  étant  b  amateur 
n  de  lalioerté,  que  &$  jarretières  même  &  fes  aiguillettes  luy 
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péiènt,  n'aura  pû  (àus  douce  fè  perfuader  qu*ily  ait  deslieus 
4U1  mséàc  qtii  loieiit  fi  doux  qu'on  ne  (çaucoit  en  £cre  dé- 
livré  (ans  les  regretter.  Mais  je  puis  d'aille  urs  vous  répondre    dc^u  t 

3u*ileft  des  pluscondans  en  {es  amitiez  &c.  Quand  le  peu 
e /ëjour  que  ie  Légat  fît  à  Paris  en  16x5  ne  nous  permet- 
Croit  pas  de  croire  que  M.  Dcfcartes  eilt  eule  loifir  de  plai-  Cttt.< 
der  la  caufe  de  M.  de  Balzac  devant  lui  contre  les  accnf^i- 
tionsdii  Pcrc  Goulu  ,  nous  ne  pourrions  dilconvcnir  d'ail- 
leurs qu'il  ne  lu  y  ait  rendu  ce  bon  office  devant  le  public 
&  toute  la  poftcrité.  On  pourra  juger  du  refte  par  la  ma- 
jiiére  donc  il  a  tâché  de  le  difculper  du  fbupçon  de  fhiCttitie  Tom.  i.  ém 
ou  d'amour  propre  qui  étoicle  principal  des  défauts  qu'on  ^^y^*  P"^'^' 
impntoità  M.  de  Balzac,  ta  qui  luiavoicûic  donner lenom  tn*'  ' 
de  Narciflè  par  fês  ennemis. 

S'il  eft  quelquefois  obligé  ,  dit  M.  Deicarces  ,  de  parler  « 
de  lui  mcme  ,  il  en  parle  avec  la  même  liberté  qui  le  fait  " 
parler  des  autres  ,  bc  qui  lui  rend  le  menfonge  infupporta- 
tle.  Comme  la  crainte  du  mépris  ne  rempôcbe  point  de  dé- 
couvrir aux  autres  les  foiblcfïcs  &  les  maladies  de  lôn  corps , 
U  malice  de  les  Envieux  ne  lui  fait  point  auifi  diffimuler  les 
avaocages  de  ion  efpric.  C'eftce  qu'on  pourroit  nâïncmoins  ^ 
interprcTcr  d'abord  en  mauvaifê  part  dans  un  lîécle  où  les 
vices  {ont  (i  communs  &  les  vertus  (i  rares ,  que  dés  qu'un  « 
même  effet  peuc  dépendre  d'une  bonne  ou  d'une  mauvai/è  « 
cau/ê  ,  les  hommes  ne  manquent  jamais  de  le  rapporter  à  " 
celle  qui  cft  mauvaifè ,  &  d'en  juger  par  ce  qui  arrive  le  plus  « 
fôuvent.  Mais  lors  qu'on  voudra  confidérer  que  M.  de  Bal-  « 
zac  s'explique  auffi  librement  fur  les  vertus  &  les  vices  « 
des  autres  que  (ûr  les  fiens ,  on  ne  (è  pedbadera  point  qu'il 
y  ait  dans  un  même  homme  des  mœurs  aflèz  difFcrentes  « 
pour  produire  tout  â  la  fois  la  malignité  qui  lui  feroit  dé-  <^ 
couvrir  les  fautes. d'autrui ,  &  la  daterie  honteufè  qui  lui  fê~  <« 
roit  publier  leurs  belles  qualitcz  ^  la  balTelFe  d'elprit  c|ui  le  « 

fiorrcroità  parler  de  Tes  propres  foibleflcs,  &  la  vanité  qui  " 
ui  RToit  décrire  les  avantages  de  Ton  efpric  ,  ^  les  perfec^ 
lions  de  Ibn  ame.  Au  contraire  ,  l'on  s'imaginera  bi.  n  plii-  « 
tôt  qu'il  ne  parle  de  toutes  ces  choies,  comme  il  fait ,  que  par  ^ 
ramour  qu'il  porte  i  la  Vérité ,  &  par  une  généroflté  qui  «« 
lui  efl  naturelle.  La  poflérité  voyant  en  lui  des  n^œurs  tou-  « 
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i6tS,^  ces  coaforincsAcdta  des  gramb lioinacs  de  TAntiquicé  » 
»  âànàten.  h  candeur  8c  Viagcnoicé  de  céc  eipric  âevé  m 
M  deflusdn  cjMnuuBtty  fclui  faajaâice  de  ics  Envieux  qiii  ic- 
*•  âiièat  aimwcd'iKiy  de  recormohre  {on  mérite.  Car  la  cot- 
»  ruption  du  genre  nomain  eft  devenuë  fî  grande  ,  que  coqi» 
»>  me  un  jeune  homme  auroit  honte  de  paroître  retenu ,  8C 
>î  tempérant  dans  une  compagnie  de  gens  dcb^ichez  de  fon 
»î  âge ,  de  mcnie  la  pJâparc  du  momie  îc  mocque  aujourd'huy 
»  d'une  perfôtine  qui  £uc  profeirion  d'ccre  finccre  &  véritable. 
M  Von  prend  beauooup  plus  de  plaifir  i  écouter  de  (m&s  ac- 
»  cuiàciofi9  que  de  Tériiables  lottai^es  y  ibr  tout  lors  qu'il  ar- 
»«  rive  i  des  gens  de  mérite  de  parkf  an  peu  avanugeuiêmenc 
»  d'cnz-mênKs.  Car  c'eft  poitr  tcics  que  la  vérité  pailè  pour 
»  orgueil  j  la  difTîmuIation  ou  le  menfbnge  pour  modcfVie. 
II  eft  aifc  de  juger  par  ces  termes  que  M.  Defcartes  par- 
loit  de  borme  fov  pour  la  défenfe  de  fon  ami  :  &  il  (è  peut 
faire  que  M.  de  Balzac  ait  eu  autant  de  franchilê ,  &  ain^ 

ténuité  quitjbi  en  attribuS  dans  les  occafions  qu'il  prenoit 
e  parler  de  hajjmiaic.  Mais  nous  avons  vû  de  nos  jours 
combien  l'exempte  de  M.  de  Balzac  a  été  pernicieux  aux 
Nardflès  de  nôtre  têms.  Quoi  que  la  mal^nité  du  fléde 
ait  augmente  de  plufieurs  degrex  depuis  ce  tcms-l.i ,  il  ne 
ièroit  peut-être  pas  impoffible  à  des  défcnfcurs  auffi  philo- 
fbphes ,  je  veux  cfire  ,  auffi  peu  flaceurs  qu'un  De(cartes,dc 
faire  accepter  leurs  excuiès  au  public^  s'ils  avoient  au  moins 
le  mérite  d*un  Balzac. 
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CHAPITRE  XL 

jiutres  amis  que  M.  Defcartes  fit  en  France ,  pendant  les  années 
jôij,  1616 ,  1617,  i6i8.  jV/",  des  Aryus ,  M.  de  Beatt^andy 
M.  Silhon ,  M.  Serifay  ,  M.  Sara^çin  ,  M.  de  Bfiiffdt ,  M, 

3}efiartes  étppmdia mm  d» Cbétmelier  Basm ,  fmévét  «»- 
trefn$  de  fétakUrla  waye  PhiUfifkie,  Bloffdg  Bdm, 

MR.  Dcfcartes  ne  fiât  pas  long  tcms  à  Paris  fans  rcflen- 
tir  les  incoinmoditez  de  réputation  qui  lui  attiroic 
trop  de  vilîtcs.  Peu  s'en  fallut  qu'il  ne  imt  au  nombre  de 
ces  inconvcnicns  la  multitude  des  amis  qu'elle  lui  produi- 
foit.  11  n'y  avoit  prcftjue  pas  de  jours  qui  ne  lui  en  Hûent 
naroStiie  qoelqu'an  de  nou^ean.  il  (bngca  de  bomieheare 
â  s*«ii  décharger  pour  ne  pas  tomber  dans  i^accaUement  :  * 
mais  il  ne  vint  À  bout  de  ic  débarraflèr  des  plus  inutiles ,  êC 
des  plus  oBcreax  qu'au  têmsdeÊmenaite  en  HoUandefour 
k  plutôt. 

M.  d^s  Arpies    fut  l'un  de  ceux  qu'il  fe  fit  un  devoir -de  *  Gérard, 
confêrvcr  toute  /â  vie.  Il  ctoit  Lvonnois  de  naiflance  ;  V- »  *  ^ 
ic  faifoit  tiilhngLicr  dés  lors  par  fbn  mente  pcrfbnnel  :  ôc  uur. 
pour  ne  rendre  pas  inutile  au  Public  la  connoiâàacc  qu'il 
amie  des  Mathématiques ,  &  particttlicrenient  de  k  Mé. 
chaaique ,  il  employoit  particuliéretnenc  &s  lôflK  k  feolager 
les  travaux  des  Arti£uis  par  la  fubtiHcé  de  (es  invendons.  En 
^mi  il  s'attira  d'autant  ^lus  l'eftizne  Se  Vamiiiëde  M.Ded 
cartes ,  que  de  fon  côte  il  (bngeoit  déjà  aux  moiens  deper- 
£;cBonncr  la  Méchanique ,  pour  abréger  &  adoucir  les  tra- 
vaux des  hommes.  Ce  fut  M.  des  Argues  qui  contribua 
principalement  à  le  faire  connoître  au  Cardinal  de  Riche- 
Lieu  :     quoi  que  M.  Deicartes  ne  prétendit  étirer  aucun 
avanuge  àt  csm  connoiflànoe,  il  ne  vàSSk  pas  de6  xecoiu 
neutre  CFdspObliçé  au  2éle  aue  M.  des  Argaesfuibit  patot^ 
tre  pour  ie  iervar.  Il  a  (îtrvecu  à  M.  I>e(caitei  de  ^oelquel 
années. 

Al     MuoÊffmi  Séctccaiie  idu  ilor  ,  M^hAnatiden  de 

Gafton 
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Gafton  Duc  d'Orléans,  que  M.  Gaflcndi  appclloit  encore 
1  un  jeune  homme  en        ,  a  paflc  aulfi  pendant  quelque 

Gaflcad.  p.    tcms  pojf  Tamy  de  M.  De(cartes  j  peut-être  parce  qu'il 
Tctoit  du  P.  Mcrfcnnc.  On  ne  peut  pas  nier  qu'ils  ne  fè 


44.  ton.  S' 

V.  les.  Vol. 


iès  Lciir.  &  loicnc  connus  slUcl  paruculicrcment  ;  mais  leurs  liailons  ne 
aillean.       furent  ûunaîs  fort  étroites  t  &  Teftime  que  M.  D&&»n» 


Lctu.  p.  ) x"  ^ûfbit  Je  fon  fçâvoir  itir  le  rapport  de  leurs  ami»  communs  ^ 
diminua  beaucoup  depuis  qu'il  eut  publié  iôti  Traitté  de 
la  Géoftadque.  11  mourut  prés  de  dix  ans  avant  M,  DeC. 


Toni.i.pa^.  cartes. 

On  peut  mettre  pareillement  au  nombre  des  amis  que  M.. 
Defcartes  acquit  à  Paris  M.  Silf^on  ^M.  de  Serifay  ,  Sc  M. 
Suraz^n  ,  aux  mccrcts  dcfquels  il  n'ctoit  pas  indifférent,  puis 
Qu'il  écoit  curieux  ,  mène  dans  là  retraite  de  Hollande, 
d'apprendte  de  leurs  nouvelles  de  t&ns  en  têms ,  quoi  qu'ils 
se  paradent  pas  trop  &  mêler  de  Mathématiques^  M. 
Jean»         Silhon  ,  écoic  natif  de  Sbs-en  Gafco^ne  :  il  fût  honoré  de  la. 

qualité  de  Confeiller  d*£car,  du  tcms  du  Cardinal  Maza* 
rin  ,  auquel  il  (è  rendit  agréable  &  néceiEure.  Il  étoit  l'un 
kift.  «Te  de  ceux  que  le  Cardina*!  de  Richelieu  avoit  choifîs  pour 
rA€a4.fb.)fo.  remplir  le  nombre  des  quarante  Académiciens  ,  lors  qu'il 
fut  queftion  de  former  un  corps  régulier  de  l'Académie 
Fran^oife  en  1634.  Chitrc  ce  <ju*il  a  fait  de  politique  6c 
dlûftorique nous  avons  de  lu»  un  ouvrage  in  quarto  ,  qui 
avoit  quelque  rapport  avec  ks  études  cle  M.  Defcartes. 
Ç'éft  celuy  de  l'Immortalité  dfe  l'îwie  ,  qui  félon  M.  Pélif- 
fon ,  eft  comme  une  Théologie  naturelle.  Il  a  iùrvêcu  de 
pluâeurs  années  à  M.  Defcartes,  &il  a  eu  pour  fiicceflèur 
â  la  place  d'Académiden ,  M.  Colbert  Miniibre  d*£car  en 

jLc^net^  M.  de  Serifay  étoit  Parilîen  de  naiflTince  ,  &  Intendant 

de  la  maifon  de  M.  le  Duc  de  la  Rochcfoucaud.  Il  fût  l'un 
des  prémiersHl'entre  les  f^vans  &:  les  beaux  écrits ,  qui 
par  leurs  aflèmblées  libres  donnèrent  k  naiffimce  à  l' Aca- 
demie  Framjoifê ,  quatre  ou  cino  ans  avant  qu'elle  (Ut  éta* 
blic  par  Edit  du  R.oy,  Quoiau'it  fè  fik  oppofé  à  la  propo- 
fitioa  que  le  Cardinal  defi.ictielieu  avoit  faite  à  leur  alTèm- 
blce  de  fonner  un  corps  fbus  fà  protection  ,  &  de  s'aC  - 
ièmbler  réguliéren^  par  une  autorité  publique  :  on  ne 

iaiilà. 
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laiâàpas  de  le  créer  Oireâeur  de  l'Académie  à  i'infhmtde    t  ^  t  ^. 

toa  credion.  Ce  fût  lui  qui  malgré  les  arraches  qu'il  avoit  "'  " 

aux  intérêts  de  fon  maître  ennemi  du  Cardinal  de  Riche- . 
lieu  ,  fut  charge  par  la  Compagnie  de  compofèr  la  Ictrre  par 
laquelle  ce  Cardmal  croit  fupplic  d'honorer  l'Académie  dO 
fa  protecl:ion,  M.  de  Scrifav  relia  dans  le  monde  prés  de 
trois  ans  au  delà  de  M.  Defcartes ,  &  il  lailla  là  place  d'A- 
cadcmicien  i  M.  Pcliilbn  Maître  des  Requêtes. 

M.S.iraz^n  étoit  de  Caeo  en  Normandie ,  &ilfac  Séçré*  Jo»  Am^ 
taire  de  M.  le  Prince  de  Conty  ,  (  Armand  de  Bourbon)^  ^ 
Ses  études ,  non  plus  que  celles  de  M.  de  Serifày ,  n'avoient 
pas  beaucoup  de  rapport  avec  celles  de  M.  Defcartes.  Il 
n'en  én>it  pourtant  pas  moins  fon  amy  :  &  M.  Defcartes , 
qui  avoit  le  goût  de  la  politcfTe  &  du  bcl-cfprit ,  fçavoit  Te- 
Uiincr  autant,  &  peut-être  |)ius  que  quelques-uns  qu'on  voioit 
dans  l'Académie  à  fon  préjudice,  Ils(ê  raifôient  descompli-  ^ 
mens  ,  fe  rendoient  des  civilitez  mutuelles  par  la  médiation  jeJïîî  p*  ^^^ 
de  quelque  amy  commun  de  Paris  dorant  leur  ablênce  y  àc  km,  aix.  ' 
nous  voyons  que  M.  Sarazin  avoit  loin  de  lui  £ûrc  pré&ni: 
deièslivres. 

Nous  ne  devons  pas  omettre  M.  de  Boijfat*^  puifoue  M.  *  ^j^^, 
Chorier  nous  apprend  ou'il  étoit  des  amis  de  M«  Defcartes.  ^.^ 
Dans  cette  (îippofition  l'on  pourra  foire  remonter  leur  ami-  bo^V- 
tié  )u(qu'â  une  fburce  plus  naute  que  n'cft  celle  des  autres  fadip. 
amis  que  M.  Defcartes  n'a  connus  qu'à  Paris.  Il  eft  très-  ^ 
probable  qu'ils  s'étoient  déjà  vus  des  l'an  1615  au  llcgc  de 
Gavi  en  Italie ,  ou  M.  de  BoifTàt  avoir  fcrvi  lùusie  Conné- 
table de  LeiHieniéies  en  qualité  de  Capitaine  d'une  com- 
pagnie dans  le  Régiment  de  Sancy,  Il  n'etqie  pas  moins  aiiiv 
de  M.  Gaflendi  que  de  M.  Defcartes  i  mais  ayant  à  fè  de. 
terminer  fur  une  Icûe  de  Philofophie  ,  il  préféra  celle  de 
M.  Defcartes  ,  dont  il  fè  rendit  le  difciple  depuis  qu'il  eût 
pubhc  fes  livres.  M.  GalTèndi  n'en  eut  point  ac  jaloufie,  il 
ne  l'en  aima  pas  moins,  fie  le  loiia  même  de  fon  choix  fui- 
vant  la  bontc  defbn  naturel,  qui  lui  faifoit  au  moins  tour- 
ner en  éloges  les  approbaaons  que  fbn  intérêt  particulier 
lui  £iifi»c  refiiièr  i  k  Philofbpiiie  de  M.  I>eicarces.  M,  db 
Boiflàc  Se^neur  de  Lideu  en  Lionnois  étoit  un  GendL 
homme  du  Dauphioé  »  qui  n'avoic  pas  moins  d'efprit  q  le 
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téi6,       cœur.  11  étoic  de  prcs  de  huit  ans  plus  jeune  que  M. 
^^a^mmm  Defcartes ,  &;  il  vccut  douze  ans  après  luy.  Il  avoic  été  re- 
qù.  dans  T Académie  dés  l'an  1634  ,  avec  Mcificurs  Voiture 
&  de  Vaugelas  :  Se  il  eue  pour  fuccelTcur  dans  cette  place 
M.  Fureticre  l'an  1661. 

Il  fêmble  qu'on  pourroit  aufli  rapporter  au  tâms  delà  de. 
meure  de  M.  Deicartes  i  Paris ,  ramicié  au'il  eut  avec  M. 
Frenicle  ^  qu'il  appelle  fouvencM.  de  Befly  umplemenc^avec 
M.  de  SéinteCnix ,  M.  de  MéroÊdi^  de  M.  Pkot ,  quoi  que 
je  n*aye  pu  encore  fixer  le  commençement  de  leur  connoiC 
fànce.  M.  Frcnicle  fieur  de  Befïy  ctoit  Parifien  ,  mais  ori- 
ginaire de  la  province  de  Bourgogne  ,  &  il  paflToic  à  Paris 
pour  l'un  des  grands  Arithméticiens  Ju  fiécle.  Il  y  a  eu  deux 
nommes  de  Lettres  de  ce  nom  en  même  tèms  ,  tous  deux 
Machémaiiciens  ,  cous  deux  Poëces.  Ceft  avec  l'ancien  que 
M.  'Defcartes  parott  avoir  eu  iès  habitudes.  Ils  s'écrivoienc 
quelquefois  de  l'un  à  l'autre  :  mais  pour  rordinaire  le  Pére 
MeHenne  recevoir  les  queftions  ou  les  demandes  de  M.  de 
Be/Ty  pour  M.  Defcartes ,  &  les  réponiês  ou  iblucions,de 
M.  Defcartes  pour  M.  de  Befly. 

M.  de  faintc  Croix ,  ëtoit  un  autre  Arithméticien  infi:^ne, 
Tom.  1  &    vciixs  encore  plus  intime  amy  de  M.  Defcartes.  Je  crois  que 
j.ies  ie«..   c*eft:  le  même  que  nous  trouvons  appelle  par  d'autres  per- 
ibnnes  André  Jumeau ,  qui  écoit  Prieur  de  £unte  Croix ,  Ôc 

2ui  avoic  éxi  Précepteur  de  M.  le  Duc  de  Vemeuïl.  M. 
)e(cartes  témoignoïc  eiHmer  très  parciculiérement  la  con. 
noiflànce  profonde  cjue  M.  de  iàinte  Croix  avoir  de  l'Arith- 
métique û.  de  l'Algèbre  :  Ôc  il  fè  iâilbit  un  plaifîr  flngulier 
de  repondre  à  fès  queftions ,  parce  qu'il  y  trouvoit  prelquc 
autant  de  fatisfadion  que  M.  defainte  Croix  entémoignoic 
pour  fcs  réponfês.  Il  mourut  avant  M.  Defcartes. 

Pour  M.  de  MaruTidêy  l'on  peut  dire  que  fcs  livres  l'ont 
fsuc  aflèz  connoîcre  dans  le  monde.  Mais  il  faut  prendre  ear- 
de  de  ne  le  pas  confondre  avec  un  Eccléfîaftique  de  mSne 
iUmom  &  du  même  cêms.  Celuy-cy  fè  nommoicL^nardde 
Marandé  ,  iê  qualifioit  Confèiller  &c  Aumônier  du  Roy,  & 
le  mêloit  de  Thcoloeie.  Mais  l'amy  de  M.  Defcartes  étoic 
Greffier  de  la  Cour  des  Aydes ,  ôc  donnoit  le  refte  du  tcïms 
que  luy  iaiilbic  ioa  office  i  des  craduiiliom  Fiaa^iiiès  »  &; 
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i  (fes  exerdoes  de  Philolbjpbie  &  de  Mathématiques. 

Mais  de  tous  ces  amis  cle  M.  Defcarces,  perfbnne  n'eatra 
plus  avant  dans  fa  familier] ce  ôc  dans  la  connoiflànce  de  6s 
affaires  que  le  fieur  Claude  Picot  Prieur  du  Rouvre  ,  que 

nous  appelions  communément  l'Abbé  Picot.  Il  ne  fc  con- 
tcntoit  pas  de  le  déclarer  publiquement  le  difciple  (k  l'ad- 
mirateur de  M.  DefcartCb,  il  voulut:  ctre  encore  le  t.aduc- 
tCur  de  les  Principes  j  fon  correlpondanc  pour  les  lettres  qu'il 
avoir  k  receveur  8c  à  rendre  >  Ton  hôte  â  Paris,  dans  les  der- 
nîërs  voyages  qu*il  fit  de  Hollande  en  France  ^  Taeent  de 
fës  affiûres  domeftiques  ^  le  receveur  de  lès  rentes  de  Bre^ 
tagne  &  de  Poitou.  Cet  Abbc  ctoit  fils  d'un  Receveur 
gcncra.1  des  Finances  â  Moulins  ',  Il  étoit  l'aîné  de  deux 
frères»  ,  dont  Tun  étoit  Confèiller  de  la  Cour  des  Aydes  à 
Paris,  l'autre  Auditeur  des  Comptes  ^  &  de  deux  fœurs  ma- 
riées, l'une  à  M.  Hardy  Maître  des  Comptes  J ,  l'autre  à  M. 
Pinon  Maître  des  Reqilctes  ,  tous  amis  de  M.  Dcicartes. 
Il  mourut  le  6  de  Novembre  1668. 

M.Deicartes  étant  i  Paris ,  ne  (bngeoicqu'â  rendre  utiles 
les  habitudes  qu'il  avoit  avec  (es  amis  &  les  gens  de  Lettres , 
iors  qu'on  y  reçût  la  nouvelle  de  la  mort  dû  Chancelier  Ba- 
«Ht  I  arrivée  le  neuvième  jour  d'Ayril  Cette  nouvelle 

toucha  /cnfiblcment  ceux  qui  afpiroienr  après  le  rctablilîè- 
mcnrde  la  véritable  Philofophie.&qui  fçavoient  que  Bacon 
travailloit  à  ce  grand  dellêui  depuis  plulieurs  années.  Ceux 
qui  avoient  efpcré'de  le  voir  venir  à  douc  ti'une  encrepnfê  fî 
extraordinaire  regrétcrcnt  ili  perte  plus  particulièrement  que 
les  autres,  voyant  aue  Dieu  qui  l'avoit  letiréen  la  feixante- 
fiztéme  année  de  Ion  âge ,  ne  luy  avott  jpas  accordé  aflèz  de 
vie  pour  Pcxécurion  de  (bn  deflèin.  Il  eft  vray  que  fix  ans  a- 
vantiâmort  ilavoit  mis  en  lumière  le  prcniier  volume  de  (on 
grand  ouvrage  du  récablillcment  de  la  Philofophie  fous  le  ti- 
tre Infl.inratîo  maqna  dont  (on  nouvel  organe  fait  partie.  Mais 
ce  n'croit  qu'un  ellày  de  fès  fublimcs  projets,  capable  (cule- 
nienc  de  laiflèr  dans  rcfprit  de  les  lecl:eurs  une  idée  très-gran- 
de de  ce  qu'il  failbit  efpcrerà  la  Poftéritc.  Aulfi  voyons  nous 
qu'il  n'y  approfondit  rien  | que  les  proportions  8c  lesaxiomes 
qu'il  y  avance  Ibnt  plutôt  des  avis  &  qes  expédiens  pour  don- 
ner des  oavertureta  méditer  ^que  desmaximes  propres  i  éta- 
blir des  prtndpesr  T  B 


I  Jean  Picot 
pére  dec^t 
Abbé  avoir  é- 
poufif  Elizj.- 
betb  faut 
d'Antoine  le 
firte  Pfcirôc 
des  Mar- 
chands puis 
Confêillcc 
d'Etat. 
X  Antoine  Se 
Fiançois. 
3  Ceufin  de 
M.  Hardy 
Coorciller  aa 
Ch&telec , 
dont  on  a  viî 
l'clogc  cy- 
dclTus,  pag. 
117.  1^:  péiC 
de  M.  Haxd/ 
C  on  (ciller  M 
Pjrifmcot  en 
la  i  Chambce 
<lci  Requiiese 


t4l        La  Vi%  de  m.  Dbscautés. 

U  &ttt  avouer  qae  l'exécution  d'iindeflèiQ  mB  héroïque 
que  celuyde  rétablir  lavrayePhiiofbphieétoitréfërvée  à  un 

génie  encore  plus  extraordinaire  que  le  Cien.  Mais  c'eft  avec 
beaucoup  de  juftice  qu'il  a  re9i  les  éloges  de  toutes  les  per^ 
jfbnnes  judicicufès  qui  n'ont  pas  pu  ne  pas  goûter  le  pian 
qu*il  avoit  donné  pour  rebntir  lur  de  nouveaux  fondeniens, 
11  avoit  remarque  que  l'Frpnt  humain  (c  trou  voie  cmbarafle 
de  plus  en  plus  dans  la  recherche  de  la  Vcrité,prmcipalemenc 
depuis  que  les  Péripatéticiens  étoient  venus  à  bout  de  faire 
recevoir  prefque  par  tout  leur  méthode  fcholaftique.  Un'a*  • 
voit  pû  voir  (ans  peine  que  cét  £(prit  fût  prive  des  vrais  iè. 
cours  pour  cette  recherche ,  ou  qu'au  moins  il  ne  fçût  pat- 
bien  uièr  de  ceux  au'il  avoit  ^  que  de  cette  privation  ou  de 
ce  mauvais  ufâge  cfcs  vrais  fêcours  fût  venue  une  i2;norance 
prefque  totale  des  choies  naturelles  fliivie  de  mille  inconvc- 
mens.  Dans  cette  viic  il  avoit  crû  devoir  employer  toute  ^ 
Ion  induftric  pour  tâcher  de  reconcilier  l'Efpnt  humain  avec 
la  Nature  ou  les  chofes  naturelles,  6c  de  rétablir  leur  coni* 
merce.  Il  avdt  jugé  qu'il  fàlloit  commencer  d'abord  i  eorri- 
gér  les  erreurs  paflees  ^  &  i  établir  les  moyens  de  prévenir 
celles  qui  pourroient  arriver  dans  là  fuite  des  têms.  Mais  il 
ne  pou  voit  efpcrer  ces  bons  effets  ny  des  forces  particulières 
de  l'enrcn dément  humain ,  ny  des  fecoursde  la  Dialedique, 
parce  que  les  premières  notions  que  nôtre  efprit  recjoit  des 
chofes  luy  paroifîoienr  vicieules  &  confufès,  èc  que  l'on  fai- 
ibit  mal,  félon  lu^-,  de  fcparçr  ces  notions  des  choies  mêmes. 
.  C'eft  deli  néanmoins  que débendent  les  fécondes  notions  6c 
les  autres  connoiflàaces  qui  font  du  reflôrt  de  la  R^ibn  hu- 
maine ,  de  ibrtequetout  te  fy^éme  des  (ciences naturelles  ne 
luy  parut  qu'une  maiïk  confufe  de  fauffes  idées.  Il  ne  s-agiC 
fôic  donc  oe  rien  moins  que  de  dreilèr  un  fydéme  nouveau 
fur  des  fondemens  tout  difFérens  de  ceux  des  Anciens  qui  luy 
avoicnt  paru  fi  ruineux.  Mais  il  ne  le  rebuta  point  de  la  dif- 
ficulté de  l'entreprilc  6c  il  voulut  bien  s'cxpofer  au  danger 
de  paflèr  pour  le  plui  téméraire  des  hommes ,  afin  de  fendre 
au  moins  la  gUce  à  ceux  des  efprics  de  fâ  crçmpe  qui  ppur^ 
roîenjc  venir  après  luy, 

M.  Deicarces  q'e^t  aucun  beibin  de  fbn  exemple,  fi pe 
nVft  peut  imi  p^r  jitftif^  )a  hardieûè  qu'il  avoit  çu$ 
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d*abancbimer  le  chemin  des  Anâeas ,  comme  avoic  £uc  ce  i6i6. 
Ciiancelier.  Mais  quoyqu'il  iè  fat  ùit  une  route  toute  nou- 
Velle,  avant  que  d'avoir  jamais  oiiy  parler  de  ce  grand  hom- 
me, ni  de  (es  deflèins,  ilparok  néanmoins  que  les  écrits  ne  ^^^^  ^  ^ 

luy  furent  pas  entièrement  inutiles.  L*on  voit  en  divers  en-  icttr.'p.  \io, 
droits  de  fcj»  lettres  qu'il  ne  dcfàpprouvoit  point  (à  méthode ,  ^  4*4' 
&  au'illa  jucTCoit  allez  propre  pour  ceux  qui  vouloient  tra-  . 
vailler  à  l'avancement  aes  Iciences  fur  des  expériences  faites 
à  leurs  dcpeiis.  Quand  les  vûës  de  Bacon,  qu'il  n'appelle  ja- 
mais autrement  que  yèmlamim  on  yemUmh  à  cauife  de  U 
Baroniede  Vérulam  qu'il  pojflîSdoit  avec  le  Vicomté  de  âiac 
Albans,luy  auroient  été  anfolumentinudles,  on  peut  dire  que 
ladeviie^  ou  jiiikôt  la  prophétie  de  ce  Magi(lrat,ilfî!(ib'/vr-  "^o"^-  3 
tranfbitnt      auqehitur  fcicntia  ,  (èrvit  beaucoup  d  l'encoura-  ^' 
ger  dans  l'efpcrance  que  d'autres  qui  viendroient  après  luy 
pourroienc  conanuer  ce  qu'il  auroic  coniniencé. 


CHAPITRE  XH. 


f.  Mydcme  faitfrifdnr  des  verres  de  êighmt  fa^  powtâ/es  1^17, 
Itmtttes  &  des  mîrtin  À  fif/age  de  M.  Vefiartes.  Eloze  à»  1^18. 
jfiwr  Ferricr  excellent  ouvrier  four  des  inflrumens  de  Mathéma^  «mmmi 
Haus.  JW.  Defcartcs  fe  fcrt  de  luy  y  ^  luy  apprend  àfe  pcrfe- 
iùormer  dans  fonart.  Il  quitte  Li  înaifonde,  M.lc  Touffeur  pour 
éviter  les  vifites  ^  le^rand  monde.  Il  efi  découvert  dans  fa  re- 


traite. 


NOus  avcms  pû  remarquer  que  M.  Defcartes  ne  voyoit 
après  le  Père  Meriènne aucun  de  (es  anusavec  plusd'all 
iiduitéque  M.Mydorge,  qui  a  été  le  fèul  parmi  un  (i  grand 
nombre,  qu'il  aitappellé  ion  prudent  érfidelle  ami,  AufS  n'en 
avoit-il  trouvé  aucun  dont  la  converfâtion  luy  fîitplusavan-  lettn  f.  71. 
tageufc  ,  &  les  fcrvices  plus  réels  fie  plus  fenfibles.  C'cil  ce 
qu'il  éprouva  parricuHeremcnc  au  (îiiet  des  verres  que  M, 
Mydorgeluy  fit  taillera  Paris  durant  les  années  1617 iS:  1618 , 
qu'ils  joiiiilbienc  l'un  de  l'autre  à  loi/Ir.  Rien  au  monde  ne  luy 
m  plus  utile  que  ces  verres  pour  coimoître  8e  pour  expli. 
qucr,  conimé  il  a  fiut  depuisdans  iaDioptrique ,  ta.  nature  de 
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1^17.  lumière ,  de  la  viûon ,  6c de  la  réfraétion.  M.  Mydorge  luy 
I  6  1 8.   ^  fil:  paraboliques  6c  d'hyperboliques ,  d'orales  Se 

.  d'éllip tiques.  Et  comme  ilaToic  la  main  au(u(&re  &  aaiBdé- 


I.ip«al^^p^-  licate  que  Te/prit  fubtii,  il  voulue  décrire  luy-même  les  hy. 

dm.  pan.  i.  perboles  êcles  éUipfbX'eft  ce  qui  fisc  d'un  fecours  merveiL 
leux  à  M.  Dcfcartes  non  feulement  pour  mieux  compren- 

IrSi/"''^'  n'avoit  hit  jufqu'alors  la  nature  de  rcllipfc  &:  de 

l'hyperbole,  leur  propriété  touchant  les  réfrackions,  la  ma- 
nière dont  on  doit  les  décrire  j  mais  encore  pour  fe  confir- 
mer dans  piuileurs  belles  découvertes  qu'il  avoit  déjà  faites 
auparavant  touchant  la  lumière,  6c  les  moyens  de  pcrfcdion- 
Ber  la  vifion. 

Il  devint  luy-même  en  très  peu  de  têms  un  grand  nuStte 
dan&  l'art  de  tailler  les  verres  :  6c  comme  rindudrie  des  Ma- 
thémaddeai  fe  trouve  fbuvenc  inutile  par  la  faute  des  Ou- 
vriers dontradreflè  ne  répond  pas  toûjours  à  refprit  des  Au- 
teurs qui  les  font  travailler ,  il  s'appliqua  particulièrement  i 
former  la  main  de  qudqucs  Tourneurs  qu'il  trouva  les  plus 
experts,  6c  les  mieux  diipofèz  à  ce  travail.  En  quoyileut  la 
iâosfàâion  de  voir  le  fîiccez  de  iès  foins  avant  que  de  fbrtir 
de  la  France  ponr  &  rester  en  HoUande>Ceft  ce  qu'il  Bc  con. 
noitre  neuf  ou  dix  ans  après  * ,  à  l'onde  &s  amis  qui  luy  avoir 
*Ib  i^ft*    envoyé  un  verre âéxammer.  En  luy  marquant  les  défauts  de 
ce  verre  taillé  par  un  Tourneur  Hollandois  ,  il  luy  parle  en 
ces  termes, dé  la  manière  dont  il  en  avoit  fait  tailler  un  à  Pa- 
tMi.udes  >î  ris  par  le  moyen  du  tour.  »»  Le  verre ,  dit-il ,  que  je  fis  tailler 
J^******  M  il  y  a  huit  ou  neuf  ans ,  réuffit  parfaitement  bien.  Car  en- 
u  core  que  Ion  diamètre  ne  flk  pas  plus  grand  que  la  moitié  du 
M  vôtre  y  il  ne  laifibit  pas  de  brûler  avec  beaucoup  de  force  à  la 
M  dtAance  de  huit  pouces  :  êcl'ayantmisi  l'épreuve  d^in  mor- 
»  oeau  de  carte  avec  de  petits  trous»  on  voyoit  que  tous  le$ 
*»  rayons  qui  pafibienc  par  ces  trous  s'approchoient  propor- 
n  tionneUement  jufqu'ii  la  diftance  de  nuit  pouces,  où  ûs£è 
»  crouvoienc  trés-éxadement  aiïemWez  en  un.  Mais  je  vou* 
»  diray  les  précautions  dont  on  ufà  pour  le  tailler.  Prémiére- 
n  ment  je  fis  tailler  trois  petits  triangles  tous  égaux  quiavoient 
»  chacun  un  angle  droit,  &  l'autre  t\c  trente degrez ,  en  forte 
»  que  l'un  de  leurs  cotez  étoit  double  de  l'autre.  Ils  étoienc 
»  Tua  de  criibd  de  moma^Qe  >  l'autre  de  crifhlin  ou  vnrede 
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Venilc,  Se  le  troifiéme  de  verre  moins  fin.  Puis,  je  fis  faire  «  i6i2, 
aulli  une  régie  tle  cuivre  avec  deux  pinnules  ,  pour  y  appli-  «  — 
quer  ces  trianeles ,  ficmefurcr  ies  retraétions  :  &  delà  ,  j'ap-  « 
pris  que  la  rënaâiofi  du  criftal  de  moncaene  écoic  beaucoup  <i 
plus  grande  que'celle  du  criftalin  ^  &  ceue  -du  criftallin  que  « 
celle  du  verre  moins  pur.  Âprés  cela  M.  Mydorge,  que  je  « 
ciens  pour  le  plus  éxaâ:  à  bien  tracer  une  figure  de  Mâche-  « 
matique  ciui  foie  au  monde,  dccrivit l'hyperbole  qui (êrap-  c< 
portoir  à  la  rcfradion  du  criftal  de  Venile  fur  une  grande  « 
lame  de  cuivre  bien  polie,  &  avec  des  compas  dont  les  poin-  « 
tes  d'acier  écoient  aulfi  fines  que  des  aie:uilles.  Puis  il  lima  « 
exaclement  cette  lame  lui  vaut  la  figure  àe  l'hyperbole  ,  pour  « 
^rvir  de  patron  ,  far  lequel  un  faiièur  d'inflrumens  de  Ma-  « 
thcmaiiques  nommé  IPaner  tailla  au  tour  un  moûle  de  cui-  « 
m  encavé  en  rond ,  de  la  grandeur  du  verre  qu'il  vouloit  « 
tailler.  Et  afin  de  ne  corrompre  point  le  premier  modèle  en  « 
i'ajuftant  (ûuvent  fur  ce  moule ,  il  coupoit  feulement  deflùs  <« 
des  pièces  de  carte,  dont  il  fèfèrvit  en  (à  place  ,  jufqu'à  ce  « 
qu'axant  conduit  ce  moule  à  fa  perfeâ:ion  ,  il  attacha  fbn  « 
verre  fur  le  cour,  &  l'apphquant  auprès  avec  du  grais  entre  « 
deux  ,  ii  Je  tailla  fort  heureufèment.  Mais  voulant  après  en  ce 
taiiier  un  concave  de  la  même  manière ,  la  cholè  luyfuc  im-  « 
poflible,  à  cauiequele  mouvement  du  tour  étant  moindre  au  « 
milieu  qu'aux  extrémitez»  le  verre  s*y  uibit  toûjours  moins»  « 
ouov  qu'il  s'y  diit  ufèr  davantage,  l^^ôs  fi  J*eufle  alors  confi.  «c 
<lére  que  les  défauts  du  verre  concave  ne  font  pas  de  fî  gran-  «< 
de  importance  que  ceux  du  convexe,  conme  j'ay  foit  depuis ,  « 
je  crois  que  je  n'eufR-s  pas  laifïe  deluy  foire  faire d'aflezoon-  « 
nés  lunettes  avec  le  cour.  « 

Ce  Ferncr  dont  parle  M.  Defcartes,  &  qui  luy  avoit  ap- 
paremment été  adrefle  par  M.  Mydorge,  n'ècoitpas  unfim- 
pleardlân  qui  nefçûeremucrquela  main.  Il  poflèdoit  en. 
corela  (héoriede fà  prolèffion , &  fbivoitl'Optique  8c la  Mé- 
ciianique  aufE  i&rement  qu'un  Proibflèur  du  Collège  Royal. 
Il  n'écoic  pas  cout-à-fait  ignorant  dans  le  rede  des  Mathé- 
matiques j  se  nonobflant  {a  condition  ilctoit  rcçi  parmi  les 
f^vans  ,  comme  s'il  eût  ètè  de  leur  nombre.  II  s'attacha  par- 
ticuijerementà  M.  Defcartes  qui  le  prit  en  afFcdion  ,  qui 
noacoaccot  dei'eniployer  d'une  manière  à  rehauUèr  ^fortu- 
ne 
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téi6,    ne  »  voulue  encore  luy  apprendre  les  moyens  de  Ce  perfedion^ 
1^27.   ner  dans  fbn  art.  L'un  des  inftrumens  les  plfls  excellens  qull 
I  ^  2  8.    luy  fît  faire,  fiit  une  lunette  no  ivelle  compofeede  verres  hy- 
  pcrboliques ,  à  laquelle  ilnes'étoit  encore  rien  vudefèmbla- 
Dle.M.ae  Vilic-Brelîîeux  qui  l'avoit  vue, & qui  de  plus  avorc 
été  prcfcnr  à  fa  fabrique ,  nfïïiroit  que  par  fon  moven  l'on  dé- 
cou  vroitdiiUndemeilC  Icsteuiiies  des  plantes  à  trois  lieues  de 
dillance. 

On  peut  confidérercc  qui  arnva  à  M.  Defcartcs  pendant 

cét  efpace  des  crois  ans  &  demi  qu'il  paflà  dans  P^ù.  comme 

un  abrégé  des  révolutions  que  Ion  eipric  avoir  fbufiértesjuil 

qu'alors,  &qu*il  fôuf&it  encore  depuis  couchanciès  études^ 

les  occupations  deïà  vie.  Il  s'écoit  engagé  de  nouveau  dans 

l'enfoncement  des  iciences  abUraites ,  aufquelles  il  avoit  fe^ 

nonce  auparavant  :  mais  le  peu  de  gens  avec  qui  il  en  pouvoir 

communiquer,  même  au  milieu  de  cette  grande  ville ,  l'en  a- 

yoit  dcgouté  une  Icconc^c  fois.  Il  avoit  repris  l'étude  de 

l'Homme  qu'il  avoit  tant  cultivée  durant  Ces  voyages.  Cette 

étude  de  nôtre  nature  &  de  nâcre  état  l'avoit  encore 

perfnadé  plus  qu'autrefois  que  ces  iciences  abftraices  ne  nous 

Ibnt  pas  trop  convenables,  &  elle  luy  avoit  £ut  appercevoir, 

queltty-même  en  les  pénétrant  s'égaroit  encore  plus  que  les 

autres  hommes  en  les  ignorant.  Il  avoit  cru  trouver  au  moins 

parmi  tant  d'honnctes  gens  beaucoup  de  compa'!;nons  dans 

l'étude  de  l'Homme,  puifque  c'eft  celle  qui  nous  c  onvient  le 

plus.  Mais  il  s'étoit  vu  trompe  ,  ôc  il  avoit  remarqué  que  dans 

cette  ville  oui  pafle  pour  l'abré^j^c  du  inonde  ,  comme  à  Ro- 

me,â  Venife,  &  par  tout  où  il  Vétoit  trouvé  ,  il  y  a  encore 

moins  de  gens  qui  étudient  PHomme  que  la  Géométrie. 

Cela  lefit  jreibudre  encore  tout  de  nouveau  à  fe  palier  de 

luy  feul  autant  qu*il  luy  fèroitponîble,&:  à  Ce  contenter  d'un 

petit  nombre  d'amis  pour  le  foula<;ement  de  la  vie.  Mais  fâ 

réputation  fut  un  grand  obilacle  a  cette  réfolution.  Elle  a- 

DeCboaubct-  voit  ùiz  de  lamaifon  dcM.le  Vaiïèurunc  eipéce  d'Académie, 

fhj-^^ics*^  en  y  attirant  ui>e  infinitc  de  gens  qui  sintroduilôicnt  chez. 

lut'iu  Four ,  luy  à  la  faveur  de  fcs  amis.  Les  curieux  de  littérature  ne  maa- 
11 

Vaflcut. 
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pour  faire  part  de  Ces  connoillànces  &.  de  Tes  découvertes     i  ^  z 
au  Public.  Les  Libraires  même ,  qui  ne  cherchent  qu'à  cra-  - 
fiquer  de  k  irépucatioQ  des  Aateulrs  ^  (èmblérent  vouloir 
être  aulfi  de  la  con^iratkm  de  ceux  qui  l'affiégeoient  chez  '^s- 
M.  le  Vaflèar.  Il  nous  apprend  luy  même  que  des  ce  têms  "* 
là  il  Ce  trouva  des  eens  de  cette  profeffion  qui  le  fbliicitc-  1^]:^,. 
rent,  ôc  lui  firent  ofrrir  des  prcfcns  pour  rengager  a  leur 
promettre  la  copie  de  ce  qu'il  pourroit  compofcr  ,  n'étant 
pas  honteux  de  vouloir  acheter  l'honneur  de  le  fèrvir. 

Ces  compagnies  commencèrent  à  luy  rendre  le  /cjour  de 
Paris  onéreux  ,  &  à  luy  £ure  (êotir  ut  propre  réputation 
comme  un  poids  infuppomble.  Ce  n'eft  pas  qu'étant  hom- 
me il  n*eût  une  zScz  grande  idée  du  rede  des  hommes  pour 
{btthaiter  de  Ce  voir  dans  Teftimede  tout  le  genre  humaia 
s'il  en  eût  été  connu.  II  a  toujours  porté  Ci  haut  la  grandeur  ''■ 
&  la  force  de  la  raifon  de  l'homme, qu'il  ne  faut  pas  douter 
de  la  paflîon  qu'il  auroin  eue  de  s'y  trouver  avantageufcment 
placé.  Mais  il  ne  prcccndoit  pas  que  cette  cfbme  dût  être 
accompagnée  de  tant  d'incommoditez  :  &c  pour  commencer 
À    dâivrer  des  importunitez  de  ceux  qui  Je  fréquencoient 
trop  iôavent ,  il  quitta  la  maiibn  de  M.  le  Vaflèar,  9c  alla 
fc  loger  en  un  quartièr  oà  il  devoit  Ce  dérober  à  lenr  ooiu 
noiilaiice ,  &  ne     rendre  vifiblc  qu'à  un  tres-petit  nombre 
d*amis  qui  avoient  fôn  (ccret.  M.  le  VafTcur  à  qui  il  n'avoit  pas  R^iat. Ms.  ét 
jugé  à  propos  de  le  communiquer  fut  quelque  tcms  en  inquic-  VaC 
rude,  ne  trouvant  perfbnne  qui  pût  luy  apprendre  de  (es 
nouvelles.  Mais  le  hazard  luy  ayant  fait  rencontrer  Co:\  va^  cc  fut  durant 
let  de  chambre  dans  les  toSs  an  boorde  dnq  ou  (ix  fèmaU  c«tété  qu  ii 
iies,ill*àrrêta furie  lieu,  &  robligea  après  beaucoup  de  rc-  deiloivrailé. 
iiflance  de  lui  déco jvrir  la  demeure  de  (on  maître.  Lcvaljc  royez  cy 
après  luy  avoir  ai nfi  révélé  le  principal  de  lôn  feciec,  ne  fît  «pj»»»!»»» 
plus  difficulté  de  luy  déclarer  le  refte.  Il  luy  conta  toutes  les  '* 
manières  dont  Con  maître  Ce  gouvernoit  dans  là  retraite  ,  & 
.  lui  dit  entre  autres  chofes  qu'il  avoir  coutume  de  le  lailfer 
au  ht  tous  les  matins  lors  qu'il  iôrtoit  pour  éxécuter  Ces 
commi(Eons,  &  qu'il  efpéroic  de  l'y  retrouver  encore  à  fbn 
retour.  Il  étoit  f|rés  d'onze  beures ,  2^  M.  le  Vaflèur  oui 
levenoit  du  Palais  voulant  s'aflUrer  (ùr  l'heure  de  la  ae^ 
meure  de  M.  Oeicardss ,  obligea  le  valet  de  &  rendre 
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^  ^  jç     fon guide,  8c  fc  fit  conduire  chez  Monficur  Defcartes.  Lory 

..   tju'iLs  y  furent  arrivez  ils  convinrent  tjulls  eotreroient  (ans 

broie,  &  le  fidèle  conduâeur  ayant  ouvert  doucement  Tanu 
tichambre  â  M.  le  Vaflèur  ,  le  quitta  auflt  toc  pour  aller 
•  donner  ordre  au  dîner.  M.  le  Vafïèur  s*étant  glillc  contre 
la  porte  de  la  chambre  de  M.  Deicartes  fc  mit  à  res^arder 
par  le  trou  de  la  (êrrure ,     rappcrçùt  dans  ion  Ht ,  les  fenê- 
tres de  la  chambre  ouvertes ,  le  nJea'.i  levé,  de  Je  guéridon 
avec  quelques  papiers  prcs  du  chevet.  Il  eut  la  patience  de 
le  confidérer  pendant  un  tcms  conlîdcrable  ,  &  il  vid  qu'il 
leToit  â  demy-corps  de  têms  en  tê.ns  pour  ^rire  yêc& 
recouchoit'enfiiite  pour  méditer.  L''altemadve  des  ces  poi. 
ftures  dura  près  d'une  demie  heure  A  la  vue  de  M.  le  Vad 
fèur.  M.  Deicartes  s'étanc  levé  enfuite  pour s*iiabiller  ,  M, 
le  VaHcLir  frappa  à  la  porte  de  la  ch  imfwe  comme  un  hom- 
me qui  ne  fai/bit  que  d*arriver  &  de  monter  l'cfcaUcr.  Le 
valet  qui  ctoit  encré  par  une  autre  porte  vint  ouvrir  , 
&  aiFecla  de  parokre  furpris,  Moniieur  Dclcartes  le  fut 
tkMit  de  bon  quand  il  via  la  perfônne  qull  attendoit  le 
moins.  M.  le  vaHeur  biy  fît  quelques  reprodies  de  la  part 
de  Madame  le  Vaflèur  qui  s'etoit  crû  mcprifee  dans  la  ma*- 
niére  dont  il  avoit  abandonné  ùl  maifbn.  Pour  luy  il iè  con- 
tenta de  luy  demander  à  t^încr  afin  de  le  raconimoder  en- 
/êmble.  Après  midy  ils  forcirent  enfcmble  pour  aller  trou- 
ver Madame  le  VafTcur,  à  qui  M.  Delcartes  fit  toute  la 
iâtisfacbion  qu'elle  pouvoïc  attendre,  non  d'un  Philofophe, 
mais  d^uQ  galant  homme-  qui  f^avoit  l'art  de  vivre  avec  tout 
le  monde.  Après  ibn  retour  il  eut  beau  reçretter'la  douceur 
de  fa  retraite,  &  chercher  les  moiens-de  réparer  la  perte  de 
£k  liberté  :  il  ne  put  détourner  le  cours  de  fâ  maavaife  for- 
tune ,  ôc  il  fe  vid  en  peu  de  jours  reto  nbé  dans  les  inconvé- 
niens  dont  il  s'etoit  délivré  en  fe  cachant.  Le  déplaifir  qu'il 
en  eut  le  chalTa  de  fon  quartier     lity  âc  naître  le  dclir  a  al- 
ler voir  le  iîége  de  la  Kochelle. 
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C  H  A  P  I  T  R  E  XIII. 

'ilf.  Defiaries  va  a»  fé^s  J^Amds  voir  Ufiége  de  U  MkheUg,  * 
JStéit  de  mte  ville  é'  de  famée  im  qu*ily  arriva»  il  vdt  les 
travaux  de  la  lipie  ^  delà  diffie.  Il  fi  fré finie  am  firvice  en 
qualité  de  volontaire.  Jl  revient  À  Paris  èmenÈinent  e^is  ten" 
trie  du  Roy  dans  la  Rochelle, 

LE  ficgc  de  la  Rochelle  qui  a  été  Tun  des  dIus  re- 
marquablcs  du  ilécle  ctoit  déjà  fort  avancé  lors  que  . 
Monfieur  Defcartcs  y  arriva.  Il  avoit  été  formé  dés  le  noici.  vit. 
mois  de  Septembre  de  l'année  précédente  après  l'arrivée  de  comp.  p.  4^. 
Gaflon  de  France ,  que  le  Roy  avoit  déclaré  Générai  de 
l'armée.  Le  Roy  lui  même  s'y  ctoit  rendu  au  mois  d'Octo- 
bre fiiivant ,  pour  animer  toutes  cho6s  de  fâ  préfênce.  Le 
refte  de  l*ano^  avoit  été  employé  à  conftruire  quelques 
fbrts  au  tour  de  la  Rochelle  fur  le  continent  ^  à  faire  venir 
]*armée  navalle  du  Roy  devant  la  Ville  ^  &  à  jetcerles  fbnde<* 
mens  de  lafàmeufe  digue  dans  le  canal  de  la  baye,  pour  em- 
pêcher la  communication  des  Rochelois  avec  les  Anglois, 
qui  croient  defccndus  au  fccours  des  rebelles.  Au  mois  de 
Février  de  Tannée  fiuvante  ,  le  Roy  étoit  revenu  à  Paris 
ayant  laiile  le  foin  du  fiégc  &  de  toute  l'armée  au  Cardinal 
dé  Richelieu ,  qu'il  avoit  £ut  Ton  Lieutenaioc  Génial  fi>us 
prétexte  de  rabfènce  du  Duc  d'Orléans.  Le  R.oy  étoit  re- 
tourné au  fiége  au  mois  d'Avril ,  ou  il  avoit  trouve  (on  caji^ 
plus  incommodé  des  maladies  que  des  forties  de$  Kochelois.* 
La  bonne  police  que  le  Cardinal  de  Richelieu  avoit  mifê 
dans  l'armée ,  le  bel  ordre  qu'on  obfervoit  dans  les  travaux 
du  fîcge ,  l'obfHnation  &  les  piifôrcs  des  alliégez  attiroient 
de  toutes  parts  une  infinité  de  curieux  pour  vt)ir  un  fpec'bi- 
clc  qui  pailbit  de  loin  ceux  d'Oiteade  ôc  de  Brcda  pour  û 
iîngularité. 

M«  Defcartes  iê  rendît  au  pays  d'Auni»  vers  la  fin  du  mois 
d'Août  dans  le  même  têmsque  le  Comte  de  Soiiibns  arriva 
defbn  voyj^e  de  Piémont  pour  iîduër  le  Roy  :  Se  Tunedes 

premières  nouvelles  qu'il  apprifau  camp  fiit  celle  de  la  mort 
du  Duc  de  fiucKingoam  Général  des  Anglois  qui  venoit 

y  ij  d'être 


ij&        La  Vu  de  M.  Dxscaute^. 

t6i2,  d'être  aflàffiné  par  un  An^Iois  nommé  Felioti.  Il  &  joignit 
avec  quelques  autres  Gentilshommes  comme  membre  de  la. 


«"''kflan**'  Bretagne  &  de  Poitou,  que  le  Roy  avoir  man- 

'*    dée  pour  combarreles  Anelois.  qu'on  crovoit  devoir  bien- 

adaikUi^  tôtparoître.  Apres  avoir  vu  le  quartier  du  Rov  ,  celuy  du 
Cardinal  de  Richelieu ,  &:  tout  ce  qui  méricoit  le  pl  js  d'être 
remarque  dans  la  diipoiition  du  camp  ,  il  s'appliqua  pard- 
caliéremenc  à  ccmfîderer  les  travaux  qu'on  avoic  Éûts  autour 
de  la  ville,  tant  fur  terre  que  fur  mer.  Il  crouya/îir  tout  de- 
quoi  fàtisÉiire  fa.  corioiité  â  obfèrver  les  fbrcs  Se  les  redou- 
tes de  k  ligne  de  communication  la^  conftruâioii  de  Ix 
digue. 

'  •    La  ligne  de  communication  environnoit  la  ville  delà  Ro- 
chelle &  la  tenoit  entièrement  fermée  à  une  demy-lieuë  de 
diftance.  Elle  avoit  trois  lieues  de  long  ,  huit  pieds  d'ouver- 
ture &  fix  pieds  de  creux  :  de  force  que  la  cavalerie  èc  Tin- 
ânterie  a.U6ient  i  couvert  du  canon  de  la  Kochelle  auxfbrts- 
&  aux  redoutes  par  (bn  moyen.  Il  y  avoit  fur  cette  ligne 
douze  forts  confidërables  &c  environ  dix-liuic  redouces.  Les. 
ibrts  étoietit  tres-rcgulicremenc  bacis,  &  prefoue  tous  égaux 
pour  la  force  &  les  autres  avantages.  Mais  le  Fort-Louïs 
commandé  par  M.  de  Toirasctoit  plus  large  que  les  autres, 
&  accompagné  de  plus  de  baftions  &  de  demy -lunes.  La 
digue  achevoit  fur  le  canal  la  clôture  de  la  ville  que  faifbitla 
ligne  de  communication  furcerre.  Elle  avoit  deux  fores  à  fcs- 
9»  f»f  *  741*  extrémitez ,  celuy  deTàvanes  £c  eeluy  de  Marillâc.  Elle  ëtoic 
en  tout  de  cent  f&ixame  pas  ,  &  elle  avoit  dix-iiuit  pieds- 
d'ailîéce  en  largeur  finiflànt  en  plate-ibrme  à  cinq  pieds  de- 
talil.  La  plus  grande  partie  de  cette  digue  étoic  de  pierres^ 
fie  le  refte  étoit  de  ponts  bâtis  fur  des  vai fléaux  enfoncez  Se 
entourez  de  pieux  Se  de  pierres  jettées  en  tald  pour  forti- 
fier ces  ponts.  La  digue  avoit  une  ouverture  par  le  milieu , 
^ifànc  de  chaque  côté  de  l'ouverture  un  coude  qui  avan- 
^ic  en  mer,  où  l'on  avoic  mis  une  batcerie  de  canons.  Vis  à 
vis  de  rouvertureducôté-de  Tocéan  Ton  avoit  ban  un  fi>rr 
Su  Vtaa  pour  en  empêcher  rentrée  aux  Aiig]oiSy.&  de 
Fautre  c6cé  de  l'ouverture  l'on  avoic  faic  au  dedans  de  la 
t>aye  une  paliUàde  fbtaate  compofHe  de  crente-fèpt  grands 
ittiflbanx  attaciierles.iiiis.aiix  autres  &.  tounez  en  prouë 
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vers  la.  mer.  Prés  de  la  paiifTadc  ccoienc  cinquante-neuf  na-     1 6 1  S*.- 
vires  enfoncez  ^  &  un  fart  de  bois  eu  triangle  commence  par  --^ — m 
Pompée  Targon,  qui  était  oh  Ingénient  célèbre ,  plus  ct-i 
pable  néanmoins  de  concevoir  de  grands  defleins  que  de  les 
exécuter ,  (clon  le  jugement  qu'en  porta  le  Marquis  deSpi-    p^g.  ^^j^ , 
noia,  qui  éroic  vena  voir.le  uege  de  la  Rochelle  en  paiTant  Topr^ 
desPaïs-bas  pour  retourner  en  Efpagne.  Derrière  Ja  digue 
vers  la  pleine  mer ,  croient  les  chandeliers  de  M.  de  Maril- 
lac.  C'ecoienc  de  longues  machines  de  bois  enfoncées  ^  liées 
d'une  grolTè  charpente  par  dclîus  r  elles  croient  rangées  en 
ibrmc  de  Haye  le  long  de  la  digue  à  la  diilance  du  fort  qu'on. 
mit  b&ctdevm  l^Mimotir.  JBnfiiiiC'ife  voîbjiâutiQs.oKiditi+ 
nés  de  M.     PldfisLfieÊui^n'di^fées  iea  psunUéledéi  cliaa^  Mg.  t^.. 
deliers  de  M.  de  Mariliacr  tficces  machines étoim'jeqttYeréesL 
d'une  demi-lune  de  vin^«piaiK  vaiflèaux  rangezicn^  taangte: 
ou  en  chevrdri,  dont  la  pointe  rct^ardoit  rOcèan.        '  fr. 

Voila  ce  que  M.  Defcartes  fut  curieux  de  remarquer^ 
comme  une  infinité  d'autres  perfbnnes ,  que  ce  fpedaclc  avoit 
attirées  au  fiége  de  la  Rochelle..  II  ne  le  contenta  pas  d'en 
repaîcre  lès  yeux  :  il  fè  procura  encore  le  plaifir  de  s'en  eu- 
meemr  avee  les  Ingénieurs ,  &  pardciiliémneac  me  ibn^^my 
M*  de»  Algues ,  qui  afoit  eû  quelque  parrâ'Cous  cesde0èifi«r 
&quétmcoof^ér^duCardmaIdeKiciiidieupour]agraiw  . 
de  connoillance  qull  avoir  de  la  Méchanique. 

Le  deflèin  du  lïcge  n'eroit  pas  de  prendre  la  ville  d'aflàut, 
mais  de  la  réduire  à  la  néceflite  de  Ce  rendre  ;  en  quoy  le  Roy 
avoitfâit  l'honneur  de  dire  au  Marquis  de  Spinola  qu'il  vou-  p 
loit  imiter  la  conduite  que  ce  grand  Capitaine  avoit  tenue  au 
fiége  de  Breda.  Quelques  longueurs  que  dut  produire  cette 
manière  ,  M.  Déteintes  ne  pue  &  xelbiidM  à  partir  dii-  camp 
avant  la  feddition  de  la  ville:.  Les  affiégez  ecoient  déjà  ré» 
dnits  depuis  plufîeurs  jours  i  ne  vivre  que  dè  cuirs  bouilli^ 
avec  du  fiiif ,  de  pain  rait  dç  radikes  de  chardon ,  de  Iima>  . 
^ons  des  inlêdes  qu'ils  pouvoient  déterrer.  Ces  mifëres 
en  avoient  attiré  encore  d'autres  tout-à-fait  inouïes  ,  contre 
lefquelles  les  femmes  mcmc  s'étoient  toujours  obftinées^.juC 
qu'a  ce  que  la  préfènce  de  la  mort  les  fit  réfoudre  à  recourir 
à  la  mifcricorde  du  Roy.  Leurs  députez  allèrent  le  Diman- 
che lo  de  Septembre  iê  jecter  à  lès^  pieds  fur  la  digue  ».  &  luy 
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1 6  :  s.     demandèr  l^pârcion  qae  ce' boa  Vrincc  leur  accorda  avec  une 
I   •  fàdlkë,cloiitiisabiiférencdés  le  lendemain  paruneperfidiequi 
ëcoic  fi)ûtenulS  de  fe^iérance  du  fêoours  des  Angfois. 

En  effet  ce  (êcours  qui  confifloic  en  une  armée  navale  4le 
40  vailTcaux  conduite  par  le  Comte  de  Damby,  accompa- 
gné tic  M.  de  Soubize  6c  du  Comte  de  Laval ,  parut  devant 
Saint  Martin  de  Rcle  Vendrcdy  19  de  Septembre.  Le  Roy 
manda  aufïi-tot  les  volontaires  que  la  cariohté  de  voir  le  pais 
âvoit  écartez  de  Tarmée  j  àc  il  alla  luy-niême  recomioicrc 

Pac  67*.  te  ^^oœm  an  village  de  Laleu,  I^  voloattites ,  principak. 

,«77^  M.  Fi.  iWsnt  l<fS  iGentUsSommes  le  lendiienc  avec  ardeur  auprès  du 
Roy  dans  le<dellèin  de  (i^naler  leur. zélé.  Le  nombre  en  fut 
fi  grand  qu'on  fut  oblige  de  les  fëparer  en  trois  brigades 
dont  laprémiére  fut  commandée  par  le  Comte  de  Harcourt, 
la  féconde  par  le  Comte  de  la  Rochefoucaud ,  &  la  troificme 
par  le  Marquis  de  Nèfle.  Ainlî  Monlîeur  Defcartes  qui 
croioit  en  partant  de  Paris  n'aller  au  iiéee  de  la  Rochelle 
que  cxHTime  un  voia«ur ,  (è  trouva  engaee  de  nouveau  dans 
le  &rvice ,  à  i'éaem^  des  aulxies  Genâsfaonimes  de  iâ  ibrte, 
qui  étoîenc  venus  comme  luy  ûob  deflèin  de  ièièrvir  de  leur 
cpée.  C*efl  pcntAre  la  feule  occaHon  qui  paiÛt  aider  à  la 

Comp  vit.  jnftificatioQ  de  ce.  que*  le  iieur  Borel  a  avancé  touchant  ce 
voiao^e  de  M.  Defcartès  ,  lorfqu'il  a  prétendu  qu'il  n'avoit 
pas  été  fîmplement  fpedatcur  du  fiége  de  la  ville ,  mais  qu'il 
y  avoit  fait  des  fondions  militaires  en  quahtc  de  volon- 
taire. ' 

•  M.  Defcartès  fè  trouvant  au  quartier  du  Roy  par  ce  glo- 
neuic  engagement ,  eut  lé  loifir  derconfidérer  la  vigilance 
ac  les  feins  que  prenoir  ce  Prince  à  di^Kilèr  luy-mème  iôii 
armée  par  mer  £c  par  terre;  Le  Mardy  3  d'O^obre  les  An.- 
glois  s'écant  approchez;  furent  battus  quoiqu'il  enflent  le. 
vent  favorable  ^  &:  n'aiant  pas  réiifîî  le  lendemain  à  vouloir, 
recommencer  le  combat,  ils  furent  obligez  de  Ce  retirer  avec 
perte  :  ce  qui  acheva  de  défcfpérer  les  Rochelois  ,  qui  avoient 
inuriicmcnt  ufé  leur  artillerie  dans  ces  deux  combats.  Les 
Anglois  obtinrent  du  Roy  une  ceflàtion  d'armes  pour  quin. 
ouf  alLit  élii     i*^^"  »  pendant  laquelle  le  Lotd  Montaigu  vint  avec  un 
i  b  Bâftiiie  fàu^^nduit  iâlaer  le  Roy  de  la  part  du  Roy  d'Angleterre^ 
•apata? ant.   de  qui  il  avoit  ordre  de  faire  <ie$  pcopofitioiis  de  paix.  A  la 
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§Lveat  de  cetce  ceflàcioa  quantité  de  Se^neurs  Anglois  vin-  t  é  z  8» 
renC  voir  l'armée  de  France  6c  les  travaux  de  la  digue  6c  de   ■■  ■■  ■ 


Les  Rochclois  qui  étoient  dans  l'armée  des  Anglois  ne 
▼oïanc  plus  de  jrettburce  à  leuis  iffiiirèSy  députèrent  vers  le 
Koy  pour  dematider  leur  grâce  :  &  dés  le  fonoemaîn  qui  étoic 
Je  Vendredf  27<i*Oâobre ,  les  afliégez  ûns  {çavoir  la  démar- 
che de  leurs  ccrnipatrioces  de  deliors ,  en voïérent  auifi  des  dér 
putez  pour  implorer  la  mifëricorde  du  Roy  ,  oui  leur  flit  ac- 
cordée avec  une  bonté  qui  les  interdît  &  qui  lurprît  toute  la 
terre.  Le  traité  de  la  rédudion  de  la  ville  fur  conclu  le 
jour  de  S.  Simon  S.  Jude  j  &  le  lendemain  le  Maréchal  de 
Ballompicrre  conduifit  les  députez  qui  dévoient  le  profter- 
ner  aux  pieds  du  Roy ,  £c  demander  pardon  au  nom  de  toute 
la  ville:  ce  quUs  û{cnt  après  avoir  été  préièntcz  par  le  Car. 
dinal  de  Ri^lieu.  L'entrée  des'  troupes  dans  la  ville  fur  ré- 
gléc  pour  les  trois  jours  iùivans.  Il  ne  s'étoit  point  vii  de 
Ipedacle  plus  affreux  depuis  le  fac  de  la  ville  de  Jérufàlcm. 
Ij  n'v  eut  point  de  foldat  qui  ne  fut  faili  d'horreur  &  touche 
en  nicnic  tcms  de  compaflion  ,  lors  qu'on  appcr^çcut  dans  la 
ville,  non  pas  des  hommes  ordinaires ,  mais  des  Iquelctes  mou- 
vans  qui  ic  jcttoient  iîir  le  pain  avec  une  impccuonté,  qui  fbu- 
Jevoit le  coeur  dc  arrachoit  des  larmes  aux  pins  iniènfibles.  Il 
âluc  des  réglemens  de  police  pour  empêcher  que  Tavidité 
de  manger  ne  fie  périr  le  peu  de  gens  qui  avoir  pù  réHfter  d 
k  famine  &  aux  autres  calamitez  du  fiégc.  Le  jour  dc  la 
Touflains  l'on  célébra  (olcnnellement  la  Meflè  dans  l'Eglifè 
des  Prêtres  de  l'Oratoire  qu'on  y  avoir  rétablis  la  veille.  Le 
Cardinal  de  Richelieu  voulut  dire  la  première  Mcfle ,  &  l'Ar- 
chevcque  dc  Bourdeaux  dit  la  féconde.  Le  Roy  fit  fon 
entrée  l'aprés  midy  làns  beaucoup  de  pompe  j  &  il  n'y  eut 
point  de  cérémonie  pins  remarquable  que  celle  des  habicans 
qui  ibrttrenc  de  la  vule  ai»  devant  de  luy  deux  à  deux,.  &  & 
proftemérenc  tête  nuë  dans  la  bouë  lors  qufil  paflbit.  Le  Te 
Deum  fut  chanté  enfuite  par  toute  la  Cour  &  l'armée  j  &  hl 
Prédication- dite  par  le  Pére  Suffrcn.  La  Proceflîon  iblen- 
■die  du  £unc  Sacrement  par  les  rues  de  la.  ville  lut  remifé  au 
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I  I  la  commémoration  échéoic  au  Jeudy.  M.  Dcfcartes  n'aïanc 
plus  rien  à  voir  au  païs  d'Âunis  après  la  confbmmation  de 
cette  célèbre  expédition  revint  en  poile  à  Paris,  où  il  iè  trouvai 
pour  la  Saint  Martin. 


CHAPITRE  XIV. 

'jIfftïïAUe  àe  gavons  ches^  M.  le  Nonce ,  oà  M.  Defiartes  efi 
tmuiè  iaBfter.    Conférence  fur  la  Philofophie  ^  ûé  U  fient  ilg 

•   Chanâoux  Philofophe  ^  Chymifie  débite  des  fentimens  nouveaux, 
parle  contre  la  Scbolafiique.  M.  Defcartcs  ejl  prié  et  en  dire 
fon  fcntiment.   Le  Cardinal  de  BeruUe  t'enz^a^e  par  principe  de 
confcience  à  travailler  tout  de  hou  à  fa  £hiïofophie»  il  fon^e  à 
fe  retirer  pour  toujours. 

PEu  de  jouis  après  que  M.  Deicartes  fat  arrivé  d  Paris, 
il  fk  tint  une  aflèmblée  de  perfbnnes  fcavantes  &  curieu- 
iès  chez  le  Nonce  du  Pape,  qui  avoit  voulu  procurer  des  au. 

diteurs  d'importance  au  fîcur  de  Cliandoux ,  qui  devoit  débi- 
ter des  fentimens  nouveaux  fur  la  Philofophie.  Chandoux 
ctoit  un  homme  d'efprit ,  qui  faifbic  profellion  de  la  Médeci- 
ne, &  qui  cxercoit  parcicuUéremcnt  la  Chymie.  Il  étoit  l'un 
de  ces  génies  libres,  qui  parurent  en  allez,  grand  nombre  du 
têms  du  Cardmal  de  RidieUeu  ,  &  qui  entreprirent  de  /è- 
coUer  le  joug  de  la  icholaftique.  Il  n  avoir  pas  moins  d*éloi. 
gnemenc  pour  la  Philofbphie  d*Ariflote  ou  des  Pèripatéd^ 
dens  qa*un  Bacon,  un  Meriènne,  un Gaflèndi,  un  Hobbes. 
Les  autres  pouvoicnt  avoir  plus  de  capacité  ,  plus  de  force , 
plus  d'étendue  d'efprit:  mais  il  n'avoit  pas  moins  de  cou- 
rage &  de  réfolution  qu'eux  pour  (q  fraier  un  chemin  nou- 
veau, &  fe  pa fier  de  guide  dans  la  recherche  des  princi- 
pes d'une  Philofbphie  nouvelle.  Il  avoit  prévenu  l'eiprit  de 
plu&urs  perlbnnes  de  cofifidération  en  &  Àveur  :  &  le 
talent  qu'il  avôit  de  s'expliquer  avec  beaucoup  de  hardiefle 
&  beaucoup  de  grâce ,  luy  avoit  procuré  ûn  tres-grand  accès 
auprès  des  Grands ,  ou'il  avoir  coûtume  d'éblouir  par  l'appa* 
rence  pompeufè  de  les  laitoiemens. 
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-  *  li^ywqit  ioflg«€ê[ns  qa'il  entrctenoit  Ica  curieiat  de  VeC    ,  ^  ^  g 
{>erance  d*uûe  nouvelle  Philoibphie,  dôntil  vantoicles  pritt«  ' 
cipcs ,  comme  s'ils  euflcnt  ctc  pofèz  fiir  des  fbndemens  iné- 
branlables :  &  il  en  avoic  promis  le  plan  à  M.  le  Nonce  en   pccr.  BocfU* 
particulier.  L'un  des  Auteurs  à  qui  nous  fbmmes  redeva- 
oies  de  cette  parciculancc  a  cru  trop  Icgcremenc  que  ce 
Nonce  dtok  le  Carcinal  Barberin,  qui  avoit  quicbélàFxanc^ 
depuis  plu»  de  ttm  ans,  &  qui  n'v  avott  jamais  éxercé  de 
NoBciacure ,  mats  une  Légation  de  cinq  ou  fix  mois  fèu< 
lemenr.  Ce  Nonce  étoic  AÀ.    Bd^oc  qui  fut  depuis  Cardi* 
nal     &  qui  croit  frère  aîné  de  celuy  que  Mi  Defcartes  avoir   *  Crée  m 
eâ  l'honneur  de  connoîrrc  en  fbn  voiage  d'Italie  lors  qu'il  JJ^^^^' 
pafla  par  la  Valteline,  où  ctantencorekïc  ilcommandoit  les  ^™  'kjtmt. 
troupes  du  S.  Siège  fous  le  nom  de  Marquis  de  Bagne.  Pour  «ci. 
iâireplus  d'honneur  au  fieur  de  Chandoux  il  avoit  fait  aver- 
tir non  feiikmeot  un  mnà nombre  de  S^avanAfle  de  beaux 
Ecries,  mais  encore  plutieursperfonnes  qualifiées,  parmi  Itù 
quelles  oaiemarqua  M.  le  Cardinal  de  Béru lie.  M.Delcar. 
tes  îlont  il  avoic  appris  le  retour  de  la  Rochelle  fut  convié 
de  s'y  trouver,  &  il  mena  avec  luy  le  Péie  Mcrfënne  le 
fiear  de  Ville- Brelfieux,  qui  ^loïc  profellion  de  Chymieauflî    Mkoac  iê 
bien  que  de  Méchaniquc.  Le  fieur  de  Cliandoux  parla  dans  • 
l'aflemblée  comme  un  homme  partaicemcnt  bien  préparé.  Il  ficuz  Médeci« 
fit  un  «and  difcours  pour  réfuter  la  manière  d'enfêigner  la  ^  âmokk.^ 
PlaUmMt  oui  eft  onfinaire  dans  l'Ecolé.  Il  propoû  même 
un  Symbne  au^z  fuivi  de  la  Philofophie  qu'il  préGendoit  éca^ 
blir^  $ç  qu'il  vouloit  faire  paflèr  pour  nouvcile. 

L'agrément  dont  il  accompagna  lôn  difcours  impofa  celle-  ^ 
mentalâ  compagnie  qu'il  en  reçût  des  applaudiiîeraens  pref. 
que  univcrlcls.  Il  n'y  eut  que  M.  Defcarccs  qui  afFjéla  de  ne 
pouit  faire  éclater  au  dehors  les  fignes  d'une  latisfatUon  qu'il 
n'avoit  pas  e£Fbâivement  recûë  du  difcours  du  iieur  de  Chan^ 
doux.  LeCartfKnaldeBérulfequirobiarfoîrpartiicabéreme^ 
s'apperçuc  de  ion  filenee.  Ce  fût  ce  qui  l'obligea  i  lay  de« 
mander  ton  fèntiment  fur  un  difcours  qui  avoie  paru  û  osM 
il  la  compagnie.  M.  Defcartes  fk  ce  qu'il  put  {Four  s'en  es^ 
cufcr,  témoignant  qu'il  n'avoit  rien  à  dire  après  les  appro, 
bâtions  de  tant  de  fçivans  hommes  qu'il  eftimoit  plus  capa- 
bles que  luy  deiugçj:  du  di^ours  qu'on  venoic  d'oicen.ire. 
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^^iS.  Cette  défaite  accompagnée  d'un  accent  qui  marquoii/q^eI« 
»■'  I  —  que  chpfc  de  fufpecè,  fit  conjcdurcr  au  Cardinal  qu'il  n'en 
jugeoit  pas  entièrement  comme  les  autres.  Cela  l'excita  en^ 
cote  davantatçe  à  luy  £ùre  déclarer  ce  qu'il  en  pcnfoit.  M. 
le  Nonce  Ôcles  autres  pcribnnes  les  plus  remarquables  de 
i'ailcmblée  joignirent  leurs  inilances  à  celles  du  Cardinal  ppur 
le  preflèr  de  parier.  De  £>rte  que  M.  Defcaites  ne  poayanc 
plus  •recttler  vm  incivilité,  die  i  1$  compagnie  qu'il  n'ayoic 
certaiiiemene  encore  entendu  per(bnne  qui  dut  te  vanter  de 
parler  mieux  que  venoit  de  foire  le  Heur  de  Chandpux.  H 
•  ■'  loiia  d'abord  1  éloquence  de  (on  dilicours,  &  les  beaux  talens 
qu'il  avoit  de  la  parole.  Il  approuva  même  cette  gënëreuiè 
.  liberté  que  le  ficar  de  Chandoux  avoit  fait  paroître,  pour 
tâcher  cie  tirer  ia  Philofophie  de  la  véxation  des  Scholaftiques 
&  des  Péripatéticiens,quiiêmbioieQt  vpiiloir  régner  fur  tous 
ceux'  <tes  ^irei  fèâes.  Mais  il  piit  oceafion  de  ce  difcoiirs 
pour  faire  remarquer  la  force  delà.  vxay-iêiiiblAace  qui  occu^ 
pe  la  place  de  ia  Vérité ,  £c  qoi  dans  cette  rencontre  paroiilbit 
avoir  triomphé  du  jugement  de  tant  de  perfônnes  graves  & 
judicieufès.  Il  ajoiiraque  lors  qu'on  a  affaire  à  des  gens  aïïèz 
î"  faciles  pour  vouloir  bien  fè  contenter  du  vray-fcmblable,  coni, 

I*  ^  me  venoit  de  faire  i'illulbe  compagnie  devant  laquelle  il  avoic 

l'honneur  de  parler,  il  n'éooit  pas  difficile  de  deoitcrleFaux 
pour  le  Vray  ,      de  Étire  réciproquemeac  paflèr  le  Vray 
pour  le  Faux  à  ia  &veiir  de  l*Apparent.Pourenâire  l'épreu^ 
veûith  champ,  il  diBOianda  à  i'oflèmblée  que  quelqu'un  de 
la  compagnie  voulût  prendre  ]a  peine  de  luy  propofèr  eellfï 
vérité  qu'il  luy  plairoit,  &  qui  fut  du  nombre  de  celles  qui 
paroiilent  les  plus  inconteftables.  On  le  fit ,  &  avec  douze 
anj;umens  tous  plus  vray-lcmblables  l'un  que  l'autre,  il  vint 
à  bout  de  prouver  à  la  compagnie  qu'elle  ctoit  faufle^  Jl  fe 
Gt  eniSiite  propolêr  une  Fati£èté  djs  celle^  que  1-on  a  coûtiu- 
me  de  prendre  pour  Jes  plu«  évidentes ,    par  le  mçien  d'u. 
Boret.  Vit.  ne  douzoine  d'aiitres  argumen$  vr^y-fêmblables  il  porta  iès 
•omp.  Can.    Auditeurs  à  la  rcconnoître  pour  une  Vérité  plaufîble,  L*a£ 
F*g*  4.        fcmblce  fut  furprifè  de  la  force     de  l'ctenduë  de  génie  que 
M.  Defcartcs  faifoit  pargîtrc  dans  les  raifonncniens  ;  mais  eL 
le  fut  encore  plus  étonnée  de  fè  voir  fî  clairement  convain- 
cue de  la  faciUtc  avec  laquelic  mtiç  .efprit  dçvieut  la  duppç 
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6t  la  vrayifbnblaiice.  On  lay  demanda  enfhite  s'il  ne  con-    i  ^  t  S. 
noiflbit  pas  quelque  moicu'ioÊdllible  pour  éviter  les  fophiC  ,< 
mes.  Il  irépondk  qu'il  n'en  oonnoéflbtc  point  de  plus  inmiUip 
We  que  ceiuy  dont  il  avoit  coûtumc  de  fe  (èrvir  ,  ajoutant 
qu'il  Tavoit  tiré  du  fonds  des  Aîathémariqucs  ,  &  qu'il  ne 
croioit  pas  qu'il  y  eût  de  vérité  qu'il  ne  put  démontrer  clai. 
rement  avec  ce  moien  iuivant  ics  propres  principes.  Ce 
m  oien  n'étoit  autre  aue  ià  règle  univerielle ,  qu'il  appelloit 
antremenc  &  Méthode  natamle ,  Bu  laquelle  il  maixoit  i  l'c-  Lcttr.  ms  it 
pienve  tontes  fortes  de  proportions  de  quelque  nature  êc  de  ^ 
quelque  eipéce  qu'elles  puilent  être.  Le  premier  fruit  de  cet-  ViUcBu  . 
te  Méthode  étoit  de  nire  voir  d'aix>cd  fi  la  prapofltian 
croit  pofîible  ou  non ,  parce  qu'elle  l'éxaminoit  &  qu'elle  l'ail 
lîiroit  (  pour  me  fervir  de  Ces  termes  )  avec  une  connoifïance 
&  une  certitude  égale  à  celle  que  peuvent  produire  les  ré- 
gle$  de  rÂritlunctique.  L  autre  truit  coniifloit  à  lui  faire  ibu- 
dre  infiuUifalemene la  difflcoleé.de  k:  atifiiiie  propoiition.  Il 
n'eocjinutti  d'eccafiui  phis  éclatante  qne  celle  qniiè  préîên. 
tokiuUiscectéaflanbleepKiitr  faire  valoir  ce  moien  infailli, 
ble  qu'il  avoit  trouvé  d'Mttr  iea  ic^bifines.  C'eft  ce  qu'il 
reconnut  luy-même  quelques  années  depuis,  dans  une  lettre 
qu'il  écrivit  d'Amfterdam  cà  M,  de  Ville  nrefncux  à  qui  il  fit 
revenir  la  mémoire  de  ce  qui  s'ctoit  palFc  en  cette  rencontre. 
M  Vous  avez  vû, dit-il,  ces  deux  fruits  de  ma  belle  régie  ou  c«  1^5, 
JMcdiode  naturelle  au  (ujet  de  ce  que  )e  fus  obligé  de  faire  <« 
dans  l'entretien  que  j'eus  avec  le  Konc&da  Pape ,  le  Cardi-  m 
nal  de  Bémlle  ,1e  Pére  hlerSeaae^  6c  conte  tiecce  erande  &  <• 
i^vanie  compagnie  qui  s'étoit  ademblée  chez  leint  Nonce  ^ 
pour  entendre  le  diiconrs  de  Moniteur  de  Chandoux  touchant  m 
la  nouvelle  Philofbphie.  Ce  Fut  là  que  je  fis  conféfïèr  X  toute  <* 
la  troupe  ce  que  l'art  de  bien  raifonner  peut  fur  l'cfprit  de  « 
ceux  qui  font  médiocrement  fçavanSy  &  combien  mes  prin-  «« 
cipes  font  mieux  établis  y  plus  véritables  ,  &c  pks  naturels  « 
qu'aucuns  des  antres  qui  foàt'  déjà  reçus  parmi  les  gens  d*é^  « 
tude.  Vous  en  reftdtes  convaincu  comme  tous  ceux  qui  pri.  m 
fent  la  peine  de  mecoi^eff  de  les  écrire  &  de  ksenièigner  « 
an  Pnbli&v  .:■    .        •  «« 

Ceux  qui  ne  voudront  pas  juger  de  M.  Defcartes  for  la 
rég^e  qui  doit  nous  iêrvir  à  diilinguer  le  philofophe  d'avec 
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1610  châiiatan  ,  &  qui  ne  /cauront  pas  ce  que  luy  écoit  M.  de 
■  Ville- Breffieux,  à  qui  il  GttÀc  en  droit  de  padçr  ^omme  un 

maître  à  un  difciple,  prendront  peut  être  la  bonne  opinion 
qu'il  témoit^noit  avoir  de  là  rcgJe  &  de  fès  principes  pour 
un  trait  de  \  anitc  ,  Se  fe  porteront  i  croire  qu'il  auroit  vou- 
lu prévenir  ou  arrêter  la  prcfbmption  du  fieur  deChandoux 
par  une  autre  prcibmpcion.  Mais  il  iûffira  d'avoir  une  fois 
padc  à  M.  Defcartes  k  prémétc  séiblatkiii  qu'il  avoit  priià 
4'aboid  de  ne  s-'anacher  à  {tu vie  peigne,  oc  de  cfaetcker 
quelque  chofe  de  nieillettr  que  ce  qu'on  avoit  trouvé  juiqu'a- 
lors,pour  en  avoir  des  pcn/ees  plus  favoiablef  .La  tienne  n'ëtoit 
pas  défaire  paiTer  letteurdcCfaaodouxpour  un  charlatan  dc> 
vant  raflcmblée. 

Il  ne  trou  voit  pas  mauvais  qu'il  fit  profcfTion  d'abandonner 
iaPiulolophie  qui  s'enicigoe  communément  dans  les  écodcs, 
parce  qn'u  écoit  perfiiade  des  railbnsqn*^  trék  éejoe  h  pa^ 
bim  :  nais  il  aurait  iaiiliaiGé  ^n'ii  «oc  été  en  état  dep43n^ 
voir  luy  en  (ùbAitaer  une  outee  qui  fàt  meillearc  &  d'un 
Mem.  MIT.   pIus  grand  uiàge.  il  coniwnoitqae  ce  que  le  fieur  de  Chaju 
Cl  riS**^    doux  avoit  avancé  étoit  beaucoup  plus  vray-iemblablc  que 
^    f  '*     ce  cjui  le  débite  iuivant  la  méthoc'e  de  la  fcholaftique ,  mois 
qu'a  ion  avis  ce  qu'il  avoit  propofc  ne  valoTC  pas  mieux  dans 
le  fonds.  Il  prétendoit  que  c'ctoïc  revenir  au  même  but  pat 
un  autre  chemin  ,  &  que  Ql  nouvelle  Pkilo(bphie  éfioit  frcù 
que  la  même  chofe  que  celle  de  l'Ecole ,  dég;uifiSe  en  «Tan^ 
rres  tenues.  Elk  avoic  félon  luy  les  mitonesïnconvémensj 
&.  elle  péchoic  comme  eUe  dana  les  principes ,  en  ce  qu^ 
étoient  obfcurs ,  &  qu'ils  ne  poovoicnt  fervir  à  cclaircir  au-» 
cune  ditHcuItc.  Il  ne  le  contenta  point  de  faire  ces  obfèrva- 
tions  générales  :  mais  pour  la  fâtisfadion  de  la  compas;nie 
il  defceudit  dans  le  détail  de  quelques-uns  de  fcs  défauts 
'    qu'il  rendit  tres-ienfibles ,  ayant  toujours  i'koniiêceté  de 
n'en  pas  attribuer  Ulâitte  au  ^eur  Jk  Cfaandoaxyi  l'Miu 
fbie  duquel  il  avoir  toujours  ûm  de  rendre  témoignage,  U 
ajouta  enfiiite  qu'il  ne  croyait  pas  qu'il  flit  impoflîble  d'é* 
tabL'rdan^  la  Philofbphie  des  principes  plus  clairs  &  plus 
certains,  par  Icfquels  il  fèroit  plus  aiîedç  rendre Xttibnide 
tpus  les  effets  de  la  Nature, 
Il  n'y  eue  fiQi£qsmç  tjas^  )a  çompa^oie     Jiç  ton^ 
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ché  de  lès  raiibonemens^  &  quelques-uns  de  ce«x  qni  s'é-     ]:  8. 
toient  déclarez  contre  la  méthode  des  Ecoles  pour  mhne  le  - 
fieur  de  Chandoux  ne  firent  point  diflioulté  de  change 
d'opipion ,  &  de  fufpendre  leur  esprit  pour  le  déterminer 
comme  ils  firent  dans  la  fùicc  à  la  philofophic  que  M.  Def^ 
cartes  devoit  établir  far  les  principes  dont  il  vcnoit  de  les 
entretenir.  Le  Cardinal  de  Bcrulle  fiir  tous  les  autres  goû-  Q^g.^  j^jj 
ta  merveiliculêmenc  tout  ^  qu'il  en  a  voit  eatendu  ,  &  pria 
M.  Delcarces  qu'il  pûc  l'cncendse  «ncm^HV  sucre  fi»  iûr 
It  même  (bjet  en  particulier.  M.  Oe&aitesiBnfible  d  Vbaè^ 
Heur  Qu'il  lecevoit  d*une  propoûaon  A  oihligeaooe  luy  ren- 
dit Yiute  peu  de  jours  apsés  ,  &  l'entretint  des  prémiérai 
penfëes  qui  luy  étoient  venues  fiir  la  P^Iofopbie,  après 
qu'il  Ce  fut  appercu  de  l'inutilité  des  moiens  qu'on  emploie 
communément  pour  la  traitter.  Il  luy  fit  entrevoir  les  luîtes 
que  ces  peniees  pourroient  avoir  fi  elles  étoient  bien  con- 
duites ,  Se  Tutilité  que  le  Public  en  retireroit  fi  l'on  appli. 
^uoit  d  manière  de  pbilolbpher  i  la  Médecine  &  à  la  Mé* 
cbanique  ,  dont  Tune  prcxiuiroit  le  rctabliâemenc  U  la 
conièrvation  de  la  fânté ,  l'autre  la  diminution  &  le  fbula- 
gement  des  travaux  des  hommes.  Le  Cardinal  n'ût  pas  de 
peine  à  comprendre  l'importance  du  deflein  :  &  le  îuG;eant 
tres-proprc  pour  l'éxecurcr ,  il  employa  l'autorité  qu'il  avoit 
fur  (on  efprit  pour  le  porter  à  entreprendre  ce  grand  ouvra- 
ge. 11  luy  en  ht  même  une  obligation  de  conicicnce,  fiir  ce 
iqu'ayant  re^  de  Dieu  une  force  Bc  une  pénétration  d*eC 
pht  avec  des  lumières  (at  cela  qu'il  n'avoit  point  accdrdées 
a  dTautres  ,  il  luy  rendroit  un  compte,  exaâ:  de  l'employ  de 
Tes  talens  ,  &  iêroit  refeonfiible  devant  ce  juge  fôuveraia 
des  hommes  du  tort  qu'il  feroit  au  genre  humain  en  le  pri-  ^^ng^  ^ 
vant  du  Fruit  de  les  méditations.  Il  alla  même  jufqu'à  l'alfu- 


L'imprefiion  que  les  exhortations  de  ce  pieux  Cardinal 
^ent  fur  luy  (e  trouvant  jointe  i  ce  que  fbn  naturel  &  fâ 
|rai/ôn  luy  didoient  depuis  long  têms  acheva  de  le  dctermi- 
fteif^uCffiCs  U  ii  n'^ivoic  çhçqiq  cmbr^  aucun  parti  dans 
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LiyjLE  TKOISIEME. 

Contenant  ce  qui  s'eft  paffé  depuis  qu'il  eût  quitté 
France  pour  fe  retirer  en  Hollande, jufqu  à  ce  . 
qu'il  fc  fiit  déterminé  à  publier  £e$  Ouy  cages. 

CHAPITRE  PREMIER. 

M,  P*fc4rus  dit  ddieu  à  /es  fdrtns  &  s  f«s  amù.  Il  fe  retire  en  hh  lieit 
memmt  d*  U  cmnfMgne ,  tUtu  U  dtfftin  tty  f  biffer  le  rejle  de  t hiver,  éjiu 
de  tUceeSftHmer  nm  freid  &  k  U  filitude.  Il  vé  sUtahlir  en  HoUéOtdtf 

U  R  A  N  T  l'eipace  de  oeuf  années  entières    i  ^  i  s. 

que  M,  DeCcBTtBB  avoit  etnploiées  à  d^ci  1 

ner  de  ton  eA>m  toutes  les  erreurs  qu'il  crpioic  Depuis  la  Sa 
s'y  êtic  gMëes .  il  avoit  afièdé  de  ne  prendre  j^Jj^j^Jl* 
aucun  parti  fur  les  opinions  &  les  difficultcz  jufwi  i*  fin 
^  qui  ont  coutume  de  partager  les  Sçavans  &;  deV*»»***» 

les  PI:n<>f^)plicN  dans  leurs  difputcs.  Si  l'on  s'en  rapporte  à  Ton 
I^OJgn^gf ,  i'ottfcf^  oi)lig.Ciic  cxoire  «ju'il  n'ayoitpa;;  encore 


» 
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I  ^  2  "  ■  tmmimè  i  Aerther  lesfondcmens  aucune  Philo fophie  plus  certaine 
,  que  la  vuhaire.  »  L'exemple  de  plufieurs  exccUens  efprits  qui 

Uifc  de"  n'avoient  pas  rétilTi  dans  le  dcllèin  qu'ils  en  avoicnc  eii,  Kiy 
laMé^oa.,,  avoir  repréiènté  la  difficulté  fi  grande,  qu'il n'auroit  peuc- 
Jî^**''^»  être  pas  ofé  l'entreprendre  encore  (î-tôt,  fi  l'on  n'eût  déjor 
«»-  âitcouririe  brait  quil  en  éutc  venu  â  bouc.  Cette  opinioc» 
s'étott  établie  ^armi  les  curieux  âns  iâ  participaâoa,  &  elle 
De  pouvait  avoireÂ  de  fondement  que  fur  la  demangeaifbn^ 
que  les  amisavoîent  de  publier  ce  qu'ils  en  fçivoient.  Pour' 
ibid.  pag.  »       j|  prétend  q^ue  s'il  avoit  contribue  quelque  chofe  à  cette 
*"     "  opinion  par  fcs  di/cours,  ce  fèrort  fêulen^cnc  pour  avoir  con- 
»*  fe/Tc  plus  ingénument  ce  qu'il  ignoroit,  que  n'ont  coutume 
"  de  faire  ceux  qui  ont  un  peu  étudié  y  Se  pour  avoir  ftut  voir 
les  raifôns  qu'il  avoir  d(;  douter  de  be^coup  dccha(ès  que 
Ib&autfesetUmenc  certaine».  Mais  la  bonté  de  fi«  coeur  ne 
»  lay  .peanettancpas  de  ibufirir  qu'on  le  prît  pour  autre  qu'il 
u'étoit^  il  crut  qu'il  devoir  faire  tous  (es  eâbrts  pour  &  rea- 
dre  digne  de  la  réputation  qu'on  luy  donnoit. 

Ce  defir  \z  fît  réfoudne  à  s'éloigner  de  tous  les  lieux  où  il 
pouvoir  avoir  des  connoilTânces,  &  à  /ê  retirer  dans  le  fonds 
de  lia  HoUonde,  Mais  dans  ta  crainte  de  rencorrrrer  des  ob- 
iUdes  i  une  rélolucion  d  extraordioâire  de  la  part  de  lés  pa. 
rens  de  pIuiTeurs  de  iês  amis,  it  voulut  éviter  l*(pç«afiQir  de 
ne  pOuvDir  réffller  âfeur  autorité.  Au  keu  d'aller  prendre 
CQB^d'eia  y  il  iê  contenta  de  leur  écrire  fur  le  point  de  lois 
départ,  &  s'excufa  de  ne  pouvc»r  les  embraflêr  &  jprendre 
leurs  ordres  de  vive  voix  fous  le  prétexte  du  peu  de  temsque 
lui  avoir  laifît  la  précipitation  de  (es  affaires.  Il  établit  le  P, 
Merfennc  fon  correipondanc  pour  le  commerce  des  lettres 

Su'il  dcvoLt  entrcteniE  en  France  ;  âc  il  eoaviac  avec  luy  de 
i  mamére  dcmr  il  luy  sgaàoRàx  le  f^rer  pour  le  lieu  partir 
culierdei^fieoratte,&  po»  fa  liberté  dont  ils  u&roienreo- 
ibqble  dans  leurs icntiniensiiir  les  periônmes  &  fin*  cho^ 
lès:doaBit  ièvoic  qucitioa  entre  eux.  II  commit  le  foin  de  iê» 
a^iires  domcftiques  &  de  (es  revenus  à  l'Abbé  Picot  ,  & 
n'ayant  dit  adku  qu'aux  plus  particuliers  d'entre  fcs  amis,  iï 
(ôrtit  de  ^  vxUe  f»r&  le  commeocemeot  de  i' Avenc  de  faa 

Une^ea  point  i  propos  d'alkr  droit  en  Hollande  pour 

ne 
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lie  pas  expofèr  d'abord  û  iâncé  à  la  hgaeur  de  la  ûdfon  :     ^  g 
mais  il  le  retira  en  un  endroit  de  la  campagne  qui  nous  eft  " 
entièrement  inconnu.  Nous  fc^ivons  feulement  que  ce  n'croit 
point  hors  de  la  France,  âc  qu'il  pafîa  l'hyver  dans  ce  lieu  de 
retraite  loin  des  commoditez  des  villes ,  pour  s'accoutumer 
au  iroid  £c  à  la  fblitude,     pour  faire  i'apprentiflage  de  la 
vie  qu'il  devoit  mener  en  Hollande.  C'e(c  ce  que  nous  ap-  Tcm.  i. 
prenons  d'une  lettre  ou'îl  a  écrite  à  un  de  fès  amis,  auquel  il  [^^|^  'ci^u/* 
etoic  en  peine  de  pemader  que  dans  quelque  train  de  vie 
que  nous'nous  engagions,  nous  ne  devons  paflèr  d'une  extré- 
mité â  Pautre  que  par  degrcz  :  &.  que  le  changement  lîibic 
incommode  plus  la  fanté  qu'il  ne  la  rétablit  dans  ceux  même 
qui  font  obligez  de  changer  de  lieu  ou  d'ccac  pour  iê  remet- 
tre. 

L'hiver  Ce  pafla,  Se  M.  Defcar tes  prit  la  route  de  Hollan-     i  6  19. 
de  vers  la  fin  du  mois  de  Mars  de  Tan  1619.  Il  achevoit  alors     "  ' 
k  crente-troifiéme  année  de  ion  âge  :  &c  à  peine  fut-il  arrivé 
à  Auifterdam  -,  qtt^l  reçût  avis  du  mécontentement  de  ceux 
qui  murmuroient  contre  iâ  retraite ,  &  qui  blsmoient  fà  réiô. 
kition.  Les  plaintes  qu'on  en  forma  n*avoient  point,  à  vray  • 
dire,  d'autre  fource  que  i'cftimc  &:  l'aminé  des  pcrfbnncsde 
fi  connoifïànce  qui  fe  croioient  abandonnées.  Elles  ie  rcdui- 
Ibienc  à  trois  forces  de  reproches  qu'on  luv  hxiH)it^  première- 
ment d'avoir  quitte  la  France,  ou  la  rcconnoiffancc  pour  Ca, 
nai/Iànce  &c  ion  éducation  fèmoloit  devoir  l'attacher  ^  enfui* 
le  d'avoir  choifî  la  Hollande  prcfërablement  à  tout  autre  en- 
droit  de  l'Europe  $  &  enfin  d'avoir  renoncé  à  la  ibciété  ho« 
maine  en  fuyant  les  compagnies, 

M.  Dcfcartes,  qui  avoir  préparé  Ibn  efbrit  d  tout  événe- 
ment, s'c'toir  auiîî  endurci  le  cœur  contre  la  faufle  tcndrelle; 
&  pcrfuadé  que  fa  conduite  n'avoit  befÎMn  d'aucune  juftifica- 
tion,  il  ne  fc  mit  pas  en  peine  de  faire  ccfler  les  plaintes  de 
fcs  proches  6c  de  (es  amis.  Mais  après  que  le  têms  eût  diffipé 
leurs  reilcntimens  donc  la  raifbn  n'auroïc  peut-être  venir 
â  bouc  iîir  l'heure ,  il  voulut  bien  donner  des  éclairoilèmens 
Afst  condoicejpour  la  fàtisââioo  de  ceux  qui  auraient  été  tou« 
chez  de  ces  forte»  de  reproches. 

Il  témoigne  en  divers  endroits  de  Tes  écrits  avoir  eû  deux 
faiCoiis  principales  de  quittes  k  f la^y  dont  le.  lèjour  ne  luy 

-  Y  avoic 
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s  619.   ^voic  potnc  paru  compatible  avec  iês  études.  La  prémiérs 
"  iè  droit  du  côté  des  peHoDiies  avec  le(quelles  il  auroic  eu  à 

vivre  au  dehors.  II  n'auroîc  pu  Ce  difpeniêr  dc  repondre  à 
fon  Tznçr ,  &  à  la  manière  dc  vivre  établie  dans  fbn  païs  pour 
LipAorp.  Spe.  Ics  pcrfoancs  de  la  qualité.  De  ces  enga^emens  nailîbic  une 
«iai.|att.  1.  efpcce  d'obligation  d'aller  dc  tcms  en  tèms  à  la  Cour  &  de 
**  '■    (ê  conformer  à  toutes  fes  pratiques,  C'cft  ce  qui  luy  auroic 
fait  perdre  la  meilleure  partie  de  Ton  tcms ,  comme  il  le  mar, 
vuicIbÏIc  *  T'^  À  M:  de  VtIIe.BieAeiix.  Cette  raifim  fùbfifta  toujours 
6u  lila,'    «KDS  fi>n  efprit ,  iàns  que  la  longueur  de  ibn  abfènce  y  pût 
apporter  du  changement.  CeS  ce  qui  parut  encore  neuf 
ans  après,  lorfquc  fîir  les  propofîtions  nonorables  <^u'oa 
luy  avoit  faites  cic  la  part  du  Cardinal  de  Richelieu,  il  ré- 
Tom.  ).      crivitcn  ces  termes  au  Pcre  Merfenne.  ^  Il  n'y  a  rien  qui 
»«fr394>  **       P^^^  contraire  à  mes  delîeins  que  l'air  de  Paris,  à  caufè 
"te».       »  d'une  infinité  de  divertillcracns  qui  y  font  inévitables  :  & 
i,iviii.    „  pendant  qu'il  me  fera  pemnis  de  vivre  à  ma  mode ,  je  demeu^ 
M  reray  toujours  à  la  campagne  en  quelque  païs  où  je  ne  puif, 
»  Ce  être  importuné  des  vifites  de  mes  voilîns  non  plus  que  je 
cmmf*hi yy  le  iùis  icy  en  un  coin  de  la  Ncurt-HoUande.  Il  ajoute  que 
'mSmm4    ^'^^    feule  raifon  qui  luy  avoit  fait  quitter  fon  païs ,  où  les 
vtffarcr,  nec    civilitci ,  pour  nc  pas  dire  les  importumtez  de  (es  alliez  & 
frorfut     de  Ces  parcns  ,  n'éroient  pas  moins  préjudiciables  à  fon  loifir 
^éluMfiiâ     ^     repos  de  ics  ctudcs  quj  celles  de  fes  voili'is,  ôc  de  fes 
f$i»rmdm  im,  amis ,  commc  li  Ta  fait  connoitre  dans  les  occafions  aufqueU 
t!^V,p:^   1«  il  fut  oblige  de  s'en  expliquer  pour  fermer  la  bouche  à 
St£dt»em  queiquesous  de  iès  envieux.  Il  ne  laiiÎQit  pourtant  pas  d*al« 
amftmm  &   léçruer  eucore  uns  autre  raiiôn  qui  Tavoit  porté  à  cette  ré- 
namm^lT  iblution,  C^étoit  la  c'îalcur  du  climat  de  Ibn  païs  qu'il  ne 
tâirmmm^»'  trouvoit  point  favorable  à  fbn  tempérament  par  rapport  à 
la  liberté  de  fon  efjîrit,  dont  la  jouilfancc  nc  pouvoir  être 
é>$e>M»rti'f<i  fans  quelque  trouble,  lorfqu'U  ctoit  quclbon  de  concevoir 
memAu^m        yéritcz  ,  OÙ  fimagination  ne  devoit  point  fc  mcler,^  Il 
cf't!  kp  ia  s'étoit  appert^ù  que  l'air  de  Paris  écpit  mêlé  pour  luy  d'une 
GiftèrcViK.  apparence  de  poiiba  trés-Hibcii  ^  trés^dangereux  ^  qu'il  le 
liiT^r^  Mi  difpoibit  infenfiblement  à  la  vanité  j  &  qu'il  ne  luy  faifbit 
»  Tomfi.'dw  produire  que  des  chimères.  C'efl  ce  qu'il  avoit  particulier 
Jctu.  paj^    rement  éprouvé  au  mois  de  ]uin  de  l'année  1618,  lorfque 
''''  Yécanc  rçtirç  de  s^ïicj,  M.  iç  Y4^Wur  pour  étudier  loin  des 
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Compagnies ,  il  entreprit  de  coinpofcr  quelque  cHoiê  fur  la 
Divinité.  Son  travail  ne  pût  luy  réu(Cr  nisijp  d'avoir  ed  les 
ièns  aiTez  iiafits  outre  qu'il  n'écoic  peiicêtre  pias  d'ailleurs 
afTez  parifis  ny  adèz  exercé  pour  pouvoir  craitttr  un  Caj/et 
û  ftiblune  avec  fôlidité. 

Pour  {âtisfaire  à  ceux  qui  prétcndoient  luy  former  des 
fcrupules  (iir  le  choiy  qu'il  avoir  fxit  de  la  Hollande  pour 
fa  retraite,  il  répondit  prcmicreinent  qu  ccanc  ne  libre,  Se 
qu'aiant  reçû  aficx  de  bien  de  (es  parens  pour  n'ctre  à  char- 
ge à  perfonne ,  il  ne  croioïc  pas  qu'on  put  luy  interdire  au- 
cun endroit  de  la  terire  :  qae  fi>n  dedèin  aiant  été  de  vivre 

Sar  tout  oà  il  le  tronveroir  ûms  engagement  6C  £ms  empioy^ 
n'avoit  pas  eû  fiijet  de  craindre  de  faire  des-honneur  aux 
liabicans  on  pals  où  il  auroit  cherché  à  s'établir.  Il  leur  fie 
entendre  que  ce  n'étoit  pas  le  caprice  qui  luy  avoit  fait  pré- 
férer la  Hollande  aux  autres  endroits  de  l'Europe  :  &:  qu'il 
ne  l'auroit  pas  choifie ,  s'il  avoit  rrouvé  quelque  lieu  plus 
propre  à  fês  defîcins.  C'étoit  un  païs  où  il  n'avoïc  aucune 
connoiffance ,  fur  tout  dans  la  Nort-HoUande  &  la  Friiè, 
qu'il  n'avoit  vâê  dan^  (es  voiages  qu'en  pallànt  du  Holftetn 
pour  revenir  en  France.  »  La  longue  durée  de  la  guerre  y 
avoit  fait  établir  û  bon  ordre ,  que  les  armées  qu'on  y  en- 
tretcnoit  (cmbloient  ne  lèrvir  qu'à  conlerver  les  particuliers 
dans  une  jouïflance  fure  &  tranquille  des  fruits  de  la  paix 
qni  rëgnoit  dans  le  fonds  des  Provinces-Unies.  Il  avoïc  con- 
ndérc  que  "  la  coutume  du  païs  ne  portoit  pas  que  l'on 
s'entrevifitât  fi  librement  que  Ton  faifbir  en  France,  &  qu'- 
ainfî  il  luy  ieroit  plus  comniode  de  vaquer  à  ce  qu'il  appeL 
loit  fes  divertiffemtm  d^étuée^  lV  écott  aâûré  de  vivre  anifi 
iôlitaire ,  auflî  retiré  que  daf»  les  délérts  tes  pAus- écartez 
parmi  la  foule  d'un  grand  peuple  (ott  aâif ,  mais  plus  {ci. 
gneux  deiès  propres  intérêts  que  curieux  de  ceux  a'aucruy, 
avec  des  gens  attachez  fi  généralement  à  leurs  affaires,  qu'il 
ne  devoir  point  appréhender  qu'ils  voulullènt  s'ingérer  des 
ficnnes.  Il  étoir  au  rcftc  fi  bien  perfuadc  d'avoir  fut  un  bon 
choix  ,  &  il  paroilîoit  fi  favorablement  prévenu  pour  kl 
Hollande ,  qu'il  ne  piit  s'empcclicr  de  propolèr  Ibn  éxem- 
pie  à  fiiivre  a  ceux  de  (es  amis  qui  luy  ténnigaoient  quel- 
que envie  de  vouloir  k  leôter  oiir  monde.  Kien  n'eH  plus 
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1 6 1 0    S^^''*^^  P^u'  ^  Hollande  que  la  matiiéfe  dont  il  en  écri- 
^'    vit  deux  ans  après  i  M.de  Balzac ,  qui  luy  avoit  fait  efpérer 
de  l'aller  voir  dans  là  retraite  en  luy  mandant  le  defïèin  qu'il 
Tom.  1. 4c$    avoit  conçi  de  (c  retirer  de  la  Cour  &  du  monde.  »  Je  ne 
4?4.«t*îff."  trouve  pas  étrange,  dit-il,  qu'un  cf'^rit  grand  &  généreux 
Jet|x.ci).  *'  comme     votre  ne  fe  puilîe  accommoder  à  ces  contramtes 
*'  ièrviles  où  l'on  (è  trouve  dans  la  Cour,  Et  puifque  vou$ 
^  m'aâlirez  tout  de  bon  que  Diea  vous  a  ioîpiré  de  auitter  le 
monde ,  je  croirais  pécher  contre  le  S .  E(pric ,  H  je  cachois  de 
**  vousdctoumer  d*ane  fi  fainterëibliition.  Vous  devez  même 
pardonner  i  mon  zélé ,  fi  je  vous  convie  de  choifîr  Amfter-» 
dam  pour  vôtre  retraite  :  &  de  le  préférer,  je  ne  dirav  pas 
'*  feulement  à  tous  les  couvents  des  Capucins  &  des  Char-, 
"  treux  où  beaucoup  de  gens  ie  rerirenr,  mais  aulli  à  coûtes 
"  les  plus  belles  demeures  de  France  &  d'Italie,  &  mcme  à  ce 
^  célèbre  heniiitage  dans  lequel  yous  étiez  l'année  paflëe. 
Quelque  accomplie  que  pjiflè<Bcreune  maiibn  descnamp^ 
*^  il  y  manque  toujours  une  infinité  de  commoditcz  qui  ne  le 
"  trouvent  que  djUis  les  villes  :  &  la  iblitude  même  qu'on  y 
fon'XTa  "  efpérc  ne  s'v  rencontre  jamais  toute  parfaite.  Je  veux  que 
folitn.^c  de  "  VOUS  y  trouviez  un  catial  qui  fa'ïb  rêver  les  plus  grands  par, 
Balzac a»ecn  leurs,  une  valIéc  il  Iblitairc  qu'elle  puifTe  leur  infpirer  du 
Holhadc.  "  tranlporc     de  la  joye.  Mais  il  eft  difficile  que  vous  n'aiez 
auifi  quantité  de  petits  voiHns  qui  vont  quelquefois  vousim* 
"  portuner,  &  de  qui  les  vifites  font  encore  plus  incommodes 
*  Amft  "        celles  que  vous  recevez  à  Paris,  Au  lieu  qu'en  cette 
ùau      *•  grande  ville  *  où»  je  (uis ,  n'y  ayant  aucun  homme ,  excepté' 
'*  moy^  qui  n'cjîerce  la  marchanoifè»  chacun  eft  tellement  atr 
"  tcndf  à  (on  profit,  que  j'y  pourrois  demeurer  toute  ma  vie 
"  fans  ctrc  jamais  vii  de  perfonnc.  Je  vas  me  promener  tous 
.  "  les  jours  parmi  la  cx)nfulîon  ci'un  yrand  peuple  avec  autant 
"  de  liberté  6c  de  repos  que  vous  pojrriez  ^re  dans  vos  al- 
.lées  i  &  je  n'y  conûdéie  pas  aatrement  les  hommes  qui  me 
pa(foit  devant  les  yeux,  qde  je  fêrois  les  arbcses  qui  &  troiu 
ventdansvoslbrêis,  où  les  animaux  qui  y  paillant.  Le  bruit 
"  même  de  leur  tracas  n'interrompt  pas  plus  mes  rêveries  que 
"  feroit  celuv  de  quelque  ruifleau.  Que  fi  je  fais  quclquerois 
"  rcHcxion  {ur  leurs  actions  ,  j'en  re^^^is  le  même  plaihr  que 
vous  tenez  de  vou'  ks  païùos  qui  çukiv^nc  vos  camfxagnes, 
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confidéraiit  que  tx)uc  leur  travail  fcrt  d  embellir  le  lieu  de  ci  iCmc), 

ma  demeure  ,  &  à  faire  cnibrtc  que  je  n'y  manqu;?  d'aucune  u  

cho(c.  Que  s'il  y  a  du  pkifîr  à  voir  croître  les  fruirs  dans  vos  » 
vergers ,  &  i  s*y  trouTcr  dans  l'aboiidance  julques  aux  yeux}  u 
penièz  TOUS  qu'il  n*y  en  ait  pas  bien  autant  à  voir  venir  icy  « 
des  vaiâèaux  qui  nous  appoitent  abondamment  tout  ce  que  m  ' 
pfodnifènt:  les  Indes, &touC'ce  qu'il  y  a  de  rare  daQS.t*Ë»-  c« 
rope  ?  Quel  autre  lieu  pourroit-on  choilîr  aurcftcdu  monde  â  '  • 
où  toutes  les  commoditez  de  i.i  vie  &c  routes  les  curioficez  « 
que  Ton  peut  Ibuhaiter  foient  fi  faciles  â  trouver  qu'en  ce    «        '  ' 
luy-cy  ?  Sçavez-voas  un  autre  pays  où  Ton  puilîc  jouir  ^ 
d'une  liberté  fi  entière  j  où  l'on  puiilè  dormir  -avec  moins  <« 
«Pinquiécude  l' ofr  il  y  ait  toujours  des  armées  fur  pied  pour  «c 
nous  garder  ùm  nous  être  à  diarge  $  oè  lei  einpoifi>nne<.  « 
mens ,  les  trabifons  ,  les  calomnies  (oient  moins  OMUMUSs^ft  « 
où  il  (bit  demeuré  plus  de  refte  de  l'innocence  de  nos  Aveux. 
Je  ne  Ccw  comment  vous  pouvez  cmtaitner  l'air  tî'Icalio,  u 
iivcc  lequel  on  reljîirc  fi  fouvcntJâ  peftc  5  où  la  chaleur  du  «  .-  .r  • 
^our  eft  iniùpportaole  ,  la  fraîcheur  du  fbir  mal-^lâine  >,  &  oà  «  ■ 
l'obfcurite  de  la  nuit  couvre  des  larcins  &:  des  meurtres.  Si  « 
TOUS  craignez  les  hivers  du  feptentrion ,  dites  nx)y  quelles  « 
.ombres ,  qud  évaotail ,  quelles  ftroaings  p<erjaieiit«'ilbitti  « 
mms  pnAvcr  à,  Rome  des  iocottimnditeK  de  là  ïd^l^J^  « 
xomme  un  pocle  Se  un  grand  feu  ponraont  tcy  ^àvts  exetnp.  « 
•1er  du  froid.  Mais  quelque  avantaigc  que  la  FkfUande  eut 
au  deflùs  de  l'Italie  dans  la  pcnféc  de  M.  Dcfcirtes ,  lavw<î 
de  la  religion  Cathohquc  i'auroit  infaiJiiblenKnt  détermine 
À  fe  retirer  au  delà  des  Alpes,  fans  la  crainte  des  maladies  que 
la  chaleur  de  l'air  à  coucume  de  caufcr  en  Italie  ,  où  il  pro-     Tom.i.  in 
teâc  qu'il  auroit  pafle  tout  le  têms  qu'il  a  vécu  en  Hollan-  **     '  f/jf^^ 
^e.  Par  ce  moyen  il  auroit  ôté  tout  prétexte  â  la  odomnie  m  «ûu. 
de  ceux  qui  le  fôup^onnoient  d'aller  au  prêche  :  mais  il  <« 
fl'auroit  peut-être  pas  vécu  dans  une  Canté  auflî  entière  6c  « 
dufG  longue  qu'il  fit  jufqu'à  fon  voyage  de  Suéde.  u 

Pour  ce  oui  eft  du  reproche  qu'on  luy  failbit  de  fuir  la 
compagnie  des  hommes  ,  il  étoit  bien  pcrfi.iadé  que  c'était 
moins  iàcaufê  particulière  que  celle  de  tous  les  grands  Phi- 
iofôphes,  qui  pour  fc  procurer  la  liberté  de  vact]^ucr  à  \'cm^ 
jde  ^à-h  mjéditation  ont  aj^uidoimç  li^  Cour  des  Princes , 
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I  1  o.  le  fejour  de  leur  patrie,  &  fbuveiic  leur  propre  famille.  Auflî 
. .  .  nVivoit.il  garde  de  répondre  i  cette  ancnwriop»  s^eflâmanc 
aHèz  glorieux  de  pouvoir  être  oondamné  avectant  de  grands 
hommes.  Ses  envieux  qui  ne  pouvoient  mer  oue  rien  n^eft 
Lipftorp.  de  plus  commode  pour  l'étude  de  la  vrayc  Philok>phie  que  la 
xtf^  moc.  p.  retraite  &  la  fblitude  ,  ont  t.1ché  de  tourner  la  fîenne  à  fa 
**•  honte  ,  comme  fi  au  lieu  d'ufer  de  (â  fblitadc  en  Philofophe,. 

Cm.  Epift.  en  eut  abule  dans  la  mollefle  ou  dans  quelque  oifîveté  cri- 
lac,  ad  Voct.  minelle.  Il  avoit  certainement  Thumeur  fort  ëlo^nce  de 
P*  celle  des  méJancholiques  &  d^  mtfânthropes  :  &  s'iln'avoiQ 

. .  CD  i  vivre  dans  Paris  qu'avec  d'honnêtes  gens ,  qu'avec  des 
peHonnes  capables  de  l'édifier  ^ il  n'anroit  point  cherché  de 
leparation.  Le  mélange  des  uns  avec  lesiautresTa  fait  ré-» 
.  foudre  de  (è  priver  de  l'avanriî^e  qu'il  auroit  trouvé  dans  la 
compagnie  des  gens  de  bien  6c  des  fl^avans ,  pour  n'avoir  pas 
à  fbufFrir  celle  des  perfonncs  qui  n'avoient  point  ces  quali- 
lez.  C'cfl:  ce  qu'il  ht  connoître  long-têms  après  à  M.  Cha- 
Tam.  r.       «Ut.,  n  Je  me  plains ,.  dit-  il ,  de  ce  que  le  monde eft  trop  grand 
dai  km.  ^  i  raiibn  du  peu  d'nonoêtcs  gens  qui  s'y  tronvenr.  Je  von. 
tffy!,'  >,  diois  qu'dsniilènt  toiis  aflèmblez  en  nne  ville  :  ic  alors  je 
'  ^  ièrois  ravi  de  quitter  mon  hermita^e  pour  aUer  vivre  avec 
eux,  s'ils  me  voulaient  recevoir  en  leur  compagnie.  Car  en», 
core  que  je  fiiye  la  multitude  à  caufe  de  la  quantité  des  im- 
a,  pertinens  &.  des  importuns  qu'on  y  rencontre  ,  je  ne  laifTè 
„  pas  de  penfer  que  le  plus  grand  bien  de  la  vie  eft  de  jouir  de 
„  la  converlàtion  des  perfonnes  qu'on  eilime.  Ce  n'ètoit  ni  la 
^rté  ni  limpatience  qui  luy  méttoit  ces  expreffionsdans  la 
Ixmche  ;^  Se  il  ne  parlait  de  laiorce  qnedans  la  per£ijUioo 
'    oàû  étoic  que  Dieu  demandoit  de  luy  autre  chofe  que  cfe 
iapporter  les  défauts  des  autres ^  ou  de  condeicendre  aux 
rokmsez  de  Umultitude» 
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£tat  de  Li  Mollande  au  tèms  que  M.  Defcartcsy  arriva.  Détail 
des  Jiations  diverfa  du  pjour  qu*il y Jit  fendant  vingt  ans.  il 
faffe  en  Frife  oà  ilinrçaille  à  fes  méditations.  Quel  rapport 
fa  pkUMnt  fmt  avwr  m/$t  U  Théolozic  /  QttdUs  ^fim 
Métafbyfiques  femfem  tmrtr  dans  fa  ptyfiquei 


LOrs  que  M.  Defcartes  arriva  à  Amfterdam  ,  la  Repu-  léx^, 
bliqiic  fc  trouvoic  encore  occupée  de  ladiftriburion  des  «mmmm 
nchcllcs  que  les  floces  des  deux  compagnies  des  Indes  orien- 
tales &.  occidentales  avoient  enlevées  depuis  peu  aux  Es- 
pagnols &  aux  Portugais^  &  qui  répandirent  dans  la  Hol- 
iande  cette  prodieieute  abondance  ^lû  l*a  rendue  fi  Horifl  ^  ^ 
iânte»  Le  Pnnce   Orange  (  Frédenc  Henry  )  commenipic  ,  ' 

le  fi^e4c  Boflcduc  ,  qui  mérita  d'être  conte  parmi  les  plus 
len^arquables  de  ce  (îécle  :  6c  la  ville  que  les  £ipagnols  avoient 
toujours  confidérce  comme  imprenable  changea  de  maître 
par  une  capitulation  li";née  le  14  de  Septembre  (uivant.  M. 
Dc/cartes  content  de  la  connoilîance  qu'il  avoit  acquifedu  .  • 
train  de  ce  nx)ndc  dans  Tes  voyages  s'écoic  deâàit  de  la  eu. 
rioficé  qui  l'avoit  £tit  intéreflèr  jufqu*al<MS  dans  les  affitires 
publiques ,  &  il  ne  fbngea  qu'à  fç  prpçiircr  pn  lieu  de  r^. 
pos. 

Au  noilieu  des  coramodttez  qu'il  trouva  pour  lès  deflèins  » 

il  (ê  regarda  toujours  comme  un  étranger  qui  n'afpiroic 
points  aux  droits  de  citoien  ,  ne  /è  logea  qu'avec  la  réfô- 
lution  de  changer  fouvent  de  demeure.  L'efpnce  de  plus  de 
yingr-ans  qu'il  pa(Ia  en  Hollande,  qu'il  appelloit  ion  her- 
niitage  ^  n'ut  preique  rien  de  pUis  ftablç  que  le  /cjour  des 
Kra&tes  dans  l'Arabie  dâêrte.  La  diverfifé  de  lès  ftadoos  ■  - 
çft  quelque  chofe  de  fi  obfcur  êc  de  fi  embaraflàn^t  poiu  la 
;çonnoi(Iance  de  fit  vie ,  que  j'ay  ciû  obliger  le  leâeur  en  lui 
raflemblant  comme  dans  une  carte  les  lieux  diffëccns  do 
CCS  ftations  félon  l'ordre  qu'il  a  tenu  dans  Ta  route. 
'  D'^mflcrdam  il  alla  demeurer  en  Frife  pi  es  de  la  ville  de 
^rane/fer  pn  l  ^  2.  ^  ^      A  rçvinf  dç*  |^  nicflie  année  i  161^, 
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j  ^        Amflerd.tm^  oÀ  il  pafTi  l'hyver  avec  une  er^nde  partie  cTcr 
1  6  \i    ^ fùivante.  S  il  exécuta  le  dcflcîn  de  fon  voyage  ^Àn^ 
^  *    gUterre ,  ce  ne  fut  qu'en  i(>3i  ^  6c  il  revint  achever  cette  an- 
née k  A  nfhrd.tm  ^  au  lieu  de  faire  le  voya.z;e  de  Conftanti-^ 
,         iiople  dont  il  avoit  été  flîllicité.  On  ne  f^\iit  pas  évidem^ 
ment  où  il  pada  l'année  iGy.  :  mais  en  1633  il  alla  demeurer 

*  à  J^i-Ww/rr  dans  la  province  d'Ovcr-Kîel.  Delà  il  retour- 
1 6)4»    ""^^  ^mfierditm^  où  il  paflà  une  partie  de  Taiince  1634  ,  du- 

rant  laquelle- il  fit  quelaue»  cours  â  la  Haye     i  Leyde  ^ 
mais  qui  furent  de  peu  de  durée.  Il  fit  cnfiiitç  te  voyage  de 
Danemarczvcc  M.  de  Ville-B  reflieux,&  il  revint  i  Ati^trdamy 
»     —    d'cn'i  il  fit  une  retraite  de  quelques  mois  à  Z)<?rf,  après  quoi  il 
alla d^;»/?.'r<3/!rf»i,&: delà  il  pallhpour  une  fccondc  fois  à  7)r- 
j  ^         z/i-^z/iT  en  1635.     retourna enfuite  dans  la  Frilè  occidentale,  5c 
*  ^'     demeura  quelque  tcms  à  Lievvtirdcn  ,  qui  efl  la  ville  princiJ 
I  6  A  6.    P^^^         province.  Il  y  pafla  l'hiver  ,  &  il  revint  cnfuite  i 
Il  i,  •  rié  de  A^prdam  ,  qù  il  demeura  quelques  mois^au  bout  defquels 
ce        de  il  p^fla  a  ieydê ,  poor-inKqâer  Ëuis  doute  à  l'édition  de  fè» 
Leyde ,  tom.  <Mi«rms.  Il  alla  cfemeurcr  en/uite  prés  de  la  ville  éTUtrethti^ 
1.  pag.  )jOi    DcU  fl  fût  pour  la  première  fois  sliabitucr  à  Egmond de  Biimeû 
1637.     WideAhdye^Q  plus  beau  village  de  la  NortJioIlandcdSansIe  te-* 
1  6  58.    ritoire  de  la  Ville  d'Alcmaer,  dont  nous  aurons  occafîon  de 
parler  au  (fi  bien  que  de  deux  autres  villages  du  nom  d'Eo;- 
mond,  dans  l'un  defquels  il  Ht  aulli  quelque  fèjour.  Il  l'èmble 
qu'il  retourna  cnfuite  à  l^ireàit  pour  peu  dctéms,  &  qu'ère 
j  ^         1 639  il  alla  demeurer  à  Harderwic ,  ville  de  la  Veluve  ntuc2_ 
^  °'    fur  les  bord»  du  Zuyder-Zée  »  &c  pallà  delà  dans  une  mâllba 
de  campagne  prés  a*tf:reét.  Il  le  retira  enfiiite  ^Ltfie  ver» 
I  ^  ^       le  commencement  de  Tan  1^40.  Six  mois  après  il  fut  à  Am^* 
fore  ville  de  la  Sei  ;ncurie  d'Ucrecht.  L*ânnce  lùivante  il 
pafla  encore  à  Lcydc  ,  d'où  après  un  fejour  de  quelques 
I  ^  4  T.     mois  il  fê  retira  dans  le  villaii;e  d  Endette  fi  ou  Eyndcgeeji  à  une 
1641/  demv-lieuë  de  Leyde.  Il  y  demeura juiqu'à  la  fin  de  l'hyver 
de  Tan  1643,  après  quoi  il  fê  retira  à  Eynoyid  de  Hoef^  qui 

*  ^4  5»    eft  aufîi  prés  d' Alcmaer ,  &  y  loua  une  msifon  depuis  Je  pré- 

mier  jour  de  May  de  cette  année  jufqu'à  pareil  jour  de  l'a» 
1644.  Il  retourna  enfiiite  â  Leyde ,  &  delà  il  fit  ion  prémieF 
voyage  de  Pn*»»  , depuis  le  mois  de  Jtiin  jufqu'en  Ivovenii- 
•    bre»  Ëtanc  revenu  en  HoUande  il  «'«cstblic  &  biea  i  BPMnd 

de 


L/iyiii^cG  by  Google 


LlTHB  IIL  CHA(rTB.B  ÏI.  Tff 

de  Simien  qu*jl  n'en  iôrdrplus  pour  aller  s'habituer  ail.  lé^c. 
leurs  y  mais  (èuiement  pour  me  ic&  yoiagcs  dans  la  réfbluu 
tion  de  retourner  toujours  en  ce  Ueu.  De  forte  que  pour    16  4.6* 
expliquer  favorablement  la  penfcc  de  ceux  qui  ont  crii  qu'il 
avoir  demeuré  tantôt  à  Alcmaer  &  tantôt  à  Harlem  ,  il  hiut 
dire  que  c'étoit  des  lieux  de  correfponciance  pour  luy  où  Ton 
reccvoit  de  lès  nouvelles  ,  &.  où  l'on  addrellbit  fcs  paquets 
&  iês  lettres  pendant  fbn  fêjoor  d'Eemond.  On  ne  peucniep 
fléanmiûns  qu'il  n'ait  demeure  pendant  quelque  ten»  d^uis* 
une  maiiôa  de  campagne  prés  de  Harlem  ,  mais  il  nféft  pas* 
aiic  d'ien  marquer  le  têms  prccifement.  D'£gmond  il  fut 
quelquefois  à  /./  Haye ,  mais  feulement  pour  le  promener 
&  pour  voir  la  Princefîè  Eliz.ibccli  de  Bohême  ,  comme  il 
avoir  fait  (buvent  d'Endegeert:  les  années  précédentes.  Il  fut 
aulfi  delà  kAmJierdam  voir  M.  Chaiiut.  S'il  fit  encore  quel- 
ques couriès  â  Zeydc ,  à  Vtnét,  &  à  GrommMe  en  Frifè ,  du. 
rant  là  demeure  â  Ëgmond ,  cefiit  pour  ^liciter  des  afiSû.. 
Tçs  qull  ayolt  contre  des  Mihiftres  &  des  Théologiens  du 
pays.  L'an  1^47  il  £t  fbn  fécond  voyage? en i?r<?«f^  par  la*  i^^-r^ 
Haye,  Xâtierdam  ,  6c  Miéielkmg  ^ qniiiirent  moins  des  lieur  '  ' 

de  /ejour  que  de  pafTàge  pour  ce  voyage.  11  dura  depuis 
Je  mois  de  Juin  julqu'à  l'entrée  de  l'hiver  qu'il  retourna  à 
Eynond  avec  l'Abbé  Picot  qui  l'avoir  accompagné  en  Tou- 
raine  ^  en  Poitou  &  en  Breta^,  Apres  fon  troiiléme  voyage  \^  Ajg 
en  Fraïue  qu'il  fit  l'année  iSivance,  &  dont  il  fût  de  retour  ^ 
i  la  fin  dn  mois  d'Août ,  il  ne  quitta  plus  Eymnd  que  potor 
aller  en  S»ede  ,  d*où  Dieu  ne  permit  pas  qu'il  revint;  \6  jl^ 

Quoi  qu'il  ie  vantât  de  pouvoir  garder  la  folitude  au  mi-  ^' 
liciidé  la  foule  des  peuples-aulH  aiiement  que  dans  le  fonds- 
des  dc/crts  ,  il  évitoit  néanmoins  le  cœur  des  grandes  villes, 
&  affccloit  de  loger  au  bout  de  leurs  fâuxbourgs.  Il  leur  pré- 
fei  oit  toujours  les  villages  ,  &  les  mailbns  détachées  au  mi— 
heu  de  la  canipagne,  autant  qu'il  en  pouvoit  trouver  de  com- 
modes pour  ionrufàge,  pourvu  qu'elles  fhflènt  dans-le  voiQ" 
nage»cies  villes  pour  en  tirer  iâlubfiftance  avec  plus  de  Su- 
dlité.  Jamais  ou  rarement  £û£>it41  addreflèr  le»  lettres  £c 
les  paquets  qu'on  luy  envoyoit  au  lieu  de  (à  demeure  en* 
droiture,  afin  de  vivre  mieux  caché.  C'étoit  tantôt  à  Dore 
par  M»  Beeckmaa$â.Harlem  par  M.  Bloemaert  AmUerdain" 

.     Z.  par 


fjt  Ia  Vis  P«  m,  PBSCA1LTI9. 

tor  Mad.  Reymen  cm  M.  Vaa-rSoMcl; }  &  tantôt  à  Leydc  pai* 
M.Hoog:hland.  Il  n'y  avoir  ordinairement  que  le  P.  Merien. 
Tarn.  t.  dei  France ,  qui  eât  fon  (ècret  là  deiliis:  &  il  Icluy  e:ir- 

lciu.f.  ^7j"  ^  fircligieufement  queplufieurs  des  gens  de  Lettres ,  ù  des 

curieux  de  France  qui  voyairérent  pendant  tout  ce  tcms  en 
Hollande  ,  furent  privez  de  la  l'atisfaclion  de  le  voir  pour 
n'avoir  pû  le  déterrer.  De  fon  côté  lors  qu'il  ccrivoit  à  ics 
amis ,  fur  tout  avant  qu'il  fe  fut  établi  à  Egmond  ,  il  datoic 
ordinairement  Ces  lettres  non  pas  du  lieu  où  il  demeuioit  « 
mais  de  quelquct  ville  conune  AoiAerdtm ,  Le)  de  &c.  où 
il  éudt  atturé  qu'on  ne  le  troaveroit  pas.  Lors  qu'il  com. 
mencoit  â  être  trop  co&na  en  un  endroit  «  &  qu'il  fe  voyoit 
viilte  trop  fréquemment  par  des  periônnes  qui  .  lui  écoient 
inutiles ,  il  ne  tardoitpas  de  déloger  pour  rompre  ces  habi- 
tudes fè  retirer  en  un  autre  lieu  ou  il  ne  fut  pai  connu. 
Ce  qui  luy  réuflit  jufqu'à  ce  que  fa  réputation  fervît  à  le 
dccouvnr  par  tout  où  elle  le  fuivoit  comnne  iba  ombre. 

Voila  i'éclairciâèment  quefay  crÂ  néwdàîre  pwur  îesfta^ 
dons  éàver&s  dn  fëjour  de  M.  Odcarceaen  Hollande , étant 
,        perfiiadé  que  leur  arrangement  eoncribuera  beaucoup  à  dé-, 
baraller  U.ibii&  de  fà  vie  dans  re(pf  it  des  leâeurs. 
1619.       ^o\ir  reprendre  Con  hiftoire  à  fon  armée  de  France;  i 
wm^mm^m  Amfterdam  où  nous  l'avions  interrompuë ,  nous  remarque- 
rons qu'après  une  délibération  de  peu  de  jours  il  pailà  en 
Fri{ê  pour  être  encore  plus.  éloiG;né  du  grand  monde.  II  fè 
retira  prés  de  Frane&er ,  ville  où. /e  t^ouvoient  quelques  i^a. 
vans  à  cauiede  l'Uniserfité  qu'ont  v  asRoitt  établie  depuis  l'an. 
Tom.  %.  Jet  1581  :  &  il  (ê  logeadans  un  pocift  cbmatt  qnra'étoicteparéde 
icttr.  p.  jii.      yiUç  que  par  un  fojde.  Il  jugea  le  lieu  d'autant  plus  com- 
eux.  ex.      mode  pour  luy  que  l'on  v  difiit  la  Meâè  eu  tou»  l^té, 
&  qu'on  luy  laidbit  une;  Uoerté.enÀére  pQur  les.aufices  éser- 
cices  de  fa  Relidon. 

Ce  fut  là  qu'ayant  renouvellé  devant  les  autels  fès  ancien- 
nes proteftations  de  ne  travailler  que  pour  la  gloire  de  Dieu 
&  l'utilité  du  jîcnre  humain  ,  il  voulut  commencer  ics  étu- 
des pac  fçs,  médifiafiions  fiu  ràdAencstde  Disuiac  l'invinf. 
tnJité  de  ndtre  Ame.  Mais  pour  ne  cien.  entreprendre  fiur  ce 

2ui  eft  du  reilbrt  de  la  Tnéologie  ,  il  ne-  voulût  enviâger 
Visa  dans,  tout  Cm  travail  que  comme  i'auiieur  de  lai^atuce- 
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à  qui  il  prctcndoit  confàcrer  tous  fes  talcns.  Ce  n'croïc  pas  j^2<ï 
la  Théologie  naturelle,  mais  feulement  celle  de  révélation 
qa*il  ciduoit  de  &s  deâèins.  Il  eft  boa  de  Tentendre  s'ex.  tonui.  ucu. 
pliquer  au  P.  Merftime  fnr  ce  (iijct.  w  Pour  vôtre  queftion  f>477> 
de  Théologie»  dit-il ,  quoi  qu'elle  pafle  la  capacité  de  nron  «'*^**^  ^'"^ 
elprit^eile  ne  me  fêmole  pas  toutesfois  hors  de  ma  profcC  «« 
fîon ,  parce  qu'elle  ne  touche  point  à  ce  qui  dépend  de  la  <« 
révélation ,  ce  que  je  nomme  proprement  Théologie  :  mais  <« 
ellecft  plûtôt  Métaphyfique  ,     clic  Ce  doit  cxarnmer  par  « 
la  raifbn  humaine.  Or  j'efbme  que  tous  ceux  à  oui  Dieu  a  «« 
donné  Tufage  de  cette  railbn  font  obligez  de  remployer  <♦ 
prmdMleineiic  à  le  connotere  j  Uà&  coniioicie  eu!«-fn6-  m 
mer.  wctk  mr  lâ  que  j'ay  câcbé  de  commencer  mes  étiide$.  « 
£t  je  vous  diray  que  je  n^euflès  jamais  fy\  trouver  les  i&n.  « 
démens  de  la  Phy  floue,  fi  |e  ne  In  euâcs  cherchez  par  cet- 
te  voye.  Mais  c*eft  la  m:iriéj-e  qiie  j'ay  le  plus  étudiée  de  <* 
toutes,  &  dans  laquelle,  grâces  à  Dieu  ,  j'ay  trouvé  afiezde  <♦ 
iàtisÉidion.  Au  moins  penft-je  avoir  trouvé  comment  on  « 
peut  démontrer  les  véi  itez  Métaphyfiques  d'une  façon  qui  « 
cft  phis  évidente  que  les  démonftrations  de  Géométrie.  Je 
dis  cecy  /èlm  mon  jugemenc,  car  je  ne  f^ay^  pas  fi  je  le  pour-  ««■ 
rots  peHoader  aux  ancres.  Les  neuf  prémiers  mois  que  j'ay  « 
été  en  ce  pays  ie  n*Zf  travaillé  à  auore  ch^  ,^  ]^  c^^y  que  <* 
vous  m'aviez  cféja  otty  dire  auparavant  que  j'avois  £ur  étf"  * 
fem  d'en  mettre  quelque  chofe  par  écrie  ,  mais  je  ne  juge  « 
pas  à  propos  de  le  faire  que  je  n'aie  vu  prémiéremcnt  com-  « 
ment  la  Priyfique  fera  reçûë.  Si  toutesfois  le  livre  dont  vous  et  q,^^-^ 
parlez  étoit  quelque  chofê  de  fûrt  bien  fait ,  les  matières     écrit  ta», 
qu'il  traite  font  d  dangereufës  que  je  me  fêntirois  peuc^tre  <*  Jj"' ^ 
obJiigéd^y  répondre  fkr  le  «ham s'il  me  tomboic  entre  fes  «  jonMe  p. 
mains.  Mai&je  ne  laifleray  pas  dé  coucher  dans  ma  Phyfii-  «  MctreoD» 
que  pluficnrs  queftions  Mét.iphyfiques       particutiérement  «  ^•»»*»"«» 
ceUe-cy  }  Que  les  véritez  Mathématiques  que  vou» pommez  « 
éternelles  ont  été  établies  de  Dieu  Se  en  dépendent  entié-  « 
rcment,auffi  bien  que  tout  le  relie  des  créatures.  C'eft  en  « 
cfFet  parler  de  Dieu  comme  d'un  Jupiter  ou  d'un  Saturne,  « 
It  l'alîujetnr  auflyx  &  au  deftin ,  de  dire  que  ces  véritez  « 
ibnc  indépendantes  de  lui.  Necraignez  point ,  je  vous  prie,.  « 
d^ÉTiHWJfc  de  pobËer  par  tout  ^  que  c^eft  Ditfu-^  a  ctahU  u. 

Zij  ce» 
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t  é  £  9.  »  ces  loix  dans  la  Nature ,  de  même  qu'un  Roy  établit  des  loix 
it  dans  ion  royaume^  Or  il  n'y  en  a  aucune  en  particulier  que 


M  nous  ne  puiilîons  comprendre  fi  nôtre  cfpric  Ce  porte  a  la 
Mntihut  „  confidérer  |  &  elles  ibnt  toutes  gravées  dans  nôtre  ame  èc 

v^nsmi*.  ^  comme  nées  avec  nous ,  de  même  qu'un  Roy  imprimeroit 
ibib*  >»  Tes  loix  dans  le  cœur  de  tous  Tes  fujers  ,  s'il  en  avoic  auflî 
»>  bien  le  pouvoir.  Au  contraire  nous  ne  pouvons  comprendre 
»»  la  grandeur  de  Dieu  encore  que  nous  la  connoilîîons.  Mais 
»  ce  qui  nous  la  fait  juger  incomprcheniîblc  cil  juftement  ce 
f>  qui  nous  la  lait  eftiroer  davantage  j  de  même  qu'un  Roy  à 
n  plus  de  majeilé  lors  qu'il  eft  moins  finniliérement  connu 
»  de  Ces  fujers ,  pourvu  néanmoins  qu'ib  ne  s'imaginent  pas 
p  être  fans  Koy ,  êc  qu'ils  le  connoiflènt  aflèz  pour  n'en  point 
9i  douter.  On  vous  cfira  que  fi  Dieu  avoic  ccaBli  ces  Véritez, 
>»  il  les  pourroic  changer  comme  un  Roy  fait  fes  Loix  :  A 
)î  quoi  il  faut  repondre  qu'ouy  ,  fi  fà  volonté  peut  changer. 
Xi  Mais  je  les  comprens  comme  éternelles  &  mimuables  :  Et 
n.  moy  jejuge  la  même  choie  de  Dieu.  Mais  ià  volonté  efbli- 
»  bre  :  ouy,  mais  iâ  puiilànce  eftincompréhenfîble.  £c  géné- 
»  ralçment ,  nous  pouvons  bien  aflurer  que  Dieu  peut  faire 
»  tout  ce  que  nous  pouvons  comprendre  |  mais  non  pas ,  qu'il 
w  ne  peut  faire  ce  que  nous  ne  pouvons  pas  comprendre.  Car 
»  il  y  auroit  de  la  témérité  à  penfer  que  nôtre  imâginadQn  d 
*>  jutant  d'étendue  que  fà  puiflance. 

Sur  cét  effay  l'on  peut  juger  de  la  liaifôn  que  M.  Defcar- 
tes  prétendoit  mettre  entre  là  Philofbphie  &c  la  Théologie 
naturelle.  Pour  l'autre  Théologie  qui  a  Ces  fonderoens  fur 
rinfpiration  divine ,  il  (è  contenta  toujours  de  la  recevoir 
avec  une  profond  re/ped  fans  vouloir  jarnais  l'éxaminer  ;& 
fa.  délicatelTc  a  été  fi  grande  fiir  ce  point ,  qu'encore  qu'il  ne 
_  .  ^  pâtiè  réfoudre  à  recevoir  la  manière  (cholaftique  de  la  trai- 
'1em.cT.  p.  ter ,  parce  qu'iljla  trouvoit  entièrement  afiujettie  à  Ariflore, 
il  a  toujours  mieux  aimélè  taire  ou  fc  rérrader  que  deiiea 
avancer  de  contraire  aux  décifions  de  la  Foy. 

X-'ef^ace  de  neuf  mois  qu'il  témoigne  avoir  donné  à  fes 
méditations  fiir  l'éxiftence  de  Dieu  êe  ceUe  de  nos  Âmes , 
nous  fidt  vmr  qu'il  voulut  pourfiiivre  cette  étude  après  avoir 

âuicté  fà  demeure  de  Franeker  où  il  ne  demeura  pas  plus 
sçinq  ottfix  mois»  Il  k  continua  durant  les  prémieismois 
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de  Ton  retour  à  Amftjrdam  Thiver  fuivant.  Mais  le  Traitté    i  ^  i  ^. 
qu'il  en  avoit  commençë  fut  interrompu  par  d'autres  ét.i- 
des  ,  &  il  ne  le  reprit  que  dix  ans  après.  Ce  qui  l'empccha 
d'abandonner  tout  à  fait  cet  ouvrage  fut  un  extrait  que  le 
P.  Merfènne  luy  envoya  l'aun^  fuivante  de  ce  danf;ereux  Kjok 
écrit  donc  nom  avons  parlé  «  ne  croyant  pas  qu'il  luy  fut  per. 
mis  de  ne  (è  pas  oppofèr  aux  pemkieufb  maximes  qu'il 
renfêrmoit  touchant  la  Divinité.  »  Je  vous  ay  trop  d'obligai.     Tom  t. 
cioA  ,  dit-il  dans  là  rcponfe  à  ce  Pere.  de  la  peine  que  vous  <t 
avez  pnle  de  m  envoyer  un  extrait  de  ce  manulcnt.  Le  plus  «  469,^79^ 
court  moyen  que  je  f^ache  pour  répondre  aux  raifbns  qu'il  «< 
apporte  contre  la  Divinité ,  &  en  même  tcms  à  toutes  cel-  « 
les  des  autres  Athées  ,  eft  de  trouver  une  démonftration  é-  « 
videntc  qui  fafle  croire  à  tout  le  monde  que  Dieu  efl.  Pour  « 
moy  j'oferois  me  vanter  d'en  avoir  trouvé  une  qui  me  là*  « 
Qsnit  entièrement ,  &  qui  me  fait  jfcavoir  plus  certainement  « 


que  Dieu  eft ,  que  je  ne  fçay  la  venté  d'aucune  propofition  ce 
ëe  Géométrie.  Mais  je  ne  f^ay  pas  Ci  je  fèrois  capable  de  la  ce 
faire  entendre  à  tout  le  monde  de  la  même  manière  que  jé  ce 
Tentens  :  èc  je  crois  qu'il  vaut  mieux  ne  toucher  pouit  au  ce 
tout  à  cette  matière  que  de  la  traitter  imparfaitement.  Le  « 
con/êntemcnt  univerfel  de  tous  les  peuples  cil  fuflifant  ce 
pour  maintenir  la  Divinité  contre  les  injures  des  Atliées  :  6c  m 
un  Particulier  ne  doit  jamais  entrer  en  diipute  contre  eux,  ce 
s'il  n'eft  très  âflùré  de  les  convaincre.  J'cprouverây  dans  la  m 
Dioptriquc  fî  je  iuis  capable  d'expliquer  mes  conceptions  ,  ce 
de  de  perfùader  aux  autres  une  vérité  ,  après  que  je  me  la  ce 
luis  pcrfuadce  ,  ce  que  je  ne  penfe  nullement.  Mais  fi  je  ce 
trouvois  par  expérience  que  cela  fut ,  je  pourrois  bien  ache-  et 
ver  quelque  jour  un  petit  Traitté  de  Mctaphyfique  que  j'ay  et 
commence  ctant  en  Frilc ,  &  dont  les  principaux  points  font  u 
de  prouver  Téxiftence  de  Dieu  &  celle  de  nos  Ames  lors  ce 
qu'elles  font  iëparées  du  corps ,  d'dàiîiit  leur  immortalité,  «c 
Car  je  fîiis  en  colère  quand  je  Ibnge  qu'il  y  a  des  gens  au  n 
monde  û  audadeux  Se  û  impudens  que  de  combatre  contre  « 
jDieu. 

.   .  '  CHAP. 
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Jid.  Defcjrtes  froPofe  au  fçvr  terrier  ouviisr  et Infii  unie  m  de  M^u 
thématiques  de  venk  demeurer  avec  luy.  Avantages  qu*:l  lup 
fait  >  mais  fans  cffçt.  Jnfn^Hons  qu'il  luy  dnaie  pour  feperfec* 
tionner  dans  la  taiUe  des.  verres.  H  taée  dt  di^SSpir  les  fi^s 
de  chayrin- ^il  crsyoit  avoir  reçûs  de  M.  Mydarze,  Jl  ^rt-m 
lève  le  entraxe  dans  fa  mmmaife' fertsme^  Jl  $*emjfloye  fmr  bqr 
pfidinr  ^Ique  ppe  tmimde^ 

Gif),  ly  yf  Dcfcartes  n'aban .^onnoit  pas tellemcnc  (on  tcmsâ 
— — — >  J^V  I  h  Métapliynque»q.u'il  ïïcw  rcfèrvàc  auclque  portion 
pour  les  expériences  naturelles ,  ôc  parDculierement  pour 
celtes  de  ta  Dioptrique  »  oufquelles  il  s^ëtoic  déjà  beaucoup 
appliqué  en  France.  A  peine  vid-il  établi  en  Frife  quille 
lôuvint  d'avoir  latfle  à  Paris  le  fîeur  Fferrier^ce  célèbre  ou- 
vrier d'Inftrumens  de  Machcmariqiies  qu'il  avoir  employé 
pour  la  taille  des  verres.  II  ne  fè  criic  pas  déchargé  du  fbin 
qu'il  avoir  pris  autrcE)isde  {a  forcune  pour  le  rendre  aifc  ,6c 
ac  fbn  inftrudion  pour  le  perfoélionner  dans  {k^w  art.  L*af^ 
fci^n  qu'il  avoic  con(juë  pour  céc  hoiTunc  ,  depuis  que  M. 
Mydorge  le  hiy  eut  recommanc^  luy&  naître  l'envie  de  Tau 
tirer  auprès  de  luy.  Il  n'oublia  rien  pour  rendre  trés^avan- 
ts^eu/èsles  coodscioils  qu'il  luy  propofôic  tant  paur  les  com^ 


Tora.j  letet.  ncte  & preflànte  ,  &:  daw  ù  lettre  d'Anifterdam  où  il  luy 
JJ"J^^'*''*  donna  fon  addrcrfc  pour  n'ctre  pas  obli;j;c  de  découvrir  le 
lieu  de  (i  demeure.  11  luy  marqua  pour  l'invicjr  à  venir  en- 
core plus  volontiers,  que  depuis  ou'il  l'avoit  quitté  il  avoic 
appris  beaucoup  de  çhoCès  nQuve&es  toucbmtleucs  verres  r 
&  qu'il  efpéroic  le  îsi»  aU^r  au  délie  de  scNtcceqttt  s^écoir 
jamais  vû.  Tout  ce  qu'il  avoiC  daas  Te^rit  li-deffiis;  luy  pa- 
foiiT  ic  il  facile  â  éxécater  ^  &  en  même  têms  fl  certains^ 
u*^il  ne  doutoit  prefque  plus  de  ce  qui  pouvoir  dépendre 
c  la  main  ,  comme  il  avoit  fait  auparavant.  Mais  parce  que 
ces  choies  ne  pouvoienc  iè  mander  par  lettres ,  à  caufè  de 
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mille  rencontres  qui  ne  fc  prévoient  p.is  fur  le  papier  ,  Se  rStô.' 

auel'on  corrige  fouvent  d'une  part>lc  lors  qu'on  eft  préiènt,  - 
ctoit  neceiLire  qu'iMîillL'ncenlemble.  li  luy  prùinitque  's'il  - 


^k^oeroit  de  Iiiy  tùas  les  c^jets  capables  de  luy  dôoiier  de 
Finqoiccude  ^  en  on  mot  qu'il  ne  {ercàt  en  quoi  que  ce  (àt 
plus  maJ  que  luy  ,  &  qu'ils  vivroient  enfemh\c comme  frères.  Il 
s'oblis^ea  de  le  défraier  de  toutes  chofès  auffi long-tcins  qu'il' 
luy  plairoit  de  demeurer  avec  luy  ,  &  de  le  remettre  dans  Pa- 
lisiors  qu'il  auroic  envie  d'y  retourner.  Nc  pouvant  luy  fin- 
ie donner  d'argent  i  Paris  iâns  faire  connaître  te  lieu  de  Gl 

diens  tant  pour  ki  dépetiife  de  ùl  perfeAnc  qtiè  peut  racMc 

des  ouoIb  fc-des  meubles  utiles  A  leur  nVâ^age.  II  luy  mar. 

qua  la  route  par  Calais  juiqu'»  Rotcerdahi  ou  à  Dort,  oà  o«D«tAiedtt 

il  Taddrclîa  à  M.  BeccKinan  Redeur  du  Collège,  qui  dévoie 

luy  fournir  de  /à  parc  de  l'argent  ,  &  tout  ce  dont  il  pojr-    "  .      .  ; 

roit  avoir  bclbin  pour  achever  Ibn  voyage.  It  luy  confeilla   

d*apparcer  du  l4en  tout  ce  qu'il aaf oit  de  h.^êiiht  à  quittt^r: , 
&  en  cas  d*eR)baprafr,de  ««nir  ptêkéttbàttstLà tlké-dWféisLéS' 
qner,  U  lui  «émoi^  pourcuit  que  sflavoit  aâstelfeâfelic- 
^I^ue  bonne  femme ,  il  feioic  isché  ék  k  d^baudi^r  ^ 
mais  que  sil  tiféoÀtfomaeux  que  lor^  qa'U  l^airéit^qUit^^ii'ne 
devoit'pbinc  metttc  éd  délibération  le  voyà^  (Jtfir  Kiy  prô^. 

fïofbit.  Enfin  il  liiy  manda  qu'en  i'actenckht  il  pt^éhdroit  utt 
oi;is  entier  pour  eux  fculs,  oii  ilsspourroîenc  vivre  Cous  deux 
à- leur  mode  &c  a  leur  ai  fe. 

La  Fcponie  que  fit  le  fieur  Fcrrier  à  des  offres  lî  avanta^ , 
geufès  luy  fît  cooDQÎbe  qu'il  nUMUfaok'dfe-'  réftilWâon  ponr  ' 
ce  voyage ,  Se  qu-'il?  ne  dévoie  peint  s-'attemtee  â  luy ,  uÀt  ii 
€9U.(é  àa  l'honneur  qu'il  avoic  d'être  a(fluellement  employé 
pour  ^Softon  de  Fsâttce frère  du  Roy  ,,fbit  par  re^érailoe 
de  rendre  ù.  fortune  meilleure  à  Paris  qu-àilleuf s.  Tom.  i.<?cs 

M.  Dcfcartes  avoit  déjà  fait  provifîon  d'un  garçon  qui  "J^"^'^^*** 
fçeût  faire  la  cuifine  à  la  mode  de  France.  M  Ibngeoit  X  u 
acheter  des  meubles,  ôc  vouloit  prendre  pour  trois  ans  une  « 
partie- du  petit  château  de  Franeker ,  où  il  s'ccoic  contenté  « 
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lé 29.  jufques- là  d'uu  iimplc  appartement.  Mais  voyant  que  le 
Gsait  Ferrter  ne  venoic  pas ,  il  difpofà  dès  afi&tres  d^me  aiu» 
tre  manière  :  de  force  qu'il  quitta  la  Fri(è  pour  venir  demeu- 
rer dans  Amflerdam  vers  le  cominençeinenc  d'Odobre. 

11  ne  kuuflà  point  de  ièrvir  k  fieur  Ferrier  avec  ion  a£Fec^> 
tion  ordinaire  ,  &:  il  luy  en  donna  de  nouvelles  marques  dés 
la  première  femaine  de  fon  ccablifîcmcnt  à  Anifterdam.  Fer- 
rier luy  avoit  écrit  vers  la  fin  l'e Juillet  ou  le  commen(jement 
d'Août  ,  pour  luy  faire  fçivoir  i'cfpérance  qu'on  luy  avoit 
donnée  de  pouvoir  travailler  pour  le  R.oy.  M.  Defcartes 
pour  luy  faciliter. les;  moyens  4*'^juicer  cette  alËùfe^  l'àvoiii 
recommandé  aux  Pétes  de  l'Oratoire ,  dcmtla  plupart  écoienie 
fès  amis paraculiers,  La  cho&  réuflîflôit  déjà  au  a;ré  de  l'uni'. 
&  de  l'autre^lorsquelamort  du  Cardinal  de  Bcrulle  ,  vinc 
à  rompre  les  mcfures  qui  s'éroient  prifès  fans  (a  proteÂion. 
Ferner  ne  man  ]ua  pas  d'en  récrire  fiir  l'heure  à  M.  DeC 
cartes  ,  &  tl  tacha  de  luy  Hiirc  fciitir  ombien  cet  accident 
faifoit  de  tort  à  fès  intérêts  particuliers.  M.  Defcartcs  n'y 
'  P^S-  fin  jjas  iniênnWe ,  &  il  luy  fit  connoitre  par  laiettre  qu*it. 
*  isiÂ.    luy^  écrivit  d'Amfterdam-  le .  huitième  d'Oâobre  combien  il. 
auroit  ibuliaitë  qup  la  Ibrtune  li^  eût  été  plus,  lavorable.  Il» 
lay  manda  qu'il  ne  devoit  pas  encore  defèlpérer  de  pouvoir 
&  fogerau  Louvre  y  nonobftant  rabfèncc  clu  Pére  cle  Gon— 
dren  qui  devoit  flicceder  au  Cardinal  de  BcruUe  dans  la  fu- 
'  périoricé  générale  de  fà  con2;rc*j;ation.  Il  luy  donna  même 
avis  d'aller  trouver  le  Pére  Gibicufou  le  Pére  de  Sancy  , 
s'il  venoit  qiuelque  place  à  vacquer  avant  le  retour  du  Pere 
de  Goadren  «  £c  de  les  engager  par  iês  importunitez  à  luy^ 
garantir  ce  que  l'ttn  de  leurs  Pérès  ».  luy  avoit  £ùt  obtenir^ 
Fer-her  qui  i-la  recommandation' de  M.  Defcartes  Se  de 
Myiior;:;c  s'ctoit  donnéde  l'accez  chez  les  Scjavans ,  &chez 
les  Grands  même  „  étoit  tombé  infcnfiblement  dans  la  né- 
gligence par  un  peu  trop  de  complaifânce  pour  luy  même.. 
M.  Defcarres  s'en  apper^ût ,  &:  iTms  vouloir  aller  juïqu'à la 
cau(e  ,  il  luy  confeiUa  d'emploier  le  ccms  prcfent ,  fans  trop 
fc  fier  fiir  l'avenir  iScû  luy  dit  nettement  qu'il  n'avanceroic 
jamais-  ^sll  di£Eëroit  toi^otirs- de  trois  moîsen  troîs  mois  ju£>. 

ÏTà  ce  que(èsa£&ires  domeilic^ues  fufl&nt  en  meilleur  état., 
luy  donna  enoore  d'aatces  avis  particuliérs  fur  divers  in« 
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L  î  T  U  B  rrï.  €  H  A  P  I  t  n  î  iir: 

ftrumeiô  àù*il  avoit  à  faite,  &  principalepnenc  flir  les  verres 

3a'il  dovtoic%ailleiri  li'^MkUmimèmé'liir  envoya  mod^^o 
e  ce-qtill  a^ok  j^ûSé  isLfêdrai'^sdcû  luy  promit  qd'i]  nejkiy 
tnanqueroic  aucune  choie  de  ce  qui  poumâc  .dépendre,  de 
iuy  ,  non  plus  que  s'il  érokjlPatis.. 
•   Le  lieur  Ferrii^r  eut  pour  toutes  cès  bôntez  de.  M,  DeC 
cartes  tous  lés  fcntimens  de  recoBnoifïance  dont  il  étoit  aldrs 
capable  :  &  il  luy  récrivit  le  16  du  même  mois  pour  le  re- 
mercier, &  luy  demander  réclairciircment  de  cjuelques  diffi- 
cultez  Cir  ce  qu'il  luy  avoit  envoyé.  Il  luy  témoigna  vou- 
loir incedanunent  (ê  mettre  eii  écacde.  travailler  fur  iès       de  cette  lettre 
•fttoâkMisi  ;  tant  poni4»  modèles  te  ks  liuKhinesL  on'il  luf  a;  Jgf  m*  ckr- 
^tdéciife^  ;  que  pourlavôUé  des  verres  dont  il  ky.  avoit  ^Si^àwi 
prefcrit  la  manière.  Mais  fa.  mauvai^  fortune  forma  divers  *  q»»  «ft  tel 
»  obftacles  à  ces  beaux  deflèins  à  mcfûre  qull  âifbit  parcijtiuie  ^^J"****''' 
auelque  bonne  réfblution.  Le  refroidiflement  qu'il  trouvoit 
dans  l'affcdion  donc  M.  Mydorge  comme  ami  de  M.  DeC  J*<|/du  în' 
cartes  Ta  /oit  honoré  jufqu'alors  contribuoic  auffi  à  l'abatre:  volume  <u»^ 
&  il  fembloit  TalFujettir  tellement  à  fuivre  les  ordres  &  fês 
lumières  dans  ion  travail  ,jqu'il  ne  luy  laii&it  point  la  liber- 
té de  faim  celles  ds  .M.  '£idbirtts.  'XScftiUi  nvto  ce  que 
le  fietir;FcSrn€r 'lAyulurittfiàiûk       &:tettfo  é  M.  X^eSoût*^ 
ces,  qu'il'  n'auroit  peut  être  pas'écé  iacKé  de  broililler  avec 
M.  Mydûrgey  &  de  le  pr^bcnir,  daoakîpen^  de.iirârqueU 
qae  a^tage  des  ibup^oDs  nmnielà  ée  pes  deux  anciQu. 
amis. 

M.  Defcartes  firfèmblant  d'écouter  {es  plaintes  ,  ô£  infi- 
ftant  (ùr  toutes  chofes  à  luy  faire  employer  fans  delay  le 
téms  préfcnt  à  quelque  frix  que  ce  fut ,  il  lui  confeilla  de  chan- 
ger de  demeure  ,  &:  de  iôufïrir  plutôt  ailleurs  toutes  fortes 
'  d'incominodkcz  ,  poan^  qu'il  pût  avoir  idu  ilênoflC.pour  tra- 
vailler â  ce  qu'il  luy  marquoit;  An  csis  cpi'A  ne  put  déloger, 
il  luy  perftiada  de  dire  ouvertement  fbii  defTt^in  à  M,  .My^ 
dorge  plûtôt  que  de  différer  à  travailler  ^  de  luy  faire  con- 
noître ,  même  de  fa  part  s'il  en  ctoit  bcfôin ,  qu'il  étoit  im- 
jK)flîble  de  réuffir  fur  la  manière  qu'il  luy  avoit  prefcrite. 

Ferricr  ne  (bufFric  qu'avec  peine  ,  fur  tout  depuis  le  dé- 
part de  M.  Defcartes  ,  raffiduité  avec  laquelle  Monficur 
Mydorge  preÛbis  &  éxaminoit  fon  cravaiL  II  trouvoit 
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un  |>eu  iéttiinK  tiii'ii  tetcafliAcIi  imiivetiCil'iniMace,  deleo. 
unt ,  et  4r  mA.ariiffflc'Ans  hucienappronooesM  lieu  que 
M.  DdcÊf»  son  conccot  de  le  tniwr  coii||aBrs  anec  dou, 
<;eur  ficlMCaiioonp  d'haanêceté ,  avoic-cncoffeeu  la  boncé  de 
rinftruire  de  toutes  chofês ,  6c  déluy  goaverner  la  main.  Fer- 
mier prccendoit  devoir  tout  i  M.  Defcartes  ,  &  rien  à  M. 
Mydoree.  Il  eut  même  l'jndiicrétion  de  publier  que  M.  My- 
■dorge  ic  fâifoït  paflèr  pour  le  premier  auceur  de  divers  fe- 
cretSjdontiliie  tenoicla  connomance  ^ue  de  M.  Defcartes. 
Mais  M.  DeÛMUÊts  ùm  s'arrêter  i  ^és  petits  r«âentiiBens 
^«ulatlaYdaHicr  ua  CKomple  de  fin  dbliMérei&matt,«n 
l«y  marqnancen  <géiiénl  qne  ktwaaeoé  des  gens  qui  s'atcnu 
iMieac  Iaj;iodre  d'une  choie  ilwtLàJkil»  nUmttim  omtzû 
bué ,  ne  éit  point  dîimprefiion  fur  ceux  oui  iie£Mitaneiiti6 
tju'À  leurs  devoirs.  Il  paroît  que  le  iîeur  Ferrier  ne  trouvoic 
(es  afiàires  domettiques  en  mauvaisétat ,  que  pour  avoir  vou- 
lu trop  Ce  diitiagner  des  artiiâns  de  ù.  profciîîon  ,  &  pour 
ï.''ccrc  enfoiKjc  dans  la  tlaiéoricde  la  Mccîaanique  au  préjudice 
de  îbn  travail.  Il  avoit  étc  &ar  de  iâ  fubilibmcecant  que  M. 
DtSauuawrokétél  Paik  Saxvtriite  4emk  htf  owrdr  les  - 
^xlfor  ia  iiécNefi»é4b  trMoaflflr  .pour  ffîfne ,  après  avoir 
perdu  4in  patfoa  ibor  k  &mblable  neiè  eroiiiK»t  plus  pas. 
îm  feiSçauNuis  6c  Paris    iôn  égard.  Mais  Ja  douBOur  «pi'il 
tiYoit  tronv6e  dans  la  méditaricw,  i&  dans  ks  eatreciens  des 
Mathématiciens ,  spKit  beancosp  diminue  en  luy  l'habitude 
du  travail.  De  forte  que  M.  Defcartes  fc  crût  obligé  de  l'ex- 
lîorter  forcement  à  réprendrc  la  fabrique  des  iiTftrumens 
communs,&  des  autres  chofes^iuîdpaiioientdupnoât  prciênc 
iHon  iâ  pro&ffion.  Que  f&  avoïc  du  têais  de  tdkt  pour  tra- 
"vaifierdans  Moènaat  (fiui  plus  grand  profit  i'  l'avenir ,  il 
luy  oatÊféSkitJk  l'employer  anx  verres.  Que  pour  ràiffir 
«ÉSkrement  dans  eecee  derniëge  àccwpafiett ,  il  hdtoit  préparer 
txmcet  les  madunes  à  lotfîr  ,  parce  que  ce  ièroit  le  moven  de 
pouvoir  tailler  enfuite  chaque  verre  en  un  quart  d'heure. 
Mais  qu'au  refle  ,  il  ne  devoit  pas  efpcrer  faire  des  merveil- 
les du  prémier  coup  avec  ces  machines.  C'efl  un  avis  qu'il 
luy  donnoit  pour  ne  le  pas  laifîèr  repaître  de  âuâès  cipé- 
rances ,  &  ne  le  pas  engager  à  y  travailler  qirtl  ne  fàt  rékAa 
d*y  employer  beinpoBp  de  tni.  Jdfls  il  luy  Êâtmt  el^érer 
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que  s'il  avoit  un  an  ou  deux  jour  pouvoir  difpoièr  tbut  ce  qui  1629. 
ecoic  néceilàire,pn  yhsadmtà        de  yair  par fim  moyen  — 
s'il  y  >  des  animaux  dans  ia  lime. 

M.  Défiai  ces  neiè  contenta  pas  de  hy  rdever  le  counu- 
ge  par  fss  exhortations, il  lay  donna- encore  tous  les  éclair- 
dilcmens  qit^l  iiiy  avoir  demandez ,  avec  denoovelies  infini* 
Aions  dans  une  longue  lettre  qu'il  luy  envoya  peu  de  têms 
après.  Comme  il  ne  fongcoir  plus  à  l'attirer  en  Hollande, 
il  eut  fbm  de  le  recommander  particulicrement  au  P.  Mer-  jn.  tom.  1.' 
fênne ,  à  qui  il  en  écrivit,  pour  le  prier  de  luy  chercher  quel-  Tom.  t.  lettï- 
que  lieu  plus  commodeque  celuy  où  il  étoit,tant  pour  vivre       P-  ff** 
que  pourtiavfl^Bèr.  nJfelDÔ  âflWvdi^  ««  ^  , 

jùèànaioaées  wrtt^àa  &àt  Fèhiet^ jKmryô  qu'il  y  ttMif.  .  . 
le  fèol ,  6c  qti*fl  Ibitieii  repos. 'Cm  aiSirémefiti  qirelatte'  «  ^ 
cftofe  de  pfos  grande  importance  que  Ton  ne  s^agme.  il  y'  u 
a  tant  de  gens  à  Paris  qui  perdent  de  l'argent  à  (airs  foufler'  «« 
des  charlatans  :  n'y  en  anroit-îl  point  cjuelqu'un  ,  qui  voulût  ^ 
tenir  le  fieur  Ferrier  fixmois  ou  un  an  a  ne  faire  autre  chofê  u 
du  monde  que  cela  ?  Car  il  luy  fàudroit  du  tcms  pour  prépa-  ce 
rer  fès  ounis  j  &  il  en  eft  de  même  qu*i  rimpnmcrie  où  la  ^ 
prémicre  fèuiile  coûte  plus  de  tëros  àiàire  qne  plufleais  au-  » 
très. 

Cette  mqpiétitdè  &  cette'ôdeaircnie'Bf.  Defcartes  âifôit 
jKurotare  dos  Kempreflement  avet  tèqnel  il  embraffbit  les 
intérêts  de  Ferrier ,  méritoit  bien  que  cet  homme  fit  de  fat» 
côté  quelques  démarches  pour  s*aider  &  correfpondre  à  tant 
de  (bms.  Néanmoins  M.  Defcartes  ne  reçut  point  de  ré- 
ponfè  à  la  lettre  qu'il  avoit  pris  la  peine  de  luy  écrire  le 
tréziéme  de  Novembre  il  n'encendic  plus  parler  de  iuy 
du  reile  de  l'année. 
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r        .  .       CH  AP  irH'E  IV. 

2i£.  Dcfcarte  s  reçoit  avis  d'une  ohfervation  faite  k  Rome  fur  des 
Pawelies  ,  (>  il  y  fait  fes  rcflL'xions.  jl  contraUc  amitié  avec 
quel ]ucs  Hollundois  ,  fur  tout  avec  Reneri  le  premier  des 
ûuJliùIcs^  au  U fit  hors  de  France,  f^oya^c  de  M.  GaJTendi  enHol- 
.  ■  *  •  .  Umt^  §tH  tCfitauSi  fa  Biffertation  furUs  PaThlUes  ét  Kome^ 
'  '  .Oaafim  ék  Traitté  fd^  M.  Dt/eartes  fa  defms  fir  Its  Mi- 
tiares. 

LA  lettre  où     Deiçftiivs  mcmtiman^^  Ferrier, 
au  Pe're  Meriienne  ,  contenoit  aufll  la  rcponfè  qu'il  fai- 
"  Ibit  à  ce  que  ce  Pére  luy  avoit  mande  du  fameux  phéno- 

■  mène  qui  avoic  paru  à  Rome  cette  année,  ÔC  qui  ay  oie  donné 

de  l'exercice  aux  Philofophes  du  têms. 
"     Le  3px  4e  Jvlarji  qa  avpit  vii  dans  cette  ville  cinq  Soleils, 
«  i«ir  de    fn'^ï|mg:téi9f:,  ié»fift  quatt^',p^fA«]    Jbuk  Év, 

umiixt'  '  Idls  aium:  4^  Sqleil  Allemand, 
<jui  ëtôic  poiic  lors  â  R^m^,  en  avait  fait  J'obrervation  avec, 
quelques  autres  Mai^maticiens  du  lieu  :  Sc  ie  Cardinal  Bar. . 
*'  berin  qiii  ctoit  toujours  fort  zélé  pour  l'avancement  des 
Vie  PetitTc    ^^^^^^^'^  ^      avoic  envoyé  une  description  â  M.  de  Peirefc' 
lib.Vf.  14s.  Confeiller  au  Parlement  de.  Provence    avec  la  figure  du, 
phénomcne.  M.  de  Pcirefc  en  avoit  Fait  faire  pkifieiirs  co- 
pier ,  pour  communiquer 'la -  phofc  à  tous  les  S^avaui  de  là^ 
cobnoijlànçe  ,  &:  pour,  les  jex<9^o^à  doni^eir,  leurs,  réflexions 
sotbiete»  vie         phcnoménc. . Il  eiiéiivoy1^;uqey.)^..G^ndl-  qm  é- 
dccliflndL'    toit  pour  lors  en  Hollande  \  '5^  qui  étoit  parti  deîrance 
avec  M.  Luiilier  MaScre  des  Comptes  dés  la  fÎD  de  Tannée' 
précédente  pour  le  voyage  des  Pays-bas.  M.  Gàflêhdi  ayant' 
trouve  dans  Amfterdam  deux  amis  que  M.  Defcartesy  avoit 
faits  tout  nouvellement  avant  que  de  fe  retirer  en  Frifè  , 
voulut  aulTi  fc  lier  avec  eux,  tant  en  confidération  de  leur  mé- 
rite particulier  que  par  le  4éfir  d'avoir  pour  amis  ceux  de  M, 
Dei  Icartes  ,  qu'il  eflimoititifii^enc,  mais  qu'il  n'avoic 
qu'une  feule  fois  de  fà  vie^  le  qu'il  ne  connoiflbicpas  enco- 
E/iftoi.  GaCi  ,^  aÛez pour  encieceniravecluyunçotQmercedliabicudes. 
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Le  premier  de  ces  deux  amis  étoit  M.  de  Fvacffcnaer    i  6i^, 
GentiL-nomme  de  l'une  des  plus  anciôime^  maifbni  <lé  la    n  i 
povince ,  mais  oui  écok'  rédtfic  i  fiX^ètBk'U  ttfédtfdtie.  Il 
avoit  un  fils  qui'etoit  habile'  Mathémacicien,'&  donc  nous 
aurons  occafîon  dej)arler  avec  ptus  d'écenduS  dans  la  fuite 
de  Ja  vie  de  M.  Defcartes. 

L'autre  amy  croit  le  fieur  Henry  Reneri  ou  Renier  ,  qui 
eft  appelle  mal  à  propos  M.  Keveri  dans  les  lettres  de  M,  Tom.j,  &c. 
Defcartcs  ,  que  M.  Clerfêlier  a  fait  imprimer  ,      dans  la  P*S' 
vie  du  P.  Merfenne  écrite  par  le  P.  Hilarion  de  Cofte. 

Ce  Rçneri  <jui  a jpaiîë  pour  le  premier  des  fècSlateurs  que 
b  Pfailoifôphie  de  M.  Deicarce^  ië  ibic  fSuts  dàns  les  païs 
écnmgers ,  étoit  natif  de  la  petite  yiUe  de  Huy-  ou  Hoey 
iùr  la^Meuiê  dans  le  pays  de  Li^e.  Son  pére  nTétoit  qu'un 
^ple  marchand  &  receveur  du  Chapitre  de  Huy  :  mais  fbn 
grand-pére  avoir  été  homme  de  grande  confidcration  à  la 
Cour  de  Bruxelles ,  fous  Marguerite  Princefîè  de  Parme , 
fille  de  Charles-Quint  Gouvernante  des  Pays~bas  ^  &  il  avoit 
ctc  choifi  pour  être  Gouverneur  du  Prince  Alexandre  Ton 
fils.  Notre  Reneri  etoit  de  trois  ans  plus  âgé  que  M.  Def- 
cartes  :  il  avoic  fait  (es  humanitez  â  Liège ,  &  fà  philoibphie 
4  Loovaio.  Mais  âanr  revenu  à  Liège  pour  y  étudier  'en* 
Théoldgie ,  il  eut  le  malheur  de  tomber  fiir  lesinftitutions  . 
de  Calvin,  dont  la  leAure  luy  chaneea  tellement  Te/prie  qu'il  -  x. 

abjura  la  Religion  Catholique^  L'obflination  qu'il  fit  paroî. 
tre  à  vouloir  demeurer  dans  fà  nouvelle  rcfôKirion  luy  atti- 
ra la  difgrace  de  Tes  proches,  &  il  ne  put  fè  fouftraire  à  Tin-  /nto«.iïmil. 
dignation  de  Ton  pére  que  par  la  fuite.  Il  fe  retira  en  Hol-  o"t  v.  pag. 
lande,  &  alla  à  Leyde  étudier  l'Ecriture  Sainte  au  collège  "•»**'^ 
des  Francis,  où  il  trouva  des  gens  qui  voulurent  bien  contrir 
bner  â  &  fubliftance.-  Cinq  ans  après  iâ  fiiite ,  fon  pére  & 
crât  ob%é  de  le  deshtâtter -après  avoir  inutilement  travail, 
lé  pour  leiâire  révemf.  Reneri  pour  tâcher  de  remédier  d 
fon  indigence  ouvrit  une  école  particulière  dans  Leyde ,  oii  * 
il  s'entretint  pendant  quelque  tcms  de  la  rétribution  de  fès 
écoliers.  Sa  fortune  l'ayant  mis  enfuite  un  peu  plus  au  largc,il 
s'apphqua  particuhérementà  la  Philofbphie.  Ôeftcequiluy  ' 
donna  accez  auprès  de  M.  Defc.  à  qui  il  fe  fit  connoître  des       .  , 
ion  arrivée  en  Hollande  par  l'entremife  de  M.  Béeckmam  * ,  • 

Aavj  ou 


lé  i,^^    Ptt  <ic  Quclqu'ai^tve  ^  ics  anciens  amis  de  la  provinçe. 

QtiâfeMis'àsM&irQintc  à  Atnftcardain.ao  


tien  txmsi  kmh^om  Mw  cfOit.  prémitei  ardeurs  dTuné 
amitié  récente  peimont  finggéner-A  w.anm  II  fut  ft  fâoaâtc 

de  leurs  honnetecez  ,  que  par  rçcpnnoiflànce  il  leur  pro^ 
mit  en  partant  d'Amfterdam  pour  Ucrecht  le  dixième  de 
Juillet  ,  d'envoyer  inceffamnienc  à  i'un  la  defcription  du 
phénomène  des  Parhélies  avec  le  dilcours  de  ToWerva- 
tuHi  qui  avoir  été  faite  i  Rome ,  telle  qu'elle  iuy  avoit  été 
envoyée  par  M.  M  Peire^  ^  &  Vautre  une  expitcation 
ample  laifiNinée^  ^  Iciillacyiks  ^  qu'il  devoir ooai|Kifitr  à 
ion  préiiiier.lMfir.MXraeâffaaâr  nTûc  pas  plutôt reçi^  l'obus 
ferration  ,  que  M.  Reneri  en  tira  une  copie  qu*ii  envoya 
fur  le  champ  M.  "DekêXtKi.  II  lut  fît  la  même  phére^u*à 
M.  Gaflcndi ,  pour  Tengager  i  dire  fâ  penfée  fur  îe  phéno- 
mène. Mais  M.  Defcartcs  qui  étoit  occupé  à  quelque  chofe 
de  plus  important* ,  ne  parut  pas  fi  diligent  que  M.  Gaflen- 

*afeiMMt.  (Jî^  Celuy-cy  fe  voyant  preflc  d'acqurcer  ià  parole  par  une 
lettre  que  M.  ICeneri.  lui  avoit  écrite  le  croyant  encore  à 
Ucrecht»acqQ'iIr(ecâtd!Leyde  ^trmtlkitfil^^ 
fiscacido  4aml«inQitvenDe»s  fclcscnibflmti  de  iôiir  voyage^ 

Optt  Gailêa  ^  ^*^y^"^  achevée  ik  Haye ,  il  la  \mwifciaL  dés  le  14.  de 
in  bù  Juillet.  Il  f  akito  im  btllec  d'addition  contenant  ané  autre 

*A  okcai»  obfèrvation  cfe  quatre  Parhêlies  ou  faux  fbleils ,  qui  avoienc 
autrefois  paru  en  Angleterre  le  huitième  d^Avril  de  l'an  iixy 
fous  le  règne  de  H^y  III .  cette  obfcrvation  étoit  tirée  de 
l'hiftoire  de  Mathieu. Paris  ,  ficelle  lui  avoit  été  envoiée  de 
LeyJe  i  la  Haye  par  J.  Gérard  VoiEus  ,qui  lui  avoit  promis 
ce  au*il  pourroît  tfottver  dans  9»  papiers  iîur  œ  fujet» 

M*  Defcactes  vonfent  &at  deolitt  amples  infèrmatioos^ 
ayant  que  de  dire  ion  intiment  w  h  phénomène  de  RoT^- 
jne ,  en  écrivit  au  Pére  Mericnne  ^  &  lui  demanda  en  par- 
ticuliér  la  defcripdon  qu'il  avoir  de  ce  phénomène  ,  pour. 
f(javoir  fi  elle  s'accordoit  avec  celle  qu*^on  lui  avoit  fait  voir. 
Le  P.  Merfënne  ^  quoique  hors  de  Paris  depuis  plus  d'un 
mois  pour  le  voyage  des  Pays-bas ,  ne  manqua  pas  de  U  lui 

To»  1  a»   ^voyerpar  laprèmière  commodité  :&  M.  Del  cartes  l'ayant 

inu.  f.'iyo,  CQoûroncée  asrec  l'autre  a'y  trouva  point  d'autse  di£^rence». 

iiODIl 
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(mon  que  celle  du  P.  Meriênne  marquoit  qu'on  âvoic  vu  le    |  £ 

phénomène  à  Tivoli  Ôci  Rome,  au  lieu  que  celle  de  Rencri  • 

ou  de  Ga(ïcndi  marauoit  que  c'ëcoit  i  Frefcati  &  à  Rome  ^ 

en  quoi  il  fc  pouvoir  faire  que  le  bon  Pére  Merfènne  eut  pris  caffcnd  de 

^ar  inadvcrcance  Je  mot  de  TufcuLi ,  oui  ccoic  dans  l'oroginai  Paihciu*p. 

caYosé de Romepar k  Qitdiffi>i ^meruii,  pour  h, yiSt 6t 

Tivm,  Gecie  diffineoce  ébok.  aiflêz  in^na^  fmirsqQdb**  oa  pcot-Cm^ 

rafler  M.  Defcartes ,  q«i  acteadii:  àà  P.  Mteftwie  m  aovvd  ^ 

^lairciflèmeat  fax  ce  poioc 

•   C'eft  à  cette  obiêrvatioa  des  PétheUes ,  que  le  Public  cft 
redevable  en  partie  du  beau  Traictë  des  Météores  que  M. 
JDefcartcs  lui  donna  quelques  années  après.  Il  interrompit 
fes  Méditations  Métaph\iîques ,  pour  examiner  par  ordre 
<ous  les  Météores  :  &  il  travailla  plufieurs  jours  lûr  cette  ^ 
mdére ,  avant  que  d'y  trouver  dequoî  fè  ût^^e.  Mais  ta^ 
^  s*ëtam  nus  m  éttc  w  ib  ^Nêrvai^^ 
<le  la  plÀpait  des  Météores,  il  en  ^diâc«ii  P.  Metlêniifemr 
continent  après  être  revenu  de  FraHotor  ii  Amderdam  :  iSc 
ii  lui  iiiaadâqu*il  étoitréfè^  d'en  Hdre  un  peticTciétcc  qqi    i-ettr.  m 
cootiendrdtrexplication  des  couleurs  de  l'  Arc-en^ciel  quilni 
4mient  donné  plus  de  peine  que  tout  le  refte  ,  &  généra^  ce 
lement  de  tous  les  phénomènes  iûblunaires.  Il  le  pfia  en  mc-  ce 
jne  têms  de  n'en  parler  à  pcrfonne  ,  parce  que  {bn  deilèin  é- 
loit  de  l'expoier  eu  public  comme  un  eâà/  oa  ua  éshamUm 
ikikPliik>ibpbie,&dY  <fenieilreré«db|^comiBfe^  utm^ 
<feinére feu  caUean,  pottr enteâdrepWibiefieiifc  cë  fludron  Sa'^... 
-  «licoii:. .  C'eft,  dit-il  à  ce  Pète,  Tune  «^pks  belles  " 


Àcres  que  }e  içam!0is  clioilur^  6e  îe  cacbflnqr  de  reaqdi^uct  « 
•de  «elle  (ôrte ,  que  fôus  ceux  qui  encendront  Seulement  le  « 
JFrançois  puiflcnt  prendre  pkiur  à  le  lire.  J'aimerois  mieux 
qu'il  Rit  imprimé  a  Paris  qu'ici  :  &  fi  la  choie  ne  vous  ètx>i£  <i 
point  à  charge ,  je  vous  l'envoierois  lors  qu'il  fêroit  fait ,  tant 
pour  le  corriger ,  que  pour  le  mettareciitre  les  nuuns  d'unii-  ^  : 
.braire.  M.  Ddcartes  ne  le  hâi»  point  d'éciftte:  amâs^  de- 
iikyiiele  fit  peine  iDttaqimik^âcOÎe:^^  ^ 
.expliquer  k  p|mMiiii«e  do^uatre  Jiiitf'feleâ^  Aàir^^- 
fAveîc use  longue -qiteul^âlA  nlanitodes  comètes  ^  &  qui  è-  nés  aacour <t« 
jtoieoc  «DCûo^MieBez  d'un  grand  cercle  blanc  &  de  deux  Iris  i^^Jj^y 

nuuicre 


Digitized  by  Google 


tyi       La  Vu  d«  M.  Debcjlktes, 

.        manière  plus  coorfiè  &  plus  nette  ,  mais  au  jugement  duPi£ 

 blic  plus  éxade ,  que  n'avoient  fait  les  Agronomes  Romains 

&  François  qui  l'avoient  prévenus.  Il  Ht  voir  pourquoi  de 
CCS  quatre  £iux  foIeiJs,  les  deux  q  ui  ccoient  plus  prés  du  vrai 
M*^?éof'  *r    ^^^^  écoient  colorez  dans  leurs  Ixirds ,  moins  rou  Js  &  moins 
»i«  *  fiSîf  brillaus  que  le  vrai  Soleil ,  d'où  il  prouvoit  qu'ils  ctoient  for- 
—   ••  mézparréfrâéHon  :^  pourquoi  les  deux  qui 

loignez  toienc  plus  frads  mais  fnoms  brin  ans  que  ies  deot 
autres ,  &  jcout  blancs  ûns  mélange  d'aucune  outre  couteiir 
dans  leurs  bords  ,  ce  qui  moncroic  qu'ils  écoient  caufèz  par 
réâénpn.  11  expliqua  ooinunent  celuy  de  ces  (ôieils  que  l'oil 
voioit  vers  le  couchant  avoit  la  figure  changeante  &  incer- 
taine, &  jcctoit  hors  de  foi  une  groffe  q  jeuc  de  feu  qui  pa- 
roifîbit  tantôt  plus  longue  &:  tantôt  plus  courte.  Il  n'oublia 
point  la  nature  des  deux  couronnes  quiavoieat  paru  autour 
liâ.  vcai  Soleil  ^  peintes  des  mêmes  couleurs  que  rÂrc-en-cief  : 
^  il  fic>irolr  pourquoi  l^intérieure  écoic  beaucoup  plus  vive 
&  plus  appansntè  «titfë  l'extérieilte  -,  pourquoi  il  n^en  pàrok 
pas  toujours  de  telles  lors  qa'on  void  piufieurs  foleils  $  & 
.  pourquoi  le  Soleil  n'êft  pa»  toujoiin  exaoemenc  le  centre  de 
ces  couronnes,  qui  peuvéntavoir  diirerscentres^qtibi^u'eikft 
.»  ibient  Tune  autour  de  l'autre.  ' 
-  Voila  ce  qui  a  donné  occalion  au  dixième  ou  dernier  DiC 
cours  de  /on  Traitté  des  Météores,  où  il  a  éxaminé  particu- 
lièrement la  manière  dont  (è  forment  les  nues  qui  /ont  pa- 
.  ,    .  ;  .roîne.  ploienn  fidetb.  \\  prétend  dans-céc  ouvrage ,  qu'A 
•£nt  comme  «n  anman  de  ^lace  auiotlit  de  ces  nuës  dono  là 
>,  :iurj(âce  eA  afTez  polie  -,  que  cette  glace  c(lof (ànairemen^plsiB 
^paiilè  vers  le  coté  du  Soleil  que  vers^les  aucfes  ^  que  c'eft 
ce  qui  la  foiitient  j  &  que  c'eft  ce  qui  fait  paroître  quelque^ 
fovi  dans  le  ciel  un  grand  cercle  blanc  qui  n'a  aucun  aftre 
;>  pour  fbn  centre  ,  comme  on  l'avoir  vu  au  phénomène  de 
lia  eipliqs^  Rome.  Il  explique  coijiment  on  peut  voir  jufqu'â  fix  foleils 
d^S'ic'^'hé!  dans  ce  cercle  blanc  5  le  premier  directement  j  les  deux  fui. 
aoménc  de^^         P^  réfraétidû      lôs  tfOis  aUtrë^  par  réflexion.  Pour. 
Rome  le  fi-    quoi •  eéox  qtt'oa'-iNMdP  pâ^  4réfi«âioiir  ont  d.'ttt>  côcd  l«;uxs 
4w°poL  ^^^^  peinte  de  rouge,  &  de  lîiwàk|4ik-btai  j  èc  pourquoi . 
^ni. •        ies  trois > auttesw -^nè-^ie l>lancs ,  6ç  ont pèu  d'éclat.  D 'où 
il arhveq^*oa'n*en voici ^Miquefoisq^f  cinq,  quelque^ 

que 
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que  quatre  ,  cjuelquefois  que  trois:  &  pourquoi  lors  qu'on  1619. 

Ii'en  TÔid  que  crois ,  il  ne  parotcqaeiqoefois au  Ueiida  cercle 

blanc  qu'une  barre  blanche  qui  les  travei'lè»  Pourquoi  le  So« 

kil  étant  plus  haut  ou  plusbasqueceoerde  blanc ,  il  ne  latilè  • 

pas  de  paroitre  â  même  hauteur  ;  &  pourquoi  cela  le  peut 

faire  voir  encore  après  qu'il  cfl:  couche ,  &  avancer  ou  reculer 

de  beaucoup  l'ombrage  des  horloges  ou  cadrans.  Il  rapporte 

auflî  en  quel  cas  on  peut  voir  un  fcptiéme  foleil  au  dellus  ou 

au  deiTous  des  fix précédcns,  ainfique  M.  Gaflèndi  dans  la  uh.^.dcrif: 

vie  de  M.  de  Peirefc  a  remarque  que  le  Pére  Scheiner  en  avoir  P«rcfc  pag. 

yft  pareil  nombre  dans  U  même  ville  de  R.ome  au  mois  de  ^ 

janvier dePaméeinivance.  EnfinM.  Defi:artesexphquedan5  r„, 

oeTiaité,  comment  on  peut  voir,  auffi  trais  ibieils  Vaà  fiir  vice  «ir}«.  " 

faoccC)  6c  pourquoi  en  cecas-U  Ton  n'a.  point  coûtumed'en 

voir  d'autres  à  côté ,  quoi  qu'il  ne  (ôitpasimpoffîbled*en  voir 

quelquefois  jttfques  i  douze^  U  même  en  plus  grand  nombie. 


CHAPITRE    V.  '       :  * 

Muf  dt  Cmàmd  de  BmtUe ,  é-  de  quelques  Sfovans  dont  les 
étMdes  mmm  ek  mfptih  avet  eeUes  de  J^.  Dtfiahfs:  Jl 
foffU^  partiathhmm  k  tAnaumt^      ^^fi*  deU     5:  - . 
Medechie,  n):ilité  de  cette  étude  four  fes  itffeins.jl  tCdàme  poiiit  '^'•]   '  '  " .  ' 
i  €»mpùfer,  ruais  feulement  k  finjtrmre.  Reneri  efl  fropofe  pour  \ 
fucceder  k  Burgcrsdick  dans  la  diaire  publique  de  PhiUfi^ùe 
à  Zeydc  j  nuis  il  lui         m  PrécefêorM  fartia^itr^  ■•      . .  J 

MR.  Defcartcs  à  Ton  retour  de  Frife  perdit  un  cxcellenC    ;.  *^ / 
diredeur  ,  &  un  ami  tres-finccre  en  la  pcrfonne  du  ;.  -  " 
lal  Pierre  de Bénille  premier  Inftitoteur  &  Supérieur  -          -  • 

général  deJa  congrécation  des  Prêtres  de 'l'Oratoire;  Cîe; 
ûint  homme  tomba  faifi  du  mal  à  l'aateldilàntkanieflblie'i' 
jour  d'Odobre  1^19  dans  l'hôtel  du  Bouchage  j&  fjt  pOrté>  veiezlâtmr. 
fur  un  lit  drefle  à  la  hâte,  oui!  expira  fur  l'heure^igéiêuleiTKînt  Ferticr 
de  J5ans.  Sa  vertu  lui  avoir  toujours  donné  beaucoup  d'éloi-  \^l^^^^f^ 
gnement  pour  les  emplois  où  il  y  avoir  quelque  ran^  (le  diftin-  bn  itf»f;  •  ' 
djon  &  quelques  honneurs  attachez.  Il  avoir  refufe  les  Préla-  ^ 
taures  les  plus  coniidcrables  du  Royaume qui  lui  avoient  éré^ 
Tmm/.  Bb  offertes 
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ée  plafîcurs  antres  habiles  Médecins  de  ces  derniers  têms  k     ^  . 
&  particoUérenienc  par  les  foins  que  M.  Defcartes  prit  de  ^' 
donner  quc^ue  accroiflibnient  à  la  Médecine,  dont  la  icien.  ' 
ce  n'avoit  point  encore  pom  û&i  heureuièmenc  cultivée 

jufqu'alors. 

IJ  ne  fe  fiit  pas  plutôt  établi  à  Amllerdam  que  ne  pou- 
vant oublier  la  fin  de  fa  Philofophic,  qui  n'étoit autre  que 
rucilitc  du  genre  iiumain,  il  rcfolut  de  faire  une  étude  CL 
ncufe  de  la  Médecine  ,  9c  de  s'appliquer  particulièrement 


    6e  à  la  Chymie.  Il  s'était  imaginé  que  rien  "««i-  v;t. 

ti'àoit  plus  caoable  de  produire  klëlicitc  temporelle  de  ce  pj^'  ^f""'^* 
monde  qu'une  heureuiê  nntdn  de  la  Médedue  avec  lesMa- 
thématiques.  Mais  avant  que  de  pouvoir  contribuer 
au  foulagement  des  travaux  de  l'homme,  &  à  U  multipli- 
cation des  commoditcz  de  la  vie  par  la  Méchaniquc  ,  il  ju-  •  • 
gea  qu'il  falloir  chercher  les  moiens  de  garantir  le  corps  hu* 
main  de  tous  les  maux  qui  peuvent  troubler  fa  lântc,&:lui 
ôter  la  force  de  travailler, 

U  efl:  )u(te  de  l'entendre  Im^même  fâure le  récit  defts pro* 
jecs  ibr  ce  ^et.  m  Ayant  acquis ,  dit-il,,  quelques  notions  gc*  ^^^i^^ 
jicndes touchant  la  Phydque  ,  &c  commen^ncà  les  éprou*  <«  fuié.ft 
ver  dans  diverlcs  difficultés  particulières  ,  j'ay  remarqué  •* 
jufqu'ou  elles  peuvent  conduire ,  &  combien  elfes  différent  « 
des  principes  dont  on  s'cft  fèrvi  jufqu'à  prciL'nt.  Elles  m'ont  « 
voir  qu'il  cft  polFible  de  parvenir  a  des  connoilfances  « 
fort  utiles  à  la  vie  -,  &  qu'au  lieu  de  cette  Philofophie  (pé-  «  • 
culative  qu'on  enifcigne  dans  les  écoles  j  on  en  peut  trou«  m 
ver  une  pratique,  par  laquelle  connoiilant  la  fiirce  6c  les  ac«  <• 
tions  du  Feu ,  de  l'Eau ,  de  l'Air  >  des  Aftresy  des  Cieux  y  6C  «  ' 
de  cous  les  autres  corps  qui  nous  environnent,  auifi  diftinc.  «•  • 
tement  que  nous  connoiflibas  les  métiers  divers  de  nos  Ar^  « 
Ciâns,  nous  les  pourrions  employer  de  la  même  façon  à  tous  « 
les  ufâî^es  aufqucls  ils  font  propres  ,  de  ainlî  nous  rendre  <« 
comme  maîtres  &c  pofleflèurs  de  la  Nature.  C'eft  ce  qui  « 
feroit  à  délirer  non  Iculement  pour  l'invention  d'une  infini-  m 
té  d'artifices  qui  nous  feroient  joOir  iàns  aucune  peine  des  <• 
^uits  de  la  terre  6c  de  toutes  les  commodicez  qui  s'y  trou-  c* 
vent  $  mais  pfindpaknent  encore  pour  la  oonfervadon  de  «» 
ibôofé>quieiki»sdotttekpténte  lm»6c  lefoodetnent  « 

'      Jib  if  de 
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1^6  La  Vi E  De  M.  Desca&tes. 

i6iQ      ^  autres  bieti^  de  cette  vie.  Car  i'efpric  même 

.  ■  n   n  dépend  fi  fort  dn  tempéraïAment  6c  de  la  diipofitîoii  des 
»»  organes  du  corps  ,  que  s'il  eft  poiïîble  de  tnMrrer  queU 
M  que  moicn  qui  rende  communément  les  hommes  plus  ùu 
»  gcs  &  plus  habiles  qu'ils  n'ont  été  jufqu'icy ,  je  crois  qaç 
M  c'efl  dans  la  Médecine  qu'on  doit  le  chercher.  Il  cft  vray 
M  que  celle  qui  cft  maintenant  en  ufage  contient  peu  de  cho- 
»>  iks  dont  l'utilité  foit  Fort  confidératJle  :  mais  je  m'aflurefans 
w  aucun  deilèin  de  la  mcpriicr  ,  qu'il  n'y  a  perfonne  même 
99  parmi  ceux  qui  eii  fbnt  profbffîon,  qui  n'avouë  que  tout  ce 
.   n  qu'on  y  fyit  n*efk  prefque  rien  auprès  de  ce  qui  refteà  (ça* 
•>  voir.  On  pourroit  s^ëxemcer  d'une  infinité  de  maladies  tant 
-  »  du  corps  que  de  l'ef^rit  ,  &  peut  être  même  de  l'afïbiblifl 
«9  ièment  de  la  vieilleUe ,  H  on  avoir  aSkz  de  connoiilànce  de 
»  leurs  caufês,  &  de  cous  les  remèdes  dont  la  Nature  nous  a 
»»  pourvus.  Or  dans  le  deflèin  que  j'ay  d'emploier  toute  ma  vie 
»>  a  la  recherche  d'une  fcicnce  îi  nécellciire  ,  j'.iy  rencontré  un 
M  chemin  qui  méfait  eipércr  de  la  trouver  infailhblement  en 
n  le  iùivanc  y  i  moins  que  la  brièveté  de  la  vie  ou  le  dëâuic 
9%  d'expériences  n'y  mettent  des  obftades.  J'ay  crû  qu'il  n*y 
M  avoit  point  de  meilleur  remède  contre  ces  deux  empêche* 
»>  mens ,  que  de  communiquer  de  bonne  foy  au  Public  le 
N  peu  que  j*aurois  trouvé,&  de  convier  en  même  têms  les  bons 
»  Efprits  à  faire  leurs  efforts  pour  aller  encore  au  delà  ,  en 
»>  contribuant  chacun  fclon  fon  pouvoir  aux  expériences  qu'il 
>j  faudroit  faire/ Ceuxrcy  fçroicnt  fécondez  par  d'autres  qui 
»>  viendroient  aprés-eux,  Se  qui  commenceroienc  où  les  prccé- 
9>  dens  auroient  fini  :  &:  joignant -«ofi  les  vies  &  les  travaux 
m  de  plufieurs  j  nous  irions  tous  enièmble  beaucoup  plus  loin 
w  que  chacun  çn  parttculiér  ne  pourroit  faire. 

Cefiit  donc  dans  cette  periiiafîon  qu'il  voulut  commencer 
l'exécution  de  Ces  defî'eins  par  l'étude  de  l'Anatomie ,  à  la- 
quelle il  employa  tout  l'hiver  qu'il  pafla  à  Amfterdam.  Il 
tcmoic^ne  au  P.  Merfcnne  que  l'ardeur  qu'il  avoit  pourcec- 
Tom.  1.  de»  ce  connoiflànce  le  fliifôit  prefque  aller  tous  les  jours  chez 
iettr.  p.  un  boucher  pour  luy  voir  tuer  des  bêtes,  &l  que  delà  il  fai- 
ibit  apporter  dans  ibn  logis  les  parties  de  ces  animaux  ou'il 
vôuloit  anatomifèr  plus  â  loifir.  II  en  uià  de  même  tresjbu-i 
yent  dans  tous  Içs  autres  lieux  oii il  jfe imvaclepuis ^  ne 
-  ,     ^  qroyiiQt 


i^iyuu.ud  by  Google 


LrTn-E  lïl.  Chapî tri' V.  •  197 

croyant  pas  qu'il  y  eût  rien  de  honteux  pour  \uj  ,  ni  rien     i  6  tf, 
d'indigne  de  la  condition  dans  une  praticjue  qui  etoit  très-  • 
mnocenfie  en  éUe  même,  6c  qui  poufolc  devenir  crés-utUc 
dans  lès  eflEbcs.  Auffi  fe  mocqua-c*!!  des  reptxichesde  queU 

3ues  Ecries  mal-laits  parmi  Ces  envieux,  qui  prétendant  Ce 
ivertir  dux  dépens  de  fà  réputation ,  avoient  tâché  de  lui 
en  Bdre  un  crime,  8c  Taccufoient  tfalUr  par  les  viUages pour- 
VMT  tuer  des  pourceaux  :  quoique  le  fait  flit  abfblument  èiux 
encequi  regarde  les  villages.  Il  faut  avouer  qu'il lilbit peu  Lcttr.  cv.  du 
alors ,  &  qu'il  écnvoïc  encore  moins.  Il  ne  négligea  pourtant 
pas  de  voir  ce  que  Veiâlius,  &  quelques  autres  Auteurs  des  J-"""- 
plus  expérimeoim  avoieoe  écrit  fiir  l'Ânatomie.  Mais  ii  s*in-  i^ut.  p.^; >!' 
ifanifltd'ane  manière  beaucoup  plus  iûie  en  £û(âot 
me  la  diflèâion  des  animaux  de  difiecentBs  eipéces  :  &  il 
découvrit  par  &  propre  expérience  beauooap  de  choies  pJus  • 
particulières  que  celtes  que  tous  ces  Auteurs  ont  rapportées 
dans  leurs  livres.  Il  continua  plufieurs  années  dans  cet  exer- 
cice ,  en  diverfifîant  néanmoins  lès  occupations  par  d'au,- 
tres  études.  Son  exactitude  alla  fi  loin  dans  l'examen  des 
moindres  parties  du  corps  de  l'animal ,  que  pas  un  Médecin 
de  profêffioirne  pouvoit  iê  vanter  d'y  avoir  pris  garde  de 
plus  prés  que  luy.  11  afloroic  au  P,  Meriënne  qu'après  dix  • 
ou  onze  ans  de  recherches  qu'il  avoir  faites  dans  l'Anaeei-  Apr." 
mie  y  il  n'avoic  trouvé  aucune  choie  fi  pctifie  qu'elle  pa- 
rut, dont  ii  ne  crût  pouvoir  expliquer  en  particulier  la 
formation  par  les  caulcs  naturelles  ^  de  même  qu'il  a  expli- 

3ué  celle  d'un  grain  de  fcl  où  d'une  petite  étoile  de  neige 
ans  (es  Météores.  Mais  après  un  nombre  infini  d'expëricn» 
ces  &  une  alfiduité  de  tant  d'années  pour  cette  ibrtc  d'é- 
tude ,  il  n'eut  pat  la  vanité  de  mm  encore  capable  de 
guérir  feulement  une  fièvre^  Ce  long  travail  n^avoit  produit 
lui  qu'une  connoiflànce  de  l'Animal  en  général,  qui  n'cft 
nullement  fîijet  à  la  fièvre.  C'eft  cequi  Tobhgea  dans  la  fui. 
te  à  s'appliquer  phis  particulièrement  d  i'ètuoe  del^Homme 
qui  y  elt  fùjcr. 

Il  joignit  rétude  de  la  Chymie  â  celle  de  l^Anatomie  des 
\sL  fin  de  l'an  1619  j  &  il  témoigne  qu'il  apprenoit  tous  les 
jours  dans  cette  fcience  comme  dans  l'autre  quelque  choie 
qu'il  nç  trouvoit  pas  dans  les  livres.  Mais  avant  que  de  iè 
/  '  »b  iij  wcitrç 
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lut  fcavoir  s'il  y  avoic  moyen  de  trouver  une  Mcdecine  <jui 
49^  uitr^   ^  tondëe  en  dcmonftittcions  inÊiillibles.  Et  il  pria  agre«u 
CI  V.  c»/     blement  le  P.Merfênne,  qui  lui  avoir  mandé  au  commen- 
.lom.  i.,        cemcnr  de  l'an  1630  qu'il  ctoir  affligé  d'une  érëfipcle  ,  Se 
fes  autres  amis,  de  conferver  au  moiis  leur  fanté  jufqu'à  ce 
qu'il  fiic  parvenu  à  ce  degré  de  connoilFance  dans  là  Mc-^ 

Dans  toute  oeœ  énée  de  Médecine  y  comme  dm  celle» 

qu'il  foifbic  en  mêtne^êms  de  h  Phyfiquc  6c  de  hMctz^ 
phyitaue^  il  iôngeoit  bien  moins  à  fê  iàire  jamais  connoiore 
au  Public,  qu'à  s'inftruire  lui-mêne.  Ccfl:  ce  qui  lui  don- 
na quelque  repentir  d*avoir  lailFé  croire  à  ics  amis  à  fon  de- 
part  de  Pans,  qu'il  quittoit  la  France  pour  pouvoir  plus 
commodément  conrooiêr  des  ecncs  de  fa  Phiiofbphie  ^  ^ 
d'avoir  cncoce  pnmiis  KSécé  dernier  an    Metiènoe  un  Trai^ 
té  des  Météocea  au  fujet  du  phénomène  de»  FMéé&es.  H  ea 
écrivit  à  ce  Pére  an  mois  akftûy  pour  lui  âire  part  des 
lêntimens  qall  en  avmCr  î\  lui  procéda  que  nonob(bnc  la 
promeflc  qu'il  avoit  faite  d'écrire,  ianais  il  n'en  é>:écute- 
roic  le  deflcin ,  fans  la  crainte  de  palFer  pour  un  homme  qui 
S»  n'en  auroit  point  fçi  venir  à  bout.  »  Car  je  ne  Fuis  pas  Ci 
Tma,tjr  »  iàuvage,  dit-il  à  Fon  Âmi^  que  je  ne  iôis  bien-aiiê.  Ci  on 
f'^^^    n  penfe  â  moi  y  quVn  en  ait  bonne  opinion  ;  mais  j'aimerai» 
>»  beaucoup  mieux  qaVm  n'y  pensât  point  du  tour.  Je 
î'dTi^^îîr     crains  plus  la  répiication  que  je  ne  la  defire  ,  cfti nanr 
p.  47).  i  1»  qu'elle  diminuë  toûjours  en  quelque  fâcjon  la  liberré  &  le 
9>  Ioi(tr  de  ceux*qui  l'acquièrent.  Cette  liberté  &  ce  loifir  font 
»  deux  choFes  que  je  poUcde  Fi  parfaitement,  &  que  je  mets 
îj  â  fi  haut  prix,  qu'il  n'y  a  point  de  Monarque  au  mon  Je  qui 
»>  iuc  aiièz  riche  pour  les  acheter  de  moi.  Cela  ne  m'empé- 
J.47i-^  19  cfaera  pas  d'achever  le  petit  Traité  que  j^ay  commencé^ 
»  mois  je  ne  èc&n  pas  qu'on  le  i^cbe  ami  d'avoir  toûjour» 
«»  la  liberté  de  le  deÊvoiler;  &  j'y  travaille  fort  lentement , 
^£470*  ^  parce  que  je  prens  beaucoup  plus  de  plaidr  à  m'inftruire 
»>  moi-même, qu'à  merrrepar  écrit  îe  peu  que  je  F(jai.  C'cfl  ce 
fbH'Ttî^i'     S"'       porte  à  vous  prier  de  l^airc  en  Ftw-te  auprès  de  ceux 
«cpa,k;  47î.  «  qui  crovcHt  quc  je  pcrFévére  toujours  dans  le  dciFein  d'e- 
JJJ^*  »  cjrij«,qu'jLi*icdctalIuitd<;  «cte  opinion.  Au  icitc  je palle 
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û  doucement  le  cêmsen  m'inftniiûiit  moi-même ,  que  je  ne  €tt6\o, 
me  mets  jainais  à  écrire  mon  Traité  que  par  concraince ,  &  c*  ÎTJ'Tn^ 
pour  m'acquitcer  de  k  reibludon  que  j'ai  pri{è  <ic  le  mettre  »  ^■ 

en  état  de  vous  renvoyer  au  commencement  de  l'année  1633,  «  ^' 
iîDieu  me  confcrve  la  vie  jufques-là.Je  vous  détermine  îc  «  m ""ncîtr 
téms  pour  m'y  oblig;er  davantage  ,  6i  afin  que  vous  m'en  «.  flusloog. 
puiilîez.  faire  des  reproches  û.  j'y  raanque.  Vous  vous  éton-  « 
oerez  fans  doute  que  je  prenne  un  fi  long  terme  pour  écri^  « 
re  un  difcours  qui  ièra  il  court,  que  je  m'imagine  qu'on  le  « 
pourra  lire  en  une  aprés-dînée.  ik-mcm  eft^que  j'ai  plus  m 
de  foin  d'apprendre  ce  qui  m'cft  necefiàire  pour  k  conduis  « 
te  de  ma  vie,  à  quoi  il  m'eft  beaucoup  plus  important  de  m 
m'appliquer,  que  de  m'amufêr  à  publier  le  peu  que  j'ai  ap*-  « 
pris.  Que  fi  vous  tro.ivez  étrange  que  je  n'aye  pas  conti-  « 
nué  quelques  autres  Traitez,  que  j^avois  commencez  étant  « 
à  Paris,  je  tous  en  dirai  k  taiion.  Ceft  que  pendant  que  j'y  « 
travaillois,  j'acquerois  un  peu  plus  de  connoiflànce  que  je  »]^°".^^°°* 
.n'en  avois  eu  en  commençant:  &  me  voulant  accommoder  «  •cîA!  dlï! 
félon  cet  accroiilèment  de  OHUioiflànce  »  j'étois  contraint  de  «  Tr*>- 
faire  un  nouveau  projet  un  peu  plus  grand  que  le  premier.  «ÎSi^m»! 
De  même  que  fi  quelqu'un  aiant  commencé  un  bâtiment  «  mencé  c« 
pour  /à  demeure,  acqueroit  cependant  des  richeflcs  qu'il  cv^""*** 
n'auroit  pas  c/perces  j  6c  changeant  de  condition  en  forte  « 
ique  ton  bitiment  commencé  fîw  trop  petit  pour  lui,  on  ne  «c 
le  blâmeroit  pas  de  le  voir  recommencer  un  autre  édifice  « 
plus  convenable  à  fli  fortune.  m 
.   Pendant  aue  M.  Dcfcartcs  difpofôit  ainfi  les  fondemens 
de  Ùl  nouvelle  Philolôphie,  celle  d'Ariftote  qui  s'enfèignoit 
avec  éclat  dans  i'Univei  fité  de  Lcvdc  perdit  l'un  de  fs  meil- 
leurs appuis  par  la  mort  de  Fran<jOis  BurgcrfJick,  qui  avoit 
vécu  en  réputation  d'habile  homme ,  &.  qui  avoïc  pailc  pour 
l'un  des  plus  éclairez  6c  des  moins  entêtez  d'entre  les  Péri» 
p  itcticiensdefbnfiéde«,  BurgeriHicli  qui  avoit  toâjours  eu 
une  haute  cflimc  pour  le  génie  d'Ariftote,  ne  l'avoit  jamais 
crûloûable  d'avoir  afiFeclé  d'écrire  avec  obicuricé:  éc  il  ne 
le  trouvoit  excuifâble  que  fiir  la  parole  de  Themiftius  fon 
diiciplc  ,  qui  proteftoit  que  ce  grand  Maître  n'avoir  jamais 
eu  intention  d'ccrire  pour  le  Public.  Il  fçavoit  mauvais  gré 
à  U  pUU>i^t;  de  fes  Incerprcces^  hoi  en  e:(cepter  même  faine 
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16^0.     Thomas  &  Scoc,  de  l'avoir  rendu  encor  plus  obfcur  &  plu* 
embaraflc ,  en  le  £ii(ant  parler  félon  leur  lèns  fous  prétexte 
ap"d  ^Hc^  ^  l'cdatrcir.  Il  cor  aflèz  de  courage  pour  emrepreadrè  de 
vvitt.  lom.  I.  inieux  faire  qtie  ceux  qui  Tavoieiic  devancé,  6c  de  {MAtéirle 
Mcm.  Philo-  remède  jufqu'i  la  Coarce  du  mal  :  &  quoiqu'il  ne  foit  pas 
S  •  F*       Ujm.  jgjjjy     rappcFTC  de  ceux  qur  prétendent  qu'il  y 

aréiiflî,  on  ne  peut  difconvenrr  que  Tes  Ecrits  ne  loient 
aujourd'iiiu  des-  plus  eftimez  panm  les  ouvrages  de  cette 

Lorfqii'il  fut  queftion  de  lui  choifîr  un  fîiccefîèur  pour  la 
JtLoSlme*  chaire  de  Philofophic^  on  jecca  les  yeux  fur  le  fieur  Reneri 
4»  Mwakr  ^     Defcartes  &  de  M.  ôalftiftJi  y  ccMniK  fur  la  per. 

ibnne  la  {rfus  capable  és  reniplnr  h  friace  du*  défunt;  êc  de 
icnkemr  la  réputationr  de  l'Univerfieé  de  Leyde  qui  étoit  Tu- 
ne  des  plus  (torcflSintes  de  l'Europe.  Cette  fameafê  Acadé. 
mie  étoit  alors  au*  plus  haut  point  de  fx  c^Ioire.  Jamais  die 
n'avoir  été  compofëe  de  tanrde  fcnvans  Profjireurs,  &  ja- 
.  *  maison  n'v  enr  a  vû  tant  à  la  fcMs  depuis  ce  ccms-là.  L?s  qua- 
tre Profjiîèursen  Tiicolop;ic  ctoient  Jean  PoIyjnderdcMcts, 
André  JOvet  de  Saint-Maixant en- Poitou,  Antoine ^**i^«Kf 
ou  de  XTate  de  Gand ,  &  Aname  Thyfiue  d'Anvers,  fSNis 
cdébfesF  par  leurs  écrit».-  Les  deux  Regens  ou  Reâbirs  dds 
deux  Collèges- Théoto^ques  éroient  lèQ^\xv  Mm3mm\-9L 
Daniel  Oùlenius.  Qn  peut  y  joindre  Loiiis  de  T^/Vsryqtaoiqu'il 
11  ne  laiflSif   ^  fôt  que  Ministre.  Les  plus  célèbres  Prof^flèurs  en  Droit 
pai  àrta.Cti»   depuis  Bronchorftius  mort  prés  de  deux  ans  auparavant^ 
gorr  es  Lan-  étoient  Pierre  Cuïlcus  tc  Corneille  Svv:incmbufq^,  dont  nous 


guet  

iiIh»  avons  les^  ouvra<îes.  Ochon 6c  Adolphus  Vorllius 

enleignoient  avec  éclat  dans  la  Faculté  de  Médecine.  Mais 
for  Cbur cettrdes  Arts ,  quoiqu'afFoiblie  par  la  mbrrde  Gil- 
^Ttjacéh  EcDflbis-  Profefleur  en  P'hy^ue  strrivée  TàiiP 
née  pr^édemce^  par  ee^e  de\innebrerd^5i«r^«jPr6ftfieuir 
e»  Mithéinatiques,  &  par  fa  retraite  de  J.  Meurjhs  Pro'' 
feflcur  en  Langue  Grecque^  ne'  laiflbit  pas  de  fè  foûtenira*. 
vcc  hcaiîconji  dé  dignité  par  moyen  de  Daniel  Heinfms 
Profcllc"ur  en  Politiqne  ôc  e:i  Hiftoire ,  Bibliothécaire  &  "Se- 
crétaire de  l'Univerfité  -,  de  Jacques  Golius  Profcfîcur  des 
Lan  ^riies  orientales  &  des  Mathématiques  ^  de  Gérard  Jean 
inJr  ^^-(1^  *  Pi^ofciTeur  eu  Eloquence  &  en  Chronologie  ^  de 
^  Galpar 
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Gafpar  BarUus  Profeflèur  en  Eloquence  &  en  Philofbphiej      i6 1 9. 
Se  de  Francis  Séooten  ou  Schttenius  Profeûèar  de  Ja  Marhé. 

matiquc  pratique  en  langue  vulgaire.  Plufienn  de  ces  fça-  ^'^.'^"^Jj 

vans  Prorcflèurs  ont  été  depuis  des  amis  de  M.  Defcartcsj  fiM'4.tn/!îi^ 

&  particulièrement  Rivet  qui  étoit  de  fon  pais  j  Golius  qui  paravant  a- 

croit  de  (on  âçre  :  &  Schooten  dont  nous  aurons  occafion  de  îl**" 

1  ^,  it    n        mr      I      ^  r  i   t         «       "  mCinC  lieu 

parler  j  outre  1  illultre  M.  de  Saumatfey  qui  ne  vmt  a  Levde  Monçi'uoi- 

que  deux  ans  après  recevoir  la  qualité  de  Profeflèur  hono-  ▼*«û<4! 
*  .  o    1-  '  1  •  re  en  Dane- 

raire,  que  Scaliger  avoxt  portée  avant  lui.  ^ck. 

'  Reneri  s^eftmnoit  crésJionaré  de  pouvoir  devenir  le  coL.   v^M.  4e 

l^e  de  tant  d*iiabiles        qui  l'afluroiente  tous  de  leur  ^ÎTéîïwit  à 

ûveur  de  de  leur  bienveillance  *.  Le&  Curateurs  de  l'Unie  Lejje  q^ca 

verfité  lui  fàifoient  les  conditions  de  cet  emploi  fi  avanta. 
geufès,  qu'ils  l'avoicnt  oblic;ë  de  rcjerter  toutes  les  propo-  Rivct'^ui'îû! 
finons  de  divers  autres  enij;agemens  utiles  &;  honorables  avoit  procuré 
qu'on  lui  avoit  faites  dans  l'incervalle  de  la  vacance  de  la  |t?°!rfî{fa! 
chaire.  Mais  voyant  que  réleâion  d'un  Profeflènr  tiroit  en  àu 
longueur,  &  craienant  que  ces  délais  ^nè  fêrviÀènt  à  forci- 
fier  les  intiig;aes  Sr  ùs  coocurrèns,  il  préféra  aux  efpéran.. 
ces  d'un  avantage  incertain  la  condition  préfènte  d'un  Pré-  Henr.Reaetu 
ceprorat  de  trois  enfàns  qu'on  lui  prcfènta  dans  Leyde,  a-  g^' 
vec  des  appointemens  beaucoup  plus  grands  que  n'étoient  CafTendimas» 
ceux  de  la  chaire  qu'on  briguoit  pour  lui.  Ce  qui  acheva  i^S- 
de  le  détenniner  à  cet  emploi,  fut  la  promeiTc  que  les  pa. 
lens  des  enfans  lui  firent  par  tant  d*une  penfion  honnête 
qui  devoit  courir  du  jour  qu'il  quineroit  leurs  enfims,  & 
qui  devoit  le  faire  vivre  en  repos  le  refte  de  fès  jours. 

Ce  nouvel  enga^ment  fiit  au  mois  de  Décembre  éloi- 
gna Rencri  du  voiïinage  de  M.  Defcartes ,  en  l'obligeant  de 
quitter  Amftcrdam  pour  paflèr  à  Leyde  au  commencement 
de  Tannée  fuivantc.  Mais  il  ne  chanirea  rien  à  la  conduite  1630. 
de  fès  études  particuUéres  de  Philofbphie,  dont  il  voulut  '  ' 
oue  M.  Delcartes  fik  le  conlèiUer  6c  le  direâèur,  A  Pégard 
oes  études  de  fês  élèves ,  il  aima  mieux  s'adreflèr  à  M.  GaC   ctiTeiMii  a- 
ièndi,  qui  fè  mêloit  de  belles  Lettres  plus  que  M.  Defcar-  voit  enfeigné 
tes,  &qui  avoit  pafTé  par  la  profelîion  des  Humanitez.  11  ^  u  Trzm- 
lui  en  écrivit  de  Ley.ic  le  6  dejanvier:  &  après  l'avoir  in-  maire  i  pi- 
fbrmé  de  fa  nouvelle  fortune  ,  il  lui  demanda  fon  avis  fur  la 
méthode  qu'il  jugeoic  la  meuleure  pour  avancer  les  enfans  }^h^. 
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1 630.    dans  les  ccudes,  &  le  pria  de  décider  far  les  crois  qu'il  lut 
'  l 'iM  Ml.  propofbie,  içaToir    cft  ^ns  à  propos  1  de  les  Bâte  beau^ 
coàp  lire  ou  traduire  .}  i  dê  les  ûire  apprendre  beaucoup 
par  cœur  ^  3  de  les  ^re  beaucoup  écrire  on  cooopolêr^  ce 
qui  s'appelle  faire  des  chiànes  au  laog^  des  collèges f 
Le  i.  Févnec       Gaffcndi  le  fàtisfic  un  mois  après  par  une  ample  répon- 
Hg^lk?.  epm.     ,  où  il  tâcha  de  lui  perfîiadcr  rutilicc  qu'il  y  a  de  joindre 
tam.*,pgct.   enfemble  ces  trois  manières  d'ctudier ,  en  les  réglant  avec 
difcrétion  fur  la  portée  des  efpnts  des  enfàns.  11  n'oublia 
pas  de  le  féliciter  fur  la  penfion  viagère  qui  lui  donneroic 
.       .  fieu dep hikibplier  à  Imi  «iè,  en  le  dégageant  des  inquié^* 
• .  Cttdésàui'otit  coûiume  de  troubler  ceux  qui  fynt  obBende 
•  traTaiiler  pour  ▼ivre.  Mais  fur  tout  il  le  confola  Savoir 
S^m  f  fe*-    manqué  la  chaire  de  Profèflcur ,  >»  (iir  ce  oue  la  Phtioibpliie 
di^tu'i»  "        s'enlèignc  dans  les  écoles  n'eft  pour  l'ordinaire  qu'une 
schcUs .    "  Phibfophic  de  théâtre ,  dont  l'appareil  ne  confiftc  que  dans 
»>  l'oftcntation ,  tandis  que  la  vraye  Philofophie  fe  trouve  re- 
mm^SiM  "  fogièc  fous  le  toit  de  quelques  Particuhers,  qui  tîchent  de 
gtrA  «MM»»» .  la  retenir ,  &  de  la  cultiver  à  l'ombre  &  dans  le  iilence. 

difOMin  hoc 

CHAPITRE  VI. 

Vtyage  du  P.  Merfhme  aux  Tuys-basy  où  il  voii  M.  Defcartes. 
Mauvaife  comvite  du  ficur  JSeechnan  à  l'égard  de  M'.  Def' 
i»  Mm.  cartes  ,  qm  lui  fait  de  fortes  réprimandes  pour  lui  apprendre 
*J*JJ^5JJJJJ  à  vivre.  Il  reprend  fe  s  premiers  fentimens  d' amitié  pourSeetk^ 
ZI^Mur.         mon ,  a^s  Savoir  fait  mtnr  itt  kt-méme. 

^16x0,    TV/T^  Gaflcndi  n'écoit  pas  encore  rentré  en  France  de 
'    xV Jt^"  voyage  des  Païs-bas,  lorfijae.  le  Perc  Merfênno 
•  •    jèmit  en  chemin  pour  faire  le  même  voyage.  C'eft  ce  qu'on 
peut  fûppofêr  fur  la  foi  d'une  lettre  que  M.  Gaflèndi  étant 
a  Paris  écrivit  incontment  après  fbn  retour  au  fieur  BcecK- 
nian  Recbcur  ou  Principal  du  collège  de  Dordrecht.  La 
Gafl«M!.tem.  jctrre  eft  dattce  du  15  de  Septembre  de  l'an  1619  :  Ôc  elle  nous 
itf.^'wi.  r?-  apprend  que  le  Pcre  Meriênne  aïoit  déjà  vu  le  fieur  Bèeck. 
piftotari      man  i  Dordrecht ,  &  qu'il  étotr  aÂuelkment  à  Gorckum.^ 
ville  éloignée  de  trais  £en&  deli.  Le  P.Hilarôm  de  Colle 
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jk"*  marqué œ  «oyage  qu'en  l*an  1^30 ,  parce  qu'il  dora  e^  i6i^ 
(èOiycmcok  jÉ^'aa  mois  de  Septanbre  de  cette  année ,  &  1^30. 

•anecét  Auteur  n*4rf0is  pdis  eotrcpns  d'entrer  dans  le  dctail   

Jes  coarios ,  &  des  autres  a<îlions  du  P.  Mcrfcnne.  De  forte  vie  de  Meif. 
■^ue  Cl  dans  les  lettres  que  M.  Defcartes  ,  &  M.  Gaflendi 
écrivirent  durant  cet  intervalle ,  Ton  s'imagine  voir  le  Pcre  p,*  j.'JJ  ^* 
Mcr/ènne  au  milieu  de  Paris  ,  par  la  manière  dont  il  y  cft  dcÇ^j^,  ^^^^ 
parlé  de  lui,  il  faut  l'attribuer  à  l'induftrie  de  ce  Pcre  ,  qui       55.  acc. 
iGàYMt  fkrwit  fes  Émis  par  cône  oàiHk  trouvoic  avec  mktd^- 
àkM    de  ébcoés ,  qu'on  ne  s^apperçevoic  pa»  de  les  abfen. 
m  de  fc$  empêchemens. 
Ce  Pcre  étant  à  Dordrccht  avoit  eu  de  longs  etttrctien«: 
_.ûc  le  fîeur  Béeckman  fur  le  fùjet  de  M.  Deicarfees  ,  qu'il 
fçavoit  être  fon  ami  particulier  oepuis  pludeurs  années.  Le 
di/cours  ctoit  (buvent  toiiibc  fur  les  connoiflances  favorites 
de  ce  Pcre  ,  je  veux  dire  fur  laMufique,  &  tout  ce  qui  con- 
cerne les  Sons.  Béeckman  n'avoit  xien  dans  fon  cabinet  qui 
pûc  lui  être  plus  agréable  que  la  copie  du  pecic  tnkté  de  ' 

que  M.  Delcartes  Avcit  «ucrefi>is  comjpofë  ea  fk 
confîdération  lors  qu'il  étoit  en  garniibn  dans  u  vÛh  de 
fireda  ^  où  ils  avoient  jette  les  proniers  fimdemens  de  leur  ' 
amidc.  Les  honnêtetez  &  les  témoignages  d'ellime  dont  le 
P.  Merfènnc  accompagnoit  les  conférences  qu'il  avoit  avec 
lui  augmentèrent  un  peu  la  bonne  opinion  que  Béeckman 
avoit  dcja  de  lui  n>cme.  Le  P.  Merfenne  étant  forti de  Dor- 
drecht  continua  de  le  traitter  avec  les  mêmes  dvilitez  dans 
les  lettres  qu'il  lut  écrivit ,  c'eft  ce  qoi  fit  croiré  enfin  an 
fienr  Béeckman  qu'il  émit  eficdivement  tel  que  ce  Pére 
ne  le  dcpeignoit  que  par  compliment.  La  crainte  de  nuire 
à  ÙL  bonne  femme  Tempêcha  de  démentir  ce  Pére  dans  S» 
répon(ês  r  &  croyant  mettre  le  comble  à  fa  réputation ,  il  lui 
inunua  dans  une  de  fès  lettres  que  M.  Defcartes  avoir  ap- 
pris de  lui  une  bonne  partie  de  ce  qu'il  fçivoit ,  tant  fur  la 
Muftque  que  fur  la*Géométrie.  11  colora  cette  vanité  le 
mieux  qu'il  put  par  la  yray-lemblance  ou'il  établiflbit  fur 
leur  «icîen  commerce  de  Breda ,  &  fiir  Te  double  de  l'âee  B^cKnaa 
de  M.  I>elcartes  ^  qui  pooyoit  lui  former  un  extâmr  de  «ro>t  }<>  ans 
Maître  par  rapport  à  la  jeuneflè  de  M.  Defirartes.  Mais  Ë^JJJ^** 
BéecJonaui  eut  le  malheur  d'écrite  ces  pauvretés  à  unbom- 
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X  6x9.    me  qui  connoidbic  M.  Defcarces  mieux  que  luy.  La  Gncé- 
I  ^5  o.    '^^^  ^^^^  laquelle  le  P.  Meriênne  écoic  en  pratique  de  man. 
dcr  à  M.  Defcarces  tout  ce  qui  fe  palToit  à  fon  égard ,  ne 
permit  pas  qu'il  lui  diflimulac  ce  trait  de  l'ingratitude  du 
fieur  Bcecktuan  ,  qui  dévoie  à  M.  Dcfcartes  ce  qu'il  Ce  van- 
toic  de  lui  avoir  donne.  • 
u  1 M.  Deicaities  ne  parut  pas  beaucoup  touché  de  la  cod- 
^  >'»^     doite  du  fieur  Béeckman  ^  mais  il  ne  laifTa  pas  d'en  récrire 
au  P.  Merfênnc  dans  les  termes  de  la  liberté  dont  on  uiè  au- 

1>rés  d'un  ami,'avec  lequel  6n  n*a  point  de  mefures  à  garder 
ors  qu'on  n'écrit  que  pour  lui.»  Vous  m'avez  obligé,  lui 
'Iteu'de  "  ^^^-'^  î  m'avertir  de  l'impertinence  de  mon  ami.  L'hon- 
cetdnfeta  "  neur  que  vous  lui  avez  fait  de  lui  écrire  lui  a  ians  doute  don- 
rti  «voit  »  né  tant  de  vanité ,  qu'il  s'eft  ébloiiy  :  Ôc  il  a  crii  que  vous 
uaût  êttê  *'  meilleure  opinion  de  lui  «  s'il  vous  écrivoit  qu'il  a  été 

^abiic  »  mon  maître  il  y  a  dix  ans.  Mais  il  fc  trompe  fort.  Car  il  n'y 
Tom.  %,  **  a  pas  de  gloire  d'avoir  inflruit  un  hommequi  ne  f^t  rien, 
aetlcttrp.  »»  &  qui  le  confêfle  par  tout  librement.  Je  ne  lui  en  manderai 
fio-  fit-  „  piùs  que  vous  ne  le  voulez  pas ,  encore  que  j'cuflesdc- 
»>  quoi  lui  faire  honte ,  prmapalement  Ci  j'avois  ùl  lettre  toute 
»  entière. 

Cependant  le  commerce  de  nouvelles  6c  de  fçences  con« 
dnuoit  coujours  encre  M.  Defcarces  &  le  fieur  Béeckman 
qui  demeuroit  en  repos  (ûr  la  difcrétion  du  Pére  Meriênne. 
Mais  M.  Defcarces  uii  ayant  redemandé  «comme  pnr  occa- 

fîon  de  quelque  autre  chofè  ,  fbn  petit  traité  de  Mufique, 
dont  il  avoit  l'original  depuis  onze  ans  ,  c'cft-à-dire,  depuis 
le  tcms  de  fa  compofition  ,  l'inquiétude  où*  le  mit  une  de- 
mande Cl  inopinée  le  fit  écrire  trois  ou  quatre  fois  de  fuite  i 
M.  Defcarces  pour  le  prier  de  luy  laifièr  un  ouvra^  donc 
Tom.  t.  itt  il  croyoit  avoir  acquis  la  propriété  ,  tant  par  l'indifférence 
lettr.  p.  4f> ,  qu'il  avoit  témoienée  pour  lui  après  l'avoir  compofô  ,  que 
4S«.ùein)u.  par  la  loncucur  du  têmsqui  s'étoit  écoulé  depuis  qu^illui 
en  avoit  fSt  préfènt.  Ses  inftances  lui  furent  inutiles,  &  il 
fallut  Ce  defTaifir  d'un  bien  ,  que  M.  Dcfcartes  pour  ic  di- 
vertir de  lui  rcconnoiiîbit  pouvoir  lui  ap^anenir  ^  fi  tùx ans 
fujfifeiu  four  la  prcjcnftion 

Béeckman  iè  douçi  enfin  de  ce  que  le  Pére  Meriênne 
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f>ouvoit  avoir  mandé  à  M.  Defcartes  :  &  comme  Ci  la  honte    i  6  z 
'eût  empêché  de  lui  faire  des  cxciifcs,  li  voulue  recourir  à  des  1650.' 
cclairciiièmens  ,pour  lui  faire  entendre  que  l'ouvrage  qu*il  " 
^étoicamibué  étoic  im  manufcrit  de  ùl  main ,  où  la  reilcm- 
bknce  des  choies  avec  celles  de  l'original  du  traité  de  la 
Mnfiqnedont  il  étoic  queflion  avoic  fait  croire  au  P.  Mef- 
iênne  que  c'écoit  l'ouviagede  M.  Defcarces.  CedétouHfif- 
plut  à  M.  Defcartes,  qui  auroit  ibuhaicé  que  roue  le  monde 
eût  eu  la  même  droiture  de  cœur  que  lui  j  &:  qui  fur  le  rap* 
Çortéxaâdu  P.  Merfennc  qui  avoic  employé  plus  d'un  jour 
a  la  lcâ;ure  de  ce  manufcrit  dans  Dordrechc,  ne  pouvoïc  pas 
douter  que  Béeckman  ne  Ce  lie  palier  pour  Tauceur  de  fbn 
ouvrage.  Il  étotc  véritablement  touché  de  voir  que  cet  a  Pag.4M.d« 
bomme  &  vantât  d'avoir  écrit  de  û  beDes  choies  iùr  la  Mu-  «■rtwcwmc 
ligne ,  dans  un  cêms  où  il  n'en  f^avoit  que  ce  qu'il  en  avoit  u 
appris  du  livre  de  Jacques  le  Févre  d'Ecaples.  Mais  ni  cette  « 
coniîdération  ,  ni  les  autres  (iijecs  qu'il  avoic  de  Ce  plaindre 
de  l'ingratitude  de  cet  homme  qu'il  avoit  reconnue  en  beau- 
coup aautres  rencontres  n'auroient  jamais  attiré  de  répon- 
Ce  à  Béeckman  ,  fi  M.  Defcartes  ne  Ce  fiit trouvé  dans  la né- 
ceiScéde  mettre  l'honneur  du  Pére  Merfènne  à  couvert  de 
fis  in/bices.  >»  Vous  vous  trompez  ,  lui  dit-il ,  &  vous  jugez    Pag-jn.  te 
crcs-mal  de  l'honnêteté  d'une  peribnne  anffi  reli^ieufcqu'eft 
le  P.  Meriênne ,  ii  vous  le  ibupçonnez  de  m'avoir  fait  quel-  c« 
(]ue  rapport  de  vous.  Mais  pour  ne  me  point  engager  d  la  « 
jultifîcation  ni  de  ce  Pere  ni  d'aucun  de  ceux  que  vous  pour.  «  444, 4*7^ 
riczaccufèr  auffi  injuftement  que  lui  :  il  faut  vous  dire  que  <« 
ce  n'eft  ni  de  lui  ni  d'aucun  autre  ,  mais  de  vos  lettres  mê-  <♦ 
mes  que  j'ay  appris  ce  que  ie  trouve  à  reprendre  en  vous.  « 

M.  Delcartes  venant  de  France  au  Ibrtir  de  l'hiver  de 
.Pan  162.^  pourië  retirer  en  Hollande,  étoitallé  droit  àDor. 
drcchc  voir  le  fieur  BéecKmam  comme  nn  ancien  amy  avec 
lequel  il  prétendoit  lier  une  fbciëté  d'étude  plus  étroite  oue 
jamais.  Pendant  le  peu  de  jours  qu'il  relia  dans  cette  ville, 
BéecKman  loin  de  lui  donner  quelques  lumières,  &  de  l'afl 
fîfter  dans  Ces  études ,  en  arrêta  le  progrés  durant  quelque 
têms  par  les  cmpcchemens  qu'il  y  forma  en  lui  demandant 
lui  même  du  fècours.  »Tout  occupé  qu'il  étoit  à  des  cbnfidé-  '  "  ' 
rations  donc  Béeckman  Ce  rccomioilloic  incapable ,  il  &llut  « 

Cciij  céder 


Diyilizua  by  GoOglc 


io($         La   Vie  di  M.  Descartes* 

1630.  »  ccder  à  Ces  imporcanicez ,  &c  luy  apprendre  des  chofes  qu'il 
.   ^  avoit  quittées  depuis  lougtcraj  comme  des  exeraccs  de  jeu- 

k  titrede  MaHtmaHm^Péyfijm.  M.  Odctites  eutaflèz  de 
compkîfiuice  pour  lui  témoigner  quelque eftimc  défi»  on- 
«i4||e&8cpourle  combler  de  ïês  honnccecez  ^  il  lui  J.itcnle 
^niccant  qu*il  s'eftimerwc  toujours  hemreux  de  pouvoir  pro^ 
Fag.  $6  letu.  nter  de  Tes  lumières ,  &  qu'il  feroit  gloire  de  fè  dire  fon  ècoUir 
xiéo&Tol    ^  fon  ferv.'teur.  Civilité  Fran(^oi{è  dont  ce  bon  HolUndois 
fut  la  duppe.  Car  après  une  correfpondance  dc  plus  de  fix 
mois ,  entrccenuë  par  des  lettres  tres-fréquentes ,  puis  ii^r. 
rompuë  par  là  vanité     l'iodiicrétioa  dti  fieur  BèeoLimn  ^ 
Depais  Oâ«v  pendaBC  lUi  aa  entier  >  celuy.c)r  jaldttx  de  k  répotatioa  de 
!l[fi|à'«'ôe-  M.  Defoarfies  s'aviià  de  lui  écriie  apr^  le  lecour  du  Pëce 
lobce  itfjoL  Meriênne  en  France ,  &  de  lui  mander  •►que  sll  vouloit  veil- 
»  1er  au  bien  de  fês  drudes  il  devoit  retourner  ores  de  luy  à 
»  Dordrecht ,  &  qu'il  ne  pouvoit  nulle  p2.rtpronter  d'avanta- 
»  ge  que  fous  fà  difcipline.  Il  lui  tint  encore  d'autres  difcours 
aufli  frivoles, feignant  de  s'intcrelïèr  beaucoup  d  fbn  avan- 
tage ,  &  d*avoir  pour  lui  toutes  les  tendreflcs  dont  un  Maî- 
tre &  on  ami  peut-être  capable  pour  un  diiciple  bien-aimé. 
Celanmige  fit  croire  à  M«  Deioarces  que  Béecsman  nTavoit 
.  compofô  cette  lettre  que  pour  la  montrer  aux  autres  avant 
■^edelalui  enVoyer^&poar  répandre  le  brait  m'il  avoitfou. 
▼ent  re^û  de  lès  enfèignemens.  Cied  ce  qui  le  porta  à  luy 
répondre  le  xvii  d'Oébobre  1630  ,  par  une  remontrance  écri- 
te en  ftile  de  maître.  Il  feignit  de  lui  demander  le  dénoue- 
ment de  l'intrigue  de  fa  lettre  ^témoignant  qu'il  ne  le  croioit 
pas  déchu  de  la  raifba  jufqu'â  iè  mcconnoître  d  fbn  égard. 
Il  aima  mieux  laupçonner  d'itftîfioe  que  de  (bipidicé  un 
homme  oui  le  vantok  au  dehors  de  hn  avoir  appris  cjueU 
ouechou»  lofs^qoeiàcQiiidcneekiidi^sitle  contfaâreatt 
dedans» 

Pour  le  guérir  de  ù.  fbibleflè  ou  de  ià  malice  ^  il  vonlur 
bien  en  confidération  de  leur  ancienne  amitié  lui  faire  con- 
noître  les  chofës  qu'une  perfônne  peut  apprendre  à  une  au- 
tre. II  lui  fît  remarquer  qu'il  n'y  a  que  ceux  qui  peuvent 
\ix  ^id***  ^^^^  perfuader  par  leurs  raifons,  ou  du  moins  par  leur  au- 
wÎLL'      torité  ^  qui  méritent  de  pailèr  pour  des  gens  qui  enlèignent 
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les  lutres.  Si  quelqu'un  fans  y  être  porte  par  le  poids  d'au- 
cune autorité  ni  d'aucune  raifbn  qu'il  ait  apprife  des  autres, 
yient  à  croire  quelque  chofèj  l'eiit-il  entendu  dire  à  plu- 
fieurs,  il  ne  faut  pas  s'imaginer  pour  cela  qu'ils  la  lui  ayenc 
enièignée.  Il  iè  peut  faire  même  qu'il  la  i^checunt  ppuQ^ 
par  éB  Trayc9  nUSbtis  à  la  croire  )  &  aue  les  aatrics/  nç 
^i^ciir  Jsmtts  icenë  quoiqu'ils  ayenc  été  dans  le  même  ién. 
tmient ,  à  caa&  oa'ils  l'ont  déduite  de  faux  principes.  Sur 
oeraiibimaneiitîl  avertit  le  deurQ^eckiiMbi qu'il  n'avoitrien 
appris  davantage  de  fà  Phyfique  imaginaire  qu'il  qualifioic 
du  nom  de  Mathematico^Phyfique  ^  qu'il  avoit  fait  autrefois 
de  la  Batrachomvomachie  di'Homére ,  ou  des  contes  de  la 
cicogne.  Jamais  fon  autorité  ne  lui  avoit  fèrvi  de  motiFpour 
croire  aucune  chofê, &  iès  raifbns  ne  lui  avoient  jamais  nca 
pei^tiadé.  M.  Deiaurtes  pouvait  avoir  approuvé  des  cho&s 
qu'il  avoit  entendues  éb  nèedsàaxk ,  -  comme  il  arrive  iôii. 
Tenc  dans  la  conver&tion  :  mais  il  prétend  que  cela  avoit 
été  fi  rare  i  fim        »  que  le  plus  ignorant  des  hommes  en 
auroic  pû  dire  autant  par  hazârd  qui  s*accorderoit  avec  la 
vérité:  outre  que  pluiîeurs  peuvent  fçavoir  la  môme  chofè 
fins  qu'aucun  l'ait  appn(è  des  autres.  Il  trouvoit  BéccKman 
alîèz  ndiculc  de  s'amufer  avec  tant  de  iom  à  diftinguer  dans^ 
la  polleiîion  des  Sciences  ce  quiétoit  â  lui  de  ce  qui  n*en  étoit 
pas,  comme  si!  eât  été  qncwon  de  la  pofièfBon  d'une  ter- 
rtomét  quelque  (bmme  d'argent.  Béeckman  étoit  bien  per. 
iÎHMié  que  ce  qn'iL  içavoît  ctoic  entièrement  4  llli/ quoiqu'il 
fc&t  appris  d'un  autre  :  ainii  c'étoit  par  une  étrange  jakiu^ 
(iequ*ii  prétendoit  empêcher  les  autres  qui  auroient  iceu  la 
même  cnofê,  de  dire  qu'elle  leur  appartcnoit.  C'eft  ce  qui 
portoit  î^.  Dcfcartcs  à  le  confidérer  comme  ces  malades 
d'e/prit  que  la  folie  rend  heureux ,  &  d  le  croire  aulîi  opu- 
lent que  cet  homme  qui  s'imaginoit  que  tous  les  vaiflcaux 
qui  abordoienc  au  porc  de  fa  viUe  lui  apparcenoienc.  Mais  il 
le  jugeoic  trop  aveuglé  de  £t  bonne  fortune  loriqu'il  vouloic 
£cre  fevi  po^âèur  d'un  bien  commun,  &  ne  pas  fouffrir 
oœ  les  autres  s'attribuailènt  non  lêulemenc  ce  qu'ib 
^NiicAt  &  qu'ils  n'avoicnt  jamais  appris  de  lui ,  mais  aufli  ce 
qu*il  confcfloit  lui-même  avcir  appris  d'eux.  C'eft  une  in- 
tuûioe  diont  il  k  convainquit  Çua  peine  à  ion  égard. 

BéecKman 


loS         La  Vie   de    M.  Descartes. 

1^30.  Bëcckmanprctendoitquc  l'Algèbre  que  M.  Dcfcartcs  lui 
p  '  avoit  mifè  autrefois  encre  les  mains  lui  ctoit  devenue  tcllc- 
ibS,  ment  propre,  qu'il  ne  reftât  pas  même  à  M.  Defcartes  la 

liberté  de  s'en  dire  Tauteor.  Il  lui  avoir  auïii  écrit  aupa- 
ravant en  dés  termes  fêmblables  touchant  le  traité  de  Mii-^» 
iîque^  Mais  il  ne  lui  (ùfHfbit  pas  d'avoir  là  copie  de  (on  Al- 
gèbre &  Toriginal  de  fa  Muhque ,  pour  Douvoir  &  àat  hs- 

{)rémier  inventeur  de  l'une  &  de  l'autre,  il  avoir  encore  eu 
'afluranccde  lui  demander  les  premiers  brouillons  qu'il  er» 
avoir  faits ,  afin  que  fbn  ufurparion  ne  rencontrât  plus  d'ob- 
ftacle  à  la  gloire  frivole  qu'il  recherchoic  :  comme  Ci  ïa.  mé- 
moire que  M.  Deicartes  avoit  de  ces  cents  n'eût  pas  été 
capable  d'ailleurs  de  découvrir  au  Public  ce  qu'ils  conte» 


noieilt. 


Pag.  4U,  Béecfcman  avoit  eu  la  prévoyance  de  marquer  dans  le  re- 
4Sf.  ibi4.  giftre,  011  le  manufcrit  qu'il  avoit  Fait  voir  au  P.  Merfênne» 
le  têms  auquel  il  prétcndoit  avoir  pcnfé  chaque  chofè  j  mais 
l'inquiétude  même  qui  paroi  (Toit  dans  cette  vaine  précau- 
tion fat  ce  qui  fit  douter  au  P.  Merfenne  de  la  vérité  de  ces 
remarques,  &  de  la  fidélité  du  manufcrit.  C'cft  ce  qui  fit 
dire  à  M.  Deicartes  que  le  fieur  Béeckman  étoïc  malheureux 
au  milieu  de  tant  de  richeflès  qui  crai^noient  les  voleurs , 
&  qui  demandoient  tant  de  Ibihs  pour  être  confèrvées.  Mais 
afin  de  le  (èrvir  encore,  malgré  /à  mal-honnêteté,  dans  la 
paffion  qu'il  avoit  d'acquérir  de  la  gloire,  il  voulut  bien  lut 
apprendre  les  trois  genres  de  chofes  que  Ton  peut  trouver, 
pour  lui  faire  juger  s'il  avoir  jamais  rien  inventé  qui  méri- 
tât véritablement  quelque  loiiange. 
?âg.«i,<ft.  **  prémier  genre,  dit-il,  des  chofès  qu'on  peut  mventer 

*  s!  »  eft  de  celles  que  nous  pouvons  trouver  par  la  force  feule  de 
w  notre  efprit ,  &  par  la  conduite  de  notre  raiibn.  Si  vous  en 
»  avez  de  ce  genre  qui  fbient  de  quelque  importance  ^j'avouc^ 
w  que  vous  méritez  des  louanges  :  mais  )c  nie  que  pour  cela 
»  vous  deviez appfehender  les  voleurs.  L'eau  eft  toujours  fêm- 
«  blable  à  l'eau  -,  mais  elle  a  tout  un  autre  goût  lorfqu'elle  eft 
»  puifée  à  fa  fburce,  que  lorfqu'on  la  prend  dans  une  cruche 
«  ou  dans  un  ruifteau.  Tout  ce  qu'on  tranipo;-te  du  lieu  de  fa. 
M  naiflànce  en  un  autre,  fc  corrige  quelquefois  :  mais  le  plus 
n  ibuvent  il  fè  corronipc^  &  jamais  il  ne  cooiêrve  tellement 
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leus  les  avantages  que  le  lieu  de  &  naii&tice  lui  donne,  u  1^30. 
Qu'il  ne  ibit  cre&£kdlc  d*  recodnoîae  <|u'iL  a  été  tranfproreé  ce  ■■ 
crailieurs.  Vous  publiez  que  Vous  avez  appfis  beaucoup  de  « 
chofes  de  in€»y.  Je  n'en  demeure  pas  d'accord*  Mais  je  vous  « 
pchnets  de  vous  fcrvir  des  chofès  c|uc  vous  croyez  avoir  sp-  « 
prilês  de  moi ,  &  de  vous  les  attribuer,  fi  vous  le  jugez  à  <c 
propos.  Je  ne  les  ay  point  écrites  fur  des  regjtres,  ôc  n'ay  u 
point  marque  le  tcms  auquel  je  les  ay  pû  invcurt^r.  Je  fuis  « 
néanmoins  tres^ailurc  que  quand  je  voudrai  que  les  hom-  c» 
mes  (çuihent  auel  eft  le  (bnas  ée  mon  eiprit ,  fi  petic  qu'il  m 
pi^è  être  >  il  leur  fera  aifif  de  couiioicre  que  ces  mîtes  vien- 
nent  de  mon  fonds  ^  &  qu'ils  n'ont  point  été  cuâUis  dans  «  " 
cchii  d'an  autre«  m 

Il  y  a  un  autre  genre  d'inventions  qui  ne  vient  point  de  ci 
)*e/prit ,  mais  de  la  fortune:  &  j'avouë  qu'il  demande  quel-  ce 
que  fbm  pour  être  i;aranti  des  voleurs.  Car  fi  vous  trouvez  c< 
quelque  chofè  par  nazard^  6c  que  par  un  fèmblablc  hazard  « 
un  autre  vienne  à  entendre  cela  de  vous:  ce  qu'il  aura  en-  <« 
tendu  ieraaûflUbien  à  lui,  que  ce  que  vous  aurez  trouvé-  « 
ièra  â  voaS|  &  il  aura  autant  de  droit  de  fe  Tattribner  que  « 
.vous.  Mais  de  telles  inventions  ne  méritent  pas  beauconn  c« 
de  Jpâang^  «  fiur  tout  loriqu'eiles  font  d'auâî  petite  confè-  « 
quence  que  tout  ce  qui  c(ï  da'^s  vôtre  manu&rit,  où  je  c* 
m'affîire  que  l'on  ne  trouvera  pas  la  moindre  cbofêdu  vo-  c« 
tre  qui  vaille  mieux  que  fa  couverture.  t* 

Le  troifiéme  genre  d'inventions  eft  celui  des  chofes  qui  « 
n'étant  que  de  tres^pedce  valeur  ou  mcpri(âbles  en  elles-  c« 
mênieSf  ne  ïaiilent  pas  d'être  efti mées  par  leurs  inventeurs  «c 
comme  des  c^ofès  de  grand  prix.  Mais  ces  perlômesaa  lien  *< 
de  Ictoanges  n'attirent  que  la  rifée  &  la  compalfio» de  eeux  et 
qui  reconnoiflenc  leur  aveuglement.  c» 

Le  ficur  Bécckman  fc  vanroic  d'avoir  appris  principale-  pag.<3, 
ment  deu.\  choies  à  M.  Delcartcs ,  le  trcmblejnent  des  cordes ,  '*>i<*« 
^  C  hyperbole.  M.Dcfcartcs  lui  fit  voir  que  la  prémicrc  de 
CCS  deux  connoiiîànces iui  étoïc  venue  d'Ariftote  ^  mais qu  il 
ne  juroic  pas  qu'Arifloce  qui  avoit  volé  tant  de  Philofbphes 
ne  £àraufli  le  voleur  du  fiôtr  Béecfeman  ^auquel  en  ceeas-lï 
il  conieilloird'appeller  cet  Ancien  en  jugement  pour  leâite 
fmdffln"*^  i  lui  lefticuer  Àpen^^  $iu  ce  qu'il  alléguoit 

Pd  de 
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16  30.    de  {'hyperbole  qu'il  prctcndoit  lui  avoir  enfeignéc,  il  n'y  eutî 

Se  la  compauîon  qui  empêcha  M.  De/cartes^  <ie  rîre,  fè 
ivenant  que  Béeckifuia  ne  (çayoit  pas  même  ce  que  c'eft 
q^x'fyfeMe  ^  &  qu'il  n'en  pouvoic  parler  tout  au  plus 
que  comn^  un  Grammairien.  M.  Defcartes  amt  rapporté 
quelques  -  unes  des  propriétez  de  Vhyperkole  ,  particulière^ 
ment  celle  qu'elle  a  de  détourner  les  rayons,  dont  la  dé- 
monftranon  lui  étoit  échappée  de  la  mémoire ,  &  qui  ne  fè 
prdentojt  pas  pour  lors  à  (on  efpiit  fur  le  champ.  Mais  il 
avoit  démontre  au  iieur  Béeckman  ià  converfe  dans  VéU 
liffe  4  &  il  lui  avoit  expliqué  en  même  têms  certains  théoi* 
rêmes  d'oàdle  pouvoit  fi  (àcilement  être  déduite ,  que  pour 
peu  qu'on  y  prît  garde,  on  ne  pouvoit  manquer  de  la  ren-. 
contrer.  C*eft  pourquoi  il  l'avoit  exhorté  à  la  chercher  de 
lui-mcme  -,  ce  qu'il  n'auroit  jamais  fait ,  après  que  Béeckman 
lui  eût  avoiié  qu'il  ne  fc ivoit  rien  des  Coniques  ,  s'il  n'eût 
jugé  que  cette  rec  ierche  ctoit  rrés-tacile.  Béeckman  cher- 
cha donc  cette  converfe  de  Vhyperbole  fur  fcs  avis.  Il  la 
trouva,  &  la  montra  à  M.  Defcartes,  qui  témoigna  en  être 
réjoui  :  &  lui  dit  qu'il  Çt  ferviroit  de  cette  dcmonlfaraxion ,  fi 
jamais  il  écrivoît  (ur  ce  fiijet.  Béeckman  le  prit  au  mot,  (ans- 
confidércr  que  M.  Defcartes  en  avoit  ufô  comme  un  M^<^ 
tre ,  qui  apprenant  à  (on  écolier  à  faire  des  vers,  lui  donne^ 
roit  une  Epigramme  dont  il  lui  diclreroit  de  telle  forte  le  lens 
&;  la  matière,  qu'il  n'y  eût  qu'à  tranfpofèr  un  mot  ou  deux 
pour  mettre  l'Epigramme  dans  (à  perfection  •  6c  qui  témoi.. 
gneroit  de  la  joye  voyant  l'écolier  réiiifir  à  tranfpofèr  ainH 
ce  peu  de  mots.  Mais  Béeckman  agifToit  à  l'égard  de 
M.  Oeicaites,  de  m^me  que  fi  cet  écolier  iè  croyoit  çrand 

{»oece ,  êc  vouloir  regarder  fbn  Mafttre  comme  fi>ii  diiciple, 
bus  prétexte  que  le  Maître  pour  l'encourager  auroit  ajou- 
ré que  fî  jamais  il  avoit  âcompnfcr  une  Epigramme  fitr  le 
niêrne  iujet ,  il  ne  voudroît  pas  iè  (èrvir  d'autres  vers  que  des 

fiens. 

'*5*  Mais  le  mal  qui  faifoit  principalement  crier  le  fieur  Bécck- 

man,  étoit  la  peine  de  voir  qu'ayant  fbuvcnt  donné  des 
louan;;cs  à  M.  Defcartes,  celui-ci  ne  lui  en  avoit  rendu  au- 
cune/ll  s'en  plais;nit  comme  d'une  injufUce.  Mais  M.  De^ 
cartes,  qui  étoit  dSw  çoraâçre  d'elprtt  fort  oppo(ï,  lui  féi . 

çrivil 
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crivit  qu'il  4voit.liiMiiêiiie  d  fè  piakklce  àt  o»  louanges ,  ôc    '  ^  3 
qa'A  m  Tavoîc  jp«s  tf«ité  en  ami  toutes  les  {ou  €|u'ira.Toi£  ; 
entrepris  de  le  loueiv  »  Ne  vous  ai«je  pas  fupplic  plufieucs 

lui <bc41,  de  ne  me  point  tcaicer  delà  torte,&  même  m 
de  vous  abdenir  de  parler  de  moi  en  aucune  maniéie^  ta  ce 
conduite  que  j'ai  toujours  gardée  jufqu'à  préfent,  ne  mon-  « 
tre-c-elle*pas  alT.z  que  je  luis  ennemi  de  ces  louanges  ?  Ce  c< 
n'eft  pas  que  je  fois  jnlcnfible:  mais  j'eftime  que  c'eit  un  « 
plus  grand  bien  de  joiiir  de  ia  tranquillité  de  la  vie  &  d'un  et 
ftonnte  Idfir,  que  d'acquérir  beaucoup  de  renoiiunce^  &  u 
}'ai  de  kpeineàmcTeriîiader  ^ue  dans  l'état  où  nous  <i 
meSf  8c  cK  la  niaiiiére  que  l'on  vit  dians  le  monde ,  on  puiÂè  « 
fottUer  ces  deux  biens  eofêmble.  Mais  vos  letercs  mon-  « 
Cienr  clairement  le  fujet  qui  vous  a  porté  i  me  lolter.  Car  « 
après  toutes  vos  belles  loiian^es,  vous  ne  laiiïez  pas  de  dire  m 
liorcment  que  vous  avez,  coutume  de  préférer  vôtre  Ma-  m 
thêTnatico^Phyfiquc  à  mes  conjectures,  &  que  vous  le  faites  « 
fy\Qi\i  à  nos  amis.  Ne  faites-vous  pas  voir  par  ià  que  vous  c< 
ne  dbgsànsi  à  me  loaer  que  pour  cirer  plus  de  gloire  de  cec  <« 
te  oompataiicm  ^  &  aue  vous  ne  xehtoflèz  le  iiege  oue  vous 
voulez  ^uler,  qu'ami  d'éle«er  d'autant  plus  luuit  le  trôner  w 
de  vôtre  vanité}  .  «t 

Une  remontrance  C\  peu  attendue  interdit  uii  peu  le  (leur 
Bceckman,  qui  ne  f(javoir  peur-être  pas  encore  jufqu'^à 
s'étendent  les  devoirs  de  l'amicié,  ou  qui  ne  croyoic  pas  M* 
De/cartes  capable  de  les  remplir  avec  tant  de  force  &  de  li^ 
bertc.  II  en  parut  d'auuntplus  vivement  touché ,  qu'il  avoit 
tecoonu  <fe  couc  têms  l'humeur  de  M,  Deicartes  moins  vin« 
dicacive  Ec  plus  indiflS^rente  pour  la  réputation  êc  la  gloire. 
Il  communiqua  le  iujet  de  fbn  chagrin  a  celui  qui  partageoic 
avec  lui  le  iCeâoratdu  coU^deDordrecht,  &  il  voulue 
décharo^er  une  partie  de  fès  peines  dans  fbn  (èin.  Ce  collc- 
euc  tilcna  de  fècourir  fon  ami,  &  prit  la  liberté  d'écrire  i 
M.  Defcartcs  pour  empêcher  la  rupture  ou  le  refroidif. 
fement  de  i'amitié  qu'il  avoic  entretenue  avec  le  iieuc 
Bceckman  « 

M.  Defcarces  pour  ne  lui  pa»  refiifer  œcce  fàeisfaéfcion ,  Pag.  et ,  it, 
voulue  lui  âire  connokre  qu'il  &  lêrvoit  de  cette  occaficm  ^^y^"^ 
comme  d'une  pierre  de  touche  pour  hii  lâire  éprouver  la  xl^J^im 

Dd  ij       ûmcéàU  *»h.^ 
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« 

Tté^o,  .  fincéritédc  U (bhSsé  de  l'amicié  qa'il  avdc pour  lui«  Ilvou^ 
'  lot  bien  exoilèr  lès  imperfeâioos  (ûr  le  d^iic  d'éÂicadoii 

wuu^^'  ^  P^"  politeflè  qu'il  avoit  toujours  remarqué  en  lui| 
lui  coniêrver  foa  amitié  (ôus  les  mêmes  condicioiis  qu'au- 
paravant. Mais  leur  commerce  de  lettres  &  de  nouvelles  ne 
recommença  point  fi -tôt:  de  (ôrte  que  M.  Dcfcartes  fut 
quelque  tcms  daas  la  penfée  qu'U  lui  ccriroic  plus  de 
A  vie. 


1^ 
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G  H  A  P  rr  REVU.  ^ 

JUfoMr  dm  P.  Mer  ferme  en  France.  Mifire  dufewr  terrier^  qui  fè 
trouve  abandonné  de  M.  Defiartes.  De0in  ttun  voyage  de 
M.  Dcfcartes  en  yinglcterrc.  Ferrier  employé  la  recommanda-' 
tion  des  amts  de  M.  Defcartes  pour  recouvrer  fa  bienveillance, 
jl  la  lui  accorde  comme  amparavant ,  après  avoir  nèoftimins 
jujlifiêfa  fudMitt  À  Pi^md  dt  m  hcmm, . 

E  Père  Merfcnne  avoit  pafTc  la  plus  grande  partie  de 
^  l'hiver  en  Hollande ,  où  il  avoit  eu  le  îoifir  d'entretenir 
.  Dclcartes ,  Se  de  jouir  de  fa  prcfcnce  dans  Amftcrdam, 
comme  il  aiiroit  pu  tau'C  dans  Paris.  II  n'y  eut  point  de  viU 
le,  point  de  lieu  tant  Toit  peu  confidérable  dans  toutes  les 
Provinces-Unies,  qu'il  ne  nit  bieo^ai^ de  parcourir  ^  ôcil  ne 
fit  point  diHiculté  de  contra^er  amitié  avec  les  Sçavans  & 
les  curieux  du  Pais  qu'il  piit  cotinoitre ,  ûna  ^arrter  i  la 
diverfité  des  Religions,  Vers  le  commencement  du  printêms 
il  revint  dans  les  Païs»l»as  de  la  domination  Efpagnoie,  6c  il 
apporta  autant  de  curiofitc  d  vifîter  les  provinces  catholi^ 
ques ,  qu'il  avoit  fôità  l'dgard  de  la  Hollande.  Mais  lorfqu'ii 
fut  arrivé  à  Anvers ,  il  y  trouva  des  G:ens  qui  avoient  appris 
Totn.i.ieur.  Une  partie  de  ce  qu'il  avoit  fait  en  Hollande,  6c  qui  penfé, 
LXLp^  |ix.  lyj  fulj;^ter  des  affaires  à  ce  fujet.  11  paroît  que  fes  con, 
firéres  fiir  .tout ,  U  quelques  antres  Catholiques  Scrupuleux 
voulurent  lui  faire  un  crime  du  danger  oà  il  avoit  expofe  la 
^nteté  de  Ca  robe,  6c  des  démondrations  d'amitié  qu'il  à- 
voit  données  Se  rc^ës  de  plusieurs  hérétiques  couverts  dû 
plateau  $ie  S^yaas,  Ce  pa^vjre  {^ére  frit  pet  accident  pour 

une 
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^ûc  mauvaifc  forcuoe  :  &  il  échvic  à  M .  De/cartes  pour  lui  foi-  i6yo. 
rt  fort  du  diagrio  qa*ii  avoit  de  voir  que  les  mdiices  qu'il  i    .  ' 
avoic  phlês'pour  cenk  fêcrâx^  les  habitudes  qu'il  avoie  fài* 
tes  enV^oUacde  luieuflbicJimal  réttflî.  M.Deicànes  le  eon». 
ibla  de  cet  accident^  comme  d'une  cfaofe.  ùm$  reméàs.  H 
voulue  lui  perfuadcr  même  qu'il  n'ctoit  pas  tant  à  plaindre 
qu'il  fe  l'etoit  imaginé ,  èc  qu'étant  moralement  impofîî- 
ble  de  tenir  long^têms  Iccrct  fon  voyage  dans  les  villes  de 
Hollande ,  il  valoit  mieux  que  la  choie  le  fut  paflle  comme 
elle  loixtcic  arrivée  à  Anvers ,  que  d  jcm  fut  venu  à  le  fc^ 
voir  i^us  tard  eo  lui  t£in»Qi^ii'i)ftoo^ 
jpukUer  d  la  fiâipn  &  i  la  calomaie. 

Xjs  Pcre  Merfenne  ayant  vu  les  viHes     les  S^vans  tes 
|i|us€onridérables  de  la  FkadreâC'doBfabm,  prie  ùl  rou- 
te vers  l'Evcché  de  Uége  pour  aller  aux  eaux  de  Spa,  La 
crainte  d'arriver  trop  tard  pour  prendre  les  eaux  A  propos 
^  dans  leur  iâilbn  ,  le  fit  avancer  avec  tant  de  dili^rence  Gaffcnd.tom; 
qu'il  fe  trouva  à  Liège  quinze  jours  plutôt  qu'il  ne  falloic  *-«P>ft'P*S' 
pour  faire  le  voyage  de  Spa,  quieftà  huit  lieuës  environ 
de  oete&viUe.  I^  longueur  de  w  lèjoor  lui  Pànit  eniittyeu;.» 
ièy  &  M.  Oe/cartes  a  qui  il  le  .fie  fymk  lia  «iaiida<]iie  de 
ûsa  côté  il  regrettoit*  beaucoup  ces  quinze  jourê  qurls  auL  Tmn.  t.  pag. 
roxenr  pp  employer  en(cmble  i  le*  prquieiier  &  à  s'entrete-  i»'»"  ^"ff* 
©ir  de  leurs  ctudcs.  Ce  Pcrc  après  avoir  vifitc  le  païs  du 
bas  Rhin,  revint  à  Pans  dans  fon  Couvent  de  la  Place 
royale  vers  le  mois  d'Oclobre,  après  plus  d'un  an  d'abfen- 
ce.  C*ci\  le  calcul  que  l'on  en  peut  ^ire  iûr  la  datte  des 
lèpres  de  M.  Gailendii  mais  qui  ne  laiilè  pac  de  iôuffirir des  sc.  d  te  p. 
difficultez ,  qu'on  peotiaii&r  élever  à  ceux  qui  ie  cbarge*.  J^"j^""^  jj^- 
Conc  de.  faire  une  nouvelle  vie. du  P/Merfenne,  lo"ag/pou" 
Cependant  le  iieur  Férrier  ouvrier  d'inibrumens  de  Ma^  tcrmit  »  Pa« 
thématiques ,  Ce  fêntoit  de  plus  en  plus  accablé  de  la  mifére  Membre 
cù  il  étoit  tombé,  pour  avoir  néglic;c  de  fuivre  les  avis  de  M.  D<fcembrf,  ec 
pefcartcs.  La  prcfbmprion  qui  lui  avoit  fait  croire  qu'il  rctoumcr  ca- 
pourroit  marcher  lèul  dans  le  travail  des  verres  jointe  au  dé-  ["nïe"  ***** 
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plaidr  de  n'avoir  pii  mettre  mal  M.  Mydorge  dans  l'elprit  mcUpuoit. 
de  M.  Deicartes ,  l'avoit  porté  â  £ûre  plu£eurs  dànaiches 
contre  ion  devoir,  éc  à  perdre  le  reibeâ  qu'il  dévoie  i  l'un 
if, ^  l'autre,  (4  Jf]^^  qu'il  .^cceudoit  ouïs  le  Louvre  lui  man* 
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',^5Q«    qua.  Le  P.  de  Gondrcn  ncuveau  Générai  de  rOratoIre^â 

,  qui  M.  DeCcutxs  avoit  écrit  en  ùl  âvear,  le  P.  Gibieuf  9ù 

le  P.  de  Sancy  aufquels  il  l'avoir  recommandé ,  n'avoient  pas 
réuffi  à  le  iervir  au/fi  efficacement  qu'ils  auroient  fbuhaité 
pour  l'amour  de  M.  Defcartcs.  Ce  petit  revers  de  fortune  lut 
fit  ouvrir  les  yeux  far  ia  mauvailè  conduiierôc  fans  ftirc  réflc- 
xioa  aux  fujets  de  mécoatentemenc  qu'il  avoit  doanezà  M, 
]>efisar«esy  il  lui  fie  propoTer  par  le  P.  Medêmiede  ibuffitr 
qu'il  Tallât  trouver  en  Hollande  pour  le  lêrrir,  Ce  jNJur  tra-« 
vaiiler  fousiês  ordres.  Le  P.  Meriènne  avoit  quine  M.  DeC 
cartes  depuis  quelques  femaineSy  lors  qu'il  reçût  la  lettre  du 
fieur  Ferrier  j  &  il  en  écrivit  fur  le  champ  à  M.  DelcarccSy 
pour  l'avertir  que  cet  homme  fe  dirpofoit  a  Ce  rendre  auprès 
de  lui ,  fans  même  fe  Ibucier  de  fçavoir  (à  volonté  par  avan^ 
ce.  Il  lui  ftauffiun  pedcdétailde  ce  qu'il  avoit  appris  à  (on 
£ifet  depm»  fim  éloimmenc  de  Paris,  outre  ce  qu'il  avoir 
pu  lui  dire  de  bouche  couchant  (es  négligences  ;  &  il  lui 
manda  quli  avoir  abandonné  l'inflrument  que  M.  Morin 
Profeflèur  en  Mathématiques  lui  âùiôic  £ùre  par  ordre  de 
Monfieur  frère  du  Koy. 

M.  Defcartes  parut  furpns  de  ces  propofitions  dont  le 
iicptti»ku.  iîeur  Ferrier  ne  lui  avoicrien  mandé.  Il  y  avoit  cinq  ou  flx 
oagteei<»f.  ^*y.  jfiniroic  lecâ  de  le»  nouvelles  ,  quoi  qull  luf 
*  ^^^Ia'a  ^  granctes  lettres  *  qui  redbnbloienr  plâcôt  à 

M^voi.  def       volumes  yOÙ  il  lui  expliouoit  la  plus  grande  partie  d^ce 
qu'il  avoir  penfé  touchant  la  conftruâion  des  lunettes.  .If 
Tom.  i.iet    récrivit  fur  la  fin  du  mois  de  Mars  au  Pérc  Mer/ênne  qui 
icttr.pag.jH.         pour  lors  à  Anvers  :  &  il  le  pria  de  faire  fçavoir  prom- 
cernent  au  lieur  Ferrier  qu  iJ  ne  lon^eoic  plus  a  l  attirer  au- 
près de  lui, depuis  qu'il  lui  en  avoir  oté  l'dpérance,  lors  que* 
Fannéeprécédente  âant  à  Franeocer  en  Fnie ,  il  l'avott  con^ 
vie  d'ader  demeurer  avec  lui.  II  .  le  fit  iônvenir  du  defièin 
onll  avoit  de  fiùre'le  voîsse  d'Anglecerre  dans  cinq  ou  Gx 
mnaines, comme  il  croioitlui  en  avoir  déjà  écrit.  Il  lui  rc- 
préfènta  que  quand  même  il  ne  bougeroit  de  la  ville  d'Am- 
IVcrdam,  il  ne  pourroiç  plus  avoir  le  fi?ur  Ferrier  chez  lui 
iâns  incoiniDo  Jitc.  D  'ailleurs  ce  que  le  P.  Merfenne  lui  avoit 
^uté  touchant  i'inftrumenc  de  M.  Morin  que  le  fieur  Fer- 
nos  n'iwroic  p4  achever  ,  lui  anrok  £ât  perdre  l'envie  de  kr 
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leoewiir,  quand fleoaofotceok OMniiM^^  nSyp, 
nMÔdë  à  M.  Ddctites  l'anfiée  {nrécédente  que  Monfieur*  ^  ■  ■ 

lui  avoic  ordonné  d'achever  cët  inftniment,  &  qu'on  lui  J^^^**"  ^ 
avoitâiimur  exprés  des  ëtoâès  d'AJtemagne.  Mais  Fer- 
fier  n'ayant  pû  venir  à  bout  de  cet  infiniment  depuis  près 
de  trois  ans  qu'il  y  travailloic  ,  ne  donnoit  pas  lieu  à  M. 
De/cartes  d'cfpércr  qu*il  exécutât ks  verres,  pour  lefquels  il 
lui  faudroit  préparer  des  machines  qu'il  tenoit  plus  diffici- 
les que  cér  inArument.  Ilcraienoitque  û  après  l'avoir  gar-  ihià.  f.|t|. 
dédeuz  on  ciDb  am  U  ne  Te&oit  â  booc  ife  im  qni  inrpaP 
ùt  le  oommuii ,  on  ne  pât  lui  en  unpioer  laiînice,  où  dn 
moins  celle  de  l'avoir  Êiic  venir  pour  nen.  Ce a'eft  pas  qu'il 
n'aimât  encore  le  fieur  Fenieir  comme  auparavant ,  &  qu'il 
fie  le  confldérât  toujours  comme  un  lionnête  homme.  Mais 
parce  qu'il  ne  connoiflbit  que  deux  peribnnes  avec  Icfquel-  m.  MyJorge, 
les  il  eiic  jamais  eu  affaire, &  qu'il  fê  plaignoic  de  toutes  fcjutAutic. 
deux  nonobftant  leur  mente  fingulier  ,  il  jugeoit  delà  qu'il 
ctoittrop  difficile,  ou  trop  malfieureux.  Apres  tout,  il  ne 

r avoic  8'emp6cfaer  de  pUindw  le  ûxt  de  cét  ^mmc ,  ôc 
aitroit  ibnnatcé  lincérement  pouvoir  le  fôulager  dans  (k 
mauvaiie  fortune.  Il  cémotgnoit  ne  comiottre  point  en  lui 
«l'autre  défaut ,  fînon  qu'il  ne  faifoit  jamais  Ton  conte  fîir  le  <« 
çied  des  chofès  préfènces  ,  mais  fèulciBent  de  celles  qu*il  cC-  « 
péroit,  ou  qui  étaient  paflecs  ■  &  qu'il  avoir  une  cjrtaine  « 
irré^ution  qui  i'empêchoit  d'ézéçucer  ce  qu'il  eutrepre-  « 
lioir.  tt 

Le  P.  Merfcnnc  avant  re^ù  la  lettre  de  M.  Defcartes, 
récrivit  d'Anvers  an  fieur  Ferrier  pour  lediflùader  de  ion 
^trepTi&,i<Nis  prétexte  du  voyage  que  M.  Defeartes  de- 
vote  faire  en  Aogl Acrre  \  &  Ans  lui  marquer  ouvertement 
les  di/pofîdoos  où  il  fè  trou  voit  i  fon  égard  ,  il  ne  laiflà  pas 
de  lui  faire  conjedurer  qu'il  y  avoir  quelque  refroidiile-  . 
ment.  Cette  nouvelle  le  fit  tomoer  dans  un  abatement  d'ef  ,  " 

prit  qui  Je  rendit  languilîant  durant  près  de  fix  mois  fans 
Icavoir  à  quoi  (e  rcioudre.  Il  ne  icavoit  à  qui ,  du  Pcre  Mer- 
ienne,ou  de  Mvdorge  attribuer  fa  prétendue  difgracc  :  mais 
lors  qu'il réâé<»iflbit  fur  kty  même,  il  Ce  fâifbit  k  juflice  de 
065*60  prendre  qu'i  iâ  mauvaifè  conduite.  Il  alla  ibuvent 
iôiiicitgr  les  amis  que  M,  Oe&artes  afcdc  dans ,  Paris  pour 

ména^r 


*       iT^        La  Vie  t^t  M. 'D'sscAs.)'ES.' 
^  6  3  o.     ménager  fa  paix ,  &  il  atcira  leur  comçailîon  tantôt  en  leiiif 
>■  dépeignant  ton  maSbear,  euitiôc  en  k  jcitadt  for  îes  tào^et 

de  M.  DeCcsam.  Il  s'addfeflà  partkufi^rement  aux  Pères 
ae  l'Oratoixe  8c  à  M.  Gaflêndf ,  qu'il  attendrit  8c  qu'il  for* 
monta  par  fêsimportumtet.  Les  préiniers  luy  donnèrent  des 
lettres  de  recommandation  à  M.  Defcartcs.Plulîeurs  autres 
per(ônnes  en  fifentde  même.  Mais  M.Gaflèndi  s'étantexcu- 
fé  de  lui  écrire  en  droiture  ,  fur  ce  que  leur  amitié  ne  con- 
fiftoit  point  dans  le  commerce  des  lettres ,  voulut  bien  écri- 
Tom.*.  opet.  re  à  M.  Reneri  leur  ami  commun  ,  à  qui  le  fieur  Ferrier  ad- 
^ff^      dreilbit  le  pacquec  de  lettres  pour  le  Ëûre  tenir  à  M.  ÛeC^ 
^<^'P*s-4>.  daceérdu  uder Novembre  t6y>  eft  aflèz 

courte  pour  pouvoir  tenir  icy  (à  place.^ 
le  5  de  Se-  „     Il  y  a  plus  de  deux  mois ,  dit-il  à  M.  Reneri ,  que  je  vous 
Membie.od  .^  ay  rccric  touchant  votre  Anaiyfc.  Je  vous  pariois  auflî-du 
tc^na^c  y*  traiftc  que  j'ay  fait  pour  la  défenfc  du  P.  Mcrfcnne  contre 
iâiu  pour-     Robert  Fluda  ,  &  de  l'édition  que  j'ay  f.ut  flm-e  ici  de  ma 
tant  Hapu  ^  Diflcrtation  des  Parliclies,  dont  je  vous  envoyoïs  lïn  exem- 
f ï"V^   »>  plaire  avec  une  lettre  pour  M.  Gotias,  Aujourd'bayîevtMis 
^„  écris  à  l'occafion  du  pacquet  qui  vous  eft  addreilerpour 
„  Deicartes.  Cekn  qur  vous  l'envoie  eft  un  ouvrier  d'inAru« 
^  menftde  Mathématiques  nommé  Ferrier  ydoiirje  rre  crois 
„  pa9<|tte  l'induftrie  &  l'habileté  vous  (oient  inconnues.  Cét 
„  nomme  qui  a  toi^tjours  fait  paroître  de  grands  fcntimens  de 
*  La  éfi'  „  relpecl  &c  d'affcclion  pour  M.  De/cartes  *  a  eu  le  malheur 
M*Gal2n*  "       tomlxT  dans  fa  difgrace  ,  je  ne  fçiy  par  quel  accident  j 
di  dmae"  »  &  il  ci^  au  dcfeipoir  dû  refroidiiFement  qu'il  a  re^niarqué 
damtowe     éuM  Vaffidôotk  &  les  boutez  dont  il  avoit  coutume  de  te 
"m.  Def!  »  combler^  Il  lui  écrit  une  lettre  pleine  de  fbumijfGon  pour  A 
cartes,  foDi  ,y  luftifier  aupté»  deluy)  Se,  il  m'apreffc  A  raccompagner  de 
FrttUms      Yixnç  des  niietme»  pour  rendre  témoignage  à  fôn  innoceo- 
Sfl'rTrîT'  ,j       Je  itt'en  fuis  excufe  fur  ce  que  n'ayant  pas  eu  l'honneur 
«ir^mpUéh  ^  de  parler  à  M.  Deicartes  plus  d'une  fois  de  ma  vie  y  &  n'en 
„  ufànt  pas  avec  lui  dans  les  termes  d*une  fi  grande  fàmilia- 
„  rite  ,  il  pourroit  trouver  à  redire  à  ma  liberté    &  auroit 
fiijet  de  mépriièr  la  recommandation  d'une  periôiuie  qui 
„  lèiHble  le  eoucher  de  trop  loin.  Mais  ne  vouhne  rien  né^liu. 
y,  eer  de  ce  qui  peut  dépendre  de  moy  pour  la  &xish£tu)ik 
„  dtt  fient  Ferrier  »  j'ay  pris  le  parti  de  m'addreflèr  i  vous^ 

comme 
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comme  à  une  perfbmie  cré5-ëcroicemenc  liée  à  M.  Deicar>  «v  i  <>  3  o. 

«es  ,  ôc  qui  peut  beaucom»  fui  Sos^  efpric.  Au  refte  je  crois  <c  ■ 

connottre  allez  le  fîeor  Ferrier  pour  vous  répondre  de  ]a  « 

di^fidon  de  (on  cœor.  Je  Tay  vii  fou  vent  j  fay  eu  de  frc-  « 

quenres  converfàtions  avec  luy.  Mais  il  ne  m'a  preique  ja-  'w  . 

mais  entretenu  que  de  M.  Defcartes ,  &:  toujours  avec  tant  «»    .  . 

de  témoignages  d'eftimc  ,  &:  des  cloi^cs  Ci  extraordinaires,  « 

que  fi  je  n'avois  connu  d'ailleurs  le  mérite  de  M.  Defcartes ,  « 

je  n'aurois  pû  me  défendre  de  confidérer  des  loiiangcs  11  « 

magnifiques  &  fifiréquentes,  commç  de  véritables  hyperbo-  « 

les.  Jamais.,  il  ne  m'^  a  parlé  que  comme  d'une  Divinité  « 

dépendue  du  del  pour  le  bien  du  genre  humain ,  prëten.  (• 

danc  n'admirer  que  lui  dans  le  monde ,  &  proteflant  qu'il  « 

luy  eft  redevable  de  toutes  chofes.  Enfin  jc  l'ay  toujours  «« 

trouvé  fi  uniforme  &  fi  confiant  dans  fbn  cllime ,  dans  fbn  « 

afFeiftion ,  &  dans  le  zélé  qu'il  a  pour  fbn  (èrvice ,  qu'il  y  au-  « 

roit  dequoi  être  fiirpris  du  refiroidiflcmenc  de  M.  Deicartes,  « 

s'il,  n'avoit  quelque  autn*  raifôn  que  l'on  ne  connoitpas  icy.  «* 

Pour  moy  h  j'avois  à  me  faire  mettre  en  réputation,  je  n'en 

voudrois  pas  confier  le  foin  à  d'autres  qu'au  fieur  Ferrier:  « 

&  je  fèrois  fiir  de  l'acquérir  au  plus  haut  degré,  s'il  l'entrer  «• 

prenoit  avec  le  zélc  qu'il  a  pour  M.  Defcartes ,  i  qui  vous  « 

ferez  connoîère  ,  fi  vous  le  jugez  à  propos ,  qu'elle  eft  ma  « 

dilpofition  à  fbn  égard ,  ÔL  la  fincérité  avec  laquelle  je  fins  »  ^ 

fon  tres-Jbumble  forviteur.  Le  fieur  Ferrier  founaite  qu'on  «« 

luy  renvoyé  le  pacquet  an  cas  qu'èn  ne  le  rende  point  fù-  « 

rement  à  M.  Defcartes  en  Hollande  ,  ou  qu'on  ne  puiilèle 

lui  faire  tenir  éxadement  en  Angleterre,  ou  on  luy  a  man-  <« 

dé  qu'il  avoit  deflein  d'aller  dans  peu  de  tcms.  &c.  « 

M.  Rencri  ne  manqua  point  de  faire  tenir  le  pacquet  4 
M.  Defcartes,  qui  fut  furpris  d'y  trouver  un  fi  grand  nom-  • 
bre  de  lettres  fur  le  mcmc  fujet.  Il  fut  trés-fatisfiit  de  voir 
des  témoignages  de  tant  d^amis  en  iâveur  du  fieur  Ferrier. 
Afais  de  crainte  que  la  âdlité  qu'il  avoità  l'excuièr  en  leur 
confidéradon  ne  leur  donnât  lieu  de  croire  que  le  fieur  Fer- 
rier ne  (ài  innocent  dans  (on  malheur  ,  il  prit  la  peine  de 
récrire  à  tous  en  particulier ,  fàiiânt  les  uns  juges  de  fâ  con- 
duite, &  donnant  aux  autres  des  éclairciflèmens  fur  celle 
de  Ferrier,  qui  ne  leur  avoic  pas  écé  ailèz  connue.  Il  écrivit 

Ee  aulli 


Digitizeci  by  Google 


»iS  La  Vis  db  M.  I>3rcÀs.f  Sf. 

i6}0.    aufll  au  ùeur  Ferrier  ,  ôc  fit  un  jpacqacc  de  coucei  ces  rcU 
poniês  qu'il  addreffii  ao  P.  Merienne  ao  mois  de  Oécem* 


Il  les  lui  envoya  tontes  ouTeites^  «fin  qu'il  les  tôc  avant 

cttr.  p.  rendre ,  qu'il  fut  informé  des  pratiques  iecràes 

l^iai^pM  du  ficur  Ferrier ,  ëc  qu'il  pûciemcdier  aux  iniprel&ons  que 
i  M.  Mydor-  Ics  piaintes  de  cet  homme  aoicienc  pû  &ire  mri'e^pmde 
fniîîoit Scrit      ^"^'^  Vour  mettre  ce  Pére  en  repos  fîir  les  Ibupçons  ds 
rôrd'iïaire "    Fcrricr,  qui  auroit  pil  rejetcer  fur  luy  ou  fîir  M.  Mydorgie 
^'auparavant  la  caufè  Je  fsL  dif^racc ,  il  aiTura  ce  Pére  que  pas  un  ac  ccuk 
v"toin?»!^p.  4"*      ^voient  cent  en  faveur  de  Ferrier  ,  ne  i'avoit  mclé 
*       dans  les  plaintes  de  céc  homme.  Il  ne  prit  point  la  liberté 
d'écrire  a  M.  Gaflbidi,  dont  M.  Reoeri  ulj  jvek  eommam* 
:inais  il  chargea  le  P.  Mer&one  êt  le  voir  ds 
fa  part ,  de  luy  faire  6s  ctvilittz  ,  &  de  le  bien  judifîer  au» 
prés  de  luy.  Pour  les  attires  lettres  qu'il  écrivit  à  ce  iiiiec  » 
elles  &  font  prcfque  toutes  perdues  :  &  l'on  n'a  encore  ren- 
du publiques  que  celle  qu'il  addreflôit  au  P.  de  Gondren, 
Tom  1  «Icj    &  celle  qui  ttoit  pour  le  ficur  Ferrier.  Il  tcmoignoit  au  P.  de 
leur.  p.        Gondren  qu'il  auroic  fouhaitc  qu'il  lui  eût  ordonné  quel- 
^  que  chofc  de  plus  difficile  que  de  vouloir  du  bien  au  lîeur 

Ferrier ,  pour  pouvoir  luy  donner  des  preuves  encore  dIu» 
ernides  de  fim  «béii&ncc ,  6c  de  la  vénération,  Qtt*il 
tut  éLcigtié  'de  ««nloir  du  nul  au  fîeur  Ferrier  ;  mais  qu'il 
s*e(Hmeroic  iienreux  de  pouvoir  feulement  s'exempter  de 
Ces  plaintes.  »On  ne  peut  fans  cnianté,  dit.il ,  vouloir  du 
»'  mal  à  une  perfonne  fi  affligée  5  &  pour  fcs  plaintes ,  je  les 
**  cxcuie  de  même  que  s'il  avoir  la  goure  ,  ou  que  Ton  corps 
*  fût  tout  couvert  de  bkffîures.  On  ne  fçauroit  toucher  fi  peu 
99  à  des  gen&  qui  iôat  encét  état ,  qu'ils  ne  crient,  ^  qu'ils  ne 
>9  di6iir iôiivcnt des  inmrei  mm  «eiUearsde  leurs  amis ,  &  i 
n  -cens  oui  ^flbi«ent  le  plus  de feniédicrd  leuts  maux.  Veu^ 
•9  fès^Soh  mfé^appottei  quelque  fbnlagcnient  aux  fiens  c 
>9  maisparoe  que  je  ne  m'en  pige  point  capable,  il  m'oblige* 
>«  roit  beaucoup  de  me  laiflèr  en  repos,  êc  de  ne  m* acculer  pas 
99  diesmaux  qu'il  fc  fait  à  luy  mcme.  je  luy  ay  pourtant  obli* 
»>  gation  de  s'erre  axidrefle  particulièrement  à  vous  pour  Ce 
»  plaindre  :  &  je  m'eftimc  heureux  que  vous  daic;nez  pren^ 
«  dre  connoillance  du  différent  qu'il  prétend  avoir  avec  moi, 
t>  Je  ne  piéteus  pas  vous  ciiouicr  en  plaidant  icy  nu  caufe  1 
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mais  ']*Ai  prié  le Pére  Merfenne, qui  f^ait  parfaitement  ton-      ' ^3 
te  cette  affaire ,  de  vouloir  tous  en  inftruire.  Je  me  conten-  '*  " 
te  de  vous  diie  <nie  le  ficnr  Ferner  n'eft  fîctié  que  de  ce  ** 
oiie  j'ai  vu  plus  âair  qu'il  ne  fyahàtmk.  Il  fçatt  fore  bien  ** 
oans  fà  conidence  que  je  n*ai  rie»  appris  qui  le  touchât  que  " 
de  lui-même.  S'il  veut  faire  croire  que  Ton  m'ait  fuit  de  lui 
quelques  fiux  rapports,  ce  n'efî"  qîc  pour  avoir  plus  de 

fïrctexte  de  Te  plamdre  &  de  s'excufcr.  Mais  il  s'cft  trompé 
orfqu'il  a  crû  me  de/cyblia;er  beaucoup  dam  une  chofê  qui 
m'ëtoit  imiifïcrente.  Si  vous  trouvez  que  yaye  tort ,  vous 
m'obligerei  excrémemenr  de  ae  me  point  flaters  &  je  ne 
Ruuiqnefat  pas  d'ob^esaâement  à  tmie  ce  que  von*  or- 
donnerez. ** 

La  lettre  ooe  M.Defcartes  écrivit  au  fîeur  Ferrier  for  le 
même  flijet,  nt  voir  qu'il  ne  s'croit  point  dépouille  des  fctu 
timens  dei'affecHon  qu'il  avoit  eue  pour  lui.  II  fe  contenta 
de  lui  remettre  devant  les  yeux ,  mais  avec  fâ  douceur  &  fâ 
bonté  ordinaire ,  une  partie  des  fujcts  qu'il  lui  avoit  donnez 
de  n'être  pas  fâdsâit  dr  lai,  en  loi  offrant  néanmoins  fes 
iènrices  comme  aupanavant^Void  les  tennes  auiquefs  il  voa. 
lut  bien  s'excnlèf  auprès  de  fui,  »Jevoosatfiire,Monficur, 
que  je  n*ay  point  eu  deâêin  de  vous  faire  ancun  dépkùfir^  «  Jom.i.dea 
ic  que  je  fuis  aufli  prêt  que  jamais  de  m 'employer  pour  vous  « 
en  tout  ce  qui  fera  de  mon  pouvoir.  J'ai  difcontinué  de  vous  « 
écrire,  parce  que  j'ay  vu  par  expérience  qite  mes  lettres  « 
vous  étoicnt  dommageables ,  &,  vous  donnoient  occafïon  de  « 
perdre  le  têms.  J'ai  mandé  i  un  de  me»  amis  ce  que  je  re-  <c  UMjimf 
conndflâis  de  vôtre  humeur,  parce  que  (fâchant  ^oe  vous  et  8^ 
aviez  accodtumé  de  vous  plaindre  de  tous  ceux  qui avoient  <« 
lâché  de  vous  oblieer ,  j'éxois  bien>ai{è ,  Ci  vous  veniez  quel-  ce 
que  jour  à  vous  plaindre  de  moy,  qu'une  perfonne  de  fon  « 
mérite  flc  de  fa  condition  pilt  rendre  témoignage  de  la  vé-  « 
rite.  Je  l'ai  aufll  averti  de  ce  qite  vous  m'aviez  écrit  de  lui,  « 
&  lui  ai  fait  voir  votre  lettre.  Car  étant  témoin  de»  obliga-  c« 
tioDS  oue  je  loi  ai  ^  &  fçadiant  ené&^ertainemeot  que  tous  m  J^y^-^  ^1- 
fie  le  DUniiez  que  pour  me  prévenir,  &  nfempccher  de    & 'lom '3! 
croire  les  véhtez  qu'il  me  poorroir  dire  à  vcrtre  deÊivttnCU  <(  des  Ictrr.' 
ge  quoiqull  ne  m'en  ait  jamais  rien  appris ,  j^^aurois  crû  corn-  « 
accoe  un  gnud  crime  ^  tx,  me  rendre  complice  de  vôtre  <«  aq,'  ^  ^ 
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1 63  o.  n  peu  de  feconnoiilàBcc ,  il  je  ne  Ten  euflè  aveitî.  Mais  puiC 
,»  que  je  tiens  la  plume ,  il  faut  une  bonne  fois  que  je  tâche  de 
»  me  débarailèr  de  toutes  vos  plainces ,  &  de  vous  rendre  cbn- 
te  de  toutes  mes  aâions.  Si  j*avois  connu  vôtre  humeur  6c 

n  vos  affaires  dés  le  commencement,  je  ne  vous  aurois  jamais 
M  confeillctie  travailler  à  ce  que  j'avois  penfë  touchant  les  ré- 
M  fra(5l:ionî>.  Mais  vous  fc^avcz  qu'à  peine  vous  avois-je  vu  une 
«  fois  ou  deux ,  quand  vous  vous  y  offrîtes  de  vous-même.  Le 
„  defir  que  j'avois  d'en  voir  rcxccucion  m'empccha  de  m'en- 
n  quchr  plus  dilieeniment  fi  vous  en  pourriez  venir  à  bout  -,  & 
Cl  |e  ne' fis  point  difficulté  de  vous  communiquer  ce  que  j'en 
9»  fçavois.  Car  je  jugeois  bien  que  c'étoit  un  ouvrage  quide- 
n  mandoit  beaucoup  de  peine  &c  de  dépenfê.  Souvenez^vous, 
M  s'il  vous  plaît,  que  je  vous  dis  alors  diftindement  que  Té- 
M  xccution  en  fèroit  dirïîcile ,  &c  que  je  vous  aflurois  bien  de  la 
»j  vcritc  de  la  chofe,  mais  que  je  ne  fçavois  pas  fi  elle  fc  pouvoit 
»  réduire  en  pratique ,  &;  que  c'ctoit  à  vous  d'en  jiii:;er  &  d'en 
»>  chercher  les  inventions.  C'eft  ce  que  je  vous  dilois  cxpreC- 
»  fëment,  afin  que  fi  vous  y  perdiez  du  têms,  comme  vous 
n  avez  fait  y  vous  ne  m'en  pufliez  attribuer  la  faute,  ni  vous 
)>  plaindre  dé  moi.  Ayant  connu  depuis  les  difficultez  qu4  vous 
>s  avoicnt  arrêté ,  &  étant  touché  du  têms  que  vous  v  aviez 
ce  inutilement  employé,  j'ai  pour  l'amour  de  vous  abaifie  ma 
»  penfce  jufqucs  aux  moindres  inventions  des  Mcchviniques  : 
»»  èc  lorfquc  j'ai  cru  en  avoir  trouve  fufHiamment  pour  faire 
Cl  que  la  choie  pût  rculîir,  je  vous  ai  convie  de  venir  ici  pour 
n  y  travailler.  Pour  vous  en  faciliter  davantage  les  moyens,  je 
9>  me  iîiis  ofièrt  d'en  .foire  toute  la  dépenfë ,  aux  conditions 
»  que  vous  en  auriez  tout  le  profit ,  s'il  s'en  pouvoit  retirer.  Je 
19  ne  vois  pas  encore  que  vous  puifliez  vous  plaindre  de  moi 
»  jufquesJa.  Lorfque  vous  m'eûtes  mandé  que  vous  ne  pou- 
»  viez  venir  ici,  je  ne  vous  conviai  plus  d'y  travailler:  aucoâ- 
«  traire,  je  vous  confèillai  exprefTcmcnt  de  vous  employer  aux 
»  chofcs  qui  pouvoient  vous  apporter  du  proric  preiênt,  fans 
«  vous  repaître  de  vaines  efpérances.  Enluite  je  jugeai  par 
»ï  vos  lettres  que  ce  que  je  vous  avois  cent  de  venir  ici  vous 
•  »  avoir  diverti  de  vos  autres  ouvrages.  Vous  feignîtes  de  vous 
«9  préparer  pour  ce  voyage,  lorfque  la  choie  vous  étoit  dève. 
n  dxlH  impc^ible ,  8c  que^je  n'étois  plus  en  état  de  vous  rece- 
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Voir  auprès  de  moi  De  ibrte  que  pour  vous  empêcher  de  ce  i^^q^ 
tratoer  deux  ourtrois  ans  iiiivanc  vôtre  humeur  dans  cette  <«  ^ 
vaine  eipérance ,  &  pour  i^u'au  bout  du  conte  «  voyant  aue  u 

je  n'aurois  plus  été  dilporé  a  vous  recevoir,  vous  ne  vous  piai-  ce 
gnifTicz  pas  de  ce  que  vous  vous  y  feriez  préparé  j  je  vous  te 
mandai  que  vous  ne  vous  y  attendifTiez  plus,  dautant  que  tt 
je  lêrois  peut  être  fur  le  point  de  m'en  retourner,  avant  que  te 
vous  fuffiez  prêt  de  venir.  Pour  vous  en  ôter  le  defir,  je  te 
vous  écrivis  une  partie  de  ce  que  j'avois  jpenfe ,  &  je  m'o^  u'  ' 
fins  de  vous  aider  par  lettres  autant  que  f  en  (èrois  capable,  u' 
Mais,  n  vous  y  avez  pris  garde»  je  vous  avertilïï)is  parles  u' 
mêmes  lettres  de  ne  vous  point  engager. -i  y  travailler,  fi  vous  « 
n'aviez  beaucoup  de  loiur  &  de  commoditez  pour  cela  ^  <c 
que  la  choie  fcroit  longue  &  difficile.  Je  ne  veux  pas  m'en-  ce 
quérir  de  ce  que  vous  avez  fait  depuis.  Car  H  vous  avez  *c 
plus  eftimë  mes  inventions  que  mon  conièil,  &  que  vous  y  u 
ayez  travaillé  inutilement,  ce  n'eft  pas  ma  ftute,  puifque  u 
vous  ne  m'en  avez  pas  averti.  Vous  avez  été  enfuite  de  cela  «c 
ièpt  ou  huit  mois  iâns  m'écrire.  Je  ne  veux  ni  vous  en  dire  ce 
la  caulc,  ni  vous  la  demander.  Car  comme  vous  ne  la  pou.  ce 
v^z  Ignorer,  je  vous  prie  aulîi  de  croire  que  je  l'ai  fort  bien  u 
f^iic,  quoique  perfonne  que  vous  ne  me  l'ait  apprife.  Tou-  u 
tcfois  je  ne  m'en  iuis  jamais  mis  en  colère  comme  vous  vous  et 
l'imaginez.  J'ai  feulement  eu  pitié  de  voir  que  vous  vous  ce 
Croinpiez  vousjnême:  &  parce  que  mes  lettres  vous  en  a.  ce 
voient  donné  la  madère,  je  ne  vous  ai  plus  voulu  écrire,  ce 
Vousf^avez  bien  que  H  j'avois  eu  deflèin  de  vous  nuire,  je  ce 
l'aurois  fait  il  y  a  plus  de  fix  moisj  &  que  fi  un  petit  mot  u 
qu'on  a  vu  de  mon  écriture  vous  a  fait  recevoir  du  déplai-  u 
/Ir,  mes  prières  &  mes  raifons  jointes  à  l'allîtlance  de  mes  u 
amis  n'cullènt  pas  eu  moins  de  pouvoir.  Je  vous  alKire  de  tt 
plus  qu*il  n'y  a  peHbnne  qui  m'ait  rien'mandé  à  vôtre  delà-  ce 
vantage^  &  que  celui  que  vous  blâmez  de  vous  avoir  prié  ce  i-e  P  Mec 
que  vous  lui  fî/Hcz  voir  mes  lettres,  ne  l'avoit  pas  fait  par  ci 
une  vaine  curiofité  comme  vous  le  dites:  mais  parce  que  je  et  ^^^^f' 
l'en  avois  tres-humblement  fùpplié  fans  lui  en  dire  la  raifôn,  <t  V.tc  pâg.** 
&  qu'en  cela  nvê.me  il  penfoit  vous  fiiirc  plaifir.  Mais  afin  tt  4<7» 
que  vous  ne  preniez  pas  occafionde  dire  que  j'ayedes  fbup-  tt 
^ns  mal  fondez,  Ôc  que  je  me  fuis  trompe  dans  mes  juge-  te 
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1^30.  »  mensy  ]e  vous  prie  de  £iire  voir  cei  mêmes  lettre»quc  je ' 
£»»oa©.  écikes  il  t  a  quatorze  ou  qviiize  mou  i  ccice  à 

hie .  &  le  »  qui  rata  «m  àonoe  U  peine  àt  atéctire,  Ettei  ne  «oatiei^ 

«Nofcm. „  ngnf  gj^Q jç  cieiire  que  voos teniez iccret ,  comme  vos» 
«  le  feignez  :  &  fi      fait  quelquefois  difficulté  de  le  dire  i 
»  d'autres,  (^'a  ctë  purenicnc  pour  Karnour  de  vous.  Mais  vous 
»>  (çavez  bien  que  ceux  à  qui  je  vous  prie  de  les  montrer  ne 
M  vous  y  feront  pomtde  tx>rr:  &  après  les  avoir  vues,  s'ils  trou- 
»  ¥ent  que  j'aye  manqué  en  quelque  cho&  ^  &  que  j'aye  eu  de 
*»  vous  une  aiicte  ofinùtkC^w'fe  ne  devois ,  ie  m'obJtgede  voa» 
M  .  Bâte  tcfOM  lés  fidsââiofls  cm'iU  juger  ont  raifiiiiiiablesr 
M .  Delcarces  après  avoir  mtu  i^ttMi  deft^ndre  dans  four 
..ce  détail,  pour  fè  juAifier  coocve  le»  plaintes  èc  h mauvaife 
Tàin.ft.pa&  humeur  du  fieur  Ferr ier ,  qji  avoir  penfc  le  commettre  fi 
mal-à-propos  avec  Ces  amis,  oublia  de  bon  cœur  les  fautes- 
Tom.j.  pag.   q^'^  ringracicluie  avovt  fait  commettre  à  cet  homme.  11  le 
jSi.  ac  pag.    fervit  &  ra/Tiila  de  fes  confcih  &  de  fon  crédit  comme  au- 
paravaxic.  Il  nous  eft  xeàé  parmi  ibs  lettres  des  marques  du 
commerce  qaH  atotr  encore  avec  kn  oeuf  00  dix  ans  après  r 
&  nous  avons  les  éloges  qall  fit  encore  clepuis  de  ion  hon^ 
ntecé,  de  fa  reconnoil&nce,  &  de  (on  iMDileté  i  des  per- 
iômies  aniqueUe»  û  k  recommandoir  poof  loi  rendre  ièr^ 
vice. 


CHAPITRE  VIII. 

Hifi»irf  iwn  Inm  ^kp,  eibktf  fi*  imftjmtr,  é-  le  jugemem 
qifm  fit  M^  lUfiMtts^  Il  fi  laffe  h  nmtfgam  des  «fem^ 
tiom  ie  Mathhmui^s.  Mm  dm  Mathématicm  Kefier.  O» 
propofe  k  voyage  de  CanJ^antinopU  à  M.  Defcartes ,  qui  U  rt^ 
fitfc.  Eloge  de  M.  de  Chajhuil.  M.  Defiartes  fau  le  vfjféif^ 

LE  P.  Merfcnne  dans  le  cours  de  fës  voyages  avoit  man- 
de d  M.  Delcarces  parmi  lesdiveries  nouvelles  de  litcc. 
rature  celle  de  l'împreiion  d'an  livre  da  Père  Gibieuf,  qui* 
i«S».ia it"  ctoit  ibrti  depuis  peu  de  la  preâè  de  Cottereaii  k  Paris^  tc 
qui  àxûc  écrit  en  Latin  ibus  \bVtatditU  Ukrté  dt  JDicafh 
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-ie  Id  Créature.  Il  Jui  avoir  rendu  conte  en  mêmc-têms  des  i(>50, 

choies  principales ,  qui  étoienc  contenu^  dans  le  livre.  L'im-  '^^^'"^ 

portance  des  matières  &  la  Gonfid^tiDo  de  i'Aateiir  ezd. 
térent  da[ns  M.  Delcartes  le  defir  d'avoir  soceilàinmeiic  ce 
livre.  Mais  en  attendant  que  les  Libraires  d'Âmflerdam  en 

■  liiilèiit  pourvâs,  il  récrivit  au  Pére  MeHènne  en  ces  ter- 
mes, î»  Si  vous  voyez  le  Pére Gibieuf,  vous  m'obligerez  ex-  «  Tom.i.dcf 
trcmement  de  lui  témoie;ncr  combien  je  l'eftimc ,  lui  &  le  c»  j"^'  f'^* 
Pcrc  de  Gondren,  &  combien  je  vous  ai  témoigne  que  j'ap-  « 
prouvois    fuirois  les  chinions  que  vous  m'avez  dit  être  dans  « 
ion  livre.  Vous  lui  difcz  oœ  je  o'ai  encore  oie  lui  écrire ,  «1 
parce  que  je  iîus  liontmnc  de  oe  l'avoir  enoorepà  recouvrer  «« 
pour  le  lire,  n'en  ayant  eu  des  nouTclles  que  depuis  que  ce 
vous  avez  éxi  lion  de  Ptfis.  Je  oe  teak  pas  fi^fié^qu'il  f^a-  « 
che  aufG  plus  particulièrement  que  mes  autres  amis,  que  j'c-  ce 
tudie  à  quelque  autre  cho{c  qu'à  l'ait  de  rircr  des  armes.  «»  pag,  j^j,- 
Pour  les  autres,  vous  m'avez  oblige  de  leur  parler  comme  ci  imiio. 
vous  avez  fait ,  (  en  leur  ocaiu  la  pejiice  que  j'aye  aucun  deC-  et 
ion  de  jamais  rien  âire  imprimer  de  ma  yie,&quc  je  veUiU  et  encore 
le  étudier  dans  d'autres  vu«s  ^ue  «xUe  de  mon  inUruâion  u  «Qom* 

•  particulière.  )  «c 

Le  Pére  Gibieuf  n'avoir  pas  oublié  M.  Deicarres  dans  la  , 
diftribution  des  préfêns  qu'il  vouloit  faire  de  fou  livre  A  Ces 
amis.  Mais  la  commodité  de  lui  faire  tenir  l'exemplaire  qu'il 
Jui  avoir  deflinc,  lui  avoir  toujours  manque  pendant  tout  le 

tcms  de  l'abfence  du  Perc  Merfcnnc,  qwi  écoit  le  fèulen  Pag.  jii: 

France  qui  fqût  le  lieu  de  Jadeneanejdé  M.Ddcattts.  Ce  Jf^J'[- 

Pére  ne  manqua  point  de  k  lui  envoyieif  iéba  ccfeour  avec  fll^yT^yj. 

.d'autres  livres,  &  ce  qu'il  avoit  pd  ramallbr  de  nouveautez  «'ïiipr. 

ou  curiofisez  du  c£ms  félon  fa  ooécume.  M.  Doicartes  re^  ■ 
çât  le  paquet  vers  la  fin  de  l'nnnée  ^  &  il  ré^néit  à  ce 
-Pérc  vers  le  mois  de  Février  de  l'année  fuivante,  pour  le -re- 
mercier ^  lui  dire  fà  penfcc  en  ces  tcrrnes,  >5  Je  n'ai  cnco- 


Kefp  rit  rempli  d'autres  pen^ëes  ^  j'ai  «té  <)ifr  jtticfe-  ce 
4|Mspjiscflpl>lede  bien  emendie  Mfitt  fttacidit^  ^  ^H:  â  u 
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r<^^o.  »  iîvis  l'une  des  plus  hantes  &  des  plus  difficiles  de  la  Méra- 

: — ■  ,5  phvhquc.  Si  vous  voyez  le  P.  Gibieuf,  je  vous  prie  de  ne  lui 

ï>  poinc  témoigner  que  j'aye  encore  re^u  ion  livre.  C^ir  mon 
M  devoir  fèroit  de  lui  écrire  dés  maintenant  pour  Jleii  remer- 
M  cier.  Mais  je  ferai  bien-ai(ë  de  diffërer  encore  deux  ou  trois 
n  mois ,  afm  de  lui  apprendre  par  le  même  moyen  des  noit. 
•  »>■  velles  de  ce  que  je  fais. 

Nous  avons  perdu  la  lettre  que  M.  Defcartes  écrivit  au 
.  P.  Gibieuf,  pour  lui  rendre  conte  du  fruit  qu'il  tira  de  la 
Ie(-lure  de  Ton  livre  :  mais  nous -apprenons  par  ce  qu'il  en  a 
,  manJé  dans  les  occafions  au  P.Mcrlcnnc,  qu'il  approuvoïc 
*rom.  I.  des   beaucoup  cet  ouvrage  j  qu'il  étoit  entièrement  d'accord  avec 

^"lmv!°^'  1^  ^^1^         )     4^'^  s'elt  étudié  dans  la 

(ûite  i  expliquer  Pindifierence  de  Dieu  &  de  l'homme ,  & , 
les  autres  matières  concernant  la  volonté  &c  la  liberté ,  de  la 
.  même  manière  que  cet  auteur.  Lorfqu'on  lui  fit  des  objc- 

<51:ions  dix  ans  après  fur  l'endroit  de  les  Médications  où  il 
•   *  parle  de  cette  matière,  il  ne  crut  pas  devoir  trop  s'cmbarafi 

fer  d'y  répondre,  jugeant  que  c'étoir  pldcôc  la  caufè  du  P. 
Gibieuf  que  la  lienne ,  ou  du  moins  qu'il  auroit  en  lui  un 
Tomtdcî     ^^^^  Avocat.  >j  Quant  à  ce  que  j*ai  écrit j  dit- il,  que 
xmr!  pag!    llndifierenoe  efl  plâtôt  un  défaut  ou'une  per&âion  de  la 
*94'       "  liberté  en  nous ,  il  ne  s'enftiit  pas  delà  qu'il  en  ibit  de  mô. 
"  me  en  Dieu.  Et  toutefois  je  ne  fydic  point  qu'il  ibit  de 
"  fby  de  croire  qu'il  eft  indiflférentj  &  je  me  promets  que  le 
•  .       "  Pcre  Gibieuf  défendra  bien  ma  caufc  en  ce  point.  Car  je 
"  n'ai  rien  écrit  qui  ne  s'accorde  avec  ce  qu'il  a  mis  dans  iôa 
•*  livre  de  la  liberté  de  Dieu     de  la  Créature. 

Le  livre  du  P.  Gibieuf  lit  dans  fâ  naiflance  beaucoup  d'é- 
clat parmi  les  S^vans ,  fiir  tout  parmi  ceux  qui  fè  mêloient  de 
^  Théologie.  Un  Religieux  de  l'Ordre  des  Auguflins  nommé 

,A.  Rivière,  prêta  fbn  nom  à  unTËéologien  célèbre  qui  de- 
jneuroit  d  Lyon  pour  Téxaminer.  Ce  Théologien  ne  nit  pas 
tout-i-i^t  du  gout  de  M.  Defcartes  dans  le  jugement  qu'il 
UlOiiaviu^  en  fît.  Car  ayant  public  dés  la  même  année  un  livre  contre 
les  Calviniftes  fur  la  liberté  de  l'homme  &;  la  erace  de  Jé- 
fus-Chrift,  lous  le  titre  de  Calvimfmus  Rcligio  bcftiaruniy  il 
parut  avoir  voulu  donner  au  Calvinifme  des  bornes  plus 
^  «tendues  qu'il  û'avoïc  cuc:>  jufqu'alors ,  &  y  renfermer  di- 

vcrs 
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vers  Catholiques  Romains ,  dont  les  principaux  ëtoientBan-  1^5  0. 
nés  ou  Bagnez  Dominicain  Efpagnol ,  Emus  Chancelier  de  • 
Wtàtet&Cé  de  DoQay ,  &  paiticufiéreinenc  le  P.  Gibieuf. 
Mais  ce  prétendu  Rivière  ne  réiiffic  pas  â  décrier  la  doâri' 
ne  de  <es  Auteurs  $  tC  il  eut  la  con^iion  de  &  voir  luy  mê. 
me  condamné  à  Rome  ,  où  Con  livre  fbc  mis  à  V/ru/ex  ,  & 
cenfùrë  dans  un  Décret  de  la  âcrée  Congrégation  donné 
ic  XIX  jour  de  Mars  de  l'an  1^33. 

La  réputation  que  M.  Dcfcartes  s'ccoit  faite  en  France 
fur  les  Mathématiques  donnoïc  beaucoup  d'exercice  au  P. 
Merfcnne.  Les  particuliers  fijachant  qu'il  n'y  avoit  point 
dTancrevoye  de  communiçation  que  le  canal  de  ce  Pére  pour 
envoyer  Jeors  coniiiltatioas  i  M.  Oelcarces ,  &  pour  en  re-'  Vojrft  cjr^ 
cevoir  les  réponfès ,  alloient  en  foule  à  (on  couvent  lui  por. 
ter  leurs  queflionr,  &  retournoieiic  y  prendre  ks  (blutions 
&  les  éclaire iflemens  de  M.  Defcartes.  Ce  concours  don- 
iïoit  â  ce  Pére  une  occupation  dont  il  avoit  la  bonté  de  ne 
jamais  (e  plaindre  ;  &  non  content  d'exhorter  M.  Defcar-       "  *  - 
tes  à  répondre  à  toutes  les  queftions  qui  luy  étoient  propô. 
fces  dans  les  paquets  qu'il  luy  envoyoit ,  il  le  provoquoic 
encore  âloy  envoyer  de  ^n  côté  des  probl&nes  à  propolËr 
aux  antres  ,donc  il  fe  chargeoitde  lui  renvoyer  les  folùtiotis« 
M.  Defcartes  qui  n'avoir  peut-être  pas  la  patience  du  P.  yoft««eqar 
Merfcnne  ,  le  fit  fouvcnir  qu'il  avoit  renoncé  à  l'étiide  des  'j^^^^'l 
Mathématiques  depuis  plu  (leurs  années-,  &  qu'il  tachoit  de  r«nx^«>fc» 
ne  plus  perdre  fbn  tôms  â  des  opérations  ftériles  de  Géo-  l'ao  itfxj. 
métrie  &:  d'Anthméaquc  ,  dont  la  fin  n'aboucifloit  à  rien 
d'important,  11  lui  fit  connoitre  qu'il  n'ét  )it  plus  dans  le 
deflèin  de  propoiêr  aucun  problème  âux  autres  ,  &  qu'il 
croyoit  beaucoup  prendre  fur  luy  même  que  de.te  réduire 
dorénavant  à  ne  râbodre  que  les  problèmes  des  antres,  dont 
il  (s  trou  voie  déjà  ton  £itigué. 

Dans  l'année  même  ^ue  M.  Defcartes  envoyoit  au  P.  Tom.  uf»^ 
Merfennc  pour  la  dernière  fois  des  problèmes  de  (à  façon, 
qu'il  avoit  trouvez  longtcms  auparavant  fans  autre  fecours 
que  celui  de  la  Géonictrie  funpie  ,  c'efKà-dirc ,  de  la  régie 
&  du  compas, le  Public  perdit  l'un  des  premiers  Mathéma- 
dcens  de  ce  fiécle  en  la  perfbnnede  Jean  Kepler  ,  qui  mou- 
mc  au  meis  de  Novembre,  Il  étoic  né  à  ^eyl  en  Sottabc 

Ff  dao» 


Digitized  by  Google 


ni 


GalTcnd.  vit. 
Tyc.  Brab.  p. 


Caflcnd.  ia 
Indtee  vit. 
Tycofùan. 

*  Henry  de 
Çwitiay. 


y,  efiftol. 


dans  Duché  4e  W^irc^berg  1,7  jour  de  Décembra  é9 
l'an  1571 ,  &  il  s^éccût  Bàt  cooaQioç  dçs  l'an  1^95  par  dè* 

ouvrages  qui  lui  avoient  actii:é  ]^efijape  4e  Galilée  ^  4e  Ty« 
co  Brabç.  Iji^ayjoi/çpafickuliéretneiiç  cultivé  l'AdrontHnie  6C 
l'Optique  :  &  quoi  qu'il  ait  lailîc  après  lui  beaucoup  de 
chofcs  à  découvrir  ou  à  perfedionncr ,  il  fout  avoiicr  néan-, 
moins  que  la  l<pclurc  de  fcs  écrits  n'avait  pas  été  inutile  à 
M.  Dclcartcs.  Il  avoir  été  Proklicur  des  Mathématiques 
■X  G/aec£  en  St;yric  dçpui?  l'an  1594,  iufqui*à.çe  qu*en  Uoo 
âfalfa  demewrer  en  Bohême  veç  Jyççt  BmM|  9(,  iJlfoiwi 
|lj«)idf|{apdçn  di?  r^n^çrçuf ,  A  ewdMPQP*  mksmfîmif^ 
ne  qui^cçqo«^pf|i(Tyço  ,  46  ^9  Ifi^va^letoic  foiw  lyy* 
ioin,  cb^ies  appoipceniçns  ray4nt  fais  alJli^q  ^U  ^Àéfe^de  R.^ 
rilbonnc  quifè  tenoit  en  1630,  il  fijc  attaqué  dans  cette  vil* 
le  a' une  maladie,  qui  l'emporta  au  commencement  de  N<W 
yembrc,  après  58  ans  dix  mois  ôc  quelques  jours  de  vie. 

Dans  ce  m^naç-  tcms  M,  Le  Comte  de  M-yçbeville  ^ 
ijommç^^  par  le  Koy  pour  êcre  iao-AmbaiTadeur  à  U  ?Qrts^ 
Congédie  W  prépa^i^if»  dfl  1^  voyage  pogr  Ce  œ^Mrtfil 
4m  dç  partir  d  la  fin  do-lrliyvei;.  Ce  CçuntP  ^ui  D'^MOit  pa& 
qnpins  de  générollté  pour  ^jirancer  le»  ^âaopes  fongeoic  4 
rendre  ion  amballade  remarquajïle  jfur  tout  par  le  nombre 
èc  Iç  mérite  des  Sçavîin^  qu'il  prétendoit  mener  à  Gonfti^n^ 
pnople  ^  dans  le  Levant,  M.  Gaflèndi  étoit  rçtenu  pour 
Élire  le  voyage ,  &  il  en  avoiç  d-çja  écrit  4  fes  amis  d'Alle- 
magne &  qeSiPay^bas  ,  pour  leur  offrir  fet  fervices  dans 
i^us  Içs  lieux  Il  devoit^  aller,  ^  ({euf  JeanJ^ccuiesBour 
du^  p^fien  dtmgagsm  4  Ck^mus ,  k  (ieur.  (MOein:  ou. 
HpUbqius.de  HarDfccmrg  Chanoinç  du  Y«çifl|n ,  &  queL 
qucs  autrçs  S^avans  d'Italie  fê  préparoient  pour  fê  joindre 
4  l'Amba/îadc.  M.  de  Chafteiiil ,  U  k  Péce  Théophile  Mi. 
nuti  Minime  dévoient  fe  trouver  incelîamment  chez.  M.  do 
•  Pcirefc  à  Bcaugenfier  pour  y  attendre  l'Ambafladeur  :  & 
l'on  ne  parloit  de  rien  moins  que  d'enjevcr  à  l'Orient  toiu 
0s  Maiiuii;rit5  ^  Tes  autres,  raretez  cpAcernant  l'avance^ 
mène  des  fçiences,  I^e  Çoipte  de  Marcheiâlk  fk  prier  M, 
Pe%rces  de  vouloir  bien.  Iipt|0rer  TAjnbal^k  de&oQniT 
pugniç  ^  ^  le  (i^ur  Fermier  qui  lihcrchoit  tQUCeftles  occaflons 

4ç    npfoçft^^  qp««^yK«oar(»M^Mi»JèN«^ 
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^K^âti^û  iSàmrtéf^on  de  lui  en  écrire,  M.  Defcartw  Rjtcx-  1630. 
It^éiliëiifeiit  (kif ris  ^  la  t>tc^6(ition  de  M.  de  Marche  ville,     1 6  3 1. 
))Aree  <|tt*â  fié  ÉS^t  )^  êttêddnhd  de  Iuy,& qu'ils  n'a.  . 
^iDienc  léiMién  tttkfMtfâr  atieuii^âldrdit  CVft  ce  quilui 
Xèfidit  fufpèac  h  fidélité  d«  6tat  jptfnier  ,  &  qui  l'obligei 
ihîil  récrire àu  P.  Merfènrie  en  ces  tèrmes.  »  II  y  a  hukjoai^    T»m.  i . 
•que  j*ay  re^î  du  fieur  F.  une  lettre ,  par  laquelle  il  me  con-  «  '"'f* 
vie  comme  de  la  pàrt  de  M.  de  Mircheville  à  fiiife  le  voya-  a  • 
^edè  CGnftantiho|)lc.  Je  me  fuis  nTocc^ué  décela  :  car  ou-  et 
lit  que  je  ims  mâinteDanr  fort  éloigne  du  dedèin  de  voia-  et 
^y  'f^yptà  plâtôt  qilec'étoit  uué  feinte  de  mon  homme  >s 

rk  tfÉwl^^^  luy  répanke ,  cfoè  de  m'imaginer  que  M.  « 
Miuïh^^KUèyile  qui  je  n'ay  point  éa  tout  liionnear  d'ê^  m 
tre  connu ,  luy  en^ût  donné  charge,  comineil mêle  mande^  n 
j^éanmoins  ,  fi  par  hazard  cela  eroit  vray  ,  ce  que  vous  « 
pourrez  (Ravoir  fans  doute  de  M.  GaHendi  qui  doit  faire  u 
le  voyage  avec  luy  j  je  fcray  bien  aile  qu'il  fçachc  que  je  me  « 
refTens  extrêmement  oblige  à  le  fervir  pour  les  offres  hon-  u 
nctes  qu'il  me  fait  ,  &que  j'eufle  chcri  une  telle  occalîon  c* 
-il  y  a  quatre  0u  dnq  ans  |  comme  l'une  des  meilleures  ^r-  u 
'ta/m  qui  etffleAt  pu  m'ani^er,  ^faisje  fois  maintenant  oc*  m 
ca|»é  à  des  deflcins  qui  ne  me  la  peuvent  permettre  s  &  M<  n 
Gafloidi  m'obligerait  extrêmement, s'il  voulait  prendre  la  «a 
peine  de  luy  dire  cela  de  ma  part  ^  &  de  luy  témoigner  que  m 
je  fjis  fan  Crës-humble  fcrviteur.  Pour  le  ficur  Ferrier ,  ce 
comme  ce  h*eft  pas  un  homme  fur  les  lettres  de  qui  je  me  tt 
voulufîes  afllirer  pour  prendre  quelque  rcfolution  ,  aiifTi  « 
ti*ay-je  pas  crû  devoir  lui  faire  ré^dDfcjc  fcray  bien-aife  c« 
^Bpie  TOUS  ^ffie%  voir  i  M.  GalIenAi  ce  que  je  vous  écris  (tir  u 
«e  i&jèt  y  êc  que  ^Kms  Tafluriez  que  je  l'dlHme  &  VhoUôàie  t* 
HMtirifaiémetit#  Je  Itfi  aiirois  écrit  paxticuliérement  pour  cè.  m 
k,  û  j'eufle  penfc  que  ce  qu'on  me  nfiandoit  fut  yéritaUe. 
Au  rcfte  je  icray  bien-aife  qu'on  f^'ie  que  je  ne  fois  pas ,  c< 
'|[;races  à  Dieu  ,  en  condinon  de  voyager ,  pour  chercher  u 
fortune  j  5c  que  je  fuis  aflez  content  de  celle  que  je  poflc-  « 
de  ,  pour  ne  me  mettre  pas  en  peine  d'en  avorr  une  autre:  u 
Mais  que  û  je  voyage  quelquefois  ,  c'eft  feulement  p  our  (4 
apprendre ,  &  pour  contenter  ma  tatkÊSieé,  m 
14,  DeMmue-ftcpaste'ftid  ^ûtnanqua  au  voyage 


tlS        Lr  A  Vl  B  Dfi  M.  D  E  $c  AU  ts  s. 
.1  ^5  o.    àe  Conftantinople.  M.  Gaflèndi  nuilgré  toute  l'enViç  qu*il 
1 6  3 1.    €û  témoigbûif  ne  put  en  être.  Bouchard  £c  Holflenius  avec 

 — r-  toute  leur  diligence  ne  purent  tenir  leurs  afiàires  prêtes 

l£>  4!f»iSh  p^^î"  le  têms  du  départ ,  quoique  M.  de  Marcheville  eue  été 
oblige  de  le  différer  jufqu'au  lo  jour  de  Juillet  1631.  11  n'y 
eut  de  tant  de  SijavansqueM.  de  Chafteiiil  qui  s'embaraua 
àMarfêilleavcc  M.rAmbailàdeur.  Cen'écoïc  pasdansleaet 
Vie  Je  cliail.  fèin  dc  rechercher  des  Manufcrits  ni  de  £ui:e  des  obièrva» 
'  kiô.       tioûsphyfiqucs  que  M.  de  Chaftettil  cntrepicnote  ce  voya^ 
'  ge.  Mais  il  avoic  engagé  i  &  compile  le  P.  Minuti ,  qui 

3ueîque  têms  auparavant  avoit  rapporte  du  Levant  i  M. 
e  Peirefc ,  un  beau  Manufcrit  du  Pentatçuque  Samaritain 
fur  lequel  M.  de  Chafteiiil  avoit  fait  de /(gavantes  notes,  & 
qui  étoit  encore  charge  par  le  même  M.  de  Peirelc  de  re- 
chercher &  d'acheter  ce  qu'il  pourroit  trouver  de  Manuf. 
crits  de  laneues  Orientales,  comme  avoit  fait  Golius. 
Fnii{oi«  de      M.  de  Cnailiç(|il  itirnommé  le  Solitaire  du  Mont  Liban, 
&>it  unr  QentiLbomme  de  la  ville  d* Aix  en  Ptovçnce ,  plu$ 
âgé  que  M.  peicartes  d'un  peu  plus  de  fèpt  ans  8c  demi:  Il 
s'étoit  ^t  remarquer  dés  ùl  première  jeuoene  par  la  pra*- 
tique  des  vertus  chrétiennes ,  &  par  Texercice  de  Ces  études 
dans  les  fi^iences  humaines  ,  &:  particulièrement  dans  les 
n  feavoit  rn  Mathématiques  ^les  Langues  orientales.  Il  avoit  renonce 
per^âioo      enfuitc  aux  Mathématicjues ,  &  fur  toutà  l'Aftrologie  ,  pour 
udidai***    ^  réduire  à  l'unique  étude  de  récriture  Sainte  lêlon  le 
iêns  littéral ,  Cette  étndc  aciieva  de  |e  d^oocer  de  la  com* 
Marehccy  yie  pagnie  d?s  pcrionnes  du  monde  ,  éc  augmenta  IxMucoup 
à^Ch»^      ramour  de  la  folitude  ,  que  l'application  aux  Mathémati- 

3ue$  lui  avoit  donné.  Elle  lui  inipira  même  le  defîr  d'aban^ 
onner  les  parens  Se  {on  propre  pays ,  pour  Ce  retirer  dans 
des  lieux  où  il  ne  pût  être  connu  ni  fréquenté  des  perfbn- 
nei  de  (à  connoiflance.  Il  crut  que  le  Mont  Liban  pourroic 
lui  fournir  la  retraitte  la  plus  avantageufè  qu'il  eût  fçû  trou^ 
▼er  pour  &$  6ns,  tant  parce  que  les  Maronites  qui  y  habi. 
tent  Coût  des  peuples  cathpliques ,  Ibumis  au  S.  Sicse ,  vi. 
vaus  dans  U  mifére  pauvreté  ,  que  parce  qu*U  efpc- 
roit  trouver  dans  les  monafléres  de  i^s  oeiérts  des  Reti- 
cieux  affez  intellis;ens  dans  les  Langues  orientales  ,  pour 
fui  fçyçr  les  diffîçuitez  de  i'£criture  Sainçe^  que  les  S^avan^ 

de 


r 
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de  l'Occident  nepouvoienc râbudre.  Dai^-cetxe  réfblutioii  1^31. 
il  fiiivic  l'Ambafladeiir  de  France  jufqu'â  Conftantinople ,         ■'■  m 
d'où  après  divcrfès  conférences  qu'il  eut  avec  les  Juifs  fur  le 
texte  de  TEcnciire  ,  il  paflà  au  Mont  Liban  l'année  iâivan-  sa  non  «rU 

te.  Il  y  demeura  jufqu'à  la  more  dans  les  exercices  d'une     le  ij  de 
Tic  auflëre     pénitente  ,  &  Ce  fàndifia  dans  une  fblitude  ex-  J^*J„Î*  b 
Guj/c,quine  put  être  altérée,  m  par  les  Ibllicitations  du  mon-  ^eotecdcc 
de  ,  ni  par  les  mouvemens  intcneurs  de  Ces  paillons ,  ni  par 
les  pratiques  de  renoemi  de  nôtre  iàlut. 

La  iblituide  de  Mooiieiir  Deicartes  n'étoit  point  de  la  mê- 
me nature  :  êc  il  ne  nous  appartient  pas  de  vouloir  pënétreir 
dans  les  deileins  de  Dieu,  qui  fait  toujours .  reconnoitre  la 
Ûgefle  de  /à  Providence  dans  la  diverflcé  des  routes  par  lei^ 
«quelles  il  conduit  les  hommes  à  leur  fin.  11  femble  qu'elle  ait 
ctc  interrompue  cette  même  année  par  le  voyage  d'Angle- 
terre, qu'il  n'avoitpû  faire  l'année  précédente  (clon  iespré- 
miérc* 


reçoit pl  ^  ^ 

dans  le  ddièin  de  s'emtMtfqt 
idifficultez  qui  lui  fiirvinrent  alors  le  condaiiirent  yaC- 
qu'au  mois  de -Décembre,  où  il  Htconnoitre  qu'il  n'en  avoit  f«g.  fu  te 
pas  encore  perdu  le  dcilèin  :  &  il  efl  trés^prooable  qu'il  ac-  Im*  mb* 

tendit  à  l'exécuter  dans  le  Printênis  ou  dans  l'Eté  de  l'an- 
née fuivante.  L'incertitude  du  têms  auquel  il  lâudroit  pla-  ^jf'^^^'  • 
ccr  ce  voyage  n'eft  pas  une  raifôn  fuffifàntepour  nous  por-  '  '** 

Xer  à  mer  qu'il  l'aie  fait.  la  manière  dont  il  parla  neuf  ans 
après  de  la  ville  de  Londres ,  £c  de  quelques  obiêrvations 
j\vfû  iêmbloît  avoir  £ûtes  dans  le  voifinage  de  cette  vlUe ,  ne  . 
nous  permet  prefbue  pas  de  le  révoquer  en  doute.  Voîci 
comme  il  s'en  expliqua  pour  lors  au  P,  Merfènne  ,  qui  lui 
avoit  envoyé  roofervation  des  déclinaifbns  de  l'Ayman  qui 
varient  en  Angleterre ,  par  une  lettre  du  quatrième  jour 
de  Mars  de  l'an  164.0.    Comme  je  ne  crois  pas,  dit-il,  que 
les  déclinaifons  de  l'Ayman  viennent  d'ailleurs  que  des  iné-  «  Tom.  u 
calitcz  de  la  terre  ,  auffi  ne  crois-je  point  que  la  variation  ^ 
Seioes  déclinaiibns  ait  une  autre  caulè  que  les  altérations  * 

3ui  Ce  font  daos  1^  maflè  de  Ja  terre  j  (bit  que  la  mer  gagne  ^^ 
'un  côrc  &  perde  de  l'autre, comme  on  void  à  l'œil  qu'el-  „ 
Je  fût  daps.^  pays  ^  £>it  qu'il  s'engendre  d'un  coté,  des  „ 

4^     Ffii|  mines 


»  ùâ^'ée  fdr^  im  qu'on  en  cpuife  de  Tautre  j  foie  feulement 

»»  ffa^mWttWÀiijfoké  quelque  quantité  de  "fer,  oa  de  bri- 

»  ^ue,  du  <i'àr^le  d'ùA  ^Màt  h  yiHe  dé  Londres  TâU- 

M  efe.  'Gai-  je  itie  (ôittièiks  que  voulant  voir  llieittt  Itm  qua- 

^  âfttfl     ii  y  avdt  uiifciliguille  frottée  d'ayttiàn,  -éfcaiit  aux 

»  cliiàmps  Jjroëhè  d'une  htaffôh  qui  avoit  de  grandes  grilleS 

>*  de  fer  aux  fetiêfcres ,  j'ai  trouvé  beaucoup  de  variation  dans 

>>  l'aiguille ,  en  mVloignant  même  à  plus  de  cent  pas  de  cetté 

»  mail'on,  &  paflântde  fa  partie  orientale  vers  l'occic^enralc, 

»  pour  en  ntieux  remarquer  la  diflference.  Pour  le  ciel ,  il  n'eft 

M  pas  à^èlfiblt  i^^û  y  foie  arHvé  ailèz  de  «bangôi^t  èn  û 

>»  pëti^iuméé^,  pbo^intfe                  càirles  Afttèno^ 

)*  més  l'anMîtiBfcalKiiieiiilt  tfetnatquée. 


SHfMy  fimejk  du  feur  de  Chàndoux.  Deffein  de  M,  de  Balx^c  (t al- 
ler êémemtr  èn  HtfUiéhde  avec  M,  Defiattis.  M,  de  yilU^ 

'      SMtsS^ik  BMlé^pres  dè  PtmefP^  ^àni^s.  M  Ré* 
if^ri  ^fitit  Prifi^tn  pbilofifhie  ^  î)êventer.  M.  tfefcar^ 
tes  va'deineerer  èn-cèttt  ville.  Il  fe  remet  à  timde  de 
ÉMMMT.  JlfaU  m^lan  $a»  Hifàn  des  é$fknems  iéleftes^ 

• 

MR  Dcfcaftes  joUiflôit  au  nnlieu  de  la  Hollande  dler 
cous  les  avantages  d'une  parfaite  folicade  bc  depuiis 
I,  te  que ,  malgré  les  promidïès  qu'il  avoit  ûites  à  fes  amis  avant 
^'h47y  À^de1bi^dèFraiKre,ils'étd^ 

^fWe;}ainais  r^  imprimer ,  te  d'acquérir  de  la  réputàddii, 
•il  ne  pàroîfeit^usfi'ien  (jui  fôr  capable  de  troubler  la  trattr 
ttirillité  d'efprit  aVec  laquelle  il  cultivoit  fâ  nouvelle  philo- 
^phie.  Le  fieur  de  Chàndoux,  dont  nous  avons  eu  Occa-. 
iîon  de  parler  ailleurs,  ne  fit  pas  un  ufage  fi  innocent  de  la 
fienne.  L'oftentanon  avec  laquelle  nous  avons  vû  qu'il  pro- 
duifoitlès  nouveaùtex,  ne  le  cennina  qu  a  des  fumées  j  6c  l'é^ 
Ténententde  fît  fbituiic  iie  fenrit  pas  peu  pour  juflifier  fe 
iu^ement  que  M.  Oefbum  avoit  âit  de  &  philbiophié^ 
\£atidcKix  d^s  k  finieufe  iocimle    il  tMSt  difisbtfilt 

•         "  avec 
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s{ycc  tant  d'éclat  devait  le  OurdôuJl  BejçuUe ,  le  Nonct  <  ^i^* 
<ie  Ba^;nc,  &  pliMlçiirs  Sçavans,  s'étoit  jecti  4ans  les  éxer-    i  ^  5  ^• 

cicçs  de  la  Chynûç^mais  d'une  Chymic  qui  pï^r  l'altération  . 

^  la.  f,^n^ç4Qon  des.  mccaux  tcndoit  4  metpre  le  defbrdre 

i(^s  le  comniexce  de  la  yic.  La  France  étoit  alors  rempliç 

ciç  gens  qui  avoiei)C  voulu  profiter  des  troubles  4u  Koyau^ 

j(pp ,  pour  r\ii|içc  la  poUc«  oes  loix  qui  reg^doieacU  £ûim 

ÎQifÇ  èc  i'u^e  deiii  monnayes  )  &  llmpupi^ç  y:  avait  inxt^  - 

ify:  une  iicençe  qui  aJloit  à  la  ruine  de  l'Etat  Le  Kof  • 

J^ûis  XUI  pQur  la  répriraer  fut  obligé  d'ctai>lir  dans  l'Air-  Merc.  Fr.  U 

jfcnal  à  Paris  une  chambre  fbuveraine  qui  fut  ^ppclJcc  Cbam^ 

Ifre  deJu^Hci,  par  des  Lettres  patentes  données  à  S.  Germain 

1^     de  Juin        Chandoux  y  fut  accule  ôc  convaincu  d'à-  Gictrd.  R«U, 

vpir  f^c  'dç  l^Ê^\0è  monnoye  ayeç  piuAçiM:«         ,  &ç  ii 

M.  Deicarces  quoique  trés-ienfibleaux  biens  te  aux  mam 
ik  i%  picoft»  00  liça¥Qit  dç  n^ouyen^epi^  ^  4^  fcs  tr'pu- 
jj^es  <}pç  ce  que  fês  afnis  vouloient  bi^n  lui  en  npjuadcr,  Ma^ 
rvemçni;  l'entrecpnoient-ils  des  affaires  publiques.  Les  unf 
ne  fongeoient  qu'i  lui  propolêr  des  problèmes  de  Mathë-, 
laaapquçîs,  à(.  lui  parler  d'oblcrvadops  phyûques.  Lçs  i^utreç 
n^  iê.  ipv^ipnt  qu|s  de  le  féliciter  du,  bqnh^ut  (a  ^itUT 
^  de  1^  t5én?oignqr  Ifk  j^^fiipiq^:^Is,en.a,vDijçnt>  M. 

Ï;^z^  t\xt  du  non^c4e.  <^.dmim.  Il  étoit;  revenu  4 
4^yers  Le  ç^rên>e,  aprçs  un^.  iipa^^jce  de  di^rbuit  mois 
qu'il  avoit  faite  à  fx  terre  de  Ba(z4Ç  Prés  d'Engoulême  :  & 
M.Dcfcarrcs  avoit  toujours  diffcr,c  de  luirocrirc,  dans  la 
^en/ec  qu'il  feroit  inccilammcnt  de  rçtourà  la  viJlc  ou  à  la.  Ton»,  i-  éxà 
çQjU,  comme  il  le  luiayoït  fait  crpcrqr,  A,y3tnt  appris  r9n  re-  ****  P**»»* 
jI^im:  i  P^ris  par  le  linoyea»  di^  Pere  Mer^ne ,  il  lui  fît  fy^  Tom.  u  dt^ 
Vpip:  de  iês  nonveljbçs  1 8;  pom;  qu)pcser  ^a'ii  o'igi^pcoic  pas       F*  47^ 
Ifarl}  4tt  compliment  auptés  d*un  awqj^i  en  étoit  un  grand 
maSl^».  il  lui  demanda  ia,  part  44  tçivs  ^u'il  avoir  réfolii 
de  perdre  à  l'entretien  de  ceux  qui  dévoient  l'aller  vifiter. 
d^s  Paris ,  &  il  lui  fit  accroire  que  depuis  deux  ans  qu'il  ctoiti 
fbrti  de  cette  Ville, il  n'avoit  pas  été  tente  une  leule  fois 
d'y  retourner  ,  fînqn  depuis  qu'on  lui  avoit  mande  qu'il  yj 
iptpic.  M.  de  Balzac  /çtft  DÎen  encfiçrii;  fqr  cç  complimenc.. 
{JMc^Yit  lé  y  d'Avril  1631,  &.l%i^da  qt4*4qç viyoii^* 

plus 
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1  ^51*    plus  qae.de Pe^érance  de  l'aller  voir  k  Âmdcrclam , 
1^32.    ^r-tffer  cette  (here  ti'e  fi  fUine  de  raifrn  ^  et  intelligence.  Il  all^t 

même  jufqu'à  lui  faire  efpérer  &  choifîr  pour  l'amour  dé 


\*^^tt<sw.  lui  le  lieu  de  {à  demeure  en  Hollande , 6c  de  vivre  avec  lui 

in  fol.  tlans  une  même  fblitude.  »  Ne  penfêz  pas,  lui  dii-il,  que  je 
»*  vous  faflè  cette  propofition  au  nazard.  Je  parle  fortfcheu- 
*>  ièmenc  :&  pour  peu  que  vous  demeuriez  au  fieu  o&?oa» 
*>  dces,  jedtis  HoUandoîs  aufli  bien  que voiiS|  &  Meffieimle» 
*>  Etats  n'auront  pas  un  meilleur  citoyen  que  moj  ^  &  qui  ait 

'  f>  plus  <ie  pj^on  pour  la  liberté.  Quoi  que  j'aime  eztréme- 

»  ment  le  ciel  d'Italie  ,  &  la  terre  qui  porte  les  orangers  , 
"  vôtre  vertu  fêroit  capable  de  m'attirer  flir  les  bor  Js  de  la 
>>  mer  glaciale  &  jufqu'au  fonds  du  Septentrion,  Il  y  atroisans 

M.  Defcar-  »  que  mon  imagination  vous  cherche  ,  6c  queje  meurs  d'en- 
»      de  me  réttnir  à  vous  ^  afin  de  ne  m'en  feparer  iamais; 

mois  de  juia  \\  fautavotter  que  M.  de  Balzac  ne  parloit  pre(que  i  &t 
*4oUr«.Jé   ^"^'5  que  par  figures  ^particulièrement  dans  fes  lettres  j  & 

de  chez  M.  le  M  Defcartes  qui  le  connorlloïc  depuis  long-têns  par  fcs 
éviter" Ici™*'  converfations  &  par  (es  écrits  ^  ne  poavoit  pas  n'ctre  pas  ac- 
comp^^i.    coûtumé  d  (es  hyperboles.  Mais  après  la  proteftarion  qu'il 
lui  avoit  ^ce  en  cette  rencontre  de  lui  parler  fort  fèrieufi'» 
mm  «  if  eft  â  croire  qu'il  7a  eu  d'autres  obftactes  cno^  fit  vo- 
lonté, qui  fè  fi>nt  oppofêz  à  rë^cécutioirde'ibit  dieflèin.  M» 
de  Ville-Breflîeux  médecin  de  Grenoble  ,  vint  plus  facile- 
ment i  bout  de  ceux  qui  Tauroient  pu  empêcher  d'aller 
trouver  M.  Defcartes.  Son  cloignement  n'avoir  fcrvi  qu'i 
'"klUa"'"^'  augmenter  la  paffion  qu'il  avoit  conçlë  pour  fa  philofojphie,. 
adreratlsoicl.  ^""^  ^^''^  aprés  l'avoir  entendu  raifonner  dans  l'ailemblecqui 
f»g-  f*        s'étoic  tenue  au  /ùjet  du  fîeur  de  Cbandoux.  Depuis  ce  têms- 
là  il  n'avoit  pas  cefiS  de  iè  confîdérer  comme  (on  difcijple  r 
&  fa  préfenoe  fût  d'autant  phis  agréable  en  Hollande  a  M. 
Defcartes  »  qu'il  connoifibit  en  lui  avec  une  grande  facilité 
d'e/prit  beaucoup  de  génie  pour  les  Méchaniques ,  6c  beau^- 
coup  dlnclination  pour  la  Chymie.  Il  demeura  d'abord  avec 
luy  pendant  l'efpacc  de  quelques  années  ,  &  il  voulut  être 
le  compa{;non  de  les  voyages ,  de  fês  études ,  &  de  iês  expé- 
riences, il  s'en  retourna  enfuite  en  France  ,  &  les  avança* 
ges  qu'il  avoit  re^  auprès-  de  M.  Defcones  le  fiienc  re:. 
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fietur  pvés  de  lui  au  bouc  de  quelques  aances ,  jufqu'au  pré-    1 6\  i. 
mier  voyage  gue  M.Defcartes  fit  en  France,  où  il  le  uùjBk  «^ia»*.^ 
kkrs  qu'à  repm  Ja  route  de  Hollande.- 
Depuis  long-têms  l'on  n'avoit  vu  une  année  plus  funefle 

H»  que  celle  de  pour  le  grand  nombre  de  Princes  ,  de 

Scign-iirs ,  de  Généraux  d'armées  ,  &  d'hommes  célèbres 
qui  inourarcnt  en  diffcrentcs  poltures.  Mais  nous  n'en  con- 
noillbns  aucun  qui  edc  la  moindre  relation  avec  M.  Dcicar. 
tes ,  fi  l'on  n'en  excepce  deux  Princes ,  avec  les  filles  deC* 
quels  la  Providence  lui  deftinoic  des  habitudes  pour.  la 
Pliilofiïphie  ,  fie  fur  tout  pour  la  connoifïànce  du  (buverain 
Bien ,  &  celle  de  la  Nature.  Le  premier  de  ces  Princes  ctoit  Caftare 
le  Roy  de  Suéde  ,  qui  fut  rué  à  la  journée  de  Lutzen,  dans  ^*»*phe» . 
le  combat  qu'il  avoit  donné  aux  Impériaux  le  feiziéme  jour 
de  Novembre,  Sa  fille  unique      Ton  héritière  Chriftine  Vieux  Aile, 
n  croit  pour  lors  âgée  que  de  iix  ans.  L'autre  ctoit  l'infor- 
tttné  Comfie  Palatin  du  Rhin  Koy  de  Bohême  pére  de  i*il.  ritUédcv^ 
luftte  Philo(bphe&  Princefiè  Elizabetb,'  Sa  mort  fiiivit  d'aA 
£0,  prcs  celle  di  Roy  de  Suéde.  Il  étoit  aux  termes  de  ren- 
trer dans  la  pofièfiion  de  iès  Etats,  lors  qu'il  fut  arrêté  dans 
Mayence  par  la  contagion  dont  il  futfrap,^é.  On  étoit  ve- 
nu néanmoins  à  bout  d'cxpulfcr  le  venin  ^  &  il  s'ctoit  mis  en 
état  de  relever.  Mais  la  nouvelle  de  la  more  du  Roy  de  Sué- 
de le  toucha  &  l'abatic  tellement,  qu'elle  le  lit  retomber,  &c  Vieax  ûite. 
le  mit  au  tombeau  le  vingt-neuvième  jour  de  Novembre  t>e«*«eige 
étant  de  deux  ans  moins  âgé  que  le  R.oy  de.  Suéde.  wtoU' 

M.  Delcartes  étoit  alors  dans  une  fulpendon  d'étude  qui 
lay  dura  le  refte  de  l'année  ,  &  cjui  le  tint  éloigné  de  fes  Tom.  t.  Je» 
livres  &  de  fès  papiers  pendant  près  de  quatre  mois.  Pour  i«iw.f'  »f»* 
s'v  remettre  il  jugea  à  propos  de  changer  de  demeure  vers 
Je  printcms  de  Tannée  luivante ,  &  il  choifit  la  ville  de  Dé- 
venter en  Ovcr-Illèl ,  peut-être  parce  que  M.  Rcnen  lui 
en  avoic  vanté  le  icjour.  Cet  homme  avoit  quitté  quelque 
têxns  auparavant  le  préceptorat  qu'il  avoit  à  Leydc  »  &  il 
ctcncalle  depuis  peu  s'établir  à  D  éventer ,  où  il  avoit  écé 
appellé  pour  y  eniéigner  la  Philolbphie.  M.  Deicarces  iHi,  ton.« 
manda  cmq  ou  fix  jours  après  cette  nouvelle  au  P.  Mer-  ^ 
/ênnc,  comme  une  chofè  auèz  avantagcufe  à  leur  amy  com- 
flUin.  Pour  le  nu^ujc  periiuder  de  l'avantage  de  cette  n  ou. 

G  g  vciie 
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1633.    velle  condition- ,  i!  luy  dit  <jue  ♦»  l'Unive^fîté  ou  collège  de 
*w       ^  Dévéntef  eft  mie  Acafidémiè  pen  reàdniniée  i  k  vérité^  taûi 
99  oà  les  Profeflèun  ont  pins  de  gâges ,  &  viveat  plus'  omimo^  ' 
n  dément  qu'à  Leide  ni  à  Franeckc'r  ,  oi(  M.  Reneri  eât  pû 
iv^  place  aiiparavaift,  s'il  ne  Téâfc  jtoiiic  léfoiee  ob  nëg^i-» 

ibid-  itttr.        M.  Defcarccs  ctacnt  d  Dcventer  fc  remit  tout  fcricufe-» 
Msiii.  pag.  ijjcnt  à  l'étude  ,  &  reprit  le  foin  de  continuer  divers  ouvra- 
ges  qu'il  avoit  interrompus ,  Ôc  particalicrc*rtent  iàDiôptiî- 
ifie  ècCda  ihSété  du  Monde.  Il  ^àppliqui  totrt  dé  donu 
Vbauélà^côttooifoéedercbblè^  céfe^  ic. 
ouiter  avéceûéoifé  plàs  d'exââitadè'  :  &  lî  prîa  le  P.  MerU 
fèrfrtécfeltri  eàvoycr  cc  qu'brfdifoitqùàieP.  ScMtfei- fafifoie 
F*S«  î*'"     îrhpf imcr  totithint  les  Parhclies  qu'il  avoit  dbfèHée's  à  Ro- 
me ,  au  fujet  dequoi  cet  Auteur  devoit  trairter  de  divers  au- 
tres phénoiircnes.  il  eft  vray  que  ce  Père  travaiHoit  a<îlael- 
Bibiiôtii.  Soc.  lement  à  cét  ouvra2;e  :  mais  il  apporta  tant  de  délais  à  fa 
f ciT^'^  publication ,  (ju'ii  le laifla  encore'manufcrit  à fà  mort ,  qui ar» 

ma  dnq  mois  àprés  celle'  de  M.  Delcartés. 
tcnciSTii.     Après  qiïelqne^  niois  d'applicadotf  ^^ctfl^dr6  iùit  ob. 

lèf varions  aftf ont)ifîio(ucs  ,  il  s'apperçat  de  la  ncce/Btc  d'c- 
tiidier  à  ibnJs  la  nature  des  comètes  ,  &  il  écrivit  au  P, 
Merfenne  pour  luy  mahder  que  s'il  f^avoit  quelque  Auteur 

erfe 


qui  eût  particulièrement  recueilli  les  diverfès  obfcrvations 

2 ai  avoiefit  été  faites  des  comètes  jufqu'alors ,  il  l'obligeroit 
e  lui  en  donner  avis.  »  Car  depuis  deux  ou  trois  mois  , 
M  dit-il ,  je  iMé  ftiis  eùgagé  fort  avant  dans  le  àèl  ^  U  après 
n  m'êtreâtbfàic  toud^tit  ô  nainre  8C  celle  dei  aib^es  cjue 
M  noti^y  vô^ons,  éc  plufieurs  autres  choies  ()iie:  je  n'eufïes  pas 
»  fêtileitiefnt  ofé  efpérer  il  y  â  quelques  afinèes  :  je  fuis  deve- 
»»  nu  fi  hardi ,  que  'foCc  maintenant  àherchei'  la  caufè  dé  la  fi- 
»>  tu'ation  de  chaque  étoile  fixe.  Car  encore  qu'elles  paroi/1 
M  fcnt  fort  irrëgulicremcnt  éparles  çà  &  lâ  dans  le  ciefjie  ne 
»  doute  ofoortant  pas  qu'il  n'y  ait  entre-elics  un  ordre  naturel 
M  qcâ  6ft  rèeolier  &  diteiitàhé.  ta  maix^Btt^e  de  cèt  ordre 
n  c(k  ià  clefk  lé  fondeniettt  de^  là  pins  liAtice  &  plus  parfidid 
»  icience  ane  les  lidniines  pAÊm^cmt  ionehsinc  tes  ck«fèt 
M  matérielles ,  d'aiitarit  que  pstr  ùm  moyetf  on  pûuti'ôft  coAr 
ir  D4ttc  tpui^  Jc$  ditcuib  6mss  9i  dZcncê^  de» 
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nous  âtitconccncer  u  1^3  3.  ' 
de.ks  ^noer^ir /y|^ifi;ws^ , jSc  nç  crou.  «  ~ 

ve  rien  qui  mp.piUf^PC  aider  pow  parveniri4ji  coiiQoi0à||-  .« 
ce  de  cécordie ,  que  l'obiervation  dè  plufîeurs  comètes.  C'eft  k 

pourquoi  comme  je  n*ay  point  de  livres ,  &  que  quand  j'en  «  ■ 
aurois,  je  plaindrois  le  tèms  qu'jl  faudroic  employer  à  les  lire,  « 
je  (crois  bien-aifê  d'en  trouver  qu'clqu'un,  qui  eût  recueilli  « 
jpuc  çn/èinble  ce-<j^e  je  r\e  fçaurois  fans  beaucoup  de  peine  « 
^mcdi^s  Âu^uf s-p^y^^^^Jiers  ,^4ooc .chaoïnn'A  écnc que  d'u-  «< 

M.  Dcfcartes  prit  occafion  de  cette  /ôrte  d'ctude  pow  âi» 
K  au  Pére  Meriènne  le  plan  d'une  hidoire  des  Apparences 
<éleftes  tcîlle  qu'il  la  concevoit ,  fur  ce  que  ce  Pére  lui  avoic 
-mandé  qu'il  connoiflbit  des  gens  qui  fe  plaiibient  à  travail-- 
ver  pour  ravanccmcnc  des  kicnces ,  juiqu'i  vouloir  même 
-éùfe  toutes  fortes  d'expériences  à  leurs  dépens.  »  Si  quel- 

«lu'iui  de  oeo»  humeur  y-dicil ,  vouloîteiittepreiidBe  d^kri-  Mtett.uni: 
-èe  VbÊUttnre  des  Apparences  cdleOes  icloii  b  «nécfaode  de  ,'0. 

-Verulamius ,  &  <|ue  (ans  y  mettre  aucunes  raifôns  ni  hypo-  »  Ccn  lê 
-théfês  il  nous  décrivît  exaâement  le  ciel  tel  qu'il  parok 

mairrrcnant  ^  quelle  fituation  a  chaque  étoile  fixe  au  refpeâ:  «♦  " 

de  ics  voifincs  ;  quelle  différence  ,  ou  de  grofîèur  ,  ou  de  cou-  «< 

leur,  ou  de  clarté,  ou  du  plus  &,  du  moins  étincelant.  Sec.  « 

De  plus ,  Hcela  répond  4  ce  que  les  anciens  Agronomes  en  c< 

OQC  écrit ,  &  quelle.diflfèrenee  il  s^y  -trouve  ^  car  je  ne  éontt  « 

-poinc  ^iie'lesldcqiles  ne  changent  toujours  quelque  peu  de  « 

%iatkm  entre  eUes  ,  quoi  qu'on  le»  ellime  nxes.  Apr&  cé^  « 

-la ,  qu'il  y  ajoutât  les  obfèrvations  des  comètes ,  mettant  u  ne  w 

petite  table  du  cours  de  chacune  ,  comme  Tycho  Brahé  à  « 

f  ait  de  trois  ou  quatre  qu'il  a  ob{êrvées  j  &c  enfin  les  varia-  « 

tionsdc  l'ccliptiquc  ,  bc  des  apogées  des  planètes  :,-ce  {êroic  « 

-fin.  oovrage  qui  nroit  plus  ucde  au  Public  jqu'il  fie  ftmbie  <» 

peut^re  d*abonl  ^  êc  qui  me  ibuk^^eroic&beaucoup  de  « 

peine.  Mais  ie  ^kfféitjàs  qu'on  le  fafTc ,  comme  je  n'e»é|e  «• 

rpas  aulfi  de  trouer  ce  que  je  cherche  à  prélênt  toucnanc  » 

'les  aftres.  Je  crois  que  c'eft  une  fcience  qui  pa(Tc  la  portée  « 

de  Tefprit  humain  :  de  toutefois  je  fuis  fi  peu  fage  que  je  ne  a 

i^aurois  m'empccher  d'y  rêver  ,  encore  que  je  juge  que  ce-  «- 

^  AC  ièjrvira  qu'à  me  faire  perdre  du  cêms  >  comme  il  m'çft  » 

6  g  ij  déj* 
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t^53*  »  déjà  airivé  depuis  deux  mois  que  je  n'ay  avancé  de  rien,  dans 
—  »  mon  traitté  eiu  Mmde ,  que  je  ne  lùSéai  pourtant  pas  dV 
M  cherer  avant  le  tenue  qne  je  vous  ay  mandé. 


CHAPITRE  X. 

M.  Dejlartes  aéeve  fin  traitté  du  Monde  ,  ffa  jamais 
faii  imprimtr.  Ce  que  cmemni  tk  ntvnt^,  Cifip  m  aM^ 
défit  rhyfique  ,  ou  flùthtie  fwt  te  qjlfAcroyoïtp^fveirfaT  fa 
p9pre  exférieme  ienddat  U  Nétme. 

Tom.  1  dcj  T  ^  terme  que  M.  Defcarres  s'ëtoit  prefcrit  pour  ache- 
icttr.p.  5}>.  I  ^ver  fbn  traitté  du  Monde  ,  ëcoïc  le  tcms  de  Pàaues 
Item  p  de  l'an  1633  :  &  malgré  la  féfblittioa  qu'il  javoit  priiè  dimic 
Item  p.  339.  ^  auparavant  de  ne  rien  mettre  au  jour  ,11  s'ér 

«  14^    '   toit  laifTé  aller  aux  inftauces  duPére  Merlènne  &  de  fês  au- 
iMnp.  }4f.  Kie^amis.  de  .Paris,  d  qui  il  faifoic  efpérer  de  le  faire  impri- 
mer pour  les  ctreines  de  l'an  1634.  Mais  le  defîr  d'appren- 
dre cfe  plus  en  plus ,  &  l'efpérance  de  découvrir  de  jour  en 
jour  quelque  chofe  de  nouveau  l'empêchèrent  de  finir  pour 
Pâques. :  &  li  manda  au  P.Merfènne,  que  s'il  difFcroit  à  s'ac- 
qnitier  de  &  dette ,  c'étoit  avec  intention  de  lui  en  payer 
WML  p.  144.  rintérêr.  Ce  qui  le  retarda  fut  la  délibération  de  fçavoir 
ya  f  |4j.        y  dccriroit  la  manière  dont  fè  fait  la  générationdes  ani- 
mamt.  Il  le  réfolut  enfin  de  n'en  rien  faire,  parce  <)ue  ceû 
le  tiendroit  trop  long-têms.  De  forte  qu'ayant  achevé  tout 
ce  qu'il  avoit  deflèin  d'y  mettre  touchant  les  corps  inani- 
mez ,  il  ne  lui  reftoit  plus  qu'à  y  ajouter  quelque  chofe  tou- 
.   çhant  la  nature  de  rhomme:  après  quoi  il  devoit  le  mettre 
au  net  ,  &  renvoyer  au  Pcre  Merfenne.  Mais  il  voulut  le 
laiflèr  repolèr  nendanc  quelques  mois,  afin  de  pouvoir  mieux 
connoitre  lés  fautes ,  &  d'y  ajouter  ce  qui  lui  ^éroit  échap. 
pé. 

Dift-  de  U      On  peut  dire  aue  ce  traitté  qu'il  appelloic  fon  ^inide\ 
Méilupait.  /.  .parce  que  c'çtoit  l'idée  d'un  monde  qu'il  avoit  imaginé  fur 
wr.  cgiui  où  nous  vivons ,  rcnfermoit  toute  fa  Phyfique  en  abré- 
gé. Il  avoit  eu  delTein  d'y  comprendre  tout  ce  qij'il  croioit 
i^avpir  avant  que  dç  récrirç  couchaiit  la  nature  des  choie? 
V     I  '  ~  materiéUes, 
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tnatéridki;  Mais  comme  les  Peintres,  ne  pouvinc' égale-*    i  é  3  5. 
œni  bien  reprâèncer  dans'im  tableau  de  plate  peinture  ^ 
toons  Ies.'dtfer(ès  ftces'<l*an  corps  iôlJde,  en  choinAènc  une 
ées^  principales  cp^  tttettenc  (èole  vers  le  jour ,  &  om^a^ 
géant  les  autres  ne  les  font  paroîtrc  qu'enc.fnt  qu'on  les 
peut  voir  en  la  regardatit  :  de  même  craignant  de  ne  pou- 
voir renfermer  dans  l'on  difcours  tout  ce  qu'il  avoit  dans  la 
penice,  il  entreprit  feuiement  d'y  expoTer  au  long  ce  ^u'il 
conomic  4e  la  lomiére.  Pais  à  mn  occtUidn  il  avoir*  ajoû- 
té  quelque  choie  du  ibldl  it  des  éeoiles  foès,  à  caufê  qu'elle 
tn.  procède  prefque  toute  ^  des  cieux,  âcaufè  qu'ils  la  tranC 
mettent  -,  des  planètes,  des  comètes,  &  de  la  terre,  i  caufc 
qu'elles  la  font  réfléchir  ^  &  en  particulier  de  tous  les  corps  Vojfeiâuffik 
qui  font  liir  la  terre  ,  à  caufê  qu'ils  font  ou  colorez  ,  ou  îç|JJ.^jJj 
traniparcns,  ou  lumineux  ^      enfin  de  l'homme ,  à  caujè 
qu'il  en  eft  le  fpcdateur. 

Pour  «nii^m^«r  même  toutes  ces  chofês ,  fie  pôovoir  dire  ^ifc.  ét  ja 
plus  clairement  ce  qu'il  en  jugcoit  fans  être  obligé  de  tûL  **^Ml! 
•vrenide  réfuter  les  opinions  qui  font  rcçvics  parmi  les  Do- 
ctes, il  prit  rcfolution  de  laifler  ce  Monde-ci  à  leurs  difpu- 
tes ,  &  de  parler  feulement  de  ce  qui  arrivcroicdans  un  nou- 
veau Monde,  fi  Dieu  créoit  dans •  les  efpaccs  imaginaires 
^Hcz  de  maaére  pour  le  compoiêr.  11  fuppofoit  que  Dieu 
rvffâûk  Imiter  dhPcrlèmM  9c       ordres  les  'direriès  par. 
ties  de  cette  madère,  de  forte  qu'il  en  cômpos&t  un  cKaos 
maffi  confus  que  les  Pointes  en  puifTent  Aindre^  &  ou'enfui. 
te  il  ne  fit  autre  chofo  que  prêter  fon  concours  ordinaire  à 
la  Nature,  &  la  laiilèr  agir  fuivant  les  loix  qu'il  a  ct'biics. 
Dans  cette  fuppofirion  il  décrivit  d'abord  cette  matière:  & 
pour  la  repréfenter  d'une  manière  plus  claire  &  plus  intel- 
ligible ,  il  fuppofâ  expreilement  qu'il  n'y  avoit  dans  cette 
matière  aucune  de  ces  formes  ou  qualiicz  dont  on  difpuee 
.  dans  lesîécolès ,  ni  généralement  aucune  clioiè  dont  lacon- 
flioi{Iànce  ne  fut  fi  naturstte  à  nosiunes,  qu'on  ne  pût  p^ 
même  feindre  de  l'ignorer.  Il  fit  voir  qu'elles  ètoient  les 
loix  de  h  nature:  &  fans  appuyer  (es  raifons  fiir  aucun  au- 
tre principe  que  for  les  perfeciions  infinies  de  Dieu  ,  il  rfi- 
.xha  de  démontrer  toutes  celles  dont  on  eût  pu  avoir  quel-  l 

j^ue  donie*  limonm  cnfitine  çomment  la  plus  grande  'par^  l 
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cie  cfeikmaterare^le  §»  iAm  itoTWHt-gttiTiMiiqiifaflr  tfa<» 
J^x  le  idi^ÎMareT  de  s'Ai3(«ig«rji''iiiie  oorMMr  'iimiére  qwjb 
ioadoic  ièmbUble  à  nos  cieui^  :  comntfaïc  iOBpclicbtnt  c^êL 
^ttcs-^unes  de  Ces  parties  dévoient  compofer  uae  terre ,  Se 
^meiqnes^xxïK^  des  planétes&  des  comètes ,  &  xjuelques  au- 
•  xres  ma  foletl  &c  des  étoiles  fixes.  Apres, il  s'arrêta  pardcu* 
iicreonent  iur  lie  fujet  de  ia  lumière,  £c  il  e^liqua  axec 

•un  inûant  les  espaces  imroeofês  des  oeiuc  >.^(GpnH|MnCicife 
Jè  refléchiilbit  des  jfhnétes  U  des  comtes  vers  ia  eccre,  Jil 
y  ajoûca  aufli  pJufleurs  chofes  touchant  la  fubftar^ce,  la  fl- 
ptuation,  lesmioirveniens ,  &  toutes  les  qualitez  diverfes  de 
rces  deux  &  de  ces  aftres,  ^chant  4e  fdire  connoître  par 
•  loue,  qu'il  ne  ie  iemîuc^e, rien, dans  çcujx  de  ce  monde,  qui 
ne  dûCy  ou  dit  moins  qui  ne  pih  .jmpilte  .tout  fsmhbble 
'étm  ceuxtditimfCMle'Ç^  àA/Mic^S'^  à  nnc.A  par- 
Jm-éthnmcifntfm^^  umamtJDimuiif 
Jmiptanm-me  laiiloifqciw^iâerliBndre.oxaé^niesM:  vers  ion 
.centre^  quo(i<pi!il  eut  expreiTément  fuppipfë  que  Dieu  n'a- 
-Yoit  mis  aucune  pe£m£eur  dans  la  matière  dont  elle  étoic 
fCompofee.  Il  expiicma  comment  cette  terre  ayant  de.  L'eau 
r&  àe  l'air  iîir  ià  luriace.^la  difpofitioii  des  cieux  &  des  ïdlres, 
jnaisiîtr  toutdeia  Ju«ç,.y  devsntiç^u&r  itn.HuiL&  tefluscqui 

^  :m»!9ve;^lî)iir     kwwt  vers  le  ciwdttiie^iiid 
.le.ctniarque  aufli  rentre  les  tropiques.  tCoinniOttJofrîiion^ 

-«Signes,  les  mers, 'les  fontaines les  rivjéfes:pQuvQient  na- 
.tureUcment  s'y  ft>rmer  j  les  métaux  y  venir  dans  les  mines 
<Ies-  plantes  y  cmîcre  dans  les  campagnes  j  &  gdnér^demenc: 
«tousilesrcocps  mêles:  ou  .co«npQlè;L  s'y  engendrer. 
.  Mm  rparoe  ^^u'afavi^l^  fiAces  H  m- mvnoiûmv  rien  au 
iDOOdecpierk'm^qui  pfofh^  !^  sJappIiqoa^ 
faiwmUésexomànm^^  ce  qui 

x«ig«der:&  mouie.  J^.lPlriarcac{ritqplcr.c«llm  il  fb  faie, 
miinentiil  iè  nourrit,  comment  il  a  qudquefbis  de  lâ  cha- 
leur  iâns  lumière ,  &  quelquefois  de  Ja  lumière  fans  eha-. 

vers 
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vers  côrps  &  afvec  pluHdurs  autres  qualtte^ -,  continent  il  en  ri?^^. 
fond quetques-um ^durcit  d'auti^^^  CiMnmenc  il  pcuc  ■ 
ks  conAnMT  prelqij«ie  téuf ,  ôtt  Km  rédHiMclt»  éc»A»'K  eti 

Itote  froletfce  de  foii  â£tiôà. 

Pe  la  de(criptk>n  des  coirps  inâmnîéx  &  des  plmes,  iî  Pae.4*.  ibi4^ 
Vdnlut  piolet-  A  èelle  des  animtfurx ,  &  partî<;uliérement  i       àc  u 
iielle  des  hommes.  Mais  il  ne  crut  pas  en  avofr  eiK:orc  a{îcz 
de  connoilïànce  pour  en  parler  du  même  ftile ,  c'eft  a  dire,. 
^  dcmentrant  les  eâèts  par  les  caulès,  è£  en  iàtiànt  voir 
dtf  <!«eHiMiftMKtf6és    M  oiieHe  numlére  t^lfadme  lindoit 
{$FoâBi#e.  Il  i«  ax)ceii<a  ëe  feppdfer  q«ê  EK^  Ibrmâr  te 
corp»  d'un  hôfh^wê  tic  cèt  iditre  monde  èntiéreiliejnc  fém- 
bkDle  à  l*urt  des  nôtres  ,  tant'  porff  la  fîgure  extérieure  cfe 
fes  !¥»€#if^re5,  qite  pour  la  conformation  intérieure  de  fcs 
<0ÉgaMêA  Selon  ce  principe,  Ûieli  ne  devoif  point  compofer 
<îe  corps  d*uhe  autre  maticfC  que  de  C€lle  qo'il  aroit  ciccri- 
te^  ni  meétre  en  liii  au  commencômefit  sacune  amc  raiibiu 
siKbIe ,  ni  mtaêeàaÊié  dbolè  pour  f  Sstwt  d'ftne  tégétatnte 
ita  fèttfitfvto.  Il  detrek  (ëulenFiettc  éifciter  daits  feu  casar  uir 
^<âft  fèliW  âudfli  hnMére  ifAll  atoie  déjà  éxpHqttez,  Se  qu'il 
n€  coriiéetôit  point  d'dne  autr^nàruré  qùectfci  qtti  échauffe 
le' foin  ,  forfqu'on  \\i  renferme  avant  qu'il  fôtfêc,  ou  qui  fait 
bouilhr  le  vin  nouveau  ,  lorfqu'on  cuver  fur  la  râpe, 

^ar  examinant  les  foncbons  que  ce  corps  pouvoit  avoir  cn- 
iûice  de  ctia  ^  il  y  &«e^ôie  exiâ»nki«it  mâtà  eeHéfqiif  (ônf 
âitf  ^aé  Éoùs  y  petiAotiSy  ni  cdtiféquerït  que* 
a^kta  ârtne  {  dont  la  nature  fèloA  lui  h'ed  qte  de  penfcr)  y 
cdtftribufî.  Ges  fondions  n'étoiénÉ  poiifit  différentes  de  ceL 
les  qui  font  que  les  animaux  fins  raifbn  nous  refTcmblent  j 
&  il  n'y  en  trou  voit  encore  aucune  de  celles  qui  étant  dé- 
pendantes de  la  penfée  (ottt  les  feules  qui  nous  appartien- 
nent entant  qu'hommes:  au  lieu  qit'il  les  y  troavoit  toutes, 
4Mtir  (uppofë  ^ue  IHm  tfélt-  «Ée  ÉOkt  iltilbQtftble, 
ik  qif  il  la  joignît  à  ce  corps  d'une  0tflSaiïBe  tiMMitàtr  ddiic  il 
donnoit  la  deicflptibff. 

Il  s'étendit  pafticediéféMent  liir  l^Anatémle^  p^r  lacotf. 
noiflàncc  de  laquelle  il  avOit  fait  depuis  trois  ans  fa  difïccflion  Pag,  47.  ^ 
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%  le qwMiremeiifrdfl;  cœur  8c  du  (kng.x  ^  $6m<mc  eem  qui 
J. ne  G^njooiitleQC  pas  la  ^oe  d^s d^onHrratioiis  ModianttM 
qoes ,  ^  qi|i  ne  iônc  pas  acooâomiez  à  diftit^uer  ici'  e^^ 

raifôns  des  vrai-fêmblables  ne  pu  fient  rien  nier  de  ce  qu*il 
avançoit  fans  l'examiner ,  il  fit  voir  que  ce  mouvement  qu'il 
expliquoit ,  fui  voit  aufli  néceflairement  de  la,  feule  difpofi- 
.  *  tion  djs  or2;anes  du  ccpur,  de  U  chaleur  &  de  la  oature  dur 
iang ,  que  fait  le  raouvemeac  d'moe, horloge ,  de  la  Ibrçe ,  de» 
]kmamon;H  de  lafi^rede  (è^contreppkl^&dei^  ro«e9i« 
]1  n:>onrra  auffi  ja, fabrique,  &  les  fondions Ae^mnSdcii^  dts^* 
nerfs ,  d'où  iip|ic<|oca(ion-4'expliquer  les  changemens  qui 
font  dans  le  cerveau  po.ir  ciufer  Li  veille,  le  fommeil, &lesv 
fônges }  pour  recevoir  les  idées  que  la  lumière,  les  fôns,  les. 
odeurs,  les  goûts,  la  chaleur^e  fI-oid,&  toutes  les  autres  quali- 
tez  des  objets  extérieurs  y  peuvent  imprimer  par  l'entremi/e 
des  fcnsj  &  même  celles^que  la  faim,  la  foit,&  ks^cres- 
]>aâiot\s  inférieures  peuvent  aulG  y  envoyer.  <tt  nipntrA  cçi 
qiîi  doit  y  être  pris  pour  le  fans  cammuA  okfies  idto:£>ar 
xèqaJSs  >  pour  la  mémoire  qui  les  confeeve-sr^  potu*  jla 
tùÛ2  qui  peut  les  chao^r  fUverièment ,  &  en  coiifipoi^.  de. 
nouvelles.  Quoique  cette  partie  ne  fiit  point  la  dernière  de 
fbn  traité  du  Monde ,  félon  la  méthode  qu'il  lui  avoit  don- 
née, ce  fat  pourtant  par  elle  qa'il  en  finit  la  compofition, 
Tom.  t.  des  parce  qu'il  avoit  çité  obligé  d  anatoniiicr  durant  l'iiiver  de 
km*f.H7'  Pan  1633  un  grand  non^re  de  çêces  d'aoînMt»,  pour  décou- 
vrir çertaiQero9nt'&  expliquer  «ç.qooi  «onfiftsm  rjrtriagi 
fution  ét  la  mj^inoire.  Par  iadifbipacioi»  de»^^ri^  lioîw 
pfe  iiKNiHBe         dans  les  mufclesj  il  montra  ce  qui  fait  mowpçir-ik)^ 
qn'ii  imagi-  membres  de  ce  corps  en  autant  de  fa(jons,&  à  propos d*aU' 
«oit  dansTou   j-^pj  d'o^jcts  qui  fc  préfcntcnt  à  fes  fcns ,  &:  d'autant  de  pafl 

Monde.  .  J        I  r  1         r.  r  À. 

Pag.  y5,  j<.  fions  mtciieuies  qui  font  en  lui ,  que  les  nôtres  le  puifienc 
mouvoir  fàns  que  la  volonté  les  conduife.  Ce  q.ui  l'engagea 
infènfiblement  à  établir  la  difïcrcnce  qu'il  trouvok  entre  le^ 
âatoaiates  ou  machines  mo^vaiices.  &  |e  corps  humain  ^  eiw 
tre  les  bêces&  l'hommç.  .  . 

Enfin  il  mit  le  comble  à  Ton  traité  pu»  l^xpolinon  de  TA-^ 
nie  raiiônnable.  U  JtyvMir  qu'elle  ne  peut  être  tirée  de  la 
pniilànce  de  la  matière  comme  les  autres  chofcs  dont  il  a- 
. .  fait  parlé ^ mais  qtt'.elU,4QiX  ^CC^j^reiTàfikent  tfcce  ;.  qu'il 

ne 
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tue  (îiffit  pas  qu'cUie  Coit  dans  le  corps  hamain  comme  1633. 
pilote  iîiribn  vaiflèan,  finon  peut-être  pour  en  mouvoir  les 
membres  ^  mais  qu'elle  doit  être  plus  ctroiccnient  unie  avec 
lui ,  pour  avoir  outre  cela  des  fcntiiTiens  &  des  appedts  (êm- 
blabl  les  aux  nôtres,  bc  compofcr  ainfi  un  homme  véritable. 
Ce  /îijet  lui  parut  trop  miportant  pour  ne  le  point  traitter  • 
avec  plus  d'etcndac  que  les  autres:  &c  il  crut  devoir  précau- 
tionner les  eiprits  foibles  ou  ignorans  contre  Ja  furpnle  de 
ceux  qui  prctendenc  que  Tame  des  bêtes  cd  de  même  na. 
lure  que  ut  nôtre,  6c  que  par  conféquent  nous  n'avons  rien 
à  eô>erer ,  ni  tien  à  craindre  après  cette  vie. 


CHAPITRE  XL 

C'tliléc  efi  7ms  dans  Us  prifons  de  l' Jnqmfition ,  Cj'  fo^  fentiment 
du  mouvcmerU  de  la  terre  condamne  dlierèfie.  Trouble  que  cette 
mtveSe  caufa  parmi  Us  PhiUfiphes  é'  Us  MéMmaticiens, 
M*  DêfcartiS  Mumeà  U  fu^lkMum  de  fin  traitté  dm  Monde  ^ 
^  il  fàk  vêkr  U  feu  iàffétnm  q^ily  a  de  s'exfêfir  ^ 
/àmireriks  éiffians. 

MK  Defcartcs  aprcs  avoir  Iniffc  repofcr  le  craitté  de 
fon  iW<?»t/r  pendant  quelques  mois,  commen(^oit  à  le  Dcfc.  de  hi 
revoir  pour  l'envoyer  cnfiute  au  P.  Merfènne ,  &  le  mettre  Méth.  parU* 
entre  les  mains  des  Imprimeurs  de  Pans  avec  le  privilège  IJ!*^  /^^^ 
du  Roi,  lorfcju'd  apprit  la  nouvelle  deTaccident  qui  ctoit  i«u.  /.j"*.. 
arrivé  à  Galilée.  i «l* 

Ce  célèbre  Mathématicien  avoir  iécotté  depuis  long^têms 
le  joug  de  la  crainte  qui  retient  les  Italiens  &  les  autres 
peuples  fournis  à  l'Inquintion  dans  la  réfèrve  &  la  contrain- 
te à  réz^ird  de  leurs  fcndmens.  Se  crevant  à  couvert  de 
toute  attaque  lous  la  protection  du  Grand  Duc  de  Tolcane,  - 
laquelle  le  fuivoic  par  tout,  il  s'ctoit  prcfque  toujours  moc- 
qué  de  la  |>rccautioa  dont  les  autres  étoieut  obligez  d'ufcr, 
&  il  si'éccMC  bazardé  de  publier  fôn  opmion  ixi  mouvement 
de  U  terne  dans  fes  écrits  avec  la  même  liberté  dont  il  avoir 
coûcume  d'en  parler  dans  les  entretiens.  Dés  Pan  1^15  il  v.  le  ne^tn 
avoic  été  àioowé  au  ûiat  Office ,  poor  ayoir  enfeienc  que  •^vl^^aa'u^. 

Hl»  le 


Digîtized  by  Google 


^  LiL   Vie  DE  M.  DlfSCArTCS. 

ttrre  oe  l*efk       &  qu*dle  tourne  d'un  moiifreinaïc  joiir- 


STjia"  ^^^cr,  Jx&  Oardiiiaax 'députez  de  la  Congrégation  âe 
tfl|.        41iiqmfitMn ,  ievdisfic  canunis  des  Tlkèologieiis  £  des  Do- 
cteurs pour  examiner  cette  opinion  qu'il  aroit  publiée.. 
Imprimé  1    partiaihcrement  dans  Ton  livre  des  Taches  du  foleil ,  6c  dans 
Siîx}**'    quelques  autre»  de  (es  écrits.  Ces  cenfèurs  avoient  trouvé 
cette  opinion  non  feulement  abfurde  ^  finffe  en  Philofophiey 
niab  encore  erronée  en  U  JPo^  i  £c  l'on  s'étoit  contente  pour 
'cetce  fiiis  de  oenfiirer  l'afoaion'ôoB  vouloir  conferd'ancoB 
chagrin  à  (on  Auteac,  qai  écoic  en  icoafidéiatifm  |ami 
lieurs  Cardinaux  &  autres  perfbnnes  de  marques ,  &  qui 
Étoît  particu7iëremeDt  chéri  &  cftimé  du  PslpcUrbain"VIÎt, 
Quelque  têms  après  on  eut  avisa  Rome  que  Galilée  con- 
tinuoit  de  dogmatiler  iur  le  mouvement  de  la  terre.-  6cdans 
la  facrce  Consire2:ation  tenue  devant  fa  Sainteté  le  xxix 
jour  de  Février  de  l'an  i6i6,  il  fut  ordonné  que  le  Cardinal 
Bellarmin  fêroit>emr  cePhilofophe  chez  lui  ,  pour  lui  taire 
des  remontrances  en  particulier ,  &:  pour  ie  porter  ^.U  dé^ 
.&ire  volontairement  de  ion  opinion»  Oe  Cardinal  qui  goik. 
iidéroit  le  mérite  de  Galilée  ne  crut  pas  devoir  employer 
avec  lui  d'autres  moyens  que  ceux  de  l'exhortation ,  ^  il 
avoit  eu  parole  de  lui  pour  tout  ce  que  la  fàcrce  Congré- 
gation en  vouloir  exiger,  Nonobftant  ces  bonnes  difpofi- 
tions  le  Commiiraire  du  faint  OrHce,  alfillé  de  Notaire  6c 
de  témoins,  ne  laifïà  pas  de  lui  porter  le  commandement 
d*y  renoncer  dans  les  fermes,  avec  défêniê  de  Tenfeigner  ja<. 
mais  m  en  public  ni  en  particulier.  Galilée  avoit  proniis  d'o- 
bébr ,  &  avoit  ëtë  renvoyé  (ans  autre  icantion  que  ùt  pafole, 
cdi.  Dtcic-  La  Congrégation  aflèmbléCLlv^'V  du  mois  de  Mars  fuivant, 
ëiôgr!  piig.    avoit  drelTé  un  Décret  contre  cette  dodrine  de  la  mobilité 
^ot,  xof,      de  la  terre  6c  de  l'immobilité  du  foleil  qu'elle  attribuoit  à 
iM»  Pvthago:e ,  6c  qu'elle  tcnoit  faulîe  ôc  contraire  à  l'Ecriture 

funte.  Elle  n'v  avoit  pas  épargné  le  nom  de  Copernic,  qui 
l'avoïc  renoLivellee  depuis  le  Cardinal  de  Cuià  ^  ni  celui  de 
Diegue  de  Zuniga  qui  l'avoic  eniëignée  dans  iês  commeu^ 
Imprimé  en  '  taires  ihr  J  o  b  j  ni  celui  du  Pçre  Foicarini  Carme  Italien ,  qui 
#«i|.lfal.    venoit  de  p  rou  ver  dans  une  içtvanie  lettre  addreflëeàfmiGë- 
jiçràl^tt*qlçrf(é|oitpoip^mmft!Îi^ 
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eu  emt  d'égards  pour  k  perIboBe  de  Galil^,  qa'eUe  s'é-    i  6  n. 
tmc  abAenue  de  Je  ocimmer  parmi  ks; autres,  s'ët^iot coq-    .      '  ■ 
tentée  de  coadamner  généralement  les  autres  livres,  qui  reji> 
fermoient  cette  cbdrine.  Les  Mathématiciens  des  païsétran« 
gers,  qui  ne  croyoient  pas  eue  le  tribunal  Je  l'Inquifition 
portit  le  caracbëre  de  rinfâillibilité,  &  qui  n'en  prenoient 
pas  les  juges  pour  de  grands  Aftrologues,  parlèrent  de  la 
amduice  de  cette  Congrégation  avec  une  liberté  qui  fit 
quelque  home  à  Galilée.  Il  eue  de  la  peine  de  s'être  enga- 
gé fi  firletineUeineiit  i  ne  plus  eniêigaer  tcm  opinion  ,  iur 
tout  depuis  que  la  Con^égadon  par  un  Décret  de  l'an  162,0  M.  Dcetw: 
eût  apporté  de  la  modification  à  ta  ceufùre  des  oitrxages  de. 
Copernic ,  &  qu'elle  eût  permis  de  fiippolcr  le  mouvement  ' 
d:  la  terre  &  de  le  détendre  même  par  hypothcfc,  pourvu 
qu'on  n'en  voulût  pas  faire  une  vérité  indubitable,  C'efl: 
pourquoi  il  prit  occafion  de  ce  nouveau  Décret  poar  fein- 
dre qu'il  vouloit  détendre  l'honneur  de  là  nation,  &c  faire 
voir  que  les  Juges  n'étoienc  pas  Ci  peu  inftruits  dans  l'Artro- 
'  nomie ,  qu'on  ne  dût  défërer  à  leur  jugement  auili  aveuglé** 
ment  qu'il  avoit  fait.  Ce  fut  ce  qui  le  porta  «  diibit-iî,  si 
compo&r  fcs  Dialogues  du  SyjUme  J»  Mm&  fekm  Ptolc- 
mée  &  Copernic ,  qu'il  fit  imprimer  à  Florence  l'an  Lcî 
Public  en  leur  donnant  (on  approbation  n'eut  pas  de  peine 
à  découvrir  fi  rufc:  ÔC  l'on  crut  y  trouver  une  Apologie 
pour  /on  opinion  contre  fês  juges,  plùtoc  qu'une  détenfè  de  ^ 
fes  juges  contre  Iba  opinion ,  comme  il  ièmbloit  l'avou:  tait  £*iiic«r.*' 
clpérer.  Melfieurs  de  Vlnquificion  ne  furent  pas  long-Ccms  dum  ep.  pag; 
trompez  s  £c  ayant  appris  qu'il  y  enfèignoit  ion  opimod  com-  1^;  . 
me  auparavant,  ils  le  citèrent  tout  &  nouveau  devant  leur  ^  ju^er** 
tribunal  ,  le  iiBtiférmérent  dans  les  priions  de  Tlnquifi-  \€\y 
tion,&  le  firent  accufêr  parle  *  Procureur Fifcal  du  fâint  «CaroipAH 
Office.  Nonobftant  le  Décret  modifié  de  l'an  1(^20,  il  fiit 
déclaré  ftifpccl     atteint  d'héréfie  touchant  le  mouvement  « 
de  la  terre  &.  le  repos  du  iblcil ,  pour  avoir  avancé  qu'on  « 
pouvoir  défendre  comme  probable  une  opinion  qui  avoic  été  <t  V- 
déclarée  contraire  â  i'Ecrinue^  On  lui  fignifia  quV»         ce  Ûui 
fMMf  U  av^  mmm  tmti  Us  een/mes  é*  Us  feims  des  facrex^  u 
CdMir ,  dmt  niammins  on  Uu  pmit  ^akfoU^tum  ,  fowrvk  que  <§ 
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1  ^  ^  ^.  w  vtint  fes  Jn^s  les  erreurs  ^  hèréjùs  fufdites. 

Po  11.  lui  u  Galilcc  [q  /bumit  A  ce  jugement,  qui  fut  rendu  Je  21  de 
Uéth.  de  Juin  \6\y  II  abjura  &  détefta  fa  prétendue  erreur  de  bou- 
fy^f^yi.^*^  chc  &:  par  cent ,  dans  le  Couvent  de  la  Minerve  dés  le  même. 

Mcrc.  ] 

Gaflèod. 

sd  BniiiaMl  (ion.  SoA  grand  âgc^ 

j^Via^  Ery-  prottébcttr  8c  de  &s  autres  patcoos,  ne  pcnnit  pas  qu'il 
ihrxi  PiM.  y  fuc  long-têms  retenu.  II  fut  élargi ,  fie  fenvoyé  dés  le  mois 
coth.i.o.      de  Juillet.  Nàminoins  afin  que  ia  faute  ne  demeurât  paine.' 

„  entièrement  impunie,  &  qu'il  put  fcrvir  d'exemple  à  ceux 
S  donné*  „  qui  voudroient  prendre  de  femblablcs  libcrtez  à  ravcnir,  il 
Je  i|         fut  ordonné  que  fês  Dialogues  lei  oient  défendus  par  un  De- 
i'Aôdi         cret  public  j  que  l'Auteur  feroit  arrêté  &.  mis  dans  les  pri, 
»  fons  du  /àint  Office  j  &:  que  pour  pénitence  falutaire  il  du 
„  roit  trois  -  ans  durant  une  fois  la  fimaine  les  lèpc  Pfeaunoes 
),  pénitentiaux.  Il  fût  de  plus  oblige  de  (ê  ledrer  â  la  campa* 
gne  dans  une  niaifon  du  territoire  de  Florence,  d'où  les  In» 
quiûtcurs  lui  défendirent  de  fbrtir  le  refte  de  fès  jours. 

La  nouvelle  de  cette  avanture  s'étant  répandue  par  le 
le  moyen  de  M.  Naudc  qui  étoit  à  Rome  ,  6c  des  autres 
S^avans  du  lieu  qui  en  écrivirent  à  leurs  amis,  fît  des  impreC 
fions  différentes  félon  la  difbofition  des  Efprits,  Les  Prote-, 
ftaps  d'Allemagne,  de  Hollande  £c  d'Angleterre  crurent 
pouvoir  s'en  divertir  au  préjudice  de  Paocorité  de  riA<|ui« 
Jition  s  Mais  les  Catholiques,  &  iîir  tout  les  Mathématiciens 
de  France  en  furent  d'autant  plus  toucbei^ qu'ils  appréhen»  . 
doient  qu'on  ne  rendît  l'Fglife  catholique  rcfponfable  def 
décifîons  des  Inquifiteurs  furies  véricez  naturelles, 
fag.  411  &       Les  plus  fcnfiblcs  à  cet  aeei  dent  furent  M.  Boiiilhaud,  qui 
4ti.epift.i()B.  l'avoit  appris  de  M.  i'Huiliier  Maître  des  Comptes ,  &  M. 
BiilLaac  ,  Gaflendi  qui  demeuroit  alors  en  Provence.  L'un  &  l'autre 
Longan^iTa    trompez  (ùr  un  faux  bruit  de  la  prompte  jdéUvrance  de  Galu 
ii9?a<)       lée,  (ans  prétendre  chaîner  leur  opinion  qui  étoit  iêmblabte  i 
âpud  voff.    la  iienne ,  firent  ce  qu'ils  parent  pour  laeitre  à  couvert  Thon- 
Maihem.ptg..  ç^^^  Sit^Q ,  auquel  ils  étoient  très  fonmis.  Mais 

le  prémier  ne  put  s'empccher  de  fiiirc  voir  que  cette  opinion 
riça  de  contraire  ni  à  l'j^ciicuiç  ni  au^  dçiinitions  des 


)Ogle 


L-IT.B.2  m:  Chavit&k  XL  i4f 

CoDdles  Bl  des  Përes.  Le  fécond  iemblôk  vouloir  répondie     ,  ^  • 

de  rinnocence  de  Galilée ,  &  &  rendre  caution  de  (à  foi  :  &  . 
dans  l*incercitade  où  il  éioic  encore  ûx  mois  après  de  fça.  ^'^J'q^^^' 
voir  s'il  croit  en  liberté  ou  non,  il  lui  écrivit  une  lettre  de  cpiOol' 
confolation  le  xix  de  Janvier  1634  P^"^     fortifier  contre  p 
tous  les  évcnemcns  de  la  fortune.  On  peut  juger  que  M.  de  ibidl  * 
Peirefc  n'y  fut  pas  plus  uifenfible-que  les  autres,  après  avoir 
Êùt  éclater  ii  hautement  la  ioye  qu'il  avoit  euë  l'année  pré- 
Aédence  «  lors  qu'il  vid  parotùv  les  Dialogues  de  Galilée  »  fie  . 
apcds  avoir  (nibliqnement  SUdcié  nôtre  uécle  pour  la  con-  < 
noiâànce  du  mouvemeiit  de  la  terre  ^  i  UL  £iveur  duquel  Ga.  aiêa^''ti^ 
liUe&:  Gilbert  avoient  enfin  appris  au  genre  humain  le  flux 
Zc  reflux:  de  la  mer.  Se  les  propriérez  de  l'ayman. 

Mais  il  femble  que  perlbnne  n'ait  paru  plus  furpris  de  céc 
âccident  que  M .  Dclcartes ,  parce  que  perfbnne  n'avoit  plus 

le  Saine 


terre  eft  la  plu«  vray-(ëmblable  ,  &  la  plus  coi 
pcéiiidice  àrantorite  de  TEcriture.  Il  ne  {çivoit 


peut-être 
mouvement  de  la 
>de  iâns 

encore  rien 

'de  cetteiiventure  fur  la  fin  d'Odobre ,  lors  que  l'obligation        ^  ^ 
de  s'acquiter  de  la  promeflè  qu'il  avoit  faite  d'envoyer  fin  lcKr.'f.|4f. 
J^ojulf  au      Merfènne  pour  le  jour  de  l'an  ,  le  fit  fongcrà 
y  mettre  la  /dernière  main.  Il  fut  curieux  pour  cet  effet  de 
voir  ce  que  Galilée  auroit  pu  dire  du  mouvement  de  la  terre 
dans  iba  nouveau  it?re  «  &  de  4:onfronter  ion  opinion  avec 
k  lieDiie«  êc  lavaot  écrit  de  Déventer  ok  il  demeuroit  pour 
loni|êsafnisaeLeyde&  d'Amflerdam  pour  faire  chercher 
ce  Hvre ,  ce  fut  par  leurs  répooiês  qu'il  apprit  la  fortune  du 
JKvie  &  la  diigrace  de  l'Auteur.  Cét  accident  cauft  dans  fon 
e/prit  une  révolution  que  le  Public  auroit  peine  à  croire,  s'il 
en  ctoit  informé  par  d'autres  que  lui  même.»î  J'apprchcnde 
fîfort  le  travail ,  dit-il  au  Pére  Mcricnne,  que  fi  je  ne  vous  m 
avois  promis  ///  a  flus  de  mis  éou  de  vous  envoyer  mon  «« 
traitte  dans  la  61  de  cette  année  ,  je  ne  crois  pas  que  j'en  u 
puUès  venir  à  bout  de  long.tiêms.  Je  veux  &ire  au  moins  m 
comme  les  nuauvais  payeurs ,  qui  vont  prier  leurs  créanciers  « 
de lepr donner  un  peu  de  dciay,  lorsqu'ils  fentent  appro-  «« 
fJier  le  senne  de  kiir  dette.  .£a  eâèt  je  m'étois  propoié  de  « 
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**  vous  envoyer  mm  Mmtk  pour  ces  étreiiies }  &  il  n'y  i  paiD 
j;;^»  plus  de  (fuxnze  joarscpie  j'étois  encore  touc  résolu  de  vous  en 


trc  cft  du  »  envoier  au  moins  une  partie,fi  le  tourne  pouvoit  être  tranfcric 
de  ^Ntï*  "  P*^''     têms-la.  Mais  je  vousdiray  que  m'ccant  fait  cnque- 
jem^    »  rir  ces  jours  partez  à  Leyde  &  à  Amfterdam  Ci  leSyftcme 
«  du  monde  de  Galilée  ne  s'y  trouveroit  point,  parce  que  j'a- 
M  VOIS  appris  qu^il  avoïc  été  inipriirtc  en  Italie  l'année  dernière: 
Ceux  <iui  ,»  on  m^a,  mandé  qull  étoic  vray  que  le  Jivee 
«ue^' d^l  M  mé ,  mais  que  tous  les  exempiaires  en  avoienr  ëcé  brûlez  i 
Rome  dans  le  même  cêms,  &  TAuteur  condamnéi quelque 
à  M.  Def.  ,y  amende.  Ce  qui  m'afifortétooné^que  je  me  (his  prefque 
u^gVtentî»  "  réfôlu  de  brûler  tous  mes  papiers  ,  ou  du  moins  de  ne  les 
icw  fat,  »  lailîer  voir  à  perfonne.  Car  je  n'ay  pu  m'imagmer  qu'un 
homme  qui  eft  Italien  ,  Se  qui  plus  cft  trés-bien  venu  du 
«  Pape  ,  àcc  que  j'appiens ,  ait  pû  être  cnmtnaUz^  oouv  autre 
»  chofe  y  que  parce  qu'il  aura  ians  doute  voulu  établir  le  mou- 
»  vement  de  te  terre ,  que  je  fçay  bietf  avoir  écé  autrefins  cen- 
M  (nré  par  quelques  Cardinaux,  Mais  je  croyois  avoir  oUy 
»  dire,  que  depuis  ce  tcms-lA  on  ne  laifïbit  pas  de  Tenfeigner' 
»  publiquement  y  même  dans  Rome  )  £cj^avouëque  fi  ce  len- 
9>  riment  du  mouvement  de  la  terre  ert:  faux  ,  tous  les  fbnde- 
»  mens  de  ma  Philofophic  le  lonc  aiifFi ,  parce  qu'il  Te  dé-non- 
n  tre  par  eux  éviciemmcnt.  Il  cft  tellement  lié  avec  toutes  les 
M  parties  de  mon  traicié ,  que  je  ne  l'en  f^urois  détacher  fans 
»  rendre  leiefte  fout  défeâueux*  Mais  comme  je  ne  voudrois 
»  pour  rien  du  monde  qull  fbttSc  deraoy  un  discours  ^  où  il  ë 
n  trouvât  le  moindre  mot  qui  fit  defàprouvé  par  l'Eglife  j  an£> 
19  fi  aimé-)e  mieux  le  Hipphnier  ^que  oe  le  ûire  paroKreeftzo. 
»  pié. 

n      Toutes  les  c!iofes  que  j'expliquais  dans  mon  traittc  (  par- 
^T!!'*^*  "       lefquelles  (ê  trouve  aufïï  cette  opinion  du  mouvement 
C'eft d'une»  dc  la  terre,  condamnée  comme  hérétique  dans  le  livre  de 
^^^^^^  )  dépendoient  tellement  les  unes  des  autres ,  que 
JJ,^***   M  c'en  aflèz  pour  moy  de  f^avoir  qull  y  en  ait  une  qui  loic 
»  £iufié,poitr  me  £ure  connotere  cpie  toutes  les  rations  donc 
I»  je  me  fervois  n'ont  point  de  fc)rces.  Quoique  je  fes  crufleff 
I»  appuyées  lur  des  dénxmftracîons  trési^sertaines  8c  trés-ëvi« 
f»  dentés  ,  je  ne  voudrois  touresfois  pour  rien  d»  monde  les 
»  ibumu:  coACre  l'autorité  de  i'£gli&.  Je  ii^ay  qu'on  pourroic 
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dire  que  tout  ce  qoe  les  Inquificcurs  de  Rome  ont  décidé,  ce  1^3). 

n'cft  pas  incontiaeiiC  un  article  de'Foy  pour  cela  ,  &  qu*il  ce  — 

fyat  prémiéremenc  que  le -Concile  y  aie  paflc.  Mais,  je  ne  ce 

fuis  point  fi  amoureux  de  mes  penfees,  que  de  vouloir  me  fer-  ce 

-vir  dételles  exceptions , pour  avoir  le  moyen  de  les  main-  et 

tenir.  Le  defir  que  j'ay  de  vivre  en  repos ,  &  de  continuer  la  « 

vie  cachée  que  j'ay  commencée,  fait  que  je  fuis  plus  concenc  « 

'de.nie  voir  déHivré  de  la  crainte  que  j'avois  d'acquérir  plus  ce 

'de  cooBotflances  aue  je  ne  défire  par  le  moyen  de  mon  ëcric^  ce 

que  je  ne  fuis  fâché  d'avoir  perdu  le  tcms  &  la  peine  que  ce  . 

^ay  employée  à  lecompoièr.Jen'ay  janiais.eu  l'humeur  por-  cc|^^^*' 

née  à  faire  des  livres  :  &  fi  je  ne  m'étois  engagé  de  promcfîc  ce 

envers  vous  &  quelques  autres  de  mes  amis ,  dans  la  pcnfce  «t 

que  le  defir  de  vous  tenir  parole  m'obligeroit  d'autant  pkis  m 

-à  étudier ,  jamais  je  n'eu  ier ois  venu  à  bouc.  Apres  tout,  je  u 

:fiés  aflnré  que  vous'  ne  m'envoieriez  point  de  Sergent  pour  et 

-me  contraindre  â  m'acquiter  de  ma  dette  ^  &  vous  ferez  c» 

:peut-êcre  bien-aiiê  d'être  exemcdek  peine  de  lire  de  mau-  « 

•vaifês  chofes.  Il  y  a  déjà  tant  d'opinions  en  Philofbphiequi  ce 

ont  de  l'apparence,  &qui  peuvent  être  fbutcnucs  dans  les  ce 

difputcs ,  que  il  les  miennes  n'ont  rien  de  plus  certain  ,  ôc  fi  « 

elles  ne  peuvent  erres  approuvées  fàns  controverfè  y  ]e  ne  c< 

les  veux  jamais  publier.  Toucesfi>is  parce  que  j'aurois  mau.  «c 

'wsâ&  grâce ,  fi ,  après  vous  avoir  tout  prorois  de  û  loog.t£o«,  c« 

je  peniois  ne  vous  payer  qu'en  défaites  :  je  ne  laifTerai  donc  ce 

pas  de  vous  faire  voir  ce  que  j'ay  £ut  le  plutôt  cj^ue  iepour»  e< 

xay;  mais  je  vous  demande  encore  s'il  vous  plaît  un  an  de  ce 

delay  pour  le  revoir  ôc  le  polir.  Vous  m'avez  averti  du  mot  ^ 
d'Horace  ,  mnum^ue  prematurin  annum  ,  &  il  n'y  en  a  enco- 
re que  prois  (jue  j'ay  conuuen^c  te  traitté. 
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CHAPITRE  XII. 

27mvelles  inquiétudes  de  M.  De  [cartes  touchant  l'affaire  de  GJ' 
liUe.  Témoiytages  divers  de  fa  feumiffton  au  S.  Stè^e  ,  ^  mê- 
me À  tInfm(àioB  Rmaine  far  le  refpccl  &  U  caiddératim 
dm  S.  Ste^e.  Ce  ftt  il  fet^  iê  U  tmLmnatm  de  GéUUe,  Il fi 
.  réfiud  de  fupprimer  jfon  traitté  du  Monde.  JwgemetU  qu'il  fait 
du  livre  de  OalUie.  Différence  de  fm  fentiment  ttavec  celuy  de 
Galilée  fur  le  mouvement  de  la  terre.  Ce  qu'il  faiifw  m 
$eim  s'ex^fer  dam  la  fiùti  À  la  cenfure  de  Rome. 

1^33-    ^^EpendaDt  M.  Dcrcarccs  fo^fFroit  pour  .Galilce  dans  fou 
I  ^  3  4*    V,>  ^(KUf  >  &  s'intiéieflànc  k    cauiê  auianc  qà'aucaii  Ma- 
thématicien catholique  de  France^  il  pria  le  P.  Merfcnne 
de  lui  mander  ce  qu'il  i^aiiroir de  ton  affaire  >  Se  de  Ton  li- 
vre qu'il  n'avoic  encore  pA  trouver  en  Hollande,  Ce  Pcre 
..    ne  manqua  point  de  lui  faire  part  de  tour  ce  qu'il  en  appre- 
noit  ,  Se  il  luy  envoya  un  peric  abrcgcdc  ce  que  contcnoir 
fon  livre  du  fyftcme  du  monde ,  en  lui  donnant  avis  qu'il  y 
pas.  fox     ^voie  un  Ecdéfiailique  de  fâ  connoiilànce  dans  Paris ,  qui 
ic|.  iMb  a.  iXNiobfhuit  le  Décret  de  HnquifitîDD  nelaMIbic  pas  de  rai- 
re  imprimer  un  traitté  exprès  pour  prouver  le  mouveroenc 
de  la  terre.  M^Oefcarces  parut  iùrpds  de  cette  liberté  dans 
un  Prêtre  ,  quoi  qu'il  f<jût  allez  que  le  Clergé  de  France 
n'ert  pas  plus  jufticiable  de  l'Inquifirion  que  les  Laïcs  du 
Royaume,  où  ce  tribunal  neft:  point  reconnu.  Il  s'ofFrit  de 
Icièrvir  dans  ion  travail  &  de  lui  donner  quelques  avis  :  &l 
r£cdéfîa(bque  accepta  ces  offres  avec  joye.  Mais  M*  Dc£> 
canes  ayant  vd  deptiis  un  manifeflie  ou  une  relation  de  lit 
Pdg.  3/) .     condamnation  de  Galilée  imprimée  à.  Liège  le  xx  de  Sep- 
)  j4,  tom.  1.  cen^bre       ^  où  étoient  ces  mots  quamvis  bj/potheticè  à  fe  //- 
Décret,  facr.  lamproponi  (îmularct  j  &  jugeant  que  l'inrention  dcMcflleurs 
foogf.  rinquifîdon  croit  de  defïèndre  qu'on  fe  fervîr  même  de 

cette  iiypothéfc  dans  l'Aflronomie,  nonobilant  lapcrmifTion 
qu'ils  en  avoienc  donnée  en  léio  ^  changea  de  reiblucion  â 
l'égard  de  eÀEcdéfiafHque.  Il  ne  le  crûtjpas  en  fôreié  mê. 
Tim  au  milieu  de  Paris  >  de  quelque  maniâe  qu'il  entreprk 

d'éxpliquer. 
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d'expliquer  ou  d'cxcufcr  ion  opinion  du  mouvement  de  la  i  (T^^..' 
terre:  ôcla  crainte  qu'iiavoic  de  lui  nuire  fit  qu'il  n'oiâ  lui  en-  . 
▼oyer  aacan  avis  niâucime  des  peofëes  qu'il  avoir fiir  ce  (ujet. 

La  cenfUre  de  Rome  lui  parut  trop  violente  pour  pou*  ^-  '/4.lmr. 
voir  iûbfiAer  long-tèms  dans  iâ  vigueur.  Auflî  ne  voyant 
jas,  di/ôit  il  au  P.  Mcrfennc,  çjuc  cette  cenftire  eût  encore 
été  autorifec  *  par  le  Pape ,  ni  par  le  Concile  ,  mais  (èulc-  «  *  sit  mois 
ment  par  une  congrégation  particulière  des  Cardinaux  In.  ce  cne'^^*^"' 
quifiteurs ,  ne  perdoit-il  pas  l'elpcrance  de  voir  qu'il  en  fc.  «  écédoaace. 
roic  de  cecce  cenfure  comme  de  celle  des  Antipodes,  qui  ce 
avoient  été  condamnetl  à  Rome  prés  de  neur  cens  ans  r .  p,.,  y. 


poB; 

rite.  Ce  n'ctoit  point  dans  le  defîein  de  le  deffaire  de  y'îî^'JJ^*'* 
fes  fcrupules ,  pais  qu'il  faifoic  profelïion  d'ailleurs  de  ADnp9<ics. 
déférer  endérement  aux  Inquifiteurs  &  aux  Cardinaux 


rtFA'yns  que  f.i  propre  vdifon  en  avoit  fvr  f  spcnfecs  Fn  effet  l'an- 
née du  dclay  qu'il  avoir  demandée  au  P.  M^rfenne  étant  ï-"*''  «-m». 
expirée ,  il  ne  trouva  point  de  prétexte  plus  fpécieux  que  p'g,*j*^ 
celuy  de  la  iouniiflîou  à  l'Eglilè,  pour  s'excufèr  de  lui  en- 
voier  fôn  traitcé  (ans  &  rendre  coupable  d'infidëlieê  â  iës 
promeÂcs.  »  La  connoiflànoe,  lui  dicil ,  que  }*ai  de  vôtre 
vertu  mé  fait  efpérer  que  vous  n'aurez  que  meillenre  bpi.  w 
nioa  de  moy  ,  voyant  que  j'ay  voulu  entièrement  fîippri-  « 
mer  le  traitté  que  j'avois  fait  de  ina  PliilofôpSie,  &  perdre  «  . 
prefque  tout  mon  travail  de  quatre  uns^  pour  ren  Ire  une  en-  «  ^ 
tiére  obcïflance  à  l'Eglifè  en  ce  qu'elle  a  défendu  i'ojpinioa  <t 
du  mouvement  de  la  terre.  En  quoi  il  témoignaTOuloir  par-  h 


que 

^/bns  de  l'autorité  du  S.  Siège  d'avec  celle  d'une  congré* 

gation  particulière, 
tnûu  il  vint  à  bout  de  recouvrer  le  livre  de  Galilée  que 

li  lui 
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I  (^5  4.    lui  appeioiFle  fieur  ft.  aiitmoif  de  Fèmer ,  &  oui  le  lui  pr^ 
nrdepuis'  le  fok  étmt  Sainedy  jufqu'au  matin  du  Lundy  fuif 


Bécckmanoa  mant.  Il  ap(|ftt  en.tnème  t^iis  que  L'on  attribuoic  auatjd* 

fiotmus.       fiiitcs  de  Rome  uAe  partie  des  procédures  que  la  (àcréecon. 

£;rëa;arion  avoic  fait  fairc  contre  Galilée.  Mais  quoique  les 
jcfuiccs  n'cuflent  point  en  général  la  réputation  d'être  des 
amis  de  ce  Mathématicien  ,  il  ne  put  foup^onner  perlbnne 

Ga^encll      dans  Icuc  Compagnie  qui  eut  étc  capable  de  lui.  louer  ce 
iMni»  la  Pëie  Scheiner  qui  écois  bsoOillé  avec  lux 

î<!cd/k^  depuis  pluficoi»  années^  Ce  Pére-  vm»  d'être  rappelle 
àer  ELonie  par  l'Empereur  pdur  eafcigner  les  Mathcuiati. 
qnes  eni  AUeniagiWMBBÙs  il  avoic  eu  le  loifir  de  déférer  Ga« 
lilée  à  l'Ifiquifition  avant  (on  dépaH.  M.  Defcartes  avait 
fi  bonne  opuiion  cie  la  capacité  des  Jcfùitcs  ^  Se  de  celle  de 
Scfadner  en  particulier,  m  qu'il  ne  pouvoit  croire  quc  cePd^ 

l'Aine  «.  iï  re  même  en  Ion  ame  n'eftimât  l'opinion  ds  Copernic  véri- 

pSînïir  "  ^^^^^^  ,  fur  Cour  après  tant  de  preuves  que  les.  oblèrvationi 
'm  dvli^redeGaHlée  TeiMieno  de  fournie  pour  Âtermio^ 
m  les.  moavemens  qu'on  lui  attribue.  Mais  il  vaut  penuêcre 
mieux  épargner  la  fincéricé  Se  la  bonne  £oy  de  ce  Péise  qjie 
la  capacité  6c  la  fcience:  &  les  ouvrages  qu'il  a  donnez. db 
fôn  vivant  6c  qu'il  aUiilîcz  après  fa  more  furie  mouvemenc 
de  la  rerrc  ne  nous  perfuadcront  pas  qu'il  y  eût  de  la  diiii-* 
niuianon  dans  tout  ce  qu'il  a  fait  contre  Galilce, 

M.  Deicartes  feuilleta  le  livre  de  Galilçc  tout  entier,  dans 
le  peu-det&iit^u'on  lui  avoic  donné  pour  le  liie»  Il  trouva 
que  l'Auteur  tailbniioitiaflèz  bien  du  mouvement^  Ge.n*eil 

iwi"  pa«  qu'il  approuvât  généralement  tout  ce  qu'il  en  di/bit  j 
jnaîe  icdan  ce  <|u'il  en  avoit  pîl  voir  ,  il  croyoic  que  Galilée 
manquent  plutôt  dans  les  endroits  où;  il  fuit  les  opinions  dé- 
jà reçues  que  dans  ceux  où  il  s'en  éloi<;ne  ,  excepté  néan., 
moins  en  ce  qu'il  dit  du  flux  &  du  reHux  ,  qu'il  concevoic 
autrement  que  ne  l'explique  Galilée  ,  quoi  qu'il  le  fit  de:, 
pendre  du  mouvement  de  la  terre  auiii  oien  que  lui.  Il  rc^ 
marqua  danf  cét  owRage  quelques  unes  des  penlees.  qu'il 
cioyoit  biLÊtre  teUement  propres,  que  les  eût  publiées 
auparavant ,  il  auroit  pd  (bupçonner  Galilée  de  les  tuiavoie 
dérobées.  Il  reconnoiilbit  que  les  railbnsde  cét  Italien  pour 

prouvée  kimiiivemcACikUiierijeronc^boi^ 

ne 
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lie  leS'CïaUe  pas  aCx  pour  perfiiadcr  Tes  iecbeurs  5  &  que  les  ^, 
<iigreffions  qu\(l  y  t»cie  iont  x^*9n  ne  lie  ibuvieiix  plus  dos  ■  ■ 
ffémiéies  loiiqtt'oii  4it  îm  dennépes. 

MiiB  -apës  «roîr  cdMfidéséâvec  un  peu  cPattencioii  la.nuu 
tiiere  ckoc  Galilée  s'explique  iùrie  «mouvemeacde  lacene, 
il  la  trouva  H  difierence  de  h  (I^nne,  qu'il  œvinc  un  pon  4e 
l'-ctoonement  où  la  cenfure  de  Rome  l'avoir  jertc.  Il  com- 
iprit  que  les  I  iquificeurs  pouvoicnc  raifonnablcmenc  avoir 
condamne  cette  manière  cLut; Galilée ,  fans  qu'jl  dût  appré- 
hender que  cette  condamnation  piit  retoml^er  iur  celle  dont 
il  conccvoicle  mouvement  de  la  terre,  Ôc  dont  il  l'avoic  eic 
mté  ésma  ftn  craifié  du  (Moftide  'qu'il  vonloic  fupprimer. 
Conne  fl  i^voit  que  <Ms  Meffieurs  ne  s'arrâcent  fôni^tie 
qu'aux  cermes&aux  exppeifioiis  des  choies, quand  il  s'agit 
oeJes  ccn^îirer ,  il  crûtque  le  moyen  de  les  éviter  fans  néan* 
moins  chansier  d^  lentiment  étoit  de  nier  le  mouvement  de  la 
terre, Se  de  continuer  fur  le  pied  qu'il  avoir  commencé.  C'é- 
toic  fans  diute  fe  rendre  liifpeâ:  d'équivoque  &  dediffimu- 
lation,  s'il  n'eût  eu  (bi  1  de  prévenir  cette  penfëe  dans  nô- 
tre eipric.  ^»  On  pourra  juger  d'abord,  ditjL  auc  c'eft  de  Tow.3.«l«a 
^oacAe  ieulement  que  je  nie  lé  mouvement  de  la  tene  àSn  h  kitt.'pâg. 
d'cvircr  la  ceniùre  de  Rome ,  à  caufê  que  je  retiens  le  fy-  m 
ftême  de  Copernic.  Mais  loiïju'on  examinera  mes  raifbns,  »  LefyftéÎM: 
je  fuis  per^adé  qu'on  trouvera  qu'elles  font  (erieufès  &  fb-  «  de  Tyco 
Ldcs,  iic  qu'elles  font  voir  clairement  qu'il  faut  plutôt  dire  u  JjJcenfuîé 
que  la  terre  fe  meut  en  fuivant  le  fyrtcine  deTvco,  qu'en  (iiiumie« 
fuivant  celui  de  Copernic  expliqué  de  la  manière  que  je  u 
l'explique.  Or  fi  011  ne  peut  fuivre  aucun  de  ces  deux  fy-  et 
lté  mes ,  il  faut  revenir  a  celai  de  Ptolëmde ,  auquel  je  ne  m 
crois  pas  que  l'Emilie  nous-oblige  jamais ,  vd  qull^-mani-  m 
létenent  contraire  à  l'expérience*  Tousfles  pailà^  de  1^  «« 
«rituie  qui  iêmbieDt  être  contre  le  mouvaneilt  ^e  la  terre  «« 
«eiegardent  point  le  fyftême  du  monde  ,  mais  feulement  <« 
la  manière  de  parler  des  peuples.  De  forte  que  prouvant,  « 
comme  je  fais ,  que  pour  parler  proprement  il  faut  dire  que  u 
la  terre  ne  fe  meut  f  oint  en  fuivant  le  lyftcme  que  j'expolê,  je  « 
fâtisfais  entièrement  à  ces  padàges.  m 

M.Deicttrcess'avilàdectt  expédient  peur  dlchèr  de  eo^  ^ 
tenter  ^gatencnt  les  peHôiuie»     n'agiflent  que  par  rai- 
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1634.  ion ,  &  celles  qui  ne  gouvenieDt  que  par  autorité  ou  par 
■  fàfuimljes.  Il  laiilà  les  premiers  dans  la  liberté  de  penfêrce 

d*î^Phiiof.  ^  plairoit,  &  de  donner  tel  nom  qu'ils  voudroienc 

piri*3.  n.te,  ^lu  trajifport  qui  (è  foit  de  la  terre  dans  fà  fphére  :  &  il  em- 
x«,  19, 13».     pécha  les  autres  de  s'allamier  contre  cette  nypothcfè,  puiC 
RohauhPbyf.  qu'en  cffet  ce  n'eft  que  fort  improprement  qu'on  peut  at- 
fx».*  '*      ^^^^^"^^      mouvement  à  la  terre.  Car  ayant  luppoié  que  le 
mouvement  n'eft  autre  choie  que  Tapplicatioa  fucceflive 
d'un  corps  par  tout  ce  qu'il  a  d'extérieur  aux  diveriês  par. 
•  ties  des  corps  qui  l'environnent,  il  fàiibit  voir  que  ce  qu'on 
nomme  le  nwmument  jwmalier  de  la  terre  appartient  plu- 
tôt à  k maflè compofée  de  la  terre,  de  la  mer,  &  de  fair, 
qu'à  la  terre  en  particulier.  Elle  peut  ctre  cenfée  félon  lui 
dans  un  parfait  repos,  tandis  qu'elle  le  lailFe  emporter  par 
le  torrent  de  la  matière  où  elle  nage  j  de  même  que  l'on  dit 
qu'un  homme  qui  dore  dans  un  navire  eft  en  repos  pendant 
que  le  navire  i«  meut  vcrits^ileiiient  Par  le  même  raifî>n. 
ncment  il  prétendoit  que  ee  qui  s'appelle  nmvmetu  amuul 
de  la  terre  ne  lui  appartient  aucunement,  non  pas  même  â 
la  maflè  compofëe  ae  la  terre ,  des  eaux  6c  de  l'air ,  mais 
plutôt  â  la  maticre-ççlefie  qui  ejnportç  cep»  mafiè  autour 
du  foleil. 

Quelque  changement  que  M.  Dcfcartes  ait  donne  au 
tour  de  lès  expreffions  touchant  le  mouvement  de  la  terre 
en  faveur  des  délicats  &  des  fcrupuleux,  il  ne  changea  ja- 
mais de  iêntimeot  (ùr  ce  point.  Mais  ayant  fupprimé  ion 
traité  du  Monde,  il  en  tranfporta  çctie  opinion  dans  le  IL. 
m  de  iês  Principes  qu'il  fie  imprimer  dix  ans  après ,  animé 
par  l'exemple  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  d'habiles  Philofophes 
&  Mathématiciens  catholiques,  à  qui  le  Décret  de  l'Inqui- 
fition  n'avoit  point  fait  tant  de  peur  qu'à  lui,  L'éclat  que 
fit  l'affaire  de  Gahlée  par  toute  l'Europe  réveilla  aulTi  di- 
vers Prédicateurs  Luthériens  &  Calviniftes  élevez  i'ous  la 
diicipline  d^Ad^to  &  de  Peolémëe.  Plufieurs  d'entrç  çux 
iê  trouvèrent  pour  cette  |ôis  unis  de  ièntimens  ^vec  les  In- 
quifîteurs  Romains.  M.  De/cartes  crue  que  les  Philofbphes 
de  l'Eglifè  catholique  fèdateurs  de  Copernic  pourroient  ti- 
rer quelque  avantage  de  cette  difpofition:  &  il  lembloit  fou- 
jigiter  dao^  cette  vue  que  )çs  Mioifttes  |?rg|;eit4ns  conti- 
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tiuaflent  de  déclamer  6c  d'écrire  contre  ce  fyftême.  »>  Je  ne      '  ^3  4« 

fîiis  point  Bché,  dic  il  au  P.  Mcrlcnnc,  que  les  Mininxes  ** 

fulminent  contre  le  mouvcniL*iic  de  la  terre  ;  cela  conviera  "  im^'paï* 

peut  être  nos  Pfédicaseun  à  l*M>prouver.  Mais  i  propos  île  **  x?^ 

cda,  fi  TOUS  écrÎTez  à  M.  Naude  domeftiqae  do  Cardinal  de  *^ 
Bagni,  vous  m'obligeriez  de  l'avertir  que  rien  ne  m'a  em-     on  deB*. 
pêcbé  jufqu'ici  de  publier  ma  Philofophie  que  lailëfeniè  du  gnc. 

mouvement  de  la  terre.  Je  ne  l'en  /eau rois  féparer,  à  caufe  "  f/,'/."^^"/ 

que  toute  maPhvfiquc  en  dépend.  Vous  pourrez  lui  man-  "f"  pwà 

der  que  je  ferai  peut  être  oblige  de  la  publier  à  caufè  des  "  '^^J^ 

calomnies  de  quelques  pcrlbnnes,  qui  Faute  d'entendre  mes  •* 
principes  veulent  perfuader  au  monde  que  j'ai  des  iêntitrens 

fort  éloi^ei  delà  vérité.  PnezJe  de  Ibnder  iba  Cardinal  " 

fur  ce  iujet,  parce  qu'étant  extrêmement  fbn  &rviteur ,  je  " 

/crois  tres-marri  de  lui  déplaire  i  Se  qu'étant  tres-zclç  à  la  " 

Religion  catholique  j'en  révère  généralement  tous  les  chefs.  "  , 

Je  n'njoiite  point  que  je  ne  veux  pas  me  mettre  au  hazard  ** 

de  leur  ccnlure.  Car  croyant  tres-fermement  i'iniàiliibilité  " 

de  fEglifè,  &  ne  doutant  point  aufli  de  mes  raifons,  je  ne  ** 
puis  craindre  qu'une  vérité ibit  contraire  i  l'antre. 

C'c'toit  hcnvîe  d'être  orthodoxe  en  tout  jniqa'aose  rooûi'     Difc.  jc  i« 
dres  chofès  qui  failbitparler  M.  Defcartes  avec  tant  de  con-  ««'il/",*  ^* 
fiance,  II  ne  fê  croyoit  point  capable  d'excès  dans  la  bon- 
ne opinion  qu'il  avoit  de  tous  (es  fentimcns  qui  pouvoient  "  ^ 
avoir  rapport  à  la  foi  de  rE':;lifêi  &  il  ne  trouvoit  rien  dans 
toute  la  I'hcoiogie&;  la  liciigion,  avec  quoi  fa  Phiiorophie  ««  pagl'^nV" 
se  s'accordât  beaucoup  mieux  qiïe  la  viug^ire;  Il  eiperoit  »  jiS.t.».' 
même  que  fi  fes  opinions  étoient  jamais  reçdës ^  toutes  les  « 
controvcrfcs  qui  s*agitent dans  la  ThéoJogiepourroient  tom-  «« 
ber  d'elles-mêmes,  parce  qu'elles  font  fondées  pour  la  plû-  «* 
part  fur  des  principes  de  Philofophie  qu'il  eftimoit  faux.  « 
Mais  malgré  tout  ce  qu'il  avoit  avancé  pour  expliquer  & 
juftifier  fon  fcntiment  touchant  le  mouvement  de  la  terre, 
il  n'ofôit  en  parler  encore  long-ccms  après  avec  cet  air  de 
préfomption  qu'il  ùâSyit  parotcre  par  tont  le  refte.  w  II  ne 
0ie  refte  ptus  qu'un  fèol  Icrupule,  dit-il  d  l'un  de  &s  amis,  ce 
qui  efl  touchant  le  mouvement  de  la  terre.  Et  pour  cela  j'ai  « 
donné  ordre  que  l'on  conful rat  pour  moi  un  Cardinal,  qui  « 
me      i'iionnçur  de  m'Avoiicr  pour  un  de  Tes  anus  depuis  u 

li  iij  piuilcurs 


Digitized  by  Google 
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,  »  ^  ni  comiDcnfje  me  dois  t^onspQilier  ^ii  ce  point  :  &  pour^ 
»  ^4)iKj\i)ciLflane&4a^o]dbtcinne<!e^ 

n  flÈjue  je  ne  >lcs  aye  -pis  contre  moi ,  j'efpére  pouvoir  fôûte* 
n  -nir  feul  £sis  beaucoup  de  |cme  4X>us  les  efforts  de  -mes  eo^ 
>9  urieux. 

Cette  nouvelle  confulcarion  qu'il  iit  faire  A  R.omc  auprès 
ce  Cardinal  de  ic<>  aniib  qu'il  ne  nomme  pas,  écoit  toute 
ééSéacBCK  de  h  «ntathie  qn^l ^c-fittaeidii  c4cé  «lu  Cardinal 
<le  Baigne  parie  moyen dbt'Péne  -Medb^iiiey  quoiqu'il  n^yeiii: 

rint  de  différence ,  ibit  pour  la  floadére.^'tôit, peut-être  pour 
cêins*  41  ne  ièroit  px3int  nëceflàire  de  multiplier  ainiî  4e» 
démarches  vers  la  Cour  de  Rome,  fi  le  Cr^rdinal  de  Baigne 
avoit  été  de  la  congrégation  qui  avoit  condanmé  Galilée, 
De  tous  les  Juges  ou  Inquifiteurs  généraux  de  cette  congré- 
gation députez  pour  connoître  de  l'affaire  de  Galilée, il  n'y 
avoir  que  ï^^aa^ois  Savbenn ,  aamfy»  iLegac  en  l^nuice ,  qu»  • 
^  ]»aiti<»Éiëretiieinf.de  ib  anns.  LesiautsesCsudinaiix^ 
toiemBargia,Ceniino^'£énti70g]io^Scag;Iia,  Antoine  Bar- 
Cet  Antoine  èena , Zacchia^  Geffi  oa'Gipfî ,  vero^^ 8c  Ginetci»  Ce  qvS 
Joie  ^«  ^'^'c  ne  nous  laifle  aucun  lieu  de  douter  que  cette  confultation 
"îu  PiTe.   nouvelle  qu'il  lit  faire  d  Rome  touchant  fon  fèntimcnt  du 


jpc.  .  ^ 

Il  «voit  iti    mouvement  de  la  terre  ne  s'adrcfsat  au  Cardinal  Fiancois 
^podiit       Barbcrin ,  dans  l'amitié  &  ia  proteclion  duquel  il  paroillùic 
n'avoir  pas  moins  de  confiance  que  dans  celle  du  CarduitaJl 
ae  Baigné. 
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Jkf.  Ticfitrtes  rcfonmt  1  Amfleràam  pour  rendre-  j^n.  comment  dt 
lettres  plus  fur  ^  plus  commode.  Il  s'employa  a.  diverfès  expé- 
riences de  PcrfpccHve  avec  At.  de  Ville- Rrefficwx  jls  f >nt  en- 
pmblc  le  voyjf^e  de  Duncnurc,  d'où  Af.,  de  Ville -BrcMi^ux 
revint  qu'a^rei  M.  Defiartes,  Eloy:  i6fa«M6y«MeJM  d/c  ds^ 
vsrfes  inventms    désiuvertes  de  M»  de  VUHe-BnjS^mu 

MR  Ddcaitcs  ne  fc  crouToic  pomc  ouTck  ion  (cjpurde 
Dcvcnuer,  où  il  dcmcuroic  depuis  le  mois  d'Avril  de 
Safôlitudc  y  ctoit  fore  entière  hi  fort  tranquille.  Il  . 
n'avoit  en  ce  lieu  prclque  point  d'autre  corvverlàtion  que  celle 
defbnami  M.  Rcncri  oui  y  profelîôit  laPhilofbphie.  Mois  U 
douceur  de  La.  vie  qu'if  y  menoic  ne  iê  trou  voit  plus  accoiu- 
jagaée  des  ie6our!>  qu'il  avoit  accoâcmi)i£  de  recevair  par  lé 
jmoyea  des  habitudes  qu'il  entieteooit  auparavant  avec  di» 
verr  Sçivans  de  France.  II  s'appcrçuc  même  de  la  diminiu 
cion  de  £ba  commerce  avec  le  P.  Meriènne ibit  <yie  la  ville 
dcDcvcnter  fût  un  pcj  trop  écartée  dès  grandes  routes, (bic 
ûuc  les  Mc(Iâo:crs  du  pais  manquaifent  d'exaâir  idc  ou  de 
ndélité.  En  cter,  la  plupart  des  lettres  qu'il  avoïc  écrites  â 
ce  Pcre  fur  la  fin  de  Novembre  devers  le  commencement  de 
Décembre  s'ctoieut  pcrduëSy  aufli-bien  que  celles  que  le 
mèpaa  Pére  lui  avoit  adrciTëes  vers  le  même.têms.  Nooob- 
iknc  ksfiiupçonsqii'O  avoit  de  la  mauvaiftcuriofii^  deqiieL 
4|ue  jaloux  qui  connoilibit  leur  écriture  «  &:  qui  lui  paroiilàic 
fie&capable  de  rompre  5c  de  retenir  leurs  lettres,  il  aima 
irieux  atrribucr  ces  effets  au  hazird.  C'cft  ce  qui  le  fit  ré-  Pag.  4>ii« 
iôudre  à  quitter  la  dcn.cure  de  Déventer  pour  retourner  à 
Amfîcrdara,  a'où  il  manda  auP.Merfcnnequ'ils  leccvroicnt 
dorénavant  avec  piu^  di;  fureté  ce  qu'ils  pourroicnt  s'en- 
voyer l'un  à  l'autre. 

Ùl  r^ution  qu'il  avoiCr  £iitiè  de  vivre  dàos  cette  ville  aaffi 
retiré  qu'auparavant  ne  l'empêeha.  pas  deâire  de  têms  en 
t&XÈS  h  voyage  de  la  Haye,  pour  y.  vilîrer  TAmbafEdcur  de  Hmak  Ba;; 

Fiancp,  quiiiiwalppktoaaqeCÉhaaafôy  ficguiriift.  «wJtCk  ; 
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ifé  La  Viï  de  m.  Descartb9. 

1634.  noroitjp.irciculiéremenc  <ic  ion  amitié.  Il  alla  féliciter  cet 
■  ÂmbaflMeur  du  fuccés  avec  lequel  ilvenoic  de  mcnager  im 

nouveau  traîné  entre  k  France  &  la  Hollande  :  trainc  qui 

fût  comme  le  ga^e  &  l'avant-coureur  de  la  ^uene  que  le 
Roi  Louis  XI  if  déclara  Tannée  (uivante  â  l'Ê^agne^-par  ks 
confeils  du  Cardinal  de  Richelieu. 

M.  de  Villc-Brc.'ïïciix,  qui  félon  toutes  les  apparances  é- 
toit  demeuré  à  Amllerdam,  ou  s'ccoit  promène  dans  diver- 
fcs  villes  de  Hollande  durant  le  fcjour  de  M.  Dcfcartes  à 
Oévencer  ^  vînt  le  renièmier  avec  loi  dans  Amflerdam  pour 
continuer  iês  études  &  Ces  expériences  auprès  d'un  maStiefi 
Lettr.Mfl.ae  afièâîonné.  Depuis  Tan  1617  qu'il  s'étoir  donné  à  M.  Dei^ 

IVUk^Bcdo!  ^^^^^  progrès  merveilleux  dans  laMécha» 

■  *  nique  &  dans  la  Perfpedive.  Il  avoir  un  génie  tourparticu- 
lier  pour  appliquer  heureufement  les  retîéxions  que  M.  Del- 
cartes  lui  faifoit  faire  fur  les  ré  îles  qu'il  lui  donnoit  pour 
travailler.  Sur  Tobfervation  qu'il  lui  avoit  foit  faire  à  Paris 
avant  que  de*  quitter  la  France  touchant  h  Feripeâive  na- 
iiiuc^^  b  tureUe^if  avoft  kigémeuièiiient  imaginé  nnftrument  pour 
?hâiabre      Tcdrcflcr  les  objets  qui  paroiflcnt  trace2  &  peints  mais  ren- 
oeil ,  trou',    verfè?.  dans  une  chamore  bien  fermée,  lorfque  la  lumicr^*  les 
piancUe,vci-  poulîc  dedans  par  le  moven  d'un  trou,  au  bout  duquel  efl:  le 
ctj^Um^,    verre,  fur  une  f-euille  de  papier  oppofée,  qui  les  reçoit  tous 
papier  ou  lia-  tcnverfcz.  Cela  ne  fut  pas  inutile  à  la  Dioptrique  de  M,  Def- 
pebi»nc,pcao  cattcs ,  qui  en  compofa  le  cinquième  difcours  fur  cette  ob- 
iervaoon,  pour  expliquer  les  images  qut  le  forment  lur  le: 
fonds  de  Tœil.  Il  en  prit  occalîon  pour  fiùre  voir  que  Toa 
s'étott  trompé  jufques-Iàde  croire  que  Titil  allât  prendre  les 
imai^cs  dans  les  objets,  &  que  les  objets  s'appiochalîènt  de 
Tcciî;  m.us  que  cela  fc  fart  par  la  lun^icre  oui  frappe  l'objet. 
Cette  lumière  étant  réfléchie  peint  ou  imprisne  dans  le  fonds 
de  Tœil  cette  image  qui  fè  repréfente  au  fonds  de  Tecil,  de 
même  Qu'elle  parott  dans  k  chambre  fermée,  8c  qu'bfi  la 
^oyoir  dans  Itnftrument  de     deVille-  Breffieux  avant  qu'on 
y  mît  le  miroir  qui  la  redrcfToit  contre  la  fîiperfîcie  d'un 
plan  de  couleur  tlanche.  M.  Defcartes  ellimoif  d'autant 
plus  cette  oMèrvarion  de  M.  de  Ville-Breflîeax,  que  fa  Ma- 
chine tendoïc  à  faire  deux  offices  à  la  fois.  Le  premier  étoic 
de  rcdrelTer  Tobicc ,  qui  écoit  un  e£fec  que  M.  D^lcarces  ne, 
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|f»ja,voit  propoGs  4*«bQrd  qfiC  oomme  poâàik»  M.  lie ViUeu  i  ^54. 
BrdGeux  ayant  fait  le  reâê  oar  propxe  indnflne.  Le  (èi.  ' 
foofi  étoit  que  fa  macliine  lè  portoit  par  fout-x>ù  le  point 
4e  vuë  était  plus  agréable  à  voir.  C*cu  ce  qu'il  jugcoit  du. 
gne  du  plus  grand  Prince  de  la  terre ,  mijs  d'un  Prince  Phi- 
îofopfae  fie  perfectionne  dans  le  raifbnnemcnt.  C'efl  pour- 
.quui  il  voulue  perfa^ikr  iM,de  Viile-BxelHeuic  de  tenir  Ion 
inÛTAunent  fecret. 

M.  Defcarus  11e  C&oaoit  pas  datfs  luie  terre  ftérile  ou  in* 
£race ,  en  comnMimyant  tes  huaiéns  àM.àt  ViUe-Bre^ 
feiz.  il  A'ayoit  pas  ûoeofse  trouvé  de  difcipk  plus  iiecQiu 
nfMsXi  U  je  mis  que  c-eft  m  iiqecde  ofcce  weaMi 
donc  il  le  congratule ,  qu'il  faut  attribuer  la  manière  dont 
M.  de  Ville-Breflîeux  le  remercia  quelques  années  depuis  en  • 
CCS  termes.    Je  ne  puis  allez  dignement  vous  remercier  des 
jDbUgations  que  je  vous  ai.  Il  m'efl  impolfiblc  de  m'en  re-  «  d^vilk 
yencher  qu'en  voui  tlulàut  louvenir  du  bien  aue  vous  m'a-     Bteff.  i 
yez  fait  en  gcnéRil  U  eajdétttl.  .Je  vous  ai  A  longuement  «-^^ 
imàâc  lorlque  vous  me  âifiezi'iioaneuf  de  m'ainer  «  6c  de  « 
vous  fervirde  moi  à  vôtre  rypyage  de  la  baflè  Allemagne^  « 
£c  à  Paris  pour  Texécution  du  .grand  mirx^  EUipcique  que  «< 
vous  me  fîtes  fiire  de  marbre  artificiel.  Il  avoit  nx  pieds  de  «< 
jhaut ,  &:  deux  de  demi  de  large.  Etant  enferme  dms  la  cliam-  « 
brc  il  recevoit  les  objets  du  dehors  par  un  trou  ailèz  peot, 
&  rcjettoit  la  figure  au  dehors  par  le  même  trou ,  &  il  ta  fai-  w 
foie  paroitrj^  redreflee  contre  rordinaire  des  miroirs  conca-  « 
.▼es  y  qui  renvedène  l'objet  dés  qu'il  eft  oardeli  le  foyer  ou  « 
Je  poinc  hrâlanc,  d'où  je  m'étois  étonne  d'un  tel  efifec.  Mais  ** 
je  viens  d'apprendre  que  cela  fe  ^it,  parce  qu'il  ne  peut  le.  « 
cemr  robjet  par  un  trou  qu'entièrement  renverfé  :  &  fa  na-  «* 
•turc  étant  de  renverfèr  les  images  qu'il  a  reçues  droires,  « 
,c*eft  ce  qui  eft  la  caufe  d'un  tel  miracle.  «* 

Ces  traits  de  reconnoiflànce  engagèrent  M.  Defcartes  à 
difputer  de  la  modeftie  contre  M.  ^e  ViUc-Breirieux.  Il  prie 
ocçadon  de  lui  âire  quelquefois  le  dénombrement  de  lès  ex- 
périences &  de  fes  invendons,  afin  de  donner  plus  de  lieu 
^  prérexre  qu'il  vouloit  avoir  de  têms  en  têms  pour  lui  don- 
aer  des  éloges.  Et  plus  celui-ci  afîèdoit  de  rejecoer  fur  M. 
Deicarces  Stcaaiè  À  les  progrés  de  iês  ouvrages,  plus  M. 

Dçfcartes  ^ 


i|S        La  Vie  de  M.  D  e  scaktes. 

'^54*   Défcdrces  s'amchoic à  diffimuler  qu'il  y  eût  part,  afin  d'en 
"      "  laiflèr  coate  la  gloire  i  un  difciple  il  ràodefte.  • 

C'étoitiîir  fès  préceptes,  ^  principalement  fiir  fa  (grande 
maxime  ^ue  les  chofes  les  plus  (impies  font  âordinaire  hs  pl$u 
excellentes M.  de  ViUc-Brt'iîîcux  avoir  trouve  la  machin 
ne  propre  pour  élever  les  eaux  en  Q;rande  cpancité  &  avec 
beaucoup  de  facilité.  Néanmoins  M.  Dclcartes  lui  en  fît 
compliment,  comme  s'il  eût  inventé  6c  découvert  cette  belle 
Lenr.  Mf.  èt  maooine  far  fin  fur  génie.  Il  Êuit  ftvoUer  qu'il  s'étoît  con« 
Biea  ^       tenté  de  lui  montrer  Ta  raifon  par  laquelle  cela  deroic  iè  iâi^ 
'        re.  Aa(&.tôc  M.  de Ville-Bremeux  iè duc  afliiré  de l'efièt^de 
même  que  s'il  en  avoit  âic  T^preuve  en  <ira7ul  Se  en  petit  ; 
parce  que  M.Delcarrcs  l'avoit  accoutumé  de  bonne  heure  i 
le  taire  éclaircir  de  la  caïUè  de  cous  les  eâecs  que  nous  re« 
marquons  dans  la  Nature. 

Parmi  les  autres  inventions  particulières  que  M.  de  Ville, 
B rcllieux  avoit  imaginées  auprès  de  M .  Deiçartcs ,  nous*  trour 
'  vons  X  Spirale  double  pour:décendre  d'une  cour  en  bas  (ans 
danger^  i  U»  Tenailles  de  bois  pour  monter  par  une  corde 
menuiS  ^  5  Le  Tour  fait  avec  deux  bâtons  ou  morceaux  de  bois 
pour  monter  &:  pour  décendre  j  4  Le  Pont  roulant  poured 
caladcr  une  place  qui  a  un  profond  &  large  folîe  ^  ^  Le  Ba- 
teau à  palier  les  rivières  fait  de  quatre  ais  de  bois,  qui  le 
plioit&.  fe  porcoit  fous  le  bras.  6.  Mais  lur  tout  M.Dcfcar- 
tes  l'exhortoit  à  donner  au  Public  Ibn  Chariot-Chaifi  y  ju- 
geant cette  macbine  ferc  utile  à  tout  le  monde ,  &  parcicu- 
fièrement  aux  fôldats  bleilè?.  La  ftruéhire  n'en  ëtoit  ni  di£. 
ficile,  ni  d'une  grande  dépenlè.  Elle  iè  pouvoit  ^re  par 
tout  où  il  y  avoit  des  cerceaux  de  tonneau,  &:  les  deux  rouës 
ne  pouvoient  en  aucune  manière  incommoder  la  perfbnne 
qui  ctoit  dans  le  chariot.  Sa  principale  commodité  confiftoit 
en  ce  qu'on  y  pouvoit  être  mené  en  fanté  &  en  maladie  dans 
toutes  fortes  de  chemins  par  un  lèul  homme  avec  moins  de 
peine  que  n'en  ont  deux  qui  portent  une  chaiiê,  qu'on  y 
etoit  aulB  mollement  que  dans,  une  chaiiê  ou  une  lidére. 

M.  Borel  qui  avoit  appris  de  M.  de  ViUe-Breffieux  fba 
ami  particulier  ce  qu'il  a  écrit  touchant  M.  Defcartes,  re- 
marque que  pendant  qu'ils  fui  ent  enfèmble  ils  ne  s'occu. 
prirent  i  rien  tant  qu'à  des  expériences  de  Dioptrique.  Il 

prétend 
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prétend  <^ue  M.  Defcartcs  fit  voir  à  M.  de  Ville-Brelfieux  1^34.' 
une  inSnité  de  choies  qui  padàientde  Iota  la  portée  des  au. 


très  Mathématiciens ,  principalement  en  ce  qui  regarde  Tu.  vit.  Cta. 
(âge  des  lunettes  U  des  miroirs.  II  &ifi>it  devant  lui  toutes  ^^^i^*^ 
Ces  épreuves,  tantôt  avec  de  la  glace,  tantôt  avec  du  mar- 
bre noir  artificiel.  Il  lui  en  faifôit  polir  8c  creufêr  de  toutes 
grandeurs  de  routes  figures  5  bc  après  avoir  produit  tous 
les  eflfcts  qu'il  en  pouvoit  Ibuhaiter ,  il  les  lui  failoïc  briler,  &: 
lui  en  fâiioit  &re  de  nouveaux  de  la  même  matière.  Toutes 
impies  &  toutes  naturelles  que  fiiflênt  ces  merveilles  qu'il 
operoit  de  jour  en  jour  dans  l*Opcique ,  elles  ne  laiilbient 
pas  de  caufer  beaucoup  d'étonnement  dans  refpht  de  M.  de 
ViJIe-Breineux.  Mais  jamais  il  ne  parut  plus  furprisque  lorlfl  - 
que  M,  Delcarces  lui  fit  palier  devant  les  yeux  une  compa- 
gnie de  foldats  au  travers  de  fa  chambre  en  apparence.  L'ar- 
tifice ne  conliftoit  qu'en  de  petites  figures  de  Ibldats  cju'il 
avoit  iôin  de  cacher  ^  &  par  le  moyen  d'un  miroir  il  fâifbit 
grolfirfic  augmenter  ces  petites  ^urds  julqu 'à  la  jufle  graiw 
deur  de  l'homrne  au  naturel ,  &  ièmbloit  les  faire  entrer  j 
pafler ,  U  lortir  de  la  chambre. 

M.  D '/cartes  pour  ne  le  pas  tenir  dans  un  enchantement 
pcrpccud ,  trouva  bon  qu'il  lui   tint  compagnie  dans  le 


Voyage  de  DanemarcK  de  la  bafle  Allemagne ,  qu'il  entre-  Bord  d.  <i 
prit  vers  ce  tcms-ià.  Ce  qu'ils  firent  en/êmble  pendant  tout  Y^^^  zj^^ 
ce  voyage  eft  devenu  un  myftére  pour  le  Pubuc  par  le  peu  oefc. 


de  ibin  qu'ils  ont  eu  d'en  informer  leurs  amis.  Nous  Ica^ 
vons  feulement  qu'étant  décen du  s  dans  la  Frife  orientale, 
ils  s'arrêtèrent  quelque  tcms  à  Ëmbden  pour  y  oblêrvcr 
ce  qu'ils  y  trouvcroient  de  plus  remarquable.  Là  M.  de 
Villc-Breflieux  fit  uwq  fpcailudoji  fur  la  façade  de  la  maifôn  .'IJIiji^* 
de  ville  que  M.  Dclcarrcs  trouva  fort  bien  imaginée  &fort  fli«flio.i?** 
utile  aux  Ingénieurs  ,  aux  Peintres,  &  à  toutes  lespeHônnes 
qui  Oient  des  plans  tant  réguliers  ou'irréguliers.  Car  il  ne 
fautpasaivoir,  diiôiuil,  beaucoup  a'habitudesilapéuiture 
pour  lever  ou  tracer  un  plan  élevé  en  perfpeâive  uns  con. 
noître  les  règles  de  la  Pcrlpedive ,  &  fans  (Ravoir  même  les  ' 
principes  de  Géométrie  ,  dont  on  fc  fèrt  ordinairement 
dans  les  leçons  que  l'on  y  donne  pour  la  Perfpcdive  conl- 
nmjae  &  ordmairc*  C'eil  ce  qui  kic  iouyimt  que  les  maîtres 
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i6o         La  Vieds  M.  Descartes. 

i6x4.    ne  fçavcnc  pas  dans  cette  profellion  ce  qu'ils  font  obligcx  de 
f^voiri  &  que  les  apprencifs  y  font  ordinairement  fort  em- 
'  barraflez ,  uirconc  û»m  les  CAofts  qui  ne  ibnc  pas  entière- 

ment  régulières ,  comme  lent  des  fliu  imHwnÇj,  on  en  gntte , 
ou  dnulaires.  Celle  confidération  augmentoit  encore  l'edime 
qu'il  faifoit  de  cette  nouvelle  invention  de  M.  de  Ville-Bref^ 
fieux  :  &  il  la  jugeoic  d'autant  plus  finguliére ,  qu'elle  n'a- 
voit  ctc  trouvée  par  aucun  des  Anciens  ,  qu'elle  étoittres- 
fimple  &  très  facile  ,  qu'elle  pouvoit  s'apprendre  parles  ef- 
pries  les  plus  lents  de  les  plus  groflîers,  &  que  par  fonmoien 
ttii  apprentif  fe  cronvoit  en  me  de  (aire  plus  d'ouvn^  en 
nne  demUicttre  &  mieux ,  que  les  Peintres  n'enpeitvenc  £û-» 
re  en  «iltf  ièmaine  ièlon  la  manière  ordinaire. 
Aotre  lettre      Etant  remontez  dans  le  Vailfeau  au  fbrtir  d'Embden  iU 
to^àDefc^  prirent  la  route  de  Hambourg ,  &:  M.  de  Villc-Breflîeux  té- 
moigna depuis  n'avoir  point  trouve  de  momcns  dans  toute 
vie  plus  avancageufcmcnt  emploiez  <^ue  ceux  de  ce  tra- 
jet. M.  Delcartes  voulut  profiter  du  kxûr  que  lui  donnoic 
r^aee  de  ce  paflàge^  pendant  lequel  il  tt  trouvoiehorscPé'' 
tat  de  s'occuper  ,  pour  lui  inculquer  divers  principes  ,  (îir 
Ic^eU  M.  de  Ville-Breflieux  a  fait  depuis  des  expériences 
qui  l'ont  fait  pafTcr  dans  l'Univerfité  de  Montpellier  6c  dans 
N.  II.        pinceurs  autres  lieux  ,  pour  un  génie  extraordinaire  dans  la 
leitt.  Mf.  à    Chvmie  &  la  Mcchaniquc.  La  principale  des  leçons  qu'il 
yilto-BM£    ^     donna ,    dont  il prurita  le  plus  fënlîblement,fut  de  con- 
^  fidérer  la  caulê  par  nqudie  tà  foox  tooces  les  cholb  qui 
»  nous  pamflènt  leis  plus  fimples ,  &  les  effets  de  la  Nature 
'>  les  plus  clairs  fie  les  moins  compofèz.  La  grande  Mèdhamifiu 
fi  étant  atttn  chofe ,  félon  lui ,  ^  l'ordre  que  Dieu  d  imprimé 
»  (ur  la  face  de  fon  ouvrage ,  que  nous  appelions  communément  l  a 
»»  N  A  T  u  R  E.  Il  eftimoit  qu'il  valoir  mieux  regarder  ce  grand 
*»  modelé  ,  Ôc  s'attacher  à  fuivrecét  éxemple,  que  les  régies 
»  &  les  maximes  établies  par.  le  caprice  de  pluheurs  hommes 
»  de  cabinet,  dont  les  piiocipes  iili^;piiaires  ne  produilênt 
>'  point  de  fruit  ^  parce  qu'Us  ne  éonviennent  ni  à  la  Nature  m 
»  à  la  perfonnequi  cherche  i  s'inftmire. 

M.  Defcartes  ne  fit  pas  un  fort  long  féjour  enDanemarcK. 
Tl  y  laifTa  M.  de  Ville-Breflîeux  :  &  fe  voyant  de  retour  i 
JlmiUrdam ,  il  alla  i  Pordrechc  pour  vifiter  fon  ancien 

amy 
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amy  Becckman  que  h  vieiilefTc  6c  les  maladies  /èmbloienc  1^54. 
menacer  de  la  mort.  Il  avoit  re<jâ  peu  de  jours  auparavant  7~7"Tî7^ 
des  nouvelles  de  M«  de  Ville-Bremeux  qui  lui  avoit  écrit  a'£ft.deviije. 
des  fixMiQéres  deDaaemarck ,  pour  lui  monder  les  ckéavsL.  BceCà  Dde, 
tions  qi^il  y  avoit  faites  dej>uis  leur  (eparation  ,  de  lui  ren« 
dre  conte  du  tcms  qu'il  avoit  employé  auprès  d'un  ami  chez 
^ui  iJ  Tavoit  laiflc.  Etant  revenu  à  Amfterdam  ,  il  lui  récri- 
vit en  ces  termes.  »  J'ay  parcouru  &  examiné  la  plûpart  Lmr.  Mf.  de 
des  cho(ês  qui  font  contenues  clans  vôtre  mémoire  pendant  «  * 
le  cours  du  voyage  que  j'ay  fait  ces  jours  paiTez  à  Dort*  ,  «  roliT'ï'* 
d*G^  je  fuis  revenu  pour  vous  attendre  i  Amfterdam ,  où  je  « 
Sm  anivé  en  bonne  Gacaé,  Vous  me  tronvérez  dans  nôtre  «t 
logis  du  vieux  Prince  ^  &  U je  vous  dirai  mon  Êntiment  fur  k 
toutes  cesdxoiês.  Je  vous  confeillcray  de  les  mettre  la  plû-  « 
part  en  forine  de  propofition  ,  de  protîlcme  ,  Sc  de  théorê-  w 
me  3  &  de  leur  laifler voir  le  jour,  pour  obii2;er  quelque  au-  « 
tre  à  les  augmenter  de  Ces  recherches  &  de     obfêrvations.  « 
C'eft  ce  que  jc  iouhaiterois  que  tout  le  monde  voulut  faire,  " 
pour  être  aidé  par  Texpérienoe  de  plufîeurs  à  découvrir  les  c< 
plus, belles  choies  de  la  Nature ,  &  oâtiraoe  Phyfîque  dai^  « 
re  y  certaine ,  démontrée,  &  plus  utile  que  celle  qui  s'enfèi-  « 
gne  d'ordinaire.  Vous  pourriez  beaucoup  lèrvir  de  vôtre  « 
côté  â  defàbufcr  les  pauvres  malades  d'elprit  touchant  les  ce 
/<»/>/^////V^m<?«j  des  métaux,  fur  lefqucis  vous  avez  tant  travail-  «  > 
lé  éc  il  inutilement ,  lans  que  vous  ayez  vû  rien  de  vray  en  « 
douze  années  d'un  travail  aHidu  &  d'un  grand  nombre  d'ex-  ci 
périences  qui  fèrvifoient  fort  ntileraenc  à  tout  le  monde  « 
en  avertiflànt  les  pardcidiers  de  leurs  erreurs.  Ume&mble  ce 
même  que  vous  avez  déjà  découvert  des  génkdhtez^àe  la  «re^  Ji^îl 
Nature  s  comme  ,  qu'il  n'y  a  qu'une  fubfbnce  matérielle  ctcipesgfaé- 
<jui  re<joit  d'un  ae;ent  externe  ra(îHon  ou  le  moien  de  femou-  « 
voir  localement,  à'où  elle  rire  diverfes  figures  ou  modes,qui  et 
la  rendent  telle  que  nous  la  voyons  dans  ces  prémiers  corn-  ce 
pofex  que  l'on  appelle  les  élémens.  De  plus  vous  avez  re-  <» 
marque  que  la  nature  de  ces  élemens  ou  prémiers  eompo*  « 
fezappelkzTerre,E«n,  AiF,£cFen,neooo(tfteqaedJBsla  u 
difierence  des  fragmens  ou  petites  &  grofïès  parties  de  cet-  « 
te  madère ,  qui  change  journellement  de  l'un  en  l'autre  par  m 
le  chaud mouvement  des  groffiéres  en  fubtiles  jou  en  « 
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i<j34.  »  /««(p^/f-; ,  c'eft-à-dire  ,  defubtilesen  groflîéres  ,lors  que  l'ac- 

"       »  non  du  chaud  6l  du  mouvement  vient  à  manquer.  Que  de 

n  la  prémiëre  mizdon  de  ces  quatre  prémiers  il  réfiilte  un 

*»  mélange  qui  pourroit  être  appellé  le  dnquiéme  élément , 

»  ce  que  vous  appeliez  principes  ,  ou  la  plus  noble  pr^anu 

»  tion  des  élemens  }  puis  qu'elle  eft,  dites  vous ,  unelêmence 

«  produélive  ou  une  vie  nutcrielle  qui  fc  fpécifie  en  toutes 

M  lôrtcs  de  ces  nobles  individus  particuliers  qui  font  fans  con- 

»  tredit  l'objet  de  nôtre  admiration.  Je  fuis  au  refte  fort  fatis- 

>î  fait  de  vôtre  icntiinent ,  lors  que  vous  nie  dites  que  les  qua- 

»  tre  clcmens  qui  ont  fourni  la  matière  ,  &c  le  cinquième  qiii 

»  en  réiîilte ,  fe  ibnt  tellement  changez  tous  cinq  dans  ce  lu-' 

»  jet, qu'aucun  d'eux  n'eftolus  ce  qu'il  éroît  :  mai»qiie  tous 

M  en&mble  font  oii  l'animai  »  ou  la  plante ,  ou  le  minéral.  Ce 

»  qui  quadre  beaucoup  avec  ma  manière  de  philofbpher ,  & 

n  qui  revient  merveilleufement  à  toutes  les  expériences  mé- 

»9  chaniques  que  j'ay  &ites  de  la  Nature  fur  ce  fuj.ec. 


CHAPITRE  XIV. 

M,  DefiafêS  fiiifmt  effay  de  fin  traitk  it  fHtimme  de  FA* 
mmal.  MreHitn  de  Wnivcrpè  (fl}tmh.  M,  Reneri  y  eftfaii 
ProfeffeurenPhiUfifbie ,  &  l^cnfeigne  fuivant  la  méthode  de 
M.  Defiartes.  Atm  Profcfjeurs  de  cette  Vni'Verftté.  M. 
Defcartes  reçoit  le  livre  de  M.  Morin  fur  les  Zoriptudes ,  ^  il 
l'en  remercie  fans  lui  en  dire  fcm  fentiment.  Conduite  bizarre  de 
fét  homme  crrvers  [es  anus.  Obfervation  de  M.  Defcartes  fur 
la  nc^e  à  jix  pointes.  Il  retourne  à  Déventer  ^  (j;-  delà  en  Frife. 
XI  fait  fon  fetit  traité  de  Médfomque,  Eloge  de  M.  de  Zuytlt- 
éfim.  OhfenfdtuH  de  M,  Défiâtes  jkt  les  cerdes  fêlerez^  qui  fi 
fimm  auvitr  des  éandelles.  Sen  traité  des  Lunettes,  M^rt 
ii  Beeàma»^  é'deqmelfues  OMms  Matbématiâens, 

CE  fut  en  i<j}4,&  félon  toutes  les  apparences  après  le  voia- 
3e  de  Danemarck  que  M.  Defcartes  écrivit  par  ma- 
nière d'ébauche  un  petit  traité  de  VHmme  &  de  VAmmal^ 
au'i  1  Ht  voir  depuis  a  la  Pri  acelD  Elizabeth  de  B  ohéme  fille 
ou  feu  £^â«ïir  Palatin  du  Rbia  :  mais  il  ie  crût  ob%é  de 
-    ■  "te 
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le  refaire  douze  ou  treize  ans  depuis ,  pour  le  mettre  en  ccat     i  (>  j  4. 
d'être  plus  agréablement  rcijil  de  cette  Princeilè.  Ce  travail  ' 
oui  n'etok  que  le  té&dtat  des  réflëxiofis  que  lui  SûSÀent  IZ'^'/t? 
èàre  Ces  exercices  d'Anacomie  qu'il  condnuoic  avec  ion  affî. 
àxâté  ordinaire  ,  ne  fît  point  de  diverfioa  à  ceux  de  Mécha- 
riquc  :  &i  M.  de  Ville-Brellîeux  étant  venu  le  rejoindre  à 
fon  retour  de  Danemarck  ,  il  s'occupoit  à  rectifier  les  ob- 
fèrvarions  &  Ces  études ,  lors  qu'il  apprit  le  changement  qui 
iê  failoit  dans  la  fortune  de  Ion  autre  dilciple  M.  Reneri. 

Les  Magiflrats  d'Utrecht  excitez  par  réxemple  de  plu- 
iieurs  villes  des  Pays-bas  &  de  l'Alleinj^e  avoient  reiblii 
depuis  quelque  tcms  de  changer  le  collège  de  leur  ville  en 
Académie  ou  Univerfité.  Ils  avoienc  trouve  les  fonds  nécel^ 
fâires  pour  l'entretien  des  batimens  &  la  fubfiftancc  des 
Profclîèurs ,  èc  ils  avoicnt  Fait  expédier  les  titres  de  l'érec-  Helvîc.  tab>. 
rion  des  le  xvi  jour  de  Mars  de  cette  année  16^4.  Ils  s'ap-  «k'®»- 
pliquérent  enluite  i  chercher  pour  remplir  icur^  chaires  les 
•peribnnes  du  mérite  le  plus  reconnu  ,  Se  les  plus  capables 
de  répondre  au  defir  qu'ils  avoient  de  rendre  leur  Univerfi- 
té la  plus  floriflànte  des  Pays-bas.  Le  premier  de  ceux  fiir 
jqui  ils  jcttérent  les  yeux  tut  M.  Reneri  ,  qu'ils  trouvè- 
rent moyen  de  détacher  de  la  ville  de  Dévcntcr  dés  la  mC-  Anton. ^mil; 
me  année,  quoique  les  autres  Profelleurs  ne  dullènt  parti-  oiai.  v.p. lii, 
ciper  aux  honneurs  6c  aux  privilèges  nouvellement  établis 
qu'au  commencement  de  l'an  1636.  Ces  Profeflèurs  forent  jj,„at.liiflob 
pour  la  Théologie  ,  Gift)ert  Voet ,  autrement  Vout ,  dit  imv«  pUkC 
Vôetius,  qui  étoit  déjà  Miniftre,  &  qui  avoit  même  aflifté  F^fr'* 
au  Synode  de  Dordrccht  j  Charles  de  Maets ,  qui  s'appelle 
en  latin  quelquefois  Maetius  &:  le  plus  fbuvcnr  Bematius  j 
Meinard  Schotanus  :  pour  le  Droit  ,  Antoine  Matthieu  le 
jeune,  (  car  l'ancien  profelîbit  le  Droit  aduellcment  à  Gro- 
*iingue ,  oùil mourut  l'année  fuivante  âgé  de  73  ans  j  )  Cy-  K37. 
pvien  Regneri  appelle  Amplement  Cyprianus ,  que  M.  de 
Saumaifè  a  tâche  de  déshonorer  en  ne  le  làiânt  connottre 
que  fous  le  nom  de  Coprianus  ^  Bernard  Schotanus  ,  qui 
ixïcapa  la  chaire  de  Mathématique  avec  celle  de  Droit  : 
pour  la  Médecine  ,  Guillaume  Stratenus  ,  retenu  pour 
en/cigner  la  Médecine  pratique  &  l'Anatomie  j  puis  Hcn- 
de  A-oy  9  4ic  Kc^ius  ,  Mçdççw  d'Utrecht  Profelléur 

c^itraordinairç 
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1^54*  extraordinaire  en  Médeone  chéocécique  ,  &  en  Bocani^- 
i  ^35.  que  :  poliff  la  PMoiÉophie  ^  Arnold  Senguerdius  »  Da^ 
1 65  6 .   nid  BerekrÎDger  de  Danemarcfe ,  4>iiCEe  M.  Reneri  doue 

"  Dous  avons  parlé  :  pour  les  belles  Lentes  y  Ancoine  Emilius 
d'Aix  la  Cbappelle  ProfefTeur  en  Eloquence  ;  &  Juftede  Li- 
re ou  Lvreus  Profeflèur  en  Hiftoire  &  en  Cnroncdoctie. 
Tous  CCS  Profeflèurs  font  aflèz  connus  du  Public  par  leurs 
écrits  indépendemment  de  ce  que  je  nourrois  dire  à  leur 
avantage.  Tous  fë  font  trouvez  incéreucz,  dans  les  afFaires 
ik  M.  Deicartes  peu  de  têms  aptés  l*étabJiiiènieiit  de  cette 
DoiiFerfité,qiit  a  été  laonémiére  école  o&l!bit  ait  publique, 
ment  enfêigné  ûl  Phiiolbphie  nouvelle  ,  &  le  prànier  tfaéa. 
m  où  liés  {eâateufs  fie  lès  «dyerfiiireft  ayent  ^oameaoé  â 
liprouver  leurs  forces. 

M.  Reneri  qui  avoir  puifc  tout  à  loifîr  la  Philofbphie  de 
M.  Defcartes  dans  la  fource  lors  qu^il  jouidoïc  de  fa  préfèn- 
ce  à  Déventer, ne  fit  point  difficulté  delà  communiquer i 
fcs  di/ciples.  Mais  ilie  fie  avec  une  dii'crétion  qui  auroit  ctc 
capable  Ibtîe  de  nous  periôader  ^ue  la  %d]è'aoici*âaiie  de 
cette  nouvelle  Pbilofophie.Il  était  fort  éloiené  deâîfle  croi- 
re â  lès  écoliers  que  ce  qu*il  avott  à  leur  dAiter  fStla  Phi- 
^ïi        loibpbie  de  Platon ,  d'Ariftoce  ^  ou  de  Delcartes  r  mais  lîii- 
vant  lesrcî^Ies  de  la  méthode  decedemier^il  établilîbit  dans 
leur  elprittes  principes  de  la  Nature^qu'cllelui  failoit  paroî- 
tre  les  plus  conformes  à  la  Vérité.  On  ne  trouva  point  mau- 
vais qu'il  frondât  l'auroj  «(fa  des  Pythagoriciens  y  ôc  que  iàns: 
&  Iburaetcre  aveuglémenc  à  raucoricé  d*aucuii  de  nos  maî- 
tres ,  il  uât  particuBérement  envers  Ariftote  de  la  iiberré 
<|u*Ariftote  avoit  prifê  â  Tégard  de^lacon  dont  il  avait  été 
le  dîfciple.  Il  eût  étéi  Ibuhaiter  qiic  M.  Reclus  Tun  de  les 
collègues  dans  cette  nouvelle  Univedité^   fut  conduit  avec 
autant  deprudencc  &  decirconrpe(5^ion,  lors  qu'd  entreprit 
de  Ion  côté  d'introduire  la  doctrine  de  M.  Defcartes  dans  là 
profeiïion.  Il  auroit  làns  doute  épargne  beaucoup  d'inquié- 
tudes &  d'embarras  à  M.  Delcartes,  qu'il  honoroit  d'ailleurs 
comme  Coa  maître^  &  il  fe  looit  peoc^e  garend  lui  mê» 
me  de  la  cache  qu'il  a  fiuts  a  (on  nom  aprésla  mort  de  M. 
Defcartes,  en  tombant  dans  ^ingratitude. 
Sur  la  fin  de  Tannée  1^4  ou  au  commencement  de  la  iîu* 

vante 


Livre  III.   Chapitre  XIV. 

vante  M.  Dc/carccs  rc<^ût  le  prcfent  que  M.  Morin  Profef^     '  ^3  4« 
fcur  Royal  des  Machémaciques  lui  tk  du  livre  des  Lonytu^  — — 
its  tib0t$      unHhts  nouvellement  imprimé  in  quarts  i 
Paris.  Il  en  avoit  déjaouy  parler' au  P.  Merienne,  à  qui  il 
avoîc  écrit  qu*il  apprendroit  avec  plaifir  Thiftoire  de  ce  nou-  Tom.  1. 
vel  ouvrage  (i*un  de  fes  anciens  amis  5  &  qu'il  iêroitcurieux  ^^^'l' 
de (^voir,fi  M.  Morin, qui  fcmbloit  être  extraordinairement 
fu(cité  pour  rétablir  l'iionncurde  TAllrologie  (même  delà  ..^ 
judiciaire  s'il  eût  été  poffiblc, }  fcroit  capable  de  mettre  cette 
icience  en  quelque  eilime  parmi  les  gens  de  Cour.  M,  DeP 
cartes  ji*eùt  pas  plutôt  reçû  ce  livre  qu'il  en  écrivit  une  lettre 
éb  fcmmiiiieiic  â  rAuKur,  iâns  atceiuke  o^^ 
leâiife;  llefi  n&  ainH  par  la  crainte  de  bleilèr  ûxoiiiGietice^  ' 
&  d'aller  contre  fa  {incérité  ordinaire  dans  le  compliment  Tom.  i.  dei 
qu*il  lui  en  voaloit  faire.  ïl  fè  contenta  de  lui  mander  que        P*  *Hb 
la  peine  qu*il  avoit  prifepour  trouver  les  Longitudes  ne  mé- 
ritoit  rien  moins  qu'une  rccompcnlè  publique.»»  Mais  ,  dit-il, 
comme  les  inventions  des  Sciences  font  d'un  fi  haut  prix,  c<    .  .  * 
qu'elles  ne  peuvent  être  payées  ce  qu'elles  valent  avec  de  et  - 
rargent  t  il  lèmble  qne  Dieo  ait  tellement  ordonné  le  mon-  « 
dCyOne  cettelbree  de  réoompeniè  n'eft communément  ré-  <• 
ièrv«  que  pour  des  ouvrae;es  méchaniques  ,  ou  pour  des  c» 
aâions  bafles  &  &rviles.  Ainfi,  ajoute- t'il  ^  je  iiiis  periliadc  m 
qu'un  arrifàn  qui  auroit  fait  de  bonnes  lunettes  en  puurroit  c» 
tirer  beaucoup  plus  d'argent  que  moy  de  toutes  les  rêveries  « 
de  ma  Dioptriquc  *,  fi  j'avois  deflein  de  les  vendre,  M.  Del^  a 
carres  qui  ctoit  allez  ennemi  de  la  Haterie  ôc  peu  prodigue  •  f  net^r 
d'éloges  ne  s'eft  point  démenti  dans  ce  compliment ,  puis  Jji°i^n»ai» 
que  ce  q.u'il  y  awançoit  d'avantageux  â.M.  Morin  ^retom-  étfmmé-  ' 
iMxitpMtot  fur  la  bonne  volonté  de  TAuteur  &  le  dei&inde 
rouvrage,que(îir  le  fuccés  de  l'éxécutÎDn^M.  Morin croyoit 
avoir  ât  un  chef-d'œuvre  d'Alb-onomie ,  &  il  ne  croyoit 
pas  qu'on  pût  commettre  d'excès  dans  les  loiiangcs  qu'on 
auroit  voulu  lui  donner:  mais  il  ne  trouva  pomt  autant  de  .  ' 

complaiiânce  parmi  les  Mathématiciens  de  Pans ,  que  dans 
M.Defcartes.  Il  avoit  prié  M.  Mydorge ,  M.  Boulanger ,  M. 
de  B«Ni^randy&  M.  Gailcndi , dTciouniner  ûm  Inrre  , &.de 
luy  en  dire  koriêntinient.  Mais &réiignatioa(l  leur  difcer- 
acment  n'étoit point  ûnsxéièrTC     pour  n'en  point  mentir 

Ll  c*ëtoic 
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1654.    c'écoit  moins  utijugemenc  qu'iioe  approbttioa  qn'iLleiir <fe- 
-  ]iiai]doiti(>uslenomd'ézaiiim.C*eftàquoicesM^ 
^'titété^  tout  MM.  Mydorge,  Boulanger ,  &  de  Beaugrand  n'avoieot 
Aeuc  du  Roy  peuc-être  p«s  pris  garde ,  lors  qu'ils  s'avifërenc  de  luy  diceuil 

^  peu  trop  in2;cnûment  ce  qu'ils  penfoient  de  quelques  en- 

qucs,  at  Vté-  droits  de  Ion  livre.  De  forte  que  de  Ces  juges  il  en  fie  les  par- 
ccptcur  de  pes.  M.  GafTcndi  qui  ctoit  alors  à  Aix  chez  M.  de  Peirefc^ 
Bouîbi^  craignant  qu'il  ne  luy  voulût  auffi  faire  un  procès  s'il  ufoit 
Comte  de  de  la  même  liberté ,  ne  jugea  point  à  oropot  de  rîjquer  une 
^^^^^'ioD^  -  ^  ^  perdre .  8e  il  reant  m  plunft  au  nulieu  de 
têmaUm^'  Ulcare ,  où  pour  hii obâr  daivoic  commencé  à. luy  en  mar* 
M.  Defcartes  quer  fon  fcntiment.  Sans  encrer  éooc  dans  la  difcuffion  des 
ftie  p.  Mer-  jg^gg^f^^     f^^jj  ijyj^  ^  i{     contenta  de  lui  faire  des  lieux 


Caifffi  TDommuns  fur  les  épines  qui  accompagnent  les  rofes  ,  de  fur 
epiUd.  pig.  iamaiignitc  du  Public  qui  cenfure  louvcnt  ce  qu'il  devroit 
7S.  tom.  t.  approuver.  Il  joiiit  encore  pendant  quelques  années  des 
Mb  1^4,  il  uits  de  cette  circoni^edion  :  mais  enfin  il  fallut  tomber 
oSlu  '  mmiieplu£eitraaiiiradaœkdi%iaœdeM 
^^1^  .  la  nunivaiiê  kumenr  &  k  préiômptioo  firent  perdre  ua 
t^iZ  ad°"'  gr^nd  nombre  d'illuftres  amis ,  ûns  en  excepoer  même  M. 
^KattiI.  Defcartes ,  cpn  ménagea  fbn  cœur  autant  qu'il  luy  fut  po(^ 
r«§.4l**  •  ilble  ,  êc  oui  rendit  d'ailleurs  bonne  iaâicie  à  iôohabiieGé 
qui  ctoit  plus  que  médi  jcre. 
-  C'eft  àl'hyver  de  l'an  1635  ,  que  le  Public  eft  redevable 

^  *'     de  ce  que  M.  Defcartes  à  écrit  fur  la  nége  :  &  l'obfervation 
qu*il  fit  alors  de  celle  qui  û  fixnne  à  Sx  pointes  ,  &  qui  iê 
TJ^'l  f^   nsKOMÊC  héxacroTu  ,  fiic  uoé  des  ctdês  du  trateé  des  MetéoM. 

res  qa*il  nue  «a  jour  dxx-buit  mois  après.  Il  s  etoit  contenté 
quelques  aimées  auparavant  d*étudier  pour  luy  fc\i\  tout  ce 
Tom.*.  de«  '  concerner  la  nece,  la  î^rcle.&  la  pluie.  Il  avoit 
éxammc  ce  que  Kepler  avoir  cent  oc  public  des  i  an  1611  a 
Francford  de  Nive  fexavq^ulà  ^  ^nznMne  itcuminatk.  Au 
Caffcnd  tom  "0^^^^"  rcclicrchcs  il  fc  fouvintque  M.  Gallèndi étant 

4.  opctiim     à  Sedan  avec  M.  Luillier  dans  le  cours  de  fbn  voyage  des 
n».     Pays-bas ,  «roit  lait  quelques  oUênrMioos  fiir  la  nége  â  éan 
angles,  qu'il  ovott  vÂ  tomber  dans  cette  ville  le  xix  jour  de 
•  Janvier  de  l*an  16x9.  Il  en  écmic  au  P.  Mer&nne  pour  le 
prier  de  lui  faire  fçavoir ,  s'il  fè  trouvoit  dans  ces  remarques 
de  M.  Gaflèndi  quelque  autre  jcbofe  que  ce  qu'il  avoit  vâ 

dans 
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âans  Kq^fer.  Après  toucrs  ces  précautîaiis  il  fè  nk  à,  h    l'^  j  j; 
cofnpofiaoa  dp  u»  pecîc  ttaité.cfe la  né^ ,  de  la  pluie,  U  ^ 
de  la  grêle  ,  qui  iôit  aujourd'hui  le  fixieme  dklcotus  de  fes 
Météores.  U  s'actacha  particoliéiemeiit  i  expliquer  coin, 
ment  les  petites  parties  de  glace  qui  compofênt  les  nues 
s'cnraflent  en  divers  floccons  ^  comment  ces  flocconsfè  grof^ 
fillènt ,  fie  tombent  tantôt  en  nége  ,  tantôt  en  grclc  ,  & 
tantôt  en  pluie.  D  où  vient  la  figure  de  pyramide  ou  de  pain 
de  fucré  à  la  grêle ,  U  celle  de  fOoH  ou  d'étoile  de  iîx  rays 
à  la  nége.  Il  ézamma  tout  ceqne  n6cre  curioiicé  peut  nous 
fiûre  iouhaiter  iur  cette  matière  avec  ià  brièveté  &  ùl  netf 
tsté  ordinaire  :i£  il  parûtiîconcencdesobrervations  que  la 
T)é^e  héxagtie  luy  fît  faire ,  qu'il  témoigna  depuis  à  M .  Cha- 
nue,  qu'il  auroit  /buhaité  que  toutes  les  expériences  dont  il  ce 
avoit  oe/bin  pour  le  rerte  de  là  Phylique  pufJcnt  luy  tomber  « 
tf/;?/^     mtri  ,  &  qu  il  ne  fallux  que  des  yeux  .pour  le^  coo-  m  km. 
noitre.     '  t.-  %      -        .  . 

M.  Deicaites  nelè  bmernsc  fk»  de»  inceNfmnodtœz  €ptt 
le  commerce  de  6s  conelpoodans  avoit  re^es  de  (à  (bUtu- 
de  de  Déventer,  voulut  retourner  en  cette  ville  pour  le  dé- 
gager des  vifites  qu'il  ctoit  obligé  de  recevoir  à  Amfterdam. 
Apres  cinq  ou  fix  mois  de  retraite  &  d'étude  il  pa(Ià  en  Fnfè  y     ,  ^ 
vers  la  lîn  de  l'automne ,  &  alla  ib  retirera  Liew.irden ,  ville  après  1  fao 
principale  de  la  province  à  deux  lieucs  de  FranccKer,où  il  '^^p'^Jjf 
avoit  demeuré  dos  Tan        Là,  il  fit  réfléxionfur  la  prière  oefcam."* 
4mt  M.  de  ZÊVtkém  luy  avoit  6ice  de  luy  donner  quelque 
àiO&6it  les  Méchaniques.  M.  de  Zuytlichem  dont  le  nom 
étoit  Conftantin  Huyghcna  Seigneur  de  Zuydichem  ,  de  ^«.^^ 
Zeelhem  ,  &  de  quelques  autres  lieux  ^Ce  trouvoit  depuis 
Quelques  années  au  nombre  des  plus  intimes  d'entre  le»;  amis 
Je  M.  Defcartcs.  C'ctoit  un  Gennlhommc  Hollandois  ori-     a  Paris  on 
ginaire  du  Brabant ,  ConlciUer  &  Secrétaire  des  comman-  l'^ppelloii 
démens  du  Prince  d'Orange  ,  homme  fait  également  pour  j^iir^r'é* 


la  Cour ,  pour  la.giierre ,  &  pour  le  cabinet;  homme  d^on  «îtaiiifidw» 
dprit  délicat ,  aiië  ,  agrésble ,  appliqué ,  profond,  mais  libre  "^^ij^. 
9l  dégagé  )  d'une  érudition  fort  diverfifiée  dans  les  laneues    '  * 


&  les  Sciences  qu'il  pofledoit     dans  les  Arts  libéraux  dont 

il  /çavoit  la  pratique  autant  que  la  (péculativc.  Il  avoit  con- 
^  d'abord  pour  M.  Deicarces,  outre  une  cllime  toute 

Li  i|  extraordinaire 
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t€  3  emaôciliiiaue  une  incUBotioB-  crés^violeiitc  à  le  lèrvir  $  tt  û 
■•  s'ëîoic  rendu  ion  correfpondanc en  Hoilancle pour  les  lettres 

&  les  pacquets  qui  s*addre{Ibienc  de  France ,  d'Aoelecerré, 
£c  des  Pays-bas  à  ce  Philofophe,  &  pour  unegrande  partie 

de  ce  qu'il  avoir  à  envoyer  en  divers  pays. 

Les  lèrvices  &  la  bienveillance  dont  il  écoïc  redevable  â 
un  telamy  luy  ôtoient  donc  la  liberté  de  lui  rien  refufer  de 
ce  qui  dëpcndoic  de  lui  :  6c  ce  itic  pour  luy  obéir  qu'il  écri- 
vit Ion  petit  traité  des  Méchaniqiies  yen  la  fin  del'liyver , 
qui  commença  l'année  lé^,  M.  de  Zuytlichem  Tavoit  («r- 
pris  dans  lin  têinsoù  il  écoii;  lemoins-CO  difpofition  de  tra. 
.vailler  à  des  matières  de  cette  nature  :  mais  il fiUuC&ice vio- 
lence à  fon  humeur.  On  peut  dire  qu'il  brocha  cepetittrait> 
té  plutôt  qu'il  ne  le  compofà  j  ôcil  pnc  à  la  lettre  l'intention 
de  Con  amy  ,  qui  ne  luy  en  dcmandoitquc  trois  petits  feuillets. 
'       ..  11  nc.(k  hâta  poioc  de  le  luy  envoyer  le  voyant  occupé  au 
camp  devant  le  fort  de  Skêin ,  que  le  Prince  d'Orange  avoii: 
envie  jde  reprendre Git  les  Efpagnols ,  qui  s'en  éto&nt  rendus 
Jes  nurîtres  la  nuit  du  i6  de  Tuillet  de  l'année  précédente.  L* 
pkce  fe  reiidit  au  Prince  le  dernier  jour  d'Avril  après  im 
uégede  prés  de  huit  mois  :  mais  M.  de  Zuytlichem  quirefta 
pendant  quelque  têms  fiir  les  Ueux  pour  faire  rétablir  &c 
fortifier  cette  importance  place  ne  fut  de  retour  à  la  Haye 
que  vers  le  milieu  du  mois  de  Juin. 
M.  Defcartes  qui  par  ia  fidélité  &  l'exaclitude  de  fes  cor- 
Tom.  t.  acs  relpondans  iè  trouvoit  à  Lieuirardcn  auilî  commodément 
kcu.p.  4*4-  que  dans  Amfterdam  pour  le  commerce  des  lettres ,  rece*. 

voit  beaucoup  de  fàtisfaclion  des  nouvelles  qu'il  apprenoic 
defes  amis.  Ceux  qu'il  avoit  à  Paris  étoient  des  plus  ardens 
à  le  preflèr  fur  la  publication  de  fa  Philofophi^j  6c  leurs  im* 
portunitez  le  rappcilcrcnc  enfin  à  Amfterdam  vers  le  com- 
mencement du  mois  de  Mars  ,  pour  délibérer  de  plus  prés 
avec  eux  fur  leurs  demandes.  Il  fit  une  obfervation  en  ve- 
f  r*  clî^wn  ^^^^  Friiè,  dont  il  crut  devoir  Êùrç  part  à  un  de  fes  amis 
HTOjgKîc  de  Leyde  ,  qui  l'avoit  convié  à  fon  arrivée  de  prendre  un 
logement  chez  luy.  Etant  de  nuit  fur  le  Zuyder-zce  pour 
pallèr  de  Friiê  à  Amftetdam  ,  il  s'étoit  tenu  le  Coït  afièz 
Ioni:^-têms  la  tête  appuyée  fur  la  main  droite,  dont  il  fèrmoit 
l'oBil  droit  tandis  que  l'autre  demeuroit  ouvert*  L'air  étant 
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aflèz  obicur  on  apporta  une  .chanckJle  dans  la  chambre  où       ^  ^. 
il  écoit:  £c ouvrant, les  yeux  incontinent ,  il  apperçùt  deux 
iSonroiiiies autour  de  cetee  chandelle  plus  parKutement  qu'il  Lcrtr.  en. 
']i*eâtcm  qu'elles  puilcnt  être.  La  plus  grande  de  ces  deux  p- 
couronnes  étoic  bpidëe  de  deux  cercles.  Celuy  du  dehors 
ctoit  d'un  rouge  fort  bien  coloré,  &  celuy  du  dedans  étoit  J^'JjjJJj^ 
bleu.  Les  autres  couleurs  de  l'Arcen-ciel  fe  l^iifbicnt  un  peu  xyt^^^f^u^ 
remarquer  entre  ces  deux  cercles:  mais  elles  n'y  occupoient 
que  fort  peu  d'cfpacc.  L'intervalle  qui  ctoit  entre  les  deux 
couronnes  paroiilbic  autant  &  plus  noir  que  l'air  d'alentour. 
La  petite  coufonne  n'étoit  q^'un  cercle  fort  rouge  comme 
fapitie ,  nais  plus  chargé  de  couleur  en  dehors  qu'en  de- 
4lans.  L'intervalle  entre  ce  petit  cercle  rouge  &  la  flamme 
de  la  chandelle  étoit  tout  blanc  Se  comme  lumineux.  Cela 
dura  de  la  forte  ju{qu*à  ce  qu'il  fcfut  endormi,  c'efl-à-dirc, 
pendant  Tefpace  d'environ  trois  heures.  Il  apprit  de  cette  Pag.4f4. 
obfervation  que  les  couronnes  qui  le  forment  autour  des  i.  tokiit... 
chandelles  font  difpofces  tout  au  contraire  de  celles  qui  pa-  •  - 

roiiTent  autour  des  afbres ,  fcavoir  le  rouge  en  dehors  ^  2c 
ott'eUes  ne  feforment  pomt  dans  l'air  «mais  feulement  de  la 
oupofiiion  4c  nos  yeux.  Car  fèimant  l'oeil  droit  il  ne  les 
voyait  point  du  tout,  fermant  k  gauche  il  iie  les  en  voyoit  - 
pas  moins,  &  mettant  feulement  le  doit  entre  (on  œil  &  la 
flamme  de  la  chandelle  elles  difparoiffbient.  Cette  expérien- 
ce luy  plut  tellement  qu'il  ne  put  s'empêcher  de  luv  don-  v.leDifc.  9. 
lier  place  dans  fon  traite  des  Météores, où  il  explique  les  ^J^^^ 
cauiès  de  ces  couronnes ,  &.  même  des  rayons  qui  s'étendent 
en  Ugne  droite  autour  des  flambeaux.  Mais  il  n'ell  point  hors 
de  propos  de  rapporter  ici  fus  le  pidme  iiijet  ce  qu'il  en  avoic 
snaade  fixans  auparavant  au  P.  Merfenne ,  &  que  le  dedr  ,  .  , 

...  *        .  fi  •       A     1      •*/•  •  V    Leur.  Cf.  du 

d  être  court  ne  permit  pas  qu  il  mferat  dans  ton  traite.  ft.iwii.p.4i«> 
Vous  m'ctonnez  ,  marque-t'il  à  ce  Père ,  de  dire  que  vous  « 
avez  vu  tant  de  fois  une  couronne  autour  de  la  chandelle.  « 
De  la  manière  que  vous  la  décrivez  ,  il  Icmbic  que  vous  « 
ayez  moyen  de  la  voir  quand  il  vous  plaît.  Je  me  fuis  frotté  w 
&  tourné  les  yeux  en  toutes  Étions,  pour  tâcher  d'appercc*  m 
voir  quelque  chofe  de  ièmblable  :  mais  il  m'a  été  impofflL.  « 
ble.  Je  fuis  poortatit  d'accord  avec  vous  pour  en  rapporter  «< 
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1^34.  »      caufe  aux  humeurs  de  l'œil.  Et  pour  cette  raifon  je  fèrois 
'  „  bien  aife  de  f^oîr  de  vous  fi  c*eft  en  vous  levant  la  nutc  ^ 
M  &  lors  que  vôtre  vûë  eft  encoce  cbargéé  des  vapeurs  du 
n  ibmmeil  y  ou  bien  après  avoir  beaucoup  lû  ,  ou  veillé ,  ou 
n  jeûné  y  que  vous  les  vpyex.La  chofê  ainfi  ruppoTée^je  pen(è 
s    ■      »  en  pouvoir  rendre  la  raifon  aiïèz  diftiruflement.  Le  Pér^ 
Merfcnne  luv  manda  quelque  tôms  après  l'opinion  de  quel- 
ques autres  perfonnes  fur  le  même  fujet  :  &  fur  ce  qu'il  luy 
marqua  qu'il  avoir  ouy  dire  couchant  ces  couronnes  que  le 
jviiicu  en  étoic  verd  ou  bleu ,  6c  que  Tune  des  extrémité* 
ëtoit  rou^e,  àc  TauCBe  jaune,  il  lui  répondit  que  cela  écoic 
.Êns  fbn&nent  &  cereaifletncnc  faux.  Il  ajouca  qu'il  v»- 
•loit  beaucoup  mieux  s'en  tenir  à  l'expérience  de  Monileut 
Mm.^**      Gaflèndi,  dont  l'autorité  étoit  beaucoup  plus  conlidérable. 
■   -»  Jef^y  par  épreuve ,  dit-il,  &  par  raifon  ,  que  dans  tous  les 
«  cercles  ou  iris  qlii  peuvent  fe  former  il  n'y  a  point  d'autre 
v'ieDift."  ordre  pour  les  couleurs  que  ccluy-cy.  La  première  eft  de 
IdetMà.  ))  rouge-pourpré^  la  fuivante  d*/«f*^r«^/ ,  la  troificme  à' orangé  y 
^  la  quatrième  de  jaune  ,  la  cinquième  cfe  verd^  la  fixiéme  de 
M  ble» ,  la  feptiénie  de  pitM-Un.  Or  il  pardît  plus  ou  moins 
^  de  ces  oouleurs  ièlon  que  l'iris  eft  plus  ou  moins  parfaite» 
„  :  En  certaines  iris^  leiwige  «ft  au  œrae  convexe ,  &  le  bleu 
w  ^  gris-de«lin  au  concave.  Ce  qui  a  trompé  la  perfbnne 
^  qui  avoir  voulu  vous  perfuader  la  chofè  autrement,  ce  font 
,  .•        „  lans  doute  vos  couronnes  de  la  chandelle  ,aufquelles  ilau- 
ra  vu  comme  vous  un  cercle  verd  entre  deux  aurres  ,  dont 
„  l'un  ctoit  rouge ,  &  l'autre  jaune  ou  orangé.  La  raifon  eft 
que  ce  qui  paroit  autoujr  de  la  chatiddle  n'eft  pas  une  cou« 
„  ronneieule  ^rnais  deux  difiërentes  ^  dont  chacuneeft  rouse 
M  en  convéxe,  £c  celle  de  dehors  verte  en  concave.  Mais  cd^ 
n  ^àoL  dedans  iè  terminant  à  la  chandelle  ne  peut  dégénérer 
^  en  aucune  couleur  moins  teinte  aue  Li  flamme  même^com* 
M  me  feroient  le  verd  ,  le  bleu  ,  &  le  gris-de-Iin  :  c'eft  pour- 
n  quoi  elle  demeure  jaune  jufqu'à  la  chandelle.  C*eft*ainfî 
que  Monficur  Defcartes  fins  avoir  vu  les  chofcs  dont  il 
ctoit  qucftion  ,  réformoit  fouvent  les  remarques  de  ceux 
même  qui  les  avoient  vdës ,  &  qui  croy oient  les  avoir  bien 
ohfervées. 
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Depuis  la  condamnation  de  Galilée  il  avoit  achevé 
&  revû  Ton  traite  des  lunettes  ,  qu'il  avoit  eu  deflein  ^ 
d'incorporer  à  fin  Monde  avant  céc  accident.  Mais  depuis 
ibn  retour  à  Amfterdam ,  il  confidéra  que  ce  petit  traité 
ji'avait  rîep  de  commun  avec  les  taKms  qui  Tobligeoient 
de  îîipprinier  ion  ouvrage.  O  fut  ce  qui  le  porta  i  fen  dé-  t««.  ».ic» 
cacher  dans  ledeflein  dele^e  imprimer  i  j^art.  Je  ne  /çiy  kicB.f#4</«; 
s'il  Te  prciênta  quelque  nouvel  obfcacie  i  l'exécution  de  ce 
deilèin  :  mais  il  paroît  qu'ayant  appris  qu'un  de  fèsamis  tra- 
vailloit  fur  le  même  lujet,  il  lui  envoya  la  partie  de  ce  traite  * 
qui  reçardoit  particulièrement  la  pratique  i  &  que  ce  qui 
pouvoit  luy  être  relié  s'ell:  trouvé  fondu  depuis  dons  ià  Dio. 
ptrique. . 

Ce  lût  yen  la  fin  de  cette  année  que  Monfieur  Deicartes  tm,  |.  let 
perdit  le  plus  ancien  des  amis  qu'il  eût  acquis  dans  la  Hol.  SfS* 
liuide  en  la  perfonne  du  fieur  luac  Beeckman  Principal  du 
collège  de  Dordrechc.  Il  s'étoit  rendu  habile  dans  la  Mu. 
iî(^ue  &  dans  les  autres  parties  des  Mathématiques,  particu- 
lièrement depuis  l'aventure  de  Brcda ,  qui  lui  avoit  procuré 
dix-neuf  ans  auparavant  la  connoifîànce  &  l'amitié  de  M. 
De/carres.  Il  j^aroît  que  Ibn  fçavoir  Tavoit  Suit  diftingucr 
panm  les  liabiles  gens  de  iâ  province  ^  pui^ne  les  écran» 
gers  qui  y  voyagefiàeot  le  BMtoieat  au  noofibre  de  ceux 
qu'ils  dévoient  Tifor.  La  inort  enleva  encone  vers  le  mê- 
me tttm  deux  autres  Mathématiciens  aflèz  célèbre  , 
mais  qui  étoient  de  l'Allemagne.    Le  prémier  ctoit 
Daniel  Schwenter  de  Nuremberg  â'::é  pour  lors  de  cin- 
Quante  années  ,  Profeficur  dans  l'Univerfité  d'Altorf  , 
dont  nous  avons  une  Géométrie  pratique ,  fie  quelques 
autres  ouvrages  mêlez  de  Phyfiaue  &  Je  Mathématique. 
L'autre  écoit  tyuiUanme  Schickard  de  Hembe^  en  Sotta.  l,Xs  .  bc*? 
be  &  Profeilèur  i  Tubingue,qui  avoit  des  habitudes  parti,  ocggcr.  pag. 
culiéres  avec  Monfieur  GalTendi ,  principalement  pour  des  Sjft^Vjffjl 
obfervarions  Aftronomiques.  Nous  ne  voyons  pas  que  M. 
De(cartes  eût  de  grandes  relations  avec  luy ,  quoi  qu'il  ne 
fàt  inconnu  à  aucun  des  habiles  Mathématiciens  de  l'Euro- 
pe. C'eft  lui  qu'il  allègue  au  dernier  difcours  de  fes  Météo- 
res /bus  le  nom  général  de  Mathhnatkien  de  Tuhin^ue  tou. 
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DUc-  dcra. 
jet  Météor. 
pag.  i»7. 

Tom  1»  dc« 
kMÈxitlUÊe, 


chant  une  obfè'^va.cion  des  parhëlies ,  qu'il  avoic  faire  au 
mois  de  Juin  de  l'an  1633  ,  quatre  ans  après  celle  de  Rome, 
dont  nous  avons  ea  occafion  de  parler.  Ce  n'eft  pas  que 
Schickard  eût  jamais  écrit  à  M.  Odcarces  en  particulief 
touchant  ce  phénomène  :  mais  il  en  avoir  public  à  TubiOf 
eue  dés  l'an  1(533  ""^  diflertation  que  M.  Dcfcartes  avoit 
lue.  Il  hit  emporté  de  la  pelle  aprcs  environ  quarante  cinq 
années  de  vie  au  mois  de  Novembre  c^e  l'année  1635*  plu- 
tôt qjc  de  Ufiiivante^nonobllant  l'autorité  de  quelques  Au- 
teurs qui  en  ont  écrit  autrement. 


lettres  ou  M.  GaiTcndi  fuppofc  U  mort  de  Schickard  déjà  arrivée  ,  il  fcmbtc  qu'il  (bit  mort 
la  fin  de  l'an  i6ij  ,  vers  le  mois  de  Novembre.  C'cfi  aufli  ce  qui  paroit  par  JamtoiAe  < 
k  tabac  Caflcadi  en  a  f»t\é  diu  U  «ie  île  M.  de  ifeittCc  i  i'uMjtf.  lim  5.  tf^ 
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DESCARTES 

H  F  K  E     êiy  AT  Kl  E  M  E 

Contenant  ce  qui  s'cft  palTë  A  Ton  fujet  depuis  la  publication 
des  Eiîàxs  de  Philofophic,  jufqu'aux  aftaires  qu'oa  lui 
fulcica  daiii  l'Univerlicé  d'Utrecht. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Ul/.  Départes  fe  ré  fini  kfain  intimer  les  Effais  de  fa  PinUft^ 
fine  i  qui  conffient  en  quatre  traitez^  Sinyilaritexjzvanta^eu- 
fis  £un  frivilégc  du  Roy  pour  l'impref/ion  de  ces  tntUcx^  Em- 
barras que  lui  c.iufe  ce  privilège  i  à*  ^       exccjjif  dst  Père 
Mcrfeme  pour  le  fervir. 

PRES  la  rëfolurion  que  M,  Defcartes  avoic  163^. 
faire  de  ne  point  lailièr  imprimer  fcs  ouvra-     i  ^. 
ges  de  fon  vivant,  ilfemble  qu'il  ne  s'agilîbit  . 
plus  que  de  le  tuer  pour  mettre  le  Public  en  Tom.  i.  «les 
poireifion  d'un  bien  qui  devoit  lui  appartenir.  Wt 
Ses  amis  lui  firent  âire  réflexion  fîir  l'injufti. 
ce  de  ià  conduite  ,  &  le  tirèrent  da  danger  de  fè  voir  tm- 
moter  i  la  col^  publique  en  le  relevant  de  là  protefta.. 

Mm  tion. 
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tioD.  Il  y  avoit  hiiic  ans  achevez  qu'il  viyoic  retiré  en  Hol. 
lande,  ou  il  s'écoic  trouvé  autaoc  lèul  &  dégagé  au  milieu  des 

{)cuples  du  plus  grand  commerce  ;  que  s'il  avoit  été  dans 
es  deièrts  les  plus pcartez.  La  longueur  de  ce  terme  fèm- 
bloit  fournir  cfe  juftes  prétextes  aux  reproches  que  luy  fai- 
/bient  ceux  qui  n'avoient  confcnti  à  Ton  cloignement  de  Pa- 
ris que  pour  recueillir  les  fruits  de  fa  lôlitude.  D'ailleurs  le 
■  nombre  de  quarante  années  de  vie  luy  avoit  acquis  une  ma- 
turité d'efprit  capable  de  le  mettre  a  couvert  de  tout  ce 
qu'on  a  coutume  d'alléguer  contre  la  précipitation  des  jeu^p. 
pes  gens  qui  veulent  paroicre  auteurs  avant  Tige.  Ces  con* 
fidcrations  le  portèrent  i  mettre  en  ordre  ce  qu'il  trouvoit 
parmi  lès  papiers  qui  lui  paroiilbit  le  plus  en  état  devoir  le 
Tom.  1.  (îes  jour  :  5c  des  qu'il  fut  arrivé  de  Frife  à  Amitcrdam ,  il  fît  fçv 
iettr.p.  ji7.  voir  au  Pcre  Mcrfcnne  que  c'ccoit  tout  de  bon  qu'il  alloin 
fè  faire  auteur,  is:  qu'il  n'ëtoit  venu  en  cette  ville  que  dans 
le  dclTcin  d'iinpniner,  11  y  avoiclong-têms  que  les  Elzeviers 
iôit  par  compliment  (bit  par  un  lâieux  empreflèment  lui 
6ifbient- témoigner  qu'ils  s'eftimeroient  fort  honorez  de 
pouvoir  être  Tes  Libraires,  Appuyez  Itir  ce  qu'il  leur  avoit 
toujours  fait  répondre  avec  civiiité     qu'il  ne  leur  avoit 

fjoinc  paru  rejetter  leurs  propofitions ,  ils  le  virent  tranquiL 
ement  à  Amfterdam  fans  fe  foucier  de  le  provenir  :  Bc  pré- 
jdunant  qu'il  ne  leur  échapperoit  pas,  ils  voulurent  le  lailler 
venir  ,  &  parurent  avoir  envie  de  fe  faire  prier.  M.  Dcfcar- 
CCS  crut  avoir  pénétré  d'abord  dans  leur  efpric  ^  &  il  fe  ré« 
iôlut  fur  l'heure  de  fè  pailèr  d'eux.  Il  pouvoit  ehoifîr  d'au, 
très  Libraires  dans  Amfterdam,  à.  Leyde,  où  dans  telle  au. 
tre  ville  de  Hollande  qu'il  luy  auroic  plû  :  mais  avant  que 
de  riendécerminer,  il  voulut  en  délibérer  avec  le  P.  Merfen^ 
fi^.  no,     ne  qui  tenoit  fbn  confeil  à  Paris.  Il  manda  à  ce  Pcre  qu'il 
wci»  g.ji*.    ctoit  prêt  de  luy  envoyer  fes  écrits,  s'il  jugcoit  qu'ils  pulîenc 
erre  imprimez  à  Paris  plus  commodément  qu'en  Hollande, 
s'il  vouloit  bien  prendre  loin  de  l'impreifion  (clon  les  of- 
fres obbgea.ntes  qu'il  luy  en  avoit  faites  autrefois.  Danscet- 
. ,  ,        te  (ùppontion  il  le  prévint  iîtr  les  Êiutes  nombreulès  d'orto» 
graphe  &  de  ponâuation  qu'il  auroità  corriger ,  &  Car  les 
''*vordM**"  figures  tracé  es  dcfâ  main  ,  c'eft-ârdire  adèzmalj  qu'il  au. 
roit  i  iciWer  «    à  faire  comprendre  a»  Qrayeur  de  Paris. 
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îl  lui  permit  mcmcde  choifir  un  Libraire,  &de  traiter  avec    i  6  3 
Juy  pour  la  ftipulation  de  deux  cens  exemplaires ,  Si  la  cjua-  1637, 
iité  du  papier  &  des  camâéres ,  ôats  achever  béanmoîiis  de  


Us  phs  eantnfts  nu^Ures  que  PAvtew  ait  pû  (hoifir  four  rendre 
pwvé de  U  SdemmihmfiSe  qu'il propofefmt  expliquées,en  teU 
le  forte  que  ceux  même  fui  n'ont  point  étudié  Us  peuvent  entendire. 

Le  P.  Meriênne  qui  n'ignoroit  point  Tart  d'accommo- 
der ie  fèrvice  de  (es  amis  avec  la  pratique  de  la  régie  defba 
couvent ,  n'auroit  pas  manque  de  con:^uire  heureufcment 
cette  afïàire  jufqu'à  la  fin.  Mais  l'apprchcnfion  que  M.  De/I 
cartes  eut  des  embarras  qu'elle  auroit  caufczàce  Pére,  join- 
te â  Ja  confidcration  de  la  netteté  des  caractères ,  de  l'excel- 
lence du  papier ,  8c  des  autres  conmnoditez  qu'il  pourroîi; 
recevoir  d'une  impreffion  de  Hollande  >  à  laquelle  iâ  pré. 
lence  ne  ieroit  pas  inutile^Ie  fit  ré(ôudre  à  dioifir  Jean  Afai-- 
re  Imprimeur  de  Leyde,-  Il  pouvoic  iê  contenter  du  privi-- 
Jc'gc  que  ce  Libraire  obtint  des  Etats  le  xxii  de  Décem- 
bre de  l'an  1636.  Mais  fon  cœur  n'auroit  pas  ccc  content, 
fi  pour  marquer  fon  amolir  &;  (a  parfaite  fourni (Hon  à  f(m 
Roy ,  &  pour  procurer  à  fon  livre  les  avantages  de  ceux  qui 
s'impriment  en  France  par  autorité  publique ,  il  ne  s'étoit 
mis  en  devoir  d'obtenir  un  privilège  du  Roy  trés-Chré- 
tien.  II  lui  fût  accordé  avec  de  grandes  marques  d'eftime 
&  de  didinâion  le  quatrième  de  May  de  Tan  1657 ,  pour 
£iire  imprimer  non  iêuiement  les  quatre  traitez  dont  il  étoic 
queftion  ,  mais  encore  tout  ce  qu'il  avoit  écrit  jufques-li  , 
&  tout  ce  qu'il  pourroit  écrire  dans  la  fuitte  de  fa  vie  ,  en 
telle  part  que  bon  luy  femblcroit ,  dc(Ltns  ^  dehors  le  Roy^tumc  de 
France  ,  &c.  Quoique  le  Roy  fût  déjà  informé  du  mérite 
de  M.  De/cartes ,  il  paroît  que  la  faveur  qu'on  luy  faifoit, 
regardoic  moins  fa  perfonoe  ^ue  l'intérêt  du  bien  public. 


Mm 
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^  }^  '    II  lie  lailïa  point  de  la  confidérer  comme  û  elle  eût  été  pour 
luy  lêul.  II le  pouvoit ,  fîir  la  manière  des  termes  du  privi- 
lège, qui  portoient  que  Sa  Majeilé  definU  le  gratifier ,  ^ 
faire  mmitre  que  c  était  à  ùûfae  le  pMUie  avùt  FMgationdeS 
inventiem  qu'il  avoit  à  publier  j  &  que  finventien  des  fàencet 
^  des  arts  accompaynez^  de  leurs  dé  'nonjîrations  ^  des  moiens 
de  les  mettre  en  exécution  ,  étant  une  produElion  des  efprits  qui 
font  plus  cxcellens  que  le  commun ,  a  été  caufe  que  les  Primes  ^ 
les  Etats  en  ont  toujours  reçu  les  Inventeurs  avec  toutes  fortes  de 
gratifications ,  afin  que  les  lieux  de  leur  obèiffunce  où  ces  cnofess'iru 
tndmfem  en  deviennent  plus  fioriffàns. 
Ton.         ,  U°  privilcee  conçu  en  des  ternies  fi  honorables  auroic 
kgir.p.|<o.   été  un  grand  rajet  de  vanité  à  bien  des  Auteurs  :  6c  quel- 
qu'un de  ceux  qui  Ce  picquoient  d'en  connoître  la  valeur 
Ou  de  Mm    îivoit  déjà  dit  hautement  ,  «7»'//  l*eJlimoit  plus  qu'il  n'au- 
bUile.  roit  fait  des  lettres  d(f  chevalerie.  Mais  ce  qui  pouvoit  cau- 

fêr  de  la  jaloufie  aux  autres  ne  fcrvit  qu'à  donner  de  lacon- 
fufion  de  l'embarras  à  M.  Defcartes.  Pour  iê  décharger 
de  l'envie ,  il  tâcha  de  rejetter  l'affaire  fur  le  MeHènne  : 
&  voulant  trouver  à  redire  au  zélé  que  ce  Pére  avoit  &it 
parokre  pour  Ton  fervice  en  cette  rencontre ,  il  luy  fit  des 
reproches  fur  l'afi^^tidn  qu*il  avoic  montrée  â  le  vouloir 
^re  diflinguer  des  autres  Auteurs  en  ce  point  ^  fur  la  faci. 
liré  qu'il  avoit  eue  à  faire  voir  fà  copie  à  quelques  curieux 
contre  fà  volonté  j  &;  fur  le  peu  de  dilcrcaon  qu'il  avoit  eu 
pour  rompre  le  fècret  ,  &  déclarer  (on  nom,  après  ce  qu'il 
lui  avoit  mandé  fur  la  réiblucion  qu'il  avoit  pnie  de  demeu. 
W».ptg.  ^  anonyme.  ^  *^ 

Il  lui  récrivit  dans  le  mouvement  du  chagrin  que  lui  cau- 
ibit  le  retardement  de  iês  afiàires  ,  qu'il  auroit  beaucoup 
Tom.  f.  An  nûeux  aimé  un  privilège  dans  la  forme  la  plus  fimple^  com- 
icttr.  p.  4*4'  me  il  l'en  avoit  expreifëment  prié  j  &  il  le  fit  fouvenir  qu'il 
/fif.  &c*      avoir  rcjctté  ce  qui  paroiflbit  trop  en  fà  fiiveur  dans  le  pro- 
jet qu'il  lui  en  avoit  envoyé.  Il  le  prefla  de  l'envoyer  de 
telle  forme  qu'il  pût  être,  ou  de  lui  mander  qu'on  Tavoit  re- 
fufé  plutôt  que  de  différer  davantage,  II  trouvoit  mauvais 

Sue  ce  Pére  eût  demandé  un  privilège  général  pour  tous 
!s  ouvrages  faits  ou  a  âire  »  parçe  que  c'écoit  donner  un 
jufte  iùjet  d  M.  le  Chancelier  <b  le  refiiièr  mtoiç  pour  la 
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copie  donc  il  étoïc  queftion.  Car  outre  qu'il  le  fâi/bît  parler  16^7. 
dans  ce  privilège  d'une  manière  aflez  immodefte  ,  &  t^ute  xom.  i.  de» 
contraire  à  lès  intentions ,  en  lui  fài&nt  denunder  oHroy  pour  icctr.  p.  491. 
des  hms  qu'il  avoic  témoigné  n'avoir  pas  deflèin  d  impri. 
mer  :  il  fèmbloic  vouloir  le  rendre  malgré  luy  faifemr  te 
^endettr  de  livres  ,  ce  qui  ècoit  fort  oppoi^  à  ion  iiameur  £c 
très  indigne  de  (à  profèflion.  Toutce  quipouvoit  le  regar- 
der en  cela  étoit  feulement  la  pcrmifTion  d'imprimer  :  car 
pour  le  privilège  il  n'eft  que  pour  les  Libraires ,  qui  crai- 
gnent que  d'autres  ne  contrefaircnt  i'iniprellion ,  en  quoi 
les  Auteurs  n'ont  point  d'intèrcL 

Le  P.  Merfennc  le  trouva  un  peu  n:ortifié  de  la  répri. 
mende  que  lui  &ifbit  ionamy.  M.  De(cartes  s'en  apperçûc 
parla  réponfe  que  luy  ik  ce  Pére  :  &  craignant  d'avou*  trai. 
te  avec  trop  cie  dureté  une  peribnne  qui  n'avoir  mancjué 
que  par  excez  de  bienveillance,  il  luy  en  fitexcuiè  ,  &  luy 
prorcfta  qu'il  n'avoit  eu  delTcin  de  fe  plaindre  que  du  trop  Tom.  t.d«( 
^  de  loin  qii  il  miloit  paroitrc  pour  1  obliger.  C  ctoit  un  etrct 
de  l'apprehenfion  qu'il  avoit  de  ce  qui  ètoit  efFeclivemenc 
amvè  depuis,  que  ce  Père  ne  mît  la  copie  (qu'il  ne  lui  a- 
V09C  envoyée  uniquement  que  pour  lantre  voir  i  M.  le 
Chancelier  )  entre  les  mains  de  gens  qui  la  retinflènt  pour 
lalire,'ûnsiè  fbucier  de  preflèr  le  privilège,  nonob Haut  rim- 
patience  du  Libraire  de  Leide, qui  étoit  déjà  à  la  fin  de  fôn 
jropreflion.  Sur  ce  que  M.  Defcartes  avoit  ajouté  dans  là  let-  4*j«  A; 
tre  de  rcprimende  ,  qu'il  n'o [oit  écrire  tout  ce  qu'il  en  penfoit^ 
le  P.  Mcrfcnne  s'croit  imaginé  qu'il  le  foupçonnoit  d'avoir 
voulu  retenir  (bn  ouvra'^e  pour  le  tranfcrire,  &  leconver- 
•  tir  à  Ion  u/àge  au  prcjuclicc  de  fbn  Auteur.  Cette  penfec 
l'avott  véritablement  affligé,  croyant  que  ià  fidélité  étoit  de- 
venuCî  ibipeâe.  M.  Deicàrtes  plus  vivement  touché  de  cét 
endroit  que  du  refte,  luy  récrivit  en  ces  termes.  »  Je  crai- 
gnois  que  ceux  iqui  vous  aviez  laiile  voir  ma  copie,  afin  <» 
d'avoir  d'autant  plus  de  tcms  pour  la  lire  &  en  faire  ce 
qu'ils  jugeroientà  propos,  ne  vous  eufïent  pcrfîiadc  de  de- 
mander un  pnvilcLie  général  ,  qui  ne  manqueroit  pas  d'ê- 
tre refufé  à  ces  conditions  j  &  qu*ainfi  il  ne  ^-coulât  beau- 
coup de  tcms  dans  tous  ces  mouvemens,  C'eft  pour  cela 
/cul  que  je  vousmandois  que  je  liofris  ècrtn  ce  que  j'en  penfiis. 

Mm  iij  Car 
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j  »  Car.  je  tous  jttie qu'il  ne  m'eft  jamais  entré  dans  la  pcn&e 
^  que  vous  eu/nez  envie  de  vous  prévaloir  de  ce  qui  eftdatisr 
"  »  ce  livre i  &  que  je  fuis  tré5r-éloigné  d'avoir  dz  celles  opinion» 
»  d'une  j)crronne ,  de  l'anudé  &  de  la  fuKéricc  de  qui  je 
>»  fuis  cres-afFuré  :  vû  que  je  ne  Tay  pas  même  pû  avoir  de 
»  ceux  que  j'ay  C<^(i  ne  m'aimer  pas  ,  6c  être  g?ns  d'ailleurs 
»>  qui  cachent:  d'acqucrir  de  larcputarion  à  tàulîjs  cnf.ignes, 
»  comme  de  B..  H..  F.,  èc  leurs  {cmblablcs.  Si  je  me  fais  plaine 
«  de  la  forme  du  privilège  ,  ce  n*a  crc  qu'ahii  que  ceux  à  qui 
»  vous  en  pourriez  parler  ne  cruflènt  point  que  ce  fût  moy 
>}  quiTeufles  fait  demander  en  cette  forte:  parce  qu'on  auroit 
»»  eu  ce  me  femble  très  ju  (le  raiibn  de  (è  mocquer  de  moy ,  f! 
w  j'avois  o(c  le  prétendre  û  avantageux,  8c  qu'il  m'eût  été  re* 
»  tafë.  Mois  l'ayant  obtenu ,  je  ne  laiflè  pas  de  Teftimcr  ex- 
"  trémcmenr,5cae  vousen  avoir  une  trés-s^rande  ohlic^ation..., 
»j  Quant  à  ce  que  vous  avczdic  mon  nom  à  quelques-uns , 
»>  que  vous  leur  avez  fait  voir  ce  livre  ,  je  fjis  rrés-pcrfuadé 
>j  que  vous  ne  l'avez  faïc  que  pour  m'obligcr  j  &  il  faudroit 
M  que  je  fuflès  bien  de  mauvaife  humeur  Ci  je  m'oflenfôisd'u^ 
»  ne  cnofê  que  je  fçiy  qu'on  n'a  faite  que  pour  me  iêrvir  t 
.  mais  je  me  (éns  particulièrement  redevable  à  cette  Dame 
»  qui  vous  a  écrit ,  de  ce  qu'il  luy  plaît  de  juger  de  moy  fi 
»  vorabicment. 

Le  P.  Mer/ênne  content  (^e  la  fâtishidion  que  lui  ùiCoit 
M.  Dcfcartcs,  &  des  cclaircure  ncns  qu'il  en  avoir  rcv^  i s, re- 
doubla fès  foins  pour  faire  expédier  le  privilcg;c,  auquel  il 
ne  ie  trouva  aucun  obftâcle  ni  delay  de  la  parc  de  M.  le 
Chancelier.  Âpres  l'avoir  retiré  du  Sçeau  il  en  retint  une 
copie  coUationnée  pour  s'en  ièrvir  aux  occafions  ,  8c  envoie 
l'original  â  Jean  Maire  à  Levde  par  le  prémier  ordinaire 
de  la  pofte  »  comme  M,  Deicartes  l'en  avoit  prie.  Le  Li- 
T<na.].^es  braire,  à  qui  cette  attente  avoit  fait  fîifpendrefbn  impcef^ 
•«'F*  4*/»  ^Qj^  ^  différer  de  tirer  la  dernière  feuille  ,  fit  lire  le  privi- 
lège à  M.  Dcfcartes  qui  fc  trou  voit  à  Leyde  depuis  quel- 
que têms.  II  parut  frappe  lors  qu'il  vid  fon  nom  exprimé 
dans  le  privilège ,  contre  ce  qu'il  avoit  exprclFçment  man- 
dé au  P.  Merfenne.  Il  fè  mit  dans  la  meilleure  contenance 
qu'il  put  pour  ne  point  laiflèr  parotere  (on  mécontente- 
ment ^  U  &  icrvant  du  remède  qui  luy  veftoic  en  main  ^it 

letini 


LivreIV.  Chapitre  I.  179 

fCtira  Ton  privilège  ,  &  fc  contenta  d'en  donner  un  extrait  1657. 
au  Libraire,  où  il  iupprima  le  nom  de  TAuteur.  Lercincde  ■ 
fut  preique  ù^s  c&ct:  &  lors  qu'il  flic  qucflion  de  diftri. 
buer  les  préfèns  de  fosk  livre  ,  ils'apperçit  au  moins  qu'il 
étoîc  inutile  de  diiCmuler  le  nom  de  la  perfonne ,  de  la  part 
de  qui  on  dévoie  les  recevoir.  Il  faut  avolier  (  dit4l  a  un 
GentiUiomme  de  la  Cour  du  Prince  d'Orange)  n  que  n'ayant 

pas  voulu  mettre  mon  nom  à  mes  Ecrits,  j:?  ne  m'ctois  point  « 

arten.Iu  qu'ils  me  dulFent  donner  occalîon  de  le  faire  dire  à  «*  Tom.i.Jc» 

des  pcdbnncs  auifi  hautes  que  celles  à  qui  il  s'agit  de  les  a  ^«cr.p.H?»' 

prelentcr.  Mais  ayant  rc^û  ces  jours  derniers  un  privilège  « 

du  Roy  dans  lequel  il  a  été  mis  ^  quelque  foin  que  j'aye  eu  « 

de  le  celer  ,  je  crois  devoir  Etire  maintenant  comme  nj'a-  « 

vois  eu  deficin  de  le  publier^  &  je  ne  puis  prefquc  plus  mp-  « 

poicr  qu'il  fbit  inconnu.  Mais  parce  qu'on  a  ajouré  quel-  et 

ques  claufcs  dans  ce  privilège  que  je  n'ay  jamais  vuës  en  ce 

d'autres  livres      qui  (ont  bjivicoup plus  avantagcufcs  pour  «  ' 

moy  que  je  ne  ir.ciitc,  bi:n  que  je  ne  les  ayc  point  defirecs,  et 

&.  que  je  n'ayc  demande  qu'.!  erre  reçu  au  nombre  des  E-  « 

crivains  les  plus  vulgaires  :  j'en  lins  tellement  obligé  au  Roy  « 

que  je  ne  fçiy  quels  moiens  je  dois  chercher  pour  lui  ùire  «c 

paroitre  ma  reconnoi(Iànce  Car  je  ne  crois  pas  que  nous  « 

£>yons  feulement  redevables  aux  Grands  des  Êtveurs^ue  a 

nous  recevons  immédiatement  de  leurs  mains  ,mais  aumde  ** 

toutes  celles  qui  nous  viennent  de  leurs  Miniftres,  tant  par-  ce 

ce  qu'ils  leur  en  donnent  le  pouvoir  ,  que  parce  qu'avant  « 

ftit  Cl  (  ix  de  telles  perfbnnes  plutôt  que  d'anrrcs,  nous  de-  « 

vons  croirj  que  leurs  inclinations  à  nous  obliger  font  les  u 

jncmes  que  nous  remarquons  en  ceux  aufquels  ils  donnent  « 

pouvoir  de  nous  fidre  du  bien.  Âinfi  quoique  je  n'aye  pas  ce 

ÈSL  vanité  de  croire  que  Ic^s  peniëes  du  Koy  fê  iôientabbaiC  ce 

feesjuiqu'à  moy ,  Ôc  qu'il  f^ache  rien  du  privilège  que  M.  le  ce 

Chancellera  eu  la  bonté  de  me  (céellcr ,  je  ne  lailTe  pas  d'en  ci  . 

avoir  la  première  6c  la  principale  obligation  à  là  Majefté.  ce 

Je  rcconnois  en  cela  que  la  France  eft  bien  autrement  &  u 

beaucoup  n  icux  irouvcrnée  que  n'étoit  autrefois  la  ville  «t 

d'il}  héie  ,  où  il  ctoit  dcfFendu  d'exceller:  vu  qu'on  y  gra-  et 

rifîc  non  feulement  ceux  qui  excellent,au  rarg  defquelsje  « 

n'oie  a/bircr,  mais  mcmcccux  quilbnt  quelque  eâbrcpour  ««     ,  . ,  - 

bien 
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îs  extraordinaires, 
.'on  auroit  eu  droit 
parmi  les  Êphéfiçns. 
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i6\i.  »  ^^^^  ^'^^^^  y  encore  que  ce  foie  par  des  voie< 
^  ■  *  ^   »  qui  eft  une  choie  de  laquelle  j'avouë  qu'c 
M  de  ra*acaiièr ,  fi  j'ayois  vécu  parmi  les  Èpl 


CH  A  PIT  RE  IL 

Z^s  Ejf/is  de  la  Philofophic  de  M.  Dcfcartcs  fortcnt  de  la  prcjfc 
avec  un  autre  titre  que  celuy  quil  leur  avoit  defliné  d^ abord. 
Hifioire  du  premier  des  quatre  traitez^  intitulé  de  la  Mé- 
thode. Deffein  de  ck  ùavra^e^  avec  les  jugemens  ^en  omfait 
les  SfovMs.  Ce  que  c'e/  que  ta  Logique  de  M»  Defiaries ,  ^ 
fit  MofoU. 

Tom  1.  iti  T    E  privilège  du  Roy  mis  entre  les  mains  du  Libraire  de 
P*        I    yHollande  fie  achever  l'imprcflion  des  ElTais  d^*  laPhi- 

içiti^mi  loiophie  de  M.  Dcfcartcs  quelque  tèms  après  qu'il  eue 
quitte  la  ville  de  Lcyde.  Les  quatre  traitez  qui  les  compo- 
foicnt,  lortirenc  de  la  preiFc  le  vni  de  Juin  1^37 ,  mais  Ions 
un  autre  titre  que  celui  que  l'Auteur  avok  envoyé  au  Pére 
Meriènnepour  ré  iition  qu'on  en  vouloit  Êureà  Paris»  Il  efl 
exprimé  en  ces  termes.  Difiours  de  la  Méthode  feiKT  bien  «m» 
duirefa  raifort ,  ^  chercher  la  Vérité  dans  les  fdems,  Plus  ^ 
la  Dioptrique ,  les  Météores ,  ^  la  Géométrie ,  qui  font  des  ejfais 
de  cette  Méthode.  Ce  nouveau  titre  fcrnble  marquer  les  in- 
tentions de  l'Auteur  avec  un  peu  plus  de  fimpiicité  &:  de 
modcftie  que  celui  qui  ne  promettoit  rien  moins  que  le  pro- 
jet d'une  S<^ience  univerfeUe ,  qui  pût  élever  nôtre  nature 
au  plus  haut  degré  de  i&  perreâioa.  Maisce  titre  ^aumoin» 
pour  le  prémier  traité,  ne  répoodoit  pas  encore  aflêz  par£û- 
tement  d  l'idée  de  (on  travail.  Son  defïêin  n*étoit  pas  d'y 

lcnnV!ii4.  cnfêigncr  toute  ù\  méthode  ^  »>  mats  de  n'en  propofer  que  ce 
n  qu*ilcflimoit  fuffiftnt  |>our  faire  juger  que  les  nouvelles  opi- 
n  nions  qui  Te  vcrroient  dans  la  Dioptrique  &  dans  les  Mc- 
„  rcores  ,  n'ctoient  point  conçues  à  la  légère  ,  &  qu'elles  va- 
n  loient  peut-être  la  peine  a  être  examinées.  Quoiq.ie  les 
trairez  de  la  Dioptrique ,  des  Météores ,  &  de  la  Géomé- 
trie ne  fij^tque  les  eflàis  de  cette  Méthode ,  il  ne  pue 

ibidea:     pèasmÀDs-  montrer  Tufage  de  cette  MédMKiè  dans  cestrois 
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traitez,  parce  que  l'ordre  qu'elle  prefcrivoic  pour  chercher  j  <jj  y, 
les  chofès  ctoit  diffisrcnt  de  celuy  donc  il  crue  devoir  uler  ■  '  ■■  ■  ■ 
poiirlcs  expliquer. 

Il  commeiice  ce  discours  de  la  Métliode  par  diverfês  omw 
fidcrations  touchant  Içs  S^enccs.  Il  propofê  enitiice  les 
^rindpaks  régies  de  la  Mecliode  qu'il  a  cherchée  pour  Gm 
o/âge  particufier  dans  la  manière  de  conduire  faRai(ôn. 
Apres  il  avance  quelques  maximes  de  la  Morale  qu'il  a  ti- 
rée de  cette  Méthode.  Puis  il  fait  une  dcdudion  des  rai- 
fons  par  lefquelles  il  prouve  l'cxiitence  de  Dieu ,  ôc  de  l'A- 
me homaibe  j  qui  font  tes  fondemens  de  là  Métaphylîque. 
Ou  y  vQÎd  enfîute  l'ordre  des  qtfeftioDS  de  Phyfique  qu'il  a 
dierchées,  &  particoliéreineiic  l'explication  du  mouvement 
du  cœur  j  &  de  quelques  autres  dîmcultez  qui  regardent  la 
Médecine  ,  avec  la  différence  qui  fe  trouve  entre  nôtre  araC 
&  celle  des  bêtes.  En  dernier  lieu  il  y  fait  une  dëduclion 
des  choies  qu'il  croid  être  requifes  pour  aller  plus  avant  dans 
Ja  recherche  delà  Nature  qu'on  n'avoir  foie  jafqu'alors.  Il 
fioit  en  proteftant  que  toutes  Ces  vues  ne  tendent  qu'à  l'uti-  pjg.  yt.  ia 
Jité  du  prochain  ,  mais  qu'il  eft  trés-éloiglië  de  vouloir  ja- 
mais  s'appliquer  à  ce  qui  nef  m  être  mtiUamc  uns at^en  mnfant 
émxéÊatreSj  ne  demandant  pour  toute  reconnoiHance  à  ceux 
qui  dévoient  profiter  de  les  recherches ,  que  la  liberté  de 
|Oûir  de  Ibn  loifir  lâns  trouble. 

Plufieurs  ont  confidcré  ce  difcours  de  la  Méthode  de  M, 
Dcfcartes  comme  la  Logique  de  la  Philofophie  :  &:  il  elt  dif- 
ficile de  n'être  pas  de  leurfentimcnt  ,lors  qu'on  confidére 
que  la  fin  de  fa  Méthode  n'eil  autre  que  de  former  le  juge-  . 
ment ,  £c  de  preicrirc  des  régies  à  l'elprit  pour  iè  conduire. 
Quelques  uns  ont  prétendu  que  la  véiitable  Logique  de  M« 
Deicartes  n'étott  autre  que  (a  Géométrie ,  parce  qu'ils  l'ont  i-ipaaif. 
regardée  comme  la  clef  de  tous  les  arts  libéraux ,  fie  de  tpu-  JJJjjnJ;, 
tes  les  /ciences.  Ils  ont  fîippofé  dans  cette  penfce  que  (ans  Phu.  can, 
le  (êcours  d'aucune  autre  rcele  m  connoiflance  qu'on  dût  P*8'** 
avoir  apprifè  auparavant ,  elle  peut  fêrvir  feule  non  ieule- 
ment  à  nous  faireju^er  trés-heureufemenc  de  tout  ce  qui 
concerne  la  Philofophic  ,  mais  encore  à  faire  une  épreuve 
ju/le  &  certaine  des  mvemions  des  autres^  8c  i  éxaminer  ce 
<ni'ii  y  ade  défeftnenx  fie  de  (Uperfla  dansce  qui  a  paru  juir 
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1637.  qu'ici ,  ce  qui  reftc  à  ajouter  pour  porter  les  {çjjsncsâ  6c 
■■  les  arts  x  leur  pcrfcdion  ,  &c  pour  les  acquérir. 

GaireoJ.i<Mn.  D 'autres  ont  eftinié  que  la  vraye  Logique  de  M,  DeC 
ifT"*/*^  cartes  eft  proprement  le  traité  qu'il  donna  trois  ans  après 
fims  le  dcre  deMédiutioiis  MétaphyHques ,  parce  que  c'eft 
U  principalctneiit,  oàaprés  avoir  propofô  le  d(»«<jwlenneiii 
de  tout  préjuge  &  de  route  connoiflancc  acquife  par  l'édu-» 
cadon ,  la  coutume ,  &  l'autorité  ,  il  établit  la  Penfée  pour  lat 
grand  principe  fur  lequel  il  vouloit  bâtir  toute  là  Philofo- 
phie.  M.  Gaflendi  qui  eft  l'un  des  principaux  Auteurs  de 
cette  opinion  s'eft  donne  la  peine  de  redjire  cet  ouvrage 
à  Ces  principaux  points,  ficd'cn  faire  un  abrège,  qu'il  a  m-» 
titulé  Zogica  C^rtefi,  '  , 

Nous  connoiilons  d'ancres  Autears  qui  ont  parlé  do  ki 
Logi^ae  de  M.  Defcarte^  ,  commé  d'un  ouyrage  qui  n'a 
Wfléx.  fur  la  point  encore  tû  le  j  ou  r.  Le  V,  Ra^in  c|ui  eft  de  ce  nombre  ^ 
pbiiofophic.    avoit  oiiy  dire  que  M.  DelcartÂîs  avoir  commencé  une  Lo— 
qambx.  viii.  aic|ne,  mais  qu'il  ne  l'avoic  pas  achevée  3  &qu'il  en  étoit  re- 
lié quelques  fragmens  encre  les  mains  d'un  de  lès  dilciplcs 
Ipus  le  titre  de    érudition.  Ce  dilciple  ne  peut  erre  que  M. 
Clerfelier  qui  s'clt  trouvé  le  podeuèur  unique  de  tout  ce. 
que  M.  Deicarces  avoic  jamais  écrit,  cane  de  ce  qui  étoic 
ni  que  die  ce-  qui  n'écoit  que  commencé.  Mais  après  une  re- 
.  cherche  éxaé^e  qui  s'cft  faite  de  cette  Logiauc  prétendue 
parmi  fês  papiers,  il  nes'eil  rien  crouyé  fous  le  ctcre  dVnM^-' 
r/tw,  ny  mê  r.e  rien  qui  puiflepaflèr  pour  Logiqtre ,  fi  l'on  en 
Ctft  en  ma-  cxcepce  fts  R'Mvs  pJUT  Lt  dircclion  de  l' P.  fprit  d.tns  la  rechercher 
nufcm  latin,  de  li  Keriiè ,  qni  peuvent  fcrvir  de  modelé  pour  une  cxccl- 
q^c"ï"fc    ^^'^'^^^  Logique ,     cnu  font  fans  doute  une  portion  conlîdé- 
uus  auiBs.    rable  de  là  Méthode ,  dont  ce  que  nous  avons  d'imprimé  à 
la  côte  de  (es  Eflàis  ne  fUc  qu'une  pecite  partie. 

Mais  cane  qoe  l'ouvrage  concecnanc  la  direââon  de  !'£(« 
prit  de  l'homme  dans  la  recherche  de  la  Véricé  démette 
lera  enfcveli  dans  les  ténèbres  ^  il  nous  fera  permis  de 
garder  le  di/cours  qu'il  a  public  de  fa  Méthode  comme  fà 
vrave  Logique.  Il  faut  avouer  que  ce  n'eft  qu'une  ébauche 
d'une  julie  Dialectique  ,  dont  il  s'eft  contenté  de  donner 
quelques  traits.  Il  n'a  point  prétendu  y  former  l'Elprit  dans 
toutes  ic:>  loii^ons  ,  loit  pour  les  icicaces. ,  loic  pour  la  vie 
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dvite   mais  lui  apprendre  fèolcmenc  i  décoawûr  mtaàies  1^37. 
Uréricet  par  k  icule  kuniére  oatoreUe.  On  précend  neto-  *  ■  * 
moins  que  ce  peaqti'il  a  donné,  mérice  mient  le  nom  de 
Logpque  on  d'encrée  àia  Philofopèie  &  à  tontes  les  autres 
Sciences,  que  l'Organe  d'Ariftote  ,  parce  que  cela  eft  plus 
lîniple  ôc  moins  Mctaphyfique ,  &  que  cela  paroît  plus  pro- 
pre à  des  efprits  qui  ne  font  e  icore  prévenus  d'aucanccon- 
noillànce.  Mais  ce  que  M.  Dcfcirtcs  s'ctoit  contenté  d'e- 
baucher,  acte  depuis  porte  à  là  pcrtccUon  parles  dilciples: 
&  après  ce  que  Clauberg  Pro6&ur  de  Duyfbourg  en  Al- 
lemagne ,  &  principalemeoc  l'Anteur  de  tAn  de  peufer  en 
France  ont  publié  fur  ce  iûjet  ,  il  n*cft  phis  jpermis  c'e  fê . 
plaindre  que  k  Phiiofôphie  de  M.  Defcartes  u»t  defticuée 
d'une  Lx>^ae  régulière  6c  méthodique. 

Je  la  i  (fe  trés-volon  tiers  aux  Sectateurs  de  nôtre  Philofo- 
phe  le  foin  (^e  nous  fiire  voir  les  avantages  dv;  i\i  Méthode  au  J**'^-  Remar. 
deflus  de  l'Organe  d'Anilotc  ,  fie  de  to  jtes  les  autres  Lo^i-  AcD^ti^ 
ques.  On  n'a  pomt  eu  )u{qu'ici  ^rand  fujet  de  les  accuièr  p- 1}, 1^,11. 
de  négligence  ur  ce  pomt;  Mats  il  ùat  avoder  que  ce  qne 
im  A^crâires  y  ont  reconnu  de  fingulier  &  d*exoellenc  mé* 
fiie  encaee  plus  d*aciendoo.  Ils  conviennent  encre-cux  qne 
ce  que  M.  De(cartes  psopotfè  dans  ce  Difcours  n'efi:  pas  mal 
imac^inc  ^  &  qu'encore  que  celafoit  nouveau  ,  il  n'y  paroît  Rap.  Réfl.  fur 
rien  d'odieux ,  ni  rien  qui  rebute  nôtre  efprit.  Ils  reconnoif-  U  Cqç.  pog. 
icnt que  pas  un  des  Modcnies  n'a  mieux  rêvé  que  Iuy,& qu'on      v^r  *L^* 
y  trouve  une  profondeur  de  méditation  qui  luy  eft  parcicu.  vÂu  &  aUi, 
licre.  S'ils  iè  partagent  dans  leurs  opinions  ,  c'eft  pour  dire 
avec  H.  hfboce  ,  qu'il  y  ôic^voir  une  modeftie.  d'elpiic  qui 
le  rend  aimaUe  ^  &nne  grandeur  d'ame  qui  le  fait  admizcr; 
4HL  nec  le  P.  Rapin  ,  qu  on  y  trouve  des  traits  de  fincérité 
<)ui  découvrent  le  vcriâble  fonds  de  fon  efprit,  for  tout  dans 
les  endroits  femblibles  à  celui  où  il  dit  que  l'on  n'acquiert 
p.ir  la  Philofophie  que  le  moien  de  parler  vray-fcniblable- 
ment  de  toutes  ciioiés  ,  âc  de  iê  £iu;e  admirer  par  les  moins 
fcavans.. 

Les  défauts  de  ce  traité  font  peut  être  les  mêmes  que  ceux 
qn'oo  a  coâcdnie  de  remarquer  dans  les  ouvrages  que  le» 
.Auiears  n'ont  fiûts  d^bocd  que  pour  eux-mêmes ,  &:  qui  ne 
.^ioivenc  leur  pubto|BQn.qn'aa  bazard.  C  j.r  il  eft  bon  d'a^ 
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1637.    venir  cens  qui  onc  (bup^onoé  M.  Oefcartes  d'avdr  vonltt 
fiure  lemattre &  le  doâeur  dam  ce  traité ,  que  oea*eftpas 


Ton.  s.4ci  une  méthode  qu'il  eût  jamais  eu  k  penfëe  de  prefcrice  aux 
Î7o  '  P*      autres ,  mais  qu'il  avoit  fîiivie  lui  même, par  le  droit  que  lui 
donnoit  la  liberté  de  fe  conduire  (èion  les  lumières  naturel- 
les qu'il  avoit  remues  i^c  Dieu.  Ses  Aclver(aircs  ont  trouvé 
dans  ce  dilcours  de  laMcchode  moins  d'ordre,  moins  dere- 
gulariré,que  dans  l'Organe  d'Anllotej  &  ils  ont  cniquec'é- 
toit  le  moins  méthodique  de  Ces  ouvrages.  AulH  faut-il  a. 
■voiler  queV^moinf  un  ttaité  dogoiaciquede  ÀPhilofôplue, 
qu'une  narration  iàniiliérê  de  &s  études  &.de  6s  iniagina-u 
nonSj  qu'il  a  crû  devoir  écrire  d'un  ftile  fimple  &  négligé» 
pour  être  plus  clair ,  &pour  &  rendre  plus  intelligible  au^ 
eiprits  les  plus  médiocres.  Mais  perfbnne  ne  mérite  mieux 
d'être  écoute  fur  les  défauts  de  ce  traité  que  lui  même.  Il 
contoit  pour  rien  cette  prétendue  neL;liT;enccque  (es  Advcr-r 
faites  y  ajppercevoicnt ,     cette  confudon  que  le  mélange 
des  matières  morales ,  phyllques,  &  métaphyilques  fêmbloit 
Anic!.  ).  de  y  prodoîie.  1 1  paroiilbit  indiâerent  i  ces  défauts ,  fi  l'on  ex* 
la  4  p4tt.  du  cepteTohiairité,  qu'il  reconnoiflôtit  dans  l'article  où  il  ânroit 
uèk^      «fl^yc  de  parler  de  réxiftence  de  Dieu.  Voici  comme  i]  s'en 
excufa  à  un  Pérejéfuite  qui  lui  avoit  rendu  des  témcHgna. 
ges  fort  avantageux  de  ce  traité  ,  &.  des  autres  qu'il  y  avoit 
Tom.i.Hcs     joints,  M  II  cft  vray  que  j'ay  été  trop  oblcur  en  ce  que  j'ay 
fw*  "  écrit  de  l'cxiilcnce  de  Dieu,  dans  ce  traité  de  la  Méthode.  Et 
»)  quoi  que  ce  foit  la  pièce  la  plus  importante ,  j'avoue  que  c'efl; 
w  la  moins  travaillée  de  fout  l'ouvra^  t  ce  qui  vient  en  partie 
»  de  ce  que  je  ne  mefiiisr^lude  l'y  joindre  que  fur  la  nn.  6c 
M  lors  que  le  Libraire  me  preilbit.  Mais  la  principale  cautede 
«9  foa  oofcuritévienedece  que  je  n'ay  ofç  m'étendrefùrlesrai» 
9»  fons  des  Scéptiques ,  ny  dire  toutes  les  chofès  qui  font  nécefl 
M  faites  pour  dégager  i'elprit  des  fcns,  Cariln'ell  paspofîîblc 
»  de  bien  connoitre  la  certitude  Se  l'évidence  desraitons  qui 
»>  prouvent  réxiilence  de  Dieu  félon  ma  manière  ,  qu'en  fe 
n  ibuvenant  dilbnâement  de  celles  qui  nous  font  remarquer 
*»  de  l'incertitude  dans  toutes  les  connoiflànces  que  nous  a- 
n  vons  des  choies  matérielles  :  &  ces  penfée»  ne  m'ont  poinc 
9f  pahi  propres  à  roetcte  dans  un  livre ,  où  j'ay  voulu  que  les 
*r  •  iemmes  ai£me$  pu^çnt  entendre  quelque  dbiic^ ,  tandis  que 
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tes  plus  fubdis  y  troumoient  ai]l&  aflèï:  cfe  madère  pour  c»  i^}  7, 
occuper  leur  attention.  J'avojië  aiifli  que  cette  obscurité  u  ■  ■ 
vient  en  partie  ,  comme  vous  i*ave%  fort  bîeii  lemarquë  ,  «c 
de  ce  que  j*ay  fùppofô  que  certaines  rotîotts  ,  que  rhabini-  k 
de  depenlèr  m'a  rendu  fiimiliéres  &  évidentes,  le  dévoient  « 
être  auflî  aux  aunes  :  fur  quoi  je  me  fuis  propofé  de  donnef  u 
quelques  cclaircilîèmcns  dans  une  féconde  impreflîon.  "     ■  « 

Ceux  qui  trouveront  dan5  ce  dilcours  de  la  Méthode  d'au- 
tres eiidîfoîff»  qu'ils  jugeront  avoir  héCom  d'édairciflèmenr, 
pourront  être  riinvoiez  àtor  commèntaires  quiontété  £iin 
parles  Cartëfiens  pour  les  expliquer.  Les  plus  importants 
des  ouvrages  qui  ont  paru  fur  ce  fiijet  ,  font  le  livre  du 
fieur  Clauberg  ProfèfTcur  de Duyfbourg, qui  publia  deux 
ans  après  la  mort  de  nôtre Phiîofbphe  i  Amfterdam  une 
ample  cxpofition  de  fa  Mcthodc  ,  avec  des  dcfenfcs  contre 
Revius  &  Lentz  ou  Lcntulus  j  Se  celuy  du  Pére  PoifTon 
Prctrc  de  l'Oratoire,  qui  fit  imprimer  à  Vendôme  en  16^0 
les  remarques  qu'il  avoit  Êûtes  iur  cette  Méthode. 

Ce  n'ecoit  pas  ailèz  que  les  Adverâires  de  M.  Defcarees 
crudènt  00  voulurent  fiure  croire  qu'il  ne  connoifT()it  point 
d'autre  Inique,  que  ce  Qu'il  en  débite  dans  fàMéthoae  :  il 
falloit  encore  qu'ils  publialîènt  qu'il  n'avoir  point  d'autre 
JAorale  que  les  quatre  maximes  qu'il  s'ctoit  prclcritcs  pour 
la  conduite  particulicre  de  fâ  vie  ,  &  que  nous  avons  rap- 
portées à  la  fin  du  cinquième  chapitre  du  premier  livre  de 
cet  ouvrage.  S'il  avoit  prëténda  rendre  la  préimére  de  tes 
maaûmes  générale  &  commune  à  toutes  fortes  de  perlon- 
nés  ,  il  faut  avoiler  que  ce  fèroit  fiiit  de  fà  réputation  par- 
mi les  Chrétiens.  Elle  confifte  â  obéïr  aux  loix  de  Ion  ^  |, 
pays  ;  à  vivre  dans  la  religion  de  fès  pères  y  àfùivre  un  gen-  MétlMdepa^ 
re  de  vie  qui  (bit  également  éloigne  des  deux  exrrcmirez.  **• 
Il  n'y  a  aucune  de  ces  trois  conditions  qui  puillè  faire  re- 
jettcr  cette  maxime  comme  pernicicufe  ,  d  l'on  confidérc 
que  M .  Dcfcartes  ne  l'a  établie  que  pour  un  homme  tout 
tembiable  à  luy  ,  c'efii-dirc  pour  un  Fran<^ois ,  pour  un 
Catholique  ,  &  pour  un  Philosophe  de  vie  commune  que 
Dieu  ne  c'onduifoit  point  par  les  voyes  de  M«  deChaftettil, 
de  M.  de  Pont-château ,  cie  M.  de  la  Trappe ,  &  des  autres 
'  6aliiaîre$  François  ,  ^ue  la  Providence  a  choiHs  parmi  là 
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oMettc  9c  ks  ù^om ,  poar  £ure  des  eKemfrtet  de  jpnu- 
oque  la  plus  finrére  des  conlêils  évangéliques.  M.  De/car*' 
CCS  n'avoit  re^û  cette  maxime  que  pour  lui  ièai|  ilaitroir 
çté  le  pr émier  à  la  condamner  dans  un  homme  qui  auroir 

eu  d'autres  qualitez  ,  d'autres  cngagemens ,  &  d'autres  diC 
pofitions  que  l  ai.  C'cll  à  quoi  lès  Advcrfaures  ont  négligé  de 
prendre  garde.  Mais  fans  nous  arrêter  à  leur  proce'dé  ,  con- 
^ntons  nous  de  leur  faire  icavoir  que  les  quatre  maximes 
de  Morale  qui  &  crouvenc  ékash  Méchode  de  M.  Defcar* 
les,  toutes  excellentes  qu'elles  font,  n*oat  jamais  pafledans 
ian  e(prit  pour  un  corps  régulier  U>  accompli  de  Pfiiloibphie 
Morale.  PeHiiadé  qu'il  n'avoit  poînt  de  vocatioa  pour  don- 
ner des  loix  aux  autres ,  il  elt  toujours  demeuré  fournis  à  cel- 
les qui  lui  ctoient  légitimement  prefcrites  :  £c  l'on  peut  ail 
furer  qu'il  n'a  jamais  embraUc  ni  débité  d'autre  Pliilofopliie 
Morale  ,  que  celle  de  S.  Thomas  qui  étoit  fon  auteur  favo- 
li  ,  ^  preique  l'unique  Théologien  qu'il  eiit  jamais  voulu 
étudier. 


CHAPITRE  IIL 

Hljioire  des  Ejfuis  de  fa  Méthode  ,  ou  des  traitez^  qui  fuivcnt  (on 
Mfcours  de  La  Métliode.  \.  de  fa  Dioptriquc.  %.  de  [es  Météo- 
ns.  l-defi  Géomtrit.  Manière  fubite  ^ précipitée  dont  il  tra» 
vmÛU  à  a  àsrnkr  mvraee.  Pourquoi  il  lim  a  pas  vaaiu  fai^ 

. .  I?  mtmifé éuumpb  de  (Smétrit.  Ohfavitè ajft&é*  dt  ch,m^ 
WéÊU  ^  fmtft  intellmhle  a  trei-pem  de  perfimies.  Qui^  font  enof 
fu'il  juge  capables  ae  l'entendre ,  ^  cenx  quil  n'en  juge  poim 
capables.  Qaçfion  de  Pappus  diffiàlt  À  réfituùv  »  dent  ilne  fit» 
àlite  la  folutim  fttk  demi. 

LE  prémier  clTai  de  la  Méthode  de  M.  Delcarta»  eft  le 
traité  de  la  Dieptri^ue ,  ou'd  a  partagé  en  dix  parties 

2ui  lônt  autanede  diicoiirs  fiir  la  lumière  «.(iir  b.  réfradion» 
ir  l'œil  &.  les  fèns ,  fur  les  images  <)ai  &  tormenc  dans  le 
£>nds  de  l'çeil ,  fur  la  vifioii ,  far  les  lunettes  ^  Bc  la  taille 
des  verres.  Le  dellèin  de  l'Auteur  dans  ce  traité  étoit  de 
moitftoe  voir  que  i*w  peut  ^Ikr      .ayanc  dans  la  Phil». 

fophie^ 
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Sophie  pour  arriver  par  Ibn  moyen  jufqu  a  la  connoiflance  1^37. 
«des  ans  qui  lônt  tniet  i  la  vie.  n  n'y  a  rien  omis  de  ce  oui  ^ — ^  * 
poomnc  coenëcefiàixe  pour  expliquer  ce  qu'il  y  a  de  ploi 
important  dons  l'Opdque  Se  la  Caeoptrique.  Mais  il  y  a  ë- 
dairci  toute  cetce  modévc  d'une  manière  fi  folide  &  Ci  no^ 
veUe^qne  l'êtonncTnent  pubKc,  qui  fie  naître  l'admiratietf 

•  &  la  reconnoilTincc  dans  les  cfprirs  defircux  de  s'inflruirc, 

prodaifît  dans  quelques  Mathémaricicns  une  jaloufic  qui 
n'abouric  qu'à  des  aninioficcz  &  à  des  dirputes.  Elles  aliti- 
foérent  entre-eux  une  petite  guerre ,  donc  les  fuites  ont  été 
loogues  U  âcheufo,  maïs  noies  Jiéamnoim  au  Public ,  it 

\  glonenfes  i  M.  Deicarws.  Si  ce  tnké  a  en  fts  ad^r&iies 

comme  les  annes^  il  a eu^aiilî  &s  défênfêu rsUies  comment 

\  «Murs.  Ceux  d'enne-enz  qui  le  iônt  fienalez  du  vivant 

de  nôtre  Philofbphe  pourront  fournir  de  la  matière  àl*ài£ 

I  foire  de  fà  vie  dans  la  fuite  de  cet  ouvrage. 

'  Le  traite  qui  fiitle  fécond  cffki  de  fa  Méthode  cû  celuy 

des  Mitiores  qu'il  a  divifécn  autant  de  parties  ou  chapitres 

\  <iue  celuy  de  la  Diopcriquc.  Il  y  traite  des  corps  terre  Ares  ^ 

Jrs  vapears  &  exhal»lôâsi  chi  iel  s  des  vciitB  )  des  Mft  )  ^ 
Ja pluie,  de  k  nég^ ,  et  de  la  grêle  $  des  tem^ses ,  de  k   '  ' 
Ibudre ,  &  des  autres  feux  qui  s'allument  en  l'air  ^  deTAitu      *  ■   '  ' 
en-xiel  j  de  la  couleur  des  nu^s  ,  &  des  cercles  cU  côuron-» 
nés  qui  paroilfcnt  quelquefois  autour  des  aftres  j  des  parhc-  ' 
iies  ou  apparition  de  plulîcurs  Iblcils.  Nous  avons  rcmarq  -c 
ailleurs  que  ce  traire  doit  principalement fbn  origine  à  l'ob- 
ièrvaticHi  des  parhciics  qui  fut  faite  à  Rome  au  mois  de  Mars  *' 
de  iTaa  i^xq.  Cmw  oc^^oa  kiy  ftvoic  ftit  ihfittfoinpte-feé 
mres  diodes ,  |»oiir  éxaminer  ce  phénomène  t  êc  ta  làtisfiu 
Aion  qu'il  avoir  rei^e  de  lu  y  même  en  ce  point ,  l'avoir  fait 
paâo*  de  fuite  i  la  recherche  des  mdfiéofes  ^  dont  il  n'aban^ 

'  donna  point  l'étude  qu'après  s'être  mis  en  état  d'en  pou- 

voir rendre  railôn.  Mais  il  ne  s'afTujettit  point  à  continuer 

'  l'ouvrage  pour  le  conduire  à  fa  fin.  Les  occafions  quife  pré- 

fcntcrent  de  faire  depuis  d'autres  obfèrvatiom  fur  les  me- 
tcores  i  luy  fournirent  la  matière  de  quelques  chapitres  qu'it  ^ 
9Êt  conipofà  que  queiquvs  années  après  j  Ic  itne  s'anriÊ^  dir  dCtinamAf 
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1637.  à  M.  Defcartcs  rcffl-t  qu'il  en  avoic  elpcrc.  Cet  efièc  n'c-» 
-  toit  autre  aue  la  perfôafioa  qa'il  préieiidotc  donner  à  tout 

le  monde  de  la  dimrence  totale  qui  &  troavoit  entre ûma- 
jiiére  de  Phibibjpher  ,  &  celle  qui  était  en  v&igt  dans  les  . 
écoles.  En  quoi  l'on  peut  dire  qu'il  a  lencoottémoins  d'ad- 
verfiires  pour  &&  Météores  que  pour  too»  Çss  autre»  oum* 
ges. 

Le  dernier  des  effais  de  (1  Méthode  qu'il  voulût  donner 
pour  lors  au  Public  cft  (on  traite  de  G:ométrie  qui  com- 
prcni  trois  livres,  où  il  s'agit  principalement  de  la  conflru- 
âion  des  pivibléme».  Le  deScin  de  l'Auteur  dans  cét  ouvra^ 
ge  étoit  de  faire  voir  par  yoye  de  démonftradon  qu'il  avde 
trouvé  beaucoup  de  diofcs  qui  avoient  été  ignorées  avant 
luy  ,  &  d'iaiiouer  en  même  têms  qu'on  en  pouvoit  décou^ 
vnr  encore  beaucoup  d'autres  ^  afin  d'exciter  plus  efficace- 
ment tous  les  hommes  à  la  recherche  de  la  Vérité.  Il  ne  s'c- 
toit  pas  réfolu  d'abord  à  rien  publier  de  fa  Géométrie  par- 
mi les  eflàis  de  fa  Méthode ,  l'on  commen^it  déjà  l'im- 
preffion  de  les  Météo««s ,  lors  qu*il  s*avtfii  d'y  travailler.  Les 
plus  fiabiles  Mathématiciens  n'ont  pu  fc  perfUader  que  co 
Yd.  f.  dci  q&t  un  ouvrage  fiùt  à  la  hate  :  mais  il  n'a  point  voulu  que 
kttbp.  115*  nous  doutaffions  de  ce  fait  après  avoir  éciic  à  un  Péie  Jé. 

fuite  en  ces  termes.  "  Ma  Géométrie  cfV  un  traité  que  je 
»  n'a^  j)refque  compofc  que  pendant  qu'on  imprimoit  mes 
n  Météores  ,  &  même  j'en  ay  mvencé  une  partie  pendant  ce 
»»  têms-là.  Mais  je  n'ay  pas  lailFc  de  m'y  fatisfaire  autant  & 
n  plus  que  je  ne  me  facisfais  d'ordinaire  de  ce  que  j'écris.  Oa 
le  tronoperoican  refte  de  croire  que  M.  Deicaroes  eût  en 
intention  de  donner  les  élémens  die  la  Géométrie  dans  céc 
ouvrage,  qui  demande  d'autres  lecteurs  que  des  écoliers  en 
Mathématiques.  U  s'étoit  étudié  dans  les  trois  traitez  qui 
.  précédent  celuy-cy  ,  â  fè  rendre  inteUigiWe  atout  le  monde, 
parce  qu'il  étoit  queftion  de  fatre  comprendre  des  chofès 
qui  n'avoient  pas  encore  été  cnfcignées ,  ou  dont  on  n'avoit 
'Avert.^  b    pas  encore  donné  les  véritables  prwapes  Mais  voyant  qu'il 
S'émit  âit  avant  luy  beaucoup  d'ouvrages  de  Géométrie  , 
au/ôoeliil  ne  trottvoit  rien  i  redire,  il  ne  crût  pas  devoir 
répeter  dans  (on  traité  ce  qu'il  avoit  vû  de  bon  fie  de  lôrc 
.  '    bien  déoKwtrç.dm  les  «itiet^I^.de  voukir  ks  rendre 
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Ifltttiles  par  fon  craTail ,  il  contribua  (blidement  à  ks  fen-  1^3% 
dre  néoeîlàîres ,  puis  qu'il  feue  les  avoir  lûs  pour  pouvoir  r  ' 
comprendre  (a  Géométrie.  C*cft  pourquoi  il  ne  coinmenija 
que  par  où  ils  ont  fini.  Il  fupprinu  les  principes  de  la  plus 
grande  partie  de  Tes  régies ,  Se  leurs  démondrations.  Il  avoitf 
prévu  mcmc  que  plulicurs  de  ceux  qui  auroientlù  les  autres 
Géomètres  ,  mais  qui  n'aur(^icnt  acquis  qu'une  connoiiïàn- 
ce  commune  de  cette  fciçncc ,  pourroijnt  trcs-difficilement 
parvenir  à  Tuitelligence  de  fon  écrit,  o  Je  içay  ,  dit-il  au 
Médecin  Plempius ,  que  le  nombre  de  ceux  qui  poutronc  «  T«m.  t.  p. 
entendre  ma  Géométrie  fera  fort  petit.  Car  ayant  omis  toù.  »  ^ta«sf  ' 
tes  les  choies  que  je  jvgeois  n'être  pas  inconnues  aux  autres,  « 
&  ayant  tâché  de  compren  Jre ,  ou  du moins  de  coucher  plu-  m 
fieurs  chofês  en  peu  tfc  paroles ,  (  même  toutes  celles  qui  ce 
pourront  jamais  ctrc  trouvées  dans  cette  (cience,  )  elle  ne  <« 
demande  pas  feulement  des  lecteurs  trés-fçavans  dans  tou-  c< 
tes  leschofcs  qui  jurqu'icy  ont  cté  connues  dans  ia  Géomé- 
Uie  &  dans  l'Algèbre  ,  mais  au  (Il  des  perlbniics  trcs-labo-  « 
xîeufcs ,  trésingénieufb ,  &  tré&âtcenaves*  «c 

AprésCDut, ce  ftit  tin  peu  par  afleâation& par nudke qu'il 
fe  rendit  difficile  i  entendre  dans  fa  Géométrie  :  &  s'ileft  1^:1111, 
fâcheux  qu'il  ait  mérité  pour  ce  point  d'être  mis  en  paral- 
lèle avec  Ariftotcau  fujetde  (on  oofcurité  ctuclice,il  e^  en- 
core plus  f.ichcux  qu'il  trouve  aujourd'nuy  tant  de  gens 
qui  prétendent  qu'il  ait  eu  plus  de  raifbn  qu'Ariftote  d'en 
u/cr  de  la  force.  On  en  jugera  par  ce  qu'il  en  écrivit  dix- 
huic  mois  après  à  M,  de  Beaune  en  ces  termes.»  J'ay  omis  Tam.  j.  det 
dans  ma  Géométrie  ,  dit^il ,  beaocoap  de  choies  qui  pou-i  •»ietir^«4««r 
▼oifnt  y  être  ajoutées  pour  ia  Êicikné  de  ta  pratique.  Tou.  « 
tcyfoisje  puis  afTurer  que  je  n'ay  tien  omis  qu'à  dellciii ,  ex-  « 
fepté  lecas  dci'ajjfji^tote  que  j'ay  oublié.  Mais  j'avois  prèvâ:  m 
que  certaines  gens  qui  Ce  vantent  de  (Ravoir  tout  n'auroient  « 
*  pas  manqué  de  dire  que  je  n'avois  rien  écrit  qu'ils  n'cullènt  « 
icû auparavant, fi  je  iT»e  fiiilcs  ren.iu  aficz  intelligible  pour  « 
eux  :  &  je  n'aurois  pas  eu  le  plaifir  de  voir  l'incongruité  « 
de  leurs  obieâions.  Outre  que  ce  que  j'ay  omis  ne  nuit  à  c» 
peribnne.  Carpour  les  autres  »  il  leur  (êra  plus  avantageux  <» 
4e£m  des  efiorts  pour  tâcher  de  l'inventer  d'bux^nêmes  «  u 
ijftc  de  fe  trouver  imm  lirrc.  Pour  nqoy  je  ne  crains  pas  » 
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i  r-,--;,  »  gae  ceux  qui  s'y  entendent ,  prennent  aucune  de  ces  omîC 

des 


-»  lions  qu'ils  nVimputent  pour  des  marques  de  mon  i^noran- 
»  ce.  Car  j'ay  eu  (bin  de  mçctre  en  toute  rencontre  ce  qu'il  y 
>t  a  de  plus  m&cûc  ,  6c  de  ne  laiilèr  que  ce  qu'il  y  a  de  plu; 
»  sàfé. 

Le  peu  de  fblidité  oui  a  paru  dans  cette  raifim  que  M, 
is'mêflM     Dcfcartcs  n'a  point  été  honteux  de  débiter  encore  au  Pà« 

to  iic  ,  &      Merfcnne ,  &  à  quelques  autres  de  Tes  amis  ,  a  fait  juger  i 
automc  *.         ennemis  que  fa  {(ilitude  &  fa  jphilofophie  n*avoient  pas 
encore  enticieinent  épuré  fès  pallions.  Ce  qui  donna  auflî 
Jicu  à  des  jugemens  fi  peu  avantageux  fut  la  bonne  opinioa 
qu'il  parut  avoir  pour  fâ  Géométrie,  fie  qu'ils  ne  manqué-* 
rent  pas  d'attribuer  à  des  mouyemens  de  quelque  iècréte 
Li  aor       VAniié ,  dans  le  têms  même  qu'ils  joienoient  leurs  Totxavec: 
j%,  i  îj/'   celles  de  Ces  admirateurs  pour  rec6no!trequ*il  ne  s'étoit  point 
vû  de  plus  grand  Géomettre  depuis  la  nai  (Tance  du  monde. 
Il  aiiroit  apparemment  prévenu  cette  médifa  ice ,  fi  la  conw 
plaiiancepour  des  amis  à  qui  il  n'croit  point  en  état  de  rien 
rcfufcr,ne  l'avoir  engagé  à  en  dire  ingénument  fa  pcn(ée, 

jBKr**^a**  "         ^"^^  P^^  ^'^^^        dit-ilà  l'un  d'eux  ,  d'ctre  obligé  de 
^7*,  4«.  "  parler  avantagcufement  de  moy  même.  Mais  parce  qu'il  y 
*'  a  pende  gens  qui  puiflènt  entendre  iax  Géométrie ,  Ù  que 
>»  ^ous  defirez  que  je  vous  mande  quelle  eft  l'opinion  que  j'ea 

w  ^y»  je  crois  qu'il  eft  d  propos  que  je  vous  diCe  cm' elle  ifi 
»  telle  que  je  i{y  fouhaite  rien  (davantage. y  xf  tâcbé  parla  Diop^ 
>»  trique  hc  par  les  Météores  de  pcrfuadcr  que  ma  méthode 
5»  eft  meilleure  que  la  méthode  ordinaire  :  mais  je  prétends 
>»  l'avoir  démonri'é  par  ma  Géométrie.  Car  dés  lecommcnce- 
»>  ment  j'y  réfous  une  qucftion  qui  par  le  témoignage  de  Pap- 
*  Mirinu  »>  pus  Q*a  pû  êcTÇ  trottvëe  par  aucun  des  Anciens  :  &  l'on  peut 
Pvv  "cLt;:  '»  dire  qu'ellene  l'a  pûêtie  non  plus  par  ancun-des  Modernes, 
aussnciius.  »  puis  qu'aucun  n'en  à  écrit ,  êc  c^ue  néamnoins  les  plus  habi. 
«ntcnd  iîp  "  î^hé  de  trouver  les  mêmes  chofês  que  Pappus  die 

victe  Au.  "  même  endroit  avoir  été  cherchées  par  les  Anciens.  C'eft 
tetir  lie  n  ce  qu'ont  fait  les  Auteurs  de  VA^omus  redivhms  ^ ,  ciâ  l'Apol- 
l'Apolo.  lonius  B.itavus  *  ,  &  les  autres  î ,  du  nombre  defquels  il  faut 
*P,  Fermât  »  mettre  auffî  M.  votre  Confciller  4  ^  de  Maximis  ^  Minimis. 
eoQftiiler  „  Màis  aucun  de  cc^  Moderiiçs  n'a  Içû  rien  faire  que  les  An^ 
*  „  çienj  ayenc  ignoré. 

Après 
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Après  cela ,  ce  que  je  donne  au  fécond  livre  toudiant  la  c<  \  C.  ■; 

tiaturc  vk.  les  propneccz  des  lignes  courbes ,  &  la  fii^ou  de  u  — 

les  examiner,  eft ,  cerne  fcmble  ,  autant  au  delà  de  la  Geo-  et 

nictrie  ordinaire ,  que  la  Rhétorique  de  Cicéron  el't  au  de-  « 

là  de  VA ^C^  des enfàns.  M.  Defcartes  parloîc  ainfi  de  ce 

iuy  même  â  dés  amis  qui  avoiènc  £1  Confiance ,  &:  qu  'il  croyoic  utcr.  zct  1 1. 

«dïKrets  ,  (ans  ibnger  que  ce  que  la  prudence  tient  caché  en.         u  /< 

tre  amis  pendant  la  Vie^eft  fouvent  fujet  à  devenir  public  a-  '* 

Jnés  la  mort  des  uns  ou.  des  autres.  Ses  envieux  qui  paroifl 
bient  beaucoup  plus  ingénieux  à  ruiner  (à  réputation  que 
fesamis  ne  Tétoientà  la  ménager  ,  tâchèrent  deluy  fliireun 
nouveau  crime  du  difcernement  cju'il  avoit  entrepris  de  fai- 
re encre  ceux  qu'il  croyoic  capables  d'entendre  là  Géomé- 
trie, &  ceux  qu'il  n*cn  jugeoit  point  capables.  II  mettoit  au 
lané  des  pémiers  M.  de  ifif/i^^Gcntil-homnle  de  Breilè  ^j^'^^^^f 
de  r Acactémie  francoifè ,  qui  n'étoit  que  de  crois  ans  plus 
Âgé  que  Iuy.  Il  faifoic  un  cas  tout  particulier  de  fon  génie 
&  de  fa  capacité,  fur  tout  pour  rArichmctique  &  l'  Algèbre, 
qu'il  pofledoit  en  un  degré  de  profondeur  qui  l'cgaloic  k 
M.  Viéte.  Il  s'en  expliqua  au  P.  Meriènnevcrs  le  mois  de  jç!^**',^. 
Février  de  l'année  163H  en  ces  termes.  *»  Je  m'attcns  fort  i  com.  j.p.i^ 
M.  Bachcc  pour  juger  de  nu  Gcoméciie.  J'ay  regrecque  «  " 
Galilée  ait  perdu  la  vuiS,  je  me periSiade  qu'il  n^iuroit  pas  më-  « 
jurifè  ma  Diopcrique.  Mais  il  ne  pûc  lecevotr  de  M.  de  Mézt.  « 
liac  pour  là  Géométrie  la  (âtisfaâion  qu'il  ne  pouvoitefpé- 
mde  Galilée  pour  (à  Dioptrique  :  parce  nue  M^de  Mezi-  En  k^js 
liac  perdit  laviever^  le  mcme  têms  dans  la  plus  grande  vi-  JJ|iJ|"i|L 
gueur  d'un  âge  d'homme  ^n'ayant  guéresque  quarante-cinq  itf  ,i'3v 
ans  lors  qu'il  mourut. 

Son  travail  fur  Diophance  d'Alexandrie  cil:  plus  quefuffi- 
fanc  pour  juftifier  l'elume  que  M.  Defcartes  faifoic  de  luy  < 
mais  il  eft  a  croire  que  le  Public  lurotteocons  enchéri  (urcecœ 
•  e(âme,  s'il  avoir  vû  le traitéd'Algébre  de  M.  de  Méziriac»  i6 
quelques  autres  maiinlcrtcs  de  cet  Auteur,,  dont  le  plus  inWi 
portant  eftceluy  des  xiii  livres  àcs  Eléments  (t Arithmétiijue  dxii. 
fervant  pour  l'Akibtt  <  écrit  en  latin ,  &  acheté  des  héritiers  ^^rt^^^t*^ 
de  M.  de  Mcziriac  depuis  environ  quinze  ou  Icize  années,  e'të envoyé 
par  une  pcrfonne  de  la  religion  reformée  ,  qui  n'a  point  ou-  ^ourg  » 
olié  de  l'emporter  hors  du  Ko.yau£Qe  nu  tcms  de  |a.  révolu-  - 

O  o  \\  tioïi 
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1^3  7     tion  de  l'érar  où  cfcoicnt  les  R.eIigioiiaires  avant  la  révoca- 
tion  de  l'Edit  de  Nantes, 

Outre  M.  de  Mézinac  il  fe  trouvoit  encore  en  Francequcl- 
ques  autres  Mathématiciens  que  M.  Defcartcs  eiUmoit  cres- 
Tom. }.  des  ^^p^bles  d'eticeiidre  ùt  Géométrie.  Il  metcoit  de  ce  nombre 
l«Rr.'p.  'ffe.  fes  amis  Meffieurs  Mydorge  &  Hardy  >     il  n'en  exduoic 
'  ^  '  *^7Tn,t*    P^^  M-    Fermatjlors  qu'il  edt  reconnu  ton  habileté.  Il  coa- 
f.  i  1.  jnitu>.  jj^^^yj^  ^^uj  quelques  peribnnesdans  les  Pays-bas ,  à  la  poin- 
tée defqucis  il  ne  la  jus^eoitpas  difproporrionnéj.  Parmi  ceux 
■  qui  rentendoientparfturement  dans  la  Hollande, il  contoic 
deux  Particuhers  qui  failoient  profcflîon  d'enfcigner  les  Ma- 
thématiques aux  gens  de  guerre ,  6c  dont  l'un  étoit  le  fieur 
^/^     Gillot  qui  a  voit  été  auelque  têms  à  M.  Dcfcartes.  Il  ne 
cro^oit  point  les  Pays-bas  Èfpagnols  dépourvûs  de  Mtth^ 
maciciens  ailèz  habiles  pour  l'entendre.  Il  mettoic  de  ce 
nombre  le  fieur  Vander     egen  Gentil-homme  Brabandn, 
&  Godefroy  "W^endelin  Chanoine  de  Condé  en  HaynautÔC 
Tom.  i-pag.  Curé  de  Herck  (îir  les  confins  du  Brabant  &  du  pays  de 
^  Liège  ami  particulier  de  M.  Gaflcndi  :     il  en  écrivit  au  Mé- 

decin Vopiîcus  Fort.  Plempius ,  pour  le  prier  de  luy  faire  fça, 
voir  le  lêntiment  qu'en  auroicnt  ces  Meilleurs.  Mais  il  ne 
Tom  t  préferoit  perlbnne  de  quelque  pays  que  ce  fût  à  M .  de  Beau- 
4x,.  '  ne  Confêuler  auPréfidial  de  Blois ,  pour  rintellisencede  & 
Oéoméçne.  Il  reconnutpar  unécritqueleP.  AÎeriênnelui 
envoya  de  luy,  qu'il  l'entendpit  tresMen ,  é"       en  f^avoU 


plus  que  ceux  epttfs  vantaient  fûts  que  luy.  Il  (è  confirma  de  plus 
Pâc.  lytf  do  P^'^^''  cette  perfuafion ,  &  il  s'en  expliqua  au  même 
jnëuBioine    Pcre  i'anncc  fuivante  en  ces  termes.  »  Le  développement 


M  que  M,  de  Bcaune  a  fait  de  mes  lolucions  ferc  à  dcmoncrcr 
M  Jeux  choies  j  l'une  ,  que  M.  de  Beaunc  en  lirait  plus  que 
«»  ceux  qui  n'en  ont  f<;û  venir  à  bout  ^  l'autre,  que  les  régies 
i«  de  ma  Géométrie  ne  (ont  pas  inutiles,  ny  lî  obfcures.qu'oa 
M  ne  les  puiflè  entendre ,  ny  fi  défedueufes  qu'elles  ne  (ùlfi. 
w  fcnt  à  un  homme  d'efprit  pour  foire  plus  que  par  les  autres 
»  Méthodes.  Car  il  les  a  entendues  fans  aucun  mterpréte,êc 
»  il  s'en  fert  à  faire  ce  que  vos  plus  grands  Géomètres  de  Pa^ 
•>  risifrnorent. 

C'écoit  certainement  une  marque  de  {grande  diflindioii 
faraùks  premiers  Machémaucicns  du  iiécle  de  fc  trouver 
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Skns  préfbmption  en  état  de  pouvoir  comprendre  la  Géo-  i6x-7 
métrie  de  M.  Delcartes.    Cfeux  à  qui  il  avoit  bien  voulu  * 
rendre  luv-mcme  ce  témoignage  pouvoient  s'airùrcr  d'ctre 
très- profondément  dans  ibn  eftime-.  mais  il  y  avoir  d'autant 
rooins  de  confafîon  à  craindre  pour  les  autres,  que  la  macic- 
JC  ctoit  plus  difticilc     plus  fupcrieure  à  la  portée  des  elprics 
dn  commuo.  M.  Deicartes  lay-mi6ine  ne  pretendoit  pas  ôcer 
le  ticfe  de  Mathémaricien  à  ceux  qui  ne  pouvoient  a(pirer 
A  rintclli2er.ee  de  fâ  Géométrie.    Il  eft  pourtant  fâcheux 
.pour  la  réputation  de  la  première  Univcrhtë  de  Hollande , . 
qu'ij  n'ait  pas  trouve  un  Profcflèur  de  l'Ecole  publique  en  Tom.  j  det 
Mathématiques  à  Leyde  qui  pût  l'entendre ,  non  pas  même  lci«f»p««ft' 
Jacques  Golius,  qui  ctoit  fon  ami  d'ailleurs  ^  mais  qui  fcm- 
iloit  fc  dilhnguer  davanrasie  par  la  connoilîance  des  langues 
orientales,  de  fur  tout  del'Arabe,  que  par  celle  des  Mathé- 
matiques qu  'il  proiêilbit  II  n*avoit  pas  meilleure  opinion  des 
ProfèlTeurs  d*Âmfterdam.   Martin  Hortenfius  de  Ddpht 
len  écoijt  iàns  doute  le  plus  célèbre  &  le  plus  habile ,  au  ju. 

.gem^( 

même  de  M.  Gailèndi  qui  le  connoiffoit  trés-parti» 

culicrement.    Cependant  il  cft  nommé  par  M.  Delcikrtes 

parmi  ceux  qui  ne  comprcnoient  point  là  Géométrie,  Il  ne 

îçavoit  point  allez  de  Mathématiques ,  Se  parriculicrement 

allez  d'Algèbre  pour  cela, &  il  l'entendoit encore  moins  quç 

<zolius.  Pour  les  a«Jtres  Mathonariciens  &  Philolbphes  de 

Hollande,iIs  parurent  laplûpartfiéloignezd'y  rien  compren^ 

4ic  <  fi  l'on  excepte  le  ucur  François  Schooten  qui  Tetudia 

dep^  &     le  Bourg^maiflrre  J.  Htfdde  qu'on  rte  connoifIc>it 

pas  encore)  qu'ils  n'y  trouvèrent  pac  même  un  mot  capable  tom.  t.  des 

de  leur  ouvrir  la  bouche;  quoy  qu'ils  fulTent  excitez  d'ail-  leur.pa5.jf, 

leurs  à  parler ,  fôit  par  leur  propre  jaloufie ,  Ibit  par  la  mau-  J^Jï  *i. 

vaijfê  volonté  des  Miniftres  6c  autres  Théologie  is  Proteftans 

qui  n'aimoicnt  pas  M.  Defcartes  ,  ôc  qui  n'eu  çcoicnt  pas 

aimez. 

A  r^ard  des  Mathématiciens  de  Paris  &  de  q uelques  prp^ 
vinces  Se  France ,  qu'il  (ôup<^onnoit  de  ne  pouvoir  atteindre 
à  &  Géométrie,  il  iè  peut  faire  qu'il  en  ait  jugé  un  peu  de 
trop  loin.  U  le  peut  faire  aufR  qu'il  n'ait  été  ny  trop  décilîf , 
ny  trop  précipité ,  lors  qu'il  en  a  dit  fapenféeauP.Merfènne 
ces  tcjrmes.  »  Vos  Anaiyilp;»  ^'entendent  rien  en  ma  Gep- 

O  o  iij  mctrie, 


.  La  ViB  De  M.  Descartss. 

1 65  7.  »  mécrie,  6c  je  me  môcque  de  ce  qa*ib  ÀCent,  Les  conftnrc^ 
■         »  rions  &  les  démonftrarions  de  toutes  les  chofès  les  plus  diffi. 

»î  ciles  y  font  ;  mais  j'ay  omis  les  plus  focilcs ,  afin  que  leurs  (ènu 
»  blables  n'y  pulTent  mordre.  Mais  il  n'avoit  peut-être  con- 
/îilréquc  ics  rcllenth-nens  dans  le  jugement  qu'il  porta  depuis 
fîir  riiabiletë  de  ceux  qui  trouvèrent  à  redire  à  fa  Géomé- 
trie. Il  n'auroit  (ans  doute  oie  dire  à  un  autrequ'au  P.  Mer- 
•ag.  511.      fennc  à  qui  il  découvroit  toutes  fes  foiblefîes  ,  >j  t^u'ii  ne 
4»  3. 1001.  M  crcwoic  aucun  de  fes  adverlàires  capable  d'apprendre  en  ton* 
»  te  ia  vie  tout  ce  qu^elle  connent  «  pourvû  qu'u  ne  fvkt  pas  plus 
»  habile  que  M.  de  Robenral.  Il  aroic  pris  des  fûrctez  &  des 
melures  fuftinmtes  pour  ne  pouvoir  être  fûrpris  ny  convain- 
cu de  Êiufiècé dans  ibn  iu^ement  &  dans  fa  prëdidion.  C'eft 
ce  qui  a  paru  par  la  manière  dont  il  a  traite  la  fameufe  queC 
tion  de  Pappus  Mathématicien  d'Alexandrie  ,  vivant  du 
Tom.  i.dcs    têms  de  Theodolè  l'ancien  ,  à  laquelle  il  avoit  témoij;nc 
^fiof         (juatre  ans  auparava it  avoir  employé  cinq  ou  lîx  Icmaines 
pour  en  trouver  la  fblution.  La  folution  de  cette  qu?fHony 
qui  demande  un  bomme  confbmmé  dans  i'Analyiè  des  An» 
Lit.  I.  deb  oeiis  &  dans  1* Algèbre  des  Modernes  avoic  été  tentée  par 
Géométrie  de  Eaclidc  ,  &  pouriuivie  pAT  Apollonius ,  fans  que  ny  Eucli. 
Dcfc. 304  k  Apollonius,  ny  aucun  des  Mathématiciens  jufqu'â 

Pappus,  ny  enfin  ceux  qui  avoient  paru  dans  le  monde  dc- 
Tona.  ».ic>    puis  Pappus  Jufqu'à  M.  Delcartes  hifllent  venus  à  bout  de 
4jî''*^''  l'achever.  Il  ne  crut  pas  devoir  prodiguer  au  Public  la  dé- 
couverte qu'il  en  avoit  faite ,  pour  ne  pas  donner  lieu  aux 
Mathématiciens  de  Paris  qui  luy  portoienc  envie  ^de  luy  ra* 
▼ir  ce  petit  honneur  ^  9c  as  fe  vanter  après  qu'ils  la  ïuy  au^ 
.  f.  ée»    roienc  dâë  ,  de  Tavoir  apprife  d'ailleurs  y  &  dés  auparavant  ^ 


^*  indépeiKiemmenc  de  luy.  »  Le  bon  de  cette  afïaire  ^  dit-il  ^ 
»  touchant  cette  queftion  de  Pappus  cft  ,  que  je  n'en  ay  mis- 
»'  que  la  conflruïîlion  &  la  démonllration  ,  fans  en  mettre  tou- 
»  te  l'analy/è ,  laquelle  ces  Meflîeurs  sHmazinenc  que  j'ay  mile 
»  feule  ,  en  quoy  ils  témoignent  qu'ils  l'entendent  bien  peu.. 
»'  Mais  ce  qui  les  trompe  c'eft  que  j'en  fais  la  conilruciiort 
w  comme  les  Architedes  fontlesratimens^en  preicrivanrfèu^ 
»  iement  tout  ce  qu'il  £iut  ^ire ,  &  laiflant  le  travail  des  main^ 
»  aux  Charpentiers  èc  aux  Maffens.  Ik  ne  connoiflênr  pas 
»  anffil  ma  <temon(îbation»i  cauiè  que  j'y  parle  par  ce 

qui 
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Kju  i  ne  la  rend  toutefiiis  en  rien  diffêrentede  œlle^des  An-  »  i6}j. 

«iens,  Hnon  que  par  cette  fà^on  je  puis  mettre  fbuyenc  en  «  r 

une  Ugne  ce  donc  il  leur  falloit  remplir  deux  ou  trois  pages,  m 

Et  pour  cette  caofè  elle  eft  incomparablemeuc  plus  claire ,  ce 

plus  facile,  &  moins  fujette  à  l'erreur  que  la  leur.  Pour  TA-  « 

naly^è ,  j'en  ay  omis  une  partie  ,  afin  de  retenir  les  efj^rits  <c 

mal  intentionncz  dans  leur  devoir.    Car  fi  je  la  leur  cufïcs  « 

floniice,  ils  fe  fuirent  vantez  de  l'avoir  f^ûë  long-têms  au-  u 

paravant  :  au  lieu  que  maintenant  ils  n'en  pourront  rien  di-  « 

se  qui  ne.  la^connokre  leur  ignorance.  u 


CHAPITRE  IV. 

Jugement  que  fuifoit  M.  De  [carte s  des  Ejfars  de  fa  Vhilofophic. 
Z>iaifon  ^  rapport  de  ces  quatre  traitez^  Manière  dont  ils  font 
écrits.  Pourquoy  en  UngUt  vulgéin  s  pêurquoy  fans  mm 
dtAenew.  DiJMkutim  éts  etemndlns  fmr  le  Rey  te  C»^ 
dinal  de  Rùbelint  fâtr  f  Amkégdàetr  àe  Frame^  fui  eftfué  du 
fiêge  de  Sreda  j  p«ur  le  Prince  eC Orange  par  M.  de  ZÙytiU 
chcm  }  pour  les  Cardinaux  Barberin  ^  de  Baiqni  ,  non  pat 
JV/".  de  'Pcirefc  dont  on  fait  l'éloge ,  mais  par  le  Nonce  du  Pa^ 
pe  }  peur  Us  Jé fuites ,  fon  ancien  M'aère  en  Philofophie ,  ccluy  .  .  » 
de  fon  neveu.  M,  de  Roherval  efi  oublié  dans  ces  dijiributions, 
Caufe  ^  origine  des  ajuimoftex^de  M.  de  Rfikeival  centre  M, 
Befcartes.  • 

VOiU  quels  furent  les  premiers  Eflais  publics  de  kPhû 
loibphie  dé  M.  Deicartes  ,  qui  ïâns  s'attacher  à  v<Mi* 
loir  donner  des  comportions  d'efprit  achevées  dans  des  prcu. 
portions  trop  exaébes  ,  &  polies  félon  les  régies  les  plus  fcni- 
puleufès  de  la  critique,  n'a  fongc  qu'à  faire  de  (impies  c- 
preuves  de  fà  Méthode.    Mais  il  n'avoit  point  nc::;ligc  de  Tom.  %.àt% 
choifir  dans  toute  fa  Philofophie  les  morceaux  qu'il  jugeoit  Je'"-p-  4»7» 
les  plus  propres  pour  donner  une  Jufte  idée  de  ce  que  le 
public  pouvoit  eipérerde  luy.  Il  aToic  an  lefte  ii  bonne  opi. 
nion  de  ces  Eflàis ,  qu'il  ne  croyoit  pas  qu'on  y  pût  trouver 
la  valeur  de  trois  lignes  à  lejetter  ou  i  changer  j  &  il  ne 
faifbit  pas  difficulté  de  dire  que  s'il  fc  trou  voit  quelque  cho-        ^  ^ 
^  ^d^u'uae  des  inojiiidivs  partie»  de  ce  qu'il  icm!^p!*44j|! 
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*  yaloit  rien. 

.   QNioiqiie  les  madères  de  ces  CKûcez  iêmbleac  d^abord  alU 

(êz  (iïoij^nces,  il  a  fait  en  forte  néan  noins  que  les  trois  der- 
niers CLidenr  une  Iiaif(")n  crés-ctroite  avec  le  premier.  C'eft 
pour  cela  qu'après  avoir  propolc  un  échantillon  d'une  mé- 
Tom.  j.dcs    thode  générale  qu'il  avoit  adoptée ,  lans  pourtant  préten- 
letu.p.  494.  drc  renfêigner  aux  autres,  il  a  choid  dans  h  Dioptrique  un 
iùjet  mêlé  de  Philofbphie  &  de  Mathématique  -,  dans  les 
Météores  un  de  Pliilofophie  pureiàns  mélange  ^  de  dans  la 
Géométrie  un  de  Mathématique  pure,  po  ir  f*aire  voir  qu'it 
'nyanroit  rien  dans  toute?  qu^il  pourroir  avoir  de  connoi£. 
Tances  naturelles  qu'il  n'eût  dcffein  de  rapporter  &  de  ré- 
•    duire  à  cette  Mcthodc,  &  où  il  nVfpérât  réiifîîr  parfaitc-- 
ment,  pourvu  cj^u'il  eût  les  expériences  cjui  y  ièxoient  né- 
celTaires^ôc  le  tems  pour  les  confidérer.- 
•   Sa  manière  d'écrire  dans  cous-ces  traitez  eil  celle  que  Ics- 
Jumnêtes  gens  iè  font  coûiours  preicrke  dans  tous  les  tâims 
&  les  lieux  où  Ton  a  f^ù  vivre  en  hommes.  Il  s%ft  concen* 
té  d'y  expofèr  Ces  penfees  toutes  unies^  fkos  fbnger  à  réfuter 
peribnne  :  Se  quoiqu'il  ne  pût  oublier  enr  écrivant,  la  diflan- 
Tom.  t.dét    g*         il  s'écartoic  du  commun- des  Philofophes ,  il  rémoi- 
ioiiiof*^'*  *        avoir  été  fort  éloigné  de  vouloir  i.ifulter  à  ia^oindre 

Qcs  opinions  qui  font  reçues  dans  les  Ecoles, 
Tow.  i.jJes  .  Quam  à  fanunicre  de  raifonner,  !!  paroît  qu'elle  ctoir 
*»'F«8-M-  confiHérée  parles  autres  d'uiac  façon  toute difierente  qu'el- 
le n'étoic  eâ^vemenc  félon  luy.  11  n'étbit  point  d'ûccotû 
far  cefujetavec  ceux  qui  pubUoient  cmelesexplications^e» 
jchofes  qu'il  a  données- peuvent  bien  être  rejettées  U  mé. 
prifëes  j  mais  qu'elles  ne  peuvent  être  combatucs  ôc  réfii*- 
técs  par  raifon.  Car  n'admettant  aucuns  principes  qu'il  ne 
eriic  tres-manifeftes,  &c  ne  confidérant  nen  autre  choie  que 
les  grandeurs  ^  les  figures ,  &c  le  mouvement  à  la  manière 
des  Mathématiciens  y  il  s'elt  exclus  de  toute»  les  rellburces 
que  Ton  Ce  réSaevc  po«r  k  Êniver  ila  befoin ,  &  il-  s^ft  fêr« 
mé  cous  les- iiibttftuges' des  Philofophes.  Ùs  ibrteque  la 
moindm  erreur  quiie  iêrargliflee  dans  les' principes  pourra 
Écilement  être  apperçûë  êc  réfutée  par  une  démonitrarion 
'  Macbématiqiie,  Mais  aur  opntrsufe»s'il  s'y  croujrcijuelque 
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'cKofê  qui paroilTc  tellement  vray  6c  afTùrc  qu'on  ne  puifTe 
le  rcnvcrfer  par  aucune  déaionftration  feinblciblc,  cela  ne 
peac  fhns  douce  être  méprtfë  impunéineat^  <ta  motos  par 
ceux  qui  foot  profeflîon  a'enfèigner.  Car  encore  qu'il  Cem- 
ble  ne  f^jfe  autre  chofè  par  tout  que  propofcr  ce  qu'il  dit 
fans  le  ^Hbver  :  il  eft  néanmoins  trés-fadle  de  tirer  des  Cyl^ 
logifmcs  de  fès  explications,  par  le  moven  defquels  il  a  cru 
que  les  autres  opinions  touchant  les  mêmes  matières  pour- 
roicnt  être  manifeftement  détruites,  que  ceux  qui  vou- 
droicnt  les  défendre  aiiroient  de  la  peine  à  répondre  à  ceux 
qui  entendent  Ces  principes. 

'  Les  raifbns  qu'il  a  eûës  d'écrire  en  langue  vulgaire  pltU 
tôt  qu'en  latin  écoienc  tirés«conibrmes  au  bon  £u/ânc 
profefïïon  de  travailler  principalement  pour  la  gloire  &  l'u- 
tilité de  iâ  patrie,  de  de  iie  point  di(tinguer  les  perfonnes 
/ans  Lettres  d'avec  les  autres  dans  le  /crvicc  qu'il  îôuhaitoit 
de  rendre  à  tout  le  inonde.  Mais  il  (emblc  que  fou  princi- 
pal motif  en  ce  point  ait  été  la  crainte  de  trouver  des  lec- 
teurs trop  favorablement  prévenus  pour  les  Anciens  :  vice 
qui  eft  fort  ordinaire  dans  ceux  qui  ont  étudié  les  lan  gues, 
éc  qui  par  ce  moyen  ont  afljjetd  leur  raiibn  à  l'autorité  des 
Andens  qu'ils  ontlûs.w  Si  j'écris,  dit-il,  en  fran^ois  qui  eft 
la  lat^uetle  mon  païs,  pMtôt  au'en  latin  qui  eft  la  langue 
de  mes  précepteurs  -,  c'efl:  dans  refpérance  que  ceux  qui  ne 
fe  fervent  que  de  le  ir  raifon  naturelle  toute  pure  jugeront 
mieux  de  mes  opinions  que  ceux  qui  ne  croycnt  qu'aux  li- 
vres anciens.  Et  pour  ceux  qui  joicçnent  le  bon  (ens avec  l'é- 
tude ,  6c  qui  font  les  feuls  que  je  fouhaite  avoir  pour  juges, 
ils  ne  feront  point,  je  m'almre,  fi  partiaux  pour  le  latin,  que 
de  refidêr  d'entendre  mes  laifons ,  parce  que  je  les- explique 
en  langue  vulgaire. 

Il  ne  jugea  point  à  propos  de  mettre  fon  nom  à  ces  qua- 
tre traitez,  tant  parce  qu'il  regardoit  la  qualité  d'Auteur 
d'un  œil  trés-indifFcrent ,  &  qu'il  ctoit  fort  peu  perfùadé  de 
la  folidité  de  la  gloire  à  laquelle  les  écrivains  du  commun 
a/pircnt  par  leur  plume  j  que  parce  qu'il  ioahaitoit  d'i  niter 
iepeintre  de  l'Antiquité,  &  fe  cacher  derrière  fon  ouvrage, 
ondemettrer  inconnudanslafoule^pour  écouter  ce  qu'on 
cndicoic  avec  plus  de  Ubercér  Le  fieur  Li^fto^ius  attribut  Um.'f^p^ 
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^^37-    cette  fiipprefTion  de  nom  A  la  rarcmodcflie  de  nôtre  Phi- 
■    lolôjihc ,     au  mépris  généreux  qu'il  hnloïc  de  la  vaine  ré- 
Mot*  »r^»^  putation  qu'on  peut  acquérir  en  ce  monde.  Mais  pour  ne 
pag.'s)*'''     point Bdre icy  rfionneiir  àM.  Defcanes d'une  vertu  qui  luy 
Tom.  I.  dct  étoit  coinmiiDe  d'ailleurs  avec  beaucoup  d'honnêces^ens  de 
km.pag.,u.  ij^jj  ^^jç  .  il  fout  avouerque  la  qualité  à'^not^mi§ifi deve- 
nuH  un  fi^nc  adèz  équivoque  par  la  diverdté  des  motifs  qui 
ont  porte  les  Auteurs  à  fupprimer  leur  nom  à  la  tctc  de 
leurs  oiivraç!;es  Ses  envieux  n'auroient  pas  négligé  de  profi- 
ter de  rindiftcrcnce  où  eft  le  Public  là-dcflus ,  &  de  faire  at- 
tribuer ia  conJuice  à  quelque  dcrïance  qu'il  auroiteûëde  la 
vérité  de  Ces  raifons.  •Mais  il  voulut  aller  au-devant  des*iins 
&  des  autres ,  &  leur  faire  voir  quece  n'écoit  ny  la  modeftie, 
Spinoi  ad  ny  la  mauvaife  honte  qui  l'avoit  porté  à  ne  point  mettre  fôn 

R..P.  Dîne-       '  f    .  *  Ti     '      •        *j       •         T\  ' 

tum.  nom  a  cesprémiers  ouvrages.  Il  témoigna  depuis  au  Pere 

Dinct Provincial  des  Jcfuites  en  France ,  qu'il  n'en  avoit  ufc 
de  la  Ibrte  que  pour  fe  mettre  à  couvert  de  l'envie  qu'il 
prévoyoïc,  tout  indigne  qu'il  en  fût  {çlon  ion  jugement, que 
CCS  écrits  dévoient  attirer  fur  luy. 

La  trahilôn  que  luy  Ht  le  P.  Meriènne  rendit  ùl  précau« 
don  tout-â-âit  inutile.-  Car  ce  Pére  ne  (è  contenta  pas  de 
Tom.  t.ân   le  déceler  en  fàiiànt  voir  avant  l'impreffion  à  divcriès  per- 
V  c  ^dtçiu    ^'^"^^    manufcrit  qu'il  ne  luy  avoit  confié  que  pour  M.  Iç 
cii*â|î  i.4ecê  Chancelier  Séguicr  ;  il  fit  encore  mettre  Ibn  nom  en  tout 
4>lme.        Ton  entier  dans  le  privilège,  où  il  laifÏÏi  de  concert  avec  M, 
des  Argues  inférer  les  grands  éloges  dont  nous  avons  parlé 
ailleurs ,  &  qui  donnèrent  autant  de  chagrin  que  de  confu- 
Jîon  à  M.  Dcicartes. 

Quoique  cette  conduite  dérangeât  entièrement  les  me^ 
iùres  qu'il  avoit  prifès ,  elle  ne  luy  nt  pourtant  pas  perdie  le 
jugement.  Pour  fàuver  les  reftes  de  fes  intentions  il  retran-. 
eha  ion  nom  Se  iès  éloges  du  privilège ,  dont  il  ne  voulut 
^re  paroître  qu'un  extrait.  Il  n'eut  pas  plutôt  re^lesdeux 
cens  exemplaires  dont  il  éroit  convenu  avec  le  Libraire,  qu'il 
en  régla  la  diftribution  dans  l'ordre  que  fes  devoirs  èc  fbii 
inclination  luy  prelêrivircnt.  Il  en  fit  préparer  d'abord  pour 
le  Roy,  le  Cardinal  de  Richelieu  Miniftre,  le  Chancelier,  plu, 
iieurs  Seignenn  &  Officiers  de  la  Cour  de  Ivance  ^  pour 
quelques  drdinaux  Italiens ,  lie  d*au{ref  peç^vjpes  de  la 
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Cent  de  Rome ,  avec  leiquelles  il  avoit  autrefois  concraâé 

des  habitudes  ^  pour  Ces  amis  de  tout  état  &  de  toute  pro- 
fèilioii  répandus  dans  l'Europe.  Mais  les  prémiers  diflribuez 
flirent  ceux  qu'on  n'eut  pas  bcfoin  d'envoyer  hors  de  Hol- 
lande. Il  en  envoya  d'abord  à  la  Haye  à  M.  deZuytlichcm 
fon  intime  amy ,  qui  fè  chargea  de  les  faire  tenir  aux  condi- 
tions qu'il  luy  nwquapour  en  déclarer  ou  n'en  pas  déclarer 
le  nom  de  l'Auteur.  Il  le  pria  d'eo  pré(ètiter  un  au  Prince 
d'Orange  Frédéric  Henry ,  par  une  lettre  où  il  traitoit  ce 
Prince  d'^ltiffiy  tiirc  nouveau  fubftitué  depuis  un  an  à  ce- 
luy  ^Excellence  ,  par  l'Âmbaâ&deur  de  France  ,  à  qui  les 
Pnnccs  d  Orange  ont  eu  la  première  obhgation  de  cet  bon-  HoU.p.  114; 
neur.  »  Je  vous  fupplic,  dit-il  A  M.  de  Zuytlichem,  de  vou- 
loir préientcr  l'exemplaire  à  Ton  Altelîè  ,  je  n'ofè  dire  au  «Tom.t.- 
nom  de  l'Auteur,  à  caulê  que  l'Auteur  n'y  eft  pas  nommé,  «« 
&  que  ic  ne  préuime  point  que  mon  nom  mérite  d'être  con.  «*  ^ 
nu  d'elle  :  mais  comme  ayant  été  compofé  par  une  peribnne  « 
que  vous  connoiflèz,  &  qui  cfl  tres-devoUce  &tré$-affèc-  •« 
tionnée  à  fon  fêrvice.  En  effet  je  puis  dire  qu'ayant  pris  ré-  •« 
folution  de  quitter  mon  païs  &  cle  m'éloigner  de  mes  con-  « 
noiflances  pour  pafîcr  une  vie  plus  douce  &  plus  tranquille  " 
que  je  ne  faifois  auparavant,  jj  ne  me  fuiL's  point  aviCc  de  " 
me  retirer  en  ces  Provinces ,  &  de  les  préférer  ï.  ouantité  " 
d'autres  endroits  où  il  n*^  avoit  aucune  euerre ,  &  ou  la  pu-  «* 
rei^  &  la  techereflè  de  l'air  fombloient  plus  propres  aux  pro.  m 
dudions  de  l'efprit,  fi  la  grande  opinion  que  j'avois  de  fon  «• 
Alteilè  ne  m'eût  fait  extraordinairement  £er  à  (à  protedion  <* 
&  à  (à  conduite.  Depuis,  avant  joùy  parfaitement  du  loifir  " 
&  du  repos  que  j'avois  elpéré  trouver  a  l'ombre  de  les  armes,  " 
je  luy  en  ay  trés-grande  obhgation  j  &  je  pcnie  queceUvre  « 
qui  ne  contient  que  des  fruits  de  ce  repos  doit  luy  être  of.  «• 
fert  plus  particuhérement  qu'à  perfonne.  «• 

M.  de  Zuytlichem  préfènca  le  livre  au  Prince  d'Oran^ 
avant  fon  départ  pour  le  Siège  de  Breda,  que  ce  Prince  alla 
mettre  devant  cette  Ville  le  13  de  Juillet.  Mais  M.  Defcartes 
ne  fût  pas  fi  promtement  fervi  à  fa  Cour  de  France.  Tl  s'é- 
toit  (ôuvenu  des  amitiez  &:  des  offres  de  fcrvicc  que  luy  avoit 
faites  le  Baron  de  Qiarnaffc  Ambaffadcur  de  France  à  la  Hocc4ac«j 
Haye  peu  de  cêms  auparavant ,  lorfqu'il  étoit  allé  luy  ren^ 
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1657.  dreviteàla  compagnicdL'M.dçZuyclichcmX'cftCBquito 
•  porta  non  feulement  A  iuv  faire  prcfent  de  (on  livre  ciu'il  luy 

Tom.  1.  des  cnvo\  a  depuis  par  le  miniftcre  du  même  M.  de  Zuytlichcm: 
imr.  p.  477.  mais  cela  luy  fie  prendre  encore  la  liberté  de  prier  cet  Am- 
47t  f  47».  badlidcur  de  trouver  bon  que  ce  fut  par  (on  entremii'e  qu'il 
M.  de  Chu-  put  prcfentcr  ion  livre  au  Roy  6c  au  Cardinal  dé  Richelieu, 
aaffé  étoit  M.  ae  Charnafle  ayant  re(^ii  de  M.  de  Zuyclichem  les  deux 
da";  h  Phy.  exemplaires  delHnez  à  cela  fit  un  plaifir  d*embrallèr  Toc 
iique ,  les  cafion  quî  fc  préfcntoït  faire  connaître  le  mérite  de  M. 
Marhémati-  Dcfcaftcs  au  Rov  ôc  au  Cardinal  Miniftrc.  Il  luy  promit 
moii  la  Phi-  de  5  acquiter  mcellamment  de  cette  commilhon  :  mais  il  Ml- 
lofophie  <ie  Jut  partir  pour  le  llcgc  de  Breda,  où  M.  de  Zuytlichem  l'a- 
Defiwio.  .   ^^^jj.  p^if  II  nécelfitc  d'accompai;ner  le  Prince  d'O- 

range. La  place  rcfiita  aux  Hollandois  jufqu'au  10  d'Odo- 
bre  ûivant ,  auquel  elle  fut  rendnë  par  le  Gouverneur  0« 
mer  de  Gourdin.  Mais  le  Baron  de  Chamade  y  fut  tué  ea 
relevant  la  garde  i  la  tête  du  Régiment  d'Infanterie  donc 
il  étoit  colonel  pour  les  Etats ,  quoi.  qu*il  fut  Ambaflàdeur. 
ordinaire  de  France  en  Hollande.  Ces  emplois  n'étoient  pas 
incompatibles  :  &:  il  n'étoit  pas  extraordinaire  de  voir  les 
AmbnlT!i<.'eurs  de  la  Couronne  pafïer  fuccenîvemcnc  de  I;^ 
plume  à  l'épée ,  de  l'cpcc  à  la  plume  pour  le  fcrvicc  des 
Alliez.  M.  De(cartes  fit  une  perte  en  particuher  à  la  more 
Tom.  1.  des  ^  Seigneur ,  dont  il  eftimoit  le  mérite  :  £c  cette  mort  le 
fctcr.'f  .')7o,  laiflà  dans  l'inquiétude  de  fys7ok  file  Cardinal  de  Ricbeliea 
avoit  reçû  ion  livre. 

L'expédition  des  exemplaires  qu'il  avoit  deftinez  pourl'I* 
talie  (cmble  avoir  été  encore  plus  traverfée  dans  les  voyes 
qu'il  avoir  choilics  pour  les  faire  tenir  avec  fùrerc.  Il  en  a- 
yoit  fait  préparer  deux  pour  le  Cardinal  de  Basane,  &c  il  les 
avoit  accompagnez  d'une  lettre  à  ce  Cardinal  ,  où  il  luy 
marqupit  que  ces  deux  exemplaires  étoient  pour  luy  Içul.  Il 
en  avoit  pareillement  addrefie  un  au  Cardinal  François 
Barberin  ,  qu'il  avoit  connu  particulièrement  à  Paris  &  i 
Rome.  Quoicjue  le  motif  de  l'amitié  dont  il  en  étoit  honoré 
fut  plufque  futîîfânt  pour  le  porter  à  luy  faire  cepréfênt, 
P*g-  4»7  da  il  marqua  néanmoins  au  P.  Mcrlènnc  que  ce  qui  l'obligeoic 
«ont  ton.    ^     devoir  ctcit  l'obfèrvation  des  parhclies  qu'il  explique  à 
la  fin  4ç  fes  Météores  j  &  (jûc  couunc  cette  ol>i<;rvaaon  ctoit 
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venue  de  ce  Caridinal ,  le  pré(ènc  qu*il  luy  vbulmt  iâiren'é*   '^3  7*' 
toit  qae  k  marque  d'une  reconnoiflànce  dont  il  ne  croyoic  ■ 
pas  devoir  Ce  difpcnièr.  Son  dcdèin  ëtoit  d'addreflèr  cét 
exemplaire  à  M,  de  Peirefc  Confciller  au  Parlement  de 
Provence  ,  l'amy  particulier  de  ce  Cardinal  ,  5c  le  corrcC 
pondant  t^cné  rai     s  o;ens  de  Lettres  de  l'Europe.  Mais  il 
n'avmt  pas  cnc  re  appris  lans  doute  la  mort  de  ce  j^rand 
homme  arrivée  le  14  jour  de  Juin  de  la  même  année.  Nous 
ne  voyons  pas  qu'il  entretint  un  commerce  de  lettres  avec 
iuy ,  £c  nous  ne  trouvons  rien  du  côté  de  l'un  ni  de  l'autie 
qui  nous  fâflè  voir  le  fondement  de  leur  connoiflànce  nmu 
tuellc.  M.  de  Peiielc  ne  sTëtant  point  borné  dun  genre  par. 
ticulier  de  bienveillance  pour  ceux  qui  travailloient  à  l'a- 
vancenient  des  Lettres  ik;  des  Sciences  de  toute  efpece,  s'c- 
ro>t  fait  une  habitude  de  fccourir  tous  les  Scavans  qu'il  avoir 
pu  découvrir  ,  &  il  avoit  eu  le  cœur  allez  vafte  pour  n'en  ex- 
clune  même  aûcun  étudiant ,  pourvu  qu'il  hH  profùilîon 
d'aimer  un  peu  les  Lettres.  11  aiBftoit  les  uns  de  fâ  bourfê 
qui  avoit  toujours  paru  incpuKâble  quoi  que  ce  fut  celle  d'un 
fimple  Particulier  -,  il  aidoit  lesautres  de  tes  lumières ,  lesfbr-  - 
nfUÂt  de  Ces  confeils  ,  les  encourageoit  au  travail  ,  levoit 
les  obftacics ,  leur  flicilitoit  les  moiens  de  réuflir,  Se  préve-  ' 
noit  leurs  bc(bins  &  leurs  dcfirs  même  avec  une  générofiré  .t 
dautant  plus  héroïque  qu'elle  étoit  moins  éclatante.  M.  *"  • 

Defcartes  n'étoit  point  de  condition  ny  de  fortune  à  pouvoir 
profiter  de  la  libéralité  de  M.  de  Peirelc.  Ne  s*éiamt  don- 
né ny  auit  Antiques ,  ni  aux  Matfuicrits ,  ny  â  rien  de  ce  qui 
concerne  ce  que  l'on  peut  apprendre  par  la  ledure  :  il  avoit  ^ 
mis  M,  de  Peirefc  hors  d'état  de  pouvoir  Iuy  rendre  aucun 
fervicc.  Mais  l'inclination  qui  leur  ëtoit  commune  pour  les 
recherches  de  Phyfique  &  de  Mathématiques  pouvoit avoir 
formé  quelque  relation  entre  eux.  Il  n'eft  pas  croyable  que 
M.  Oeicartes  n'eût  pas  ouy  parler  ibuvent  de  M.  de  Peirefc 
i  M.  de  Saumaife  fbn  voifin  &  fbn  amy  ^  que  M.  de  Peirefc  m.  de  sû^ 
n*eût  été  aufiifôuvent  entretenu  des  occupations  de  M.  Def-  «^fifê  hm- 
cartes  par  M.  Gafïèndi  qui  en  étoit  affez  informé  j  &  que  le  SitesCT^rf.- 
P.  Merfcnne  qui  étoit  dans  l'habitude  d'écrire  à  tous  les  Jaa<!c,&  («cri- 
deux  &  d'en  recevoir  des  lettres  n'eût  jamais  mandé  desnou.  "'^^'"'Jjl'"^ 
vêliez  de  Tui^  ài'wtre.  ftin^.  ' 
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1^57.  Quoi  qu'il  en  ait  été  ,  la  mort  ds  M.  de  Peirefc  oblige* 
■  '  M.  Dcicartes  à  prendre  d'autres  mefiires  pour  taire  tenir 

Ton  livre  au  Cardinal  Barbcrin  •  tk:  il  fit  enfbrte  par  la  né- 
gociation du  P.  Medcnnc  que  le  Nonce  du  Pap*  qui  croit 
a  Paris  voulut  bien  fe  charger  de  cette  commitlion  ,  Se  de 
celle  de  faire  tenir  en  même  tèms  les  exemplaires  au  Car- 
an  B«pi.     <liaal  de  Bagne.  Mais  il  (orvint  ie  ne  fçay  quels  obilacles  à 
Tom.  %.  4et  leur  traofport  qui  ne  fé  fie  de  plus  d'un  an  aprés^  M.  Deil. 
kero/iîdJp.  cartes  voyant  qu'il  n'en  avoit  point  de  nouvelles  chercha 
.17*.'         loiu;'c6ins  dans  fbn  efprit  des  rations  pour  expliquer  ce  te^ 
tardement.  Il  ne  pût  s'en  imaginer  d'autres  que  celles  du 
fcnipuleoù  l'on  étoitau  delà  des  Alpes  fur  les  opinions  nou- 
velles de  Phyfique.  L'inquiétude  le  porta  à  en  écrire  au  P^ 
Merfcnne  en  1659,  pour  le  prier  de  s'infjrmcr  de  l'avanture 
de  ces  exemplaires  >  Ôc  deluy  mander  ce  qui  en  écoit.  «Je 
iiiis  en  peine  »  die-il ,  de' lavoir  fi  les  éxemplaires  <^e  M» 
M  k  Nonce  tous  avoit  promis  de  fiiire  tenir  au  Cardmal  de 
M  Bagné  &c. ont  été  ennn  add reliez.  Car  j'ay  fujet  de  medou. 
»  ter  que  la  difficulté  qui  s'eft  trouvée  à  les  Eire  porter  vient 
»  de  ce  que  l'on  a  eu  crainte  qu*ils  ne  traitafient  du  mouve- 
»  ment  de  la  terre.  En  efïbt  il  y  a  plus  de  deux  ans  que  le 
Lfl^rede  „  Maire  ayant  offert  d'en  envoyer  à  un  Libraire  de  Rome  y 
tuéùn^i^  "  celuy-cy  fit  réponfe  qu'il  en  vouluic  bien  une  douzaine  d'é- 
««.      »  xemplaires  ,  pourvd  qu'il  n'y  eilt  rien  oui  couchât  le  mou- 
M  vemenc  de  k  terre  r&ks  ayant  reçus  depuis ,  il  tes  a  renr^ 
voyez  en  ce  paYs^  au  moins  a-t'ii  voulu  les  renvoyer^ 

M.  Defcartes  n'avoic  pas  oublié  les  Jéfuice» dans  ladiftri- 
bution  de  iès  largefiès.  Il  felcnivenoïc  de  ce  qull  devoit 
.  fès  premiers  maîtres  qui  étoient  dans  cette  Compagnie ,  où  il 
avoit  au/îi  d'à  i très  amis  de  nouvelle  acquificion.  Mais  nous 
ne  pouvons  mieux  exprimer  fâ  rcconnojfllincc  envers  foi» 
Régent  de  Philofophie  que  par  les  termes  aulquek  il  luy  eo 
écrivit  dés  le  mois  de  Juin  de  l'an  1637.  »  Je  juge  bien  ^  dit- 
Toin.x;   M  il  âce  Pére, que  vous  n'anies  pa»  retenules  noms  de  tou» 
t<'  dilaples  que  vous  aviezii  y  avmgttrois  ou  vingt-quatre 

»  années,  lors  que  vous  enfètgmei;  la  Philosophie  à  la  Flèche^ 
»  ic  que  je  fuis  du  nombre  de  ceux  qui  font  effacez  de  vôtre 
M  mémoire.  Mais  je  n'ay  pis  crû  pour  cela  devoir  efKiccr  del* 
»  ixuenae  les  obligations  q^ue  je  vous  ay.  Je  A'ay  pas  perdu  le 
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dcfir  de  les  reconnoître ,  quoi  que  j  i  n'aye  point  d'autre  oc-  «  1 6y  y, 
cafkMi  de  vous  en  rendre  témoignage ,  fînon  qu'ayant  ùàt  u  - 
imprimer  ces  jours  paflèx  le  volume  que  vous  recevrez  avec  c» 
cette  lettre ,  ]c  fuis  oicn  atlë  de  vous  l'offiir  comme  un  fruit  m 
,  4)ui  vous  appartient,  £c  dont  vous  avez  jetré  les  prémicres  Ce.  n 
menées  en  mon  efpnt ,  comme  je  dois  aulîi  à  ceux  de  vôtre  « 
Ordre  le  peu  de  connoiflance  que  j'ay  des  bonnes  Lettres,  et 
Si  vous  prenez  la  peine  de  lire  ce  livre ,  ou  de  le  faire  lire  par  et 
ceux  de  votre  Compagnie  qui  en  auront  ie  loifir  j  &  H  après  u 
en  avoir  remarqué  les  ikutes ,  qui  s'y  trouveront  ûiis  doute  « 
en  tres-grand  nombre,vous  voulez  me  Êùre la  âiveur  dern'en  « 
avertir ,  &  ainfi  continuer  encore  à  m'enfeigner  :  je  vous  en  <« 
«nray  une  trés^grande  oUigacion ,  &  je  ^ray  mon  poi&ble  m 
pour  les  corric^er  jfûivant  vos  bonnes  inftrudions.  « 

Nous  ne  fl^vons  pas  quels  furent  les  clïcts  de  la  prière 
qu'il  fit  à  fon  ancien  maître  :  mais  ilparoîtqucle  fêrvice  qu'il 
en  attendoitluy  fut  au  moins  rendu  par  le  maître  de  M.lba 
neveu  qui  faifûit  fês études  fyas  IesJéiùites.CePére ayant  re. 
câ  Péxemplaire  qui  étottpoar  luy,  ne  manqua  pointd'écriie 
a  M.Deicartes  pour  l*en  remercient  afin  de  rendre  (à  recon^ 
soiilàace  moins  ilérile&plus  fblide ,  il  luy  promit  de  le  lire 
avec  les  yeux  d'un  vray  amy  ,  c'eft-à-dire  avec  la  dernière 
exactitude,  de  de  luy  en  rendre  compte  fans  flatene  &:  (ans 
indulgence.  M,  Dcfcarrcs  crut  avoir  trouvé  l'amy  qu'il  cher- 
choiL  II  récrivit  à  ce  Pérc  pour  luy  marquer  la  joye  qu'il 
en  avoit,  &:  l'aiTura  qu'il  prenoit  en  trés-bonoe  paît  la  pro^ 
mdTc  qu'il  hij  ùiCait  de  letraitter  en  amy ,  c'eft-i-diredans 
tonte  la  rigueur  félon  les  termes  de  ce  Pere,  mais  félon  nâ. 
cre  Pliilofôphe  dans  toute  la  faveur  qu'il  pouvoir  ibuhaiter. 
Car  ne  deurant  autre  chofè  que  de  connoître  la  Vérité  ,  il 
ain'oit  incomparablement  mieux  la  rigueur,  c'eft-à-dirc  l'é-  Icctcp*  ii^. 
xacl:itude  &  la  diligence  à  remarquer  tout ,  au  moins  dans 
ceux  de  la  profeflion  fie  de  la  Compagnie  de  ce  Pére  ,  qu'jl 
f^avoit  11  are  amncz^  que  a*un  bon  t^U ,  nètre  pas  capables  de 
têmmiUft  émetm  h^fiice  ,  qu'il  n'aurait  6it  leur  «^//gfgcf. 
il  luy  témoigna  qu'il  n'ctoit  point  prefle  de  recevoir  fbniu. 
^ment^aiin  de  luy  laifTcr  tout  le  loifirqui  luy  étoitnéoeâai- 
re  pour  le  rendre  plus  éxaâ:  :  &:  il  ne  doutait  nullement  que 
{klusce  jugement  vicndioic  taid,pjlus  iine  lui  fik£uaarable. 
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1657.  Il  le  pria  fur  tout  de  vouloir  examiner  fs.  Gcomccrie ,  ce  qui 
■■  .  ■!  ne  fe  pouvoit  faire  que  la  plume  à  la  main ,  6c  iîiivant  tonn 
les  caicaîs  qui  y  font ,  mais  qui  paroifj&nc  d'abord  d'autant 
plus  difficiles  qu'on  y  cd  moins  accoûcuroé.  Pour  ne  le  point 
cfïraicr  il  voulut  luy  faire  croire  nue  ce  n'ctoit  un  travail  que 
de  peu  de  jours  j  &  il  luy  perfuada  de  pafîèr  du  premier  li- 
vre au  troiliéme ,  afin  d'y  trouver  plus  de  facilite. 

La  fortune  des  Auteurs  cfl  à  plaindre  ]ufqu'aux  chofcîs 
quidevroient  le  pluscontnbucr  à  leur  plaifir&à  leiirgloire. 
Une  de  ces  chofês  eft  fans  doutcla  coutume  qu'ils  ontdere- 
connoîtieleurspatroQs  ^  leurs  bienÊûteurs ,  &  lésas  amii  par 
les  prâèns  qu'ils  font  de  leurs  livres  lors  qu'ils  les&Dtimpri. 
mer.  Mais  par  une  malignité  (ecrëte  qui  corrompt  lesroeil*> 
leureschofesde  cemonde^  il  efl  arrivé  trés-fouventc^ue  cette 
coûtume  toute  honnête  toute  louable  qu'elle  paroit,a  été 
jufqa'ici  pernicieufe  à  pluficurs  de  ceux  qui  l'ont  fuivie.  Si 
les  Auteurs  font  peu  de  préfêns  ,  ils  font  peu  de  mccontens 
par  ie  grand  nombre  de  ceux  qui  ne  peuvent  trouver  mau- 
vais de  &  voir  exclus  du  petit  nombre.  S'ils  font  beaucoup  dt 
fréStas^ih  font  d^autanrplusde  mécootens ,  au*îI(ètroa.ve' 
plus  de  gens  qui  croient  pouvoir  prétendre  aux  tibéralitez  de 
l'Auteur  avec  autant  ou  plus.de  prétexte  que  plufieurs  de 
ceux  qui  y  ont  part.  De  iortequeplus  un  pauvre  Auteur  s*c- 
pui/è  enlibcralitcz,  plus  il  s'expole  au  retentiment  de  ceux 
qui  (e  croient  oubliez. Un  feul  deccsdcrnicrs  eft  fbuvent  plus 
ardent  &,  plus  ingénieux  à  ruiner  la  réputation  de  cét  Au- 
teur, que  tousfês  amis  ne  le  font  à  l'établir.  Deux  ccùs  éxem^ 
plaires  ne  (îifficent  pas.  â  Mv  Defcartes  poiiriàtisÊiffe  tout  le 
monde.  Mais  s'il  avoitpû  prévoir  l'àvemryilauroit  iâns  douce 
oubliéun  Mydor^c,  un  Hârdy,un  Picot,un  Mcr/ênnc,je  veux 
dire  les  plus  intimes  de  fesamis ,  plûtôtque  le  bon  M  :)n(îeur 
de  Roberv.tl.  Il  efl  vray  que  M.  Defcarres  ne  connoilloit  pas 
cét  homme  j  &à  peine  avoit-il  oiiv  parler  une  feule  fois  de 
Kiy  à  l'occafion  de  la  chaire  de  Ramus  ,  lors  que  le  Pérc 
•mir  ^Ir'ce  ^^^^^^^  ^"7  manda,  qu'il  étoit  un  de  ceux  qui  la  bri- 
dam     guoient,  Mon/ieur  de  Roberval  quis'eft  élevé  depuis  au 
êama  Toi»  sang  des.  prémiers  Géomètres  de  France  étoit.  de  fix.ans>  Se 
Srmtjrfik   ^  quelques  mois  pliu. jeune  que  M.  Defcartes.  Il  étoit  né 
JiM^      k  &  d'Aoâc  de  l'aa  ifo.».  non.  dans,  le  diocéfe  de  SoifIbns.|^ 
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mais  dans  ccluy  de  Bcauvais,  quoique  (à  mcre  eut  été  fur-  1^37. 

prifè  dans  les  champs  de  ccluy  de  Soi{ïc)ns,  oû  elle  faifoit  ta  ^ 

moiïïbn.  Il  s'appelloit  Gilles  Fcrfirmc  :  mais  étant  venu  à 

Paris  il  prit  le  nom  de  Roberval ,  lieu  de  la  demeure  de 

païens.  S*écant  trouvé  en  étàt  d'enfè^ner  les.  MathcmjU^  * 

qms,  il  avoit  obtenu  la  chaire  qui  s'appelle  deMoScre  Ger- 

vais  â  Paris  Tan  1631 ,  &  dix-huit  niots  après  il  avoirempor- 

té  à  tia  difputc  celle  de  Ramùs ,  qui!  remplit  juiqu'i  la 

mort  '  i  quoiqu'il  en  eût  encore  une  autre  au  collège  Royal  x  Anlféè  cri» 

après  M.  Morin  »,  Sans  la  profeflion  que  M.  Defcartes  fai-  '«tt- 

(o\z  de  demeurer  en  retraite  ,  il  auroit  été  moins  excufable  ^  OnM.Gaf: 

d'avoir  ignoré  jufqucs-U  ie  mérite  de  M.  de  Roberval.  Mais  ÎÎ^S*** 

cette  cowîdârati^n  ne  êat  point  àflèr  fttte  iur  Teipric  de  [ 

celuy^y  pour  le  poito  â  Pexcnlibr  de  ne  biy  avoir  j>oint'âk  k^;.  i/4? 

préient  de  Ton  livre.  Â  dire  levray,  il  y  avoit  un  peu  de  la 

mute  du  P.  Merfènne ,  à  qui  M.  Defcartes  avoit  kiTé  la      '  '  ' 

cfifpofition  d'un  bon  nombre  d'exemplaires  à  dinribuer»  iè-  ' 

ton  qu'il  le  jugcroit  à  propos,  à- ceux  qu'il  connortroit  mieu» 

que  fuy  :  de  forte  que  c'étoit  moins  M.  Defcartes  que  le  P.. 

Âlcr/ennequravoitoublié  M.de  Robervât.M.Deicartesaprca 

s'être  déterminé  â  joindre  Ta  Géométrie  aux  autres  elïàis  de 

&  Méthode ,  avQÎt'iiiit  imprimer  fêparânent  une  douzaine 

d'exemplStàres'dé  cé  traité  fur  dti  papier  dhoifi  exprés  ^  &  les  ^^^w^ 

ayant  fait  relier  avec  une  propreté  extraortfinaire*,  il  les  a.  ^SH"^-  ' 

voit  ad  i  relFcz  au  P.  Meriènne ,  pdu^  être  diftribûez  dans  la 

ville  &  le  Royaume  A  ceux  qu'il  jugeroît  tes  plus  habiles 

Géomètres  du  têms  pour  les  prévenir.  M.  de  Roberval  ne 

fut  point  compris  dans  ce  nombre.    Cela  luy  parut  d'une 

diftinclion  trop  injurieufe  pour  n'en  point  avoir  de  reflentii 

ment.  Il  s'en  expliqua  dés-lofs  a^z  ouverrement,  ôc  /è  pré- 

para  d  bien  critiquer  la  Géométrie  de  M.  Dèfcartes..  Mais 

voyant'  cniùite  qu'on  ne  luy  avoit  pas  même  hit  part  des  ^LF^d? 

soo  ext^mplaii^s  du  volume  qui'renfermoit  les  quatre  trai-  ' 

tez\  il  conçut  contre  M.  Defcartes  une  animofitc  immonde  *     "  * 

ie,'dontiI  n'eut  pa<;  la  diftrétion  de  difîîmuler  rori2;ineaux 
amis  qu'il  revoit  d'aiiieurs  luy  être  communs  avec  M..X>e(^- 
cartes..  '    .     '  - 
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'  Sàl  eft  cnvaUe  fW  JiC  X>efcami  fe  frit  tmvk  Mt  féyt  de  JJv- 
da.  j( fait  un  Vùy^^r  en  fl.tndre ,  oà  en  frfpofe  qu'il  a  conrm 
tU  la  Buffetmrt  fj^  le  J)eflemr  Sihius.  Il  va  demeurer  4 
Effmodtn  Nerd^HfSdnde .  JOefcnption  de  ce  lieu.  Il  fut  ami^ 
tii  avec  Fromend^  qui  ley  en^foye  des  objeckms  fur  l'on  livre , 
ér  qfitn  re^lt  la  rèfonfe.  Plem^us  fais  fes  «bjeUtens  fur  It 
wÊÊmxmm  é^tmm,  l£  A  CienmmtufmtêmSfkrUsem' 

I^mÉftt  »  père  fMtt  4e  H*  D^mm       tt^m  M 

1657.  l^T^^  pouvons  mieux  dclallèr  M.  Defcartes  des 
••^■^■^  embarcâ^  que  luy  avoicnt  cau/cz  rimpreffion  6c  la 

SbàktxEioa  <k  ibo  Uvr« ,  qu'en  iuy  UjS^  faire  une  prome- 
msttk  UL  fé^  de  Bre4a>     (c  owvciexMtjquelqiie^iiiis  de 
ihmÊStÊÊAéclfrwEe<fitd€Ha^l^^  Ceft  ce  oue  nom 
poovaos  tmtpDCr  de  flus  vray  &mblable  pour  tâcher  d'ac» 
«aider  fflidlq«echoi(ê  au  (leur  Boiad,  ^  appuyé  iùr  les  ic 
CoMcad.     '^'^Qû^  w  ^iwi^aiw  de  Ville- Brefficux ,  a  public  d'un  ton  fort 
Vit  CaricC   afiîrrna£if  que  M.  Defcirees  s'étoit  trouve  pcrfonocUeme  t 
t*i-  4-        i  deux  ficgcs  tic  ia  viUe  lie  Breda.    Nous  avons  remarqué 
aiJkiirs  l'impofBbiUré  où  croit  M.  Dcfcartes  d'alFiiler  à  cc^ 
luy  de  l'aa  161^  y  où  1^  Marquis  de  Spioolapric  la  ville  fur 
laHolhnADis.'  N«os  nçmHfom^9&es  pkis  d'apparence  1 
ODauei)u*il  eût  vonln^è  iyQuw  à  celuy  ac  cette  année,  oà 
JePirijQûe  d'Orange  reprit  oei89  ^nile  wr  les  Efbaenois.  De. 
puis  le  fiége  de  la  Rochelle ,  au  retour  duquel  ifavoit  en. 
chèrement  quitte  l'é^ée  pour  prendre  le  manteau  ,  il  s'étoit 
«dkroent  dcpoujlle  de  fop  aumeur  gueiriére  ,  &  il  faifoic 
2[JJl*lj!*  ««fwécflLon  fi  publique  de  fUtrvwurie  (  pour  ne  pas  per- 
dte  ùs  cennes,  )  qu'il     hor$  de  toute  apparence  qu'il  eut 
«outalînîr  dam  m  crp^pe^  #«ef:^i4»$oiition9. 

Etant  une  ibis  lord  de  ûl  retraite  ,  &  le  ▼«lyanc  iîtr  te$ 
frontières  des  Pays-bas  catholiques, il  peut  avoir  eu  kpeib 
depaflèr  en  Fiandic  avant  que  de  6 
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fùlM.  njNtfoIraamaiDs  qn'il  fiic  à  Ddtti^  ve»  ce  isems.-  TU'yy. 
by^eftrardefeicpdbr  fur  la  foy  d'iinc-pcflbiiiie^de  pro.  — . 

'avoir  M.  Mac«|aets 

itfà  €li¥iroB^c  anf  après  i  Paris ,  tantau  cwllcge  de  Boru  j^^"' 
court  avec  le  Chevalier  d'Igby ,  qu'aux  Thcacitis  avec  le  P, 
Chappuis  ,  ce  qui  n'efl:  arrivé  qu'en  1(^44.  Selon  cette  re- 
lation, M.  Deicartes  accompaené  d*un  Gentil- homme  Po- 
lonois,  vint  refidre  vi£te  i.M.  de  la  Bailccourt  Gouverneur 
eu  ConMnanlmdttoviUé  dé  Doiiay  poiv  le  Roy  d*BS^ 
aac ,  quile  KClilit  lidr  ok4s  fonrt  à  k  r^f^tejte^a  i'eoeedr 
dnefaHbfteKerlbr  APIiilqÀpteydpiit  â^ëfNM  devenu  ainoOr 
reux.  Gôuvemear  s^applicinaiif  fur  tout  i  dei^amaytt 
ibn  hôte  par  la  diveifirc  des  objets  qu'il  luy  préTentoit,  niàt- 
▼oit  pas  oiiblic  dé  luy  procurer  k  compagnie  des  plus  habi. 
les  gens  de  l'Univerfitc  du  lieu  i  fa  table ,  afin  de  lier  encrç' 
eux  de  curieu/ês  d£  fçatâlite&  converâtions  après  le  jrepas.. 
L'un  des- plus  renommex  ètaie  on  pf  dt  Do^ur  bailu  an- 

v>erfité  depuis  la  mort  d'Eflius*  uécoit  de  Braine-lè-Come^ 
hr  lesexttétmtST^da  Ha^maiit  &  dU  Frabaot  i  Hpfè&fmv 

h  Ciïarre  royale  &  ordinaire  de  Théologie  depuis  eiwu'on 
dix-huit  am  ^  &  fii  more  ne  prévint  celle  de  M.  Dcfcartes 
que  d'un  an  èc  quelques  lèniaincs.  M.  de  la  Baifècourc  ayant 
6onvié  ce  Dbcleur  de  venir  manger  tous- les  foies  chez  luy 
tant  que  M.  Defcaim  f  iêrŒt,Jrc  prpçura.à  luy^m^ 

lè'ftf  jmif»^lll.lMimB  y  park>il  peurfiicv  ioft  «rc^éatl 
tt  :  mais  ce  qu'il  <&^fc  êxàt  accompagné'  d'ùa  fitgmfr  méfié.: 
de  gayeté..  L'arikur  du  difcours  étoir  le  plus  fouvent  entre 
Je  Doâeur  Silvius  fie  le  Gentil-honime  Pblonois.  La  con- 
verfârion  dégencroïc  prdquc  toujours  en  di^ute  qui  tiuroit 
fort  avant  dans  Ii  m  it  ,  mais  jamais  lïors  des  terrws  de  la 
PhiIoiî>ptte:  &  la  chalewr  ley  caiportoit  prcique  toujours 
au  ^and  dirercrâT  mène  de  Ml  de  kfiaâècotfert^  Onen  rêve- 
noR  toAours  à  M  BKitew  oaDM  i  l'SkBtenpdesfattie»  ; 
ar  àitMÉMIiriatfMibfC  d^  ièwiôâmiffio» 
i'ion  jiieemenf.  H  commcn<^  par  te».niift  i^veiyr  l'un 
jtoÉe.  A*«it»<âftiÉ^  les  aveiir  jettes  ,  62  iL 

>'-i  ,7v  CSjii,  *  termiooic: 
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iS  i  7.  tennfiofc  leur  diffiiiénc  )eô  {(ea-d&iiiottv  niài»fd!u^  .apai^ 
.         re  qui  contcnuS^tA'nh'ûsM  tàéœntè^^ 

outre  la  douceur  &  l*honnêceté  qu'il  y  apportoic,  il  propo» 
6Ât  ùi  penfôc  d'un  air  de  douce  plutôt  que  de  déciûoQ^  AattDt 
<juek  moLicftiedc  M.  Defcartes  plaifoit  à  M.  Silvius ,  autant 
cclui-cy  tc'moignoit-il  être  peu  fadslâicdela  violence  avec  la- 
quelle il  fe  icncoir  pouflc  par  le  Polonois.  Ce  fiit  pourtant 
ce  Dodeur  qui  Ftit  caufe  qu'on diiputa  de  laPhilofpphic  juf^ 
qa'aii  dépare  de  M.  De(càrtes.  Car  nonobfiaoek  refblacioi) 
«ju'il  «Toic  prife  dis  le  prëmier  jour  de  ne  vouloir  plus  (è 
commettre  avec  le  <SFeiicil4iaiiiiiie,-iliif  li^i^it  pas  de  reye^ 
nir  le  lendemain  avec  de  ncMiveaux  âfginnents  poiuç  r^iaier 
le  mauvais  fiiccés  de  la  veille  :  &  auoy  qu'il  s'en  retournât 
toujours  fâifânt  de  nouvelles  procefcations  de  ne  plus  entrer 
en  lice,  les  civilitez  de  M.  Defcartes  jointes  à  l'envie  de  ti- 
rei*  au  moins  une  fbisraifon  du  Polonois,  luy  faifoient  ou- 
blier la  proteilation  ^  &  il  n'y  eut  que  l'adieu  4e  M-  Oeicar. 
tes  qiii  fiic  capable  de  luy  adxè  garder. ipnfia  U  ^raajcék 

3u*irienouvelloic  nras  les  |ouii  dei  né  pW  letoumer  a  ïà 
.liargc. 

li£  Oefcàfees  comblé  des  amitietdeM.  de  la  Baflècourt 
s'en  retourna  en  Hollande  vers  le  commencement  de  l'hv- 
ver  •  mais  il  ne  demeura  dans  Amfterdam  qu'autant  qu'il 
luy  fallut  de  tcms  pour  chercher  un  lieu  de  retraite,  où  il  pût 
fc  donner  quelque  force  d'ecabliflèment  ^s  s'éloigner  trop 
dés  commodicez  de  la  vie^  il  crut  avoir  enfin  trouvé  ce  qu'il 
l^uhaicdic  dans  la'Nort-I-feiûande  prés  de  U  ville  d* Alcmaer 
911  Comté  d'Egmob^^'  Il  y  avoit  aiors  dans  ce  Comté  troià 
^Uagês  du  nom  d^Egmond ,  dont  il  en  reft?  encore  aujour^ 
d'huy  deux  dan$  un  état  allez  florillànt.    Celuy  qui  paroît 
maintenant  ruine  prefque  entièrement  s*appeIIoit  ^mond 
fur  mer  ou  Op-x^e ,  pour  parler  avec  ceux  du  pays.    Il  ctoit 
iîtué  à  l'Occident  aAlcmaer,  mais  les  Hots  dont  fes  mailons 
ont  été  batucs  l*ont  tellement  miné  qu'il  n'y  relie  plus  main- 
tenant  ^ae  quelques  calmes  poiur  Servir  de  retraite  à  dei 
PêcbeoR,  Le  lieu  n'eft  pointes  réputation  d'être  fort  iâin 
ny  fert  eemmede,  aulfi  M.  Oeièartes.n'y  fit-il  ja.mais  de  fé^ 
jour.   A  une  dcAiie  lieufi  delà,  mais  coûjours  à  roccidenc 
d'Akmaer  dS  un  antre  £gnioad«  qui  s'^peUe  f^Hvis  te 
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tpmitd' ,  ou  £giiionci.Jâ-Mai(bn  U  tout  prés  eft  le  Kameaiu    t  -6  3  7. 

de  Hoef,  qui  ^  iiti  lieu  de  plailânce  à  owfe  des  beaux  jar-   — 

dins  qu*on  y  entretient.  M.  Dcfcartesa  pris  quelquefois  (on  h^'"***"" 

logement  dans  cet  Egmond ,  6c  même  dans  le  hameau  de 

Hoef,qui  eft  ccnfë  faire  partie  de  cet  Egmond,  Mais  fa 

principale  demeure  Ôc  le  lieu  du  plus  long  féjour  qu'il  ait 

nit  eji  Hollande  efl  Egmonâ ,  furnommé  cy>devant  de  Abdie^     •  , ... 

à  cau^  d'une  célèbre  Abbaye  de  Bénédioœs  qui  y  rïoriilbtt  . 

av^cles  révolutions  de  la  Rdigioo  dans  les  Provinces-Unies; 

Cét  Egmond  à  ^ui  ilièmble  que  Ton  donne  aujourd'huy  le 

iûmom  de  Birmen  a  toujours  pafle  pour  le  plus  beau  villaee  de 

la  Nort-Hollande.  Il  elt  au  Sud-Ouefl  d'Alcmaer,à  une  lieue 

&  demie  de  cette  ville,  &  à  un  quart  delieuc  d*Egmond-de- 

Hoe£  M.  Delcartes  ayant  été  mfbrmé  des  commoditez  qui 

s*y  trouvent  pour  U  vie  alla  s'y  loger  dés  la  Hn  de  Tan  1657. 

il  SsA  porté  principalemeiit  i  préférer  ce  lieu  â  tout  au- 
tre dans  le  pats  par  la  confidératiotide  £k  Rjeligion,pour  l'e. 
xerdce  de  laquelle  il  ne  croyoit  pas  devoir  fe  contenter  d'un 
cuite  intérieur.  Or  il  y  avoit  dans  Egmond  uneEçli/è  pour 
les  Catholiques,  dont  ce  village  ctoit  rempli  :  &:  Iv^xercicc 
de  nôtre  Rehgion  y  ëtoit  entièrement  hbre  tout  public. 
Ce  qui  contribua  auili  à  l'y  arrêter  fut  le  voifinage  d'Alc- 
maer  &  de  Harlem ,  oà  étoit  pareillement  un  grand  nom. 
brede  Catholiques,  &  entre  autres  quelques  Prêtres  de  iès 
amis ,  gens  de  bien ,  fort  connus  &  Ibrt  aimez  dans  le  païs, 
^(ânt  profeffion  des  Mathématiques,  &  des  autres  fcieocës; 
Après  avoii;donc  établi  fès correfpondances  à  Harlem,  & 
à  Amfterdam ,  il  fè  renferma  dans  Egmond  de  Binnen  pour 
y  goûter  les  plaifirs  de  la  fôlitude  qu'il  avoit  tant  cherchée 
jurqucs-là  ,  £c  qu'il  n'avoit  pas  encore  trouvée  ailleurs  fi 
accomplie. 

Pendant  qu'il  ^nût  occupé  de  ion  déméaagenient ,  il  laiC 
îéx  auxiçavans  &  aux  curieux  le  Imfir  de  lire  ion  livre.  Un 

de  ceux  qui  parurent  des  prémiers  à  luy  en  rendfC  compte 
fut  le  Dodeur  Fromond^  ou  Froimond.  Cét  homme  qui  l4teR.FfMi^ 
toit  d'environ  neuf  ans  plus  âgé  que  M.  Delcartes,  &  qui 
jnourut  trois  ans  après  luy,  s'étoit  dcja  acquis  une  belle  répu- 
tation dans  les  Païs-bas  Catholiques  6c  pour  la  Philolbphie, 
&  pour  la  Théologie,  qu'il  avoic  enig^nces  avec  beaucoup'  ' 

Q^q  iij  de 
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i^ST*  àe  ûiSËùuïce  ^  lanc  à  Anvers  q\x*i  Louvsào,  Il  ëtoie  ââad^ 
IcnieDcPnmbtr  Royal  des  SflincesEcri^^ 
de  cette  Jcwiéw  Viue  depuis-  environ  deuxM^e%ftLè^ 
dire ,  depuis  la  promotion  dejaitfenins  Ibn  prédéceflfèur  i 
f Evéîciié  d*Ypre.  M.  Defcartcs  oui  conrjoirfait  ce  Dbâeof 
de  rcpatarion,  ayant  appris  qu'il  ctoit  celuy  qui  aroit  le 
Tem.  f.  niieux  ccTit  iuT  îcs  Météores  au  jugement  des  habiles  genj^ 
letU'f.  «74.  ne  s'ctotc  pas  contenté  de  voir  Touvrage  qu'il  en  avoir  fait 
imprimer  eacinq  livres  à  Anvers  dés  l'an  1631  :  mais  pour 
ky  donner  dei  manfiici  dcibi>eftBne  il  lay  avait  cnvoyémi 
exemplaire  de  ce  qpll  veneit  de  6iie  imprimer^  M.  Frou. 
moïki  ne  cror  pa»  pouvoir  mieux  reconncntre  fcs*  honnfte* 
tez,  qu*4sn  fc  mettant  inccfiàmment]  à  b  lecttire de  ce  ni- 
veau livre ^  doiKtt  l^ûc  allez  faire  valoir  le  prix.  UrecuciîKt 
même  les  difficultez  qui  l'arrcccrent ,  &c  tes  points  dont  il 
ne  pouvoit  convenir  :ivcc  rAuteHr,fuivanr  la  pricre  que  M, 
Defcarteshay  en  avoit  faite.  Il  I.  smiten  forme d'objedions, 
auli  jay  envoya  inconrinenr..  M.  Defcaite9)b»re^âravant 
m  départ  pour  Eemoad  ;  éeil  At  ùtrpti^èéla  diligenee  dKnt 
liomme  qui  avotc  d^aittnns  bcauconp  d^Mcupodon.  9reqàt 
en  même  têms  d'antres  objetflfonstimichanc  Ib  mouvement 
Tonr.  ».  des  du  cocur  de  la  part  de  plemfHws  fônamy ,  Rrofeffiro-cniilé- 
ktsr.  decine  à  Louvaîn  ,  qui  s'ëtoit  feit  rentremerteur  doe  ôooii^ 

raerce  q  i^l  co4'nnîençDird*ayior  avec  Frot-nond. 

M.  Ôcfcartes  rccrivic  àPlempius  d'une  manière  qui  far- 
*      foit  paroître  au*il  appréhesdoic  de  trou  rer  des  marques  -d'u- 
ne  trop  eran«ie  M^éyeMBett€lu»«feifeiftai>pic»<c  dans  cel. 
le»  de  ^emoiid»  m  te  peu  de-tâm-cstlis  awoieQtieâ^  pour 
Ibe  ion  livye «itre-qpK  plufiim»  dcfef  WÊttesldShemrhtr 
avoient  mandé  qu*6a  ne  pourroît  ert  porter  un  j'jgemeiir 
quirahie  qu\ifrés  l'avoir  lu  ^  relù  plusieurs  foii.  Nennijioins^ 
il  témoiiz;n:i  être  trcs-obligé  ^  Plempius  ;ic  KanpLiu  iiTjment 
Que  fôn  livre  recevoir  dansfon  pars,  &  à  Froronddc  1ï 
lh(  It^èk.  ^vcur  qu'il  luy  avoir  faite  de  lUy  en  écrire  fcs  /êntimcns  : 
«I»  a*imaginanc  que  dam  U  jm^imm  iCittt  fi  jrand  bamme   ^  fi 

mafffft  In  sfiniêm  A  ètémuf^  éfémns.  Pour  nepavalMiiEr  de 
»ét  le  ïcnde-  i'faoïiiieur  qweluy  ^Li^ic  Fromooé'i^  voulut  iiTriter  h  dill- 
e-  ^1^  g^çQ^  ^  ^  ftyiMhn  Ik  fitoie  «««jviacii^aJes  dijeâiaii^ 

qu'il 


ttr%t  IV.  Chapitre  V.  5» 
M'a  te*  giFPit  proporëes  touchant  divers  endroits  de  fi  Mé-     ,  <  ,^ 

'      >  ^ '^P*^"?"^»     de  fc£ Métcorcs.  il addreda  fa  ^ 
Kpofife  a  Pfcmpius  pour  kâife  «dr-à  f romond ,  6cle  pria 
ae  U,v  ^  liçavmr  fiï  en  anroic^  iàdsûk;ipréi  iWr 
^ ,    P  auroit  rien  a  répliquer  p«ir  dcfiuttidef  qucIqiieiiQu- 
yel  eclairaflement.  Nouf  avons  cette  rcponfe' traduite  dii 
laan  en  notre  langue  au  fécond  tome  de  Tes  iectrel  Pleml  p,.  ,v  .«^ 
J)iii5  ne  l  eut  pas  pîuroc  reçut  qu'il  la  fit  voir  â  ¥romonéM 
manda  enfuite  a  M.  Defcartes  ce  qu'il  avoit  fait.  M.  Dcfcar; 

TtS^^^Hî^'^^'^^^^  ^"^  ^  rcponfeeùt  donné  cKcafîpn 
•  rrpinflttdite  OTBT  qu'il  muxnt  ëcé  un  peu  picqué  de  Ton 
ccm;^  Q'tvoic  pomat  «dlcnieiiciohgé.  11  s  ecoïc 
folemeor  cùmcntc  d^innter  foo  fUie,  ec^  Ihv  raidie  «né 

parœ  de«  expreflîons  qu'il  avoit  employée»  dai»  cet  écnt* 

en  qtioy  il  fat  oblige  dj  forcer  fon  inclination  pour  fe  re»: 
dre  plus conformeiluv.  Il s'ctoit imagine queFromond qui 
etou  accoutume  à  la  pratique  des  écoles  de  Philofophie  & 

£  nîîS^*^*^  ^  ^     controver/e  contre 

les  PfOieito,  Mit  vould  donner  un  air  de  difpute  aux 

qtICftionsdoiirils'agirottefHBecilX:  ôcce  n'avoir  été  q  ie 
pour  iobbger   &  pour  «lodqiçMdit i fei  manières  qu'a 

fon  humeur  6c  fa  conwraej*ddpciir,dît4tâ  Pkfnpius.  " 
qu  en  foutcnant  (on  effort  trop  lâchement  «c  Avec  trop  de  u 
moliefle ,  ce  jeu  luy  fut  moins  agréable.  Et  comme  céuk  oui  «  £St  .'J* 
fe  font  la  guerre  aux  échecs  ouaux  dames  n'en  font  pas  pour  «  ^  u 
jeiaaiiojmiions  ara^^  môme  que  <c 

M^neOe-os  œ.|eB«ftibiiyait  la  caafe  où  l'occafîon  de  l'a-  „ 

fwfi0imes:ainfij^tficiiéde  11^^     bien.^«Uaùce  par  « 

ma  rcponle.  »  *^  .■ 

M.  Defcartes  ne  fot  point  trompé  dans  le  jiK^ement  qu'il  **  '  '  ' 
taifoit  de  l'afiFaire  qu'il  avoit  avec  Froniond;'  ^le  leur  fut       •  v  - 
une  occafion  de  fe  connoître  l'un  &  l'autre  plus  parricuîîd- 
if  ^^^^       une  étroite  amitié,  qu'ifs  eu- 

fmtom  dVilOrotenir  par  àtss  recomnmndations'mutucires 
f»mà  h  mPttitM.  JHSmm.  Vpicy  ce  qu'il  en  écrivit 
fluelque>«oi|,  jpeéim  dfe  Zuydidicni  qirt  amiit  ouy  par. 
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^>  7.  »  petit  difi^rend  qiii  a  été  entre  lay  &  moy  ne  méritoit  pas 
que  ¥005  eQ  euffiez  connoiflànee  &  8c  il  ne  peut  y  avoir  tu  Û 


t!L  "  ^  Àutes.daiis  la  copie  que  vous  enr  avez  voë  ^  «pie  ce 
*>  n*att  été  aflèz  pour  déngurer  entièrement  ce  que  yotu  y 
M  eufliez  pû  trouver  de  moins  deiagréabie.  Âu  refte ,  cetc»  ' 
M  difpute  s'eft  palîce  entre  luy  &  moy  comme  un  jeu  d'échecs. 
»  Nous  fommes  demeurez  bons  amis  après  la  partie  achevée, 
»  &c  nous  oe  nous  renvoyons  plus  l'un  à  l'autre  que  des  com-# 
»>  plimens.  .  • 

Pag.  }Si  ac  Defcartes  ne  fie  pas  moim  de  cas  des  objeâions  que 

)7t  dinte  PJempius  luy  avoic  fidtes  iùr  le  mouvement  dirconir.  EUet 
çontenoient  ièlon  luy  tout  œ  qu'on  ponvoiC'luy  obieder 
xaiiônnabkraetit  lur  cette  matière  ::  &  parcequ'il  les  luy  a.: 
voit  faites  comme  un  amy  pour  mieux  dtcouvrir  la  Vérité  y  d| 
dans  un  dcflèin  fînccre  de  s'inftruire ,  il  crut  devoir  luy  ré- 
pondre du  même  ftile  qn'tl  luy  avoir  écrit ,  &  la  choie  fut 
terminée  alors  à  la  fatisfadion  de  l'un  fit  de  l'autre.  En  efï^t, 
Al.  Ddcartes  conçoit  alors. Plempiusparmy  l'un  de  les  meil- 
.  kurs^amis,  &  Plaiiptusm-diflimuloiE  i^peffbone  Khonneut 
&  l'avantage  qu'il  croyait*  tecevoir  de  cette  amitié;.  II  étoir 
natif  d*Âm(lerviam  ,  bc  s'appelloic  Vopiicus  Fortunatus  de 
piempiBsé-  ion  nom  de  baoëme.  11  écoit  de  cinq  ans  £c  prés  de  neuf 
D(ic"iJoi*^*  mois  plus  jeune  que  M.  Defcartcs,  à  qui  il  furvéquitprcsde 
il  râoarmîe    xxii  ans.  Il  avoit  fait  la  plus  grande  partie  de  Tes  cmdes  aux 
iipéc..i«7i.  païs-bas  Catholiques  ,  &  en  Italie  ^      s'étoit  foit  pafTèr 
Dodeur  en  Médecine  à  Boulogne.  Etant  revenu  dans  le 
païSjil  exert^oit  la  Médecine  i  Âinfterdam)  loriqu'en  1633  il 
.  Alt  appellé  pac  Mnfiuite  iâbeU&GoaverHoiifie  des.  Païdbas . 
Efpagnols ,  pour  profèâèr  cette  ictence  »L  LiMivain  dans  -ont 
chaire  de  l'Univcrfité.  L'amitié  qu'il  avoi^pourM.Defcar- 
tes  étoit  plus  ancienne  que  celle  de  Fromond  :  aulTi  fembla* 
«p«É»î*x*^*  t-elle  finir  plûtôt.  Nous  verrons  au  moins  dans  la  fîiite  de 
3if.  h  ^    cette  hifloire,  queJBiempius  y.  caufâ;xie.l!alcéj:ation  quelques, 
années  après. 

Il  n'eut  pas  plûtôt.lû  le  livre  de  M.Defcartes,  qu'il  vou- 
lut procurer  à  d'autres^la  fàdsÊiâion  qu'il  en  avoit  reçûe. 
Xp«n.        Ëi^fiicdafis.aene'vâe  qi:/il.préta<  le  livre  au  Péte-  b^npiM» 
<»i«enfèi^nQit;  a(5fcuelleinch»  les  Matfiânaciqaes^lans  k  «oU 
Jy^  (taiéfiiiiKsijLM 


Digitized  by  Gopgle 


.    L  I  V  R  B   I V.    C  M  A  P  T  T  R  B  V.  3Î5 

fance  à  Bofleduc  n'étoïc  guéres  plus  âgé  que  M.  Defcartcs.    i  C^-j^ 
Il  n'y  avoitque  dix^huicmois  qu'il  avoicfait  les  quatre  vœux  ^  > 
iblennek  dans  là  Compagnie.  li  iê  dégoûudeptris  de  la  pro. 
ièifion  des  fcieiices  httinaioes ,  &  (on  zélé  pour  la  propa^a. 
tion  de  TEvangilc  lav  fit  demander  la  miilion  çour  la  Cni. 
ne,  oùiès  Supérieurs  luv  permirent  d'aller  prêcher  s  mais 
il  mourut  en  Portugal  l'an  1(^48.  M.  Defcartes  n'avoit  au-      •  * 
cune  habitude  avec  ce  P  ère  :  mais  ayant  appris  de  Plempius  ^  . 

qu'il  avoit  entrepris  la  leclure  de  (on  livre  ,  il  manda  à  ce- 
luy-cy  qu'il  fèroit  fort  aife  que  ce  Pére  voulût  y  faire  fes  re- 
marques, &  les  mettre  par  écrit  :  *>  parce,  dit-il,  qu'il  n'é-  Tom.  1.  dc« 
coit  pas  L  croire  qu'il  pue  rien  venir  que  de  bon  &  de  bien  M^* 
concerté  d'aucun,  de  cette  Compagnie  )  &  que  plus  les  ob-  ce 
jetions  qu'on  luy  propoferoit  feroient  fortes ,  plus  elles  lay  u 
icroient  agréables.  •     •  •  #• .  *  ' 

En  eflfêt,  n'ayant  point  d'autre  pafTîon  dans  tout  ce  qu'il 
ccrivoit  que  de  découvrir  la  Vérité,  &  ne  fc  croyant  pas 
capable  feul  d'en  venir  à  bout,  il  cherchoïc  pour  ainfî  dire 
des  adverfaires  plutôt  que  des  approbateurs,  afin  que  l'obli- 
gation de  leur  répondre  &  d'examiner  leurs  objections  le 
tenàHt  déplus  en  plus  exad ,  &  luy  ouvili  les  yeux  fûc  et 
qu'il  n'aaroit  pÂ  découvrir  auparavant.  Je  (buhaiee ,  témoi- 
gnoit-il  à  M.  deZuytlidiem ,  que  plufieurs  m'attaquent  de  «  ** 
la  même  manière  qu'ont  £ût  M.  Fromondus,  le  Dodeur 
Plempius,  &:  quelques  autres  •  &  je  ne  plaindray  pasletcms  " 
que  j'cmployeray  à  leur  répondre  ,julqLi'à  ce  que  j'aye  de-  " 
quoy  en  remplir  un  volume  entier.  Car  je  me  perfiiadeque  " 
c'eft  un  afîèz  bon  moyen  pour  faire  voir  fi  les  chofès  que  j'ay  •* 
écrites  peuvent  être  réfutées  ou  non.  J'euflès  déliré  fur  tout  *  ' 
que  les  RR.  PP .  Jéfuites  eulfent  voulu  être  du  nombre  des  ^ 
oDpoiâns  ;éeils  mel'avoient£ûteipérerparkttrK  ^ 
cne ,  de  Louvain ,  U  de  Lille.  Mais  j'ay  rec^û  depuis  peu  ** 
nneletone  de  l'un  de  ceux  de  la  Flèche  ,  où  je  trouve  au-;  ** 
tant  d'approbation  que  j'en  fçaurois  defirer  de  perfonne,  •* 
jufqu'à  m'aflurer  qu'il  ne  defire  rien  en  ce  que  j'ay  voulu  " 
expliquer ,  mais  {eulemenc  en  ce  que  je  n'ay  pas  voulu  écrire:  •* 
d'oii  il  prend  occafion  de  me  demander  ma  Phyfique  &  ma  * 
Métaphyfique  avec  grande  inflance.  Et  parceaue  je  fcay  la  ^ 
C9frelpondaix«  &  l'upioua  qui  cft.omona  de  cét  Qrdre^  ^ 
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I  637.  M  le  tcnoignage  d'un  (cul  cfc  fuffifànc  pour  me  fàire  efpcrcr 
I  0  3  8.  »  <^ucjc  les  auray  tous  de  mon  côté. 

Nous  ne  iommei  pas  encore  au  têms  d'exanuoer  (î  Tefpé. 
ranoe  de  M.  Oe(cartes  a  été.  vaioe  :  il  iîiffic  de  remarquer 

maintenant  que  le  PcreCtermans  fit  quelques  obfervations 
fur  les  Météores,  avec  quelques  réfléxions  fur  la  Géométrie 
P*g-  I  «  >  »  de  M.  Defcartes  •  &  qu'il  luy  fit  tenir  fcs  ohjeiflions  touchaoE 
^  *  "  *'  les  couleurs  de  l'Arc-en-ciel  par  i'entremife  de  Plempius , 
fans  toutcsfois  Ce  faire  connoîcre  à  luy.  M.  Defcartes  les 
trouva  Cl  judicicules  èc  Ci  folides  qu'il  ne  mit  point  en  délibé* 
ration  d*y  répondre  :  3c  le  P.  Ciermans  parut  fi  iàtisBut  de 
ÙL  réponie,  qu'il  luy  penaicde  fiure  imprimer  ce  qu'il  luy  a« 
voit  envoyé  avec  cetcq  réponfê ,  pourvu  qu'il  eût  (bin  de  ta'y 
Pag-  ^^7,  ik  pas  exprimer  fon  non,  qufil  içavoic  bien  luy  avoir  été  indt. 
*'  >  ouéparleSiPlempius  contre  leur  convention.  M.  Defçartey 
nt  remercier  ce  Pére  de  toutes  Ces  honnêtetez  par  le  môme 
Plempius  :  &  il  pritdcs  lors  la  rciblution  de  faire  imprimer 
touccsles  obsédions  qui  luy  avoient  été  faites  par  Fromond, 
Plempius ,  Ciermans ,  &  par  divers  S^vansde  France  fur  d 
Dioptrique,  Ces  Mctéores,&  fâ  Géon[^crie,ayec  Ces  réponfes  i 
cesobje^ons.  Ma»  il  fidlut  attendis  qu'il  s'e&fôcamaâ^ 
iûfSfâmment  pour  remplir  un  ju(^  volume  :  &  pendaoc  ce 
têms  il  furvint  des  obftacles  qui  traverierent  l'exécution  de  ce 
deâèin.  Si  le  Public  a  recouvré  enfin  quelque  choie  de  tout 
ce  que  ces  obftacles  &:  l'indifférence  de  M.  Defcartes  avoient 
penlc  luy  faire  perdre,  il  en  eft  redevable  aux  foins  de 
Clerfelicr,  qui  a  pris  la  peine  de  tra.luire  entr'autres  récrie 
du  P.  Ciermans,  avec  la  rçponfê  qu'y  lie  M.  Defcartçs ,  &C 
£**i!lî*îe  *  inférer  dans  le  prénùer  volume  de  ib  lettres,  On  y 

Utn.du  pîc  ▼eic  ce  que  ce  Pére  pouvoir  juger  du  refte  de  la  Philp(ôphic 
•nier  toI.     £c  de  U  forcc  de  l'eiprit  Je  M.  Delcarcespar  ces  Eflàis.  »i  Ce 
f       >  »  qui  luy  plaifôiepnncipalement  étoit  cette  hardieflè  qui  ^ 
"  toit  que  s'écartant  des  chemins  battus  ^  des  routes 
"  dinaires ,  il  avoir  l'afTùrance  de  cîierchcr  de  nouvelles  terres, 
"  &  de  faire  de  nouvelles  découvertes,  C'étoit,  félon  ce  Pé- 
*>  rc,  découvrir  un  nouveau  monde  en  Phiiofbphie,  &  tenter 
des  routes  inconnuës ,  que  de  rejettçr  comtne  faifbit  M,  Def^ 
»»  cartes  routes  ces  troupes  de  Qj^ites,  pour  expliquer  iàns 
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bks ,  tout  ce  c]ii'il  y  a  de  plus  cache  dans  h  Nature.  On  y  ^  ^}7» 
trouve  un  éloge  particulier  du  traité. de  Géométrie  doot  '^3^» 
il  prétend  que  TexcieUsiice  feulef  tHao^oieroitjpoiiic  d'ac.  — ^ 
quérir  une  gloire  immorteUe  à  Coa  Auteur.  Cet  ouvrage, 
a  dm  avis, méritoit  d'être  mis  en  un  voliittîe  à  part,  au  Keu 
d'être  rejette  fîirla  fin  d*unlivr<^  en  quoy  il  fêpLîignoitc]ue 
"M.  Dcfcartes  ne  luy  avoit  pai  rendu  juftice.  »  Il  croyoitqu'il 
auroit  été  plus  à  propos  de  luy  faire  porter  k  nom  de  ALi-  " 
thématiques  pures ,  c]uc  celuy  de  Géométrie ^  parcequc  les  cho-  "  Pâg.  ij^. 
fcs  que  contient  ce  Traité  n'appartiennent  pas  davantage  à 
la  Géométrie  qu'à  l'Arithmétique ,  &  aux  autres  parties  des 
Mathématiques.  Il  dit  aue  lei  suci«9  tnâtet  iône  remplis 
d'une  infinité  de  trés-belles  choies  qui  &  recommandent 
aflêz  d'elles-mêmes  ,  bc  qui  n'ont  hsSaki  de  l'approbatioii 
de  perfbnne  pour  faire  conncJÎtrc  la  grandeur  de  leur  prix  j 
que  de  toutes  les  autres  matières  même  qui  y  paroillent  fu- 
jettes  à  plus  dedirpure,  &  à  une  divcrfîré  d'opinions  plus 
grande,  il  n'y  en  a  pomt  trouvé  une  qui  ne  fût  digne  d'une 
louange  trcs-particuliére,  taiic  pour  la  beiXuté  de  l'invcn* 
tion ,  que  potfr  la  nouveauté  des  téSaai  dont  il  iê  (èrt  pouf 
les  expliquer  les  éclsrirctr.  Il  y  avoit  remarqué  nean« 
moins  quelques  endroits  où  il  aurait  fiiAmté  on  peu  plus  de 
vérité,  ou  du  moins  plus  de  lumière  pour  la  reconnokre. 
Pour  luy  en  indiquer  quelqu'un  il  avoitchoifi  leDiicoursde 
l'Arc-en-ciel ,  qui  eft  l'endroit  où  il  luy  fêmbloit  avoir  fait 
paroître  le  plus  d'cfprit ,  &  fiir  lequel  il  vouloir  luy  faire 
quelques  obje(5Uons.  Il  fiiit  Ton  écrit  en  exhortant  M, 
Defcaztes  de  tout  ibn  pofHble  à  tie  (e  point  lafler  de  donner 
au  Pubfic  detêms  en  lems  quelques  nouveaux  ténfoignages 
de  la  beauté  de  fon  efprit.  M.Defiarcesfatisfkc^Pérc^tant 
iur  les  couleurs  de  l'Arc-en-ciel ,  que  iiir  le  titre  de  fbn  Pi%,  1S4,' 
traité  de  Géométrie  :  &  il  luy  promit  tous  les  cclaircifTe- 
mens  qui  dépendroient  de  luy,  s'il  luy  faifbit  la  faveur  de  luy 
propolêr  les  autres di£culcezqu'ii  trouveroic  dans  iès  écricsw 
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CHAPITRE  VI. 


il/,  Defcartes  envoyé  fan  petit  écrit  de  Méchanique  k  M.  de 
Zuythchem.  Imperfection  de  cet  écrit  ^  quoique  préférable  au» 

.  gros  volumes  des  autres.  Moit  de  Madame  de  Zuytlichem  (jf 
fon  éloge.  M,  Defcartes  confole  fin  mary^  excufe  M*  it  BéiU 
%^  ^avMrtmn^é  À  te  devoir,  Men  de  M.  i»  MeaeL  Df- 
férence  de  fentimens  entre  M.  Mjldorge  M.  DefieotUS  fkr  la 
vifion.  Il  refufe  (C  envoyer  fa  vieille  Algèbre  À  M.  Mydorge  , 
^  pourquoy  ?  Zéle  de  M.  des  Arytcs  pour  fervir  M.  DefcaT" 
tes ,  qui  s'oppofe  au  defjem  du  Cardinal  de  Richelieu  touchant  la 
taille  des  verres  C'  fabrique  des  lunettes  qu'on  youfoit  fairf 
fur  les  régies  de  fa  Dioptnque, 

\W  £  PrÎQce  d'Orange  ayant  heureulènieiit  pour  les  Etats 
I  1  terminé  U  campagne  par  la  priic  de  BreJa,  retourna  i 
la  Haye  pour  y  pafler  l'hyvcr  :  6c  M.  Defcartes  prit  cettç 

occadon  du  relâche  de  M,  de  Zuytlichem  pour  luy  envoyer 
le  petit  traite  de  Méchanique  qu'il  avoir  compofc  à  ia  fblli- 
citation  prés  de  deux  ans  auparavant  lors  qu'il  étoit  en  Fri/ê. 
Tom.  1.  des  Cet  écrit  n'étoit  qu'un  mémoire  imparfait  de  ce  qui  luy  é- 
}V'  toit  venu  d*ins  la  pcnfçc  fiir  ce  que  ion  ami  exiecoit  de  luy. 
fés.iccmpag.  c  etQit  UQ  catuçr  au  il  avoit  jette  uns  beaucoup  d  ordre  œ 
1 74  *  il*»  qii'il  croyoic  prédlemenc  de  pliis  nccedàire  ;  & Toa  peut  dû 
rê  ^ue  la  crainte  de  s'engager  dans  un  traité  régulier  &  d'u- 
ne jufVe  longueur,  luy  avoir  Éût  omettre  exprès  ce  qu'il  va 
de  plus  beau  dans  la  Méchanique.  Cette  t  on  fi  Jération  fai- 
/bit  qu'il  ne  pouvoir  ioutfrir  que  M.  de  Zuytlichem  en  fie 
t*mr  de  cas:  &;  pour  répondre  à  toutes  les  honnêterez  que 
ccluy-cy  employa  pour  l'en  remercier,  il  le  contenta  dç  luy 
dire  que  les  trois  feutHes  qui  compoloient  (bn  traité  ne  yMeieiat 
pas  enfèiiible  U  meinére  des  f arêtes  de  fpn  remerdment.  Il 
luy  en  avoit  tellement  abandonne  là  propriété  qu'il  ne  pré- 
tendoit  point  qu'il  le  luy  renvoyât  jamais,  ny  même  qu'il  en 
£t  prendre  des  copies  à  d'autres.  Mais  cette  ceffion  ctoit  fans 
qu'il  y  fongeàr  une  permifTion  à  M.  de  Zuyrlichem  d'en  ufêr 
foaunç  dç  Ipa  )^v^p{d9xx         ju^eroic  à  propos ,  U  de 
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le  communiquer  à  qui  bon  luy  fèmbleroir.  Il  u/à  de  foa  droit  ' 
niais  avec  fa  permimon  peu  de  têms  après  à  Tégard  de  M. 
dePoUocquiliancoîc  la  cour  du  Prince  li'Orai^  &  celte  de  1^. 
h  Reine  de  Bohême  i  la  Haye,  6c  qu'il  (^voic  d'ailleurs 
ètte  l'ami  particulier  de  *M.  Defcartes,  &  luy  rendre  de 
foxt  bons  fervices  dans  toutes  les  occafion*:  qui  fe  rencon-  ^^J^^ 
croient.  M.  Defcortesen  ccrivitàM.de  PoUotpour  Taflûrer  icttr.  «Tuw 
qu'il  n'y  trouvoic  pas  à  redire.  »  Pour  le  petit  écrit  des  « 
Mcchaniqucs,dir-il,  que  j'en  voyay  il  y  a  quelque  tenus  à  M.  «' 
de  Zuytiichem  ,  je  ne  m'y  luis  refervc  aucun  pouvoir.  Aind  m 
comme  je  ne  fçaurois  trouver  que  trés-bon  qu'il  vous  le  « 
communique  ,  s'il  luy  plaît  ;  aufil  ne  i^rois-je  trouver  « 
mauvais  qu'il  s'en  ablHemie  pour  la  honte  que  j'ay  qu'on  <« 
^royedeinoy  un  écrit  fi  imparfait.  Ces  fèntimens  font  afièz 
connoitre  combien  il  auroit  été  éloigné  de  foufirir  que  cét  ^ 
écrit  fut  jamais  imprimé    &  il  eft  croyable  que  ny  M.  de 
Zuvtlichcm,ny  M.dePollot,  ny  aucun  autre  de  fèsamisne 
ic  icroit  point  rélblu  à  luy  rendre  ce  mauvais  office  après  ùl 
mort,  s'il  avoit  acquitté  de  fon  vivant  la  parole  qu'il  leur 
avoit  donnée  de  travailler  à  un  traité  complet  &  régulier  Pag.  37  oc 
des  M^aniques.  Mais  le  fieur  Borel  fe  trouvant  en  HoU 
lande  après  ia  mort ,  Bc  ayant  recouvré  une  copie  de  l'écrit  CoMpend/ 
imparfait  qu'avoienteu  M,  deZuytlichem  ScM.dc  Poil  or,  ne  P*^ 
fit  point  difficulté  de  la  donner  avec  deux  lettres  addreflees  i  ^}?^oif.  fpe- 
laPfincelîe  Elizabcrh  pour  les  mettre  fous  la  prelTe.Cét  écrit  c^.p^|^ 
que  les  connoilîèurs  cftiment  comparable  aux  plus  gros  ou- 
vrages de  Méch:îniquc,  fut  impriiiié  à  Paris  l'an  1668  in  iv  voyctcya- 
avcc  celuy  de  la  Muiiquc  par  les  foins  du  P.  Poi(Ibn  de  l'O-  prés  livre  7. 
ratoire.  Cependant  pour  ne  point  omettre  mal  à  propo^  ce  j^: 


que  M  la  crainte  qu   

dans  un  traité  qui  fût  beaucoup  plus  long  que  M.  de  Zuyt-  <^ 
lichem  n'avoit  demandé,  a  été  caufe  qu'il  y  a  omisi^^/«/  " 
èeau  de  fon  fujct  :  comme  entr'autres  chofes,  i  la  confidéra-  " 
pion  de  la  vitclTe,  îles  djfficultczde  la  balance,  3  àc  plufieurs  " 
moyens  qu'on  peut  avoir  pour  augmenter  la  force  des  mou-  <* 
yemens  qui  différent  de  ceux  qu'il  a  explique;t.  Ainlî  ç'eik  «* 
^  iâ  pajrçQe  plûcgcj^ue  fyi  l'/gnpraaçe  de  ion  fujet  que  doi-  <• 
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j  657.     vent  le  juger  ceux  qui  voudront  luy  faire  (on  proccz. 
1638.       M.  de  ^uytlichem  à  ^ui  le  Public  a  la  prc  iiiére  obliga^ 

c  onvraee  écoïc  encore  dans  le  deuil  qu'il'  avoîc 


tion  de  céc 

pris  pour  la  mort  Se  à  femme ,  qui  écoit  décédee  iés  le  moi» 
d'Avril  de  l'année  1637.  Cecce  Dame  s'appelloit  Sufànne  de 
Baerle,  &  elle  fut  pleurée  par  tous  les  amis  de  M.  de  Zuyt» 

lichcm ,  c'eft-à-dirc ,  par  une  infinité  de  perftwnes  de  mar- 
que répandues  dans  l'Europe.  C'ctoient  des  larmes  dues  à 
ion  mérite  particulier  plutôt  qu'à  la  douleur  de  foi  mary, 
liilc  ne  s'étoit  pas  conccntce  de  luy  donner  des  cnfans  qui 
onc  dignement  fbûtenu  la  dignité  &  le  nom  de  leur  famille 
par  leurs  excellences  qualitez  y  elle  s'écoit  encore  dtftinguée 
par  une  conduite  irréprochabte  U  par  tout  ce  qui  peut  for* 
mer  la  réputation  d'une  perfonne  d'nonneur.  Elle  avoit  outre 
cela  des  connoiilànces  qui  l'élevoientau  defTus  du  commun 
de  Con  féxc  :  &  qui  plus  eft^clle  étoit  bel  efprit.  Elle  f^avoir 
écrire  rcrieufèment,fic  plaifanter  agréablement  en  profe  & 
en  vers  latins.  Elle  avoit  pris  plai fi r  a  s'exercer  entr'autres 
contre  le  Poëte  Barlasus  à  caufe  d::  la  rencontre  de  ion  fur- 
nom  avec  le  flen  :  &  ils  s'envoyoient  des  vers  l'un  à  l'autre 
tntcr.Hugen.  ^vcc  Une  liberté  de  ftUe  fort  grande  à  la  vérité^  mais  toâ-* 
jËpigr.  ftc.  '  jours  innocente  du  côté  6e  Madame  de  Zuyclichem  ^  qui 
voulant  un  jour  luy  reprocher  (à  timidité,  nut  à  la  tête  de 
la  pièce  q  l'elle  luy  adareflôic  Suûnn  t  Sarlaua  G^ifpari  Bar^ 
U^.  M.  Defcartcs  avoit  été  trcs-fenfible  à  la  perte  que  M, 
de  Zuytlichem  avoit  faite  d'une  fe.nme  de  ce  mérite  ,  &  il 
s'étoit  acquitté  de  bonne  heure  des  devoirs  que  luy  prefcri- 
voitleur  amitié  mutuelle.  Il  luy  avoit  écrit  dés  le  mois  de 
MSy  une  lettre  de  confolation  qu'il  n'avoit  remplie  que  de» 
maximes  de  la  Philofophie,  pour  faire  ibavenir  vm  ami  qu'il 
ne  devott  pas  être  moins  Philofbphe  en  cette  occafiotr  que 
dans  les  autres  accidens  de  la  vie.  M.  de  Zuytiichemr  avoir 
tDÛjours  eipéré  que  M.  de  Balzac  y  «)ui  palTbit  alors  pour 
un  charmant  di(courcvir,& ponr un  sjrand Maître  dans  l'art 
de  confbler  les  affligez  j  q  li  jufques-là  s'étoit  rendu  fort 
alîidu  .à  luv  écrire ,  ne  luy  manqiieroit  pas  en  cette  rencon- 
tre. Mois  toute  Tannée  1637  s'écoula  (ans  qu'il  rcciit  rien  de 
ÙL  parc  y  U  qu'il  entendît  même  parler  de  kiy.  Il  s'en  plat- 
gnscàiii,Ocicams-€âMieiiui8inî>€0Ani4n^  capable  dé 
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lut  luy  faire  croire  que  M.  de  Balzac ,  amateur  comme  il  Tom.  i.  det 
croit  de  la  liberté,  n'avoit  pu  fans  cîoute  Ce  perfûader  qu'il  y 
eût  lies  liens  au  mojide  qui  Rilfent  fi  doux ,  qu'on  ne  put  en 
ctre  délivre  fans  les  regrëcer.  Mais  qu'au  reftc  il  étoit  des 
plus  conftans  dans  fcs  amiriez  ,  encore  qu'il  ne  fut  pas  tod- 
jours  des  plus  diligcns  à  le  faire  connoîtrc  par  Ces  lettres.  Cooftant-Ha- 
M.  Deicartes  &  M.  de  Zaydichem  firent  en  cette  année  9^*  Poèn. 
tt  perce  d'un  autre  ami  commun ,  qui  étoit  Laurent  ReaUm      '  *  * 
ou  MonHeur  Reael.  Il  avoit  eu  les  prémiers  emplois  fiir  la  ' 
floce  &  dans  les  Indes  pour  les  HoUandois.  11  pailbît  pour  dakttr.'^ 
le  prémier  homme  du  fiécle  dans  la  Philolbphie  magnéti-  fo?» 
/^ue-^  &  Gilbert  ny  Cabcus  n'avoient  rien  à  luy  apprendre 
fur  ce  fujet.    Il  poiïedoit  parfaitement  la  navigation  ,  &  il 
ji'écoit  guéres  moins  verié  dam  le  rcitc  des  Machéaiaci. 
ques. 

Cependant  la  leâure  du  livre  de  M.  De£cartes  commen- 
çoii  à  produire  iês  efibts  &lon  la  di£SSrente  dilpofition  des 
efprits.  Il  iê  trouva  peu  de  choies  dans  tout  ce  qu'il  avoic 
écrit  ^  qui  ne  parût  douteux  pour  les  uns  &  nouveau  pour 

les  autres.  Les  vrais  Sqavans  ne  furent  pas  efFravez  de  ce 
qu'il  y  avoit  de  nouveau,  &  qui  ne  pouvoir  rendre  M.  Def^ 
cartes  odieux  qu'à  ceux  qui  etoient  entêtez  de  leurs  préju- 
gez :  mais  ils  prirent  occafion  de  ce  qui  leur  jparoiilbit  dou- 
teux, pour  le  préparer  à  luy  £Jre  des  objeâions  lèlon  qu^ 
lepr  avqit  (ùi  témoigner  quil  le  Ibuhaitoit  pour  procurer 
dé  plus  grands  cdairci{Ièmens  è  la  Vérité.  M.  Myaorge  (on 
.«m  aurait  été  des  plus  propres  à  cela ,  s'il  ne  s'étoit  déjà 
trouvé  par  avance  de  même  fèntiment  que  luy  dans  plufieurs 
chofês  d  s  le  tcn.s  qu'ils  fc  voyoient  à  Paris.  11  auroit  pi\ 
du  moins  luv  propofer  des  difticultcx  fur  divers  endroits  du 
difcours  ilxiéme  de  la  Dioptrique,  où  M.  Defcartes  traite 
de  la  vi(ion  d'une  manière  di£^ente  de  celle  dont  il  avoit 
coûturoe  d'expliquer  luy-mline  cette  madère.  Mais  il 
contenta  d'en  parler  aii  P.  Merlêmie,  qui  ne  tarda  (lotnt 
d'en  écrire  à  M.  Defcartes  j  &  de  luy  témoigner  que  M. 
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le  Algèbre  pour  &  âdliter  l'intelligence  de  quelaues  en* 
droits  qu'il  crouvoit  obfcurs  dans  le  ëcond  livre  de  la  Géot» 
mécrie.  M.  Oefcartes  répondit  au  P.  Merfènne  fur  l'un  £c 
l'autre  point,  m  Je  ne  trouve  pas  étrange^  iuy  dic-ii ,  que  M,  ' 
Mydorge  ne  Toit  pas  d'accord  avec  moy  en  piuïîeurs  chofè» 
de  ce  que  j'écris  delà  vifion.  Car  c'cft  une  matière  qu'il  a 
cy-devant  beaucoup  étudiée  :  6c  n'ayant  pasfuivi  les  mciTies 
principes  que  mo\\  il  doit  avoir  pris  d'autres  opinions.  Mais 
j'cfbére  que  plus  il  exainmera  mes  raifons  ,  plus  elles  le  fa- 
tisferont  :  6c  il  a  l'e(j>rit  trop  bon  pour  ne  le  rendre  pas  du 
côté  delà  Vérité.  Je  ne  ferois  nulle  difficulté  de  luy  envoyer 
ma  vieille  Algèbre ,  fi  elle  en  valloit  la  peine.  C'eft  un  écrit 
qui  ne  me  ianble  pas  mériter  d'être vû  :  Se  parce  qu'il  n'y 
a  peHbnne ,  que  je  fçache ,  qui  en  ait  de  copie ,  je  feray  bien 
aiiê  qu'il  ne  forte  plus  de  mes  mains.  Mais  s'il  veut  pren- 
dre la  peine  d'examiner  le  troilîéme  livre  de  ma  Géométrie, 
j'efpére  qu'il  le  trouvera  a(lèz^ile,ôc  qu'il  viendra  enfuie, 
te  aifémcntà  bout  du  fécond. 

Il  parok  que  M .  Mydorge  fûivit  ce  conièil  »  &c  qull  ne  s'etM 
trouva  point  mal  II  n'eut  plus  d'objeétions  à  fiire  iiôaamy; 
&  loin  oe  le  fatiguer  avec  beaucoup  d'antres  par  cét  endroit^ 
on  peut  dire  qu'il  fit  le  Defcartes  à  Paris  ^  en  &  cfaargeanr 
de  répondre  pour  (on  amy  abfènt  y  aux  objeâions  qu'on  ne 
voulut  pas  envoyer  en  Hollande.  Il  ne  fut  pas  le  feula  Par- 
fis qui  s'étudia  à  luy  rendre  de  bons  offices.  M.  des  Argues- 
dont  nous  avons  déjà  eu  occafîon  de  parier,  n'oublia  rien 
pour  le  fervir  auprès  du  Cardinal  de  Richelieu ,  de  |)our  fai- 
.re  valoir  fcs^  inventions  de  Diopcrique.i  ceux  qui  appro. 
choient  de  ion  Eminence.  Ils'addrefia  au  P.  Menenne  pour 
.  lâire  (çivoir  à  M.  Defi:artes  l*état  où  il  avoit  mis  les  choies^ 
&  pour  ]uy  mander  que  le  Cardinal  avoic  écouté  les  propou- 
^ons  qu'on  luy  avoit  faites  de  travailler  à  des  lunettes  fur 
les  régies  qu'il  en  donne  dans  fà  Diopcrique.  M.  Dcfcartes 
récrivit  au  P.  Mcrfjrme  pour  luy  marquer  fon  éloignement 
fiir  CCS  réfolutions.  Il  le  pria  de  témoigner  à  M.  des  Argues 
&  aux  autres  perfbnnes  qui  le  mcloienc  de  cette  ajSâire,. qu'il 
leurécoit  très-obligé  de  la  bonne  opinion  qu'ils  avoient  don. 
.née  â  la  Cour  de  Tes  inventions  de  Diopcrique  :  mais  qu'il 
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iu*i  une  perfimie  de  fa  forte.  Ce  n'ctoit  point  par  une  rao-    i  ^  3' 
lie  de  concre-têms  qalT  rëfifioit  aux  încendons  de  ces    1 63  k 

Mcffieurs  :.  c'ëtoic  par  la  cminre  qii!oA  né  réuffift'  mal  en  ibo   

ablênoe,  &  qu'on  ne  rcjetrât  enfuite  fur  luy  même  les  fau- 
tes des  ouvriers.  Car  il  croioic  queâ.  prcfènce  ëtoic  nëceC 
faire  pour  diriger  la  main  des  Tourneurs ,  &  leur  donner  de 
nouvelles  inftrucVions  à  mefure  qu'ils  avanceroient  ou  qu'ils 
manqueroient.  11  donna  avis  de  ce  qui  fè  paflfoic  à  Paris  fur  Tom.  x;  de» 
ce  fujcc  à  Melfieurs  de  Zuy  tlichcm  fie  de  Pollot.  Il  manda  au  P- 
prémier  qu'il  afoit  tout  fiett  de  bien  efi^érer  du  Tourneur 
^li*il  Iny  «Toic  envoyé  tant  pour  fba  baoilecé  que  pour  iôa 
aifeâioi^  air  travail }  qu'il  iroic'volonriers  k  Amtedam  es-^ 
pfës  fNVir  voir  Ç»  modèles êC  pour  luy  ^re  comprendre' 
tout  ce  qu'il  y  auroit  d  obfèrver  ^  &  que  Ci  le  Tourneur  en 
venoit  à  bout,  il  feroir  Ton  poffible auprès  de  (es  amis  de  Pa-^ 
ris  pour  luy  faire  obtenir  un  privilège  cxdulif ,  qu'il  n'y  au^ 

roii  que  luy  qui  pût  vendre  de  ces  lunettes  en  France.  Ce-  .  , 

peodàac  il  k  m\t\i  ceUemeac  oblké  i  M.,  des  Argues  pour  . 
tts  beitteofiio»,.  &poiÉv  d'^atres  SnvAitMOft  qu'il  lur^ 
voie  foidu^df^Qsi  eiettaiceeaHçUaadff  y  qu'il  lai]f  fit  omir 
«ource.qui  dépendroir  d^  luy  pcwr  les  recoaœte  r  6c  vou* 
iiPt  entrer  dorénavant  eo  GOOmierce  de  lettres  avec  luv^il 
pria  le  P.  Merfènne  de  luy  mander  (es  quaUtez  !k  fbn  adarefl 
iê,  parce  que  ne  s'çtant  pas  yûs  depuis  le  iiége  de  la  Rochel- 
le^ ii  ne  &'ecoit .point  aviiede  Vwfoxaief  de  ce  qui  le  regar«r 
dûitL  ... 


\ 
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CH  A  P  I  TR  E  VII. 

24'  ^  Jcermat  reçoit  un  éfcemflaire  delà  T>ioptriqU€  de  M.  Def- 
cartes  avant  la  dtjhihutton  des  autres  éxempluires.  Eloge  de 
.   M»  de  Fermât.  Il  fmt  des  objeBitns  mure  cet  ouvrage ,  é"  ^ 
^.  Mitfium Ut tmroyt À  M.  JDtfintfes-,  M-.dt  Fnmafitit 
mtftytr  mét  k  M.  Defianes  fim  traité  géométrique  de  Maxû 
.   mis  &  Minimis  femr  ^éxaHànier.  Origine  de  la  fameufe  que- 
relle entre  M.Defiartes      M.de  fermât.  M,  Petit  fait  auf. 
^  f  des  ohjeEihns  contre  la  Dioptrique  de  M.  De  [carte  s.  Eloge  de 
.   M"  Petit.  M*4t  jPermat  néerée  fa  tottuviffanct  ^  fe^^m^- 
"  tU.  • 

ï  ^  3  7*  T  *I"™P"rn<^^r  Leyde  avoir  procure  par  fès  longueurs 
j    ^  8.     J  ^de  l'exercice  à  la  panence  ,  je  ne  dis  pas  de  M.  Defl 

»  ■carets,  mais  des  Mathématiciens  de  Paris  ,  à  qui  le  P.  Mer. 

Toa.a.dM  iênoeavoit  donné  avis  de  l'in^reffion  die  (ès  Edàis  dés  le 

l^f'^*'*  conmèncemeiiK'del'an  Lâ  Ibife  Dioptrique  a^t  gé- 
mi plus  c^iin  ae  Çym  la  preflè.  M.  de  Beauerand  l'un  des 
plus  cufieiiz  êc des  pliis  impatiens ,  avoit  apoité  quelqu'un  i 
Lcyde  pour  luy  en  envoyer  les  feuilles  à  mefùre  qu'on  les 
■jinprimoit.  Par  ce  moyen  il  trouva  pourvû  d'un  éxem- 
pïairc  avant  que  M,  iDefcartes  edt  eu  la  commodité  d'en 

Tom,  |.      faire  tenir  à  fès  amis  du  prémier  ordre.  M.  de  Bcaugrand 

I**  f"  l'ayant  parcouru  fè  hâta  de  l'envoyer  à  Toulouiè  par  la  voye 
de  Bouideanx,  pour  le  âire  lire  â  M.  de  Fermât  Confèiller 
an  Parlement  de  Languedoc ,  qui  avoit  témoi^é  une  paC 
iion  plus  qu'ordinaire  pour  voir  ce  quiviendroitde  la  plu- 
me  de  M.  Deicartes.  L^P.  Merfènne  ayant  (çd  ce  qu'a  voit 
feit  M.  de  Bcaugrand  écrivit  à  M.  de  Fennar,  pour  luy  faire 
connoître  les  intentions  de  M.  Dcfcarces  à  l'égard  de  ceux 
qui  liroient  Tes  ouvrages ,  &  qui  feroient  capables  d'y  for- 
mer des  difHcultez  ôc  des  objedions  pour  éclaircir  les  véri- 
tez.  Il  ajouta  qu'on  ne  le  difpenferoit  point  de  rendre  ce 
lêrvice  â  M.  Deicartes,  puis  qu'il  en  étoit  trés-capable  $  U 

Tm».   des  ^  W  «demanda  en  particulier  (bn  fèntiment  (ur  &  Dioptci. 

Ieki.  f.'i7j>       j  en  récompenfè  de  quoi  il  luy  promit  les  autres  traitez 
de  Ijf.  De^ancs  qui  dévoient  paroW  inceûàtnmfnt, 
.  .\y  ^  '  Ce 
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Ce  Pcre  connoifïbit  le  mérite  de  M.  de  Fermât  depuis  i  6  3  7. 
mielc|ues  années ,  &  après  les  preuves  divcrfes  qu'il  en  a  ~  -  y  .  a 
oqa  reçîës  il  n'écoit  prefque  pUis  en  étàt  de  fc  tron  ^. 
dans  le  jugement  <qu'ii£d(bic  defim  habileté.  M^de Fermât 
ctoitun  de  ces  heureux  (ujets  que  la  Nature  rend  propres  i- 
tout  Iln'ccoit  pas  feulement  Tundes  beaux  eiprits  defba 
têmspourla  dclicateflè  ôclegoûc  de  la  véritable  beauté  des* 
chofes.  Il  avoit  encore  le  génie  d'une  (ivafte  étenducy  qu'- 
avant cmbrafle"  la  connoiflance  de  plufieurs  fcicnces  très- 
cloignccs  les  unes  des  autres ,  il  les  polTcdoit  aulfi  parfàite- 
menc  que  s'il  ne  fè  âit  appliqué  au'a  une  en  particulier.,  it 
étoit  grand  Humaoifte,  Poëte  delkat  &  bemeux  dans  les 
langues  mortes  6c  vulgaires  ^  trés-verfô  dans  toute  l'Anti^ 
quité  L  adroit  &  feur  à  tirer  ieiêns.6c  la  j>enfëe  des  endroits^ 
les  puis  impénétrables  des  Auteurs  difficiles  &  ob/curs». 
Il  ctoit  de  plus  trés-babile  dans  lajurifprudencey&ilrem- 
plifloit  les- devoirs  de  fa  charge  avec  une  application  &  une 
uiffifànce^qui  L'a  faitpafler  pour  un  dcsgrandsjuri/confultes 
de  fbn  têms.  Mais  ce  qui  fait  voir  que  Ion  efpnt  ctoit  d'une 
force  &  d'une  profi>ndcur  égale  à  fbn  étendu  c'eflqu'il  é-* 
toit  devenu  ù  grand  Mathémadden»  qu^aprés^  M.  Deicarte^ 
&  Je  fik  du  PréfidentPaicalribn  ami^le  Pliblictt'a  trouve 
perfônne  à  luy  préférer  parmi  les>prâniers.hommes  de  cet* 
teprofèffion.  Il  ex celloit  dans  toutes  les  parties  des  Mâché» 
manques  ,  mais  particulièrement  dans  la  fcience  des  Nom- 
bres, dans  la  belle  Gcomctrie ,  &  dans  l'Optique.  C'eft  ce 
qui  a  paru  non  feulement  par  les  beaux  ouvrages  qu'il  a  don- 
nez au  Public  ,  mais  fur  tout  par  les  occaHons  qu'il  a  eues 
de  me/ùrer  &s  forces  avec  M.  J>efcartes»  qui  auroic  peue-fitrei 
oonna  foa-tnéntc  moins  parEutement,,!!  lé  P.  MeWemie  ne* 
s^étoit  avifêjde  les  commettre  enfèmble.  Ce  Pére  avoit-d^a 
envoyé  des  queflions  de  M.  de  EennatâM..Deicarccsavan& 
la  publication  de  fes  Efïàis  :  mais  il  ne  s'étoit  point  fôucié  de 
luy  déclarer  même  le  nom  de  ce  Magiftrat ,  éc  il  s'étoit  con- 
tenté de  ne  le  luy  faire  connoître  que  par  le  terme  appellarif 
de  ConfeiUer  de  Touloufe.  Ce  ne  fut  pourtant  pas  un  obflacle 
à  la  pénétration  &  au  difcernement  de  M.  Defcartcs  ,  qui 
ne  laifTa  pas'd'en  récrire  au  P .  J^eriênoe  dés  iemois  de  May 
de.raa  1^37  eti  dés  ternies. v%  Vous  m'-ènvoyez une  j^opoiî-- 

Sfij,  tioftî 


uiyitized  by  Google 


■514  M.  Descartts. 

-I  Ïr37.  a  non  d'un  Géomètre  C<>nfeilk;f  de  Touloufc  ,  qui  eft  fort 
iéjS.  ♦>  belle,  &  qui  m'a  fort  réjoiiy.  Comme  elle  le  rcfeudrafort 
M  ficilemeoc  par  ce  quej'ay  cent  dans  ma  Gconiétric,6cconi- 
i^rt^*'  me  fy  donne  généralemettt  la  fà<;on ,  fioii  (êdenieiic  de 
100,  |4FL  »  tsourer  tous  les  lieax  pUtns,  mais  anffi  cous  les  fôlides  .<  j'ef- 
4»  père  que  fi  (Ce  Conlêiller^  homme  franc  &  ingénu ,  il  ïèrar 
•»  rim  de  ceux  t^ui  en  feront  le  plus  d'ctat ,  &  qu'il  fera  des  plus 
M  capables  de  rcntendre.  Car  je  toiis  diray  que  f  apprében- 
»  de  fort  quM  ne  (è  trouve  que  trés-peu  de  periôimesquipuiP 
lent  l'entendre. 

M.  de  Fermât  aflurc  par  le  P  Merfcnnc  des  difpofitions 
iâvotables  de  M.  Defcartcs  i  l'égard  de  ceux  oui  fe  donne-' 
menttapHfied'âtaminerlèséf^cs ,  fe  inic  4  la  leéttifis  de 
ûl  Diop  trique  ^  8c  il  envoya  à  ce  Péred^  le  mo^  de  f^owa^ 
htc  delà  même  asmée,  autant  de  remarques  ou  d*objcdtions 
aucune  lettre  de  quatre  oa  dnq  pages  en  ponroit  contenir. 
Il  s'excula  de  n'en  avoir  pû  envoyer  d'avantage  fur  le  peu 
tecTâTi^  de  têms  que  M.  de  Beaui^rand  kiy  avoir  donné  pour  par- 
courir le  traité.  La  nécelîîté  de  renvoyer  promtement  l'é- 
xcmpiairc  à  Paris  n'en  fut  pas  le  feul  prétexte  :  il  en  rejet- 
«a  «ftcoie  la  cauiê  iûr  ce  que  la  madère  étoit  d'elle-mnne 
trés-iùbtile ,  6t  trés^épinettfe.  De  ùntc  que  le  tèms  hiy  man. 
qtia  pour  digérer  les  réfléxions,êc  pour  rendre  Ces  penfëe^ 
moins  obfcures  &  moins  embarraflces.  Le  P,  Mcrfenne  en- 
Cette  letne    yoya  à  M.  Defcartes  la  lettre  de  M.  de  Fermât  telle  qu'il  l'a- 
ob)eaî!!n$"          rc(jû4:,  iàns  toucher  même  aux  endroits  trop  librement 
J4.4cf<tnïai,  exprimez,  pour  être  vus  par  d'autres  que  celuy  à  qui  elle 
étoit  écrite.  M.  Dclcartcs  récrivit  à  ce  Pere  pour  l'en  remer- 
cier dés  le  X  ou  xn  de  Décembre,  &  fit  une  Rcponfc  à  part 
pour  M.  de  Fermât,  mais  addreflëe  néanmcmis  1  ce  Pére , 
a  qui  il  lai^t  la  liberté  de  Tenvoyer  ou  de  ne  la  pas  en-î 
174.     i^oyer  â  M«  de  fermât  II  le  pria  en  même  têms  »  de  con. 
tom.  j.  &  „  tinucr  toujours  i  hxj  mander  toUt  ce  qui  fe  diroic  &  s*écri- 
Î7S.     *  "  ^^^^  contre  luy ,  &  même  de  convier  ceux  qu'il  v  vcrroit  dif- 
"  pofcz  à  luy  ciivoycr  djs  objections  ,  leur  promettant  de  leur 
»>  en  envoyer  les  rcponfes  làns  y  manquer,  &  de  fiiirc  impri- 
n  mer  leurs  objections  mêmes  dés  qu*il  en  auroit  reçuTuffifam- 
»  ment  pour  en  fiute  un  jufte  yolume ,  pourvu  qu'ils  y  donnai^ 
M       leur  confettcemcnt. 

M. 
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M.  de  Fermât  perfuadc  qu'il  manquoic  quelque  chofe  A  1^37* 
fes  objeâions  fiir  u  Diopcriqae  de  M.  Defcarees  pour  le^    i  6  3  S. 
wmtt'hces  éPmàm^  wsdmt<iit  nullemeiii  qu'il  ne  ielèf. 
^  de  Ion  avantaee  pour  y  répondre.   Ceft  ce  qui-Juy  fk 
Mccre  dés-lors  b  rellburce  dans  Tempérance  d^une  repli, 
qoe ,  ou  ce  qu^il  auroit  à  dire  fut  mieux  digérè  que  la  pré- 
tricre  fois.  Mais  dans  Hntérvale  du  t^ms  qu'il  avoit  fallu  à 
lès  objedions  pour  aller  de  Touloufê  à  Paris  6c  de  Paris  à 
Egmond  en  Nord-Hollande,  il  rcijût  la  Gcomctrie  de  M.  f»g'  i<»»- 
Dcicarces  par  les  loins  du  P.  Mcrlcnnc  :  èc  ayant  lu  ce  trai- 
i]é,  il  iay  envof  ajen  diligence  par  le  même  Pére  ton  écrie  1*^^ 
^Mssiimif&Minlmtf  fimutenom  de  M,ée  Cavcavi,  ^ui  écok  pag.'  171. 
«iod  (cm  confirme  au  Parlement  deTouloulèi  qoîavoitété  juf  S3110  jonm. 
^ues-Ule  confident  de  fesétudes,qui  fût  après  ^  mort  le  dépo-  Sva"- 
iitaire  de  iês  écrits,  &  qui  a  été  depuis  Conlêillcr  au  Grand 
Confêil  6c  Garde  delà  Bioliothcque  du  Royjufqu'àla  mort  de 
JW.  Colbcrt.  Ce  prcfcntque  M.  de  Fermatfaifoit  à  M.  Déf- 
ies n'ctoit  pas  feulement  une  marque  de  (on  eftimc  6c  de  fà 
xeconnoiflànce ,  mais  encore  un  averti  llènient  de  ce  qu'il 
croycit  aue  M.  Deftartes  avoit  oublié  /Âns  y  _peo<fêr.  ou  o» 
mii  mal  a  propos  dans  ià  Géométrie,  M.  Defcartes  Ait  prié 
4àt  iapart  de  rAuccuf  de  Texaminer  avec  aotanrde  liberté 
que  M.  de  Fermât  en  avoit  pris  touchant  fâ  Dioptrique. 
Cela  fit  un  nouvel  incident  dans  la  querelle  que  M.  de 
Fermât  avoit  innocemment  excitée,  6c  qu'il  croyoit  être  en 
ctat  de  terminer  dans  peu  de  jours.  Mais  il  ne  luy  fiir  pas 
<uré  d'étindrc  ces  premières  étincelles.  Le  feu  de  la  di/l 
pute  prit  de  grancis  accroiflèmens  par  le  rék  de  ceux  qui 
vouiorest  y  entrer)  8t  elle  roula  toute  dans  la  inite  (va  deux  . 
poÙMsimporcaiis»  dont  Tun  regardottla  Dioptrique,  6c  l'au- 
ne la  Oeométric.  Voila  le  fûjet  de  cette  fameufe  querelle ,  To». 
qoi  a  duré  même  au  delà  de  la  mort  de  M.  Delcartes.  Voi-      P*g-  »«f' 
la  ce  que  M.  de  Fermât  appcUoit     petite  quem  contre  M.  ''«m  '''id. 
Defcartts  i  &  ce  que  M.  Defcartes  appelloic  fin ^etit  ^nces^ 
Wlf'  Mathématique  contre  M.  de  Fermât.  »  , 

L'Ecrit  latin  de  M.  de  Fermât ,  intitulé  àe  Maximis  *  grand»  &ae« 
^  MittHi» ,  &  ^  Tofigentihus  ,  avoit  été  fidc  poor  fcrvir  JJJJ^  ^ 
Boaiëalemeiic  à  la  dmtninadon  des  problèmes  plans  Ce  q^miu'^. 
Iblidet  )  «laiteACoie  à  l'jnittiaofi  des  taimiies  ou  tou-        ^  '^^^ 
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^lé  La  Vie  De  M.  Descaktes, 

16}^'    chantes  &  des  lignes  courbes, des  centres  de  gravité  des  fcM 
1  638.     ^<^C5  y&c  même  aux  queftions  numériques.  Ilattendoit  les 
_  remarques  de  M.  Dcfcartesiùr  toutes  ces  choies  ^fic  il  n'avoiC' 
vas  m£nie  encofe  le^  &  répooft  «hc  objedioiis  qufil  mic 
niées  i  ùl  Dioptrique  y  lors  qu'il:  apprit  qufl  s*étoic  prélènté* 
aa  nouvcaja  combatant  contre  la  Diopcnqite  de  M.  Deicar^ 
tfifa        .tes.  Ce  brave  ctoit  M,  Petit  y  oui  portoit  pour  lorsJa  qua- 
lité de  Comminaire  provincial ae  1* Artillerie  &  d'Ingénieur 
du  Roy,  &  qui  fat  depuis  Intendant  des  fortifications,  C'é- 
toit  un  jeune  homme  pourvii  de  beaucoup  de  génie  pour 
les  Mathématiques  ,  qui  excelloit  particuhcrement  dans 
l' ATtioiioiBie  y  &.  qui  avcnt  une  paffion  pankalléie  pour  ks 
choies  dont  la  connoiflànce  dépend  de»  expériences.'  Il  à* 
voit  fait  imprimer  l'année  précédente  fes  Difcoors  Chrooo^ 
logiques  pour  la  déienfe  de  Scahger  ^  de  Temporarias  ,  tc 
du  P.  Perau  contre  le  (îeur  de  la  Peyre  ^  ôc  il  etoit  nouvel- 
lement revenu  d'un  voyage  d'Italie où  le  Cardinal  de  Riv 
chelieu  l'avoit  envoyé  pour  le  lervice  du  Roy,  lors  qu'il 
entendit  parler  de  la  Dioptrique  de  Mw.De(cartes  à  Paris. 
Il  la  lût,  £c  y  fit  des  objeâKms  dans  le  même  eêms  que  le  B. 
xit  àu'  Ri    Meriênne  re^t-celles  de  M..de  Fermât.  M.  Petit  ^qui  avoic 
Mcffennc,    dcs-lors  unc  grande  correfpoodance  avec  ce  Pcre  pour  les 
^'       expériences  &  les  recherches,  fut  curieux  de  voir  lesobjec- 
tions  de  M.  de  Fermât  avant  que  ce  Pére  les.envoyât  à  M.. 
Dcfcartcs.  Il  en  écrivit  enfuite  à  ce  Pére,  tant  pour  le  re,- 
mercier ,  que  pour  luy  marquer  le  jugepient  qu'il  faifoit  des 
objections  de  M.  de  Fermât  auprès  des  fiennes.  Le  P.  Meiv 
(ènne  envoya  la  lettre  de.  M..Petit  à  M.  de  Fermât,  quLb 
trouva  tris-^xceBeniti  foit  pour  la  matière,  iôit  pour  le  fti^ 
Tôin.  3.  des  le.  Elle  luy  laillaua-defir  trés-ardcnt  de  faite  connoiiIàn«e 
j^'/^.y*  avec  (on  Auteur,  &  il  pria  le  P.  Meriênne  que  ce  fût  par 
j^S.  fôn-  moyen.  11  le  follicita  auffi  de  luy  procurer  la  lejdlurc 

d'un  Difcoursque  M.  Petit  promettoit  toucliant  la  rêfruo^ 
tion  dans  iâ  belle  lettre  j  &  iî  luy  demanda  {  comme  par  un 
privilège  préibmptif  de  leur  amitié  future  )  la  communica- 
tion  des  expériences  qn'il  avoir  £ûtes,  ajoûianc  <ju'il  pour- 
roit  bien  y  mêler  de  la  Géométrie  ,5'il  lés  trou  voit  oonfoiu- 
mes  à  on  fentiment..  Il  tira  une  copie  de  la  lettre  Se  des 
«bjfsâïQns  de  M,  £eticiui:U  Pioptiiqyc.dfi.M,.  Defeuteai, 
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&  il  renvoya  IWinal  au  P.  Merfenne ,  ayant  pris  la  Uber-  «  i 

te  â\  eflacer  fur  la  fin  quelques  paroles  qui  marquoient  que  u  1 

les  objeaions  de  M.  Peut  contre  la  Dioptrique  de  M.  Dcù  « 

cartes  ctoient  plus  fortes  &  moins  fujétes  à  réplique  que  les  «< 

ficnnes.  Ce  n'ctoit  point  parcequ'il  en  voulut  douter,  di*  « 

foie-^  puifqu'ilavoit  conçu  une  trés-^rande  opinion  de^'eH  u 

prie  de  M.  Petit,  mais  parcequ'il  fouhaitoit  d'être  nus  à  l'è-  «« 

Mais  cette  diipo(idoti  ne  dura  au  plus  quejufqu'à  ce  qu'il 
eut  reçu  des  nouvelles  de  MvDefcartes  :  après  quoy  il  ne  fiie 
plus  le  maître  de  fon  cœur.  Quoiqu'il  crut  être  alors  dans 
une  parfaite  indifFérence  ,  il  ne  laifToit  pas  de  témoigner 
grande  mipatience  pour  voir  la  réponfè  de  M.  Defcartes  à 
tes  obje<aions  de  Dioptrique,  &  les  remarques  qu'il  devoit 
MÎferar  /bu  traité  de  Maximis  é-  MirÙTms.  il  craignit  que 
k  Pcfe  Merièane  fîft  difficohé  de  ics  luy  envoyer  au  cas 
qu'il  s'y  trouvât  quelques  termes  peu  ob%eaiis  pour  luy 
CefV  fur  quoy  il  voulut  le  prévenir,  afin  de  lever  tous  les 
obftacles  qui  pourroient  le  priver  de  cette  firisfiâion.  »  S'il 
y  a,  ÀixJiX  à  ce  Pére,  quelque  pcrice  aigreur  dans  ces  ré-  « 
ponics  ou  dans  ces  remarques ,  comme^l  cft  difficile  qu'il  «1 
n^ren  aie,  vu  la  contrariété  qui  fe  trouve  entre  nos  fentimens,  c< 
cdanedoit  point  vous  détourner  de  me  les  faire  voir.  Car  « 
je  vous  piocefte  qjae  cela  ne  fera  aucun  cfict  dans  mon  eC  « 
prit,  qm  eft  fi  éloigné  de  vanité,  que  M.  Defiartes  nefçau-  « 
roit  m'eilimer  fi  peu  que  je  ne  m'eftime  encore  moins.  Ce  «c 
n^eft  pas  que  la  complailànceme  puiflè  obliger  de  me  dédire 
d'une  vérité  que  j'auray  connuë  :  mais  je  vous  fais  par  là 
connoître  mon  humeur.  Obligez-moy ,  s'il  vous  plaît,  de  ne 
dificrer  plus  â  m'envoyer  fes  écrits,  aufquels  par  avance  te  ** 
yous  promets  de  ne  faire  point  de  réplique.  •  « 

■  mm 
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____  CttA^PITILE  Vlir,. 

.  Jléftnfs  de  M.  Defcirtci  aux  Of^jeHions  de  M.  de  Fermât  fur  U 
•Di9priqMi.  Ecrit  de  M.  de  Fermât  de  locis  planis  &  fblidts. 
Jugemini  ane  fuii  M.  Defcartes  At  téeritde  M*  de  Fermât 
de  U^cmà^  umiàsm ,  &  de  refpfH  dà  fin 
MJponfi  À  th  écrit,  JlfitAaite  fue  fiàfkm  U  vêyèm^f^  fomr^ 
fiuy  /  Ze  Pén  li^rfimitU  fiai  voir  À'  MkBinrs  Pafcal  Jè 
Rektrval  fMi  repti/pient  four  M:  dt  Fermât.  Khanfe  de  M.. 
Defiartes  à  ces  deux  Meffùurs.  Fine  du  Préfdent  Pafcal^ 
'  Jugement  ^  fait  M.  Bàfiartes  dt  is  JU/U^  de  M.  dfFer^ 
.  mdt  fia  U  J>i^trifue,. 

▼    A  Rcponfe  que  M.  Defcartes  fit  âux  ObjcAions  de  M,. 
Cèiie Té^r»  I  >.dg  FcffRitt^r  fft  Diop crique ,  &  qu*H  «voit  envoyée  air 
l  ^éîTc^  ^  MecfëDM^dés  lé  milieii  éâ  mow  de  Décembre  l'ài^ 
]^tt.jy^.47f«  ié37yn'avoic  lien  pour  le  Aile  ny  pour  lès  manières  qui  pdc 
^ire    moindre  peine  d  M.  de  Fermât ,  ou  donner  le  moin- 
dre fcrupulc  i  ce  Pcrc.  Auflî  ne  fît-il  pas  difficulté  de  la  Iuy 
envoyer  de  la  mcme  main  c^'îl  Tavoic  reçûir  :  &:  peu  de  jo  jrs 
.  après  il  envoya  â  M.  Delcartes  un  autre  traité  de  M.  de 
Fermât  qui  commem^oic  i  craindre  que  M.  Defcartes  ne 
.  gouquc  qu.*4.demy  ce  quil  Içavoit  £itreen  Mathématiques. 

€e  nouveau  môié-airoir  pour  ihre  de  tàeis  ftims  ée-filUif», 
■  CMstoituoréenc  analytique  cOffcernanC'la  lubtion  dès  pro- 
blêtnes.  plans  &  fbhdes  ;  &  Nf.  de  Fermât 
atfe  que  le  F:  Merfenne  raddrefsât  comme  de  {on  propre 
mouvement  à  M.  Defcartes,  (ans  témoigner  que  ce  fut  de- 
là part  de.  l'Auteur ,  afîu  qu'if  ne  parûrpis  qu*il  n'auroit  tra- 
siiloauj.Fé.  vaille  fur  les  problèmes  plans  &  folides  ,  qu'après  avoir 
viiei  itf«s.     VU  ce  qu'en  avoic  écrie  Môniieur  Defcartes  dans  ia  Gco-^ 
mëtrie.' 

M.  .Defcartes  mandà  miVMer&oiM  âés  lé  mois  de  fin^ 
vier  de  l'ânnée  (îiivante  qu'il  avoit  reçd  ce  nouvel  écrit  ^  8c 
To«.î;4èfit- renvoya  en  mâmetfins  fèriginal  de  M.  de  Féntiar 
lent.  contre  fa  Dioptrique,  parceque  ce  Pére  luy  avoit  maraud: 

que  c'étoit  ài'ioi^de  l' Auteur  qu'il  k  iuy  avoit  ewfOfti 

Ui 
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Il  n*en  ula  pas  de  même  2  l'égard  de  fon  écnc  c^e  r6j9. 
Maximis     Minimis^  c'eft-à-dire  ,  des  plus  grandes  àc  des  - 
moindresde  toutes  les  C2uantKez,ibus  prétexte  que  c'ëloic  un  Catan.- 
ConibUec  cfelè»  amis  ^  ôc  ncm  M.  de  permat  Iny-méme  qui 
favoir  donné  à  ce  Péie  pour  le  luy  envoyer.  »  J'ay  cnt^die- 
â  dans  &  lettre  icse  Pere  y  que  ji»  dieras  recenîr  l'ofiginal  ^^ 
de  cer  dcric,  &me  contenter  dè vousen  etnro^er  une  copie,  <^ 
■ni  principalement  qu'il  contient  des  fautes  qui  font  fi  appa-  " 
rentes  ,  qu'il  m'accufêroit  peut-être  de  les  avoir  {uppofecs,  " 
fi  je  ne  retcnois  fà  main  pour  m'en  défendre.  En  effet,  (ê-  " 
Ion  que  j'ày  pu  juger  par  ce  que  j'ay  vu  de  luy  ,  c'eft  un  cC  " 
prit  vif ,  plein  d'invention  &  de  hardieflèy  qui  s*eft  à  mon  " 
avis  précipité  on  peu  trop,,£c  qui  ayanr  acouis  tout  d*im 
•01^  la  réputatioD  de  fcavoir  beaucoup  en  Jy^bre  pour  en  ^ 
avoir  peut-être  écé  kyiie  par  des  peribnnes  qui  ne  prenoient  ^ 
pas  la  peine,,  ou:  qui  n*étoienr  pas- capables  d'en  juger,  e(l 
devena  fî  hardy,au.'il  n'apporte  pas^ce me  ièDible».coute Tat-  " 
tention  qu'il  faudroit  à  ce  qu'il  fait. 

M.  Dcfcartes  accompagna  cette  lettre  de  la  rcponiè qu'il 
avoir  faire  au  traité  de  m  .  de  YQTmsxde  Maximis  ^  Minimisasse 
il  manda  au  P.  Merièiine  qu'il  fcroit  fort  aiic  defcavoir  ce  que 
cét  Auteur  diroit  tant  de  cette  réponiê  que  de  celle  au'il 
ky  avoit  addreflëe  auparavint  toudiant  les  objeâîons^  la 
dânofiftracioff  contre  &  Diopcrique.  IfeA:  vray  que  Tiine 
&  l'autre  tépoo&iêmblofent  n'être  que  pour  le  P.  Meriênne^ 
fi  l'on  s*én  rapporte  ileur  addreflè  :  mais  M.  I^icarces  au:- 
roitété  trés-faché  que  M.  de  Fermât  ne  les  eût  pas  vues.  Il 
pria  donc  ce  Père  de  les  luy  envovcr  mcefTammenc,  ajoù-- 
tant  quMl  n'avoir  pas  voulu  y  nommer  M.  de  Fermât,  afin 
qu'il  eût  moins  de  confufion  des  fautes  qu'il  avoit  été  en- 
gagé d'y  remarquer,  non  dans  le  deUèindc  rien  faire  qui  fiic 
choquant  ou  de^lagréaUe  âiMuie  Femm  finlementr 
defedefiendre. 

•  Et  parce  ,  dit-il ,  que  M.  de  FérmatpouTroir  lé  vamer  i  «  ^*9^ 
Mon  préjudice  dans  iês  écrits  ou  dans  fts  diâxmcs  ,  je  crois  a**'"^ 
qn'il  eft  d  propos  que  plufieurs  voyent  atiffi  mes  defFenfes.  «t 
C'eft  pourquoy  je  vous  prie  de  ne  les  luy  point  envovcr  fans  m 
en  retenir  copie.  Que  s'il  vous  parle  de  vous  envoyer  encore  u 
d'autres  coxs  |^ufmcks£ùr&voix^|H:tcz^e,  &'ii  vousplaît,  u 
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1(558.      tic  les  mieux  digérer  que  les  préccdcns.  Autrement,  vous 
»  m'obli'i;eriez  de  ne  point  prendre  la  peine  de  melesaddrefler. 
»j  Car  entre  nous ,  li,  loriqu'il  voudra  me  faire  l'honneur  de  me 
»  propofer  des  objeàions ,  il  ne  veuc  pas  fêdonner  plus  de  peu 
M  ne  qu'il  a  pris  iaprémiàre  Ibis,  j 'aurais  honte  de  me  voir 
>i  réduit  à  la  peine  de  répondre  à  fipeu  de  chofè;  &  d'un  autre 
M  côté  je  ne  m'en  pourrois  honnêtement  dirpenfèr ,  lorfqu*on 
M  fqsMtùit  que  tous  me  les  auriez  envoyées.  Je  fêray  bien  aifè 
»  que  ceux  qui  me  voudront  faire  des  objeâions  ne  fè  hâ- 
»  tent  point,  &  qu'ils  t.ichent  d'entendre  tout  ce  que  j'ay  écrit 
»j  avant  que  de  juger  d'une  partie.  Car  le  tout  fc  tient ,  &  la 
»  fin  fert  à  prouver  le  commencement.  Mais  je  me  promets 
ï»  que  vous  contiauerez  toujours  à  me  mander  franchement  ce 
fag.  199.  >i  qui  té  dira  de  moy ,  fbit  en  bien  ^  (bit  eninal.  Au  reAe  duH 
vo  ex         r^achanc  c^ue  vous  me  £uies  laàyeur  de  m^aimer  com» 
•«(Ti  r/p*  »  me  vous  fiites  )  on  ne  dit  rien  de  moy  en  vôcre  préfètioe 
jS7  <iu  mi-  ^  qu'on  ne  préfiippofe  que  vous  m'en  avertiflèz  j  &  amfi  tous 
M  ne  pouvez  plus  vous  en  abftenir  (ans  me  faire  tort. 

Quelques  défauts  que  M.  Defcartes  trouvât  pour  lors 
dans  les  premiers  écrits  de  M.  de  Fermât,  il  ne  laiflbit  pas 
d*y  appercevoir  déjà  des  marques  de  l'habileté  de  cet  illu- 
Are  inconnu  :  &  l'ellime  qu'il  conçût  pour  fon  mérite  s'aQ« 
crut  à  meibee  que  leur  diipute  augmenta.  Ilfê  crbyoit  encok 
re  alors  diftenfe  des  égards  &  des  ménagemens  qu'il  anroit. 
^llu  prenc&e  s'ils  iè  fùflènt  connus ,  ou  s'ils  Ce  fuiTent  écrit 
immcdiaten^nt  l'un  â  Taucre.  Cert:  ce  queM. de  Fermât  fut 
obligé  d'cxcufèr  dans  la  fuite,  lori'qu'ils  en  vinrent  ides  ^ 
clairciflemens  fur  leur  conduite  de  part  Se  d'autre. 
Tom.  j.  pag.      Pendant  que  M.  de  Fermât  au  milieu  des  occupations  du 
Palais  &  de  Ces  affaires  domcfHques  s'appliquoit  a  faire  une 
réplique  d  la  réponfêque  M.  Defcartes  avoit  faite  à  Tes  ob- 
jeoionslnrla  Oiopcnque,  le  PI  Mer&nne  re^tles  remar^ 
Zffei  (bot  h  qucs  de  M.  Defcartes  (ùr  le  traité  de  MMcimis  Minimisé 
tvi  lettr.  4i!  Mais  au  lieu  de  l'envoyer  droit  à  M.  de  Fermât  (iiivant  Tin- 
*'  tendon  de  M.  Defcartes  qui  l'en  avoit  prié  depuis  qu'il  eût 

appris  que  ce  traité  étoit  de  luy  ,  il  jugea  d  propos  de  les 
faire  voir  à  deux  des  amis  particuliers  de  M.  de  Fermât,  qui 
ctoient  à  Paris.  L'un  étoïc  M.  pafçal  Préfident  en  la  Cour 
éii  Aydc£  d'A^vergo^^  Tautte  ctoïc  Monfleur  de  Roberval 

Profcflèur 


uiyitized  by  Google 


LxriLB  IV.  C  H  Al»  it&B  VIII.  ..  3)1 

Profeifêiir  <lés  Màthëmatiqnes  en  la  cbaire  de  Rfliniis.  1^5! 

Ces  Meffieurs  ayant  appris  que  M.  de  Fermât  écoit  occu-  ■  .  ■  1  * 
pé  de  la  compofition  de  fa  réplique  â  M.  Dcfcartes  fur  des 
tnadéres  de  I>ioptrique,  &  craignant  que  M.Defcartcs  ne 
voulût  tirer  avantage  des  embarras  &  des  délais  de  M.  de 
Fermat^crurent  devoir  cpoiifcr  la  querelle  de  leur  amy.  Ils  le 
difpenférent  pour  fbn  fbulagei-nent  du  foin  de  pourfuivre  la 
querelle  de  Géométrie ,  &  ils    chargèrent  de  répondre  i 
M.  Defcartes  en  faveur  de  ion  traité  deMaximis  ^  Mnùims 
contre  la  t^xsolk  ou  les  remarques  que  M.  Deicarces  y  a* 
.  voit  laites.  ïlsenvoyérent  (mais toujours  par  lecanaldurére 
Merfènne  )  leur  repooiè  i  M.  Defcartes,  avaocque  la  répli- 
que de  M.  de  Fermât  fur  la  Dioptciquefiiitvenuë.  M.Def> 
cartes  lût  cette  réponfe  des  deux  amis  avec  aflèz  de  fur- 
prifc.   Il  loiia  leur  zélé,  approuva  les  dirpofitions  de  leur 
coeur ,  &  jugea  M.  de  Fermât  heureux  d'avoir  été  prévenu 
d'un  tel  fecours  dans  un  lî  grand  befbin.  Il  ne  put  même 
s*em^écher  de  concevoir  de  l'eltime  pour  la  capacité  dont  il 
To^oit  des.  marques  daxis  l'écrit  de.  ces  deuxperfbnoaees: 
.  mais  il  trouva  que  s'ils  avoient  bi^i  rempli  les  devoirs  de 
midé  d  l'égard  de  M.. de  Fermât ,  ils  s'etoient  aflèz  mal  ac- 
quittez de  la  commiïïion  qu%  avoient  prifc  de  le  déchar^ 
ger  &  de  le  défendre.  Nous  avons  perdu  cét  écrit  de  Me/1  rag.itt.ienM 
lîeurs  Pafcai  &  de  Roberval:  au  moins  n*a-t-il  pas  été  poffible 
â  M.  Clerfêlicr  de  le  recouvrer,  pour  pouvoir  l'infcrcr  par- 
my  les  pièces  fèrvant  d  ce  fameux  procez  qu'il  a  jectées  pê- 
le-mêle dans  letroilicmc  volume  des  lettres  de  M.Defcartcs. 
Il  eft  fôçheux  que  nous  ne  puifllons  juger  de  la  bçniS  de 
cette  pièce  que  (ùr  le  témo^nage  de  ACpelcartes^c'eft-i- 
.dire  ^  de  la  Partie  intçreflee  &  fu(pe^  :  mais  l'incoDvé- 
.  nient  ne  paro&ra  point  irréparable  â  ceux  qui  voudront  exa- 
.  miner  les  pièces,  ou  traitez  dpnt  elle  fiit  (uivie.  Il  fuiHrade 
remarquer  que  la  pièce  quoique  écrite  au  nom  de  deux  amis 
de  M.  de  Fermât,  étoit  toute  du  ftile  de  M.  de  Roberval, 
&  que  M.  Pafcai  n'y  avoit  point  eu  d'autre  part  que  celle 
du  confèncement  &  de  la  communication.  Au  moins  étoit-ce 
Topinion  de  M.  befcarces»  qui  l'attribuoit  toute  au  feul  M.  de  '«g.  iitMi 
Jloberval.  :  .        .  .  , 

A  dite  k  Ytay  U  poliieilè    les  autres  avantages  de  Té- 
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1638.  ducatioa  que  M.  Pa&al  avok  Cm  M.  de  Robervalne  pee. 
•-  tneccoient  pas  que  ny  M.  DeTcaices,  ny  ceux  qui  avoienc 

Thonneur  deconnoicrc  céc  iUiiftie  Magiflrat^eudèac  cette 
penfce  de  luy.  Ils  ùjwoieoic  aflcz  qne  le  (Hle  de  laloneueaii 
c*elloeqii*oa  de  la  plumen*étant  que  l'expreflion  de  l'ame ,  M.  Pafcalau. 
•eutjiiBerDac  roit  cnoifi  pour  écrire  contre  M.  Defcartcs  des  manières 
crindeRok»-  P'"^  conformes  à  luy-mèm?.  Le  mérite  de  cet  homme  fê 
jbecvaL        faifoit  dcja  rcconnoître  alors  par  bien  d'autres  endroits  que 
par  celuv  des  Machématiques.  Les  qualicezquicompoiêtu  & 
oui  pecnétioBiieiic  le Magiftiac&rhoiiinie-deJMea,  le  £u- 
ÈMûat  âé^  eoaGàéicr  covmc  uoùfct^^  ne  de. 

voit  poim:  borner  les  (crvâces  i  &  provinoe  :  £c  M.  Defcartes 
^oi  n'avoit  pas  le  di^ber{lement  mauvais  n'héika  point  â  is 
nater  de  fbn  amitié  dans  le  cênns  même  qu*il  le  voyoit  eu. 
^EftioiM.     gagé  dans  le  parti  de  fês  adverfàires.  M.  Pafcal*étoit  de 
Clermont  en  Auvergne  &  de  l'une  des  bonnes  maifbns  de 
Né  en  1  jtî.  la  province.  Son  pére  avoit  été  Tréforicr  de  France  à  Riom  j 
lUfi.         mére  qui  portoit  parciUement  le  lurnom  de  Pafcal  é- 


toit  fille  du  Sénéchal  d'Auver^  à,  Clermont.  Il  étoijt  de 
•liuit  ans  plus  âgé  que  M.  DdKattes^  de  il  rnounic  un  an  ^ 
*  hiù&»  ^^y*  ^       unfils'^Kitti  ne  conook  encoie  ûors  que  la 

'quinzième  année  de  iâ  vie ,  qui  le  diftinguoit  déjà  parmi  les 
vieux  Mathématiciens^  &  qui  eut  part  enfuite  à  reniine  6c  à 
l'amitié  de  M.  Defcartcs,  L'éducation  de  ce  fils  avoir  (crvide 
motif  au  pcre  pour  quitter  la  province  après  avoir  fait  paflfer 
fa  charge  de  Prcildent  à  l'un  de  lès  frères ,  &  pour  fc  retirer 
à  ^ans  comme  en  un  lieu  favorable  à  les  defleiiis.  Ils  luy 
FC^Hkenc  il  l>ien ,  qu'après  avoir  mis  ce  âls  ea  écat  d'eâàcer 
lesaucres.I^iluceffmliiy-inAnie  * 
M.  Demies  fiippaifeît  que  le  P.  Mcdevmt  aurok  envofé 
rom.i,fÊ^  ^répoÊ&^  k  t^saU^  Mammké'  JM/aKM^âM.defier. 
tf«,iit.     j^jjç  :  &  il  fot  furpris  d'apprendre  par  «une  lettre  de  dePéte 
datée  du  g  de  Février  qu'il  avok  diffêrc  de  la  luy  eofoyei', 
fur  ce  ^e  deux  de  fes  amis  4ay  avoient  dit  qu'il  avoit  erré 
en  queli^uc  endroit.  En  quoy  il  vid  un  nouveau  trait  de  la 
crédulité  ordinaire  du  Pcrc,  qui  avoit  été  aficz  bon  pour 
fe  lailfler  perfuader  par  les  amis  de  fa  partie  à  fon  préjudice  j 
&  qui  ne  s'étoit  point  apperçu  qu'ils  ne  le  décournoient  qae 
pour  gagaer^tt  i6ns ,  &c  pour  i'toiipjcfaerde  laifièr-  ^ir  & 
.  ♦  ♦  rcponlè 
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rcponfe  à  d'autres.  Quoy  qu'il  en  Ibit,  l'écrit  que  les  deux  t€}Z. 
amis  de  M.  de  Fermât  avaient  fait  contre  cette  réponfe  — 
pour  défendre  le  traité  géométrique  Je  Maximis  é"  Minnms^ 
liir  réfoeé  par  M.  Oefoumes  arme  la  fin  du  mois  de  Févrien  cene  r^âita-- 
&  ayant  rcçû  enfin  la  réplique  de  M.  de  Fermât  tpschant  la  ^„  "/^oL  a» 
Dioptrique ,  il  y  fie  diveriês  réponfes  dans  le  mêmemâis,  qa*il  km.  pigisor. 
addrefTa  à  fês  principaux  amis,  Pane  à  M.  MYdorge,iioeau.  voyez  aufcu 
tre  à  M,  Hardy,  une  troifiéme  au  Pcre  Merilénne,  pag.  }ia..dtt 

Cecce  réplique  de  M.  de  Fermât  i  la  rcponfe  que  M.  Defl  '* 
cartes  avoir  faite  contre  fês  objeâàonsfîir  fa  Dioptrique  étoit 
addrefTce  auP.Merfennecomnie  les  autres  pièces  quiravoient 
précédée,  âceilefè  trouve  iuwrimée  parmi  les  lettres  de  M.  T9m.|.^. 
DeCcartef.  L'Anteior  prottitoit  i  l'enirée  que  ce  oTitoit  «^t^ims-xt. 
point  par  mie  ny  par  émdaiioii  qnV/  mmimiÊ^  mtt  fetiti 
diffute^  mais  feulement  pour  découvrir  la  Vérité»  Oc  quoy 
il  firéiiimoit  qœ  M.  Delcaitts  ne  Iuy  Içutroit  pas  mauvais 
«rc  ,  d'autant  plus  qu'il  coanoifloit  fon  mérite  trés-imitum, 
teft ,  dit-il  à  ce  Pcre ,  ce  dont  j'ay  voulu  vous  faire  une  dé-  « 
claration  trés-exprcife  à  la  tête  de  ma  réplique  j  &j'ajou-  «« 
teray,  avant  que  d'entrer  en  matière,  que  je  ne  defire  pas  « 
que  mon  écrit  foit  expofe  à  un  plus  ^rand  jour  que  ccluy  «« 
^ue  peut  IbiiflSir  uô  entretien  ifiuntier  \  de  quoy  je  me  con-  m 
éeà  Toiis.    .  .  ce 

Cette  reflriâion  penfà  mettre  M.  Defcartes  en  colère  a. 
prés  la  prière  qu'il  avoit  faite  au  P .  Merfènae de  ne  «eoevoir 
aucun  écrit  de  qui  que  ce  -filt  pour  le  Iuy  envoyer  ,  fi  ceux  P^g  >«r. 
-qui  Iuy  en  prcfênteroient  n'écrivoient  au  bas  qu'ils  confên- 
toient  qu'il  le  fift  imprimer  avec  fa  réponfè.  il  n'avoir  -fait 
d'exception  à -cette  régie  que  pour  les  Jcfuites,  les  Prêtres 
de  rOratoire,&  les  honnéces  gens  quiferoient  reconnus  n'a- 
voir point  d'autre  eaffion  que  ceUe  de  ckercher  la  Vérité.  Et  Pag.  jii.- 
flî*il  aVvoit  réfiflé  a  £i  maiMaife  iuimeiir  ,  il  aufoit  excki'  du  tom.  & 
nombre  de  ces  derniers  M.  de  Fermât,  malgré  les  caraâéres  ^  ^ 
drhomiête  homme  doBtiès  écries  étoient  marquez. 

Il  fermoir  déjà  le  pacquetoù  étoit  la  réponlè  à  MfifÏÏeuKS 
Pafcal  &  deRoberval  fur  le  traité  géométrique  ^/f  Jlf^x/ww?/ 
^  Mimmis  de  M.  de  Fermât,  lors  que  la  réplique  de  cckiy- 
•  cy  touchant  le  fécond  difcours  de  fà  Dioptrique  Iuy  fut  ren-  p  ^ 
duë.  11-en  lutd'ajbopdk  premier  artick ,  £c  11  fut  rebucé  de  (bpû. 

T  t  iij        là  . 
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334  La  Vie  de  M.  DescarTe?. 

1^5''     ^  ledure  par  la  condition  que  l'Auteur  (cmbloit  exiger  d\i 
"  P.  Merrenne,pour  ne  la  point  lailler  imprimer.  Mais  ayant 
enfuice  rcncxion  fur  luy-même  ,  il  en  reprit  la  ieàure 
d'un  feos  plus  raffîs.  Le  fruit  de  cette  ledure  qui  prévint  les 
réponlês  qu'il  fit  enfuice ,  fut  qu'il  ne  tnmva  dans  cet  écrit  pu 
un  feul  mot  qui  pût  excufèr  les  fautes  qu'il  avoit  remarquées 
dans  les  objeâkxis  précédentes  de  M.  de  Fermât ,  où  qui 
edt  aucune  force  contre  ce  qu'il  luy  avoit  répondu.  Il  pré- 
tendoit  que  dans  chaque  article  de  ce  qu'il  obje(floit  de  nou- 
veau, il  foifoicun  paralo^ifme,  où  qu'il  corrompoic  le  fêns 
des  raifons  qu'il  luy  avoit  alléguées,  ou  enfin  qu'il  ne  les  a- 
voit  pas  comprifcs.  C'eft  ce  qu'il  s'obligea  de  faire  voix  aulfî 
clair  que  le  jour  (  pour  meiècvir  de  fès  termes )pourvû  qiis 
Difc.  ie  b    M.  de  Fermât  trouvât  bcn  que  le  Public  U  1*  Poftérité  en 
7Î!«i/7?de       j^S^  »  Jfuiv^t  ce  qu'il  avoitmarqué  dans  le  diicours  de  & 
la  dcrnttn    Méthode,  Car  fbn  loifîr  n'étoît  point  deftiné  pour  répondre 
partie.  objedioDs  dcs  Particuliers  ,  ny  même  pour  les  Urc  ,  à 

Jp'frî***  .moins  qu'en  les  rendant  publiques  conjointement  avec  fes 
'  ^  -        réponfes ,  elles  ne  puilèac  ièrvir  pour  cous  ceux  qui  auroienc 
les  mêmes  doutes.  . 


CHAPITRE    IX.  • 

^médmres  du  différent  furvenuaOft  M,  Defiartes  M.  de  Fer* 
mat.  Bureau  où  leur  caufe  doit  être  examinie  par  M.  Mydor- 
^  M.  Hardy  du  Coté  de  M.  Defcartes ,  ^  par  M.  Paf- 
cal  ^  M.  de  Koberval  du  cbté  de  M.  de  Fermât.  T^eutratité 
du  P.  Merfeme  du  confentement  des  parties.  Dénombrement 
des  pièces  fervsÊf  à^mj^Hoa  de  te  pmej^  M.  PafcaL  s* éloigne 
delaviSe,  M.iê  Miièerodfiktiem  fewlUumfeét  M.Bem^ 

Fm.  iU.     TV  /T  ^  Defcartes  voyant  qu'il  n'y  avoit  point  de  néccffico 
iaS!|.  '        V  i^"^       oblige  M.  de  Fermât  \  luy  envoyer  /on  tx^x^ 
xéde  Maximis  ^  Minimti  à  examiner  ,  avoit  pris  cette  aclio» 

{)ourun  dcfi.  La  mamcre  de  l'appcller  jointe  au  mérite  &  à 
a  di^ité  de  la  perfbnne  qui  luy  envoyoit  le  cartel  Tempe- 
cha  d'éviter  cette  xencoucre.  II  fembla  repoudre  au  défi  par 
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récrie  qu'il  envova  au  P.  Merfenne  contre  le  traité  de  Ma-  i6y%, 

xinus.    La  ville  de  Touloufc  &:  le  deibrc  d'Egmond  étoient 

des  extrémicez  où  il  etoit  difficile  que  les  parties  puirent  a- 

gir ,  &  elles  avotieut  ailèz  de  fierté  pour  ne  vouloir  pas  avan. 

cer  l'une  en  fitvear  de  l'antre.  La  Providence  y  ménagea  im 

nûUeu,  &  difpofa  tellement  les  chofes,  qae  la  ville  de  Paris 

où  étoient  leurs  habitudes,  leurs  amis ,  &  leurs  adverfàires,; 

•devint  infenflblement  le  bureau  où  leurs  différents  devoieiac 

tee  examinez.  Le  P.  Merfenne  fâns  y  fbngeravoit  donne 

lieu  à  cette  difpofition  ,  en  mettant  entre  les  mains  de  McC 

fieiirs  Palcai  &  de  Roberval  à  Paris  l'écrit  de  M.  Defcartcs 

3u'il  devoit  envoyer  à  Touloufè  pour  M.  de  Fermât.  Ces 
eux  MeiCeurs  s'étant  chargez  de  répondre  pour  M.  de  Fer« 
mac  fêmbloienr      fuivant  la  même  di^)oudon  de-  la  Prou 
.vidence  ûns  la  connoître.  M.  Defearcesdeicmcô^  s'étant  q^^^^^^  ^^^^ 
mis  en  devoir  de  répondre  d  ces  deux  Meffieurs  parut  con-  au  prVmî«  ét 
ibntir  que  Ton  connut  de  fbn  a£Eàire  i  Paris.  Il  finit  fà  ré-  critdcM.Paf. 
{konfc  en  les  fuppliant  de  croire,  que  s'il  y  avoit  quelque  ani-  J^^**^^^ 
mofite  particulière  entre  M.  de  Fermât  &  luy,  comme  ils     j.roi.  pa 
icmbloienc  le  marquer  dans  leur  écrit ,  elle  étojt  toute  en-  «4  3o;-  g. 
tiére  du  coté  de  M.  de  Fermât.  Car  de  (à  part  il  croyoit  et  p^g.  j„  1^ 
n'avoir  aucun  fujet  de  fcavoir  mauvais  gré  à  ceux  qui  vau-  M^mn-i» 
knenc  s'éprouver  contre  my  dam  un  oomW,  o^  (buvent  Ton  et 
pent  être  vaincu  iàns  infamie*  Voyant  que  M.  de  Fermât  « 
avoit  des  amis  imporcans  qui  s'intérefibient  fl  fort  à  fa  défen.  c«  -  < 
iê,  il  ne  pouvoit  douter  qu'il  n'eût  des  qnalicez  aimables  qut  et 
les  y  conviafTènt.    D'ailleurs  il  eftimoit  extrêmement  dans 
ces  amis  la  fidélité  qu'ils  luy  tcmoignoient:  &  parce  que  c'eft  ^ 
une  vertu  également  rare  &  précieufe ,  il  alfure  qu'elle  fû£*  « 
&foit  (qu\q pour  l- obliger  a  être  leur  trés-humbU  Jèrviteur.  « 

Mais  pui/que  ces  Meilleurs  avoient  juge  d  propos  de  fè 
rendre     Avnafs  de  fa  partie  dans  une  cauiè  qui  luy  paroif-  ibt(i.p«g.}t»i 
ibic  peu  loutenable,  il  témoignoit  efpéier  de  leur  prudence  Aft. 
qn'iu  ne  vpndroient  pas  être  &s  iages»  êC'Qu'ils  ne  trouve.  . 
jGoimt  pas  mauvais  qu'il  les  recufat  avec  quelques  antres  des 
amis  de  M.  Fermât.    Les  autres  Mathématiciens  que  l'on 
auroit  pu  engager  à  connoître  de  cette  aÔàire ,  n'ctoient  pas 
lâns  doute  en  petit  nombre  à  Paris.  Mais  les  uns  n'étojent 
pas  ça  CC4C  d'entendre  a$;p  parfa^cement  la  Qéompcrie  4c  . 


LaViË   DE    M.  DESCARTFfw 

.  M.  Defcârtes ,  les  autres  n'étoient  pas  afTcz  connus  de  luy^;, 

^o5«.    ^       ent excepte  deux  illuftres  Gnéométres ,  au  jugement 
deiquek  il  pouvoir  furement  s'en  rapporter.  Ces  aeux  per- 
9^513^  fonnagesétoiiwt  lllMydorçeacICHardy,c^^^^ 

:coimtts>  pubtiquemetit  pour  fës  inCHne»  aims..  Cette  cattûdé^ 
fatlon  ne  les  rendoit  pas  moins  récufables  i  M.  de  Fermât^ 
i^oe  M.  Fafcal  &  M.  de  Roberval  l'étoient  à  M.  Defcarces 
pour  leur  amitié  avec  M.  de  Fermât.,  Il  fallut  donc  fc  ré- 
ibudre  à  les  choifir  non  pour  fcs  juges  ,  mais  pour  Ces  Avo- 
cats j  ou  pour  parler  aux  termes  du  cartel  prcfcnté  par  M.. 
Tbm.  },ft^  ^  Fermât ,  M.  Mydorge  &  M.  Hardy  furent  retenus  par  M. 
m-^  Defcarces  pour  être  fès  féconde ,  &  pour  être  oppofez  â  M. 

P<ical'&4M«de  Robeml^»  quis'toiencofieRs  i  M.  de  Fer^ 
mat  pour  le  ^coodir  dtns  le-  tiâtnbat.  Le  R  Meriènne  fiic 
prié  de  demeurer  dans  la  neutralité ,  &de  fê  contemer  de  la 
Sioâion  de  .fimple  fpcifbitettr  »  afin  de  ne  devenir  Cafye&  à 
aucun  de& partis  dans  les  fèrvices  qu'il  pourroit  rendre  aux 
lihs  de  la  part  des  autres.  M.  Defcartes  le  fouhaitoit  ainfi^ 
en  cette  rencontre  comme  dans  toutes  les  autres,  fuivant  les 
égards  &  les  ménaeemens  dont  il  ufoitordinaireiT»ent  auprès, 
du  P.  Merfènne,  de  l'àmitié  duquel- il  ne.  prétendoit  pas 
hn&T  yêc  it  Mit  foin:  fiït  toutes  «hofês  de'  nr  jama»  comi^ 
tnetere  ikiaF  â  propos  ny  fà  peribnne  ny  Di  ûinceté  de  ù,  robe.. 
Tom  i.desM,  Vbii».  ne  éevcx  pas  craindre^  dit-il  àf  ce  P6re  ,.<pie  ks  avi&> 
^^^^n  éue  vous-  aurez  la  bonté  de  me  donner  touchant  ce  qui  fe 
I»'  dira  contre  niov,  tournent  jamais  à  vôtre  préjudice.  Car  il 
»  n'y  a  rien  que  je  ne  foufFrifl^s  plutôt  que  de  vous  intéreffcr 
M  dans  mes  querelles.  Mais  je  m'airiire  aufli  que  de  vôtre  coté 
5î  vous  ne  voudriez  pas  me  tenir  les  mains  pendant  qu'on  me 
»  bat  ^  pour  m'empecher  de  me  défendre  :  &  ceux  qui  vous^ 
M  datanent  des.objeâioâs  côntte  moy  ne  peuvenCTaifonnable- 
.>        t»  nients%n  prencnel  irolls. des  renies  que  j'y  feray ,  ny  Ce- 
'  »>  £kfter^ùé  vouisinnelfctenvbyiez;  Carrçachantl'àfïèâionqiie- 
M  yotisiikeportez ,  ils  ne  vovts  les  peuvent  donner  à  d'autres  fins 
»  que  pour  me  les  faire  voir  :  &  toute  la  civilité  dont  j'ay  crât; 
^  pouvoir  ufèr  jufqu'icy  envers  M.  de  Fermât,  a  été  que  j'ay 
M  feint  d'ignorer  fbn  nom ,  afin  qu'il  fçache  que  je  ne  répons 
„  qu'à  fon  écrit,  &  que  vous  ne  m'avez  envoyé  que  fès objec> 
w  tiens ,  fans  y  engager  &  réptttiùcion.  
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Ce  qui  èétemàasL  M.  Defcarces  â  régler  aind  l'ëcat  de  là     1 6  ^  s. 

«îiiputefat^énûéiementtiiieWttredaP^  MeHenDe  datée  ,  ^ 

éa  viu  de  Février  i^ff^^uî  &c  (bivie  d'une  autre  que  le  i^'g- 1^^*  * 

mêmePdreluv  écrivit  quatre  jours  après  touchant  les  mou-  JJJ^' 

veinens  que  fe  donnoienc  Me/Heats  Paical^Ôc  de  R.obervai 

en  faveur  de  M.  de  Fermât.  Le  jour  même  qu'il  reçit  cette 

dernière  il  écrivit  à  M.  Mydorge  6c  à  M.  Hardy  pour  leur 

donner  avis  de  ce  qui  fe  paflbit ,  fii  pour  les  intérefîèr  dans 

/à  caufe.  Il  enferma  ces  lettres  dans  le  pacquet  qu'il  addrcf-  ftg.  ni^ 

ioic  au  Père  Meriènne  :  mais  il  voulue  inférer  la  réponfè  qu'U 

faifôic  au  préiiûer  écrit  de  Meffieurs  Pafcal  &  de  R.oberval 

dans  Uklmee  qalLécritoit  i  M.  M|rdo^,afîn  que  iice  Pére 

cM^ACét  que  us  Me^ur$  ne  moivnmat  mauvais  qu'il  eèt 

feit  voir  cette  réponiè  f  à  M,  Mydûfg*  plâràr  qu'à  eux ,  il 

pâc  s*ctÈ ûXoifer  par  cé  moyen,  î^u^mr. %w 

Nous  avons  perdu  la  lettre  qu'il  en  écrivit  à  M.Hardy:  svoUeDtfci 
mais  on  nous  a  confêrvé  celle  qui  ëtoit  à  M.  Mydorge  *  ,  & 
qui  contient,  outre  les  inftrudions  ncceflaires  pour  la  con- 
noiflancc  de  ion  procès  de  Mathématique  ,  une  réponfè  au  *Cme  lettre 
dernier  écrit  de  M.  de  Fermât  -  qui  étoit  fa  réplique  à  la  ré-  JJ""]^  J^^J^ 
fonlè  qûe  M^dcoraes  avoic  niieaut  objecUons  qu'il  avoit  q^t  far  L  ' 
propofMs  colitte  ÙL  Dioptrique^  Il  manda  â  M.  Mydorge  DiopmqM 
qu'ayant  appris  du  P,  Merfènne  qu'il  avoit  ibutetiuiôn  parti  jLe**,^^  «l^ 
depuis  quelque  tèms  en  &  préfence^  il  contoit  fur  fbn^  j;  foL- 
feoion  ordinaire  pour  toutes  les  autres  occafîons  oà  il  s'àgi»- 
roic  de  luy  rendre  defêmblables  fèrvices,  &qui  pourrpient 
être  d'autant  plus  fréquentes  dans  la  fuite  qu'il  apprenoit 
qu'on  le  mettoit  fbuvent  fur  le  tapis  dans  les  bonnes  com- 
pagnies. Pour  imiter  ceux  qui  /e  trouvant  obligez  d'em- 
prunter de  l'àreent ,  s*addreilènt  toujours  plus  librement 
aux  perfonoes  a  qui  ib  doivent  déjà ,  qu'ils  ne  fi>nt  î  d'au- 
très  ,  il  voiilnt  ajûûter  i  toutes  lesandres  obligations  donr 
fl  luy  ëtoit  redevable ,  celle  de  luy  devoir  encore  le  fiiccés 
de  cette  af&ire»  Il  le  pria  donc  de  voir  les  pièces  de  fin  pro-  . 
ces  :  &il  luy  recommanda  en  même  rêms  d'oublier  ou  de  fud 
pendre  les  fentimens  de  (on  amitié  ,  pour  ne  fuivre  que  les 
ré.'ies  de  la  juftice&:  de  la  vérité.  ^  La  prémicre  des  pièces  '  C'cftlà< 
qu'il  le  prioit  de  voir  éroit  la  lettre  de  M.  de  Fermât  au  P.  J^"'J^Jj**' 
Meriênne,, contenant  ici  objeclious  de  cet  Auteur  contre  fâ  ' 
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Dioptriquc.  »■  La  féconde  ctoic  (à  rcpoqfeà  cette  lettre  de  M, 
de  Fermât.  3  La  troifléme  étoit  l'f  cht  latin  de  M.  de  Fermât, 
deMaxirms  é'Mimmis  ,  ^  de  MmenHoHeTMgentùmihÊearMm 
cury arum QU-'iUay  avoic£ût  envoyer,  pour  luy  faire  voir  qu'il 
avoir  oubué  cette  madère  dans  Ùl  Géométrie  ^  &  qu'il  avott 
aûffi  une  maniéie  pour  trouver  les  Tai^entes  des  lignes  cour, 
bes  meilleure  que  celle  que  M.  Defcartes  avoir  donnée.  4  La 
quatrième  ctoit  la  réponfe  i  cet  écrit  de  Mciximis.  î  La  cin- 
quième ctoïc  l'écrit  de  quelques  amis  de  M.  de  Fermât  en  ré- 
plique à  fa  réponfe  contre  l'écrit  latin  de  M.  de  Fermât ,  Se 
que  M.  pefc.  accribuoit  au  fèui  M.  de  Rob.  ^  La  lixiéme  étoit 
la  réponiè  de  M.  Defc.  à  ces  amis  de  M.  de  Fermât ,  c'efU 
aUdîre,  i  Meffîears  Paical  tede  Kobenral.  7  La  (êptiéme  écoie 
la  réplique  de  M.  de  Fermât  i  la  première  réponiè  de  M. 
Delcartes  touchant  fa  Dioptrique.  '  Pour  la  huitième  pièce 
qui  étoit  la  réponfe  de  M.  Uefcartes  â  cette  réplique  de  M.  de 
Fermât  au  fujet  de  la  Dioptrique  ,  elle  étoit  contenue  dans 
la  lettre  mcme  qu'il  luy  envoyoït ,     elle  en  compoibic  la 
plus  grande  partie. 

Voila  quelles  étoient  les  pièces  du  procès  que  M.  de  Fer- 
mat  avoit  intenté  à  M.  Delcartes  ,  &que  le  Père  Merien. 
ne  devoit  fournir  â  M.  Mydorge ,  hormis  la  fixiéme  que  M. 
Deicartes  luy  envoyoït  en  droiture  avec  la  huinème  dans  un 
mimepacquet,  Ôc  dont  il  le  prioit  de  retenir  une  copie, a^ 
vant  que  l'original  qui  étoit  pour  les  deux  amis  de  M.  de  Fer- 
mat  leur  fût  mis  entre  les  mains  par  le  P.  Mcrfcnne  ,  à  qui 
M.  Mydorge  avoit  commiffion  de  le  rendre.  Après  avoir  ré- 
pondu aux  principaux  endroits  de  la  réplique  de  M.  de  Fer- 
s^y^ibid  mat ,  M.  Defcartes  iinit  fa  lettre  à  M.  Mydorge  en  le  priant 
que  M.  Hardy  eiit  auffi  la  communication  de  toutes  ces  pic. 
ces  de  fbn  procez ,  afin  qu'ils  puflènt  l'un  &  l'autre  èxammer 
&  cau/ê  à  fonds.  Car  il  étoit  jufte ,  ielon  luy ,  que  deux  des 
amis  de  M.  de  Fermât  s'ctant  prèfentez  pour  fbûtenir  fà 
caufè ,  il  emploiât  auflî  pour  la  défenfè  de  la  fienne  deux  de 
lès  amis  en  qui  il  avoit  leplus  de  confiance  ,     qu'il  edimoit 
des  plus  habiles  pour  l'affaire  dont  il  ctoit  qucIHon. 
Fig.  189  da     M.  Dcfcartes  écrivit  en  même  tcms  aUj  P.  Merfênne,  pour 
mlnwtane.   Je  pner  de  vouloir  retenir  des  Copies  de  toutes  les  pièces 
qu*il  devoit  communiquer  wtiM*  Mydorge  qu'aux  deux 

amis 
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amis  de  M  de  Fermât  ,  &  de  les  faire  voir  à  tous  ceux  qui  16}^. 

en  auroient  la  curiofité  ,  mais  particulièrement  à  M.  des  - 

Argues,  s'il  en  vouloit  prendre  la  pcme.  Mais  il  juj^eoic  qu'il 

ctoit  trés-importanc  qu'on  ne  vid  point  un  papier  fans  Tau-* 

cre  ^  &il  aurott  iôuliaité  pour  cela  ^ue  coûtes  ces  pièces  fîiA 

lent  écrices  de  fuite  en  un  m^ine  cahier.  Il  renvoya  à  ce  Père  ' 

dans  le  même  pacquet  la  copie  du  traité  de  M.  de  Fermât  y 

dg  iêàs fiants  o- filidis ,  qu'on  luy  redemfndoic  iâos  avoir  eu        *•  ic* 

la  commodité  de  le  lire  :  &  il  le  pria  de  retenir  une  autre-  '^"'^•P-  371. 

fois  des  copies  de  tout  ce  qu'il  lui  envoyecoicen  Hoiiande,        J-  ^^f. 

ou  qu'il  fouhaiteroit  qu'on  luv  renvoiât. 

M .  Mydorj^e  ne  tarda  point  à  remettre  entre  les  mains  du  '\ 
P.  Merfenne  l'original  de  larcponlèque  M.  Defcartcs  avoic 
fiûce  â  l'écrit  de  Meffieuis  Pafâd  &  <fe  Roberval  au  injecdu 
traité  JeMaxImis  é*  MhUmis  :  &  ce  Pére  la  porta  auffi-tÔt  sk 
M.  de  Roberval ,  au  collège  de  Maître  Gervais.  Celuy-cy  '  * 

(ans  laii&r  rallentk  la  cbaleur  oà  Tavoic  mi»  la  leâure  de 
cette  réponfc  compofa  incontinent  une  réplique  fous  le  nom  Cen  la  i  vnr 
des  deux  amis  de  M.  de  Fermât ,  c'eft-à-aire  de  M.  Pafcal,  lccu.duj.v«lr 
&  du  fien,  C'eft:  un  nom  qu'ils  avoient  lcc;itimemcnt  ac- 


pour  continuer  la  difoute  de  M.  de  Fermât  en  Ion  nom  con- 
tre M.  Defcartes.  M.  Pafcal ,  n'étoit  plus  â  Paris  pour  lors  : 

&  M.  de  Roberval  eutaflèz  de  bonne  foy  pour  marquer  fbn 
abfênce  en  foufcrivant  (eul  à  leur  réplique  commune.  M. 
Pafcal  ne  pur  point  avoir  dans  la  fuite  beaucoup  de  part  à  ce 
différent.  Il  s'étoit  crû  obligé  depuis  quelques  jours  de  s'é-  Vers  la  fin  de 
loigner  de  la  ville,  &de  lè  retirer  loin  du  commerce  public,,  ^îa^çJJj'Jif 
de  peur  que  fa  prélènce  nirncât  quelques  puii&ncesofeu  de  des  Arguée 
fèes ,  flc  qu'elle  ne  les  porc&c  i  fiûre  quelque  choie  au  pré-  ^  ^^^^^^ 
indice  de    liberté.  La  difgrace  où  il  oroyoit  être  tombé 
n'étoit  que  la  fuite  de  celle  de  l'un  de  fe»  mdmes  amis  qui . 
avoit  cte  arrêté  &:  conduit  à  la  Baflille  pour  quelques  trou- 
bles excitez  à  l'Hôtel  de  Ville.  M.  Pafcal  perfuadë  cfela  droi- 
ture du  cœur  de  fon  amy  avoit  remarque  qu'il  y  avoit  pluS'  . 
de  malheur  que  de  crime  dans  Umamcre  donciiavoudon-       *  ' 

y  V  IX  .         ne  , 
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î  ^  3  g.  né  occaiîon  au  trouble.  Il  nes'ctoitpas  contente  de  parler 
^  en  &veur  de  ion  amy ,  il  avoic  eococe  aCé  prendre  U  defèoiê 
de  ém&5  perfimnes  injutoieiic  traitéei  par  U  wéxasioa 
de  quelques  offiden  imMBn.  Il  atoit  appris  de  plus  que 
cette  affaire  avoir  été  tapporcée  avec  des  drconflances  cr^ 
odieuses  à  M.  le  Chancelier  Sef^uîer.  C'eft  pourquoi  lacrain. 
te  d'avoir  déplu  à  ce  premier  Magiflrat  du  Royaume  l'avoit 
jfâit  écarter  pour  prévenir  les  efièts  de  fbn  reflentiment.  Il 
demeura  environ  un  an  dans  (on  cloignement,juf(ju'à  ce  que 
M.  le  Cardinal  de  Richelieu  uiformé  de  fbn  mérite  Se  du 
fujet  de  fa  retraite  par  Madame  la  Puçlieilè  d'Aiguillon  &c 

Sr  llf .  le  Chancelier  même  le  Sit  eevcoirca  1^59 ,  âc  Tà»- 
ie  peu  de  tlnu  après  Imamdapt  de  NoimaïKlie  à  Kotteii. 
M.  Deifearces  ayant  reçÂ  le  fécond  écrie  ou  la  réplique* 
des  amis  de  M.  de  Fermât  à  k  séponfè  qu'il  leur  avoir  faite 
Pag.}&i,iE   n'eut  pas  de  peine â  y  reconnoître  le  ddle  de  M.  de  Rober- 
val.  La  dureté  des  manières  &  les  expreffions  des-obligean- 
tes  A\ihfurdité  ,  ^iytorame  ^  èc  de  mam/aife  foy  ,  luy  firent  ju- 
ger que  M.  Pafcal  étoit  véritablement  âbient  ou  qu'il  n'a- 
Pag.  $10 ,  se  voit  point  de  part  à  la  compofition  de  ce  nouvel  écrit.  Aulïi 
9ii.in}.T«i.  n'accrîbuaMtHl  qu'à  M. de  iLoberval  la  précipitatioii  avec  la- 
quelle on  eimcptendicàla  findecét  me  oe  juger  eéaéia. 
lentent  de  &  Mecfaode ,  ilr&J)iopt3iqtte    de  ib  Miecéoeesy  - 
lors  qu'il  ne  s'agidbit  que  de  quelques  omiiTions  qu'on  im- 
pueoicâ  ùi  Géométrie.  Il  en  récrivit  au  P.  Merfènne  fur  la 
nn  du  mois  de  Mars ,  &:  il  luy  manda  qu'il  n'étoit  point  ré- 
folu  défaire  réponfe  à  ce  fécond  écrit,  parce  qu'il  reniarquoit 
que  celuy  qui  ravoit  com^oÇé  ^  fe picquoit.  Maiv  il  pria  ce  Pè- 
re que  quand  il  verroit  la  colère  de  M.  de  Roberval  appai- 
f«g,     ^  u.  fée  ,  il  luy  fîfV  connoître  le  feu  de  raUon     il  avait  tu  deié~ 
PI  iM*      éoHffer^  &  le  peu  de  conramicé  que  lapaffion  qu*ilavoîc  de 
centurer  tout  ce  qui  veocdcde  luy  poumi  avoir  avec  lamo» 
.  .        dcration  dont  Meflieurs  de  Fermât  âQ  Pa&al  en  ufixienc 
d'ailleurs  à  fbn  égard.  Nonobflant  le»  manières  rebutantes 
rag,}&4ibid.  &  fes  préventions  ,  il  le  fit  afTurer  par  le  Pére  Merfènne 
M  qu'il  étoit  fôn  trés-humblc  fervitcur  ,  &  qu'il  ne  s'ofïènfoit 
»>  pas  plus  de  tout  ce  qui  étoit  dans  fbn  ecrif,  que  l'on  fait  or-, 
M  dinai  rement  dans  le  jeu  ,  de  la  colère  de  ceux  qui  perdent. 
n  Mais  que  ,  comme  il  n'y  a  point  de  piâifir  à  jouer  coiure  ceux 
^  qui 
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((foi  IcfUdant ,  il  pfendroic  k  pard  dofènmotde  ee  plus  i  ^38. 
rcpoodie  â  aucun  ecric,  où  il  remarquecoic  plus  de  paiion'  « 

que  d'amour  pour  la  Vente.  « 

M.  de  Roberval  malerë  Ja  iingularicc  de  {on  humeur  au. 
roit  peut-être  été  (àtisnit  de  tant  d'honnêteté  :  mais  le  Pè- 
re Mcriènne  qui  avoir  un  talent  particulier  pour  commettre 
les  S^^vans  entre-eux,  &  pour  prolonger  les  dilputcs  qu'il 
avoir  excitées  ,ne  fut  pas  content  de  la  rëfblution  que  M. 
Deicartes  avoit  faite  de  ne  point  répondre  à  M.  de  Rober- 


val. Il  luy  en  écrivit  le  xvi  de  Mars  t  &  M.  Defiiajjces  p(^ 
kxf  proauer  dn  repos  deœcôté-li,  iib.Gnit  obligé  de  luy  en-  ctft 


voyer  néanmoins  la  répon(è  qu'il  smodok^  mauil  prie  ear-       ^  s*' 
de  de  n'y  rien  laidèr  gliâèr  qui  pâc  Demoer  encxue  ia^bile  Dttnoitd*A. 
de  M.  de  Roberval  nil 


cha;pitre  X. 

M,  de  JPtrmM  tbtrée  à  faire  Ça  paix  avec  Defiartes  dm  il 
demtmU  ténmtié,  M.  Defiarus  la  luy  acmài,aiimjoye , 
iir.  Pafcal. Il P^ffh  ntèmà  M.àtMdnval,  Jl  /aceufi  fur 
fitr  quelques  termes  qui  ovtitËi  paru  ai^s  i  M.  de  Fermât , 
mdraifin  de  fa  conduite ,  porte  fmjujummt  fitr  la  ré^lede  M. 
de  Fermât ,  Çr  i^s  s' écrivent  pour  s  a&rer  mmtuelUmeat  de  leur 
amitié,. M.  de  Fermât  ne  laiffe pas  ae  faire  revivre  fecrêtcnimc 
quelques  refies  de  leur  difpute.  M.  De  [carte  s  en  ténwtyie  de  l'é~ 
tomiemerUi  fait  un  abrégé  hijhriqtte  de  la  quelïton  pour  ju/ii- 
fir  fa  induite.  M.  de  Fermât  témoi^  n'avoir  jamais  été 
fleiaement  /attrait  de  M.  Defiartes  mèm  afrh  fa  men*Mm$ 
M.JRtbaedté'M.CletfeliêrfifUénntàad^, 

CEpendant  M.  de  Femme  oommeoçott  à  iè  lafTer  de  la 
difpiite  :  &  craignant  que  le  zélé  de  M.  de  Roberval 
Dc  la  fie  prolonger  ,  non  feulement  il  lailFa  fans  repartie  ce 
que  M.  Delcartes  avoit  écrit  contre  (à  dernière  réplique  tou- 
chant la  Dioptrique ,  mais  il  écrivit  encore  au  P.  Merfênnc  "^'A- 
,  pour  le  prier  de  faire  ià  paix  avec  M.  Defcartes ,  6c  de  luy  ^ 
procurer«iiin£metêms  mçmtmàerù.  oonnoifliuiGe.  D'un  ^ 
autse  côté  M,  Mydoxge  &  M,  Hanly  qulicnifiroienc  avec 

y  V  iij  peine 
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1638.  peine  qu'un  homme  du  mérite  &du  rang  de  M  de  Fermât 
I  fe  brouillât  fî  mal  à  propos  avec  M.  Defcartes,  fbneeoienc 
aux  moiens  de  les  réconcilier  £c  de  changer  leur  difpute  en 
une  corrdpondance  pariàite^dontles  fruits  iêpuilèntgpd- 
tser  dans  uneoommumcacion  mutuelle  île  leurs  lumières.  Ils 
en  parlèrent  au  P.  Merfènne ,  qui  en  écrivit  à  M.  Defcartes 
avant  même  qu'il  en  eût  re^û  la  deniiérc  répooiè  mUscood 
écrit  des  deux  amis  de  M.  de  Fermât.  M.  Defcartes  ne  diC 


fimulapoint  àce  Pére<jue  cette  propoficion  luy  étoittrés- 

f;rcabie ,  &  il  luy  en  récrivit  en  ces  termes  dans  le  têms  niê- 
e  que  M.  de  Fermât  luy  demandoit  Ton  amitié  par  la  mé- 


f;réabie ,  &  il  luy  en  récrivit  en  ces  termes  dans  le  têms  niê- 
e 

pofidon.  n  Pour  ce  que  vous  âjoucéz  ^  clit41,  que  ces  MeC 


diation  du  même  Pcre  ,  làns  qu'il  fçûc  encore  rien  de  h,  dif^ 


Yag-         ueurs  qui  ont  pris  connoîflànœ  de  nôtie  entretien  onrenvie 
^  ^  "  de  nous  rendre  amis  M.  de  Fermât  &  moy ,  vous  les  ûBue^ 
»  rez  ,  s*il  vous  plaît ,  qu'il  n'y  a  perfonne  au  monde  qui  rc- 

»>  cherche  ni  qui  chériflè  l'amitié  des  honnêtes  gens  plus  que  je. 
>'  fais  j  &  que  je  ne  crois  pas  que  M.  de  Fermât  puuïc  me  {<ja- 
»>  voir  mauvais  gré  de  ce  que  j^ay  dit  franche'mcnt  mon  opinion 
«  de  (on  écrit  ^  après  m'y  avoir  provoqué  en  galant  homme. 
»  Rien  n'eft  plus  contraire  à  mon  humeur  que  de  reprendre 
»>  les  antres  t  mais  je  ne  pouvois  éviter  cette  occafion  apré& 
»  fbn  dé&,  (mon  en  le  mépriikit  :  ce  4|m  Taurott  âas  doute 
»  plus  oSèn&  que  ma  réponiè.  Il  écrivit  en  même  têms  èM» 
Mydorge  &  à  M.  HarcÈ ,  pour  les  remercier  de  la  bonté  avec 
laquelle  ils  avoientfôutenu  fon  parti  touchantia  régie  de  Ma-. 
Pag.  n»',3î5  ximis  de  M.  de  Fermât ,  &  du  tour  heureux  qu'ils  avoient 
317,  ibii.     donne  à  cette  difpute  pour  la  cermiaer  à £osx  avantage  am 
gré  des  deux  parties. 

M.  de  Fermât  en  faifànt  ces  démarches  vers  M.  Defcar^ 
.  tes  ne  i&  confidéroit  pas  comme  un  homme  vaincu  èc  deiàr^ 
iné  qut  n'auroit  eu  de  reflbnrce  que  dans  la  démence  du: 
viâorieux.  Et  M.  Defcartes.de  fbn  côté  regardoit  k  demaiii- 
de  que  M.  de  Fermât  luy  faifbit  de  fbn  amitié  comme  uxi- 
fruit,Don  de  fà  viâoire,mais  d'une  paix  qui étoi't également 
clorieufc  ôc  utile  à  tous  les  deux.  Quoique  leur  paix  fè  fift 
fans  conditions ,  M.  de  Fermât  qui  ne  croyoit  pas  devoir  né- 
gliger les  choies  qui  pouvoient  (ervir  à  ia  juftihcation ,  écri- 
fit  au  P.  Merfènne  pour  luy  marquer  q^u'U  ayoù  ccc  crom> 
•       .   "  pc 
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pé  par  la  première  réponfe  que  luy  avoir  faite  M.  Defcar-  1^58. 
tes  j  &  que  s'ëtant  imac^iné  trouver  quelque  aigreur  dans  «mm*-* 
fes  exprelFions^il  avoit  cru  devoir  imiter  fbn  ftile  pour  tacher 
de  Ce  Jôutenir  contre  un  adverfaire  de  cette  importance.  Le 
P,  Meriènne  ne  manqua  pas  d'envoier  ceccre  lettre  de  M. 
de  Fermât  d  M.  DcCcsatss,  qui  récrivit  i  ce  Pére  en  ces  ter- 
meau  »j'ayvdceqa'il  tous  a  plû  me  communiquer  des  Jet-  pag.n^. 
ue  M.  de  Fermât  vous  à  écrites.  Et  prémiérement  potir  « 


ce  qu'il  die  avoir  trouvé  des  paroles  plus  aigres  dans  mon  „ 
premier  papier  qu'il  n'en  avoit  attenctu  ,  je  le  fupplie  très-  ^ 
numbicment  de  m'excufêr ,  &  de  penler  que  je  ne  le  connoiC  „ 
fois  point.  Mais  Con  écrit  de  Maximis  me  venant  en  forme  de 
cartel  de  la  part  d'un  homme  q  ui  avoit  déjà  taché  de  réfuter  « 
ma  Dioptrique avant  même  qu'elle     puoliée,coiiime  pour.  « 
l'éionflêr  avant  ùl  naiâanœ  ,en  ayant  eu  un  éxemplaireque  «  par  rani- 
îe  n'avois  point  envoie  en  France  pour  œfiijet:  it  me  fèm-  «  tigccde  m. 
be  que  je  ne  pouvois  luy  répondre  avec  des  jparoles  plus  gj^^jf"" 
douces  que  j'ay  fiiit,  fans  témoigner  quelque  lâcheté  ou  quel-  « 
que  foibiellé.  Et  comme  ceux  qui  le  dégui^înt  au  carnaval  ce 
ne  s'ofîtnfcnt  point  que  l'on  Çe  rie  du  mafque  qu'ils  portent,  « 
&;  qu'on  ne  les  faluëpas  lors  qu'ils  palTent  par  la  rue ,  corn-  u 
me  l'on  ferok  s'ils  étoient  dans  leurs  habits  accoutumez  :  » 
auffi  ne-doic^l  pas ,  ce  me  lèmble,  trouver  mauvais  qucj'aye  u 
répondu  à  (on  écrit  tout  autrement  que  je  n'anroîs  ùàti,  &  c< 
porfonne  ,  laquelle  j'eflime  &  honore  comme  fim  mérite  ce 
m'y  oblige.  Je  n'ay  pas  été  furpris  qu'il  ait  approuvé  les  rai-  c^ 
fons  de  Meiheurs  Pafcal  &  de  Roberval ,  car  la  civilité  ne  « 
luy  permettoit  pas  d'en  ufèr  autrement  :  &  en  effet  je  nef^a-  et 
che  point  qu'on  en  eût  pu  donner  de  meilleures  pour  le  lu-  <c 
iet  dont  il  etoit  queiHon.  Mais  je  me  fuis  étonné  que  M.  de  «c 
Fermât  n'^outant  point  d'autresraiibns  à  celles  de  ces  MeC  «c 
iienrs ,  il  ait  voulu  fîippofèr  que  cellcsJâ  m*oot pleinement  c< 
perfuadc  ^  8c  fé  iêrvir  de  ce  prétexte  pour  s'abftenir  d'en-  « 
Toyer  la  Tangente  de  la  ligne  courbe  que  je  luy  avois  pro-  u 
pofée.  Car  j'ay  allez  témoigne  ^ar  toutes  mes  lettres  qu'ils  ce 
n'avoient  répondu  diredcmenc  a  aucune  de  mesobjedions^  « 
&  que  ce  n'ell  pas  une  marque  de  U  bonté  de  là  régie  de  « 
^  de  dire  Qu'elle  ne  réttffit  pas  dans  l'éxemple  que  « 
j'ay  donne ,  q^i  elt  l'unique  raifon  qu'ils  en  ont  apportée.  « 

Pour 
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1638.  »>  Pour  tous  Ici  autres  exemples  que  vous  m'avez  mandé  à 

»  verfes  fois  vous  avoir  été  envoyez  par  M.  de  Fermât,  enco^ 
n  rc  qalls  fiiflèot  vrays ,  ce  que  je  fuppofè  puis  que  je  ne  les 
n  point  vâs  ,^  ils  ne  peuvent  pouver  qne  fa  mctbode  fint  gé^ 
M  néralemenc  bonne  y  mats  feulement  qu'elle  réuilît  en  OBt^- 
«I  tains  cas ,  ce  que  je  n'ay  jamais  eu  intention  ds  nier. 
„     La  civilité  m'obligeroit  de  ne  plus  parler  de  cette  alîàite 
M  après  m'avoir  tacitement  donné  les  mains ,  s'il  n'àiluroit  no- 
„  nobftantcek,  que  fà  méthode  eft  incomparablement  plu* 
„  fimple  y  plus  courte  ,  &;  plus  aifée  que  celle  dont  j'ay  ufé 
„  pour  trouver  les  Tangentes.  À  quoi  je  fuis  oblige  de  repon- 
M  m  que  dam  mon  premier  écrit  ,  le  dans  lesSuvans j'ay 
^  àenA  àtls  séSbàs  ^ui  moacrenc  le  contraire }  &  qoeni  Iny 
M  ni  iès  defiinftiir»  n'y  a^ant  rien- répondu   ils  fes  oiic  aflèc 
M  confirmées  par  leur  iîlence.  Encense  que  Ton  pui£fe  receircMr 
»  â.  régie  j)ôur  bonne  étant  corrigée ,  ce  n'eft  pas  une  preuve 
^  qu'elle  u>it  fi  fimple  ni  fi  aifëe  que  celle  dont  j'ay  ufc,  fi  ce 
M         qu'on  prenne  les  mots  de  fimple  bLd'aiféi' ,  pour  la  mê- 
JS'  *  *„  me  cholê      induflrieufe  :  en  quoi  il  eft  certain  qu'elle  i'em- 
Pig.  301  »  porte,  parce  qu'elle  ne  fuit  q.ie  la  maniare  de  prouver  qui 
réduit  adéhfrrdun ,  comme  j'ay  averti  dbmon^émiér  ëcric 
Maisâonksprendenunibmcontrairevi^'Ci'^^^  i^^îu. 
ger  le  contraire  .par  la  même  raifijn.  Pour  ce  qui  t{k  émette 
^  flms  courte ,  on  pourra  s'en  rapporter  à  rexpérieftce  <}ti'il 
ra  aiië  d'en  faire  dans  l'éxemple  de  la  Tangente  qilèfe  Vxf 
avois  ptopofée.  Si  je  n'ajoute  rien  d'kvarttage  c'eft  parle  de- 
fir  que  j'ay  de  ne  pdnr  continuer  cette  difpute  :  &  fi  j'av  mis. 
ici  quelque  chofè  qui  ne  /bit  pas  agréable  à  M.  de  Fermât , 
je  le  fupplie  trés-humblement  de  m'en  exculèr ,  &  de  confr- 
dérer  que  c'etl  la  néceffité  de  me  défendre  qui  m'y  a  con-^ 
craint,  &  nottaocim  deflêinde  luy  déplaire^.  Il  aura  auffi  la^ 
bonté  de  m'exciiiêi'fi  ^  nerêpoins.pai  a  lès  autfts  qiieftiom,, 
c'efl  un  éxerdCe  auquel  je  renonce  eficiérèmeac.. 

M.  de  Fermât  ayant  re^  du  P.  Mer(ênne  toutes  les  afla« 
rances  qu'il  pouvoit  fouhaiter  de  la  part  de  M.  Defcartcs,  fê 
donna  enfin  la  fàtisfhdion  de  luy  écrire  en  droiture  pour 
luy  offrir  Ion  amitié  &  /es  fervices.  On  peut  mettre  l'acqui- 
fition  d'un  tel  ami  au  nombre  des  meilleures  fortunes  de  M. 
Deicartes.  Il  connut  par^ûcement  le  prix  d'une  amitié  (l 
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importante,  &  il  y  fut  fi  fcnfiblc  qu'il  n'eut  point  de  termcis  1638. 
ttflcz  paffionnez  pour  l'en  remercier.  C'eft  tout  dire  gu'il 
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Sré&uaet  trop  Je  luy-même  que  de  le  comparer  tacitement  vm.  %• 
mi  Roger. 

Il  ne  luBfoit  pas  à  M.  de  Fermât  d'avoir  ëcé  payé  de  l'a* 
midé  de  M.  Defcartes  en  rccompenfê  de  la  fiennc  :  il  vou- 
lut encore  s'afTùrcr  de  fon  cflime,  f^achant  ce  qu'elle  pour- 
roit  luy  valoir  dans  le  monde.  Il  luv  en  écrivit  de  nouveau 
pour  le  prier  de  luy  marquer  jprccifcmcnt  julqu'où  il  pour- 
roic  porter  l'opmion  qu'il  devoïc  avoir  de  luy.même.  Et  pour 
l'enga^r  à  ne  point  employer  la  flaierie.dans  (bn  jugement, 
il  l'alÊra  qu*il  s'en  fêroic  une  régie  pour  Ce  mefurer  auprès 
det  antres.  M,  JDefcartes  luy  répondit  vers  la  fin  de  Juillet 
en  ces  termes.     Je  fçay  bien  que  mon  approbatjpn  n'eft 
point  ncccflaire  pour  vous  faire  juger  quelle  opinion  vous  " 
devez  avoir  de  vous-mcinc  :  mais  Ci  elle  y  peut  contribuer  <*     *  * 
quelque  chofe ,  comme  vous  me  faites  Thonncur  de  n>c  l'c-  « 
crire ,  je  crois  être  obligé  de  vous  avo<ler  icy  franchement  « 
que  je  n'ay  jamais  connu  personne  qui  m*ait  fait  paroitre  « 
qu'il  fàt  û  ^vant  en  Géométrie  que  vous.. ,  Je  vous  prie  de 
croire  que  h  j'ay  témoigné  cy.devant  n'approuver  pas  tout- 
à-Êiit  certaines  choies  particulières  qui  venoientde  vous,  ce-  " 
la  n'empcche  pas  que  la  déclaration  que  je  viens  de  faire  ne  " 
fbit  trcs-vraye.  Mais  comme  on  remarque  plus  fbigneulè-  <* 
ment  les  petites  pailles  des  diamans  que  les  plus  grandes  ta-  . 
dues  des  pierres  communes»  ainfi  j'ay  crû  devmr  regarder  » 
de  plus  prés  i  ce  qui  venoit  de  vôtre  part ,  que  s*il  fut  venu  « 
d'nne  perfbnne  moins  eflimée.  La  même  râiibn  ine  confôle 
de  voir  ^ue  de  bons  efbrits  s'étudient  à  reprendre  les  dao^  <*- 
Ces  que  j'ay  écrites  ,  de  forte  qu'au  lieu  de  leur  en  fçavoir  « 
mauvais  2;ré,  je  me  fcns  obligé  de  les  en  remercier  :  &:  cette 
confidc ration  feule  fuâiroic  pour  me  rendre  ce  que  je  vous.  « 
iùis  d'ailleurs.  •* 

M.  Deicarces  pour  n'être  point  fàtisÊdt  â  demi  de  ià  ré- 
condJiation ,  voulut  qu'elle  s'étendit  auffi  jufqu'anx  deux  M.  Pafor. 
amis  de  M.  de  Fermât ,  qui  avoient  pris  la  déknfè  de  ion  é-  ft«bc»» 
crit  eéomécrique  de  Maximis  ^  Minimis,  Dés  le  mois  d'A- 

^S^y9it  cru  pouvojur.en  eipéier  qoelquechofè ,  fur  ce  que  t»^ 
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1638.  le  P.  Mcrlcnnc  luy  avoir  mande  ^ue  ces  Meilleurs  n'avoicne 
I  ■  pas  une  hùCon  fîparticuliéreavec  M.  de  Fennac  qu'on  le  luy 
avoit  fait  croire.  Cela  étant  il  n'avoit  point  dooto  qu'ils  ne 
fttflènt  difpofêz  à  préférer  la  Vérité  aux  intérêts  perfbnnels 
de  M.  de  Fermât ,  Se  qu'ils  ne  s*/  rendirent  des  qu'ils  U 
reconnoîcroient.  C'eil  pourquoy  ù.  confcience  n'ayant  rien 
à  luy  reprocher  à  leur  fujct ,  ne  croyant  pas  avoir  mil 
une  Tvllahc  dans  là  rcponlc  qui  pûc  les  des-obliger  ,  il  pria 
le  P.  Mcrfenne  de  leur  témoigner  qu'il  ne  recherchoit  riea 
tant  que  l'amitié  des  honîiêtes  gens,  6c  que  par  cçue  conlï, 
déradon  il  faifoic  beaucoup  de  cas  de  la  leur. 
Ces  Meffieurs ,  f  e(t.à-dire ,  M.deRoberval  des 
?ag.3U.M  deux ,  parceque  M.  Pafcal  s'étoit  retiré ,  le  regardant  déjà 
connme  un  amy  qu'ils  prétendoient traiter  avçc  honnêteté^ 
fèmbloient  vouloir  établir  le  commerce  de  leur  amitié  dans 
\x  propofition  de  diverles  queftions  géométriques ,  (ju'ilsne 
pouvoient  rcfoudre,  &  qu'ils  crovoient  ne  pouvoir  ctre  ré- 
lolucs  par  fn  méthode.  M.  Dcfcarces  trouva  que  ce  parti 
/aç.  400.  n'ctoïc  point  avantageux  pour  luy.  Car  il  y  a  une  cfpéce  de 
^  loy  établie  entrç  les  Géomètres,  qui  déftna  de  propofèr  aux 
autres  des  queftlons  qu'ils  ne  peuvent  réibudre  eux-mêmes^ 
puifqu'il  y  en  a  d'impoilîbles, comme  la  quadrature  du  œr^ 
cle,  ôcc.  De  plus ,  il  Ce  trouyoit  des  quemons  qui  bien  quç 
poilibles  alloienc  néanmoins  au-delà  des  colonnes  qu'il  a- 
voitpofëes,  non  pas  qu'il  fallût  d'autres  régies  &  plus  d'efl 
prit,  mais  parceque  cela  demandoit  plus  de  travail,  De  ce 
e;enre  étoient  celles  dont  il  avoit  parlé  dans  fa  réponfè  â 
M.  de  Fermât  (ur  fon  écrit  de  Maxims  ^  MimmiSy  pour  l'a- 
verrir  que^il  ?onk»c  aller  plus  loiii  que  luy ,  c'étoit  parJà 
4)u'il  devoit  paflèr.  D'ailleurs  il  y  en  a  qui  appartiennent  i 
l'Arithmétiqué  pldtôt  qu'à  la  Géométrie,  comme  celles  dtt 
Diophante,  8c  deux  ou  trois  de  celles  donc  MefT.  Paftal  £c 
de  Roberval  avoient  fait  mention  dans  leur  écrit ,  qu*il  ne 
promettoit  pas  de  réfbudre  toutes.  Ce  n'efl  pas  que  ces  der- 
nières fiifTent  plus  difficiles  que  celles  de  Géométrie  :  mais 
il  fuffilbit  pour  luy  ôter  la  pcnfée  d'y  travailler  qu'elles  fuC» 
fênt  inutiles,  ou  qu'elles  ne  fuflcncpomc  du  partage  d'uneft 
prit  de  fâ  forte  »  mais  de  ceux  qui  ne  pouvant  prendre  luv 
efibr  fttpérieur  ^aflt^etdflènt  par  unttaVsail  ppin^tt^  i  cauù 
imnarâ^mdesiiânbre;.  V9 
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Le  P.  Merfenne  qui  Ce  feifoic  un  plaifir  de  concilier  les  eC-  1638. 
tdcs  après  les  avoir  excitez  les  uns  contre  les  autres ,  pria  M. 


■beicartes  de  fùpprimer  dans  ces  favorables  conjonâures  de  "s-  ¥ 

réunion ,  un  écrit  fait  par  un  de  iès  zélez  parti  (ans  contre 
JMeilîeufs  de  Kobenral  &  de  Fermât  pour  (a  dcfèniê  ,  par- 
cequ'il  craignoit  que  cela  n'éloignât  &  n'aigrît  des  efprits  fi 
bien  difpofèz  à  la  réconciliation.  M.  Defcartes  répondit  à  ce 
Pére  qu'il  avoit  grande  raifbn  de  liiy  donner  cét  avis  j  que  ce 
quand  l'auteur  de  cet  écrit  ne  luy  auroit  pas  permis  de  le  « 
{uffâmec  il  n'auroit  pas  laiflë  de  Is  faire  ^  qu'autrement  il  ce 
aurait  participé  i  la  faute  de  cét  auteur  ^  qu^au  refte^il  n'a*,  «c 
voit  aucun  droit  de  £ûre  imprimer  des  médiiânces ,  hormis  m 
celles  dont  il  pourroit  être  obligé  de  iè  juftifier  luy-mêmey  « 
-ou  qu'il  feroit  néceflàire  de  reruter,  ce 

Le  cœur  de  M.  de  Roberval  ne  paroifîbir  pas  fait  pour 
celuy  de  M.  Defcarccs,  aulîi  ne  purent-ils  jamais  demeurer 
parfaitement  unis.  Il  n'en  étoit  pas  de  même  de  celuy  de 
Al.  de  Fermât,  dont  on  peut  dire  que  M.  Defcartes  fut  k 
niaStre  lerefiedeiês  jours.  Mais  ce  qui  eft  afièz  ordinaire 
dans  des  amis  qui  ont  des  lumières  différentes,  il  eft  certain 
que  leurs  efprirs  ne  fùivirent  pas  toujours  la  loy  de  leurs 
coeurs.  M.  de  Fermât  perfuade  comme  auparavaittde  l'ex- 
cellence de  fa  méthode ,  n'ctoit  pas  convenu  des  exceptions 
que  M.  Defcartes  y  avoit  faites  pour  la  rendre  telle.  Il  conti-  • 
nua  iàns  préjudice  de  leur  nouvelle  amitié  de  publier  fcs 
complaifânces  pour  l'invention  de  cette  méchpde,  &  il  fem> 
èloit  même  attribuer  à  quelque  de£iut  d'attendon  ce  que 
M.  Défiâmes  jugeoit  qu'on  y  pouvoit  recoucfaer.  Le  Pere 
Merfenne  ne  manqua  point  oedonner  avis  de  cette  conduite 
à  M.  Defcartes,  à  ^ui  elle  parut  afièz  incompréhenfible.  Il 
en  récrivit  i  ce  Pere  le  xxiii  d'Août  &  luy  fît  un  abrégé 
hiftorique  de  leur  difjiute  pour  le  rendre  enfûice  le  juge  de 
cette  conduite.  »  Vous  m'envoyâtes,  dit-il,  l'hy  ver  palïc  de  la 
|>art  de  M.  de  Fermât  une  régie  pour  trouver  les  plus  yran-  iîiîîl'ij* 
dts'^  é'^t  moinàts  en  Géom&rie.  Je  la  crus  déftâneuiê,  "  m». 
^ Je  le  vérifiay  par  l'exemple  même  qu'il  avoitdonné^  Mais  ^  *  mu*^ 
i'aioâtay  qu'en  la  corrigeant  on  pouvoit  la  rendre  allez  & 
bonne  j  (quoiqu'elle  oe  ^  pas  li  générale  que  ion  auteur  "  ^îg.7ét , 
pgétcodpM^  Je  fis  Tcîr  néanmoios  qu'on  ne  pourroit  pas  s'en  ^  iqlim/ 
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1 6  3  8.  »  fcrvir  de  la  manière  qu'elle  étoit  didée  pour  trouver  la  Tan. 
m         n  eente  d'une  certaine  ligne  que  je  nommay  :  Se  pluileurs  rai* 
»  tons  me  fàiibienc  juger  alors  qu'il  ne  Tavoic  trouvée  qu'i/i;» 
M  MU,  Ayant  vû  Ton  &ric,  je  ju^cày  par  Ces  démarches  qu'il- 
»  avoir  envie  de  s'éprouver  en  Gcomctrie.  Mais  ne  croyant  pas 
»  que  ce  fujet  fùr  aiVcz  propre  à  ce  deiïèin ,  parcequ'ii  n'é- 
ïj  toit  ny  des  plus  difficiles  ny  des  plus  jmporcans^  je  pris  lali- 
»  bertc  de  iuy  en  propofèr  trois  ou  quatre  autres  ,  qui  font 
»  toutes  chofès  auiquelks  il  auroit  fans  doute  répondu  depuis, 
W-  "  ^  *^        ^"  dequoy.  Au  lieu  de  cela,  quelqu'un  *  de  Paris 
poofe  «a  »  qui  iâvorifbit  Con  party  ayant  vu  mon  écrit  »  entre  vosmains, 
traité      „  tacha  de  vous  perfuader  que  je  m'étois  trompé  ^  6c  vpoc 
mIêS.  »  pria  de  diflRsrer  de  l'envoyer  dTouloufè.  Vous  me  le  man* 
«  dates ,  &  je  vous  afluray  que  je  ne  craignois  rien  de  ce  cèr- 
*         «  té  là.  Vous  m'envoyâtes  quelque  tèms  après  une  rcponfè 
»  faite  pour  M.  de  Fermât  par  ce  même  homme  de  Pans,  dans 
»  laquelle  ne  trouvant  autre  chofe  finon  qu'il  ne  vouloit  pas 
»>  qu'une  certaine  ligne  put  être  nommée  la ^/us grande^  il  me 
9>  fit  fôuvenir  de  ces  Avocats ,  qui  pour  £ure  durer  un  procez 
M  cherchent  quelque  cho(è  à  redire  dans  les  fbrmalitez  qui  ne 
M  iêrvent  de  rien  au  fpnds  4e  |a  cauiè.  Je  crûs  devoir  vous  a^ 
w  yertir.  dés-lors  qu'il  n'ulbit  de  cette  procédure  que  pour 
n  donner  plus  de  loifir  àma  partie  de  pcnfèr  à  me  répondre  j  & 
>j  l'évcnement  montre  aflez  que  mes  conjeAures  ont  été  vrayes. 
î*'   »  Ennuvc  des  longueurs  de  cette  petite  chicanerie  .  ie  leur  ay 

Ai},  ton.  n     '  1'^  1  'j  ■      -  ■  '     s  t 

»  enhn  mande  tout  au  long  ce  qui  devoit  être  ajoute  a  la  re- 

M  gle  dont  il  étoit  quedion  ppur  la  rendre  vraye ,  fans  pour 

M  cela  changer  la  manière  dont  elle  éfxM  connue ,  &  quim'a, 

n  voit  £ut  (Sre  qu'on  ne  pou  voit  s'en  fcfvir  pour  trouver  la 

M  Tangente  que  j'avois  propofée. 

n     Depuis  ce  tems-là,  fbit  que  ce  que  j'avois  corrigé  dans 

M  cette  régie  luy  ait  donné  plus  de  lumière  ,  fbit  qu'il  ait 

»j  eu  plus  de  bon-heur  qu'auparavant  j  eiiHn  après  fix  mois  de 

»  dclay  ,  il  a  trouve  moyen  de  la  tourner  d'un  nouveau  biais, 

»j  par  l'aide  duquel  il  exprime  en  quelque  tinpn  cette  Tan- 

Vag.  yù>  M  gente.  Jugez  fi  cela  vaut  la  peine  de  çh^nter  |î  haut  là  vie. 

*ti*v«i*  n  toire.  Il  n*étoit  rien  de  plus  ndlequede  rencontrer  ce  noiu 

M  veau  biais  ^  êcilTa  pûtirerdenuiâéométrieiQÙ  je  mclèrs 

»  4*!^  iêmbl^le  fnpyen  pour  çyitei:  l'embariai  qui  rend 
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Ercmicre  régie  immlc  dans  cet  exemple.  Mais  il  n'a  ponit  «  i(>3Î» 
irisfait  à  ce  que  je  luy  avois  propoic ,  qui  n'écoïc  pas  de  a  ■ 
trouver  cette  Tangente ,  vd  qu'il  k  pouvoit  avoir  <k  ma  « 
Géomécrie,  mais  de  la  trouver  eif  ne  iè  (èrvaat  que  de  îâ  « 
prémiére  régie ,  puifqu*il  l'eftimoit  û  générale  &  Ci  exceU  « 
tente»  Il  eue  cré  ians  douce  plus  avantageux  pour  luy  de  ne  a 
point  parler  de  cette  Tangente,  parce  que  le  grand  bruit  a 
qu'il  en  fait  donne  lieu  de  croire  qu'il  a  eu  beaucoup  de  et 
peine  à  la  trouver ,  &  de  remarquer  que  Ion  filence  fur  les  « 
autres  choies  que  je  luy  ay  obje(îlées  eft  un  témoignage  u 
qu'il  n'a  rien  eu  i  y  répondre ,  èc  qu'il  ne  (çaitpas  encore  c« 
le  fondement  de  &  régie.  J'avoUe  que  depuis  qu'il  a  vû  ce  ce 
que  j'ay  mandé  qu'ony  devoit  corrig;er ,  il  ne  peut  plus  igno-  «  p^g.  3,4; 
ïer  le  moven  de  s*enfervir.  Mais  s'il  n'a  point  eu  commu^  «  *  uj. 
nication  de  ce  que  j'ay  mandé  depuis  à  M.Hardy  touchant  cc***^ 
la  caufe  de  l'élilîon  de  certains  termes  qui  fèmble  s'y  faire  ce 
gratuitement ,  U  me  jpef  mettra  de  douter  encore  qu'il  la  « 
çhe  démontrer.  « 

Voilà  ce  que  M.  Dcfcartes  manda  fécrétcment  au  Pére 
Merfènne  touchant  la  conduite  de  M.  de  Fermât,  mais  fans 
prétendre  qu'elle  dâtcauièr  la  moindre  altération  danrkur 
amitié^  Au  lieu  d'infifter  davantage  iîir  un  iiijet  de  fi  p 
importance,  il  aima  mieux  s'en  remettre  â  la  Vérité, î la 
§atoe  de  laquelle  il  ne  de/è(péroit  pas  de  voir  un  jour 
céder  l'efprit  de  M.  de  Fetmat,  &  celuy  de  M*  ^  Ko. 
berval. 

Cependant  M.  de  Fermât  ne  vouloir  rien  diminuer  de  la  . 
bonne  opinion  qu'il  avoit  une  fois  conçue  de  fa.  régie  &  de 
Ùl  méthode.  Il  ayoic  raiibn  fans  douce  cie  l'eAimer  après  l'a^  p«g.5<i»)(i;- 
voir  corngéeinrlesréfléxionsqueM.Ddcartesluy  fitâire<  îA 
mais  il  fit  connoltre  qu'il  étoit  n  omme  en  feignant  que  c'é- 
toit  la  même  qu'auparavant ,  comme  s'il  n'y  eût  point  ap« 
porcé  de  changement.  Cela  luy  produifit  de  têms  en  têms 
de  légères  conteftations  ,  non  pas  avec  M.  Dcfcartes  qui  de- 
voir ion  teins  &c  Tes  talens  à  autre  chofe  qu'à  la  difpute ,  mais 
avec  le  jeune  Gillot  que  M.  deFermatappelloit  fon écolier j 
avec  M.  Chauveau  ion  ancien  compagnon  de  clafle  au  col- 
If  ge  de  la  F  Léehe  ;  &  avec  d'autres  Mathématiciens  de  Paris, 
l|ui  d«j>iiis  c^t  ésisA  &  dédarpiçsit  Otfcéfiens  de  jour  en 

Xx   iij  jour, 
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jour,  en  dcpit  de  la  jaloufie  de  M.  de  Roberval.  M.  de  Fer-' 
mat  chercha  encore  autre  choie  à  fouhaiter  dans  la  Gco^ 
mécrie  de  M.  Ddcartes.  M.  Cliauveau  qui  n'avoic  pas  lin- 
SfSérencc  de  M.  Deicartes  for  ces  madères  crut  devoir  ar-. 
rêter  ces  libertez  dans  M.  de  Fermât,  contre  lequel  il  écri^ 
vie  iâns  confaJter  M.  Deiicartes ,  qui  ne  Kaurotr  fans  doute 
pas  permis.  Il  eut  néanmoins  la  confidcration  de  ne  poinr 
lûire  imprimer  fa  réponfê ,  &  il  fe  contenta  de  faire  remar- 
quer à  plufieurs  de  Ces  amis  en  particulier  les  fautes  dont  il 
chnrgeoit  M.  de  Fermât,  Se  l'excellence  des  écrits  de  M.. 
Defcactes.  M.  des  Argues  dont  Thabilctc  ctoit^éncrale- 
ment  reconnue  des  Géomètres  du  têms ,  orit  anÉia  déi&n- 
(ê  de  M.  Deicarcescontre  M.  de  Fermât  dans  uneailèzlon^ 

Eue  dilïèrtation  qu'il  addrellà  au  P.  Merfènne  en  forme  de 
rttre  écrite  le  4  d'Avril  de  i*an  i^î}?.  Mais  comme  il  fem- 
bloit  être  l'amy  commun  de  tous  les  S(^avans  illuflres  quié- 
toient  entrez  dans  cette  fameufc  querelle, on  n'eit  point 
furpris  de  voir  qu'il  y  di(e  beaucoup  de  bien ,  non  feulement 
de  M.  Mydorge  &  des  autres  partifans  de  M.  DefcarteSy 
mais  encore  de  M.  de  Fermât,  de  M.  Pafcal^&  de  M.  de 
Roberval  fês  adverûtres ,  dont  il  ibuhaicoit  cte  tout  ion 
cœur  que  le  mérite  fiit  enfin  lécompenfê  de  l'amitié  de  M, 
Déboutes. 

L'état  de  k  dif^Nite  s*é€ant  fait  connoîtie  enliike  dans  les 
païs  étrangers,  on  prétend  qu'il  n'y  a  prefque  point  eu  d'ha- 
bile Géomètre  qui  ne  (bit  entré  dans  le  parti  de  M.  Defcar^ 
tes.  C'eft  ce  que  l'on  a  remarqué  principalemen^t  en  Hol- 
lande, où  l'on  a  vû  même  le  dode  M.Jean  Hudde  écrire  ex- 

}}rés  fur  ce  fùjet  plufieurs  années  après  que  la  choCe  parut  aC 
bupie  entre  M.  Defcaxees  &  M*  oe  Format.  Mai»  nous  ne 
pouvons  diffimuler  ce  que  le  feu  Pére  Preftet  deroratoire 
tnn  des  plus  habiles  Mathématiciens  de  nos  joursa^t  en  cês 
dernières  années  pour  la  dcfenfè  de  M.  Defcartes,  SiToneft 
croidce  Pére,  la  méthode  générale  qu'il  a  donnée  pour  décer-^ 
miner  quelles  font  les  flus  z^^andes  ^  les  moindres  quantitet^, 
ci\  la  plus  belle  &  la  aicillcure  de  toutes  celles  qu'on  a  in- 
ventées. 11  avoue  qu'elle  ne  paroît  pas  d'abord  ,  &  que  ce 
n'cft  qu'avec  un  peu  d'attennon  qu'on  en  peut  voir  l'cxceU 
J/ence  &  la  iimpUcité,  paxce  qu'il  en  parle  ailèzlégéremenr 
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&  ûns  loy  donner  de nom.  Ceft  ce  qui avoictroiiipé M.  de  r^S^' 

Fermât,  qui  avoit  repris  mal  à  propos  M.  Defcartes  de  n*a-  - 
voir  rien  oie  fur  un  fujec  de  cette  importance ,  faute  d*appli. 
cadon  ou  de  méditation  (lir  cet  endroit.  M .  de  Fermât  ayant 
propofe  dans  le  même  têms  (a  méthode  des  p/as  qrand:s 
des  moindres  quantitez^  comme  une  invention  rare  fie  nouvel- 
le, elle  avoit  été  reçue  avec  applau  ^ininnent  par  Meflieurs 
Paical  6l  de  RobervaL  Mais  M.  Defcartes  l'ayant  examinée 
de  plus  prà  qu'eux  4  l'avoic  trouvée  défeâoeit6£c£iiiflèeii 
divoiês  rencontres.  Quoy  qu'il  eût  montré  les  moyens  de  la 
corriger  &  de  la  rendre  jnAe ,  il  n'avait  pourtant  pû  l'ap. 
prouver  entièrement^  parce  qu'elle  ne  pouvoîtiènrir  à  con. 
dure  que  par  la  manière  imparfaire  de  prouver  qm  réduit  à 
tahfurdc.  Mais  en  même  têms  il  avoit  néglige  d'éclaircir  la 
jGenne  ,  fie  c'ctoit  peut-être  avec  un  peu  trop  de  fierté  ou 
d'indifférence  qu'il  ne  voulut  jamais  produire  d'autres  exem- 
ples que  ceux  qui  ic  trouvoienc  déjà  dans  fa  Géométrie.  M. 
de  Fermât  &  les  deux  défenfèursavoient  feu  profiter  de  ceC- 
te  mauvaiiedifbofition  $  de  ik  l'avoient  tellement  fait  valoir  ^ 
qu'encore  que  le  bon  droit  ne  fl\t  pas  entièrement  pour  eux, 
ils  n'avoienc  pas  laiile  de  eroffîr  leur  parcL  Ils  s'étoient  fou-  ibîa.«t%i 
tenus  pendant  quelque  tcms  par  leur  propre  capacité ,  & 
fur  tout  par  la  vivacité  de  leur  imagination  avec  d'nut  int  plus 
d'addreflè,qu'ilsavoientfait  rouler  le  fort  delà  dilputc  fur  des 
équivoques,  depuis  qu'ils  s'étoient  vus  trop  vivement  prelïêz 
fur  le  peint  capital.  M.  Dekartes  de  Ibn  côté,  dont  le  grand 
cœur  mcprifoit  quelquefois  trop  certains  petits  fècoars,quoi- 
4)ue  d'aHleiirs  trés-l^times  &  même  nécei&ires,  pour  vou- 
loir trancher  Jes  nœuds  des  difficultés  fans  en  ^aliter  les  dé. 
oonëmens^  avoit  négligé  pour  un  têms  de  tirer  tous  les  a* 
vaniages  qu'il  étoit  zSSxi  de  remporter  dans  la  fuite.  C'ed 
ce  qui  fait  qu'il  fe  trouve  encore  aujourd'huy  d'habiles  gens 
qui  jugent  la  vidoire  douteuse  entre  ces  deux  grands  hom- 
mes. Mais  le  P,  Prellet  ne  croid  pas  qu'on  puifle  raifbnna-  ibid. 
blement  l'adjuger  à  M.  de  Fermât ,  après  que  l'on  aura  exa-   '  • 
miné  &  compris  lime  êc  l'ancre  métnode,  &  qu'on  les  aura 
foigneuionenc  conférées  en&mble. 

Pendant  que  les  partis  s'échanffiuent  (ùr  la  queftion  de 
«^i^on^ime  ronoomnr  l'art  de  trouver  les  plus  grandes  &  les 

moindres 
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I  638.     moindres  quantitez,  M.  de  Fermât  lailîoïc  afloupir  (on  atC- 
■     trc  difpute  qui  concernoitlaDioptrique  j  &il  ne  s'avifà  point 
de  k  féveiUer  du  vivant  de  M.  uéCcmes,  Mais  après  ia  mort 
il  parloit  voloaciersde  cç  dîfierenr,  infiniiancqtie  M.  Dépar- 
tes ne  l'avoit  Jamais  fàtisfàic  pleinenieiic(ur  les  diffiailcez  qu'il 
luy  avoit  proporées.-M,R.ohaulc  croyant  fur  Ces  manréres  de 
piirler  que  M.  Defcartes  avoit  oublié  ou  négligé  de  luy  rc- 
y.lei  lem.    pondre,  prit  la  plume  pour  luy  fermer  la  bouche.  Cette  er* 
•fP""-  ^    reur  innocente  produifit  cette  réponse  à  M.  de  Fermât ,  que 
m  fiUê,        nous  avons  mamtenanc  au  troiiicme  volume  des  lettres  de 
M.  Defcartes.  M.  de  Fermât  qui  ne  connoiilbk  pas  encore  M. 
Rohaulc,  de  qui  ne  vidibn^rit  que  lon^^êms  après ,  diffi* 
muloic  toûjoors  que  M.  Deicartes  luy  eut  répondu  y.  &  iêm- 
'^g-  bloit  même  inviter  de  tèaa  en  têms  quelqu'un  de  Ces  amis  è 

*•       reprendre  cette  ancienne  querelle.  M^Clerfclier  s'offrit,  fie 
il  la  termina  à  la  gloire  de  M.  Defcartes,  &  à  la  fatisficliorr 
p,g.  de  M.  de  Fermât ,  <pù  mourut  peu  de  cêms  après  en  bon 

w.  y  Cartéiiefl^ 
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X^iJpMte  de  M.  Petit  Intendant  des  Fortifications  dvee  M,  Def» 
.  €art€S  fur  quelques  points  de  fa  Dioptrique,  M.  Petit  eficoH" 

vJincu  par  fes  expériences ,  qui  fe  rapportent  À  la  doclrine  de 
M.  De  [cane  s.  Jl  fuit  quelques  autres  objections  fur  l'cxijlcnce 
de  T>icu  Nm/rwrtaltté  de  l'yîme  ^  mais  vaines  ^  frivoles. 
Difpute  de  M.  Morirt  Profejjeur  Rpyal  avec  M.  Defcartes  fur 
U  mmére  aveeks  réponfes  Us  npli^s  de  i  Paativ: 
M.  Mmn  fe  plaint  de  la.futtm  i  M,  J)efiartes  fi  mtcftiê 
dteUe, 

MK  Petit  ne  tarda  point  tant  d  rendre  les  armes  à  M. 
Defcartes  que  M.  de  Fermât.  Nous  avons  vu  qu'il 
faifoic  plus  de  cas-  de  fes  objeclions  contre  la  Dioptrique  de 
M.  Defcartes  que  de  celles  de  M.  de  Fermât.  Mais  foit  qu'il 
fiit  un  peu  prévenu  pour  luy-mcme ,  foit  que  les  obje<fhon9 
fuflèdrefleoivemeQt  meilleures ,  il  profita  cfe  l^vantage  qu'il 
avait ÊurM^deFemut par iemoyca  de  lès^ expériences,  qui* 

a^accQtdanr 
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s*accordant  merveillcufètneiit  avec  la  doclrine  de  M.  De(-  i  63  iT. 
cartes,  ne  Servirent  pas  peu  à  le  des-abuièr  &  à  luy  faire  rc- 


jchercher;de  bonne  heaxc  fon  avaidè,  M.  Ddbines  avoic  ^om.  j.  dc$ 
mandé  au  P.  Meifènne  vers  la  fin  de  Février  de  cette  année  Unr.'p^. 

3 u'il  ne  fê  fouvenoic  point d'àvoir  jamais  vâ: ce  M.  Petit  dont  , 
luy  parloit  dans  fa  lettre &  dont  il  luy  «voit* envoyé  les- 
ohj?c>io!n.  Mais  quel  qu'il  pût  être,  il  avoir  prié  ce  Pere  de 
ne  le  point  décourager ,  ôc  de  ne  luy  pas  eter  le  defir  de  con- 
tinuer d'écrire  contre  luy ,  fans  même  ufer  de  ménagement. 
Au  mois  d'Avril  fuivant^  il  récrivit  à  ce  Pérc  pour  le  prier  Pag.j57  iti*, 
de  convier  M..Fedt  dt  htf  envoyer  au  pldtûc  le  refte  dé  ce  iKm403'. 
qu'il  avoit  à  objeâer  contre  là  Oioptnaue ,  oir  antiexhoie^. 
annde  n*êcre  pas  oblieé  de  prendre  la  plume  â  deor  reprifes- 
pour  luy  répondre:  Tànc  que  M.  Petit. tint'fes  remarques* 
renfermées  dans  les  bornes  de  la  Droptrique;  il  ne  fit  rien- 
de  contraire  i  fa  profeflion  ny  rien  de  delàgréable  à  M.  DcC 
cartes^  qui  fe  fit  un  divertiiremenrde  luy  répondre  dans  les  rbij.,pift. 
lieures  de  récréation  d'après  le  repas,  ifparoîrque  M.  Pc-  3^7. 
titfe  voyant  preflc  par  le  P.  Mcrfcnne  d'envoyer  i  M.  Dd". 
cartes  le  refte  de  ce  qu'A  avoir  proniis  contre  Ùl  Dioptrique^ . 
.&qiie  n'ayantiien  en  efièt  fnr  œ^ujet ,  if  avott  ramafle  <jueU 

3UC  cho/è  de  ce  qu'ilavoirotty  dire  en  l'air  (ùr  l'éndi'oit  dw 
iicours  de  la  Méthode  concernant  l'exiftence  de  Dieu  & 
Timmortalitéde  l'Ame,  afin  de  ne  point  paficr  pour  un  hom- 
me léj^cr  &  fanfaron  dans  fcs  promeflcs.  Le  P.  Mcrfennecrr 
attendant  ce  qu'il  promctcoir  inceflammentfurlaDioptrique,, 
envoya  fon  pagier  à  M.  Dc/cattcs ,  qui  lu  y  en  récrivit  en  ces 
termes  au  niois  dé  May  de  û.  même  année:  »  Je  n*ay  nulle-    pjg.  ^s,  « 
ment  approuvé  V^ntdii'ûear  Petit,  te  je  juge  qu'il  a  en  en-  ig^ito.4iL 
vie  d'être.  (&  fête ,     de  fiiire  des  objeâions  fans  avoir  eu  et  i**^ 
tnutefôis  aucune  chofèi.objeâer.  Car  il  n'a  ùit  que  Ce  jet-  c». 
ter  dans- quelques  mauvais  lîeux  communs ,  empruntez  dey 
Athccs  pour  la  plupart  :  &  il  les  entafTe  fans  beaucoup  de  ce 
jugement,  s'arretant  principalement  X  ce  que  j'ay  écrit  de  t* 
Dieu    de  l'Ame ,  dont  il  femble  n'avoir  pas  compris  unfeul  ce  n  tateoài 
mot.  Ce  qui  m'àvoit  porté  d  vous  prier  dfc  tirer  de  luy  Ces  « '«fi» 
objé^ns  contre  ma  Dîoptri<^ue ,  c'efl  parce  que  je  croyois  et  ioo^^lj^. 
bu'il  n'en  avoit  point,  &  que  je  doutois  s'il  ieroit  capàblè  «  M.p«rï»»<. 
pLÈn  6îre  qui  eiuRût  aucune  couleur  iàos  montrer  ion  peu  ci  ^^lH"^^ 
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1^38.»  de  fufHfance.  Mais  ce  qui  luy  a  fait  promeccre  d'en  hire  ; 
.  c^eil  qu'il  a  eu  peur  qu'on  luy  demandât  pourquoy  il  n'avoic 

9»  pas  cnoifi  pour  le  fujec  de  les  objcclions  la  Dioptrique,  où  il 
n  dit  avoir  employé  dix  ou  onze  ans  d'ërude,  plutôt  qu'une 
M  matière  de  Morale  ou  de  Métaphyûque  qui  n'eft  point  du  tout 
»>  de  fà  prt)fjilion.    Cette  matière  ne  pouvant  être  entenduô 
»  que  de  fort  peu  de  perfbnnes,  quoique  chacun  iè  mêle  vo. 
»»  londers  d'en  juger,  ics  plus  ignorans  (ont  capables  d'en  dire 
M  beaucoup  de  choies  qui  paflènt  pour  vray-fèmblables  parmi 
M  ceux  qui  ne  les  examinent  pas  de  Son  prés.   Au  lieu  que 
»»  dans  u  Dioptrique*  il  ne  jpourroit  entrer  tant  (bit  peu  en 
Dans  fcs  „  matière ,  qu*on  ne  reconnut  trés-cvidemment  fà  capacité.  Il 
y^^Sjfr"  M  ne  l'a  déjà  que  trop  montrée,  lors  qu*il  a  voulu  foàtenir  que 
*  »  les  verres  fphériques  fêroknt  aulîi  bons  que  les  hypcrboli- 
«)  qucs ,  fur  ce  qu'il  s'eft  inuginé  qu'il  n'étoit  pas  befoin  qu'ils 
>}  euilent  plus  a  un  pouce  ou  demi-pouce  de  diamètre. 

Trois  mois  s'écottldrentiàns  que  M,  Petit  entendit  parler 
du  Avenir  de  M,  Défaites.  L*impati^ce  le  fit  aller  trou- 
ver le  P.  Meriènne,  pour  f^avoir  quand  pourroient  venir  les 
réponfcs  qu'il  attendoit  aux  objedions  qu'il  luy  avoit  en- 
voyées fur  l'exiftence  de  Dieu.  Le  P.  Mcrfenne  qui  fçavoit 
la  difpofition  de  M.  Defcartes  à  cét  égard,  n'ofa  la  déclarer 
à  M.  Petit  craignant  de  le  mettre  en  mauvailè  humeur.  Pour 
luy  donner  quelque  fatisfaclion  il  en  écrivit  .i  M.  Defcartes 
au  mois  de  Septembre ,  &  il  le  pria  de  luy  écrire  quelque 
chofe qu'ilpût  montrer  à  M.  Petit  afin  de  ne  le  point  fô. 
Toflb  %.  dct  cher.  M.  Deicartes  écrivit  à  ce  Pére  le  prémier  jour  d'Oc- 
^f'f'  m  tobre  j  qu*il  n'avoit  point  coutume  de  flater  &s  adverâires} 
^  que  uM.  Petit  fe  fachoit  de  fbn  Hlence,  il  auroit  encore 
beaucoup  plus  de  fujet  de  &  fâcher  d'une  répooiê  qu'il  luy 
feroit,  parce  qu'afTdrément  il  ne  répara;neroir  pas  dans  une 
matière  où  il  donnoit  tant  de  prife  fur  luy.  Les  raifons  que 
M.  Petit  avoit  apportées  dansfon  écrit  pour  prouver  l'exiC 
tence  de  Dieu  luy  avoient  paru  fi  badines  ^  qu^ilfemhloît  s'itre 
vouIm  mocqiur  de  ÎOieu  en  Us  écrivant.  Il  e(l  vray  qu'il  y  en 
avoit  une  qu'il  avoit  empruntée  du  livre  de  M.  Defcartes , 
mais  il  luy  avoit  ôté  toute  ia  force  par  le  changement  de 
place  &  l'altération  qu'il  luy  avoit  caufèe.  Il  manda  donc 
_  au  P.  Meriènne  qu'il  pourroit  dire  à  M.  Petit  »  qu'il  atten. 
.  ^  '  doit 
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doit  Ces  obje£lions*  contre  fa  Dioptrique ,  afin  que  fi  elles  en  «  i  ^5  81 
valoient  la  peine,  il  pût  répondre  à  l'un  &  à  l'autre  tout  à  a  *ses  feconT 
la  fois.  Mais  que  pour  ce  qu'iJ  avoic  écrie  de  Dieu ,  il  crain-  c*  «les  object 
^it  qu'on  ne  &  mocqoâc  de  les  voir  dHputier  l'on  concrr  ^ 
l'autre  ikr  cette  matière,  vd  qu'ib  n'ëtoientoy  TuoDy  Tau*  ce  'If"  f^s* 
tre  Théologiens  de  profêffion.  « 

M.  Petit  s'étanc  mieux  inibniic  dans  la  fuite  oe  demeura 
pas  long-têms  parmi  les  aciverfaircs  de  M.  Defcartes.  Non  Pag.  ui  # 
content  de  devenir  fon  ami  il  fe  rendit  fbn  partilàn  &  (on  . 
dëfenfèur  :  &  M.  Defcartes  ayant  appris  qu'il  prenoit  goût  jf^^** 
à  (à  Méthaphyfique  qu'il  donna  deux  ans  après ,  confidéra 
ce  bon  efièc  comme  une  vraye  conquête ,  &  il  ne  pik  s'em-.  . 
pècfaerfiedireàftiiittjeclbrfqne  le  F.  Mexiettne  (uy  en  maiw 

da  kk  nouvelle ,  qu*ily  a  plus  de  joye  dàmte  âêlfêmr  un  péAttft 

'  La  diipute  que  M.  De/carces  eut  avec  M.  Morin  Profef^- 
feir  Royal  des  Mathématiques  â  Paris,  luy  donna  plus  d*e^ 
xercice  que  celle  de  M.  Petit,  mais  elle  le  fatigua  moins  que 
celle  de  M.  de  Fermât.  Elle  commence  le  xxn  jour  de  Fé-  Tom.  i.  de» 
vrier  de  l'an  1638  par  des  objeéHons  que  M.  Morin  luy  fit  »*5. 
iùria  Lumière.  Elles  fè  trouvent  imprimées  au  premier  to-  c'eiiliiTin 
me  des  lettres  de  M.  Defcanss:  &  Ton  peut  dire  qu'elles  km.dui. 
méiKoient  le  pbis  d*8tre  coolèrvëes  à  U  oofiérité  de  toutes*  ^ 
tféllesquionteté&rméescontretes  nouvelles  opinions.  AuiH 
M.  Defcartes  les  ju^ea  tll  dienes  de  confidéra tion  dés  qu'il  le» 
eût  re(^s ,  &  picferables  1  celles  de  M.  Petit  jpoiir  leur 
foliditc,  &  pour  la  nature  de  leur  difficulté.  Il  en  écrivit  plus  Tom.  j.  id 
d'une  fois  au  P .  Merfênne  pour  luy  faire  témoigner  de  fà  part        P*  iifo, 
â  M.  Morm  ,  que  non  feulement  il  avoit  re^û  fbn  écrit  en 
trés-bonne  part  j  mais  qu'il  luy  avoit  encore  obligation  de 
fès  objeéhons,  comme  étant  tres.propres  à  luy  faire  recher« 
dier  k  Vérité  de  plus  prés^  »  &  qu'il  nemaoqueroit  pas  d'y    f»p  itsi 
lépottdfe  le  pins  ponâuelknient,  le  plus  ciTâement^  le  plû.  ^ 
lôc  qu'il'  luy  (èrok  poffible.  M.  Morm  lu  v  avoit  marqué  qu'il  ^ 
trouveroit  fort  bon  que  fêsobjeâionsfuflènt  imprimées.  M. 
Defcartes  luy  promit  de  faire  en  forte  qu'elles  le  fufTent  avec  . 
tareponfè  qu'il  y  fcroitaux  conditions  qu'il  fou  h  ai  ter  oit.  IL. 
©flrit  même  d'envoyer  fâ  réponfe  en  manufcrit  à  M.  Morin,  . 
aân  ^u'il  y  pût  changer  ou  retrancher  ce  qu'il  j  ugeroïc  à  pro-  ^ 
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1^38.  M  pos  avant  qu'on  rimprimâr.  C'cft  ce  qu'il  fit  au  mois  dejuill(3t 
■  ■  fuivant,  après  avoir  gagne  du  têms  par  le  dclay  qu'il  avoic 

Pâg.  txo.dtt  été  obligé  d'apporter  à  cette  imprcfîîon.  M  Morin  avoic  fini 
LKNik  obj  celions  par  des  proccftations  d'amitic  ,  d'cftime  &  de 

^1  vénération  tout  à  fiûc«xtrftordiiiaires  pour  lilIleiG^ 

^  ^ar  des  plnntes  fm  Je  malheur  où  il  ie  Toyoît  par  les  prad- 

toacs  de  lès'Envieox ,  eniôufaaicancqueia-Forrjneiiiy  lut  oins 
imorable  qu'elle  n'ctoic  ordinairement  aa  comoum  des  Sçu 
vans.  M.  Defcartes  à  qui  ce  langage  ne  conr choit  guéres, 
eut  plus  de  peine  à  répondre  à  cette  conclufion  qu'à  touc  le 
I*g  1x9  xxo.  i'Cftc.  »  Je  ne  prétcns  nullement,  luy  dit-il  à  ce  uijet ,  méri- 
fom-  i'  '  a  ter  les  honnêtetciL  donc  vous  ufez  à  mon  égard  fur  la  fin  de, 
n  vôtre  écrit ,  &  je  n'aurois  néanmoins  pas  de  grâce  à  les  ré- 
»  fucer.  Cell  pourquoy  je  puis  ièidement  dire  que  je  plains  a- 
.39  vec  vous  l'erreur  de  la  Foitune ,  en  ce  qu'elle  ne.  reconnoic 
■9$  MsaâezTÔtre  mérite.  Mais  pour  mon  paiticulîer,  grâces  â 
M  Dieu^eUc  ne  m'a  encore  jamais  faic  ny  bien  ny  mal  :  &  je  ne 
n  fijXf  pas  même  pour  l'avenir  fi  |e  dois  plâtâtidefirer  x$  A» 
■i>  veurs  que  les  craindre.  Car  commeil  ne  me  paroîtpas  hon- 
M  ncte  de  rien  emprunter  de  perfbnne  qu'on  ne  puiue  rendre 
;  .  .      M  avec  ufurc  ,  il  me  femble  <\\ie  ce  feroic  une  s^rande  charge 
•  »  pour  moy  que  de  me  fcnnr  redevable  au  Pubtic. 

Le  Pcre  Mer/ènne  oui  fembloic  avoir  joint  quelques-unes 
ide  lès  difficultez  avec  les  objeâions  de  M.  Moiin  trouva  la 
véponiè  i  ces  difficultés  dans  joelle  que  M.  Defcartes  ùàÛM 
.aux  objeâions  de  M.  Morin.  Ils  en  pamrent  l'un  &  l'autre 
t  .         tienement^ds^ics  que  le  P^  Medènne luy  en  récrivit  le  plu- 
mier jour  d'Aodc  fiiivanc  au  nom  ^es  deux  en  ces  ter- 
lettr.  Mf.     mes.»  Vous  nous  avez  cellcment  confoîez  &  enrichis  des 
^î?'»  excellentes  réponfes  que  vous  nous  avez  faites  à  M.  Morin 

fcnnc  pag.  r  ^  ,11  i  riJ 

^.MSt*'  »  ce  a  moy,  que  je  vous  allure  qu  au  lieu  de  trente-nuit  lois  de 
»  porc  qu'on  a  mis  iur  ie  pacquec^  Toyanc  ce  qu'il  concenoic, 
M  l'en  euilès  iraflomiers  donné  trente-iuiît  écos.  Nous  avons 
M  M  la  réponiè  ensemble;  &  M.  Morin  a  trouvé  vôoe  flile 
n  û  beau ,  que  je  vous  conicille  de  ne  le  changer  jamais.  Câr 
M  VOS  Hmilicudes  &  vos  raretez  iâtisfent  pins  que  cout  ce  qn^ 

■m  produiièttt  les  autres  Vous  avez,  au  reAe,  fait  un  grand 

«•  isoup  dans  la  rcponfe  à  M,  Morin  de  moncrer  que  vous  ne 
*>  méprifez  pas^  ou  du  moins  que  vous  n'ignorez  pas  ia  Philo. 

iôphie 
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fime  que  M.  Morin  témoigne  avoir  poar  vous.  ÏTefl'  au/H  ce  <t  1 

dont  j*affllre  tçûjours  oeax  qui  trompez  par  la  netteté  &  la  a 

facilité  de  vôtre  itile ,  que  yous  i^fez  laDaidèr  pour  le  retL-  ce 

•âre  intelligible  au  vule;aire  ,  croyent  c^ue  vous  u'entéadez  <i 

|>oint  la'Pmlo(bphie  icholaftique  :  mais  je  leur  fais  CQnnoicre  a 

que  vous  lâ  fçavez  auffi  bien  que  les  maîtres  qui  l'eniêignent,  ce 

éc  qui  paroiflènt  les  plus  enflez  de  leur  habileté.  ce 

M.  Morin  craignant  de  perdre  quelque  cholè  de  (a  répu- 
tation ,  s'il  fè  contentoit  de  ccqu'avok  fait  le  P.  Merfènnc  en 


f  ,  ^  j    i   j     4       Pag.  xtu  éd 

•caeSèt  dés  le  xiijourdu  même  mois  :  &  nous  avons  encore  t.io«^ 

ceftcond  écrit  inféré  au  premier  tome  des  lettres  de  M.  DcC- 

rartcs,  &  fuivi  d'une  nouvelle  réponfc  que  M.  De(cartes  y  fît 

dés  le  mois  de  Septembre  avec  une  diligence  qui  le  furprit, 

mais  qui  luy  fit  oonnoître  qu'il  avoit  de  laconfîdération  pour 

luy.  M.  Morin  Feignit  de  n'être  pas  entièrement  fâtisfait  de  p^jg.  »j4.  j^f 

•cette  féconde  réponfè,  Se  il  en  prit  occafion  de  luy  faire  une  i.knb» 

-nonveUereplique  au  mois  dTOâobre^  a|iii  ds  fe  proeuMr  c^t  écrit  fe 

rhoiinettr  isécnifi  ledemier.  M;  Delcaites  coûjours  fort  é-  ^^^"^  'y- 

4oi^né  d'ambldouner  une  gloire  û  fâufïè^  acheva  de  recon^  2M.Defc'' 

iioltre  à  cette  marque  lecaradére  de  l'eiprit  de  M.  Morin,  pag.  »4»* 

Il  ne  voulut  pas  luy  refufèr  la  farisfâdion  qu'il  fouhaitoit  de 

Juy,  puis  qu'elle  luy  coûtoit  fi  peu.  C'eft  pourquoy  il  man-  Pag.  41*. 

daau  P.  Merfenne  vers  le  milieu  du  mois  de  Novembre  qu'il  *• 

■ne  fêroit  plus  deréponfê  à  M.  Morin  puifqu'il  ne  le  defiroit 

pas.  D  ailleurs  il  n'y  avoit  rien  dans  le  dernier  écrit  de  M, 

Morin,  qui  pût  luy  dCNUier  occafioo  de  rendre  quelque 

idkoic  d'4ttile  ticcète  duvrage  tL'avoit  iêrvi  qu'à  luy  mrc  re- 

•marquer  qu'ils  étoienC'eDCorc  plus  éloignez  defentiment  fyr 

ia  lumière,  fur  le  mouvement  de  la  terre,&fur  la  diipoHtioii 

des  deux,  qu'ils  n'étoient  au  commencement  de  leur  diipu. 

le.  . 
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Jtf»  DifytteS  n^it  U  livre  de  M'.dfBtétlff^frr  la  Gèofiati^ 
que.  Jugement  ^u'ilfaii  de  ce  livre  avant  que  de  C  avoir  vit ^ 
mais  qui  ne  laiffe  p^s  ^^htn  conforme  i  Lt  Vérité.  Sujets  demé^ 
contentement  qtê eut  M.  Dtfcartes  de  cet  ho?nmc.  Réfutation  de 
ce  livre  fur  M.  de  la  Broffè  y,  blâmée  d'aiwrd  ,  puis  approuvée 
far  M.  JDefcartes  y  qui  fe  trouve  de  tavis  de  M.  de  Fermât 

.   tatufar  M,  de  JBitait^r4nd  que  fur  M,  iè.U.  3^^.  ikf. 

.  i  âmes  ayanif,  là  44  siSà^fkatiqtte-dejM*  df  Etaw^imi  mk  my^yt 
fon  (tutilnemfar  écrit  i  M.  desxjtirfffts  é"  ^ P'.iMirfime^U 
leur  envoyé  enfuise  fon  écri$  de  la  qjSefint  Gèefiaiipm  pffi  4^ 

tiii^:vemfia4fu'oui'imfnm^  ,..•••'!..■ 

K  Dcfcarces  n*etoit  pas  tellement  occupe  des  répon- 
__^[ès  (ju'il  avoïc  à  faire  aux  objedions  do  Meilleure  de 
r^rnîac^  deKoberval.^  Pedt^.^  Miorin ,  qull  a'^^ael<)u€s- 
momais    itfte  po^r  le».  Unes  noamnxc^  fir  pajrnciilier&. 
jn^nt  poiufceiix  .4ui  coiikefcdojent  Iiqi  Mathëmasiqae»(:dc.  la 
J^yi^VCu.l^caxe^MiiaâèiiboriiocffnW    «oofces  gran. 
deurs  cette  année ,  venus.de  France  par  le  moyen  du  P .  Mer- 
fènne  ,  de  M.  de  Zuytlichem  »  ôc  de  quelques  Libraires  de 
Hollande.  L'un  des  j>rincipaux  pour  .laibrme  fut  ccluy  de 
,M.  de  Beaugrand  Secrcfaire  du  Roy  couchant  la  Géoftati- 
•iqne ,  imprimé  désii'aonoe/piiécéieae&^de  la  gra^idcur  qui 
.4*4ppelle  m  fiii0^  ciiâaiiiiÉiitfeiim  dés  pré- 
juce  contre  hbcinté  d*imlim/ Mtts'M«i>dS:arte9  ctoied^ 
kpc^pé  d*aiU«rsii'»i6 manière  pm  âv^li;  â lildr 
lB[êtamiia,deiacapacîcé  duquel  ilrti{aviaàiiàra|^ 
mon  èort  avantagei&ulii  dà  jfieai^nmd  avotc  çocore  con- 
tribué de  fon  côté  à  diminuer  Tcinme  que  M.  Defcartcs. 
pouvoit  avoir  eue  de  fon  cœur  &  de  fbn  elprit ,  lors  qu'il  s'é- 
toit  laifîé  aller  à  la  jaloufic  contre  M,  des  Argues.  Voyanf 
que  ccluy- cy  s'intéredbit  avec  le  P.  Mcrfcnne  pour  fervir 
M.  Defcartes  dans  la  pourfîûce  du  privilège  qu'on  deman» 
doit  ila  Cour  de  Fraiice  pour  l'impreffion  de  les  ouvrages^ 
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iV  crut  devoir  y  jetrer  des  obllacles,  fuivant  le  miuvais  enga.     i    \  s\ 

gement  ou  ili'ptpic  mis  de  prendre  je  coiurepied  de  M.  des  ■  — 

Argues.  PaTrUoe^cç  4ç  ces  iic|i\arçi)Ç^  \\  çQD(inua  deiren-,  P^g-  }74-  <!« 
die  de  mauvais  oÀ^çés  à     P^iJtP*  :  ^  n?4yAi^t  ^:tm>^  ?:  . 
•dier  ^iie  lès  Eâàu  s^iinpi^wn^^ 

C|D  Hollande ,  il  qçtroqva  plus  d'autre  rç^Vuroe  à  la  pai9ioa 
ayqiijC^ip  luy  »viire  qi^e  celle  ide  décrier  iès  ouvrage.s  a- 
yâiic  n^cme  qu^il  les  çût  p^i  yoir ,  ôc  deles  cîoqfîèr  €l^n$  leur  . 

naiflance  s'il^HÇ^fé.polIiblç.  A  pei^?  avoit-il  pu  k  faifir  d'im 
exemplaire  de  la  UiopErique,foic  en  fûrprenanc  \x  bonrc  dii 
P.  Merfcnnc  à  Cjui  M.  Defcartes  faifoit  envoyer  les  derniè- 
res preuves  ,  ipic  en  abui^nc  ^  IjiJi.i^UEé  d^  l'Imprimeur  . 
dp  L(^fk»^uj  luy  ayoiÇ;^y<^y^l^ feii^iîllS  ijçe^  ^u'qh  les 

2a'fla¥Ôicuic>»ro$(i«iûnçmPi«i^^  pour  luy  tiouVer  T«m.).dK» 
escenièurs  plutôt  que  des  Içoeurs.  ÈnHn  il  lêmbloi(  avoir  Uttr.p.fMr. 

voulu  .combler  fa  nvauvaire  volonté  en  inférant  quelque  cho. 
fe  contre  luy  dans  Çon  livre  de  la  Géoftatiqtie  qui  s'impri- 
moic  aducUcnicnc ,  fur  la  Icdure  précipitée  qu'il  avoit  faite  lAi(%t. 
•de  quelques  endroits  dç  ^  j^iop^^^v^  ayant  qu6  fierenvoier 
à  M .  de  Fermât.  -  '     "  ' 

Il  faut  avouer  que      X>çÇc^%^  par i^euLn|i£ài  tropii^nfi' 

iol^Iie  de  ùftK  taog.;  'Hn  l-indifiënmie  qu'il  cémoigiùi  pour 
voir  le  livre  de  la  Géoftatique  pouvoir  rae  iùipeiâe  dfattec-  .  . 
tatioD»  Le  préjugé  qu*ilpn  conçut cootrecét  ouvrage  fè  trou- 
va (  heurcufcment  pour  fa  répiitarionl  véritable  6c  lôlide  :     /    •  .  . 
mais  il  lêmble  que  le  hazard  Se  le  reflentiment  n'y  avoient   .     ■  • 
guéres  moins  de  parc  que  fon  difccrnement.  Le  livre  de  M. 
de  Beauî^rand  eut  prclquc  autant  de  cenlcurs  qu'il  rencon- 
tra de  ledeurs  mteiiigens.  L'un  des  premiers  qui  le  réfucé- 
rent  fut  M.  de  1$  Bxoflè  Miédeçto.  de  profeAiou  >  6c  il  fàUoic 
que  le  livre  fôc  dNipe  ^ande  IbibléilS^  lyMir  tomber  Ibus  ces 
prémîers  opup$,q^i  aiu  jDgenoffbt  dies  huÀfin  d«  la  proMsm» 

n*étoienc  ni  trop  rude^^  iH-tQOp  ^droÛPntent  portez. 

M.  de  Fermât  qui  étoit  ami  particulier  de  M.  de  Beau- 
grand  regarda  cette  dilgrace  avec  des  yeux  qui  marquoient 
la  ccndrclTè  &  la  compaflion  de  Ton  cœur.  Il  n'auroit  fans 
douce  rieaéparguépoujcXôu(ei3irifis  intérêts,  s*il  avoit  eu  lieu 


3^o  La  Viï  Db  M.  "Descartes. 

1  637.  de  défendre  (a  caufc  fans  faire  tort  à  (a  propre  réfiitarioti  r 
I  &  il  s'en  écoit  expliqué  au  P^Merfenne  dçs  le  mois  d'Oûo- 

bre  OU' de  Novemorecfe  raiméepràfédenœencesttniaes,* 


Aa }.  «oi.  »  Vous  m^Airtz  etivoyé  deux  difcoars  >  die  N£  de- Fermât  à 

JeD^fc    »  Père  >  dont  riin  eft  contre  M.  de  Bcaugrand ,  &  l'autre  eft- 
f.  i7>     «1  de  la  compofîtion  de  M.  des  Argues.  J'avois  déjà  vu  le  lêcond' 
f»  quied  agréable  &  fiic  de  bon  e/prir.  Pour  le  premier  (  ce- 
n  lûy  de  M.  de  Li  Brolîc  contre  M.  de  Beaugrand)  ilnepeuc 
»  être  mauvais  (i  nous  en  retranchons  les  paroles  d'aigreur. 
)>  Car  la  cau^è  de  M.  de  Beaugrand  cil  tout-à-fiit  déplorée.Je 
)9  luy  écrivis  les  mêmes  raifbnsde  vôtre  imprmiéàluymêmey, 
»  dé& quil  m'^û^eimy^ fbn  livfe.  Le  lugemèiic de'M.  0e(êar* 
tes  s^âccordok'pa«fàiteiiieot  avec  œmy  de  M.  de  Fénnae  car 
tom.*^  M  cepoint.  Te  n*ày  rc<^ù ,  dit-il  au  mâme  Pëie  ^qoe-depuis  peir 
?(£  de- jours  les  deux  petits  livres  in  folio  que-  vous  m'avez  en- 

»»  voyez,  dont  l'un  qui  traite  de  laperipqdive  (  e^tleM. 
M  éics  Aygaes  )  n'eft  pas  à  dés-approuver,  outre  que  la  curiofîtc' 
»  &la  netteté  de  fon  langage ell à  cfHmer.  Mois  pour  l'autre 
»j  (  celuy  de  M.  de  la  Brolle  )  je  trouve  qu'il  rcfute  fort  mat 
»  une  cho{c  que  je  crois  fort  aiféeà  réfuter ,  &  quelôn  lUence 
w  auroit  été  meilleur  que  ce  qu'il  aÊùt..  Il  apprit  enHiite  avec 
plaifîr  qu'il  s'était  rcncontré'  cn-  ce- poiiif  a^c  M.  de  Fer- 
mat,  te  il  en  rabacit  encore  quelque  chotê'dfei'ièftime  qù^ 
pooToit  avoir  euë  auparavant  pour  M.  de  Beaugrand.  »  IF 
?ag»  174.  »  nitt,  dit.il,  que  la  démonlbration  prétenduë  de  la  Géoftati^ 
£w  du  "       feitbiendéfeducufè,  vû  que  M.  de  Fermât  même  qui  eft' 
zitieOé^  "  ^^"^  ^"^^     r Auteur  ,  la  dés-approuve  •  &  que  nwy  qui  ne 
))  i'ay  point  vue ,  ay  juge  qu'elle  étoit  mal  réfutée ,  par  la  rai- 
»  (bu  lêule  que  jf  n'ay  pù  m'imaginer  qu'elle  fdt  il  peu  de  dio- 
99  iè  que  ce  que  je  voyois  que  l'on  réfutoit. 

Gesmaniétes  de  juger  âioemeiit-d'aacruy,  quoi  que  di^'- 
iëre&tes  dans  ces  deux  hommes  rare»,  peuvent  être  confiât 
rées  comme  des  traits  de  la  fùpériorité  queïes-gcnies  du  pre- 
mier ordre  onraïKleflas  des  efpritsdu  commun.  M.  de  Fer- 
mât ferme  les  yeux  aux  intérêts  de  (on  ami,  &  approuve  la 
réfutation  que  l*on  fait  de  (on  livre  ,  à  quelques  durerez  prés. 
M.  Dcfcartes  oublie  les  mauvais  oftices  d'un  homme  qui  a- 
voit  recherche  toutes  les  voies  de  le  des-obligcr ,  &  ne  peut 
approuve]:  uiie  ioible  rcfucacio»  d'un  mçdiaiic  Uvre^au  dé- 
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foin  de  prévenir  les  efkts  Slctirpftfiion  ,  6c  ils  icTcuniflent 
dans  leur  iugemenciinndiiàlyiqili'letenDmo^  i  conûdéitr  la 

Géoftatique  comme  un  mauvais  ouvrage  ^  &  à  ne  point  ap- 

Erouver  {a.  réfuutÏQBiiiflos  ks  mmiôres  &  le  Me  de  M.  de 
i  Brofle. 

Les  inftances  que  le  Pére  Mcrfènne  &  M.  des  Argues  fi- 
rent à  M.  Defcarees  l'emportcrea t pourtant  fur iarciblu non 
ou'il  avoic»priIè>dene  peint  voirie Ime  d&M.  deBeaogmnd. 
Ilk&daDecfaerdiflràXieyde  UàJkBdheaàna^màsimd'  rom.  f. 
lemeBC^lC'ilfidJjMk-fittietmiw  Xls^éÎMtdéfaidn 
jufi|fi»»là'  tlfi  J^'V^eir ,  non  [par  xm  ièntiment  xle  mépris ,  mail 

Ï»ar  Texpérience  qu'il  avoit  d'ailleurs  de  la  médiochcé  de 
"Âiïteur ,  &  par  un  «loignancnt  merveilleux  qu'il  avoit  ftg.4%t,i%r} 
pour  reprendre  les  fautes  cC^tvtruy.  C'iitoit  ùùvant  cette  difpo-  iéiâ, 
ùûon  d'efprit  qu'il  iè  déclaroïc  Ibuvcnt  contre  les  écrits  Ca- 
t^Tiques,&  contre  les  rcFutatioiis  trop  ais^rcs.  C'étoit  aulfi 
ce  qui  l'avoit  empcclic  d'apprxiuver  le  livie  de  M.  de  la 
BroiiècôncFe  M.  oe  Beaugrand.  Outre,  dit  il,  que  M.  de 
la  Broâe  s^éceit  arrêté  à  sqnsndee  des  ^dioiês  Jqxion  pou- 
voie  exouiêr  :  après  qnoy  il  antoit  finy-faréfinadoii  ftnsâive 
▼oir  laitiite  du  roifonnenient  qu'il  réfutoit.  De  forte  queccux 
qui  comme  M.  Deicarses  n'avoient  point  vû  la iotéoilatiquc 
de  M.  de  Beaugrand  avoient  tout  fujet  de  juger  que  M.  de  la 
Brofîè  s'étoit  contenté  de  l'épati^ner  ^  ou  de  luy  amodier  iei 
(hcveux^  (ans  luy  avoir  fait  de  profondes  biciTiires. 

Enfin  il  reçut  le  livre  de  la  Géollanque  vers  le  commen- 
cement du  mois  de  Juin ,  par  le  moyen  de  ion  Limoujm,  c'eft-  Tom.  i.  in 
â-dire,  d'un  Boàvean  ivalac  de  chambre  que  le  P.  Merfènne  J^"^,^  mt  ' 
luy  aVoic«envoyé  pour  faccéder  an  jeune  GiHot  qui«écoit  de-  ae  MoftoT 
venu  un  Komme  d'importance  par  les  libéralitez  de  Çaa 
Maîtrq,*  &  qui  s'étoit  rendu  afièz  habile  fous  luy  pour  en-  *  Voyeicy, 
feigner  les  Mathématiques  aux  antres.  Il  n'eut  pas  plutôt  lu 
la  Géoftatique  qu'il  reconnut  la  précipitation  avec  laquelle 
il  avoit  juge  de  M.  de  la  Broilè.  Ayant  trouvclc  livre  encore 
plus  mauvais  que  (on  préjugé  ne  le  luy  avoit  fait  concevoir, 
il  comprit  avec  M.  ^ie  f  ernut  coouncnt  la  réfutation  de  ce 

livre 


La  Vie  de  M.  Dijcartes. 

T  ^  ^  8.  livre  pouvoit  êcre  bonne ,  quoiqu'en  la  conlidcrant  feparc- 
1  ment  il  ne  pût  la  regarder  comme  une  bonne  pièce  à  caulè 

de  Taigreur  de  fes  termes,  &  du  peu  de  Jiaifon  qui!  mic 
tioave  dans  fon  raifonnemenc. 

Quand  au  jugemeoc  qu'il  fie  de  la  Géofladque  apr^  l'a*, 
voirîuc,  il  fc  vid  oblige  de  l'envoyer  au  P.  Merfenne  ,  cane 
pour  la  iâcisfadion  de  ce  Pére  que  pour  celle  de  M.  des  Ar- 
pag.  41  ^.      gues,  à  qui  il  n'ctoit  plus  en  état  de  rien  refùfèr,  C'eft  ce 
tout,  j.dcf     qu'il  f^t  peu  de  jours  après  dans  une  lettre  qu'il  en  écrivit  i 
pjg'j^j^       ce  Pcre  en  ces  termes.  «  Quoique  les  fautes  cjui  fc  trouvent 
34&,&Iai-  »j  dans  l'écrit  de  la  Géoftatique  foient  Ci  groflléres  qu'elles  ne 
»  puillent  furprcndre  perlbnne,  &  que  pour  ce  fujet  elles  nié- 
1»  ritentpliUôtdfêtteméprifëes  que  contredites:  néanmoins^ 
99  puifque  TOUS  délirez  en  Içavoir  mon  opinion ,  je  la  meoray 
M  icy  en  peu  de  mots. 
>        V     Je  n'ay  trouvé  dans  tout  œ  bean  livre  ht  fibê  qu'une  ieale 
w  propofiaon ,  quoique  l'Auteur  en  conte  treize.  Car  pour 
»>  les  trois  premières  &  la  dixième*,  ce  ne  font  que  des  cnoiès 
\  »  de  Géométrie  fi  faciles  &  fi  communes  qu'on  ne  f^auroit 

'*  »  entendre  les  Elemens  d'Euclidc  fans  les  fçavoir.  Les  v,  vi, 

>»  vil ,  VIII ,  IX,  &  xi""  ne  font  que  des  fuites,  ou  des  répé- 
»  titions  de  la  quatrième  j  &  elles  ne  peuvent  être  vrayes ,  (î 
»  elle  ne  Teft.  Pour  la  vu,  la  xii,  &  la  xin~  il  eft  vray  qu*el- 
»>  les  ne  dépendent  pas  ainfi  de  cette  quatrième  :  mais  parce 
»»  que  P Auteur  s'en  iêrt  pour  tâcher  de  les  prouver,  Ôcmême 
S9  qu'il  ne  fe  iêrt  pour  cela  que  d'elle  leule,  &  que  d'ailleurs 
v%  elles  ne  font  non  plus  que  les  autres  d'aucune  importance, 
w  elles  ne  doivent  point  être  contées.  De  forte  qu'il  ne  relie 
»  que  la  quatrième  toute  feule  à  confidcrer  :  &  elle  a  déjà 
»  été  fi  bien  réfutée  par  M.  de  la  Brofi^  qu'il  n'cft;  pas  be- 
"  foin  d'y  rien  ajouter.  Car  de  cinq  ou  fix  fautes  qu'il  y  rc- 
»  marque ,  la  moindre  ell  fufiifànte  pour  faire  voir  que  le  rai- 
«»  lônnementdecét  Auienr  ne  vaut  rien  du  tout.  J'ay  eu  grand 
»  tort  l'année  pallee  en  voyant  cette  réfotation  de  M.  de  la 
tt  Broflè,  ians  avoir  vû  le  livre  qu'il  rèfutoit ,  de  ne  la  pas 
M  approuver.  Mais  la  ièule  raifon  qui  m'en  empêcha»  fût  que 
»  je  ne  pouvois  m*imap;iner  que  les  chofos  qu'il  reprenoit  niC 
»»  lent  fi  abfordes  qu'il  les  repréfontoit  :  &  je  me  perfuadois 
»  qu'il  exagg^roi^ieujiemeQt  quelques  omilEons ,  ou  des  faute» 

comiiuiès 
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commilès  par  inadvertance  ,  fans  coucher  aux  principales  «  i  ^  ^ 

laiibns  de  l'Auteur.  Mais  je  vois  maintenant  que  ces  prin-  ce  

dpales  raiiôns ,  que  je  fuppofbis  devoir  être  dans  fbn  beau  It-  « 
vre,  ne  s*y  trouvent  point.  Et  quoique  j'aye  vû  beaucoup  de  w 
quadratures  du  cercle ,  de  mouvemens  perpétuels,  &  a  au-  a 
très  iêmbiables  dcmonilratioos  prétendues  qui  étoient  ùmù  u 
Ces ,  je  puis  dire  néanmoins  avec  vérité  que  je  n'ay  jamais  vû  m 
tant  d'erreurs  jointes  enfèmblc  en  une  feule  propofition.  ce 
Dans  les  paraloj^ifmes  des  autres  on  a  coutume  de  ne  ren-  et 
contrer  rien  d'abord  qui  ne  femble  vray  ,  en  forte  qu'on  a  <« 
de  la  peine  i  remarquer  entre  beaucoup  de  véritez  quelaue  et 
petit  mélange  de  nuflètéj  qui  eft  caufêquela  concluiion  « 
n'eft  pas  vraye.  Mais  c'eft  icy  Je  contraire.  On  a  de  la  peine  m 
à  remarquer  aucune  vérité  &r  laquelle  cét  Auteur  ait  ap.  n 
puyé  fon  raiifônnement  :  &  je  ne  /çaurois  deviner  autre  choCç  ce 
qm  luy  ait  donné  occaûon  d'im^iner  ce  qu'il  propofê,.  fi* 
non  qu'il  s'eft  équivoque  fur  le  mot  de  centre  j  &  qu'ayant 
oiii  nommer  le  centre  d'une  balance  auflî  bien  que  le  cen- 
tre de  la  terre,  il  s'eft  figuré  aue  ce  qui  ctoitvray  à  l'é^aid 
de  l'un,  le  devoit  être  aulîî  à  l'égard  de  l'autre,  d'où  il  eft 
tombé  dans  un  crcs-grand  nombre  de  £iutes  ^oiliéres.... 
En  général  >  on  peut  dire  que  tout  ce  que  contient  ce  livre 
deGéoftatiqné  eft  iipeude  choie,  que  je  m'étonne  que  les  ,4(^7. 
honnêtes  gais  aient  jamais  da%né  prendre  la  peine  de  le  u&A, 
lire  :  êc  j'aurois  honte  de  celte  que  j'ay  prtfe  de  vous  en  mar-  ce 
quer  mon  fentiment ,  fi  je  ne  l'avois  £ut  i  vàtre  priére.Je  « 
fcsy  que  de  vôtre  côté  vous  ne  me  l'avez  demande  qu'à  deC  «c 
lein  de  me  faire  dire  mon  opinion  de  la  matière  que  l'Au-  ce 
teur  V  traite ,  fans  vous  (bucier  beaucoup  de  la  manière  dont  c« 
il  l'a  traitée.  Mais  c'eft  un  fujet  qui  mérite  bien  que  j'y  em-  c* 
ployé  quelqu'une  de  mes  meilleures  heures ,  au  lieu  que  je  c« 
n^en  ay  donné  à  œiuy-cy  qu'une  de  ceUes  que  ^e  voulois  per-  «•  ^ 
dre.  Creftponrquoy  )'ainie  mieux  vous-l'envoyer  ieparément  <« 
auprémiér'voy^.  . 
.   Pour  ne  point  manquer  à  ùl  parole ,  il  travailla  idceilàm- 
ment  i  Véxamen  qu'il  avoit  promis  à  ces  deux  amis  de  la 
^ueflion  ^éoftatiqne  en  elle-même  j  &  il  en  fit  un  petit  traité 
qu'il  leur  envoya  vers  le  xxn,ouxxiii  jour  du  mois  dejuil-  .  . 

icx,  Le  VM&ïksoA  ea  fut  ii  content  qu'il  luy  en  récnviç 
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16 >8.    [e  premier  jour  d'Août,  pour  luy  dire  qu'à  Cou  lêas  il  s'étoit 
•  iîtrpafië  lu^-môme  dans  cëe  écrit,  de  que  ce  petîti traité reo^ 
fiouiss  les  raécfaaiiîqiics ,  excepte  la  leale  fbice  de  la 
i.cnc.Mr.<b  pem^.  Le  P.  Merfenne  ne  cnitpas  devoir  demeurer  dan* 
F.Mcxftaoc.      termes  de  œ  oomplinienc ,  &  quÎQzc  joacs  après  il  man- 
da, à  M.  Defcartes  que  M.  Des  Argues  ic  les  autres  r<{a«ttns 
à  qui  il  avroit  fait  voir  cet  écrie  croient  d'avis  qu'il  flitimpri» 
me.  M.  I>efcarces  luv  répondit  vers  le  commencement  de 
Septembre  que  l'écrit  ne  mcritoit  nullement  d'être  public  : 
f*g-î7}.  Î74  mais  que  li  on  dcûroit  ablbluraent  qu'il  le  fut ,  la  chofe  luy 
4»^^      ccoit  aflèi  indifférente,  pourvû  que  Ion  nom  n'y  parût  pas, 
6c  que  l'on  en  venancbâB  quelques  leisRics  d'aigreur ,  6c 
quelques  ëpichéces.  trop  dures  cpillavoic  employées  contre 
le  Géoftaticien  ,  dans  la  penfce  qu'elles  Gonibesoient ,  ISc 
qn^elles  périroient  fims  la  main  du  P .  Merfènne ,  aivec  la  Ictr 
tre  qu'il  luy  en  ëcrivoit  en  particulier.  Ce  n'eft  pas  que  ^ê* 
Ion  luy  ces  épithétes  ne  convinilcnt  aifez  bien  à  M.  de  Beau- 
grand  en  le  traitant  à  la  rigueur  mais  il  reconnoiiîbit  qu'il 
ne  luy  convenoit  pas  de  les  écrire  ^  &  qu'elles  ne  luy  étoicnt 
'  cchapëes  de  la  plume  qu'^  faveur  du  tour  qud  avait  joiié  au 

Pére  Merfenne ,  à  M.  dfi»  Ames  &  à  luy ,  pour  le  priviiése 

•     ;  de6s£ffid«.        .  ^ 

C'aspoic  été  un  beau  craie  de  généro^  i  M.  Deicartes 
dé  ne  point  (è  lai^r  aller  à  Tes  reifêntimens  da  premier  coup. 
Mais  ayant  eu  cette  foiblefie,  il  ëtoit  encore  allez  glonetnc 
pour  luy  de  s'en  relever  de  fi  bonne  heure.  Pour  laréparer 
encore  d'une  manière  plus  digne  de  luy  ,  il  révocqua  par 
Tom.i.dcfes  une  lettre  du  i"  d'Octobre  au  P.  Mcrfenne  la  permiflion 
icni.  p.        qu'il  lémbloit  luy  avoir  donnée  d'imprimer  Ton  écrit  de  Géo- 
ftatique ,  Ibus  prétexte  qu'il  ne  l'avoit  pas  compolé  dans  cet, 
te  vâëi  II  allégva  anfli  pour  raifon  que  ce  pedc  traite  n'ëtoic 
Ce  featinent  pa»  ^SSch  achtvé  poiH  marcher  leul.  D'un,  autre  câoé  ç'aa« 
^rcrdel/'  i!>oit  été  4  fen- avis  luy  donner  une  trés^maaTaife  compagnis 
Etfw  txii.    que  de  le  j  oindre  avec  fbn  fentiment  du  livre  de  M.  de  Beau* 
du  j^tom.     ^rand.  D'ailleurs  il  auroit  eu  honte  qu'on  en  eue  pris  occa- 
lion  de  croire  qu'il  le  fêroit  arrête  férieufcment  à  dire  Ibn  opi« 
pag.  nion  decehvre.  Outre  que  ces  deux  écrits  étans  joints  en/cm- 

hP'.  ble  n'auroient  fait  i\w' un  livre  dtzns  d'itre  couvert  de  fapierbleui 

Mais  afin  que  ion  refus  ne  ^hagniijifi  poinç  encicrement  le 

Pçrç 
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IBl^  Meriènne ,  il  ajouta  que  fi  Con  écrie  de  la  Géoflacique  1638. 
<9DDteno>t  quelque  choie  qui  valût  k  peiae  qu'on  le  vte,  il 
croyoit  qu'il  iêroit  plus  i  propos  drl'infôffer  dans  le  ie€ueil 
des  objeâions  qu'on  luy  avoir  ^ites  jufques-U  Se  qu'on  de. 
viit  luy  ^tre  dans  la  fuite.  £n  efict;  cerecueil  ne  devoir  être 
qu'un  ramas  de  toutes  fortes  de  maticresî  Se  fon  deflèin  é- 
toit  de  le  faire  imprimer  volume  à  volume  à  mefure  qu'il 
verrait  groffir  les  matières ,  tant  des  objections  des  autres, 
que  de  Tes  réponfès  6c  de  fcs  autres  écrits  volans. 
.  Quelques  Mathématiciens  fj dateurs  de  M.  Dcfcartes  ont  * 
cm  que  cet  écrit  de  laGcoflatique  étoit  fondu  dans  la  cel- 
lule du  P.  Mflaièoiie ,  Se  que  cevéffepour  avoirrefolëdele  p^^'^^f  " 
xxnmuméqQefiaox  envieux  de  M.  Deibute»,  lembloic  avoir  pâg.  V.*^ 
ionocsMient  contribué  ^  la  perce  que  le  PubHc  en  auroic 
âioe^  dtts  la  fiippoiîdao  que  ]ee  amis  à  qui  il  Pavoit  fait 
lire,  le  luy  auroient  remis  entre  les  mains,  fans  en  avoir  pris 
copie.  Mais  il  paroît  que  cet  écrit  n'eft:  autre  que  celuy  que      C*eA  h. 
nous  trouvons  nnpnméau  premier  volume  des  lettres  de  M.'  5"preW?" 
Dcfcarccs  touchant  la  quelHon  de  fçavoir  ,  ft  un  corps  péfe  voUu^cf*^ 
flus  ou  nioins  et  uni  proche  du  centre  de  La  terre  qu'en  étant  éloigné.  &fian 
On  n'aura  ^rcfquc  point  lieu  d'en  douter ,  fi  l'on  remarque 
que  cét  écnt  eft  l'efièt  de  lapfomeâè  qu'il  avoit  faite  dix  PC*  H7. 
jours  auparavant,  c'eft-idire,  vers  le  milieu  de  Juillet  à  M. 
des  Argues  &  au  P.  Merfenne ,  de  leoc  eavayer  un  examen 
ou  didèrtation  de  laqueftion  géoflatique  parle  prémier  or- 
dinaire d'après  celuy  par  lequel  il  leur  cnvoyoit  Ton  (cnti- 
mentfîir  la  Géoftatique  de  M.  de  Beauiirand.  Quelques  Car- 
téfiens  de  nos  jours  ont  crû  que  cet  écrit  étoit  veritaWemenc 
la  Statique  de  M.  Delcartes ,  &:  ils  femblent  avoir  voulu 
confondre  le  genre  avec  fon  clpécc  ;  mais  M.  Dcfcartes  leur 
en  a  donné  l'exemple  en  iè  {èrvant  «  de  la  même  exprei&on   «  ^«g-  s^iî 
en  quelques  rencontres ,  Se  même  eiul*Autres  occaiions  d'un  ^* 
terme  encore  plus  généial  pour  appeller  ce  traité  fon  k  petit  ^^^^  l^"""  ^• 
écrit  de  M/chaniame.  Nous  avons  viî  que  M.  De(cârtes  pour 
ôtcr  au  P.  Merlenne  l'envie  de  le  faire  imprimer  s'étoit  fèrvi 
du  prétexte  qu'il  n'ctoit  pas  achevé.  En  efFct,  il  s'endormit 
^r  la  fin,  de  forte  que  s'ctant  aile  repoler  ,  il  fit  tranfcrire 
l'écrit  le  lendemain  au  matin,  &  l'envoya  d  la  po fie  pour 
PâT^  fans  le  relire ,  6c  iàns  fbnger  qu'il  n'avoit  pas  fini. 

Zi  iij  Moniteur 
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56^  ViB  DE  M.  DcscA&TBs; 

Monfieur  des  Argues  s'en  apperçût ,  &  il  en  dit  fâ  peniee  Slm 
P.Meriènne,  qui  en  écrivit  le  premier  jour  de  Septembre  à 
M.  Deicautes  pour  luy  en  donner  avis  »  àc  pour  luy  ûirefçu 
voir  en  même  cêms  que  quelques-uns  fâifbient  difficulté  d'ad- 
mettre le  principe  qu'il  aTOtt  df^ofè  dans  £oa  examen  de 
la  queAion  géoitatique. 

M.  Defcartes  jugea  ces  deux  points  trop  importans  pour 
différer  long-tcms  à  en  répondre  au  P.  Merfenne.  Il  luy 
envoya  donc  dés  le  xii  de  Septembre  une  ample  explicariort 
pour  fèrvir  de  démonitration  au  principe  qu*il  avoit  fuppofé 
dans  ion  écrit^  perfuadé  que  quand  il  auroitiàuvé  ce  principe 
de  la  critique»  il  mettroit  à  couvert  miiei  les  dânâions 
ou*il  en  avoît  £ttces.  Quant  à  l'autre  poôic  <)ai  lej^udoir  le 
oe&ut  qu*avoit remarqué  M.  des  Arguesdlafindeibnécrit^ 
M.  Delcartes  avoiia  le  £ut)  èc  il  reconnut  que  non-fcule^ 
ment  il  n'avoit  pas  achevé  Ton  écrit  ^  mais  qu'il  s'étoit  m&« 
me  trompé  dans  les  dernières  lignes  qu'il  en  avoit  écrites^ 
parce  que  Taccablemenc  où  le  fommcil  l'avoit  réduit  luy  a- 
voit  faitperdre  l'attention  qui  luy  étoit  nécelFaire.  C'eft  ce 
qui  luy  ht  prier  le  P.  Merfenne  de  remercier  M.  des  Argues 
de  ibn  avis  ^  &  enfuite  d'effacer  les  dernières  lignes,  de  ion. 
écrie*  ou  commence  le  deâttc. 


*  Ct  ffU  vmt  f «'m  «fats 
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CHAPITRE  XIIL 

f^fiion  fameufe  de  la  li^ne  appcUèe  la  Roulette.  Mifîoire  de 
cette  ligne  découverte  par  le  P.  Merferme  ^  expliquée  par  M, 
de  KoEervaL  Perfonne  d^  entre  Us  Géomètres  du  fiicle  n*en  peut 
dtimer  U  éhatiifr^tHm  qm  M.de  Ptmat  ^  M,  Defcartes, 
M.de  Mâitrvdl,  Mxamendk  rkii  bijhrique  qu'en  ^ 
féàt  M.  Pafcal  le  jernu.  M*  Defiartes  imm  t explication  Je 
fa  Démarcation .  Jlemtoye  auffî  au  Pin  Merfertne  la  folution 
de  diverfes  chofes  concernant  la  jRjndette  ^  M»  de  MtAervétl 
éveit  thne^U  ne  fas  ffavoir, 

LE  rang  que  M.  Defcartes  tenoit  parmi  les  Mathémati- 
ciens du  fîécle  ne  permettoit  pa!>  qu'il  fe  pafsàt  nen  de 
dérable  dans  leur  corps  (ans  u  parddpacion.  Il  ne  pa- 
xuc  rien  de  plus  éclacanc  chez  eux  que  la  fiuneufe  queftioa 
de  k  MemUue  qui  lesexer4;a  pendant  le  cours  de  l'année  i6\%^ 
&  qui  fè  trouvant  agitée  à  Paris  comme  dans  le  lieu  de  (oii 
centre ,  fiic  défërée  à  M.  Defcartes  en  Hollande  à  M. 
de  Fermât  en  Languedoc.  On  la  publioit  comme  une  inven- 
tion de  M.  de  Roberval ,  &:  l'on  peut  dire  que  rien  n'avoit 
encore  donné  tant  d'accroiflcment  à  la  réputation  où  ils'eft 
vu  de  l'un  des  premiers  Géomètres  de  fon  tcms.  Le  nom  de 
Roulette  étoic  de  la  ^brique  du  P.  Merfênne,  à  qui  il  ièmble 
que  l'on  avoit  la  première  obl^adon  de  cette  nouuelle  dëcoo» 
mte.  Mais  pour  ûtisfsûre  la  curiofité  de  ceux  qui  (buhai- 
teronc  de  f^avoir  par  quels  devrez  oneft  arrivé  à  la  con- 
noilËmce  de  cette  ligne  &  de  ia  nature,  il  eft  â  propos  de 
fure  un  abrégé  hiftorique  de  ce  qui  la  regarde  :     je  re- 

Îjrendray  la  chofe  àfâfource,  d'autant  plus  volontiers  qu'cl- 
e  eO:  de  beaucoup  podérieure  à  U  naiâànce  de  Monileur 
Deiicartes. 

Cette  première  circonftance  de  fà  nouveauté  doit  Tans 
doute  nous  iurprendre,  de  voir  qu'une  ligne  fi  commune , 
quin'eft  guéres  moins  fréqpience  dans  Tufage  du  mouvement 
que  la  ligne  droite  &  la  ligne  circulaire,  &  qui   décrit  in^, 
Geflamment  aux  yeux  de  tout  le  monde .  n'ait  pas  été  con-  * 

fidcrée 
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^         La  Vie  de  M:  Descartï^. 
1^3^*      fidérce  par  les  Anciens,  dans  les  écrits  defquels  on  prétend 
HiRoa* Tro   ^î"'^^  trouvc  poifit     vcfligc.   Ccttc  lignc  n'eft  autre 

choidi^k7  chofê  que  le  chemin  que  fait  en  Tair  Je  clou  d'une  rouë, 
ÇjdoiLf.  I-  quand  elle  roule  de  Ion  mouvement  ordinaire,  depuis  que 
ce  don  commeflGe.â  s'itSevfcr  de  eerre ,  jusqu'à  ce  que  lecQii* 
iement  concimi  ée  4a  rouë  l'ait  reporté  i  terre  après  un 
«oar  entier  achevé.  Mais  dans  cène  définition  il  fautiiippou 
iêr  pour  la  comntodité  des  opérations  géométriques  qœ  U 
roui!  /bit  un  cercle  pari&it  ^  que  le  cloa  fbit  un  point  mar- 
qué dans  la  circonférence  de  ce  cercle  j  &  que  la  terre  que 
touche  ce  point  en  commençant  &  cnfiniflànc  ibn  tour  loit 
parfaitement  unie  ou  plane. 

On  prétend  que  le  Pére  Mericnnc  fût  le  prémier  qui  la 
remarqua ,  &  qull  en  fit  l'obiêrvation  vers  Tan  i6ij  en  cqtu 
Hift.  Tiod».  fidérant  le^milenent  dics  Tdaefe.  Sans  uiie  aaii»rité  âa  poiBs 
M         <le<ielle  de  M.  Paibal  le  jeune  noos  •aurions  de  la  peine  il 
nous  perfiiader  qne  cette  obièrvation  fiit  même  fi  ancienne 
en  ila  donnant  an  P.  Merfcime,  Ce  Pére  n'avoit  encore  alors 
que  i6  à  ly  ans.    Il  dcnKîuroit  à  Nevcrs ,  éloiw;né  du  com- 
merce des  Mathématiciens  ,  auquel  il  fcmble  ne  s'être 
engage  que  depuis  fôn  établiflcmcnt  au  couvent  des  Mini- 
mes de  la  Place  royale  à  Paris  •  ce  qui  n'arriva  que  quatre 
4ins  tfprés  le  oêms  auquel  oh  'Aippolê  qu'il  fit  cette  oblervi- 
dom.   Qttoy  qu'il  en  iôit ,  ce  )fiit  ce  Përe  -^  Iny  donna  le 
oom  de  ia  iSMOfAr,  À  caxdè  quetfâ  deicription  fc  mit  -par  ian 
tour  de  irou&' Apres  en  awoir  fait  la  remarcpieilvoulut  enre- 
connoître  la  nature  &  les  . propriétcz.  Mais  comme  il  n'étoitpa* 
auffi  heureux  à  refondre  les  belles  queflions  qu'à  les  former, 
il  n'eut  point  ailcz  de  pénétration  pour  venir  à  bout  de  cel- 
ie-cv.  Cela  Tobligca  d*cn  fiir^  la  proportion  à  d'autres,  6c 
il  cxl'.orta  à  rechercher  la  nature  de  cette  li  jnc  tous  les  ha- 
biles gens  de  l'Europe  qu'il  eu  jugea  capables,  &  entre  au- 
tres le  célèbre  GaHiee.  Mais -aucun  d'eux  n^y  put  réuflîr^ 
te  tous  fèmblérent  perdre  ^elpérance  de  voir  jamats'la  £ria* 
don  de  cene  diiEcoIté» 

Dix^neoTou  yingt  «nnées  {è  pafierent  de  cette  forte ,  ju^ 
ques  i  ce  qu'en  1^34  ce  Pére  voyant  réfôudre  â  M^de  Ro- 
berval -nouv*fllement  Profefleur  cn  la  chaire  de  Kamus  plu^ 
iieurs  ptobLànes^  U^-ie  ciràt  pas  incapable  de  luy  donner 

la 
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U  folLicion  de  la  Roulette.  Il  ne  fat  pas  trompé,  M.  de  Ro-     ,  ^  ,  g 
bcrval  démontra  que  l'elpace  de  la  Roulette  eft  triple  delà  • 
roue  qui  la  forme  :  &  il  ^aviû.  pour  bis  de  l'appc^  en  la. 
tin  Trkboides  plûtoc  que  Hmta  ,  d'on  nom  tiré  du  grec 
corre^ondant  au  mot  fran^is  de  Roulette,  Il  fit  connoicre 
au  Pere  Merfenne  que  la  queftion  étok  réiôluë  :  &  il  luy  dé- 
clara même  cette  raiibn  triple^  en  exigeant  néanmoins  de  luy 
qu'il  la  tiendroit  fécréte  pendant  l'elpace  d'un  an  qu'il  pren- 
aroit  pour  propolcr  de  nouveau  cette  queflion  à  tous  les 
Géomètres.  Le  Père  ravi  de  cefuccés,  leur  écrivit  à  cous, 
fi  nous  en  croyons  M.  PaTcal,  &:  il  les  preiîà  d'y  penlèr  tout 
de  nouveau  ,  en  leur  déclarant  que  M,  de  RoBerval  l'avoit 
réiblua  (ans  leur  dire  comment.  L'année  &  plus ,  (êloa  lè 
même  Auteur,  (èjpaflà,  ûns  qu'aucun  en  eût  trouvé  laiblu^ 
tion.  Le  P.  Merfenne  leur  écrivit  pour  la  troifiéme  fois 
1^35 ,  &  il  leur  découvrit  alors  que  Uraifbn  de  la  Roulene 
àla  Roue  étoit  comme  trois  à  uo.  Avec  ce  nouveau  (êcours ,  Hift.Twdfc 
continue  M.  Pafcal ,  il  s'en  trouva  deux  qui  en  donnèrent  la  pag.  ». 
dcmonftration.  Le  P.  Merfenne  reçit  leurs  fôlutions  pref- 
que  en  mcme  tcms ,  l'une  de  M.  de  Fermât  Con/eiller  au 
Parlement  de  Touloulè  y  l'autre  <le  M.  Delcart^s ,  toutes 
deux  difiFérentes  l'une  de  Tautre,  &  encore  de  celle  de 
de  Koberval»  Dé  tellé  (Ôrte  néanmoins  qu'en  . les  coniidé-  . 
lane  toutes  trois  enfèmble,  il  n'étoic  pas  difficile  de  recon- 
noître  quelle  étoit  celle  du  véritable  Auteur,  c'eft-à-dire  de 
M.  de  Roberval,  qui  avoit  le  premier  donné  la  fblutiondtf 
problème.  Car  la  démonftration  de  M.  de  Roberval  avoit 
un  caraclérc  tout  particulier  pour    faire  diftinguer  des  deux 
autres  :  elle  étoit  priie  par  une  voyc  fi  belle  &  n  fimplc ,  qu'il 
étoit  aifô  de  voir  que  c'ctoit  la  naturelle.  Ce  fut  en  effet  par 
cette  même  voye  que  M.  de  Roberval  arriva  depuis  à  des 
dimenfiqns  bien  plus  dîfficiksfùrce  iiijet,  à  quoy  ny  lamé- 
thode  dé  M^de  Fermât  ny  ceUe  dé  M.  Deicaries  n'ont  pû 
'6rvir. 

Ce  récit  paroît  fi  bien  circonftancié,  &  il  nous  efl  venu 
de  la  part  d'un  Auteur  d'un  fi  grand  nom ,  qu'il  (èmble  qu'il 
ne  nous  rcfleroit  plus  rien  à  examiner  touchant  la  vérité  de 
ce  fait,  principalement  après  M.  Pafcal,  qu'on  devroit  fiip- 
{oiêr  en  avoir  ctc  le  mieux  informé  des  hommes ,  6v  qui 
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1^38.  femble  avoir  perfècUonné  h  connoillànce  de  couc  ce  qui 
peut reganierV  Kouletce,  Maisccftnine  nous  nedevons pas 
£ûre  paroltre  rooios  d'amour  que  luy  pour  la  vérité,  nous 
pouvons  prendre  la  liberté  qu'il  nous  auroit  donnée  luy. 

de  retoucher  à  fim  récst  avec  d'antuii:  moins  de  &ru^ 
pule  »  qu'il  nous  auroit  prévenu  (ans  doute  en  ce  qui  regar- 
de la  part  que  M.  Defciirtes  peut  avoir  eue  dans  la  qiieftiion 
de  la  Roulette ,  s'il  avoit  fçd  la  manière  dont  le  P.  Merfenne 
êc  M.  Delcartes  vivoient  enfemble,  s'il  avoitpd  voir  ce 
qu'ils  fc  font  écrit  l'un  à  l'jurrc  fur  ce  fujec. 

Te  paflè  la  difficulté  que  j'ay  dcja  trouvée  i croire  que  le 
P.  Iferfenne  &  fSk  aviie  de  remarquer  la  RoulerDe  des  fan 
iéi5 ,  êc  qu'il  eAt  été  vingt  ans  depuis  fans  pouvoir  trouver 
perfonne,  non  pas  même  Galilée  qui  fôt  capable  de  rechcr. 
cher  la  nature  de  cette  \ifpc.  Je  veux  que  la  multitude  preC 
que  infinie  d'opérations  Géométriques  qu'il  avoit  faites  pen- 
aant  plufieurs  années  avec -M.  Dcfcartcs,  M.  Mydorge»& 
M.  Hardy  avant  la  retraite  du  premier  en  Hollande,  ne  luy 
euflènt  rien  produit  fur  ce  Tujet,  quoique  M.  Defcartes  fût 
dés-lors  en  réputation  de  ne  pouvoir  demeurer  coure  lur  ce 
qui  peut  être  du  leflbrt  de  la  Géométrie.  Mais  s'il  étoit  cet. 
tain  que  oe  Pére  de  concert  avec  M.  dé  Robervaleût  écrie 
Pag.  1 .  h ift.  i  $ttis  les  Qèométm  dés  l'an  1634  pour  leur  propofer  la  qae& 
^  ^  Roulette  &  leur  en  demander  la  folurion  ,  fl  eft 
que  probable  qu'il  n'auroit  pas  oublié  M.  Delcartes  ,  î 
qui  depuis  cinq  ans  il  étoit  en  habitude  d'écrire  réglément 
toutes  les  femainesen  Hollande,  &trés-fouventde  trois  jours 
en  trois  jours  fur  des  fujcts  de  Mathématiques  beaucoup 
moins  importans.  S'il  en  avoit  écrit  dés-lors  à  M.  Defcartes, 
il  en  aur<Mt  infailHUement  reçu  quelque  répoufè  félon  leurs 
conventions ,  par  lefâuelles  le  P.  Meriènne  s*étoit  ob^é 
tev  mander  tout,  &  M.  Defcartes  de  hiy  répondre  exaâe- 


pour  en  arracher  une  reponfe  qu'on  prétend  n'être  ve- 
nue qu'après  plus  d'un  an  ,  c'eft-d-dire  en  i6^^  qui  eft  un 
caraciére  de  faullcte  trcs-manifcftc.  Il  eft:  aflcz  vifible  que 
la  première  fois  que  le  P.  McHénne  écrivit  à  M.  Defcartes 
touchant  la  Roulette  U  la  dcmonllracion  de  M.  Robervai 

n'arriva 
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n'tffîvm  que  trois  «ns  après  le  tcms  auquel  on  Itippcfe  qu'il    i$  3  g. 
hiy  en  teint  pour  U  troifiéinc  fois.  La  iettre  de  ce  Pere  eft 
du  xxvin  d' AvVili<)«.  Elle  at>prenoit  a  M.  Defcarces  »  que     tn-ft - 
M  de  Roberval  avoit  trouve  quantité  de  belles  fpcculations 
nouvelles,  tant  géométriques  que  méchaniques  j  qu'entre  "  Dcfcart. 
autres  chofes  il  avoïc  démontré  que  refpacc  compris  par  mie  ^^'^ 
licrne  courbe,  dont  les  extrémicextombcntlurto  dœ  tM«tt 

d'une  li  ^ne  droite  en  demi  cercle,  eft  triple  de  I*  RtwletK  «• 
ou  cerclS  qui  fe  meutdans  cét  efyucc  depuis  le  prémier  point  « 
4W  cxnMté  jofqu'am  denricr  point  de  l  autre  fur  le  plan 
M  U  W  dwte  ♦  que  cét  efpâce  eft.  fek  j^^  la  Roulette 
même^i  le  mear,  lors  ouc  la  ligne  droite  cftegai&ik  or- 
conférence  de  celle  Roulette ,  &c. 

M  Defcartes  répondit  à  cette  lettre  vers  le  milieu  du 
mois  de  May  fuivant,  en  des  termes  qu'il  eft  néccflaire  de 
rapporter  mot  à  mot ,  pour  fcrvir  de  preuve  à  ce  qy'on^WCQC 
de  marquer.  «  J'ay  rccû,  diuil  à  ce  Pere.^vof  MtCTO^  "  J*g.  m; 
vinet- huitième  d'Avril  &  du  prémier  de  Mây  en  mtae 
tèms  :  ôc  outre  let  kcu»  dcf  autres  A'y  trouve  vingt-rix  j)a-  « 
geê  de  vôtre  écriture  «ftaelle»  je  dois  nSpoofe.  VcritaWe- 
S«ttt  cfeft  aoe  exfréme  ckligaiioo  que  je  vous  ay ,  &  )e  ne  " 

^tmoéis  pmftr  à  la  peine  que  jo  tous  donne  que  je  n'en  aye  « 

IMtfét-mtid  teflcntiment.  Maïs  ad  rem.  Vous  conrimencez 

*4rllB*invention  de Monfieur  de  Roberval , couchant  i'ef-  « 

«j^  compris  dans  la  ligne  courbe  que  décrit  un  poiotde  la 

arconference  d'un  cercle  (ou  Roulette  )  qu'on unagme IWI*  ^ 

4er  fur  un  plan  -,  à  laqueUe  j*avou«  que  j«       «f-^^Jf?  J^ 
niais  pcnfc      que  U  remarque  en  «t  afltt  belle.  Ma» 

«e  vis  pas  qu'il  y  4it  dcqu(>y  fiMCiawt  <te  bnik,  «lavoir 
ttouvé  «rte  dioïè^  eft  fi  ôcile  ,  que  quicow^  f^ait  ta« 
Ait  peu  de  <»éotnétrie  ne  peut  manquer  de  la  trouver ,  pour- 

qVil  la  cherche.  M.  Defcartes  donne  enfuitc  la  demonl-  «* 
Won  de  k  Roulette  que  le  Pere  Merfenne  fouhairoit  de 
4oY  •  ac  1^1^      doutera  point  que  cette  lettre  que  M.  Pal- 
<À  n'avoit  point  vûë  non  plus  que  celle  du  P  Merfwne  ,ne 
ibit  de  l'an  16^8,  lors  qu'on  remarquera  qu*il  Y  eft  ^me». 
tion  de  fcs  difïerens  avec  M.  de  Fermât,  M.  de  Kobcmi ,     ,,0.  r,i  , 
M.Petit,&M.Morin   &deplufleu»«itr«]^^  3.^^. 
(jucs  arriver  «ttc  an&ée  &  for  k  fin  de  la  précédente..  Le  ^ 
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I  <j38.  p.  Merfcnne  ne  manqua  point  de  faire  voir  à  M.  de  Rober- 
■■  val  la  démonftration  de  la  Roulette  que  M.  Defcarres  luy 

avoic  envoyée  ;  mais  celuy-cy  la  trouva  trop  courte  pour  c- 
tre  bonne ,  en  quoy  il  fie  connottre  qu'il  avoit  le  goût  foit 
différent  de  œluy  de  M.  Defeaites.  Ce  Pére  en  récrivit  aa 
mois  de  Juin  iûiyant  i  M.  Deicartes ,  qui  voulut  bien  luy 
-  donner  fur  ce  point  des  édairdflèmens  qu'il  luy  envoya  ait 
Pag.  i<s.  •  ■  mois  dc.JuiUet ,  en  luy  marquant  qu'il  ne  luy  avoit  point  en^ 
iffltf*^"'      voyc  la  dcmonilration  de  la  Roulette  au  mois  de  May  dcr- 
•  nier  comme  une  chofe  d'aucune  valeur ,  mais  feulement  afin 
de  faire  voir  i  ceux  qui  en  fàifoient  grand  bruit ,  qu'elle  ë- 
toit  trcs-facile.  »  Je  l'a  vois  écrite ,  dit-il,  fort  fuccindement, 
**  tant  afin  d'épargner  le  têms,  que  parce  que  je  penibis  que 
>*  cesMêflieurs(c'eft4.diceM.deiLobcnral  âcpeut^treM. 
"  Pa(cal  le  péie  )  ne  manqueroient  pas  de  la  reconâoltre  pour 
**  bonne  ,  fi.tôt  qu'ils  en  verroient  les  premiers  mots.  Mais 
"  puifque  'j'apprens  qu*ils  la  nient,  je  redaifcicay  icy  de  celte 
iôrte,  (jti'il  fera  facile  à  chacun  d'en  juger. 
.  Apres  ce  préambule,  M.  Defcartcs  donna  au  P.  Merfen- 
ne  une  explication  trcs-ample  de  fàdcmonftration  de  la  Rou- 
.  lette,  &  l'avertit  fur  la  Hn  qu'il  n*y  avoit  rien  à  changer  i 

•  cette  démonftration  ,  &  que  l'cclairciflèment  qu'il  venoit 
DepoM  la  pa.  à'y  Q^oôtxt  n'étok  di£Ris  qu'alîo  de  pouvoir  toeenceiida  par 
veiséjùS^à  ceux  qui  ne  iêlbToiâot'ppint  d'Analyfè,  tes  autres  n'ayaac 
[bX^       befoin  f»e  4m  Ènk'mfi  éefimm  pour  la  trouver  par  te  cal- 
cul. 

Il  fe  trouvoit  dans  dîverfês  queAions  dépendantes  de  cel- 
••  le  de  laR^oulette  plufîeurs  chofès  dont  M.  de  Roberval  té- 
moignoit  n'avoir  point  de  connoi (Tance.    Il  en  écrivit  au  P. 

•  JMerfenne,  pour  le  prier  de  s'en  informer  à  d'autres,  &  de 
leur  en  demander  rexplication.  Le  Pére  s'addreflà  à  M. 
J^efcartes ,  fit  refZburce  ordinaire ,  &  il  en  fut  fàdsfàit  par  une 

Pag. 40} da  jettre  écrite. du  xxiii  cfÀoût  de  la  niâme  amiée.  «Je  vous 
»  ^itoye ,  luy  dic-il  \  des  fblutions  dé  tout  ce  que  M.  de  Ro. 
)»  .berval  dit  ne  f^avoir  pas  dans  la  lettre  dont  vous  m'avez  en- 
»  .yoyé  Ja  .c0pie.  Mais  je  vous  prie  de  les  hirc  voir  à  plufîeurs 
>ï  avant  luy ,  &  même  de  ne  luy  en  point  donner  l'original.  Car 
"  j'ay  tant  remarque  de  procédures  indirectes  dans  fa  condui- 
»>     9  gue  je  crois  q^u'il.  ne  faut  |Kis  trop  s'y  ^er.  £i;  s'U  n'avoit 
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pûcomprendxe  ma  prémiére  démonftratkm  de  la  Roafeœ  »  1^38. 
u  ne  comprendra  peut-être  pas  non  plus  tout  ce  qui  eft  dans  , 

celles-cy.  Mais  il  m'aucoit  coûté  trop  de  peine ,  pour  expli-  ** 

quer6c  cclaircir  toutes  chofès  en  les  réduifant  à  la  portée  des  " 

enfans.  Je  fèrav  bien  aife  de  f^avoir  ce  qu'il  aura  die  de  ma  *' 

dernière  explication  de  la  démonftration  de  la  Roulette  :  car  ** 

i'c  crois  qu'elle  eft  fi  claire,  que  s'il  la  nie ,  les  moindres  cco-  ** 

iers  feront  capables  de  fc  mocqucr  de  luy.        .  '  î* 


CHAPITRE  XIV, 

Suite  de  Vhifloire  de  la  Rfiulette,  ^il  efl  vray  que  M.  de  Rober. 
val  en  ait  trouvé  les  tangentes.  M.  Defcartes  défend  M.  de 


"fermât  contre  M.  de  Roberval^  qui  attaque  enfui  te  la  démonf- 
tration  de  M.  Defcartes ,  fans  effet.  Jl  veut  pcrfuader  qu'il  a 
trouvé  les  tangentes  à"    q^i  ^  défendait  fans  le fecours  de  M, 


Defiartes  &  deM.de  Fermât.  La  Mu^on  de  ta  Jbnlette  fe 
mmaaùepit  atut  Italiens fern  U  wm  h  Cyclbïde  fétr  ie  moyen 
de  M.  de  SeauffMidy  fm  envoyé  i  GaUtée  les  eepies  ie  €e  qui 

/en  étoit  écrit  en  France,  M.  Befcartes  renonce  à  la  fart  qu'il 
avoit  à  cette  inventien^fonren  laiffer  tonte  la  gloire  à  M.  de 
Efiherval, 

MR.  Pafcal  non  content  d'avoir  prcfcrc  la  fôlution  ou  ^ift.  Trodu 
la  démonftration  que  M.  de  Roberval  avoit  donnée  pag.  i. 
de  la  Roidctte  à  celles  de  M.  de  Fermât     de  M.  Defcartes 
même ,  ajoute  que  M.  de  Roberval  n'en  demeura  pomt  là  j 
&  dans  le  même  cêms ,  c'eft-i-dire  en  1635  félon  ibn  calcul 
mais  en  1^38  ièlon  les  marques  que  nous  en  avons  rappor- 
té, il  donna  encore  deux  autres  £>lationSy  dont  Tune  fiic 
la  àmenfon  àn  fiUde  de  la  Ibnlette  antonr  de  la  èafe  i  l'autre  , 
Vinwntiondes  tendantes  *  de  cette  ligne  par  une  méthode  qu'il  ^  "?S«o* 
trouva  alors  &  qu'il  divulga  incontinent,  laquelle  eft  11  gé- 
nérale qu'elle  s'étend  aux  tangentes  de  toutes  les  co  irbes, 
&  confifte  dans  la  compofition  des  mouvemens.  Mais  il  faut 
confidcrer  queM.  Pafcal  n'a  rapporté  cela  que  lon^-tcms  a- 
prcs  la  mortdeM.fbnpérc,^^  fur  kfoy  duiêul  M.de  Rober- 
val^qui  n'étoicpastooioithdr^ireuvedeiladiffî^ 

Aaa  iij  *'  *'é4 


3^4  Vt«  Dt  M.  DEscAUtfts. 

I  ^  5 1?.  de  la  hâblerie,  comme  le  rcmoignent  encore  aujourd'huy  ceux 
—  des  vivans  qui  ont  eu  l'hunnear  de  le  connoitre.  M.  "DcC- 

clrtes  qtd  tié  traitt>it  cout^.  cette  queftion  que  par  ce  qifil 
en  écoic  prié ,  &  qui  agiflbit  sivec  le  P.  Merleone  &  M. 
Fermât  uns  déguifèmeiit,  &  fans  longer  ilè  (aire  konneur 
de  la  part  qu*il  pouvoir  avoir  dans  cette  invention ,  ièmble 
nous  fournir  deqiioy  fufpendre  nôtre  créance  fiif  ce  fujet» 
M.  de  Fermât  avoit  prie  h  P.  Merfenne  d'envoyer  de  fa 
part  à  M.  Defcartcs  ce  qu'il  avoit  kdt  lur  la  Roulette  pour 
en  fçavoir  fon  fcnriinent ,  &  ce  Pére  s'étoit  acquirc  de  fa 
commidion  dés  le  mois  de  Juillet.  M.  Defcartes  récrivit  en 
droiture  à  M.  de  Fermât  au  mois  d'Août  TuivanCy  pour  iuy 
Pkg.  )4t .    marquer  que  »»  la  «aiffience  de  la  l^ne  courbe  que  décrit 
loL  '^là'  **  ^  mou  vement  d'une  I&ulette  quil  avoctibrt  bien  démoa. 
*  >»  trée ,  étoit  une  preuve  trés-altHrée  de  la  conooiflance  pro. 
»>  fonde  qu'il  avoit  de  la  Géométrie.  Car,  di&4l^  comme  eU 
»>  le  {èiiible  dépendre  du  rapport  qui  eft  encre  une  liïçne  droi- 
"  te  &  une  lif^nc  circulaire,  il  n*e(l  pas  ai(e  d'y  applii^ncr  Ic^ 
ie^uiTu  "  régies  qui  fervent  aux:  autres.  Et  M.  de  Robcrvvil  ,  qui  cft 
fia  ducha-  "  ^ans  do.ice  aulîi  l'un  des  premiers  Géomètres  de  nôtre  Cié- 
rjwe  pfi-  »%  cle,  confèlToit  ne  la  f^^avoir  pas  ,  &:  même  ne  connokre  au- 
^     »  cun  moyen  pour  y  parvenir.  Il  efl  vray  que  depuis  ce  têms- 
\\7cs  H;  »  U  il  A auffi  qui!  Pa^it  trouvée, mais  <^a  été  mftemenc 
fâg.  ^ai.*  1»  ît  lendemain  d'iaprés  avoir  fqù.  que  vous  àc  moy  la  Iuy  en- 
»  voyions.  Et  Une  marque  certaine  quil  &  trompoifc ,  e(l  x^vi^à 
M  diibit  avoir  trcmvé  en  même  têms  que  vôtre  conftroâtoà 
^  étoit  fàuïïè ,  lorfque  la  bâfe  de  la  li  :;ne  courbe  étoit  plus  ou 
moins  grande  que  la  circonférence  du  cercle.  Ce  qu'il  eût 
^  pû  dire  tout  de  même  de  la  mienne ,  fi  ce  n'eft  qu'il  ne  Ta- 
„  voit  pas  encore  vdiî,  car  elle  s'accorde  entièrement  avec  la 
„  vôtre. 

Au  refte  pour  ne  pas  Ce  départir  trop  légèrement  du  fèa. 
4oM«  timenc  dieM.  Pa3ca!,on  pourroitdire  que  m. dé  Roberval^ 
^   a^rés  avdr  cèrâr|é  le  P.  MeiÊnne  de  ^avoit  de  M.  Deîbr. 
tes  &  de  M.  de  Termat,  $*ils  pOurroient  Iuy  apprendre  ce 
qu'il  avoûoit  iie  pas  fçavoir ,  auroit  médité  pfotbndénrent- 
wr  ces  queftions  en  attendant  leur$  réponfes  ,  6cauroittrou- 
p,,  vé  les  tangentes  ou  touchantes  dont  il  éroit  en  peine ,  aj. 

9.  vant  que  de  rien  f  ecevoij:  de  kor  part.  Quoi  qu'il  en  foit,  M 

Dcicarce* 
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De{c.  témoigna  dans  (à  réponfè  au  P.Meriênne  au'il  étoic  fort  1^38. 
lûib  de  Toir  les  queilions ,  aue  M.  de  Robervalddes  autres 


Géomètres  lay  avoient  déclaré  qu'ils nef^avoientpas,  par.  S*IJ4' 
ce  qu  *en  les  cherchant  il  aoroic  occanon  d'éprouver  Ci  fon 
-Analyiê  étoic  meilleure  que  celle  dont  ils  Ce  ièrvoient.  La 
prémiére  de  ces  queftions  étoit  de  trouver  lâs  t^fT^cntes  t^es 
courbes  décrites  far  le  mouvement  d'une  Roulette.  A  quoy  M.  Def^ 
cartes  répondit»  que  la.  ligne  droite  qui  pafïc  par  le  point  de 
la  courbe  donc  on  veut  trouver  la  tangente,  &;  par  ccluy  de  «» 
la  bafê  auquel  touche  la  Roulette  pendant  qu'elle  le  décrit ,  et 
conpe . touj ours  cette  taneente  i  éoiffes  énits.  Il  répondit  auf-  «(Ceitcpoarcs 
£  à  toutes  les  antres  cfaotes  pour  Pmftruâioiii  de  M.  de  Ro-  trouvent 
i>eryal  d'une  manière  qui  auroit  fatisfàit  un  homme  plus  fin-  jJî^ufïfîS 
ocre  ou  moins  difficile.  Pour  luy  ,  il  n'eft  pas  étrange  qu'il       ^  }• 
n'ait  pas  été  entièrement  fatisfàit  de  luy-même  ,  parce  qu'il  . 
s'étoit  aflujetti  àfuivre  ce  qui  luy  avoit  été  preicrit,  &  qu'il 
auroit  été  obligé  d'écrire  trop  de  chofes ,  s'il  avoit  entrepris 
de  démontrer  cette  tangente  ,  &  les  autres  queftions  d'une 
mamcre  plus  belle  £c  plus  géométrique.  Ce  qui  ne  dimi*. 
ouoit  pourtant  rien  de  rexcdknœ  des  réponfès  qu'il  envoya 
au  P.  Meriènne  pour  M.  de  Koberal,  K  les  antres  Mathé. 
ntaticiens  de  Paris.  U  en  étoic  fi  pcriîiadé  qu'il  finît  eD  di. 
iaot  i  ce  Pére  que  fi  ces  Géomètres  n'étoient  pas  contents 
de  ces  (blutions ,  il  ne  pourroit  j  amais  venir  à  bout  de  les  con-      >i  ' 
tenter ,  quand  même  il  auroit  le  don  de  faire  des  miracles  ^ 
&  qu'en  ce  cas- là  li  n'y  tâcheroit  plus  de  Ci  vie. 

M.  de  Roberval  ne  pouvant  perfùader  le  Public  que  fa 
dcmonftration  étoit  aufli  ancienne  que  celles  de  M.  de  Fer-  Tom.  ».  dct 
mat  &;  de  M.  Defcartes ,  ni  même  qu'il  eût  montré  la  fienne  io!!*itemi^  * 
avant  que  d'aTotr    les  deux  autres,ne  $*apphqua  plus  qu'à  4 1 4. 
chercher  des  débuts  dans  œlles^cy ,  pour  avoir  lie»  de  leur  *^ 
Méfêrer  la  fienne.  M.  Défiâtes  penîfta  i  dire  que  M.  de  M'!*!uVe'mt 
Fermât  avoitfi>rt  bien -trouvé  lataogente  de  la  Roulette  * ,  ix*m.»t 
&  qu'elle  fc  rapportoit  à  la  fienne  5  q^ie  M.  de  Roberval,  J*  ^^Iw  £ 
qu'il  jugcoit  moins  habile  en  Géométrie  que  M.  de  Fermât,  ttitUmhm 
s'cxpofi lit  à  la  rifcc  publique  .  de  ne  prétendre  avoir  trouvé 
la  tangente  de  la  Rouleite,  qu  après  avoir  appris  qu  il  ï  avait  ^««r  U  t«m^ 
envoyée  au  P.  Meriènne  j  éc  qu'il  s'étoit  trompé  luy-mcme  J*^*/* 
en  préce&dant  par  une  pure  chicanerie  que  la  démonftra-  ^ô^xl^^i^s 

tien 
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1 6  3  S.     tion  de  M.  de  Fermât  n'ctoit  pas  vraye. 

•  •■       M.  de  Roberval  pour  accorder  quelque  chofe  aux  mou- 
yemcns  de  fa  jaloufie ,  s'avifà  de  dire  que  M.  Dcfcartes  n'au- 
roic  pas  trouvé  l'dpace  de  fa  Roulette,  Ci  le  P.  MeHènne  ne 
luy  eût  mandé  qa*u  étoit  trijfU  dit  terde^  M,  Deicaites  trour* 
va  cette  débite  peu  judicieufe ,  &  il  en  récrivit  au  P.  Mas. 
M  &nneen  ces  termes.  L'efpace  de  /à  Roulette  n*efl  triple  qu'en 
*»  un  feul  cas  }  &  la  ^çon  dont  je  l'ay  trouvé  s'étend  a  tous  leg 
»  autres  ,  même  lors  que  la  Roulette  eft  une  cllipfc  ou  deux 
^5  hyperboles.  D'ailleurs  je  n'ay  pas  eu  aficz  bonne  opinion  de 
>ï  luy  pour  m'arrêrer  à  ce  qu'il  pouvoit  dire  ou  penfer.  Enfin 
.  M  l'exemple  de  M.  de  Fermât ,  qui  après  l'avoir  r^ù  comme 
v>  moy  du  cercle ,  a  nié  au  commencement  qu'il  fiit  vray ,  monr 
n  tre  aflèz  qne  cela  n'iUde  guéres  â  en  trouver  la  démoi^tba. 
«>  tion  r  comme  en  efièc  »  à  caufè  qu'il  n'efkvray  que  dans  un 
»  ièul  cas ,  il  y  peur  plâtot  nuire  qu'y  fèrvir  ,  lois  qu'on  veut 
siRobervai    chercher  généralement  ce  qui  es  ell.  Quant  ail  mide  deia 
avoit  trou-  >»  Roulette,  il  eft  beaucoup  plus  grand  que  vous  ne  mandez  -, 
J,^      >ï  &  je  crois  Qu'on  en  peut  trouver  la  iufte  o-randeur.  Mais  re- 
faiiae  delà  »  non(^ant  tout  de  bon  comme  je  Lus  a  la  Cxeametric,je,ne  veux 
konlette»  „  point  m'arrêter  à  la  cliercher. 

?ag.'4«i.  da  M»  de  Roberval  croyant  qu'il  yaxiccix.  de  la  confufîon.â- 
».  «oâ.  &  taise  le  réduifit  â  dite  que  M.  Deicartt$  avait  changé  de 
«i0^te<kns£k  dénKmftradondelaRoiiIecçr.  MBeicarces 
le  nia ,  &  ky  fit  voir  le  tort  qu'il  avoit  luy^^ne  de  vam- 
ter  d^avoir  un  «riwMtjpour  trouver  lestangencesde  la  Rou- 
l"ette  qui  s*appliquoit  a  tous  les  cas.  Car  ccîuy  qull  luy  avoit 
envoyé  d'Et;mond  étoit  fi  général ,  qu'il  ne  fcrvoit  pas  feule- 
ment pour  tous  les  cas  de  la  Roulette  circulaire  ,  mais  auUI 
çour  les  lignes  décrites  par  tels  autres  corps  que  ce  puiflè 
ctre  (jue  l'on  failè  rouler  fur  un  plan  ,  foir  curviligne ,  ibit 
leâillgttes  M.  de  Roberval  alléeuoitia  différence  de  fa  dé- 
monftration  d'avec  celle  deMe&uisDeicartesfic  de  Fermât^ 
pour  fiiire  voir  qull  l'avdt  trouvée  Êns  leur  (ècours  :&Je 
Merlênnc  pour  luy  rendre  iênâce  n'avoir  rien  oublié  de 
ce  qu'il  l'a  voie  prié  de  faire  pour  en  perfuader  ces  Meflieura. 
Ces  petites  rontcltations  v'urérent  jufqa'au  moisdeNovem- 
fag.  414.4»  bre,oii  M  Dcfcartcs  manda  à  ce  Pere ,  qu'encore  qu'il  Iiiy 
^       CHt  envoyé  ^tre  ou  ctn^  fm  U  conitruàion  de.  M.  de  Ro- 
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lierval  pour  la  tangente  de  la  roulette ,  il  n'iiToie  poin^tr^    '  ^  }  ^ 

▼c  qu'elle  valût  lien  en  aucune  des  façons  que  ce  f  ère  la  luy ,  . 
avoit  envoyée  )  qu'elle  pourroit  être  bonne  d'ailleurs  ffias 
croire  néanmoins  qu'il  l'eue  trouvée  de  luy  même  indépen- 
demmcnt  de  celle  de  M.  de  Fennac ,  6c  de  la  Tienne  ^  qu'il 
étoit  ailc  de  dcguilcr  une  mcme  conllrudion  en  cent  fâchons; , 
&:  que  s'il  ctoit  vray  qu'il  l'eût  trouvée  ,  il  auroit  fait  en  for- 
te du  moins  que  là  démonfkracion  s'accordât  avec  ù.  conC- 
truâion. 

M.  de  Roberval  trouva  la.plûpart  des  Matbématictensde 
Paris  plus  faciles  à  la  periîia(x>n ,  queni-M/DejCsartes  ni  M. 

de  Fermât.  M.  de  Beaugraud que  le  mauvais  Àcçez  de  ^ 
GéoAatique&  de  fès  dikours  contre  M.  Defcartcs  n'avoit  SlJip^gtl. 
pas  entièrement  exclus  de  leur  nombre  crut  qu'il  y  alloit  de  ac  3. 
fà  réputation  à  prendre  quelque  part  à  une  queftion  fi  fa-  ^ 
mcufe.  L'année  1638  n'ccoit  pas  encore  achevée  qu'ayant  Tomccllium 
ramalTé  les  folutions  du  plan  de  la  Roulette  dont  M.  de  Ro-      ?•  jul- 
berval  avoit  eu  foin  de  taire  multiplier  les  copips  à  la  main,  ji^i^^ 
avec  l'excellente  méthode  de  M.  de  Fermât  fbn  ami ,  de  Antut.  p.  u; 
MasUmis    Minimis ,  il  envoya  l'une  &  j'autre  i  Galilée  en-  *  Dcmmflia. 
Italie  ,  /ans  en  nommer  les  Auteurs,  jll  eâ  vray  qu'il  ne  dit  p''"Dçf3^,'JçJ 
pasprécifëment  que  cela  fut  de  luy   mais..^  felqn.^  reQ|ajf^ 
que  de  M.  Paical ,  il  écrivit  de  forte  ,  qu'en  rt*y  prenant  pas.  Joanncs  d« 
garde  de  prés  ,  il  fcmbloit  que  ce  n'ctoit  que  par  modeilie  fxce^t"*'^^ 
qu'il  n'v  avoit  pav  mis  fbn  nom.  Et  pour  dcguifcr  un  peu  les  propriâ  man« 
choies, il  changea  les  premiers  noms  de £c  de  Trochoi-  fcrip»*»  , 

dont  l'un  ctoit  du  P.  Merfênne,  &.  l'autre  de  M.  deRo-  Luim*ipfe 
bavai  y  en  celuy  ésCyeUide ,  qui  étmt  é^hhç^on.  Ce  qui,  fè-  Merfeûaas^ 
Ion  M.  de  Roberval,  n'étoitpas  fort  extraordinaire  à  M.  de  l^S!'*' 
Beaugrand ,  oui  ne  Êûfoit  point  difficulté  de  s'attribuer  les  tamy^i^: 
inventions  &  lesitravaux  des  autres,. en  d^geant  quelques  ^«"p  <^>iti«u 
termes  &  fupprimant  leur  nom.  pe^Ut^^cï^ 

Mais  pour  fiippléer  aune  omifllonde  M.  PafcaI,nous  di-  Jcm  comuni 
rons  fur  la  foy  du  même  M.  de  Roberval  * ,  que  M.  de  Beau-  "^^Jj^ 
grand  s'érant  rendu  propriétaire  de  la  dëmonftration  de  la  dus  )iin  Ro- 
*R  oulette  faite  par  M.  Defcartes ,  ne  fit  autre  chofc  que  la  co-  «>«  iegenw 
pier  de  ik  main  tcUe  qu'il  l'avoit  reçûë  du  P.  Merfenne  ,&  luSri',^ 
l'envoya  en  même  têmsd  Galilée  comme  s'il  en  eût  été  l' Au-  tas  nopa 
teur&  de  forte  qu'il  devint  tout  à  la  fbis  pla<^iaire  de  M.  de  t^^^P'  .... 

BÊb  Roberval, 
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ji^^'    Roberval ,  de  M.  de  Fermât,  ficde  M.  Defcartcs  ,  c'efb-i 
m    dire  de^  crois  perfonnes  tUlèz  indifférences  pour  leurs  pro- 
pres cèmpofitiôiii',  8c  qui  n'aiixoieat  pas  fait  difficoke  de 
Iny  éti  faire  préfèift,  s'il  s'éooic  humibé  jufqu'à  les  leur  dë. 
mander/ans  en  excepter  même  M.  Oeicarces,  quoi  qu'iireût 
ofiènfë  mal  à  propos  en  diverfês  lencontres. 
'  Depuis  ce  têT»s-là ,  M.  Defcartes  n'eut  pas  grande  parcâ 
tout  ce  oui  fe  pafla  touchant  ]a  Roulette ,  fi  l'on  en  excepte 
les  occahons  qu'il  a  eues  d'en  difcourir  avec  le  P.  Merfenne 
en  particulier  ,  &  avec  M.  Carcavi  après  la  mort  de  ce 
Pére.  Dés  la  fin  du  mois  dp  Septembre,  il  avoit  tâche  de  s'en 
dëbarraflèr  poUr  ime  tMiofie  foifr  t  dC'  âns  prétendre  rien  à  la 
gloire  de  eetee  iavenidon  qu'il  laiflbit  de  bon  cceur  à  liC« 
.  .      et  fCcpberval  poor  s'appliquer  â  d'autres  chofês ,  il  écrivit  an 
,   P.  Merfenne  pour  s'en  dcfifter,  C'eft  ce  qu'il  fît  en  cémoi- 
•  '  /  •     '  grtant  qu'il  ctoit  dégoûté  d'ailleurs  de  toutes  les  manières  da 
■       M.  de  Roberval ,  &  fîir  tout  de  la  façon  favorite  de  conclu  rre 
ada^/krdnm^qu'ii  prariquoit  le  plus  qu'il  luy  ctoic  poflibIe,par- 
ce  qu'il  l'eftimoit  plus  lubcile  que  l'autre.  En  quoi  M.  Def- 
cartes  fembloit  taxer  fon  mauvais  go lit,  alléguant  que  cette 
p*g.  37<,  .dtt  manière  de  philofbpher  n'avoit  «c  pratiquée  par  ApoUo- 
ictu«   -  ^  tm^jj^méhimédc ,  que  ion  qu'ils  n'avoiene  pû  (kmnec 
(lé^^MMMits^déi^  Au  refle  ,  dit-il  au  P.  Mer^ 

n  fênne ,  M.  de  Roberval  n'a  eu  beibin  d'aucune  indufbie 
w  pcMiir  trouver  la  figure  de  la  Roulette,  puis  que  je  luy  en  avois 
.''s^bte  >»-,  envoyé  la  définition.  Et  fbn  écrit  ne  lert  qu'à  me  mire  con- 
«d'Arril  „  noîtré  qu'ils  l'ont  fort  examinée,  &  qu'ils  ont  travaillé  long 
^Smeo-  "  tcms  avant  que  d'en  pouvoir  trouver  la  tangente.  Car  il  y  a 
cément  de  n  fix  OU  fcpt  mois  '  que  jc  la  leur  avois  propofée  ,  &  ils  n'ont 
*^Êo  A»â«  *'  ^  ^"  parler  que  depuis  un  mois  ».  Mais  je  vous 

^}<.  *  *  »  prie  de  ne  me  plus  broiliUer  avec  M.  de  Roberval 
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CH  A  Pï  TR'-'E'^  -lXV.'  i-'-^'»  '^ 

.  ■  .  '     't  ;  

•    .  ..  '  .     ■  I 

Onthmatim  ie  Pbijkirt4e  la  Mmiote  dtfms  ift»  M,  DefiofUf 
feàt  abanànmée ,  jufqu'à  U  mm  de  M.  PsfialU  j^mu,  Tfr- 
rUtUi  s*attrièMê  ÊuabMt  U  ^tmlette  ce  qui  it9iiéft  À  M-  de 

Rnhervjl.  M.  Defurtes  cfi  du  nombre  de  cHêk  fit  il  féffiuidt» 

TorriccUt  fait  rejiitution  À  M.  de  Roherv^l  avant  que  demgtL 
rir,  M.  P^-fcal  le  jeune  pour  prévenir  fivorahlement  les  efprits 
touchant  fon  ouvrage  de  la  Rclipon  ,  profofc  des  friK  far  toute 
Europe  à  ceux  qui  tromxftroient  te  qui  rrfioit  à  cometere  4e  ttt 
Roulette.  Fer  forme  ne  ^mie  ces  prix.  Ce  qui  fait  coWMkm  Jkf* 
Pafcal  fimU plmpmÊdîdâéimÊMtMéi  fmHms*  Lfftmr' 


POor  TIC  point  2bu(cr  delà,  difpofldcxti oiic(b teX)4l£tQlir 
d'entendre  le  rcfte  de  Thiiloire  de  ia  fijottlette  ,  nouis 
■quitterons  M.  Deicartes  un  moment  pour  en  continuer  la 
iratc  en  peu  de  mots  jufqu'au  teins  de  M.  Pafcal  le  jeune. 
M.  de  Roberval  à  l'iraitacion  de  M.  Deicartes  5c  de  M.  de 
Pcmiaticnibloit  avoir  kuâc  a£bupir  la  queflion  en  Ffaiu;c, 
^  M.  de  Aeu^rand  avok  en  cfuei^ue  ^900  couSé  ià.£»itaL 
œ  aux  icilieos.  f  1  n*en  reçut  poÎDt  de  noutelfes  pcndancle 
«efte de&  vie  ^ui  ne ibt quecb'dhc^biiit  oa  ài%JUf\i£ mob.  ^1  «^«mvf 
Cn  ne  f^ait  pas  l'ufa^c  qu'en  £c  Galilée  à  qui  M.  de  Beau* 
«nuid  ravoitat^drefiee^  &  êm  gcand  âaeioim  à  ia  perce  de 
lu  vue  ,  nous  donne  lieu  de  croire  qu'ï  mourut  fans  s'êcuc 
beaacoup  fbucie  de  remuer  cette  queftion.  Il  eut  pt)ur  fuc- 
cellcar  dans  la  pmfèfîion  des  Mathématiques  le  fieurEvan- 
gélifte  Torricclli  r     tous  lès  papiers  étant  venui  entre  fès 
mains ,  il  y  troavajCDtr'aocres  œs  fbluiioos  <iie  Ha  Koukcce 
ibi]S(leoanife(>fliWir,'ë(i!iiesdek  inamdeM.  -de  Beatu 
grand.  TorrioelBcrut  qu ilen  écoit  l'Auteur,  &  iy«ic  ap-  J"^^ 
pis  q  l'il  étoit  moit  depuis  quelques  années ,  il  jugea  qu'il  y       ^  *^ 
arott  a  (lez  de  têms  écoulé  pour  cûse  que  la  mémoire  en  £âyc 
perdue.  C'eft  ce  qui  le  fit  (onger  à  en  profiter» 

U  en  prit  occafion  par  la  publication  de  divers  ouvrages 
de  <icomcri:ie  ^a'ilaciinpximej:  ea  un  volume  m  quarto  k 

Bbb  ij       Florence:  ^ 
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Florence  l'an  1644.  La  Cycloïde  n'y  fut  pas  oubliée  :  mais 
il  attribua  à  Galilée,  ce  qui  étoit  dû  au  P.  Merfènne ,  d'a- 
voir formé  la  queilioa'<iela  ,R.OQletce  $  &  à  (by.même ,  ce 
qui  étoic  dû  à  M.  de  Robervaf ,  ISc  à  M.  DcCczrtes ,  d'en  au 
•voir  donné  le  premier  la  folution  &  la  démonilratioii.  Eu 
-  quoi  il  fat  non  {êulement  fufpeâ  de  mauvaifê  foy ,  Se  parut  ' 
-niêxcu{àblc  du  vol  qu'il  croyoit  avoir  fait  à  feu  M.  de  Beau- 
.  grand  ,  mais  encore  malheureux  pour  n'avoir  pii  Ce  mainte- 
•nir  long-tcms  dans  une  poflèflîon  li  injufte.  Peu  de  gens  y 
furent  trompez  hors  de  l'Italie  :  &  il  eft  fâcheux  que  M. 
Defcartes  qui  n'a  voit  pas  i^d  le  tour  que  luy  avoit  jotié  M. 
de  Beaugrand  ait  écéoeoe  petit  nomlMie.  Peut-étre  y  avoit 
il  en-  cela  moins  de  fùrprifè  de  ion  côtéque  de  ce  plaiiir  que 
nous  iêncons  à  voir  humilier  ceux  dont  nous  ne  fo  nmes  pas 
contents.  M.  Defcartes  avoit  crûjufqucs-làciue  M.  de  R.o^ 
berval  étoit  véritablement  Auteur  de  la  première  folution 
DU  démonftration  de  la  Roulette  ,  &  qu'il  avoit  trouvé 
l'aire  ou  l'efpacc  de  la  Hgne  qu'elle  décrit  :  il  avoic  nié  feule- 
ment qu'il  en  eût  trouvé  les  tangentes  qu'il  croyoit  luy  a- 
voir  enieignées  ,ou  feul,ou  conjointement  avec  M.  de  Fer- 
mât. Mais  &as  (^voir.le  coït  qu'on  luy  fiûlbit  dans  oectejpré. 
tention,  il  voulut  bien*  &ire  cette  petite  imuftioe  à  la.  de 
A^obervalfùrlaiby  de  TorticeUi,  qu'il  ne  foup<^oanoit  pas^ 
d'être  plagiaire.  C'efl  ce  qui  porta  M.  Carcavi  quelques 
années  après  à  le  tirer  de  cette  erreur  ,  &  à  luy  faire  con- 
noître  la  conduire  de  M.  dcBeaugrand  &:  du  fieur  Torri- 
celli  ,  d'une  manière  néanmoins  qui  marquoit  de  la  confù- 
fîon  dans  fon  efprir  ou  dans  la  mémoire  pour  les  têms  & 
l'ordre  des  choies ,  ôc  qui  par  cét  endroit  auroit  lailTé  à  M. 
Deicârtes  un  nouveau  fnjet  de  douter  de  la  vérité  da  fait» 
s'il  s^en  fîlt  mis  en  peine. 

:  Quoiqu'il  en  {on,  le  fieur  Torricelli  donna  matière  de 
hre  en  France  i  ceux  qui  virent  qu'il  s'attribuoit  en  1^144 

une  invention  qui  étoit  reconnut*  depuis  prés  de  huit  ans 
pour  ctre  de  M.  de  Robcrval ,  Scdont  M.  des  ArG;ucs  amy 
particulier  de  M.  Defcartes  avoit  fait  imprimer  un  témoi- 
gnage authentique  dans  un  cent  qu'il  avoir  publié  dés  le 
mois  d'Août  de  l'an  1640  ,  avec  privilège  du  Roy.  M.  de 
R.obervalnefutpasinièniible  à  l'ofurpation  de  Torricelli.  .11 

s'en 
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s'en  plai2;nit  à  luy-mêmc  par  une  lettre  qu'il  luy  en  écrivit  ^'»'^44r 
dés  la  même  année  que  Ton  livre  parut  :  &  le  P.  Mcrfcnnc 
en  fit  autant ,  mais  d'un  ftilc  encore  plus  fcvérc.  Torricelli 
touché  des  preuves  de  ce  Pcre,  &  ne  voulant  pas  que  la  con- 
faSoa  de  cecce  entreprit  demeurât  attachée  à  ùt  mémoire 
dans  reprit  de  la  poftérîté,  (ècrud  obligé  de  luy  donner  les 
mains  ^  &  fans  perdre  le  jugement  il  céda  l'invention  de  la 

Roulette  à  M.  de  Roberval.  La  lettre  qu'il  en  écrivit  à  Pa-  P3g.4f7.ietr. 
tis  datcée  de  Tan  *  1646 ,  s'eft:  confcrvce  en  orieinal  iulqu'à 

prclent  en  panant  des  mains  du  P.  Mcrlenne  en  celles  de  Hift.Ttoeh,' 

M.  de  Roberval ,  6c  de  celles  de  M.  de  Roberval  en  celles  de  P^S 

M.  Carcavi.  11  y  déclare  fans  détour  que  cette  lig;ne  Cy-  ♦LcficvtDa- 

cloïde  ou  la  Roulette  ne  luy  appartcnoit  pas,  &  que  j  ufqu'à  la  aowefenre  de 

mort  de  Galilée »c'eft-Â-diire,  en  1641  ,  on  n'en  avoit  rien  TornceUi  i 

i^en  Italie.  Mais  il  n*y  eft  point  parlé  de  la  feftitution  dûë  ^j''"Jf*i«* 

dM.  Deicarces,  parceque  M.  de  RoberTal  n'avoit  pas  jugé  ^m^vt 

â  propos  d'avertir  Torricelli  de  ce  qui  luy  appartenoit  dans  vouer  qu  oa 

les  papiers  que  M.  de  Beaugrand  avoit  envoyez  à  Galilée,  fjog^é*  Vt^ 

Cependant  comine  le  livre  de  Torricelli  ctoit  public,  &  Rouiarc  en 

que  fon  def-aveu  ne  rétoit  pas,  l'erreur  ne  lailla  pas  de  fc  Ffancc.fans 

glifîèr,  /ur  tout  dans  l'efpric  de  ceiiX  qui  n'étoient  point  en  JcnVç'S^^i 

commerce  de  Mathématiques  avec  le  P.  Merfenne,  où  Mel?-  qucccqû'ji»* 
fieiirs  des  Argues ,  de  Fermât,  Defcartes,  de  Roberval.  M. 

Pa(cal  le  jeune  m  quoique  fîls  d'un  Mathématicien  ttjés-inftruit  yiyètAx^!^ 
de  tout  ce  qui  s'étoit  paffc  lâ^de/His ,  &  tr^uni  avec  M.  de  (m 

Roberval,  avoile  qu'il  fat  du  nombre  de  ceux  qui  y  furent  m^u  qu°âii 

trompez  j  &  que  dans  fcs  premiers  écrits  il  avoit  parlé  de  rcftc  ii  en  a- 

cette  liîrne  comme  étant  de  Torricelli,  parceque  M.  de  Ro-  '»^"*ionnoit 

,  1  r        '    j.    11  j      .         I  volontiers  la 

berval  s  ctoit  peu  loucic  d  ailleurs  de  s  attribuer  cette  mven-  gibireàceluy 

non,  &  qu'il  avoit  négligé  d'en  rien  faire  imprimer.  «ï»""''* 

Torricelli  après  cette  petite  difgrace  (félon  lapenfce  des  Mo°,'dVpa{i 

Mathénatidens  de  Paris  )  ne  pouvant  plus  pailèr  auprès  de  fioa.  rnLir'-. 

ceux  qui  fcavoient  la  vérité,  pour  auteur  de  la  JimetifBn  de  ^^'h  if* 

tej^ace  de  la  Itfiûlette  ,  ny  même  de  celle  du  folids  autour  "  p^^c  ibid. 

de  U  bafe  que  M.  de  Roberval  luy  avoit  déjà  envoyée  j  il  ^i""' 

eflàya  de  réfbudrc  celuy    autour  de  l'axe.  Mais  il  ne  put  y  e  Carcavi  a 

reiiifiri  &  il  mourut  peu  de  tcms  après  ayant  rcçi  aupara-  J'cT^'ç^^J^^ 

vant  de  M.  de  Roberval  la  conviction  de  Ton  erreur,  &  la  dans  fa  lettre 

véritable  ôc  géométrique  folution  de  ce  qu'il  chcrchoit.  *  Dcfcancs, 

13  b  iij  M. 
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M.  de  Robervii  ne  s'arrêta  pas  à  la  feule  dimenfion  deît 
première  &  fimple  Roulette  ôc  des  fblides,  mais  il  étendit  Tes 
découvertes  i  routes  fortes  de  Roulettes  Allon>iècs  ou  dccour- 
êtes  ^  dont  M.  Delcârces  avoit  touché  quckjue  chofè  par  a- 
vance  dans  i'explicattoti  de  &  démûnftracion.  II  iè  icrvic 
pour  céc  effet  d'une  méchckie  ecnérale  oui  donnoitavec  une 
nicilicé  égale  les  touchantes, Ta  dimenuon  des  plans  8c  de 
leurs  parties ,  leurs  centres  de  gravité  &  les  tolides  $  tant 
autour  de  la  ba(è  qu'autour  de  l'axe. 

La  co-^noifDince  de  la  Roulette  croit  parvenue  à  ce  point,, 
lorfque  M.  ï^afcal  le  jeune  qui  avoir  renoncé  à  la  Géomé- 
trie depuis  quelques  années ,  &:  qui  mcditoïc  un  (rrand  ou- 
.  vrat;e  iîir  ia  venté  de  la  Religion  Chrétienne  ,  fiit  follicité 
parYes  amis  de  donner  d'aborà  un  eflày  de  la  force  de  fon  eC 
prit  dans  les  MathénMCiques  pour  prévenir  les  efprits  fi>na^. 
tes  libertiias &  les  afebées^  en  ^veur  du  traité  de  la  Keligioa 
«qu'il  pré{>ai-0!it  contre  eux.  Il  les  crut  :  &  ponr  voir 
qu'il  ne  précendoic  pas  conduire  les  efpritsde  ceax  qu'il eC 
péroit  convaincre  &  perfiiader  de  nôtre  Religion  par  les 
voyes  ordinaires  de  ceux  qui  Tavoient  devance  dans  cette 
Hift.  Ttoch.  carrière ,  il  reprit  fes  anciennes  penfëes  de  la  Géométrie.  Il 
i»S-  4*  lê  forma  des  méthbodes  pour  la  dimcnllon  6c  les  centres  de 
gravite  des  folides ,  des  uiilBioes  planes  &  courbes  fie  des  li- 
gnes courbes  ,,«ué]uelles  il  ky  parut  que  peu  de  choies 
pourroient  échapper.  Son  de^in  n'étoit  pas  de  s'en  fervir 
pour  donner  enuiitedes  preuves  des  t'émonftrations  jçéo- 
métriques  de  la  Foy  Chrétienne  dans  fon  ouvrage  de  h.Re- 
ligion,  mais  de  faire  voir  feulement  qu'étant  d'ailleurs  capo- 
ble  de  tout  cC  qui  fc  peut  humainement  de  ce  côte  là ,  ce  ne 
fèroit  ny  par  ignorance ,  ny  par  foiblcfle  d'efprit  qu'il  aaroit 
•recours  à  des  preuves  morales  qui  dévoient  aller  plus  au 
cœur  qu'à  l'efont, 
Pour  £ure  rellày  des  médiodes^n'il  iè  forma  for  qaeL 

Îu'un  àe&  fojets  les  plus  difficiles,  il  fo  propofà  ce  quireftoïc 
connoitrc  de  la  nature  de  la  Koulctte  ^  fçtvoir,  '  les  centrts 
de  gravité  it  fis  fiUdes  (j^des  folides  de  [es  f  orties  j  *  la  dimcn- 
fim  centres  de  ffovité  des  furfaces  de  tous  ces  folides  j  »  Lt 
dimenfon  les  centres  de  ^avité  de  la  li^c  courbe  même  de  la 
MwUtte  ^  die  fes^artiei.  Il  commcn^parles  centres  de  gravité 


Digitized  by  Google 


tivnB  IV.  ChapitubXV.  3^ 

'àes  iblides  9c  de^denvUlôHdes,  qu'il  croiivt  par  le  moyen  de 
&  méthode ,  &  qui  luy  parurent  it  difficiles  par  toute  autre 
voye  ,  <îue  pour  fçavoir  s'ils  l'étdenc  en  effet  autant  qu'il  iè 
rétoit  imaginé,  il  Ce  réfolut  d'en  propoièria  recherche  à  tous 

les  Géomètres  ,  &;  même  avec  des  prix  pour  ceux  qui  en 
viendroient  à  bout.  Ce  hit  alors  qu'il  fit  Tes  écrits  latins  fur  Au  moi*  <!< 
ce  fujct,  &  qu'illes  envoya  par  tout  pour  ejcccutcr  Ibn  dei-  J»'o»^f»' 
icin  làns  en  nommer  l'auteur. 

Pendant  qu'on  chorchoic  ces  problèmes  touchant  les  fôli- 
des  y  il  s'appficjua  à  réiôudre  tous  les  autres ,  jufqu'à  ce  qu'il 
«ut  re^  Ks  réponfes  des  Géomètres  Cur  le  fujct  deiès  écrits. 
Il  s'en  trouva  de  deuxibrtes.  Lesnns  s'imaginèrent  avoir  ré. 
iôlu  les  problèmes  propofêz,  &  sagnè  les  prix  :  c'eft  pour- 
quoy  il  fallut  foire  l'examen  de  leurs  écrits.  Les  autres  ne 

})rctendans  rien  à  ces  folutions  Ce  contentèrent  de  donner 
eurs  premières  penfees  fur  cette  ligne.  Il  trouva  de  fort  bel- 
les chofès  dans  leurs  lettres,  &  des  manières  fort  fubtilcs  de 
mcfurer  le  plan  de  la  Roulette,  &  entr'autres  dans  celles  de   «  Renat. 
M.  SImx£  '  alors  Chanoine  de  la  Cathédrale  de  Liège ,  frè-  ^ 
xe  du  fçavant  Cardinal  de  ce  nom  j  de  M.  JUai  •  de  Rome  ^^j., 
difciple  de  TorriceUi ,  qui  eft  mort  Cardinal  fous  Innocent  Àngd»  Rie 
X I  i  de  M.  Huyghens  '  fils  de  l'amy  de  M,  Defcartes  M.  ^ 
de  Zuytlichem  de  Hollande  l'un  des  ornemens  de  l'Acadé- 
mie royale  des  fcienccs  à  Pans  ,  &:  vivant  encore  aujour- 
d'huy  en  Hollande  ^  &:  de  M.  Wren  *  Ans^lojs,  Penlion-  *  chriaunus 
naire  du  collège  de  ^adham  qui  s'ètoit  fîgnalè  dans  la  ''"^^'"L 
connoifïànce  des  Mathématiques  dès  là  prèmicre  icunefîè.  JM^SplnS* 

Il  reçût  auiS  vers  le  même  tâms  k  dunenfion  de  la  Rou.  twm 
lette  &  de  Tes  parties  &  de  leurs  Iblides  d  l'entour  de  la  ba& 
fiulement  du  Père  LaBou  'ére  »  Jdùiee  deTouloufê  qui  l'en-  ,  Antoaim 
voya  toute  imprimée.  Mais  il  trouva  que  les  problèmes  donc  i-'io^cra  nac. 
il  y  donnoît  lafolurion  n'ètoicnt  autres  que  ceux  que  M.  de 
Roberval  avoit  rcfolus  depuis  fi  long-tcms  I!  cft  vray  que  Lc$Pérc$T«- 
fâ  méthode  ctoit  différente  :  mais  il  ètoit  aifé  de  déguifer  quct  &  Fabii 
des  propofitions  déjà  trouvées ,  &  de  les  résoudre  d'une  ma-  ^'^^"'''^J] 
nière  nouvelle  par  la  connoillance  qu'on  a  eû<*  de  la  pré- 
Bitei^otion.  M.  Pafcal  en  fit  donner  avis  à  ce  Père  par  ^  J*  Wajii» 
IM.  Carcavi  de  la  manière  la  plus  obligeante     la  plus  et-  ^^'^^ 
^  qu'il  kqr  fiit  poffihlci  &  le  Péie  y  m  réppnlè ,  pour  lèf- 

vir 
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vir  de  prélude  aux  ièpt  Uvies  QvMr' qu'il  fît  imprimer 
deux  ans  après  in  iv«  a  Touloufê. 
Pig.  tf.Ult  -  Mais  entre  tous  les  écrits  de  cette  nature ,  rien  ne  parut 
.Track.  pijjj  lyQ^ii  4  pafcal  auc  ce  qui  avoit  été  envoyé  par  M, 
Wren.  Car  outre  la  belle  manière  qu'il  donnoitde  mefiirer 
le  plan  de  la  Roulette  ,  il  avoit  donné  la  comparaifon  de  la 
•  ligne  courbe  Se  de  fes  parties  avec  la  ligne  droite.  Sa  proi. 
poricum  croit  que  la  ligne  de  la  Roulette  cft  quadruple  de 
foïi  axe ,  donc  il  avoit  envoyé  l'énonciation  làns  dcmonflra- 
tion.  Et  comme  il  étoit  le  prémier  qui  Teût  produite ,  M. 
Paical  ne  fît  point  difficulté  de  luy  décerner  les  honneurs  de 
la  prémiére  invention ,  quoiqu'il  le  fût  rencontré  en  France 
des  Géomètres^  &  entr'aueres  M.  de  Fermât,  Ôc  M.  de  Ko- 
berval ,  qui  en  avoient  trouvé  la  démonihradon  dés  qu'on  en 
eût  communique  l'énonciation. 

Voilà  ce  qui  s'étoit  trouvé  de  plus  remarquable  dans  les 
écrits  envoyez  par  ceux  qui  ne  prétendoient  rien  aux  prix 
propoicz  par  M.  Pafcal.  Quant  aux  autres  qui  Ce  trouvè- 
rent réduits â  deux , on endêvoit commencer  Texamen  de- 
puis le  premier  d'Oâobre  iîiivant  en  présence  de  M.. 
Carcavi,  entre  les  mains  de  qui  l'on  avoit  dépofez  les  prix. 
Le  prémier  des  deux  après  avoir  communiqué  fon  écrit  en 
particulier  &  reconnu  ion 'défaut,  prévint  le  jour  de  l'exa- 
men ,&  donna  fbn  dcfiftement.  L'autre  perhila  à  fontenir 
qu'il  avoit  trouvé  une  méthode  entière  peur  la  rcjolution  de  toii4 
les  probUm  s  avec  les  folutions  ^  les  démonflrations  en  embuante 
EztBen&ja-  quatre  articles.  Rien  de  tout  cela  ne  parut  aux  Juges  établis 
gçinen»  de$é-         cet»  affiUre.  On  jugea  que  ni  dans  fon  écrit  ni  dans 
les  correâlons  qu  u  avoit  envoyées  après  coup ,  il  n  avoit 
trouvé  m  la  véritable  dintenfiondes  fiUdes  autour  de  taxe  ^fU  le 
antre  de  ^avitê  de  la  demi-Roulette^  ni  de  fes  parties ,  (  ce  qui 
avoit  ère  réfblu  depuis  long-tcms  par  M.  de  Roberval  )  ni 
aucun  des  centres  de  gravité  des  folides  y  ni  de  leurs  parties ,  tant 
autour  de  la  hafc  qu  autour  de  taxe  ^  qui  étoient  proprement 
les  ftuls  problèmes  propofez  par  M.Pafcal,  avec  la  condi- 
tion des  prix ,  comme  n'ayant  encore  été  réfolus  par  perfô». 
ne.  De  ibrte  qu'il  fût  conclu  que  M.  Carcavi  rèniettroic 
'«g-  4  auii.  entre  les  mains  de  M»  Psiad  les  prix,  qiii  liiy  avoient  été 
^       confiez  en  dépôt  »  comme  n'ayant  été  gagnez  de  perfonne-^ 
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&quc  M.  Pafcal  fc  découvrant  entîn  donncroit  les  véritables 
(blutions  de  CCS  problèmes,  dont  tous  les  autres  Machcma- 
ddens  n'avoient  pu  venir  à  bout.  C'eft  ce  qu'il  fit  avant  la 
fin  de  l'année  1658 ,  &  ayant  recueilli  les  lettres  &  les  au^ 
très  écrits  concernant  cette  matière,  il  en  fit  un  volume  in 
IV*  qu'il  publia  au  commencement  de  Tannée  fiiivantefbus  le 
nom  fuppofé  dufieuv^.  ^EnmviSfic£ous  le  titre  âsTmité 
de  la  Roulette. 

Depuis  ce  cêms-Ià  nous  ne  voyons  pas  cyue  perfonne  ait 
fait  aucune  découverte  nouvelle  fur  la  nature  de  la  ICouicC* 
te .  dont  l'hiftoire  confifte  toute  à  fiçavoir  -, 

1.  Que  le  premier  qui  a  remarqué  cette  ligne  dans  la 
Nature,  mais  fans  en  pénétrer  les  propriétez,aèté  le  Père 
Merfitmtwïi  lu|  a  donné  le  nom  de  Miutlene  ^ 

2.  Que  le  premier  crai  en  a  connu  la  nature ,  &  oui  en  s 
démontré  retpace^a  été  M,  de  R^krvsl  qui  Ta  appeuée  d'un 
nom  tiré  du  grec  TmbeSdt^ 

3.  Que  le  prémier  qui  en  a  trouvé  la  Tangente  a  été  M.  3-  ^^s 
De/cartes  j  &  prefque  en  mêmetêms  M.  de  Fermât,  quoique  ^* 
d'une  manière  dèfeduculc  :  après  quoy  M.  de  Roberval  en 

a  le  prémier  mefurè  les  plans  &  les  lolides,  &  donné  le  cen- 
tre de  gravité  du  plan  &  de  lès  parties  5 

4.  Que  le  premier  qui  Ta  nommée  Cycloidt  a  été  M.  de 
Seauzrandùcosy  rien  contribuer  du  fien  1  que  le  prémier  qui 
fê  Telt  attribuM  devant  le  Public  &  qui  Ta  donnée  au  jour  ^ 
été  le  fieur  TorriceBi-^ 

5.  Q^e  le  prémier  qui  en  a  melurè  la  ligne  courbe  &  lêf 
parties ,  Se  qui  en  a  donné  la  comparaiibn  avec  la  ligne  droi^  • 
te  a  été  M.  Wren  ,  fans  la  démontrer.  , 

6.  Que  le  prémier  qui  a  trouvé  le  centre  de  gravite  des: 
folides ,  6c  demi-fôlides  de  la  ligne  &  de  Tes  parties ,  tant  au- 
tour de  la  bafe  qu'adtour  de  l'axe  a  été  M.  Pafcal  le  jeune  ^ 

20e  le  même  a  auffi  trouvé  lejprémier  le  centre  de  gfavité 
e  la  ligne  &  de  fifs  parties  |  la  dimenfiba  de  le  centre  de 

fravité  des  furfaces,  demi^àrfiiceSy  quart^k-lnrfiices ,  &cc^ 
écrites  par  la  ligne  &  par  fês  parties  tournées  autour  de  la 
hafc  &  autour  de  l'axe  •  &  enfin  la  dimenfion  de  toutes  ks^ 
lignes  courbe»  de»  Koukttes  aUongéâ*  ouaccourdes. 

Ccc  le 
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On  n'totToit     Lc  petit  nombre  des  exemplaires  que  le  prétendu  fieur 

tiré  que  iio     jfC**^L.^1l^  ^Âm^i^  ^^^m^^»U  J^^^  J^  il^^  U  ^ 


.  pays  étrangers.  Ilctoit  important  lur  tout  qu 

donné      ,  &   ,  «  *  a'i  P       .11        <•    r    f  •       •  1 

le  Libraire  paiiac  Ics  Alpes  ^  &  qu  ellc  pénétrât  au  moins  julqu  a  1^ 
Tcndiries  «o  yillc  de  Florence  ,  où  Galilée  6c  Torricelli  jouïlîbient  en 
""""j'J^jJJ.  paix  des  honneurs  de  la  Roulette  que  l'on  croyoit  en  Fran- 
«*en  trouve  ce  devoir  être  rendus  au  P.  Merfcnne  à  M.  de  Roberval. 
P*"**  Lors  qu'on  v  eut  vu  l'hiftoire  de  la  Roulette  écrite  en  Fran- 

çois &  en  laun  de  la  manière  qu'on  l'a  rapportée  cy-deC 
nis,  le  trouble  &  mit  dans  les  écrits  de  la  plupart  des  £en$ 
de  Lettres  de  la  ville.  Les  amis  &  les  difciples  de  Galil&  & 
de  Torricelli  fc  trouvèrent  offènlêt  <ilu  tour  ci/es  -  obligeant 
que  l'Auteur  de  cét  écrit  avoir  donné  à  la  conduite  que  le 
dernier  avoir  tenue  dans  cette  a£Faire  )  &  l'un  des  plus  zélez 
d'entre  eux  prit  la  plume  pour  vanger  Çon  Maître  6c  pour 
Juy  f-airereftitucr  fa  réputation.  Cc  zélé  etoit  le  fieur  Char- 
les Dati  Académicien  de  la  Crnka ,  qui  fit  imprimer  à  Flo- 
rence l'an  1665  in  iv®  un  écrie  itaKcn  addrelîéaux  Philaléthes 
ou  Amateurs  de  Ja  Vérité  fous  le  mafquede  Timauro  Antiate 
9c  (bus  le  titre  Deia  vtra  Stma  ieBa  0doide ,  &c.  Là  cét 
Auteur  après  une  proteftadon  magnifique  de  ne  dire  quela 
vérité  toute  fimple,  fànspr^agé  &iâns  pafTiOH,  a  recours 
d^abord  à  la  vray4êmblance ,  pour  dire  qu'il  eft  probabls 
.  que  Galilée  s'étant  avifô  de  cette  ligne  vers  l'an  1600  l'aura 
communiquée  au  P.  Merfènne.  C'eît  dommage  que  fcs  preu- 
ves font  poflcrieurcs  à  Torricelli ,  fur  la  foy  duquel  elles  pa- 
fae.}.sc4.  roifïent  fondées.  Elles  dévoient  au  moins  être  antérieures 
defUsMa*  têms,  où  nous  avons  remarqué  que  M.  de  Bcaugrand 
«voit  envoyé  â  fîaliléc  ce  qui  s'étoit  fait  en  Françç  uir  la 
Roulette. 

Mais  quoiqu'il  ne  fè  trouve  rien  de  convaincant  dans  l'ér 
crit  du  fiieur  Dati  pour  la  j unification  de  Torricelli,  on  peut 
accorder  au  mérite  de  ce  célèbre  Mathémadjpten  ce  que  l'ha- 
bileté médiocre  de  fon  Avocat  n'auroit  pû  obtenir  pour  luv. 
On  peut  donc  l'abfoudre  du  crime  de  pla*;uire  ,  d'autant 
plus  volontiers  que  le  volétoit  de  petite  conféquence,  6c  que 
Galilée.  ^  iuy  peuvent  urcSrnatujreiiçmçac  avoir  crouyé  fans 

le 
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le  fecours  de  Merfenne  &  de  Roberval  une  chofe  à  laquelle 
ils  ne  fe  fcroicnt  Ibuvenus  de  cravailier  qu'après  avoir  vu  les 
obfcrvations  de  ceux-cy.  ^ 

C'eft  en  Quoy  confifte  prefque  tout  le  raifonnement  du  prafat.  «a 
iiettrjeaii  wallis  Ânglois,  qui  a  pris  la  défen&deTorricel-  <ie 
li  contre  M.  Pafal  en  pltts  d'une  rencontre.  Il  ftuc  avouer 
qu'une  même  chofè  peut  être  imaginée  ou  trouvée  en  diffë-  '^T^Jl!^' 

^  1     •     1    »       *  1  •  ■        r  r  .ad  ChriUian. 

rens  endroits  de  la  terre  par  des  eiprits  qui  ne  ic  feront  pomt  Hogeoiiim. 
communiqué  leurs  lumières.  Mais  le  ficur  Wallis  ne  fera 
qu'un  trés-foible  adveiTaire  de  M.  de  Roberval  tant  qu'il 
n'aura  que  des  polTibilitcz  à  oppcfer  à  un  hit  aulîî  bien  cir- 
conftancié  qu'eft  celuy  que  rapporte  M.  Pafcal  dans  Con  hiC- 
tou-e  de  la  Kouictte. 


Ccc  ij  Chap* 
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CHAPITRE  XVI. 

M.  i*s  Ames  liefféu  ûêêmh  mu  M,  Defimes  nmme  k  U 
Gémiint,  M.  JDefiartfS  en  fa  confidiratiM  f explique  Jkr  ce 
remmemcnt.  Il  Uty  fait  emteyer  CjntreduHien  qilun  GentiL 
homme  HoUandois  de  fes  amis  avoit  compope  pour  faciliter  l*iiu 
teHigence  de  fa  Géométrie.  Bartolin  en  fuit  une  autre.  M.  de 
^eaune  travaille  à  fes  notes  fur  la  même  Géométrie.  Ejlime 
JinguLére  qu'en  fait  M.  Defcartes.  Ses  exercices  £  Arithmèti^ 
que  avec  M.  de  Sainte  Croix  M.  PrerùcU,  Eloge  de  Giliot 
qui  aveit  été  d»mefHque  ie  M,  Defcartes,  Jl  ie  féfndri 
aux  queftions  de  Qéemétrie  ^iAn^mitique, 

Tom.  1.  des  T  A  principale  raifon  que  M.  Defcartes  avoit  aJIégucc 
kKr.p.  40».  I  ^  pour  fc  difpenfêr  de  chercher  le  folide  de  la  Roulette 
crtnc  qu'il  rcnonçoit  tour  de  bon  à  la  Géométrie.  Cette 
nouvelle  ne  plut  pas  aux  Gcomécrcs  de  Paris  du  nombre  de 
lès  amis ,  qui  attcndoient  de  luy  des  opcracions  de  plus  en 
plus  extraordinaires  fur  cette  fcience,  M.  des  Argues  fur 
rou$  les  autres  ne  put  s'empêcher  d'en  témoigner  (on  dé^ 
plaifir  au  P.  Meriênne  ,qui  le  fit  trouver  bon  i  Monfiear 
Ibefcartes  comme  un  témoignage  de  l'eitime  qu'il  avoit 
pour  tout  ce  qui  pouvoir  venir  Se  ùl  part.  M.  Defcartes  le 
prit  en  bonne  part ,  &  Ce  tint  trcs-obligc  à  M.  des  Argues 
Tom.  i.dei  inquiétude.  En  confidération  de  Ces  foins  il  récrivit 

letcr.*p.)7i,  au  Pére  Merfenne  au  mois  de  Septembre  de  l'an  1638  pour 
•7».  luy  faire  fçavoir  qu'il  n'avoit  réfolu  de  quicer  que  la  Géo- 

Item  pag.  „  mctric  abftraitc,  c'eft-à-dire,  la  recherche  des  queftions 
w  qui  ne  fervent  qu'à  exercer  l'dbrit  t  &c  qu'il  n*avoit  pris  ce 


»  Argues  reconnoitrdt  bicn.tôt  que  toute  laPhyfique  n*étoit 

»»  autre  chofe  que  Géométrie  ,  s'il  prenoit  la  peine  de  confidcrçr 
»  ce  qu'il  avoir  écrit  duièl,  de  U  négc ,  de  i'arc-en-ciel,  ôcc, 
»  dans  les  Mcccores, 

M. 
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M.  des  Argues  ccoic  de  ce  petit  nombre  d'amis  en  faveur  1^)8. 
defqueLs  il  avoit  bien  voulu  mettre  une  exception  à  la  régie  , 

o  u'il  s*étoic  prefixtce  quinze  ans  auparavaoc  de  ne  plus  per-  Tm. }.  f$g, 

dre  ibn  cêoos  i  donner  laiblodon  des  problèmes  de  Géomé.  ^* 
trie.  Il  ficinême  queldue  choCc  de  plus  pour  l'amour  de  M. 
des  Argues  en  particulier.  Car  ayant  fçu  que  les  endroits  de 
fa  Géométrie  imprimée ,  où  il  avoit  afFcc^é  d*ècre  obfcur , 
fàifôient  de  la  peine  à  cet  ami ,  il  voulut  luv  en  donner  luy- 

même  les  éclairciflèmens  par  un  cent  qu'il  fit  exprès ,  pour  mV.  j'e'jJi"" , 

luy  faire  connoîrre  jufqu'oii  alloit  le  zcle  qu'il  avoit  pour  Argno  au  p. 

ibn  (êrvice.  Il  pria  le  Pcre  Merfênne  de l'afliirer  de  la  rccon-  Merfeme du 

noiflance  qu'il  avoit  de  tous  (es  bons  offices,  &  de  luy  témoi-  Jj,  i^'^^^*' 

gner  que  ce  n'étoit  pas  pour  luy  qu'il  avoir  iouhaicé  de  &  Tom.  i.  it» 

rendreobfbir»  maispour  cercaiiis  envieux  qui  fe  ièroient  van-  ^^l'^^^l^'  '^^ 

nez  d'avoir  ûjja  ûns  ibn  iécours  les  mêmes  choies  qu'il  avoit  fi^n  m^/' 

Mdâoae. 


Ton.  X.  des 

lettr.  p.  }ti  , 
J04  .joj. 


Outre  ces  éckirdflèmens  ftir  quelques  endroits  propolcz  ?ag.  ^94. 
par  M.  des  Argues,  il  confèntit  qu'un  Gentil-homme  HoL  |^,"'^"^^ 
landois  de  fes  amis  entreprît  une  Introduction  régulière  de 


toute  fa  Géométrie  pour  en  faciliter  l'intellicience  à  toutes  J^JJ*' 
fortes  deledeurs.  Il  l'envoya  à  Paris  dés  la  fin  ilu  mois  de  May 
pu  le  commencement  dejuin ,  &  elle  fut  trouvée  fi  excellente 
^  fi  courte,  qu'on  crut  qu'il  en  étoit  l'Auteur.  II  jugea  qu'il  é-  Tom.  j.  pa^, 
toit  delôn  devoir  de  des-abnfèr  ceux  qui  étoient  dans  ceoc  o. 
pinion ,  &  de  faire  jouir  pleinement  fbn  ami  de  la  récom- 
penfe  due  à  l'Auteur  de  ce-travail.  Le  P.  Mcrfènne,  à  la 
ibUicitation  de  diverfès  perfonnes,  demanda  à  M.  De/cartes 
la  permilfion  de  faire  imprimer  cette  Introduélion  à  Paris, 
M.  Defcartes  s'étant  chargé  d'en  parlera  l'Auteur  récrivit 
au  Père  que  ce  Gentil-homme  ne  dcfiroit  point  qu'elle  fut  t*p  400, 
imprimée,  à  moins  qu'on  voulût  fê  contenter  d'en  faire  tirer  *• 
feulement  une  douzaine  ou  deux  d'exemplaires  ^  our  ceux 
à  qui  ce  Pére  en  voudroit  donner  des  copies  |  ce  qui 
auroit  été  encore  plus  commode  que  de  la  faire  tranfcrire. 
Mais  s'il  étoic  queftion  d'une  imprelHon  publique ,  le  Gcn.  ce 
dl-hommc  témoigna  qu'il  aimerok  mieux  la  faire  Êûreluy-  m 
même  en  Hollandie  j  &  qu'en  ce  cas  U ,  il  y  voudroit  encore  u 
ajouter  beaucoup  de  dioies  |  ce  qu'il  ofioit  de  faire  avec  le 
tèms*  Ccc  iij  Les 
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1^)8.      Les  plus  habiles  &  plaignirenc  de  la  brièveté  de  cét  écrie  ; 
&  M.  Defcarces  prenant  la  défèoiè  deTAuteur,  crut  leur 


^.<; donner  (àcuââion,en  leur  reprëfêntaocque  ce  n'écoit  pas 

un  commentaire  mais  une  Iitroduchon.  Nous  devons  croi- 
re que  ce  fût  plutôt  la  vue  de  cét  écrit  que  la  niauvaifc  dif- 
pohtion  de  fes  envieux  qui  l'acmpcchéde  raccommoder  ù, 
Tom.  i.iUL.  Géométrie,  comme  il  témoignoit  avoir  eu  dcllcia  de  faire  en 
fg.  $%u      foveur  du  commun  des  Icdsurs ,  pour  la  rendre  plus  propor. 

donnée  i  leur  intelligence.  Quant  â  rintrodaâkm ,  noas  ne 
PoiC  Ke»  voyons  pas  qu'on  en  ait  tiré  d'autres  copies  que  manoicrites. 
HMCQ.  fur  u  C'eft  peut-êtrece  qui  porta  le  Heur  Bartolin  à  en  publier  une 
S^&'pifr  autre  de ùl compofition ,  dans  laquelle  il  s*eft  étudié  principa- 
is  *  fi'  lement  i  applanir  les  dilfîcultez  qu*y  ^t  naître  rAlgebre,donc 
M.  Dcfcartes  a  fait  la  clef  de  û  Géonnctrie. 

C'efl:  encore  à  l'année  1638  que  le  Public  eft  redevable  des 
excellentes  notes  que  Monficur  de  Beaunc  ConfèiUerau  Pré- 
iidial  de  Blois  tic  fur  la  Géométrie  de  M.  Defcartes.  M.  de 
Beaune  ne  voyoit  periônne  devant  iuy  fur  les  rangs  pour  les 
Mathématiques  ^  &  il  le  trouvoit  côte  i  côte  de  Méffieuts 
de  Fermât,  M\  dor^e,  Hardy ,  de  Roberval  »  &  des  autres 
Tot».  3.  de»  Géomètres  qui  pafloient  pour  les  prémiers  du  fiécle,  C'eft 
«W'P-  (Jonna.  un  nouvel  éclat  au  traité  de  M.  Defcams,  êc 

qui  en  augmenta  merveilleufèment  la  confidération  auprès 
de  ceux ,  ou  qui  ne  pouvoient  l'entendre  ,ou  qui  ne  iapou^ 
voient  clbmcr  Ibn  prix  par  eux-;Ticmes. 

M.  de  Beaune  envoya  fcs  notjs  à  M.  Defcartes  vers 
fin  de  la  même  année.  Il  les  lut  avec  une  attention  mêlée 
d'un  plaifir  indicible,  qui  augmenta  juiqu'à  la  fin  de  la  lec- 
ture, d'autant  plus  qu'il  n'y  rencontra  hen  oui  ne  iè  trou- 
vât par.'aitement  conforme  à  &  penfée.  Ce»  une  des  plus 
rares  fingularitez  que  l'on  ait  encore  pû  remarquer  dans  la 
Republique  des  Lettres ,  qui  eft  remplie  de  commentateurs, 
de  (cholialles  &  de  traducteurs,  mais  qui  à  peine  eft  en  état 
d'en  produire  un  de  chaque  efpéce  qui  ait  pû  léc^itimemcnt 
mériter  jufqu'icy  delà  partdelon  Auteur  l'honneur  que  M. 
Tom.  ».  de*  dc  Beaune  re^ut  de  M.  Defcartes  en  cette  occaiion.  Il  en 
Ictn.  r«4l4>  écrivit  au  Pére  Merfênne,  pour  luy  témoigner  la  fâds&âaon 
qvTû  avoit  d'avoir  trouvé  enfin  l'homme  que  la  Providence 

ièmbloic 
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iêmbloîc  aToir  prépare  pour  fortifier  fà  Géométrie  contre  les  1^38. 
jvbuts  des  ienorant  te  les  cenfures  des  envieux.  Il  dit  à  ce  ■ 
Péfc,  pour  luy  marquer  quels  étoienc  les  fondemens  de  ûk 
rcconnoi/lance,  qu'il  n'y  avoit  pas  un  fcul  mot  dans  les  no-  te 
tes  de  M.  de  Bcaunc  qui  ne  fut  cntiénmcnt  jelon  fon  intention'^  « 
&.  qu'il  avmc  fort  bien  vii  dans  là  Géométrie  les  conftruc-  «t 
tipns  &  les  démonftrations  des  lieux  plans  &  fblides,  dont  * 
les  autres  difbient  au'il  *  n' avoit  mis  qu'une  fîmple  analylè.  a*  m  .Dcf- 
U  manda  la  m^e  choiè  â  M.  de  Beaune  dans  une  lettre  de 
mnerdment qu'il  luy  addreflà  le  même  jour  *  par  le  moyen  *  c  itoïc  le 
du  même  Père.  Outre  la  joyc  qu'il  eut  de  voir  qu'il  eût  fi 
préci/emçnt  pris  iâpenlee  &  fon  fèns  par  tout  »  il  admira  en-  ' 
core  II  pénétration  avec  laquelle  il  avoit  pû  reconnoître  des 
chofes  qu'il  n'avoit  mifes  dans  fà  Géométrie  que  d'une  ma- 
nière trés^obfcure.   Les  fcholiaftes  ordinaires  qui  fbne^ent 
fbuvent  à  leur  propre  gloire  plutôt  qu'à  celle  de  leurs  Au- 
teurs font  ravis  de  trouver  en  les  expliquant  l'occafion  de  les 
corriger  &  de  les  redreilèr,  afin  de  pouvoir  iê  vanter  d'avoir 
enchéri  fiir  eux.  M.  de  Beaune  fit  connoitre  en  cette  ren- 
contre ^tt'ilctojtibrt  éloigné  d'une  pareille  pa/Hon ,  fi  ce  n'é- 
toit  poiDjt  par  compliment  que  M.  Defcartes  luy  fit  croire, 
qu'il  avoit  remarqué  qu'il  avoit  eu  deflèin  d'excufèr  dans  pig.40,. 
fcs  notes  les  fautes  de  /à  Géométrie,  plutôt  que  de  les  dé-  }•  tom.  delb 
couvrir.  C'cft  ce  qu'il  prit  pour  un  temoigna;j;e  fincére  de 
fon  afîcdion  dont  il  le  remercia  ,  ajoutant  qu'il  ne  l'auroit  « 
pas  moins  remercie  s'il  les  avoit  remarquées,  à  caulè  de  l'u-  et 
tilité  qu'il  en  auroit  pû  retirer.  Pour  luy  faire  voir  qu'il  ne  <( 
iè  âatoit  pas  jufqu'au  point  de  n'y  reconnoStre  aucun  mao- 
quement,  il  Juy  fit  un  détail  de  quelques  endroits  auiquels 
il  auroit  pû  faire  des  additions  ou  des  retranchemens. 

M.  de  Beaune  luy  avoit  envoyé  en  mtae  t£ms  quelques 
unes  de  /es  réfléxions  fîir  les  lignes  courbes  avec  quelques 
dirtîcultcz  dont  il  le  prioit  de  luy  donner  la  folucion.  M. 
Defcartes  avoit  intérêt  de  le  fatisfaire  en  ce  point  ^  mieux  Pag.  4^4. 
^  plùtbt  qu'aucun  autre.  C'eft  ce  qui  le  fît  ufer  d'une  dili- 
gence toute  extraordinaire  pour  prévenir  ceux  de  France,  à 
qui  Af,  de  Beaune  auroit  pu  propofèr  les  mêmes  difficultés 
i  réfimdie.  Il  luy  maoda  donccc  qu'il  a;iroic  trouvé  toudianc 

iès 
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r  6  3  8.    iês  lignes  courbes  vUdlay  die  que  la  propriété  de  ces  lignes 
tu^.  411,^11.  dont  il  luy  avoic  envoyé  la  dénuMiftratiaa  Iny  a?oie  pom  fi 
wm.     belle,  au'//  ia  fréfhvà  À  U  qmtdratmn de  la  faraMe  trmuét 

far  Arcniméde. 

Enfin  pour  luy  faire  fentir  les  effets  \t  ramitié  la  plus  fin- 
P*g-  4ff  *  cére,  i!  voulut  que  le  P.  Merfcnnc  luy  donnât  non  feiilemenr 
4f<.tom.  t.    la  communication  du  proccs  de  Math:matique  qu'il  avoic 
î>'*      avec  M.  de  F*jrmat,  mais  encore  des  objections  qu'il  avoic 
faites  depuis  peu  fur  le  nouveau  livre  de  Galilée  concernant 
la  Mcchanique  &  le  mouvement  local  tout  récemment  im. 
Eltet  r<oM  «■  primé  i  Leyde.  Ces  oblèrvactons  avoient  été  envoyées  an 
îêm»  de*    ^'  Merfenne  le  préiraer  jour  d'Oâobre  de  l'an  dansu- 
Defcm.       œ  longue  lettre,  où  il  luy  répondoit  encore  fur  divers  fujets, 
Pag.  40».     ^  entr'autres  fur  le  livre  de  M.  Bouïlliaud  touchant  U 
ton.».        ture  de  la  Lumière ,  imprimé  à  Paris  depuis  Hx  ou  fêpcmois^ 
Item  p.  yi%   &  fur  le  peu  de  fbliditc  qu'il  prétendoit  avoir  remarqué  dans 
Je  jugement  que  ce  fçavant  Mathématicien  (qu'il  eftimoic 
beaucoup  d'ailleurs)  faifoit  de  fa  Philofbphiceiiiacoiifoadanc 
avec  celle  d'Epicure  &  de  Démocrite. 

M.  Ocfcarces  avoic  encore  d'autres  amisxlu  même  rang 
que  M.  de  Beaune ,  à  qui  ^  n'étoit  ny  libfe  ny  konnête  de 
xefîiier  la  fbhitioa  des  diffioiltez  qu'ils  ne  pouvoient  appa^ 
remment  e/pérer  d'an  aune.  Les  principaux  de  ceux  qor 
luy  donnèrent  des  exercices  de  cette  nature  pendant  cette 
année ,  forent  Monfieur  de  Sainte  Croix ,  &  Monfieur  Freni- 
Tonncdcf    de,  qu'il  avoit  coutume  d'appcller  M.  de  Befjy.    Ces  deux 
'}88   ^^^'^i*-*"'"^  avoient  la  réputation  d'être  les  prémiers  Arithmé- 
389,403.    '  ticicns  du  ficelé,  &  M.  De(cartes  ne  confidcroit  pas  moins 
leur  amidé  que  leur  efprit  ôc  leur  f^avoir.  M.  de  Sainte  Croix 
fiir  tout  parut s'appUqaer  âne  luy  propofêr  que  les  queftions 
Tem.  9. 4ct  de  k  plus  fine  mbcilité  ;  &  M.  Deicartes  voyant  par  la  na- 
^  ^  queftions  à  qui  il  avmt  afiatre,  s^eftimoie  très- 
le  "4*  iVi  beuretfx  de  pouvoir  (è  tirer  de  toutes  ces  diffîcultez  â  fim 
M0^Hl«Hft  gré.  De  forte  qu'il  ne  fit  point  difficulté  d*afIUrer  ibuvenc 
au  P.  Merfenne  qu'il  coniidéroir  U  fatisfaûion  que  M.  de 
Sainte  Croix  tcmoignoit  de  fês  réponfès  comme  une  grâce 
toute  particulière,  dont  il  prétendoit  hiy  être  redevable  tou- 
te iàvie,.parceqii'iin'éCCMM:  iuy-mcme  content  qu'à  demi  de  la 
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flàpirt  des  folutions  qu'il  cnvoyoit  à  M.  de  Sainte  Croix.     r  ^  ^ 

Leur  commerce  n'ccoit  oas  coûjours  borné  i  des  opéra-  ■■■■ 
tioDS  d'Antluiiétique  &  d'Algèbre  $  il  s'écendoit  encore  jufl 

?Q'attx  ibins  de  leors  affidres  domeflciques.   M.  de  Sainte 
)roix  avoic  témoigne  être  en  peine  d'un  gar^n  qui  pût  le 
ibttlager  dans  Tes  ccudes  de  Mathématiques  en  qualité  de 
iccrctaire  ou  de  copiftc.  M.  Defcartcs  fêmbloic  avoir  abrs 
{ur  les  bras  le  jeune  Gilloc  qui  avoit  ctc  autrefois  à  luy ,  tant 
en  la  même  qualité  qu'en  celle  de  valet  de  chambre  ^  &:  il 
cherchoit  adacllement  à  l'ctablir  à  Paris.  Au  fortir  d'avec  Tom.  j.  eUt  « 
M.  Dcicarces, Gillot  étoit  paflc  en  Angleterre ,  d'où  Ces  pa-  Jyj'*''*' 
rens  le  retiréiént,  lorfi^u'il  commencoit  i  réttffir  dans  }a  pro.  ^ 
feffioa  au*il  âiidie  d'en(èie;ner  les  Maethématiques  en  parti- 
culier, il  ëtoic  rev^u  delà  auprès  de  M.  De(carces  en  HoU 
lande  ,&  ils'ctoit.mis  à  enfcigner  les  mêmes  fc  iences  à  divers 
officiers  de  l'armée  du  Prince  d'Orange.    Mais  cét  employ 
étant  aflez  inconfiant  &  caduc  ,  M.  Defcartes  donna  fans 
beaucoup  de  délibération  dlns  l'ouverture  qui  luy  fut  faite  / 
par  lePcre  Mcrfcnnc ,  qui  luy  propofoit  la  condition  d»M. 
de  Sainte  Croix,  en  quoy  il  fuivit  la  réfolution  qu'il  avoic 
priiê  de  ne  pas  négliger  la  prémiéte  occafîon  qu'il  auroic  de  Tom.  t.  de« 
€xerl'iéeatdeGillbt,&de  donner  lia yille  de Farisunho^  pag- 
ine capable  d'enfeigner  fâ  méthode  en  géiéral ^  &  (à  Géoi  ^' 
métrie  enmùrdculier.  Car  il  entendokrime  U  Tautrc  mieux  item  tom.  |. 

2 u'ancmyoes autres  Mathém  iticiens ,  ayant  eu  le  loidr  d*éru-  }77< 
icr  refprit  même  de  M.  Defcartes  lorfqu'il  vivoit  fbusluy.  Il 
avoit  même  donné  depuis  peu  des  marques  d'une  capacité 
plus  qu'ordinaire  à  M.  de  Fermât,  lorfque  M.  Defcartes  in-  9dg-}39.}4«.- 
digné  de  4a  manière  dont  celuy-cy  diiiimuloit  qu'il  eût  été  ^  a'u'î!!oi 
ûtisfàic  de  fa.  réponfè  au  Théorème  des  nombre»  qu'il  luy  a-  &  3K.  * 
^oic  propofé ,  luy  ordonna,  par  une  apparence  de  mépris-on 
d'incuflMnce  pour  M.  de  Fermatyde  luy  répondre  toucfaauit  cette  r^p«iifi 
le» nombres  rompus, conformément  à  ce  qoll avoit  démon.  ^J^'  "«r?» 
tré  touchant  lesnombres  entiers  j  fur  les  centres  de  gravité  L  Voh  di^* 
de  diverfès  figures,  &  d'autres  queftions  les  plus  difficiles. 
Le  fîeur  Gillot  y  avoit  fi  bien  réulîi  que  M.  de  Fermât  fut  Lettr.  MtV» 
obligé  d'avouer  qu'il  en  fçjavoit  moins  en  ce  point  quel'^o?-  ^^'^^onc. 
liir  dtM.  J)efcartC4.  (  c'eil  ainil  qu'il  appelloit  Gilloc  ^  )  ou  du 
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1^38.    moins  qu*il  en  avoic^çd  une  iktisiââion  complète  par  &sé^ 


fag-  391 .  *  Gillot,  icion  le  jugement  qu'en  fàifoitfon  Maître,  étoit 
mm  garçon  crés-fîdcle ,  de  tres-bon  eiî>rit,  &  d'un  naturel 

Pag*  33^.  »  fort  aimable.  Q^oy  qu'il  n'eût  jamais  été  au  collège  ny  ap- 


ibiâem.  pris  de  belles  Lettres,  il  ne  laiiroit  pas  d'entendre  un  peu  de 
latin  &  d'anglois.  II  f(^avoicle  François  co  ume  s'il  ne Fùcjamais 
forti  de  Ion  païs,  &c  le  flamand  coiiimc  s'il  eut  toujours  de- 
meure en  Hollande.  Il  poflcdoit  parfaitement  rArithméci. 
oue  &  la  Géoniéibcie  ^tcJà  icavoicaflèz  de  la  méthode  de  M. 
Deicartes  pour  appreodiv  ieol  ic  de  luy>mê.ne  coujc  ce  qui 
pouvait luy  manquerons  les  autres  parties  de  Mathémaii. 
que.  Ayant  acquis  tant  de  talens,il  nUkoit  pljs  en  état  ny 
même  en  -a^c  de  Te  réduire  à  une  fcrvitude  fimple.  C'cft 
pourquov  M.  Defcartes  qui  l'avoit  toujours  beaucoup  diC 
tin jué  parmi  (on  i lomeftique ,  dit  nettement  au  P.  Mei  lenne 
que  M.  de  Sainte  Croix  pouvoit  le  prendre  prés  de  luy  com- 
me un  homme  de  .Lettres  ou  unicicrétaire  :  mais  qu'il  ncde- 
voit  pas  attendre  des  iujéttons  de  luy  comme  d'un  valçjt, 
parce  au'ayant  toûjours  vécu  avec  des  perfî>npes,  qui  i>ieiii 
qu'au  deflùs  de  luy,  n'avoient  pas  laiiïe  de  le  ibuffrir  (ôuvent 
(omme camarade ,  il  ne  s'étoit  jamais  accoutumé  à  ces aflipjet. 
ti (remens.  Il  luy  fit  auffi  donner  avis  de  ne  pas  exiger  de 
Gilloc  toutes  les  civilitez  qui  (e  pratiquoicnt  à  Paris  plus  que 
d'un  Etranger  qui  n'vauroit  jamais  été  élevé,  &  de  ne  le  pas 
tenir  trop  long-tcms  fur  les  opérations  &.  les  calculs  diffici- 
les des  nombres ,  de  peur  qu'il  ne  le  rebutât ,  parce  que  c'eft 
un  travail  Gm  wfmâ:mi:c,àc  qui  $voir  bp£)ia  <k  tx<^  de  pa- 
tience  pour  un  efprit  urif  .comme  «qeluy  de  Gijjat. . 

M.  Defcartes  ne  Uigeoit  pas  moins  avantageu&ment  de 
M.  Frénicie  que  .de  M.  de-Sainte  Croix.  iTcé.uoigflaau 
Merienne  par  ,une  lettre  du  13  d*A ojik  q u e  ce  qja'41  ky  en 
avoir  envoyé  étoit  plus  que  fuffifànr  pour  luy  faire  connoître 
Pag.  40»..    que  fon  Arithmétique  cievoit  être  excellente  ^  puis  quelle  le  con-^ 
tom.  5.  ^    duifott  k  des  àiofes  où  CAnalyfe  a  bien  de  la  peine  à  parvenir.  Ce 
-  jugement  eft  d'un  poids  d'autant  plus  grand  que  M.  Dc/car- 

tes.ctoit  moins  prodigue  d'êJoges ,  fur  tout  écrivant  au  P, 
JileriênDc ,  à  qui  il  avoit  coutume  de  conf^  ^  pepiiees  ùxt^ 
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autre  précaution  que  Jadifcrction  du  Pcrc.  Ainfi  ce  n'ctoic     i    ;  ?.. 
pomc  par  complinienc  que  rcponciant  vçrs  ]ç  m^mç  ccnis  à  . 
une  lettre  de  M.  Frénide,  il  luy  témoieff»  ^elqiie  (îurpriiie 
^    de  voir  qu'il  61c  plus  (cavaoc  daas  ^  &<siçe  4es  oombnrs  « 
qu'il  n'auroitcrû  qu'il  futpoffible  fans  li^Â^Wirsd^rAJg^  4( 
Jbie,  dont  cependant  M.  Frénicle  ne    ft^yoix,  pM.  C'cŒcfi  «<  ^'g-  431  ; 
qui  au  roi  t  excité  en  luy  le  defir  d'en  pouvQÎf  çQnfërer  arec 
cet  habile  Arithméticien  s'il  s'en  étoit  eftimc  capable  pour 
lors ,  où  fi  c'eût  été  une  étude  à  laquelle  il  fe  fàt  appliqué. 
MaiSj  dit-il ,  je  fcjay  fi  peu  d'Arithmétique  (  de  cette  el'pécc }  c< 
qu'il  n'y  a  pas  encore  un  an  que  j'ignorois  ce  qu'on  nomme  u 
les  parties  aliquotes  d'un  nombre ,  U  qu'il  me  fallut  emprun-  et  • 
fier  uo£ucyde»our  l'apprendre  au  fùjet  d'une  queftiiimqu'im  «c 
^'avoic  propofôe.  Cecœ  déclaration  ctoi^     4eiite  iw  0£> 
fyi  de  cette  fincérité  inviolabk  qyi  régiKHC  d<i«s  l«s  diicoiM» 
.&  dans  les  écrits  de  M.  Defcanses,  Icqui  luy  firiirQn6r<oo..      4I4  ; 
icquemment  que  le  défaut  d'attention  à  quelques  -  uns 
calculs  de  M.  Fréniclc  l'avoit  faïf  tomber  dans  quelques 
mépnlcs  qu'il  avoit  reconnues  depuis.   Il  n'y  avoit  que  la  ^^^\'^ 
complailance  pour  les  amis     la  confidération  pour  Icméri-  x.  tom. 
te  de  ceux  du  rang  où  ctoicnt  prés  de  luy  Meflieurs  de  Sain^ 
jte  Croix,  Frcnicle,  deB^îaune,  des  Argues,  êcc.  quiEi£Eènt 
capables  de  le  fiiire  retourner  anz  opô»Ooos  d'Âlgébre  JBs 
de  Géométrie  ,  aufquelles  il  avoit  renoncé  pour  chercher 
quelque  chofê  qui  fût  plus  utile  d  l'homme.  L'amitid  ne  luy 
permettoic  pas  de  fecoUer  ce  joug ,  mais  il  ne  laiilbit  pas  cie 
tenter  fccrcrcmcnt  avec  lePérc  Merlênne  les  moyens  de  s'en 
délivrer  fans  leur  déplaire.  Le  plus  court  de  ces  moyens  é- 
toit  de  prier  ce  Pcre  de  rompre  ce  commerce,  La  réponfe 
qu'il  ht  aux  quellions  numériques  de  M.  de  Sainte  Croix  au 
mois  de  Juin  1658  l'avoit  tellement  fatigué  ,  qu'il  conjura  ce 
Pére  de  ne  luy  en  envoyer  plus  aucunes  de  quelque  nature 
qu'elles  puifent  être,  n  Car ,  dit-il ,  lorfoue je  les  ay  reçues ,  il     ''^s  '♦J7. 
cft  mal  aifé  que  je  m'abftienns  de  les  cnercher^^rincipale-  u'°'"'i'- 
mentii  je  fçay  qu'elles  viennent,  comme  celles.cy,de  queU  « 
que  perlônne  de  mérite.  Et  m'étant  propofë  une  étude  pour  « 
laquelle  tout  le  tcms  de  ma  vie ,  quelque  longue  qu'elle  puif-  " 
iè  ^jre,  ne  f<jauroit  fuffir,  je  ferois  trés-mal  d'en  employer  " 
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1638.  »  aucune  partie  à  des  chofès  qui  n'y  fervent  point.  Mais  ôu- 
* '  ■  »  Ere  cela,  pour  ce  qui  eft  des  nombres,  je  n'ay  jamais  pré- 
n  tendu  y  rien  fçavoir  j  &  je  mV  fuis  exerce  fi  peu,  que  je  puis 
Ce  fut  ca  n  difc  avcc  vcricé ,  qu'eiicore  que  j'ayc  appri^^  autrefois  la  di- 
ra'li'îut  *'  vifîon  &  Pextraâion  de  la  racine  quarree ,  il  y  a  toutefois 
^îAepour  n  plus  dc  dix-huic  ans  que  je  ne  les  fçay  plus  :  &  fij'avois 
foir^ï***"  de in*en  fervir,il  faifdroit; que  |e  les  ctudiaflc  dans 

leur?*»»  quelque  livre  d'Arithmcriquc ,  ou  que  je  râchaflc  de  les  in- 
418,  n  venter  tout  de  même  que  Ci  je  ne  les  avois  jamais  fçûcs. 

Il  tâcha  de  fe  dcfliire  des  autres  avec  la  mcmc  honnêteté 
&  ibus  de  fèmblablcs  prétextes  5  de  forte  qu'aprcs  avoir  def- 
accoûcumc  peu  à  peu  Ces  principaux  amis  de  lu  y  propo^r 
des  problèmes  te  des  obieâions  ftéfiles ,  iT  init  peu  ea 
peine  de  plaire  otr  de  déplaire  à  ceux  qui  ne  cherchoienc 
qu'i  (è  faire  un  nom  auprès  des  habiles  gens  par  un  conii> 
merce  de  Mathématique  avec  luy  dont  ils  pufîènc/ê  vanter^ 
Ainfi  las  de  porter  la  qualité  onéreuiê  d*oracle,  il  fe  difpen- 
fa  prefque  entièrement  de  répondre  avant  la  fin  de  l'an  1(758  -, 
&  il  fe  contenta  de  faire  un  triage  des  meilleures  objedions^ 
qui  luy  avoicnt  été  faites  jufqu'alors ,  des  plus  beaux  pro^- 
blémes  qui  luy  avoient  été  propofez  pour  les  faire  imprimer 
avec  fes  répon(ês,  quand  il  plairoic  à  celuy  à  qui  il  apparcienc 
de  di^&r  de  toutes  chofes.. 


«les  Icttr 
P»g 

tom.i.  pag. 
î«**  4Î4. 

Tot».  j.  pag. 
391. item  pjg. 

%99 , &  187, 

Toi»  »,p»5. 
447» 
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Coatenaot  ce  qui  s'eft  pdfê  i  ion  iûjet ,  depuis  le  temps  de 
•  la  conaoiflàffce  qa*u  fie  avec  Jes  Pro&flèurs  d'Utrechr, 
jufqu'd  la  publication  de  iès  Méditations  Metaphyfiques, 


CHAPITRE  PREMIER. 


M.  de  Roy,  ouRegtus  apprend  Lt  A'fethode  &  Us  Principes  de  l.t  Philo  fa - 
phie  de  M»  DeJcArtes  par  la  bouche  de  M.  Renery,  &  par  U  U-iJure  des 
£jfais  de  ctttt  FbUtftpbie.  Il  les  enftigne  a  fes  Ecoliers  «  &  il parvieiMf 
fésr  CÊ  moyen  a  une  Chaire  de  Profijinr  en  Medeâm  dém  tViUverfité 
jnjtrecht,  Obftacles  fnrvenus  durant  la  brigue  de  cette  Chaire.  M.  Re~ 
giks  regarât  M.  Dejfcartes  comme  C  Auteur  de  fa  fortune  &  de  fes  coft' 
noijfances.  Il  fe  déclare  fon  Difcifle  ,  &  fe  dévoue  a  luy  d'une  manière 
partiasiûre,  C^nfmftm  4âm  h»  iMtm  mfinmks  de  M*  Defcartes, 

Endant  qu'on  fatiguoit  M.  Dcfcnrtcs  en 
France  par  des  Obje(ftions  Se  des  ProblcnieSy 
ne  fonc;eoic  prcfqiic  en  Hollaïuk*  qu'à  fc 
la  vieille  Philofb; 


on 


dépouiller  de 


prie 


pour 


^^3c^|  prendre  la  fienne.  Plus  la  joloude  sVfibr^oic 
HMHHV  de  publier  qu'il  étdt  tombé  dan»  des  erreurs 
oïdinaires  i  l'homme  y  plus  il  ièmble  que  fes  nouveaux 
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X  La   Vie   de   M.  Desca&tes. 

»^3S'  Sc<îUteurs  s'ctudioient  à  l'élever  iu-dcûks  és  ia  cotubtioir 
humaine.  L* Univerficé  d'Otrecht  qui  Êfqbbif  eftre  nce 
Cameiienne  apr&  qu'on  eut  fiiic  Teoir  Moniieur  Reoeiy 

pour  prévenir  mênne  fon  éredion,  fc  rempliflbit inlênliblc- 
ment  defcs  Difciples  fousUdifcipline  de  cëc  habile  Profefl 
feur.  Celuy  qui  Ce  diftifigua  le  plus  fût  un  jeune  Médecin 
nonimé  Henry  de  Roy  ,  dit  ,  Repus ,  natif  de  la  Ville  mê- 
me. Apres  avoir  été  en  divers  endroits  de  la  Frifê  Occi- 
dentale ,  &  de  la  Province  particulière  de  Hollande  ,  tant 
pour  y  apprendre  que  jpour  y  enfêigner  pendant  quel- 
Lettr.Mo:    ^"^^  années      éMtc  rmnu  dans  le  Iktt  de  iànail&a- 
4kR^iif.'    ce  vers  le  temps  auquel  M.  R'enery  avoit  été  appellé  dé 
Deventerpour  y.profeflèr  la  Philoibpiiie.Il  s'y  ecoic  pro- 
curé knêiae  une  dpecc  d'écablifTemenC  pter  un  mana^e, 
qui  ne  remjpécha  pas  de  haorer  M.  Rcnery  avec  l'aOidiuté 
d*un  Ecolier,  depuis  qu'il  l'eût  goûté,  &  qu'il  eût  reconnu 
{on  mérite.  L'amitié  étroite  qu'ils  lièrent  enfemble  fut  (ûi- 
vie  d'une  confiance  endere  que  M.  de  Roy  eûç  en  M.Re- 
neri.  Ccluy-ci  s'en  {èrvit  avantageulèmcnt  pour  le  dégager 
iniënfiblement  de     Préjugez,  &  il  luy  comnmniqtta  cecte. 
Méthode  exoettente  qu'il  ajfoit  ile^e  deM.  Déboutes  pour 
conduire  (à  raifi>n  daiis  kcedierche  de  toutes  fbitetdeve- 
ricez.  M.  de  Roy,  que  nous  appellerons  dorefîuiranti^«f 
dans  la  fîiicc  de  cette  Hiftoire,  pour  nous  rendre  confor- 
mes au  lanî^a^e  le  plus  ordinaire,  ne  borna  point  fà  re- 
connoilîance  a  M.  Rencri  ^  mais  il  la  fit  remonter  jj(qu'à 
M.  Dcfcartes  ,  pour  lequel  il  conçeot  dés  lors  une  haute 
eltime ,  accomp^née  d'une  vénération  profonde.  Ce  n'é- 
coient  encore  ju&ues-U  que  les  fruits  oe  leurs  converâ. 
tions.  Le  Livre  de  M.  De(cartes  vint  enfiiice  à  paroître. 
M.  Regitts  ht  des  plus  iu-deos  à  le  lire ,  &  l'elbnie  qu'il 
avoit  conçeuë  pour  M.  Deicartesfè  tourna  incondnenc  en 
une  vraye  paffion.  Elle  luy  fit  oublier  peu  à  peu  les  confîde- 
rations  qui  l'avoient  empêche  julqu'a  lors  de  rechercher  fà 
connoiflance  par  luy-même  ,  &  de  luy  prefcntcr  fes  refpecîls 
immediacemenc.  Il  demeura  encore  près  d'un  an  dans  cette 
fderve ,  cioyatic  devoir  s'étudier  1  mériter  l'amitié  de  ce 
grand  homme ,  avant  que  de  la  luy  demander.  Non  coti- 
«ne  de  s'être  imprimé  dans  l'ei^c  les  principes  de  (a  notu 
velle  Philofi>phie,  iont  il  avoïc  trouve  h»  ESàis  dans  fon 
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fivre  conformes  à  ce  que  Monfieur  Reneri  luy  en  avoir  ap-    '  ^3  ^'  ' 
pris  auparavant  ,  &  de  les  avoir  adoptez  à  Ja  place  de 
ceux  qu'on  luy  avoit  autrefois  cnièignez,  dans  les  Ecoles  , 
il  iê  mit  endevoir  de  les  digérer  encore  pour  i'ufage  des 

Il  enfèignoit  aâuellcnient  k  Piuloibplue ,  &  la  . 
Mededne  à  des  particuliefs  dâû9  laVille  7  &  pour  ne  poînc 
fsdre  drrerfion  â  récu  Je  pardciifiere  qu'il  faifôic  de  la  Pliir-  Tom.  y.  de» 
lofiiphie  de  Monfieur  De/cartés ,  il  s'avifâ  de  la  mettre  par  ^^^^^^ 
cahiers,  de  de  la  débiter  à  fcs  Ecoliers  fous  le  nom  de  PJiy-  4  ***** 
fiologie,  à  mefiire  qu'il  la  comprenoit.  Lafimplicicc  de  Thy-  Epift.ad  p. 
pothcle ,  le  bel  encnainement  des  Principes      des  raifon-  Dinemm 
nemens ,  la  netteté  &  la  facilité  avec  laquelle  il  ietir  en  fai- 
£oit  déduire  les  vencez  ,  les  ravit  de  ceUâlbrte,  que  iâns  en 
demeuicr  aux  tennes  d'une  reiâoiiiMttQbct  ordinaire  |K)^ 
Mdcre  â  qui  ils  éioietit  fi  xedtfthks  ^ils  firent  une  eipece 
de  ligue  pour  coopérer  i  fon  aviAcement  »  U  pour  s'em- 
ployer i  le  iàiré  même  en  place ,  feit  dans  le  Conièil  de 
ville  ,  fôit  dans  l*0niverfîre.  Dieu  fit  naître  en  peu  de 
temps  une  occafion  (èmblable  à  celle  qa'ik  -dierdiaieûcpour 
execorer  leur  bonne  volonté. 

IJ  n'y  avoit  dans  la  nouvelle  Univerficé  qu'un  Profeflèur 
pour  toutes  les  pardes  de  la  Médecine,  Ce  Profeilèur  étoit 
K  Sieur  Goiflanme  de  SfnuHe»,  o«  SMnms^  qui  s'écoicre-  Nam  lUL 
eranché  i  n'enièigner  tme  rAnamile  ft  fa  Mededne  Fitu  ^  *^ 
dque.  Le  nombre  desEtttdiafis  qoi  &  rtedoient  de  divers 
endroits  à  fon  £cole  augmentant  de  jour  en  tour  fit  bien-tôt 
comprendre  d  Meflîeurs  de  lUniverfitc  l'omigarion  qu'il  y 
âvoit  de  pourvoir  au  (ôulagement  du  Sieur  Stratcnus. Ils  s'ât 
/emblerent  pour  en  délibérer  ,  &  ils  jugèrent  que  pour  i'a^ 
vantage  de  l'Umverfitc ,  il  feroit  bcfoin  d'un  lècond  Pro- 
iêflèur  en  Médecine  pour  enfeigner  h  Botanique  U  la  Me* 
dedne  Theorecique,  M.  Reneri  dont  l'kiitorité  étoit  fort 
confideraUe  parmi  fês  Collègues ,  avôit  beaucoup  de  part  à 
kdehberation,  fè&rvantdefba  crédit  pour  ftsre  coAnoître 
le  mérite  de  M.  Regius,  il  fit  que  quelques  uns  jetterentle» 
yeux  fur  luv ,  pour  remplir  la  Chaire  qu'on  devoir  drefler, 
M.  Regms  afliltc  d'une  lî  puilîante  recommandation  alla  voir 
le  Redeur  del'Umverfité^qui  étoit  pour  lors  le  fieur  Bernard 
Schotanusy  Profeffeur  en  Droit  fie  en  Mathématiques  dans  la. 
x&àne  Umveriké  >  &  qpTû  avait  coena  aflsrz  parcicaliere^ 
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1^58.  ment  dans  VUïwrexGté  de  Vîtmetiti ,  cfuranc  dm  jèjoar  en 
—  Friiê.  Il  fie  anffi  &  cour  aa  iieqr  Juftede  Lire, ouZinMv»  Pm. 

fènièur  en  Hiftoire  &  en  Humanitez  ,  &  il  le  piia  de  vou- 
loir (ê  joindre  au  fieur  Schotanus  pour foliciter  auprès  ditSe-. 
nar,  ou  Confcil  de  la  Ville,  l'credion  d'une  féconde  Chaire  en 
Aledccinc.  La  ccnfideradon  de  M.  Rcncri  qui  s'inrercfToic 
dans  cette  aflRiirc  fit  agir  ces  deux  MeHiciirsavec  afTez  d'ar- 
deur 6c  lie  bonne  foy  ;  &  non  contens  d'expofer  au  Sénat  la 
neceilicc  d'une  féconde  Chaire  de  Médecine  ,  ils  luy  pro^^ 
pofèirent  encore  M.  Kegitu  conuoe  je  iùjet  le  plus  capable 
qu'ils  connuilènc  pour  laremplir.  Le  Senac  donc  les  membres 
'  '  particuliflrs  n*avoienc  pas  encore  ouy  parler  de  M.  R.egius 
écouta  la  première  propofidon  ailcz  volontiers ,  fur  tout 
après  avoir  eu  le  confcntement  du  Sieur  Stratcnus,  à  oui  il 
s'agifîbit  de  donner  un  Collègue,  fans  préjudice  de  ion  hon- 
neur 5c  de  /es  intérêts.  A  cette  nouvelle  ,  le  nombre  des  con- 
currents à  la  Chaire  future  ,  iè  multiplia  en  peu  de  temps. 
Les  autres  Proftdèurs ,  &  quelques  pedfonnes  qualifiées  de 
U  Ville,  donc  M.  Rcgins  n'écoir  pas  connu ,  prefenceienc 
leurs  amis,  ou  leurs  créatures- à Teuvy  pour  la  remplir.  On 
en  produi(ic  deux  entre  les  ancres  qui  écoienc  ibûtenus  d'un 
grand  mérite  pcrfonnel,  &  de  rrés-puiflantes  recommanda, 
tions  ^  l'un  excelloit  dans  la  Botanique  j  l'autre  avoir  une 
grande  connoilTance  de  la  Médecine  en  gênerai ,  de  la  Phi- 
losophie, des  Mathématiques ,  des  Langues  Orientales,  ôc 
particulièrement  de  l'Arabe. 

L'édac  que  fie  cette  afiàire  ne  nianqua  point  d'animer  les 
ef^rits  des  Diiciplesde  M.  Regiusi  ils  étoienc  en  petit  nom. 
bre,  mais  pourla  plûpart  jeunes  Gens  de  âroille  tres-bien 
élevez,  &  preique  tous  déjà  en  état  d'entrer  en  charge.  Us 
crurent  que  l'occafion  qu'ils  cherchoient  de  le  fcrvir  e'toic 
venue,  &  n'épargnèrent  ni  leurs  parens  ni  leurs  amis  pour 
obtenir  les  fum-ages  du  Sénat  en  fa  faveur.  Quoique  M.  Re- 
gius  fut  D  odeur  en  Médecine,  &  qu'il  ne  luy  manquât  rien 
de  ce  qui  pouvoit  le  faire  a(pirer  légitimement  à  cetce  chai. 
re>  il  écoit  néanmoins  en  :danger  &  &  voir  exclus  par  la 
fipUl.  êi  ».    brigue  des  deux  autres.  Mais  i'aprobadon  qu'avoit  ibn  écrit 
Dinct.art.ij.  Je  Phydologie  jointe  à  la -différence  que  l'on  remarquoit 
mt^Aai.  manière  de  raiibnner  qui  diftinguoit  Ces  Difciples  d'a- 

vec cettx  des  Eccdes  pii|>liques  U  vulg^es ,  fit  ju^er  qu'il 
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tvoîc une  Phiioiophie  toute  particulière ,  8c qu'il devoit être  i6}%, 
jinjexcellene  Maître  dm  l'ttt  ou  la  méthode  d'enfèi^er.  ^ 
C'eft  ce  qui  porta  Mei&eius  du  Sénat  ii  le  préférer  aux  au* 
très  dans  le  choix  qu'ils  deyoient  faire.  Cette  diipoHtion  Fa- 
vorable des  e/pritsieryit  beaucoup  à  faire  éckter  la  jaloude 
des  autres ,  &  à  faire  faire  diverfes  informations  de  la  vie  &c 
des  fcntimcns  de  M.  Rci^ius,  pour  chercher  quelque  prétexte 
aux  obftacics  qu'on  fbuîiaitoit  de  former  à  la  promotion. Ou 
fe  mit  d'abord  à  femer  des  bruits  defavantageux  à  fa  re^'U- 
tation,  &on  s'efïbr^  de  prévenir  le  Heur  Scratenus  Profèfleur 
ofdinaire  en  Mededne ,  ûns  le  0oniièntement  duquel  on  ne 
powoit  rien  ftiie.  Mais  comme  &$  maoun  avaient  toujours 
paru  alTcz  irréprochables  aux  yeux- des  hommes,  rEnyie^ie 
Tid  obligée  de  fè  retrancher  fur  fès lèotimens.  Elle  les  atta:. 
qua  tant  du  côté  de  la  Philolôphie  que  de  celuy  de  laThco- 
Jogic.  On  accufà  d'abord  Ibn  efprit  d'être  trop  fingulicr, 
&  d'avoir  trop  de  penchant  pour  les  Paradoxes.  Mais  il  luy 
fut  aife  d'étoufïèr  cette  calomme  ,  par  le  lêcours  de  M.Rc- 
neri  &  par  fes  manières  de  raifbnner  qui  cfboienc  toutes  Car- 
teûennes ,  c'eftâdire»  treseoolbmief  au  bons  fêas.Noii  con- 
tent de  s*être  juftifië  devant  le  Reâeur  Schotanus  3c  le  fieur 
de  Lire ,  il  voulue  bien  leur  promettre  qull  n*avanceroit  ia^. 
mais  lien  dans  lès  levons  ou  les  diluâtes  toucEiant  la  Méde- 
cine, qui  fut  contraire  aux  opinions  communément  reçeu«is 
dans  rUnivcrfité  Se  dans  les  autres  Ecoles  établies  par  autori- 
té pubhque  'y  &  qu'il  auroit  toujours  pour  le  fieur  Stratenus  le 
reipcâ:  &  la  déférence  qui  luy  fêroit  duc.Cette  batterie n'aiant 
pas  reiiili,  onen  drcflà  une  autre  pour  attaquer  fa  Religion, 
.  &  l'on  tacha  de  le  rendre  fîifpeâ  d'Anrnniantfnie ,  qui  étoit 
alors  une  railôn  d'ekclufîon  pour  les  emplois  de  la  robe  en 
Hollande  depuis  le  Condle  de  Dordiecht.  On  en  forgea  le 
prétexte  fur  ce  que  quelques  années  auparavant  demeurant 
dans  la  ville  deNaerden  cù  il  feifbit  la  Médecine,  &  gou- 
vernoit  le  Collège  en  qualité  de  Principal ,  il  ctoit  arrivé 
quelques  troubles  à  fbn  fujet  parmi  les  vaifleaux  de  la  flote 
Hollandoifè.  Cette  nouvelle  accufàtion  fit  plus  d'imprclfion 
furl'eipritdu  fleur  Schotanus  &du  fleur  de  Lire  que  celle  qui 
ne  regardoit  que  la  Philolbplue.  Le  (cmpuleles  porta  à  venir 
d^arger  kurconfdence .  piemietement  devant  M.  Regius 
â  quiils dévoient  on  avis  de charitiiorpe point, {)uis devant 
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loffe  tdé  Gomarifte,  qu'Us  ptvtodoieite  coiilUierdiitis 
te  affiuure  ranneieiir  (Caiôlârtf^ 

Vocdus  ne  coniiôiâbit  point  encore  Reeius ,  éc  à  peiné 
ûvoit-il  oiii  parler  de  luy  jufques-U.  Il  en  hit  d*^autant  plus 
hardi  à  fe  charger  de  la  connoi(îance  de  fa  caufè, qu'il  n*é- 
toit  encore  prévenu  de  rien  i  Ion  égard.  Il  voulut  même 
pour  l'amour  de  la  juftice  pouflcr  la  generofité  &  le  def-in- 
tereilèment  jufqu'à  n'avoir  point  d'égard  aux  fbllicitations- 
<]u'on  luy  avait  finfies  m  ùttar  éti  aotm  Compeckeiirf 
^ui  casiGourDienc  atec  M.  Regius  pour  k  brigue  de 
chaiie.  Iliè  fit  daac«ecDit)pagner  éa  Sieur  de  Lire ,  te  ïe 
«ran^tta.ckex  M\,  Regius  pour  drer  de  ky  ks  éclairciflè» 
mens  necefliirCT  touchant  ces  bruits  deflavantageux.  M.  Re- 
gius ne  (è  contenta  pas  de  luy  faire  une  cxpofirion  de  (à 
ercance,&  de  luy  montrer  qu*ellc  ctoit  parfaitement  con- 
forme à  celle  de  la  Seigneurie  &C  de  l'Univcrfité  :  il  voulue 
edcare  Juy  découvrir  £i  fôoîce  de  la  calomnie  dont  en- 
vkUKtaiclwMgnrdete  nondr.  li  luy  produiitciniftrite  imcer- 
tifictt  cà  boue  ferme  ^'d  «voit  re^eu  de  rpglife  ou  Cou. 
iHloire  de  Naerda  en  quittant  cette  ville ,  pour  pouVoir 
i^tre  admis  à  la  Conu&mâoii  de  TEglife  d'Ucrécht  Se  des  au- 
tres lieux  des  Provinces  unies.  M.  Voetius  en  fot  fî  fatisfaic 
qu'il  l'embraflà,  luy  demanda  Ibn  amitié ,  &  luy  promit  (à 
voix ,  en  TaiTurant  de  la  joie  qu'il  auroit  de  le  voir  au  nom- 
bre de  fcs  Confrères. 

■  Su^t  le  raport  de  ces  deux  Me/Heurs,  le  Reâeur  fît  alïcm- 
Uer  rUMverfilé.  M«.  Regius  y  fut  propofé  BC  agréé,  maïs  il 
fut  regk  qn'àn  ne  k  confidneroit  que  ooniiiie  Profèflêuf 
extraordinaire  .Le  fieur  Scratemis  ProRflèor  ordinaire  enMe-^ 
decine  aiant  enlùite  donné  fon  confentement  en  pleine  aH 
iêmblée,  on  députa  M.  Reneri  &  M.  Voetius  vers  le  Senat^ 

})our  luy  demander  au  nom  de  lUnivcrfité  pluficurs  ProfefZ. 
èurs  extraordinaires,pour  la  Morale  Pratique,  pour  la  Me- 
taphyfîque  y  pour  la  Pnilologie^  Se  pour  la  Medeane  Botani- 
que. M.  Vocdus  k  chargea  de  paner  pour  bdsmkre  Pro> 
leffioo  en  £ivear  de  M»  Regius ,  dotit  il  Ift  ks  éloges  acné 
Magiilrats.  Ce  qui  fit  d'autant  plus  de  pkifîr  i  M.  Reneri^ 
^'il  avoit  plusdlncerêt  de  cacher  iês  indiiiftCions  Se  à*6t6f 
mit  Jka.de  croite  ^*eii  «te  ea  épid  i  «tiare  thok  qa*^ 
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merice  du  PoftuUnt.  Ainfl  M.  Regiusfut  rcccu  d'une  voix  i6}î* 
commune  avec  l'approbation  générale  de  la  Ville  &  de  l'U-  — 
oiveriîce.  Il  f^ni  û  bkn  gagner  les  coeurs  de  tous  lès  CoL 
lègues,  qu'apics  %Ycir  porté  pendant  quelques  mois  la  qualu 
pde  Pfo^flè»r«KCiiordiiMire, il  fiic  mis  dës  la  même  an- 
oée  au  nxmihiQ  <ks  Ondinaires. 

II  crut  avoir  toute  l'obligarion  du  lûccés  de  cette  af&ire 
i  M.DefearCCs,  dont  la  Philofc^phie  avoir  formé  en  luy 
ce  HHîrite  qui  l'avoir  fait  préférer  aux  autres  Concurrens. 
ILa  place  qu'il  occupoit  luy  donnant  un  degré  de  hardieflc  / 
plus  qu'il  n'avoïc  aupa'^avant,  il  lè  défit  du  icrupule  qui  l'a- 
yoit  empêche  juiques-là  de  lay  écrire  en  droicuFe  pour  luy 
nrdêiMfr  Ih  «e^eçbs.  Afin  de  ne  pas  rendre  fà  modeftie  ou  ^ 
^  tÎBiidtf^  fii^eoo  d'ingratitudie,i!  pricia  liberté  de  luy  écnu  u$, 
re  le  xvm.  d'Aouft  pourJe  remercier  4*un  iêrvjoe  qu'il  luy 
Hvoif  rendu  iâns  le  Ravoir.  Il  luy  demanda  la  grâce  d'être 
rcçeu  au  nombre  de  les  fcrviteurs,  avantage  qu'il  avoir  re- 
cherché &  qu'il  croioïc  avoir  mericé  depuis  qu'il  s'ctoit  ren- 
du fon  difciple.  Et  pour  ne  luv  point  faire  un  myftere  d'une 
cholê  qu'il  ne  pouvoir  fçavoir,c'ert  à  dire  de  la  manière  dont  il 
prétendoit  que  M.  Ocicarces  l'avoit  fâitProfe^^v  dans  1*0* 
s^ver£ité,il  Uiy  fitun  détail  de  la  coat^oiftiiee  ^^il  avoicac- 
qiii&  de  la  Méthode  &  de  iâ  Philoibphià,  fmaàutmÊtuc  par 
la  bouche  de  M.  Rcneri,  qui  Pamir  a^npiem^nc  iolbrmé  des 
qualitez  héroïques  de  fôn  elbnc  ,     enfûice  par  la  lec- 
ture des  Eflais  qu'il  avoir  puWiez  l'année  précédente.  Il 
luy  marqua  enfuice  comment  il  s'ctoit  hcureuferaent  fcrvi 
de  cette  Méthode  pour  cnlcigncr  fâ  Philofophie  à  quelques 
Particuliers  fuivant  ies  principes  :  ëc  il  luv  apprit  que  le 

Srand  lîiccés  de  cette  entrepnfe  à«oï£  porte  les  Maeiftrats 
.  e  k  Ville,  &  les  Prafeflèurs  de  Ktây&rM  i  leoho|fir  pour 
fcmplir  la  chaire  de  nouvelle  ereâioii.  U  le  conjwa  éà  ne 
point  abandonner  fin  pvpre  mifwéff  ,  fie  4|e  m  point  luy 
refiiiêr  les  afliftances  neceflaires  pour  fbutenir  cette  premie-  ^ 
re  réputation.  Il  luy  protefta  que  de  fou  côté  il  feroit  tout 
ce  qui  dependroit  de  luy  pour  ne  rien  faire  qui  fiit  indigne 
de  la  qualité  de  fôn  difciple  qu'il  preferoit  à  tous  les  autres  *  ^ 

avantages  de  fa  vie  ;  &  qu'il  fuivroit  les  pas  de  M.  Reneri  le 
plus  prés  qu'il  luyièroit  poffible. 
Pour  jfe  nectEe  d'aboEa  en  polfeffioo  des  -droits  «nachez  ^ 
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1^3  8>  à  cette  qualité,  il  prit  la  liberté  de  luy  envoyer  Ces  JEjlak  de 
Médecine ,  qui  n'ctoient  autre  chofe  que  des  Notes  affèz 
courtes  fur  Trincavel ,  &  le  pria  de  les  examiner  avec  tou- 
te la  fèverité  <i*an  Mutre.  Il  paflà  même,  appuié  (iir  Te^. 
perience  que  M.  Reneii  Iny  ayoit  domiée  ae  ies  bontez , 
jufqu'à  iuy  demander  les  objeâions  qui  luy  avoient  été  fai- 
tes  depuis  peu  coiktXQ  la  Cirmlatien  àufaa^y  avec  les  Rëpoti- 
fcs  qu'il  y  avoit  données.  Et  pour  luy  faire  voir  jufqu'oùi 
pourroit  aller  la  confiance  avec  laquelle  il  vouloir  luy  aban- 
donner (on  efprit  comme  fôn  cœur ,  il  luy  dit  nettement 
qu'il  ne  luy  vicndroit  aucune  difficulté  qu'il  ne  luy  propo- 
sât, &  donc  il  n'efperât  de  luy  les  ibludons,  comme  d'un 
homme  â  qui  il  precendoic  tout  devoir ,  &  aull  regatdoîc 
comme  extraordmatrement  ÇtxCàxé  pour  conduire  la  raifoii 
des  autres  hommes^  £c  les  drer  de  leurs  anciennes  erreurs. 

M.  Deicartës  reçeuc  dés  le  xx.  du  mois  la  lettre  de  cet 
inconnu  dans  le  pacquet  de  M.  Reneri,qui  luy  (ervoit  d'in- 
trodudeur  pour  cette  première  entrée.  Le  plailir  que  luy 
donnèrent  ces  beaux  effets  de  û  Philofbphie  ne  luy  permit 
pas  de  différer  de  répondre  à  lès  civilitcz ,  &  de  luy  accorder 
ibn  amitié  avecttMis  ks  fruits  qu'elle  pourroit  produire.  Il 
récrivit  en  même  temps  â  M.  Reneri  pour  £t  rejouir  avec 
luy  du  fiiccés  avec  lequel  il  introduifoic  (à  Philofbphie  dans 
rUniverfitc,  &pour  luy  pennectre  d'amener  M.  Regiusavec 
luy,  lorfqu'il  luy  fêroit  rhonncur  de  le  venir  voir.  C'étoic 
répondre  à  la  demande  que  M.  Regius  luy  avoit  fait  fiire 
par  M.  Renen.  Mais  les  occupations  de  fcin  nouvel  employ 
&  les  mcommoditez  de  M.  Reneri  le  privèrent  de  cette  fa- 
tisfaclion  pendant  plus  de  flx  ou  fepc  mois,  au  boutdeiquels 
il  pricittjec  de  remercier  M.  Deicartes  de  toutes  fes  bontés, 
pour  luy  demander  permiflîon  de  faller  voir  lèuj.  Sa  lettie) 
eft  datcee  da  k.  de  Mars  165^9»  &  ne  pouvant  y  renvoyer  le 
Leâeur,  parce  qu'elle  n'efl  pas  encore  publique,  il  eft  a  prou 
pos  de  luy  en  reprefênter  le  fêns  en  abrégé  pour  des  raubns 
dont  on  luy  laiflèra  enfîiite  rexaiiien.  Je  n'ay  point  de  tcr- 
»  mes,  (  dit  M.  Regius  à  M.  Delcarrcs  )  pour  exprimer  la  joie 
»  que  m'a  donnée  la  lettre  aimirable  que  vous  mz  fîtes  l'hon- 
»  ncur  de  mécrire  ate  mots  £A(ét  dernier.  EHe  a  tellement 
^  augmenté  le  peu  de  réputation  dont  j'écois  redevable  d*âit 
^  leurs  êcivous  &i  M.  Reneri  ^qu'elle  a.  attiré  â  mon  école 
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non  reuîcmenc  plufieurs  étudians  en  Médecine  :  mais  même  w  j^.g 
des  Pliilofophesjdesjurifconfulres,  des  Théologiens  &d'au-  ^  *- 
tre  Auditeurs  étrangers,  pour  écouter  les  leçons  publiques  &  « 
particulières  que  je  fais  delà  Médecine  llnvant  les  principes  « 
de  votre  Philolophic,qucj'aypuilè7.  dan-i  vos  exceliens  ouvra-  « 
CCS  ,  ou  appris  de  la  bouche  de  M.  Reneri.,..  Celapouvoit  « 
Kiffire  ce  lemble  pour  me  rchauflèr  le  courage ,  &  pour  me  ce 
faciliter  de  ^lus  en  |>ltxs  les  voyes  de  la  Nature.  Cependant  ce 
vôtre  bonté  toos  &it  Étire  encore  bien  d'autres  démarches  a 
en !ma  faveur,  &  au  lieu  que  yoas m'aviez  accordé  h  grâce  « 
de  vouloir  bien  meiôafiFrir  à  la  compagnie  de  M.  Reneritou.  .m 
tes  les  fois  qu*il  vous  rcndroit  vifitc,  vous  me  permettez  main-  ce 
tenant  de  vous  aller  voir  fcul  àcaufe  de  fes  fréquentes  indiC  n 
pofitions.  J'cfpére  profiter  de  ma  pcnnifîîon  dans  cette  fé-  u 
maine  qui  hnira  nos  vacances:  6^  fi  je  ne  vous  liiispoint.i  char-  u 
ge,  jepâUcrây  deux  ou  trois  jours  prés  de  vous,ann  de  pouvoir  u 
vous  confblter  (tir  divers  deflèins  que  je  me  fuis  propofèz,  &c.  a 

Vers  le  commencement  du  mois  cTAoût  de  l'an  M. 
Heneri  avoit  fait  le  voyage  d*Egmond ,  &  avoît  rendu  à  M. 
Defcartes  une  a(Iez  longue  vifjte  qui  fut  la  dernière  qu'il  pût         *  <ïe« 
lui  rendre  defà  vie.  Il  iuy  avoit  apporté  la  hauteur  de  la  tour  ^' 
d'Utrccht ,  (  qui  étoit  de  350  pieds  de  Roy  * ,  )  très  exaétement  ,*  ^^^«ontant 
méfurce  dans  la  réfolution  de  l'envoyer  cnfiiite  au  PéreMer-  h  Juouc*«e, 
icn-e,  à  qui  toutes  ces  cunofitez  croient  bonnes.  Mais  le  i^s^cJ'c  avec 
fiijct  principal  de  ia  vifite  étoit  l'affaire  de  rUniverllté  d'U-  u^cônvn^ 
trecht,  dont  il  avoit  été  bien  aifè  de  l'informer  de  vive  voix,  étoit  hantede 
Ce  fut  en  ccm  occafion  <^ae  M.  Dcfcortes  entendit  parler  de        *  * 
M.  Recius  pou  r  la  première  fois  j  &  après  tout  le  bien  que  M. 
Reneriluy  en  dit,  il  ne  pût  pas  ne  Ce  laifler  pas  prévenir  en 
ià  faveur.  M.  De/cartes  ne  crut  point  pouvoir  mieux  payer  la 
peinedeM.  Rencri,  qu'en  luy  failànt  part  des  queftions  dans 
icxamen  defquclles  celuv-cv  l'avoir  trouve  occupé  lorsqu'il 
l'ctoit  venu  vilitcr.  Il  luy  fit  voir  la  dernière  explication  q-i'il    v.  le  lirtc 
venoit  de  donner  pour  ladémonflration  c^e  la  Roulette  au  iii-  pi^«*«le"t. 
jet  de  M.  deRobcrvalj  &:la  réponfè  qu'il  avoit  faite  peu  de 

Î 'ours  auparavant  aux  objedions  de  M.  Monniîir  la  limiiére.  Il  JjJ** 
uy  montraauiE  l'examen  qu'il  venoitde  istirede  la  Géoftati<    "''Wb  ***- 
que  de  M.de  Beaugrand,  pour  (Ravoir  fi  un  corps  péfe  plus  ou  lUi.  p.  j  12 
fnoins  étant  prociieda  ceatxe  de  la  terre ,  que  lors  qu'il  en  e(l 
ir.I'énfi  B  •  éloigné.  ^ 
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Y5  La  Vie  d  e  M.  Discartes. 

1  é^8.     éloigné,  M.  Reneri  qui  ne  quictoic  jamais  M.  Defcartes fans 
j  Lct-  ^^^^^  ^^^^  d'amples  provifions ,  s'en  retourna  comble  de  toutes 
tr.  Lriii.  &  ibrtes  de  làtisfaclions  ,  6c  ravi  lur  tout  d'avoir  vii  les  glo- 
rieux  témoignaces  de  l'amitié  de  M.  de  Fermât ,  U  de  pla- 
fleurs  Sçavans  jfiufbes  de  France. 

A  Cou  recour  û  afliiraM.  KegiuSy  qu'il  iêroic  le  trés-bien 
venu  chez  M.  Defcartes,  Scqu'ille  trou  veroit  préparé  i  tout 
'  Al»  moit  cequ'on  pouvotcaccendre*de  ùl  boncé.  M.  Rcgiusquin'avoit 
Jf  î?"  *   point  d'autre  têms  pour  voyager ,  que  celuy  des  vacances  de 
^  rUniverficé  qui  (ê  donnoientdeux  fois  l'an  *  à  l'occafîon  des 

j.^\om°*dcii  ^^^"^  foires  de  la  ville,  voyant  expirer  celles  du  mois  d'Août, 
Icttr.  ne  pûtfiire  autre  chofe  que  d'ccrirc  à  M,  Defcartes  l.i  Ict- 

*Pâg.4o«ibi-  tre  du  xvui  de  ce  mois  dont  nous  avons  parle.  M.  Dclcarccs 
^*  ayantréponducivilementà  cette  lettre  9  récrivic  au  P.  Mer* 
^''«mIlmT  ^i^c^^^'u  même  mois  pour  luy  envoyer  la  méfure 
^$  S^Tm  Tour  d'Utrechc  que  M.  Reneri  luy  avoit  laiflce.  Cette  letcre 
tnit  ciufuès  imprimée  par  M.  Clerfëlier,  marque  d'une  manière  un  peu 
'fi^SHmfilL  dccifive,que  c'étoit  M.  le  Roy  *  ou  Régius  qui  la  luy  avoit 
ftient  qn'Mu,  pOTtéc,  &  quc  CC  n'ctoit  pas  même  la  première  vilîtc  qu'il 
TS'^lmt*  y  avoit  rendue  à  Egmond.  Mais  il  y  a  de  quoy  s'étonner 
mtlimn  »u  que  la  fuite  de  la  lettre  n'ait  pû  détromper  M.  Clerféiier. 
tmmnttnunt  j*ay  récù  Cette  femaine ,  dit  M.  Dcfcartcs  au  P.  Merfenne ,  J  des 
^^fmt'sfiés  '  l^^^f^  ^^fi  Docleur  que  je  n'ay  jamais  và  ,  ni  connu  ^  qui  me  rc- 
tm  mmttm  mmii  di  £9  que  je  tay  fait  Profcjfemr  en  Midedm  dans  wm 
ÎIT  J«f«ïi  Vmverfité  eà  il  tfeàt  jamais  ojé  prétendre  fans  mey.  Ce  fm 
Uttr*  Mtiér*  eji  arrivé,  parce  qu* ayant  enfeiqriè  en  particulier  quelque  mofe  de 
ma  Philo fophie  à  des  Etudions  de  ce  lieu-la^  ils  y  ont  pris  un  tel 
mteut*inférii  pttf  f  «'/ w  ottt  prié  le  Mugifirot  de  leur  donner  ce  Profejfeur,  Ce 
démiUmlitu  Dodicur  inconnu  n'eft  autre  que  M.  Rcgius  ^  &  l'erreur 
^e'^r»!7Jmt  ^  ^^^^  gliilèr  fan  nom  à  la  place  de  celuy  de  M.  Reneri, 
¥  n»itv$  t  mt  ne  peut  ctrc  venue  que  de  la  liberté  que  M.  Clerfclier  a 
i!î  î  prife  d'achever  le  mot  que  M.  Dcfcartcs  n'avoit  exprunc 
^«"2*/  fvr^  dans  fâ  minute  que  par  la  capitale  R. ,  n'ayant  pû  obtenir 
fmntt  >  ^  de  M.  (k  Roberval  roriginal  de  la  lettre  combe  encre  les 


tt7  mains  après  lamortduprMerfenne.  4  Unfleîdbilicc  de  M. 
ftffrimtx.  p*r  de  Robcrval  i  donné  lieu  encore  à  quelques  défbrdres  dans 
Ta  ptifétSu  l'édition  de  ces  lettres  :  mais  le  Public  aura  bien-côc  la  fi- 
«fs  tf  exercice  tisfadion  d'y  voir  toutes  choies  redifiées  dans  un  nouvelle 
ji  hffi^u»  dt  ^pon  qu'on  luy  en  prépare. 
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CHAPITRE  IL 

M' î^efedrtes  fitit  M  één^i  de  Mèdtàm^  é*  fapmevam  m^U 
.  wmltffia  il  fonge  aàx  mmns  dé  tmfervtr  fa  fanté,  Smtts  4ê 
M»  Mmeri  dam  la  frofemn  de  la  Pbilefiflde,  Pmdenee  avec 
laquelle  ilenfeigie  la  Méthode  de  M-  Dejcaetes.  Il  efi  foulaffé 
dans  fis  exercices  y  (Remploie  le  temps  de  (m  repos  à  méditer  fur 
la  Géométrie  de  M.  Defiartes  ^ptrfa  Phyftque.'DuLivre  de  la 
Vente,  traduit  en  François.  Jugement  qu  enfuit  M.Defcartes.  * 
'Amitié  étroite  de  M.  Banmus  ^  de  M.  Bloemaert  Pr  'etreS  ' 
Catholiques  de  Hollande  avec  M.  Defcartes.  Leur  élo^e  ^  leur 
défenfe.  Jugement  de  laMufyue  de  M.  Manm/te, 

|i     K  Défaites  n'eut  aucune  violence  à  ùs  Bâte  fctaf  ^ 
1  Vf,donner  à  M.  Reg^  la  fàmfâdion  qu'il  fbuhaitoit  de 
luy^far  tout  en  ce  qui  concernoit  la  Médecine^  Outre  qu'il 

Comprit  l'importance  qu*i\  y  avoit  de  ménager  (agement  le 
zcle  d'un  nouveau  Difciple  fi  bien  mtentionnc,  il  Ce  trou- 
voit  a<îhiellement  applique  à,  des  études  de  Médecine  lorC 
qu'il  reçeiït  fa  prémiere  lettre.  C'eft  ce  que  nous  pouvons 
iugcr  par  la  manière  dont  il  en  écrivit  àMonfieurde  Z.uyt- 
Jicîein  qui  avoit  eu  la  curiofîté  de  £»vùir  ee  qu'il  £ûu»t 
pour  lors.  «Je  veus  âds&irey  luy  dicjl^  au.demier  point  de 
vôtre  kmti  en  vous  difânt  à  que»  je  m'bccupe.  Je  n*ay  ja- 
maiseu  tant  de  fbin  de  me  oonttrver  que  maintenant  :  8c  au  ^^^.^  ^^ç, 
lien  que  je  penfbis  autrefois  que  la  mort  ne  me  put  ôter  "rnipag" 
que  trente  ou  quarante  ans  tout  au  plus ,  elle  ne  fçauroitdé-  "  x<r.  da 
formais  me  furprendre  qu'elle  ne  m'ote  l'erpcraïKe  de  plus  *  !i!?„;?f-** 
Q  un  liecle.  Car  il  me  Icmblc  voir  tres-cvidemment  que  h  erpererde 
nous  nous  gardions  feulement  de  certaines  £xutcs  que  nous  " 
avons  coâtume  de  commettre  au  régime  de  ndtre  vie  , 
.  nous  pourrions  fans  autre  invention  parv^ir  à  une  vieil, 
lellè  beaucoup  plus  longue  ôc  plus  heureuiè  que  nous  ne 
fàifbns.  Mais  parce  que  j'ay  belbin  de  beaucoup  de  temps £c 
d'expériences  pour  examiner  tout  ce  oui  fen  à  ce  (ujet ,  je 
travaille  maintenant  à  compofer  un  Abrégé  de  Médecin?  que 

)e  ace  en  partie  des  Mvies ^  en  poftie  de  mes  raiiônne- 

B  *  ij  mens. 
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T»  La  Vie        AL  Descartbî. 

j^^}^'  **  .mens.  J'efpcrc  pouvoir  me  fcrvir  par  provillon  de  ce  travail 

 *  polir  obtenir  qucl(]uc  delav  de  la  Nature  ,  de  par  ce  moien 

"  pourfuivrc  mieux  mon  dclïcia  dani  Ja  liiicc  acs  temps,  H 
femble  qu'ii  en  aroiclait  le  fujet  pruicip^I  de  fcs  Mccktations 
depuis  qu'il  s*«c<HC  vû  dëbaraâc  ^  la  diftnbcdoa  éc  1hn 
JLivxic,&  qu'il  s'Àmc  rééié  à  £^ond.  La  néceffiné  filcIiCTifc 
où  il  s'ctoit  trouvé  depuis ,  de  rcpondre -â  une  légemde  acciU 
^  blante  d'OBjeébions  6c  de  Problèmes  Itty  avoit-eneWBC  mieux 
«îa  i.tom.  *  fititicntir  l'uriliré  de  ce  travail.Les  poils  blancs  qui  commen- 
iesLctu.  **  cent  a  me  venir,  dit-il  dans  une  lettre  de  la  même  année  au 

*  mcnie  M.  de  Zuvtlichem  ,  m'avertiflent  que  je  ne  dois  plus 

*  -étudier  en  Phyûi^ueàautre  choie  qii'aux  moyens  de  les  xe* 
"  tarder.  Ceft  maintenant  à  quoi  4e  'rar'ocoipe  ,&:  je  tâche  de 
"  fu pp  1  éer  par  mdaftrieati  éiàÊàiKéétfeticmots  «qui  «lemao. 

Pk  'fi  *^  "  S"^"'*  ^"  «juoij'ay  tellement  bc(bin  de  tout  mon  temps,que 
^  '      j'ay  pris  rctolution^dc  Ty  emnio^'er  tout  entier ,  £c  que  Vny 
"  même  relégué  inon  Monde  icticB  loÏQ  d^y.^ai^d/is-j^tf^ 

*  point  tenté  d*y  mettre  la  tlcrniere  m^n. 

Depuis  l'crcclion  du  Collège  dTJtrecbten  Univerjfîté,M, 
Reneri  s'étoit  trouvé  comme  accable  lôu5  le  fpàds  dé 
■Profeflîon,  tant  à  caulè  de  Ja  midncutiç  de  ies  Eoobers ,  q^ie 
tmr  tat  longueur  xle  fes  excr^^ices.Lcs  Ma^jifirats  voyoicntavec 

KiTiieRcae-  pl^ÉHIr  ks  gTftnds  iucx:é6'de  ^  mamete  <l'eni(êigner ,  jqni  n'é. 
xi  aa  P.  Met-  toît  autre  ()ue  la  Méthode  de  M.  Oeicartes ,  mais  débitée. 
neSeTlîm!        «nc  difcrction  merreilleuiè.  Rien  n'ésoit  plus  prtuue 
^nfllâfle^.  pour  acquérir  la  répitatiom  <fà  était  neceifiBrei.iœe  fini- 
verfitc  naiirantc  :  6c  l'on  peut  dire  qu'elle  comme nijo£t<déja 
A  cfîvicer  la  gloire  des  autres  Univcrlicez  des  Provinces-. 
Unies  par  cette  noble  liberté  de  philolophcr,  &  de  rejetter 
les  erreurs  de  la  Philoibphie  vul«];aire  ,  pour  faire  place  d 
quelque  cliofê  de  plus  Coliàe.    Mais  ils  jugèrent  iôgcment 
qu'il  étoic  de  i'ioterdt  de  l'Univerfité  oe  confbrver  long, 
tcmps-cét  incomparable  Profeflèur ,  dont  la  iânoé  neiêxroiu 
Ibite  3J*^        altérée  par  les  iâtigues  d*un  cmploy  û 

onéreux.  Car  il  fàifôit  Cix  le(;ons  publiques  par  lèniaine ,  & 
douze  particulières  dans  Ùl  chambre  devant  &;  aprésiàclalîè  : 
de  forte  qu'il  ne  luy  reftoit  pour  Ces  études  que  le  temps  qu'il 
dev:/it  à  Ion  repos.  C'eft  ce  qui  l'avoir  porté  à  renoncer  au 
ççsnfnçtçc  des  kttfcs  &  des  nouydlcs  ^  ^  à  |u-«adre  owg-é  de 
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iapl&part  de  les  amis  ^  s'écant  rcâmt  à  Tunique 
les qii^il  ne  croioic  pas  moins  necellaire  à  ibn  ame,  que  fon  ••  ■  ■■  ^ 
ame  Tctoit  à  fon  corps.  LcsM.igiftracs  fe  crurent  donc  obli- 
gez de  le  foubgcr ,  &: ils  rcAnlirent  Ces  obligations  à  quatre 
j*(^ons  par  Icm.iines, en  le  conjurant  de  menat:;er  les  forces 
.avec  plus  d'indulgence  qu'auparavant,  6c  de  retrancher  au«- 
lant  qu'il  pourroit  de  le<jOns  particulières  «ie 'fît  chambre. 

La  ina«vaiiê  ûtiiié  de  M^  Renerine  Jkiy  pecmic  na^  dexe. 
£a£sr  ces^tgnàiieiis  |&  dçs  que  h  hemé  ctes  M^^iurais  r>eâi: 
jnîs  en^pCtt  derelpirer  plus  à  fon  aifo,  il  Ce  ièrac  de  cet  avaiu 
icage  pour  renouer  lès  anciennes  hatoodcs  avec  lés  Sc^avans 
.de  Éi  forte.  Il  écrivit  au  P.  McrlL'nne  pour  le  prier  de  le  fè- 
ïCondcr  en  commençant  par  luv  mcmc  &  par  M.Gaflcndi^ 
dont  il  cfpcroicijuc  l'amitié  ne  ieroit  point  rompuc.quoique 
leur  commerce  eut  fbuft'ert  ime  ]oni;ue  mterrupcion.  Il  Q: 
xontcnta  néanmoins  pour  cette  fois  (i'a.vertir  ces  deux  aiv. 
xtens  amis  qu'H-iéctk  eocote  an  AX>nde,  6c  il  leur,  den^nd» 
éouartier^our  cr^  moisavanc  i|ue  de  «éprendre  ÛL4»>âcuine 
^is  kair  écrire  &  de  leur  répondre ,  parce  qu'il  étoit  a^ueL 
.iementiiir  la  Geomeoie  de  M*Deicarces,à  Tétude  de  U- 
^uelle  il  iàcnfioit  ces  f  ois  mois.  II  ne  lailîà  pas  d'informer 
par  avance  le  P.  Merlcnne  de  .ce  qui  failoit  alors  la  matière 
de  fos  occupations  particulières  après  celles  de  fa  claiîè. 
Les  momcîis  que  la  Gcomerne  de  M.  Delcartes  luyJaiiFoic 
<le  rcfle  étoicnt  emploiez  à  l'Optique  &  à  diverlês  obforva- 
tions  qu'il  ùtt&kfùr  les  plaueesicks  jmiaiaux ,  au  fojet  deC 
.quelsiîf  examinoit  ce  qu'an  avoîc  ignoré  avant  luy^  &  ce  que 
ies  Anciens  n'avoienc  pu  découvrir  faute  de  Microfoope.Mais 
le  principal  objet  de  Ces  Méditations ,  fi  nous  l'en  croions^ 
étoit  l*cfprit  de  M.  Dcfcartes  qu'il  obfèrvoit  jour  &  nuit,  en  uS. 
fon  abfence,en  fa  prefencc ,  dans  Ces  livres,  dans  Ces  conver- 
(âtions,qui  étoient  devenues  moins  fréquentes  depuis  que  l'un 
ctoit  à  Ûtrecht,  &:  l'autre  à  Egmond.  Il  y  avoit  prés  de  dix 
ans  qu'il  i'avoit  choili  pour  fon  Guide  dans  la  Recherche  de  ]U?T!^!!2!^ 
la  Vcritc }  &  il  ne  recpnnoiiloit  poinc  d  autre  Efoue  qui  put  OttMhtfkm- 
luy  fyâsc  dccouîmr  la  vrayc  foience.  Ënuamoc  dcDifciplc  K/"**'** 
.^lie  &  a/Tidu ,  A'émx,  devenu  ibn  Adorateur  &  ibn  Seâa» 

fDeur  perpétuel. 

)4p  de  Zttyd&chetQ  <]ui  ^ufoirprofelfion  d'aimer  ks  aïsm 
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14  La  VfS  DS  M.  Descautes^. 

•I  3  S.    de  M.  De/carccs,  &  qui  eftimoic  M.  Rcnen  très  particulière- 
^^^9'    ms*\tfe  crouvant  à  Ucrcchtpour  les  affaires  du  Prince  d'O- 
ibid.  com.     '^ogc  &  à»  Brabànc  HoUanJois  luy  avoit  appris  (^ilfrGePe# 
Au  Lenitt  â     vcnoit  a^imprimer  un  excellent  Livre  (bus  le  titi«  de  h 
9*a&aiï,      Vente.  Je  ne  içai  s'il  avoit  voulir  luy  donner  à  entendre  ion' 
Livre  de  lu  Vcrité  des  Sdences^oii  ce  Père  tâchoir  de  réfiitet 
les  opinions  des  Sceptiques  ou  Pyrrlionicns.  Quoi  qu'il  en 
/cHt,il  prie  lamcineoccafion  en  luy  recommandant  un  de  fcs 
Ecoliers  qui  aIl(Mtà  Paris, pour  le  prier  de  faire envoicr  des 
exemplaires  de  fbn  Livre  de  la  f^enté ,  aux  Libraires  de  Hol- 
Ton.  ».  dcf  lande,  afin  qu'il  pâc  5*en  pourvoir  &  quH  eût  la  (âdsfàdion 
^1^,1^77'  Iç  même  œraps  leR  MeHênnêcûvoiai  M. 

Defcarces  un  Livre  écrit  en  François  portant  le  même  titre 
ile  la  Vérité^  fans  que  nous-poiflions  juger  fî  c'ctoit  le  livre 
que  M.  de  Zuytlicnem  avoit  indiqué  à  M.  Rcneri,  Ce  qui 
nous  détourne  de  ie  croire  cO:  la  rcnonfe  que  iitM.  Defcar- 
•  tes  au  P.  Mer/cnne  avant  que  cie  l'avoir  rcçcu  ,  en  luy  mar- 
quant qu'il  avoit  lù  ce  Livre  eti  Latinil  y  avoit  plus  d'un  an,^ 
qu*il  en  avoit  éerit  fin  jugement  four  Urs  À  iVf.//^n(ouElcling) 
fwi  U     dïfoif  emm/é^  Ces  tenues  neibnt  pas  propresdnous' 
£ûre€omprendire  que  ce  Livre  filt  de  la  campoiîdon  du  P.. 
Mer&nae^  Il  nous  éloigne  encoce  d'avantage  de  cette  pen- 
■fëe  par  h  manière  dont  A  répondit  au  mcme  Pere  l'année 
itf  Reoeri    ^^^^^  après  l'avoir  reçeu.  »  J'^iy  enfin  recréa,  dit-il,  les  deux- 
iioh  mort     exemplaires  du  Livre  de  prentafc  que  vous  m'avez  fait  la  Fa- 
Garantie  *  veurde  m'envoicr.  J'en  donnerai  un  à  M.  Bamius  en  vôtre 
^'Sifr  **  "^'^  ^    première  commodité ,  parce  que  ç'a  été  ce  meièm- 
'  "  ble  vôtre  intention.  Je  n'ay  maintenant  aucun  loifir  de  lé 
**  lire.  C'eft  pourauoi  jene  puis  vous  eis  dire  autre  chofeûioii 
*^i7t.  »  que  lorfque  je  l'ay  vâ-cy-<levant  en  Latin  ,  je  troiivay  au 
"     •  commencement  plulleurs  cho&s  que  je  jugeois  fort  bonnes,. 
»  &  oà  l'Auteur  témoigne  fçavoir'plus  de  Métaphyiîque  que 
«•  le  commun.  Mais  parce  q[u'il  me  Icmbîoit  enfuitc  qu'il  mc- 
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oit  la  Rcli^;ion  avec  la  Pnilofbphie ,  ce  qui  cft  entièrement 
poukl  "  contre  mon  fêns ,  je  ne  le  lus  pas  jufqu'à  la  fin  :  &:ce  fut  tout 
^itla-  ».  ce  que  j'en  écrivis  à  M.  ElJing  qui  me  l'avoit  envoie.  J'ay 
fwl  ti^  *  deflcin-  de  le  relire  dés  que  j'auray  le  loifir  de  voir  quelques 
mk&.t  •  Livres ,  je  liray  auffi  le  Pbiloktls  (  touchant  le  mouvement  de 
achtré  àé%  ^  la  Terre)  de  M.  Bouillaud  en  ce  temns-là:  mais  vmnwa9x& 

l'année  -tr     i'  r  »  •  *  * 

ficccientc:  »  )  écuaie%is  anciw  Livce»  _ 
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On  pourroitconjediirer  qu'il  n'auroitcté  queflion  qued'u-  '5^^' 
ne  Tradu(fHon  Francjoifc  du  Livre  Latin     la  Venté  compofé    ^  ^  î 
par  le  Baron  Herbert  de  Cherbury ,  qui  foi/bit  alors  du  bruit  • 
panni  le  Monde  i^vanc.  Le  jugement  que  M.  Deicarces  en 
avok  faàx,  d'abord  ^étoit'trouvé  aflèz  conforme  avec  celuy- 
des  liabiles  Gens  de  Paris,quoiqufil  ièf^  donné  moins  de  li- 
berté qu'eux  pour  le  déclarer.  Sur  ce  que  le  P.  Merlênne  lui 
récrivit  quelque  temps  après ,  il  luy  repondit  qu'il  avoit  bien 
remarqué  que  M.  Herbert  prenoic  beaucoup  de  chofcspour  "  p^S'^î  *» 
des  Notions  communes  qui  ne  l'croient  point  :  étant  certain  *  Len!*' 
qu'on  ne  devoit  recevoir  pour  Notion,(jue  ce  quji  ne  pçut  être  * 
nié  de  perfonne.  • 

Quoiqu'il  en  ibit,  il  paroft  que  le  Pere  MeHénne  (è  mêloic 
dela^nbudon  de  ce  Livre  traduit  en  François,  comme  un 
homme  qui  aurait  eu  parc  du  moins  d  (ôn  édition  $  &  M.De(l 
cartes  ne  manqua  point  de  s'acquiter  die  la  commifHon  que 
ce  Pere  luy  avoit  donnée  d'en  faire  tenir  un  exemplaire  à  M. 
Bannios  leur  arriy  commun,  Q'ctoxtX^  Ç\q\iv  Jeun  Albert  Ban- 
mita  Prêtre  de  l'EglifeCathoIi  que  en  Hollande ,  demeurant  i 
Harlem,  oùM.Dclc.  avoit  encoreun  autre  amimtunenômé 
Angtiftin  Aljèmus  Bkmdatxna  Blomnan ,  qui  étoit  auilî  Ca-  „  .. 
tholiqne  «cMtre  dclamême  Eglife  ,tre5  riche  de  Ton  patti-  S^t.  d'T 
iaQine,&de  plusfbn  correfpond^cpour  les  lettres  ôcles  pac-  Leut.  dcM, 
qoety- qu'on  luy  adrcfloir.Ils  étoient  tous  deux  Mathematû 
ciens,  amateurs  de  la  paix  &  des  /ciences ,  vertueux  &  menant  '«g»  J*»* 
une  vie  frugale  &  exemplaire  au  milieudes  Proteftans ,  dont  v.*u™*L«tt. 
ils  s'ctoient  prefquc  gcnéralemcnt  acquis  l'eltime  &  l'affe-  Miû.dcB*B. 
dion.  M.  Deicartes  quittoit  de  temps  cntemps  la  fbiitude 
d'Egmond  pour  les  aller  voir  ;  &  comme  ils  n'çtoient  euéres  McrfcnncàB 
plusgrands  l)euveurs  ni  plus  grands  joueurs  que  lui,  la&bau-  f*  «»>• 
che  ordinaire  qtfik  fiufoient  envole  étoit  quelque  concert  m^^*^^^*  ' 
de  Mufique  dont  M.  Bannius  avoit  coûtume  de  les  reealer. 
Je  ne  puis  faire  une  peinture  plus  Hmple  £^  plus  Hdelie  de 
ces  deux  excellents  noinmcs  qu'en  rapportant  unei  lettre  de 
rccomman dation  que  M.  Defcartes  écrivit,  quelque-temps 
après  en  leur  faveur  à  M.de^^yytJ^clicin  Confèiiier     $ecre-  Jïlt"* 
taire  du  pnnce  d'Orange.  iti  &  fiar.*' 

Si  vous  n'aviez  jamais  dit  aucun  bien  de  moYi  je  n'aurois  •  *ii  cDteod 
jpcttt-toe  jamajûs  e^  de  %nilian(é  ^vec  aucun  Prçtre  de  pes  ^  tiou  de  ' 

quaroexs^ 
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quartiers.  Car  je  n'en  ay  qu'avec  deux-  .dont  l'un  eft  M.Bm- 
'^^9»     nius^de  qui  j*ay  acquis  la  connoiiKincc  par  rdtiinc  qu'il  vous- 
uins  Mif.  <b       Traité     Mufi^uc  qui  eft  aucrefoi» 

rionnaires  *  cchappc  dc  1116$  liMms.  L'autre  eft  fon  intime  amy  AfL  Bloe- 
oaTgAtoict  "  n™^^  que  j*^  îluffi  connu  par  la  même  ocCtfion^Ce  que  je 
les  aFaires  *  n*écris  pvs  acfeâèiiicie  vous  en  £ure<les  reparoches>  Au  conw- 
ia  Catho-  »•  triirc  je  les  ay  trouve  fi  brives-gcns ,  fi  vertueux ,  ôc  fi  exemti 
Hoif'n^   **        qualité!,  pour  Iclqucllcs  j'av  coikunu  d'éviter  en  ce  pais 


wt  kur    •  la  fréquentation  de  ceux  de  leur  robe,  *  que  je  conte  leur 
Igaorince,  m  connoilTIince  entre  les  obligations  que  je  vousay.Mais  je  fuis 
3oîcn""k  •  bien  aile  d'avoir  ce  prétexte  pour  excul'er  un  peu  i'iniportu-' 
jape  »   •  nic^  Je  la  prière  que  j'ay  st  vous  faire  en  leur  fayeur.  it  defî- 
leur  m?-  "       Une  gHioe  de  fon  Akette^Sc  ils  croient  la  pouvoir  ob^ 
vaife  cod.  •  tenir  de  fâ  clémence  par  vôtre  interceffion.  Je  ne  fçay  point' 
^LtVdntx  *  le  particulier  die  lltur  affaire:- mais  fi  vous  penncrtcz  à 
i'Oraiijje      Blocmaert  de  vous  en  encrctenirjc  m'aflùre  qu'il  vous  l'expo- 
étoit  traité  •  (èra  de  telle  forte  que  vous  ne  trouverez  rien  d'incivil  dans 
depuis  peu  *•     Requête,  &:  que  vous  ne  remarquerez  pas  moins  dc  pn-u- 
patiemotc  «  dciice  Sc  de  nxifon  dans  fcs  dilcou  rs ,  qu'il  y  aui'art^de  beau- 

deFtaàcc,  Jc  diray  Iculcment  icy,  que  je  crois  lès  avoir  aâlèz  fré^ 
Uetc  Ba>  m-  oaentez,pour  conootere  qu'ils  ne>ibnc  pas^decesperibnnea 

Ciarnaffé,  "  "^ples  qui  fc  perjfuadent  qu*bn  ne  peut  être  bon  Catholk 
Les  Ef  a-  *        qu'en  jfàvoriljmt  le" psuty  Hi  Roy^qu*on  homme  Catho- 
^Doûennc-'^  liquc  ^  ny  de  ces  (èdicieux  qui  le  perfuadeat  aux  fimples. 
Mis  iu    m  jls  ffy^i  trop  dans  le  bon  fcns ,  &  dans  Icï  maximes  de  la 
ITolha-    ^  bonne  Morale,  pour  tomber  dans  des  excès  dc  cette  nature. 
"  A  qu'oy  j'ajoiire,  qu'ils  Com  icy  trop  accommodez.,  &  trop 
»  à  leur  aile  dans  h  médiocrité  de  leur  condition  Ecclefiafti- 
»•  que  y.  èc  qu'ils  chériflent  trop  leur  liberté  pour  n*être  pas 
»  bien  jrfieâionnez  à  l'Sftat  dans  Icquef  ils  vivent;  Si  Ton  pré- 
tencSoit  leur  faire  un  crime  d*être  Papiftcs,  }e  vciux  dire  de 
»  reçev^r  leur  Mklîon  du  Pape  ,  &  de  le  rcconnoître  de  Li 
»  même  manière  que  font  les  Catholiques  de  France,  &  dc 
cous  les  autres  Pais  oii  il  y  en  a,  fins  que  cela  donne  de  la 
»  jaloufie  aux  Souverains  q  ù  y  commandent:  c'cft  un  crime  il 
»  commun  ,  6c  fi  clTentiei  à  ceux  de  leur  Profelîion  ,  que  je 
»  ne  me  fcaurois  perfuadcr  qu'on  voulut  le  punir  à  la  rigueur 
»  dans  tous  ceux  <jui  eu  lùnc  coupables..  Et  lî  quçlqucs-uns 

peuvent 
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pevLVcm  eh  être  exceptez,  je  fuis  perfuadé  qu'il  n'y  en  a  •  k^S^. 
point  qui  le  mériteac  mieux  que  ces  deux  Mieflieurs,  ny  pour  "  ^  ^ 3  9* 
oui  vous  pjiffiez  vous  employer  plus  ucilemenc  auprès  de 
ton  Altellc.  J*a(ê  dire  même,  que  ce /croit  un  grand  bien  ^ 
pour  le  Païs ,  que  tous  ceux  de  leur  profeilion  leur  reflèm. 
biallcnc.   Vous  trouverez  peut-être  étrange  que  je  vous  ' 
écrive  en  ces  termes  de  cette  affaire,  principalement  fi  vous 
fçavez  que  je  le  fais  de  mon  mouvement,  fans  qu'ils  m'en 
aycn.t  requis.  Je  ne  doute  point  d'ailleurs  qu'ils  n'ayent  pliu  "     •  • 

fieuts  autres  Arois,dont  il$  pourroient  croire  que  les  prières  *  , 
auroient  plusde  fecoe  envers  vous  qiie  les  miennes  :  &  je  [| 
içay  que  Vxuk  d'eux  voù»  eft  très  connu  par  luy^méme.  Mais  **  v 
pour  ne  vous,  rien  di/Gnmkr  ^  je  vous  avouèray  ,  qu'outre  *, 
l'elHme  tres^paiiciciiliere  que  je  fais  d'eux  ^  U  .ls  defir  q^ue  ^ 
j'ay  de  les  lërvir ,  je  conhdére  au/ïî  mon  propre  intérêt  en  ^, 
cette  occafion.  Car  il  y  a  en  France,  entre  mes  Faifcurs  ^ 
d'Objedions,  des  gens  qui  me  reprochent  la  demeure  de  ce  ^^ 
Vais ,  à  caulè  que  l'exercice  de  ma  Religion  n'y  cfl  pas  li^  „ 
bre.  Ils. prétendent  même  que  je  ne  fuispoiiat  iî  cxcuiàble 
que  cens  qui  portent  les  armes  .pour  la  defenfè  de  cet  Etat, 
parce  que  les  intérêts  eïi'iônt  jointfr  à  ceux  dê  la  France ,  &:  ^ 
que  je  pourrois  £iire  par  tout  ailleurs  la  mcinc  chofè  que  je 
&5  icy.  A  quoy  je  n  ay  rien  de  meilleur  a  répondre ,  (mon  * 

2 n'ayant  icy  la  litye  fréquentation  6c  l'amitié  de  quelques 
ccléfiaftiques  ,  je  ne  fcns  point  que  ma  confcicncc  y  fc)it 
Contrainte.    Mais  fi  ces  Eccléfiaftiques  étoicnt  efbmezcou-  * 
pabies,  je  n'efpére  pas  en  trouver  d'autres  plus  innocens  en 
ce  Païs,  ny  dont  la  fréquentation  foit  plus  pcrmilc  à  un  ** 
homme  qui  aime  Ci  pafltonnément  le  repos ,  qu'il  veut  éviter 
m^e  les  ombres  oie  tsout  ce  qui  pourrait  le  ctoublek',  « 
•  M.  Bannius  excelloit  dans  la  pratique  de  ki  MuHque ,  oi!ii  Ttn.iM 
il  écoit  fort levant  au  jugement  de  M«.De£barces.  rour  ia 
Théorie,  peut-être  iê  iammtUl  égaler  ou  vaiùcre  Inême  ^'^ 
par  le  Pére  Meriènne  ,  avec  lequel  il  entretenoit  une  étroite 
amitié,  que  M.  Defcartes  &:  M.  de  Zujtlichem  avoiemliée. 
Ils  s'entre-commumquoient  leurs  lumicrcs,&:  ils  s'envoyoient 
leurs  écrits  fur  la  parole  de  M.  Defcattes,qui  ctoit  la  eau-  ^JJJ^'*^"' 
don  mutuelle  de  l'un  à;  l'autre,  &  quiétoit  ordinairement  j.AïkBnnr^ 
ciMfgé  de xevoir leurs  piécies.  Uleur  dontapit tmè^à^fy-  ia^Mcir 
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I  ^5  S*   ces  ou  des  oârreaioiis,  U,  tantôt  de  noavefloarddlêîiif.  Mais 
1^39-    cela  regardoit  plus  particulicrement  M.  Bannias,  à  caufè  de 
SarMatdc*  ^  commoditc  du  voifinage  qui  leur  procoroit  de  fréquentes 
Puis  Janvier    conférenccs.  Mais  au  rcfte  toutes  les  vertus  &  toute  l'amitic 
jufy'co  De-  de  M.  Bannius-n'étoient  pas  capables  d'aveugler  M.  Ded 
coRbceKil.  cartes  ,  jufqu'au  point  de  luy  ôrcr  le  juc^emcnt  lorfqu'il  s*a- 
giflbit  de  mdurer  l'eftime  qu'il  falloit  faire  de  fbn  habileté 
dans  cette  fdence.  C'eil  ce  qui  paroit  par  la  manière  dont 
y$§.  zTu     il  en  écrivit  plus  d'im  an  après  au  P.  Meribme  qui  Itrir  en 
t!de(Tet-  demandé  ion  ientiment.  •  Pouria Mufîoue  de  M.  Ban- 

tict.      m  [  mus ,  dit-il ,  je  crois  qu'eUedificre  de  l'air  de  Bollèty'  comme 
la  C/jrie  d'un  £coUer  qui  a  voulu  pratiquer  toutes  les  réeles 
ai*  de  fa.  Rhétorique  differe  d'une  Ôraifôii  de  Ciceronoù  il  eft 
malaife  de  les  reconnoîtrc.  Je  luy  en  ay  dit  la  même  chofe, 
»  &  je  fuis  perfuadé  qu'il  le  reconnoîc  maintenant.  Mais  cela 
„  n'empêche  pas  qu'il  ne  fbit  tris-bon  Muficien ,  &  d'ailleurs 
M  .  fort  honnête  homme  ,  &  mon  bon  Amy  ^  ny  auili  que  les 
•  Rifles  ne  finent  bonnes  aufli^bien  en  Mufique  qu'to  RJié* 
«^tonque.  Ce  n^écbit  pas  Tignorance  de  cette  (cienoe,  mais  k 
'^contraintes  &  la  trop  grande  attache  à  Tes  Régies  qu^d  fC* 
"marquoit  dans  les  compoiîdons  de  M.  Bannius. 


CHAPITRE    I  X  1. 

'[Mort  de  M.  Reneri  Prof^tm  à  Vtmh  U  frimUr  des  Sccia- 
teurs  di  M.  Befcartes  ,  ^  $nfciyié [es  Principes  fubkqwt^ 
mem,  Pané^ri^  d£  M.  Défiants  fait  far  ^rértdss  Ma^ 
pftraisdamfOraifimfmébreqmM.Smiliua  fron<nf^a  i  l'hon- 
neur de  M.  Reneri.  M.  -R^g'»*'  devient  le  premier  des  Bifd- 
fUs  de  M.  Defiartes.  u4mitié  de  M.  Emilius  avec  M.  Bef- 
cartes. Modeftie  de  M.  Befcartes  quand  il  s'apt  de  fouffrir  om 
de  rejetter  les  loUanges.  On  augmente  les  appointemens  de  M. 
Reyus ,  qui  eft  fait  Prof ejfettr  extraordinaire  des  Problêmes^d»^ 
des  wuveautez^de  Phyfyuey  é^, 

*  _  - 

ÎL  ne  plut  point  i  Dieu  de  laiflèr  long.4ems  i  M.  I>eC 
cartes  le  double  plailîr  de  voir  enfeigner  publiquemenc 
Phndipes  dans  ks  Ecoles  de  PMofiipiue  ^de  Médeone 
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à  Utrecht,  par  les  deuxplus  habiles  Profciîeurs  de  l'Univer-  163^ 
ûté.  Il  femble  que  la  providencj?  n'avoic  actcnditt  qu'après 
raffermii&meiic  qui  écok  nëceilaire  an  nouTel  écabli&nent 
&  à  la  réputation  de  M.  Hegius ,  pour  ôcer  M.  Rénen  du 

pofte  qu'elle  luy  avoit  fait  occuper.  A  peine  M.  Régi  us  pou» 
voit-il  Ce  vanter  de  n'avoir  plus  befbin  de  luy,  qu'Éllele  le* 
tira  de  ce  monde  d'une  manière  à  nous  faire  comprendre 
que  les  jugemens  de  Dieu  ne  nous  font  pas  moins  impén^ 
trables  que  fes  defl'cins. 

M.  Reneri  avoïc  beaucoup  diminué ,  pour  ne  pas  dire 
entièrement  ruïné  fà  fânté  par  Tes  longues  veilles  en  un 
temps     l'âge  d'homme  a  coutume  de  %  moncver  <bns  & 
plus  grande  vigueur.   Il  n'ayoic  guéres  plus  de  quarante* 
cinq  ans  lors  quiii  tomba  dans  des  tnfinnitez  qui  le  condui. 
firent  à  la  mort  par  une  longue  &  cruelle  maladie.  Tant 
qu'il  avoit  pû  joui  r  d'une  fànté  parfaite ,  il  croie  demeu-  ' 
ré  renfermé  dans  l'état  du  célioat  ,  pour  être  plus  li- 
bre dans  Tes  études  :  &  l'amour  de  la  Philofophie  avoit  tenu 
en  luy  les  autres  partions  aflbupies  6c  mortifiées.  Mais  ennuyé  Ant.  JEmHîi 
des  longueurs  d'une  iiévre  maligne  qui  le  tmt  pendant  l'cC.  Om.^. 
pace  de  plus  de  (h  mois»  il  s'écoitlâiiG^.aUer  auxpéi^iafioiis 
de  ceux  qui  luv  firent  accroite  qu'un  mariage  pourroit  non 
feulement  le  rétablir  dans  fàprenùére  fànté  ^  mais  encore  le 
décharger  des  fbins  particuUefS  de  &  perfbnne ,  dont  une 
compagne  fidelle  le  chargeroit  avec  affêéHon.  Il  avoit  dif. 
pofë  fès  afl&ires  pour  être  terminées  durant  les  vacances  de 
Mars  de  l'an  1639.  &  le  jour  de  la  célébration  de  fès  no- 
ces qui  fut  le  15.  ou  16.  de  ce  mois  s'étantmis  à  table  avec 
les  convieZyil  fut  furpris  de  fou  mal  ordinaire  avec  une  objiruc^ 

^hyfùomàns ,  qui  Pobl^ea  de  Ce  ùiiç  porter  fur  le  lit  y  am.  MmM, 
où  il  .moomt  quelques  heures  après  encre  les  bras  du  fieur 
Bernard  Buflchovios  fon  amy ,  qui  l'affiftafic l'entretint  de 
Vautre  vie  dans  cette  extrémité,  Cefl  ce  qu'on  a  fçeu  à  p^g.'j^' 
Paris  de  la  bouche  du  fieur  Bomius  qui  venoit  d'achever 
fon  cours  de  Philofbphie  fous  luy,  quoyque  nous  ne  trou- 
vions ncn  de  cette  nineAe  circooilance  dans  les  rélatiops 
des  autres.  •  ; 

Cet  accident  fit  perdre  à  la  Sede  des  Cartéfîens  fon  pre* 
mier  Doâeur^  ^  4  TUnlverflté  dUtcecht  le  premier  de  fès 

Ci)  Prolèilênrs 
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Le  iS.  jour 
de  Mars. 


a'EiBil.  . 


lett.To.  Mf. 

de  Rcgiiis  à 


Profjflcurs  depuis  Ion  érection.  Celle-cy  l'avoic  confidcrc 
comme  fon  principal  aiipiiy,  &:  fbn  plus  bel  ornement:  8c 
elle  fit  voir  combien^  fà  perce  luy  ccoic  jfendblc ,  6c  combien, 
elle  croyoit  Iny  être  redevable  pàr  kmj^ntfîcenoe&réebft 
^8  derniers  devoirs  qu^cllc  luy  rendit.   On  luy  ût  dans  U 
grande  Eglifè  de  la  Ville  de  fpfendides  6uiérailles,au{quelles 
K  Sésua.  ou  ïes  Magiflratsaffiftérencen  corps  avec  l'Univeri 
fitéenvironnée  d'une  grande rhulritude  de  peuple.  Le  lende- 
main l'on  Te  raflembla  pour  entendre  l'Orai/bn  funcbre  du 
défunt.  Elle  fut  prononcée  au  nom  de  l'Univerlicé  par  le 
^îeur  Antoine  Emilius ,  Profclfeur  en  éloquence  &  en  hi/l 
toire.    Ou  admira  la  beauté  du  diicours ,  6c  on  fjc  couché 
des  céfléxions  de  rOrateor.  Mais  on  «'apper^eue  bien.tôf; 
que  ce  n'étoic  pas  moins  le  Panégyrique  oe  M.  Deicartes 
yivani:;querOrai£miunél>redefeuM,  Reneri.  Laprincipa-r 
le  louange  que  M.  EmUiiis  avoiti  donner  à  l'illudre  défunt^ 
étoit  d'avoir  cù  afTez  de  coiiran;c  pour  Ce  défeire  de  rautoricc 
des  Anciens    des  Modernes  qui  l'avoicnt  précédé  ,  afin  de 
rentrer  dans  la  liberté  que  Dieu  adonnée  à  nôtre  raifbn  pour 
le  conduire  dans  la  recherche  de  la  Vérité  ,  qui  eft  la  lèule 
Maîcrellè  dont  nous  ibyons  obligez  dp  nous  rendre  Seéla^ 
teurs.  C'était  une  rétoloçion  v&iublemenc  héroïque  qui 
ne  poavoic  conyènir  qu'à  des  eferiics  da  premier  ordre.  Mais 
il  ralloit  que  M.  Defeartcs  qui  la  luy  avoic  inipirée  comme 
à  quelques  autres  per/bnnesqui  ^étoient  attachées  à  luy  dés 
le  commencement  de  fa  retraite  en  Hollande,  fut  le  Direc- 
teur de  cccrc  cntrepri(e.  M.  Emilius  fit  valoir  avec  beau- 
coup d'cloqucnce  les  grands  progrcs  que  M.  Rcncn  avoit 
faits  dans  la  connoilîancc  de  la  Nature  fous  un  Chef  de  cette 
qualité.  Il  rehaullà  de  couleurs  fore  vives  l'honneiir  &ç  l'a. 
vancage  que  la  Ville  &l'Univerfité  avoient  reçûë  cle  -Èi  diîl 

{>ondon  où  a^étoic  trouvé  M.  Reneri  de  pouvoir  y  enfèigner 
esprincipes  delà  véritable  Philosophie,  qu'il  prétendoit'êpè 
demeurée  inconnuëau  genre  humain  jufqu'a  M.  Deicarces. 
L'Auditoire  en  parut  perfuadé ,  &  les  Magiftrats  après  avoir 
honoré  ce  difcours  de  leur  approbation, ordonnèrent  qu'il 
lêroit  imprime  6c  publK|ucment  dillribué  (bus  leur  autorité, 
tant  pour  honorer  h  mémoire  de  leur  Profeilèur,  que  pour 
dol^ler  des  nur^ues  éclatantes  de  la  reconnoiilance  qu-ib 
-  '     .  '     .  *voiçn| 
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avoienc  du  fervice  important  que  leur  avoic  rendu  M.  Dcf- 
lartes  en  formant  un  tel  Difciple. 

Tout  cela  fc  pafTa  fans  la  participation  de  M.  Defcartes, 
iqui  n'apprit  la  mort  de  M.  R.cneri  (^ue  par  une  lettre  que 
M.  Regius  luy  en  écrivit  le  lendemun.  n  pamt  même  qu'il 
n'en  reçût  la  nouvelle  que  plufîeurs  joiurs  après,  torique  M. 
Kegins  5*étanc douce  que  û  lettre  c'avisavoit  ëcéperaaë,lay  ' 
récrivit  le  kvii.  de  May  Il  luy  manda  de  nouveau  une 
Aartie  de  xe  qui  le  regardoit  dans  rt>raifbn  de  Monfieur 
Emilius.  Il  luy  demanda  en  mcme  rems  la.penni/Tîon  de  l'al- 
ler voir  à  Egmond  aux  Fêtes  de  la  Pentecôte  pour  l'informer 
àe  ce  qui  s'étoit  paflc ,  &:  pour  ia  faire  inftruire  de  diverlès 
cho£'s  donc  il  avoit  befoin.  Enfin  il  le  conjura  de  vouloir  luy 
jdonner  auprès  de  luy  la  place  éeka  M.&eoèri;,  ajoutant  que 
«^il  la  luy  accordoit,  tls*ejHmemt  a^fibemmt  fMe  filàt^  iievk 
ptfeptau  troiféme  Ciel. 

Il  eil  certain  qu'après  M.  Keneri  ,  perfônne  ne  pouvoit 
iSilocs& vanter  de  m.eriter  mieux  que  M.  Regius  la  qualité 
^e  premier  Difciple  de  M.  Defcartes.  Il  avoir  du  côté  de  l'eC 
prit  les  talens  les  plus  propres  à  fbutenir  ce  rang  avec  la  di- 
gnité &  Ja  ruffifancenéceflàireXa  profeflîon  qu'il  faifoit  de  la 
Médecine  avec  la  Phylîque  luy  donnoic  encore  une  commo- 
jdicé  pour  cela^Scan  avantage  queifavwent  pas  les  autres  Car- 
téfiens  deHollande&  de  France  qui  ifenfeignoîent  pas  pu^ 
bliquement^^C  qui  ii*ctoient  Philofôpiieaf  que  pour  eux.mê* 
;nes.  Mais  il  auroic  été  à  ibuliaîter  pour  (à  réputation  parti, 
culicre  que  M.  Reneri  en  luy  apprenant  la  Méthode  &  lés 
Principes  de  M.  Defcartes  eût  içu  luy  mfpirer  en  même 
tems  la  modeftie  &  fà  prudence  :  ou  qu'il  luy  eût  au  moms 
donné  quelque  remède  pour  le  guérir  de  la  préfbmption  qui 
penfâ  le  perdre  dans  la  fuite, loHqu'il  voulut  ellaïer  de  mar- 
cher (êui ,  de  quitter  ibn  Jkifottiè  de  vatf^ 

.11  y  avoition^tems  que  M.  Emilius  dierchoit  d  sTincro. 
jdnire  dans  la  connotûànce  Jbi  la  £uni]iaricéde  M.  Defcartes. 
Les  habitudes  qu'il  avoit  euiîs  autrefois  avec  M.  BeecKman 
Principal  du  Collège  de  Dort  lui  avoient  découvert  une 
partie  de  fôn  mérite  ,  &  cet  homme  lui  avoit  infpirc  une 
vénération  profonde  pour  lui.  Depuis  la  mort  de  M.BcecK- 
in^  y  s'ccanci^c  crcs  etroicçmenc  4vec^.  ^cuen  qu'il  confi- 
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1^3^.    déroic  non  feulement  comme  ibn  Collègue ,  mais  encore  com. 
■■  i'  ■     me  ion  ComMtrioce  d  caniè  du  paSsde  Liège  qui  leur  mk 
donné  la  naiflànce,  il  i^ntic  auemenc^r  CTtraordinaigemeat 
la  paffion  qu*il  avoit  conçue  a  Dort  pour  Ibn  efprit.  La 
lèule  converfàtion  de  M.  Reneri  Tavoit  rendu  (êâateur  de 
fês  opinions  &  (èrviteiir  de  fà  perfônne,  jufqu*à  ce  que  la 
Icdure  des  ouvrages  même  de  M.  De/cartes  acheva  défaire 
cette  conquête  pour  la  fèclc  de  la  nouvelle  Philofophie.  A 
la  mort  de  cet  iiiume  aini ,  il  s'étoit  trouvé  d^autant  plus  ho- 
ir. toLctn.   noré  de  lacommiiEon  qu'il  avoic  re^uë  d'en  ùiie  rorai/ba- 
i'Emii  i     ^onéhre  qu'bn  avoi^mieiix  fecondé  toa  inclioacioii  ùm qu'il 
Pcfcati.      eût  été  obligé  de  la  faire  parokre;  Se  ikisiêrendre^^ 

fëquenc  &ipo6t  ée  fiaterie.  Mais  il  bénit  fîir  tout  la  Pnm*- 
dence^lors  que  le  premier  Magiftrat  de  la  Ville  luy  envoya 
les  termes  ic  ordrc  cxprés  de  faire  Us  éloges  de  M.  Defcartes  ^  de  la  nouveÛt 
lïilSiî*»*-  P^'^lop'P^'^  rOraifon  funèbre  de  M.  Renen.  Ce  qu'il 
tn  fiM*  »  dt  confidcra  comme  une  faveur  du  Ciel  ,  qu'il  n'auroit  jamais 
tumi^AilM  oieeipërer  quand  il  auroiteù  la  penlce  de  la  fôUiciter,  11 
titfidMd*il  A'abuÊi  point  d'une  occasion  iî  Êivorable  aue  Dieu  luy  pré.. 
»Mm0 ,  i»  fincoit  pour  iè  prodnire  iM.  Deicartcs^  donron  peut  dire 
^uri"t4',  ^^"^  i'amirié  ta  s^acquittanc  fimplemenc  dW  obli* 
é'diDuiMul  eation  qui  luy  étoit  devenue  indifpenfàble  par  la  oécd&cé- 
*  d'obéir  à  fes  Maîtres  légitimes.  Auffi  n'eût-il  pas  plûtôt 

fiooTfigu-  '  prononcé  l'Oraifon  flincbre  que  non  content  de  luy  en  faire. 
gin,  dmt  il  donner  avis  par  M.  Regius ,  il  luy  en  envoya  une  copie  ma- 
SfsfoTli.  iiu^rite  ,  avec  des  lettres  plemes  de  rclpecl:  &:  d'cflime, 
lin,  M  ity  fous  pfétcxte  quc  cc  dilcours  le  regardant  perfbnnelie- 
feot  »«Miijf  ment ,  &  qu'ayant  reçu  ordre  du  AÉigiflrac  de  le  donner 
Tc*^^i'!r  ^  llmprimeor  de  mniveHîté  pour  le  rendre  public,  d 
dtit.  écoic  à  propos  qull  vît  ce  qall  y  avotcà  changer  avant  lira-. 
preHîon .  La  modeftie  de  M .  Defcartes  edt  quelque  cholè  i 
ibttilhff  à,  laieâurede  tant  d'éloges.  Mais  ne  luy  apparte- 
nant pas  de  trourer  à  redire  au  jugement ,  &  à  la  conduite 
du  prémier  Magilîrat  de  la  Seigneurie  d'Utrecht  ^  qui  Ta- 
voit  ainfi  ordonné,  il  ne  crût  pas  devoir  y  toucher.  Il  Ce 
contenta  de  remercier  fbn  Auteur  ^âc  de  le  recevoir  au  nom- 
bre de  fès  amis.  ' 

Mats  il  6t  connoîtie  peu  de  jours  aprés^ull  n^avoicibof- 
Sact  nous  cc$  éloges  que  parce  qu'il  n'avisit  pas  été  çnfôn 

pouvoir 
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fmok  de  les  fàpprimer.  Car  M.  Emtliiis  luy  ayant  envoyé    i  ^3  f. 
avec  un  peu  trop  de  .confiance  des  vers  qu'il  avoit  faits  {îir  ■ 

le  même  fujet  pour  les  voir  ,  &  les  luy  ayant  enfîiite  re^ie- 
mandez  parce  au'il  n'en  avoir  point  retenu  de  copie,  &  qu'il 
defiroit  de  les  faire  imprimer ,  M.  Defcartes  chercha  uncx- 
cufe  pour  ne  les  luy  pas  renvoyer:  &1I  vengea  le  mieux  qu'il 
pût  par  cette  fuppreiEon  ^pudeur  &  £t  raodeftie  ofFenfëe 

.  daot  rOfaifi>tiiuoél»e.de  m.  Heoert. .  Ce  n'écoit  pas  dit  «  T«B.|.4es 
JML*  Ddcartes  aux  Mmikraa  d'Ocrechc,  que  les  louan^  • 
qui  venoiencd'uneperionneduméritedeM.  Emiliusduflenc  m 
luy  déplaire.  Mai»  i^achant  qu'il  feroit  impoilible  d'être  « 
loué  un  peu  extraordinairement  par  ceux  qui  font  très  loua-  <« 
bics  eux-mêmes ,  que  ceux  qui  prctendroient  l'être ,  &  ne  « 
le  feroicnt  pas,  ne  s'en  offcnçaflent  :  il  luy  fuffifoit  de  fca-  W 
voir  la  bonne  opinion  que  M.  Enuliusavoitde  luy ,  iàos  ae~  « 
iirer  qu'il  la  publiât.  '  .  « 

t  La  perte  que  M.  Kems  ^voit  Gàxe  en  paiticiilier  ^on  fi 
çccellefic  diredeur  de  les  études  dans  k  mon  de  M.  Kene- 
ri ne  luy  fît  pourtant  pas  perdre  enciéremcnc  le  courage^r 
Aprçs  s'être  ailuré  des  boncez  de  M.  DeicArtes,  ilconit- 
oua  le  defïèin  qu'il  avoir  entrepris  de  renfermer  dans  des 
propofitions  courtes  tout  ce  qu  il  croyoit  fçavoir  touchant 
uPnyfiologie.  Il  croit prefque  fur  la  nn  de  cétouvrage  lors 
qu'il  en  écrivit  à  M.  Defcartes  pour  luy  communiquer  les  it^f, 
difficultez  qu'il  y  crouvoit  :  ayant  pris  un  chemin  qui  luy 
paroiflcHtiMMiTean,  &qui  pouToitdaedaàgereitxiuiiiiQin- 
me  qpi  n'écoit  pas  encore  ailèz  expérimencé  dans  les  voyes 
4e  Ja  Nature.  Il  le  pria  par  avance  de  prendre  la  peine,  de  Lcict. }.  Je 

.  le  revoir  quand  il  i'auroic  achevé ,  &  d'ulèr  de  fon  droit  en  ^^^^ 
y  réformant  tout  ce  qu'il  jugeroit  avoir  befôin  de  réforme» 

Nous  avons  remarqué  que*  dés  la  première  année  de  fà 
Profelfion  pubhque  il  avoit  été  reçu  au  rang  des  ProfcC 
fèurs  ordinaires.  Il  n'y  eut  pas  un  de  fès  Collègues  qui  ne 
témoignât  en  être  iârisiâit,  &  qui  ne  recoanût  même  que 
déçoit  une  tuflice  que  foii'ienoaif  à  Hbn  mérite.  PluHeurs 
pouflërent  b  bien^veilknce  U  l'honnêeeté  jufqu'idirepu» 
oliquement  qu'il  ne  fiiffifbit  pas  d'augmenter  les  lionnenrs 
de  tt  charge  :  mais  qu'il  en  mioit  augmemer  aoffi  les  appoin- 
«enens.  M.K€naivintâ«ourirfiiroe5eiiCfc6ite^M.Ile- 
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1 639.  S^*^  ^  voyant  privé  d'itnezcèllefitfidlidteiir  en  ù,  perimifle; 
cnit  pouvoir  ùtm  honte  iè  charger  d'un  fbin  de  (es  propres 
incérets,  &  pourfisim  cette  affaire,  pour  ne  pas  rendre  uit;t# 
tile  toute  la  bonne  volonté  que  Ces  Collègues  luy  témoin 
Narrât  Hift.  çrnoient.  Us  alTemblcrcnt  leur  Univerfiré  r  &  fur  la  propos 
«Sf  »*.'"  fcion  favorable  du  Redeur  Schocanus  il  futréfolu  qu'on  err 
^  fcroit  la  demande  aux  Magiftrats.   Le  Redeur  luy -même 

,  •  .  fut  députe  au  Sénat  pour  cét  efïèt,  avec  le  fieur  Arnold 
ScnguerdiusProfefleur  en  Philofbphie.  Les  Magiftrats  n'eu- 
rent aucune  peine  à  l'accorder  ^  tant  i  caufê  de  la  (âtisifàc^ 
non  que  M«  Regius  avoit  donnée  à  tout  le  monde  jufques-- 
ti,  que  parce  que  le  fieur  Stratenus  fbn  Ancien ,  qui  avoit  le 
plus  d'intérêt  de  s^y  pppoiêr ,  U  de  demander  ces  au^men^ 
Lettr.  xT.  MC  tations  de  gages  pousr  luy  y  étoit  des  prémiers  &  defî  plus  af** 
jéc&cg.iOel^  dens  à  follicitcr  pour  fôn  nouveau  Collègue.  Ainu  les  ap-- 
pointemens  de  M.  Regius  quin'avoientété  que  de  400.  FIo-» 
rins  jufqu'à  lors ,  furent  renaullez  de  la  moitié  :  mais  il  ne' 
commença  que  Tannée  faivante  à  toucher  les  600.  Florins.' 
Encore  y  attacha  t  on  un  nouvel  employ  qui  confiftoit  à  ex-' 
pliquer  les  Probl6niei»'dePliyfique«  lorsqu'il  ne ierok pas- 
occupé  de  £1  Botanique c'eilXdireyde^rexplicadoo-  des^ 
Plantes  U  des  Sin^les^  Il  fit  pare  à  M.  Deicarte»  db  b  joye 
ou'il  avoic  le^  de  cette  conûmfltony  paice  qu'elle  luy  pré^ 
éntoit  de  nouvelles  occafîons  d'enfèigner  ,  &  d'étendre  fà' 
nouvelle  Philofophie.  11  ne  faut  pas  diflimuler  qu'il  avoif 
adroitement  brigué  cét  employ  qui  étoit  de  fùrcrogation  dans 
rUniverfité ,  &  qu'il  avoit  été  lervi  dans  fà  pourfûite"  par 
.  .  Voetius  Profelïèur  en  Théologie,  qui  étoit  encore  alors  dans- 
iês  intérêts.  Mais  ag  quil  avok  enviÊigé  comme  un  avan^ 
tage  confidérabk  pour  iàire  valoir  iès  talens,  &  pour  dé- 
biter avec  éclat  eouoe»  les  opinions  nouvelle»  de  P^hynque  & 
de  Médecine,. que  les  vieux Péripaticiens  &  GaléniHes  ne 
ibuf&oient  pas  volontiers'  <ji»'on  enfcignât  dans  les  Ecoles^ 
où  ils  régnoient,  flit  un  prétexte  enfuite  au  même  Voetius 
pour  luy  iufciter  des  afFaircs.  Son  peu  de  conduite  fut  caufê 
que  l'embarras  retomba  fur  M.  Dcfcartes ,  6c  que  l'affaire 
décéncra  enfuite  en  un  lonç  &  fâcheux  procez ,  qu'il  fut 
obugé  de  (bûceoir  au  préjudice  de  ùl  fblitude  »  ôc  de  la  tmi^ 
quilhcç  de  ià  YlC.  " 
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CHAPITRE  IV. 

J^crt  du  Mathématicien  J-îortenJtus ,  avec  une  remarque  de  Af. 
Defcartes  fur  fon  Horofcope.  Mort  d' ElichTTLin  ^  O"  du  Philc- 
fophe  Céimpanelle.  Ju^ment  que  M.  Defiartes  f ai  fait  des  écrits 
S*  ^  l'e/prit  de  te  dernier.  Oriyne  des  truAUs  éxcite^  dans 
IffTniverjké  ttytreét^  au  fi^et  de  la  Philofiphie  de  M,  Def^ 
tartes  ^  far  Gisbcrt  Veetim.  Hifioire  de  cèt  homme ,  fon  portrait^ 
Juyrmens  des  Scavans  fur  fon  efprit ,  ^  fes  écrits.  Moyens 
dont  il  fe  fcrt  pour  attaquer  la  Philùfopbie  de  M,  Dejcartes.  Ses 
Thifes  teucbant  tAtbéïfme, 

MR  Reneri  ne  fut  pas  le  fcul  des  Philofôphes  &  des 
Machëmadciens  de  la  connoiilànce  de  M.  Defcarces 
Ré{>ublique  des  Lettres  perdit  k  m£me  année.  Sa 
mort  fût  mivie  cle  celle  de  Hortenfius  &d'£liciinian  en  HoL 
lande }  &  de  Campanelle  en  France:  fans  parler  de  celle  de 
Meurfins  Hollandois  enDanemarcK ,  grand  Humanifte,  de 
Hi/lorien ,  qui  n'avoit  point  de  relation  d*ctades  ny  aucunes 
habirudes  avec  M.  Dcfcartes.  Les  deux  premiers  en  étoienc 
connus  aficz  parnculiércmcnt,  qiais  il  n'avoir  jamais  cncrc- 
tenu  grand  commerce  avec  eux.  Aufll  ne  voyons-nous  pas 
Que  hors  l'occafion  qu'il  eut  de  mander  leur  more  au  P.  Mer-  Jç"'**^^ 
iennc ,  5111  lêmbloit  avoir  plus  de  liaifon  avec  eux ,  il  &  JJ"' 
fîlt  aviie  de  &ire  mention  a*eux.  dans  iês  Lettres  y  bien  loin 
de  leur  en  écrire,  ou  d'en  recevoir  d'eux. 

II  nous  paroh  qu*il  en  étoic  ainfi  d*£Iichman  au  pied  de  la 
Lettre.  Il  eft  vray  que  M.  Defcartes  a  parlé  une  fbis  de  Hor-  Tom.  j.  éet 
tenfius  dans  les  trois  volumes  defès  Lettres,  (outre les  deux  Lem. 
rencontres  où  il  s'ctoit  fou  venu  de  fa  mort  )  :  mais  c'ctoit  **** 
pour  dire  au  P.  Merfcnne  qu'il  ne  l^avoit  pas  alTcz  de  Ma- 
thématiques pour  entendre  la  Géométrie.  Il  s'appelloit  Mar- 
tin ,  étoit  natif  de  la  Ville  de  Dclft  en  HoUatidc  ,  &  étoic 
Profeilèur  des  Mathématiques  k  Anffterdam.  Comme  il  & 
mêloit  plus  particulièrement d'AftFonomie^cetce  inclination 
l'avoit  uni  plus  étroitement  à  M.  Gallèndt  avec  qui  il  failbit 
commerce  de  lettres  ficd'obièrvaaoïis.  Il  mourut  dans  la  plus 
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1^39.    grancle  vigueur  de  (on  âge ,  n'ayant  pû  rcfîftcr  à  l'apprchen- 

non  de  mourir  au  têms  que  fbn  imagination  luy  avoit  mar- 
c]ue  enfuirc  d'une  opération  d'AftroIogie ,  par  laquelle  il 
avoit  aull^  prédit  la  mort  à  deux  autres  perionnes  pour  la 
pag.  10».  du  nicnie  année.  C'eft  ce  que  M.  Defcartcs  ht  fcavoir  quelques 

UtuT'  '  n  ^P"^*^*  ^'  Mcrfco'^  en  ces  termes.  Hortcnfius  étant 
J  en  Italie  il  y  a  quelques  années,  iê  youluc  mêler  de  âire  ibn 
\  Horo/cope ,  8c  dit  à  deux  Jetines  hommes  de  ce  Païs  (  de 
^  -H^BanJe)^^  étaient  avec  iuy, qu'il  niourroiten  l'an  1^39: 

*  -U.  que  pour  eux  ils  ne  vivroient  pas  long-^ems  après.  Etant 
mort  en  cfFet  cet  Eté ,  comme  vous  le  fçavez ,  ces  deux  jeu- 
nes hommes  en  ont  eu  unetclleappréhcnfion,  que  l'un  d'eux 

*  eft  dcja  mort  j  ôc  l'autre,  qui  eft  le  fîls  de  Heinfius,cfl:  fi 
FilsdeDi-  languiilànt  &  (i  trifte,  qu'il  fêmble  faire  tout  fbn  pollible 
niel.  &cEe  J  afin  que  l'Aftrologie  n'ait  pas  menti.  Voiliune  belle  fçen- 
4cNicaia«.  "  ce,qui  iort àfiuKmoitlir  desperibnnes  qui n'eni&nt peut* 

*  être  pas  été  malades  fans  elle. 

Quant  à  ce  qui  regarde  Jean  Klichman  qae  M.  Defcar. 
tes  appelle  Heylichman,  ifétoic  un  Scavant  venu  du  fonds  de 
la  Silcfie  pour  s'habituer  en  Hollanae,  où  on  l'avoit  ccably 
dans  une  chaire  de  Profcileur  pour  luy  donner  de  l'emploi. 
Il  avoit  l'efprit  d'un  caradcre  aflez  femblabie  à  celuy  de 
Ipift.  Lat.  Golius.  II  n'ctoitpas  Ignorant  dans  les  Mathématiques,  mais 
Mbm»         cxcelloit  plus  particulièrement  dans  la  connoiilànce  des 
^         langues  Orientales .  &  iîir  tout  de  l'Arabe. 

pour  Campanelle ,  nous  ne  trouvons  rien  qui  nous  per^ 
iîiade  Qu'il  ait  été  connu  de  M.  Defcartes,  autrement  que 
par  la  ledure  de  quelques  uns  de  fês  livres.  11  efl  vray  qu'il 
avoit  fait  un  voyage  l'année  précédente  en  Hollande  ctans 
le  deflcin  d'y  vihter  les  Sçavans  j  &  que  M.  Defcartes  étoit 
celuy  qu'il  y  devoit  chercher  le  premier,  autant  qu'on  en 
peut  juger  par  les  inclinations  de  fbn  génie,  &  par  la  pro- 
fêffion  qu'il  failbit  de  travailler  à  une  Philofbphie  nouvelle. 
Oniierçavoit  Mais  il  faut  que  M.  Deicarces  ait  été  trop  bien  caché  pour 
îeîîtSt  atef  Campanelle  ,  ou  qu'il  ne  nous  fînt  point  refté  de  prcu* 
â  EgmoDd,Mi  ves  de  leur  entre.vâ&  Monfienr  Deicarces  ne  porcoit  au^ 
â  Hicdcs»    cune  envie  à  la  r<^utation  de  Campanelle,  ni  aux  décoo- 
vertes  qu'il  croyoit  avoir  £utes  dans  la  Nature.  Sur  ce  que 
Je  Pére  Medênne  aroic  vooki  luy  envoyer  un  des  ouvrages 
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de  ce  Dominicain  en  1638,  il  l'avoir  remercié  de  &  bonne  1^5^. 
▼oloncé  :  &  luy  avoic  marqué ,  qu'il  n'avoir  aucune  envie 


de  le  voir  ,  ajoûtanr,  que  ce  qu'il  avoir  vu  aurrefois  de  l'jg.  41^41^. 
Campanelle  ne  luy  permcttoir  pas  de  ncn  elpcrcr  de  bon  de  ^éSii*^** 
fon  livre.  Le  P.  Mcrfènnc  n'e'coit  plus  en  crac  de  rappellcr 
Je  livre  qui  éroir  parti  peu  de  jours  après  fà  lerrre  d'avis. 
De  ibrre  que  M.  Deicarres  pour  ne  pas  rendre  ià  peine  inu> 
tiie  fe  mk en  devoir  de  le  lire,  jufqu'à  ce  que  le  mauvab 
ftilc  <te  l'Auteur  l'ayant  dégoûté  y  il  &  contenta  de  parcourir 
le  xefie,  nes'actaclianc  qu'i  voir  s'il  y  avoir  quelque  opi- 
nion nouvelle ,  6c  dilferente  de  celles  qu'il  avoir  aurrefois  re- 
marquées dans  les  aurres  ouvrages  de  ce  Philofophe.  Il  le 
renvoya  aufli-tôt  à  ce  Père,  &  il  luy  manda  ce  qu'il  penf(:>it 
du  livre  8c  de  fon  Auteur  en  ces  termes.  Vôtre  Campanelle  «  Tcm. 
m'ayant  trouvé  occupé  à  répondre  à  quelques  Obje<Sbions  «  maj^ 
qui  ni'étoicnt  venues  de  divers  endroits  ,  i  avoue  que  fon  «« 
langage  &  celuy  de  l'Allemand  quia  âit  &  longue  Préface,  «■ 
ont  làît  que  je  n*ay  oCé  convedèr  avec  euz^avantque  j'euilè  « 
achevé  les  dépêches  que  j'avois  â  âîre,  crainee  de  prendre  « 
quelque  chofe  de  leur  (tile.  Pour  la  Dodrine ,  il  y  a  quinze  « 
ans  que  j'ay  lâ  le  livre  De  Senfu  Renm  du  même  Auteur,  avec  « 

3uclques  autres  Traitez ,  &  peut-être  que  celuy-cy  en  étoir  « 
u  nombre.  Mais  j'avois  trouvé  dés-lors  fi  peu  de  fblidité  • 
dans  (es  écrits,  que  je  n'en  avois  nen  gardé  dans  ma  mémoire.  « 
Je  ne  f^aurois  maintenant  en  dire  autre  cholê ,  finon  que  ceux  ^ 
qui  s'égarent  en  afifeâanr  de  (liivre  des  chemins  exrraordi-  « 
naires,  me  paroiilènt  beaucoup  moins  excuûbles  que  ceux  » 
qui  ne  s'^arenc  qu'en  compagnie  8c  en  fîiivanc  les  traces  de  « 
beaucoup  d'autres.  «■ 

Les  afiàires  de  M.  Defcartes  nous  rappellent  à  Urrechr, 
où  nous  avons  laiile  les  Magiflrats  fbrr  fàrisfairs  de  la  judice 
qu'ils  avoient  foit  rendre  pimliquement  à  fon  mérite  par  M. 
Emilius.  L'uniformité  n'étoitpas  fi  grande  parmy  IcsProfeC 
fcurs  de  rUnivcrfité.  Tous  gardaient,  à  la  vcricé,  un  exté- 
rieur égal  dans  les  applaudifFemens  qu'ils  donnoient  à  l'O- 
raifbn  hmébre  de  leur  Collègue.  Tous  rendoient  même  à 
M.  Deicartes  des  loUanges  ièmblables  â  celles  qu'ils  avoienc 
entendues  dans  ce  difcours.  Mais  tous  n'étoient  pas  iincéres  ; 
&  nous  verrons  dans  peu  de  cems  que  ceux  qui  félon  leur 
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rang  &  leur  miniftérc  fcmbloicnt  devoir  donner  aux  autres 
des  exemples  d'cquitc,  fe  (ont  trouvez  les  plus  toibles  contre 
les  Ibllicitations  de  l'envie.  Perfonnc  n'etoit  plus  çlevc  ny 

f lus  confidcré  dans  TUniverfité  que  le  fieur  Gilbert  Voetius, 
1  étoic  le  princiDalMiniflrt  du  Temple  ,  ôc  le  premier  des 
Profèflcurs  en  Tnéologie.  Il  portoit  par  tout  cet  air  triom- 
phant qu'il  avoit  rapporté  du  Synode  de  Dort  où  il  s'çtoit 
trouve  du  côte  des  vidorieux ,  c'eft  à  dire  de  ceux,  qui  aflU^ 
tez  de  répëe&  du  crédit  du  Prince  d'Orange,  étoient  venus 
à  bout  de  condamner  le  parti  des  Remontrans  :  &  il  s'croïc 
acquis  par  la  Ville  une  cfpécc  d'aucoriré  fur  les  cfprits  par 
je  ne  fçay  quelle  réputation  de  gravité  &:  de  fuffifance.  Tou- 
tes fès  qualités  étoieiu  foutcnuës  par  un  peu  d'amour  ^ro» 
pre  pour  ià  perfônne ,  accompagné  d*un  mépris  ioténeuf 
pour  toutes  celles  qu'il  n'avoitpas.  De  forte  que  s'étantac. 
coûtumé  de  longue  habitude  à  ne  p4S  eftimer  ce  qu'ilign^ 
roit,  6^:  ignorant  en  Philofophie  tout  ce  qui  n'étoit  pas  ren- 
,  fermé  dans  les  bornes  de  la  Scholaftique  triviale  ,  on  auroit 
pù  luy  pardonner  le  peu  de  goût  &  Téloignement  qu'il  avoit  cû 
d'abord  par  les  ouvrages  de  M.  Defcartes ,  s'il  n'en  avoit  pris 
l'alarme  compic  d'ime  nouveauté  pcrmçi^uiè  qu'il  eiip  fal/i* 
cxtemiiner. 

La  confîdération  qui  étoit  dû6  au  mérite  de  M.  Reneri 
l'avoit  retenu  dans  le  lUence  jusqu'à  âtnort.  Mais  étant  allé 
à.  (on  Oraifbn  fiinëbre  avec  £i  prévention ,  les  éloges  inefpé* 
rez  qu'il  y  entendit  de  M.  Defcartes  luy  donnèrent  tant  de 
jalouHe ,  qu'il  en  (brrit  avec  la  rélblution  de  mettre  en  œu.* 
vre  tout  ce  que  fon  induflric  pourroit  luy  fournir  pour  dé- 
truire cette  nouveauté.  Mais  l'approbation  que  le  MagiC 
trat  avoit  donne  à  ces  éloges  l'obligea  d'aller  bride  en  main, 
pour  ne  pas  le  commettre  mal  à  propos  avec  fcs  Supérieurs. 
C'eft  pourquoy  abandonnant  ce  qui  étoit  du  reHort  de  la 
Philolopbie ,  contre  quoy  il  ne  luy  écoit  ny  fêurny  honnête 
de  s'élever ,  il  fè  réduillt  à  ramafler  cè  qui  pourroit (è  rap- 
porter à  la  Théologie  dans  le  diicours  de  la  Méthode  de 
M.  Defcartes,  pour  en  faire  la  matière  de  Tes  ce^fures  :  6c 
faire  bannir  de l'Univerfité  parce  moyen  fiPhilofophie,co!n- 
mc  pcrnicieulê  à  la  Religion  Proteftante,  au  repos  des 
f>yLts  des  Provinces  JJiùes.  31  Voetius  n'entreprcuoit  riei> 
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ail  defliis  de  tèsSarces  en  fè  charecanc  d'une  éxecution  fi  1639, 


difficile,  il  devmcceruinemenc  être  un  homme  d'une  capa- 
cité plus  qu'ordinaire.  Il  iêra  aife  d'en  juger  par  la  connoi^ 
lance  que  les  periônnes  de  ion  ten^  &  de  &  Religion  nous 
ont  donnée  de  luy ,  en  nous  dépeçant  les  qualitez  de  £m 
ame,  &  les  caraâéres  de  ion  e^rîc. 

II  écoit  né  dans  la  petite  ville  de  HeufHcn ,  fut  les  con-  i>*aatre*  ont 
fins  de  la  Hollande  ifc  du  Brabant,  fix  ou  fcpt  ans  avant 
M.  Dcfcartcs  :       fut  honoré  d'une  longue  vie ,  s'il  cïï  vray  nftme^ 
qu'elle  fut  de  87.  ans,  pnifqu'il  ne  mourut  qu'en 

Il  avoic  été  Miniltre  dans  un  village  voiiiii  de  Bofle- 
4uc  pendant  fisc  ans  ,  puis  dans'  &  ville  de  HeuiHen  pen- 
dant dix^fêptavaot  fbii  étabMèment  à  Utrecht ,  oà  il  écoit 
Profeilèor  en  Théologie  &  Pafteur  dif  Peuple.'  L'inclina- 
tion  qu'il  avoic  naturellement  pour  la conteftation  le  rendit 
plus  habile  dans  la  Théologie  contentieufè  que  dans  les  au- 
tres connoiflànces  :  &  l'on  peut  dire  qu'il  n'auroit  point  mal 
fèrvi  fon  parti,  fi  Dieu  n'avoïc  eu, la  bonté  de  luy  oppofèr 
Janfenius,  puis  Fromond,  Docteurs  de  Louvain  pour  la  def- 
fen/è  de  l'Eglife  Catholique,  Si  le  témoignage  de  M.  Def-  £j,ia.adcele. 
carres  eft  recevable,  lors  qu'il  s'eft  mis  en  devoir  de  rendre  ben.  v«e«. 
bénédiâioii  pour  malédiâion  i  fon  ennemy^Voetius  fài- 
£)it  honneur  â  ion  miniftére  dans  le  Temple,  &  à  iâ  pro-  «14. 
fe/Hon  dans  P£cDlepar  fon  afllduité  &  fon  zele  |  prédioit 
plus  jfi)uvent  que  fes  Collègues  |  di^utoit  en  toute  ren-  ■  ' 

çontrej  afFexfloit  une  gravité  continuelle  j  faifbit  le  dévot 
dans  fon  gcftc,  dans  le  rniHivement  de  fcs  yeux ,  dans  le  ton 
de  (à  VOIX  j  débitoit  la  Morale  (évére  aux  autres  ^  gourman- 
doic  hautement  le  vice  j  &  pour  taire  voir  qu'il  ne  failbit  point 
acceptation  des  perfonnes  ,  il  attaquoit  plus  volontiers  les 
grands  que  les  petits ,  6(  reprenoit  même  en  eux  des  choies 
allé?  indiffiiSrenees ,  de  peur  de  (è  rendre  fùfpeâ  de  lâcheté. 
Enfin  fon  extérieur  étoit  toujours  fort  compofë.  C'étoitun 
bel  hpmme  de  dehors.  La  Icàure  dés  compilateurs  de  Lieux  Pag  5^.  put, 
communs,  des  Commentateurs,  &:  des  Dictionnaires,  fâifoit  * 
prclque  toute  fon  érudition.  Ses  cents  ont  fait  juger  que  la  Bofîus  N(  tir. 
dodrinc  étoit  toute  locale  ,  &  que  rarement  ic  donnoit-il  Ecd.fcnpt. 
la  peine  d'aller  puiièr  aux  fources.  Si  l'on  en  croid  le  fieur  sîScn.acUh. 
^o^lus  Proceftant,  ils  Ibnt  rempljs  dç  iâutes  honteufis     V^^f-  p*  J'î* 
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fiéres.  II  cicoic  prcfque  toujours  les  Auteurs  (ans  les  avoir 
Jùs ,  ou  ^ns  les  avoir  compris.  Il  s'ctoit  gâté  l'efprit  dans  les 
livres  des  Concroverfilles ,  des  Athées ,  des  Impies ,  &  des 
Bouffons  qu'il  avoit  liis  dans  le  deHeiii  de  les  combattre.  Il 
n'avoïc  aucune  élévation,  &  la  balTelTe  de  Tes  penfëes  ctoic 
la  marque  de  la  médiocrité  de  San  génie.  Il  avoit  peu  de  dill 
cemement,  &Uétok£brcraredetroamdek  liatiôn  dan^ 
iès  raifônnemens. 

Touoes  ces  qualités  étaient  plus  que  fûffi&ntespoar  fi>fC 
mer  un  Ennemy  dangereux  à  M.  Doèartes ,  fi  cét  ennemy 
avoit  été  aflèz  heureux  pour  faire  entrer  le  Jugement  &  la 
Rai{c')n  dans  fon  parti.  Mais  on  peut  dire  de  la  bonne  for- 
tune de  M.  Defcartes  qu'elle  ne  luv  a  £iic  rencontrer  dans 
Voetius  qu'un  homme  de  petit  jugement  ik: de  peu  de  raifon. 
C'étoit  un  efprit  bouru  &  volage  félon  M.  de  Sorbiére,  quî 
étoit  de  ÙL  communion  lors  qu'il  le  reconnut  tel  j  Ci  étour- 
dy  &  fi  iudiicret,  qu'il  ne  lâiibit  point  diificulnf  de  médiie 
éc  de  calomnier  groffiérement  dans  lès  Sermons.  Ce  qui  oblî« 
gea  uu  îoar  le  Minière  M.  Heydanus  de  le  faire  dâceoclre 
de  chaire,  &  del^interdire  pour  cette  raifon.  II  ctoit  vain  Se 
ambitieiiX  lOnoc  cela.,  grandignorant  félon  M.  Morhofius  j 
&  par  une  confcquence  de  fbn  humeur  ,  hardy,  téméraire, 
&  décifîf  -y  faifànt  le  Prélat  &  le  petit  Tyran  dans  Utrecht 
devant  les  peuples ,  au  rapport  de  Loiiis  du  Moulm,  &  le 
Pédant  dc\'ant  le  pcrfonnes  d'efprit  èc  les  gens  de  lettres. 
Mais  fur  tout  li  foilbic  confidérer  comme  la  glatre  ^  l'or- 
mmnt  des  EgUfes  Bclzfquesj  &non  content  de  prendre  ce  cU 
tre  magnifique  dans  ks  écries,  il  fê  k  failbit  encore  donner 
par  les  ancres.  Ses  Idolâtres  le  regardoient  comme  le  Jean 
Bapd/le  de  la  nouvelle  Réforme  desProteftans  à  caufe  de  k 
liberté  qu'il  prenoit  d'attaquer  les  perfbnnes  qualifiées  de 
traiter  ceux  qui  ne  luy  plailbieiit  pas  deju^  iLê^e^fam  dt 
vipères. 

Voilà  l'ébauche  du  tableau  qu'on  peut  faire  de  l'efpritde 
ce  Monfieur  Voetius  •  &  pour  le  rendre  finy,  il  fuffiroit 
d'ajouter  les  traits  qui  fe  trouvent  dans  un  liv  c  latin  fait 
contre  luy ,  par  un  cclébre  &  fçavant  MiniUre  de  la  vil- 
le de  Groningue  en  Fnfê,  fous  le  titre  ^f^kima  patientia^ 
Mais  nous  nous  contenterons  d'un  traie  de  ion  iiifboire»  qui 
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nous  paroît  nccefTaire pour  donner  des  ëclairciflemens  à  ce  •1639. 

2ae  nous  ferons  obli^z  de  n^yporcer  dans  la  fiiite  touchant  «  - 
»al&iFes<]u*îlaniicitées  âM.Ddcaites.  Ceftcequenous  « 
ferons  dans  les  termes  aufquels  M.  de  Sorbiëre  nous  a  dé.  « 
crit  une  vifite  qu'il  luy  avoit  rendue.  Nous  ne  voulûmes  point  «• 
partir  d'Utrecht  fans  y  voir  ce  Gifbert  Voetius  Miniftre  &  •  RcUt.  ia 
Profeflcur  en  Théologie ,  qui  a  tant  fait  parler  de  luy  dans  «  v»i»°pag. 
ces  Provinces  par  fon  elpric  de  contradiction .  Il  a  toujours  cf 
été  le  contre-tenant  de  quelqu'un  de  Ces  Collègues  ,  ou  de  m 
quelque  autre  fcavant  homme.Jel'ay  vu  acharné,  tantôt  con-  « 
tre  Vedclius,  &  Deimarêts  j  tantôt  contre  Regius,  &  Delcar-  « 
tes  )  puis  concreBorel,  Courcelles,  &  une  infinité  d'autres  avec  « 

2ui  u  a  pris  plaifir  o'entier  en  querelle.  Us'écoitniis  en  tête  « 
e  faire  donner  â  fon  ConHUoire  Tadminiflration  de  tous  les  • 
anciens  revenus  Ecciéfiaitiques  d'Utrecht ,  pour  être  em-  « 
ployez  en  partie  à  des  œuvres  de  charité  ,  &  en  partie  au  • 
payement  de  fès  gages.  Lors  cju'on  changea  la  Religion  dans  • 
la  Ville ,  il  y  avoit  cinq  Collèges,  ou  Chapitres  de  Cfaanoi-  « 
nés,  dont  les  Prébendes  furent  conlèrvées  à  ceux  qui  les  tc-  « 
noient.  Mais  le  Service  cftantruïnc on  ne  fubllitua  point  d'au-  m 
CresEccJéfiaftiques  àleur  place:ony  mitdes  Laïcs  de  ia  nou^  • 
velle  Réforme,  c^ui  fiirent  regardez  comme  des  Bénéfiders  • 
de  l'Eflat.  Voenus  voyant  airnî  le  bien  de  l'EgUiê  entre  les  m 
mains  de  gens  qu'il eftimoit  profanes ,  déclama  contre  le  mau- 
vais  ufàge  qu'on  en  fàifbit:  &  comme  il  étoit  fort  écouté  du  «  y^^j^^^ 
Peuple,  il  fe  hazarda  de  prêcher  contre  le  Magiftrat ,  &  de  «1  crivh*^fit 
faire  des  aflemblécs  pour  avifer  aux  moyens  de  mettre  tout  «  imprimet 
le  revenu  des  Prébendes  entre  les  mains  de  fon  Confiftoire.  -  cihînoi^ 
Le  Magiftrat  qui  avoit  coutume  d'en  difpofcr  en  faveur  des  ««  &c.ton.). 
familles  qu'il  vouloit  gratifier,  en  prit  l'alarme,  &  fit  ailèm-  «  j|«  LwJe 
blerleConfeildeUVnieyd'oùonenvoya  %mfier  à  Voetius  • 
&  à  fon  Confiftoire ,  que  dorénavant  deux  Députez  du  Ma.  « 
fiifbat  afGfteroient  i  toutes  leurs  a^mblées  :  &  qu'on  eût  à  « 
leur  pr^arer  deux  chailês  au  haut  bout.  Les  Conimiflàires  « 
{émirent  en  devoir  d*y  venir  depuis  ces  délibérations  :  mais  « 
à  mefiire  qu'ils  y  entroient  par  une  porte ,  les  Mmiflrcs  &  les  « 
Anciens  le  retiroient  par  une  autre  ,  &.  demeurèrent  ainii  tt 
melques  mois  fans  faire  aucune  aifemblée  publique.  Le  Con-  *« 
eil  jugea  à  propos  d'uièr  de  toute  fon  autorité  pour  les  obli-  «• 

gcr 
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1 6  3  9.  w  gerde  i'aflemblcr.  Mais  il  n'en  eut  point  aflez  pour  changer 
'      '»»  refpricde  Voedus ,  qui  s*ctoit  cndurcy  le  cœar  contre  tout 
»  re(peâ  humain  depuis  plufîeurs  années.  Comme  ce  GUdùu 
w  tear  s*étoit  exerce  toute  ià  vie  «  continué  M.  de  Sorbiére, 
a*  a  battre  le  fer,  nous  remarquions  qu'il  iê  tenoit  toujours  fîir 
•  fès  gardes  en  pofturc  de  parer  ou  de  porter  quelque  coup. 
Un  cnncmy  de  ce  caraclcrc  n'ccoicguércsen  crîtdenuire 
à  la  rcputacion  de  M.  D.fcart.s,  maibil  pouvoit contribuer 
à  rchaiillur  l'cclac  de  /a  Philofophic,  ti  à  prcp.ircr  Ion  Au- 
teur à  ioutenir  les  actacjujs  de  auelcjues  Adverlàircs  plux 
formidables.  Il  commença  fcs  homlicez  par  des  Théfês  qu'if 
fit  au  mois  de  Juin  de  l'an  i6y^,  touchant  PAthéitme  j  tc 
Ton.  ).      pour  garder  quelque  ordre  dans  les  producliions  de  fà  mail- 
la* p^*3*   vaiiè  volonté  il  s'abflint  d'y  nommer  d'abord  celui  â  qui  û 
en  vouloic ,  &  (ê  contenta  d'y  ietter  les  fi>ndemens  de  la  ca- 
lomnie dont  il  croyoit  devoir  le  charger  pour  venir  à  bout 
de  le  ruiner.  Cette  calonime ,  dans  laquelle  il  a  toujours  pcr- 
fîftc  depuis  ^  confifloic  à  tùire  paiîèr  M.  Defcartes  poirr  u',7 
Athée:  &:  afin  qu'on  ne  çdt  s'y  troinper,  en  prenant  quel- 
que autre  pour  lui,  il  mêla  dans  fès  Théfès  parmi  les  mar^ 
ques  de  l'Atheifine ,  lioutesles  chole»qn*il  fçivoit  être  attri- 
buées à  M.  Defcartes  par  le  bruit  conmum,.  quoi  qu'il  n'y 
en  eût  aucune  qui  ne  mt  bonne. 
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CHAPITRE    V.  ' 

M 4  R^ms  prend  des  picomùm  mtrw  U  mauvaife  humemr  dt 

f^9€tius  qùil  avait  ï  ménager.  Préjudice  qt^ilfiût  à  fa  perfin* 
•  fif»&àla  Philofophie  Carté ferme  dans  fis  Zcçons  prvSUmati^ 
qûes  de  Phyfique.  Son  indifirétion  à  une  Thé  fi  des  Péripatéti* 
ciens.  Amis  que  M.  î>e [cartes  avait  à.  Vtrccnt.  il  infiruit  Re-^ 
pus  fir  divers  points  de  Phyfique.  Son  fintiment  fur  la  circula- 
tion du  fim.  Ingratitude  ^  ynalbonnetetéde  Plempiw  k  l'égard 
de  3^.  De  (cartes ,  qui  la  fouffreplus  patiemment  que  Kegitis.  ïl 
t&che  de  fe  retramker  fiumantle  memene  des  lettres^  powr  fe  pro- 
■  amrphs  deretraite  ^de  repos  imais  ce  fia  en  vain.  Le  P. Mer ^ 
finne  UU  envoyé  le  TtMtè  des  Cend^S  de  M,  Paftal  le  jetsne. 
JwffMeiU       en  jâ^ 

MR  Rcgius  croît  du  nombre  de  ceux  qui  connoiflôient 
un  peu  le  foiblc  de  Voctius,  &:  qui  lui  cëmoignoient 
ùar  conféqucnt  le  plus  de  fbumifîlon  pour  fcs  volontez  ,  6c 
leplasdc  confiance  en  fà  conduite.  Ayant  l^ù  l'arc  de  le  ga^ 
gner  &  de  Tengager  dails  (es  intérêts^  lors  qu'il  écoic  <}ue(tion 
S'obtenir  une  chake  de  Profei^r  ^  il  compric  la  peme  qu'il 
âucoit  â  (è  confèrver  auprès  de  lui,  s^^il  n'ufoit  de  quelque  difl 
lîmuladofl^  Il  s'ctoic  apperçû  que  le  zélé  quil  avoir  taie  pa^ 
roltre  pour  la  Philorophie  de  M.  DeicarceSyau  delà  même 
de  ce  qu'avoir  fait  M.  Rencri ,  ne  lui  avoir  point  plû  :  8c 
que  le  ^rand  fucccs  àt  fês  Leçons  lui  avoit  fart  penie.  C'eft 
ce  qui  'lui  avoit  donné  la  pcnfée  de  fc  prccautionner  davan- 
tage dans  fa  chaire  de  Médecine:  &  de  réferver  le  prmcipal 
de  la  nouvelle  Philofophie  pour  les  Problèmes  qu'il  en/ci-^ 
gnoic  certains  foors  de  la  ièm^ine  hors-  des  heure»  des  Le* 
cous  publiques.  En  quoi  il  iêmbloic  i&  repo(èr  fîir  le  coo^ 
fencemencdes  Profelïcurs,(ans  en  excepter  Voecius^qui l'avoir 
même  ièrvi  tfne  féconde  fois  dans  la  demande  de  cecce  nou« 
velle  commiflîon.  Mais  quelque  libcrtL-  qu'il  laifsat  à  Tes  Au* 
direurs  pour  la  créance  des  Problêmes ,  il  ne  rcicttoit  pas 
les  occafions  de  faire  voir  le  ridicule  ou  le  foiblc  des  ancien- 
Aes  opmions^.  JE^c  l'on  peuc  dire  que  cecce  manière  aiciticicu. 

E  b 
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j^j^A  de  détruire  infenfiblement  les  principes  de  la  Philof  )phie 
^  vulgaire  qui  eft  rcccuc  dans  les  Ecoles,  etoïc  encore  plus  aan-. 

gercufc  pour  clic  auc  la  manière  ouverte  &  fincére  d'cnfèi- 
ener  les  principes  ae  M.  De/cartes  daiis  Ces  Lei^ons  de  Mé- 
decine. C'efl  ce  qui  fit  peine  à  ceux  de  fès  Collègues  qui 
cootèrvoiene  quelque  eftime  pour  la  Pbilolophte  qu'on  leur 
amie  appri(è ,  £c  qui  croyoienc  avoir  beaucoup  acconlëâM* 
Regius  en  luy  pernietcantd'enfeigner  les  nouvelles  opinicNU 
avec  les  anciennes.  M.  Regiu<>  ne  s'a^ujettilTint  pas  aflèz 
(  hors  de  fcs  Ecrits  &  de  les  Leçons  )  i  prendre  i'efpric  de  M. 
De/cartes,  qui  ctoit  un  cfprit  ae  douceur  &  de  modération, 
donna  encore  à  fcs  Collègues  un  nouveau  fujet  de  mçcon- 
tentement  par  un  trait  de  légèreté  qu'il  fit  paroître  à  une 
Théle  de  Philoiophic  fbûtenuë  le  neuvième     Juillet  1639 

Îar  le  fieiir  FloieDC  Schuyl^fous  le  Prpfe0^r  Senguerdius. 
/Ag^reflèiir  quidiipucoit,ayoiecoinf>o|ë  &s  argumens  moq 
les  opinions  delà  Philolbphie  nouvelle;  &  avoir  choifi  kiHu 
t  ire  &  les  propriéccz  dé  raioian  pour  eû  £ûre  le  ibjet.  Le 
Répondant,  quoi  que  fort  bien  exercé  flir  les  cahiers  de  iba 
Maître ,  parut  un  peu  embarafic  :  mais  le  Profefleur  ayanc 
fto*!^*Âcad*.  P'"''*  parole  pour  le  dégager,  M.Rcgius  fe  leva,  &:  /ans  rcl^^ 
.uiu.pag.14,  pedcr  m  l'AlIcmblée  ni  la  Profeflion  l'incerronipit,  luv  in- 
ijlta  mal-.i-propos,  &.  voulut  ajuger  à  l'AggrelIeur  une  vie 

•  toire  <jue  rhonnêcecé  8c  la  coûtume  l'obligeoient  de  laifler 
au  Répondant.  Cette  aâkm  que  nous  n'avons  apprise  que 
par  le  canal  de  Voetius  choqua  généralement  tous  les  Pro- 
ièil&urs  de  l'Univerfité ,  &  les  £^poiâ  la  pl&part  i  écoutes 
ce  que  Voetius  vouloit  leur  infinuer  contre  les  nouvcautcz, 
Les  éxercices  finirent  peu  de  jours  aprc's  cette  Thcle:  &  M. 
Regius  écrivant  à  M.  Defcartes  le  quatorzième  de  Juillet 

Lettre  4.Mf.  qui  commcncjoit  les  vacances ,  fe  garda  bien  de  luv  mander 
4cRc£^ipcfc      qu'il  jvoit  tait  à  laThélè.  Il  fe  contenta  de  luv  ifàire  (91- 
voir  qu'il  avoit  achevé  (on  Cours  public  de  Médecine  cette 
,  ani^e  ^  qu'il  étmt  toâjouri  demeuré  fi>itenient  attaché  à  les 
»  principes  Se  ilk  métode^  £c  qu'il fôohaitoit avec  paffîon de 
»  coâfërer  avec  luy  fiir  la  meilleure  manière  de  faire  un  nou^ 

•  veau  Cours  l'année  fuivante  ,  qui  commencoit  après  la  fbi- 
ne  du  mois  d'Aouft,  lèlon  le  règlement  de  f'Univeriîté. 

M.  Defcarces  lui  avoit      dpçrer  de  i'ailer  voir  en  un 
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voyage  qu'il  fembloic  avoir  promis  de  faire  i  Ucreclit  au     j  63 y. 
temps  de  la  foire.  Il  avoit  plufieurs  amis  tint  à  la  Ville  que     ■  ■  " 
dans  le  yoîfinage ,  aufqueU  il  n'ïïfmt  ^nt  xeadu  vifice  de* 
pois  £1  retr«ice  dans  U  iôUoide  d'Egmond.  Les  priocipaiix,  . 
oaoe  Md&enrs  'Vaflêoaer ,  Pannentier ,  Van.Dam ,  Van- 
X^eevT ,  Van.SurecK  donc  nous  parlerons  $mcitrs,  ccoient  le 
ûeurGoJefhy  de  Hueflreét  Gentilhomme  du  pays  de  Licgç, 
qui  ctoit  venu  s'habituer  à  Utrecht,  &  qui  dcmeuroit  ac, 
tuellement  au  château  dcRenoude,  village  à  la diftancc  d'u- 
sine dcmi-lieuc  de  la  ville,  011  il  cultivoit  la  Philo/bphic  de 
M.  Dcicarces  au  milieu  du  repos      des  cuinmodttez  de  la 
-  vie.  Le  ùearJtanAlfhonfe  Qmcier  dans  ks  armées ,  qui  de- 
meiiroic  i Ucrecht  dans  les  ioterraUes  du  (èrvice,  &  qui  ' 
£i^bic  un  plaifîr  de  joindre  les  exercices  de  la  Philoiophie 
»vec  ceux  de  la  Guerre.  Monfieur  Vémàer'HQokk  l'un  des  trttr.  j.Mf. 
principaux  MagiUracs  de  la  ville  ,  avec  q[ui  M.  De/cartes  4c  4 
avoit  de  grandes  habitudes,  &  qui  proteçcoit  M.  Regius 
pour  l'amour  de  lui  dans  les  relations  que  î'Univerfitc  pou- 
voir avoir  avec  le  Sénat  ou  le  Confêil  de  la  Ville. 

M.  Regius  vid  paflèr  la  foire ,  bi  fimr  le  tems  de  (es  va- 
cances lâns  avoir  eu  l'avantage  qu'il  avoic  eipéré«  II  ^lut 
reprendre  les  Le<pns  publiques  avant  qœde  pouvoir  répa- 
rer la  diofe  par  un  voyage  qu'il  anroic  ibuhaisé  de  faire  i 
Sgmond.  £c  comme  il  lui  fail  foit  au  moin»  deux  jours  libres 
pour  cette  eouriê ,  il  ne  les  pût  trouver  que  vers  le  milieu  de  L«f r.î. Mr,^ 
Septembre,  auquel  fa  femme  ne  permit  point  qu'il  s'cloi-  Reg.»£>cififc 
gnât  d'elle  à  cauie  d'une  groHèiiè  de  iuiic  mois  demi  oà 
elle  avoit  befoin  de  lui. 

Le  tems  de  M.  Defcartes  n'en  fut  pas^Ius  épargné.  II  ne 
fut  prefque  occupé  que  de  fês  réponiès  aux  confult^tionsde 
M.  Regius  pendue  les  okus  de  Septtmbre  &  d'Odobre^ 
Quelques  longues,  quekpies  fréquenfles  que  fiiâencles  lcc« 
très  d'un  di/cijple  fi  zélé  ,  il  ne  vlaignorc  point  pour  l'infh-ui- 
se  un  tems  qu'il  ne  cn>yoit  pas  devoir  jamais  reziecter.  L'im« 

f>ortance  des  qucftions  &  oes  difficultez  qu'il  toi  propofbit^ 
'empcchoif  de  ncn  négliger  pour  le  mettre  en  état  d'établir 
fès  principes.  Elles  rouloient  la  plupart  lîir  la  nature  des 
Animes,  fur  celle  de  l'Ame  de  l'homme,  fiir  (on  union  avec  le 
corps  y  fui  l'aïQC  des  bcfes  fie  des  plantes ,  fur  la  vie ,  fur  le 
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mouvement  du  cœur,  &  (br  la  drcnlation  du  ûng. 
'°39'       L'opinion  de  M.  Defcaras  iîir  cette  dernière  queftion^ 
i'avoit  inïlê  en  graind  crédit  parmi  les  S(;avans  :  &  elle  avoit 
merveillcufement  contribué  a  rétablir  fur  ce  fu  jec  la  répu^ 
tation  de  Guillaume  Harvée ,  qui  s'écoit  trouve  m.il-traitée 
par  les  (atyres  ?c  le  décri  de  divers  Mcdccms  des  Pays-Bas, 
la  plupart  ignorans  ou  enterez  des  anciennes  maximes  de 
leurs  Facultez.  C'eft  ce  qui  Hc  que  le  Public  re(^ùta(Iez  mal  ce 
iwr.  6.  Mf.  que  deux  Médecins  nommez  Panfànus     Pnmerolius  firent 
dcRcg.ibcfc.  imprimer  à  Leyde  chez  le  Maire  vers  le  mois  de  Septembre 
de  cette  année  touchant  ]a  drculatioa  du  contirek 
lènttment  de  Harvée.  Ce  n*eft  pas  qu'on  ne  pdt  ftirmer  des 
objections  plaufîbles  contre  ce  ientiment^  &  M.  Deicarfcs 
des  le  commencement  de  l'an  léjS  avoit  liiis  oeUes  qjte 
•  M.  Plempius  Médecin  de  Louvain  Con  ami  luy  avoit  faites, 

au  nombre  des  meilleures  ditHcultez  que  l'on  pût  fu/ci- 
tcr  à  cccce  opinion.  U  y  avoit  répondu  avec  toute  l'exadi-, 
tude  que  meritoit  l'importance  du  fujet ,  &.  la  eonfîdération 
Ces  objçc-  la  perfonne.  M,  Plempius  n'ayant  pas  été  plénement  fa- 
tient  dePiem-  Qsfàit  d'une  prémiére  réponlè,  tant  fur  ce  qui  regardoit  le 
£époDfcs"de  mouvement  du  cœur,  touchant  lequel  M.  Defcartes  n'étoit 
Dercarces  fe  d'accord  ni  avec  Harvée  ni  avec  Ariftote,  que  fur  çe  qot 
tora  d«Lc"u  circulation  du  fâng ,  luy  avoit  ratt  de  fecon- 

^'oefc.  de-'  des  objections,  aufqueUes  il  avoit  répondu  de  nouveau.  Mais 
fvis  Upage    quoiqu'il  eut  paru  content  dans  le  tems,  il  fit  enfuite  une 
î/t-jofî»*^  1*  chofe  tout-a-fair  indiernc  de  leur  amitié,  éc  même  de  Thon- 
netete  qui  le  pratique  entre  des  étrangers.  Il  jugea  a  propos 
pour  augmenter  l'éclat  de  fa  propre  réputation,  de  parler  dans 
un  livre  qu'il  devoit  bien-tot  rendre  public,  de  ce  qui  s'étoit 
paflë  entre  M.  Deicarces&luy,  touchant  les  deux  queftious 
du  mouvement  du  cœur  êc  de  la  circulation  du  ùaa^.  Il 
donna  pour  cét  éfct  tout  le  ludre  néceflaire  aux  QbjedioDS 
qu'il  luy  avoit  âites.  Mais  loriqu'ij  fut  queflion  des  Répoo* 
/es  qu'il  en  avoit  remues,  loin  de  traiter  M.  Defcartes  com- 
me un  ami  qui  méritoit  d'être  confidéré ,  il  n'eut  pas  même 
pour  fês  Rcponfes  la  fidélité  qui  s'éxige  entre  des  Adver- 
saires qui  fe  réfutent  &  qui  fè  regardent  comme  ennemis. 
M.  Reeius  fut  outré  d'une  conduite  iî  malhonnête , 
écXJi,**^'         cpn&oiité  fon  Uvrç  avec  teRéponfes  que  M,  Dcfcarr 
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tes  avoic  faites  prés  de  deux  ans  auparavant  à  Ces  Objedions,  1^39. 
û  ne  fiût  retenir  ^indignation  qui  luy  Ht  prendre  la  plume  1640. 
pour  en  marquer  les  refll'ntimens  à  M.  Deicartes.  Les  cou- 
feurs  qu'il  donne  dans  fà  lettre  i  Tiogratitude  &  â  la  mau* 
vaiiê  foy  de  M.  Plempius  font  fî  vives ,  qu'on  ne  peut  les  ex. 

E rimer  de  fa  langue  en  la  nôtre  (ans  entrer  dans  de  fèmbla- 
les  tranrporcs  de  colcrc  contre  une  conduite  li  lâche.  II  dit 
qu'à  l'égard  des  endroits  où  M.  Defcartes  decouvroïc  les  fe- 
crets  les  plus  cachez  de  la  Nature  ,  6c  où  confiftoit  la  prin- 
cipale force  jde.  fès  Réponfes ,  Plempius  a  ed  la  malice  de 
fittce  le  mu^t  ,  ou  d'en  omettre  an  moim  la  plus  grande 
partie.  Et  que  pour  ceux  qu'il  rapporte ,  il  les  europie  6c  les 
mutile  de  telle  manière  qu'il  en  corromp  entièrement  le  Cens. 
Qu'à  Pen;^roit  où  il  traite  de  la  circulation  du  ùuaig ,  il  fè 
contente  de  rapporter  fimplcment  les  difficultez ,  comme  fi 
on  n'v  avoit  pas  encore  fait  de  réponfes,  quoique  celles  que 
M.  Defcartcs  y  avoit  données  fiifîcnt  trés-convaincantes. 
Qu^à  l'endroit  où  M.  Defcartes  rapporte  plulîeurs  caufesqui 
i^mnccs  enfemble  produiiênt  le  battement  du  coeur,  Plempius 
afen  ràppcMte  cp^une  qui  eil  la  chaleur.  Si  M.  Deicartes 
apr^  avoir  allégué  lesrai(bns  néceiOures  pour  laconviâion 
d'une  cholè  ,  y  en  ajoute  quelque  autre  moins  néccfTairc 
ièf  vant  iéttlement  â  un  plus  grand  ceiairciflèment  de  lachcu 
Ce  :  Plempius  eft  aflèz  de  mauvaife  foy  pour  ne  s'attacher  qu'à 
cette  dernière  raifon  ,  comme  fi  elle  avoit  été  donnée  pour 
fondamentale  ou  eflcnticlle:  &  laifiant  à  fiippo/cr  que  ce 
Icroit  l'unique  qui  auroit  été  alléguée  par  M.  Deicartes,  il 
s'étudie  à  la  rendre  ridicule  c  ce  qu'il  fait  ordinairement  dans  • 
ks  endroits  jqif  il  ne  comprend  pas. 

plempius  ne  iê£>nyenoit  point  dansce  tim,  d'avoir  e'cric 
autrefois    qu'il  ne  croyoic  pas  que  l'on  pût  convaincre 
Moniteur  Defoartes     avoir  jamdis  dvéïmé  une  fiuiffké,  v,hpc^ce 
wéme  une  bagatelle.  Eton  l'a  foupçonné  de  ne  s'être  iettc  dans  i"  i*»«<*« 
des  excès  oppolcz,  que  pour  le  raccommoder  avec  quelques-  prcfidcni 
uns  de  fes  Collcgucs,  qui  lèmbloient  vouloir  l'accuièr  cl'hé-  l*R«fc. 
réfie  fur  d'autres  points  traitez  dans  quelques-uns  deièsou. 
yrages  précédens,  où  il  avoit  allez  mal  réùiJi, 

•Aempius  pouvoicavoir  des  prétextes  que  nous  ne  fcavons 
fas  f pi|r    voguer  ks  (Soges  ^u'il  avoit  dontiez ,  ou  m  éà^ 


Diyilizua  by  GoOglc 


S$        La  VrB  DE  M.  îyzscAKru. 

1639.  timeos  d'eftimc  qu'il  avait  eus  aucrefi>i$  pour  M.  Oe/cartes. 

1640.  Mais  c'eft  une  f  itoy abie  rétraâattoo  que  d'éâcer  des  lonaa. 
gcs  avec  des  jniures,  comme  t  fidt  Plempius ,  qui  a  ed  laiôr . 
OC  d'étouffer  auns  èm  coeur  les  moitvemens  de  reconnoi/1 
fànce,  qu'il  avotc  oémoignée  aftpsLnvMt  pour  les  bien-^ts  de 
M.  Delcartes ,  par  une  inc^raaoïde  quc  M» Rj^tu»Crsute  de 
perfidie  atroce  &  pumilabic. 

M.  Defcartes  ne  parut  pas  fort  émà  d'une  conduite  fi  eie- 
traordinaire ,  &  il  auroic  cté  d^avis  de  n'y  oppo(èr  que  le  iw 
J*»'^^**^  lencc.  M.  Reguis  n'en  jugea  pas  de  même.  Il  vengea  foa 
Maître  d^ine  miiiîéfcqtti  fie  apparemment  ouvrir  les  yeux  l 
Plempius ,  puiiquH  changea  lôo  iêntimeiit  Sut  la  ctrculatioii 
du  istt^  pour  embraHèr  cehiy  de  M.  Ddcartes.  Maïs  £  ioft 
cœur  en  fiit  dias^  i r%uxideM.  Ddcmes  ^  il  pacolcquil 
efl  demeuré  toujoucs  dan*  un  ^»nd  cndurciflèmcnt  pour 
M.  Re^ius, 

M.  Deicartes  s'étoit  renfermé  plus  étroitement  qu'à  fort 
ordinaire  iîir  la  fi  i  de  cette  année  pour  mettre  Tes  Médita^ 
tions  Métaph vaques  en  état  de  voir  le  jour  Tannée  fùivante, 
Yw^Kw    L'abicnce  au  P.  Mcrf.  hors  de  Paris  iuy  avoit  paru  fâvora. 
UtiLfÈ§.tM.  1^  ^  âeote^pt^  noubic  |^nierpoiir  quelque  tems  avec 
les  pedbnnes  avec  qui  il       en  commerce  de  femes.  Mais: 
«eiKrâôlnaon  &  gronder  plu(îeurs  de  ie»ilnis4ie  Paris  r  àc- 
le  P.  Moyenne  nui  s'étoicchareé  de  leurs  plaintes  au  letour 
des  voyages        avoit  fin»  durant  l'Eté  &  l'AuiDinne  et» 
Tom.  t.  des   divcrfès  Provinces  du  Royaume,  Iuy  récrivit  pour  luy  faire 
lettr.  pag.     connoître  l'inquiétude  qu'il  caufbit  à  des  pcrfbrjnes  de  très- 
^^•*443»    grand  mérite  &  à  lès  anus,  lors  qu'on  étoit  plus  de  quinze 
jours  ^nsreçevoir  de  fès lettres.  Il  ajouta ,  que  l'intérêt  que 
ces  Meneurs  prenoienc  à  iaiàqté  leur  feroit  croire  qu'il  lé- 

Toknttfadeloriquilpaâmit  ce  terme^âc  quil  devoirlinir 
«épargner  «e  chagrin, 

M^  Zteftarcespour  corrrfrondie  d  la  bonté  U  «te  ibin» 
de  fês  aniis,nianda  an  P^enenne  qu'il  veilleroit  i  fâ  propre 
«oniènnNkMi  :  mais  après  leur  en  avoir  témoigné  ia  rectn-* 
noi/Tànce  ,  &  avoir  donné  i  ce  Pére  l'explicàtion  qu'il 
l<Hihaitoit  aux  difficultez  qu'il  luy  avoit  envoyées ,  il  finit  par 
une  prière  rcïtérée  qu'on  le  laifsdt  en  repos  ,  c'eft-à-dirc 
^u  on  n'exigeât  pomt  de  xépouics  de  iuy  a  je  me  fuis  pro- 
•       •  poTé, 
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pofé ,  dit-il  au  Pcre ,  une  étude  pour  le  refte  de  cet  Hyvcr  *  '^39* 

2ii  ne  (bufire  aucune diftradion.  C*eft  pourquoy  je  vous  "  ^^^40- 
ppJie  tr^humblemenc  de  me  permettre  de  ne  tous  plus  • 
(écrire  jufques  i  Pâques,  s'il  ne  (îirvient  quelque  choie  de  « 
pfe(fêi  Vous  ne  laiilèrez  pas  cependant  de  m'envoyer  les  let.  « 
très  qui  me  ^ronc  adreflces  :  de  celles  qu'il  vous  plaira  de  « 
m'ccrire  (eront  toujours  les  trés-bien  venues.  Pour  vous  mon*  « 
trer  le  cas  que  je  fais  de  la  charité  aue  vous  me  témoignez  « 
en  craignant  que  je  ne  fois  malade  lorfquc  vous  êtes  long-  « 
tenis  fans  re<^cvoir  de  mes  lettres ,  je  vous  promets  que  s'il  « 
m'arnve  en  cela  quelque  chofe  d'humain  ,  j'auray  loin  que  « 
vous  en  ibyez  averty  incontinenr.  £c  aiûfi  tandîs  que  vous  « 
n'aurez  poinc  de  mes  nouvelles,  vous  croirez  toujours,  s'il  m 
vous  piaf t,  que  je  vis ,  que  je  fuis  iâin ,  &  que  je  philolbphe.  •  « 

Le  Pére  Meriènne  ne  s'épouvanca  point  de  cette  réfo» 
lution ,  ôc  conônuanc  fbn  commerce  ordinaire ,  il  luy  dloic 
facile  de  faire  naître  des  fujets  aulquels  M.  Defcartes  ne 
pourroit  le  défwMidre  de  répondre.  Un  de  ces  fùjcts  les  plus 
propres  à  le  faire  parler  fut  le  prodige  qui  parut  vers  le  me. 
me  tems  parmy  les  Mathématiciens  de  Paris,  &  dont  il  luy 
donna  avis  par  une  lettre  dattée  du  xii.  de  N  ovembre  1^39.  Le 
prodige  étoic qu'un  jeune  gar inonde  iëize  ans  compoie 
un  Tndcé  ^  Coniques ,  qui  ftiibir  k  fujet  de  l'^connemcnt 
de  cous  les  vieux  Mathématiciens  i  qui  on  l'avoit  ^t  voir. 
Ce  jeune  Auteur  ctoit  le  fils  de  M.  Paical ,  que  le  Roy 
Lo.iiis  XIII.  avoit  fait  depuis  peu  Intendant  de  Juftice  i  BhirePifcai 
Roiien  :  &  l'on  ne  croyoit  point  le  flater  en  publiant  cju'il  n^ea«<»3' 
avoit  palTé  lûr  le  ventre  à  tous  ceux  qui  avoicnt  traite  ce 
fujet  avant  luy,  pour  aller  joindre  Apollonius,  qui  fcmbloit 
même  avoir  ctc  moins  heureux  tjue  luy  çn  quelques  points. 
M.  Dclcartes  qui  n'admiroitpreique  rien,  diilimula  comme  il 
put  la  iûrprilè  que  luy.cauû  cette  merveille.  Il  ràfon^ 
aflèz  froidement  au  P.  Medênne ,  qu'il  ne  luy  paroi^iit  pas  «  Tatf.%.êm 
étrange  qu'il  fe  trouvât  desgeAs  qui  puilènt  démontrer  les  «  i-ettr.pag. 
Cofliqiies  plus  a^ement  qu'Apollonius ,  parceqne  cét  An-  u 
cien  eft  extrêmement  Ions;  &  embarraflc ,  &  que  tout  ce  qu'il 
a  démontré  ci\  de  fby  allez  Eicile,  Mais  qu'on  pouvoit  bien  «* 
propolcr  d'autres  chofcs  touchant  les  Coniques  ^uuj$  a^am 
df  fciifi  am  ^urpiç  de  la  peine  à  demçkr»  « 
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•  io3'9.""      C'cft  ninfi  au'il/è  préparoità  croirecc  fait,  au  cas  qu'il  fer 
1^49^    trouvât  vcricaole.  Mais  il  voulut  s'en  rapporter  au  témoigna- 
ge  defes  yeux:  &  il  feUut  que  le  P,  Mcrfcnne  fît  tirer  une 
'  copi^    Traité ,  &  quH le  liiv envoyât.  M.  Oeicartesne  le  xe^ 
çût  qu'au  mois  de  Février  de  l'année  foiraiite.  Mai»  avanc 
*  que  d'en  avoir  Id  la  moitié  il  )ttgea  que  fon  jeune  Auteur  ^ 
voit  appris  de  Monfieur  des  Argues.  Il  le  manda  aindauPé- 
*ï  re  Mcrîèmie ,  ajoutant,  qu'il  avoit  été  confirmé  incontinent  après 
difwm^r    '^^^^^  ^^^^^  penfie  par  la  corfeMon  que  l^  Auteur  même  en  avoit  faite. 
^{uLtsu^    M.  dcRoberval,  M.  lePaillcur,     les  autres  amis  de  Mel- 
■  ficurs  Pafcal  le  rccricrcnt  contre  une  opinion  qui  ne  leur  pa- 
roiûbk  pas  aflèz  obligeante  pour  un  cnfiint  d'un  fi  rare  mc- 
liee  :  En  quoy  fls furent  fûivis  de  Meffieur»  de  Port-Royal,  qui 
firent  donner  fkr  ce  point unavisd  M.  Clercelier  ,,aprés  quH 
eût  rendu  public  ce  témoigns^  de  M.-  Oeicartes  par  la  pré^ 
imiére édition  de  Tes  lettre».  M.  Defcarte»dont  toutes  les  vûes^ 
toutes  les  penfëes ,  6c  tbutes  les  études  ne  cendoient  qu'à  la  rei 
cherche  de  la  vérité ,  &quiaimoic  mieux  s'interdire  k  parole 
que  d'y  employer  la  diflimivlation  ou  la  faulle  complaifance,  a- 
voit  mande  fans  artifice  la  chofe  comme  il  la  croyoit.-  II  étoit 
fort  glorieux  pour  cét  Enfant,  que  M.  Delcartes  n^ayant  rien 
à  contenir  fur  l'excellence  de  cét  ouvrage  ^eiic  mieux  aime 
Juy  chercher  un  Auteur  parmi  les  plus  cbnfemniez'  d*entte1eï 
Mathéniiatfciens,que  de  s^expofër  a  perdre  pour  d'autres occa- 
fions  la  crâince  qu'il  avoit  acquifê  uir  lesefprits  qur  le  cbm. 
n  oi  ffoient  fincére,  par  la  facilité  qu'il  auroit  euë  à  croire:  une 
chofe  qu'il  n'auTOït  pas  été  en  état  de  faire  croire  aux  aui- 
/      trcs  fur  fà  fimple  parole.  C'eft  pourquov  lorfqu'enlûite  de 
quelques  éclairciflcmens  il  vid  qu*il  étoit  hors  d'apparence 
de  rien  attribuer  de  cét  ouvrage  à  fon  amy  M.  des  Argues^ 
rEquS.^*  *     ^^"^^  mieux  croire  que  M.  Pafcal  le  Péré  en  étoit  le  vériw 
des  li-*    »  table  Auteur,  que  de  fc  perfùader  qu'un  £n&nt  de  cét  âge 
l^ottr    m      c^ble  d'un  ouvrage  de  cette  feree^  Son  éieem^lc  peut 
fèrvir  â  nous  faire  voir  que  hors  des*  matières  de  révélation 
&  de  fby ,  il  ne  fiiffit  pas  qu'un  hit  fbit  véritable  pour  être 
crd'^  mais  qu'il  doit  être  encore  vray^mblable.  C'étoit  iê 
.  retrancher  dans  les  termes  du  Vray-fèmblable,  de  croire  que 
l'Intendant  Pafcal  auroit  voulu  pat  une  tendrefle  de  Pcrc 
iè  dépouiller  de  ia  gloire  d'avoir  f^ic  ce  Traité  pour  en  re- 
vêtir 
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?ctir  un  fils  qu'il  ëtoit  qucftion  de  mettre  dans  une  réputa-  ^  ^39* 
non  où  il  ic  voyoït  déjà  fùifiiâmment  établi  luy  même.  . 


CHAPITKEVI. 

Tr^iiti    M,  desAipus  ttudumi  Us  StBiMs  Cmifues,  Avis  qgê 

Imf  donne  M.  Bejcartes  touéant  fin  dejfein.  Différente  de  U  ' 
manière  <jt  écrire  four  les  Curieux  £avec  celle  décrire  pour  les 
avons  ,  ou  pour  les  gen»  de  la  Profe.fjîon.  Ouvrage  de  24, 
Mydorge  fir  les  SeHions  Coniques.  Continuation  de  cet  ouvrage. 
Oofervations  de  J4.  de  Meaune  fur  les  lignes  apurées ,  ^  autres 
que  fiions  qu'il  fropofi  à  M.  Defcartes,  Infiances  qu'il  luy  fait^ 
mais  en  vain ,  femr  publier  fin  Monde.  MoMvaifi  famé  de 
:  M-  de  SeMm,  lltravaiBe  émx  iMnmes  fir  les  infimaietu 
de  M.'Befùtrtes  >  qui  efpére  plus  de  luy  qnedeM.d»  MamrUr^ 

G'Ëft  aufTi  le  Vray-ibnblabk  qui  avoir  pû  engager  Mon- 
fîeur  Defcartes  dans  cette  erreur  de  fait,  iorique  fc  fou-' 
venant  de  la  liaifbn  de  M.  des  Argues  avec  Me ffieurs  Pafcal,  & 
voyant  dans  le  Traité  du  jeune  Auteur  de  fcize  ans  des  chofes  . 
qu'il  croyoit  avoir  vûcs  peu  de  têms  auparavant  dans  l'ccrit 
de  M.  des  Argues  ,  il  jugea  que  celuy-cy  pou  voit  avoir  eu 
part  i  ce  Traité,  d'autant  plus  volontiers  que  le  jeune  Pafl 
cal  y  alléguoit  M«-  des  Argues.  '  Il  eft  certain  que  M«  de»  Tom.  £.  <fef 
Argues  écriât  Ters  k  même  c£ins  quelque  chofe  (ûr  les'iec.  ^"tr.  pag, 
rions  Coniques.  Mais  avant  qu'on  parlât  encore  du  Traité 
de]  M.  Pateal^ilavoit  dreflc  nn  projet  de  fbn  deflèin  qu'il 
avoit  fait  envoyer  i  M.  Defcartes  par  le  Pérc  Mcrfenne,afîn 
d'avoir  Ion  fcntiment  {ur  la  manière  de  traiter  cette  matière 
qu'il  jugeroir  la  plus  convenable.  Il  faut  avouer  que  M.  des 
Argues  ccrivoit  le  mieux  en  nôtre  langue  de  tous  les  Mathé-  ^ 
maticiens  François  après  M.  Defcartes^  6l  qu'il  avoïc  unta^  » 
lent  merveilleux  pour  exprimer  agréablement  &  au  goût  mê- 
me des  plus  délicats  les  cholès  kspkisftâiles  &  les  plus  ab- 
ibaices.  M.  Defems  ne  voulanc  point  âtisfidre  à  demi  un 
Jiomme  à  qui  il  &  croyoic  redevafak  de  beaucoup  de  fêrvices, 
luy  récrivit  en  ces  termes.  »  S  ur  ce  que  j'ay  pu  con  j  edurer  du    Jf  " 
Tiaîcé  des  ^Skem  Cemqnes  >  dont  k  Peie  Merfenne  m'a  en.  ^  té^ïl^ 

B  t  voyé 
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voyc  le  projet,  j'ay  jugé  que  vous  pouviez  avoir  deux  dcC. 
feins  qui  fêroient  fort  bons  fic  fort  lûiUbles  ^  mais  qui  ne  de- 
manderoient  pas  tous  deux  la  même  manière  d*y  procéder. 

L'un  ièroit  d'écrire  pour  les  Doâes,  &  de  leur  enftlener 
quelques  nouvelles  propriétez  de  ces  fèdions  oui  ne  leur 
ioient  pas  connuës.  L'autre  fèipic  d'écrire  pour  les  Curieux 
quine  ibnt  pas  dodes,  &  de  faire  que  cette  madère  qui  n'a 
pli  être  entcn  iuc  jufqu'icy  que  de  fort  peu  de  perfônnes,  & 
qui  eft  néanmoins  fort  utile  pour  la  Peripe(îhve ,  la  Peinture, 
l'Archirccflure  ,  &c.  devienne  vulgaire  &  facile  à  tous  ceux 
qui  la  voudront  étudier  dans  vôtre  livre. 

Si  vous  êtes  dans  le  prémier  deilèin ,  il  ne  me  paroît  pas 
néceffidre  d'y  employer  ancmis  nouveaux  Termes.  Car  les 
Doâes  étant  dé|a  accoûtomez  i  ceux  d* Apollonius  ne  les 
changeront  pas  aifêmenc  pour  d'autres  quoique  meiUeiin: 
6c  ainit  les  yotres  ne  ferviroient  qu'à  leur  rendre  vos  démonC 
trations  plus  difficiles ,  &  à  les  détourner  de  les  lire.  Si  vous 
prenez  le  fécond ,  il  efl  certain  que  vos  Termes  qui  font 
François,  ôc  dans  l'invention  defquels  on  remarque  de  l'eC- 
prit  &  de  la  grâce  ,  feront  bien  mieux  rcçûs  par  des  perfôn- 
nes non  préoccupées ,  que  ceux  des  Anciens  j  ôc  même  ils 
pourront  (èrvir  d'attrait  à  pluiieurs  pour  leur  faire  lire  vos 
écrits ,  comme  ils  h&ot  ceux  qui  craiesot  des  Armoiries,  de 
la  Challè,  de  l'Archittéhire,  &c.  làns  vouloir  être  ny  Hé:* 
raules ,  ny  Chaflèufs,  ny  Archieeébes ,  mais  ièulcroent  pour 
en  içavoir  parler  en  mots  propres.  Mais  fi  tous  ceCtt 
intention ,  il  faut  vous  réfoudre  d  compofèr  un  gro<;  livre ,  & 
A  y  expliquer  toutes  chofes  fi  amplement,  fi  clairement 
fl  diftindement,  que  ces  Mcffieurs  qui  n'étudient  qu'en  baaiL  , 
lant,  ài  quine  peuvent  fe  peiner  l'imagination  pour  entendre 
une  propofition  de  Géométrie,  ny  tourner  les  jfciiilletspour 
regarder  les  Lettres 4*0^  Figure,  ne  tfgavent rien  dans  véb. 
tre  diibours  quîioitplos  maCaifô-àooiiE^reiidre,queladeC. 
cription  d'an  Palais  enchanté  daasim  Roman.  Pourcétéfee» 
il  me  fêmble  qu'afin  de  rendre  vos  Démonflrations  plus  tri. 
viales ,  il  ne  fêroit  pas  hors  dé  propos  d'ufèr  des  termes  &  du 
calcul  de  l'Arithmétique,  comme  j'ay  fait  dans  mji  Géomé- 
trie. Car  il  y  a  bien  plus  de  gens  qui  fçavent  ce  que  c'efl 
que  MulrtplicatieTii  qu'il  n'yenaquii^vcntce  que  c'efl  que 
X^m^ofiton  de  Aaifom ,  à^.  Au 
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Au  refte  ce  futttaejckoisdftz  digne  de  la  remarque  des    1^3  ^. 

Cuneax  de  voir  la  mofuticéi  de  cette  année  en  produc^   ;— 

tions  d'eiprit  Car  ntt  même  fàiec,  6c  dans  ane  même  ville.  ,4»^^"*  ^ 
Outre  ce  que  nous  avons  rapporté  de  M.  Pafcal  &  de  M. 

des  Argues  ,  l'on  vid  poroîcre  les  quatre  livres  I,Aiins  iks 
Se  fiions  Coniques  de  Monfieur  Myaorge ,  le  plus  prudent 
des  Amis  de  M.  Dcfcarces.  La  compofirion  en  étoic  achevée 
avant  que  ny  M.  Pafcai,  ny  M.  des  Argues,  eu  lient  commen- 
ce leurs  Traitez.  Le  Père  Merfènneeftimoit  l'ouvrage  de  M.  voOcfciaw} 
M  ydorge  préférable  à  celuy  d' Apollonius  :  &  il  nous  a  don-  MaU»«n. 
né  l'un    l'autre  avec  les  meUl^s  Traitez  de  Matkétnati. 
qiies  qui  ayent  jama&évé'âiB-far  te»'  AilcteiwScles  Modei'- 
nés  daips ibo  j»os  'rscnfetl  i]uî'a  pou  titre,  Ahrii^i  de  U  Giê*  ' 
mhm  mUtwrfiiUi  &  des  MéOhiméiHfms  Mixtes.  Monfienr 
Mydofge  avoic  déjà  écrit  des  "Coniques  plufieurs  années  i«iiijeDcft> 
auparavant,  &  M.  Defcarces  eh  ivoit  fait mentioa  dés  l'an  >«g*  }4f* 
1633  au  (ùjet  de  la  Proportion  de  Pap^u^,pouf  détromper 
ceux  qui  s'ëtoient  perfuadé  que  M.  Myaorge  Va  voit  mi(è  dans  ' 
fès  Coniques.  Le  lujet  ne  luy  parut  pas  encore  épuifé  par  le  " 
grand  volume  in  folio  qu'il  en  publia  cette  aniîée.  II  y  tra- 
vailla depuis,  &  il  en  compoia  quatre  autres  livres  pour  fèr- 
Tîr  deconclnnatio&  aux  preoédeiâ.  Mâb  il^les  ganta  dansfbn    Reht.  i* 
cakmtt  jurqu'à  fiiittttre»  at  ils  font  dem^ire%;iiianiiicrits)ttC  'a^.^^e^^j: 
qu*à  prient  * 

M.  de  Beaune  mû  s'étoit  acquis  (iir  l'esprit  de  M.  DeC 
caites  le  même  crédit  que  M.  des  Argues,  avoit  paru  fi  fà- 
tisfàit  des  folutions  qu'il  avoit  données  d  Tes  Difficultez  X^'^ 
concernant  les  liyies  couréeSy  que  Cous  prétexte  de  l'en  remer-  ' 
cier  il  prit  la  liberté  pendant  tout  le  cours  de  cette  année  de 
luy  en  propofèr  encore  d'autres ,  ou  de  Tentretenir  de  Ces  deC 
•  feins,  en  luy  demandant  la  communication  desfiens.  M.DeC  " 
cartes  ayant  remarqué  d*abord  une  di£ërence  confidérab^ 
entre  les  obfervatiôns  qu'à  Inyenvoyoit,  5ccequiluyvenoir 
de  la  part  de  plnfieurs  antres,  y  trouva  d'autant  plus  de  plai- 
fir,  qu'il  y  avoit  plus  d'utilité  à  redierpour  luv  que  dans  les 
écrits  des  autres.  Il  étoit  de  fon  aveu  trcs-iolide  dans  les   Tom.  i  «r» 
Queftions  quHl  formoit-,  trés-ingénieux,  &  trés-méthodique  \tï!iS^{f$, 
dans  fa  manière  de  les  propofèr  j  &  fcs folutions  étoienttouJ' 
)om:»  véritables  yOU  les  plus  vray-femblabies.  Dans  une  des 

Fi)*  Réponiè» 
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1659.    Réponfes  qu'il  luy  fit  fur  quelques  queftions  de  Mécham* 
1640.    que  ,  il  luy  étxiic  échappé dedire<}iie  tio^fdPljyfyue tti^ 
un  amre  éofe  am  MimmàMÊe^  &  qu'il  luy  avoitdéclsu'écoiti. 
.me  à  un  confident  des  cnofes  qu'il  ri  avait  point  V9»lm  din 
MSemSy  î  caufe  que  la  ptmfè  tm  défeadoit  de  fin  Monde.  M.  de 
rBciMine  ne  laiflà  point  périr  cet  avcrtiflement.  A  la  pré- 
iDÎére  occafion  qu'il  eut  de  luy  écrire,  il  luy  fit  <^cs  inftances 
trcs-fortcs  pour  le  porter  àlà  publication  de  ce  Traite  de  (on 
Monde,  que  la  peur  des  Inquifiteurs  &c  des  Zélez  luy  avoit 
fait  relîèrrer  lorlqu'il  apprit  la  condamnation  de  Galilée.  Ce 
jfuc  la  prciniéire  fois,  qu'il  re^ut  uu  refus  de  M.  Defcartes,  qui 
tâcha  de  te  colorer  ftar  Ces.tenniff iutf]liels  il  Iuy  i:écrmc  uir 
Ja  fin  de  l?in  ié39v  Voii9.avez;^ ditrU,  im  extrême  pouvoir 
w  fûi'moy ,  &  j'ay  grande  honte  de  ne  pas  &ire  ce  que  tous  té- 
M  moignez  delirûr.  Mais  il  faut,  s'il  vous  plaît,  que  vous  excu- 

•  liez  ma  des-obcïflànce  ,  puifque  c'eft  Peftime  que  je  fîis  de 
vous  qui  la  caulê.  Il  feut  aum  que  vous  me  permettiez  de 

»•  vous  dire,  qu'encore  que  les  raifons  pour  lefquelles  vous  me 
»  mandez  que  je  dois  publier  mes  Rêveries  foient  trés-fbrtes, 
•»  pour  l'intérêt  de  mes  Rêveries  mêmes ,  c'eft-à-dire ,  pour 
niire  que  me^  Rêveries  fpienc  plus  aifëmenc  reçues  &  mieux 
entendu&v  je  n'^aiiiU^y  pom^  oeiliis.  ^  1^ 

•  Car  vdtre  autocité.eft  fufHiante  pour  ovaire  croirequ'eUes 
■»  £>nt  tr^fbnes.  Mais  je  diray  feulement  que  ksiaitons  qui 

m'ont  cy-^tevant  empêché  de  faire  ce  que  vous  voulez  me 
perfuader  maintenant,  n'étant  point  changées,  je  ne  puis  auflî 
»»  changer  de  rçfolution  (ans  témoigner  une  inconftance  qui 
â»  ne  doit  pas  entrer  dans  l'ame  d'un  Philoibphe.  Cependant 
je  n'ay  pas  juré  de  ne  permettre  point  que  mon  Monde  voye 
» .  le  jour  pendant  ma  vie  5  comme  je  n'ay  pas  juré  aulFi  de 
».  faire  en  force  qu'il  Je  yoye  après  ma  mort.  Mais  j'ay  defl 
m  fein  cmt  en  cek  qu'en  toute  autre  chofê ,  de  me  régler 
»-  Ion  les  occurrences,  ôc  de  fùivre  autant  que  je  pourrai  les 
m  coniêils  les  plus  leurs  &  les  plus  tranquilles..^.......  Comme 

»  on  laiilè  les  fruits  fur  les  arbres  auflî  longwtems  qu'ils  y  peu- 
»  vent  devenir  meilleurs,  quoiqu'on  n'ignore  pas  que  les  vents, 
»  la  grêle,  &  pluficurs  au  cres  hazards  peuvent  les  perdre  à  cha- 
»  que  moment  ;  ainû  je  croy  que  mon  Monde  eft  de  ces  fruits 

n  qu'on 
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jtt*on  doit  Jaiflèr  meurir  fiir  l'arbre  »  &  qui  ne  peuvent  trop  «1^39. 
tarJ  être  cteiUis.  «1640. 

Voilà  ce  que  M.  Defcartes  jugea  à  propos  de  repondre 
en  droiture  à  M.  de  Beaune  :  Se  lorfqu'il  afiura  le  Pére  Mer-  Tom.  1. 4e» 
iènne  qu'il  rf  avoit  rien  â  répondre  à  Àf.  de  Beaune  touchant  lu  Lcttrei. 
publication  de  (on  Mondes  il  pretendoit  faire  voir  la  diftinclion 
qu'il  faifbit  de  cet  ami  d'avec  pluficurs  autres, en  maiT|iiant 
que  tout  ce  qu'il  pourroïc  iuy  repondre  fans  luy  donner  fâ- 
tiifacbon  ,ne  méritoit  point  le  nom  deRcponlc. 

On  içOtâ  Paris  ce  que  M.  Deicarces  ayok  envoyé  à  M. 
4e  Beaune  couchant  les  lignes  courbes  :  &  cette  nouvelle 
exatalacurioflté  des  Mathématiciens,  qui  témoi^érentàM. 
de  Beâune  le  defir  de  le  voir.  Mais  il  ne  crut  pas  devoir  pro- 
diguer un  bien  qui  n*étoit  que  pour  luy  ,  &  il  fè  contenta 
de  s*en  expliquer  auP.  Mcrfenne , pour  faire  trouver  bon  â 
M.  Defcartes  qu'il  en  eût  ufëainfi,  fur  tout  à  l'égard  de  cer- 
taines gens  qui  ne  chcrchoient  qu'à  profiter  des  lumières  d'au-  - 
truy,âns  fe  mettre  en  peine  de  les  reconnoître.  M.  Defcar- 
tes manda  au  P.  Merienne  ,(ju'il  éxcài  £>rt  aile  que  M.  de  Tom. 
Jeanne  eût  refîifé  de  i^dre  voir  à  M.  de  Koberval  &;  aux  au^ 
tns  ,  ce  qu'il  luy  auoit  envoyé  touchant  la  Ligne  courbe» 
croyant  qu'il  lèroit  ailèz  têms  de  le  leur  montrer ,  lorfl 
qu'ils  avotteroient  qu'ils  ne  la  pouvoieni  trouver.  Il  le  pria 
en  même  têms  de  ne  luy  pas  envoyer  ce  que  M.  Petit  avoit 
fait  {ut  fa  Dioptrique,  fans  que  M.  de  Beaune  l'eût  vû  ,  au 
cas  qu'il  luy  plût  en  prendre  la  peine,  &  fans  qu'il  jugeât 
qu'elle  méritât  de  luy  ctre  envoyée.  En  un  mot  il  ne  man- 
quoic  rien  à  l'eflime  qu'il  faifbit  ae  l'habileté  de  M.  de  Beau- 
ne,  ni  à  la  confiance  qu'il  avoit  enfbnamitié.  •>  J'ay,  dit^ilau 
P.MeHenne,  un  puiiSuit  défèdêur  en  M.  de 'Beaune.  Sa  p>s- 
voix  cflplus  croyable  que  celles  de  mille  de  mes  Adverfâires.  <« 
Car  il  ne  juge  que  de  ce  qu'il  entend  fort  bien  |  &  eux  de  ce  « 
qu'ils  n'entendent  point.  Un  homme  de  ce  mérite  auroit  fait  « 
uns  doute  un  ufage  excellent  de  la  fànté.  Mais  il  ne  plut 
point  à  Dieu  de  luy  en  donner  une  qui  fût  parfaite.  Il  per- 
mit que  fa  patience  fût  exercée  par  divcrfcs  cfpcces  de  maux, 
dont  il  fut  tounnerilé  jufqu'à  la  fin  de  fès  jours.  On  peut  dire 
qu'il  n'étoit  encore  alors  que  dans  les  préludes  de  lès  iôu£. 
éances.  Il  étoit  principalement  iiijet  à  h  goutte,  mais  il 

Fiij  *     ^  avoit 
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1^3^.  avoic  âic  Me  elle  des  cûit^fkions  qui  ne  préjadicbietic 
1^40.    point  à  Ces  opéradons  de  Mathématiques.  ■  M.  Deicarees  le 

lùppoibic  ainfî,  loHqu'il  luy  maada  qu'il  aurait  appréhendé 


fjg.  lêé,  ém   que  Ton  indifpofitîoii  ne  le  décournit  du  travail  des  Lunet- 

îwtT"'  ^^^^       autre  que  la  goutte  :  mais  que  ce  mal  ne 

104.'  pouvoit  à  fbn  avis  être  mieux  Uirmonté  que  par  exercice. 

Le  fuccés  des  lunettes  Se  de  la  caille  des  verres  luy  tenoic 
toujours  fort  à  cœur.  Il  en  avoit  cent  qjcique  tcms  aupa- 
ravant à  fon  ancienne  créature  le  lieur  Ferrier  ,  quoiqu'il 
eut  beaucoup  pefdu  de  ks  prémiéres  e(péranoes«  Il  en  entre. 
tenoit  encore  de  têms  en  têms  M.  Pollot  &  M.  de  Zuytii. 
chem,qui  v  occupoient  les  meilleurs  ouvriers  d'Amflerdam 
Itir  (es  inftrttâions.  II  avoit  pratiqué  depuis  peu  uneconei^ 
pondance  avec  M.  du  Maurier  dans  les  mêmes  vues  :  non 
pas  qu'il  le  criît  plus  capable  de  rciiflir  que  les  autres ,  mais 
parcequ'ilfe  croyoit  oblige  d'encoura2;er  ceux  qui  feprcfen- 
Ss^â  'vi  "  ^^^^^^  d'eux-mêmes  à  faire  des  dépenlès  pour  ce  travail.  Je 
'  »>  fuis  bien  aifè ,  dit-il ,  de  ce  que  M.  du  Maurier  travaille  aux 
^  lunettes.  Car iottqu'il  y  réttffîflè,  fôitqu'il  n'y  rétkffidèpas, 
»  celâ  me  vangera  du  mauvais  écrit  de  ion  impertinent  Parent. 
vJi?*'  '*     témoigna  au  P.  Meriènne  peu  de  jours  a^rés ,  c'cft-i-dire, 
^  i  la  veille  du  départ  de  ce  Père  pour  (bn  voy^  dlcalie,  qu'il 

étoit  ravi  que  M.  du  Maurier  eût  bonne  c^crance  de  fon 
^^'^"^  travail  des  lunettes ,  quoique  dans  le  fonds  il  n'en  attendît 
MCi^îu  point  de  grands  éfets ,  &  qu'il  n'eût  d'efpérance  pour  ce 
point  qu'au  lèul  M.  de  Beaune.  Sa  défiance  ie  trouva  confir- 
mée par  une  Lettre  que  luy  écrivit  M.  du  Maurier ,  où  il 
promettoirtrop  pour  pouvoir  éxécuter.  C'eft  cequi  aug- 
menu    e/pcrances  du  côté  de  M.  de  Beaune. 

- 
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CHAPITRE  VII.   

Defiartes  fe  rapproche  de  fis  amis  ^ptndit  ^  é-  vimimeum 
rerfrès  de  cesse  viBeyfuis  a  Leyde,  Bfiinte  qifon  faifiit  de  Uy 
dans  tVmverfté  de  Leyde.  Son  amitié  avec  Heydanus  ^  Ri- 
vet. Eloge  du  frémier  qui  prêche  à  la  Cartéfieime.  Caraftére  de 

Pefprit  du  fécond.  Imprcf/ton  d'un  Livre  anonyme  contre  Jl/, 
Defcartes  faite  fans  (uccès.  Accidens  arrivez^  en  HoÛandc  au 
commencement  de  l'année  j6^o.  Hifioire  dune  famcufe  gageure 
de  Mathématique  entre  Stan^ion  ^  ^affenaer^  ou  M.  Def^ 
tarses  fe  tmve  mêlé.  Carafiére  de  feffrit  de  Stampion  qui  perd 
la  gageure.  Defim  stun  voyage  en  pratKe  différé^  puis  rompn^ 

MR  De{carte$  avoit  quitté  k  ijî^iour  dXgnumd  depuis 
quelque  tems,     il  s'croit  retiré  à  HardervvicK,  peut- 
être  dans  le  acHein  de  ie  dérober  à  ceux  qui  s'accoutumoient 
à  l'importuner.  M.  Regius  fc  trouvant  encore  trop  éloigné 
de  luy ,  crut  qu'étant  une  fois  hors  de  fà  chère  fohtudc  de 
Nort-Hollande,  toute  autre  demeure  luy  iêroit  alTez  indiflFé- 
]«iite.  C'eft  ce  qui  le  porta  à  luy  en  écrire  au  commence-  ' 
tnenc  du  mois  de  Décembre, pour  le  conjurer  de  vouloir  iê 
rapprocher  d'Utrecht,  tant  pour  ion  intérêt  particulier  qui 
luy  iàifbit  confidérer  la  commodité  qu'il  auroit  de  conférer 
avec  luy  plus  fouvenc,  que  pour  la  latisfadion  de  quantité 
d'amis  qu'il  avoit  dans  la  ville,  &  fur  tout  de  M.  le  Colonel 
Alphonfc,  qui  Tavoit  chargé  de  luy  marquer  {à  paflîon  là  -dcC 
fus.  Il  prit  cette  occaiîon  pour  luy  faire  le  récit  de  ce  qui 
s'étoit  paifë  à  ion  fîijet  en  unie  céAtSase  compagnie ,  oùr  il  s'é- 
toit  trouvé  dans  la  ville  de  Leyde.  Il  y  écoit  allé  au  mois  de 
Novembre,  après  que  fâ  femme  fut  relevée  de  (es  couches  qui 
luy  avoicnt  produit  un  fils  qui  ne  vêcutque  trois  joues,  pour 
être  préfcnr  à  la  rcccption  d'un  de  fcs  parcns  au  rang  des 
Dodcurs  en  Droit,  Durant  le  Feftinquele  nouveau  Dodeur 
donna  aux  ProfcfTcursêcà  plufieurs  autres  peHônnes,  lapluC 
part  gens  de  lettres  ,  le  difcours  ne  manqua  pas  de  tom- 
ber fur  M.  Defcartes,  dont  plufieurs  des  conviez  k  difoient 
ms.  Il  efifîtt  parlé  Gcmme  do  plosjMi»  génie  du  £écle 

comme 
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1^  39.     comme  d'un  homme  cxcraor.^inaircmcnt  fiilcitc  pour  nous 
1^740.    ouvrir  les  voycs  delà  vcricablc  Plnlolbphie.  Les plusardens 
■  à  publier  km  mérite  farent  M.  Goli  isProfelTeur  ries  Mathé- 

matiques 5c  des  langues  Orientales,  6clc  li^ur  Abraham 
Heidams  Miniftre ,  &  célèbre  Prédicateur  de  la  ville.  Ce 
•  dernier  dont  nous  n'avons  jpas  encore  eu  occafîon  de  parler 
écoit  en  très-grande  confïderation  dans  le  païs.  Si  nous  en 
Het^î*  *  '*  croyons  M.  &  Sorbiére,  il  avoit  fcû  joindre  à  la  gravité  de 
viii.pag.  "  ^  Profe/fion  une  douceur  qui  renaoic  aimables  en  luy  tou- 
il7\       "  tes  les  belles  qualitez  de  l'elprit  qu'on  fe  contente  d'eflimer 
»>  ou  d'admirer  dans  les  autres  :  &  l'Ecole  Cartéfienne  qui  ne 
"  fliilbit  encore  que  de  naître  le  rivéroit  déjà  comme  fbn  prin- 
»  cipal  Proteéteur.  Ces  deux  Meilleurs  ne  le  lalîbient  pas  de 
iàire  admirer  à  la  Compagnie  la  grandeur  de  l'eforit  de  M. 
Deicartes  &  la  beauté  de  fès  découvertes.  Mais  iur  ce  que 
M.  Keéius  les  interronipit,pour  dire  qu'il  n*y  avoit  point etf 
de  Phifo/bphes  dans  toute  l'Antiquité ,  ny  dans  les  tems  po(l 
térieurs,  que  M.  Deicartes  ne  furpa^Tàt  infîniment  ^M.  Hei. 
danus  luy  demanda  ce  qu'il  pentoit des  Pythagoriciens  &  de 
leur  Philofciphie.  A  qaoy  M.Regius  répondit  que  le  fort  de  la 
Phiiofophie  Pythagoricienne  confiftoit  principalement  dans 
la  Icience  des  Nombres,  mais  que  fi  le  plus  nabile  d'entre 
eux  pouvoit  revenir  dans  le  monde,  il  ne  paroicroic  rien  au- 
près de  M.  Defcartes. 

Il  Êdloit  au  relie  que  M.  Heidanus  n'eût  gucres  des  dé> 
£ints  ordinaires  aux  Mînillres  Proteftans ,  pour  avoir  pâ  ac- 

3uerir  l'amitié  de  M.  Defcartes  avec  Ton  efbme.  On  peut 
ire  auflTi  qu'il  ctoit  lelèul  de  cette  ProfelTion,  lùr  tout  par- 
Outre  le  Hcar  mi  les  Calviniftes,qui  pût  fè  vanter  d'être  de  Tes  amis,fî  on  en 
peûnaiêts,     exceptc  Ic  jfieur  ^jidre  Rivet ,  natif  de  Saint  Maixant  en  Poi- 

ëont  il  fera      ^       *      .         ,  r  j  '  j    r»  ••      o  i 

{«arlédaiMb  t  S'"  P^**  conlidcration  du  Pais  ,  &  par  quelque  aver- 
/ion  qu'il  avoit  pour  le  Minillre  Voetius,  avoit  recherché  Ta- 
mitié  de  M.  Defcartes,  &  tiîchoit  de  l'entretenir  par  le  moyen 
de  M.  de  Zuytlichein  qu'il  voyoitibuvent  i  la  Cour  du  FHn. 
ce  d'Orange.  Mais  quelque  confidération  que  M.  Defcairtes 
eût  pour  le  fîeur  Rivet  ^  il  ne  fut  jamais  trompé  dans  le  ju- 
gement qu'il  fitdelôn  amitié.  Rivet  étoit  aflèr  habile  Théo- 
logien dans  fi  Sedc,  mais  fort  chétif  PhilolbpHe,  &  il  fut 
oblige  d'avoiier  quelques  années  après  »  qu'il  n'avoit  pas  afïèz 
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de  génie  poiir  comprendre  les  écrits  de  M.  De/cartes.  Mais  i  6  9. 
il  afièâoic  de  Ce  dire  l'ami  de  M.  Deicartcs,  parceque  Ten.  16^0. 
vie  de  devenir  célèbre  luy  làifoit  rccliLnxhcr  l'amicic  des 


liommes  ccl.brcs.  Par  cette confldcradoii  il  &*écoicauiIî  ren-  Rivet ccri.oit 
ihi       de  M.  Gaflei.di,  ôc  du  P.  Medènnc  ,  quoique  l'un  i»^G*flcodi 
rut  Prctrc  ,  o:  !  iiinv  Religieux  :  mais  il  n  avoir  pas  toujours  fcr.ne,  maii 
Ja  <-ifcrcrion  ncccllaire  à  ceux  qui  entreprennent  de  dire  ce  * 
qu'ils  penfcnt  quand  lis  écrivent  à  des  amis  communs.  Dans    *  **** 
une  lertre  qu'il  avoit  écrite  au  P.  Medènne  le  19  d'A- 
vril  de  l'an  1 638,  il  luy  avoit  parle  de  M.  Defcartes  en  ces  ter-  Mc"fc^  *  ' 
mes.  «Je  n'ay  pas^u  M.  Deicartes  depuis  la  publication  de    tom.}.  p. 
ibn  livre  ^  dont  ^attente  a  fait  plus  £edat  ^ue  la  pubUcttim. 
J*entens  que  Fromond  de  Louvain  luy  a  envoyé  (es  objec-  ^ 
tiens  aulquelles  il  a  répondu.  Mais  jufqu'à  ce  qu'il  donne  ^ 
la  def  de  fes  fecrcts ,  ils  (èront  lettres  clofes  à  plufîeurs.  M. 
Rivet  ne  croyoit  point  parler  à  M.  Defcartcs  en  écrivant  de 
la  forte  au  P.  MeiTcnne,  parce  qu'il  ignoroit  peut  être  leurs 
conventions.  Il  paroîc  que  ce  fut  l'ur  l'avis  que  ce  Pére  luy  en 
donna ,  ou  à  quelque  autre  de  même  nature  qu'il  luy  avoit 
donné  au  mois  de  Février  précédent,  qu'illuy  répondit  en 
ces  termes.  }e  vous  remercie  de  l'avis  que  vous  me  donnez  du 
£eur  Rivet.  Je  connois  /bn  cœur  il  v  a  longiêms,  ^  celuy  "  Lcnr.'de 
de  tous  les  Mmiftres  de  ce  Païs-cy ,  dm  fat  m  ne  nitfi  ami,  "D«ï<"fc 
Mais  neantmoins  ils    caifênt,  £cibnt  muets  comme  des  poif-  " 
fbns.  Ces  dernières  paroles  fervent  d'explication  à  ce  qu'a .  " 
voit  dit  M.  River,  que  t  attente  de  fon  livre  avoit  fait  plus  d'è- 
clat  (juc  fa  publication.  En  éfet  cette  attente  avoit  fait  crier  les 
Miniftres ,     la  publication  les  fit  taire.  Ce  qui  leur  fit  appli- 
quer lepremier  vers  du  fécond  de  l'Enéide  par  M.  Reneri  contUutrê 
Profellèur  d'Utrecht  dans  une  de  fes  lettres  au  P.  Merfènne,  ^* 
&  i>ar  M.  Deicartes  même.  M.  Rivet  n'a  pas  laiflë  de  fèntir 
toujours  depuis  une  demangeaifbn  merveilleufè  de  s'entrete- 
nir de  M.  Oelcartes  dans  tes  lettres  au  Pére  Merfènne.  Les  7°™- 
moindres  bagatelles  étoient  des  fujets  fuffiiâns  de  luy  écrire, 
pourvû  qu'if  pût  y  faire  entrer  M.  Defcartes. 

Ce  n'étoit  point  le  caradére  de  M.  Heidanus  qui  ne  fut 
point  long  tèms  ians  mériter  d'être  excepté  par  M.  Defcartes 
même,  du  nombre  des  Miniftres  dont  il  n'étoit  pas  ami.  il 
fc  inic  11  bien  àl'éiïide  du  livre  de  M.  Defcartes,  qu'il  le  com- 
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1640.    prie ,  le  goûta ,  ten  adopta  les  ièntimeiis  juiôu'â  fe  déclarer 
'        iiautement  Seâateitr  de  cette  nouvelle  Philotophie.  Mais  au 
lieu  de  Êure  parade  de  l'amitié  qu'il  conçût  pour  M.  Dcicar- 
tes  y  ou  de  la  rendre  ftérile  comme  M.  Rivet ,  il  s'ctudia  i 
s'en  rendre  de  plus  en  plus  digne  ^  en  fâifànt  ufâge  de  cette 
nouvelle  Philolbphie  par  tout ,  mêinc  dans  Ces  Prédications 
morales.  C'cft  ce  que  nous  apprenons  de  M.Dcfcarrcs^quifê 
fèrvit  de  fbn  exemple  pour  roppofêr  aux  Prédicateurs  Ca- 
tholiques qui  fè  plaignoient  que  fa  Philofophie  leur  faifoit 
?««■' 'm?    perdre  leurs  belles  comparai fom  touchant  la  lumière.  »  11  y  a ,  dit-il, 
joVr      •*  un  Miniftre  à  Leyde  qui  eft  eftimé  le  plus  éloquent  de  ce 
"  Païs ,  ôc  qui  eft  le  plus  honnête  homme  <te  &  Prafeffion  que 
.  »  je  cmmoiuè.'I]  fè  nomme  Heide  (ou  Heidanus.)  II  &  usa 
"  de  ma  Philofbphie  en  chaire  ^  6c  il  en  tire  des  compaiaifins 
9c  des  explications  ^ui font  fort  bien  reçuës.  Mais  c*eft  parce 
qu'il  l'a  bien  étudiée  :  ce  que  n'ont  peut-être  pas  fait  ceux 
qui  fc  plaig;nent  qu'elle  leur  ôte  leurs  vieilles  comparaifons, 
au  lieu  qu'ils  dévoient  iê  réjouïr  de  ce  qu'elle  leurenibur- 
»'  nira  de  nouvelles. 

Cependant  on  impriinoit  à  la  Haye  un  Livre  contre  M 
Defcartes.  C'étoit  le  prémier  des  ouvrages  qu'on  devoitpu- 
bher  pour  combattre  U  ruiner  £1  Philok>phie:  de  il  étoit  de 
la  dernière  confèquence  ^ue  1* Auteur  y  réoffit.  afin  que  les 
autres  Adverûires  qui  viendroient  après  purent  en  tirer 
d'heureux  augures.  L'Auteur  riiquoic  beaucoup  en  fè  pré. 
fèntant  le  premier  dans  le  combat,  mais  il  eut  la  difcretion 
de  fùpprimer  fbn  nom,  pour  ne  pas  l'expofèr  à  la  flétrifliire, 
Epift.  Lat.     en  cas  de  mauvais  fuccés.  L'événement  juftifia  fâ  pruJcnce, 
v^^^^A.  Le  livre  parut  oour  les Etrcincs  de rani64o.  Le  irrand  nom 
de  celuy  qu  il  attaquoic  excita  la  curiolicc  de  le  voir ,  &  en 
peu  de  tcms  il  fe  trouva  entre  les  mains  des  Curieux  de  Fraiu 
ce  £c  d'Angleterre.  La  chofe  tourna  toute  à  la  gloire  de  M. 
De(caices.  On  di^nlâ  l'Auteur  de  iê  nommer,  &  l'on  fot 
indigné  feulement  de  voir  que  l'Anonyme  eut  abufë  d^l'ar- 
tente  de  ceux  qui  ,demandoient  autre  choie  que  des  {bctifes, 
contre  les  Principcs  d'unc  Philofophie  qu'il  étoit  queftioinie 
réfuter  {erieufèment.   M.  Defcartcs  n'en  parut  ny  plus  hu- 
jtt     milié  ny  plus  élevé,  &  il  laiifa  ce  petit  nuage  le  diiïîper  de 
T«iir«.dct  luy-même.  Il  écrivit  quelques  jours  après  au  P,  Meriênne 
L«tr.  pour 


> 


Digitized  by  Google 


Livft.E  V.  ChapitreVII.  51 

pour  luy  mander  que  la  nuit  d*aprc's  le  jour  des  Rois,  il  s'é- 
toit  levé  dans  le  Pais  où  il  étoit  un  vent  fi  étrange ,  qu'il  a- 
voit  arraché  plufieurs  arbres,  quoiqu'ils  u'euflent  alors  au- 
cunes fciiilles.  C'auroit  été  toute  autre  chofè  fi  l'accident 
fiit  arrivé  en  Eté ,  où  les  arbres  font  couverts  de  feuilles. 

M.  Ddcartes  avoir  quitté  le  fëjour  de  HardervicK  pour 
&  IcMger  dans  une  maifôn  de  campagne  pré»  de  la  ville  d'U*' 
trecnt^  par  complaiânce  pour  M.  Kegius  &  les  autres  amis 
qu'il  avoir  en  cette  ville.  Mais  fbit  que  l'Hyver  luy  parût 
trop  violent  dans  cette  contrée,  fbit  qu'il  ne  voulût  pas  être 
fî  prés  de  Voetius  qui  auroit  pu  luy  caufêr  quelque  chagrin 
par  Ces  pratiques,  fbit  enfin  que  l'affaire  de  "Vi^aeiïenacr  *  con- 
tre Stampiocn  requîtfà  préfence  au  lieu  où  elle  fè  devoit  ju- 

fer,  il  quitta  le  voifinage  d'Ucrecht,  &  s'en  alla  demeurer 
Leyde.  M.  de  Zuytlichem  quitta  la  Cour  pour  l'y  venir 
vifiter  en  ce  commencement  d  année.  Il  luv  apprit  qu'il  ne 
s'écoir  élevé  aucun  orj^e  fur  laMer  dans  le  rems  que  la  Terre 
avoit  été  battue  de  fi  grands  venttf.  Il  luy  rapporta  encore 
une  autre  nouvelle,  donc  il  crut  devoir  iàirepart  au  Pére  Mer- 
fcnne.  La  ville  de  Terveer  en  Zélande  avoir  ibufiferc  jufl 
qu'à  lors  beaucoup  d'incommoditez  de  la  Mer ,  qui  en  avoir 
emporté  ou  fait  abyfmer  plufieurs  maifons  en  diverfès  ren- 
contres. La  caufe  ae  ce  dclaftre  ccoit  un  Banc  de  fable  qui 
étoit  au-devant,  &  qui  fâifbit  que  l'eaudelaMerprenoit  fon 
cours  vers  la  ville.  Mais  depuis  quelques  jours  ,  ce  Banc  a^ 
voit  difparu  (ùbitement  :  de  forte  que  la  Mer  fè  crouvoit 
tiés.profonde  â  Tendroic  o& il a;voicécié,dcla  ville  délivrée 
de  lès  fréquences  infiiltes. 

Ce  n'eil  pas  encore  tour  ce  que  M.  Defcartes  mandoit  au 
P.  Meriênne.  Le  Miniftre  Rivet  qui  ne  pouvoir  s'abflenir  de 
parler  de  M.  Deicanies  dans  les  lettres  qu'il  écrivoit  à  ce 
Pére,  luy  avoir  mandé  une  chofè  dont  M.  Defcartes  n'avoit 
pas  jucre  à  propos  de  l'informer,  ne  la  regardant  que  com- 
me une  bagatelle.  Le  P.  Merfenne  conçut  par  les  exorefl 
fions  de  M.  Rivet,  que  la  chofè  méritoit  d'autant  plus  d'être 
fçûc,  qu'elle  regardoit  M.  Defcartes  trés-oarciculiérement, 
&il  luy  en  avoir  écrit  pour  la  féconde  (bis  le  dernier  jour  de 
Décembre  pour  apprendre  de  ùl  propre  bouche  ce  qui 
€n  étoit.  Il  s*a^flbic  d  une  gageure  nmeafe  de  Machéroa- 

G  ^  *  tique 


«  On  jen'l 
maiion  pnv 

nonce  Waffe. 


Pae.  %c 
ibiaein. 


xof; 


Tom.i.  Jcj 
Lettr.  p.  100. 
iienk  U4; 


Digitized  by  Google 


51         La   Vie  de  M.  Descartes. 
1^40.    tique  entre  deux  Hollandois ,  dont  l'un  étoic  Jean  Stampioeny 

•  &  l'autre  ,  Jacques  ^ aeffenaer  \c  ]tm'ic  ^  dont  le  Père  étoïc 

Profeflhir  des  Mathématiques  i  Utrecht,  &  ami  intime  de 
M.  Defcartes.  Stampioen  qui  ëtoit  auflî  fils  d'uu  Mathémati. 

Rcg.  MC  à  Amfterdam  ,  avoit  publié  dés  Tan  lé)^  un  aflcz  gros 

livre  d'Algèbre  en  langue  vulgaire  du  Païs, après  avoir  ùl- 
c^éle  public  pendant  plufieurs  années  par  oe  magnifiques 
promelTes,  &  par  des  fanfaronnades  qui  n'avoient  produit 
jufqucs-Ià  que  des  Affiches,  des  Programmes,  6c  des  Pla- 
cards pleins  de  vanitcz extravagances, pour  préparer  le  monde 
à  recevoir  fbn  grand  ouvrage  d'Algèbre  avec  le  refpccT;  & 
l'eftinie  qu'il  en  attendoit.  Avant  que  de  donner  le  livre 
même^-il  en  avoit  fait  imprimer  le  titre  avec  fbn  portrait 
qu'il  avoit  fiût  diibibuer.  Tous  ces  préparatifs  Ibrmerent  un 
préjugé  légitime  contre  fbn  livre.  On  le  fît  voir  d  M.  DeC 
cartes,  &on  lujr  apprit  en  même  têms  que  le  jeune  >J^acflè- 
naer  fôngcoit  a  le  réfuter.  C'étoit  une  choie  allez  facile, 
mais  afin  qu'il  pût  s'en  acauiter  au  gré  des  Sijavans  ,  Mon- 
teur Dcfcartes  luy  donna  les  avis  qui  lui  étoient  nécefîaires, 
cane  pour  la  méthode  qu'il  devoir  garder  dans  fa  Réfutation, 

3ue  pour  le  choix  des  remarques  qu'il  luy  envoya  pour  ren- 
re  ton  livre  fblide. 

Le  jeune  VTaeflèiiaer  publia  ion  livre  peu  de  cêms  après, 
&  il  rendit  celui  de  Stampioen  mépri&ble  par  la  multimde 
des  fiiutes  qu'il  y  remarqua.  Stampioen  qui  n'avoit  pas  d'au- 
tres moyens  d'oppofîtion  contre  ceux  qui  le  contredifbient, 
que  de  vouloir  g^ercontr'eux,  &  qui  réuHilIbit  (buvent  i 
RéUt.  h!ft.  de  les  épouvanter  par  là  hardicfle ,  ne  répondit  point  à  Waedè- 
UGageurede  naer  autrement  qu'en  luy  propofmt  une  gageure  •  &  il  luy 
^•Sfeuet    envoya  le  cartel  du  défi,  par  divers  billets  imprimez  qu'il 
ifC  luy  fit  délivrer  par  les  Sergens  ou  Huifliers  ,  &:  qu'il  fit  diltri- 

buer  en  même  têms  à  la  plupart  des  S ^ vans    autres  curieux 
du  Pais.  Waeflènaer  étoit  lommépar  ces  billets  de  maintenir 
^'i  ^  démontrer  ce  qu'il  avoit  écrit  contre  Stampioen  :  mais  il . 

Liftwp.  de       crut  pas  devoir  s'engager  i  rien  avant  que  de  confulter 
ccnitud.Phi!.  M.  Deicartes  ,  dont  ilfuivoit  la  Méthode  ôc  1* Analyfe  Géo- 
can.p.xi.«c  métrique,  comme  nous  l'apprenons  de  Re^ius  8c  de  Lip- 
florpius.  Mais  il  efl  plus  à  propos  d'entendre  faire  le  récit 
de  cette  hiftonc  à  M.  Defcartcs,  qui  la  décrivit  en  ces  termes 
au  P.  Meriênne  qui  la  luy  âvoïc  demandée.  -  Il 
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Il  faut ,  dit-il ,  que  je  commence  ma  lettre  par  la  badine-  "  ^  ^4^» 
rie  que  le  fieur  Rivet  vous  avoit  écriée ,  puifque  c'eft  par  elle  «  îç^Jr**?^ 
^ue  vous  avez  commencé  k  vôtre  du  dernier  Décembre  1^39  j  xot.ioi.''' 
&  que  je  vous  difè  qu'il  s*cft  trouvé  un  homme  de  ce  Païs  ci*J.j  staon 
*  fi  habile  dans  l*Art  des  Charlatans ,  que  fans  rien  f^avoir 
en  Mathématiques ,  il  n'a  pas  laifTé  de  iaire  pro&âion  de  les  ^ 
cnfcigner,  &  de  paflèr  pour  le  plus  Sçavantdetous  ceux  qui  « 
s'en  mêlent.  Il  n'avoit  point  d'autres  qualitez  pour  cela  que  " 
la  hardielle  de  le  vanter  qu'il  fcjavoit  tout  ce  qu'il  avoitoiiy  " 
dire  être  ignoré  par  les  autres  j  de  faire  des  livres  qui  pro-  " 
mcttoient  des  merveilles  dans  le  titre,  mais  qui  ne  conte-  " 
noient  au  dedans  que  des  &utes ,  ou  des  pièces  dérobées  j  <^ 
de  répliquer  iàns  raiiôn  tout  ce  qui  luy  venoit  en  penfëe  à 
ceux  qui  iecontrediibient)  &de  les  provoquer  par  gageures. 
De  forte  qu'il  ne  Ce  rencontroit  perlonnequi  ofat  luy  reiîfter, 
ittiqu*à  ce  qu*eniin  ayant  ^t  imprimer  un  ailèz  gros  livre 
qu'il  avoit  continuellement  promis  depuis  fîx  ou  fèptans,  un  ** 
jeune  homme  d'Utrecht  en  a  fait  un  autre ,  où  il  a  remarqué  "  ^tiU&t 
toutes  les  fautes  ,  6c  découvert  toutes  lés  fineiîes.  Pour  luy  " 
ôter  fa  vieille  pratique  de  vouloir  ga^er  ,  il  luy  a  donné  avis  " 
de  ne  point  parler  de  gager,  qu'il  ne  dépolat  auparavant  l'ar-  " 
genc  entre  les  mains  de  quelque  Profeilèur  en  Mathémati. 
que  3  ëc  qu'il  ne  coniêntit  que  Targent  ièrcût  pour  les  Pau- 
vres  au  cas  qu'il  perdît  :  autrement ,  qu'on  fe  mocqueroit  de  ^ 
lès  érétvaJes,  fie  qu'on  verroit  par  là  qu'il  ne  vouloit  gager 
que  de  paroles.  Nonobdant  cela  ce  Mal-avifë  n'ayant  pomt 
d'autres  armes  pour  fc  défendre,  n'a  pas  laiile  de  provoquer  " 
celuy  d'Utrecht  à  gac;er,  par  un  Ecrit  imprimé.  A  quoy  Tau-  " 
trc  répondit,  qu'il  tïevoit  donc  dépofér  fbn  argent,     dire  " 
touchant  quoy  il  vouloit  gager ,  de  à  quels  Juges  il  vouloit 
s'en  rapporter.  Car  le  Charlatan  n'avoit  rien  déterminé  de 
tout  cela.  Après  ce  fécond  avercillèment  il  fut  ailèz  impru- 
dent pour  mettre/^  £tns Uvres  entre  les  mains  du  Redeur  ^ 
de  lllniverfité  de  Leyde  ^  fie  de  faire  un  iècond  défi ,  iiuls  dire 
encore  fur  quoy  il  vouloit  gaj^er,  ny  quels  Juges  il  vouloit  " 
choifir.  L'autre  dépofa  auifi  ton  argent ,  6c  U  le  fit  ibmmer  " 
par  un  Notaire  de  ipéciHer  fur  quoy  il  vouloit  gager ,  8c  quels  " 
jttges  il  voulait  croire.  A  quoy  le  Charlatan  ne  voulut  rien  ré-  " 
pondre  fur  le  champ.  Mais  à  cinq  ou  iîx  jours  de  là ,  il  fit  " 

G  iij   t  ((imprimer 


C4 

ce 
ce 


Digitized  by  Google 


54         La  Vie  de  M.  Descartes. 

1640*     imprimer  un  troifiéme  défi ,  où  il  fpccifîa  une  chofè  pour  fa- 
»  quelle  il  vouloic  gager ,  fans  nommer  encore  les  Juees.  Et 
M  parce  qu'il  avoit  appris  que  celuy  dTJcrecht  s'étoit  krvi  de 
»  mon  conièil  en  tout  ce  qu'il  avoit  6tt,  il  me  nomma  dansœ 
w  troiiîéme  défi,  C'eft  ce  qui  a  donné  fiijet  à  M.  Riyetde  tous 
M  £ûre  ibn  conte  i  mon  iûjet.  Depuis  ce  têms-lâ,  on afiit  tout 
»  ce  qu'on  a  pû  pour  âire  qu'il  iè  (cûnât  à  quelques  Juges,. 
»  &  on  l'a  tellement  engagé  peu  à  peu  qu'il  ne  peut  éviter  d'ê-^ 
tiftorp. at  "  trc condamné,  (  depuis  qu'il  a  enfin  nommé  les  Profèflèurs 
rup.&Rcl.  tt  en  Mathématique  de  l'Uiuverfîté  de  Leyde  pourjuger  l'af- 
**•    »î  faire.  )  Comme  on  avoit  vu  clairement  par  les  mbterfuges 
»  qu'il  ne  vouloir  £;ager  que  de  paroles ,  les  Curateurs  des  Pau- 
vres ont  fait  arrêter  ilbn  argent,  parceque  c'étoic  pour  eux 
qu'il  étoit  confiené.  Mais  parce  qu'on  Iny  a  donne  un  mdi 
pour  écrire  fb  dénies,  &  un  mois  aux  Arbitres  pour  don.- 
»  ner  leur  Sentence ,  il  ne  peut  être  touc-a-fiûtconcuunné  que 
»  vers  la  fin  du  mois  de  Mars, 

M.  Deicartes  ne  trouvoit  rien  à  redire  à  l'Ecrit  du  iîeur 
Tmb.  }.  ée$  Waeflènaer,  finon  qu'il  avoit  été  trop  indulgent  à  l'égard 
P^**^  du  fieur  Stampioen,  parceque  fans  s'arrêter  uniquement  i 
419.410^*11.  reprendre  Ces  fautes,  il  avoit  bien  voulu  recevoir  pour  bon 
4*»-4*j.  tout  ce  qu'il  avoit  dit,  &  s'étoit  contenté  d'ajouter  ce  qu'it 
Gémnétxieae  avoit  omis.  C'efl  de  quoy  il  s'étoit  fort  bien  acquité  ,  en  fui- 
^&i^u  ▼*Qt^xaaementli»iégles  de  U  Géométrie  de  M.  Defourtesy 
jti.  &  en  iè  ièrvant  même  delês  Notes»  Ânffi  ne  fit-il  point  diffi>^ 
coké        pendre  re4x>niàble  de  cét  £crit. 

Cependant  il  étoit  ^rivé  un  fâcheux  contre-tcms  au  fieur 
Waeflenaer  lorfqu'il  fut  queftion  de  le  rendre  à  Leyde  ,  oà 
Lettre  <.  de    l'on  avoit  tranfporté  le  bureau  de  cette  affaire.  Il  étoit  tom- 
Reg.Mi:  dangereufemcnt  malade  fur  la  fin  d'Octobre  d'une  faufTe 

pleuréfie,  accompagnée  d'une  trés-grande  difficulté  de  reC- 
pirer.  Le  mal  le  réduifît  fort  bas ,  &  le  conduifit  fbrt  avant 
dans  le  mois  de  Novembre,  De  forte  que  M.  Regius  qui 
^  écoit  *iôn  Médecin  fè  crut  obligé  d'en  écrire  à  M.  Defcartes, 

&  d*en  informer  même  Meffienrs  de  Leyde,  afin  qu'bn  ne 
crût  pas  qu'il  eût  pris  ce  prétexfe  pour  ne  ptas  &  trouver  à 
raffignation  donnée  defâpart  au  fieur  Stampioen,  &  qu'il  fè 
fàt  &Sé  de  la  bonté  de  M  caûlè.  Il  ne  ky  fût  pas  aufii  aifé 
de  con&kr  &n  Malade  qœ  te  cQntre->têmscIiagnnoit  plus 
.  -     -  ^uc 
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que  la  douleur  du  mal.  Il  n'en  put  venir  à  bout  qu'en  lui  re-  1^40, 
prë(èntant  que  M.WaefTenaer  ion  Pére  pourroit  aller  â  Léy- 
de  s'il  en  écoic  befbin  pour  la  confignation  de  fôn  argent, 
&:pour  y  tenir  toutes  chofcs  en  bon  ctac  devant  les  Juges  àc 
la  Partie  jufqu  a  ce  qu'il  tût  rétabli. 

L'afïàire  fût  prolongée  jufqu'au  mois  de  May ,  parce  que 
iesJugesvoyantkcai£<leScampioend^  .  ^ 

VOIT  lu  accorder  le  delay  néceflaire  pour  taire  imprimer  les  iciir.  p.  , 
Défeniês,qui  ne  Ifervirent  qu'à  les  convaincre  encore  d'avan-  * 
tage  de  ion  ignorance.Ils  jugèrent  en  faveur  de  Waeilènaer^ 
&adjugérent  les  fix  cens  livres  de  Stampioen  au  pauvres.  M. 
.  Defcartes  envoia  auffi  tôt  une  copie  de  la  Sentence  à  M.  Ré- 
gius  en  lui  marquant  l'indulgence  des  Juges ,  mais  qui  no-  Tom.  i.  des 
nobftant  la  douceur  des  termes  qu'ils  y  avoicnt  cmploiez ,  ïe«r.  p.  }8«. 
n'avoient  pas  laiil'e  de  faire  connoitre  qu'il  approuvoicnt  tout  Jr****i|*"  * 
dans  Waeflènaer ,  &  condamnoient  tout  dans  Stampioen. 

Cependant  on  eut  avis  que  ce  Stampioen  par  une  fùper* 
dierie  digne  de  (on  génie  ^vouloic  envoyer  un  écricen  Fran- 
ce pour  en  demander  le  iueement  aux  Mathéma&cîens  du  „  ,  „  , 
Royaume.  On  craigmt  qu  il  ne  leur  envoyât  une  autre  Re-  la  g^geuie. 
ele,  afin  que  s*ilsjugeoient  qu'elle  fut  bonne,ii  pût  emploier  («s*  i* 
leur  témoignage  contre  le  jugement  de  ceux  de  Leyde,  pour 
faire  croire  que  ceux  de  France  auroient  approuve  la  Règle 
que  Ton  condamnoit  à  Leyde.  On  ju^ea  donc  à  propos  de 
les  prévenir  lur  ce  fujet,  afin  qu'ils  ne  s'y  laiflalFent  point  fîir- 
prendre  j  ôc  on  leur  envoya  une  Régie  fèrvanc  au  même  fu- 
jet  que  la  précédente ,  laquelle  avoit  été  crouvéepar  le  jeu' 
ne  Waefiènaer  dés  le  commencement  de  la  gageure ,  6c  com-  ^^^^ 
moniquée dés  lors  aux  Mathématiciens,  tant  de  Léyde  que  ta^dnecnbe* 
drUtrecht  &  d'Âmflerdam.  Ainfi  Stampioenfë  trouvtt  aban-  Binoniet 
donné  de  tout  le  monde. 

Le  P.  Mcrfcnnc  étoit  parti  de  France  pour  fnn  voy.ige 
d'Italie  dans  l'mipatience  de  fçavoir  le  fuccez  de  cette  aflài- 
re.  Il  avoir  fLibllitué  le  frère  Valcntin  à  fa  place,  pour  recc-  k'^x^]*'** 
voir  en  fbn  abiè-nce  toutes  les  lettres  de  M.  Defcartcs ,  fie 
lui  faire  tenir  de  France  tout  ce  qu'on  auroit  à  lui  envoier. 
M.  Defcartes  agréa  le  frère  Valendn  pour  les  leccres  feule- 
ment qu'il  dévoie  écrire  au  P.  Merfênne  »  &  le  déchargea 
du  iôin  de  toutes  les  autres  ^  donc  il  donna  la  commiilxon  d 
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"^é  La  Vie  de  M.  Descartes. 

iC    o     Monfieur  de  Martiqrsy  l'un  de  (es  amis,&  de  ceux  de  l'Abbé 
^  *    Picot,  jufqu'au  retour  du  l\rc  en  France.  Ce  fut  donc  par 


le  frère  Valentin  qu'il  informa  ce  Pcre  de  toute  la  procc- 
Pag.ii;.iiu-  <^ureâite entre \iraeflènaer&  Scanipioen :  mais  il  ne  put  lui 
tîa  tom.  ».   envoier  un  éxcniplaire  de  la  gageure ,  q  u'on  fie  imprimer  de* 
puis,  parce  que  ce  Pcre  n'entendoit  point  le  Flamand. 

Ce  n'ëtoit  pas  ailèzque  M.  Defcarceseût  conduic  le  fleur 
V^aellenaer  clans  toute  fon  affaire  ,  on  renç^agea  encore  àfè 
charger  de  rimprefTion  qu'il  fallut  faire  de  i'hiftoire  de  cette 
De  Lcyde    gageurc.  Ce  fut  ce  qui  retarda  ou  qui  lit  rompre  même  un 
leur.  Ms.  de  voyage  qu'il  mcditoit  de  faire  cette  année  en  France  pour 
pjfe  du       ^^'^  affaires  de  famille  ,  &  pour  aller  confoier  M.  fbn  Pcre 
ooob.  i<;4o.  dans /on  grand  âge  &  fês  infîrmitez.  m  Mes  affaires  dome- 
Tom.}.  des  "  ^^iqucs  m*appelient  en  France,  dit-il ,  à  M.  de  Zuydichem , 
ietcr.p./tf|.  »  &  u  je  puis  trouver  commodité  pour  y  aller  dans  cinq  ou 
»  fîx  iêmaines ,  Je  me  propolè  d'en  Êure  le  voyage.  Mais  Vj^aef- 
iênaer  ne  déure  pas  que  je  parte  avant  rimpreflion  de  ce  que 
»>  ropiniâtreté  de  Ibn  adver&re  l'a  contraint  d'écrire.  Quoi- 
»  que  ce  foit  une  drogue  dont  je  (Iiis  fort  las ,  l'honneur  tou- 
»  tcsfois  ne  me  permet  pas  de  m'ëxempter  d'en  voir  la  fin  ,  ni 
î5  le  fcrviceque  je  dois  à  ce  pays,  d'en  diliimuler  la  vente.  Vous 
)j  la  trouverez  dansfà  préface,  dont  je  lui  feray  encore  diftc- 
»  rer  Pimpreilîon  quinze  jours  ou  plus  s'il  eft  befoin ,  afin  d'en 
»  attendre  vôtre  jugement ,  fi  vous  me  Êûtes  k  faveur  de  me 
»  récrire,  de  il  nous  lèrvira  deloi  inviolable.  Cependant  ion 
»  adveriàire  a  fort  bien  fçeu  aue  tout  ibn  livre  ne  valoir  rien, 
M  avant  mtoe  que  de  le  publier  ,  comme  les  fubterfiiges  de 
»  fâ  gageure  l'ont  afTez  montré  ,  &  qu'il  a  eu  la  fcicnce  de 
»>  Socrate  ,  en  ce  qu'il  a  fçii  qu'il  ne  fc^avoit  rien.   Mais  avec 
»  cela  il  a  une  impudence  incroyable  à  calomnier,  6c  à  fe  van- 
«  ter  de  /Ravoir  des  chofès  impolTibles  &  extravagantes  j  ce 
M  qui  efl  à  mon  jugement  la  qualité  la  plus  dant;ereule  iîc  la 
»  plus  nuiilble  qu'un  homme  de  fà  condition  puiilè  avoir. 
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CHAPITRE    VII L 

'jL^tJfrit  de  ybetius  s* aigrit  amfn  M.  Befiartes  é*  M,  Re^, 
•   au  fujet  des  Théfes  de  ce  dernier  toucham  U  mâmftment  du  cœur 
la  circulation  du  fitng»  M.  De/cartes  corrige  ces  Théfes , 
veut  bien  y  aj^^er  ,  pourvu  que  ce  foit  dans  Ecoute  de  ALtde- 
moifelle  de  Schurmans.  Eloge  de  cette  DemoifcUe  ,  dont  le  cœur 
efi  gâté  par  Zabadie  ,  ^  l'efprit  par  Voetiu4  ;  par  le  premier, 
fous  prétexte  d'une  plus  yrande  réformation  5  par  le  fécond ,  fous 
.  prétexte  èe  /tifimtr  dam  Us  mtmvirûs  it  la  Théologie.  Pn^ 
mm&     Sfhfims  réfiÊtem  Us  Thefes  Je  M.  Regius  ^qui  fedi^ 
fiai  Ordûnnance  des  Cwrattwrs  de  ^Vmvtsfié  dtUtreét  k  U- 
qiitis  M.  Defcmes  fait  mm  exflkatim  m  fèirm  de  Zépe»/e, 


T<4 


PEndant^ueplufîeursHe  Meflîeurs  de  la  Ville  &  de  l'U- 
niverfite  d*Utrecht  faifoicnc  parokrc  leur  emprellè- 
menc  pour  pofTcdcr  Monficur  Dcfcarrcs  dans  leur  voifina^re^ 
le  Mimitre  Voetius  prenoit  Ces  melures  pour  rciiliir  dans  le 
dettkkk  de  le  perdre  de  réputation,  8c  de  le  fitiredédarer 
ennemi  de  k  Religion  en  général,  &  des  EglifèsProiseftaii. 
tes  en  pardculier ^  par  ceux  même  qui  rhonoroient  le  plu» 
de  leur  eilime  &  de  leur  bien-veillance.  Il  âvoic  fait  fimce- 
nir  de  fécondes  &  de  troifiémes  Thélès ,  où  il  avoit  renou- 
velle la  calomnie  de  l'Athc  t  fine  contre  luy  ,  afin  de  préparer  Um.8eT>iC<^ 

{)cu  à  peu  refpric  du  Peuple,  &  de  faire  changer  enfuite  ^^'^J'^" 
es  bonnes  difpofitions  des  Magiltrats.  L'unprcffion  de  l'O- 
caijfôn  funèbre  de  Monfieur  Reneri  faite  pour  le  commence- 
ment de  Pannée  ié4o,par  l'ordre  des  mêmes  Magiflrats,  avoit 
encore  ai^  fon  eiprir  de  nouveau ,  mais  die  ne  Pavoic  pas 
déconraeé.  Il  avoïc  crÂ  au  contraire  ^  que  fous  les  acclama^ 
dons  publiques  que  Ton  domiotc  à  M.  Defcarces^il  ponrroit 
agir  plus  lourdement,  6c  avec  moins  de  fbup^ns  contre  tem.MCC.ia 
luy.  Mais  pour  venir  à  bout  de  cette  entreprilè,  il  falloit  ^«8«»- *  •* 
ruiner  M.  Regius.  C'eft  à  quoy  il  travailla  de  toutes  Tes  JJJJ^'fcjJ^ 
forces,  s'étudiant  à  rechercher  cuns iès  le^os  Ôc  Éss  écrits 
de  quoy  lui  fufciter  un  procès. 

Il  comment  par  l'exainen  des  opinions  nouvelles  que 

H*  Moniicur 
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i(>40.    M.  Regius  debicoic  dans  la  chaire  de  Médecine,  6c  il  luy 
fie  un  cnme  devant  Ces  collées  de  cout  ce  qui  ne  s'y  trou* 


fettr.<ieiu-  yoic  pas  confi>mie  aux  nsaxanes  des  andens  Médecins  & 
-    Philofophes,  établies  &  reçûô  dans  Içs  Univerfitez  de  HoU 
lande.  Ses  plaintes  n'étoicnt  qiielêcrétes  durant  les  pre'miers  ■ 
mois.  Mais  las  de  fc  plaindre  en  particulier,  ii  les  ht  édacer 

au  fujct  d*iinc  Thciê  ou  Difpute  publique,  que  M.  Regius 
devoïc  Faire  le  dixième  jour  dejum  1640  ,  touchant  la  Cif' 
culution  du  S^i/ig  qu'il  enfeignoit  comme  M.  Dcfcartes  & 
Harvcc  ,  mais  qui  paflbit  encore  pour  une  hërëlie  parmi  les 
ignorant  6c  les  entctcz,  Voetius  parvint  par  les  intrigues 
i  faire  révolter  la  plApare  des  Profèfleurs  de  PUniveriîté 
contre  ce  iênomenL  De  forte-  que  le  R.eâear  de  VUtayer-, 
Bcnuivt   £té,  qui  d'ailleurs  étoitdes  amis  de  M.  Delbartes ,  fie  qui 
Pro  cff       fevorifoit  mcmeM*  Regios»  ne  put  réfîfter  aux  infbmccs  que 
DroTt  &  «I    luy  firent  les  autres  Profefleurs  de  Médecine  &  de  PhUofo^ 
iiuhéoM,    phîe,  pour  empécherM.  Regius  d'enlêigner  de  pareilles  nour 
vcautez.   Il  luy  propofa  la  chofè  de  telle  manière  qu'il  fèm- 
Narrat.  hiR,  t^loit  vouloir  Texliorter  à  prendre  des  meiurcs  pour  pr^ve- 
Wft'iê^ï?'*  nir  les  murmures  de  (es  coIlégu2<;,  &  ne  pas  troubler  la^ 
"       *        paix  de  l'Univcrfitc,  Mouficur  Regius  luy  ayant  reprë- 
lènté  l'importance  qu'il  y  a  de  ne  pas  rejetter  ou  trahir 
une  vérité  ibus  le  prétexte  iêal  qu'elle  aoroit  le  cartâére 
de  la  nouveauté  ,  £c  de  ne  pas  adopter  les  erreurs  (bus  le 
voile  d'une  vénérable  antiquité  :  il  fallut  aflembler  i'Univer^ji 
iîcé,  pour  délibérer  fur  le  refus  cju'il  fembioit  Aire  d'ac, 
quielcer  au  deiîr  dç  fes  confrères,  il  y  fût  réfblu  que-Mf  Ke^ 
gius  prendroit  quelque  autre  ^iijet  qui  fcroit  moins  éloigné 
des  opinions  rcçics  dans  la  Médecine  vulgaire  :  ou  que  s'il 
ctoit  ferme  à  vouloir  retenir  celuy  de  la  Circula f ion  du  Sang 
^u  (êns  de  Harvée ,  il  le  feroit  au  moins  par  manière  de  Ca- 
vêilaire  ou  d'addition  à  ics  Théfès,  avec  le  formule  ordinaire 
Mxemtu  ctmpt  dtfmkmas,  Voetius  dans  le  manijfefle  qu'il  en; 
fit  imprimer  au  nom  de  l'Univerfité prétend ^ue  Regius  pro^. 
mit  d'acquieicer  à  cét  expédient  qui  luy  avoit  été  prQpofé). 
&  qu'il  n'en  fît  rien.  Il  ajoute,  que  fans  attendre  une  fecondd 
délibération  de  i'Univeriité  il  fit  imprimer  fes  Théfès ,  ^'écuit 
contenté  de  changer  quelques  mots  dans  la  prémiére,  qui 

pe  lërvoic  ^ue  4'^ci^fî&  ^  autres.  Çecce  libertç  fiu  pnfe 
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foiir  un  accencat  contre  l'hoancttr  &  l'autorité  de  PUni-  >^40- 
terfité ,  i  qui  il  appartenoic  de  dr<Ht  d'ordonner  l'imprefficm  " 
ou  la  iupprelfîon  cles  Théiês.  On  députa  vers  le  Magiftrat 
pour  s*en  plaindre;  &  il  fût  répondu,  qu'on  paflèroitlei 
Théfès  à  M.  Rcgiiis ,  puifqu'dlcs  étoient  imprimées  j  mais 
qu'à  Tavenir  il  ne  s'en  imprixneroic  plus  (ans  l'ordre  du  Hec 
teur  de  l'Univerfité. 

M.  Regiusavoit  eii  foin  auparavant  de  prendre  avec  M.  tdhUfif^ 
Defcartes  des  mefures  néceflaircs  pour  mettre  lès  Théfcs 
hors  d'actemte ,  &  il  luy  avoit  fait  croire  en  luy  propofantla 
thofcy  qu'il  n'a  voit  dans  ces  Théfes  point  d'autre  deuein  que 
d'étendre  &  Philofophie,&  deluy  donner  de  Tédac  Ses  ^^^^^ 
Ecoliers  le  preflôient,  ditalyinceiâiranenc  de  fiire  imprimer  Regias^  ik 
&  Phydque ,  afin  d'expo(êr  aux  yeax  de  coût  ItHnivers  une 
Philofophie  qui  ne  fiifoit  encore  bruit  que  dans  quelques 
Provinces,  Il  y  fit  réfléidon,  &  ayant  crû  qu'il  ièroit  à  pro- 
pos de  fonder  les  cfprits  par  quelque  eflay ,  i l  avoit  evi  la 
penfce  de  la  réduire  auparavant  en  queflrions,  Se  de  h  pro- 
pofer  dans  des  difpurcs  publiques.  Mais  quclqucï-uns  de  lès 
CoUci^ues  apprchcndanc  que  les  nouvelles  opinions  dont  elle 
ctoit  remplie  ne  fiflènt  quelque  tort  à  leur  Univerfltc,  à  caufè 
que  fon  établil^ment  étoit  encore  allez  récent ,  crurent 
qu'il  valoic  mieux  la  faire  imprimer  comme  l'Ecrit  d'un  fîm-* 
^le  Particulier.  M.  Regiuseitimaneanmoinsqu'ilfèroit  bon 
de  la  faire  précéder  d'une  difpute  publique  pour  en  être 
le  prélude  ,  &  il  choifit  fes  opinions  concernant  le  mouve-> 
mentdu  Cœur,  des  Artères,  &  du  Sang , pour  en  fbrmerfès 
Théfcs,  qu'il  envoyaenfuite  à  M  Defcartcs  pour  les  corriger, 

M.  Defcartes  étoit  encore  à  Leyde  où  il  fôngeoit  à  met- 
tre fes  Méditations  en  ordre  pour  les  envoyer  à  Paris.  Mais 
il  quitta  toute  autre  chofe  pour  fervir  fon  ami ,  de  ayant  rc- 
tû     corrigé  fèsThéfès  il  les  luy  renvoya  accompagnées  de 
iës  corredions,  avec  une  dil^nce  oui  fiirprit  U  qui  ravit  îî?.»ordic 
M.  Regius. .  Il  réforma  fes  Thâès  fnr  les  remaroue»  qull  luy  ortà'fwâx 
«voit  envoyée»,  U  n'oublia  pas  for  tout  d'ôter  te  nom  fbrgé 
de  Carteftis ^  pour  y  remettre  celuy  de  Df?/?^'?^/ ,  comme  il  '«g«j*7i» 
Tavoit  fbuhaicé.  Il  luy  récrivit  le  xx.  c'eir-à-dire,  le  xxx,  *'  *  ' 
de  May  pour  l'en  remercier ,  &  le  prier  inflamment  de  vou- 
loir honorer  iès  Théfcs  de  iàpréièace.  Ce  qu'il  croyoïtluy 

"      "     H  ij  *  devoir 


Digitized  by  Google 


Pag.  itf  ini- 
tio  ibid. 


Lettr.  11.  de 
Rcg.MX; 


éo.  La  Vifi  DE  M.  Desca&tis.  • 
devoir  être  d'autant  moins  onéreuse,  qu*il  le  voyoit  /tir  le 
point  de  quitter  le  lejour  de  Levde  pour  aller  demeurer  i 
Amersfort  à  trois  perices  UeuIBs  d'Utrecht.  M.  Defcartcs  s'é, 
toit  offert  le  premier  à  ce  voyage  d'Utrecht,  pour  l'aflifterde 
plus  prés,  s'il  en  croit  befbin  5  &  pour  entencire  mcme  la  diL 
pute  de  Cils  ThelLs ,  poumi  c]uc  l'on  n'en  ft^ut  rien  ,  &  qu'il 
put  demeurer  cache  dans  l'Ecoute  ou  la  Tribune  de  Ma^ 
»  AtmcMAiif  dcmoilcile  de  *  Swurmans.  M.  Regius  luy  pronnc  d'accomplir 
éxnâenient  ces  conditions ,  £c  le  fupplia  de  vouloir  être  lôi| 
hôce  pendant  le  iejour  au'il  fêroir  dans  la  ville ,  ajoutant  que 
les  Fêtes  de  la  Pentecôte  avoient  Êdt  diflërer  le  jour  de9 
Thélçs  iufqu'au  de  Juin  -,  mais  que  la  cibofè  n'étant  pas 
encore  décermince,  il  auroit  (bin  de  luy  donner  avis  du  jour 
fixe  pour  cela,  dés  qu'il  l'auroit  fait  afficher. 

Nous  pouvons  juger  par  la  proporidon  que  M.  Delcar. 
tes  fit  à  M.  Regius  de  Te  (crvir  de  l'Ecoute  de  Mademoilèlle 
dcSchurmans,  que  cette  mervcillcufê  fille  ne  luy  ctoit  pas  m, 
coniiuë.EUe  n'ctoit  encore  âgée  pour  lors  que  dexxvm  ans, 
mais  elle  avoit  devancé  la  plupart  des  vieillards  dons  la  con, 
noiflânce  des  arts  &  des  {ciences.  Elle  poâedoit  un  très* 
grand  nombre  de  Langues  qu'elle  i(<|avo|t  parler  t/i  écâia 
également.  Elle  n'en  ignoroit  aucune  de  celles  qui  (ont  vu, 
vantes  OU  vulQ,aire*  en  Europe,  (ans  en  excepter  le  Turc, 
Parmi  celles  de  l'Orient  elle  s'étoit  appliquée  'particulière^ 
ment  à  l'Ebreu  ,  au  Syriaque  ,  au  Cnaldéen.& à  l'Arabe. 
Elle  poiFedoïc  toutes  lesfinelFcsde  la  Langue  Grecque.  Elle 
çcrivoit  en  -Latin  avec  plus  de  politefle  que  les  S^avans  qui 
n'avoient  fait  autre  choie  pendant  toute  leur  vie  j  &  en 
l^ran^is  prefque  auffi  délicatement  que  Balzac ,  au  fenti-. 
ment  deM^  de  Sanmailè.  Elle  n'avoit  pas  fêulemenc  la  théo, 
rie  de  tous  les  be^ui^  arts,  elle  s'étoit  encore  peri^âionnée 
dans  leur  pratique ,  &  y  ayoit  acquis  une  délicacellè  exquiiêf 
Deibrte  qu'on  alloit  voir  avec  admiration  les  merveilleux  ou- 
vrages de  {es  mains ,  tant  de  Peinture,  de  Miniature,  d'En- 
luminure ,  &  de  Scupiture,  que  de  Gravure,  au  burin  &:  au 
diamant,  fur  le  cuivre ,  fur  le  verre,  fur  la  cire  ,  fur  le  bois, 
èc  llir  la  pierre.  Elle  ctoit  fort  exercée  dans  les  autres  arts, 
comme  ctc  la  Poéfie,  de  l'Eloquence,  ôc  de  la  Dialec1:ique. 
Elle  nç  $'çtoic  pas  moins  çnfoncée  dafis  les  icicnccs ,  dans 
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celles  mêmes  qui  paroiflent  les  plus  abftraices  &  les  plus  1^40. 
cpincufcs.  Outre  les  Marhcmatiqucs ,  elle  içivoit  la  Philo-  « 
Ibphic  Scholafti<juc  &.  la  Sophiftique.  Elle  dilputoïc  &  ré- 
pondoic  mieux  que  les  vieux  Profeflêurs  des  Uiiiverfîcez,£c 

tue  les  Hiberaois.  Enfin ,  elle  avoit  étudié kThéologie  des 
iroles  à  fonds,  &  po/Iedoit  parfaitemencrEcmure  Sainte,  6c 
S.  Thomas ,  (ans  parler  de  plufieurs  Pérès  Grecs  £c  Latins. 
Tant  d'exceUemces  connoii&ices  étoient  iëutenuCs  par  une 
modeftie  incomparable,  &  par  un  amour  extraordinaire  pour 
la  retraite,  l'ctudc,  &:  la  prière.  Elle  ne  s'étoit  point  bornée 
aux  fêuls  commandcmcns  de  l'Evanc;iie  ,  elle  en  avoit  en- 
core embralTc  les  conieils  les  plus  fevéres.  Elle  s'étoit  re  • 
tranchée  les  plailirs  les  plus  innocens ,  elle  pradouoit  une 
dbiUnence  extraordinaire,  ayant  pris  pour  ù,  deviie  le  beau 
mot  du  Martyr  S.  l^psKCuiiMrmeMsam/ljms e/  j  Elle  avoit  jy<^  M 
même  vottë  (a  virginité  i  Jeiiis^Chrift ,  &  eBe  luy  garda  en 
çe  point  une  fidélité  inviolable  joiqu'â  la  fin.  En  un  mot,  il  rag.  i<4-  . 
ne  luy  manguoit  que  l'avantaee  d'être  née,  ou  d'avoir  été  JJJJ^**^ 
41cvéc  dans  le  fein  de  l'Eglile  catholique.   N'ayant  pas 
trouvé  les  Miniftres  d'Utrecht  a{Iez  réformez  ny  aflezipi- 
jitucJs,  elle  s'étoit  mifè  (ous  la  direcUon  de  Rivet  :  jufqu'â 
ce  que  le  ficur  J.  Labadic  étant  venu  prêcher  une  nouvelle 
fLctornution  parmi  les  Proteitins,  eilefe  rangea  fous  fa  âiC- 
çipline  dans  la  vue  d'une  plus  grande  perfèâion,  &  perdit 
dans  Tefprit  des  Calvtnifks ,  qui  prirent  Labadie  pour  «n  „^  «ourejn 
^Jûfinatique  ou  un  fiiux  prophète ,  les  fruits  de  toutes  fb 
l>onnes  <jcuvrçs, 

M..  Deicartes  (ans  êtrepropfaéte  avoit  eâ  quelque  préC 
{mtinient  de  ce  qui  devoit  arriver  à  cette  pauvre  fille.  Il 
Jugeoic  que  la  curiofité  demefurée  de  trop  fçavoir ,  &  de 

}jcnctrer  dans  \çs  myftéres  les  plus  inacccfriblcs  de  laThéo- 
pgicpour  les  pcrfonncs  de  Ton  fcxe  ,  pourroitbicn  l'entraî- 
ner trop  loin,  &  dégénérer  en  une  prefomption  qui  luy  atti- 
reroit  le  ibrt  des  vierges  folles  &c  imprudentes  de  l'Evangile. 
On  en  voyoit  déjà  de  grandes  di^Ktfitions  en  elle ,  depuis 
âue  le  fieur  Voetaus,  à  qui  d^ailleurs  elle  n'avoit  point  confié 
Spncocxu^  s'étoit  mis  en  devoir  de  luy  donner  des  leç>ns  de 
Théologie, &:  de  l'éxerccr  dans  les  controverfb  de  Réligkm, 
Ç'eA  ce  que  M,  Deiçarte»  manda  la  même  année  au  Pére- 
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'^40*    Merfêime  au  recour  de  fon  voyage  dlcalie.»  Voetius,  dit-iF,  a* 

êethatt, 

_   ,  ^  —  ^  —  — j  j 

^  la  poilede  tellcment,qu'ellc  ne  s'occupe  plus  qu'aux  ContQ^» 
**  veriês  de  la  Théologie.  Ce  qui  luy  m  perdre  la  eoiiver£U 
»  tio»  de  tous  les  honnêtes  gens. 

Pour  revenir  aux  ThéfS  de  M.  Rcgius,  nous  ne  f^avons 
ni  en  quel  jour  du  mois  de  Juni  prëcifcmcnt  elles  furent 
fourciiucs,  ni  même  11  M.  Defcarces  y  afTifla.  Mais  nous- 
fçavons  que  leur  grand  fu^cccs  déplut  beaucoup  à  Voetius^ 
&  que  les  Médecins  de  la  vieille  dodrine  en  murmurèrent 
on  peu»  Primerole  l'un  d'éiitr''eiix  donc  nous  avons  déjà  eà 
cccafion  de  parler^  &  qui  s'ëtoirhazardé  quelque  téms  au^ 
limnt.  fiiff.  paravanc  i  écrire  contze  Harvée  ,  entreprit  de  réfuter  ce» 
Acad.  uitraj,  THélcs  dc  M.  Rc^jus  :  &  Tott  vid  paro&repeu  de  rems  aprés- 
iwjrdeïeg.  imprime  à  Leyde  ,  où  il  attaquoit  principalemenr 

le  dc^me  de  la  Circulation  du  Sang.  M.  Regius  en  eût  avis 
•    *       dés  la  fin  du  mois  d'Août ,  6c  il  prépara  aulîj-tôt  une  Ré-- 
ponfe  à  ce  nouvel  adverfaire  ,  qui  non  content  de  l'avoir 
voulu  réfuter ,  avoir  jugé  à  propos  de  le  charger  encore 
d'injures.  Une  conduite  fi  roaLhonnête  iuy  avoit  cchaufFé 
la  bile,. Se  fans  fbnger  qu*iio  homme  iàge  ne  doit  point  pé-^ 
cher  par  ëxemple,  il  avoir  employé  dans  ia  Réponfè  tan- 
cée l'aigreur  ^tantôt  laplaiûntsrie^  loriqu'il  n'était  queftion» 
'  •        ^  que  d'une  réfiitadon  lerieufè  &  modérée^ 
lettT.  xn I.  envoya  cette  Réponfè  â  M.  Defcartes  le  vii  d'O^kobiC 

licgiai.     fuivant  pour  la  Iuy  faire  corriger  :  &  il  tacha  de  s'excufèr  a'j-- 

Jjrës  de  luy  fur  la  dureté  des  exprelfions ,  fous  prétexte  que 
e  ilile  mordant  de  Primerofe  luy  avoit  donné  trop  d'i idi- 
gnation  ^  &  de  luy  faire  agréer  qu'il  eût  pris  le  parti  de  la 
raillerie  en  divers  endroits,pour  répondre  à  quelques  imper- 
tinences de  cet  auteur^  M.  Deicartes  ufâ  de  (on  droit  a'au. 
?age.         ttnt  plus  voliwtiers  que  M.  Regius  l'avertiilbic  qnll  v  alloit 
fom.  t.  de»    de  £}n  intérêt*  Il  y  corrigea  drnïriès  choies ,  il  y  en'  nt  ajou» 
ter  Quelques  unes  ^  &  es  fit  retrancher  d'autres  ^  parmi  leC 
quelles  écoient  les  termes  d^greur  qu'il  luy  lit  bannir,  en. 
■  luy  Êuiânt  voir  l'importance  qu'il  y  a  de  traiter  un  adver- 
me  avec  beaucoup  de  douceur  &  d'hanndtecê,  Alonfieur 

R-esius 


Digitized  by  Google 


LiJTKi  V.  Chapitrî  Vlir. 

ILegius  voulant  marquer  qu'il  ne  vouloir  aufll  rien  faire  que  1^40. 
du  confèntemcnt  &  de  l'avis  de  l'es  Collègues ,  communiqua  "  1  ■  ■ 
fa  rcponfè  à  ceux  d'entre  eux  qu'il  i^avoit  iiir  tout  n'être 
pas  u  bien  intentionnés  pour  luy  que  les  autres.  Il  la  ht  voir 
à  V  oetius,  à  Lirseus,  &  à  Charles  de  Maets ,  dit  Dematius^ 
i'un  des  Profeflèurs  eaThéob^ie ,  qur  fi?  confentérenc  de 
Iny  dire  de  traiter  fimplement  ion  fujet ,  fie  die  retrancher  ce 
^ui  pourroit  s'y  trouver  de  picquant&de'railleim  CesMefl  Nainnkft; 
iieurs  appetient  cet  odverfaire  Primrojiust  costaot^hst^aiîSx  ^^  y^^^  : 
M.  BL^us^  Cependant  il  eft  nommé  Séhins  en  deittren-  J** 
contres  par  M.  Defcarces,  &  il  fc  trouvoit  efFedivementun  e"".  pa**^**" 
jeune  Docteur  en  Médecine  du  nom  de  Silvius  à  Leyde  dans  js?.  &  5J1. 
fct  mcme  têms,  &  dont  M.  Dcfcartcs  avoit  fait  mention  en  pie.)!!.»»,' 
iine autre  occafion.  Pour  concilier  ces  divcrfitez  l'onpo.ir- 
roit  s''imaginer  que  Prmierolius  auroit  emprunté  le  nom  de 
Silvius.  Mais  agiiibns  avec  plus  de  /impkcitë,  &  convenons 
^lâràt  que  M.  Regius  s'étoit  attiré  deux  advcTÊùres  en  mê- 
me t^s  ^  qifil  les  a  réfutez  tous  les  deuxfëparément)  qu'il 
A  «oonminiqué    Kcponiê  contie  Primerolius  aux  ProfcC 
4êurs  fès  collègues  que  nous  avons  nommez^  mais  qu'il  a 
envoyé  â  M.  Defcartes  celte  qu'il  avoit Êiite  contre  Silvius  ^ 
^oejCOmme  les  Profefleurs  luy  avoient  confeillc  de  traiter 
plus  doucement  Pnmerofius  qui  étoit  dans  leurs  fentimens 
touchant  la  Circulation  du  5^^,  de  même  M,  Defcartes  l'a- 
voit  averti  d'en  ufêr  avec  plus  d'honnêteté  à  l'égard  de  Sil- 
vius, dont  il  approuvoit  plutôt  le  fentiment  que  celuydeM* 
Regius  fiir  Us  veines  Iodées  :  Enfin,  que  f  eft  la  Réponlè  à 
Silvius  que  M.  Defcartes  a  corrigée ,  8c  Cit  laquelle  nous 
avons  encore  deu^i^  kttres  Latines  qifil  en  écrivit  i  liïon^  CeftociaSi 
iieur  Regius.  îj*     *  * 

Les  .Curateurs  de  l*Univerfité  d*Utrecht  follicitez  p3r  ^ 
Voetius  ,  Dematius,  &  quelques  autres  Profefleurs, de  re- 
médier aux  troubles  qu'ils  feignoient  que  les  Théfès  &:  les 
opinions  fînguliéres  de  M.  Regius  commen^oient  à  exciter 
parmi  eux,  avoient  public  une  Ordonnance  pour  empêcher 
d'introduire  des  nouveautez  ou  des  maximes  contraires  aux 
ftatntsdeFUniverfité*  La  cbolê  étoit  aflèz  équivoque.  Ceft 
ce  qui  porta  M.  Defcartes  à  la  démêler ,  &  i  aàic  une  expli-  ^^^^^  ^  . 
fl^ix^  FPrdpnnanpj;  des  Ç^ratews  en  fimne  de  Héponfè:  k^[u,! 
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1640.  Mondear  Vander-HoolcK  l'un  des  Magiftracs  de  la  vflle,  <juf 
■■i  fût  même  Confiil  l'année  iùivantie  »  trouva  cette  Këponfê 

j.^^i^L^  fort  belle  &  fort  jadideu6s  flc'il  goûta  memiUeu^èment  le 

"    dcfïcin  qu'avoit  M.  Defcartes  de  laiflcr  continuer  M.  R.e» 
gius  dans  la  manière  d'enfêigner  la  Philofbphie nouvelle^  es 

le  contentant  de  modérer  fon  lélc,  de  de  réformer  ce  qu'il 
y  auroicdc  trop  hardi  dans  Tes  opinions.  M.  Regius  lui  avoit 
envoyé  divers  petits  Ecrits  fur  difïércns  iu jets  de  Phvfique^ 
lciir..i3^e    aufquels  il  avoit  fatisfait  trcs-ponduellement,  (juoiq^u'il  tùt 
MIL  '  alors  occupé  de  beaucoup  d'^autres  a^Biires. 


CHAPITRE  IX. 

•ii/.  Defcartes  déclare  fon  fentimem  tonchanf  U  fége  de  V  Ame  dant 
le  cerveau.  Vfa^e  de  ta  petite  Glande  appellêe  Conanum.^r-- 
Jiéxton  de  M.  de  Sorbière  feu  obligeante  pour  M.  Defcartes. 
Sentiment  de       Defcartes  touéant  la  Mémoire  y  quil  divifè 
en  twis  efpicesyy  corporelle,  locale ,     int^BeBeieBe,  Projet  de' 
faire  paner  M.  Defiértes  ^  M.  Mydarge  en  Anefeiem-fm» 
éieiUir  fius  letp^teîHen  ^  pur  les  bien-feaits  3m  Roy  de  U 
erand^'Breta^e.  Ileft  fans  effet.  Eloyi  de  M.  Cavendifch  ou 
Cétndifch  ami  de  M.  Defcartes  ^  de  M.  Mydorge.  Deux  ef- 
féces  de  SeHateurs  de  la  Pbtlofophie  de  M.  Defcartes.  Amitié 
de  M.  de  Saumaife  avec  M.  Defcartes.    Manvaife  humeur 
•  de  M.  de  Saumaife  envers  fes  meilleurs  amis*  M.  Defc*trtet> 
n'en  efi  pae  exempta 


M 


R  Regius  Tk^éaÀt  pas  fe  lèaldes  Diféiples  dé  la  non;-' 

_  _  velle  Philofophie  que  M.  Deicarteseuc  èinftniire.  Il 
s^en  préfêncoictous  les  jours  de  nouveaux- qui  n'ëtoicnt  ni 
moins  fincéres ,  ni  moins  ardens  que  lui  dans  la  recherche 
dés  véritcz  naturelles  j  mais  qui  nous  font  demeurez  la  plu- 
part inconnus  par  l'indifférence  qu'ils  ont  témoig;ncc  de  (ë 
faire  connoîtreà  d'autres  qu'il  M.  Defcartes.  C'cll:  à  l'un  de 
wimncnfflit  ces  derniers  venus,  que  nous  ibmmcs  redevables  de  Texpli- 
V  ******  cation  de  ion  iencimeBC  touchant  le  fi^  de  l'Ame*  dans  le 
Cerveau.  Cét  inconnu  qui  n'éeoit  pas  utt  homme  de  petite 
woûàéaaâfm^  luy  avoit.  demandé  veisle  mois  ^^^^^^ 
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était  l'iif-ijc  de  la  petite  Glande  que  l'on  nomme  Conarium.     i  '^•i  o. 
Al.  Dcicartcs  luy  répondit, que  iêlon  Ion  opinion ,  cette  Glande  Aua^iucut 
eftle  principal  fc^e  de  C^me ,  &  le  lieu  où  fc  font  toutes  nos  pen- 
fits»  La  raifon  qui  le  porcôic  à  le  croire  aînfi  »  étoit  qu'il  ne 
crouvoic  aucune  partie  dans  tout  le  cerveau,  excepté  celle-  ^ 
là  feule ,  qui  ne  fbit  double.  Or  félon  luy ,  puiîque  nous  ne 
▼oyons  qu'une  même  chofe  des  deux  yeux  j  que  nous  n'en-  it:mpa<T.xji. 
tendons  que  la  même  voix ,  ou  le  môme  fbn  des  deux  oreilles  j  x^'ijf'^^ 
&  enfin,  que  nous  n'avons  jamais  qu'une  penfce  en  même  ».tom. 
têms  :  il  faut  de  nccclTité  que  les  efpéces  qui  entrent  par  les 
deux  yeux,  ou  par  les  deux  oreilles,  aillent  s'unir  en  quel- 
que lieu  pour  être  confidérées  par  l'Ame  j  &  il  cft  impofîî- 
ble  d'en  trouver  aucun  autre  dans  toute  la  tête  que  cette 
Glande.  Outre  qu'elle  eft  Gtaée  le  plus  à  propos  du  monde 
pour  ce  fù|et,  étant  juftement  au  milieu,  entre  toutes  les 
concavitez  ,  é>ucenttë  &c  cnvir<Minëe  des  petites  branches 
des  artères  carotides,  qui  apportent  les  écrits  dans  le  cer< 
ycau. 

Cette  opinion  appuyée  fur  un  grand  nombre  d'expé- 
riences faites  fur  toutes  Ibrtes  de  cerveaux  denuis  dix  ou 
douze  ans  ,  n'étoit  pas  fans  doute  auffi  ridicule  qu'elle  l'a 
paru  à  M.  de  Sorbiére,  lorfqu'il  la  trouva  pluficurs  années 
après  dans  le  Traité  des  Pallions  de  M.  Dcfcartes.  Aulîî  ne 
pûul  venir  à  bout  d'en  £iire  rire  M.  Patin ,  qui  étoit  d'aiL 
leurs  l'un  des  grands  rieurs  de  nôtre  ûéck,  Ù  luy  en  écrU 
rit  de  Leyde  cuns  cette  intention  après  la  mort  deM.  Ded 
cartes  en  ces  termes,     On  a  icy  de  nouveau  les  Paffîons  de  «  |.e„r.  ^ 
l*Ame  par  M.  Defcvirtcs ,  où  vous  aurez  le  plaifir  de  voir  «  Difc.  de 
l'Ame  raifonnable  perchée  fur  la  Glandule  Conaire,  pour  y  re-  "  'l'yi"*-^ 
çevoir  toutes  les  imprellionsque  luy  donnent  les  petites  cor-  «  43<. 
des  cics  nerfs  tendues  de  la  fuperficie  du  corps  jufqu'.i  ce  " 
fonds  du  cerveau  :  &  pour  ouvrir  enluite  lcsjpctiD>  robinets,  « 
qui  diftribuenc  les  emrits  animaux  d'oùfe  raie  la  diftendon  « 
des  muicles.  La  penonne  à  qui  M.  Defeartes  fe  découvrit  n 
pour  la  prémiére  rois  fîir  ce  fêntiment,avoit  ftohaicé  pareil., 
lement  ^voir  de  lui  ce  qu'il  penibit  is&JÈffkes  qm  firvem  À 
la  Mémoire. 

Ces  Efpéces  ,  félon  la  rcponfc  qu'il  luy  fît ,  {ont  comme 
Jes  plis  qui  h.  con&rveat  dans  du  papier^aprés  qu'iia  été  une     Sp!'  ^  * 

l  *  fois 
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1^40.    f^^ï5  plie.  Et  ainfi  il  croyoit  qu'elles  font  principalement  re- 
çûcs  dans  route  la  fubftancedu  Cerveau,  quoiqu'il  ne  vou- 
fien.  pag.         pas  mer  qu'elles  ne  puflènt  être  auffi  en  quelque  fâ^n 
ftit,  «ciif.  Glande ,  appelJée  Cfaorirnuy  Car  tout  en  ceux  qui 

ont  re&ric  le  plus  hébété.  Car  pour  les  effxia  fort  bons 
&  (ort  lubcils ,  il  eitimoit  qu'ils  mienc  «Toir  cette  Glande 
toute  libre  de  Sort  mobile  :  comme  nous  voyons  auffi  que 
dans  les  Hommes  elle  cfl  plus  petite  que  dans  les  Bêtes,  ce 
11  fcrabloie  qui  ert:  tout  le  contraire  des  autres  parties  du  Cerveau.  Il 
aourci  que  u  crovoit  d'aillcurs  que  de  toutes  ces  Éfpcces  qui  fervent  à  k 

MéflMHrf  tut     ■w  r  r       ■  t  ri  f  r 

diftiflgn^e  de  Memoire,quelques-une$  peuvent  être  en  diverles  autres  par- 
l'enteode-     ties  du  corps ,  comme  l'habitude  d'un  Joueur  de  Luth  n'eil 

II  ne  croyoit  des  cte-fes  maM»t4a^6cilité  de  plier  êc  de  dil^oftr  iës  doits 
pu  qu'elle  en  divcrfês  ^cons  qu'il  a^quife  par  babitude  coottibuâiic 
ÎÎU^»»'.  â  le  faire  fouvenir  de  ce  qu'il  doit  faire.  Ceftce  quiptrot 

iriii  feule-     tra  moins  difficile  d  croire,  fî  Ton  confîdére  que  ce  qu'on ap^ 
noùu^Km-  vellc Mémoire  locale,  eft  hors  de  nous.  Lorsque  nousavon$ 
Jîiï."      '  m  quelque  livre  ,  toutes  les  Efpcces  qui  peuvent  lervir  à 
V.  stud.  bon.  nous  faire  fouvenir  de  ce  qui  eft  dedans  ne  font  pas  dans 
"«île  Mf.    ^otic  cerveau  :  mais  il  y  en  a  aulH  plufieurs  dans  le  papier 
de  réxemplaire  que  nous  avons  là.  U  n'importe  pas  que  ces 
E/béces  n^wentpoinc  de  reflèmblance  avec  les  Ao&s  donc 
elles  nous  KM»  fouvenir.  Car  fbuvent  celles  qui  font  dans  le 
cerveau  n'en  ont  pas  davantage,  comme  il  Tavoic  déjà  re- 
marque  au  quatrième  Difcours  de  (a  Dioptrique.  Mais  ou- 
tre cette  Mémoire  qui  dépend  du  Corps,  il  en reconnoifîbit 
encore  une  autre  tout-a-iàit  inteUeUuetie  ^  qui  ne  dépend  que 
de  l'Ame  feule. 

La  perfonne  à  qui  M.  Defcartes  déclaroic  ainfî  lâpenlee 
iôr  Tottge  de  la  petite  Glamie  Conaire  ne  crue  pas  uretu 
Roman  isnliâncUkciie  ,  comme  fit  depuis  M.deSorbiéfe 
en  liânc  le  Traité  des  Paffions.  Elle  luy  en  fit  de  crés-hum^ 
bks  remercimens  par  des  lettres ,  te  par  de  grands  témoi. 
gnagés  defervices  dépofoz  pour  lui  fur  la  bonne  fby  du  Pére 
Mcrfênne,  à  qui  M.  Defcartes  fir  eonnoître auifi  les  mêmes 
lentimcns  en  répondant  à  une  lettre  que  ce  Pére  avoïc  re- 
çue d'Angleterre  jfùr  le  projet  d'un  ccabliilèmeut  qu'on  y 
médicoic  pour  nôtre  Philofophe. 

Il 
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11  ne  paroiflbic  pas  fore  éloigné  d'une  lèmblable  propofi-    i  ^ 4.0. 
tion,  quoiqu'il  ne  fçiitrien  alors  de  ce  qu'on  faifoic  pour  lui.  *' 
Je  n'ay  point  oijy  parier ,  dic-il  à  ce  Pére ,  de  ce  que  vous  me  >ï 
mandez  qu'on  vous  a  écrit  d'Angleterre ,  qu'on  étoic  iîir  le  » 
point  de  m'jr  âiie  aller.  Mais  je  V019  diiay  «ntre  nous  que  <c 
c'eft  un  Paîs  dont  je  préfêcerois  k  demeure  à  beaucoup  et 
d'autres.  Et  nour  la  Keligion ,  on  dît  que  le  Roy  même  eft  m 
Catholique  de  volonté.  Ceft  pourquoy  je  vous  prie  de  ne  1, 
point  détourner  leurs  bonnes  mtencions.  Le  promoteur  de 
cette  entreprifè  ctoit  un  Seigneur  Anglois  nommé  Charles 
Cavendifihy  que  nous  prononçons  C^n^£f/r&,Chevalier  de  l'Or-    jj  aj^^,^ 
dre  de  lajarretiére,  grand  Mathématicien  ,  frère  unique  du  deuzaat  »• 
célèbre  Duc  de  Newcaftl,dontnous  avons  la  vie  écrite  par  la  H^M.Deft, 
Ducheflë  £1  femme.  MilordCandifche  étoit  devenu  éperdu, 
ment  amoureux  de  laPhilofiiphiede  M.  Defçartes,  de  il  re- 
eardoit  &  Méthode  comme  un  éxoelleot  moyen  tie  porter 
les  Mathématiques  âknr  perfe^on.  Il  avoit  ob^nu  du  Pére  Tom.  ».  <ies 
Mcriènne  qu'il  hii  envoyeroit  des  copies  de  ce  qui  luy  re-  ^ 
venoit  de  la  main  de  M.  Defçartes ,  à  qui  ce  Père  avoic  de* 
mandé  pourtant  la  permiflîon  d'en  ufcr  ainfi,  fans  ôter  au 
Seigneur  Anglois  la  penfée  que  ce  ^etic  commerce  fe  feroit 
à  Tmf^û  de  M.  De/cartes.  Et  le  Pere  en  fut  quitte  pour  s'o- 
bliger d  marquer  au  bas  de  tout  ce  qu'il  teroïc  tenir  à  ce 
Seigneur,  que  M.  Deicartes  ne  luy  icnvoit jamais  que  firt  à 
USète,  ni  jamais  à  dejfein  que  aU  flii      de  ferforme  qut  du 
Pàn. 

M.  Candilche  voyant  que  M.  Defçartes  ne  témoignoit 
point  beanoonp  de  répugnance  pour  paflèr  en  Angleterre, 
voulut  tenter  en  même  rcms  fon  intime  ami  M.  Mydorge  iÎAjjj£']J["  *^ 
qu'il eftimoit  au flî  très  particulièrement,  &  qu'il  f(javoita.  dwgc^itj'* 
voir  déjà  dépenfc  de  grandes  femmes  pour  les  lunettes  ,  ôc 
pour  diverfès  expériences.  M.  Mydorge  ayant  un  ètabUflè> 
ment,  &  une  famille  conlidérable  dans  Paris,  fut  plus  diffi- 
cile à  ébranler  que  M.  Defçartes.  Cèt  obflacle  ne  fiit  point 
capable  d'arrêter  le  zélé  de  M.  Candifche.  Il  en  parla  au 
Roy  Charles  L  qui  aimoit  Itt  içiênces  &  les  beaux  arts,  & 
qui  avoit  formé  le  deflèin  de  raflèmbler  le  plus  qu'il  pour- 
roit  de  grands  génies  pour  faire  des  expériences  de  Phyfique. 
Ce  Prince  avoit  eÀ  ht  bonté  de  promettre  qu'il  ië  chargeroit 

I  ij  *  volontiers 


Digitized  by  Google 


6S  La  Vie  de  M.  Descartes. 

^  ^  4  volontiers  de  la  £iniillc  de  M.  Mvdorge.  Mais  les  commen- 
'  çcmcns  des  trouble;  de  la  Grand '-Bretagne  leur  avant  fait 
appréhender,  à  M.  Defcartes  &  à  luy ,  que  les granc(es  fbm- 
mes  que  le  Roy  youloit  deftiner  aux  expériences  Phyflques 
n'allaflènc  aux  frais  de  la  guerre  }  qu'ils  ne  fùflènc  privez  du 
repos  dont  on  les  flattoit ,  &  en  même  têms  de  tous  les  efFets 
de  la  bonté  de  ce  Prince ,  ils  reftcrcnt,  l'un  en  Hollande ,  & 
l'autre  à  Paris,  &  continuèrent  les  exercices  de  leuranudé 
avec  M.  Candilchc  comme  auparavant. 

Ce  n'ctoit  pas  une  amitié  llcrilc.  Elle  n'ccoic  pas,  com- 
me telle  de  plufieurs  autres ,  inutile  à  l'avancement  de  la 
PJûlofôphie  de  M.  Deicarces  qui  iiediâiimiloit  point  l'avant 
.  tage  qu'il  recevoir  ,  non  feulement  des  avis  qirils  luy  don« 
xioient,  mais  encore  plus  des  difficultez  donc  ils  l'obligeoienc 
de  les  débaraller.  Le  grand  nombre  des  Seékateurs  de  fà 
Philofophie  les  faifoit  déjà  diftingucr  en  deux  Clafles,  dans 
la  première  deiquclles  on  rangeoit  ceux  qui  v  contribuojenc 
quelque  cliofc  de  leur  tonds,  loit  en  luy  donnant  de  nou^ 
veik's  lumières  par  leurs  oblervations ,  (bit  en  l'obligeant  de 
prendre  garde  à  luy-même  par  leurs  objections.  L'autre 
élpéce  dont  la  multitude  commen^it  déjà  à  épouvanter  ies 
autres  Seâes ,  étoit  de  ceux  qui  (è  contentoient  d'embraflèr 
fi  Philofophie  fans  être  en  état  de  Porner  ou  de  la  défendre, 
C'cfl  au  nombre  de  ces  derniers  qu'il  faut  ranger  le  célèbre 
Af.  de  Sauynjîfc  ,  dont  les  grantis  talens  ctoient  dcfbincz 
pour  autre  choie  que  pour  la  Philofophie ,  fie  la  recherche  des 

5pectm.Hift.  vcritcz  naturelles  :  s'il  cfl  vrayque  ce  î^rand  homme  ait  fut 
profellion  d'être  Cartcfien,  comme  nous  l'allurcnc  Lipftor^ 

C«kC  P*"^  »  Tcpelius ,  &  les  autres  Auteurs  qui  ont  parlé  des  pré^ 
^  '  miers  Seàateurs  de  la  nouvelle  Philofophie.  On  ne  pou^ 
.  voit  erre  Cartèfien  du  vivant  de  M.  Defcartes  fans  être  fon 
ami ,  fur  tout  fi  l'on  avoitâvivre  avec  luy.  M.  de  Saumaifo 
iembloit  être  porte  par  diverfes  confidérations  à  rechercher 
l'amitic  de  M.  Defcartes ,  fie  à  luy  faire  part  de  la  licnnc.  Il 
étoit  Gentilhomme  François  comme  luy,  retiré  dans  un 
Païs  étranger  avec  luy ,  âgé  de  peu  d'années  plus  que  luy  j 
i*un  &  l'autre  venus  de  parcns  qui  fâifoienc  rorncmenc  £c 
l'appuy  des  Parlemens  de  leurs  Provinces ,  l'un  &  l'autre 
itos  U  même  ikoaâonà  l'çgard  dç  leur  farentç ,  l'un  U 
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l'autre  privez  de  leurs  Përes  en  une  même  année.  L'ayan.  '^4*' 
tage  que  M.  Deicaites  avoir  lùr  luy  touchant  la  Religion  de 

leurs  Pères  ,  n'ctoic  pas  plus  un  obftacle  i  leur  amitié  en 
Hollande  parmi  les  Protellans,  qu'il  l'auroic  écc  en  France  • 
parmi  les  Catholiques.  Aufîî  ne  peut-on  pas  difconvcnir 
qu'il:»  ne  kilîcnt  amis,  &:  M,  De/cartes  avoit  rendu  dés  l'an  Tom,  t.ica 
i<î^S  des  tcmoiL2;na2;es  lîiffilàns  de  cette  amitié  à  M.  dc  Zuyt-  icwr.p.j?^ 
lichcm,  à  l'occallon  des  Temercimens  qu'il  avoit  à  luy  faire 
pourdes  nouvelles ,  &  pour  un  livre* qu'il  luy  avoitenvoyez,  ^  ce  livre 
&  donc  il  croyotc  avoir  toute  l'obligation  à  M.  de  Sanroailè.  toit  de  Mon- 
L'amitié'de  M.  Defeartes  n'auroic  pas  été  aflcz  glorieufè  à 
M»  de  Saumaifb,  Ci  elle  n'avoit  été  accompagnée  de  Ibn  efti^  ibn»)^. 
«lie,*éttuic  auiH grand çnnemi  de  la  Haterie  &  dumenfbnge 
que  nous  Pavons  remarqué  ailleurs.  M.  Dcfcarres  cftimoit 
donc  M.  de  Saumaile,  &L  pour  me  (êrvir  de  les  termes,  il  «  ibid.pag, 
Teftimoit  à  tel  point,  qu'il  tcnoit  à  beaucoup  de  bonheur  ^^ 
d'avoir  quelque  part  en  lès  bonnes  grâces.  Mais  comme  c'c-  u 
àût  une  e/pece  de  £icalité'atfcadiiée.à.céDx!d'en|xe  les  am^  . 
de  M.  de  Saumaifè  qui  avoienc  du  mérite ,  d'éprouver  les 
^e£fe($de^âmauvai^e humeur  :1a  bonne  fortune  de  M^De&ar. 
tes  voulut  qu'il  ic  troi^vât  envelop^ dans  leur  ibrt,  crainte 
que  la  calomnie  ne  le  contât  un  jour  parmi  certains  amis  de 
Monlieur  de  Saumaife,  qui  avoient  l'efprit  aflcz  bas  &  le 
cœur  allez  lâche,  pour  cltimer  ou  adt>rer  les  défiuts  de  ce 
^rand  homme.  11  ell  vray  qu'il  ne  luy  arriva  qu'une  feule 
occaiîon  en  ià  vie  d'efluyer  fon  chagrin ,  mais  une  occadon 
de  néant:  &  il  en  fut  redevable  à  (à  propre  prudence. qui  le 
tint  prefque  toujours  éloigné' de  (à  converâtion,  lors  même 
Qu'il  demeuroit  i  Leyde ,  ou  réfidoit  M.  de  Saumaiië.  Il 
«lut  entendre  fiir  ce  fujet  M.  Defeartes  même  qui  fc  trouva 
en  cette  année  *  plaifamment  obliiié  de  fe  iuftifier  au  Pére  *'^'»**' 
Merlcnnc  de  l'amitié  que  M.  de  Saumaife  le  Ibupçonnoic  ai'j^ericn  ' 
d'entretenir  avec  i^r/Vi/ifiwj- ,  c'eft-à-dire^  avec  un  ennemi  qu'il  Mf.  du  iv  a- 
liai  doit  d'une  haine  trés^parfaice.  ■•     .  Sorbîfrek  tr' 

Le  iîetir  Âe  Saumaife ,  dit  M.  Defeartes  au    Mer/ènne,  ^^  * 
à  grand  tort ,  s'il  me  prend  pour  ami  de  Heinfius ,  auauel  je  ^^  ^ 
lï'ay  encore  jamais  parlé  ,  &  que  j'ay  içd  avoir  avertooiule  p^n!i*.âe» 
moy,iI  y  a  longtcms,  â  caufe  que  j'étois  ami  de  Balzac  (qm  ju-.dc$ 
jl  ccnfurç  là  Tragédie  d'Hcrode,  &  qu'il  c(t  Pédant.  Mais  ^  c^^. 

I  iij  *  Monûcuç 
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1 6  4  o.  >9  Monfieur  de  Sanmaifr    in^èmtme  k  fe  firger  des  Miamfétim^ 

 w  Heinficu  a  fait  impvinier  un  vers  i  laiin  £  fbn  Jivxe  &r  k 

£Teur  *'  ^  ouveau  TeftameiJt ,  corapofë  en  fà  ÊLveiir  par  M.  <te  Ziiyc> 
dcD^^'  M  lichem.  M.  de  Saïunaifè  a  déclamé  contre  ce  vers  dans  la 

p«  »74«  >j  Préface  de  fôn  fécond  tome  de  yfuris ,  difànc  que  ceux  quji 
:  n  flatenc  ainlî  les  auteurs  des  livres  qu'ils  n'ont  point  vus  Mtrvm 
r>  iîïfLtrc  pergunt  i  &c#^.  de  ZuytUchem  s'en  plaignit  à  Mon- 
>j  fieur  Rivet ,  auquel  M.  de  Saurtiaifè  écrivit  une  lettre,  non 
«t  pas  tant  pour  s*excuièr  que^ur  fè  défendre.  M.  de  Zuyc 
39  Iichein  a  fait  quelques  remarques  iiircene  lettre,  le/quelles 
n  il  m'envoya  pour  me  les  6ice  voir,  &  je  luy  en  maniky 
M  mon  lêndmeot.  De  iôrte  qu'encore  que  je  ne  meibuinenne 
M  plus  de  ce  ^^eoicilans  ma  lettre  qui  étoit  Ci  peu  étudiée 
n  '<]tte  je  n'en  avois  pas  fait  de  brouillon ,  je  fuis  ailUré  de  n'y 
33  avoir  rien  mis  au  delàvantage  de  M.  de  Saumaifè,  fînon 
„  peut-être ,  quV/  êtoit  m  peu  trop  aifé  à  off enfer.  Car  c'eft 
.,j  celle  qu'il  dit  avoir  vue  :  &  à  vous  dire  ie  vray  ,  je  n*ây 
„  cjamais  eû  grande  famiiiarité  avec  luy. 


CHAPITRE  X. 

M.  Difcartes  fi-htUUie  avec  Us  Jéfuites  onârt  fm  attente.  Efii^ 
-Mr  iifhmse  jp^ilitvêUptÊr  leur  Con^a^nie  en  général,  é" 
four  fis  meTnères  particuliers.  Il  ejl  attaque  par  le  P.  Bmrdin 
dans  des  Théfes  de  Mathématique  ^  ^  far  un  Ecrit  particu" 
lier.  M.  Defcartes  écrit  au  P.  ReHcur  du  Collège  de  Clermont, 
four  faire  changer  cette  manière  de  réfuter  fes  écrits  ,  pour  /^v/- 
voir  les  fentimens  de  U  Société^  ^ pour  je  préparer  à  foiïtem 
kéicaesJifiUtes^  a»  cas  qptils  luy  refufaffem  kmtUtmmUai^ 
'«r  laéaHtée^U  efiimt  etmx.  Il  àfirm  fis  amis  de  tt 
'i»t  fip4f^&ilr^f!mdÉtaêmlÀt£ent  às.P.  Smrdiik 

L£s  plus  beaux  établiflèmens  de  ce  monde  n'ont  jamais 
manqué  de  contradi<5bons.  Ce  font  des  épreuves  né- 
ires  à  leur  fblidité  :  &  Ton  a  toujours  juj^e  de  leur  du- 
rée par  rwuaiité  des  efforts  de  ceux  qui  k  font  oppofez  à 
leurs  commcnçemens  ,  ou  qui  ont  tâcné  d'cbranlcr  leurs 
fbndemcns.  La  Philofophie  de  M.  Defcartes  n'avoitpas  en- 

cQire 
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core  trouvé  d'obftacles  à  fon  avancement  qui  eulTent  paru  164a 
jurqu'icy  difficiles  d  fùrmonter.  Tout  ièmbioic  être  riant  pour    1  ji  h  ■  — 
elle.  lor£]ue  irait  ou  dix  ioun  après  avoir  triomphé  à 
treckt  dans  les  Théiès  puDliques  de  M.  Régius ,  elle  fut  at- 
taqnâs  à  Paris  dans  d'autres  Thâès  publiques  (oûtenuës  au 
coOége  de  Clermont. 

Cette  nouvelle  furprit  d'autant  plus  M .  Defcartcs ,  qu'il 
s'étoit  crû  jufques-là  l'ami  &  le  trës-obéïilànc  fervitcur  d'une  ■■ 
Compagnie  à  qui  il  étoit  redevable  de  fon  éducation  :  outre  • 
que  plufieurs  d'entre  lesjéfuites  de  la  prémiére  diftindion, 
i'honoroienc  d'une  afièdion  trés-Hncére  ,  6c  aue  quelaues- 
uns  en  particulier  s'étaient  rendus  ftâateurs  oe  ùl  Rhilofô*  ^ 
phie.  Néaiunoins  ion  efprit  rentra,  dans  le  calme,  ayant  con. 
.  udété  que  ce  qui  s'étoit  paiïe  au  collège  des  Jéfiiites  de  Pa-  v-  pag.  ut  ; 
ris ,  n'etoit  que  l'accompliilèment  des  prières  qu'il  avoic  JJJ  •  J^J  ^ 
faites  plus  de  deux  ans  auparavant  auxPcres  de  fa  connoif-  t.  tmw; 
fànce,  de  faire  examiner  particulièrement  Ces  ouvrages  par 
les  Philofophes  8c  les  Mathématiciens  de  leur  Compagnie. 
Il  leur  avoir  voulu  perfiiader  des  lors  qu'il  n'écoit  guéres 
moins  de  leur  intérêt  que  du  (îen ,  qu'ils  vouluflènt  bien  a- 
voir  cette  charité  pour  my.  m  II  n'y  a  periônne.  diibi&41il'un 
d'eux  oui  la  Iny  avoit  promilè ,  qui  me  fèmole  avoirplos  «  Ton.  t. 
d'intérêt  à  éxaminer  mon  livre  que  ceux  de  vôtre  Corn-  « 
pagnie.  Car  je  vois  déjà  tant  de  gens  Ce  porter  i  croire  ce  «  pag.  ,78. 
qu'il  contient ,  que  je  ne  fcay  pas  de  quelle  façon  ils  pour-  et  î7#.  Ju  x. 
ront  dorénavant  enfeigner  la  Phyfique,  6c  fur  tout  les  Mé-  «  **" 
téores,  comme  ils  font  tous  les  ans  dans  la  plupart  de  vos 
collèges  .s'ils  ne  réfutent  ce  que  j'en  ay  écrit,  ou  s'ils  ne  le 
Âivent.  kt  parce  <iue  je  fcay  que  la  principale  raifi>n  qui  fâic 
que  les  Vôtres  rejenoit  mrt  Ibigneuiênient  toutes  fortes  de  « 
nottveautez  en  matière  de  Philofbphie ,  efb  la  crainte  qu'el-  « 
lès  ne  canfèotâuffi  quelqiiechai^ement  dans  la  Théologie,  « 
je  veux  icjr  narticuliérement  vous  avertir  qu'il  n'y  a  rien  du  <i 
tout  à  cramare  de  ce  côté-là  pour  les  miens.  J'ay  fu jet  de  « 
rendre  grâces  à  Dieu  de  cl*  que  les  opinions  qui  m'ont  fcni- 
blé  les  plus  vrayes  dans  la  Phylique  par  la  confideration  «*• 
des  cauies  naturelles  ,  ont  toujours  été  celles  qui  s'accor-  «< 
dent  le  mieux  de  contes  avec  les  myfléres  de  la  Religion ,  « 
comme  j'e/péré  le  faire  voir  dairement  aux  occafions.  « 

^  Mais 
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I  40.  Mais  le  graiiJ  nombre  de  ceux  qui  luy  envoyèrent  depuis 
.  leurs  objedtom  ,  luy  ayant  Bât  juger  qu'il  pourrait  être 

tombé  dans  quclqueserreors,  cm  avoir  ]>arlé  en  divers  eo- 
droits  avec  trop  d*obfcurité,il  avoit  témoigné  defîrer  «  que 
P'?       n  les  Pérès  Jé£uitcs  fur  tout  euilènt  voulu  être  du  nombre  de 
um!    >»  CCS  oppofans  :  &  ils  le  luy  avoienc  fait  efpérer  par  des  let- 
item  pag.  „  trcs  de  la  Flèche^  de  Louvain,  &  de  Lille.  Mais,  dir-il  à  M, 
gtfitibid.  Zuvtlichem  ,  j'ay  rc(^u  depuis  une  lettre  de  l'an  de  ceux 

»  de  la  Flèche,  où  je  trouve  autant  d'approbuion  que  j'en 
»  puillè  defîrcr  de  perfbnne.Jufques  là  qu'il  oit  qu'il  nedefi- 
»>  re  rien  en  ce  que  j'ay  voulu  expliquer  ,  mais  feulement  eu 
>»  ce  quL^  je  n'ay  pa3  voulu  écrier.  D'où  il  prend  occa&m  de 
M  me  demander  ma  Phy  (ique  &  nia  Métaphy  llque  avec  grande 
»  inftance.  comme  je  fcay  la  eerrefionaance  ^  l'union  fm  ^ 
dt  tet  Ordre ,  le  témnguiff  £m  feul  efi  fixant fmr 
n  Pie  faire  ejpérer  que  je  les  auray  tous  de  mon  coté. 

L'exemple  du  Pére  Cicrmans  Jcfuite  de  Louvain  luy  avoir 
fliir  connoître  de  bonne  heure  qu'il  eipéroit  trop,  &  que  les 

f)articuliers  de  la  Compagnie  fe  donnent  quand  il  leur  plaît 
a  liberté  de  le  iéparer  de  lèntimens  dans  des  opinions  pro- 
blématiques,  ^ns  bleilèr  ÏLiomfifiHdtincc  ^  l^union  qui  ej/ en- 
tre tms  nmx  dâ  tOrév.  .Mais  le  procédé  du  Fére  Ciermatis 
l'ayant  charmé  :  Tfaonnêteté  6C  la  bonne  €oy  avec  laquelle 
'  il  luy  avoit  ptopat&  lès  objedions  en  particulier  même 
vou  I  oi  r  être  connu,  luy  avoit  fait  elpérer  que  tous  ceux  de  ceu 
te  Compagnie  qui  trouveroient  quelque  chofe  à  redire  dans 
fcs  écrits  pourroicnt  garder  une  conduite  femblable  dans 
leurs  objccbons  ou  leurs  réfutations,  à  caufe  de  la  corrcfpon^ 
duncc  &;  de  l'union  ,  que  forme  l'efprit  de  la  Sociccc  dans  tous 
fcs  menibrcs.  Dieu  permit  au  Pére  Pierre  Bourdin  de  le 
tromper.  Ce  Péxe  qui  écoit  vcnu.de  la  Flèche  au  Collège 


de  Clsimont  4  dit  depim  quelques  années  de  LoUis  le  Grand, 
Bibi'^  foc?!  '^^^ Moulin»'en  Bourbonnois  »  £c  il  n -étoit  <|ae  d'un 
fttiomeL    an  &  quelques  mois  pl<i»  âgé  que  M.  Dcfirartes.  Il  ctoit  en- 


tré en  dans  k  Compagnie  des  Jéfuites ,  oà  après  avoir 
enfèigné  la  Rhétorique  pendant  fcpt  ans ,  il  profefïbic  ac- 
tuellement les  Mathématiques  avec  beaucoup  de  réputation 
4^ >W  depuis  cinq  ans,  &  il  uwurut  d'une  chute  trois  ans  demi 
après  M.  Delcarces, 

Ayant 
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Ayant  cté  curieux  cic  voir  le  difcours  delà  Méthode fùivi  , 
des  crois  Traitez  oui  en  compoiènt  les  EffaiSjfur  le  bruit  que    ^  . 
ce  Um anonyme  ntfiik  à  Pans,  il  s'cGoic  arrêté  priacipale-  ' 
ment  fiir  le  Traité  de  la  Dioptnque,  où  il  avoit  remarqué 
quelque  choie  qui  ne  luy  paroifibic  pas  con£>nne  à  ce  qu'il 
penfbit  fur  cette  matière.  Mais  ne  longeant  qu*à  remplir  le 
devoir  d'un  bon  Profêffèur,  qui  eft  de  convertir  toutes  Ces 
Iccftures  àc  ics  réflexions  à  Tufage  de  Tes  Ecoliers  ^  il  inféra 
dans  les  Théfes  de  Mathématiques  qu'il  dévoie  leur  hiirclou- 
tenir  ce  qu'il  avoit  à  réfuter ,  au  lieu  de  prendre  le  para  d'en- 
voyer iès  objedions  à  l'auteur  même ,  comme  en  avoient  ufé 
Meffieurs  de  Fermât,  Petit,  Morin  &  les  waxtea  Madiéma- 
tidens.  Il  avoic  choifi  pouribumiirlanrincipaledecesTiié- 
fcs  un  jeune  homme  de  beaucoup  «l'clpm  &  de  f^u ,  nom- 
mé Charles  Potier  y      du  lieutenant  Particulier  du  Préfidial 
de  Château-Thierry,  fei^neur  de  Berales ,  qui  fût  dans  la 
fuite  de  la  vie  l'un  des  admirateurs  &  des  lêclateurs  de  M. 
Defcarces ,  mah^ré  les  imprcllions  de  Ibn  Maître,  La  Thélê 
dédiée  à  M.  l'Abbe  Leftandart  fut  fc^utenuc  pen  dant  .^eux  cfanJio'leC 
jours  de  fuite,  qui  ctoienc  le  dernier  de  Juin,  &.  le  premier  "cVaUc  sS* 
de  Juillet  1^40.  On  en  écrivit  auffi-tôt  à  M.  Defcartes,  &  «eu. 
on  lui  manda  qu'il  y  avoit  trois  articles  qui  ièmUoientte  re- 
garder. On  lui  en  envoya  l'extrait,  flc  celuy  qui  prit  ce  foin  ^"^^f^ 
éioit  le  Pére  MeHênne,  qui  s'étoit  trouvé  de  retour  de  fon  Jeia'pAVÎi 
voyage  aflèz  à  propos  pour  allîfter  à  la  Thé/è  ,  &  pour  dé-  kTWfc 
fendre  les  opinions  de  fbn  ami  dans  la  difpute.  Ce  Pére  n'a- 
voit  pas  ouDhé  de  lui  envoyer  en  même  têms  le  frèumbuU 
de  la  Thélê,  cVft-à-dire,  le  dilcours  préliminaire  compolc 
par  le  Profcfleur  pour  faire  l'ouverture  de  la  dilpute  ,  par- 
ceçju'il  étoit  endéremese  contre  lui  r  en  kttmarquantque  c'é- 
coit  leProfèilèur  même  qui  le  lui  envoyoït  parum  minâlére^ 
M.Defcartes  qui  avoir  oublié  ta  manière  donron  fè  com- 
orce  dans  les  collèges ,  ayant  vû  ledifcours  préliminaire, flc 
es  articles  de  la  Tliéfè  ,  s'imagina  qu'on  avoir  eû  inrehtion 
de  lui  faire  tiifulte  publiquement.  Il  avoit  cfpéré  que  lesjé- 
fuitcs  fur  tous  les  autres ,  auroicnt  plutôt  pris  le  parti  de  l'a- 
vertir de  les  fautes  en  parnculier.  Mais  voyant  qu'ils  n'a- 
voient  pas  même  daigne  laivrc  l'exemple  des  autres  qui  lui 
aYOÎencenvoyé  leurs  ob)e(^ons  pour  luy  donner  lieu  de  ré- 

K  *  pondre. 


ùiyitized  by  Google 


74        La  Vih       m.  Dbscautes. 

i  64.0.    pondre  ,  il  crut  qu'au  lieu  de  vouloir  le  corriger,  on  s'étoit 
•-i— —  étudié  à  le  traduire  en  ridicule  devant  le  plus  beau  monde 
de  Paris  ^  ôc  qu'on  avoicproficéde  ibn  abfènce  pour  pouvoir 
le  condamner  ûns  l'entendre.  Il  âut  avoiler  qae  ùl  padeooe 
polir  ce  coup  ne  fut  point  à  Tépreuve  dé  cette  tentation.  Il 
perdit  l'indifférence  qu'il  avoit  témoii^née  en  tant  de  ren- 
£m  wi.  *»   contres  pour  ce  oui  fe  pafloic  à  fon  préjudice  j  &  il  fè  mitfé- 
Iticr.  f.  4.    rieu(èment  en  colère  lorfqu'il  vid  que  le  Profcfleur,  fous  pré- 
texte de  former  un  fujet  de  difpute  à  fcs  Ecoliers  ^  lui  a-' 
Ton.    dei    ^^^^  attribué  des  opinions  qu'il  n'avoit  point,  pour  les  réfu- 
JMj'f,so.  ter  plus  facilement.  Il  eut  tort  fans  doute  de  ne  pas  confi- 
dérer  qu'en  ces  occafions  les  Maîtres  font  fouvent  obligez,  de 
forger  des  chimères  à  leurs  diiciples  pour  les  accoutumer 
au  combat  $  que  tout  ce  qui  fe  paflè  dans  ces  aâions  publi- 
^iiTx\V^'  qu'un  jeu  &  un  divertiilèment  d'e{prit  ^  que  ce  qui 

s'y  dit  n'eft  d'aucune  confôquence  contre  la  vérité  des  opf. 
nions  d*un  auteur  qu'on  y  attaque  ^  que  felon  l'ulage  des 
Ecoles  il  eft  de  l'honneur  au  Maître  &  du  Répondant  de  pa- 
roître  au  moins  fortir  victorieux  de  la  difpute  j  que  ces  pe- 
tits triomphes  n'ont  qu'un  jour  de  durée,  &:  que  les  applau- 
diflcmens  ne  regardent  ni  le  Maître,  ni  les  opinions  du  Mai-  ' 
tre,  mais  feulement  l'Ecolier  de  qui  on  eft  content,  lorfqu'il 
a  bien  répété  un  argument ,  &  qu'il  a  répondu  (  bien  ou  mal  ) 
conformément  aux  leçons  de  Coa  Maître. 

Son  chagrin  augmenta  lorique  rappcllantdans  ion  efpric 
les  efïets  que  pouvoit produire,  félon  luy ,  la  correfpondance 
dtûim^^*  &  l'union  qui  eftentre  tous  les  membres  de  ce  grand  corps ,  il 
Tom.  %,f»ge  crut  devoir  conclure  de  l'éxemple  du  P.  Bourdin  qu'il  alloit 
avoir  tous  les  Jcfuites  fur  les  bras  •  fur  tout ,  depuis  qu'il  eut 
fqu.  que  pluficurs  d'cntr'eux  ne  parloicnt  pas  bien  de  fcs  écrits. 
Et  parcequ'il  croyoit  qu'il  ne  pouvoit  rien  venir  que  de  bien 
concerté  d'aucun  de  cette  Compagnie ,  il  prit  l'alarme ,  &;  re- 
garda dés  lors  cette  Compagnie  comme  une  armée  formida- 
ble qui  venoit  à  luy.  Il  n'en  fut  point  déconcerté,  mais  rafl 
-fèmblant  tout -fbn  courage,  il  réfolut  de  marcher  fèul  con- 
«tre-itous,  fans  s'arrêter  a  combattre  ni  le  Pére  Bourdin,  ni 
•adCun  autre  en  particulier.  Il  ne  perdit  pas  le  jugement  dans 
line  rcfoluxion  h  étrange  ,  il  vid  qu'il  falloir  aller  bride  en 
•main  pour  éviter  les  faufTes.démarci^es  |  &  dao^  cette  vue  il 
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commença  par  s'adrefTer  au  Pcre  Redeur  du  collège  de  Cler- 
mont,  auquel  il  écrivit  en  Latin  le  xxii  de  Juillet  une  lettre 
également  refpei^ucure  vigoureufe,  dans  kauelle  il  mar. 
quoit  £idi(polidon  à-peu  prâ  en  ces  Germes.  «  Ayant  lecon- 
nu ,  dît-il ,  dans  les  Pérès-  de  vôtre  Compagnie  une  bonté 
toute  particulière  pour  vouloir  eniHgner  les  autres  :  'fûy  crû 

3ue  vous  agréeriez  l'occafion  que  je  vous  prcfcnte  aujour. 
*hui  d*cxercer  cette  bonté  à  mon  égard.  Il  n'eft  pas  né-. 
cefTaire  pour  cela  que  j'aye  l'honneur  d'être  connu  cle  vôtre 
Révérence  ^  il  fuffit  que  j'aye  appris  qu'à  l'occalîon  de  quel- 
ques Thélcs  fou  tenues  depuis  quelques  jours  dans  votre  col- 
lège ,  on  aie  fait  connoître  publicjuement  qu'il  y  a  des  erreurs 
dans  mes  écrits  qu'il  fiuit  comeer.  T'ay  crû  qu'il  m'écoit 
ajflèz  inutile  de  (çavoir  le  nom  Sa  Pére  qui  ièmble  m'avoir 
£dt  e(pérer  çe  bon  office ,  &  qui  félon  toutes  les  apparen- 
ces n'eft  aûtre  que  vôtre  Profbllèur  en  Mathématiques  : 
parce  qu'étant  avoiié,  (ans  doute ,  de  là  Compagnie,  ce  n'eft 
point  tant  à  luy  qu'à  la  Compagnie  que  j'ay  dû  m'adreïïer 
pour  obtenir  cette  charité.  Comme  je  f^ai  que  tous  ceux 
qui  compolênt  vôtre  Corps  font  tellement  unis  enfèmble, 
qu'aucun  d'^ux  ne  fait  jamais  rien  qui  ne  fbit  approuvé  de 
toute  la  C<»npagnie,  ce  qui  fait  que  ce  qui  vient  de  quel- 
qu'un des  vôtres  dditavoir  beaucoup  plus  d'autorité  que  ce 
qui  vient  des  autres  particuliers  :  cen'eflpas  fans  fondement 
que  je  ibuhaite  &  que  feme  promets  d'obtenir  de  vôiare  Kém 
vcrence,ou  plutôt  de  toute  vôtre  Compagnie,u  ne  faveur  quia 
été  promifc  publiquement  par  un  des  Pcresdela  même  Com- 
pagnie. Vous  conviendrez  que  je  ne  fuis  pas  tout-a-fait  indi- 
gne de  cette  faveur,  fi  je  vous  dis  que  je  ne  fuis  pas  de  ces 
efprits  opiniâtres  qui  ne  veulent  rien  rabattre  de  leurs  pré- 
miers  ieudmens  ^  èc  que  je  n'ai  pas  moins  de  docilité  pour 
apprendre,  que  vos  Pérès  pourroient  avoir  deâcilité  pour 
enlêigner.  C*eft  ce  que  je  crojois  avoir  fliffifàmment  dé- 
claré dans  le  difcours  de  la  Méthode ,  qui  fert  de  préfixe 
i  mes  Eflais,  où  j'avois  prié  en  termes  exprés  tous  ceux  qui 
auroient  quelques  objec'îions  à  faire  contre  ce  que  j'ai  écrit, 
de  prendre  la  peine  de  me  les  envoyer.  On  a  jugé  à  propos 
d'en  ufcr  autrement  chez  vous  ,  mais  puifqu'on  n'y  a  point 
trouvé  mes  opinions  mdignes  d'ccre  rctiitces  publiquement, 

K  ij   *  il 
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1640.  »  il  cft  jufbe  que  par  une  fuite  de  la  même  charité  vous  m'dp. 
r        »>  preniez  ce  qui  s'y  cft  dit  pour  les  réfuter,  &  que  de  vôtre 
»  coté  vous  ayez  le  plailk  de  me  voir  rentrer  Ibus  vôtre  dif- 
ii  cipline.  Pour  vous  faire  mieax  fêatir  la  néceflité  qui  doit 
»»  yroas  preflèr  àe  fidre  ézaminer  tous  mes  ouvra^,  je  vous 
n  domieaYis  d*aii  grand  nombre  de  perfimnes  qui  ioncen  ré- 
M  puCBCion  d'avoir  de  i'efpric,  &  qui  fe  trouvent  portez  i  fiii. 
«»  vie  mes  opinions.  De  ibrce  qu'il  eft  trés-4mportailc  de  les 
M  réfuter  de  bonne  heure,  fi  elles  fc  trouvent  £iu(Iès,  pour  enf 
w  prévenir  les  fuites.  C'eft  au  refte  ce  que  perfbnne  nefçau- 
M  roit  taire  plus  commodément  que  vos  Pérès.  Car  vous  avez 
»>  parmi  vous  un  fî  grand  nombre  de  fc^avans  Philofc^phes,  que 
»  il  chacun  d'eux  vouloit  Ce  donner  la  peine  de  me  faire  feu- 
«  lement  une  objedion ,  je  fuis  perfuadé  qu'elles  comprcn-r 
n  dioienc  enfèmble  cooc  ce  <]ue  les  autres  me  poiirroieiic  ob- 
9»  jcâer.  Vous  me  permectrez  donc  d'attendre  cela  de  you«, 
n  non  feulement  parce  que  ^'a  été  mon  intention  dés  que  j'ay 
M  hâSc  fbrtir  mes  écrits  de  la  preflê  ^  ic  que  k  cholê  m'avoit 
ff  dé)a  été  promife  depuis  deux  ou  trois  ans  par  quelques-ons 
„  de  vos  Pérès,  mais  encore  parce  qu'il  m'eft  refté  une  efpécc 
,)  de  droit  fur  vôtre  charité  ,   acquis  par  une  édiicarion 
«)  de  prés  de  neuf  ans  dans  l'un  de  vos  collèges.  Mais  in  lépen- 
»  demment  de  cela ,  l'eftime  que  je  fais  de  vôtre  docT;rine,  & 
)>  le  refoed  que  j'ay  pour  vôtre  vertu  ne  me  permettront  pas 
deprefibwr  les  correâioa»  des  autres  aux  TÔm. 
.  Al.Deicareet  crue  devoir  confier  cette  faonnêce  déclara* 
tkm  de  guerre  à  une  perfbnne  fâge  &  dilcrete  t  &  par  cette 
coaûdération  il  en  chargea  fôn  an)i  M.  Mydorge,  pour  U 
rendre  au  P.  Redeur ,  &  luy  foire  comprendre  en  même 
têms  qu'il  n'y  avoir  aucune  témérité  de  s'être  adrefTé  en 
droiture  à  fa  Révérence  ,  après  que  le  Pére  Bourdin  avoic 
commencé  la  guerre  dans  les  formes ,  non  point  par  fâ 
Théfè,  dont  il  ne  iéroit  plus  queflion  ,  mais  par  une  P^é/i- 
tatiott  ou  efcarmouche  qu'il  luy  avoit  envoyée.  Il  écrivit  le 
teii.]tti]kr.  même  jour  au  Pérc  Mcrfcnncjpour  le  remercier  de  l'afFec 
fag.  tb.  dB    tion  avec  laquelle  il  Tavoic  défendu  i  la  Théiè  des  Jéfûices, 
9,tom,       ^  p^^j.  1^^^  envoyer  des  Thé(b  toutes  Cartéîiennes  de  TU, 
niverfîté  d'Utrecht ,  foutenucs  fur  la  fin  de  Juin  dans  Ie$ 
£cole»  d« Médecioe,  U  inifi^^voir  çe  ^u'Unmdoitau 
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Père  Reéleur  du  collège  de  Clermont,  pour  prier  tous  les  Je'-    r  ^  ^  o. 
{iiices  en  général  de  s*adre{Icr  à  luy,  s'ils  avoienc  dcsobjcc-  n 
tiens  à  luy  £iire ,  àc  pour  l'avertir  qu'il  ne  vouloic  avoir  afl  * 
fùie  i  ^ucun  particulier  de  la  Compagnie,  d  moins  qu'il  ne 
IBt  a^otté  ck  tout  rOrdre.  Comme  il  metroic  oét  inddenc 
au  nombre  des  événeroeiis  les  plus  confidérables  de  iâ  vie^ 
il  en  ypular  informer  auflî  iês  autres  amis  â  qui  il  en  parla 
comme  d'un  mal  n^ceilàire^que  Dieu  perraetcoit  pour  Iny 

{>rocurer  un  plus  grand  bien.  Il  en  écrivit  à  M.  de  ZuyC- 
ichem  Secrétaire  du  Prince  d'Orange  en  ces  terme;.    Je  et  P«g-  su- 
crois  c|ue  je  vais  entrer  en  guerre  avec  les  Jéfuitcs ,  car  leur  «  i***"' 
Mathématicien  de  Paris  a  réfuté  publiquement  ma  Diop-  ce 
trique  dans  Ces  Théfès.  Sur  quoy  j'ay  cent  à  fon  Supérieur,  «t 
atin  d'engager  toutieur  Corps  dans  cette  querelle.  Car  encore  « 
que  je  Ibis  aflèzperiiiadé  depuis  longtêms,  qu'il  ne  ^t  pas  « 
bon  s'attirer  des  adTerûires  :  j'eihme  pourouit  que  puifqu*ils  « 
s^irhcent  d'eux-mêmes ,  &  que  je  ne  les  puis  éviter,  il  vaut  « 
mieux  une  bonne  fois  que  je  les  rencontre  cous  enfèmble,  U 
que  de  les  attendre  l'un  aprc&  l'autre,  en  qaoy  je  n'aurois  « 
jamais  de  fin,  <« 

En  attendant  ce  qu*il plairoit  au  P.  Redeur  de  repondre 
à  ùi  lettre,  il  fe  mit  à  lire  la  P^élitationdxi  P.  Bourdin ,  à  qui  il  Tom.  i.  pag: 
fit  une  réponle  par  la  feule  appréhenfïon  que  ce  P ère  qui  *iO  i3j.»34- 
n'en  fouhaitoit  pas  ne  tirât  avantage  de  fon  fîlence  devant  xo,„.  i.ptjg 
ici  Ecoliers.  En  quoy  il  voulut  faire  voir  qu'il  confîdcroit  7*. 
plâcôt  la  perfônne  &  iâ  proton  (|iie  ion  écrit.  Il  trouva  Letir.  aa  f* 
qu'on  ne  luy  iniputoic  dans  cét  écrit  qne  des  choies  qu'il  an-  dîmi^m^oi' 
roit  cté  au.oefèipoir  d'avoir  écrites  ou  peniées,  de  forte  (ju*il 
^lut  s'en  prendre  moins  à  fbn  habileté,  qu^â  fà  fincérite.  Il 
addredà  cette  réponfê  au  P.Merfinne  le  xxx  de  Juillet  pour  c'eftUx.lei; 
la  Élire  voir  au  Pcre  Bourdin ,  feignant  d'ignorer  que  ce  Pére  ^  !•  v«L 
fut  auteur  des  Théfês  du  collège  de  Clemiont,  où  Ton  avoit 
attaque  ce  qu'il  avoit  écrit  de  la  réflexion  ,  &  de  la  réfrac- 
tion. Auflî  témoigne-t-il  que  la  lettre  qu'il  avoit  écrite  huit  lc^h.  joU^ 


Vtl  vin  ci  m*"' 

frcTCS  allez  peu  obligeamment,  en  dilant,  qu'il  aimtmtfref-  ufhr*ait 
fUf  minuf  étn  vaim  ft^r  m  yimim  ârmz^  de  toutes  fiètts^  StoTitVÎi 

1^  iij  •  iiMT. 
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qug  de  triompher  de  ce  foldat  qui  ri  était  armé  qrik  la  légère: 
Cependant  le  mois  d'Août  s'écouloit»  &  on  liiôit  chez  les 
Jéfùites  la  r^onfè  à  l'écricdu  P.  Bonrdin,  fans  que  Moiu 
fleur  Deicartes  encendît  parler  de  fà  lettre  au  Pére  Reâeiir. 
M.Mydorge  qui  écoit  chargé  de  la  donner  au  Pére,  n*a?oxt 

1>as  jugé  â  propos  de  fuivre  rardeur  de  ion  ami ,  craignant  de 
'expofèr  à  une  tempête.  Pour  ne  rien  faire  qu'avec  confêil, 
il  aua  trouver  le  P.  Merfcnne  â  qui  U  communiqua  la  lettre, 
lis  en  conférèrent  fur  fà  ledurc ,  &;  jugeant  d'une  mcnrc  voix 

2u'il  étoit  dangereux  pour  leur  ami  d'exécuter  là  commit- 
on  à  la  lettre ,  ils  lui  en  écrivirent  en.commun  pour  déli- 
bérerfur  quelques  autres  mefïires.  M.  De&artes  qui  le  doiu 
cdt  de  ce  qu'il  appréhéndoit,  kur  récrivit  une  lettre  conw 
mune  pour  les  remercier  de  leurs  (oins  &  de  leur  afièdion. 
Mais  il  leur  die  nettement  que  les  conlidérations  pour  leC 
quelles  ils  avoient  trouvé  bon  que  fà  lettre  ne  fut  pas  don- 
née au  P.  Reclcur,  étoient  celles  qui  lui  faifbient  regretter 
que  ce  Pére  ne  l'eût  pas  encore  reçîe.  II  les  pria  de  nouveau 
ae  faire  en  forte  qu'elle  iuy  Tdt  donnée  ;  &  s'addreflànt  en 
particulier  au  P.  Merfènne  qui  avoir  l'humeur  moins  fcru- 
pideufe  que  M.  Mydorge  quand  il  s^agifloit  de  commettre 
les  Si^vans,  &  de  ûire  des  querelles  utiles  i  l'avancement 
des  iciences^  il  l'engageai  Iuy  rendre  ce  fèrvice.  Il  acconw 
pagna  fa  lettre  d'une  autre  qall  hiy  écrivit  en  Latin  ^ 
dans  l'intention  qu'il  la  fèroit.yoir  au  Pére  Redeur,  en  Iuy 
rendant  celle  qu'il  avoit  pris  la  liberté  de  Iuy  écrire  le  xxir 
du  mois  précédent.  Son  deflein  étoit  de  montrer  que  lom 
d'avoir  fongé  à  foulever contre  Iuy  tous  les  Pérès  de  la Com- 
pagnie ,  il  avoit  eû  en  vue  de  s'acquérir  leur  bien.veillance 
par  cét expédient?  &  il  £>uvenir  le  Pére  Merlènne  lïir 
tout,  de  raire  beaucoup  valoir  auprès  du  Pére  KeâevÀ 
docihté  6c  ion  reipeâ  pour  tou^  la  Comp^^me. 
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1640. 


CHAPITRE  XI. 

'Ze  Pht  Bmim  écrit  k  M.  Defcartts  j  ^  1/  re^it  une  rif$i^$ 
que  "MUS  avens  perdue.  Peu  de  jours  après  il  re<^it  la  réfutation 
de  faVelitation.  Conditions  que  M.  JDefcartes  dematuie  au  Pére  ■ 
Bourdin  pour  agir  de  bonne  foy  dans  leur  différent.  Le  Pére 
Kecicur  reçoit  enfin  lu  lettre  de  M.  Defcartes  au  lieu  d'ac- 
cepter fes  propofitions  ,  il  ordonne  au  P.  Bourdin  de  li^  rendre 
rai  fin  de  ton  procédé  /é'de  m  faire  fjiWÊt  caufe  perfemeBe  dt 
[a  quereie  étoec  M.  Befioftes.  Zt  A  S^méin feinUiie  avtc 
ie  P.  Merfimu  au  fujct  d'un  écrit  ^neKftis  m  fimedi  Zeitn 
fu*il  luy  avoit  confié  y  ^  que  celuy  cy  avnt  emftyé  k  M.  Dtf- 
carteSi  fans  fa  farticipatioh.  M.  Defcartes  répond  k  cét  Ecrit. 
M.  des  Afflues  prend  fa  dcfenfe  contre  le  P.  Bourdin.  M.  Def- 
cartes fc  prépare  à  la  guerre  contre  les  Je  fuites  ^  ^  à  la  réfu- 
tation de  la  Philofophie  Scholaftique.  Jugement  qu  il  fait  des  . 
Coniinbresy  du  Feuillant  ^  de  Komis  »  Il  travaiSe  à  un  cours 
Métbùdique  de  fa  Philofophie, 

LE  Pere  Bourdin  ne  fut  point  longtêms  après  fà  Thé& 
ûns  fçavoir  c]u'il  avoit  donné  du  chagnii  â  M.  Deicar- 
tes  :  &  quoiqu'il  n'ent  peut-être  agi  en  cela  que  d'intelligen-  Tom.  3.  <J« 
ce  &:  de  concert  avec  M.  Petit  qui  avoit  l'honneur  d'être  ^'«w.pag.î». 
fon  Parent  ou  fon  allie  ,  &:  qui  n'avoit  pas  réiifli  à  en- 
voyer fès  objections  à  M.  Defcartes  touchant  la Dioptriquc, 
il  ne  put  être  indi(fërent  au  trouble  qu'il  avoit  caufe  clans 
ion  ewrit.  L'inquiétude  qa'iren  eut  lay  fit  prendre  la  plu-  '«s*  toi-  * 
me  des  la  fin  du  mois  de  Juillet  pour  luy  en  écrire.  Il  parut  ^ 
touche  des  raifônsqui  ièmbloient  juftifîcr  le  mécontentement 
'aue  M.  Defcartes  avoit  de  la  conduite  qu'il  avoit  gardée 
dans  fà  Thcfè  j  &il  luy  avotia  qu'il  n'avoit manque  à  prendre 
le  parti  auquel  il  avoit  invité  dans  fon  difcours  de  la  Mé- 
thode ceux  qui  auroientdcs  objedions  à  luy  faire ,  que  par-  ■^"•7' 
cequ'il  n'avoit  pas  encore  lu.  cet  endroit.  M.  Deicartes  ré- 
pondit à  cette  lettre  d'une  manière  que  nous  ne  pouvons 
loiToir^  parcenue  là  réponfè  s'eft  perdu<î.  Mais  le  Pére  Bour. 
<un  ayant  xe^u  peu  de  jours  aprcs  ,1a  zéfiitaoion  que  Mon^ 

fieur 
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1^40.  ficur  Dcfcartes  avoit  faite  de  fà  Vclitdtion  ,  il  crut  y  trouver 
>  de  quoy  le  plaindre  à  fbn  tour  de  M.  Dcïèartcs:  &  il  luy  en' 

récrivit  le  vu  jour  d'Août  une  lècondc  lettre^  qui  ne  fut  ren- 
due à  M.  Dcicartes  ^ue  le  iixiëme  jour  de  Septembre  fîii- 
le  t.  de  Sept.  Tant.  M.  Deicartes  Iny  répondit  avec  une  diligence  ièmblâ- 
^^^^         ble  â  k  fienne  :  &  il  hiv  ht  comprendre  qu'un  homme  qui 
Pag.  loi.  &  n'avoit  point  fait  diffic.iltë  d'attaquer  &de  condamner  même 
?.  un.  ^   comme  fàufïè  &:  ridicule  une  doârine  lorfqu'elle  luy  fembloit 
feulement  àoutcufe  ^  avoir  mauvaifc  grâce  de  blâmer  fon  adver- 
fâire  d'avoir  réfuté  un  écrie  qu'il  avoit  jugé  abfolttment  faux^ 
Le  P.  Bourdin  avoit  trouvé  mauvais  que  M.  De/cartes  eût 
entrepris  de  réfuter  un  écrit  qui  nêtoit  point  achevé  Mais 
M.  Defcartes  le  pria  de  confîJérer  qu'il  iniportoic  peu  que 
cét  doit  iik  achevé^  ou  feulement  commencé ^  puifqu'il  a. 
voit  trouvé  dans  ion  commencement  aflèz  à^'ar^mms  pour 
pouvoir  bardimenc  le  condamner  de  &nflècé   au  lieu  que 
le  P.  Bourdin  avoit  avoué  que  dans  tout  l'ouvrage  de  Mon^ 
£eur  jDeicartes  qui  étoit  complet ,  il  n'avoit  trouvé  que  de^ 
quoy  douter  de  la  doctrine. 
ibid.pag.io».       ^  Defcartes  avoit  eu  foin  de  faire  imprimer  l'ccrit  dir 
Pcre  Bourdin  (  avec  les  notes ,  ou  la  réfutation  qu'il  y  avoit 
C'eft  U  Lctt.  ^^ice)  tel  qu'il  l'avoit  reçu,  fans  y  changer  une  feule  lettre. 
X.  &ZI.  dtt     II  en  prit  occafion  d  exhorter  ce  Pére  à  luy  rendre  k  me- 
me  juftice  au  cas  qu'il  eût  envie  d'écrire  quelque  chofè  con- 
tre iès  remarques.  Il  le  pria  de  ne  les  point  propolèr  eftro* 
piées^ou  ûnparûites  $  mais  de  les  repréiènter  celles  qu'elles 
étoient^avec  la  lettre  qu'il  y  avoit  jointe.  Il  luy  donna  en- 
core divers  autres  avis  qull  croyoïc  nécei&ires  â  ce  Pcre  pour 
le  faire  agir  de  bonne guerre,^  s'il  étoit  rcfblu  de  la  fôutenir 
contre  luy  :  &;  il  luy  con/cilla  de  préférer  un  combat  ouvert 
â  la  rufè  &:  aux  tergiverfluions ,  s'il  n'aimoitmieux  accepter 
l'offre  qu'il  luy  faifbit  de  ramifié  dont  il  honoroit  tous  ceux 
qui  aimoicnt  la  Vérirc,  tels,  dit-il ,  qu'^étoicnt  fans  doute  to  js- 
**  les  Pcrcs  de  la  Compagnie  de  Jcius ,  w  dotaant point  pour  cet" 

$t  raifon  qu^il^ne  Im  fi^enit  t9M  épnis. 

Pendant  que  M»  Defiartes^  &  le  P.  Bourdin  s^Sxer^oiene 
inc^toit  éa  ainfîdans  les  préludes  de  leur  gderre  future^ la  lettre  du 
prémier  fut  enfin  rendue  au  bout  de  deux  mois  au  Pére  Ré-« 
âeuTy  qui  lareçk  avec  une  ierénité  de  vi£ige  qui  jufttfia  le« 
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jaifons  de  M.  Dcfcartes  contre  les  fcrupules  &  les  appréhen-       4  o« 
lions  de  M.  Mydorge .  Le  P^Reâeur  ne  parat  poincinal  là-  ' 
tisiàtc  desiènriiiftxis  de  dm  caBaryOUsàs  û  ne  crac  pas  que 
toute  k  Compagnie  dût  s'incéteflèr  dans  un  difierencoù  elle 

n'avoir  aucune  parc.  Il  Ce  contenta  de  pennetoe  au  P.  Boor* 
din  de  vuider  là  q,uerelle  peribimelle  comme  il  pourroit  avec 
M.  De/cartes  :  &  au  lieu  de  répondre  à  cette  lettre  ,  il  or- 
donna à  ce  Pére  de  faire  luy-mème  la  rèponfe  ,  ^  de  rendre  J;^""  *°  ^* 
raifin  de  [on  procédé  à  M.  De  [carte  s.  Ce  furent  les  termes  par  leC  ••«^l»' 
quels  le  P.  Bourdm  voulut  commencer  fa  réponfè,  tant  pour 
aégager  le  Pére  Redeur  delîi  dette,  que  pour  faire  voir  qu'il 
n*mic  point  dmvoaé  de  (à  Compagnie  ,  «quoique  £i  qiue^ 
selle  ne  &x  que  perfônneflè. . 

M.  Deicaites  voyant  la  main  du  P.  Bourdtn,  &  le  iceau 
de  la  Compagnie  clont  la  lettre  de  ce  Pére  écoit  cachetée,, 
s'imagina  d'abord  qu'elle  lui  avoic  été  Petite  par  L'ordre  de 
iès  Supérieurs.  Mais  s'il  s'étoit  fbuvenu  que  c'cft  une  prati-- 
aue  ordinaire  aux  pcrfonnes  Religieufès ,  qui  n'a  aucune  con- 
léquence  ,  il  fe  fèroit  contenté  de  refpeder  ce  caraclcre  ex- 
térieurde  la  Compagnie  c^u'elle  portoit ,  fans  avoir  la  fimpli- 
cité  de  croire  qu'elle  eût  été  didée  par  i'efprit  de  la  Com- 
pagnie,^ &  qu'elle  dâc  avoir  par  a>n(equent  plus  d'autorité 
ott*nn  .iimple  particulier,  n'tft  capable  d'en  donner  â.  ce  qu'il 
nie  dé  ion  pur  mouvement. 

Le  P.  Bourdin  luy  déclara,  dans  cette  lettre  ^  quV/  limmt       ^  ^ 
i^OHMs  emnfHSx  &  ^if'  n*emreprendroit  jamais  aucim  emkéU  DiMt,ibi4. . 
particulier  contre  fes  opinions.  Mais  il  lui  promit  de  lui  envoyer 
dans  huit  jours  (os  Traitez,  c'cft-à-dirc ,  les  raifons  dont  il  HmllMmifr 
s'étoit  fèrvi  pour  ne  pas  approuver  fes  opinions.  M.  Delcar-  M^*—*^ 
tes  regardant  en  cette  occafion  le  P.  BourJm  comme  !e  Sé-  ddiên  fr*^ 
cretairedcfà  Compagnie  ,  re^ût  cette  réponfe  comme  une  Uuméènt^m 
marque  de  la  bonté  &  de  la  conlîdération  que  toute  cette  !IIjr^j!jU4.- 
Compagnie  avott  pour  lui:  mais  il  trouva  que  Tiienneur 
qu'eue  luy  faiibit  de  lui- dire  qp'eile  ne  vouloie  point  en^ 
tmpmén  de  eeméat  particulier  contre Jks  e^nihns ,  étoit  fort  em^ 
barraHànt;  Car  il  auroit  fouhaite  que  tous»  les  Jefiiitesdui 
eu/Iènt  une  bonne  £ois  déclaré  ce  qu'ils  pouvoient  trouver 
à  redire  à  (es  opinions,  afin  qu'il  pût  remédier  par  des  cor- 
liions.  OU;  des  éclairciilèmens .  aux  inconvéniens  de  celles 
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164,0»  qui  Ce  trouveroient  fauflcs ,  &  qui  n'cunc  pas  rëfutces  à  pro- 
DOS  traînent  (ôuvent  après  foy  une  liute  d'erreurs  trcs  fàcheu- 
fe.  Il  ne  put  s'imaginer  que  pour  l'épargner  ou  le  favorifcr 
en  ce  point ,  ils  euflènc  vonltt  abandonner  lies  iotérêcs  de  k 
VârM  »  <c  n<^gH5er  ratUité  oue  k  Répabkiue  des  Lefxves 
ticeroft  de  k  rétatation  de  les  enears.  Ce»  ce  qui  loi  fit 
conclure  qu'ik  aroienc  des  fencimens  favorabies  pour  (ks  é- 
crits,  &  qu'ils  n*y  trouvoieat  tien  à  redire.  C'eft  pourquoi 
il  Ce  crut  obliî^c  de  les  en  remercier,  &  pour  ne  leur  point 
donner  fujct  (ic  fe  plaindre  de  fès  importunitcz ,  il  addrelîà 
Tom. }.  des  j^s  témoi2;na2;cs  de  fà  réconnoiilance  pour  eux  au  Pere  Mcr- 
J^'P*  fennc,  à  c^ui  il  en  écrivit  en  Latin  ,  c'eft-à-dirc ,  en  la  langue 
dont  il  s'ctoit  fcrvi  jurques.là  dans  tout  ce  qu'il  leur  avoit 
écrit. 

Il  y  joignit  une répon(ê  pardoiMére  qu'il  fie  i  une  lettre 
^    Françoife  que  k  Pére  Bourdin  avoit  miu  quelques  lèmaines 

^'  auparavant  encre  ks  mains  de  ce  Pére,  âas  puecendrc  qu'il 

dût  la  lui  envoyer  j  n)aîs  iiippoknc  iêdement  qu'elk  ne  lê- 
toît  que  pour  lui,  &  au  plus  pour  ceux  i  qui  il  pourroit  la 
fiire  voir  fans  la  lailîèr  fortir  de  fcs  mains.  Le  P.  Bourdin 
voyant  que  fa  lettre  ne  revenoit  point,  entra  dans  quelques 
foupçons,  fans  fîjavoir  encore  rien  de  la  réponie  :  &  (c  dou- 
tant de  ce  qui  ctoit  arrivé  en  effet ,  li  fit  fcavoir  au  P.  Me'r- 
iènne  quoiqu'on  devinant  »  qu'il  trowoit  tort  mauvais  qu'il 
eût  ofe  envoyer  à  M.  Defearces  âns  ion  confemcment  une 
lettre  comme  de  k  part,  qui  A*ivokftim  dê  mm ,  feim 

I  qui  n'JM     fi^rie  ny  cathetèt  j  8c  qui  étoic  écrilie 
en  une  langue  qui  n'etoit  point  celle  dont  il  avoit  Cou- 

Au  «oanca-  jume  de  parler  à  M.  Defcartes.  Enfin  il  ki  dit  d'un  ton  de 

CMACBt  *Qtt 

Novembre     Maître  qu'il  prctendoit  ravoir  fa  lettre  incefîàmment.  Le 
«<40.         P.  Merfenne  qui  n'avoit  pas  prévu  cet  embarras  récrivit  in- 
continent à  M.  Defcartes  j  l'infbrmade  lamauvailé  humeur 
où  il  avoir  mis  innocemment  le  P.  Bourdin, quoiqu'il  ne  lui 
-eut  pas  encore  communiqué  k  dernière  rëponlê)  &  le  piia 
pour  appailcr  et  Pére  de  lui  renvoyer  k  lettre  dont  il  Àoit 
queftion.  M.  Odcartes  voyant  le  P.  Mer&nne  allez  décoo. 
certé  de  la  vefpérie  du  P.  Bourdin,  longea  plûtôt  à  le  ràflUiCr 
T«in,i.ieg    ^  ^  défendre  ion  procédé ,  qu'à  luy  envoyer  ce  qu'il  ky  de- 
Lctti.pag.  »  mandoit.  »>  QuoiqQe  le  P.  Bourdin  ne  vous  aie  point  piié, 
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Juy  dit-il,  de  m  envoyer  ù.  lettre  fran^oile,  je  ne  voypas  ^  1640, 
nommoios    *  ' 


it-il,  de  m  envoyer  ùl  lettre  fran^oile,  je  ne  voypas  i 
loios  qu'il  ^\ii£Gt  trouver  mauvais  que  vous  Tayez  fait,  - 
puifqu'il  ne  vous  a  pomc  prié  auffi  de  ne  me  la  pas  envoyer,  u 
Comme  il  vous  Ta  envoyé  pour  vous  faire  voir  ce  qu'il  a  eû  u 
mtentioa  de  m'écrire  ,  £c  qu'il  voùs  en  a  donné  en  même  «• 
Cêms  une  autre  pour  moy,  dans  la  vue  de  me  témoigner  la  m 
même  chofê  qu'à  vous  ,  il  vous  fera  aifc  de  lui  dire,  que  ^'a  c< 
été  pour  le  gratifier  que  vous  me  l'avez^  envoyée.  Au  refte ,  tout  ce 
bien  confîacrc ,  je  crois  n'avoir  rien  mis  de  trop  dans  ma  ré-  «c 
ponié.  Car  quelque  anutié ,  quelque  douceur  que  le  Pérc  ce 
Bourdin ,  £c  ceiiK  de  fès  coofiéres  qui  voudront  Jk  joindre  d  m 
lui  me  fîwènt  paroître ,  je  fuis  afluré  qu'ils  m'èbKnpefoiit  « 
ibigneufèmenr.  Us  amont  d'autant  moins  d'occafion  de  me  u. 
nuire  qu'ils  verront  que  je  leur  répons  plus  fortement,  &  m 
ils  jugeront  que  fî  j'uic  ailleurs  de  douceur ,  c'eft  par  modé-  ce 
ration  ,  &  non  par  crainte,  ou  ^ar  foiblefle.  Outre  que  ce  u 
qu'a  écrit  le  P.  Bourdin  ne  meiice  nen  moins  que  ce  que  u 
je  lui  mande.  C4 . 

Cette  lettre  fut  retardée  pluiîeurs  jours, parceque  Mon- 
iteur deZuytlkhem  quidevoïc  Uâice  ttoirau  P.  MeHènne 
étoit  parti  mr  le  point  de  renvoyer,  pour âive  le  voyage  de 
Gromngue  en  Frife  avec  le  Prince  aOrange.  Ce  Pére  a- 
voit  tenu  ju(ques.lâ  le  P.  Bourdia  dans  incertitude  de  fça» 
voir  lî  M.  Defcartes  avoit  eû  communication  de  fà  lettre 
françoife ,  &  il  efpéroit  la  lui  rendre  fans  qu'il  pût  avoir  de 
preuve  qu'elle  fut  (ortie  de  Ton  cabinet.  Mais  il  crut  fes 
mefùres  rompues  lorfqu'il  ne  la  trouva  point  dans  le  pac- 
quet  que  M.  Defcartes  lui  avoit  envoyé  le  19  de  Novem- 
bre. Il  lui  manda  fisr  l'heure  quil  n'y  avoit  point  de  corn- 
pofidott  avec  le  P.  Bourdin ,  U  qu'il  nUoitabiôbmentren- 
yoyer  la  lettre  qu'il  redemandoit.  M.  Defc-  rtes  la  luy  ren- 
voya donc  en  lui  mandant  qn'ilne  fçavoic  comment  il  pour- 
roit  la  rendre  au  P.  Bourdin,  en  continuant  de  difîimuler  à 
ce  Pére  ce  qui  lui  étoit  arrive,  parcequ'jl  avoit  écrit  delïiis, 
&  y  avoit  mis  à  la  marge  une  apoi'hllc  de  (x  main ,  en  l'en-     ^  ^ 
voyant  à  un  de  fes  amis  pour  la  lui  foire  voir.    Car,  dit-il  "  oèaS*! 
â  ce  Pére,  je  ne  vous  puis  celer  que  je  l'ay  montrée  à  plu-  **  terena 
fieufs.  Et  comme  ks  Jefnttes  ont  ^r  tont  des  tnielltsences,  ^.^t*^"^ 
lcsn£mequ'ilyenaitnencetce  Ville*  fort  familier  a  un  de 

noce  de* 
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1640.  »  mes  amis ,  il  Ce  peut  faire  qu'ils  fçachcnt  déjà  que  vous  m'a- 
vez envoyé  cette  lettre.  C'eft  pourquoy ,  fauf  un  meilleur 


Tom.i.des  „  avis  ,  il  fcroit  ce  me  fêmble  âum  bon  cfavotter  fraflchement 
^7"  17*?*  »  Bourdin  que  vous  me  l'aviez  envoyée  dans  k  penfee 
n  '  de  lui  fiûre  pUiur.  C'eft  ce  qu'il  ne  pourra  trouver  mau- 
M  vais,  à  moins  que  de  faire  croire  qu'il  auroic  voulu  mainre- 
n  nir  devant  vous  des  choies  contre  moy,  qu'il  n*o(êroic  néan. 
M  moins ,  ou  ne  ponrroit  maintenir  devant  moy.  Cependant  il 
„  en  a  compofe  de  gros  Traitez  pour  les  dicter  à  lès  difcipies  : 
>,  &  un  Danois  venu  ici  de  Pans  depuis  ce  têms-là  m'a  temoi- 
n  gné  en  avoir  vu  un  encre  les  mains  de  l'un  des  fbutenans 
M  nommé  Potier.  Te  vous  envoyé  de  nouveau  la  réponfè  que  j'a. 
M  vois  Élite  à  leur  lettre  latine ,  àBa  que  vous  puiffiez  laleurâire 
M  voir  toute  feule  t  car  il  mefemblenéceflaire  qn'ilsfçachenc 
M  en  quel  fèns  fai  pris  leurs  paroles.  Si  vous  trouvez  bon  d'à- 
M  voCler  au  Pérc  Bourdin  que  vous  m'aviez  envoyé  fâ  lettre, 
M  vous  pourrez  aufli  luy  faire  voir  en  confidence  la  rcponfc  que 
„  j'y  avois  faite  ,  &  lui  dire  que  vous  n'aviez  pas  voulu  la  luy 
„  montrer  auparavant,  parceque  vous  la  jugiez  trop  forte  ,  & 
M  Que  vous  craigniez  que  cela  n'empêchât  que  noug  ne  puH 
M  taons  devenir  amis.  Enfin  en  confeffiuit  la  vérité  toute  pure. 
»  Je  crois  que  vous  ferez  plaifir  ^  fim  ^  i  ^4^«r//v.  Carj'elpére 
que  voyant  que  f^kié'  0^/?  pour  me  défendre ,  il  fera 
M  d'autant  plus  retenu  i  parler  de  moy  quand  il  en  aura  occa. 
M  fion.  Et  quoiqu'il  me  fiit  peut-être  plus  avantageux  d'être 
»  en  guerre  ouverte  contre  eux,  6c  que  j'y  fois  entièrement 
»,  rélblu  s'ils  m'en  donnent  jufte  lùjet,  j'aime  toutefois  beau- 
»  coup  mieux  la  paix ,  s'ils  s'abftienncnc  de  parler. 

Il  eft  étrange  que  M.  Defeartes  n*ait  pû  fe  défendre  de 
l'imagination  qui  lui  fàiiôit  croire  qu'il  avoit  affaire  à  tous 
les  Jefuites  lorlqu'il  n'étoit  queftion  que  du  Père  Bourdin, 
après  lesafTiirances  même  que  ce  Pére  lui  avoit  données  que 
leur  querelle  étoit  perlônnelle.  Ses  amis  en  étoient  mieux 
pcrlîiadcz  que  lui.  M.  des  Argues  entre  les  autres  ayant  gc- 
Vag>i69  &  'icrcufèment  entrepris  fa  défcnlc  en  un  pas  fi  glilTint,  crut 
KUD.  Qu'il  fiitfifoit  pour  rcxécution  de  fon  deffein  de  s'adrcfler  au 
ieul  P.  Bourdin.  Cet  ami  ne  Ce  contenta  pas  do  plaider  la 
çaufede  M.  De&mss  contre  le  Pére:  il  chercha  encore  les 
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fnoycns  de  faire  entrer  celui-ci  dans  des  voyes  de  paix  &  d'à-  164^'^ 

mitié.  C'eft  ce  que  le  i\  Meriènne  manda  à  M.  Defcartes,   

qui  eémoigiia  être  extràneineiit  oblieé  à  M.  des  Argues  de 
Touloir  prendre  la  peine  de  eauéifiru  P.  Bmrim:  ajoutant^ 
que  c*étoic  le  meilleur  expédient  qu'on  pût  pfendre  pour  lui 
faire  éaitttr  la  palniodie  dt  bmme  fjraa  y  fMorvà  fmil  vwlàt fi 
iatfflr  convertir. 

Mais  l'iicurc  du  P.  Bourdin  n'étoic  pas  encore  venue  :  &: 
M.  Delcarces  ne  parut  pas  furpris  de  voir  les  difficultcz  qu'il  ^«"f*  «  ^• 
avoit  à  fè  rendre.  Il  eft  vrai  qu'il  n'attendoit  plus  les  Traitez^,  ^^tuUu 
•c'efti^dire  les  écrits  contenant  les  raifons  dont  ce  Pcre  s'c-         '  *. 
toit  &vn  pour  attaquer  ies  opinions,  parceque  le  ceimç  de 
Jhuit  jours  que  le  Pére  lui  avoit  demandé  pour  les  lui  envoyer 
iStoit  déjà  expiré  plusieurs  fois.  Mais  ayant  re^ii  quelque  têms 
âprés  oes  lettres  de  quelques  autres  Pérès  de  la  Compagnie 

3ui  lui  promerroient  encore  ces  ccrirs  de  fa  part  dans  ^xmêis^ 
ne  douta  plus  que  ce  ne  fiit  un  liracagcme  pour  corriger  ces 
écrits  à  loifir ,  Se  les  mettre  en  état  de  ne  pas  craindre  fà  ccn- 
iure.  llconjedura  par  les  lettres  de  ces  Pérès  qu'il  alloit  fc 
détacher  du  ccMrps  de  la  Compagnie  un  puiflant  parti  de 
Jéfuites  contre  lui ,  pour  ibutenir  leur  confrère.  S^hanc 
que  leurs  ferces  prinapales  confifloient  dans  Tart  de  la  Oialé.  Tom.  |.  da 
•âiquedont  onuûtde  grands  éxerdces  dans  la  Compai^nie  i-<'»r.p«fe 
pourfê  rendre  aguerri  dans  la  difpute  contre  toutes  (brtes  d'ad-  ^iï^î^JJ 
verfaircs ,  il  crut  devoir  de  fbn  coté  recourir  aux  armes  de  la 
Scholallique  dont  il  lembloit  s'ccrc  dcpoiiillc  depuis  tant 
d'années ,  (ans  (bnger  qu'il  en  dut  avoir  jamais  befoin. 

Il  communiqua  ion  deilèin  au  Pére  Mer/ènne  qui  l'at- 
tendoit  à  Paris  lïir  la  fii  de  cette  année  t  U  il  lui  en  écri-  f'*^*^ 
Vit  en  ces  termes.  »  Je  ne  leray  pomt  encore  mon  voyage  pour  %  ^5. 
cét  hiver.   Car  puiique  je  oois  recevoir  les  objections  des  ce 
Pérès  Jéfuites  dans  puitn  m  tmq  nms ,  je  crois  qu'il  faut  que  c« 
je  me  tienne  en  pofture  pour  les  attendre.  Cependant  j'ai  m 
envie  de  relire  un  peu  leur  Philofbphic  (  ce  que  je  n'ai  pas  et 
fait  depuis  vingt  ans ,  )  afin  de  voir  (î  eilcme/emblcra  main- 
tenant  meilleure  qu'elle  ne  feilbit  autrefois.  Pour  cét  effet,  <« 
je  vous  prie  de  me  mander  les  noms  des  Auteurs  qui  ont  écrit  » 
des  cours  de  Philosophie ,  lefquels  font  les  plus  iuivis  parmi  m 
les  Jéiûitesy  U  s'ils  en  ont  quelques  nouveaux.  Jenemeibu^  « 

L  iij  *  vieâs 
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T^4  0  'î  viens  plus  que  des  Conimhres.  *  Je  voudrois  fçavoir  aufli  s'il 
y  en  a  quelqu'un  qui  ait  f.nt  un  Compcndium  de  toute  la  Phi- 


^  »»  lolbphic  de  l'Ecole,  &:  qui  ioïc  lïuvi  :  car  cela  m'épargne- 
cours  de  »  roic  le  cêins  de  lire  leurs  gros  livres.  II  y  avoîtceine  femble 
phiiofo-  un  FeiiiUancoDua  Cbartreux  qui  l'avoit  âic,  mais  je  ne  me 
jir'tT"*»  fouviens  plus  de  fou  nom. 

Pfoftf.  j^Cde     En  attendant  la  réponiè du  P.  Merfènne ,  il  fît  acquifirion 
ni^?bre'^^^°'  du  Feuillant  qui  (t  trouva  dans  les  bonciques  de  Leyde.  Le 
SînSreaî        Merfcnnc  qui  n'avoit  pas  grand  commerce  avec  la  Scho- 
Vom^,       laftiquc  ne  put  lui  en  indiquer  de  meilleur,  ni  en  ajouter  i 
ceux  que  M.  Defcartes  luy  avoit  nommez,  d'autre  que  de 
CbitlesFntt.  Ratams.  Mais  li  l'exhorta  de  ne  point  épargner  la  Philofô- 
Sc'ruwî-      P^*^     l'Ecole ,  telle  qu'on  l'enlèienoit  de  leur  tènis  dans  les 
acpnu  e"JL    coilcgcs ,  croyant  queMieme  de  UÛcrifier â  la  Vérité étoit 
qU.4ci»     Tenn4î,  &  kyâi£uic  entendre  qu'il  écoic  kièul  de  4^ 
^*"''        amacenrs  de  la  Vérité  &  de  la  SageiTe  attendoieotce&vioe» 
M.De&anes  hn  répondit  le  xi  du  mois  de  Novembre,  ficbii 
Tom.  X,  des    manda  au'il  ne  croyoic  la  Philofbphie  de  l'Ecole  nuUement 
Lmr.  pag.     difficile  a  réfuter ,  a  caufè  de  la  diverfitc  des  opinions  qui  s'y 
enfêignent:  »  étant aifc  derenverfèr  touslesfondemensdont 
»  les  Scholalliques  font  d'accord  entr'eux ,  ^  qui  font  que 
M  toutes  leurs  difputes  particulières  paroiiTent  ineptes.  Il  luy 
déclara  en  même  têms  les  vues  qu'il  avoit  fur  la  Philoibpbie 
par  npporti  celle  des  écoles. 

Son  deflèméoMt  d'écrire  par  ordre  un  cours  encier  de  & 
Phiioibphie  en  forme  de  tfaéiès,  où  ûns  aucune  fûperfluioé 
de  difcourSy  il  mettroit  feulement  coûtes  Tes  conclufîonsavec 
les  vrayes  raifbns  d*où  il  les  tiroit,  ce  qu'il  efpéroit  depou- 
ltc».|i^.  voir  faire  en  peu  de  mots.  Dans  le  même  livre  fuivant  Ton 
projet,  il  devoit  faire  imprimer  un  cours  de  la  Phiiofoplue 
ordinaire,  tel  que  pouvoitêtre  ccluy  du  frère  Euftachc,  avec 
fcs  notes  à  la  nn  de  chaque  queftion  :  où  il  prctendoit  ajou- 
ter les  diveries  opinions  des  autres ,  £c  ce  qu'on  devoit  croi- 
re de  toutes  félon  luy.  Enfin  il  âiioit  eipérer  pour  lèrvir  de 
conclu/ion  d  fen  ouvrage  quil  fisrott  une  comparaâbn  des 
deux  Philofbphies ,  c*eil-i-dire,  de  la  fienne  ^  de  ceUe  des 
autres.  Mais  iloblit^ea  lePére  au  lècret,  parceque  fan  deC 
fèin  étant  encore  a&z  éloigné  de  fôn  éxecution,  il  fêroicaiie 
aux  zélez  Pcripatétidcns  3e  Je  6irc  arorcer  par  kurs.  pra- 
tiques. 
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II  lui  donna  avis  par  la  même  voye  qu'il  avoir  acheté  la  1640. 
Philofophie  du  Frére  Dom  Euftache  de  Samt  Paul,  dit  plus  ■ 
communément  le  Feuillant^  parcequ'il  lui  paroiflbit  le  meil- 
leur livre  qui  eût  encore  été  fait  touchant  cette  matière.  Il 
fut  ièulement  en  peine  de(^gmr  ficét  Aatettr  étott  more  on  Pag.  ic^.  le 
vÎTant ,  parce  qu  ayant  deflèin  de  âûe  Êrvir  (on  ouvrage  en  ^7'* 
éxeni|ftle  de  ce  qu'il  auroic  eû  i  dire  couchant  la  Scbolafti- 
qae^  ilaurottécé  bien  aife  de  prendre  des  mefùres  pour  mé- 
nager lapcrfônnede  ce  Religieux, dont  il  n'auroit  eù  que  du 
bien  à  dire.  Il  lui  promit  aulTi  de  voir  le  cours  de  Philofo- 
phie de  Monfieur  de  Raconis  qu'il  lui  avoit  indiqué ,  parce 
qu'au  cas  qu'il  fut  plus  court  que  le  Feuillant,  Ôcauiîî  bien 
recju  que  lui ,  il  n'héfiteroit  point  à  le  lui  préférer  pour  fon 
delïl'in.  Mais  f^achantque  Monfieur  de  Kaconis  ctoit  en- 
core plein  de  vie ,  il  témoi^  ne  vouloir  rien  £dre  en  cela 
Ar  les  écrits  d'un  homme  vivant  qu'avec  fit  permifBon,  ^u'il 
ne  croyoit  pas  «^u'oa  dût  lui  refbièrylorfqu'on  icauroit  fon  in. 
tention,  qui  n'etoic  autre  que  de  confiderer  coui  qu'il  choi. 
droit ,  comme  le  meilleur  de  tous  ceux  qui  ont  écrit  de  la 
Philoibphie,  &  de  ne  le  reprendre  point  plus  que  cous  les 
autres. 

Comme  il  fèmbloïc  fonder  le  fucccs  de  ce  defTein  fur  ce-  Pag-*7î.  x7*. 
lui  qu'auroicnt  fês  Méditations  Métaphyfiqucs,  il  croyoit 
devoir  le  remettre  à  Tannée  prociiaiue,  pour  ne  vacquer  qu'à 
l'cdidon  prélènte  de  ce  nouvel  ouvrage ,  qui  félon  les  appa- 
rences ne  pouvoir  £tre  iôus  la  pre^  avant  la  fin  de  l'année, 
ou  peucêtremême,  avant  celle  de  l'hiver.  Mais  il  n*eût  pas  nf.uj.iUd. 
toute  la  patience  dont  il  s'étoit  fiaté  (ùr  ce  point.  L'empreC 
fèment  qu'il  avoit  de  réduire  tous  les  principes  de  fa  Philo- 
fophie, de  les  écrire  avant  que  de  partir  de  Hollande  pour 
la  France,  &:  de  les  publier  inêmc  fi  la  chofe  étoit  poflîble 
avant  la  fin  de  l'année  foivante,  lui  fit  prendre  la  plume  pour 
faire  les  premiers  elFais  de  ce  defièin.  De  forte  que  le  Pérc 
Merfonne  qui  venoit  de  recevoir  la  copie  des  Méditations, 

Î>our  traiter  de  leur  impreffion  avec  les  libraires  deParis,  fat 
turpns  d'apprendre  avant;  la  fin  du  mois  de  Novembre  qu'il  pag.t7(.tbM,  ' 
avoit  déjà  commence  à  faire  un  abrégé  de  toute  &  Philofb- 
phie,  &  qu'il  parloit  même  d'en  faire  imprimer  tout  le  cours 
féor  êrdr9 ,  avec  un  abrégé  de  la  Philoibphie  de  l'Ecole ,  &: 

des 
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r^40  remarques  de  fa  façon  fur  les  défauts  de  cette  Philo/b- 

^„^^^^  p^^ic ,  5^  fîir  les  opinions  diverfès  des  Auteurs.  Il  efpéroitdc 
Faire  en  (brte  par  la  méthode  qu'il  y  garderoit,  qu'en  voyant" 
les  parallèles  de  Tune  &  de  l'autre,  ceux  qui  n'auroicnt  pas 
eocore  appris  k  FhiIo£>phte  de  l'Ecole,  l'apprendroienc  beau- 
coup  plus  fàcilemeoc  de  Con  ]ivr«  que  de  leurs  Maîtres  r 
parce  qu'ils  apprendroient  par  le  moue  moyen  à  la  mëpri-. 
ièr  y  &  que  les  moins  habiles  d'entre  les  Maîtres- ièroienr 
capables  d'enièigner  la  fiemie  par  ce  fbul  livre. 

Ayant  vû  quelques  jours  après  la  Pliilofophie  de  Mon- 
fieur  de  Raconis ,  il  en  récrivit  au  Pére  Merienne  le  3.  de 
Décembre  fuivant,  &c  lui  manda  que  cette  Philofophie  étoif 
bien  moins  propre  à  fbn  delîèin  que  celle  du  PéreEuftache. 
MB.  i.  des  Pour  ce  qui  eft  des  Conimhres,  il  les  trouva  trop  longs.  Mais^ 
P*  99"  (Soigna  qu'il  auroit  fimhaioé  de  bon  cœur  qu'ils  euflènc 
écrit  aum  fùccinâemeut  que  le  Fettillaiit ,  ^arce  qu'ayaor 
afiàire  aux  Jéfîiites  ^  il  auroic  préféré  volontiers,  leur  couiit 
i  tous  les  autres». 


Chap,  XII. 
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CHAPITRE  XIL 

^lorf  de  Framinc  Dcfcartes ,  avec  un  abrégé  de  fa  vie.  Doutes  fur 
le  ituinaqe  fccrct  de  fon  pcrc .  Rep)  ochci  de  fes  envieux  fur  ce  point. 
Jl  remédie  fromptemcnt  au  dcrc^lemcnt  de  fon  célibat,  JL  retour- 
ne  d'Amcrsfort  a.  Zeydc.  Voetius  foUicite  les  Proteftans  ^  les 
CatbolifMts  Mitre  àU,  Il  faddnfi  où  P,  Merfime  faitr  U 
fûTUr  k  écrm  cmre  M.  Defiartes ,  ^  Imfrmtt  dis  matihtt 
fMurch  effet.  Conduite  plaifante  Je  u  MinifinpoÊrgoffitree 
Religieux.  Mort  du  père  de  M.  De  fartes,  il  rùmpt  Je  voyage 
qu*iTméditoit  en  France.  Jl  charge  l'Abbé  Picot  du  foin  de  fis 
affaires  domeftiques.  Mort  de  M.  Dounot  Mathématicien  du 
nombre  de  fes  amis.  Mort  de  M.  de  Beaugrand  avec  le  cara- 
liére  de  fon  cfprit.  Ft^ux  bimt  de  la  mort  de  M.  de  £eaune. 
Mort  du  FeSiSant.  LeRny  rappelle  M.  De  fartes  pour  thono* 
fer  d^tme  tharge  ^  dtwK  pcnfion  dans  fin  Royaume.  Il  s* en  exat- 
fit  &  dmewre  daas fa  retraite, 

LE  mariage  de  Mondcur  Defcarres  cfi  pour  nous  l'uni 
des  mvftcres  les  plus  fccrcts  de  la  vie  cachée  qu'il  a 
menée  hors  de  (on  païs  loin  de  fes  proches  6c de  ics  alhez,  II 
n'ëtoit  rien  de  plus  convenable  à  la  proféllion  d'un  jphilofo- 
phe  que  la  libercé  du  célibat.  Mais  d'un  autre  côte  il  étoic 
diffiole  i  QA  bonune  qui  ctoit  prefque  eottte^  vie  dans  les 
opérations  ks  pluscuheuics  de  i'Ânatomie^cle  pratiquer  ri* 
goureufement  la  vertu  du  célibar^  conformément  aux  loix 
que  la  fàinteté  de  nôtre  Religion  preicric  à  ceux  qui  demeu- 
rent dans  cet  ctJt.  M.  Defcartes ne  trouvoif  rien  en  lui,  ce 
fêinble,  qui  pût  former  un  obftacle  à  la  liberté  où  il  étoitde 
Çq  marier.  Quelque  raifôn  qu'il  ait  eue  de  ne  point  paroître 
publiquement  ce  qu'il  pouvoit  être  chci  lui,  il  nous  a  doniK: 
lieu  de  croire  qu*^il  aura  ufê  de  cette  libercé,  puifqu'tl  a  jugé 
à  propos  de  iê  déclarer  publiquement  le  père  d  une  petite 
fille  qu'il  perdit  en  bas  âge. 

Elle  s'appelloit  Francine,  elle  étoit  née  à  Dcvcnter  le  isr,  Apomtle  MC 
c'efl-à-Jire,  le  xix  de  Juillet  1635:  ôc  félon  l'obicrvation  de  Ion  de  la  maioëe 
père  y  elk  avoit  ctc  conçue  à  Âmfteriiam  le  Dimanche  x  v  ^'^^^^ 

M  •  d'Oaobre 
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'^40»  d'Oâbobre de  l'an  1634.  Elle  avoic  ëcébâdfôe  âDévencer  le 
xxviïi  dëJuillet,feïonIe  ftOe  du  pais,  quiétoidefèptiéme  « 
jour  d'Août  ièlod  nous.  M.  De&artes  fongcoit  i  la  tranfplan. 
ter  en  France  pour  lui  procurer  une  éducation  convenable; 
&  r^achant  <jue!Ie  ctoit  la  vertu  de  Madame  du  Tronchet  iâ 
parente  ,  mcre  de  M.  l'Abbc  du  Tronchet  qui  cfl:  aujour- 
d'huy  Chanoine  de  la  Sainte  Chapelle  ,  il  fit  agir  auprès  de 
cette  Dame  afin  qu'elle  eût  la  bontç  de  vouloir  veiller  fur  la 
peribnne  qu'elle  ieroit  priée  de  choifir  elle  même  pour  met-, 
cre  auprès  de  ùl  fille  )  &  que  cecce  eofyat  pût  être  âevée  dans 
la  piété  (bus  iès  giands  exemples.  Pendant  que  les  cIiqês 
Ibnbloient  iê  àiffo&r  à  cela,  6c  que  Madame  du  Tronchet 
(bngeoit  aux  memres  qu'il  falloit  prendre  pour  féconder  de 
{flottables  intentions,  M.Dcfcartcs  perdit  fa  chère  Frandne^ 
<jui  mourut  à  Amcrsfort  le  vu  de  Septembre  de  l'an  i($4o,qui 
ctoit  le  troificme  jour  de  fà  maladie,  ayant  le  corps  tout  cou, 
vert  de  pourpre.  II  1 1  pleura  avec  une  tendrelle  qui  lui  fît 
éprouver  que  la  vrayc  pluloiophien'ctoufFe  point  le  naturel, 
Ilprotefta  qu'elle  luy  aTOitlaiffé  par  mort  le  plus  grand 
regrec  qu'il ei^t jamais (ènti ^ÙLvietce quiétoitunelËcdai 
trxcellcntes  quafitez  avec  lesquelles  Dieu  ravoit  fkit  naître^  ' 
Sadouleur-AUroit  peut-être  été  moindre  s'il  avoit  eû  quel-, 
qpe  autre  enfant  qu'elle.  Il  eft  vrai  que  la  médifànce  n'a  rien 
Voei.  4tt  oublié  pour  lui  en  fùbflitucr  d'autres.  La  calomnie  quoique 
FhUoCCarc.  {^uf^riuc  par  l'autorité  Se  les  écrits  d'un  i^rave  Miniflre  des 
Réformez  d'Utrecht,  lui  parut  fi  mal  établie,  qu'il  fe  contenta 
d'en  rire  j  &:  de  répondre  au  reproche  que  lui  en  faifôit  fbn 
iMt^Voet!  p'  ^^'^'^^  >  4^^'  n'ayant  point  fait  vœu  de  chafteté ,  6c  n'étant 
1^.  '         TOÎnt  exempt  des  Â>ible(Ib  qui  (ont  naturelles  à  riiomnMji^ 

téroit  point  difficulté  de  les  avotter  publiquement  s*il  etî  ayoît, 
*  FrtQdne  é-  Maîs  en^requ'il  n'en  eût  aucun ,  *  il  confentoit  néannK)ins  de 
tnituMn^.        point  pafler  pour  un  grand  fàint  dans  l'efprit  d'un  Miniftre, 
qui  n'avoit  pas  grande  opinion  de  la  continence  dcsEcclcfialH» 
ques  de  l'Ei^life  Romaine  qui  vivent  dans  le  célibat. 

Voilà  peut-être  ce  qu'on  peut  dire  de  plus  fimple  pour  faire 
comprendre  aux  envieux  de  M.  Dcfcartcs  la  vérité  de  ce  que 
■  ?i*f.  ao  i.  M.  Clerfêliernous  a  rapporté  de  l'intégrité  de  fa  'vic^  qu'il  prér 
tom.de»LepiK.  tend  n'SLvovc  jatHois  ht  attaquée  que  p.irdetMMifins^  &  qui 
^         ièloh  lui  Mujom  fam  ^,aif(dm£hi  ^ure  ^uon a  tJM  avet pks 
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^ef[6n  de  ht  noircir.  Mais  le  dcplaifir  que     de  ne  pouvoir  point    i  ^  4  a 
en  cette  rencontre  propofèr  la  fblitude  de  M.  Defcartes  com-     "■  '     ■  ^ 
me  un  modelé  de  retraite  &  de  mortification  A  ceux  qui  vou- 
droient  aller  chercher  la  vraye  Philofophie  loin  du  grand 
monde,  &  hors  de  la  corruption  du  fiécle  ,  me  fait  entrer 
pour  un  moment  dans  le  parti  de  fês  £nvieux  ^  pour  médire 
après  eu3t  de  (on  prétendu  mariaee  vfec  la  mère  de  k  petite 
Fiaadne*  Il  me  paroit  fi  ckndemn  que  toute  la  bofine  vo- 
lonté des  Canomfles  les  plus  (iibtils  ne  rëtifliroit  pas  à  le  bien 
diitinguer  d'un  concubinage.  Et  ileft  à  craindre  que  M.  Defl. 
cartes  n'ait  fourni  dans  le  fonds  de  fâ  prétendue  folitude  de^ 
quoi  prouver  aux  fblitaires  de  fà  forte  que  toute  vie  Ca- 
chée n'eft  pas  toujours  innocente.  Mais  fi  les  envieux  de  Mon- 
fieiir  Defcartes  font  venus  à  bout  de  me  perfuader  qu'il  s'eft 
fait  une  brèche  à  cette  intégrité  de  vie  dont  il  honoroit  ià  /b^ 
litude,  &  la  profeffioa  de  £1  Philoibpbie  \  il  eft  jufte  qu'ils 
rentrent  avec  moi  dans  les  ièndmeiis  d'équité  à  (on  égard,  ^ 
qu'ils  recoimoiflènt  qu'il  s'efl  relevé  promptement  de  (âchû' 
te,  6c  qu*il  a  rétabli  fon  célibat  dans  fa  prémiére  perfcékio  i, 
avant  même  qu'il  eût  acquis  la  qualité  de  pére.  C'efl:  un  té- 
moignage dû  à  lafinccrité  de  M.  Clcr/blier,à  qui  M.  Defl 
cartes  déclara  durant  fon  voyage  de  Pans  en  1644  qu'il  y  â- 
voit près  de  dix  ans  que  Dieu  Tavoit  retire  de  ce  dangereux  R«[«-Mf.  J« 
engagement  :  que  par  une  continuation  de  la  même  grâce 
il  l'avoit préfervé  julqucs-Id  de  la  récidive  }  £c  qu'il  efpéroit 
de  £1  mifSlricoide  qu'eUc  ne  l'abandonneroit  point  julqu'i  la 
mort.  C'eft  ce  que  nulle  confidéraiion  que  celle  d'une  con- 
fiance fiuis  ré(crve  ne  l'obligeoit  de  découvrir  i  M.  Cler{b- 
lier:  &  jamais  le  Public n'auroitiçi  cette  circonflaiice  humi^ 
liante  de  fi  vie  j  s'il  n'en  avoit  fait  luy-même  une  confcfîîon 
publique,  en  écrivant  l'hifloirc  de  fi  Francinefiir  La  première 
fciiille  d'un  livre  qui  devoit  ctrc  liï  de  plufieurs. 

Trois  fèmaincs  après  la  mort  de  cette  enfant,  li  délogea  de  Amersfiïfi 
la  ville  d'AmcrsfortpouralIer  reprendre fà  demeure  à  Leyde  :  j^^^J^ 
&il  quitalevoifinaeed'Utrecht,  où  les  eiprits  partagez  Hir  d'ùucdit! 
Ùl  Pbilolbphie  s'écËiufiôient  de  plus  en  dIus  par  les  prati. 
qoes  de  Voedus.  Ce  Miniftreiê  méfiant  ce  fes  propres  for- 
ces,  &  de  celles  de  ceux  qu'il  avoit  attirez  dans  fim  parti  con- 
tre M.  Regius  6c  M.  Deicarces ,  ne  s'étoit  pas  contenté  de 
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1  ^  4  p.  rcpandre  l'alarme  parmi  les  Proteftans ,  aufquels  il  repreïcn-. 
'  •  toit  M.  Regiiis  comme  un  broiiillon  fuicitc  pour  trouoler  les 

Ecoles,  &  M.  Dcfcarces  comme  un  ennemi  de  la  Religion 
Proteftantti ,  6c  comme  un  eipion  envoyé  de  France  contre 
les  intérêts  des  Provinces-Unies:  Il  enkdevoir  chercher  en. 
cote  du  (èconrs  parmi  les  Caeholiaucs   6c  pour  en  obtenir 
plus  £icil^ent^  il  tacha  de  leur  perluadér  Qu'ils  avoienta£&L 
re  à  un  ennemi  commun ,  &  qu'il  ne  s'agiubit  de  rien  moins 
que  de  défendre  la  Religion  en  gcncral  contre  un  Scepti- 
que 8c  un  Athée.  Il  alla  fbllicitcr  les  clprics  ju/qu'au  fonds 
des  cloîtres  de  Paris,  &  il  eut  la  hardicllc  même  de  tenter  le 
Pcre  Merlênne ,  fous  précexce  que  ce  Pcre  étoic  tout  aguerri 
contre  les  Âchées ,  les  Pyrrhoniens,  les  Déïftes  &  les  Liberi. 
tins  qu'il  avoit  déjà  combattus  par  divers  ouvrages.  Il  von-, 
lut  perfùader  à  ce  bon  Pére  oue  M.  Defcartes  étoit  ver»  ttvf 
tard  pour  forger  une  nouvelle  Scde  j  qu'il  introduifôit  des 
dogmes  étranges  5c  inouïs  t  mais  au'il  ne  laiâbic  pas  d'avoir 
fês  admirateurs  •  &:  qu'il  y  avoit  cîes  idolâtres  qui  le  regar^ 
Tom.  ).  dei    doicnt  comme  une  Divinité  nouvellement  dccendu'é  des  Cieux.  Il 
^cfu,  p.4>    ajouta  que  pcrlonnc  n'ctoit  plus  capable  que  ce  Pére  de 
combattre  &  de  tcrralFer  ce  nouveau  Pinlofophe ,  parceque 
ce  Pcre  éxcelloit  Drinci^alemenc  dans  les  connoiilànces  où 
ce  Philoiôphe  ièmoloit  établir  fbn  fort,  c*eft4-dire ,  dans  k 
Géométrie  &  dans  l'Optique.  Il  lui  témoigna  oue  c'étoit  un 
rmr.i  ^  u  travail  trés^gne  de  fon  irudiiitn  ^  dt  fa  fiàtiuti.  Et  pour 
wt'*&ti'       ^'^g*?^^  ^^^^       termes  encore  plus  prefîàns ,  il  lui  dit 
ecnc't!i*t,er,e    qu*aprés  s'ctrc  montré  jufques  là  le  Défenfenr  de  U  J^ériti 
ïut'al'ficV    ^'^^^  -Z*^  ^^-'^'^'-'^^     tr.îiter  l.i  Théologie  &:  de  la  concilier  avec 
f^tLficàeum  l^î>  connoiilànces  humaines,  il  ne  devoit  pas  douter  que  la 
MMhtfi  #/»«-  même  Venté  ne  l'attendît  pour  la  garantir  de  la  véxation  de 
vJdiltm,&e.      nouveau  Pbilofojjhc  j  &  qu'elle  ne  le  regardât  comme  le 
libérateur  qui  luy  énût  dewné. 

C'étoit  peut-fttre  la  prémiére  fois  qu'on  avoit  entendu  les 
Miniftrcs  Proteftans  féliciter  des  Catholiques  Romains,  & 
fur  tout  des  Religieux  ,  d'avoir  hcureufement  défendu  la 
Vérité  en  matière  deThcologic.  La  cholè  étoit  d'autantplus 
remarquable  que  Voetius  fembloit  devoir  être  le  dernier  de 
qui  on  eût  dû  cfpérer  une  fèmblablc  confelîion,  après  s'ctrc 
dçciuinc  iàm  lujct  concre  i'^^JUTc  i<.omame  ca  d'autres  oc- 

cafioiis, 
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cafions,  &  s'ctre  brouille  même  avec  quelques  autres  Mû  1^40; 
nidres  qui  n'avoient  pi\  ûmtEnrfes  excès  6c  Ces  impoftures.  ^t,^m^,mmmmm 

Mais  comme  les  Catholiques  nefcjcurent  aucun  gré  de  cet 
aveu  à  Voetius,  &:  que  les  Protcllans  ne  lui  en  firent  aucun 
crime  :  on  le  re2;arda  comme  une  fuite  du  dérèglement  de 
{on  elpnc  auquel  les  uns  6c  les  autres  ctoicnt  déjà  tout  ac- 
coutume z.  Il  ne  falloit  point  d'autre  marque  de  ce  dérègle-    Epift.ad  ce- 
ment  que  la  malignité  avec  JaoueUe  il  ailèâoit  dans  le  ieb.voet.fte. 
cne  têms  de  faire  paflèr  M.  Deicarces  pour  m  Jié^te  de  roh-  ^fuifiMjttr^Hk 
cnarte,  pour  un  7â/kifâ  fituvatâ ,  a&i  ds  le  dfîcner  &  de  Je 
cendre  odieux.  ^  . 

Le  P.  Merfênne  feignit  de  fe  laifTcr  attirer  aux  enchante- 
«lensdu  di/cours  de  Voetius:  &  voidanc  faire  voir  même  qu'il 
étoit  encore  plus  ami  de  la  Vérité  que  de  M.  Defcarces,  il  lui 
répondit  qu'il  ne  lui  refuleroit  point  fà  plume,  pourvu  qu'on 
voulût  lui  fournir  de  la  matière  ^  des  raifbns  fufHiàntes  pour 
attaquer  les  opinioas  de  ce  Pliilofi>pKe,.  On  prétend  que  ce  Tom.  j.  if 
Religieux  parloit  fêriettiêment  Voeduc  en  fût  fi  peiiàadé       pas-  u 
K^VL  ÏX  fit  répandre  incontinent  Je  bruit  que  le  P  Meriènne 
ecrivoit  contre  M.  Oeïcartes.  11  chercha  enfîiite  des  maté.  Ton.  *.  f» 
riaux  de  tous  cotez ,  &  follicita  tous  fcs  amis  pour  en-  P"'*^*^' 
voycr  du  fecours  au  P.Merfènne.  Mais  une  année  entière  fê 
palla  fans  qu'il  pût  rien  faire  tenir  à  ce  Père  qu'une  compa- 
Taifbn  qu'il  avoir  fiite  de  M.  De/cartes  avec  Vaninus,  le 
priant  de  foire  bien  valoir  ce  morceau  comme  une  pièce  im- 
'  portante,  &  de  mettre  dans  un  beau  jour  le  parallèle  du  nou* 
veau  Philoiôphe  avec  cét  impie  qui  avoit  été  brûle  à  Tou. 
louiê. 

Cependant  M.  Del&artes  ctoit  âLeyde  revojanc  la  PhL. 

lofôphie  Scholaftique ,  &  fai/ânt  un  cours  méthodique  & 
abrège  de  la  Henné,  lorfqu'il  flit  frappé  de  la  trifle  nouvelle 
de  la  mort  de  M.f()n  pére  arrivée  au  mois  d'Oclobre  de  cette 
année.  Ce  Magiftrat étoit  Doven  du  Parlement  de  Bretagne 
depuis  diXr-iêpt  ans.  Mais  il  n'y  fut  jamais  Prèfident  comme  Upftorp.pag, 
l*a  écrit  le  fieur  Lipftorpiùs  :  beaucoup  moins  fatjl  Confèiller  ^^j*^**** 
du  Prélîdial  de  Châtelieraut  en  Poii^  Pacrûle    BokI  vie 

fieur  Borel.  II  mourut  d'une  maladie  qui  avoit  commen<^é  par  ««np*  p*** 
uneefpéce  d*apoplèxie,âgé  de  lxxviii  ans,  dans  iâmaifonde 
ChavagQçs ,  ,^ai  étoit  linç  tene  confidérable  venuë  de  (â  fb. 

M  iij  *  condc 
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conde  femme  ,  de  fituée  dans  une  Paroilîc  du  Dioccfc  de 
Nantes*  Son  corps  fut  inhumé  le  xx  jour  d'Odabre  dan» 
rEglife  des  Cordeliers  de  Nantes ,  ôc  fut  mis  dans  la  Chapw 
pelle  de  Ruys ,  QÙ.-eft  réttifkt  ou  la  cave  des  Seig;aeurs  df 
Chav^nes.  Il  fut  fbivi  oudque  cêms  après  éa  l'autre  inoode 
par  Madame  du  Cfevis  U  fille  qui  toit  aînée  de  odcre  PhW 
lofbfophe. 

Dix  ou  douze  jours  après  h  mortctu  Doyen  du  Parlement 
de  Bretagne  ,  M,  Defcartes  (on  tiis  qui  n'dvoit'reçu  aucun 
avis  de  tout  ce  qui  étoit  arrivé,  lui  récrivit  de  Leyde  pour  lui 
marquer  les  obfiaclcs  qui  s'étoient  oppolcz  au  voyai!;e  qu'il 
avoit  eu  delïèin  de  faire  en  France  l*Eté  dernier.  11  y  réïté- 
mt  tous  les  témoignages  dure(ped  &  de  l'obéïiEmce  quli 
lui  devoit.  Il  lui  marquoit  la  paflkm  qu'il  avoit  de  le  revoir 
pour  lui  demander  (és  ordres  &  fa  bénédiction.  Et  il  n'oor 
blioit  pas  de  lui  faire  entendre  les  raifons  qu'il  avoit  de  de.^ 
meureren  Hollande  plutôt  qu'en  France  pour  philofbpher 
à  l'abri  des  inrrif;uescfc  quelques  Péripaccticicn»;  qu'il  crors  oic 
mal  intentionnez  pour  lui, dans  Ja  créance  qu'il  en  vouloiti 
leur  Philofbphie.  Cette  lettre  ayant  été  reçue  dans  la  famille 
un  mois  aprci  la  mort  du  Pére ,  fit  fbuvenir  les  enfâns  qu'ils 
avoieat  encore  un  frère  vivant:  &  l'ataé  prit  la  plume  par 
bienieaiicey  pour  lui  âire  f^voir  lesnouvellesde  la  mailôii. 

Att  refte  il  parut  un  peu  furprenantque  fa  parent  de  n&- 
tie  Philosophe  Teût  traité  en  une  rencontre  fi  importance 
avec  tant  cTindifFérence  que  de  ne  le  ^s  informer  de  la  ma^* 
ladie  de  fbn  pére ,  &  de  ne  pas  ft  prelïèr  même  de  lui  fiire 
fijavoir  fa  mort.  11  fallut  que  le  P.  Merfenne  s'avifit  de  la  lui 
mander  par  une  lettre  c|ui  prévint  celle  de  M.  delaBretaiU 
liére  fbn  frère  :  is:  fupplcat  ainfi  au  défaut  de  ceux  qui  fein- 
bloienc  le  conter  pour  peu  de  choie  dans  fa  famille  y  èc  qui 
ne  le  r^ardant  prelque  plus  que  fous  lé  titre  odieux  de 
Philofophe,  tâchcH^nt  de  l  el&cer  de  leur  mémoire ,  comme 
s'il  eût  été  la  honte  de  h  race.  Il  n'en  avoit  pas  été  de  mê- 
me de  M.  fôn  pére  qui  avoit  conlèrvé  pour  lui  une  oendrel& 
&  une  bonté  parfaite  jufqu'à  la  mort.  Le  fils  en  avoit  tou- 
jours été  trcs-pcrfuadé  :  &  le  vovaj];c  qu'il  avoit  médite  de 
faire  en  France  i'Eré  dernier  avoit  pour  une  de  (es  fins  d'aller 
revoir  £c  enibrailèr  un  fl  bon  pére  avant  le  voyage  de  l'au- 
tre 
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tre  monde.  De  forte  qu'il  eut  un  regret  Icnlible  quç  des  164a. 
affaires  d'aulïï  médiocre  importance  qu'ctoient  la  gageure  ^ 
de  Waellcnaer  ,&  la  querelle  du  Père  Bourdm ,  lui  euflcnt  Letu.fij, 
ièrvi  de  prétexte  pour  difiR^rer  6m  voyage  juiqu'à  l'hiver  |  &  tn. 
ïcnSent  priyé  de  la  conibladoti  q|a'iIaiiroicrecûlS  des  der^  Tom.  i  det 
ntéres  paroles  d'un  pére  d  qui  il  ctoic  de  (bn  devoir  d'aller  i-«tr.  pag. 
fermer  les  yeux.  îîj'itt?^' 

Cécaccidenc  fut  caufè  qu'il  rompit  le  projet  de  fon  voyage, 
Bc  qu'il  ne  fbnî^eaplus  à  l'exécuter  qu'après  qu'il  auroit  com- 
po^  le  cours  tic  (a  Philofophie  qu'il  croyoit publier  en  moins 
d'un  an.  Mais  cet  ouvrage  ayant  été  depuis  relégué  avec  Ibn 
Monde, &  l'un  &  l'autre  n'ayant  abouti  qu'à  la  publication 
jde  les  principes ,  qui  ne  parurent  qu'après  un  ternie  de  prés 
de  quatre  an^  (on  voyage  en  France  Ce  trouva  in&nfiblement 
jremis  |uf<|u'au  cêms  qu'il  en  fat  débarraïïe.  Monfieur  fon 
pcre  n'ayant  pas  jugé  à  propos  de  le  traiter  en  Phihfophe 
«i  en  Etrav^cr^  comme  il  lembleque  firent  Mefîîcurs  /c*s  frc- 
xcs,  avoiteii  la  bonté  en  mourant  de  lui  laillèr  quelques  biens 
à  partager  avec  eux.  M.  Defcartes  avant  perdu  le  principal 
en  perdant  M,  ibn  père ,  ne  jugea  point  que  le  refte  valût  la 
peine  qu'il  prendroit  de  ie  traoiporter  lîir  ks  lieax.  Il  étal^Ue  Ton.  à.  ae» 
foor  procureordeièsaffiûresfbnami  M.  de  la  Villeneuve  du  L<t"P'»*t> 
Poûexic,  quilelêrvitavcctoutel'affedion,  toute  l'éxaditude 
&  toute  la  diligence  qu'il  n'auroitoré  efpérer  d'aucun  autre,  Acre  du  J,'"* 
Cet  ami ,  auquel  il  (è  fioit  plus  qu'en  luy-mêmc  ,  ayant  re-  Décanb» 

fà  procuration  *  ne  tarda  pomtà  exécuter  fa  comminîon: 
&  ayant  réglé  toutes  cliofès  avec  les  Parens,  ils  palFcrent  en-  ufcc^t^** 
p-'eux  divers  contrats  l'an  1641,  dont  ils  envoyèrent  les  co-  1^41. 
cies  colladonnées  à  M.  Defcartes  ,  &  qui  furent  trouvées  ^ 
parmi  les papiersde^nlnvencaireif,  ratio»  étoir 

M.De(cartesayancperduénuneniéineannée,&enmoins  duij.  f^w^ck 
de  fix  iêmaines  les  deux  periônnes  les  plus  chères  qu'il  eût  '^lÂ^^g,^ 
dans  le  monde  *,  pou  voit  porter  patiemment  la  perte  que  Dieu  ^age  y, 
permit  qu'il  fiit  encore  de  quelques  amis  dans  cette  année.  Il  ♦son  p^re  * 
regretta  celle  de  M.  Dounot.  »  11  l'avoit  connu  de  réputation  «  fa  fille, 
plus  de  vingt  ans  auparavant,  ayant  fcd  dés-lors  qu'il  étoit  u  n^"^*" 
araj  de  l'un  de  lès  plus  intimes,  nommé  M.  le  V...*  qu'il  ho-      Tom.  ». 
xioroic  extrêmement.  Il  parue  d'autant  pku  (urpris  dj;  &  u  I^'^''*^^^'' 
inortp  c^ucpcu  <kt#imaupai:a^tjîlaypi^ei^  d^  jsçiM)^ non.  M.ic ^2""! 
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Telles  de  /à  fâncé ,  &  que  pour  miriter  [es  éomies  grâces  il  lui 
flvoit  envoyé  par  le  Pére  Merfènne  l'explication  d'une  rç-^ 
gle  qu'il  avoit  donnée  pour  tirer  hratme  cubique  éesJBmms» 
Il  étoic  en  réputanon  d'être  liabxie  Mathématicien;  mais  il 
n'en  faifôit  pas  beaucoup  de  parade, 

M.  Defcartcs  regretta  mcme  celle  de  M.  de  Beaugrand, 
quoiqu'il  parût  que  cclui-ci  eût  indignement  abufe  de  fon 
amitié  depuis  trois  ans  &  demf.  Il  n'etoit  certainement  pas 
ignorant  dans  les  Mathématiques ,  mais  il  s'étoit  rendu  ridi- 
cule 6c  odieux  aux  vrais  Mathématiciens  pour  avoir  voulu 
paflèr  kmeimdesconnoiilincesqu'tl  yavoicacquî^^  Afin 
de  pouvoir  famexàs  la  réputation  qu'il  croyoit  y  avoir  lenw 
portée,  il  s'étoit  fait  une  habitude  de  piller  ceux  qu'il  fçavois 
avoir  réUifi  dons  quelques  Traicesf  oie  &  rendre  aiail  le  pro- 
priétaire des  inventions  ÔC  des  ouvrages  d'autrui  ^  &  de  les 
diftribuer  comme  venant  de  lui  après  s'être  contenté  defûp- 
primer  les  noms  des  vrais  Auteurs,  &  de  chane;cr quelques- 
uns  de  leurs  termes  en  des  lynonymes  équivalens.  C'eft  ce 
que  M,  de  Roberval  avoit  eu  loin  de  ^re  remarquer  au 
P.  Meriènne  y  &  a»  ^r  Torricelli. .  Ceft  ce  que  M...Palçal 
le  jeune  a  reconnu  au  fujet  de  la  Cydoïde  ou  RoukcteyCOin' 
>;nie  nous  l'amos  rappocié  lor%ue  l'occafion  s'en,  eft  pré^ 
iêntée. 

Mais  il  parut  trop  d'empreiTementdaas  ceux  qui  mandée 
rent  à  M.  Defcartes  vers  le  même  tcms  la  mort  cie  fon  illu- 
ftre  ami  M,  de  Beau  ne.  Il  fc  récria  contre  cette  nouvelle 
comme  s'il  eût  eù  d'abord  un  prc-fenciment  de  Eiuffctc. 
De  lorte  que  les  ordinaires  fui  vans  ne  lui  en  ayant  pas  appor- 
tée ConfirmatioD,  il  récrivit  au  Pére  Mer&nne  au  commen-^ 
cernent  de  Janvier,  &  lui-  dit  en:  lui  ibuhaitant  l'année  heu- 
reufê  ,  qu'il  prioirDiev  pour  les  amesde  Meffieurs  Dounpt» 
ic  de  Beaugrand  :maj$.que  pour  M.  de  Beaune  il  prioit  Dieu 
qu'il  le  confèrvât.  Que  puH*qu'il  n'avoit  point  de  nouvelles 
de  fâ  mort  il  ne  la  vouïôit  point  croire ,  ni  s'en  attriftcr  avant 
le  tcms  •  qu'au  refte,  il  le  rcgretteroit  extrêmement,  parcequ'il 
.le  tcnoïc  pour  un  des  tncillcurs  elprits  qui  fijlîent  au  monde. 

Enfin  le  Pére  Meriénne  luy  amion^  encore  une  autre 
mort ,  dont  la  connoiilànce  lui  étoit  nécellàire  pour  les  dev- 
ions' qu'il  avt»t  %  la  Philoiôphie  fcholaAique^  Ce&c  cdie 
"     .  ■  *      "  "  "  du 
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du  Feuillant Do.d Eaftache de  S. Paul , de  la  vie  duquel  il  a.^  xê±o 
vok  tànoigné  être  en  peine  éâas  eettevuc ,  U  dont  il  avoit  -  ^ 
demamïé  pluf  d'une  fois  des  nouvelles  ^  Pére  Merlêmie.  inmui. 
Dom  Enlcacbe  ëcoic  mort  d'une  apoplexie  de  tfotslieures>  icm  »75. 
âgé  de  éy  ans.  II  ëtoic  Parifien  de  naiflànce,  &  s'appeUoÎK 
Ailèline  du  nom  de  ùl  famille.  Il  ccoic  né  Toii  1 573,  avok  Abresr.ctiroa. 
cré  Do£teur  de  Sorbonne ,  &  s*étoit  rendu  Feilillant en  1605.  J^o^^y*^ 
Il  avoir  été  Supérieur  d'une  maifon  de  fa  Conî^rcgation  à  l'tniê^ 
Rome,  &  Vifircur  de  divers  Monaftéres  de  Religieufes  en 
France.  M.  Dcfcartcs  ccmoigna  être  fâché  de  cette  mort, 
parce  qu'encore  qu'elle  parût  lui  donner  plus  de  liberté  pour  ' 
faîne  (es  notes  €ar  la  Philoibphte  de  cet  Ailieor ,  iliamoft 
tootesfeis  mieux  aimé  iefàirepar  £1  pcrmiffion  &  de  £an  ri. 
Tant, afin  qu'il  fût  én  état  d'ao;réer  lui4nème  ce  Cra?ail< 

L'on  itippolê  que  ce  fut  à  la  ân  de  cette  année ,  ou  vers 
le  commencement  delà  fuivante  que  le  Roi  Louis  XHI 
voulut  reconnoître  publiquement  le  mérite  de  M.  Defîartés 
(èlon  l'opinion  qui  s'en  eft  depuis  répanJuî-  par  le  monde. 
Ce  Monarque  averti  par  le  Cardin.il  de  Richelieu  ,  ou  par 
le  Chancelier  Seguier ,  que  ce  bel  ornement  de  Ton  Royaume  L«r.  Cra/T. 
fèroic  conjours  hors  de  iâ  place  tant  qu'il  {ktoit  hors  de  iès  P')^>' 
Ecacs,  (biweoic  à  le  placer  dans  un  ra.Qg  aflfez  éiefé,  ûnté 
la  Cour  y  wk  dans  le  Parlement,  pour  ièùàrc  voir  à  tons  fts    ^^ttL  vit.  • 
peuples:  Se  à  lui  faire  fbucenir  ce  ran^  par  une  groflè peau  Coiii.f.f, 
Son.  Mais  fi  la  vérification  de  ce  Êùc  d^iéndoit  clés  âxccsu 
ilances  donc  quelques  Auteurs  en  ont  accompagné  le  récit, 
nous  ne  pourrions  nous  difpenfèr  de  le  reléguer  parmi  les  fa- 
bles, ou  de  le  laiflèr  au  moins  parmi  les  chofès  les  plus  dou- 
teufes.   M.  Lip'florpius  prcccnd  que  le  Roi  Louis  XIII  Pag.ti. 4e 
l'appella  en  France  ibus  des  conditions  trcs-honorables  pré-  ^•S''***' 
dlement  dans  letêms  delà  gageure  de  V^aeflènaer ,  c'eft^. 
diie,  fis  ou  huit  moisjpimrqitt  nous  ne  peniôns.  Il  aiou. 
ce  que  le  Roi  lui  offrit  une  des  prémiéres  cbarees  la 
Rooe  dans  Paris,  ou  celle  de  premier  Préfi  Jent  du  Parle- 
ment de  Bretagne  four  remplir  la  fUte  ét  fin  Pért  far  hmt 
déjà  mort.  Mais  cette  dernière  circonftance  fuffit  pour  dé- 
truire toute  la  vray-femblance  de  la  chofe,  &  elle  n'cft 
qu'une  fuite  de  l'erreur  où  ëroit  cet  Auteur  touchant  la 
chaigp  du  pçrc  deM.  Defcaices,  Leiieur  Moren  dit  que  ces  Diâioa.Hift: 

N  •  propolîtion^j 
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Contenant  ce  qui  s'eft  pafTc  depuis  la  publication  de  fc* 
.  '  Médiutions  Mécaphy Tiques ,  jufqu  a  la  pubiicatioa 
de  iês  Prinapes  de  Phyfique. 


'      CHAPITRE  PREMIER. 

MéStim  if 9  AMuvimti  Mitufhyfiques  àt  M*  A/iMrr#/,  malgré  fM  rifn 
iiUMH  dt  m  fbu  mfvùàtr.  Hifi»ire  Je  cit  MVrdge.  Veffe'm  & 
de  fort  yintettr.  Pturefuoy  il  veut  fe  munir  de  CdHtorité  des  ffavMS. 
J'omrquoy  il  recherche  l'approbation  0n  le  jugement  des  principaux 
7%iM»fUns  pétnU  ht  Cath^Uaues.  Ditihér^tions  diverfet  fur  U  ms- 
lâire  Jb  s'y  prendre,  H  t'éuUnjfi  ém  Kmieêtf  pour  tutAiin  U  Hn 

1  Merfenrte  dans  U  ménagement  de  tcmt  cette  affaire.  Il  dédie  fen  envrage 
à  Meffteurs  de  Sorhewee ,  c'efi-à  dire,  à  toute  la  Faculté  de  Tbi§t»gitdi 

.  Farii,  Titre  de  l'euvrége.  Fêter^Hoi  U  e^  écrit  en  Latin, 

E  6c  cft  1^41  que  l'povid  poraftttejmblïqite*  i  é  4.i« 
ment  le  6cQ|id  des  ottmges  de  JM»  Defcar- 


furent 


ces.  il  fiic  imprimé  à  Paris  cbezMicfaef  Soly  J^'i*;* 
in  VIII* ,  avec  le  Privilège  du  Roy  &  TAppro-       ^  ^ 

bation  des  Dodeurs  en  Théologie  ,  (0119  le  ueuintm» 
________  titre  Latin  de  M^ciitatitms  tomhant  la  frémiére 

J?k$UMne»  9à  Son  dènumt  l^ixifitnet  de  Dieu ,  &  L' immortalité  Les  s.  fareot 


Digitized  by  Google 


tot>  La  Vxb  db  m.  De$cart«s. 

1641.  ^yime.  Mais  le  P y  biic  fera  peut-être  furpris  d'apprendre 
^  dttc  c*eft  il     coliicieflce  de  nôtre  Auteur  cju'il  eft  unique. 

.  iMal  fcdèvable  ihia  fi  fa«ao  pré&nf.  Si  ?oii  avoic  ed 
i  Hfi  Fliilofôpbe  fias  confcience ,  ou  fi  h  eonfctence  da  PhL 
lolbpbe  ne  s'étoit  oppofëe  tux  rmfbns  qu'il  prëten Joit  avoir 
de  ne  plus  jamais  imprimer  aiicim  èt  k&  ëcrks  ,  c'ctoit  êm 
Tom.  ».  Jei  de  fcs  Méditations,  auiîi-bica  que  de  (pn  Monde^  de  fôn  0?«ri 
îîS'* rhilofophique ,  dc  h^Rèfutati$n  de  la  SehoUfli^e ,  &  de  divers 
autres  ouvrages  qui  n'ont  pas  vu  le  jour,  honnis  les /'r/wz/w 
qui  avoient  eré  nommément  compris  dans  la  condamnation 
qa'^J  en  avovt  £iire.  Cette dif^ndion^toicbieadùc  à,iè&  Mi^ 
Oilittidni  M^aphy^aues ,  quoi(»*o»  pû|i  4ife  qie  û  rilbUi^ 
fidnr'^r  Icrabiét^k  ^aa^,lBcpeéiiLièii>e     peu  ii^Ae^ 
Maifi  il  fiMK l'entendre  mot  «pie  de  le  coodamiier  \\ij,ail^ 
me.  M  Je  n'ai;,  dît4),  aucune  intention  de  faire  jamais  unprû 
»  mer  mes  Pnncipes^  niiejefBe  de  ma  I^hyiique ,  ni  même  au^ 
«  cunç  autre  cliole  que  mes  c  nq  ou  fîx  feuilles  touchant  tèxif. 
n  tcnce  de  Dieu  >  à  quoi  je  pcnfe  être  obligé  en  eonfctence.  Car  poqr 
»>  le  rcfte  ,  je  n3  fçii  point  de  loy  qui  m'oblie;c  à  donner  au 
^>  monde  des  choies  qu'il  témoigne  ne  point  dciîrer.  Et  fi  quel-, 
»>  qucs-uns  le  défirent,  ^^ft€àe%-<)ue  lotifl  ce»x  q»i  Çom  le* 
»  ioG^  (ans  l'être ,  H  qui  préfjérone  leiurytnite  à>la  vérité 
w  nefeveulenc point,  Pour  une  vingtaine  d'approbateurs  qui 
1^ meiMfiManôtt  Men ,  il  y  auroie  dev  mSMm  de  maU 
99  kfttS^  qui  œ  pourfoienr  sVmpécher  és  me  mnrc  qnand  il| 
»•  en  3uroi/:?nt  occafion.  C*eft  ce  que  l'expérience  m*a  faitcon,. 
>>  ngître  depuis  trais  ans  :  &  quoique  je  ne  me  repente  pas  de 
»  ce  q^  j'ai  f«ii4t  iinprimer,  j'ai  neann: oins  fi  peu  d'envie  d'y 
)>  retourner  que  je  ne  le  veux  pas  même  kkUSkt  inapcioier  en 
>j  tatin ,  autant  que  je  pourray  l'iJmpocJîcn 

L'ouviacçe  deies  MédilaefOfi»  n'écott  pas  d^une  compo^ 
fidonfbrereçence..  11  y  avoic  plus  de  dix  ans  qu'il  s'^  écoic 
appliquai  9c  il  aveievttiila  eoaSiMtft  i  h.VéméIkteasm 
deiPratnci^Cïô^t»UtHKiepp«iiua^  àettxfok  ùm 

doute,  mais  qui  deroit  être  un  monument  étenMtf  de  /a  re^ 
COnnoifPmcc  envers  fon  Créateur.  EXepuis  ce  tems-Ià  il  l'a^ 
voit  laiffé  dan5  fon  cabinet  comme  une  pièce  imparifâite, 
d^  laquelle  il  n'uvoïe  ibogé  Cj^i    iàtismiiVr  Mais  ay^n 
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^onfiicrc  cnfuice  la  difficulté  que  pliifieurs  perfbnncs  au-  i^^t. 
roienc  de  comprendre  le  peu  qu'il  avoic  mis  de  Métaphyfî- 


auc  dans  laquacnéine  partie  de  Coa  diicours  de  la  Méthode,  Tom.  i.ifet 
il  voulue  revoir  ûm  oavcage,  afin  delttams    teede  pou-  ^ 
^roir  être  ntik  au  PoUic .  en  domumc  éc»  édUârâitemcm 
ik cet endroic de û Méthode,  «nqàel  cét  ouvrage  pourrait 
Jèrvtr  de  comineiicatire.  Il  comparoit  ce  au'il  avdit  fait  en 
cette  matière  aux  démonfkrations  d'Apollonius,  dans  leC  ^ 
quelles  il  n'y  a  véritablement  rien  qui  ne  fbir  trés-clair  & 
très-certain  lorfqu'on  confidére  chaque  point  à  part.  Mais  ^ 
parcequ'ellcs  font  un  peu  ioncçues ,  6c  qu'on  ne  peut  y  voir 
la  néccflîté  de  la  conclufion  fi  l'on  ne  Ce  fouvienc  éxadement 
de  tout  ce  qui  la  précède,  i  peine  peut-on  trourer  on  hom* 
.me  daas  toste  BoeviUe,.daiis  toiiie  vœ  pmîace,  qui  kit 
^capable  de  les  entseodee,  Niananîm  £u  le  Wnfoi^nage  éi 
petit  nombre  de  ceux  c|ut  les  compieniieac,  &  qui  ^dfeteitc 
-4)tt'ëJfes  ibnt  vraies.,  il  n'y  a  pertene  qm  ne  Jet  croye.  De 
mcmc  M.  De/cartes  croyoit  avoir  entièrement  démontré 
l'éxiilcnccde  Dicu^&cl'immatériMirédQ  l'Ame  homainr.  Mais 
parcequc  cela  dépendoicdc  pluficurs  raifourjcracns  qui  s*cn- 
tre-fui voient,  &  crue  fî  on  en  oubhoit  lamoindre  circonftance  lya. 
tl  n'étoic  pas  aiTé  de  bien  entendre  U  concluûoa ,  il  pf  évoy  oit  t^s* 
4)iie  Sm  tmailfttoitpesdefiaietàicaDlits  «fu^iie  tombât 
iiesreidcflKnt  entre  liàmûns  de  quelques  perlbciQ^  ivéïL 
capables,  qui  ibfeiie  particulicreiueflc  en  repucasipodfêtie 
grands  Métajpètjrfidens  ^qû  ftti&nt  k  peiné  d^dxaaiiiier  CL  , 
rîeufêment  Ses  raifêns  ;  £c  qui  diûnt  ûocéremenrce  qu'ils  éu 
penfêroiert,  dbnnaf&nt  par  ce  moyen  le  branle  aux  autres 
pour  en  juger  comme  eusc,  on  du  QoittS  pour  n;*oiêr  leur 
contredire  fans  raifbn. 

C*eft  ce  qui  le  fit  refondre  d'a^ni  à.  faire  voir  Ton  ou- 
vr^ffic  aux  puis  habiles  Théologiens  de  TE^liic  Catholique, 
^  £  qnelqfm  .ibMami  mène  dcv  antreB  ÈomiMiBions  qui 
pnffoient  pour  »  nloi  ibbttU  en  FlûM>pliie  £c  en  Méla^ 
nliyiîque,  afin  que  rayant  fournis  à  leur  cenlôfv  ils  puflètit 
luy  faire  f^aifXNr  leurs  difficukeas;  de  kagr  jugement  avant  fa 
publication  y  £c  qu'il  pûc  l&ire  impriroef  leurs  objectons  & 
les  réporïfcs  eu  racnae  têms  que  fba  tra&té.  Il  communiqua 
Jba  dçilm  aux  deux  prmcipaux  afnts  qu'il  avoit  dans  Tune 
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1^41.      ^  l'autre  Communion  qui  fuflent  les  plus  propres  pour  Ty 

.  —          fervir,  au  P .  Meriènnc  en  France ,  &:  à  M.  de  Zuy  tlicliem  ea 

Toa.  1.  aç*  Hollande.  11  leur  manda  la  pcniëc  qm  loi  étoic  venuë  d'en 
X  X  i4>?^'  ^'C'^  ièitleineiK  vingt  au  (rentê  éicempiatre»  par  manière 
itoD.  pag.  d'épreuves ,  &  de  le»  cnipvyer  à  aucaoc  de-Théologiens  pour 
Ml*  leur  demander  leur  fencimcnt^ai^raiic  cpili  pâc  tomber  entre 

le»  mains  des  MinHkes  Proteftan»,     de»  autres  peribfiiifls 
mal  afifbdtonnée»  qui  l'attendoîent  pour  y  contredire.  La 
mauvailè  volonté  qu'il  avoir  remarquée  dans  certains  efpri» 
chicaneurs  qui  le  rcndroicnc  d'autant  plus  éloqucns  dans  • 
cette  matière  qu'ils  la  comprendroient  moins ,  l'obli^eoit  à 
fe  munir  de  rapprobacion  des  jOocbeurs  les  plus  capables  âc 
les  plus  autoriiez  :  ài  à  doimer  (pelque  crédit  à  on  ouvrage 
Tem. }.  pag.  qui  regardait  lagloim  ékjfittuifec  pms  de  ioiii  6c  d'enmre£- 
m.iMti*..  IbmentqueiôiniuiiiQqriipluiperii]^^ 
•  giilbit  d'une  autre  matière, 

.  La  difficulté  qu'ii-.cnittvà  depuis  dans  cet  expédient  lui  fit 
:  récrire  au  P.  Merfèmxe  pour  prendre  avis  fur  d'autres  méfa- 
it »4fk     .  rfô.  »  Je  ne  vc^  pas ,  lui  dit-il ,  que  nous  puifîîons  ùirc  un- 
'  *    >r  primer  les  10  <nt  5.0  exemplaires  de  mon  petit  Traité  de 
M  Métaphyfique  comme  je  vous  l'avois  mandé ,  fims  qu'il  ibit 
a>  vd  de  Cous  ceux  qui>  feront  euncux  de  le  voir,  (bit  par  la 
M  :Commimication  deoeux  â  qui  je  ramai  envoyé ,  foit  par  l*iot' 
»  .fidâicé  du  Lil>taire  qiiiae  manquera  pas  d^n  ûtremiprinier 
„  plus- d'^éxemplaires  que  je  nfr  voudrai.  H  (éroitpeut^teepln» 
1»  .a  propos  d'en  faire  Ëiire  une  impreffion  publique  du  premier 
„  coup.  Car  enfin  je  ne  crains  pas  qu'il  y  ait  rien  qui  puiflè 
,9  delàgréer  afux  Théologiens.  Mais  j'aurois  feulement  deftré 
„  avoir  l'approbation  de  plulicurs,  pour  empêcher  les  caviila^ 
„  tions  des  ignorans  qui  auroient  envie  de  contredire,  s'ils  n^é- 
,>  toienc  retenus  par  l'autorité  des  peribnnes  dodes,  Danscet- 
n  ce  penfeej*ai  cru  qu'il  fêroitbonqueje  vous  envoyailè  mon 
9»  Traité  en  manufcrit  y  &  que  vous  le  affiez  voir  an  Pére  Gi»- 
Jjieuf ,  auquel  je  pourrois  auffi  écrire  pour  le  prier  de  Tàca. 
it  .miner  :  &  je  jfîii»  crompé',  sll  manque  a  me  Êùre  la  Êivcur  de 
»  Tapprouver.  Vonspoorrierenfiiiie  le  êtàsat  voir  anffià  quel- 
ques  autres  félon  que  vous  le  jugeriez  A  propos.  Et  ainfiavec 
m  l'^pcobadoa  de  ccoiS'  ou  quatre  y  ou  mànc^  de  pluiicuxs on 
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le  feroit  imprimer.  Je  le  dcdicrois  même  à  Meflîeurs  de  Sor-  et  t  (J4 1 

bonne  eu  général ,  îi  vous  le  trouviez  bon ,  afin  de  les  prier  ».  — 

d'être  ines  protedcurs  dans  la  caufè  de  Dieu.  Car  je  vous  c*  ç^*rtd!t 

dirai  que  les  cavillatiom  de  quelques-uns  m'ont  fait  rclbudre  u  avccUpa- 

à  me  inunir  dorénavant  le  plus  que  je  pourrai  de  l'autorité  «    4I0. 4» 

d'autrui ,  puilque  la  Vérité  eft  il  peu  eftimée  loiiqa'dle  eft  «  '* 

.  Cepeiidnicdawicto  voir  ion  manu/critâ  quelques  ai^^^   Dés  ieiB«it 
<i*Utrecht  qui  l'enavoient  inftamment  follicitc,  &  partiau-  *****^»^4o» 
Itérement  à  Meflîeurs  Regius  Ôc  Emilius  qui  en  furent  char-    tettr.  n.  de 
mcz  jufqu'à  l'extalc.  M.  Defcartes  qui  ne  cherchoit  pas  les  Regius  mc 
éloges  de  fês  amis  leur  avoit  enjoint  d'éxaminer  l'Ecrit ,  tant  **"  *-^«**ai. 
en  Grammairiens  qu'en  Philofophes.  Il  fallut  obéïr  ,  mais 
ils  ne  trouvèrent  à  toucher  qu*a  la  ponduation  &  à  l'orto-  ,8*?* 
graphe.  Pour  lui  faire  voir  néanmoins  que  les  grands  éloges     ufiofie u 

Su'âs  avoient  donnez  à  cet  ouvrage  ne  dévoient  pas  lui  êcre  km.  it.  il£ 
ifpeâs,  ils  ki  propoiSbent  deux  difficultez  cônchant  Tidée  ^  ^^1^  < 

3ue  nous  avons  de  l'Ecte  infini  &  infiniment  pan&it,  6c  lui 
emandérenc  un  plus  ample  éclairciflèmenc  à  ce  qu'il  en  a,, 
voit  écrit  dans  fon  Traite.  M.  Defcartes  leur  accorda  cette 
fâtisfadion  avec  piaifîr ,  (buhaitant  de  bon  cœur  qu'aux  élor  * 
ges  prés,  les  Docleurs  de  SorhonnefîilpDt  le  mémejugemenc 
qu'eux  de  fon  Traité. 

Le  tems  s'écoula  fans  qu'il  pût  vacqucr  à  l'édition  qu'il 
^voit  proje£tée«  porccque  la  craiiite  de  larendre  publique 
commune  ,  en  JÉHIollande  avant  qu'on  fe^t  vâe  en  France  M 
lui  avoit  l^t  difiîfrer  ju/qu'à  la  veille  de  /on  départ  pour  le 
voyage  de  France,  où  il  vjouloit  itre  lui-même  le  porteur  de 
iês  é^emplaires»  L'été  expira  j  fbn  voyage  fiit  rompu  ^  &  il 
lui  vint  de  nouvelles  penices  qui  lui  repré(entcrent  la  diffi- 
culté qu'il  y  auroit  de  faire  approuver  fbn  livre  parle  Corps 
entier  de  la  Sorbonne ,  par  lequel  il  entendoit  non  feulement 
les  Docteurs  de  la  maifbn  £c  fbciéré  particulière  de  Sor- 
bonne^ mais  généralement  tous  ceux  de  la  Faculté  de  Théo- 
logie de  Paxis^  Il  ^tpunu(  donc  à  ion  pfémier  deilèin  de  ne 
^ire  tirer  qu'un  trésb^^etit  nombre  dféxemplaires  pour  tenir 
lieu  feulement  de  copies  manuicrites ,  &  fervir  d'épreuves  i  Pagp  %%y 
çcux  don  t  il  attendoit  Vappjcobation  ou  le  jugement.  11  pria 
Ir  P»  Mer/êxui^que  <}uand  U     iui  fnxc^  mj^ycz,  il  ne 
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^641.  les  mît  qu'entre  les  mains  des  Théologiens  qu'il  ju^eroh  les 
""^^  fins  capables ,  Us  moins  prhcupexjUs  trftm  dt  1^  Ecole ,  les  moins 
èmértffèK^é^ les nmntemr » .&  iesfêmffm  Jiéim^frr  gui 
il  ntomioitmt  que  vérité  ^  U^re  deDiem  4U$nit  plms  àt- 
force  qne  l* envie  ^  la  jaloufie.  Ce  n'eft  pas  qu'il  cKan  ::eât  le 
•  dcilèin  qu'il  4voiC  de  dédier  fbn  livre  à  la  iàcrée  Faculté  de 
Théolocic  de  Paris  :  mais  il  vouloit  faire  voir  dës-Iors  ce 
qu'il  a  depuis  afrûrt%quc  fbn  cfpcrance  n'avoir  pas  ërc  à'ob- 
n.  1.  des  tenir  leur  approbatiou  en  Corps.  Il  prévoyoit  que  Tes  pen- 
.p.4«o.,3  fées  ne fèroient pas  au  goût  de  la  mukirude,&  quelles  fe- 
»  roient  aj/ement  condamnées  où  la  pluralité  des  voix  auroïc 
)»  Iku.  Il  témoigiw  mâme  ne  pas  fè  ibiic^ 
w  dr$  pâutkiilim,£>it  porcequ'il  aitroic  écë  fiché  ^'Har  eiijd 
«  »  fi»c  lien  £dci  i^ec  qui  pût  être  defàgrcablei  lems  con^ 
»  frères,  fôifi  pttceque  cetibrtes  dlyproMrioos  s*hhrimiienc 
Cela  fe  »  g  ^ikment  poor  les  autres  livres  que  la  caufe  femt  UqtuUc 

avechfp!  *  émffnnoit  juger  qu'il  ne  les  aurait  pas  eues  ne  lui  ferait  point  defa- 
»4#»       »  v^^eufe.  Lors  donc  qu'il  offrit  fcs  Mc.iitations  à  la  Fa- 
*2       culte,  ce  n'ctoit  dans  le  ronds  ni  pour  mandicr  leur  approba- 
tion ,  ni  pour  attirer  mcine  kur  proiedion  iur  ion  livre,  quoi- 
M  qui!  leur  en  fit  le  compliment  -,  »  Mais  pour  les  fiûre  dlau- 
»  cmmiein  émiiocryWi  ipe  fi 

M  ne  trouVoienr  point  de  jufles  rai(bn»paar  tes  entreprendre^ 
»  cela  pât  raflfûrer  des  vëritez  qu'elles  contendenr.. 

Pour  fauver  It  cQOtzadiâion  qui  paroît  entre  ce  langage,. 

&  celui  qu'il  avoit  tenu  auparavant ,  il  faut  deviiier  qull  ne 
CoociliaMOQ  mettoit  point  de  différence  entre  l' examen  te  la  protefliotiy. 
jififaMM*""*  \q  jugement  &  Vapprobation  des  habiles  gens.  De/brte 

que  iùivant  la  bonne  opinion  qu'il  avoitde  fan  ouvrage,  c'c- 
toit  chez  lui  la  mcme  cnofc  (\^* examiner  ibn  kvre  &  le proté-- 
^er  y  qa^cn  ju^er  èc  Tapptanver. 

Avant  que  dfe  fiire  tiserieséaemfpiajpes 
-   Doéteurs  clioifisde  qui  ii  e^éroitdes  ab)eAions,  il  jugea  i 
pKopos  d'ien  envoyer  une  copie  manulcrite  au  P".  Merftnner 
pour  la  Êuuielteen  particulier  auF.Gibieuf^iSc  pour  lui  donner 
neu  de  fonger  plus  efficacement  aux  moyens  de  l*inripre(îîon 
Tflwi.  «. ia   ^  Paris,  &  d'avertir  par  avance  ceux  à  qui  li  devoir  procu- 
lettt.pag.     ter  la  leàurc  des  exemplaires.  Il  envoya  le  pacquet  le  x  de 
A  igf,  Navembaç  de  l'aa  1640  i  M.  de  Zujfjifcch^m  ^ui  eut  com- 
.  .  miiHoa 
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tt>ii!îon  de  lire  le  Traite  avant  tfuë  ét  le  faite  lémr  au  Père  <  ^  4%. 
Merièiine.  Il  en  avoir  donné  l'avis  à  ce  Père  dés  le  lende- 


main par  une  lettre  où  il  le  prcvenoit  touchant  le  titre  du  li-  fttret^dc'lk 
Vre,&:Ia  ftipulation  des  exemplaires  que  le  Libraire  fourni-  Jiuit}ours»<c 
Toit.  Le  pacquet  qui  fut  retardé  dc  plus  de  huit  jours  con-  îJJ"*'^*^^^^ 
tcnoit ,  outre  le  Traite  de  Métaphvfîque  &  les  objedions  m.  Dcrc«u* 
d'un  Prêtre  des  Païs-bas  ày^  k  tépoofc^  trois  letcws  dont  p«  m.  a* 
ti  ^téttàén  étmt  mifiaé  déékMokt  éb  iWrage  d  MO.  Ip.f^;^'^ 
Sears  de  SdrboAne  $  h  9scémÛ6  Me  pouf  le  Fére  Gibieof  *«y«c  tmOt 
Dodeur  de  Sorbonne  j  îc  la  troifîéitts^pWittie  P.Merfenne.  f/^^^^^ 
îl  mandoic  au  î>ére  GibitHjf  ijue  l'hotMSieui'  qo^'il  lai  avtririàit  M'm 
tlepuis  plufieurs  âhnées  de  \vâ  téttwigàef  que  (ès  ^ncimcMi  rojjpark 
fur  la  Philofophie  ne  lui  paroiïît^iertt  pas  incroyables ,  5c  li  JJ^,  |f^,i, 
connoi^Iance  qu'il  avoit  de  fa  doftnne  finguliére  hii  avoimt  de  troU  htm 
fait  fouhaitcr  avec  pafîîon  qu*il  prk  la  peine  de  voir  l'Ecrit  P°"» 
de  Métaphyfiquc  que  le  Péré  Merfêrttte  devoir  lui  commua  f^j  **** 
niquer,  Qiioiqu'il  ne  crût  pas  qu'ii  y  eut  d'autre  ciiCinifi  pour 
démdmirri'âEHlence  de  Diétt^  &  fidt^ 
^  l'Ame  humaine  que  celui  qu'il  àtoit  pris ,  il  ne  piému 
pas  ravoir  par^tCmÉM&ivi  y  6c  n'y  avoir  pas 
t>misl>eaucoup  de  chofes  qui  «iroifent  eâ  be(biâ  d'eicpltcai. 
tion.  Mais  il  te  flatoit  de  pouvoir  remédier  à  tout  ce  qui  y 
Tnanqueroit  pour\'â  qu'on  l'en  avertît ,  Ôc  de  rendre  les  preu- 
ves aont  il  (cfcTvoit  fi  évidentes  8c  fîccrtaines,qu'elles  pour- 
roicnt  être  prifes  pour  des  démonftranons.  Mais  le  grand 
point  qu'il  croyoïty  manquer  étoïc  qu'il  ne  pourroit faire  qae. 
toutes  fortes  d'e/prits  fuflent  capables  de  les  entendre ,  ou 
qu'ils  voulnflènt  même  prendre  la  peine  de  les  hi«,  fi  elle» 
ne  leur  écoienc  recommandées  par  d'autres  per/bnnesque 
par  leur  Auteur.  Ne  fçachanr  perlèiuie  au  monde  plus  pro- 
pre à  cela  que  MefHeurs  de  Sorbohne,  ni  dé  qui  il  pût  efpd-. 
Ter  des  jugcmens  plus  fincéres  ,  il  s'étoit  propofc  de  reOfer^ 
d)cr  leur  protcclion .  Mais  parce  que  le  Pére  Gioieuf  étoit  l'un 
des  principaux  de  leur  Corps  ,  il  avoit  eû  particuliércmenr 
recours  à  ion  aifirtance,  fur  l'expérience  qu'il  avoit  d'ailleurs 
de  Çon  affcdion  ,  fur  tout  en  une  occafion  où  il  s'agilfoitde 
de  fendre  La  ciufe  de  Dieu.  C'eft  oourquoi  il  le  prioit  dans  (à 
lecrre  de  coodniire  le  Pére  Merlenne  parles  conlèlk  dans  la 
manière  doixcil£iudroitmàiagertottee€dCii&  affiûre,  de  prou 

O  ♦  curer 
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I  é4i.  caitt  i  ibnlivre  des  juges  ^Torables,  &  àtk  meccce  de-leor 
nombre. 

Quant  i  la  lettre  pour  MefTieurs  de  Sorbonne ,  il  laiflà 

au  P.  Mcrfcnne  le  foin  de  rceler  les  tcnnesSc  les  autres  for- 
malitez  du  titre  &  de  la  fpuKripdon.  Il  s'écoit  phocipale- 
ment  chargé  de  faire  voir  aux  Doifleurs  l'importance  de 
démontrer  par  les  raifbns  de  la  Philolbphie  l'exiflcnce  de 
Dieu  &:  l'immortalicc  de  l'Ame ,  quoiqu'il  luffifê  aux  fidel- 
SottiLconX.  de  croire  l'un  &  l'autre  par  la  Foy.  Il  les  fit  Ibuvenir 
f^.  ^        que  c'étoit  obcïr  aux  ordres  du  Concile  de  Latran ,  qui  or. 

donne  aux  PMofbphes  chrétiens  de  répondre  aux  argumens 
de  ceux  qui  tenpient  rAme  mortelle.  Èc  il  voulut  leur  jperl 
/ùader  qu'ayant  trouvé  une  excellente  méthode  pour  reibu. 
dre  toutes  fortes  de  difficultez  dans  les  fciences  ,  plufleut^ 

feriônnes  lui  avoient  reprélènté  qu'il  étoit  de  fon  devoir d'ea 
lire  l'épreuve  fur  une  matière  fi  importante.  Mais  en  rele- 
vant fcs  raifons  jufc]u'à  les  faire  paUer  pour  des  demonftra- 
v.fcslcttr.  tions  certaines  &:  évidences ,  il  pcnfa  perdre  les  fruits  de  fi 
MIT.  auPéte    modeilic  Jans  l'cfprit  de  plulicurs anciens  Dodcurs  de  la  Fa- 
MerfcQiiede   ^yj^^:^      n'étant  accoutumez  ni  à  fbn  langage  ni  à  fa  mé- 
*  '     chode  le  crurent  fuioeâ  de  la  vanité  qui  accompagne  ordi^ 
nairement  les  introdiiOeurs  de  nouveautez.  Il  étoit  d'avif 
que  le  P.  Gibieuf  corrigeât  cette  lettre,  &  la  mît  en  état  d'ê- 
tre préièntée  à  une  aflemblée  de  la  Faculté  lorfqu'on  diftri* 
buëroitles  éxemplaires  imprimez  du  livre  à  chaque  Docteur^ 
ou  du  moins  à  ceux  que  la  Faculté  nommeroit  p.our  l'exa- 
miner. 

Pour  ce  qui  ctoit  du  Traité  mcme  ,  M.  Defcartcs  l'avoit 
envo\  e  lans  titre  &  fans  nom  au  Pcrc  Merfcnne,  afin  qu'il 
î?' ^"        ^^'^  ^  farram^  &.  qùil  le  bàtifat  du  nom  qu'il  lui 
^  ^'  *^    plairoir.  II  lui  marqua  néanmoins  celui  de  Mèditatimies  dt 


ton 


Item  p.       Z"*'^  PbiUfiphid ,  commele  titre  qui  lui  paroifibit  le  plus  coo- 
tfoo.te  s.voJ-  venable,'parcc  qu'il  n'y  traittoit  pas  en  particulier  feulement 
de  Dieu  ^  de  l'Âme ,  mais  en  général  de  tour -s  les  prémié- 
res  cliofès  qu'on  peut  connoitre  en  philofbphant  par  ordre. 

Il  n'avoit  plus  les  mêmes  raifons  qu'autrefois  pour  y  fiippri- 
mer  lôn  nom  II  étoir  devenu  li  connu  dans  Je  monde ,  qu'il 
y  auroit  eu  de  l'affccUcion  à  ne  le  pas  mettre  à  la  tcte  du 
livre  ,    qu'on  auroit  pris  fçlon  lui  cette  fuppreHîon  plutôt 

pour 
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pour  un  effet  de  vanité  que  de  modeftie.  11  étoit  d'avis  qu'on  164.1. 
mit  JDefcartes ,  même  en  Latin.  Deux  mois  après  il  récrivit  — ~— ■ 

2ue  ce  nom  François  étant  trop  rudè  en  Ladn,  il croyoit  qu'il 
luclroit  mettre  dans  l'impreffion  Cartefus ,  qui  ctoit  déjà  en  ' 
vogue  parmi  les  gais  de  Lettres.  Mais  ce  iecond  avis  ne  fut 
pas  fùivi. 

11  ne  jugea  point  d  propos  de  publier  d'abord  l'ouvrage  en 

François  comme  il  avoit  uit  fes  Effâis  :  mais  ayant  écrit  ceci*^ 
principalement  pour  les  dodes  ,  &  d'une  manière  égale- 
ment relevée  &  nouvelle,  il  crut  devoir  parler  leur  langue,. 
&  s'exprimer  â  leur  mode  auunc  (^u'il  lui  avoit  écépoillbie.  . 


CHAPITRE  II. 

Ze  Père  Mcrfenne  procurt  ies  Ctmfeurs  k  M.  Defiartes  pour  ki 
faire  faire  des  objecUom  contre  les  Méditations  Mété^lyfques^ 
afin  d^èclaircir  la  Vérité^  ^  de  perfeUionner  fon  ouvrage.  Abré- 
(Ijé  de  ces  Méditations.  Pourquoi  M.  Defcartcs  ne  traite  pus  de 
.  r Immortalité  de  r  Ame  ,  mais  feulement  de  fa  dijiinchon  réelle 
d*avec  le  corps.  Sa  mamérc  d écrire.  Il  s'attache  moim  à  l'ordre 
des  matières  qu'à  celui  des  raifons.  J-Ufioire  des  premières  ob~. 
jeQhm  mtre  fin  livrt  faifti  farM^Catéme  Théologien  dit 
Pais^at,  Il  ffent  fne  M.  it$  Aryus  fiit dmSÊtmkrt  de  fis 
fnges.  Bonne  opinion  qu*il  a  de  fon  ouvrage.  En  f9oi  eoiy^ 
frimifédemm  Pexte&nee  de  ees  Miditéttions^ 

LE  Pére  Merfcnne  ayant  recil  enfin  l'ouvrage  attendu 
depuis  tant  de  rems  voulut  rccompcnrcr  la  patience  de 
ceux  à  qui  il  l'avoit  promis  par  l'adivitc  ^  l'induftrie  dont 
il  ulâ  pour  le  leur  communiquer.  Il  en  écrivit  peu  de  têms 
après  à  M.  Defcartes  :  &  il  lui  promit  les  objecbions  de  divers 
ThéoIoeiens&Philolbphespoorles  étreines  de  Tannée  1^41. 
M.  Départes  en  parut  d'autant  plus  iùrpns  qu'il  s'étoit  per- 
(iiadë  quil  falloit  plus  de  têms  pour  remarquer  éxaâement 
tout  ce  qui  ctoit  dans  Ibn  Traite ,  &  tout  ce  qui  y  manquoic 
d'efïèntiel.  Le  P.  Merlènne  pour  lui  faire  voir  qu'il  n'y  avoir 
ni  précipitation  ni  négligence  dans  l'examen  qu'il  en  failbit 
fairÇy  iui  manda  qu'on  avoïc  dcja  remarqué  que  dans  un 
^  '  O  ij   *  Traite 


<    ,    Timijc  qu'on  cfdyiactoofflr^»p«ttiflHr9iiw 
-^^^^       TAmc  ,  il  n*avûii paî  <Èt  un       $le  cette  Jmtfn^litl 
F4g.»7^  4  M.peft4nes  l^i  répoadiit  fiv  k  ehjwp,  «iw'on  ne  devoir  pas 
fctoBfc"       5>eri  étonner.  Qu'il  ne  poti  voit  p«  démontrer  que  Dieu  ne 
mMr,  ■  puifTe  anéantir  l'Ame  de  l'homme  i  ovii^  ieuiement  qu'elle 
eft  d'une  nature  entièrement  diftinde  de  celle  du  Corps ,  & 
par  conftkpent  qu'elle  n'eft  point  fujctte  à  mourù  Aveç  lui. 
Que  c'ctoii  là  tour  ce  qu'il  croyQit  être  requis  pour  C«Wir 
lakehgioii  i  &  que  c'cto^t  swffi  t<m      qu'il  ^^^^  P«>* 
pof^  de  pioiurep.  9o|ir  dfMongMr        m  v^W^roient  s'en, 
manir  Accent  pcoTdc  ,  il ik  (;i^<»r  lo  tîpedi»  fecoo4 
Chapitre ,  ou  de  la  féconde  Méditation  ,  qui  portoit  de 
en  général ,  au  heu  de  quoi  il  fit  mettre  de 

Vum.       nMTtfnft  Mentis  bmiutJi^  ,,        iff*  fi^         ^"''^  ff^'P''^  > 

'  qu'on  ne  crût  pas  qu'à  eut  voulu  y  démontrer  fon  Immor. 

Pag.  xto.  Se     Huit  jours  aprés,M.  Defcartes  envoya  au  P.  Merfenne  un 
•Sx.  wm.».   abrégé  desprincip^ux  pointa  qui  toufiW^at  DaÇU  §C.rAa)C 
pour  fcrvH  a  argui^ept  i  tauft  l*:«avi»g«ï.  E  tw  PÇW^<^ 

aib  qtt«^0M»qwi.aiaKM8B0àiWMiier«ii  uiKnAMliaPMmirçe 
qa^iU  <;lMfcMonr  fii4&At  wmt  en  woiiraî  Wt  ce  çoo. 
ànoâfrK^Mage,  qu'it  crut  devoir  p3M-tAger  en /^xJ4:^4tfrf//<w. 

X>«n$.|ft^iiMi^w4piM»go^  l^s  ràifoÉW  pour  ieiquelks  nous 
pouvons  (iouter  gcnerakmenc  de  toutes  choies  ,  &  pcwticu- 
fièrement  des  chofcs  matérielles,  jusqu'à  ça  que  OQUs  ^yons 
établi  de  meilleurs  fondemens  dans  les  fciences  que  ceux  que 
nous  avons  eû  jurqu'à  préjfeoc  Li  Êui  y<»ï^  qWP  ViVili^  de* 
ce  doute  générai  conûîk  i  noiUtWwwr  *  «Mfttf 
de  préjuMz ,  i  dàacher:  nôM  de«i  feo*,.  Cfl  i  que 
nous  n»  puiffiofis  pb&<k>ucer  iaijnâi&  d»» di^qu^mis  rc 
conooatro»s.eiil»if»êtrecrés^vériçablfi5» 

Dans  la  /?<a*^,  il  fiut  voir  qvie  l'Efpric  ufant  de  fa  propre 
liberté  poiir  fiwpoTer  que  les  chofcs  de  l'éxiAeoce^  defquel- 
le«  il  a  le  moindre  douce  n'éxifeni:  pas  en  efF.t ,  reconnoU 
qu'il  eft  impo^blo  qitc  cependant  ii  n'éxiftQpas  lui-mêra^è. 
•Ardpritwi  Ce  qui  lertaluifairediftuv^uerlcschofesquilpr'apï^ 
â  lâ  Mcune    nent ,  d'avec  celles  oui  appariienoent  att  Co«pi>.  il  WlW«r- 
c  étoit  te  ken     proiwçc  fâiiimwli&lfc^^ 
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le  leôwr  devoir  arccneire  de  (on  ouvrage.   Mais  il  voulut  lé^U 
le  prévenir  en  mandant  au  P.  Merlènne  qu'il  ii'étoit  con- 
teoxé  dans  cette  fecaade  Méditation  de  faire  concevoir  l'Ame  j'ag.  xfu 
fm  ^  CorpSy  âns  entreprendre  enoore  de  moBCrer  quelle  eft  *• 
Mkmm  d^iwSa  ét  Corfts  :  parcequ'il  n'isvoie  pas  encore  en  '«g-  ^7».  4m 
€e:Kea.U  les  frhùffis^  éiat  on  peut  cirer  cetse-condufîon  que  ^  ^ 
Toane  erouveroit  que  dans  la  ,S/>/Vw  Médication.  C'eftam. 
fi.  que  ce  judicieux  Philofophe  tâcliane  de  ne  rien  avancer 
dans  tout  ton  Traité  dont  il  n'ût  des  dcmorTArations  rrés^ 
€X<u3:es,  lê  croyoit  obligé  de  fuivre  l'ordre  des  Géomètres 
qui  eft  de  produire  prémiérement  toutes  les  chofes  d'où  dé- 
pend la  propoikioa  que  Ton  cherche  avant  que  de  rien  con- 
chse,  La  prénÂéce  te  lapriadpate'cholè  <nà  eft  lequife  fê:. 
Ion  lui  pour  ftien  ocMunffttc  Mminomfité  de  f  Ame  eftd'ea 
former  une  idée  ou  conception  frés^ctaire  fit  trés-nette  qui 
{oit  par&itement  dîAûicke  de  contes  les  conceptions  que  l'on 
peut  avoir  du  Corps  j  c'eft  ce  qu'il  a  fait  dans  la  féconde 
Méditation.  Il  feut  fçavoir  outre  cela  que  toutes  les  choies 
que  nous  concevons  clairement  &  dffi:m(5lement  font  vrayes 
de  la  même  manière  que  nous  les  concevons^-^  c^eft  ce  qu'il 
a  été  obligé  de  remettre  à  la  qustfime  Méditation.  Il  niat 
de  oltts  >  aYoir  ime  oDocepocoi  ^âil^adctr  ée-la  nature  corpou 
ffdie  4  c'eft  ce      fetroiive  en  partie  dans  Vz fieuA,  de  en 
IKUrtie  dans  la  (àtpâim  &  la  fixiéme  MédkaskmSh  L*on  doit 
conclure  de  tout  cela,  que  les  choies  qire  l'on  conçoit  dat- 
rement  &  dirHn<fVcmcnt  connmedesfobOances  d'rvenês  telles 
que  font  l'Elprit      le  Corps ,  font  en  e^ïer  des  fubftanccs 
réellement  diftinéies  les  unes  de«^  autres  j  c'eft  ce  qu'il  con- 
4;lud  dan^  idijixiénu  Médication.  Revenons  à  l'ordre  des  Mé-» 
4i^atk)as^    ciftee  ^uTe&KooMiMineiit: 

X>âD9  k  tmflimi  il  déteioppe  aibs  an  lon^  Ve:f]ABBdvA 
•rgumaDi  qu'il  a  pour  prouver  TéxiAeace  dr  jDieir»  Mais 
B'ayanc  pas  ^u^é  à  profK«>drf  emploferaiieiiner  oompandibn 
«irée  des  chofcs  corporelles ,  afin  d'éîofgncr otmint  qn^il  pour- 
xoic  refpnt  du  ledeur  de  l'afâ'Tc  &  du  commerce  des  lèns,, 
il  n'avoit  pu  éviter  certaanes  oI->(aincez  ,  aiT<quclIes  ilavoit" 
déjà  remédié  dans  fcs  réponk!»  aux  prémicres  objcdions 
^'on  lui  avott  £uces  dans  les  Pans-bas ,  6e  qn'il  avoit  cïP 

P.  lAiçsfsm<^  pour  êtrç  imprimée^  d  Paris  avec  • 
fcnTKW,       "  '      p  iij  *  Pans 
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1 6  41.  Dans  hi  quatrième  il  prouve  aue  toutes  les  choies  que  nouj 
..—i.  concevons  fort  clairement  6c  fort  cUftinâsmenc  fi>nt  toutes 


vrayes. .  Il  y  explique  auffi  en  quoi  confifte  la  nature  de  Ter. 
reur  ou  de  la  hviSsxé, .  Par  où  il  n'entend  point  le  péché  ou 
l'erreur  qui  ie  conutiec  :dans  la  pourfîiiie  du  bien  &  du  mal, 
mais  feulement  Terreur  qui  iè  trouve  dans  le  jugement  &  le 
difcerncment  du  vrai  5c  du  fîuix.  Ainfi  Ton  ne  doit  point  ap- 
pliquer ce  qu'il  dit  aux  chofes  qui  appartiennent  à  la  fo  v'ou 
a  la  conduite  de  la  vie  j  mais  fcalement  à  celles  qui  regar- 
dent les  vcritcz  fpéculativcs,  bc  qui  peuvent  ctrc  connnucs 
par  l'aide  de  la  feule  lumière  naturelle. 

Dans  la  cinfmém  il  expliaue  îz  nature  corporelle  en  gé- 
néral. Il  y  démontre  encore  réxiflencede  Dieu  par  anenou-» 
velle  raifbn,  dont  la  difficulté  fè  trouve  levée  dans  fêsré^ 

{)onfès  aux  prémiéres  objections  dont  nous  avons  déjà  par- 
é.  Il  y  fait  voir  comment  il  efl  vrai  que  la  certitude  mê- 
me des  démonflradons  géoméch<|ues  dépend  delà  connoiA 
fànce  de  Dieu. 

Dans  la  fxiéme  il  diftingue  Tadion  de  rentendcment 
d'avec  celle  de  l'imagination ,  &  donne  les  marques  de  cette 
dilUnckion.  11  y  montre  que  l'Ame  de  l'homme  efl  réelle- 
.  ment  diflinâe  du  Corps ,  ac  que  néanmoins  elle  luieffc  fi  é^ 
^ Mcilw^  troitement  unie  qu'elle  ne  compofè  que  cmam  mne mhue thofe 
2e  &^iiif.  (wmmqnid )  avec  lui.  II  y  ezpofe  toutes  les  erreurs  qui  pro- 
cèdent des  ièns,.  avec  les  moyens  de  les.  éviter.  Enfin ,  il 
y  apporte  toutes  les  raifbns  defquelles  on  peut  conclure  l'é- 
xiftcnce  des  chofes  matcricllcs.  Ce  n'cfl:  pas  qu'il  les  jugeât 
fort  utiles  pour  prouver  ce  qu'il  leur  a  fait  prouver  en  ces 
endroits  ^  fc.  qu'/7  y  a  un  imnde  ^  que  les  hommes  ont  des 
corps  ,  &  autres  chofes  femblables  qui  n'ont  jamais  été  nii- 
iès  en  douce  par  aucun  homme  de  bon  fèns  :  mais  parce-qu'en 
les  confîdérant  de  prés  on  vient  à  connoîcre  qu'elles  ne  font 
pas  flièrmes,  ni  fi  évidentes  que  celles  qui  nous  conduifènr 
a  la  connoiflànce  de  Dieu,  &  de  nôtre  Ame.  Defbrte  que 
celles-ci  font  les  plus  certaines  &  les  plus  évidentes  qui  puii^ 
fent  tomber  en  la  connoiflànce  de  l'efpnt  humain. 

Il  faut  remarquer  que  M.  Defcartcs  nes'efl  point  atachc 
Jî£  dam  tout  ce  qu'i  a  écrit  à  fuivre  i'ordxe  des  matières ,  mais 

...   .  feulement: 
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fètikmenc  céiui  des  laifbns.  C'eft^-dire,  qu'il  n'a  point  en^    ^  ^ 
trepris  dedire.en  un  même  lieu  tout  ce  qui  appartient  à  un 
même  fîijet ,  parcequ'il  lui  auroit  été  fouvcnt  impofEble  de  ; 
le  bien  prouver,  d'aurant  qu'il  v  avoit  des  raifôns  qui  dé- 
voient erre  nrces  de  bien  plus  foin  les  unes  que  les  autres. 
Mais  en  raifonnanc  par  ordre,  c'eft-à-dire ,  en  commenc^ant 
par  les  choies  plus  faciles  pour  palier  enfuite  aux  plus  diffi- 
ciles, il  en  a  déduit  ce  qu'il  a  pû,  tantôt  pour  une  matière, 
tantôt  pour  une  autre.  Ce  qui  étoit  à  fbn  avis  le  vrai  che- 
Biin  pour  trouver  prédfement  la  Vérité,  &pour  la  bien  ex- 
pliquer. Il  eitimoit  que  l'ordre  des  matières  n'eft  bon  qac  ibii.pag.i.toi,: 
pour  ceux  dont  toutes  les  raifons  font  détachées ,  &  qui  peu-' 
vent  dire  autant  d'une  difficulté  que  d'une  autre. 

C'ert  pour  cela  qu'il  ne  juçcoitpas  X  propos,  ni  même 
pcflîble  d'inférer  dans  le  texte  de  Tes  Méditations  la  réponle 
aux  objeclions  qu'on  v  pouvoit  Faire  ,  parcequc  cela  auroit 
interrompu  toute  la  lîiite ,  ôc  auroit  même  oté  la  force  de 
iès  rai(bns ,  laquelle  dépend  principalement  de  ce  qu'on  doit 
détourner  ia  penfëe  des  choies  (ènfibles  d'où  la  plupart  des 
<»bjeâions  fèroient  tirées.  Mais  il  avoit  mis  celles  qui  lui  é- 
toicnt  déjà  venuës  des  Païs-bas  à  la  fin  de  ion  Traité,  pour 
iêrvir  de  modèle  aux  autres  s'il  en  venoit,  &  poyr  montrer 
le  lieu  où  on  pourroit  les  faire  imprimeries  unes  enfuitedes 
autres  en  inférant  fcs  réponfcs  à  la  fin  de  chaque  objeéLion. 

Ces  prémiércs  objedions  avoicnt  pour  Auteur  M.  Cate-'  pag.  179. 
ru<t  Prctre  demeurant  ordinairement  à  Alcmaer  en  Hollande,  »■«»»•»»  y" 
Dodeur  en  Théologie  de  la  Faculté  de  Louvain.  Elles  avoient 
été  Êûtes  dés  la  fin  de  l'été  de  Tan  1^40  â  la  ibilicitation  de 
deux  amis  de  M.  Defcartes,  i  qui  il  avoit  envoyé  une  copie 
manuicrice  de  les  Méditations  pour  en  avoir  leur  icntiment, 
&  pour  iàire  voir  l'écrit  à.  ceux  de  leur  connoiflance  qu'ils 
jugeroîent  capables  de  lui  donner  de  bons  avis.  Ces  deux 
amis,  qui  étoient  M.  Bloemaert  &  M.  Bannius  Prctrcs  de 
Harlem,  après  l'avoir  lu  pour  leur  propre  fcitisfaction ,  l'a- 
voient  addrelîc  à  leur  ami  commun  d'Alcmacr  qu'ils  fça- 
voient  ccre  trcs-profond  &  trcs-éxercé  dans  la  Théologie, 
&  dans  la  Philoiophie.  Ils  lui  avoient  marqué  que  n'étant 
M5  en  état  de  £ure  des  objeâîoDS  à  M.  Déferas ,  comme  il 
&mbloit  rédger  d'eux,  &  de  tous  les  véricables amis,  ils  ac- 
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tendoient  de  lui  ce  fervice  comme  une  des  obligations 
leur  amitié ,  en  l'adurancque  M.  Dcfcartcs  le  trouvcroit  crés- 
jig.  &ti.     bon,  &  qu'il  ne  manqueroit  pas  de  lui  répondre.  M.  Ca- 
*•       tcrus  s'étant  lailî'e  vaiiicre  répondit  i  ces  deux. mis  par  de» 
objeûions  qu*il  fit  fiir  quelques  «udcoits  de  la  1 1 1,  la  OC 
k  VI  M^ditarionsi  H  qd'il  acocMnpagna  de  corne»  le»  hou- 
nêtecex  ic  de  toute  k  mcxieftie  qui  fiéeéés  6c  qui  conduit 
ordinairemetitlesvnis  içavâns,  &  les  amateurs  de  ta  V^ri»é, 
Les  deux  amiseiwoyérent  à  M.  Defcartcs  les  odjedions  cel- 
les qu'ils  les  avoicnt  reçiics  :  &  ce  fat  pareillement  à  eux 
qu'il  âddrcfli  la  réponiê  qu'il  y  fit.  11  Cacha  fur  tout  de  ne 
pas  ic  lailler  vaincre  en  honnctetez,  àc  en  témoignages  d'eC 
time  pour  M.  Caterus  dont  il  fè  fit  un  nouvel  ami  pour  le  refte 
de  lès  jours.  M.  Caterus  étoit  nadfde  k  ville  d'Anvers , 
d'une  maiSRni  commê  dan»  le  Pals  par  divers  éxemples  dé 
piété.  11  ccoit  phis  âge  que  nèut  Philofephe  d'èoviroiTdiMi 
aa»)  &  il  avoir. pour  irére  wAaé  un  Jéfiiibe  qui  Ce  (î^naloit 
par  k  prédication  en  Flandre,  tandis  que  de  Ibir  côte  il  tra^ 
vailloit  en  Hdlknde  à  farre  revenir  doucement  les  égarez  à 
la  foy  catholique.  M.  Defcartes  éta-nt  fiiT  le  point  d'envoyer 
fon  Traité  au  P.  Merfenne  pour  être  pubhé  en  France,  a- 
voit  fait  demander  à  M.  Caterus  la  permiflîon  d'y  envoyer 
aulTi  fês  objedions  pour  ctrc  imprimées  avec  la  réponfe  à  la 
fin  du  Traité.  £ile  lui  ht  accordée  d  condition  que  l'Auteur 
ne  fèroit  pas  nommé  nr  au  ocre  dits  objeâions  ^ ni  dans  kté- 
poniê.  C^ft  pourquoy  Monfieur  Oeteanes  voulant  lui  don- 
ffier  cette  iàosÊiâion  manda  au  Pére  Merfenne  d'effacer  fe 
nom  de  ce  pienx  &  içMrant  Théologien  par  tout  oà  il  le- 
irouveroit. 

A  l'égard  des  Sçavans  de  Paris  qt»  dévoient  donner  leurs 
©hjcclions,  il  pria  le  même  Pére  de  ne  les  point  preflèr  fi  vi- 
vement, fe  fouvenant  de  ce  que  M,  Caterus  lui  avoir  dit, 
Qu'il  faJIoit  beaucoup  de  tcms  pour  pouvoir  y  remarquer 
tout  ce  qui  s'y  trouvcroit  digne  de  lemfuque.  Je  ferai  bien 
Pag.  iSo.  M  aife ,  mande.^  an  Pére  ,  qu'on  prenne  du  têtns  pour  Gâte 
*•    »  les  objedions.  Car  il  imporce  peu  queceTraifld  foit  encore 
9»  dbux  ou  trois  ans  fims  toe  diruli^,.  fir  porae  que  k  co- 
»  pie  en     fort  mal  écrite ,  &  qu'elle  ne  poutroit  être  vô^ 
»  ^pamnkâw  ikâoi^iiiiieièaibie^v^Heièroîtpa» 
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mauvais  qu'on  en  fît  impnmcr  par  avance  lo  ou  3  o  éxem-  et  1 641 
plaires.  Je  ferai  fort  aife  de  payer  ce  que  cela  coûtera  :  &  et  ■ 
c'eft  ce  aue  j'aurois  fiit  faire  dés  ici ,  li  j'avois  pû  me  fier  à  •» 
aucun  Lib  raire,  Ô£  H  je  n'avois  appréhendé  que  les  Miniilres  «  ^ 
de  ce  Pats  ne  le  viflènc  avaiu  nos  Thëologieiis*  Pour  le  ftile,  n 
je  fbithaiterois  de  bon  oocur  qu'd  £àz  meiUear  qu'il  n^eft.  ce  Pag.  xU\ 
Mais  hors  les  fautes  de  Grammaire,  s'ily  en  a,  &  ce  qui  peut  a**** 
ièntirle  Galliciime  ou  la  phraiè  Françoifè,  je  crains  qu'il  ne 
sy  puiflTe  rien  chanorer  (ans  préjudice  du  Icns.  Au  refte,  je  «  , 
ne  lerois  point  fâche  que  M.  des  Argues  futauffiTundemes  «t- 
Juges ,  s'il  luy  plaifoit  d'en  prendre  la  peme ,  &  je  me  fie  «c 
plus  en  lui  fcul  qu'en  crois  Théologiens.  On  ne  me  fera  pomt  u  Wg.  i«z. 
aufli  de  déplaiftr  de  me  faire  plufœurs  objeââons  ,.6c  des  plus  et  * 
lorce».  Car  je  me  promets  qa'élles  ierviroat  d  fiûre  tnieuic  «Sa.  «V* 
xonnottre  la  yérité  ^  &c  grâces  à  Dieu  je  n'ai  pas  peur  dé  n'y  «• 
pouvoir  point  iàdsfàire.  Je  vous  pnefoilémeac  de  faire  too^  «c  .  .  • 
Itmrsvoir  les  premières  objeâions  avec  mes  réponfès  à  ceiS  ■ 
oui  m'en  voudront  fùire  d'autres  ,  afin  qu'ils  évitent  les  re-  « 
dites ,  &  qu'il»  ne  me  propoiênc  poinc  ce  à.quoi  j;aurois.déja  et  ««^jEf. 
repondu.  K 

Le  "Père  Gibieuf  en  auroit  fait  d'excellentes  s'il  avoit  été 
moins  pexiuadé  de  l'ezceUence  de  cét  ouvrage.  Mais  il  ne 
ibnçea  qu^  fervir  M.  Dej^rtes  pour  lui  en  finiliter  l'appro^     .  . . 
bation.  il  ju^ea  k  propos  de  faire  voir  ib  Méditations  au  Su.  Kg. 
périeur  gênerai  de  la  congrégation  de  l'Oratoire ,  pour  avoir 
ueu  de  lut  mander  plus  de  chofèsqiii|>ulIènt  lui  âùreunplai-- 
fîr  auquel  il  ne  pouvoir  être  que  trcs-fènfiWe  ,  ayant  pour 
ce. fruit  de  Tes  veilles  une  affedion  toute  paternelle.  Cette 
affèétion  concnbuoit  fans  doute  à  le  lui  faire  confîdérer  com- 
me une  pièce  accompUe,  Se  à  lui  faire  rejetterles  défauts  que 
ibs  oenfeurs  y  troavoâent  fiir  le  peu  d'intelligence  ou'lamau. 
▼aifè  di^fition*  de  les  leâeursi.  Tantôt  il  rememoir  Dieu;  ^  ^ 
die  &  v-oir  fitisfait  de  fbn  travail,  croyant  avoir  trouvé  cem-  ' 
ment  on*  peut  démontrer  les  vérités  Mécaphyfiques  d'une 
manière'  qui-  eft  plus  évidente  que  les  démonfbations  de- 
Géométrie.  Tantôt  il  fè  laifîbit  aller  à  la  complai^nce  de 
marquer  aux  autres  l'opinion  avantagcufe  qu'il  en  avoir  con- 
clue. Alîûrez-vous ,  dit-il  au-P.  Merfènne  ,.  qu'il  n'y  a  rien  ci^^K-  i«7. 
dans  ma  Métaphyfîque  que  je  ne  croye  être  ,  ou  trés-mmu  m*^^  "  ~ 


Zo  tom. 
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ralt 


me  fais  fort  de  le  faire  entendre  à  ceux  qui  voiidrout  6l 
^nXj^^»  „  pourroac  f  médîGer.  Mais  je  ne  puis  pas  dooner  de  r^^nt 
^       0  onx  hommes,  ni  fiure  Toir  cequieft  au  fends  <i*iia  cabioec 
JjJJ^^JJ^    i  des  ecns  qui  ne  veulent  pas  encrer  pour  le  r^arder. 
•      *  ■         Il  fondoit  coûte  l'eftime  au'il  avoît  pour  cet  ouvra  j^e  (  qu'ii 
ne  ix&Àt  pas  m^e  difficulté  de  préférer  à  Tes  Eflàis  }  fin 
l*intention  qu'il  avoireuc  de  renfermer  tous  les  principes  de 
îpi'ft.  ad  t.  ^  Philofo^hic  dans  ccs  fix  Méditations,  comnieil  i'avoiia  de- 
S>iActaic.3i.  puis  au  Pcrc  Dmct  Provincial  des  Jéfuires  de  France.  C'eft 
•    ce  qu'il  déclara  même  en  (ècret  au  P.  Merfcime  des  le  mois 
4icJanvieri64i,noQobibLncles  raiibns  qu'il  croyoicavoir 
oour  £uie un lîoyAéce de  cespiincipes -qu'il ttiiKÂtjas  vou* 
n  découvrir  dans  ib  £ffiûs.  Jâicws^ 
«  ikMéditiiioDsœmteiinentecmslesfcadeiiieasdeii^ 
Tora.  1.  «  ^que.  Mais  il  ne  £iut  pas  le  dîne ,  s'H  vous  plaît.  Car  ceux 
^icttcp.^  ^^^QflIgQfj^fjfixnefiuaiencpea]^^ 

^  les  approuver.  J'e^ére  que  ceux  qui  les  fironts'accoatume- 
*>  ront  infênfiblement  à  mes  principes ,  &  qu'ils  en  reconnoî- 
tront  la  vérité  avanc  que  de  s'appercevoir  qu'ils  dccnii/ènc 
«  ceux  d'Ariftote, 
ci«rfet.ReL      Ce  livre  rcnfcnne  tout  le  fonds  de  fa  dodrine,  &  l'on 
SIC  Sec  dire  Quec'eft  «ne  pratique  tfés-^xaâe  de  iâ  Méthode. 

cTeftleièiii  de  iès  OKvrgees  qu^â  ÊmUoic  ^emx  adopticom- 
tne  ^iieâtabandonnétoiic  feicAe.  £t£ion  M.  Cierfidier, 
tlavoicooatumé  deleTaniBrdaos  Uconverfationfamiliénede 
iès  plus  incimes  amis,  ooimne  contenant  des  véricez  impor. 
tantes  qui  n'avoienc  jamais  été  bien  examinées  avant  lui ,  8c 
qui  donnoient  pourtant  Pouverture  à  la  vraye  Philofbphie, 
dont  le  point  principal  coniîfte  â  nous  convaincre  de  la  dif- 
-  fcrcncc  qui  fe  trouve  entre  l'Efprir  &  le  Corps.  C'eft  ce  qu'il 
a.  fait  dans  ces  Méditations  par  une  voye  Analytique ,  c'eft- 
i.-dire ,  par  une  méthode  d'inventer  &  de  réfoudre,  <|ui  ne 
MBS  a^trend  pas  ibileineitt  oeoe  diffi»eiice , 
découvre  en  même  tfims  le  ofaeniB  qu'il  a  iûvi  pour  parve- 
nir à  cette  cnnnoiflânce.  Par  ce  moyen  il  a  paru  que  la  plà- 
part  des  faux  raiibnnemens  de  la  Philo&fihie  vulgaire  ne 
ibnc  fondez  que  fiv  lepes  de  fonnntilàncTe  que  l'on  a  eû  juC 
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tju'icy  de  la  diftinclion  véritable  qui  cft  entre  rEfpiit  &  le  1^41, 
Corps,  &  en  quoy  elle  confifte.  Ignorance  qui  fait  que  fou- 


vent  l'on  attribue  à  l'un  ce  qui  appartient  à  l'autre,  &  qui  Mff.Rel.d« 
eft  caaiè  de  toutes  les.  esctravapuces  pealëcs  que  ks  Anciens  ^  ' 
<Hic  eû£s  de  leiin  Dieux ,  èc  &  celles  qne  Pdn  a  encore  acu 
jourd*hu]r  touchant  les  a£àoosée%  Bâtes  y  &  leur  principe, 
M.  Defcartes  en  àétxm&nt  ces  penfees  i&mble  avoir  détruit  Dei'ame  ikt» 
te  principal  retradcbement  desLibcrtma  £c<ies  Athées,  qui  4c» 
ne  peuvent  raifbnner  que  fur  ces  Blux  principes.  Car  s'il  é- 
toitvray  qu'un  peu  de  matière  diipofce  d'une  certaine  façon 
dans  les  Animaux  fût  capable  des  (encimcns ,  des  paffions,  des 
imaginations  ,  du  choix ,  du  raifônnement ,  en  un  mot ,  de 
coûtes  les  penfëes  que  quelques  uns  leur  attribuent  :  il  n'y  - 
AoroK  pomc  de  laiion  qui  pus  iKii»  amvaiiiare^q^ 
pas  la  même  dyoiè  dans  W  hommes^  Hfais  quand  par  lea> 
ptincipes  de  M.  Delburcea  &  par  lea  voyes  qu'il  a  tennës^ 
on  a  une  fois  bien  coaqù  la,  dimnéHon  qui  eft  entre  l'Eiphc 
Sç  le  Corps  ^fçavoir,  que  TedènceduCorps  confifte  iiiiiple* 
ment  ddns  l'étendue  ^  fie  qu'il  ne  peut  être  capable  que  des- 
fuites &  des  proprictez  qui  en  dcnvcnt  •  &  que  l'Efprit  ou 
TAme  de  l'homme  eft:  une  chofe  qui  fenfe  ,  capable  de  routes 
les  fondions  qui  marquent  en  nous  quelque  perfection  ou 
connoiflàncc,  &  qui  ne  peuvent  être  conçues  comme  dé- 
pendantes d^ùne  choie  étenduë  de  quelque  manière  qu'on 
ti  pnifleiubdliièr  r  on  ne  peut  après  ceu  tomber  dans  au- 
cune erreur  touduuit  la.ifai3ire  de  nâne  Ame, .ny  même 
touchant  la  Divinicéi,. 

A  in fi  M .  Defcartes  ne  s'eft  pas  contenté  comme  lès  grands  cierfci.  tom . 
Philofophcs  &  Matlicmaticiens  des  derniers  fiécles  d'orner  M»*'y,jjj"'* 
Se  d'enrichir  la  République  des  Lettres  par  les  beaux  flxrcts  de  û  prtfi^* 
de  la  Phyfiquc  qu'il  a  révélez  au  Public.  Ce  qui  l'a  rendu  « 
recommandablc  pardefTus  les  autres,  eft  principalement  ce  « 
qu'il  a  écrit  des  chofes  Mètapiyfiques  :  étant  lefeul ,  félon  les  « 
Cartéfîens qui  nous  en<aic  fait  concevoir  les  véi  itables  idées. 
£h  quoy  il  faut  prendre  garde  de  ne  pas  confondre  les  Cbofis  c«t 
2dhaphyfi(jttes  avec  \c&  Viritèx^  Mètaphyftqucs  ^      ont  une  « 
grande  diftërence  entre  elles..  Cellcs-cy  ne  ibnt  autre  chofè  c&> 
que  certaines  propofldonsdaires&éviaentescon^niunément  cc^ 
connuës  de.  toutie  monde  „  qui  nous,  fervent  de  régie  pour 
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1641.  »  juger  de  la  véntéées  Cho(ès  t  mais  qui  ne  nous  mènent  1 
■-        t»  la  connoiflànice  de  fexiftence «raucune  1  tx,  qoiconfidéréesen 
»  éUes.mêmes  ne  fimt  point  conçues  comme  lespiopriécez  d'aii- 

•9»  cune  (ubllance ,  mats  feulement  comme  des  vérirez  qui  refi- 
-n  dent  dans  l*encendcment  ânsiùbfîfter  ailleurs.  Au  lieu  que 
M  par  les  Jjofcs  Métaphyfques  on  entend  des  Chofes  oudesSub. 
-M  llances  ii  rclligcntcs ,  ou  mane  des  Propnétcz  qui  appar- 
»ï  tiennent  à  CCS  S ubftances ,  lefquclles  font  détachées  de  la 
n  Matière ,  &  ont  une  fubfiftance  propre  indépendante  d'elle, 
1»  qui  Ibnt  connues  iâns  elle,'&  connues  avant  elle.  Ce  n'efl: 
cierfd.  îbid.      que  trlofiears.grands  peribnnages  n'euflbit  parlé  des  cho- 
4tem.  xei.  les  incdieânelles  ayasc  M.  Oefcanes ,  &  qu'ils  n'euilènc  mè. 
MUan^mc      craité  dignement  leur  ^ec.  Mais  ptnooneavant  luy  n'a^ 
voit  bien  dSindement  conçû  en  quoy  oonfifte  prédfëment 
Teflènce  d*une  chofê  fi  fpirituelle  }  perfônne  ne  Tavoit  fi  net- 
tement diftinguée  de  celle  des  chofès  matérieilcs  ^  perfônne 
n'a  voit  fi  heureufèment  fcparé  les  fondions  des  unes  d'avec 
les  fondions  des  autres.  C'eft  en  quoy  confifte  la  principale 
obligation  que  la  Philofophie  ôc  la  Religion  ont  a  M,  DeC 
cartes ,  fi  l'on  s'en  rapporte  au  fentiment  de  M.  Clerfelicr, 
€c  de  ^elques  iiabues  Tbéologieiis  qui  (k  &ac  tendus  ib 
ieâaBeuis. 

Le  Pére  Rapin  qui  n'ctoit  pas  de  ce  nombre  s'eft  oootenté 
ReAn.  fur  la  de  dire  que  M.  Deicartes  a  approfondi  les  matières  de  la 
JJ^**jjP|**     Métaphyfique  plus  que  les  autres  Philofophes ,  fans  en  cx- 
"     *      cepter  ny  le  Chevalier  d'Igby ,  ny  les  Jéfiiites  Suarez  &  Fon- 
ieca ,  dont  il  avoit  parlé  auparavant  &  qui  paflent  pour  Içs 
cieiUeur;  fie  les  plus  profonds  Méuphyficiens  de  l'Ecole. 
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CHAPITRE  III. 

Hif^irt  des  ficonêes  QijtBimtt  fidM  fétt  àtvm  Thhhpem  é' 
^Ufipbes  de  Périt  tmitre  tes  jMUdiim  M^afhyfi^f, 
Jtéponfe  de  M.  Befcartes^  fuivU  ttw»  émtn  JBerit  d^ft  fiim 
la  méthode  des  Géomètres.  Livre  de  Af.  Morin  de  Deo, 
Jugetnent  qu'en  fait  M.  JDefcarteSy  (jr  fa  modefiie  à  parler  de 
/Infini,  Mifloire  des  troisièmes  ObjeBions  faites  far  M. 
Hobbes  Amlois.  Conduite  de  M.  Hobbes  dans  l'étude  de  la 
philofophic.  Jugement  de  fon  efpnt.  Cours  méthodique  de  la 
.  Philofofhie  Cartéfieime,  M.  SDefiartes  renonce  à  U  Réfutation 
de  U  philo fophie  fiholafique.  Il  répend  aux  Remarques  de 
M,  HoUes  fur  fa  Bioptrique»  &  vewt  rempre  WMMent  de 
lettres  étwciyifréseeveirwm  fin  génie^ 

LE Pcre Merfênne  voulant  tenrr  fà parole i  M.  Deicar- 
tes  luy  envova  des  le  mois  de  Janvier  de  l'an  1641  les 
objedions  qu'il  avoir  pû  recueillir  de  la  bouche  des  Théo- 
logiens &  desPhilofbphes,  qu*il  avoit  confultcz  dans  Paris, 
Leurs  difHcuIcez  n*ëcoient  ny  fort  confidcrables  ny  en  grand 
Aambre,  quoique  ce  Pére  eâr  dtcké  d'y  joindre  quelques- 
«ns  des  fiennes ,  &  qu'il  e6c  fût  (on  pomok  pour  en  nire  Ane  «bjee- 
vàitre aufli  fîir Ùl  rcponfe  aux  premières  Objeâtoas,  qull  luy  c«ié. 
■avoit  fait  tenir  dans  le  deflein  de  la  faire  examiiier  AvCC  le 
refte.  Ces  fécondes  Objeâions  qui  écoienc  au  nombre  de 
iêpt  rcgardoient  quelques  endroits  répandus  dans  toutes  les 
Méditations,  hors  la  première.  Il  parut  A  M.  D^fcartes  qu- 
elles avoient  été  faites  par  des  perfônnes  fincéres  ,  & 
qui  étoient  d'ailleurs  perfuadées  delà  fblidité  de  les  princi- 
pes, &  de  la  vérité  de  la  plulpart  des  chofes  qu'il  avoic  avan- 
cées.  U  y  fie  une  répodêfbrt  exaâe.  Et  parce  que  les  Au* 
teurs  de  ces  ol^eâions  avoient  tànoigné  par  la  plume  du 
Pére  Merfenne  que  ce  fèroitune  choie  rorcutifç,  fi  â  Li  u  v-infe. 
fin  de  les  ibladons,  aorés  avoir  premièrement  avancé  quel-  «  Jeajîîià' 

Îoes  définitions ,  qu^ques  demandes ,  &  quelques  axiomes ,  «  k  fia. 
concluoit  le  tout  félon  la  méthode  des  Gcomëtres  -,  afin  u 
<}ue  d'un  feui  regard  les  leâeurs  puilènt  y  voir  ce  qui  de-  C4 
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f  ^4r.  TQÎC  lesûosâire.  &  qa'il  remplk  eoac  d'un  coup  Teiprît  de 
"*  h.  connoiflSmoe  de  là  Divînfté  Vît  fut  ravi  qulb liiy  eurent 
Eût  une  propondcn  Ci  agréable  &  H  fàdie  â  éxécuter.  £1 
joigpit  donc  à  à  rcponiè  pour  leur  iâtisfàétion  un  autre 
Crit  contenant  ^  Zft  rdifins  four  frùHver  l'exifiente  4e  I>ieu  ^  ^ 
la  M/} mil  ion  qui  efi  entre  P efprit  le  corps  humain  ^  difpofces 
^une  manière  Géométriqne.  L'Ecrit  confifte  en  dix  délînitions^ 
fept  demandes ,  dix  axiomes  ou  notions  communes ,  &  qua- 
tre proponàons  contenant  les  démonftracions  que  l'on  avoir 
fcuhaitées^  Tout  cela  fut  rangé  dans  l'édicion  des  Médica- 
tloûs  aprés'les  obieâions  de  M.  Caténis  ijous  k  tiae  de.y?-. 
-madis  Okj^km  «vec  leurs  té^ae&s  ieparées.. 
Png.iM^  .  Pendant  que  M.  Defcaim  (ongeoit  i  répoocbe  aus.ie- 
€c»iides  objjeâioQS  *  il-  reçut  de  M.  die  ZuytUciiem  qui  ccoir 
nouvelfcnicot  de  retour  â  1»  Haye  un  pedc  livre  de  M., 
Morin  ,avec  Tcc rit  d'un  Philofophe  Anglois  qui  luv  ctoient 
adreilèz  de  Paris  par  le  Pérc  Mcrfcnnc.  Sur  ce  que  ce  Pè- 
re luy  avoit  écrit  au  mois  de  Décembre  de  lanncc  pré- 
cédente touchant  ce  nouveau  livre  de  M.  Morin  où  il  trai- 
toit  de  DieUi  il  avoit  témoigné  quelque  deiir  de  le  voir  d'au- 
tanr  plus  volontiertoiie  le  Péce  luy  avoir  mandé  que  l'An- 
lag..  %t%  9t  teur  y  procédoft  ett Macbénuciden  :  quoiquedés^Ibrs  ii  n'en 
**Jjy        conçurpas  une  grande  efpcrance  ^  &  qu*fl  ne  crût  pas  M,. 

Morin  fort  dJpàSoÏQ  de  rettiiir  dans  un  genre  d'écrire  où  il 
iêinbloit  ne  s'être  jamais  beancoup  éxercé.Il  en  ficiçavoir  ion* 
fcnriment  au  P.  Merfênne  fur  la  fin  de  Janvier  c  i  ces  ter- 
P«fr  mes.   J'ay  parcouru  le  livret  de  M.  Morin  (  de  Dca ,  )  dont. 

»  le  principal  défaut  eft  qu'il  traitt  partout  de  l'Infim  com^ 
»  me  fi  Ibn  efprit  étoit  au  dcfTus,  ôc  qu'il  en  pût  compre:iJrc 
»  les  propriétez.  C'ëft  une  £iute  ^ui  cft  prcfque  comnmnc  à 
M.  cous  ceux  <|ui  onrentteprk  d'écrire  fîir  ce  fujcc ,  &;  que  j'ày 
M  tâché  d'éviter  avec  iôio..  Car  je  n'ay  jamais  craicé  dehlnfi^.. 
M.  ni  que /MIT  m$  foumettre  k  luy ,  &m>n  point  pour  déterminer' 
1»  ce  qu'il  eft^ou  ce  qu'il  n'eftpas..  M.  Monn ,  avant -que  de 
n  rien  expliquer  quà  iôic  en  controverfè  dans  Ton  xvi  thco— 
s»  rcme  ou  il  commence  à  vouloir  prouver  que  Dieu  eft,ap- 
»  puye  fôn  raifônnemcnr  fur  ce  qu'il  prétend  avoir  réfuté  le 
»>  mouvement  de  la  Terre,  &  Tur  la  penfce  que  tout  le  Ciel 
M  tourne  autour  d'elle  :.  ce  qu'il  n'a  nuiieraent  prouvé..  \h 

fu£poiè; 
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ftippofê  aufli  qu'il  ne  peut  y  avoir  de  nombre  infini,  &c.  ce  ^^ 
qu'il  ne  fçaiiroïc  paroillemjnt  prouver.    Ainfi  tout  ce  qu'il 
met  juiqu'à  la  f.n ,  eil  for  t  cloignc  de  i'cvidence  &  de  la  cer- 
tkudie  Géométrique        fembloic  promeccre  au  connnen. 
cernent.  Ce  qui  loicdk  entre  nous     vous  plaît ,  parce  que  „ 
je  oe  defire  nuUemenc  luy  déplaire. 

L'Ecrit  du  Philofbphc  Anglois  que  M.  Dtkme*  re^c  Tom.  ».  4m 
en  même  tcms  que  levure  de  M.  Morin ,  n'^toît autre cho-  J«tr.p«g.»H« 
fc  que  lcs|objcclions  que  M.  Ho()bcs  avoit  (âites  fur  les  M-é-  **** 
ditarions  Métaphyfiqucs  à  la  fbllicitation  du  Père  Merfèn- 
ne.  M.  Hobbes  cherchoit  depuis  long-têms  une  occafioa  ThfouÇi 
telle  qu'elle  pût  être  pour  fc  mire  connoître  à  M.  Defcar- 
tes,&fâir."  avec  luy  quelques  habitudes  pour  la  Philofoplne, 
il  écoît  «gé  de  hak  ans  plns^  M.  Deicartes,  &  U  ne    ^  ^  'j^^ 
mourut  qu'aprésvnevie  dieqaaci«.vingts-on&e  ans.  Il  avoic  'Ztûiju!' 
autrefois  oublié  fôn  Grec  &  (ou  Latin  pour  fc  donner  plus 
par^tement  à  la  Philofophie  Scholaitique,  &  fîir  tout 
a  la  Logique  &  à  la  MécaphyHque,  dans  laquelle  il  hMnt 
lîir  tous  les  Hibernois  en  (k  jeunefle.  Mais  ayant  remar- 
qué cnfuite  que  les  gens  d'efprit  ù  moquoient  de  luy ,  il  re-  .  ^'f^-  Hobb. 
nonça  aux  vains  exercices  de  cette  forte  de  Philofophie,  '^*»**a«k 
comme  n'étant  propre  qu'à  gker  un  e/prit  &  à  fournir  de 
la  chicane  à  des  Sophiftes.  Pour  {c  frayer  un  clicmin  nouyeau. 
d  k  Philofephîe ,  li  awt  fepris  les  bellds  Letti«i  fltYétott 
misâlaleâttFedé  tons  les  «nciensGfec^fltLatfns,(àns 
irendre  pourtant  l&irtfdûve  &  (ans  négliger  anffi œ-que  les 
-meilleurs  Sdiolaitiques  ou  Moéemes  av<Hent  ima^né^:  juC 
qu'à  ce  que  les  confèils  des  deux  premiers  Philofcphes  de 
l'Angleterre,  le  Chancelier  Bacon  &  le  Baron  de  Cherbu- 
ry  *,  le  déterminèrent  tout-à-fait  à  fe  défaire  de  tous  Ces  pré-     *  tidiàixi 
pgcz  ,  &  à  bâtir  tout  de  neuf.   Il  voulut  commencer  par  HeAcw. 
l'ctude  des  Mathématic^ues  à  caufe  de  la  certitude,  de  l'é- 
vidence, &  de  la  netteté  de  ces  connoiflànces.  Mais  il  fit  en 
ce  point  la  même  faute  qu*avc»t  âite  Scaliger  de  s'y  appli. 
4juer  trop  tard  ,  étant  âgé  pour  lois  de  plus  de  quarante 
^ns:  £c  il  trouva  comme  Sotti^^de  nouveaux  Vmfs^i^  VraUii,ftc^ 
le  ledreâerent  dans  la  fuite  pour  a,voir  voulu  k  commettre 
avec  eux.  Ce  fut  principalement  après  Tan  1634  qu'étant 
«enuenimiceils^a^i^toat^lMikfJiiktophie  na- 
turelle 
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ne        La  Vie  de  M.  Descartes. 

t^Ai  W^ïïc  il  avoit  pris  Je  goût  dans  les  converfâtions^  du 
*  Père  MeHènne  avec  lequel  il  avoit  fait  d'étroites  Jiaifons  , 
nonobftaotlft  dlveriicé<leIeor  Rélieion^  Ce  Père  luy  ayant 
fiuc  remarquer  que  tout  fè  ùât  dans  la  Natiue  d'Une  maniè- 
re Méééoùqm  5  ky  avoit  en  même  têms  infpiré  une  fi>rce' 
paifîon  pour  connoitrc  M-Defcartes^dequi  il  tenoit  cette  ma. 
xime  &Iapiâpart  des  beauxprincipes  que  M.  Hobbes  hiyeo^ 
tendoitdeoiter.  Mais  fbn retour  cie  Tan  1637  en  Angleterre 
avoit  rompu  fes  projets,  jufqu'à  ce  que  la  lecture  des  Eflàys 
de  la  Méthode  de  M.  Delcartes  ralluma  en  luy  ce  deur. 
Les  troubles  de  la  Grand-Bretagne  l'ayant  fait  revenir  en 
France  fur  la  fin  de  l'an  1640 ,  il  trouva  dan^  Pans  le  repos 
&  la  (îueté  qu'il  cherchoit  pour  cultiver  iâ  PMofeplue  i 
loilîr,  8c  il  iè li»  plus  éti-okemeat  que  jamais  avec  le  P.Meib 
fënne  &  M.  Gaâèndi ,  qui  étoienc  les  principaux  Gonièilleti  ' 
&  les  compa^noos  de  iès.  études, 
va.  Hobk  prccifëment  en  ce  têms.U  que  le  P.  Merlcnnc  luy 

Aaâac  procura  l'oecafion  qu'il  avoit  tant  recherchée  pour  pouvoir 
entretenir  quelque  commerce  de  lettres  avec  M.  Defcartes  : 
&  ce  Père  en  luy  communiquant  le  manufcrit  des  Médita^ 
Ivm.  ».  de»;  ooris  Mctaphyfiques  luy  déclara  que  pour  mériter  rainidé 
km.ic'Def.  8c  l'efUme  de  M.  Defcartes  il  iàlloit  faire  les  objedions  les 
plus  fetFtesqull  poorroir  trouver  contre  cet  ouvrage, flc les. 
envoyer  k  fi»  Auieur,  qui  ne  manqneroît  jias  de  les  hono* 
rer  d*une  réponfè.  M.  Hobbes  crut  ce  Pere^fic  fit  dn  ob- 
jeâions  contre  les  Méditations  de  M.  Delcartes  qu'il  mit 
entre  les  mains  du  Pére  pour  les  luy  feire  tenir,  (ans  luy  per- 
mettre néanmoins  de  déclarer  encore  pour  cette  première 
fbisfbn  nom  à  M.  Defcartes.  Le  P.  Merfènne  avoit  accom- 
pagné l'écrit  de  M.  Hobbes  d'un  mot  de  recommandation 
pour  fbn  ami ,  afin  que  M.  Defcartes  connût  ion  mérite,  & 
qu'il  f^ûc  fur  tout  de  quelle  Philofbphie  ce  f^avant  Angiois 
suiôiti  prolëffionv  M  De&anes  ravi  d'apprendre  Gue  le 
nombre*  des  vrais  Philosophes  fôt.  augmenté  d'un  auflî  na> 
ble  &  aufli  excellent  fujet  qu'écoit  M.  Hobbes^  voulut  étUr 
dier  ibn  génie  dans  fês  objeâions ,  mais  il  ne  les  trouva  point 
aflez  propres  pour-  luy  Êiire  juger  de  fà  fblidité  &  de  là  pro. 
ifondeur.  Il  en  écrivit  au  P.  Merfènne  en  luy  envoyant 
cépoaièlcfis  objeûioa&d^  kinpis  de  Janvier  :  &il  luy  té. 
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moiiinn.  k  crainte  qu'il  avoir  que  le  refle  que  M.  Hobbes  1^41, 

avoïc  à  luy  envoyer  ne  fat  pas  meilleur.  Mais  pour  ne  fc  pas  , 

rendre  indigne  de  l'amitié  d'un  homme  en  qui  ilreconnoiA 

ibit  du  méritée  d'ailleurs ,  &  qui  dévoie  avoir  ouelque  2,oàt 

en  ce  qu'il  fàifbic  casde  luy,  il  protefta  de  ne  vouloir  riennire 

ny  rien  dire  qui  fut  capable  de  le  dés-obliger.  Il  fè  contenta 

de  déclarer  au  Pcre  Merfenne  ce  qu'il  penfoit  de  fa  Philo- 

fbphie  en  ces  termes.  »>  Je  n'ay  pas  peur ,  dit-il ,  que  fà  Phi-  c<  Tom.  t. 

lomphic  fcnible  être  la  mienne  j  quoiqu'il  ne  veuille  confi-  «.i^'jïj' 

dcrer  comme  moy  que  les  rigurcs  &  les  mouvemcns.   Ce  « 

font  bîen  les  vrais  principes  :  mais  fi  on  commet  des  fautes  « 

en  les  fuivant,  elles  paroilfent  li  clairement  à  ceux  qui  ont  ce 

un  peu  d'entendement ,  qu'il  ne  Êuit  pas  aller  Ci  vice  qu'il  ce 

lait,  pour  y  bien réttflir.  u 

La  rëponfè  que  fit  M.  Deicartes  â  fes  objeâions  étoic  in- 
férée dans  le  corps  même  de  ces  objections,  Se  jointe  â  lafîn 
de  chac]uc  article.   On  garda  le  même  ordre  dans  l'édition 
des  Méditations  fous  le  titre  de  Troifémes  Ohje&ions.  Le  P. 
Merfenne  avoit  ctc  prié  quelques  jours  auparavant  par  M. 
Defcartes  de  ne  luy  envoyer  de  toute  l'année  aucunes  ob-    Pag.  «14; 
jcclions  ny  aucunes  queftions  à  rcfoudre  que  celles  qui  re-  '^"^ 
gardoient  là  Métapliyiique ,  parce  qu'il  ctoit  bien-aiie  de 
pouvoir  iouïr  de  touc  cét  eipace  de  cêms  pour  dilpofêr  (à 
Fhilofôpnie  dans  une  telle  méthode  qu'elle  pût  être  aifê- 
ment  enfêignée.  Il  s'agiilbit  du  cours  Pluloibpliique  qu'il 
avoit  entrepris  dés  l'année  précédente  de  mettre  en  ordre 
lèlon  fes  principes  &iâ méthode,  avec  un  abrégé  de  la  Phi-  ■ 
lofôphie  fcholaftique  qu'il  vouloit  mettre  à  côté  pour  en 
faire  un  parallèle  6i  pour  la  réfuter  en  y  joignant  fes  notc<î. 
La  prémiére  partie  de  ce  bel  ouvrage  qu'il  n'avoir  pas  en- 
core achevée  au  commencement  de  cette  année  ,  contcnoit  i^a^ 
prefque  les  mêmes  chofês  que  fês  Méditations  Métaphyfi-  * 
ques  «  finon  qu'elle  étoit  d'un  ftile  tout  diflerent ,    que  ce 
qu'il  avoit  avoit  mis  tout  au  long  dans  celles-cy  le  trouvoii: 
plus  abrégé  dans  celle-là  :  comme  il  y  avoit  aufll  des  chofès        *  1*^ 

"i  ^       •    •  t  •     \    r        '       ï-»tti~i-  .  leit.pag.184, 

dans  cette  première  partie  de  Ion  cours  Philofophique  qui 
étoient  plus  étendues  que  dans  fès  Méditations.  Il  continua 
cét  ouvrage  pendant  quelque  rems ,  mais  il  perdit  bien-tôc 
l'eAvie  qu'il  avoù  eue  d'y  taire  ma  expoiicion  de  la  Philo. 
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ni       La  Vit   De   M.  Descautes. 
1  é  4 1.    fophie  fcholaftique  pour  la  réfuter.    C'eft  néanmoins  ce 
-  qu'il  dilliniula  poux  tenir  Tes  adverfaires  en  haleine,  &  les 
entretenir  toùiours  dans  k  crainte  de  Ibn  examen  QiC  de  ià 
cenfure.  Mais  comme  il  n'avoic  point  de  fècret  pour  le  P. 
Iiileriènne,il  luy  en  découvrit fà  penfée  quelque  tcms  après 
T6«.  s.      <n  ces  termes.  »>  Il  eft  certain ,  dit-il,  que  j'aurois  choiTi le 
des  lettr.       Compenditm  du  Pcre  £u{bcbe  *  comme  le  meilleur  de  tous 
îîfaPwïl.»  les  Scholaftiques  ,  fi  j'en  avoîs  voulu  réfuter  quelqu'un. 
Um.       „  Mais  auffî  eft-il  vray  que  j'ay  enucremenc  perdu  le  deflèin 
de  réfuter  cette  Philolophie.   Car  je  vois  qu'elle  eft  fi  ab. 
folumcnt  &  fi  clairement  détruite  par  le  feul  établiiîemene 
de  la  mienne ,  qu'il  n'eft  pas  befoin  d'autre  réfutation.  Mais 
„  je  n'ay  pas  ju^c  à  propos  d'en  rien  écrire  à  ceux  que  vous 
*  A«  j^^^  fçavez  ,  ny  de  leur  rien  promettre  U-deflùs ,  à  caufê  que 
*^     „  je  pourray  peut-être  clianger  de  deûHn ,  s'ils  m'en  donnent 
^  occafion. 

T«B.*.Ft6.  Mais  nonobftant  la  prière -que  M.  Defcartcs  avoit  faite 
9Hl  au,  Pére  Mcrfenne  dés  le  commencement  de  l'année  de  ne 

luy  point  envoyer  d'autres  objedions  que  celles  <jui  regar, 
deroient  fes  Méditations  Métaphyfiques  ,  ce  Pere  ne  pût 
s'empêcher  de  luy  communiquer  les  remarques  que  M. 
■Hobbes  avoit  faites  fur  fa  Dioptnque,  ny  Monfieur  Det 
cartes  luy  refufer  la  ÊiQSÊiâion  de  répondre  à  Ibn  ami. 
Quoique  la  chofc  eut  été  concertée  aux  Minimes  de  U 
Place  Royale,  on  feignit  néanmoins  que  M.  Hobbes  avoit 
Tan.).^  écrit  d'Angleterre  &  addreflc  fes  remarques  au  P.  Mcrfen- 
letcr.pA^iiy  ne,  qui  les  avoit  fait  tenir  à  M.  Defcartes  par  la  voye  de 
M.'de  Zuytlichem.  M.  Hobbes  dcbucoit  dans  fon  Ecrit  par 
un  commencement  qui  ne  rcsrardoit  point  la  Dioptnque  de 
spiritHiin.,,  M.  Defcartes.  >i  II  y  parloit  de  Dieu  &  de  l'Ame  comme 
mMtms,&^^  ^]^ç  ^y^^^^  corporelles.  Il  Y  difcouroit  fur  fon  Efprit  interne  qu'il 
Z^'tul*  »  établi flbit  comme  leprincipe  de  toutes  chofes ,  &  il  y  traitoit 
„  beaucoup  d'autres  uijets  qui  ne  touchoient  nullement  M, 
*TJtiT^^*  .I>eicartes.  Car  encore  qu'il  prétendît  que  la  Matière  fuh^ 
2!^^.    tilt  de  celuy-cy  fut  la  même  chofe  que  fon  Efprit  interne^ 
. l'une  n'étoit  millcment  reconnoiflable  dans  Tautrc.  Prémié- 
rement  parce  que  M.  Hobbes  vouloir  que  fon  Efprit  interne 
■fut  lacaufe  de  la  dureté,  au  lieu  que  la  Matière  fukile  de 
W.  Delçartes  eftplùtçtia  cagiç  de  ia  «loUeffe,  .Eafuitc  parr 
•  ce 
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ce  qu*il  n'écoit  pas  aifc  de  comprendre  par  ^uel  moyen  cét  1641, 
Mfprit  interne  f  qui  de  fâ  nature  de  voit  ccre  tr.cs-mobile,  pou-  _ 
voit  être  fi  bien  fenfeimé  dans  les  corps  durs  qu'il  n'en  pûo 
jamais  iôrdr  :  ny  comment  il  k  gliflbit  &  entroit  dans  les 
corps  moâs  loHqa'ils  deviennent  durs. 

Sans  s'engager  à  la  difcaifion  de  cette  opinion  de  M. 
Hobbes ,  il  le  réduifit  à  examiner  feulement  les  raifbns  par 
Icfquelles  il  tâchoit  de  réfuter  fà  Dioptriquc  dans  la  mi- 
te de  fôn  Ecrit,  qui  ctoit  drefle  en  forme  de  lettre  Latine 
écrite  au  P.  Mcrfcnne.  Il  fit  fa  réponfe  en  même  langue, 
&  l'addrefl'a  au  mcine  Pcre.  M.  Hobbes  y  fit  une  longue 
i:éplique  qui  fut  envoyée  à  M.  Deicams  dés  le  fèptiérae  de 
Février.  Mais  tout  le  commerce  de  cette  paiiible  diipute 
réfidoit  dans  le  Përe  Meriènne  qui  en  étoit  le  centre,  £uis 
que  M.  Defcartes  &  M.  Hobbes  fc  parlalTènt  ou  s'ccrivifl 
ient  immédiatement.  M.  Hobbes  traitant  M.  Defcartes  avec  ^ 
beaucoup  de  refpcd  &  de  retenue  tâcha  de  défendre  Ton  JJ^)  ^' 
£fprit  interne  :  &  ajoutant  qu?  par  cét  Efpr/e  interne  il  n'cn- 
tendoit  autre  chofe  qu'un  corps  fubtil  0-  fluide  ,  il  crut  fè 

J'ufVifier  par  là  d'avoir  dit  que  fon  Hfprit  mterhe  étoit 
a  même  chofê  que  la  Matière  fubtile  de  M.  Defcartes,  ne 
voyant  pas,  diibtt-il,  la  différence  qu'il  y  a  entre  un  corps 
iûbdl  &  une  matière  fiibdle.  Il  répondit  au/fi  aux  difficuL 
tez  que  M.  Defcartes  trouvoit  dans  le  refte  de  fôn  hypo. 
tbéfe. 

Le  Pére  Mcrfênne  qui  n'avoit  envoyé  d'abord  qu'une 

{)artie  de  l'Ecrit  de  M.  Hobbes  à  M.  Defcartes  luy  envoya 
e  rcfle  avec  cette  réplique.  Ce  qui  obligea  M.  Defcartes  Paî.i4>.oo 
d  une  nouvelle  réponlè  pour  ce  refte ,  parce  qu'il  fçut  que 
quelques  perfbnnes  afîcz  habiles  tenoient  pour  de  vrayes  & 
légitimes  démonftrations  ce  qui  étoit  contenu  dans  cét  Ecrit, 

Suoique  cela  fSit  contraire  à  ce  qu'il  avait  public  touchant 
»  retracions.  C'efl  tout  ce  qu'il  put  obcenir  de  fbn  génie 
pour  celuy  de  M.  Hobbes  dont  il  fê  lafla  en  peu  de  têms. 
Au  lieu  de  répondre  au  dernier  Ecrit ,  c'eft-à-dtre  a  la  ré* 
plique  de  M.  Hobbes ,  il  écrivit  au  Pére  Merfenne  pour  luy  p^^, 
marquer  les  raifbns  qu'il  avoir  de  rompre  de  bonne  heure  fiuT» 
tout  commerce  avec  ce  Phiiofophc,  afin  de  po  :voir  le  con- 
iêrvei  au  nombre  de  ces  amis  du  eoounun  qui  s'eilimcnt  de 

Q;  ij  loin 
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1^41.  &  qiii  s'aiment  (ans  conunnicacion.   Il  luy  manda  de 

—  nouveau  l'opinion  qa*il  avoii;  de  cét  Eiprit  qu'il  jugeoit  opi« 
niÂtre  &  dangereux  même  dans  fâ  (ingularicé ,  quoiqu'il  ne 
lût  pas  doue  d'une  grande  jufledè  ny  d'une  erande  fi^rce 
pour  le  raifbnnement.  Mais  afin  que  M.  Hobbes  ne  crût 
pas  l'avoir  cpuifë  en  réponfês ,  de  qu'il  ne  prît  pas  fon  filen- 
ce  pour  une  impuiflànce  ,  il  envoya  au  Pére  Merfcnne  les 
réponfcs  toutes  drcfîees  à  fon  dernier  Ecrit.  II  pria  ce  Pcre 
que  fi  le  Philofophe  Anglois  étoit  dans  une  fcmblable  pen- 
lée  ,  il  débitât,  comme  de  ion  chef,  ces  réponlès  qu'il  luy 
envoyoic,  iâns  qu'il  paràc  en  aucune  manière  qu'elles  luy 
fttflènc  yenu^  de  plus  loin  que  du  couvent  des  Minimes  de 
Paris* 


CHAPITRE  IV. 

jajhire  des  quatrièmes  objeHions  faites  fur  les  Mèdit.ttions  de 
M.  DefcartesparM.  Arnaud  Docteur  de  Sorhonne.  Qualitcz^de 
^efprit  des  comoiffances  de  ce  Docteur.  EJtime  que  M.  Def- 
€artes  fait  de  fis  objeHions.  Efforts  qtfilfait  four  y  répondn, 
JbsJfMlance  de  la  Philo fophu  de  M.  Defiartes  avec  fsBt  de 
S.  Aw^pn,  Utilité  des  ob  jections  de  M.  Arnaud  pour  corriger 
les  Méditations  de  M.  De  [carte  s.  Difficulté  fur  la  manière 
£  expliquer  la  Tranffubjtuntiation.  M.  Defcartes  ^  M.  Ar- 
naud fe  font  peu  connus  depuis.  Ouvrages  diven  de  M,  des  Ar-^ 
yus  e/imez^de  M.  Defcartes. 

PEndant  que  le  mois  de  Février  fè  confumoit  en  objec* 
tions  &  en  réponfês  (Ur  les  Méditations  &  lîir  la  Dio. 
pcrique  entre  M.  Hobbes  &  M.  Deicartes ,  le  P.  Meriènne 
avoit  eu  (bin  de  communiquer  diverfes  copies  des  Médita- 
tions â  plufleurs  Doâeurs  de  la  Faculté  de  Théologie  pour 
les  convier  à  éxaminer  l'ouvrage,  &  à  luy  donner  leurs  cor- 
rciflions  ou  leurs  objeclions  pour  M.  Defcartes.  Mais  fbic 
qu'ils  rapprouvaflènt  entièrement  ,  fbit  qu'ils  le  méprifaC 
.  •  fent ,  (bit  enfin  qu'ils  ne  rcntcndiflent  point .  il  ne  fè  trou- 
va perfonnc  dans  tout  ce  grand  ôc  vénérable  corps  qui  vou- 
lût s'ériger  en  cenfêur  de  M.  Defçarces,  iî  l'on  en  excepte 

un 


Digitized  by  Go<>5le 


LirnE  VI.  Chapithb  IV,  iif 

un  jeune  Doâeur  oa  Licencié  de  Sorbonoe,  qui  ayanclû 
autrefois  les  ESààs  de  la  Méthode  de  M.  Deicartes  avec    '  ^4'*  . 
plaiitr,  avoit  acquieicé  au  dcfir  du  Pérc  Merfènnc  avec  l'efl  ■ 
pérance  de  retrouyer  le  même  piaiiùr  dans  la  leâure  des 

A4  cdi  cations. 

Ce  Dodeur  e'toit  le  célèbre  Monfieur  y4m4ud  que  l'on 
croid  encore  aujourd'iiuy  plein  de  vie,  &  qui  par  cette  confi- 
dcration  doit  nous  difpenier  de  parler  de  luy.  Il  n'étoit  en-  on  dtttpH 
core  alors  agc  que  de  vingc-huic  ans  &  de  quelques  mois:  eftn^eDiti», 
&  M.  Defirarees  malçré  tout  ibn  difcememenc  auroit  été  ii^,,***  ' 
trompé  par  (es  objeâioas  itir  lès  Méditations,comnie  il  l'avoit 
été  dix-tiuit  mois  auparavant  iùr  Page  de  M.  Paical  par  (on 
Traité  des  Coniques ,  fi  le  Père  Merfènne  n'y  avoir  p  nirvû 
en  le  prévenant.  M.  Arnaud  n'ayant pû  obtenir  de  ce  Pére 
qu'il  liroit  les  Méditations  gratuitement,  fê  crut  obligé  de 
faire  deux  perfonnages  dans  l'éxamen  qu'on  dcmandoit  de 
luy.    11  parut  d'abord  en  Philofbphe  pour  luy  rcprclènrer 
les  prnicipalcs  dilHcuItcz  qu'on  pourroit  luy  obiccler  tou- 
chant les  deux  grandes  qucfHons  de  la  nature  de  r£iprit  hu- 
main ,  &  de  réxiftence  de  Dieu.  Il  fit  enfùite  lafonâion  d'un 
Théologien  pour  marquer  k  M.  Deicarces  les  choies  qu'il 
]ugeoit  capables  de  choquer  les  oreilles  accoûtunoées  aux  . 
èxpreflions  ordinaires  de  la  Théologie ,  ou  qu'il  ne  jugeoit 
point  adèz  conformes  au  langage  des  Catholiques  toucnant 
quelques  dogmes  particuliers. 

M,  Dcfcartes  n'avoit  pas  encore  eu  d'adverfairc  plusraifon-  M.  Anaol 
nable  nv  plus  habile  que  ce  jeune  Docteur,  qui  non  content 

rj    j  r  J  rr  corc  le  bonnet 

de  s  être  approfondi  dans  toutes  lortes  de  connoinances ,  de  Dodicur. 
fàiloit  encôie  régner  un  eiprit  par^tement  géométrique  qn[UBeptiK- 
dans  tous  lès  raiibnnemens.  Mais  au  lieu  de  perdre  le  tems  '^^'^ 

à  l'admirer ,  il  mit  toute  fon  application  à  luy  repondre.  Ce 

qui  luy  donna  d'autant  plus  d'exercice  qu'if  avoit  d  fâdsÊti. 

re  un  efprit  auquel  il  ne  luy-ctoit  pas  poflîblc  d'impofer  ou 

de  donner  le  change ,  &:  qu'il  s'agilTbit  de  foudre  en  mcme 

tcms  des  difficultés  trés-K)lides  &:  trés-fubtilement  propo- 

fées.  Il  écrivit  au  Pére  Mcrfennc  pour  luy  marquer  qu'il  ^P''*' 

n'auroit  pii  fbuhaicer  un  examinateur  de  fbn  livre  plus  clair-  - 

voyant  &  plus  officieux.  Qu'il  en  avoit  été  traité  avec  tant 

de  douçeUir^d'honneflcté,  qu'il  nç  pouvoit  prelque  s'ima. 

QJij  *      jiner  . 
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1 6  41.    giner  que  €e     un  adverlâtre  qui  eût  voula  écrire  contré 
—  iuy  :  mais  qu'il  avoit  éxamiiié  ce  qu'il  zroit  combaccu  avec 
tant  de  (bin^  qu'il  efpéroic  que  rien  ne  luy  feroit  échappé  | 
&  que  Tes  manières  vives  <c  pénétrantes  A  pouHcr  les  chofès 
auiquelles  il  ne  pouvoir  accoraer  (on  approbation  luy  ÊufiùenC 
croire  qu'il  n'avoit  point  eu  la  complaifance de  luy  rien  dilîî- 
muler.  Au^îi  témoignoit-U  être  moins  touché  de  la  qualité 
de  fcs  objections  qu'il  n'ctoir  réjouy  de  voir  qu'elles  fuirent 
en  fi  petit  nombre  ,  Ôc  qu'un  eiprit  raifonnable  ne  put  y  en 
ajouter  davania^e  qui  hiilènc  bonnes.  Il  envoya  au  même 
Lettr  Ms.        ^  Héponiè  à  ces  objeâions  le  jour  de  Pâque  de  Tan 
le  vdk*  de  1^41.  Elle  conunencoic  par  un  remerdmenc  à  M.  Arnaud 
|'«ai<4i,     pour  deux  bons  omces  qu'il  luy  avoir  rendus  en  écrivant 
contre  luy.  Le  premier  éêoic  d'avoir  propofë  les  raiiôns  de 
£oa  livre,  de  telle  manière  qu'il  fcmbloir  avoir  eû  peur  que 
.     ■        les  autres  ne  les  trouvallènt  pas  aflèz  fortes  &  convaincan- 
tes.  L'autre  étoit  de  l'avoir  fortifie  d'un  grand  fccours  en  le 
.n-  munillant  de  l'autorir-é  de  S.  Auguftin.  EncflR^t,  la  première 

cholè  que  M.  Arnaud  prétcndi^it  avoir  trouvée  dans  ces  Mé- 
ditations Métaphyfîques  qui  luy  parût  digne  de  remarque 
Se.  r<  t*nf€  écoit  de  vcnr  que  M.  Defcartes  ecablit  pour  findemenr  8c 
dttu  jt  fmu    pour  prémier  principe  de  toute  Ùl  Philèfophie  ,  ce  qu'avanc 
î^^bitr/^^  luy  S.  AuguiUn  avoîc  pris  pour  la  bafe    ie  (buden  de  k 
j.&iii>.xi.  '  fienne. 

r?*  îî**  ^  I^^'^^^f^^  ayant  confîdcrc  îonc^-tcms  la  force  <îes  ar. 

.V»^»  **•  gumens  de  M.  Arnaud  touchant  la  Philofi)phie ,  jugea  qu'a- 
prés  avoir  tâche  de  refoudre  ceux  qui  regardoient  la  n  itare 
de  l^Efprit  hu/nainyil  devoit  changer  de  méthode,  craignantdc 
ne  pouvoir  pas  rcfifter  à  la  force  de  ceux  qu'il  luy  avoit  pro- 

r/ez  txmdk^xiicVéjàfemedeDit»,  C'eft  pourquoy  au  lien  de 
mettre  en  devoir  de  Ibntenir  fes  efibrts  comme  il  avoir  âit 
jufqueS'lâ,  il  voulut  imiter  ceux  qui  ont  à  £c  défendre  con. 
tce  adverûire  qui  a  l'avancige:  &il  ne  s'cnidia  plus  qu'à 
éviter  adroitement  fês  coups  plûtôt  que  de  s'oppoier  direc- 
tement à  leur  violence,  f  I  reconnut  de  bonne  foy  que  tout 
ce  que  M.  Arnaud  luy  obiedoïc  concernant  i'cxiftence  de 
Dieu  pouvoit  luy  être  accorde  de  la  manière  qu'il  l'enten- 
doit^  &  qu'il  l'âvoit  expUquc.  Mais  ayant  pris  les  mêmes 

diole»  daos  UA  autre  ièos  que  Mr  Arnaud  lorfqu'il  les  avoir 

écrites» 
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écrites ,  il  (è  contenta  de  faire  voir  que  ce  fèns  pouvoit  être  1641. 
iàyorablement  re(^û ,  &  regardé  comme  véricaole  auiB  bien  m 
4)ue  celuy  ât  M.  Arnaud. 

Quand  M.  Defcartes  en  £it  yeaa  i  la  réponfè  qu*il  avoit 
â  faire  aux  difHcuItez  quipouvoient  arrêter  les  Théologiens, 
ii  déclara  »  qu'il  s'ëtoit  oppofë  aux  premières  raifbns  de  M. 
Arnaud»  ;  qu'il  avoit  t.iché  de  parer  les  fccoTuies  *•  -,  mais  qu'il    i.t>*  Umm 
donnoit  entiérenienclcs mains 3UX  troi/ié?nes ^excepté  la  der-  *!|^**j|ÎJ|^ 
niérequi  concernoit  rEuchariflic.  Il  entreprit  donc  de  ré- 
pondre à  cette  dernière  difficulté,  jugeant  que  s'il  venoita. 
bout  de  fàtisiàire  M,  Arnaud  fur  ce  point ,  il  luy  fèroic  aiië  de 
contenter  tous  les  efpricsraiibnnables.  On  ne  peut  nier  qu'û 
lie  s'en  fbit  acquité  avec  beaucoup  de  fîibtilité  &  de  vray-(em- 
blance.  De  forte  que  tant  qu'on  di(putera  dans  les  Ecoles  de  la 
manière  dont  le  Corps  de J .    euAe  au  S . S acrement,& qu*on 
voudra  l'expliquer  par  les  maximes  de  la  Pliyfique,  on  aura 
fujet  de  beaucoup  cfpcrcr  du  fucccs  des  efforts  oue  feront 
les  Cartéfiens  pour  expliquer  cette  manière  d'ëxilter  fur  les 
principes  de  leur  Maître.  Aufli  M.Defcartcsne  dcfcfpcroit- 
jl  pai  de  voir  venir  le  tçms  auquel  l'opinion  de  nos  Scho- 
jaUiques  qui  admet  des  jieddem  réels  fêroit  rejettée 
TbéologieiDS  comme  peu  fure  en  U  Fy»  mtrain  k  la  JUiifin^ 
èc  mt-SfaUnim^rébenlièUsiiL  que  la  uenne  iêroit  reçûë  en  ià 
place  comme  certaine  &.  indubitable. 

M.  Arnaud  avoit  donne  à  M.  Defcartes  divers  avis  cga^ 
Icmcnt  importans  Se  judicieux  pour  aller  audevant  des  chi^ 
canes  qu'on  pouvoit  appréhender  de  la  part  des  efprits  mal- 
intcntionnez.  M.  Dclcartes  ,  non  content  d'en  témoigner  Rcfpoof.ad4.: 
publiquement  fa  reconnoiiïiince ,  voulut  faire  voir  encore  des 
/Fruits  de  la  déférence  qu*il  avoit  pour  fon  jugement,  &  de 
)*eftime  qu'il  £ûfoit  de  les  coniëils.  Il  récrivit  donc  au  Pére 
Aérienne  pour  luy  envoyer,  (eparément  de  4à  réponiè,  les 
.endroits  que  M.  Arnaud  jugeoit  à  propos  de  retoucher  &  de 
changer  dans  lès  Méditations.  Il  pria  ce  Pére  de  ^re  mettre  lett.  pa^i^^ 
ces  additions  ou  correâions  dans  le  texte  même  de  fôn  ou- 
vrage,  mais  féparées  par  des  crochets  par  manière  de  paren- 
thcfcs,  afin  de  montrer  la  docilité  qu'il  avoit  pour  les  avis 
<i'autruy ,  fans  précendre  s'en  attribuer  la  gloire  ,  &  d'éxci- 
fe^  par  une  géuéioAt^  .4  mpdci^c  ppus  içs  ,çxa^>ma(curs^  6c 
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1 641.    fcs  adverûires  mêmes  â  luy  donner  de  ièinblables  avis  dans 
'■  Teipérance  d*une  juitice  fëmblable. 
p»£.«oQ.ibui.     Mais  en  luy  envoyant  ùl  réponiê  aux  objections  de  Mon- 
teur Arnaud  il  retint  le  dernier  reùillcc  où  il  expliquoit  la 
Tranirubdandation  iîiivanc  Ces  principes ,  parcequ*ii  deûroit 
lire  les  Conciles  Cm  ce  fîijet  avant  que  de  ic  luy  envoyer  pour 
le  joindre  au  rcfte.  Mais  après  avoir  Iii  ce  qu'il  fouhaitoir, 
Tom.i.Jes    il  ajouta  quelque  chofe  à  ce  dernier  feuillet  que  le  P.  Mer- 
k«r.  pag.      fenne  jugea  à  propos  de  retrancher  dans  l'édition,  craio^nant 
que  cela  ne  fit  naître  quelque  obUacie  à  l'approbation  des 
D  odeurs.  M.  Deicarces  (ôuhaicoir  que  M.  Arnaud  vît  ùl 
réponiè^  afin  qu'il  en  jugeât^  &  qu'il  pût  lu^  communiquer 
Ces  répliques ,  ou  luy  donner  de  nouveaux  ayis.  MaisIacho(ê 
n'alla  point  plus  loin  ,  Ôc  Ton  prétend  que  M.  Arnaud  té. 
moignaêtrc  (arisfait  de  M,  Dcfcartes  fur  tous  lespoints  qu'il 
luyavoit  objeclez,  fans  en  excepter  même  ccluy  de  l'Eucha- 
rime,où  il  l'avoit  le  plus  cmbarralîc.  CVfl:  au  moins  ce  que 
nous  pouvons  avancer  flir  la  fov  du  Pcre  Mei  (ènne  contre 
ceux  qui  veulent  encore  aujourd'iiuy  douter  de  la  vérité  de 
cette  circonftance.  Voicy  lestermes  aufquels  ce  Pére  en  écri. 


vit  quelque  têms  après  au  Minidre  Voedusennemy  deMon^ 
iîeur  De&artes.')  Je  dcmanday  dernièrement,  dit.il,  i  TAu- 
imr.  jfc  „  teur  des  quatrièmes  obiedions  qui  efl:  eftimé  l'un  des  plus 
JJ"'*  *  ,»  fiibtils  Philofophes,  &  l'un  des  plus  grands  Théologiens  de 
to^'d"**  i>  cette  Faculté,  s'il  n'avoit  rien  à  repartir  aux  rcponfcs  qui  luy 
kur.  de  avoient  été  faites  par  M.  Dcfcartcs.  Il  me  rcponditque  non, 
Vt&um,  ^  ^  q^j'ji  1^  tenoit  pleinement  (àrisFair.  Il  m'ajouta  mrme qu'il 
avoit  cnfci<^né  publiquement  loutenu  la  même  Philo/b- 
phie }  qu'elle  avoit  été  fortement  combatuë  en  pleine  alTen^ 
blèe  par  plufieurs  icavan»  hommes  ^  mais  qu'elle  n'avoit  pâ 
être  abbatua  ny  même  ébranlée. 

M.  Defcartes  ayant  appris  quelle  étoit  la  difpofition  de 
M.  Arnaud  s'en  Ibrma  un  préjugé  pourlâPhiloiophied'au- 
tant  plus  avantageux  qu'il  le  ju^^eoit  moins  capable  d*crreur 
dansfèsconnoiflances,  oucle  diffimulationdans  fa  conduite.  II 
Tom.  I.  in  tïc  fit  point  difficulté  de  mander  depuis  aux  Pérès  de  l'Ora- 
kl».  p.4'o-  toireque  tout  jeune  Docteur  que  hit  M.  Arnau.l ,  il  ne  laiî- 
foitpas  d'cftimer  plus  fbn  jugcuicut^uc  u'^uj  tienne  mitii  dci 
Anàens  de  toute  la  Faculcér 

De 
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De  toutes  les  objections  qui  le  firent  Contire  les  Médi-  j^aj 
tations  de  Monficur  Defcortes ,  il  i\e  s'en  trouva  point 
à  qui  le  Public  fit  plus  d'honneur  qu'à  celles  de  ce  Docteur: 
^  Monfieur  Dclcartes  les  jugeant  préférables  à  toutes  i-w-  Mff.df 
ks  autres  ne  fut  point  honteux  de  ^'^nf^ir^p  honoenr  dq  Coa^  cierftiS.Î^ 
•  côté  coimne  d'an  mmcl  appuy  pour  4  Plûloibplîîe.  Il  |ia  lo  a'Avcil 
dot  pas  i  luy  qu*il  n'cntrecioc  cette  UÛliiile  nnffinte  affeo; 
un  amy  de  cette  conféquence.  M^is  Monifeur  Arnaud  quoy 
^iie  giraivl  Philo&iphe  k.  grand  Géomètre  ayoit4lSs-kif« tel- 
lement dcvottc  fon  têms  à  la  Théologie  &  i  tout  ce  qui  tou- 
choit  immédiatement  la  Religion,  qu'il  ne  luy  en  reftoit  pref- 

âue  plus  pour  les  exercices  des fciences  humâmes.  M.  Dsfc, 
ï  contenta  donc  de  l'honorer  &  de  l'aiiiier  fans  communi- 
cation. Il  en  donna  des  marques  trois  ans  aptes  écrivant  ^cttr-MiTl 
i  TAbbé  Picot  fur  les  chagrins  que  luy  dpiwoiént  les  Drocez  aw3i*4*. 

2 ne  les  TliéaJogieiis  Proceftaos  lùy  avoiait         à  ua^echt 
:  à  Gmniogue.u  La  difgraœ  de  M.  Amaiid»  4i^-lt•ale  cou- 
che  davanuge  que  les  miennes.  Car  je  le  eonfle     Don^ibii;  c<  Troabi«> 
de  ceux  qui  me  veulent  du  bien  :  &îc crains  au  contraire  que  et  Se'i^s*'!**! 
iès ennemis  ne  foient  auffi  pour  la  plupart  les  miens.  Toutes-  (t  c^mm,  '* 
fois  je  ne f^ay  point  encore  le  fujerde  mécontentement  qu'il 
peut  leur  avoir  donné  r  &:  j  e  me  conlble  fur  ce  que  mes  écrits  iie  « 
touchent  ny  de  prés  ny  de  loin  laTiiéoIogie,  &:  que  je  necrois  <, 
pas  qu'ils  y  puiilent  trouver  aucun  prétexte  pour  me  bJàmer.  ^ 

NéaamoMis  findiflërence  de  M.  Arnaud  pour  l'entretien 
d'un  comqnerce  de  lettres  avec  M.  Deicarees  n'alJa  povic  joA 
^u'â  fo  refuiêr  la  (âtisfaétioo  de  luy  donner  aux  occa&ms  de$ 
témoignages  de  fon  cftime.  Ayant  ^^u  que  M.  Dcfo^rtes 
étoit  a  ParisdurantrEté  de  Tan  1^44,  il  ne  put  s*empéci>er 
de  l'envoyer  vifiter  par  un  jeune  Eccléliaftiquede  fos  *  Amis,  *M.  Wilbn 
èc  de  luy  faire  offrir  fos  forvices.  Il  luy  fit  mêmiç  propoièr 
quelque  nouvelle  difficulté  fur  Ca  niauiére  d'expliquer  la 
Tranffubftantiation  Iclon  les  principes  ,  mais  plutôt  pour 
donner  matière  au  jeune  Ecclélîaftique  d'un  enp-etien  avec 
ce  grand  bomnoe,  que  bour avoir  deluf  au<;iiae  r^ponfe ,  donf 
Û  eut  beibin  &ir  k  dimculié  propofëe.  L'£fid^éaftique  ren- 
dit conte  de  fk  mûse  à  M.  Arnaud  avec  les  eomplimens  die 
M.  Defoartcs  :  mais  line  parla  pcefipie  que  de  ]a  furprifo  0% 
Û  aveiç^sé»  çm  ftnlemcnt  de  axHurçr  un  Philoiôolie  o:és-ac. 
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i6  41,  celîîblc  &  trcs-afFabIc ,  mais  encore  de  voir  un  fi  grand  gé- 
■"  nie  dans  une  fùnplicicc     une  tacicarnicé  toute  extraordi- 

naire. 

Tom.».dfit    .  Pour  revenir  au  livre  des  Méditations  Mcuphynques, 
nous  ûMus  vé  oue  M.  Ddcattes  «voit     prier  M.  des  Ar* 
gaes  de  vouloir  être  du  nombre  de  (es  juges.  Mais  il  &  con- 
tenta d'en  être  le  leâear  &  Papprobateur,  Au  lieu  de  fbn 
jugement ,  il  fie  tenir  i  M.  Oeioutes  par  le  P.  Merfênne  un 
papier  qui  iclon  toutes  les  apparences  contenoit  le  projet  où 
ti^,tf9.îhhL  une  portion  du  livre  de  la  manirre  de  pofer  I^cfftcu  aux  Cadram 
folâtres,  qu'il  publia  quelque  têms  après.  M.  Dclcartes  le  lut 
n  avcX  plaiiir  ,  &  trouva  que  l'invention  en  étoit  fort  belle,  & 
»  d'autant  plus  ingcnicuic  qu'elle  étoit  plus  fimple.  Elle  ctoit 
^  parfaitement  conforme  i  la  théorie,  mais  il  luy  fit  donner 

.  pour  rëttffir  plus  iûremenc  dans  la  pratique  un  expédient 
plus  commode  que  celu^  qu'il  avoit  invente.  M.  des  Argues 
Ces  dens  tuy  avoit  fait  en  même  tems  préfènt  d'un  nouveau  livre  de  (à 
ï'^S'iU^  compoficion  fouchantla  manière  de  couper  les  pierres  à  bju 
gpe«  ne  fii-    tir.    Le  livre  parut  fous  le  titre  de  la  Pratique  du  trait , 
lenc.pabUcs    preuves  pour  la  coupe  ^cs  pierres  dans  l' Architeïlure .  M.  DeC- 
cher*  de*'*    cartes  le  parcourut  fur  le  champ,  &:  il  ne  différa  de  l'éru- 
Hayes  rue  cU  dier ,  que  parcequ'il  n'en  avoit  pas  encore  reçu  les  figures  qui 
ctoient  de  la  gravure  d'Abraliam  Bofle.  lien  fit  remercier 
l'Auteur  piur  le  Pére  Merlènne,  à  qui  il  donna  en  m^me  têms 
commiifion  de  luy  Êûre  fc^voir  ce  que  M.  des  Arguer  diibit 
avoir  trouvé  touchant  l*Algébre,  afin  qu'il  pût  juger  en  peu 
de  mots  de  ce  que  ce  pouvoit  être.  M .  D  efcartcs  avoit  le  goût 
aflèz  difficile  :  mais  fbit  que  Tamitié  l'aveuglât ,  fbit  que 
M.  des  Argues  fiit  un  trés-habile  homme ,  il  avoit  coutume  de 
•  loiier  tout  ce  qu'il  voyoit  de  luy  ,  &:  il  l'eflinioit  avec  d'au- 

tant plus  de  raifon,  qu'il  vovoitque  M.  des  Arg^uesfaifoicfcr- 
vir  les  connoi  fiances  à  l'utilice  publique  de  la  vie  plutôt  qu'à 


Leur.  Mff. 

Décwte*"  «nombre  furent  ie  livre  de  la  PerfpeïUvc^  Se  celuy  de  lama. 

i«4}.  nicre  àzyaver  en  taille  douce  à  teau  forte.  M.  des  A  remues  ne 
fit  plus  rien  après  la  mort  de  M.  Defcartes ,  auquel  il  fiirvé- 
quic  de  plus  d'onze  ans ,  étant  prés  de  crois  ^plus  âgé  que 
-  luy 
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ky*  Il  ayoic  pîéftré  h  vie  retirée  à  celle  de  U  Cour  des  le  1^41. 
vivant  de  (bn  amy  §  &  il  pailâlerêtte  de  fcs  joum  à  méditer 
/îir  les  Mathématiques,  K  i  cultiver  le  bien  ^ilavoit  à 
CondrieudansleLygono».  • 


CHAPITRE   V.  î  :  ; 

Hifioirt  des  cinquièmes  Ohjeîiims faites  far  M.  GajTcndt  venu 
mÊveiement  de  fa  frirvme  fowr  PAjfewbUe  d»  Clergé  4 
MoHfe  ,  <f  Mtr  s'ét^Ur  à  Paris,  Onyne  de  téoâm^é  & 
de  la  jaloufie  de  M.  Gaffendi  mtre  MiJ>*fcartes,  Jtig;eme9t 
de  M.  Defiartes  fur  la  Dijfertation  que  M.  GMjffèndi  avoit 
faite  autrefois  des  Parhèlies  de  Rome.  Douceur  ^  modération 
de  M.  Gaffend'.  Sonadrcffe  ^  fa  di  ffimulation  tnvers  M.  JDef- 
cartes.  Sincérité  àioquante  de  celuy-cy  d^ins  la  rèponfe  4  fes  Ob- 
jeHions.  BroUillene  de  ces  deux  atnis  entretenue  ^  uuamcntée 
dans  la  fuite  far  quelques  eff rit  s  inquiets,  fiifioire  des  Jixiémes 
eijediêns.  EdUie»  des  Miditations.  Modejlit de M.Befcdrtes 
fir  U  tiire  de  fes  réponfes.  Réfléxion  fttr  Us  o^v^éHem  d» 
vfewÊS  leng'tèms  après  à  tlnàsx.  Otj^iem  de  Hneherus 
venues  après  coup.  Eloges  des  Méditations  de  M.  DefUrteSi^  .  .  , 
de  U  Méthode  dAcentims  pésr  eei  HttelmrMe. 

» 

LE  nombre  des  objedioiis contre  les  Méditations  Mcra- 
phyfiques  n'augmentoïc  pas  autant  que  M.  Defcartcs 
teinoicrnoïc  le  fouhaiter  :  Ôc  l'indiiflne  du  P.  Merfènnc  ne 
reuifiiloit  pas  comme  il  l'avoïc  cipci  é  «i'abord  à  luy  rufcitcr 
des  cenlèurs  qui  fuiSênt  capables  d'en  ùkty  ou  qui  en  eiifl 
iênt  la  volcmté.  II  iêmble  que  la  Providence  voulut  tirer  l'un 
&  l'autre  d'inquiétude  en  taifânt  venir  M.  GaâèndidePio* 
vence  i  Paris ,  où  elle  luy  deftinoit  un  ctabliflcmenc  par  des 
voyes  toutes  oppofces  à  celles  par  où  elle  avoit  conduit  9 
M.  De/cartes.  File  avoit  fait  palier  celuy-cy  du  grand  monde 
dans  une  fjlitude  pour  cultiver  la  PhîIo(ôphie  :  6c  elle  tiroit        ^  ' 
celuy-là  d'un  coin  de  province  pour  le  produire  en  public 
fur  le  prénucr  théâtre  du  royaume.  Etant  arrivé  à  Pans  le  Gaffeiki; 
5>  de  Février  de  l'an  164.1 ,  il  ne  manqua  point  de  rendre  vi-  «P'*»*»»' 
iice  au  Pére  Meriênne  qui  écoic  l'un  de»  principaux  amis 

k  ^  qull 
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t^4i,  qu'il  dhr'âMUyilte..LèP6vcherchaiititerë^^,n'e^ 
•^^•^  "     tùînt  èc  ttdàVdiAcë  plus  importsme  ii  Inv  conummi^pieir^Cifr 

en  propo^i  la  leâure  que  cotnnie  til]iï'fiitèur<}ui  tie  s'accor. 
doit  qu*â  ceux  gui  s^eagageoientà  lareconnoicre  par  des  ob* 
jedions  contre  l'ouvrage.  M.  Galïèndi  voulut  bien  acheter 
cette  fàtisfaclion  à  ce  prix-là  :  mais  il  deii^anda  fix  fèmaines 
de  terme  au  Pcrc  pour  pouvoir  s'acquiter  de  fa  dette.  L*oc^ 
cafion  principale  de  (on  voyage  à  Pans  étoit  une  affaire  qu'il 
Vouioit  faire  terminer  à  TÂflèmblée  du  Cletec  qùi  dëvoitiê 
tenir  à  Maâte    Vbxib  t  U il  âliôitJpartEir  |ekâcAi<de  Fé^ier 

tbttr-èttre  pré&nc  i  iHioverture  de  f  Aéèiîiblée  qui  deVdk  fs 
W.Ôés  k  premier  jour  ïûoaeffiote  toucîhjtatWdépu. 
104.  iMaT    ration dcfk^ rovinct^  avoit été ^h^tKjfiàe^àr  les rôins de  di^cs 
Pxékts  à  qui  il  l'avoitfaitrecômmander  par  plufîeui^sde  les  a- 
mis.  On  luy  donna  des  Commilîaircs  de  Tun  &  de  Taurrefer. 
dre  du  Clergé  pour  Texaminer.  M.  TArchevêque  dcTôu*. 
îôufè  qui  en  ctoir  le  prémter ,  5c  quiconnoiffbit  le  mérite  Se 
l'humeur  deM.GafTcndi  la  fit  régler  au  plûtôtjpour  le  délivrer 
Pjg.  104.    des  embarras  des  affaires  civiles  par  un  accommodement  avec 
«oL  I.  &  I.    ]&Parde,qui  le'i^feabliiôic  dans  leY^^osuéeéQàite  à  M  te* 
^        des.  Il  paràc  de  Mahte  dés  le  Ibcond  jour  de  Mats 8c  t)és 
ou'il  fût  de  retour  i  l^alris,  il  manda  fes  livres  Se  Ces  papiers 
de  Digne  pour  travailler ,  non  ièiilement  à  Tédidon  oe  i^ 
'vie  de  M.  de  Peirîefc  qu'il  avoit  compoiëe  quelque  têms  au. 
'paravaht,mj^s  ct7coreàla  réfutation  qu'il  tnéiâioic  des  Mi^ 
iditations  de  M.  Defcartes. 

L'amitié  cpii  avoit  uni  ces  deux  grands  hommes  jufqu'a- 
lors  n'ctoïc  jauTais  niontcc  jufqu'au  degré  où  les  amis  nefbnft 
'plus  en  éut  dé  découvrir  ou  de  fè  reprocher  leurs  défauts 
qu^d  ils^IblftAkïiVez.  1*elie  i^tt^He'écpîc  dans  les  com^ 
ihèn'èéifieiis  tllD  îetttiMîsàSS^tt ,  ^.*Be!fcftrftsTftYoiterà^ 
•  joufs 'ebûfèfVée  dkns  \ifie  fituâtiôn  égalfc  :  taaisil  n'enëtolt 
DcpQUl*«a  rplus  de  mêmfe  dù'cÔtë  de  M.  Gaflèndi  depuis  l*éditidn  "éa. 

traité  des  Météores  âe  M.'Defcîrtts.  M.  Gaflendi  étotc  tth 
homme  charmant  pour  le  commerce  delà  vie.  Il  étôit  grand 
,  dillributeifr  d'clogcs  à  l'égar.!  de  toutes  fortes  de  gens  de 
"Lettres,  lî  l'on  en  excepte  les  Péripatéticicns,  ou  les  (càateufs 
•  "  d' Arilloce  qui  -ctgient  devenu;^  l'objet  de  iès  mimieiez.  Mais 
*    -  •  '  il 
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il  n'avoir  pû  letnctcrc  au  nombre  desSçavans  (ans  encon-    i  <>  4.1. 
trader  l'humeur.  Ilavoïc  appris  d'eux ,  &  fur  toutdes  Hu»        »  i...  ■ 
maniiles  ou  Philologues,  à  répandre  l'cocens  avec  unelibc- 
nhté  katéreSiiCy  dans  rincemion  d'en  «eeeioir  réciproaue*^ 
tuent  i  Se  s'il  n'amcpomt  It  maladie  des  VoXBts^  quitAdt 
vouloir  ètrt  lotté^ilionblott  êcre  anràc-Bo  mi  de  œtts 
dcsKxfamiiiaiiieiu  »  qnieft  dcTooIoir  ÛMC^ 
desaiicres. 

Il  en  avoir  donné  quelque  marque  lors  q«*©n^id  pareil, 
tre  les  Efîàis  de  la  Philofophie  de  M.  Defartcs.  Ccluy  de 
ces  Effais  qui  revenoit  le  plus  au  c;eiire  de  fes  études  ctotc 
le  traite  des  Mcréorcs,  où  M.  Deièarces  n'avoir  pas  oublié 
ie  Phénomène  des  Parhciies  ou  faux  ibleûs  qui  avoieat  pa.  Vuye^  cy« 
ru  à  Rome,  icdoac  rob&mrion  amoic  été^mroyée^s  Fren.  ^"/^^ 
ce  par  le  Cagdinal  Barfaerin.  M.Gaflàndi<Hmv»jqtf Hi^Y  émit  Je  m* 
pts  océ,  tctegpda  leiileiiae  dell  DeScmm  coMcuat 
iojuftice,  par  rapport  à  la  créance  oàil  étotc  queM^Oc^cer* 
«s  n'avoir  £Û  communication  de  oecae  obfèrvation  iqne  par 
ion  canal,  &  qu'il  n*avoit  pû  ignorer  une  Diflertattoo  qu'il 
en  avoir  faite,  &  qu'il  avoir  addreflee  à  M.  Reneri  leur  ami 
commun,  M.  Defcartes  qui  avoir  abandonné  ce  genre  d'éi. 
xudition  qui  ne  s'acquiert  que  par  la  lecture  des  Aurcurs , 
>£c  qui  feifôir  profelîion  de  n'écrire  que  fiir  fes  propres  mé- 
diations, ne  pou  voit  point  ntr  confequenr  s'alfiijerizr  d  la 
<itatioo  des  autres.  Mais  /ileèt  pû  pnévDirki.déliGafe&  dt 
M.  <3ailèodi  fur  ce  ppinr ,  il  ji*eâr  câ  gaede  iîns  dûuce  -de 
îuy  rcfofêr  une  fi  légère  fàrisftdionpour  confèrverTfonami- 
•cié.  QtMndie  Péie  MeiiêniKhiy  «ât-fiutccMimrîtfle^^ 
•te  que  fbn  ignorance  Iuy  avoir  fait  commettre  ,  il  ne  put 
Vempêcher  d'admirer  la  modcration  qu'avoir  cuti  M.  GaC 
fcndi  de  rcrenir  fon  rcllénnmcnc pendant  plus  de  trois  ans, 
jugeanr  qu'il  ne  fèfcroir  peut-être  pas  encore  expliqué  fi- 
itôt  fur  fbn  mécontentement ,  Ci  Ja  vûë  de  les  Méditations 
-Métaphyiîques  nei'en  Mit  Ittt  tevenir.  Matsd*^  autre 
<ôté  il  oe-pttt  compiCBdte  comment  mn>  lioinne  ijoi  ûKat 
«rofidfion  de.ne  jamais  s'émonvoir  contre  même  nqoi 
Iuy  en:d0niioient'lbjet,«^étoit  rendu  fènilbie  â  une  bagatel. 
iéùas  aocnn  iîifst.  JCfàl.oe.  qu'il  fie  connoitre  au  P .  Moh-  . 
fone  vers  le  commencement  dn  mois  d'Avril  en  luy  mar- 

K.  *  iij  quant 
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1641.    quant  le  peu  de  cas  qu'il  faifoit  de  fa  DiiTertacion  ëc  de  ceF- 
•    ■  le  de  Schickard  Mathénucicien  de  Tubingue  fur  le  Pliéno- 
ToB.a.4cf   mène  des  Parfaélies.  »  Je  vous  aflûre^dic-il  au  Pàe,  qu'il 
196.       "  A'y  2      on  toal  moc  de  raiibiinemenc  dans  le  liyrét  Aile* 
M  mand  de  Guill.  Scliickard  <pii  fàt  d  mon  uûge,  non  plus 
»»  que  dans  la  Lettre  ou  DtffhtéHim  Latine  que  M.  Gaflen< 
»  ai  a  écrite  à  M.  Reneri  fur  ce  même  Phénomène.  Mais 
iî  celuy-cv  a  tort  s'il  s'ofFenfe  de  ce  que  j'ay  tâché  d'ccrire  la 
»  vérité  d'une  chofe  dont  il  avoit  auparavant  écrit  des  chmé- 
»ï  res  :  où  s'il  a  crû  que  je  devois  le  citer  en  ce  lieu-là ,  où  je 
«  n'ay  pas  eu  de  luy  une  fèulc  choie,  fînon  que  c'efl:  de  les 
y.le  der-  »  mams  que  robfêrvation  du  Phénomène  de  Rome  qui  efl  à 
d«Mé^  «>  la  fin  de  mes  Météores  eft  venue  à  M.  Reneii,  &  deli  i 
m.       n  moy ,  comme  ^ar  les  mains  des  mefS^ers  &  âns  qu'il  y  aie 
n  rien  contribue,  yaurois  cm  luy  faire  plus  de  tofC,  fi  j'avois 
'  I»  averti  les  ledeursqo'il  aéccicaece Phénomène »que  je  n*ay 
M  Ùit  de  m'en  taire. 

Cette  mauvaifè  difpofîtion  de  l'efprrt  de  M.  Gaflendi  ac- 
compagnée d'une  jaloufie  lècréce  que  la  réputation  ou  les^ 
delTeins  de  M.  Defcartes  avoicnt  fait  naître  en  luy,  fut  un 
préfcrvatif  excellent  contre  là  douceur  iwturelle ,  qui  auroit 
(été  i  cramdre  dans  iès  objections  contre  les  MéditatioiiSy 
où  M.  Deicartes  avoit  beioin  de  toute  la  fihrérité  des  plus 
iiabiles  œniènrs.  II  n'oublia  rien  pour  &  bien  acquîter  de 
ia  réfutation  qu*il  avoît  entrepriiê.  Ladih^ence  qull  y  apw 
?ag.  104.  &  porta  fut  fi  extraordinaire  que  dés  le  troifîémc  jour  de  May 
•w^^iiL  il  manda  au  Comte  d'Alais  ,  depuis  Duc  d'AngouIefmc 
Gouverneur  de  Provence  &  fôn  patron  particulier,  qu'il  c- 
toit  dcja  vers  la  hn  de  fbn  éxamen„  Le  travail  dura  néan- 
moins jufqu'au  XIV.  du  mois,  auquel  reprenant  la  complai- 
fàncc  qu'il  avoit  tacîié  de  fufpendre  dans  tout  fbn  Ecrit,  ii 
&iitpar  une  protelladon  que  fcm  unique  deilèin  en  écrivant 
contre  M.  Deftartts-  n'avoit  été  que  de  s^entretenir  dan» 
l'honneur  de  ùm  amitié-,  qull  précendoit  fé  çonièrver  inviou 
lablonent.  Ilajoûca  quesllloy  étoit  éch^é  quelque  cho> 
iè  qui  parût  trop  dur  ou  avancé  d'ime  manière  inconfidè* 
rée,  il  le  délà voixoit  fur  l'heure  ,  &  confèn toit  que  tout  ce 
qui  pourroic  d^laire  i  M.  Deicartes  £ùt  rayé  de  fin 
£cnt,  ... 

Sa 
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Ses  honnêtetcz  ne  iè  borncrenc  pas  à  une  fi  belle  fin  -.il  16  41. 
voulut  encore  écrire  dés  le  lendemam  une  lettre  particulière  à  . 
M.  Defcartes,  qui  jurques.]in'en  avotc  jamais  reçi  deluy,  àc 
tqui  ne'luy  avoic  jamais  écrit.  La  lettre  écoit  pléne  d'éloges , 
non  feulement  pour  Tefprit  de  M.  Defcartes ,  mais  pour 
l'ouvrage  même  qu'il  avoit  entrepris  de  cenfûier ,  en  luy 
mahjuanc  que  la  grandeur  dufùjet,  la  force  des  penfécSy  6c 
la  pureté  de  la  didion  luy  avoient  plu  extraordinairemcnt. 
il  le  félicita  même  du  j^rand  flicccs  avec  lequel  il  travailloic 
à  l'avancement  de  la  véritable  icience.  Mais  ce  qu'il  ajouta 
enfuire  touchant  le  prétendu  dcplaifir  qu'il  avoit  de  l'obli- 
gation que  le  P.  Medènncluy  avoicunpafee  deluy  envoyer 
doutes  ôc  fcs  icrupules  ^  touchant  fà  prétendue  incapaci. 
té  )  touchant  la  fcnbleflè  de  iès  raffimoemens  Se  l'inutilii^ 
de  lès  réfléxioos,  étoit  ie  fruit  d'une  dffEmultciOQ  fî  fiœ  6c 
fi  approchante  de  la  modellie ,  que  plufieurs  ne  firent  point 
difficulté  de  la  préférer  â  la  fincérité  fimple  6e  aufbfre  de 
M.  Defcartes,  &  d'improuver  la  droiture  choquants  avec 
laquelle  celuy-cy  jugea  à  propos  de  luy  répondre. 

Ce  langag;e  affcéïé  de  M.  Gaflèndi  n'étoit  que  pour  M. 
Defcartes.  II  en  avoit  un  autre  pour  ceux  avec  lefqucls  il 
craitoit  /ans  dilîiniulation ,  tels  qu'ctoient  les  Miniilres  M. 
Daillc  en  France  6c  M.  Rivet  en  Hollande«(ês  amis  parcicu* 


'pfiîénmtrtfà  dè  luy  quelque  mal^homètetê.  Il  faut  laidèr  i 
d'autres  la  conmûffîon  de  concilier  M.  Gaflendi  parlant  de  ">». 
M.  Defcartes  avec  M.  Gaflèndi  parlant  à  M.  Defcartes,  uut^'*S^ft 
iàns  arrêter  le  lecteur  fur  la  confidcration  d'un  motif  fi  peu  truffât  fréur 
digne  d'un  Prêtre  Catholique  &  d'un  homme  qui  aficéloic  '?^*^7 
de  paficr  pour  le  plus  doux  des  S^avans.  pift.  col.  u 

Mais  quoique  fa  ven^anee  de  M.  Galîendi  fut  fansfbn- 
dément  &  tres-injufle  en  elle-même ,  elle  ne  laiflà  pas  d'ê- 
tre utile  à  M.  Defeartes ,  qui  recrût  foo  écrit  par  la  voye  du    Le  p.  Mer^ 
P.  Merfênne  fous  le  titre  de  JDifquijùio  Metaphyfica  feu  DubU  ^«"ne  l'en- 
tati&ms^  é^c.  II  y  répondit  d'une  manière  moins  afFeciée  ^ns  îSfc'fcÏj}" 
doute  que  n'avoit  été  celle  de  Monfieur  GafIèndi,dontle  acMt^tf^i. 
ftile  luy  parut  trés-beau  &  trés-agréable  ,  quoiqu'il  voulût 
^  periuader  qu'il  avoic  nv^ins  employé  )&%  raifons  d'un 
*       '  Pluio/ophe 
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1^41.  Philofophe  pour  réfuter  Ces  opinions ,  qae  les  artifices  d'un 
^-  ■  Orateur  pour  les  éluder.  Mais  on  ne  peut  nier  que  le  dcfir 
de  ménager  davantage  ion  Âdrerfaire ,  Tempccha  de  Coùto- 
ntr  le  caraâére  de  ù.  ûnplktté  ordinaire.  Car  s'écant  mi^ 
en  tête  de  âire  répondre  l*£/^rit  i  la  Oki^r^cofame  û 
toienc  deux  perfbnnages  qu*il  eut  voulu  incroduire  fîir  le 
théaci^e ,  il  donna  lieu  à  M.  Gailèndt  de  £s  reconnoicre  fons 
celuv  de  la  C^^r,  malgré  la  précaution  qu'il  avoit  pri/ê  pour 
luy  ôter  cette  penfée  dés  le  commenceaient  de  (a  réponfè^ 
U*Us9Ê&'  "  ^"  ^^^"^  qu'après  avoir  levé  le  mafquc  à  la  fin  il  vou- 

»  lut  faire  les  éloges  de  M.  Gaflèndi  comme  d'un  parf4ic  5c 
»  fubtil  Philofbphc  j  comn>e  d'un  perfônna^e  autant  rccom- 
n  mandable  poiurf  iocégricé  de  iês  mœurs  &  la  candeur  de  foa 
n  e()>rityqnepourUpralQQdeiirj6cIa  rubctb^ 
.  £«  vain  prétefts-tTiI  que  ion  amidé  hty  (èroic  co^oiir»  très- 
chère,  &  qu'il  tâcheroit  de  la  mérieer  de  plus  en  fdiis.  En 
luy  témoigna>c'il  la  ioye  &  la  reconooillànce  qu'il 
pour  fbn  beau  clifcours ,  dans  lequel  nonohfUnt  là  lon- 
gueur &fon  éxadirade ,  il  n'avoit  apporté  aucune  raifon  qui 
eût  pû  détruire  les  (ienncs.  M.  Çailcndi  ne  parut  pas  en- 
tièrement content  de  ce  lani'iage ,  autant  qu'on  peut  le  con- 
jeâurer  par  les  plaintes  qu'il  en  iic  à  M.  le  Comte  d  Alais, 
Epiftof.  Gaff.  &  il  s'imagina  que  M.  Deicanes  avoir  voulu  payer  iès  com. 
mmL         P/iii'?^  ^  e^éces  AnMtUes*  Il  luy  en  fie  une  qasrelte 
.ofCT.  J^fj^oi^^       quelques-uiis  de  les  amis  £c  quelques  eiprit» 
brOttiSàDs  éarenc  grand  fi>in  d'entretenir  par  de  faux  rap. 
ports  &  des  médilances  qui  détruilîrent  une  partie  de  la 
charité  que  ces  deux  Philoîbphes  chrétiens     cfe voient  l'un 
&  Tautre.  No  is  parlerons  de  la  réplique  de  M.  Gailcndi  en 
fon  lieu.  Il  fuffit     dire  maintenant  qu'il  n*y  eut  <.p.ie  fa  Dif^ 
quifition  avec  laRéponfcf  de  M.Defcartcs  qui  entra  dans  la 
première  é  Jition  des  Méditations  lôus  le  utre  de  cinquii>nes 
^efh&ns,'  Mais  iitr  quelques  plamtt»  'que  M.  Gailendi  fit 
tti  P.  Merlènne  toucbant  cette  céponlê,  M.  Defi^rtes  £^ 
en  YOirfoir  rien  rabatre  fc  crur obligé  de  récrrre  au  Pére  ea 
tjrm.i.rîfs         termes.  «  Il  me  /èmble  que  M.  Gaffodi  feroit  fort  in. 
^ p*g-  „  jufte,  dit-il ,  s'il  s'offènlbic  de  kréponfe  <|ue  je  luy  ai  faite, 
1»  Car  j'ay  eu  foin  de  ne  luy  rendre  que  la  pareille,  tant  à  le» 
»  comptiinens  qu'à     attaques ,  quoiqu'il  ait  eù  lavantage 
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ûiT  moy,  en  ce  que  j'ay  toujours  oûy  dire  que  le  premier  coup  ^  ^ 
en  vaut  deux  :  de  Ibrte  que  quand  je  luy  aurois  rendu  le 
double,  je  ne  raurois  que  juftcnient  payé.  Il  fc  peut  faire  qu'il 
(bit  coaché  de  mes  réponiês,  â  caufe  qu'il  y  recoimoSt  la 
jké  i  mais  pour  moy ,  je  ne  l'ay  point  éce  de  fês  objecHons  ^ 
fftair  une  raiiba  CDuce  contraire.  Si  cdaeft^  ce  n*eft  point 
ma  Êiuce. 

Cependant  le  Pcre  Mer/èrine  ramaflbit  tout  ce  qu'il  pou- 
voie  obtenir  d'obicclions  dans  Paris  &  dans  les  provinces, 
£l  les  envoyoït  à  M.  Defcartcs  à  mefure  qu'il  les  recevoir,       *  ; 
outre  celles  qu'tl  tachoit  de  former  luy-mcmc  par  une  étu- 
de réitérée  de  fes  Méditations.  M.  Delcartes  les  vovant  de    Tom  t. de» 
diverfès  pièces  &  de  compoildons  différentes  cacha  de  leur 
donner  qudqiie ordre,  H,  les  tranferivît  toutes  de  ûl  main 
fa  la  manière  qu'elles  pouvoient  le jMu^ieofiupodément  êtee 
fointcs  enlêmble.  Illcs  renvoya  enfuit»  javec  la  réponlê  qu'à 
y  fit.    Le  Pére  Medènne  leur  donna  pour  dtre  en  Latin 
fxiémes  O^eiimu  faites  par  divers  Thivlo^iens  ,  PhiU fortes  ^ 
Giomitres.  En  quoy  il  exécuta  ponducllement  la  prière  qui    Tom.  \.  lieè 
Juj  en  avoit  été  faite  par  M .  Defcartcs ,  qui  avoit  reconiman-  P*& 
de  principalement  de  lailîcr  pour  infcription  à  fes  réponfès, 
Kejponfa  ai  ohjcUtones^  plutôt  que  d'y  mettre  celuy  de  Solu-  tt 
tiones  ohjeUiùmoH ,  afin ,  diiôit-'il ,  de  kufier  )uger  au  ledeur  il 
iesr^oniêsen'contenoientlesioiutionsounon.  Car,ajoùta.  «« 
l^il,  u  faut  bttfiêr  mettre  Sd^Èknes  i  ceux  qui  n'en  doitneiit  ^ 
i]ue  de  fàuflèii  :  comme  "font  ordinairement  ceux  qui  ne  £>nt 
pas  nobles ,  &  qui  fê^  Tautent  le  plus  de  l'être*  ce 

Le  P .  Merlênne  croyant  n'avoir  plus  rien  à  attendre ,  pa(^    l  e  t.  d'A*^ 
iâ  le  privilège  du  livre  au  Libraire  par  procuration  de  M.DeC  i**»» 
cartes,  ^  fit  expédier  l'édition  qui  ne  parut  achevée  que  le 
a8  jour  d'Août  de  l'an  1641.  Mais  au  lieu  de  fè  contenter 
de  faire  marquer  au  bas  de  la  prémiére  feuille  que  le  livre 
fUùxffoit  avec  Vapprobation  des  Docieurs  comme  avec  le  pri^ 
viUge  du  Royi  nous  IbuhaiteriQns  aujourd'huv  qu'il  eût 
mettre  une  copie  de  ces  approbations  en  bonne  ^rme  « 
comme  il  a  eû  Çom  de  n'y  pasr  omettre  Textraic  du  pnvilé- 
ge.  Ny  les  approbations ,  ny  le  privilège  n'ont  pas  empê. 
ché  que  le  livre  des  Méditations  avec  les  Objedions  n'ait 
éxi  mit  vtKff-dtmc  am  après  i  i'Jmkx  de  Rome  par  les  Auuu^i. 
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164.1,     ^'^"'^  ^  Tinduftrie  du  Pére  Fabri,avec  la  reftridion  de  la 

 1    clémence  ordinaire  des  Juges  de  la  Congrégation  iHon  la 

Bnmukdtmemri^itm,  aoat  féxécatiofi  eft  tatàk  ans  ca. 
lendes  Grecques. 
Tom.  1.  des     Ltf  Përe  Mei&nne    contenta  d'envoyer  trente  ou  aua- 
êtfig^tu^^  rante  exemplaires  en  HoUande^ccmme  M.  De&artes  ren 
avôit  prie.  Il  diftribua  les  antres  flir  le  piec^  des  libéralité! 
qui  s'croient  pratiquées  dans  la  dillnbunon  des  EfTais  :  mais 
v.pag.  in.  M.  Dcfcartcs  luy  recommanda  fur  tout  de  ne  pas  oublier 
«A  l'on  void   M.  le  Cardinal  cic  Baenc  qui  luy  Éiiibit  l'iionneur  de  &  Covu 

«lueQimce.  ^^"^^  toujours  de  luy. 

Peu  de  jours  après  la  publicacioii  4a  Ime«  ce  Pét«  reçdc 

Suclquesobjedions  nouvelles  de  la  parc  a'im  fqvmat  Cané- 
CD  nominéle  liear  fiMekieri  qui  luy  manda  qu'il  hiy  en  aoroit 

envoyé  un  plus  grand  nombre  s'il  ne  s^écoit  rencontré  dans 
Lcm.  du^  plufieurs  réflexions  avec  l'Auteur  des  iècondes  Objedions,  & 
a^Jau'    ^^^^  Auteur  des  cinquièmes  qu'il  trouvoit  trcs- 

â  Mttfawp'  cxades.  Il  ne  les  envoya  point  dans  le  deflèin  de  les  rendre 
ils.  publiques  j  mais  de  faire  connoître  feulement  le  rcfpcd  8c 

Teftime  qu'il  avait  pour  M.  Defcartes.  Il  témoignoit  goû- 
ter fur  toutes  choies  la  méthode  avec  laquelle  il  avoit  traité 
ibn  (ujtt  y  Û  en  admiroic  les  propriétez,  U  lelevqit  les  a. 
yantages  qu'elle  ânroif  fer  celle  des  Ecoles  ordinaires,  Maâ 
tout  il  eftmioit  fon  jugement ,  dc  les  raiibns  pour  le(^ 
quelles  il  avoit  préféré  la  méthode  étHdfytifÊe  OU  de  réCo* 
lution,à^la  méthode  fynthêtiqueou  de  campofition,  tant  pour 
cnfêigncr  que  pour  démontrer.  11  n'avoit  encore  trouvé 
rien  de  (emolable  )u(ques-lA  hors  le  petit  livre  de  la  Métho- 
de compofç  par  Jacques  Aconcius  ,  qui  outre  cet  excellent 
traité,  avoit  encore  donné  un  bel  eflay  de  la  Méthode  aoa^ 
^qae  dins  Ibn  livre  des  Stratagèmes  iê  SatMJi^  qu'il  con&iL. 
le  de  lire  i  tous  ceux  qui  aiment  la  paix  de  l'£gii(ê,  quoi» 
■i}ue  Acontittsn*y  fi>it  pas  exempt  des  préjuees  de  Connu, 
inumon ,  &  qu'il  4ic  ea  incentioii  d*y  ftvociier  ceni^  de  Scm 
parti. 
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CHAPITRE   Vr.  • 

W^itiMi  f/^fidt  JLeSettr  de  tVidvtrfté  dVtreété    Mepus  atm^ 

fiiétttt  pour  la  Philofophie  de  M.  Dejcartes  fwr  îtty-mkme  , 
layfait  fa  ctmr  toutes  fortes  de  fnkmiJUions,  Il  luy 

dorme  fes  Thèfes  à  corriger  par  déférence. I^iaat  de  ces  Thé  [es  luy, 
fait  reprendre  fa  mauvaife  volonté  contre  luy  ^  contre  M.  Deji 
.  cartes.  Régiua  chaque  les  autres  Prcfcjfcurs  mal  a  propos,  il 
eiwoye  fes  Thèfes  a  corriger  à  M.  Defiartes^é'^^Jf  demande 
les  fecours  rûceffaires  pour  mettre  fes  dogmes  hors  d^atuime., 
Vmim  ft^  réponfe  aux  frSicMms  qtfil  mto'ti  faites  du»*, 
ffés  im  Pi  Mtmtme  pour  U  faitt  éaén  etmn  M*  Befcaftes, 
Grands  étoffs  àe  U  Pinlofopbie  de  M,  Defcattet  mfirme  À  Ut. 
dtffrim  ét  S.  J0tff^  &  utile  k  U  Religion,  pratiques  de 
Vttim  contre  JRegiuo  qu'il  veut  faire  déclarer  hérétique.  Thè- 
fes de  P^ottim  ttatn  lef  tpmm  dt  SLdfpm  é"  de  Ma  Def 
tartes» 

TAndis  que  M.  Defcartes  ëtoît  occupé  de  ics  réportfês 
aux  objecUans  que  Ton  Êùfoit  â  iês  Médication»  Méuu 
ph)  fîques ,  le  Miniftrq VoHnif Prafefiênr  eaTh^oloeie  for*  tput  ok  r 
tifioic  dff  plos  en  pkis  k  parti  qu'il  mic  Gommenc^ifimle.  Diiiei<  m.  t«r 
ver  dans  l'Oniverfieé  dlTcrccKc  contre  (à  Philoidphie.  Ju£*. 

2ies4à  il  n'sroit  agi  que  par  .det  jbriitt»  odieux  qu'il  avoic 
ic  /enier  parmi  le  peuple,  âc  par  divers  libeUes  qu'il  avoie 
eû  foin  de  faire  glifler  auprès  de  ceux  qu'il  avoit  jugé  capa-. 
blcs  de  prévention.  Mais  il  procura  un  grand  renfort  à  fa 
faclion ,  lors  que  par  un  effet  de  fes  intrigues  il  fè  vid  élcvo 
au  ReAorac  de  l'Onivcrfîté  le  xvi  de  Mars  1641 ,  &  revêtu 
de  preibue  toute  l'aucorité  qui  était  néceâàire  pour  i'éxé^ 
cution  de  ib  dellciiii  ibr  M.  Deiônrfts^  M«  ftcgiiis  pré* 
voyant  one  le»  eitôrts  dn  aovnreaa  Reâeifr  devoieoe 
tomber  ter  luy  chercha  tous  les  moyen»  de  le  gagner  ^  cm 
du  moins  de  prévenir  les  effets  de  (a  nuia^fc  volonté.  Il 
alla  d'abord  le  féliciter  de  fbn  Fleâorat,&  luj  ofitir  ic»  iôa* 
millions.  L'ayant  mis  en  belle  humeur  par  fes coîupHnnens, 
ii  crut  iay.£are£k  cour  en  luy  propofanc  de.iignalcr  Ton 
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^41.    Redorât  par  quelque  aâion  cclarance  pour  laquelle  il  lu^ 
ofiroit  les  lèrvices.  Il  voulut  lu  y  perruacter  qu'il  avoir  coiw 


Narrât,  hifio.  ^  uodeflèiti  CTCS j>ropre'â  cela, Ëms  luy  dire  encore  néan. 
j.   n^oins  que  ce  deilein  n'ëtoît  autre  que  celu v  de  publier  ùl 
Piiiloibphie  nouvelle  avec  l'approbation  de:  rUnivjrficé  en 
corps.  ■  Voetius  qui  n'écoit  point  accoutumé  à  rejetteir  les 

occafions  d'acquérir  de  la  c;loirc,  crut  que  Regius  vouloic 
cfFecl:ivcmcnt  luy  en  prélcacer  une  belle  ^  &  fur  la  propofi- 
tion  que  luy  fit  ccluy-cy  d'opter  pour  cet  effet  entre  un  li- 
vre a  imprimer  Se  une  thëll*  publique  à  fôùtenir  ,  le  Rec, 
ceur  choiiit  rcxpédienc  de  la  théie  :  ôc  fbuhaita  fêulemenc 

Sue  &s  queftioiiis  &  renlennaflênt  le  plus  qu'il  (ètoic  poilîble 
ans  les  bornes  de  la  Médecine ,  pour  ne  point  donner  de. 
jalouikaux  Profefl^urs  de  PhilolopJue.  M.  Regius  profita 
de  m  dtfpofinonsipour  obtenir  encore  autre  cho&,  alléguant 
pour  flater  plus  agréablement  Voetius  que  l'autorité  du 
Re<îl:cur  reticndroit  toujours  ailement  les  autres  Profèfleurs 
dans  le  devoir  j  &  que  d'ailleurs  il  le  pnoit  de  Ce  {buvenir 
qu'il  éroit  aulfi  Profçfleur  en  Philolbphie  pour  les  leçons 
problématiques  èc  les  paradoxes  de  Pliyriquc,  qu'il  enfei^ 
gnoit  extraordinairement  dans  TUniveratc  après  les  leçons 
de  Médecine  par  ordre  dttvMâpftrat,  Le  Reéteur  charmé 
tetcr.  û.  de     la  dë^sfciice  &  de^hoQuêieiez  de  M>  Reeius,qui  luy  avoie 
Regius  MS.  â  appocxé  6$  tiléiès  à  corriger  ,  ts  contenu  cry  faire  quelques 
leniarques  pouriàuver  l'honneur  de  la  Philo£>piiie  andeo* 
ne  :  Se  non  content  de  fbuffrir  q^ii'il  laiflat  Ces  paradoxes  09 
nouvelles  opinions  dans  ies  théles  par  manière  de  corollai- 
ToBt.  I.  des  res  ou  d'additions  aux  opinions  reçues  de  l'Ecole,  il  luy  per- 
Jnn.aeDéfe  j^^j^  encore  de  iuccire  le  nom  4e  Mf  Defcartes  i  la  tçte  dç 
cesthéfes. 

La  prémiére  difpuie  publique  de  ces  théfès  iê  fit  le  xvii 
jour-  d'Avril  de  l'aa  1^41 .  M.  Regius  y  préfidoît  ^  &  cdof 
qui  la  iôâttnoii:  fims  luy  étoit  le  jeune  Moniteur  de  ^jtey^ 
qui  s'en  rendu  depuis- ^rt  célébie  pac  fès  écrits  de  (on  (ça^ 
voir ,  &  qui  eft  encore  aujourd'huy  au  nombre  des  vivans. 
L'habileté  du  Préfident  &  du  Répondant  à  faire  triompher 
les  opinions  nouvelles  fit  bien-tôt  repentir  Voetius  de  tou- 
Jtir^^'  ^^'^  ^'-'^  condefcendances.  Il  prit  fujct  d'un  tumulte  &  de 
nnm.'^^  quelques  ù^cmcn^  <jue  les  l^rotéiTeurs  Péripacçciaçm  firent 
-    .  '  .  :  *       ^.   j  *    '      "     ,         -       '  faire 
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faire  à  leurs  écoliers  dans  la  (aie  contre  M.  Regius ,  pour 
reprendre  les  defïcins  (]u'il  avoit  eus  avant  fon  Redorât        4  ^ 
de  luy  faire  perdre  là  chaire,  Ôc  de  le  cliadèr  de  l'Uni  ver-  Tt^TTUm^ 

fitC.  '  '  liift.  Acad. 

'  M.  Rcgius  pour  défendre  {es  ièntimens  contre  la  médi-  P*g-  *J* 
<liiànce  &  les  vers  iâtyriques  de  fès  envieux  jugea  à  propos- 
dé  fàire  imprimer  une  cxpofid<m  funple  de  oecce  prémiére 
difpute.  Il  en  écrivit  le  xxi  d'Avril  à  M.  ddcutespour  lin-* 
ibrmer  de  toutes  choies,  6c  pour  juy  Marques  que  cet  op. 
poiîtions  ne  fèrvoient  qu'à  luy  augmenter  le^tourage  avec 
lequel  il  cfpércnt  fbûtenir  les  efforts  des  adveHaires  de  leur 
Philofbphie  commune.  Mais  pour  luy  faire  fentir  les  befoins 
qu'il  avoit  de  fôn  fecours,il  luy  donna  avis  que  la  plus  gran- 
de partie  de  l'Univerfité  fêfoulevoit  contre  luy  par  les  pra- 
tiques de  Voetius,  qui  prétendoit  employer  le  crédit  de  ibtx 
Reâorat  à  ht  nime  du  Cuté&SBo^SBM»  'Il  luy  exagéra  £ir  Lettr.  t*. . 
tout  la  fierté  du  jeune  Voetitts  Mahre^és-Arts ,  ^ut  ne  maa-  Ms.  de  «i^. 
quoit  pas  d'e/prit,  mais  que  l'autorité  de  fon  ocre  icmbloit 
avoir  rendu  iniblenc  dans  les  accuiâcions  ^uilei  &  ridicules 
dont  il  avoit  prétendu  le  charger.  \ 

II  lui  envoya  en  même  têms  la  fuite  des  thcfès  qu'il  de- 
voit  encore  fiirc  le  v  jour  de  May,  avec  les  remarques  que  î 
le  Recleur  V  avoir  fiites  avant  que  de  les  lui  palfer.    M*        '  '.^ 
Delcartes  ne  trouva  rien  de  trop  derailonnable  dans  les 
remarques  du  Rcdcur.  Mais  s'étanc  crû  oblieé  de  fc  ren^r 
dre  i  la  prière  que  M.  Regius  lui  fàiibk'  créxaimuer  &$ 
théiès  à  toute  rigueur  ,  il  y  crartig^a  diveriès  choies  qù-'il 
auroit  été  (Siiché  qu'oa  pût  lui  attribuer.    Car  on  croyoit 
déjà  tout  communiemenc  dansàe  païs  que  M.  Re^iiu  n'avoie 
point  d'autres  opinions  que  celtes  de  M.  Defcartes.  De 
forte  que  le  monde  n*ctant  plus  en  état  defè  défaire  de  cette 
pcn/cc  ,  il  etoit  inipoi  cant  que  M.  Deicartes  ne  palLit  rien 
à  M.  Rea;ius  qu'il  ne  voulut  bien  adopter,  &  dont  il  ne  pût 
avantage ufement  entreprendre  la  dcfenlc.  il  commeu^oit    Tom.  i.  de* 
dés.  lors  d  remarquer  des  iamences  d'erreur  dans  ce  que  M.  icw^Ddc. 
Regius  imaginok de  Ûl  tèce,&  fiir  tout  en  ce  qui  concerne  ^^^^ 
PAmeraifonnablerfilais  il  étoit  encore  le  maître  de  fôn  ed 
prit,  &il  n'avoit  aucun  (îijet  de  iê  plaindre  de  (à  docilité 
ff,    j^-foùadf&ook  '  Il  Jie  u^iécoicpas  auOî  facile  de  }e  fair^ 
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1641.  encrer  dans  les  voyes  de  la  douceur  de  la  modération  S 
m  ■  l'égard  de  ceux  qu'il  vouloic  réfuter ,  comme  il  a  paru  par 

'  dei  leçons  d'hrnipêoné  U  4c  piodefUe  qu'il.  £at  ôbiigé  de 
.  luy  donner  de  cfims  en  cêms  au  fujet  de  païens  homme 
de  mérire  aimeat  k  péx^  de  SUvittâ^  de  Primeiofiiis 8c 
de  Voetius  même. 

Les  fécondes  Théfès  fôutenu6s  le  f  de  May  n'eurenrpa» 
moins  d'éclat  que  les  prcmicrcs ,  &  elles  ne  firent  pas  moins 
de  peine  aux  Profefleurs  de  Pliilofophie,  de  Médecine  & 
de  Mathématique ,  aulquels  Voetius  voulut  perfuader  que 
/  Regiiisavoit  juré  la  ruïae  de  la  Philo/c^phie  qu'ils  profci- 

ibient ,  ôc  Qu'il  iâppait  le$  fbndem.'n!>  de  leurs  connoiflàDces. 
Api^ies  cnbnics.  de  Phylblogie,  il  en  eût  d'autre»  dans  le 
cm»  dé  réte  louduiar  m  op£am>ns  de  l'Efprit  ^  touchanc 
les  paiGoâ»  de  l'Ame  ,  la  Sumbnce  ,  la  Quantité  ^  le  Mou* 
ictrr.  14.    vement  ^  âc  (itr  le»  pciocipalés  queflions  de  Médecine,  Mai» 
.  loiThé^s- quoique  contées  par  M.  Delcarres^àquiil  no 
donna  pas  peu  d'exercice  pen.iant  tout  le  refte  de  l'année 
Tom.  I.  des  jû^ï,  ne  (ervirent  qu'à  augmenter  la  jaloufie  qu'on  avoir  de 
D^ca?  ae   ^  réputation  ,  &  à,  aigrir  les  efprits  des  autres  Profefleurs 
p«,i>7,j^,  qui  etoienc  déjà  mal  difpofez  pK>ur  luy.  De  forte  qu'on  prit 
L^***'  uf        réfblucion  icrieafé  oç  s'oppo{ér  aux  pro^^rez  de  ics  nou- 
icKcl  veauter,Std'eft£uceIi:cadccaminifueck 

tvehiydcMonfiBttrlleicareesr  £eReâeurVeetitt5,<{iiiavan' 
écé  lotig-têms  rènrau  extérieurentenc  par  les  fbumiÎTons  que 
fcânr!  voe?"  ky  afOMT  rendu éi  M:  Regius  en  kiy  fâiiânr  Examiner  &  ap« 
f»^*kuit,  ormvct  iè»  TBéiès  de  la  manière  qull  avoit  toujours  ju^o 
1  propos  ,  leva  enfin  îc  mafque  :  &  fê  déclara  le  chef  de  Ces  ' 
adverfâires ,  fous  prétexte  que  dans  quelques  arncles  de  fes 
dernières Thcfè s,  qu'il  n'avoit  pas  crû  néceflairede  luy  faire 
Examiner  pour  leur  peu  de  confëquencc^ il  s'était  gliiîc  quel- 
que légère  QxmeSicia.  qiui  n'étoit  pas  coQiôrme  xi  langagf? 

VMitfKtfvant  <fue  de  (fèceiniiiier  éb  dédafadbnd'uo^ 
guerre  esverce  contre  M.Deicarce»  avaicefpérë  de  voir  fi>r^ 
tir  des  mains  du  Péne  Merfenne  un  Byre  qu'il  Tavoic  prié 
l^née  ^écéiente  d'écrire  ooncre  lùy,poar le  faire  dcdju 

#er  athc? ,  impie  &  libertin.  Mais  l'impatience  de  voir  les 
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«es  ûu  ce  (îi}ec  àprés  onse  ou  doate  mois  de  fiNidè  eon^    |  ^ .  ^ 
.fiance,  il  obligea  enfin  Je     Mcffenne  i  luy  expliquer  les        ^  ' 
raifôns  de  Ton  (îlence ,  &  du  ^efus  qu'il  lay  avoit  imc  de  iè 
•rendre  le  miniftre  de  fà  paflîon.  11  cft  vray,  dit  ce  Pore 

à  Vocrius,  que  vous  m'avez  excicc  U  y  a  un  an  à  prendre 
la  plume  contre  La  Philofbphiede  Monficur  De(cartcs;  mais 
voyant  que  les  matières  6c  les  autres  fccours  que  Vous  m'a- 
viez promis  de  la  part  de  vos  amjs  &.  de  la  vôtre  n'étoient 
point  venus  après  tant  de  cêms ,  j'avois  lieu  de  croire  que 
.vous  aviez  quitté  les  armes,  &  que  vous  vous  étiez  entière^ 
niehc  déâic  de  cét  efprit  de  contentioil  qilie  vdus  BdûtT  pa-  « 
jroicre  contre  M.  Defcartes.  Néaamoins'ayancâppris  depuis  a 
peu  que  vous  aviez  deilèin  decomporer  vou^-même  un  « 
vre  entier  pour  combattre  cette  nouvelle  maniéré  de  phi-  <• 
lofbpher,  &c  que  vous  répandiez  le  bruit  que  dans  peu  de  « 
jours  l*on  me  verroit  pareillement  m'cicver  contre  elle  :  j'ay  u 
^ru  devoir  vous  donner  avis  de  ce  que  je  pcnfe  fur  ce  fujct.  u 

Je  vous  avoue  que  j'avcis  toujours  cû  une  zrande  idée  » 
de  là  Piiiloibpfaie  :  mais  depuis  que  j'ay  (es  Méditfttipns  ce 
Avec  lés  réponiês  faites  aux  objeâiolls  qui  luy  avoient  éeé  u 
propofées ,  j*ay  crd  que  Dieu  avoit  vèffô  dans  ce  grand  faon»,  u 
me  des  lumières  toutes  particulières  pour  nous  découvrir  .« 
les  véritet  naturelles.  J'ay  été  fùrpris  qu'un  homniequi  n*a  ce 
.pas  étudié  en  Théologie  ait  répondu  u  folidcmtnt  mr  des  « 
points  trés-importans  de  nôtre  Religion.  Je  l'ay  trouvé  fi  « 
conforme  à  refprit  &  A  la  doctrine  de  S.  Augullin,  que  je  c» 
remarque  prcfque  les  mêmes  chofês  dans  les  écrits  de  l'un  « 
,&  de  Tautre.  L'efprit  de  M.  Dclcartes  fe  fouticnt  fi  bien  m 
.dans  toutes  {es  réponiès  ^  il  eft  fî  terme  fur  fês  Principes  |  et 
>outre  cela  il  efl  fi  chrétien  -,  &  il  infpite  fi  douceUhent  l'a«-  « 
.mour  de  Dieu,  que  je  iie  puis  pas  me  perfîtader  que. cette  u 
Philofophie  ne  tourne  pas  uli  joitr,  au  biân  6c  i  Folnie*.  «c 
ment  de  la  vraye  Xeligion«  '  « 

Apres  avoir  vû  cét  excellent  Géomètre  foutenir ,  comlhie  u 
il  fait,  que  cette  dodrine  ne  peut  être  conteftée  par  cehiy  u 
qui  l'aune  fois  bien  compnlèj  6c  convaincre  par  ies  raifbns  « 
tous  ceux  qui  ont  tilchc  de  luy  refifter.,  je  me  fuis  confirmé  « 
dans  la  pcnfce,  que  cette  Philolôphie  ,  ou  pour  mieux  dire  w 
fcttQ  manière  de  pbiio/bpiier  étoiit  la  véritable^  £c  que  pàt  u 
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»  é  4 1.  )>  ^  propre  lumière  elle  tè  fèroie  jour  arec  le  cêms  i  tmttf 
'  ^  des  nuages  <jue  Tenvie  5c  l'ignorance  pourront  luy  oppoiêrr 

c'cii  a-duc  „  Attendons ,  Monfiear  ,  qu*il  ait  mis  cette  Philofophie  au 
lesPiioci^  ^  jour:  autrement  nous  aurions  mauvaifc  grâce  de  vouloir  por- 
ter  notre  jugement  d'urrc  choie  que  nous  ne  connoiflbns 

f)oint.  Pour  moy  je  puis  juger  fur  ce  que  j'ay  déjà  vd  de 
uy  jufqu'icy,  qu'il  n'avance  nen  qui  ne  s'accorde  avec  Platon 
6c  Ahftoce  ,  pourvu  qu'ils  ibient  bien  entendus  ,  &  â  quojr 
S.  Auguftin  ne  pûcfbuicrire  :  de  Cota  que  plus  un  homme 
ièia  feavanc  dans  la  doârinedeS,  Au|uftiD,  phisfêiM-ii 
dilpofë  à  embrallèr  la  Plnlofbphie  de  M.  De&artes.  D'ail- 
leurs ^  tous  les  éciits  particuliers  que  j'ay  vus  d?  luy,  &  oà 
il  refont  pluficurs  queftions  de  Philofophie  &  de  Gcomc- 
trie  ,  m'ont  lailfé  une  fi  haute  cftime  de  la  /ùbtilité  &  de  la 
fublimité  de  fon  efprit ,  que  j'ay  peine  à  croire  que  jamais 
perfonnc  ait  eu  une  fi  grande  connoiflancc  des  chofcs  na- 
turelles. P  our  vous ,  Monfieur  ^je  ne  puis  comprendre  com- 
tmenc  vons!  pouvez  vous  réfbodre  à  combattre  ûl  Pliiloia. 
phieiânsravoir  QHpy  ^''^  ^  ibtc,i'ay  grand  defir  de 
voir  vôtre  ouvrage  j  &  li  j'y  trouve  quelque  cho(c  de  vray, 
fbyez  perfuadé  que  je  l'embraflèray  malgré  i'anache  que 
•j'ay  à  fcs  principes. 

Le  Pere  Merfènne ,  au  lieu  d'adreflêr  cette  Réponfê  i 
Voetius,  l'envoya  toute  ouverte  à  M.  Defcartcs,  laiifant  à  /à 
discrétion  le  pouvoir  d'en  faire  ce  qu'il  jugcroirà  propos: 
Toœ.j.  des  &  M.  Defcartes  après  l'avoir  lue  &  fermée  eut  la  fiJc- 
*'*^f?   iité  deTenvover  luy-mcme  à  Voetiusfàns  y  avoir  touché. 
. .  Mais  les  chtm  écolenc  alois  tèllement  aigries ,  que  Voetius 
n'écdc  plus  en  écat  de  profiter  desremoncrance^du  P.  Mer- 
féânc^  il  avoit  pris  le  parti  d'attaquer  M.  Deicartes  par  deux 
endroits ,  premièrement  par  la  dilpute  en  oppoiànt  fcs  thé- 
iks  i  oeUes  de  Kegius  ^  ficeniUice  par  la  plume  enréfucant 
fcs  Ecrits. 

Les  moyens  que  l'on  prît  par  la  voye  des  théfcs  parurent 
les  plus  promrs  pour  s'oppofèr  aux  progrez  de  la  nouvelle 
.    Philofophie  :  outre  que  M.  Rcgius  donnoit  plus  de  prife 
.   fur  elle  de  iba.  côté  ,  fbit  par  rindifcrètion  qu'il  avoit  d'at- 
taquer lès  autres  Profellêurs  contre  lintention  de  l^niieur 
Docartes  »  ibit  par  le'  zdeinconfiddré  qui  le  £uiôit  aller 
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trop  loin  dans  quelques-unes  des  opinions  qu'il  avançoit  i  6  ^j. 
quelque/bis  dans  la  chaleojr  de  ladiipuce^où^.  Defcarees 


a^écoit  pas  pour  le  retenir.'  Voecins  comme  Reébeur &com-  Natm.  hin. 
lue  fbaadver&ire  engagea  Scxateniis  Pro(bflèur  en  Mcdc- 
dne ,  &  Ravenlpers;er  Profèlleur  en  Mathématiques,  à  rc-    '  ******  * 
fîiter  dans  leurs  chefes  des  mois  de  Novembre  &  Décembre    Toocham  h 
CCS  nouvelles  opinions,  en  établiflant  celles  qui  avoient  tou-  «^"^^uiation  & 
jours  cte  communément  reçues  dans  les  écoles.  Four  iuy  il  tion$  en  oa. 
le  refcrva  le  Ibm  d'attaquer  dans  Ces  thcfcs  de  Théologie  ^'^^ 
ce  qu'il  jugcoit  être  préjudiciable  àla  Religion  dans  ce  qu'4 
appelloit  paradoxes  de  Regius. 

Onsme  les  dernières th&s  de  oe  Médecin  écoient  itxaf  SMtMuibft 
plies  de  diverifo  qaeftions  qui  n'^voient  point  de  rapport  ][^"- 
ay  dé  liaifbn  entr^elles  ^  &  ^'elles  étoient  phicôt  félon  la  ^' 
fantoifie  de  ceux  qui  les  foutènoient  que  de  celuy  qui  .y  prér 
fidoit  :  quelqu'un  des  Soutenons  avoir  mis  incon^aérement 
dans  une  de  leurs  aflcrtions^  Que  de   union  de  H^Ame  ^  du  Epift.  Câjof. 
Corps  y  il  ne  fc  faifoit  pas  un  être  de  foy  ,  mais  feulement  par  ac-  J^"** 
f/i/rw/^ ,  appellant  être  par  accident  tout  ce  qui  étoit  com-  Exmtnt*& 
pofc  de  deux  fubltances  touc^-fait  différences  j  làns  mer 
pour  cela  l'union  (iibftantieilc  par  laquelle  l'Ame  eft  jointe  ■^ZSâJmi 
avec  le  Corps ,  ny  cette  aptitude  ou  indinacitia  naturelle 
Que  Tune  6c  l'autre  de  ces  parties  ont  pour  cette  union.. 
Ùefï  ce  qui  paroiilbit  en  ce  qu'on  avoit  ajouoé  dans  k^itiite 
de  ilaflèrtion  y     ces  frifiances  s'appeûoient  imparfaites  far  rap^  suifinntu 
port  au  compofê  qui  rèfulteit  de  leur  union.  Ces  exprefîîons ,  à  dire  '"fl^.T^^ 
vray,  parurent  un  peu  dures  à  M.  Defcartes  qui  auroit  (ou—  tjtud  tx  gétrum- 
haité  que  M.  Regius  eût  eu  le  loifir  de  l'en  conmlter  pour  les 
ôter  ou  les  adoucir.  Mais  quoique  dans  le  fonds  elles  ne  pa-  Tom. }.  des 
ruilent  d'aucune  importance  ,  &  qu'elles  ne  marquaflènt  m^-  ^ 
me  rien  qui  fikt  diffiârenr  de  l'opinion  commune  ^  il  ftiffit  i  |pi^ 
M..yoetius  qu'ieUeine fuflèntipas  confondes  au  langage  or-  \so.'^l?'^ 
dinaire  de  r£cole,pour  décfarer  M.  Regius  hérétique ,  & 
Élire  procéder  i  fa  dépofidon.  Ce  fut  en  vain- que  M..R.e-  Narrât.  h\a. 
gius  tenta  de  Tappaifèr  par  Ces  fbumiflîons  comme  aupara*  «Stf  »/ 
vant.  Il  eût  beau  s*excu{er  fur  ce  que  cette  manière  de  par.  * 
ler  n'étoit  pas  de  luy ,  mais  de  Gorlarus,  dans  les  écrits  du- 
4îueî  il  l'avoit  prifè  telle  qu'elle  fe  trouvoit  inférée  dans  fà 
di^uce.  Voetius  fit  ordonner  au  nom  de  la  Faculté  de  Théo- 
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1^41.     logie^c*cn:-à-dire,  de  luy-même,de  fcs deux  collègues  D ema- 

*i  tius  &:Mainard  Schocanus,& des  Minières  Pafteurs  de  la  vil- 

le, que  les  étudians  en  Théologie  s'abftiendroienc  des  le<jons 
de  M.  Regius  comme  de  dogmes  pemicieiix  à  la  Religion. 

Namt.kift.     Peu  de  jours  après,  le  même  Voedus  fie  imprimer  des 
17 ,  ts  *  théles  aufquelles  il  ajouta  trais  Corollaires  comme  de  la  part 

^   *'       de  la  Faculté  Théologique,  pour  ierrir  tfavertiflcment  fie 
d'inftniâion  à  tous  les  Etudiaos  contre  certains  Novateurs 
ou  Auteurs  de  paradoxes,  qui  choquoient  les  vcritez  étsu 
biics  dans  TEcriture  Sainte.  Les  trois  Corollaires  étoient. 
d^»**»        I.  Z' opinion  de  l'athée  Taurellus  ^  de  David  Gorlteus  qui 

^mumu    ffifeipient  que  CMomme  compoft-  de  l*Ame      du  Corps  eft  un  Etre 
far  accident  i  ^  non  de  foy-mème^  eji  abfurde  erronée. 

z.  Le  momjemtm  êi'Ul  Ttm  iu^némt  far  Kepler  les  am^ 
tns  efi  oppofi  dinBnmnté'  MUmmm  À  taaMiti  Je  t^EerU 
tmv  Saine  :  il  m  cmfiefii  mdiemew»  avec  les  raifensàe  la  /»• 
tmhe  naturelle  que  la  PhèUfefbie  a  enfekpàes  jufqu*icy, 

).  La  Philofophie  qui  rejette  les  JPormes  fiAfiantieSes  des  cho- 
fis  avec  leurs  facultet^propres  fpécifiques ,  ou  leurs  qualitei{^ 
affives  ,  ^  conpquemment  les  natures  difiinfks  fpécifiques 
des  ihofet  j  telle  que  TaurcUus  ,  GorUus ,  ^  B^ijfon  ,  ont  tâché 
de  l' introduire  de  nos  jours,  ne  peut  point  s  aaorder  avec  la  Phyfiqae 
de  Moife,  ny  avec  tout  ce  que  nous  enfeiyte  Ecriture.  Cette  Phi" 
lofophie  déenffreufe  yfavetraUe  attsSpH^ifme  ^  propre  k  détruire 
fmre  teiame  méant  CAmt  raifemable^  la  pme0m  des  perfe»^ 
nés  divines  dam  la  Trinité ,  tinumatien  de  lefrs-Cbrifi^  le  fè- 
été  enynel ,  Us  miracles ,  les  prophéties  ^  la  paa  de  titre  régé- 
nir^ttien ,     Utp  offejjim  réelle  des  Demns: 

Ces  corollaires  fùivis  d'une  appendice,  avec  les  thc/cs 
Thëologiques  fur  le  Jubile  Romain  dévoient  être  publique- 
ment fôutenus  les  xviii ,  xxiii ,  &  xxiv  jours  de  Décembre. 
Mais  le  deflèin  de  Voctius  ctoit  de  les  faire  figner  par  avan- 
ce aux  autres  Profeflèurs  en  Théologie,  même  à  cous  les 
Théologiens  qui  étoient  Miniftres  on  Prédicateurs:  &  de 
députer  enfiiite  quelques-uns  de  ibs  coUégues  vers  le  Mju 
eiftrat ,  pour  luy  donner  avis  que  le  Médecin ,  c'efUi-dire 
M.  Regius,  auroit  été  condamné  d'héréfie  par  un  Confia 
toire  ou  un  Concile  Ecdéfiaftique ,  &  mis  au  rang  de  Tau. 

i^i^'  ^*        ^  Gorlams  |  U,  que  par  ce  moyen  ie  AlagiArac  ne  pik 
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fe  difpcnfêr  honnctcmcnt  de  Tôtcr  de  h  chaire.  M.  Regiuf  1^4^, 
ayant  cii  vent  de  ce  qui  Ce  tramoit  contre  luy ,  alla  prompte-  _ 
mène  avertir  M.  Vandcr-Hoolck  l'un  des  Coniuls  qui  le 
procéj^oit,  èL  qui  était  amy  iottne  de  M.  Ddcams.  Le 
Cooiâ  manda  dMiCcôt  le  librainf'isui  imprtmoit  les  Thé- 
iêi&&firappoiterle$|ÇoioIiaites.  Il  fit  venir  en  même  tèms  Narrât,  hut 
Je  Rxânurde  Voedns  qui  devoir  piéTiier  i  ces  thé&$  ^  haj  '^"'^ 
«idiniDa  de  corriger  les  Corollaires  j  d'en  ôtcr  le  tîcrc,  éc  ce  lu  ^°  * 
qui  po'urroit  intcrcflèr  la  réputation  de  M.  Regius  j  &  de    Epift.  ajp. 
ne  pas  abii fer  publiquement  du  nom  &  de  l'autorité  de  la  Dioet.B.jt^ 
Faculté  de  Théologie  pour  fatisfaire  (à  palfion  particulière.  * 
Voetius  parut  aflèz  ctourdy  de  cet  ordre  qm  luy  fut  donné 
le  XVI  de  Décembre ,  &  fort  à  propos  pour  M.  Regius.  Car 
k  iendemaui  qui  étok  hteûk  éc  &a  skSâon  fwiblique» 
il  fit  affimUer  la  F.aoiltiépoar  lay  coraniWBiqiier  l'ogdct  qu'il 
avoir  re^û ,  &  pour  luy  fiàre  part  du  mauvais  Caccéfi  qu'a- 
Yoiceû  le  projet  que  les  Théotp!gjieDs  avoient  j)ris  pour  £ure 
condamner  d'uëréfie  M.  Regius,  qui  de  fon  cote  Ce  préiènta 
i  l'Aflêinblée  ,  pour  aillirer  la  Faculté  qu'il*  n'avoit  jamais 
eù  intenoonde  coucher  à  la  Tlàcolagie  ny  <i'en  bkà^ies 
maximes. 

On  réforma  donc  les  Corollaires  ^  on  ôta  de  leur  titre  le 
nom  de  la  Faculté  Théoloeique  ^  &  on  corrigea  ce  oui  Pou- 
yotc  regarder  periboneUeteent  M.  Regius,  &  M»  Delcar- 
«es.  M^Hscoinine  les  endroits  des  «h^fei,  l'on 
éeoient  nommez  ou  dél^nez  par  leurs  écrits  ou  leurs  opi. 
nions ,  écoienc  d^a  imprimez  ,1a  précaution  du  Cooful  fut 
inutile  pour  ce  point:  Se  Voetius  le  crût  fort  heureux  d'a- 
voir ce  prétexte  pour  couvrir  ùl  dés-ohéïâànce  &  la  mauk 
vaiiê  volonté. 

Les  théfesfiirentfîiurcnucs  le  xvin  de  Décembre  pour  la 
première  dilpute ,  connnuées  durant  les  deux  jours  qui  pré- 
cédoientlafitede  Nod.  Le  Répondant,  quiécoit  le  ueur  *  cemeni** 
Lambert  Vanden  yvéuriaep  * ,     %nala  «utiar  que  ion 
Vté6èsMy  par  U  cimlettr  qu'on  y  m  parokre  contreles  opi.  ipift-  ir.Re^ 
nkms  nouvelles,  foutemies  awc  une  ardeur  éeale  par  les  Op.  î*^ •iSf '* 
poians,  q  n  i  etoieot  prefqne  cous  écoliers  de  M .  Regius,       ^ / 1 

Le  Préfident  trouvant  qu'on  n'y  parloir  pasaâèz  de  Mon- 
fieur  De^bartes  ^diertM  «u  i4      de  la  diiputc  quelque 
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•  .  quefliontrcs-difficile,  pour  cmbarraiîer  l'un  de  ces  Oppo^s 
dans  la  réponfe  ,  fans  avou:  néanmoins  intention  de  rccou- 

"  ter  £ivoraDiemenc.  C'eft  pour<juoy  voyant  que  TOppcfanc 

fc  metcoit  en  devoir  de  lentiriàire nir  la  queftion  par  des  ré. 

rm&s  conformes  aux  Principes  de  k  Philojfbphie  nonveUe, 
l'interrompic  brufquement  pour  dire  que  ceux  qui  nes'ac 
commodoient  pas  de  k  manière  ordinaire  de  pnilofopher 
en  Wttendoient  une  autre  de  M.  Dcfcarte$ ,  comme  les  Juift 
gttendenc  leur  £lie  qui  doit  leur  apprendre  toute  vénté.. 


CHAPITRE  VXI. 

Mfgius  prend  le  farty  de  fe  défendre  contre  les  théfes  de  Voetius 
farUplume^fluthtquefarUdifiatt^  M,.Dejcartes  ttjdmte 
flàtèi  dm  fieme  luy  fait  quelques  rtmaunaices  fur  fa  am^ 
émUfé^e  -^  luy  donne  divers  avis  fwr  t avenir.  M,  Rb^ês 
ivy  envoyé  le  fnjet  de  fa  Riponfe  i  Voctitu  famr  Lt  corriger, 
M.  DefiartiS  ne  la  0wue  foint  bonne.  Jl  le  porte  à  rétrafler 

•  de  hoimefoy  ce  qu* il  avait  avancé  mal  k  propos  ,  ^  k  prendre 
les  voyes  de  douceur     de  modeftic  dans  fa  Réponfe  ,  dont  il  luy 

'  trace  le  modèle ,  ^  dont  il  luy  fournit  les  matières.  Troubles 
caufez^par  l'édition  de  cette  Réponfe.  On  en  ordonne  la  fuppref- 

■  fon.  Décret  des  MtmfiratSy  ^'jugement  des  Prefejfeurs  de 
tVmverfitê  fm  dèfiiin  À  M.  Reffuie  dtenfciyter  la  philê^ 
ffbie  de  M,  Defcartes^èpà  wnfeiie  À  M.  Regiusd'y  acquief 
ZHeBes  de  VeeHm, 

VOctius  parut  triompher  de  la  Philofophie  no  ivelle 
pendant  les  trois  jours,  fuivant  les  conftitutions  fcho- 
laltiques  établies  dans  les  collèges  touchant  Tiffue  des  thc- 
Ics.  Mais  M.  Regius  prévoyant  que  s'il  ne  difbit  mot,  plu- 
fieurs  le  croiroienc  férieuièment  vamcu  :  &  d'un  autre  côté, 
^il  entreprenoic  de  (c  défendre  par  des  dilates  publiques, 
on  ne  manquerait  pas  de  luy  étoofièr  k  voix  par  des  huées, 
K^rrat.  tiift.  des  fifEemens ,  &  cfôs  battemens  de  mains ,  comme  on  avoit 
Acad.  p.  IX.        ^      dernières  tkié&s  du  viii  de  Décembre,  prit  le 
uKdnm!  ^  répondre  par  écrit  aux  thélès  de  Voerius.  II  en 

mm.  17.     eomt  i  M.  Deicams  k  24  jour  de  Janvier  de  l'année  fui. 

vante 


Digitized  by  Google 


LiTHB  VL  Chàfitm  Vn.  149 

vante  pour  l'informer  de  tout  ce  qui  s'ctoit  paiTc ,  Se  luy  de-  - 

mander  avis  fur  l'avenir.  Il  luy  marqua  combien  les  clprits    1 6  4  z. 

f 'ai^riffinent  contre  luy ,  &  commenc  le  party  de  Voedm  ie  1^^^,.  i{.  ms. 

£>itifioit  de  jour  en  jour:  ajoutant  cnieM.  k  Confïil  Van-  4eR.eg. 

der-Hoolck  leur  procedeur  écott  d'avis  qu'il/gardât  le  fi- 

lencc ,  ou  qu'il  calac  la  voile  en  traitant  Voetius  &  les  au^ 

très  Profêueurs  avec  le  plus  de  douceur  &  de  refpeâ  qu'il 

luy  lêroit  poflîble.  Il  luy  envoya  en  même  têms  la  Rcponfe 

qu'il  avoit  préparée  contre  les  thé fe s  de  Voetius ,  afin  qu'il 

l'examinât  avec  ie  même  droit  qu'il  avoic  fur  fcs  autres 

écrits.  • 

.   Dans  le  mcme  têms ,  M.  le  Colonel  Alphonlè  oui  s'étoit 

trouvé  à  Utrecht  pendant  ces  troubles  j  qui  avoit  lÂ  &  éxa.  1  . 

miné  les  écrits  de  M.  Régius  avec  fi»n  ^  qui  l'avoit  beaucoup 

lèrvi  auprès  des  Maeiilrats,  &  qui  avoit  attiré  toute  la  jeune 

noblefle  du  païs  à  des  conférences  particulières  qu'il  faifoit 

de  ia  Phyfique,  ctoit  allé  voir' M.  Defcartes  à  Eyndégeeft 

prés  de  Lcyde,ou  il  s'étoit  retiré  depuis  le  mois  de  Mars  1641. 

Il  l'entretint  de  tout  ce  qui  s'étoit  pafle  à  Utrecht  beaucoup 

mieux  que  ne  fit  la  lettre  de  Regius  :  &  ils  fe  trouvèrent 

tous  deux  de  même  avis  que  M.  Vander-Hoolck.    Après    Tom.  i.dei 

<}uc  ce  fâge  &  prudent  ami  l'eût  quitté,  Urècrivit  à  M.  Ré-  {^"^51***'' 

gius  pour  luv  faire  une  douce  remontrance  fùrfà  conduite, 

&  pour  luy  megérer  les  moyens  de  remédier  au  mal  qu'elle 

lui  avoit  attiré. 

Il  lui  témoigna  que  Ca  penfée  àvoît  toûjoui^  été  qu'il  ne 
£illoit  point  propofer  d'opinions  nouvdles  comme  nouveÛ 
les  5  mais  qu'en  retenant  le  nom  &  l'apparence  des  anciennes^ 
on  devoir  fc  contenter  d'apporter  des  raifbns  nouvelles,  &  cm- 
plovcr  les  moyens  propres  à  les  faire  goûter.  »  Qu^ctoit-il 
néce/rairc,lui  tiit-il^que  vous  allaflicz  rcjetter  fi pubHquemcnt  «»  5']*^^,^** 
les  J^orrnes  fuh/LinticUes  Sc  les  Qualites^rée/les  ?Nc  vous  fou  veniez  «  an.  9.  pag^ 
vous  pas  quej'avois  déclaré  en  termes  exprés  dans  mon  Trai-  « 
•té des  Météores,  que  je  ne  les  rejettois  pas ,  &c  que  je  ne  ]^ré-  m 
tendois  pas  les  nier  ^  mais  feulement  qu'elles  ne  m'étoient  m 
pas  nèceflàires  pour,  expliquer  ma  penfee,  ic  que  je  pouvois  « 
uns  elles  ÊUre  comprendre  mes  raiioiis.  Si  vous  en  aviez  ufé  n 
•de  même ,  aucun  de  vos  auditeurs  ne  fc  fêroic  révolté ,  &  « 
vous  ne  vous  fenezpointÊucd'adveriâixes.  Mais  fans  s'amu-  u 

T  *  iij  ièr 
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1^42.»  i^â€Oisdaaiiier  jniifâfcnieacie  paiTé^il  âncsviier  aux  moyens 
I  .  .      <te  êiirt  un  bûn  «iâge  de  i*««ieoir.  Il  ne  s'agit  plus  que  de 
^  délbedre  anec  la  plus  grande  modeilie  qaH  tous  ièra  poffi. 
^  ble  ce       ya  ae  viai  dam  ce  <^  yams  avez  propoie^ 
^  &  de  coni^er  &ils  eot^cncnt  ce  cjn  dc  paroit  peine 
vrei»  eu  qui  eft  mal  exprime  :  étmt  perluadc  qu'il  n*eft 
rien  de  plus  louable  ni  de  pius  digne  d'un  PiuloKipiie.qae 
l'aveu  lincére  de  ks  fautes. 

II  lui  conicilla  fur  tout  de  rétrader  de  bonne  foy  ce  qu'il 
40<.  wn,  I.  avoïc  iaillë  avancer  pir  un  de  iès  Rcpondans  dans  £es  thcics  ^ 
^  f IV  fhêmme  efimètre  par  accident  ^  &  d'avoûer  qu'il  vlxwbl 
fas  bteneoeendu  ce  qne  l'école  veut  dire  par  letenned'^ 
/er^MBfideWjpkleteqiiede  fe  wnkâr  défendre  par  qaelqoe 
â«x  point-d'honneur. 
4  01.  A  regard  de  la  réponfè  qalil  vouloic&îie  à  Voetius  9L 
tom^  u  dtt  .JoDt  il  fiii  avoit  enroyc  le  ptxijct^  il  luy  manda  fincércment 
qu'il  n'en  approuvoit  pas  trop  le  deflein,&  qu'il  n'en  voyoit 
pas  afiez  l'utilité.  Mais  que  s'il  étoit  dans  la  rcfolution  de 
la  ^re  paroicre»  il  devoit  la  reformer  entièrement^  qu'il  y 
«voit  beaucoup  de  choies  dures  ôc  choquantes  ,  beaucoup 
4'exDreâîons  impropres  &  trop  hardks  ».  beaucoup  de  cho^ 
les  ecrangéieft  i  fou  itijec  y  peu  comeiialNes  i  la  oooiotiâaxe 
^râènte  des  affittfci  ^  en  un  noc^  qu'il  ièioit  plus  caaxtdL 
plus  aife  de  faire  une  autre  répoofè  denonveau  que  d'entre» 
prendre  de  corriger  celle-là  :  fie  qu'encore  qu'il  fàt  fyit  oc- 
cupé posr  lors,  u  ne  feroïc  pas  difficulté  de  lui  donner  un 
jour  ou  deux  de  (on  cêms  pour  luy  drclîèr  un  modèle  de 
réponlè,  s'il  perfiftoit  dans  la  rciblution  d'en  faire  une. 

M.  Regius  qui  croyoït  que  le  projet  de  rc^ponfc  qu'il  avoit 
envoyé  i  M.  Defcartjs  ctoit  un  chef-d  œuvre  de  modéra- 
•  tion^  en  ce  qu'il  s'ctoit  abftenu  d'y  parler  avec  aigreur  ^  fie 
d*y  âtrementkm  des  coroUaifcs  8c  de  l'appenctice  de»  ché^ 
iês,  ftic  âflèz  ftirpris  de  U  maniéfe  dont  M«  Defeartes  Inven 
cxpliquoit  les  fèncîmens.  U  alkcnmverincontiQeiitleCjflii- 
lu  M.Yander-Hoolck,  iôus  prétexte  de  luy  porter  ksoom- 

rlknens  de  M.  De{cartes:&  Jeconlùlta  (ur  ce  qull  a?oit 
faire.  M.  Vander-Hoolck  qui  s'étoit  trouve  à  une  délibé^ 
ration  faite  depuis  quelques  jours  avec  les  autres  Magiitra» 
de  k  ville  poux  aijbupir  k&  Lrouhjfss  del'iJmveriltc ,  èc  pour 

xecQinmaader 
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recommander  aux  trois  Profeflcurs  de  Théologie  de  veiller  1641. 

i  la  confêrvation  de  la  Religion  Proteftante  contreles  nou-  . 
veautez  dangereufes,  lui  parue  fort  réfèrvc  fur  ion  fiijet  :  Ôc  il  Wfl. 
îk  concenta&lttv  dixt  qu'il  ciliiroit  nique  d^erdfe  ûl chaire  '  Jj^"*', 
deProlê£Gnir.  Que  (èlonkfitiiation  des  aflâires,  toute  ré- 

ponfe  ièroit  mal  re^ûë  }  &  qu'il  était  d  crainike  que  les 
moyens  d'honnêteté  &c  de  douceur  que  lui  avoit  confêillez 
M.  Defcartes  ne  fufïcntpris  pour  des  railleries.  M.  Emilius  K.cm.t#.Mfi 
Profêfïeur  en  Eloquence  &  en  Hiftoirc,  à  qui  M.  Res^ius  a-  d«K^ 
voit  fait  voir  Çon  écrit  avant  que  de  l'envoyer  i  M.  Defcar- 
tes ,  ju^coit  pareillement  qu'il  étoit  dangereux  de  faire  une 
réponfe,  &  que  rien  n'ctoit  plus  propre  que  le  iilence  pour 
calnier  l'orage. 

Ces  avis  ne  changèrent  point  la  réiblution  de  M.  Regius, 
qui  jugea  que  fi  a  réponiè  n'étoit  bonne  pour  le  puDUc, 
elle  ièroit  au  moins  de  quelque  ntilité  pour  fis  Molien. 
Voyant  qu'on  en  parloit  déjà  tout  publiquement  i  Amfter- 
dam  £c  à  la  Haye,  d'où  M.  de  Zuytlichem»  Ai.  Rivet,  M. 
Pollot,  &  d'autres  amis  &  (êéhitcurs  de  la  nouvelle  Philolô^ 
phîe  avoient  déjà  mandé  à  Utrecht  qu'on  leur  envoyât  cet- 
te rcponfc  avec  les  théfes  de  Voetius ,  il  en  écrivit  à  M.  DeC 
cartes  le  1  de  Février,  &;  le  fupplia  qu'à  telle  fin  que  ce  pût 
ctre  il  voulût  la  corriger,  &  la  luy  renvoyer  en  l'ctat  qu'il 
croyoit  ou'oq  pourrait  la  publier.  Il  luy  propofà  en  mémo 
t€ms  de  la  âire  paroltre  (ous  un  nom  éoranger ,  êe  pren. 
dre  celui  de  Htmitu  ou  Van-Hoom ,  qui  ésoit  cehn  de  l'i|n 
de  fès  anciens  écoliers  demeurant  pour  lors  à  Leyde.  Enfin 

ii  le  conjura  de  confidérer  que  s'il  avoit  fait  quelques  fautes 
dans  toutes  (es  démarches ,  elles  ne  venoient  que  du  zélé 
extraordinaire  qu'il  avoit  pour  publier  &  faire  recevoir  f^  ■  ' 
Pliilorophicj&  que  ne  s'étant  attiré  la  haine  des  autres  ProfeC 

icurs  que  pour  avoir  préféré  (es  principes  à  ceux  de  la  P  hilofôu  , 
phie  ancienne ,  il  étoit  de  la  juHice  &c  de  fun  intérêt  même 
de  ne  le  point  abandonner  dans  des  befi>ins  Ci  preflàns. 

Pour  lui  fiùre  paroltre  Tinjuftioe  de  Voetius  dans  une  plua 
grande  évidence ,  il  la  lui  fit  confidérer  dans  trais  drconil 
tances.  Piémiérement ,  Voetius  ayant  lû  la  pljyfiologii  de 
Regiuc  fie  une  partie  de  ià  PhvHque,  que  Vander-Hoolck 
kiavoic concilié  de fiHunettre  ifi>acmDen  pourvoir  fi  tout 

ctoit 
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r  ^  4       ctoit  conforme  à  l'Ecriture  fainte ,  loin  d'y  trouver  rien  dredf- 

  re  ,  il  avoit  permis  pendant  fbn  Redorât  même  qu'on  en  fie 

des  dii^iites  publiques.  Secondemeat,  il  avoir  fimffbit  mot 
6m Redorât ,  fi^encore  depuis ,  que  M.  Rayenfpcrger  ibu^ 
tinc  publiquement  &  en  &  prcfence  même  le  mouvemenc 
circulaire  de  la  Terre.  En  troidémc  lieu,  ayant  appris  qud 
Main.  Scto-  ia  théfê  où  l'on  avoit  difputc  fi  V Homme  efi  un  Etre  de  fày, 
MDM ,  ciucl.  ou  par  accident  luy  avoit  déplu ,  il  ctoit  allé  trouver  le  lende- 
JJ^JJ^  main  les  trois  Profelîèurs  en  Théologie  pour  leur  faire  des 
excufes,  &  les  aflurer  qu'il  n'avoir  eû  aucune  intention  de 
choquer  les  vcritez Theologiqucs.  D'ailleurs,  que  la  théfe 
avoit  été  inférée  par  fbn  Répondant  iâns  fàparticipauouj 
nais  qu'au  refteu  étoic  prêt  de  réparer  cette  Êiucie  en  la 
manière  qu'ils  jugeroient  a  propos»  LesProfeilêurs  avoieut 
tegardé  la  cbc^  tous  trois  avec  aflèz  d*indifierence.  Mat- 
jiardSchotanus  s'étoit  contenté  de  dire  que  lachofe  nlétoit 
pas  de  grande  confôquence.  Dematius  paliànt  outre  avoirapl 
prouvcmême  la  conduite  de  Regius  en  ce  point.  F  r  Voetius 
quoyque  d^a  déclaré  contre  luy  avoit  dit  feulement  qu'il 
ne  vouloit  point  fe  mêler  de  cette  ail^re.  Cependant  on  a- 
voit  vû  paroître  peu  de  jours  après ,  &  contre  l'intention 
même  du  Magillrat  les  corollaires  injurieux  de  ^sthéiès, 
âns  Mffer  d*iitk  autre  Ecrit  dont  les  coroUaîres  futenc  (ni. 
vis  ions  le  titre  ^J^pendix  ad  Cén&md  TbeoU^-Pbibfi» 
fbk»  mtpera  difiutdtim  Jtjnkin  Xmam  fuhjeShf , 

M.  Defcartes  voyant  que  M.  Regius  fbuhaitoit  abfblo- 
'aient  de  £ùre  paroitre  (à  Réponfè ,  crut  devoir  u(èr  de  coii>> 
•  defcendance  pour  ne  pas  le  rebuter.  Il  lui  drefià  un  nou- 
veau projet  de  réponfc,  rempli  de  termes  obligeans  &  de  loiian;. 
1^^.40$.  &  gespour  Voetius.  I  l  luy  fournit  des  formules  d'eftimc  pour  les 
autres ,  &  de  modcftie  pour  luy-même.  Il  lui  marqua  di- 
verfès  manières  infinuantes  pour  le  faire  lire  avec  plaifir» 
&  faire  écouter  &s  raiions.  Et  (or  coutil  luy  recommanda 
de  fe  garder  de  l'air  ironique  dans  le  cour  qu'il  ^loit  donner 
aux  âoges  de  lès  adveruires.  Ce  modèle  de  réponiê  avec 
les  madères ,  les  raifons  &Ies  moyens  de  la  remplir,  nous  eil 
refbé  parmi  ies  lettres  comme  Pun  des  plus  beaux  monumens 
Depuis  la    de  (à  douccur  &  de  fà  prudence.  Mais  quelque  raifbnnabié 
fa^  40).iuf-  ^  quelque  honnête  que  âit  cette  manière  d'écrire ,  il  ne 
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kifla  pas  d'entrer  dans  une  jufle  défiance  de  fon  Caccés  ,  fin    i  ^4, 2i 

rivléc  qu'il  avoit  de  Thumcur  impéricufc  6c  bourruë  de     1       ■  ■ 
Voerius ,  &  de  la  niauvailè  difpofition  des  Profeflèurs  pré- 
venus fie  animez.  C'cft  pourquoi  il  ordénna  à  M.  Regius 
en  lui  renvoyant  Ton  écrit  avec  le  modèle  de  répoiifc  de  ne 
rien  faire  fans  prendre     fuivre  l'avis  de  M.  Van-Leuw,  6c  Pag.  414. 
fur  tout  de  M,  Emiluis  leur  collègue,  dont  la  prudence  éc  la  4*î* 
fidélité  lui  ctoit  connuë.  M.  Vânder-Hoolck  lui  avoit  au/Iî 
donné  le  même  cpnfèil ,  lors  au'il  re^lt  Ces  complimens  fixr 
le  choix  ou'on  avoit  f^t  de  lui  *  pour  être  député  de  la^  *  rtado^ 
province  dUtrecht  i  Tailèmblée  des  Etats  Généraux.  De  Kook»,  ' 
forte  que  M.  Regius  ayant  enfin  arraché  le  confentement. 
de  M.Emilius  mit  fà  rcponfefbus  la  preflc,  d'où  elle  fortit  le 
XVI  de  Février ,  £c  il  en  envoya  dés  le  lendemain  deux  exem*       17.  4e 
plaircs  à  M.  Defcartes. 

L'écrit  avoit  pour  titre  Refponfo  feu  Nota  in  Appendicem  ad 
Coroliaria  Theolofico-Philofophica  ^  ^^c.  6c  au  jugement  de  ceux 
oui  Tavoienc  ld,il  ne  cootenoit  rien  donc  Voeàus  pût  fè  plain-  ipift.  Cm; 
ore  i  moins  que  ion  hmnilité  n'eût  été  choquée  par  lès  quali-  ^- 
tez  ^homme  fSçOvaM  dr  célèbre yà* homme  de  bien    etmemi  de  Ja  mi; 
dijknceyque  Regius  lui  avoit  données.  Mais  quoi  qu'il  n'y 
fut  point  maltraitté  de  paroles,  il  crut  néanmoins  que  Re» 
gius  lui  avoit  fait  une  injure  irrémiffible  ,  parce  qu'il  l'avois' 
vaincu  par  le  nombre  &  la  force  de  fes  raifons,  qui  décou- 
vroient  beaucoup  mieux  fbn  ignorance  <Sc  fbn  animofitc  que 
n'auroicnt  pu  faire  des  termes  de  véhémence  &  d'aigreur. 
Pour  prévenir  les  fiiites^  il  crut  qu'il  fàlloit  étoulBfèr  le  livre 
dans  Ul  naiflànce;  &  prenant  pour  prétexte  qu'il  avoit  été 
imprimé  fans  ordre  du  Magiftrat  que  fùn,  Imprimeur  ëtoit 
un  Catholique, 6c  fbn  Marchand  Libraire  un  Remontrant: 
il  convoqua  l'aâèmblée  générale  de  fbn  Univerfité ,  où  il  /e  Les  is  ac  if^ 
phioinit  de  cet  écrit  comme  d'un  libelle  fait  contre  lui ,  con-  **!^^'"** 
trc  la  dignité  Re<5torale ,  contre  l'honneur  des  Profcircurs 
&  de  toute  l'Univerfité  par  un  de  fes  collègues.  Il  en  de-  Aa!d*pagîrt«; 
manda  la  fuppreffion,  6c  en  mcme  têms  l'extcrminacion  de  ^  .j^  ^^^^ 
toute  cette  nouvelle  Philofbphie  qui  troubloit  le  repos  de  aap.  Diact. 
toute  lUniverfité.  Pluiieurs nmlcnvirent  à  cét avis,  èc  trois 
id'entre  eux  fçavoir  Dematius  ou  de  Maets  Profeflèur  en  £pift>it.MC 
Théologie  ^MathatusPxofcflcur  en  Droit,  &  Lyncus  Pro-  »«8'**c«ft 
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1641.  feShvLT  en  Hiimanitez  furent  députez  vers  le  MagiUrac 
t  -111  •  pour  lui  jporçer  les  plaintes  l'aâèmblée. 


Le  Magiftrat  pour  les  ap^aifèr  envoya  £iifir  130  exem* 
plaires  du  livre  caez  le  Libraire ,  qui  dés  le  premier  jour  en 
IW|  avoit  débité  i^o,  &  en  avoit  envoyé  enfùite  un  grand  nom- 
bre à  Amfteroam  &  à  la  Haye.  De  forte  que  ce  qui  refta 
d'exemplaires  devint  cxorbitaimnent  cher,  Se  ht  recher- 
cher le  livre  comme  une  cliofc  trcs-rarc  6l  trcs-prcciculê. 
Ces  circonftanccs ,  loin  d'appaifer  refprit  de  Voetius  félon 
l'intention  du  Magiftrat ,  ne  icrvirent  qu'à  l'irriter ,  voyant 
4}ue  cette  fuppreiiion  faiibit  que  le  livre  de  Regius  étoit 
Cùam  avec  puis  d*empreilèiamt  qu'auparavant,  &c  qu'il 
UÀt  iiiayec  plus  de  fôui.  Il  ne  fbngea  plus  qu'à  &  vans;er 
cgaletnenc  de  M.  Regius  ic  de  M.  De(cartes  :  &  il  ailèmbia 
prefque  tous  les  jours  lôn  Univerfité  pour  prendre  de  nou- 
veltes  délibérations  contre  la  Philolophie  de  ce  dernier» 
jàns  qu'il  fût  permis  à  M.  Regius  d'y  aflifter.  Le  xxi  de  Fé- 
•  vrier  il  drefla  un  Réfîiltat  de  délibération  qu'il  fit  fiî^ncr 

par  la  plupart  des  Profelfcnirs,  p.iur  pouvoir  être  préfenté 
au  Sénat  ou  Confcil  de  la  ville  au  nom  de  raflcmbléc  des 
quatre  Facultcz  ^  a£n  qu'on  pût  obtenir  une  fentence  du 
Magidrrat ,  tant  pour  la  prbfcription  de  ki  Philofophie  nou- 
lleile,  que  pour  ta  Tuppreiflion  de  l'Ecrit  dé  Regius  comme 
d'un  libelle  injûneux  au  Reébeur  de  l'Univerfîcé  ,  èc  capa> 
bie  de  détourner  la  jcuneflè  d'aller  prendre  lès  leçons.  M. 
Regius  écrivit  le  v  de  Mars  fuivant  à  M.  Defcartes  pour 
l'informer  du  mauvais  fvLccés  de  fâ  rëponfc  à  Voetius,  ilc  de 
tout  ce  qui  fe  palîbit  à  fon  dcfavantagc  j  &  pour  le  prier 
d'employer  fon  créJit  auprès  de  M.  Vandcr-Hooick  5c  de 
"is  autres  amis  pour  détourner  la  tempête  qui  mcnaçoit  leur 
i^hiloibpliie  commune  &  là  perfbnne  particulière. 
-    M.  Deicartes  aâ  lieu  de  te  plaindte  aima  mieux  le  con- 
•jg.  4tô.  ^  gratnler  de  la  perfëcucioil  qu'il  ibuffroie  pour  la  Vérité, 
k^m.  iet    croyant  que  tous  ces' troubles  ne  liù  produiroient  que  de  la 
gloire,  rl  lui  en  écrivit  une  loi^g;ue  lettre ,  dans  laquelle  il 
mi  marquoit  toutes  les  raifbns  qu'il  avoit  de  ne  rien  appré- 
hender, &  de  bien  cfpérer  de  l'excellence  de  fa  caufê.  Ce- 

Ecndanr  on  dclibcradans  le  Confèil  de  la  ville  d'Utrccht /ùr 
L  requête  des  Profeiîèurs  de  i'Univerûce ,  qui  y  avoit  cré 


jd  by  Google 


Livre  VI.   Chapitre  VTI.  lyy 

Ii\c  publiquement  des  le  xxiv  de  Février  :  &  la  réfôlution  1^42, 

prife  les  jours  fuivans  ^  on  y  donna  le  xv  dj  Mars  un  de-  ^  _ 

crct  portant  défcnfc  à  M.  Rcgius  de  ne  plus  faire  d'autres 
levons  que  celles  de  la  Médecine  ,  &  de  ne  plus  tenir  de  <  "  -W*!* 
conférences  particulières.  Il  étoit  permis  par  le  même  de-  Epift.cartef. 
Crée  aux  Protêflèurs  de  lUniverficé  de  s^aflembler  pour  por-  aJ:  ceieb^voec. 
ter  leur  jugement  fiir  le  Ûvrc  de  M»  Regios»  De  forte  que  P****»**^» 
Voedus  triomphant  de  cet  arrêt  convoqua  (on  aâèmblée 
dés  le  XVII  du  même  mois  |.  &  y  fit  porter  ,  contre  coûte 
forme  de  juftice,  un  jugement  qui  paroifloit  rendu  au  nom 
de  colICc  rUniverfitë ,  mais  qu'il  avoit  minuté  fcul  &  pronon-  ibiJ.  &  Uau» 
ce  comme  Recteur ,  étant  tout  à  la  fois  le  jujj^e  de  la  partie 
de  M.  Rcizins  ,qui  ne  fut  m  appelle  m  entendu  dans  les  de-  SonRcftorar 
fenfes.  Irrégularité  > dont  le  blâme  lêmbloit  moins  retomber 
iîir  les  Profeflèurs  de  qui  on  ne  devoit  exiger  autre  choiè  ^^^^^ 
(jue  rart  de  bien  régenter  ^ que  fur  les  Mâ^^batsqui  avaient  ^ 
erieé  des  Régens  en  juges  fans  leur  donner  en  même  têms 
ÎSL  uiinfancc     l'intégrité  nécef&ire  pour  juger»  Il  n'y  eue 
que  huit  PioFcfleurs  qui  eurent  parc  à  ce  juzemcnc  Se.  G.         jtf.Mf.  ' 
Voctius,  Ch.  Dematius ,  M.  Schotanus,  A.  Mathxus,  G.  J^*^*  ^ 
Stracenus ,  J.  Lira:us ,  Arn.  Senj^uerdius ,  &.  Dan.  Berckrin- 
ger,  qui  prononcèrent  contre  ïa  Réponfe  de  M.  Regius  à 
Voetius  &c  contre  la  Philofophic  nouvelle»  Les  autres  fu- 
rent honteux  de  fîiivre  la  pafCon  de  Voetius^  mais  ils  étoienc 
les  plus  fbiUes^  Il  n'y  eut  que  M.  Emilius  qui  forma  oppo. 
fition  à  ce  jugement ,  êc  M..  Cy prien  *  Profelleur  en  Droit  *■  Cypriam» 
qui  procefta  de  nullité^  voyant  ^ue  Ton  nlillcguoit  aucune  ï^«^g""i  qui 
raifbn  recevabic  oour  rendre  ce  jugement  valide.  Il  voulut  Jine^M^^ti 
même  qu'il  fut  nit  mention  de  fon  oppofition  dans  l'aébe  du  cartes  &  n'é* 
jugement ,  &i  qu'on  le  nomm.it  pour  n'ctre  point  confondu  *^ricoH«  4c: 
mal  à  propos  avec  les  auteurs  d'une  aclion  fi  peu  raifonna-  Rcgius. 
ble  fous  le  nom  général  des  Profeflèurs  de  TUniverlité.      Nanai  hido», 
M.  Regius  manda  toutes  ces  procédures  à  M.  Defcartes  ï*.Mf.. 
le  XXXI  de  Mars  1^42:^  hû  envoya  le  décret  du  Magiftrat  du  ^  ^ 
x^du  même  mois ,  le  jugement  de  ces  Profeflèurs  dont  nous 
venons  de  parler ,  &  les  thëiês  de  Voetîus  le  fils  dreflHes  par 
fôn  père.  Il  hii  donna  avis  en  même  tênis  que  Voetius  avoir 
fil  borné  un  jeune  Etudiant  pour  écrire  contre  ùl  réponlè 
mais  que  les  f^avans  U  les  honnêtes  gens  tant  d'Utrecht 
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que  des  autres  villes  de  Hollande  commencoient  à  Ce  déd^ 
rer  contre  la  conduite  de  Voecius.  M.  Deicartcs  lui  répon. 
dit  d'une  manière  à  lui  fiirc  comprendre  qu*il  failoit  plutôt 
rire  que  Ce  mettre  en  colcrc  des  thcfes  cfu  jeune  Voetius 
{  qui  n'avoir  fait  que  prêter  ion  nom  à  fou  pcrc,  parce  que 
Madame  Voctius  fli  mére  Tavoit  jugé  trop  jeune  pour  en- 
trer en  lice,  )  &  du  jugement  de  fon  Univcrfité  ,  qui  pa- 
roilToit  être  encore  dans  fon  en£uice  auffi  bien  que  le  fis 
de  Madame  Voetius.  Il  ne  lui  tint  pas  le  même  diicouis  à 
régard  du  décret  des  Mj^iftrats.  Il  lui  fît  remarquer  que 
ces  Meffieurs  ne  pou  voient  en  ufer  plus  prudemment,  m 
même  avec  plus  d'indulgence  dans  la  conjonûure  préfênte 
des  affaires,  pour  Ce  délivrer  des  importunitez  de  Voetiiis  & 
de  Ces  Collègues,  Que  s'il  l'en  croyoit ,  il  leur  obcïroit  à  la 
lettre,  &  n'enfcigncroit  rien  autre  choie  que  la  Médecine 
félon  Hippocrate  &  Galicn.  Que  s'cxcufant  fur  la  révoca- 
tion de  fon  pouvoir  a  ceux  qui  lui  demanderoient  autre  cho- 
fè ,  il  exciteroit  une  paflion  plus  grande  dans  les  ef^rits  pour 
ce  qu'il  enfeignoit  auparavant ,  8c  les  animeroit  mnocem- 
ment  contre  les  adverfàires.  Qu'il  étoic^âoheux  pourvû 
iju'il  fçût  Ce  taire  -,  Se  qu'il  ne  pouvoic  rentrer  dans  le  com- 
bat fans  s'expoièr  à  de  nouveaux  dangers. 

Le  fils  de  Voetius  n'étoit  pas  fi  jeune  qu'il  ne  fut  dcja 
en  âe;e  d'enfêigner  les  autres.  Il  ctoit  déjà  rcçl  au  no  nbrc 
des  ProfelTeurs  de  l'Univerfité  :  &:  l'on  peut  dire  que  les 
théles  qui  portoicnt  fon  nom  écoient  les  premiers  efïiis  de 
iâ  maîtriiè.  Elles  ne  contenoient  que  ce  que  Con  pére  avoit 
déjà  avancé  dans  lès  fîennes  en  £iveur  des  formes  fîibftao- 
cielles  contre  M.  Regius.  Elles  forent  (ùivies  de  la  publica- 
tion  d'un  autre  libelle  qui  parut  vers  le  mois  d'Avril  fuivant 
fous  le  nom  de  cet  Etudiant  *  qui  avoit  répondu  dans  les 
théfès  du  mois  de  Décembre,  où  le  Redeur  Voetius  préfi- 
doit.  Le  titre  de  ce  libelle  étoit  Prodromus  * ,  five  Examen 
tutelarc  orthodox<e  Philofophiaprincipiorum.Voxiv  aller  au  devant 
des  flcheufcs  plaifanteries  des  railleurs  qui fembloient  fè  ran- 
ger plus  volontiers  du  côté  de  M.  Regius  que  de  l'autre ,  on 

t rouît  le  libelle  d'une  féconde  partie  ,  dans  l'intention  de 
éfendre  encore  mieux  l'honneur  de  raniverfité  8c  des  an- 
ciennes opinions.  Mais  pour  le  titxc  de  Pndnme^  Voetius 
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ftvoic  de0èm  de  fiire  entendre  que  cét  onvn^e  n'étoic  que  16^1, 
r  Avant-coureur  d'un  autre  encore  plus  important,  qu'il  mé- 
ditoit  contre  la  Philofbphie  de  M.  Deicartes  fom  le  nom  de 
quelque  autre  de  Tes  difciples.  *  «Scboocsiiitj 
,  Pour  ce  qui  eft  de  Ja  réfutation  que  Voetius  avoit  entre-  &c. 
prifê  contre  la  Réponfe  de  M.  Regius  à  Ces  thëfcs  par  le  mi-  Letrr.  ijMC^ 
niftére  de  Ces  étudians ,  l'on  peut  dire  qu'elle  échoua  entre  ^^''"î 
les  mains  d'un  Moine  rcnc,;at ,  ou  fugitif,  comme  l'appelle 
M.  Regius ,  pour  avoir  voulu  diiîimuler  qu'il  en  fût  l'auteur.  '  . 

Pour  éloigner  le  Public  encore  davanca2;e  de  cette  penfëe»  il 
avoit  confié  l'écrit  à  ce  Moine  pour  l'aller  ûire  imprimer  à 
Leyde ,  afin  qu'il  parût  c^ue  Meilleurs  Deicartes  ic  Regius 
àvoîent  encore  des  ennemis  ailleurs  qu'àUtrecht.  L'écrit  n'é-  Fag.4»|.^ 
toit  point  fort  gros  tout  feul  :  mais  pour  en  faire  un  jufte  j-  »om.i«i 
volume  au  goût  du  Libraire  ,  Voetius  avoit  donné  ordre 
qu'on  imprimât  enfemble  fon  appendice  aux  corollaires  de 
festhéfes  du  Jubilé,  avec  la  Réponfe  que  M.  Regius  y  avoit 
faite,  &  que  l'on  réfùtoit  par  cét  écrit.  De  forte  que  le  li- 
vre devoit  être  de  dix  feuilles  félon  la  fupputation  de  l'Im- 
nrimeur,  de  qui  les  amis' de  M.De&artes  l'ivoient  appris. 
Mais  le  Reâeur  de  TUniverfité  de  Leyde  qui  étoit  M. Go-  i^^, 
lius  ayant  été  averti  de  ce  qui  fê  padbit,  (ê  tranfporta  incon-  «i^g^ 
dnent  chez  l'Imprimeur  de  cette  Réfutation  ,&cfit  faire  en  itcm.  lettr. 
fà  prcfênce  une  information  de  cette  entreprifè.  L'Impri-  »f.Mf. 
mcur  la  rcjctta  toute  fur  le  Moine  ,  qui  fe  trouva  heureufê- 
mcntabfent  de  l'Imprimerie,  &:  qui  prit  la  fuite  pour  aller 
à  Utrecht  donner  avis  X  Voetius  de  ce  qui  étoit  arrivé  à  ion 
ouvrage,  6c  lui  rendre  conte  de  ia  commiflion. 

M.  Deicartes  confidéroit  toutes  ces  pratiques  avec  trop 
d'indiffërence  pour  en  avertir  fès  amis.  Mais  M.Huyghens 
fécond  fils  de  M.  de  Zuytiichem  habile  Mathématicien  j^^^j. 
dés-lors,  &  fort  attaché  à  la  Philofopliie  de  M.  Defcartes  â  chrift.  *  : 
l'exemple  de  M.  fon  père ,  fè  chargea  du  foin  d'en  informer  J['K^H^"'e  le 
le  Pérc  Mcrfcnne.   11  lui  écrivit  d'une  manière  à  lui  faire  7'A^vrih64i! 
comprendre  que  l'Ecrit  qui  portoit  le  nom  de  M.  Regius  au  j.  ton»,  de» 
ctoit  de  M.  Defcartes.  »  Par  mes  dernières  lettres ,  dit-il, 
vous  aurez  re^u  la  defenfe  de  M.  Defcartes  ious  le  nom  de  *' 
Regius  contre  Voetius.  Un  petit  Moine  fùppofo  y  fait  im-  ** 
primer  une  Réplique  que  j'aurai  Gm  de  vous  envoyer  dés 
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164:.  M  qu'elle  TCrra  le  jouF.  En  Atcciidftuc  vous  orouverez  ici  Ijl. 
■  „  Cen/îire  4ç  l'Académie  d'UcrecIic  en  groflè  lettre^  mar- 
quant la  ipiblf  flè  dudic  Voetius,  &  en  même  cêmsfbn  non. 
voir  pamiiles  collèges,  induies  par  fà  feule  autorité  à  pu. 
blier  une  cenfùre  fi  mipétôn&axe/rerfenfmiétm  dê fenumià» 


CHAPITREVIII. 

Scntimcm  favorables  des  Pérès  de  f  Oratoire  foBr  les  Méditatpm 
Métaphypqucs  de  M,  Defianes.  Eleges  dm  Pire  de  la  Sarde^ 
Itfert  P,  Giiieif,  Sentiment  favmnAlet  des  JêfiutespotÊrUs 
mimes  Méditaiiens.  Eloge  du  P.  V^itier  y  ^  d»  P^  Méland^ 
pu  MjffevÊvent  tout  ce  qu*il  a  écrit  y  ^  mime  fa  manière  dtex- 
f  liguer  la  Tranffubflantiation.  Le  Pére  Méland  fait  un  abré. 

de  fcs  Méditations ,  les  met  en  fiilc  fcfwlafîiqne  ^  in~ 
tcllfithlc  aux  efprtts  les  plus  médiocres.  Le  Pére  Bourdinfait 
les  feptièmes  Objections  d^une  manière  qui  7net  M.  De  fartes  en 
niauvaife  humeur,  il  répond  à  ces  objcclions  j  écrit  une  Dif- 
fertation  en  forme  de  Lettre  au  Dinet  mire  le  Phe  Bear* 
din  &  P^oethts.  Sa  rémmUiatm  aùec  le  Pem  B^ttediiu  Si- 
teâde  èdmm  des  Miditatms^ 

% 

DEpuis  l'édition  des  Méditations  Métapiiyfiques ,  Mon* 
fieur  Defcartes  faifoit  la  matière  des  conver/àtionsfça^ 
vantes  dans  Paris ,  5c  dans  les  provinces  du  R.oyaume.  Cha- 
cun en  parloir  fclon  les  lumières  de  (on  cfprit ,  ou  lèlon  les 
lpift.Hier.    mouvemens  de  (on  cœur.  Mais  il  en  écoic  venu  peudenou- 
^r^iadGaÇ  velles  à  M.  Defcartes  pendant  l'abfjncc  du  PéreMerfènne^ 
fAoï^tf .'  op.*  qui  Avoit  âic  un  voyj^  en  Itafie  aux  mois  d^Oâoture  de  dê 
ca{r.         Novembre.  A  fbn  retour  il  luy  avoit  addrelfô  diver&s  ré- 
ku^.  io^"  ponfcs  qu'il  avoit  faites  aux  complimensqull  avoit  re^iisde 
plufieurs  Pérès  de  TOratoire  ,  dont  les  principaux  étoient 
les  Pérès  Gibieuf  te  de  la  Barde.  Il  avoit  (àtisfàit  à  quelques^ 
difficultez  que  ce  dernier  luy  avoit  propofces  ,  &:  il  avoit 
appris  cnfuite  que  ce  Pcres'ctoic  rendu  le  défi^nlèur  ie  ion 
livre  des  Méditations  contre  ceux  qui  l'accufoientdc  mjcc  e 
Tom,  1.  des    tout  en  doute.  Il  en  écrivit  vers  le  mois  de  Février  de  l'an 
?•  i  un  autre  Pére  de  i' Oratoire  de  ics  amis  particuliers 
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<:|ue  nous  ne  connoiflbnspas ,  mais  qui  ctoic  Dodcur  de  Sor-   

bonne  comme  le  Pére  Gibicuf.  >î  J'ai  aflez  éprouve  ,  dic-il  "  j^^"'" 
à  ce  Pére ,  combien  vous  favorificz  le  dcfir  que  j'ai  de  faire  «  é^jf.^t^' 
quelque  progrez  dans  la  recherche  de  la  Vérité  :  &  le  té-  » 
moignage  que  was  m'en  rendez  encore  par  tos  lettres  m'ou  « 
blige  extrêmement.  Je  fuis  âuffi  trés^bligéauR.  Perede  U  « 
Barde  pour  avoir  pris  la  peine  de  lire  mes  penfces  deMéta-  « 
phyfique,  &  m'avoirfait  laÊiveiir  de  les  défendre  contre  m 
ceux  qui  m'âccuibienc  de  mettre  tout  en  doute.  Il  a  très-  « 
parfaitement  pris  mon  intention  :  6c  li  j'avois  pluficurs  pro-  «< 
tecleurs  tels  que  vous  &  luy,je  ne  douterois  point  que  mon  « 
parti  ne  fe  rendît  bien-tôt  le  plus  fort.  Mais  quoyque  je  « 
n'en  ayc  que  fort  peu  ,  je  ne  laifle  pas  d'avoir  beaucoup  de  « 
iâtisfadion  de  ce  que  ce  font  les  plus  grands  hommes  éc  les  « 
meilleurs  eiprits  qui  eoûtenc  &  £ivoriient  le  plus  mes  opi-  « 
nions.  Je  me  laillè  ai&nenc  peHùader  que  fi  le  P.  Gibieuf  « 
tût  vécu ,  il  en  auroit  été  des  principaux.  « 

En  eâèt,  il  perdit  un  excellent  amy ,  &  un  bon  proteâeur 
de  iâ  philoiôphie  à  la  mort  de  ce  Içavsùit  borame ,  qui  au.  f^g.  4»/.  éé 
•roit  été  celuy  d'entre  les  Théologiens  modernes  qu*il  auroit 
joint  le  plus  volontiers  à  S.  Thomas  fon  principal  dire<fleur, 
s'il  avoit  jamais  pû  iè  réibudre  à  traiter  aucune  matière 
Thcolos^ique. 

Les  Jéfuites  fèmbloient  être  un  peu  plus  partagez  que  les 
Pérès  de  l'Oratoire  fur  la  pbiloiôphie  de  M.  Départes  •  (S£ 
k  diverfité  des  opinions  étoit  grande  dans  leu^  'â>mpaenie 
iîtrfèsMédicaâonsMétaphyfîqucs.  Lesiàis/ècdlilliéhtoienc 
de  goûter  lès  principes  &  (es  raifonnemcns ,  ou  de  louer  ïës 
feonnes  intentions  &  fes  e£R>rts,  fans  aller  au  de- là ,  comme 
lePéreNoclJe  P.Fournier,  le  P.J.François,  le  P. Grand- 
Amy  ,  le  P.  Dinct,  qui  étoit  Provincial  de  France  à  Paris, 
le  P.  Charlct  fôn  parent,  qui  étoic  Aiïîflanr  du  Général  de 
la  Compagnie  à  Rome.  Le  P.  Dinct  qui  avoit  été  autrefois 
/on  Préfet  à  la  Flèche,  ayant  feit  un  voyage  à  Rome  fur  la  fin 
ét  ûrmêAie  xaaaêt  *  ne  manqua  point  <^enl!retenir  le  Péré  *  t#4s. 
Cbarlet  du  livre  de.  Ces  Méditations  :  &  il  voulut'  donner  avis  Lcttr.  lac  de 
an  Pl^olophe  de  tout  ce  qui  s^écoit  dit  de  p&s  obligeant  JjJ^" 
enor'eax  à.  Ton  fujet,  par  une  lettre  qu'il  lui  en  écrivit  de 
Koa»tctB  le  commencement  de  l'Aveàt. .  M:  Delcartescrut 
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1641.    <i*îvoir  faire       de  la  joye  qu'il  en  reçdc  au  P.  Merfênne, 

.   dans  le  têms  des  écreiaes  de  Tannée  (tiivante.  Il  lui  marqua. 

imr.  Mf.  du  aux  termes  du  P.  Dinec  l'eftime  que  le  P.  Charlet  feifoit  de 
u^i^^*'     (es  études  >  &  Tafièdion  qu'il  avoit  pour &,  peribnoe  i  croyant 

que  ce  Père  n'atcendoic  à  fc  déckrer  ouvertement  pour  Cz 
PhDlofophie  qu'après  la  publication  de  Tes  Principes.  Quel- 
ques autres  Pcrcs  de  la  Coinpa.i,niene  faifbient  point  difficul- 
té d'cmbraiFcr  (a  Pliiloiophie,  &  de  s'en  déclarer  les  Scda- 
^  j     teurs.  De  cenoinbre  étoient  le  Pére  Vancr      le  Pére  Mè- 
îoro.i.*'  '   \ond.  Le  Père  Vatier  lui  ctoit  connu  trés-particulicrement 
H  toHi.1.  Jet  depuis  quelques  années.  Il  avoit  fort  approuvé  iâMéthode 
kicr.  p.  s$u  ]E.iùàs  de  ià  philofbphie  dés  le  têms  qu'on  les  avoit  vè 

tcttr  Mf.  de  paroîcre.  Les  Médications  ne  furent  pas  moins  dans  (on 
Am  t$.tMn  approbation  ,  autant  qu'on  peut  le  conjedurer  par  lescer- 
s<4i>  mes  aufquels  M.  Defcartes  en  écrivit  au  Pdrc  Merfcnne. 
Tom.j.dcs  „  Pour  ce  qui  cft  de  mes  raifons  de  l'éxiftencede  Dieu,dit- 
icttr.  p.  i'efpérc  qu'elles  feront  à  la  fin  autant  ou  plus  clbmées 

iM»«5o.      qu'aucune  autre  partie  du  livre.  Le  Pcre  Varier  montre 
„  qu'il  ea  fait  eut  :  6l  il  me  témoigne  autant  d'approbadon 
M  par  iès  dernières  lettres  toÊtham  tnuce  que  foi  écrit ,  que  j'en 
M  pourrois  lôuliaiter  de  peribnne»  De  iôrte  que  ce  qu'on  vous 
M  a  dit  de  lui  n'eft  pas  vray«(èmblable.  Cè  que  l'on  avoit  dit 
au  P.  Meiibmeécoic  une  petite  calomnie,  fuivant  laquelle 
on  avoit  voulu  luy  foire  croire  que  le  Pére  Vatier  avoit  eû 
quelque  delîcin  de  cenfùrer  les  écrits  de  M.  Defcartes.  Le 
Pére  Vatier  en  ayant  eu  vent  écrivit  incontinent  à  M.  Dcf- 
cartes  pour  le  prévcnircontre  une  faulfeté  fi  des-obligeante. 
Le  Pére  Merfenne  le  /çût,  quoique  cette  lettre  n'eut  point 
paile  par  fès  mains  ^&  il  fut  curieux  de  fiptvoir  de  M.  Det^ 
cartes  ce  qu'elle  contenoit,  ne  jugeant  point  ie  P.  Vanei 
capable  d'une  diffimulation  cene  qu'auroitété  celle  deiè 
déclarer  Cartéfien ,  &  d'écrire  en  même  têms  contre  Mon- 
fieur  Defcartes.  I|lre(jût  la  (àtisHiclion  qu'il  demandoit  fur 
îfSiiîu^   *  ^  point  le  xvii  jour  de  Mars  de  Tan  1641  auquel  M.  DcC 
M  cartes  lui  écrivit  en  ces  termes.  »  La  Lettre  du  Pére  Va- 
„  tier  n'eft  que  pour  m'obliger.  Car  il  y  témoigne  fort  être 
Termes  de  "  ^Siïti ,  ôc  il  dit  qu'il  a  dclavoiic  de  cœur  &  de  bou- 

la lectr.  d«  „  che  ce  qu'on  avoir  fait  contre  moi.  Il  ajout  j  encore  ces  tnolk 
^[^^  »  Je  ne  f^aums  vier^ié»  dt  vm  mfejfer  que  fuivam  wi 
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tipes  vous  explique^  fort  clairement  le  myjlére  du  faint  SaCremeTU  t<  1^41. 
de  t Autel ,  fans  aucune  entité  (faccidens.  Le  fujcc  de  fà  lettre  « 
cft  for  ce  qu'il  ruppofe  qu'on  m'a  dic  qu'il  avoit  cû  dcffein  ce  ^^^^^ 
de  cenfùrer  mes  écrits  ^  a  quoy  je  lui  répons  que  je  n'en  ay  «  lettî.  de  ^ 
jamais  ouy  parler  ,  &  que  je  n'en  ay  jamais  ea  aucune  opi-  «  Defcann 

nion;  ««Lin*** 

Pour  ce  qui  efl:  de  la  connoifïànce  que  M.  Defcartes 
avoit  eûa  ou  P.  Meland  ,  il  faut  àvotter  qu'elle  ctoic 
plus  récente  que  celle  du  P.  Vatier  :  mais  leur  amitié  n'en 
ctoit  pas  moins  bien  établie  5  6c  l'on  peut  dire  que  c'étoit 
une  des  conquêtes  des  Méditations  Métaphyfiques  de  Mon- 
teur Defcartes.  Ce  ne  fut  ni  par  inclination  ni  par  préjugé, 
mais  uniquement  par  raifbn ,  que  ce  Pére  embraflà  iès  opi. 
liions  j  puisque  j  uiques-Iâ  ils  n'avoient  poincencore  otty  par-* 
1er  l'un  de  l'autre.  Le  P.  Méland  avoit  été  pénétré  de  la  * 
ledare  des  Méditations.  Non  content  de  les  avoir  digérées 
pour  (on  ufàge  particulier^  il  voulut  les  rendre  encore  uti- 
les à  d'autres.  Pour  les  proportionner  â  la  portée  de  plus  de 
monde  ,  il  s'avifa  de  les  réduire  dans  une  méthode  plus  . 
fcholaftique  &  plus  intelligible  aux  efprits  communs.  M. 
De/cartes  confidéra  l'importance  de  ce  {crvice  comme  il  le 
devoir ,  &  il  ne  l'eftima  pas  moins  avantaj^eux  pour  ion  traité  • 
de  Métaphyfique  ,  que  le  travail  de  M.  de  Beaune  l'a. 
voit  été  pour  &  Géométrie*  Il  s'en  expli(^ua  depuis  en  de» 
termes  pleins  dereconnoiSiuice,  écrivant  a  un  Pére  Jéfuite 
que  nous  ne  connoidbns  pas,  n  Si  le  ccmoignag;e  de  M.  « 
de  Beaune,  dit-il,  fuffit  pour  faire  valoir  ma  Géométrie,  «<p^.Vij, 
j'ofe  me  promettre  que  celui  du  Rcv.  Pére  Méland  ne  fera  " 
pas  moins  efficace  pour  autorifer  mes  Méditations ,  vii  prin-  « 
cipalemcnt  qu'il  a  pris  la  peine  de  les  accommoder  au  ftile  «« 
dont  on  a  coutume  de  fc  fervirpour  enfcigner.Je  lui  en  ay  •« 
-une  tré5i.grande  obUgatioa  :  &  j'efpére  q^on  verra  (Mur  ex-  «« 
jiérience  que  mes  opinions  n'ont  nen  qui  doive  les£ûre  re-  « 
'jeteer  par  ceux  qui  enfôf^nent  t  mais  qu'ellesie  trouveront  « 
au  contraire  fort  commodes  &n>rruQle5.  Cette  occafion  é- 
tablit  entre  eux  une  correipondance  mutuelle,  qui  fîit  entre, 
tenue  par  le  commerce  des  lettres.  Celle  que  M.  Defcartes 
écrivit  à  ce  Pére  pour  le  remercier  de  fon  travail  eft  fort 
longue.  Mais  n'ayant  encore  été  imprimée  nulle  part,  il 
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\(t  \i.     ^«^«Jf  faire  au  Icdcur  le  plaifir  de  lui  communiquer  l'extrait 
du  commencement  ^ui  regarde  nôtre  fujet.'îVotre  lettre  du 


L«ttr.  Mf.  M        d*Oâ:obre ,  dit-il  à  ce  Pére ,  ne  m'a  été  renduë  que  de- 


que  vous  avez  pm  la  peine 
M  dicacioas,  car  n'ayant  poinc  été  auparàvant  connii  de  veut, 

»  je  veux  croire  qu'il  n'y  aura  eA  que  la  matière  qui  vous 
«>  invité  j  ni  auHÎ  de  ce  que  vous  les  avez  digérées  de  la  ma» 
«  niére  que  vous  avez  fait,  car  je  ne  fais  pas  fi  vain  que  de 
»  penfer  que  vous  l'ayez  fait  à  mon  fujet ,  &  j'ay  aflèz  bonne 
»>  opmion  de  mes  raifonnemens  pour  croire  que  vous  avez  ju- 
»  gé  qu'ils  mériooicDt  d*êcre  ren(iusiBcelligibles  i  pliiiieurs,i 
M  quoy  ia  nouvelle  forme  que  vous  leur  avez  donnée  peuc 
M  beaucoup  fervir  t  mais  tte  ce  qu'en  les  expliquant  vous  avcç 
»  eû  (bin  de  les  fiuie  paroicre  avec  toute  leur  force,  ôc  d'inter, 
s»  prêter  à  mon  avantage  ptufieurs  chofês  qui  auroientpu  êne 
»>  perverties,  oudiflîmulécs  par  d'autres  C'cfl  en  quoy  je  rc, 
»»  connois  particulièrement  vôtre  franchi(è,  &  où  je  vois  que 
»  vous  m'avez  voulu  favorilcr.  ]e  n'av  trouve  pas  un  mot  dans 
»>  l'écrit  qu'il  vous  a  plu.  me  communiquer  ,  auquel  je  ne 
•»  ibuicrive  entièrement.  Et  bien  qu'il  y  aie  pluileurspenfees 
w  ^ui  ne  ibnt  point  en  mes  Médications  ^  ou  du  moins ,  qui 
«>  n'y  font  pas  déduites  de  la  li^nie  forte ,  il  n'y  en  a  tome- 
1)  fois  aucime  que  je  ne  vouluflès  bien  avouer  pour  mienne. 
M^i,*^?  '*  »  Aulli  pourray-je  dire  que  ce  u*a  pas  été.  de  çeux  qui  ont  c- 
ftti.é.«î»  •*  .xaminé  mes  écrits  comme  vous ,  que  j'ay  parlé,  dans  le  diC 
/.  n  cours  de  la  Méthode, ^uand  j'ay  dit  que  je  ne  reconnoiffbis 

«  pas  les  pcnfcGs  qu'ils  m'atcrihuoient  ^  mais  fv'ulemcnt  de 
*}  ceux  qui  les  a  voient  recueillies  de  mes,  difcQurs  çtant  en 
»>  ,converfation  familière. 

Mais  parmi  tant  d'amie  &  de  foâateurs  que  Mt  Oetbuv 
utcre  aar .  ^  ^  Compagnie  des  Jéfoites ,  &  qu'il  ne  foifoit 

Diwt  t  «t  point  difficulté  de  reconnoitre  pour  fos  Màhres  :  il  «voit 
»«•  !•  ^  an  ccnfêur  en  la  perfonné  du  P.  Bourdin  ,  qui  ne  pou- 
voit  point  lui  être  inutile.  Ce  Pére  fembloit avoir  acquis  le 
droit  d'éxaminer  les  Ecrits  de  M.  Defcartes  depuis  fa  dif. 
pute  qu'il  avoir  eue  avec  lui  fur  (à  Dioptrique ,  &  il  ufâ  de 
ce  droit  dçs  qu'il  fe  vid  ^  CC4(  4ç  Ikç  ^«  j4çcii^^(H^* 
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y  forma  des  obj^dions  qu'il  ne  jugcoit  point  d'abord  de-  1641. 
voir  envoyer  à  M.  Deicarces,  parce  que  k  conduite  qu'ils  ^ 
avoienc  gardée  l'un  envers  l'autre  ne  pouvoir  lui  Gdre  con- 
jeâurer  la  manière  dont  il  lès  recevroit.  M.  Defcar- 
tes  ayant  ù^û  cette  difpondon  s'imagina  que  le  P.  Bour- 
din  avoit  £iii  ces  objeâions  pour  d'autres  que  pour  lui  :  ce  * 
qui  lui  parut  contraire  aux  maximes  de  la  charité  ch retien- 
ne &  au  bon  ordre  de  la  République  des  Leccrcs ,  qui  veut 
que  la  corredion  icrve  prcniicrement  à  celui  qu'on  entre- 
prend de  corriger. 

Pour  l'obliger  à  fuivrc  les  pas  des  Auteurs  des  autres  ob^ 
Jeâions^  ilrëfolut  des'adreâèr  auR.  P.  Dinet  Provindal,  U 
de  le  prier  de  £ùre  rentrer  par  Cm  autorité  le  P.  Bourdin 
dans  les  voyes  d'équité  &  de  bien-veillance  â  (ôo  égard,  fblt 
en  publiant  Tes  objcdions ,  foiten  les  lui  envoyant  pour  pou- 
voir y  répondre,  &  les  joindre  aux  autres  qui  étoient  déjà 
imprimées.  Le  Pcre  Provincial  qui  avoit  de  l'amitic  ôcde  la 
confidcrarion  pour  M.  De/cartes  engagea  le  P.  Bourdin  Epift.âdDU 
à  lui  accorder  la  fàtisfadion  qu'il  lui  dcmandoir.  De  forte 
que  bon  gré  ou  malgré  le  P.  Bourdin,  il  re<jûc  les  objec- 
tions ,  qui  étoient  dreflees  dans  la  forme  d'une  juile  dillcr^ 
tadon ,  oùfès  Méditations  &  trouvoient  rcfutt^  avec  toute 
la  vigueur  d'un  Adver£iire,  Il  jugea  d'abord  par  le  ftîle  &  Ipift.  «<0i-. 
les  manières  de  cét  écrivain  qu'il  s'ctoit  tro.  npe  de  croireque 
l'union  étroite  des  membres  de  œ  grand  corps  dàt  £ttre  atCTL*  ob^  a.&  li^ 
buer  à  toute  la  Compagnie  ce  qu'il  plailbit  aux  particuliers  JJJ'*  ^«P'*^ 
de  pcnfèr  ou  d'écrire,  ou  faire  juger  qu'il  ne  paroillbit  rien 
d'aucun  d'entr'cux  qui  ne  fût  approuvé  de  tous  les  autres. 
.Aufll  protcfta-t-il  que  la  Réponfc  qu'il  fit  à  ces  Objections 
n'étoit  que  pour  le  P.  Bourdin,  qui  fcmbloit  avoir  voulu 
l'éloigner  de  l'accommodement  qui  (èménageoit  entre  eux, 
.far  le  moyen  des  confrères  de  Tun^Sc  des  amis  de  l'autïe.  Il 
le  peut  faire  que  M,  Dejfcartesait  été  tropienfîble  aux  coups 
du  P«  Bourdin ,  &  qii'il  ait  eû  tort  de  prendre  pour  des    Vt  nmiehU 
infuloes  ou  des  ironies  les  proreftations  que  ce  Pérc  avoit  fai- 
tes  au  commencement  &  à  la  fin  de  fâ  Réfutation  ,qu'//  ne 
hlcffcroit  Point  les  loix  de  l'amitié  qui  éloit  entr'eux ,  ny  les  régies  -1'^^'  ^ 
de  l  honnêteté  qui  Je  pratique  entre  les  Su  ivons.  Mais  pour  luy  t*r,  objcft. 
.  dooner  des  marquas  plus  iiACcres  dçiÔA  animé ,  il  crut  de-  p«g-  )  •  4  , 
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1641.    voir  le  recommander  à  Ton  Supérieur,  comme  un  malade  qui 
■       ei\  mené  au  Médecin  par  {on  ami. 

Il  écrivit  dans  cette  mtcntion  une  longue  lettre  en  forme 
de  diiTercation  au  Pérepinct,  oui  étoic  encore  Provincial. 
Voyez  cette  Maîs  il  nc  put  lui  montrer  Je  mat  du  P.  Bourdin  qu'il  ne  lot 
ttéc"  jr/î«  «Recouvrit  le  fîen  en  même  têms.  Le  déBtM  de  prudence,  de 
léptiémetOb.  bonne  foy,  de  fcience,  de  douceur ,  de  modefhe ,  de  duu 
jeaionsenLa.  rlté^^Scdc  toutcs  Ics  bonncs  qualitez  convenables  à  ceux  qui 
âam  ,^  &^"n        animez  &  conduits  par  l'eforit  de  la  Sociétc,écoit  ce  qu'il 
tfniou  à    trouvoit  le  plus  à  redire  dans  l'écrit  &  la  conduite  pardcu. 
'••"•s         Jicre  du  P.  Bourdin  :  mais  par  un  mauvais  effet  de  ce  fâ- 
cheux exemple,  il  (èmbloit  avoir  lui-même  contracté  dans 
fa  Réponfê  à  l'Ecrit  du  Pçre  quelques-unes  des  niauvaifes 

3[ualitez  donc  il  Tacculoit  devant  (bn  Supérieur»  Il  préten« 
oie  prinapalèmeAt  tirer  avant^  fur  le  Përe  de  ce  qu'éetnc 
I^eligieux  il  (êmbioit  être  oblige  i  une  plus  grande  per^.. 
tion  que  lui,  ÙMS  prendre  garde  que  les  chofes  dont  il  lui 
faiibit  des  crimes  n'étoient  pas  moins  blâmables  dans  le  der- 
nier des  chrétiens ,  que  dans  ceux  du  premier  rang  j  Ôc 
qu'elles  étoicnt  contraires  au  Décalogue  &c  à  rEvaniz;ile, 
avant  qu'on  fe  fut  avifç  défaire  des conlUtutipns R.cguiiçrc$ 
&  Monaftiques. 

£"^1116^1^  que  le  P,  Bourdin  aroit  donnée  à  la  bonne  <u 
pinion  oiii  (è  répandoit  de  fà  philoibphie  dans  Paris ,  doiw 
naoccauonàn^trePhilpibpliedefaire  au  P.Dinet  un  réàf 
hiftorique  des  avantures  de  cette  pl^ilofbphie  depuis  l'édî, 
tion  de Tes  Eflàis.  Les  troubles  de  rUmverlîtc  d'Utrecht 
n'y  furent  pas  oubliez.  Le  Mmiftre  Voetius  y  fut  dépeint 
dans  toutes  Ces  intrigues  :  mais  l'on  peut  dire  que  les  cou- 
leurs qu'il  y  employa  ,  quoique  fort-propres  ôc  fort-fimples, 
furent  des  femences  pour  de  nouveaux  chagnns  qu'il  eut  i 
recueillir  <kns  la  fuite  des  tcms  de  la  part  de  Voetius  &  de 
là  cabale. 

Il  n'en  reçut  auciin  de  la  part  du  Pére  Oinet  &  de  la 
Compagnie  des  Jéfuites ,  quoiqu'il  fèmblât  en  avoir  mérité 
par  le  peu  d'indulgence  dont  il  avoit  uCc  à  l'yard  du  P. 

jBourdin,  Se  qu'il  crût  après  avoir  envoyé  cette  lettre  &  /à 
Toii.  %.  des  réponfè  contre  lui,  ne  devoir  fbnger  qu'à  fbiitenir  le  choc 
m.p«g.{o^.      Jéluites,  malgrç  tous  ks  foins  ^u'ii  avoit  pris  pour  fepa- 
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TCr  la  caufe  perlbnnelle  du  P.  Bourdin  de  celle  de  lâ  j^^i^ 
Compagnie.  11  faut  avotier  que  fon  dellèin  ctoic  d'attirer  en       ^  *• 
un  julle  combat  tous  ceux  d'entre  les  Jéfiiites  qu'il  croyoit 
être  partions  ou  fauteurs  du  P.  Biourdin  ,  &  qu'il  fçavoic  J**"J*,|' WK* 
oui  parloient  mal  de  lui  &  de  fa  philolbphie  entre  eux,  ou  "^^^  ' 
oans  les  converfàtions  particulières  qu'ils  avoienc  par  la  vil-  «ofT^io.^^* 
le.  Mais  loin  de  remporter  aucun  avantage  fur  la  Société,  ji^^  pag.i/; 
il  fut  vaincu  par  la  prudence  &  par  la  bonté  du  P.  Dinct,  tom.  j. 
qui  ôta  au  Pcre  Bourdm  toute  envie  de  plus  fc  brouiller  ^"'"'^'g 
avec  luy  j  le  fit  taire  j  &  dilpo/â  fbn  ciprità  la  réconcilia-  Lcm.  Mf.  Je 
tioD.  Le  P.  Dinet  fut  choifî  peu  de  têms  après  pour  être  Dcramcs  à 
Confëflèur  du  Koy  Lottis  XIII  :  mais  d  ne  ceflà  point  d'ê.  ^L^t,!' 
tre  l'ami  &  le  Êuiceur  de  M.  Deicartes.  Le  Pére  Charlet  Tom.  t.  p^. 
Affiliant  de  France  prés  du  Général,  &  quantité  d'autres 
perfonnesconlidérées  dans  la  Compagnie  desjélùices  voulu*  ^^^ivSk 
rentaulîi  le  mêler  de  Tes  intérêts  :  &:  leurs  foins  furent  fîiivis  i<4^*«. 
deux  ans  après  des  gages  de  l'amitic  que  le  P.  Bourdin  & 
M.  Dcicar(es  jurèrent  encre  eux  pour  le  relie  de  leurs 

jours. 

L'Ecrit  du  P.  Bourdin  contre  les  Méditations,  avec  la  Rç- 
poniê  de  M.  Deicartes  inférée  à  Ja  £n  de  chaque  article , 
lut  imprimé  fbus  le  titre  de  feptihms  OtjeHimis  â  la  fin  de  la 
Ibconde  édition  Latine  des  Méditations  qui  fê  fit  â  Amfler- 
dam  chez  Elzevier  l'an  1642  ,  où  M.  Deicartes  fît  corriger 
le  titre  de  celle  de  Paris,  &  fubftituer  le  terme  de  diJIinHion 
de  l^Ame  d'avec  le  Corps  à  la  place  de  celui  d'immortalité  de  il  Vivon  fait 
PAme.  Il  eut  foin  de  faire  joindre  aufîî  fa  lettre  au  P.  Dinet  ^^^^^^^^ 
à  la  fin  de  cette  édition,  qui  fc  trouvant  ainfî  plus  complc-  pîîavaot!*'* 
te  que  la  première,  parut  plus  que  fùHifànte  pour  payer  la   te,,,,  ^ 
patience  avec  laquelle  les  Hollandois  &  les  autres  Etran-     Ms.  de 
gers  avaient  attendu  la  leâure  de  l'ouvrage.  On  avouera 
que  le  confêntement  de  M.  Deicartes  pour  cette  nouvelle 
édition  ne  pouvoir  nuire  à  la  réputation  de  Hi  bonne  con- 
fcience  ni  aux  intérêts  du  XJbraire  de  Paris  â  qui  il  avoit 
cédé  (on  privilci^e,  quand  on  aura  éxaminé  fès  vûës  &  fês 
démarches.  On  l'avoir  averti  que  plufieurs  Libraires  de 
Hollande  avoicnt  envie  de  faire  cette  imprcflion,  fie  q^u'il    Tom.  t.dc« 
ne  les  pourrpjc  cmpçcher  parce  qu'Us  ccoicnt  tous  perlua-  jj«f'p»g«30|». 
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dez  que  le  nnvil^'dtt  Libraire  de  Paris  n'étoic  que  pour 
■  la  France.  On  lui  avoic^c  entendre  d'ailleurs  que  ks  Li. 


que 

braires  du  païsuibieQt  de  toute  force  de  libercémr  ce  point: 
de  forte  même  qu'un  privilège  des  Etats  ne  les  renendroic 
pas.  C*cft  pourquoi  il  aima  mieux  qu'il  y  en  eût  un  qui  le 
ne  avec  fon  confentement.  Ces  ccrreclions ,  &:  Tes  a  idinons, 
que  de  voir  que  d'autres  le  fîllent  à  fon  nifi^u  &  avec  beau- 
coup de  fautes.  C'eit  ce  qL»  le  rit  confcnar  qu'Elievier 
d'Amfterdam  l'imprimâc^â  condition  ndanmoms  qu'il  n'en 
envoyeroic  aucun  éxemplaire  en  France ,  afin  de  ne  poînr 
lidre  tort  au  Libraire  Soly ,  dont  il  n'avoit  pourtant  pas  eA 
grande  iâtis£iâion  jufî^es-Uy  en  ce  qu'il  ne  lui  avoîc  encore 
P    1^  Il  envoyé  aucun  éxemplaire, 

1047  îhidL  Outre  les  feptiémes  Objc(flions  &  la  lettre  au  P.  Dinct, 
il  fit  mettre  de  nouveau  une  addition  à  la  fin  des  quatriè- 
mes Objcdions  touchant  Li  Traniïïïbftantiation  que  le 
Merlênnc  avoit  juge  à  propos  de  retrancher  de  l'édition  de 
.tf9,in,  Mais  il  n'éxécuta  point  le  dcflcin  qu'il  avoit  eu  d'y 
/ùiù  *  joindre  VHyperafpifies  ou  le  defênfèur ,  avec  la  réponiê  qu'il 
y  avoit  Bute  i  la  prière  du  P.  Mericane. 
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CHAPITRE  IX. 

jytmenre  ét  M»  Defidrtts  ém  Akitim  ^Eyndcgeeji  fris  de 
Ziyàt.  Avantages  ^  mnamdittt^de  a  lieu,  Befcrifîwn  des 
wnkfetites  Cours  de  la  Haye^  ff.  du  Prince  d  Orange  ^  des 
£tats  Généraux  (jf  de  la  Reine  de  Bohême.  Habitudes  de 
M.  de  Sorbiére  auprès  de  M,  Defcartes.  CaraHére  de  l'efprit 
de  cet  homme,  il  rend  de  mauvais  offices  a.  M.  Defcartes  au- 
frés  de  M.  Gajfendi.  Vt(îtes  fréquentes  que  M.  Rey.u£  rend 
k  M.  Defcartes.  Tradutiion  des  Méditations  par  M.  le  Duc 
de  LtUneSi  ^  des  Ohje^iions  far  M,  CUrfelier,  Excellence  de  lesTradua. 
ees  traduâms  revûës  far  M.  Defiartes.  PeurquH  les  euvnt^  vaieo*  ">«y^ 
fes  Francis  de  M.  Defiartis  tant  eriffnaux  que  traduits  va- 
lent  mieux  que  les  Latins,  "jugement  de  M.  Defcartes  fur  le  céorôécriB 
livre  De  Cive  de  M.  Hobbes.  Hifioire  de  cét  ouvrage ,  ^  des 
hemeJIfices  fue  M,dt  Serkhe  artndueàfenjiiuteu^. 

f  •- 

DEpuisP.^ues  dcTannée  précédente  M. De/cartes  sV'toic 
logé  dans  le  château  d'un  village  nommé  Eyndegeeft 
a  une  demi-Iieuc  de  Leyde  du  côte  de  la  mer.  Là  il  rcce- 
Voit  des  vtfites  plus  volontiers  qu'il  n'avoit  fàtt  ailleurs  ,  (bic 
que  râge  &  les  difputes  Teuilènt  buma^le  plus  au'aupaïa- 
vanc,  ioic  qu'il  fallût  accorder  quelque  choie  au  Druit  de  (à 
répucadoo  ou  i  la  belle  fituation  de  fa  demeure.  Il  y  fat 
vilitc  au  commencement  de  l'année  1641  par  le  fîeur  Sanmfl 
de  Serbiére  Médecin  de  profeffion ,  Epicurien  de  fecle ,  ne- 
veu du  célèbre  Samuel  Petit  Mmiftre  de  Nilmcs.  C'étoic 
un  homme  d'efprit  &  de  fça^oir ,  qui  faifoit  fa  pnncipale 
étude  de  rechercher  les  S^vans  répandus  dans  l'Europe,  & 
de  profiter  plus  de  leurs  converfàcions  que  des  livres.  De 
ibrte  qu'il  etoic  en  réputation  d'être  encore  plus  curieux 
que  f^avant,  Se  plus  coureur  qu'homme  de  cabinet.  Il  ne 
parut  pas  moins  charmé  des  â^rémçns  de  la  demeure  de  M, 
Defcartes  que  de  ceux  de  fà  converiâtion.  Il  nous  en  a 
depuis  la  defcription  en  ces  termes.  »  Je  courus ,  dit-il ,  a    ^i^'"  % 
Endelgeeft  (  FyndcgecJ}  )  à  une  demi-lieuc  de  Leyden  du  «  Sothiiit , 
çJsAi     V^awoût  >  des  que  je  â)5  en  Hollande  au  com-  «  ^^'l 

meflcemenc    I7,;  Ut 
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1 642.  M  mencement  de  l'an  1642.  J*y  vilîtai  M.  Defcartesdans/â  fô- 
>T  iitude  avec  beaucoup  de  plaifir,  &  je  tachai  de  profiter  de 

yi  fà  convcrrarion  pour  l'incellii^eace  de  fa  dodrine  Je 

,1  remarquai  avec  beaucoup  dejoyc  la  civilité  de  ce  Gentil- 
„  homme,  la  retraite,  &  fbn  œconomie.  Il  écoit  dans  un  peciC 
n  cilâceau  en  trés-belle  fituadon,  aux  portes  d'une  grande 
»  belle  Univerfîté,  â  crois  lieues  de  la  Cour,  èc  à  deux  peâ- 
M  ^  heures  de  la  mer.  Il  ayoir  un  nombre  {ùffiâar  de  do. 
99  mefti^ues,  toutes  perfonnes  choides  te  bien.£utesjun  aCléz 
M  beau  jardin,  au  bout  duauel  àroic  un  verger ,  &  tout  à  Ten. 
»  tour  des  prairies ,  d'où  l'on  voyoit  fbrtir  quantité  de  clo- 
),  chers  pJus  ou  moins  élevez,  jufqu'à  ce  qu'au  bord  de  Thori- 
„  zon  il  n'en  paroillbit  plus  que  quelques  pointes.  II  alloic  à 
„  une  journée  delà  par  canal  à  Ucrccht,  à  Delfc,  à  Rocccr- 
«y  dam  y  â  Dordrecht,  à  Harlem>  &c  quelquefois  â  Amflercbm^ 
M  II  pouvoit  aller  pafler  la  moitié  du  jour  à  la  Haye ,  revenir 
Pag.  «s».        logis  le  même  jour  ^  &  Eure  cette  pronfenade  par  le  pluf 
ttîSem.  '  »  beau  chdnin  du  monde,  par  des  prairies  6c  des  maiibfis  de 
n  plaifànce ,  puis  dans  un  grand  bois  qui  touche  ce  village  com- 
M  parable aux  plus  belles  villes  de  l'Europe,  &  fuperbeen  ce 
n  tcms-U  par  la  demeure  &  rétablifTeincnt  de  trois  Cours.  Celle 
„  du  Prince  d'Orange  qui  écoit  toute  militaire  y  attiroit  deux 
„  mille  G  jnrils-hommes  en  équipan;e  guerrrer  ^  le  collet  de 
n  buffle,  l'écharpe  orangée  ,  lagrofle  botte, ôc  le  cimeterre 
„  en  étoîent  les  principaux  oroemens.  Celle  des  Etats  G^é:* 
»  raux  étoit  compofêe  des  députez  des  Rrovinces-miies  6c  des 
»  Boure-maîtres  qui  Ibâxenoient  la  dignité  de  rAriftocrarie 
»  en  h&it  de  velours  noir  avec  fer  large  fraize  6c  la  barbe 
M  quarrée.   La  Cour  de  la  Rejne  de  Bohême  veuve  du  Roi 
,j  Frédéric  V  Electeur  Palatin  îembloit  être  celle  des  Grâces, 
>,  ayant  quatre  filles  prés  deiqiielles  Ce  rendoit  tous  les  jours 
,5  le  beau  monde  de  la  Haye  pour  rendre  hommage  à  l'ef- 
„  prit,  A  la  vertu,  &:  à  la  beauté  de  ces  Princellès,  dont  l'ai-, 
»  née  prenoic  plaifir  X  entendre  difcourir  M.  Defcirtes. 
S9    JeloOaimerTeilIeulènieatlechoixqiieM  Defcartesavoïc 
n  htt  d'une  demeure  fi  commode,  6c  Tordre  cm'il  avoîcmis  1 
9>  fon  diverti fiement  auflî  bien  qu'à  fâ  tranquiluté.  Et  ddi  je 
1»  |>aflài  à  Tobiervation  de  Ces  études  èc  de  fès  autres  occupa. 
I»  oofis.  Je  coxifidérai  plus  particulicrement  que  le  refte  l'a- 
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ârcSc  de  ce  Philo/ôphe  en  ce  oui  regardoic  iâ  méthode,  &  «  1641, 
Iç  d^Ièin  qu'il  avcttt  d'établir  &s  raitonneniens  dans  les  A-  a  ' 
cadémks  i . .  Je  voulus  entrer  avec  lui  dans  quelque  détail  ^ 
de  £ès  opinions  :  mais  il  me  renvoya  à  fèsEcrits,  qu'il  difoic  „  pag.  t7% 

avoir  compol'ez  le  plus  clairement  cju'il  lui  avoic  été  poffi'  ^  «biS® 
ble.  £c  j'ai  admiré  depuis  ce  tems-U  qu'il  n'ait  pas  voulu 
expliquer  Ces  penfees  de  divers  biais ,  éc  de  la  même  ma- 
nière que  quelques-uns  de  Tes  difciples  les  donnent  à  enten- 
dre.   Il  dcmandoic  à  fes  difciples  aufli  bien  qu'Anftote  la 
docilité  &:  la  patience  néceflaire  pour  rebattre  une  dodrine  „ 
dans  rcfprit^jufqu'à  ce  qu'on  l'eût  fortement  imprimée  dans  « 
ù.  mémoire.  Ainfi  j.e  ne  m'étonne  pas  <|tte  ceux  <f  ai  lui  ont 
obéi  ayenc  tellement  formé  leur  eipric  â  &  philoibphie  y 
qu'il  (imble  qu'ils  l'ont  plus  à  cœur  qu'il  ne  l'avoie  lui-mê- 
me. Il  n'cfl  pas  jufqu'iuiz  LuUiftes  ic  aux  Paracelflftes  qui. 
ne  &  perfuadent  que  le  galimathias  qu'ils  fe  font  opiniatrex 
d'apprendre ,  efl  ronde  fur  de  bonnes  raifons.  Mais  la  phi- 
lor^phie  de  M.  Defcartes  a  bien  plus  de  droit  qu'aucune  ^ 
autre  de  s'infinuer  dans  les  efprits  des  perfonnes  ciiricufès  j  „ 
parce  qu'elle  eft  pleine  d'^excellentes  chofos  puifc^  dans 
toutes  les  bonnes  fburces ,  &  que  le  mélange  de  ce  qui  eft  „ 
moins  fblide  y  eft  fait  avec  beaucoup  d'ad&e0è..  On  void  ^ 
paroître  ce  bel  efprit  en  divers  endroits,  où  il  donne  de  claL  cr 
res  idées  de  ce  qu'il  dit  :  puis  il  difparoît  en  quelques  au^ 
très  y  S)C  i\  Ce  plonge  dans  Ces  iùppofitions  ,  iâus  qu'il  y  aie  c< 
moyen  d'attraper  S  penfêe  ,  à  moins  que  l'on  ne  diftins^ue  « 
promteincnt  avec  lui  Vjntcllc&ion  d'avec  V Imagination.  Celle-  ^. 
lin'eft qu'un  terme  de  fa  rubtiliré,quis'infinuc  plusaifement  ««. 
que  l'autre  dans  les  maticresoù  l'on  ne  trouve  plus  de  fonds, 
ôc  où  le  bon  lêns  trouve  de  la  réliftancc.  Mais  il  a  préparc 
fon  lecleur  à  cette  diflinâion  par     Mctaphydquc où  il  a 
choifi  le  plus  beau  prétexte  du  monde  de  raiionner  impuné^. 
ment  à  la  Platoniaenne,  &  d'accoûcumer  ceux  qui  l'ecou^ 
tent  à  recevoir  unfimple  arrangement  de  paroles  pour  une  „ 
fuite  de  chofcs  plus  réelles.  C'eft  ce  dont  il  ne  me  refte  rien 
à  dire  après  la  Difquifition  de  M.  Gaflendi. 

Il  faut  tenir  compte  à  M.  de  St^rbiére  du  peu  de  bien 
qu'il  a  dit  de  M.  Defcartcs  en  toute  fàvie.  Il  n'etoit  peut- 
£cre  liea  de  plus  loiiablc  en  lux  que  la  violence  qu'il  s'eft 
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T      1.    faite  dans  les  occafions  pour  en  arracher  les  témoignages 

  de  fâ  confcience.  Il  elt  iculcment  à  craindre  qu'on  ne  le 

iôupçonne  d'en  avoir  dît  tout  ce  bien  par  un  mouvement 
de  cette  léeéretë  avec  laquelle  il  avoit  çoûtume  de  débiter 
tout  le  mal  qu'il  {^avoit,ou  qu'il  croyoit  (Ravoir  des  plus 
grands  hommes  de  ibn  tcms ,  cliezquiil  cherchoit  à  fe  four, 
rer  à  la  faveur  du  nom  2c  du  mérite  de  Ton  oncle ,  ou  fous 
le  prétexte  d'apprendre  des  nouvelles  de  S^avans  aux  Sça- 
vans,  &de  fe  rendre  leur  fadeur.  Il  avoit  un  talent  parti, 
culicr  pour  découvrir  les  défauts  de  ceux  qui  le  recevoienc 
à  leur  cable  &  juiques  dans  leur  cabmec,  U  qui  lui  permet, 
toient  de  les  receler  en  des.habillé  ^  par  nne  confiance ,  ou 

flûtôc  par  une  fimplidté  qui  eft  naturelle  à  cette  efpéce  de 
^vans  qui  ont  renoncé  au  commerce  du  grand  monde.  Il 
6*etoit  déjà  donné  tout  entier  à  M.  Gaflendi  avant  que  d'à. 
voir  vû  M,  Deicartes}  il  en  ctoit  le  pancgyrifte  perpétuel  | 
il  fiit  depuis  le  prédicateur  de  fa  Philofophie  ,  l'aboreviateur 
&  le  compilateur  de  fcs  écrits  ,  ôc  Thillorien  de  fà  vie.  Il 
fiit  aufli  l'efpion  continuel  de  M.  Gaflendi  auprès  de  M, 
Defc:ijp?s  pendant  tout  le  tcms  qu'il  fut  en  Hollande  •  5c 
il  n'oublia  rien  pour  détruire  celui-ci  dans  l'efprit  de  i'au, 
SoîW.  pag.  tre  par  des  rapports  deibbUgeans.  Non  concent  d'irriter  M. 
4t5»  «uÂbii  Qattèndi  contre  M.  Deicartes,  il  fe  chargea  encore  du  fbia 
de  £ûre  imprimer  en  Hollande, &  dedidribueraveclesélo- 
ges  néceilàires  les  écrits  qu'il  avoit  dé)a  iàics ,  &  qu'il  lu  y  fit 
laire  encore  depuis  contre  les  Médiutions  de  Monfieur  peC 
cartes. 

C'ctmt  par  un  autre  efprit  &c  dans  d'autres  intérêts  que 
M.  Rcgius  rendoit  d  M.  Defcartes  de  fréquentes  vificcs 
dans  Eyixiegeeft,  qu'il  regardoit  comme  l'école  où  il  alloïc 
puifèr  les  en^êignemens ,  aufquels  le  limple  commerce  des 
lettres  ne  pouvoit  fîifiîiiunment  fournir,  Monfieur  Defcar* 
tes  le  conudéroitibuvenc  chez  lui  moins  comme  undiiciple 
qui  eût  belbin  d'inftruâion,  <jue  comme  un  ami  à  qui  il  de. 
Tom.  1.  Jes  voit  procurcr  quclquc  divertiflèment,  Auffî  voyons -nous 
lettr.pag.41s.  au'il  avoit  foin  quelquefois  de  convier  avec  lui  fâ  femme  & 
lewT*  îtr  !k     ^^^^         venir  voir  à  Eyndegeeft.  Il  n'étoit  pas  difficile 
ittgjis.  *     ^      liegius  de  mener  fouvent  fa  fimille  à  M.  Defcaitcs, 
qui  la  rci^ardoic  avcç  la  aiçniç  çci^dre^è  (ju'ii  auxpit  fut  la 
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fîcnnc.  Outre  la  vove  des  canaux,  il  avoit  encore  pour  ce- 
la les  commoditez  d'un  bon  carrollc  qu'il  encretenoic  chez  ^^4** 
lui,  6c  dont  il  fe  fervoit  volontiers  pour  procurer  la  prome-  ~ 
nade  à  &s  amis ,  co.ume  M.  de  Sorbiére  le  témoigne  de  lui-  j^o^r.  ae  Rel. 
même.  Il  y  trouva  M.  Picot  qui  demeuroic  ayec  M.  DcC  Ig 
cartes  depuis  la  fin  de  l'année  précèdent  :  &  la  relatioa    ^^^^^  ^ 

3u'ils  eurent  edièmble ,  en  fc  coniîdérant  comme  dilciples  ée  Scie,  i 
'im  niâme  Maitre  &  nourris  de  la  même  doârine ,  forma  P>cot ,  & 
entre  eux  une  amitié  pareille  à  celle  qui  la  uoiilotc  avec  M.  ^ 
De/cartes. 

M.  de  Sorbicre  s'ëroit  habiruc  à  Lcyde  pour  étudier  plus  t«tr  &  Difo 
particulièrement  les  défauts  de  M.  de  Saumajfè.  Mais  il  ne 
s'occupoit  pas  tellement  de  la  confidcration  de  ce  grand 
homme  qu'il  ne  retournât  (buvent  à  Eyndegeefl  par  ma* 
xiiére  de  promenade ,  &  qu'il  n'en  rapponâc  toujours  (|«éL 
que  nouveau  prétexte  d'animer  M.  ôaflendi  à  écrire  coom 
tre  M.  Defcartes.  Mais  pour  donner  un  contrepoids  a» 
Aort  que  la  plume  de  cet  exccUenc  homme  pourroit  faire 
aux  Méditations  de  M.  Defcartes ,  Dieu  permit  qu'un  Sei- 
gneur de  la  Cour  de  France  entreprît  de  faire  une  traduc- 
tion Françoife  des  mêmes  Mcdiranons,  pour  en  faire  con- 
noître  plus  particulièrement  le  mérite  dans  le  Royaume,  dc 
en  procurer  la  ledure  à  tous  ceux  qui  n'ayant  pas  l'ulage 
de  la  lan^e  des  {i^^ivans ,  ne  laiHèroicnt  pas  d'avoir  de  l'a* 
iiKrar&dekdiiîxifidonpottrkPlitk)fi>pme.  liâncavoOer 
que  la  fin  de  l'auteur  de  la  traduâion  n^avoit  été  que  la  Gl- 
tisfilétion  particulière  qu'il  trouvoic  à  exercer  Ibn  ftile  far 
de  ^ands  fujets ,  iâns  fbneer  i  rendre  fèrvice  an  Public* 
Mais  fa,  tradudion  ayant  été  recueillie  &  envoyée  à  M. 
Defcartes  par  la  permiffion  ,  elle  fut  jugée  propre  à  faire 
beaucoup  d'honneur  à  nôtre  Philofophe  &  à  donner  un 
grand  relief  à  fa  Philorophie,  &  Monlieur  le  Duc  de  Luines*  ciJiitt  a^*! 
ion  auteur  fut  prié  d'en  (buffrir  la  publication.  ben  mut  ll 

Peu  de  jours  après  M.  Clerfeber  *  l'un  des  plus  zélez  &  »•  ^"oaofci* 
écs  plus  vertueux  amis  de  M.  Defiamaencrepric  de  traduL  H'^^lf^  ^ 
rc  auffi  en  nôtre  langue  les  objeâioQS  âttes  a  ces  Médita^    *  Moit  «r 
rions  avec  lesréponfesde  M,  Defcaner.  Geose  traduékbn  J,^*jh  y. 
écoitexcellenteanS  bien  que  celle  de  M.  le  Ducde  Luines,  70 «u.  ^ 
Mais  l'un  UÏ'xxuq  jugèrent  que  6  elles  devoienc  voir  le 
'  " Y  *  ij  jour. 
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•  ^     jour ,  il falloit  qu'elles fiiflent  revues  auparavant  par  l'auteur 

 *  *    même  des  Me Jitations ,  afin  qu'en  les  confrontant  avec  fa 

*'  penfëe  il  P'ic  les  mettre  le  plus  prcs  de  leur  ori<;inal  au'U 

leroic  poflible,  &  leur  en  imprimer  lecaraûéfé.  ^.  Defcar- 
ces  fiic  obligé  de  fe  [rendre  à  un  avis  fi  important.  Mais  ÎEcm 
prétexte  de  revoir  ces  verfions ,  il  fe  donna  la  liberté  deiè 
corriger  loi^ême,  U  d*éclaircir  iiès  propres  peniëes.  De 
Ltfcr.  MC  de  fi>rte  qu'ayant  trouvé  quelques  endroits  où  u  croyoit  n'à- 
pefc.  i  Clar-  voir  pas  rendu  fbn  fèns  afîez  clair  dans  le  Latin  pour  routes 
^ftiliV4|.  ^r^^s  de  perfbnnes,  il  entreprit  de  les  écloircir  dans  la  tra- 
duâion  par  quelques  petits  chan^emens ,  qu'il  eft  aifé  de 
reconnoitre  à  ceux  qui  confèrent  ïe  François  avec  le  Latin. 
Une  choie  qui  lèmbloit  avoir  donné  de  la  peine  aux  traduc- 
teurs dans  tout  cét  ouvrage ,  avoit  été  la  rencontre  de  phu 
iîeursmots  de  Tart,  qui  paroiiGuic  rudes  &  barbares  dans  le 
Latin  même ,  ne  pouvoienc  manquer  de  l'être  beaucoup 
ibid.  icttr.  â  plus  daus Ic  Fraucois ,  qui  eft  moins  libre,  moins  hardi,  & 
CkdBtixxMÙ  moins  accoûtumc  à  ces  termes  de  l'Ecole.  Ils  n'oferenc 
pourtant  les  ôter  par  tout  ,  parce  qu'ils  n'auroient  pû  le 
taire  fans  changer  le  fens  dont  la  qualité  d'interprètes  de- 
voit  les  rendre  religieux  obfervatcurs.  D'un  autre  côté  M. 
Defcartes  témoigna  être  fi  fatisfait  de  l'une  6c  l'autre  ver- 
fion ,  qu'il  ne  voulut  point  uiêr  de  la  hberté  qu'il  avoit  d'en 
changer  le  ftile,  que  ûl  modeftie  6c  l'eftime  qu'il  avoit  pour 
&s  traduâeurs  lui  £ufôit  trouver  meilleur  que  n'auroit  été 
le  lien.  De  forte  que  par  une  déférence  réciproque  qui  a 
retenu  les  tradudeuxs  &  l'auteur ,  il  ed  refté  dans  l'ouvra^ 
fije  quelques-uns  de  ces  termes  fcholaftiques ,  malgré  le  deC 
îêin  qu'on  avoit  eu  de  lui  ôter  le  ^oût  de  l'école  en  le  fai- 
lânt  changer  de  langue.  Cét  écîairciircment  touchant  la 
traduction  des  Méditations  &  des  Objctîlions  cft  nccclîliire, 
non  feulement  pour  juftiiîer  les  tradudeurs  fur  les  change, 
mens  dont  l'ancenr  eft  le  ièal  reiponâbJc,  mais  pour  ûiie 
voir  auffi  que  la  traduâion  Fran9>ifè  vaut  beaucoup  mieux 
que  l'original  Latin,  parce  que  M.  De/cartes  s'eft  fèrvi  de 
l'occafion  de  la  revoir  pour  recoucher  Ton  ori  i;inal  en  nôtre 
langue.  C'eftun  avantage  qu'a  eu  aulTi  dans  la  fuite  la  ve^ 
fîon  •  Fran^oifê  des  Principes  de  M.  Defcartes  faite  par 
FAbbé  Picot.  De  force  que  cous  iès  ouvrages  François  tant 
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originaux  que  traduits  fontprcferablei  à  ceux  qui  font  Latins.  16^1, 
C*eft-à-dire  que  toutes  les  cradudions  qu'il  a  revues  valent  • 
aiueux  quefès  originaux  même. 

Pour  ne  ncn  omettre  de  ce  qui  peut  regarder  la  tra-  . 
duâion  des  Méditations ,  il  iùffit  de  remarquer  qu'enco. 
re  qu'elle  ait  été  faite  en  1641 ,  néanmoins  la  revilion  ou  la 
coneâion  par  M.  Deicartes  ne  s'en  fit  qu'en  164^,  &  que 
la  prémiére  impreffion  qui  en  fût  faite  à  Paris  ne  mt  en  ttat  < 
dejparoître  cjue  pour  les  étreines  de  Tan  1647. 

Dans  le  tems  que  l'on  s'occupoit  à  traduire  les  Médira-  , 
rions  de  M.  Dclcartcs  à  Pans ,  l'on  vid  paroîtrc  dans  la 
jncme  ville  un  nouveau  livre  de  la  compofition  du  philofo-  Tk.  Hobb«i« 
phe  Anglois,  qui  avoit  fait  l'année  précédente  les  troifié- 
mes  objedions  contre  ces  Méditations.  L'Anglois  qui  n'c- 
toit  autre  que  M.  Hobbes  ayant  troufé  à  ion  prémier 
retour  de  France  en  Angleterre  l'an  1657  des  éopcel-  vît.  H<ii4. 
les  d'une  guerre  intcftine,  qu'il  prévoyoit  devoir  s'allumer 
dans  fon  païs  par  la  révolte  des  Ecoflois  contre  l'autorité  * 
royale  ôc  la  dignité  épifcopale,  s'étoit  crû  obligé  de  cher- 
cher les  moyens  de  les  éteindre  ou  d'en  prévenir  les  fuites. 
Dans  cette  penfée  il  avoit  drefle  quelques  mémoires  pour 
la  dcfenlè  de  la  Royauté  en  Angleterre  de  des  clroits 
du  Souverain.  Le  delïein  de  fbn  ouvrage  confifloit  à  faire 
voir  qu'il  ne  peut  pas  y  avoir  de  fureté  publique  (ans  la 

Saiz^  point  de  paix  iàns  un  commandement  abwlu,  point 
e  commandement  abiôlu  fitos  la  guerre.  Que  pour  faire 
la  guerre  avec  (îiccez  .&  à  l'avantage  des  peuples,  il  étoit 
néceflaire  que  les  forces  &  les  richeâes  de  l'Etat  fùflent  raC 
fêmblées  dans  la  main  d'un  (ëul.  Que  la  crainte  des  armes 
ne  fêrt  de  rien  pour  avancer  la  paix  dans  ceux  qui  font  por-  ■ 
tezàla  guerre  par  un  mal  qu'ils  craignent  plus  que  la  mort.    •  '. 
Que  la  paix  ne  peut  pas  être  iblide  ni  de  longue  durée  par- 
nules  citoyens,  fi  l'on  ne  convient  des  chofes  que  l'on  croid 
être  ncceflàires  au  fîdut  éternel.  Les  troubles  ayant  obligé 
M.  Hobbes  de  repaflèr  en  France  trois  ans  après ,  il  y  ap-. 
porta  fcs  mémoires  ,  &  les  ayant  mis  en  ordre  il  en  forma 
un  livre  qu'il  fit  imprimer  à  Paris  fous  le  titre  d'Miementa 
fhilofophica  de  Civf,  Quoi  que  le  nombre  des  exemplaires 
en  fut  fort  petit,  on  eut  fbin  d'en  fiûre  tenir  un  à  M.  Def- 
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1642.     cartes  •  8c  peu  de  tcms  après  il  reçût  une  lettre  d'un  Vérc 
■     ■       Jéluite  de  les  alliez,  parent  de  Madame  delà  Bretailliérc  Ta 
•  DcUe  fœur,  qui  le  phoit  de  lui  mander  ibn  (èntiment  tou« 
Tom  1.  «les  ^^^^  ^  nouvetu  livre.  Il  en  récrim  i  ce  Péreen  cester* 
leaTpas»     tncs.  »>  Je  juge,  dit-il ,  que  l'Auteur  du  Uvre  De  Cive  eft  le 
>«4«       M  même  cjue  celui  qui  a  âic  les  troiiiÀnes  obje<5Hons  contre 
M  mes  Méditations.  Je  le  trouve  beaucoup  plus  habile  en  Mo- 
„  raie  qu'en  Mëiaphy  nque,ni  en  Phy  fique:  quoique  je  ne  puiflè 
„  nullement  approuver  (es  principes  ni  Tes  maximes,  qui  font 
„  trcs-mauvaifes  &  trës-dangcreuïès ,  en  ce  qu'il  fuppolè  tous 
„  les  hommes  méchans  ,  ou  qu'il  leur  donne  fujct  de  l'être, 
*    „  Tout  fou  but  eft  d'écrire  en  faveur  de  la  Monarchie  :  ce 
„  qu'on  pourroit  Élire  plus  avantageufêinent  qu*il  n'a  fait ,  ea 
„  pienant  4e»  maaEÎmes  phis  vertiieulês  U  phs  (blides.  Il  À;ric 
M  auffi  fort  au  deôvantaee  de  l'Eglifê ,  &  de  la  Religion  Ro* 
n  maine ,  de  ibrte  que  s'il  n^eft  particuUéremenr  appuyé  de 
a»  Quelque  faveur  fort  puiflànte ,  je  ne  vois  pas  comment  il  peut 
t»  âcemter  fôn  livre  d'être  cenfuré. 

Ce  jugementdc  M.  Dcfcartcs  fur  te  livre  de  M.  Hobbes 
eft  devenu  dans  Ja  fuite  celui  de  routes  les  pcrfonnes  fagcs, 
L'ouvraQ;e  ne  fut  d'aucun  effet  parmi  les  cfprits  fëditieux  ôc 
les  rebelles  de  (on  païs.  Son  Auteur  touche  de  le  vcrir  inu- 
tile craignit  de  ne  l'avoir  pas  rendu  aflèz  intelligible  ni  aOèz^ 
public.  Ceft  ce  qui  le  porta  à  le  retoucher ,  â  r&lairdr,  &  à 
rauemencer  de  nouvefles  remarques.  Mais  il  ne  fût  pasd'a- 
Vit.  HoU>.  ^  d'y  corriger  certaines  maximes  dangereufês  que  M.  DeC- 
»i3aar.pag.i(î,  cartcs  &  d'autres  gens  de  bien  y  avoient  remarquées.  Cette 
è*,>f         eonfîdération  n'empêcha  poior  M.  de  So^bicre  de  faire  im- 
primer le  livre  cinq  ans  après  en  Hollande,  ni  M.  Gaftèndi 
de  lui  donner  (on  approbation,  comme  fitaufli  le  P.  Mer- 
fênn:?.  En  cjiioi  ils  ne  Ce  trouvèrent  pas  entièrement  d'accord 
avec  Me/îîeurs  de  R.omc  de  la  Congrégation  de  l'Indice, 
M.  de  Sorbiére  ne  cermma  point  à  cette  nouvelle  édition 
du  livre  De  Cive  tes  boas  offices  quli  vouhic  rendre  H  M. 
Soitr.  lettr.  Hobbes^  Il  traduifit  encore  fbn  ouvrage  en  n&tre  langue, 
<c  difc.  in     &  fit  imprimer  ^craduâion  dans  k  même  boutique  l'^  1 6±% 
£i         avec  une  pré^e  coattnaac  feséloges  de  Touvrage  &  de  too 
Auteur. 
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j,cs  B(M5  écrivem  contre  Ariflote.  Mort  de  Galilée.  Jagment  que 
M.  Defcémes  foi  frit  de  bU,  yeetius  employé  Soeeekieu  fowr 
émre  antre  M.  DejUrtes.  QwSe  fsn  Séeekatu  fouvoit  a» 
voir  À  ce  livre.  M.  Defcartes  le  réfute  à  mefure  quon  lui  en 
envoyé  les  feuilles,  Regius  efi  enveloppé  dans  la  caufe  de  M. 
Defcartes.  Jl  ne  peut  fc  tenir  (Penfcigner  la  philofophie  car- 
teJienricrwrwbjlaTït  ladèfcrift' duMdqiihrat.  Hijloire  de  la  Con- 
frairie  de  Nôtre-Dame  de  Bojlcduc  commune  aux  Catholiques 
^  aux  Protcftans.  Voetius  écrit  contre  cét  étabUffement .  Jûef- 
marets  répond.  Voetius  réplique.  M.  Defiétrtts  refiue  Feetku 
feur  DefiÊonts  é'  Mazi/lrats  de  BefUêiu.  Centimatiom , 
du  Uvn  de  Voetius  ou  Séooaeius  tmre  M.  Defcartes  yfuivie  de 
ht  aminuatien  deURepeeifi  àe  M.  DeJUrtes.  Conmiffance 
amitié  de  M,Defmarets  avec  M.  Defcartes.  Voetius  efibUtmé 

'  par  les  Miniftres  du  Synode  de  U  H^t fottr teadetiteetwers 
Meilleurs  de  Bfijledetc, 

LA  Philofophie  ancienne,  ou  pour  mieux  parler  la  ma- 
nière ancienne  de  philofbpher  recevoir  deiourenjour 
de  nouvelles  attaques  jpar  les  nouveaux  philolophes.  Les 
deux  Boots  Mé«iecins  oe  Londres  entre  les  autres  voulurent 
ièfignaler  par  un  livre  qu'ils  firent  paroltreà  OubUnen*i^4i  *  ^"  rnhmt 
contre  Ariflote.  Kegius  en  donna  avis  i  M.  Defcartes  par  j^l^u^ 
une  lettre  du  iv  d'Avril ,  où  il  lui  témoigna  que  ce  qu'il  en  Leur  lo.Mf. 
avoir  lu  lui  avoir  paru  afîcz  bon  pour  rcnverîèr  la  matière  deReg.âM. 
première  &  dcrrun  c  les  formes  fu  bilan ncUcs.  Le  livre  croit 
périr  ,  2c  ne  paroilibit  pas  encore  luffifant  pour  fappcr  les 
prmcipes  d'Ariftote  &  des  Penpaccticiens.  Il  avoir  pour 
être,  Plttlofophia  naturalis  reformata ,  id  eji  Philo fophia  Ari^ 
^elicét  afcttrata  estamiitaHo  aefelida  eoifinatio^  (jf  nevée  ac  tv- 
rioris  êntredetHie  fer  Generdm  aç  Ameldum  JBeties  frétres  Hel^ 
fandos  Mcdicin^  Doctores. 

Mais  la  Philofophie  nouvelle  fir  dans  le  même  têms  une  Tom.  j.  ic9 
perte  trés-confiJcrablc  de  l'un  de  (es  principaux  Aureurs  ^««•«^«'^«^^ 
^«o^Umorc  du  célèbre  Galilée,  %c  ac  78  ans.  Quoique 

M.  Deicartes 
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1.642.  M.  Defcartcs  ne  connût  fon  mérite  qu'à  demi ,  il  ne  laifîà 
■  ■  pas  de  le  conlidcrer  comme  l'un  des  premiers  homiiies  du 

fiécle ,  tant  pour  les  Madiémaxiques  que  pour  la  Philofôphie. 
II  ravoiteftimé  pamcaliéremenc  pour  cette  généreafè  liber- 
té  qu'il  avôit  £ut  parelcre  i  iècouer  le  joug-  qu'ail-  îrapo*- 
fc  ordinairement  à  ceux  qui  font  profèmon  de  philofo- 
Tom.  t.  ilet  phèr ,  Â  fè  défaire  des  erreurs  de  l'^école ,  &  i  examiner  les 
kiH:.p.wi.    matières  phyHqucs  par  des  raifbns  nrathématiques,  qu*il 
croyoic  être  aufli-bien  que  lui  l'unique  moven  de  trouver  la 
Vente.  Les  envieux  de  M.  Defcartcs  avoient  tâché  de  le 
rendre  fufped:  de  quelque  jaloufie  fecréte  à  Tégard  de  ce 
grand  homme  :  &  pour  fondement  de  leurs  fbup^ons  ils  a- 
voieac  allégué  le  ulence  faas  lequel  ils  i*acca(oiencde  iTa. 
voir  paflëen  uneoccafia  i  où  il  s*agiflbir  de  Hnvention  de». 
ToM^.  4»  Innetcei.  M.  Defcartcs  fît  voir  Pinjuftice  de  ce  fbupçon  dans 
km.  p.  sst.    une  lettreau  P.  Medêniitf,&  fe  contenta  de  dire  que  Galilée 
jac  Metiat  même  ne  s*étant  pas  attribué  l'invention  des  lunettes, il 
Dift*i"ie  ht  parler  que  de  l'inventeur  Metius  en  cette  occifîon. 

Iho^^wg^       N ôtre  Philofbphe  fé  trouvoit  alors  drrerti  de  fes  études  6c 
de  fa  retraite  par  de  fréquentes  vilîces  que  lui  rendoient  la 
plupart  des  curieux  de  France  qui  voyageoient  en  Hollande. 
Plufieurs  partoienc  exprés  des  provinces  même  les  plus  £- 
V    ioignées  pour  lHler  voir  imiquemenr,  làns  autre  iatentioa 
que  de  fàure  lipiioeur  à  fk  philofbphie.  D'kacres  y  alloietic: 
'  pour  s'inilruire      de  ce  nombre  écoienc  divers  amis  qvL*Û 
ayoit  faits,  &  dont  nous  n'avons  pas  encore  eu  occafion  de 
Ipift.  MC  parler.  C'étoient  M.  des  Barreaux ^  M.  de  Villamoux^  M.  de 
MeuNulaBn    Vitry -la-viUe  Gentilshommes  fçivans  ,      «grands  amateurs 
i«4»,U4»,  de  fa  philofbphic,  Monficur  de  G^/îi/./// ,  Monficur  HoUcnz^^ 
>*4J.*<'      Mon  (leur  C/W<7/  qui  fut  depuis  Mathématicien  du  Roy  de 
Bot.flc  JLijkft.   Portujral  ^  M.  de  Fuberc^m  fat  depuis  Gouverneur  de  Sedan, 
£c  Mai-échal  de  France,  âc  qui  moumr  en  iééij  M.  l'Abbé 
de  JLtMay  qui  lui  fiiifbit  volontiers  des  objeâions.  Mais  il 
Lettc.  Mf.  ae  x^çèiZ  poinc  d'amis  plus  aflidus  â.le  fréquenter  pendant  cette. 
ao'S.  MÎy    armée  1641  qie  M.  l'Abbé  Picot  &  M.  l'Abbé  de  r^wV- 
Lyt  le  i'june,  qui  avoit  étudié  fous  le  P.  Bourdin  Jéfuitc,  ôc 
qui  avoir  un  f  ére  aîné  pareillement  Bénéficier  à  Tours,  io- 
time  ami  .'e  M.  Defcartcs. 

.  Cependant  ks  ennemis  de.  la  Philoibphic  noavelle  avan> 
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ÇDient leurs  deflcins à  Utrccht,  Voetius avoitdoubJé  fcs  forces  ' 
en  aflbciant  un  jeune  Profjiîeurde  rUnivcrfîcé  deGroninS     ^  43* 
Çue  en  Frifc  ,  nomirK;  Martin  Scfjoockius,  qui  avoir  ctc  de  Ces  ic^^JJ'i'i* 
écoliers,  &  qui  ne  manquoit  pas  decéniejpour  écrire  con-  3j,&c.  * 
tre  M.Deicarces,  qui  au  jugement  cfe  plniieurs  venoic  de  le  tMitr.%%  m£. 
cmikr  àfimdsdaiisl'EpnreaaP.Dinec.JuiquesJiyoetiiu  ^'^^^^  * 
n'avoic  point  Êdc  difficulté  de  mettre  fbn  nom  à  tous  les  liJ  *  ^* 
belles  qu'il  avoit  publiez  en  â>nne  de  cbëiês  contre  fa  pbii 
loiôphie  ,  àc  dont  le  nombre  montoit  îu/qu'à  fêpc  difFérens 
écrits  ^  en  comprenant  les  théfês  de  (on  fils  fur  les  formes 
fubftantielles ,  &  le  Jugement  Académique  de  l'Univerfité 
d'Utrecht  qui  écoit  aulïï  de  fa  compofition.  Mais  pour  ne 
pomt  dc£:;outer  le  Public  de  fon  nom,  &  pour  faire  croire 
que  M.  Deicarces  avoit  encore  d'autres  ennemis  que  lui,  il 
vouiat  que  Schoockius  mSc  fbn  nom  à  la  ttte  du  Um,  com^ 
me  s*il  en  eût  été  le  véridUe  nére ,  oa  Tunique  aucenr* 
C'écoic  un  artifice  propre  à  tirer  Voetius d'erabacc^iSy  àB  cas 
que  le  fùcccs  du  livre  ne  fût  pas  heureux.  Mais  comme    "  '  L 
cét  artifice  né  parut  qu'à  la  fin  de  l'édition  du  livre,  où  Ton 
réferve  ordinairement  à  tirer  la  feuille  du  titre  &de  kpré- 
fece,  M.  Dcfcartcs  y  fut  trompé.   Car  ayant  appris  que  le  J^^bç*"****^ 
livre  qu'on  difoic  être  compofë  par  Voetius  s'imprimoit  à 
Utrecht  par  fes  foins ,  &  en  ayant  reçu  les  fix  premières 
feuilles  ,  fans  qu'il  y  fdt  fait  mention  de  Schoockius,  &  fans 


même  qu'on  eât  encore  ouy  parler  de  ce  jeune  komme  :  6c  £pift>aJceb.^ 
ayant  touIu  le  réfiicer  à  aiefine  qu'on  rimprîmoit,  fâxis  at-  ^Jl'^t""^, 
tendre  la  fin  de  rédition;  il  fiitfiirpris  de  voir  queTadver-  9v^tLfùSml 
âire  qu'il  avoit  apoûrophé  dans  fa  Répoofè  à  race  dccou-* 
verte  ne  lui  panit  plus  qu'un  malque  dans  la  fiiice.  Mais 
$*étant  doute  de  la  diffimulation  du  perfbnnap;e  fur  certaines 
cxprcflions  de  fbn  livre  qui  ne  lui  convenoient  pas ,  &  qui 
marqn oient  que  l'auteur  fw/^/gn<7// /^^  Philo fophie  dans  le  eoin  j^^j^****^ 
le  plas  rcsulé  des  P  aï  s -bas  ,      honoroit  Voeiius  fon  Martre  corn-  . 
jBf  s'il  eût  été  J'en  pére  ,  il  voulut  bien  le  traiter  dans  la  con- 
tinuation de  ia  Répodè  comme  un  auteur  dégnilë,iân»ce& 
^néanmoins  de  parler  à  hii ,  parceque  Tincivilité  du  ftde» 
U  groffiéreté  des  injures,  la  répétitioii  cofQtinuelle  des  m6* 
mes  calomnies ,  &  les  autres  caraâéres  de  i^eipriide  Voedus  Tom.  3.  i<t 
qu'il  reconnoiflbicdansce  livre  ne  lui  pcfrmettoient  point  de  ^^«f^S-  *«- 
•^ler  i  d'autres»  Z  Schoockiua 
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1^41*  SchoocKÙis  n'écoic  pas  teUçment  cfaimm  ^u'il  ne  iërvk 
1^43.  «a  moins  de  copiièe  à  Voetius  «  qui  aToic  befixn  ùm  doute 
.  de  ce  fbokgement  peut  pouToir  vacquer  aux  autres  procé. 

dures  qu'il  iàifbit  contre  M.  Deicartes  par  di»  voyes  de  lût. 
Ldft.  tftJ^r.  L'Epitre  au  P .  Dinec  lui  tenoit  au  coeur,  L'expofidon  toute 
4eIegiH<»     fimple  que  M.  Defcartes  y  avoit  donnée  de  fa.  conduite^  fiç 
le  petit  commentaire  qu'il  y  avoit  fait  au  Jugement  Acadé- 
mique de  i'Univcrfitc,  qui  ea  étoit  devenu  tout  ridicule ,  lui 
icemicm.ii.  avoient  dérangé  le  cerveau.  11  confulta  quelques  Avocats 
MCdvatecp  de  Ces  amis  fur  l'afFront  public  qu'il  en  recevoit ,  &  prit  des 
mefures  pour  l'appeiler  en  Juftice  &  lui  intenter  d^s  lej 
larmes  ^npoôoest  en réparatioi]Ld*iioQDe«r  envers  une  per. 
Icmae  dis  m  aasg ,  un  prdmier  Profeflèiir  en  Théologie ,  un 

E'émier  Minifbre  de  l'Evangile  des  plus  réformez,  occupant 
pJaçe  que  les  Prélats  y  avoient  pofledée  avant  la  R.efor« 
mation.  De  forte  qi^écrivant  &  agiflànt  tout  à  la  fois  con^ 
T^.  ).  des  cre  M.  Defcartes  il  avoic  inmtiga  df  ie  buMi^  lmfiU9 
j^P»S-  7 .       ^p^,  ^^ygy.  amende. 

Dés  le  mois  de  Juin  de  l'an  1^41.  la  confpiration  avoit  com. 
vpycx  cy-  mencé  entre  les  deux  Voetius  pérc  6c  fils  &  Schoocsius  ^  que 
"  .       M.  l^cgius  ne  défiçne  dans  fès  lettres  que  du  nom  de  Morne 
renégat,  pour  écrive  conjointement  contre  M.  Defcartes; 
Mais  elle  ne  produifit  û  cooclufion  qu'à  la  fime.  du  noii 

 l.  ^  de  Juillet  infvant ,  pendant  laquelle  Schoocsius  étant  vetm 

lâci.pi^4*i  à  Utrccht  voir  iès  amis  ièloa  u  coutume  s*ctoit  laifTc  enga. 

«f  d  rifTuë  d'un  grand  5c  magnifique  repas  que  lui.  avoic 
.  .  ...  donné  Voetius,  de  prendre  la  pluiTïc  en  faveur  de  fon  an- 
cien Maître  contre  l'Epître  au  P.  Dmet.  Schoockius  ne  té- 
moignoit  pas  d'abord  toute  l'ardeur  qu'on  fbuhaitoit  d'un 
difliplc  zcié  pour  l'honneur  du  Maître  :  mais  le  redouble- 
ment des  inftanccs  que  lui  fit  Voetius,  qui  fè  fît  joindre  au/Ii 
>  ~  '  '  '  par  Dematius  ^  d'autres  de  ks  amis  qu'il  avoit  priez  à  dî* 
fler  etee  lui,  achevé  de  le  seimuire  à  mre  ce  qu'il  vouloit. 
Tom.  t.  te  li  lUc  donc  réglé  queScbooàciBtcmpafeeioit  d  Grohingue 
lettr.  pag.  3t.  ]^  mémoîres  qui  lui  fèioient  fbnnus  dUtredit^  6c  que 


imr!\i'M   ^  direftion.  C'eft  ce  qui  fît  lane^uir  en  partie  l'imprellit 
*4>  ftc  âe  '  de  l'ouvrasc  iorqu'ea  164**  Mm  Voeàus  pour  ibutenir  l'efl 
Rcgiui.Ms.  .  '  '  '  pcraacc 
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pérance  de  Ces  ccoliei*,  ôc  du  petit  peuple  à  qui  il  publioic  * 

Jb  chazrins  de  iés> deflèins  contre  M.  Defcartes ,  avoic  foin  i^43* 

it  rép&r  lès  vieilles  calomnies     ^eo  £6t^t  de  nouvelles 

iaiis  &  dailë  £c  dansiè»  «m  entreiâcns,  iàftt 

les  faire  entrer  de  nouveau  dans  les  dernières  cfaé&s  Théo. 

logiques  de  la  même  aanéef  antquettes  il  préfida.. 

M.  Regîus  fe  trouvoit  enveloppé  dans  la  fortune  de  M.. 
Dcfcartes  :  mais  quoique  le  gros  ae  Tor^e  parût  détourné  de 
fà  tcte  par  la  grande  diverfion  que  l'Epitre  au  P.  Dinet  a- 
voit  Fait  faire  tur  M.  Defcartes ,  il  paroiflbit  néanmoins  plus- 
à  plaindre  que  lui ,  parcequ'il  étoit  jufticiable  du  tribunal' 
^e  Voetius  afiiégeoit  par  fes  amis  ôc  (es  intrigues.  Voecius  £ertr.Mi:dc 
moiitKm$r<faé  que  la  pli^airdesvérittz  <]iie  M.  Defear.  i^^*^ 
les  avoir  débitées  de  ha  au  P..  Dînet  ne  pouvoienc  lai  a» 
voiréc)étévélées>qneparM.  Regius.  Ilnefetrompoitpoiiit) 
mais  c'étoic  par  uoenouvelk  injoitice  qui!  piecéndoitie 
pourfîiivre  dorêinivaQt  comme  un  tRtttre,.  ne  rayant  regar--  ^ 
dé  jufques-U  que  comme  un  novateur,  un  brouillon  &  un  iettt.pa§|ff^. 
ennemi  de  l'Ariftote  des  écoles.  Il  nefoliicitoit  rien  moins  que 
fon  abdication ,  èc  l'on  parloit  déjà  tout  communément  de  la 
perte  de  (à  Chaire,  comme  de l'hiftoirc  d'un  fait  arrivé.  De 
forte  qu'on  ne  le  confidéroit  plus  que  comme  la  viélime  de  * 
^libivâ^  &  Je/y^^Jl^^^fï^rdelaieâscartdfienne.  M, 
Regius  nonobftantlë  conièirqae  liti  avoic  dooniié  M.  IMiar- 
•es  d'exécuter  à  la  rigueur  le  DeeretdesMagillmtSyparle-^ 
quel  il  lui  étoit  défendu  d'enfêigaer  autre  choie  qu'Hippo^ 
crarc  &  Galîen^&  les  opinions  communément  reçÀ<îsdàii» 
l'Univerfité,  ne  pouvoit  s'empêcher  depropoferlesnouveaux 
iênrimens  avec  les  anciens.  11  manda  à  M.  Defcartes  qu'il  "  Lftr. 
fc  trouvoit  obligé  d'en  ufèr  delà  forte,  parcequ'il  appré-  "  j^-  ^ 
hendoit  de  faire  déferrer  la  plupart  de  les  auditeurs,  qui  ne  "  ^* 
vouioient  pas  fe  contenter  des  fentimensde  Galien,  d'Hippo-^ 
crate&  d'Ariftote..  Voetius  pour  le  mortifier  avoit  obtenu 
depuis  un  autre  Decrerdanéxb  u  d'Aoât  1642,  par  lequeliT 
écntdélenduà  tout  Libraiie  de  U  ville,  &  de  txmte  laSei^  a^Tt^J^. 
gnenrie  d^trecht  ^.d'imprimer  ni  débiter  aucuns  libelles  ou  ff^éj,  *9, 
autres  écrits  contre: les  méiè»,  &  les  autres  difpntes  djel'U. 
mVerfîté.  Voetius  ne  permettoir  à.  perfbnne  de  douter  que 
Técxit  de  M.,  le  &07  eu  £bumie  de  reponfc  à  fès  théfes  n'eût 

2s.  iy  *'  donné. 
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1641.    donne  occafion  à  ce  nouveau  Décret»  Mais  ni  Voetius  ,  ni 
l  ^43t        Décret  des  Magiftrats  ne  purent  faire  confidérer  cet  écrit 
I  de  M.  Regius  comme  un  libelle  diffamatoire  ^  &  il  palfe  en- 

core aujourd'huy  pour  une  bonne  pièce  iàice  contre  de  mé- 
chances  cbéfes, 

lafènfibleinetic  Tamiée  i6±i  s'écouloit^fans  que  l'imprdP 
fion  du  livre  que  Voedus  fiûiUc  compiler  à  Groningue  par 
Schoockius ,  fit  de  grands  progrez  fous  la  pieflè  <fc  Jean 
▼aa-V^aeft)erge  Libraire  d'Utrecht.  On  l'avoir  commencée 
vers  le  milieu  d'Odobre  dans  l'efpcrance  de  la  finir  avant 
la  fin  de  Novembre.  Mais  elle  fe  trouvoic  retardée  ou  ral- 
•  Icntie  par  la  concurrence  d'un  autre  livre  que  Voetius  fài- 

Ibit  imprimer  en  même  têms  fous  fon  nom  ,  &  qui  parta- 
geoic  les  foins  qu'il  donnoit.à  celui  qu'il  faifoit  imprimer 
tous  celui  de  Schoockius.  Le  livre  qu'il  publioic  fous  £mi 
nom  propre  n'ëcoic  pas  concce  M.  De(carces ,  mais  contre 
une  ville  entière  des  Ptovinces  unies ,  i  laquelle  néanmoins 
il  croim  engagé ,  tout  étranc^er  qu'il  étoit^  de  prêter  ùl 
Frédéric       plume  contre  ce  fëditieux  Miniftre. 

Henry.  Lorfquc  Ic  Prlnce  d'Oranee  rcduifit  la  ville  de  Bofleduc 

EoUa         fous  robéïfiance  des  Hollandois,  comme  nous  l'avons  re- 
marqué en  fon  lieu  ,  il  trouva  dans  la  ville  une  célèbre  con^ 
/rairieeU  TsThire-Damc ,  autrement  du  Ro faire  ,  dont  l'établill 
iêment  croit  beaucoup  plus  ancien  que  la  domination  Ëipa. 
gnole.  Elle  n'étc^c  compofée  que  de  Ma^iftrats  &  de  la 
Nobleflè  de  la  ville.  C'eft  ce  qui  la  rendoit  trés-puiflaure , 
qui  la  faiibic  refpeâer  par  les  Catholiques ,  &  qui  la  ûilôic 
craindre  en  même  ttos  par  les  nouveaux  Réformez  du  païs, 
qui  la  regardoienr  comme  une  aflèmblée  mêlée  d'Etat  Se  de 
Epift.  Cane-  Religion.  Le  nouveau  Gouverneur  pour  les  HoUandois  ju- 
Vottiom*^"'        cette  confrairie  d'autant  plus  dangcreuiê  à  l'intérêt  de 
F8:»*»>7.       Maîtres ,  qu'il  étoit  moins  en  fon  pouvoir  de  lafoppri- 
iE  ft^q.       mer  j  &  les  confrères  qui  étoient  tous  les  principaux  de  la 
ville  avoient  grand  foin  de  lui  faire  enrendre  aue  certc  con- 
fi:airie  étoit  comprifè  dans  l'article  de  leur  liberté  qu'on 
leuravoit  accordée  par  leur  capiadation.  Pour  prévenir 
tous  les  foupçons  de  cabale  &  de  délibérations  dandeftines 
que  le  prétexte  de  cetre  aflèmblée  de  Religion  pourroit  pro- 
duire, &  en  même  tàns  pour  entretenir  la  paix  &  Tunion 
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entre  les  habitans  de  la  ville ,  il  fut  réglé  par  le  Confèil  des  , 
Etats  que  la  confrairie  de  Nôtre- Dame  icroit  commune  î* 
d'orcnavant  aux  deux  Religions, &  que  les  Catholiques  y 
admettroient  les  Proteftans  :  mais  que  pour  ne  bleflcr  la  con- 
fcience  de  pcrfbnne ,  l'on  en  retrancheroic  les  pratiques  qui 
pourroienc  choquer  les  uns  ou  les  autres  en  y  conièrvant 
us  aâes  de  Religion  aniquels  les  Catholiques  te  les  ProteC 
tuis  n'auroient  point  de  répugnance.  Le  Gouverneur  de 
la  ville  demanda  au(îi-tôt  d*etre  reçd  au  rang  des  confrères 
de  la  Vierge  Marie  ,  &  il  préfenta  en  même  cêms  treize 
autres  Proteftans  des  plus  qualifiez  de  la  ville  ou  de  la  gar- 
nilbn  pour  y  être  admis.  L'embarras  Fut  grand  du  côté  des 
confrères  catholiques ,  &  ils  ne  manquèrent  point  d'allé- 
guer que  la  pureté  de  leur  Religion  ne  pouvoit  foufFrir  un 
mélange  de  cette  nature.  Mais  le  Gouverneur  les  fit  (bu- 
venir  que  lors  qu'il  fiit  arrêté  dans  les  articles  de  leur  capû 
tuladon  que  tous  les  biens  eodéfiaftiques  de  la  tille  ièroient 
mis  au  fiic  du  vainqueur  ik  n'jfoient  fidt  «xcepter  les  re-  ' 
Tenus  de  cette  confraide  qu'en  alléguant  qu'elle  n*étoit 
point  une  fbciété  ffiritmeBt  ou  relipeife  ,  mais  une  (bciécé 
ùvile  j  &  que  (es  biens  n*étoient  point  cccléfiaftiques.  De 
forte  qu'ils  ne  purent  refufèr  cette  honnêteté  au  Gouver- 
neur &  aux  autres  Proteftans  qui  fe  préfèntçrent  avec 
lui. 

Cette  nouvelle  union  quoi  qu'un  peu  bizarre  (è  confèr-  IW-  pag-  i7, 
voit  avec  ailèz  de  bonne  foi  de  part  &  d'autre ,  fans  que  les 
DoAeurs  de  Louvain  ou  les  Jdbiifes  de  Flandre  iè  miflènç 
en  devoir  de  crier  on  d'écrire  contre  elle.  Aulfi  n'avoient-' 

Us  pas  le  zélé  du  M ioiftre  Voetius ,  qui  n'eut  pas  plutôt  ap. 
pris  la  cho(è.  Que  iè  trouvant  indigné  du  Êùt,  il  (ê  iènrit 
de  (es  armes  ordinaires ,  qui  étoient  (és  thcfès,  pour  attaquer 
les  auteurs  d'une  focieré  qui  lui  paroiflbit  fi  monftrueufê. 
Il  ne  crut  pas  devoir  plus  refpeder  l'autorité  de  fis  Maî~ 
très  en  ctte  occafion,  qu'il  avoit  coutume  défaire  en  d'au- 
tres, où  il  avoit  déjà  fîgnalé  fou  vent  fon  indiforction  6c  fou 
ctourdiiTement.  Il  prit  pourfojet  de  fès  diiputes  l* Idolâtrie 
iadinBe  dr  de  pariicipdtm,  &  il  mît  en  quelHon  de  (Ravoir, U 
rnifrMm  4e  la  Vierge  Marie  fem  en  hime  ten/cieme  èm  ntkie 
far  le  Ma0rét  Ptet^am  mi  Eifvrmé^  léfSfu'il  peut  U  déirm-^ 

Z*  iij  ri 
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1641.  re^  quand  même  elle  ferait  purgée  d£  l' Idolâtrie  papijhque  Et 
1643.  fuppofam  ^uc  le  Mitfifirat  la  tolère,  fi  aucun  Ràforméou  Pntep 
'  iuM  peut  ^ifaànmf^mfiw  ttÊtiàtim  dent pMpii^^ 

Rdigiêm  /  M  coockifioBs  feienc-  ^  cda  nepoardKêtteni 
permis  ni  toléré  ;  que  0*61011  participer  â  ildoiftcne  cRn» 
cru i }  fie  ^'encore  qme  le  Magiftrat  ie  laiflac  aller  i  la  né» 
gligenoe  ou  â  U  diflundiation  en  ce  point  ,.tl  n^étoir  pas  poc» 
mis  aux  particuliers  de  la  Religion  Réformée  de  fè  ranger 
dans  ces  confrairics.  Il  prétendoit  que  les  Catholiques ea 
ciroient  de  grands  avancées  fur  les  Réformez ,  à  qui  ils 
avoient  tout  liijetde  reprocher  qu'il  n'y  avoic  que  les  pencs 
profits  de  la  confrairie,  les  régales  &  les  ki^ins  des  Gonfrc- 
m^k&Y-attiraiïèac.  Une  desmarquesde  diflsnâion  pour 
U  confiavie  ànime  édurperouge  donc  on  avait  les  épaiu 
fes&ted«  CMiivrtJfNraqu'bncoilduiibicle  corps^lin  confré- 
se  en»  lerre.  Cette  pratique  fut  changée  en  celle  de  porter 
au  tot^diirbf3»ujQ  ekappdlec  d'où  pendoitune  médaille  quk 
Comme  le  \jt  ^voit  pouT  in^êdpttbn  ^  Siott  lilittm.  inter  fpimu.  Les  confire- 
coccelM^L*  res  Réformes  pour  appaifer  leurs  Miniftres  tâchoicnt  de 
leur  faire  entendre  qu'il  y  avoir  une  providence  particulic- 
re  de  Dieu  dans  la  iocieté  de  leur  confrairie  avec  les  Ca- 
tholiques ,  6»:  que  félon  eux  ce  lys  entre  les  épines  n'étoit  au- 
tre ehoiê  quelles  confrères  Bjoctcmez  parmi  les  confrères 
GtthoIi(pes(.  Vbédus  revint  i  la  charce  pour  les  relancer 
de  couce  &  Ibroe  fur  cette  plai£uice  £eâioii' dinteati^ 
qu'il  croyoit  avec  raifbo  devoir-  ccre  Tobjet  de  la  raillerie 
«les  Catholiques.  Mais  en  les  pouffant  avec  fim  aigreur  or- 
dinaire fîir  la  prétendus  idolâtrie  qu'il  leur  imputoit,  il  ne 
pût  s'empêcher  de  porter  des  coups  contre  l'autorité  des» 
Alagiflracs  Reformez  de  Boflcduc. 

Ces  Meilleurs  s'en  tinrent  trcs-offenfèz  :  &  voyant  que 
les  thé/ès  de  Voetius  étoient  publiques,  ils  jugèrent  que  fês 
calomnies  ne  pourroient  être  réfutées  que  par  un  écrit  qui 
fikaniC  public.  Ils  choifirentpourleus  Avocat ^  non  pas  un 
écrivain-  catholique, mais  on  confrère  même  de  VbethiSy. 
tu»  des  MSniflxes  de  lear  ville,  qui  étoit  le  iîeur  Samuèl  des 
Marets  natif  d'Ovfèmont  en  Picardie ,  qui  fût  depuis  priiu 
«pal  Miniftre  de  Groningue,  &  l'un  des  fçavans  Théologiens 
qu'eui&nt  les  Caivimftesdeiôn  têms.  M.Deiînarets  n'écofr 

pas 
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pas  ennemi  de  Voetius,  &  il  n'avoit  gucres  moins  de  7cle  i^^i, 

2ue  lui  contre  la  Religion  Romaine.  Auffi  s'acquitta-t'il  de  164^ 
i  commiiCon  avec  toute  la  modération  &c  toute  la  prëcau- 
Ikn  imagînaUe  à  Vé&xd  de  Vqedns  &  de  la  Religion  pré- 
tendnë  Réfônn^.  Utt  contenta  de  mettre  dans  un  jour  én» 
dent  k'bonne  intention  des  Magiftracs,  8c  de  les  justifier 
contre  les  accofiuioos  de  Voetins.  Loin  de  traiter  ce  Mi- 
nière comme  un  calomniateur  &:de  vouloir  découvrir  Ces 
fautes,  il  déclara  que  c*ctoit  moins  contre  lui  qu*en  fa  fa- 
veur qu'il  avoir  pris  la  plume.  Il  fè  contenta  de  lui  faire 
voir  qu*il  avoit  été  mal  informé  du  hic ,  &  qu'il  avoit  écrit  iur 
de  EiuiGR^s  hypothcfès.  Il  convcnoit  avec  lui  de  la  théiê  ,  • 
c'eft-à-dire  de  la  décifion  générale  de  la  queftion  de  fçavoir 
///  eflfermis  aux  Refrnnet^ienàTafftr  Us  çérémnies  des  Cdibo'  . 
//^<^/,ficn*yparIoit  jamais  de  Voetiusqtt'avec  éloge.  Ayant 
éié  obligé  de  r^ctter.  la  nw^ignitd-de  lacakSmue  -^ 
quelqu'un,  il  aima  mieux  fôndrê  des  msSyxes.  de  peribnnes 
snai  intentionnées ,  qui  auroientfurpris  la  facilité.de  Voetius 
&  auroient  abulé  de  fà  crédulité ,  que  de  le  faire  lui..même 
auteur  de  la  calomnie.  Il  omit  même  la  queftion  principale 
du  fujet  qu'il  avoit  i  traiter,  &  quiconfiftoità  f^voir  s'il  a- 
voit  été  permis  à  ce  Miniftre  de  condamner  par  un  écrit 

J>ublic  &  de  Ton  autorité  privée  les  prémiéres  perfonnes  de 
a  ville ,  ôc  nommément  les  Ma^iflrats  fans  les  avoir  cnten.. 
dus  ou  avertiSy  &  ûns  avoir  £ut  les  intonations  néceâài. 
tes.  £11  ûn  mot  il  n'avoit  lien  dit  qaidût  bcfucoup  tovcher  .  . 
.Voettos*  finon  que  toutes  les  penonnes  iiiges  avoient  jiigé  ' 
qa*une  difpute  publique  de  ichcdafti^ùe  âite  (bus  lui  dans 
un  lieu  éloigné,  n'étoit  pas  un  remcde  propre  pour  le  mal 
qu*il  prétendoit  guérir*.  &  que  comme  on  trouvoit  fort  bon 
à  Bofleduc  que  les  réformateurs  d'Utrccht  rcformalîcnt  les 
déréglcmens  de  la  ville  d'Utrccht ,  on  auroic  fouhaité  auflî 
qu'ils  eulTent  laifle  à  ceux  de  Bofleduc  le  foin  de  corriger 
Jcs  défordresde  Bofleduc.  Pour  ménager  encore  davantage 
Thonneur  ôcla réputation  de  Voecius,  M.  Dcfmarets  avoit 
ed  iôin  de  ne  fitie  tirer  m'on  fort  petit  semble  d^éi^^ 

Elatres ,  &  deii*en  âirédiAciboer  qa*âceu  qui  avoient  vû 
is  thé&s  de  Voetias  conmk  coofiwrie  de  rl6tfe.Damc  f p^^^ 
dcBoilednc 
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164  z.        Tottces  ces  précautions  furent  munies.   Les  honnctecez 
J  6  4  3.    de  M.  Deliiiarets  ne  fervirenc  (ju*à  irriter  cc  t  efprit  intraica- 
— : —    ble  y  contoe  ament  Bàe  celles  que  M.  Regius  avoîf  iem^ 
pjoyées  dans  &  Bléponiè  à  &$  theiês  des  formes  (ùbïèantiet. 
les.  Peu  de  jours  après  il  drellk  tumulcoairemenc  un  libeHè 
dé  peu  de  feaïUets  contre  le  livre  de  Definarets,  &  il  eue 
reffroDterie  de  le  faire  paroicre  fous  le  nom  fuppofë  d*un 
Twwîlw  a"  ^^"'^^      Boflcduc  ôc  fous  le  titre  de  Rctorfio  Calumnia- 
vocal  coouê  TertuUus  Scdetatis  Mariurut  Advocatus  ,  ^c.  Mais 

S.  Paol.        il  fut  condamne  mcontinent  par  le  Mas-ifirat  de  h  police , 


ÎTrc         *^omme  un  libelle  difFainatoire  ,  rempli  de  menfon^es  & 
stnu  ^kmrum  d'io^tioiUires ,  6c  trroprc  à  excitcr  dcs  fcditions  :  ie^kure 
•fbC'deifetiUinc  ^  les ciuBinis  publics  aà&d  du  tambour  *  &' 


cof fraternic!      ^  Cfompette ,  comuc  Voettus  même  a  e&  loin  de  le  £ure 

Marian.       fçavoir  à  la  pollérité; 

do?hl:ludu  Uililbclle  diffamatoire  du  prétendu  Minifti«  de  Boflfit 
tocfio.       .dn^i  contre  le  livre  de  Definarecs  n'ocoit  que  l'avant - 

coureur  d'un  juflc  volume  que  Voedus  entreprit  à  la  hâte 
pour  fronder  la  confrairic  de  Nôtre-Dame  de  Boflcduc.  Les 
Magiftrats  de  cette  ville  en  eurent  avis  :  ifc  s'étant  atîcmblez 
pour  délibérer  des  moyens  de  réprimer  i'inlulence  de  ce 
brouillon ,  ils  en  écrivirent  en  corps  aux  Etats  de  la  proviii- 
^  d'Utrecht,  &  aujr  Ma^iibracs  de  la  ville.  Voehus  vad- 
ta  même  depuis ,  qu'ilai  lui  firent  Thonneur  de  lui  écrire  es 

confiât.  M*,  particttlier ,  pour  lui  faire  tomber  la  phime  des  mains  •  mais 
que  ce  fot  en  vain.  Car  encore  quele  Magtftrat  d'Utrecht 

de  Kcg.^  «^"^  ^"^"^^  l*imprcffion  de  ce  nouveau  livre ,  ac  qu'U  eût  dé- 
fendu  d  Voetius  de  la  continuer  pour  fatisfàire  aux  ordres 

adcciêfc.'    des  Etats  de  la  provmce  ,  il  ne  lailîà  point  d*a*»ir  fècréte- 

Vocu  ment  pendant  les  mois  de  Novembre  &  de  Décembre, 

s'étant  contenté  de  changer  l'Imprimeur  &:  la  forme  d\i 
livre,  qui  d'in  viiio  devint  m  xuo,  afin  qu'il  pût  le  faire 

Tom.    te  voir  au  Synode  Gullo-Bekique  qui  devoit  slallcmbler  à  la 

As^Ricg.^^  node  anquerMelEeurs  de'  Boileduc  avoient  bien  voubi  s^ 
rapporter  pour  décider  de  leur  confrairic  ,  il  trouvât  moyen 
d'y  rendre  îk  caulb  triomphante.  Mclfieurs  de  Boileduc 
durent  avertis  du  peu  de  fououJioii  qu^'ii  témoignoir  pour 

fi» 


Haye  601643  }  ôc  que  lie  relevant  de  robétilànce  qu'il  de** 
voie  aux  Magiftrats  laïcs  par  l'auttfrité  ecdéfiafiique  du  Sy^ 
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tes  fiapéricurs.  Quelques-uns  en  furent  indignez ,  &  encre  1^43. 

autres  M.  Brcderodius  Protcftant ,  perfbnna;:^e  qualifié, 


 —   .  —    -  j    ^   r>        1  1     tkJJ  î  

qui  étoic  de  la  confrairie,  &  qui  fie  menacer  Voetius  de  lui  itcm  lettriiJ.' 
£iire  donner  les  ëtriviéres.  Mais  les  autres  aimant  mieux  MCdcRcg. 
le  mépnfer,  jugèrent  plus  â  propos  de  l'abandonner  à  lès 

J>ropres  inquiétudes.  Il  parut  que  Voetius  avoit  trop  prc- 
bmé  de  la  faveur  des  Miniftres  des  fèpt  Provinces  unies 
qui  (è  trouvèrent  au  Synode  Ga/U-^e^ique.  Malgré  le  zâe  An,  14.  sy« 

2u*ik  avoienttous  à  détruire  ju(qu*aux  moindres  veftiges  'J^L^*"*' 
e  l'ancienne  Religion ,  ils  fe  crurent  obligez  d'approuver  la  uf^, 
conduite  de  Mei&urs  de  Bofleduc,  &  ae  blâmer  celle  de 
leur  confrère  Voetius.  Il  n*y  eut  que  la  confidération  du 
miniftére  qu'ils  honoroient  dans  eux-mêmes,  &  l'appréhen- 
fion  de  donner  fa  jet  auy  Catholiques  de  les  remeraer  ,qui 
arrêta  leur  ccnf  ire. 

Cependant  l'interruption  du  livre  que  Voetius  fài/bit  im- 

J>rimer  â  Ucrecht  fous  le  nom  de  Schoockius  contre  la  phi. 
olbphie  carcéfienne  avoit  cauië  auffi  Pinterrapttoa  de  la  rd. 
poniè  que  M.  Défcartes  y  &iQ>it.  Mais  la  defbccupacion 
où  il  (è  trouva  dans  le  tâms  qu'on  lui  envoya  le  livre  de  ce 
Miniilre  contre  la  confrairie  de  N.  D.  de  Bofleduc ,  lui  fit 
donner  quelques  heures  de  fon  loifir  à  la  leéhire  &  à  l'éxa- 
mcn  de  ce  livre.  C'eft  ce  qu'il  fit ,  non  en  controverfifte 
Catholique,  pour  lui  ôter  tout  prétexte  de  calomnier  dans  A'gam.  Ip. 
la  fuite  l'Eglife  Romaine  en  fà  perfonnc ,  mais  comme  au-  ^ 
roit  pu  Faire  un  honnête  payen  ,  qui  n'auroit  eu  que  les  lu- 
mières naturelles ,  àc  <^ui  n'auroit  parlé  que  fur  les  princi- 
pes de  la  raifbn  humaine.  Il  trouva  que  Voetius  en  avoit  'sg.io».Ep. 
ctoufie  prefque  tous  les  ^dmens  ;  pour  ne  (ùivre  que  ûl  y^JI^***"' 
païïîon  :  &  comme  il  ne  s'agiflôic  plus  id  de  philoiophie  ^ 
cartéfienne  ni  de  Ces  propres  intérêts,  il  ne  craignit  pas  de  .. 
Élire  voir  fâ  malignité ,  Ion  entêtement ,  Ces  injuitices,  lôn 
arrogance,  Scune  partie  d^  Ces  abfurditez  dans  et  ouvra- 
ge, où  il  déchiroit  les  Magiftrats  de  Bofleduc  de  le  MiniC 
tre  Delinarets  ,  fous  prétexte  d'écrire  contre  la  confrairie 
de  Nôtre-Dame.  M.  Défcartes  ne  s'éunt  propofé  autre 
chofc  dans  cette  nouvelle  réfutation  que  de  fiiivre  les  ré- 
gies de  réquité  naturelle ,  n'avoit  point  prétendu  faire  ûl 
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cour  à  ceux  dont  il  avoir  pris  la  défenfe.  Néanmoins  il  ne 
pût  Ce  défendre  de  l'amitié  de  M.  Defrnarcts,  qui  s'atta- 
cha prémicrcment  à  luy  par  les  mouvcmens  de  la  rccon- 
noiiïancc,  puis  par  la  raifon  &  par  les  attraits  de  fà  phi- 
lofophie  ,  dont  il  ic  rendit  le  fedateur.  C'ell  à  cjuoy  ih 
rapportoit  ûas  doute  l'impiété  que  fît  paroicre  le  Jeune 
Voedus,  qui  oùnt  comparer  ion  pére  à  JefUs^Chrift  mè. 
me,  n*avoit  point  faic  difiîeulcé  de  repréfèocer  Defcaites 
^  Defmarets  fous  le  perfonnaee  d'Hérode  &  de  Pilate» 
&  de  dire  à  leur  fujet  HerodesCf  Pilattu  amtûfa&ifrnt^ut 
innoxi.t  fam<e  ac  fer  Dci  grattAm  illihattC  maculam  afpergerent. 
A  dire  vray,  leur  connoilfance  étoit  d'une  datte  plus  an, 
cicnne  que  le  livre  de  Voetius  contre  la  confrairie  de 
Bofleduc.  L'on  n'en  doutera  point  fi  l'on  conlidcrc  que 
M.  Defcartcs  prcnoit  la  peine  de  faire  venir  d'Utrecht  à 
Eyndegeeft  les  feuîUes  de  ce  livre  pour  les  £Ure  tenir  si  M, 
Defmarets,  qui  étant  déjà  retenu  pour  le  Miniftére  de  Gro* 
ningue,  devoit  relier  encore  à  Bofleduc  jufqu'au  mois  d9 
May  luinnant» 


Tom.  3U  des 
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CHAPITRE  XL 

idUûB  d$t  livre  de  yoetias  m  SchùtckiMS  mire  M,  Be/caries, 
J^Utian  de  U  réfenfi  de  M.  Defiartes  i  cit  ouvrage  ^ 

de  Veetius  contre  la  confrMrie  de  2T.  D.  de  Bofleduc.  Procé- 
dures contre  M.  De  fartes  à  TJtrecht.  //  réjfOTid  â  la  première 
publication  des  Mayjhrats  ,  qui  par  une  injufiice  fans  exemple 
travaillent  à  lui  faire  fonprocez^fecrétemcnt  /fans  te  faire  aver- 
tir qu  après  qu'il  nétqit  plus  tcms.  Autres  injufiices  des  mê- 
mes Mayjirats  avemlex^ou  pojjêdei^  de  l'efprit  de  VhHus. 
Monfeur  Defcartes  faddrejfe  i  j^Avédffadgmr  dê  France  , 
qui  fétr  fdMtenié  dê  I^rme  d^oirange  fait  arrêter  ces  freef^ 
dettes  s  im  qtCeBes  Hnem  fur  le  fmt  de  leur  confàmmation, 
M.  Bc (cartes  en  ^examine  th^ttfiia ,  H  fi  j^ft^fic  après 
avoir  découvert  les  principaux  points  de  la  calomme  de  fe s  en- 
nemis. Jl  cite  Schoockius  devant  les  Jv^s  de  Grentuffte  ^eà  il 
ejpére  metUewre  jufiice  quÀ  Vtretbt. 

VOctius  ayant  expédie  l'édition  de  (on  livre  de  la  con- 
frairie  contre  les  Magiibats  de  Bofleduc  ôc  M.  DeC 
marées,  retourna  i  celle  du  livre  de  Schoockius  contre  M, 
Defcartes ,  qui  ie  trouva  aiofi  engagé  à  en  omcinaer  la  ré. 
fitcacion.  Il  ne  s'y  preiorivit  point  d'aotïe-  méthode  que 
.celle  deibn  adverMire^quin^fuy  fourni  doit  (es  réfléxion» 
Qu'à  mefùre  qu'on  luy  eiivoyoit  fcs  feuilles.  De  forte  que 
fans  s'afliijettir  à  féparer  ce  qu'il  avoic  écrit  pour  Defînarets^ 
d'avec  ce  qu'il  écrivoit  pour  fâ  propre  défenle,  la  réfuta- 
tion qu'il  fit  du  livre  de  Voetius  touchant  la  confrairie  de 
N,  D.  fc  trouva  inférée  dans  celle  qu'il  fit  de  l'ouvrage  de 
Schoockius  dans  l'efpace  qu'avoit  produit  ion  mtcrrup- 
tion, 

Cér  ouvtsige  parue  enfid  i  OcrecEc  çfcez  \l^ae£berge  au 
moi»  de  Mars  de  l'an  1^43  fous    double  titre  de  PoiUfi^ 
fbia  CartefarUi  Civeyodmiranda  Methedus  nova  Pbilofophia 
Renati  "Defcartes.  L'Auteur  avoit  aâ^âé  l'équivoque  dans   tettr.  mc 
l'un  £c  dans  l'autre ,  afin  de  tromper  plus  wrement  ceux  ^ 
donc  il  appréheadoit-  d'être  rebuté  j,  d'exciter  plus  efficace-  J^|- 
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ï  ^4  3.  ment  la  curiofité  de  ceux  qui  étoient  paflionncz  pour  tout 
■  ce  qui  portoit  le  nom  de  M.  Dcfcartcs  j  &  d'attirer  plus 

de  marchands  &  de  lecteurs  par  cette  fuperchcrie.  L'ou- 
vrage étoit  divifé  en  quatre  parties.  La  première  regardoic 
M.  Regius ,  dont  le  prétendu  Schoockias  ne  Bà&k  poinc 
difficulté  d'attribuer  toutes  les  opinions  i  M.  Deicartes.  La 
lèconde  iêrvoit  à  réxamendes  prmdpes  &de  la  méthode  de 
&  philorophie.  La  troifiéme  n'étoit  qu'un  choix  de  quel, 
ques-uns  de  iès  dogmes  particuliers  de  Mécaphynque  &  de 
Phyfîquc,  pour  faire  un  eflfày  de  la  réfutation  qu'on  en  ponr- 
rok  entreprendre.  La  quatrième  n'-ëtoit  que  pour  montrer 
que  cette  nouvelle  manière  de  philofopher  conJuifoit  droit 
E  ift  ad  ce        fcepticifiiie ,  à  l'enthoufiafine,  à  l'athci/rne  &  à  la  phré- 
i£.  Voe"*  néfie.  Le  livre  étoit  muni  d'une  préface  où  l'on  encrcprc- 
pag.  79'      noît  de  réfuter  principalement  k  leare  de  M.  Deicartes  au 
ToM.  3.  <l«  P/  Dinet ,  que  Voetîus  étoit  déjà  venu  à  bout  de  £dre  con. 
^     damner  dans  le  Confèil  de  la  viue,  ou  plûtôt  dans  ion  Cou» 
fiftoire,commeinjurieu(ê àla  Religion  Réformée,  au  Mi- 
niflére  évançéliaue,  &  âla  perfbnnede  l'un  des  principaux 
P*g«  iS'  w»»  Pafteurs  de  la  viJle.  Cette  préface  étoit  une  vraye  diflerta- 
tion  contenant  plus  de  {bixante  pages  j  &  elle  pouvoit  pafïèr 
pour  la  partie  du  livre  la  plus  criminelle  :  aulîi  ctoit-elle  de 
Voetius  fcul ,  fans  que  Scnoockius  pût  s'en  attribuer  même 
les  apparences  ,  comme  il  ésoic  en  droit  de  faire  à  l'égard 
du  reue  du  livre. 

Peu  de  Jours  après  fapuMfcadon  l'on  vid  parokre  à  Aau 
''ptîSljf  ftcrdam  chez  Eizevier  k  Réponiê  de  M.  Defcartes  fous  le 
^     ^^^'^  titre  à^EpiJhU  Ren.  Defiariis  étd  celcknimum  vinm  1>,  Gifi 
lm^pag.f^  ^r/aw  yoetium ,  in  qaà  examimntur  duo  libri  rmper  pro  P^oetio 
ih  u.        VltrajeHi  fmul  editi  |  unus  de  confratemitate  Marianky  alter  de 
Philofophià  Cartcpank.   Cet  ouvrage  fè  trouve  coupé  en 
neuf  parties  que  l*autcur  n'a  point  jui^c  nccciîairc  de  lier 
enfêmble  par  une  fuite  trop  raifonncc.  La  première  ,  la 
troifîéme,  la  cinquième,  la  jiuiticme     la  neuvième  con- 
tiennent la  réponie  au  livre  de  la  Philofophie  C^:rtêjïenn€  ou 
dé  U  JMthMt  dàmréAU.  La  fîxiéme  eft  un  examen  du  li. 
▼re  contre  la  confhûrie  de  Nôtre-Dame  de  Bofleduc.  la 
ièconde  &  la  fèptiéme  font  une  efpéce  d'infbrmacion  parti* 
cuiiére  que  l'on  iàit  de  la  conduite  de  Voetias  ^  in  la  qui. 
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triéme  efl  un  jugement  de  fès  livres  de  fa  dodrine  ,  d'où  i  ^4  v 
il  faut  excepter  ceux  qu'il  avoit  écrits  contre  TE  'Jifc  Ro- 


maine, &  quelques  autres  que  M.  Rcgius  n'avoïc  pu  trou-  Le«t.3<.MC 
ver  chez  les  Libmrcs  d'UtrediC  Le  grand  nombre  de  ces 
iiarcies  n'eft  point  afl^^nene  une  preuve  de  la  groâèur  du 
bm }  &  l'Auteur  afièâa  d'^  conierver  le  ûttcd'Epitre  pour 
niarquer  qu'il  ne  s'étotc  point  départi  de  la  promeflè  qu'il 
avoit  faite  d'être  fort  court*  C'cft  pour  cela  qu*il  avoit  laid 
fé  pafler  fans  réponfc  quantité  de  raulletez  puériles  &c  ridi-  Tom.  t  des 
cules  dont  le  livre  de  Voccius  ou  SchoocKius  ctoit  rem-  J^^^^jj/*^* 
ply  j  &  de  la  nature  defquelles  étoit  entre  les  autres  celle  sùrtuMudtt 
d'accu  fer  M.  Defcartcs  de  ti  avoir  cherché  la  faveur^  la  pro-  fu»iMri»l»^ 
teEHon  des  Je  fuites^  qu^  pour  Je  mettre  à  couvert  des  coups  du  Sça-  tMmJmvmom 
vam  père  Mer  ferme  ,  ^  des  autres  Théolo  ^CnS     PhilûJÔpheS  de  dp3rin»m  d$ 

JpTéim.  Suppoiidon  qui  n'étoit  plus  pardonnable  à  Voedus,  Trsmffmhjtm. 
depuis  que  Je  P.  Medênneluy  avoit  écrit  »  tant  pour  le  dé-  '^fZ't"!i'" 
tromper  de  Gl  fiuiflè  imannation ,  que  pour  le  guérir  de  Con  Rtman*  cn* 
^uiimofitc  contre  M.  Delcarres.  *^^i^f^^ 
Le  ftile  de  cette  pièce  n'eft  point  fans  doute  fort  châtie  :  f^fitim^ 
mais  il  fuffifoit  à  M.  Defcartcs  qu'il  fut  aifé,  &:  à  la  portée  de  r»n^fi*^' 
toutes  fortes  de  Icdeurs.  On  doit  principalement  s'arrêter  stcutaùsjefu, 
â  deux  confidérations  qu'il  a  eues  en  compolànt  cet  ouvrage  j  •'^  <iMerum  4- 
cclle  de  fà  perfonne  ou  de  fbn  intérêt  perfonnel ,  &  celle  ^lt^,'".tM*J. 
d  autruy.  Il  faut  avouer  que  la  conuderation  d  autruy  com-  ftnJi  ftffit 
medeDefinartoj^MeiBra^ 

a  quelquefois  laifle  appeller  les  débuts  de  Voétius  par  leur  num.  «/'I;^ 
nom.  C'eft  ce  qui  a  fait  dire  i  M.  Saldenus  *  Tun  des  difci-  ^turK"' 
pies  a£feâioaneK  de  Voedus»  qu'il  Ce  trouvoit  quelques  ter-  GW/»f  i'fW- 
mes  d'aigreur  contre  Con  maître  dans  cet  ouvrage.  Mais  loril  *««  in/i  a»s 
qu'il  ne  s'agiflbit  que  de  luv-meme,  il  fèmblc  qu'il  ait  afFec-  J'^J^'  ^j!^ 
té  de  faire  triompher  fa  douceur  des  emportemens  de  fbn  tifeitqHim^t 
adverfairc.  Aiiffi  protefta-t-il  à  Meflieurs  de  la  ville  d'U- 
trecht  *  que  le  motif  principal  qui  l'avoit  porté  à  répondre  à  l"^] 
leur  Mmiltre  n  avoit  pas  ece  1  cnormite  des  mjures  dont  il  iibri$.  p.jjo. 
avoit  rempli  le  livre  de  SchoocKius.  Elles  étoient  trop  abiîtr.  ^  ^ 
des  &  trop  élmgnées  de  la  vrai-iemblatice  pour  mériter  (ès  kttt.  p.  8,9. 
leflèntiniens.  Mais  il  voulut  donner,  enfè  rendant  ceiêrvice  à 
lui-même ,  quelque  fàtisfâdion  à  divers  honnêtes  gens  delà 
Religion  même  die  Voedus,  qui  étoient  indignez  qu'un  hom- 
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1^43.    >ne  auin  vicieux  que  lui  &  d'un  mcricc  auiFi  TuperHcieL  que, 
le  lien  eucaflèz  de  crédit  &  d'aucoriié  pour  brider  la  Pa- 
lace y  &  pour  bander  les  yeux  aux  crois  quarts  delamâte 

bourgeoifie  de  la  Ville.  D'ailleurs  rencçageinçDC  ou  il  avoïc 
été  de  Ce  défendre  enfin,  après  avoir  eûla  patience  de  ne  rien 
repondre  à  neuf  ou  dix  libelles  injurieux  de  Vocrius  &  de 
fês  difciples^ne  pouvoir  pas  ne  pas  être  de  quelque  utilité  i 
l'Etat  de  la  Seigneurie  y  parcequ'il  failoit  connoître  aux  plus 
lunplcs  les  véritez  qu'il  fçavoit  de  Voctius^pour  le  rccom- 
peiuêr  des  fàuflècez  que  ce  Miniflre  publioit  de  luy.  Enfin 
fi^t9,Wâ,  |Nii(<}ue  Voedus  prëtendoic  luy  faire  un pmezj! injures  ^^cm 
*  l'obliger  i  vérifier  les  choies  ou'il  «raie  dkes  de  luy  en  pa^ 
iànt  &  par  manière  d'abrégé  dans-  la  lettre  au  F.  Dinet  :  il 
avoit  cru  devoir  les  expliquer  toutes,  &  les  prouver  H  clai- 
rement dans  ee  iecond  écrie  que  cela  pût  l'exempt»  de  la 
peine  de  les  prouver  devant  des  Juges. 

M.  Defcartes  ayant  donc  drelle  (on  fécond  écrit  dételle 
/brte  qu'il  pouvoit  aflez  fe  défendre  par  luy-même ,  &  dé- 
fendre au/fi  le  prémier  :  il  en  envoya  des  exemplaires  aux 
Vanleew,  k.  deuxConfiils  OU  Bourgmaiftrcs  d'Utrcchc  par  deuxperfott- 
HmiB?  ^      qualifiées  de  la  idlk,  qui  leur  tentées  oooipE* 

mens  de  iâ  part.  Mais  les  intr^es  &  les  procéd«re»de  Voe- 
y.  rEcrii  ifr-  dus  avoient  déjà  préoccupé  la  pldpart  des  Magifbats  en 
^l^ttStàmi         <i'une  perfbnne  aux  intérêts  de  laquelfc  ils  croyoient 
l'honneur  de  leur  Rehgton  attaché.  De  forte  que  M.  \>ti- 
cirtes  fut  fùrpris  quelques  fêm.iincs'aprés,  lorfqu'il  apprit  la 
pubUcatioii  crun  Ade donné  contre  lès  deux  Ecrits,  c'eft-i- 
dire  contre  Tes  deux  Lettres  au  P.  Dinet,  ôcà  GifbcrtVoeuus 
le  XI II,  ou  lèlon  nous  le  xxiii  jour  de  Juin  1643,  ligné  C.  de 
Rider.  Ce  n'efl  pas  cju'il  témoignât  être  mal  content  (k ce 
que  cét  Aâe  contenoit  au  regardde  Voetius.  Car  il  croyoit 
y  trouver  la  condamnation'  manifefte  de  ce  Miniftre  ^  en  oe 
Tomi  f •       S'^^  ^  MagiUracs  qui  avoient  donné  cét  Âde  reconnoif- 
JbRt*f'>^    foient  que  cet  homme  étoir  inutile  &  nuilible  même  à  U 
ville  d'Utrechtjfi  les  cho(ès  qu'il  avoit  écrites  de  luy  étoient 
Borel        '^'"^Y^^s.  Or  il  étoit  trés-afluré  de  leur  vérité  :  mais  il  nepou- 
flial  infiDnné  Voit  comprendre  que  des  Magiftrars  qui  dévoient  fîjavoir  ce 
**'^**'*Tm^"  qui  éfoit ,  êc  ce  qui  n'étoit  pas  de  leur  devoir,  eulFcnt  voulu 
Defaxtcf  u,  Ic  cicçr  pour  les  vérifier  y  comme  i'iii  avoient  eu  quel^uej^ 
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rifciiclion  fur  luy  •  &  il  s'ëconnoit  auflî  que  cette  citation  ^ 

eàt  ctc  faite  avec  cciac  au  loa  de  la  cloche ,  coaiine  s'il  avoïc 

€ÇC  criminel.  owétàtiiâU 

Il  y  avoir  prés  de  Gx  femames  qu'il  avoit  quitté  le  voifi-  fex  d'u- 
nage  de  Leyde  pour  retourner  en  Nord-Hollande,  &  il  s'é-  Jf^^^iodle' 
toit  logé  àÉgmond  du  Hoef ,  où  il  avoit  loaé  une  mailbn  pag.V-^  ' 
£>rt  commode  pour  un  an,  à  commencer  depuisleprémier  «  Lettr.  i&( 
^  jour  de  May  1643.  Il  avoit  eû  foin  d'en  faire  donner  avis  aux  ^ 
Bour2;niaiflres  de  la  ville  d'Utrecht,  en  leur  faifànt  prcfèn^ 
ter  fon  livre  contre  Voetius.  Ainfiil  trouva  un  peu  étrange  Tom. }.  iu 

3ue  les  Mai^iftrats  euflènt  fîippofe  qu'ils  écoient  incertains 
u  lieu  de  fa  demeure,  pour  avoir  un  prétexte  de  rendre  la 
citation  plus  publi(^ue.  Néanmoins  parceque  cette  manière 
de  procéder  pou  voit  avoir  diveries  interprétations ,  &  qu'il 
croyoit  avoir  mérité  Tamitié  de  ces  Meiflîeurs  plûtôt  que 
leur  averfion ,  il  ne  voulut  pas  croire  qu'ils  cuflcnteû  in- 
tention de  luy  nuire  ^  mais  feulement  de  faire  éclater  Vs£» 
faire ,  afin  que  celuy  qui  étoit  coupable  &  fujet  à  leur  ju- 
jàfdiction  pût  être  puny  avec  l'approbation  de  tout  le  monde. 

C'eft  pourquoy  jugeant  qu'il  étoit  à  propos  qu'il  les  imi- 
tât, &  qu'il  fuivit  les  intentions  qu'il  leur  attribuoit,  il  fît  intitulé 
imprimer  auffi  fa  Képonlè  à  cette  publication  en  langue  du  ^^J"'"'**» 
païs.  £lle  panitdatteed'£gmond  op  de  Hoef  le  vr  de  Juillec    v.  le  jcrne 
Mon  le  iHle  des  Catholiques.  Dans  cet  écrit  qui  n*étoic 
que  décrois  ou  quatre  pj^es  il  remercioit  prémiérementces  ju»irmniim 
Meffieursde  la  réfblution  qu'ils  fâifbient  paroître  pour  exa- 
miner les  mœurs  d'un  homme  qui  l'avoit  oôènfé ,  6c  il  les 
prioitenfîiite  comme  par  occafion  de  vouloir aufîi  s'informer 
s'il  n'ctoit  pas  complice  du  livre  imprimé  fbus  le  nom  de 
SchoocKius ,  fous  le  titre  de  Philofophia  Carte^ana^  ou,  Admi-  "«©««.s. 
randa  Methodus^  &c.  où  il  étoit  calonmié.  Il  ne  prctcn.ioit 
Wnt  abfolumentque  Voetius  en  fâtcoupable,  quoiqu'il  en  w»fî 
fftr  entièrement  pei£iadé ,  ou  qu'il  l'en  crût  au  moins  refl.  ^  ^ 
poniàble.  Mais  parce  que  tout  le  monde  l'en  fôup^onnoit, 
al  croyoit  avoir  jufle  raiibn  de  prier  ces  Meffieurs  qu'il  leur 
plût  en  faire  information.  Il  déclara  auffi  ex  preflëment  qu'il 
ne  vouloir  point  fc  rendre  partie  contre  Voetius ,  &  atCil 
f  rote f oit  d'injures  en  cas  qu'ils  vouluirent  prétendre  quelque 

(koK  de  iuxiidicUoA  fur  luy.  £<aiia  il  s'oâjroic  ^  au  cas  qu'il 
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^-         fii  trouvât  quelque  chofe  dans  fes  écrits  dont  ils  défirafTèiic 
'  plus  de  preuves  qu'il  n'en  avoit  donné,  de  leur  en  fournir 

de  fûfliiâiices ,  lors  qu'il  leur  plairoic  de  l'en  avertir. 
.     .      Cette  répoof^  de  M.  Defcaites  d  h  publication  des 
miiiM 'âe  "  giftrats  dXrtrecfat  fie  connoître  à  Voedus  qu'il  devoir  fe. 
sdMocKtm.   doubler  iès  fbllidtadoQS.  Il  lâcha  les  émiCiires  par  la  ville, 

f>our  animer  la  populace  contre  cet  ennemi  prétendu  de 
eur  Pafteur  &  de  Jeur  Religion.  Il  fuborna  le  plus  qu'il 
Pjg.  11  &  tj  pût  de  témoins  ^  &  il  n'en  pût  trouver  que  cinq  qui  étoient 
Juj  tom.  des  toutes  créatures  de  fa  faâion,  &  qui  ne  dcpoférent  autre 
chofê,  finon  que  Schoockiusétoit  l'auteur  du  livre  qui  por- 
toit  fon  nom   Les  moins  récuûbles  de  ces  témoins  corrom- 
pus étoient  Schoockius,  &  ce  Waeterlaet  difciple  de  Voe- 
dus ,  qui  avoit  été  le  Répondant  des  fàmeuies  théCss  de 
Voedus  contre  M.  Deicartes     M.  Regius ,  &  qui  avoir 
fêrvi  à  corrompre  Schoockius ,  comme  celuy-cy  le  déclara 
depuis  devant  les  Juives  de  Groningue  ^  au  tribunal  de^uels 
M.  Defcartes  fut  obligé  de  le  traduire.  Sans  autres  éclair- 
ciflèmens  les  Commiflaires  que  le  Sénat  ou  le  Confcil  de  la 
ville  avoïc  établis  pour  connoître  d:  cjtte  affaire  donnèrent 
une  fentence  contre  M.  Delcartes,  où  fes  (^eux  écrits  ad- 
dreflèz  l'un  au  P.  Dinet  Tautre  à  Voctius  furent  déclarez 
Pag.  II  8c  IX  libelles  diâfàmatoires  le  xm ,  c'e(l-à-dire ièlonnous ,  le  xxiii 
•001.1.       de  Septembre  de  l'an  1^43  (ans  qu'il  fût  averti  de  rien ,  Se 
ûns  avoir  recû  même  aucune  nouvelle  de  (es  j^mis  dUcrecht 


depuis  le  mois  de  Juin.  Quelques  (èmaines  s'écoulèrent  en- 
core dans  ce  (îlence  myftérieux,  juiqu'ice  que  vers  le  mi- 
lieu d'Odobre  il  reçut  deux  lettres  l'une  âflèz  prés  de  Tau- 
inc  Van.  ^^^^  écrites  d'une  main  inconnue  &  fam  nom,  par  lefquel- 
Vojrccii.  les  on  luy  donnoit  avis  que  l'Ofticier  de  Tuftice  par  ordre 
CImil.  Ko-  Magiftrats  l'avoit  cité  pour  comparoitre  en  perfbnne 
comme  criminel.  On  ajoûtoit  qu'il  n'etoit  pas  même  en  fu- 
reté dans  la  province  où  il  demeuroic ,  à  caufc  que  par  un 
accord  £ue  entre  les  deux  provîncesjpardculiéres  dUtrecht 
&  de  Hollande ,  les  ièntences  qui  lè  donnoient  dans  Tone 
s^éxécutoient  auJSl  dans  l'autre. 

M.  Defcartes  ne  f^ût  que  penfèr  de  ces  lettres  qui  n'é- 
toientde  la  main  d'aucun  de  ies  amis  d'Utrecht.  11  crut  d'à. 
bord  que  c'était  une  raillerie,  &  il  ne  s'en  s'en  émût  point. 

Mais 
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Mais  après  y  avoir  fait  une  féconde  réflexion,  il  s'en  alla  a 
la  Hâve  pour  s'en  enquérir.  Il  y  apprit  que  la  chofe  ctoit 
telle  qu  on  la  luy  avoit  ccntc>  &  il  i^ut  que  la  citation  a-  proàduie  4» 
voit  été  faite  le  13  de  Septembre ,  c'eil-à-dire  le  3  û'Oclo-  jeune  Voetiai 
bre.  On  luy  fie  connoitre  en  même  têras  qu'il  ne  s'agiflbit 
de  rien  moins  que  d'aller  répondit  i  Utrecnt  fur  les  crimes 
de  rathëifbie  envers  Dieu,  &  de  U  calomnie  envers  un  hom- 
me  de  bien.  Voyant  oue  les  cho&s  croient  delêfpcrées  pour 
lav ,  Faute  d'avoir  été  K>mmé  &  averti  de  ce  qui  s'étoie  pafle 
à  Utrecht  depuis  le  mois  de  Juin,  il  ne  trouva  plus  d'autre  Lettr.  MCoi> 
remède  que  celuy  d'aller  trouver  Monfieur  de  la  Thuillerie  J^t^rM^Se 
AmbafTadeur  de  France,  pour  luy  demander  fa  protedion  laxlaiUeiie^ 
contre  ces  en  treprifcs.  L'Ambafladeur  fans  fcavoir  d'ailleurs 
que  les  befoins  de  M.  Defcartes  fuflènt  preflans  alla  incon. 
uncnt  parler  à  M. le  Prince  d'Oranee,  croyant  luy  donner 
une  nouvelle  marque  de  fon  amide  par  la  diligence  qu'il 
apportoit  à  le  ièrvir.  M.  le  Prince  d'Orange  fit  écrire  auffi. 
tôt  aux  Ectts  de  la  province  d*Utrecht,  &  les  Etats  de  la 
province  employèrent  inceflàmment  l'autorité  qu'ils  avoienr 
lùr  les  Magiftrats  de  la  ville ,  pour  procurer  à  M.  Defcartes 
la  iàtisfadion  qu'il  demandoit.  Mais  le  fêcours  vint  trop 
tard,  quovqu'ii  produifit  tout  l'efFjt  que  M.  Defcartes  a- 
voit  touhaité.  L'ii^norance  où  il  ctoit  de  fès  propres  affaires 
fut  caufê  qu'ayant  demandé  trop  peu  de  chofes  à  l'Ambafl 
fadeur ,  le  remède  ne  parut  pas  iufnfànt  pour  arrêter  le  mal 
dans  £1  fource.      •  ^ 

Il  n'avoit  demandé  antie  choie ,  (înon  que  le  cours  de  ces  Elles  aboutif- 
procédures  extraordinaires  fôt  arrêté,  parce  qu'il  crcyoit  fi>i»t  ^  Ui- 
qu'elles  étoient  les  premières  qu'on  eût  £iites  contre  luy  •  ^^^^in 
&  il  ne  fçavoit  rien  de  la  fcntence  que  les  Magiflrats  a-  par  u  maiii 
voient  donnée  contre  luy  le  i{  de  Septembre  ,.oii  les  deux 
écrits  qui  traitoient  de  Voetius  avoient  été  condamnez.  Ce 
fût  après  coup  qu'il  apprit  ce  qui  s'ctoit  pafTé:  Se  la  diffi- 
culté qu'il  fit  encore  pendant  quelque  tcms  d'en  rien  croi- 
re venoit  de  ce  qu^il  avoit  dans  Utrecht  des  amis  qui  ne  l'en 
avoient  pas  averti ,  quoyqu'ils  n'ùilènt  point  manque  aupa- 
ravant de  luy  donner  avis  de  la  publication  du     de  Juin.  do^on/v«rî 
Mais  ceux  qui  l'informèrent  i  la  Haye  de  la  véritd  du  fait ,  tiai*'.'^^  nu 
êc  <pà  par  les  habinides  qu'ils  antoient  i  Utrecht  avoient  f"P'* 
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appris  toutes  chofès  d'origine  ,  eurent  la  bonté  de  luy  dé- 
couvrir encore  le  myftcre  de  toute  l'intrigue.  Ils  luj  firent 
remarquer  t^ue  la  publication  du  de  juin  avoit  ete  faite 
d'une  manière  plus  éclatante  aue  d'ordinaire  j  avec  plus 
d'appareil  àc  une  convocation  de  peuple  plus  fblennelle  ^ 
aa'elle  ayoic  été  imprimée ,  affichée,  &  cUftriDuée  avec  grand 
ioin  par  toutes  les  principales  villes  des  Provinces  unies  : 
de  ibrte  que  ce  n'étoit  point  merveille  qu'il  en  eût  eu  con- 
noiflànce.  Mais  que  depuis  la  réponfê  qu'il  y  avoir  faite  Je 
fîxiéme  de  Juillet,  on  avoit  enî^crement  change  de  ftile  dans 
la  procédure  j  &  que  Tes  enncii.is  avoicnt  eu  autant  de  foin 
d'empêcher  que  ce  qu'ils  prcparoient  contre  luy  ne  ftit  fçii, 
que  s'il  avoit  été  queftion  de  (urprendre  quelque  ville  en- 
nemie. Ils  avoient  voulu  néanmoins  obfcrver  quelques  for- 
mes :  Ôc  pour  ce  fujec  la  ièntence  qu'ils  avoient  obtenue  des 
Mag^ftrats  avoit  été  lûB  dans  k  Mailbn  de  ville  -,  mais  à  une 
heure  ordinaire ,  après  d'antres  écrits  ,  &  lors  qu'on  &  fut 
apperçû  de  l'abfence  de  ceux  qu'on  jugeoit  capables  dTea 
avertir  M.  Delcartes.  Pour  les  citadons  de  l'Officier  de  Juif* 
tice ,  qui  dévoient  fîiivre  la  fèntcnce ,  ils  ne  s'ctoient  point 
fouciez  de  prendre  tant  de  précautions ,  croyant  que  M. 
Defcartes,  éloigné  des  lieux  comme  il  ctoit,  ne  pourroit 
point  en  être  averti  allez  tôt  pour  y  apporter  du  remède. 
En  eflfèt  fes livres  étant  déjà  condamnez,  &  iuy-mcmc  cite 
en  perfonne,  ils  fe  doutoient  bien  qu'il  ne  comparoîcroit 
pas ,  &  que  la  lèntence  lèroit  donnée  par  deâut.  Ils  étoiept 
ailurez  que  cette  lèntence  n'iroic  pas  moins  qu'à  le  con- 
damner a  de  grofTès  amendes ,  à  le  bannir  des  Provinces, 
unies  ,  &  à  faire  brûler  fes  livres  :  5c  l'on  prétendoit  que 
Voetius  avoit  déjà  tranfigc  avec  le  bourreau  pour  faire  un 
feu  d'une  hauteur  dcmefurce ,  &  dont  on  pût  faire  mentiOfi 
dans  l'hiftoire  comme  d'une  chofe  extraordinaire. 

Le  dcflcin  de  les  ennemis  étoit  après  cela  de  faire  impri- 
mer fous  le  nom  de  l'Univerfité  d'Utrecht  une  Narration 
hiilorique  de  tout  ce  qui  auroit  été  fait  (  ièmblable  à  celle 
que  Voetius  avoit  publiée  fur  la  fm  de  Septembre ,  *  conte- 
nant ce  qui  s'étoic  oailë  contre  M.  Reeius,  depuis  qu*il  eût 
acquis  une  chaire  de  ProfefIèur,juiqu^  la  dércnfè  qui  luy 
fbc  èâxt  d'cnîêigaer  la  PMofbplue  nouvelle  ibus  le  titre  de 
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Narratio  hifiorica  quà  defenfe  quà  exterminât^  nov/e  Philofo-  1645 
^hiic.  )  On  devoir  ajouter  à  cette  féconde  Narration  hiftori-  ÇJi^ie,,,  ^  J 
que  les  témoignages  dévie  &  de  mœurs  *  que  Voedns  avoit  DefcjioxMl. 
demaiidez,  tant  aux  Profellèurs  de  raniveriicé,  qu'aux  Mû  ^»  d'u- 
lûfbes  &  Anckûs  du  Confiftoire.  On  devoit  l'accompagner  «cntéimi. 
anlG  de  quelques  pièces  de  vers,  tant  pour  louër  Voetius,  gnag^oaté- 
<jue  pour  blâmer  M.  Defcartes,  afin  que  les  exemplaires  en  J^f^^^ 
çtant  répandus  par  toute  la  terre  félon  lesmefùres  qu'ils  en  coïii  de  jeune 
avoient prifes ,  iM.  Defcartes  ne  pût  plus  aller  en  aucun  lieu,  Y*''.^'"* 
oii  il  ne  trouvât  fbn  nom  difiàmc,  &  où  la  gloire  du  trîom-  JJJijf*"'*" 
piie  de  Voetius  ne  s'étendît.  Lettr.ouR«j. 

M.  Defcartes  ayant  appris  que  la  confidération  de  TAm-    M.  de  u 
baûTadeur  de  France  avoit  fait  arrêter  les  procédures,  vou-  '^^^^^  < 
lut  avant  que  de  quitter  la  Haye  employer  l'indttfbie  de  ies  de»  i«tr. 
amis  pour  t&cher  de  découvrir  les  fendemens  ou  les  pré^ 
textes  qu'on  avoit  eus  pour  procéder  contre  iuy  de  la  fbr« 
te.  Tout  ce  qu'il  put  apprendre  fût,  que  depuis  la  prémié- 
re  publication  des  Magiibracs,  tous  les  loueurs  &  les  émifl 
faites  de  Voctius  avoient  été  continuellement  occupez  à 
médire  de  luv  dans  toutes  les  compagnies  ^  que  par  ce  moyen 
ils  avoient  tellement  animé  le  peuple,  qu'aucun  de  ceux  qui 
fçavoient  la  vérité,  &  qui  avoient  horreur  de  leurs  calomnies,, 
n'ofbic  rien  dire  à  ion  avantage ,  fîir  tout  après  avoir  vu 
le  tratanent  qu'on  avoir  fiucâ  M.  Kegius.  Mais  que  néan- 
moins lors  qu'on  examtnoit  toutes  les  chofb  que  ces  émiC 
iâires  debitoient  de  luiy ,  on  trouvoit  qu'elles  fë  rapportoient  î 
à  deux  points.  »  L'un ,  qu'il  étoit  difciple  des  JéniiRS}  que  "  ^ 
c'étoit  pour  les  favorifcr  qu'il  avoit  écrit  contre  le  grand 
défenfcur  de  la  Religion  Réformée  Gifbert  Voctius  j  & 
que  félon  les  apparences  il  avoit  été  envoyé  par  eux  poirr 
cxciter  des  troubles  dans  ces  provinces.  L'autre  point  étoit 
qu'il  n'avoit  jamais  été  ofFenfe  de  Voetius  j  que  celuy-cy 
n'ctojt  point  l'auteur  du  livre  écrit  contre  luy  ,  mais  Scho- 
ockius  icul  qui  fè  trouvant  an(&  alors  dans  utrecht  l'en  a- 
Toit  entièrement  déchargé,  &  vouloit  bien  en  retirer  fnr 
luy  tout  l'honneur  ou  tout  le  blâme  qull  pourroit  produire^  *• 
]Bn  cfFet  il  paroifiôit  que  la  ièncence  donnée  contre  luy  n'é< 
toit  fondée  que  &a  ces  deux  points ,  s'il  efl  vray  qu'elle  fixt 
telle  qu'on  la  trouve  imprimée  dans  le  libelle  anonyme,  où 
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1  6  4.1    ^  j^^*^  Voetius  recueillit  les  procédures  âiies  contre  M, 


Avec  ces  éckircifièiiiens  M.  Deicartes  crut  dévoie  tra- 
vailler à  (à  judificatioQ,  afin  de  faire  voir  (ba  innocence  U 
Véquisé  de  û.  caufè  à  /tous  ceux  qui  pouvoient  en  avoir  cou- 

çû  une  opinion  dcfàvantageufe.  La  chofc  ëtoit  aifôe  pour 
le  premier  point,  lors  qu'on  confidcroit  fi>n  païs  5c  (a  Reli- 
gion. >ï  II  n'y  avoir  que  les  ennemis  de  la  France  ou  de  TE- 
»  £;lifè  Romaine  qui  pulFent  luy  feire  un  critne  d'être  ami  des 
Taç.  15  »  jciiiitcs,  c'cft-à-dire,  de  ccuxâ  qui  nos  Roys  ont  coutume 
»  de  communiquer  le  plus  intérieur  de  leurs  penfces  en  les 
»  choi/S&ot  pour  conœfièurs.  Réflexion  qui  paroiflôit  d'au- 
tant  plus  remarcjuable,  que  le  Pére  Dinec  qui  avoit  été 
choih  depuis  peu  pour  être  Confefleur  de  Loiiis  XIII 
ëtoit  le  irai  auquel  on  luy  reprochât  d'avoir  écrit.  Les  zé- 
lez  Religio maires  dévoient  a.iillcurs  trouver  moins  mau- 
vais qu'un  Gentil-homme  François  tût  de  la  même  Religion 
que  fon  Roy,  que  de  voir  le  Minillre  Voetius,  un  Théolo- 
gien de  prof^flion  ,  un  chef  du  clergé  réformé,  qui  afFcdoic 
La  gloire  Se  de  fe  faire  appeller  Ealeparum  Bel^icarum  dcctt^  ^  ornamen- 
dei  eÏÏS        *  chercher  néanmoins  à  fe  teier  avec  quelques-uns  de 
caiviSftet    nos  Re%iraz ,  *  j  ufqu'à  les  appeller  les  défenfeurs  de  la  Vé- 
dcs  païs-bâs.       ^  poof  mieux  s*infinuer  dans  leurs  bonnes  grâces.  La 
BiiBtt.^vJyci  malignité  de  Voetius  dans  les  reproches  qu'il  kiy  fai(bit  de 
cy  dcffas.      Tamilié  qu'il  avoit  pour  les  Jéfuices,  étoit  encore  plus  évi. 

dente,  lorsqu'on  confidéroit  que  l'Ecrit  ^u'il  allcguoit  pour 
le  p.  Boof*  cela  ctoit  compofc  contre  un  Jéfuite  même  avec  lequel  il 
s'ccoit  réconcilie  depuis.  De  forte  que  ce  Minière  qui  fe 
dcclaroit  l'ennemi  jure  desjéfiiites  fèmbloit  néanmoins  s'c- 
tre  rendu  leur  procureur,  en  obtenant  des  Magiftrats  de  fa 
ville  la  con:lamiadon  de  cét  Ecrit. 
Pag.  \6  du }.     Pour  ce  qui  eft  de  l'autre  point  concernant  le  véritable 
voLdetiem.  Auttur  du  livre  (|ui  portoit  le  nom  de  Schoockius,  il  en 
pouvoit  venir  aiièment  à  bout ,  en  nommant  des  témoins 
qu'il  avoit  en  grand  nombre  pour  vérifier  le  fait.  Mais  il 
crut  que  le  chemin  le  plus  droit  ctoit  de  s'addreffèr  à  Scho- 
ockius,  afin  qu'il  pût  être  puni  au  lieu  de  Voetius,  s'il  vou- 
loit  fè  charger  de  Ton  crime  -,  ou  que  s'il  n'avoit  point  afc 
de  charité  pour  cela,  il  fut  au  moins  obligé  de  découvrir 
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la  vente  pour  mériter  le  pardon.  Il  prie  donc  le  party  de  1^4^ 
le  cirer  à  Groningue  devant  fcs Juges  naturels,  avec  Icfquels  ,  , 
il  n'avoic  jamais  eu  la  moindre  haDicude.  Quoique  Schoockms 
les  eût  tous  poitr  amis,  6c  qu'il  fût  même  aâuellement  Rec. 
teur  de  leur  Univerfité  lorlqu'il  ferma  (à  platntt  contre  luy, 
ii  eut  pourtant  aflèz  bonne  opinion  de  leur  intégrtùé  6c  oe 
leur  fuffîfancc ,  pour  efpércr  qu'ils  ne  luy  refîiiêroientpas  U 
jufticc  qu'il  leur  demandoit. 

Cette  affaire  acheva  de  perdre  la  réputation  de  Voetius    lettr.  MC  k 
parmv  les  honnêtes  gens  de  fa  Religion.  Elle  couvrit  de  Merf.du  11 
confafion  les  Magiftrats  d'Utrecht,  dontplufieurs  tachèrent  J^^J^^""*" 
de  s'cxcufer  fur  ce  que  n'ayant  pas  étudie ,  ôc  ne  fçachant  pas 
quels  pouvoient  être  les  diffcrens  des  gens  de  Lettres,  ils  s'é- 
toient  crus  obligez  de  prendve  les  intérêts  de  leur  Miniflre 
6c  de  leur  Théologien  contre  un  Catholique  étranger ,  elti- 
mant  que  le  zélé  pour  leur  ReHeion  reâifieroit  fuÉùag^  Lmr.MCi 
ment  leur  ignorance  6c  leuxs procédures  les  moins  régulières. 
Elle  fervit  auffi  à  feire  connoître  la  multitude  des  amis  que 
M.  Dcfcarte*;  avoit  à  la  Haye,  à  Leyde  ,  à  Amfterdam,  6c 
généralement  par  toutes  les  Provinces-unies ,  &  à  luy  en 
acquérir  un  grand  nombre  de  nouveaux,  qui  blâmèrent  hau- 
tement les  procédures  d*Utrecht ,  dés  quelles  devinrent  pu- 
bliques :  de  forte  que  la  principale  occupation  de  M.  Dci- 
cartes  pendantles  moisd'Oâobxe  6c  de  Novembre,  èxt  d'ê. 
crire  des  lettres  de  remercimens  par  centaines.  Diverttile- 
ment  moins  odieux ,  mais  auffi  nuilsble  à  fès  occupations  que 
les  ibllicitadons  de  Ton  procez. 
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CH  A  PITRE  XII. 

Z*Mi  Ptmt  qtàkt  M.  De/Urtes  pimr  mmanm  m  Jftame, 
fait  m  voyi^e  en  Touraine  pour  oAtur  mm  terre,  Auis  fne 
M,  Defcartet  demte  U-deJfus.  M.  de  ViSe-Brtffïeux  de-» 
mande  k  retourner  auprès  de  M.  Defiartes.  Raifins  de  ie  dé- 
tourner devenues  inutiles.  Jl  demeure  avec  luy  jufqu*an  voya- 
ge de  France.  M.  De  (cartes  fait  un  Ecrit  touchant  les  jets  d'eau. 
Jl  reçoit  des  dcffcms  de  jardins.  Invention  du  P.  Grand- Amy 
pour  faire  une  aiguille  qui  ne  décline  point.  Nouveau  fujet 
d^efHme  de  M.  Defcmespeur  M.  de  Roberval.  M.  Defcartes 
reçoit  quelques  IhntSUeerwMx  ^quelques  expinemes^ 
dit  fon  f^ntment.  > 


L 


A  iiiite  dans  laquelle  on  Tient  de  voir  le  détail  des 

  affaires  aue  M,  Defcartes  a.  eues  à  Utrecht  pendant 

.  tout  le  cours  de  cette  année  ,  étoit  nécefïàire  pour  ne  pas 
diflraire  l'efprit  du  ledeur  à  qui  il  eft  toujours  pénible  de 
partager  fôn  attention.  Dés  le  comn"icn cernent  de  l'année, 
ou  fur  la  fin  de  la  précédente  l'Abbé  Picot  qui  l'étoit  venu 
yoir  avec  l'Abbé  deTouchelaye  GentiLhotiune  de  ia  ville 
ide  Tours ,  ùéxc  de  1cm  amy  »  TaToic  quitté  pour  letoomer 
fcn  France  :  &  fiir  ce  qu'il  luy  avoit  connnimiiqtté  le  deflèia 
qu'il  avoit  de  fiiire  un  voyage  en  Touraine  pour  y  acheter 
une  terre  »  M.  Defcartes  luy  récrivit  le  z  jour  de  Février  en 
Icttr.Mf.  „  ces  termes.  »  Te  fbuhaireque  vous  pui(Tiez  trouver  en Too- 
7  Février  "  rame  une  terre  a  votre  contentement.  C  clt  un  beau  paist 
«*4j»,      >î  mais  je  crains  que  la  menue  Noblcfîe  n'y  fbit  importune, 
»  comme  elle  eft  prefque  par  toute  la  France.  Pour  mon  hu- 
>»  ineur ,  je  choifiroi^  plutôt  d'acquérir  du  bien  en  un  mauvais 
»  païs  qu'en  un  bon ,  i  cauiè  que  pour  te  même  argent  fao- 
»  rois  une 'étenduë  de  terre  beaucoup  plis  grande,  fic'ainii 
M  je  ne  iêrois  pasfîaifëment  incommodé  de  mes  voâins.  Mais 
«  c'eft  d*laiUeurs  une  grande  douceur  d'en  avoir  qui  fôienc 
»  honnêtes  gens  :  &  je  vous  allégueray  pour  éxemple  M.  de 
»>  Touchel.iye  ,  dont  le  voi/înage  vous  icroit  fans  doute  fort  a- 
^  ^réabic.  Il  luy  communiqua  à  ion  cour  ic&deâèins  qu'il  a- 
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voit  de  faire  imprimer  prémiercmenc  là  Philofophie,  c'eft-à-  1^4^ 

dire  fcs  Principes  de  Pnyfique  pendant  l'année  qu'à  devoit   

poilèrdans  lamailbn  qu'u  venoit  de  loQer  àEgmonddu  Hoef  : 
ecau  bout  de  l'an,  dont  le  terme  pour  le  loiiage  devoit  ex- 
pirer le  I  de  May  de  1644,  de  venir  en  France,  pour  tâcher 
de  fortir  d*afiàire  avec  M.  de  la  Brct  iilliëre  fon  frère  aîné» 
dont  Moniieur  Picot  çonnoiilbit  les  di^poûdons  peu  £iva. 
lables. 

M.  de  VilJe-BrcfTicax  Médecin  de  Grenoble  ,  dont  nous 
avons  eu  déjà  occafion  de  parler,  Ibllicitoit  Ion  retour  auprès 
de  M.  Dcfcartes,  dans  le  têms  que  M.  Picot  prenoit  (es  me- 
lîtres  pour  revenir.d'auDrés  de  luy.  U  luy  en  écrivit  par  la 
woyfs  du  P.  Merfènne  dés  la  fin  de;  l'année  précédente.  M. 
Deîcartes  en  récrivit  à  ce  Pére  en  ces  termes.  »  Te  ne  (ais 
point  Êiclié  d'avoir  appris  des  nouvelles  de  celuy  dont  vous  ce 
in*avez  envoyé  un  mot  de  lettre.  C'eft  un  homme  fort  eu-  «  r 
rieux,  qui  étant  autrefois  avec  moy  fcavoit  déjà  quantité  de  « 
ces  petits  (ècrets  de  Chymie  qui  ic  débitent  entre  les  gens  « 
de  ce  métier.  S'il  a  continué  comme  il  paroît  l'avoir  fait ,  il  n 
en  doit  fçavoir  beaucoup  maintenant.  Mais  vous  f^vezque  « 

1*e  ne  fais  aucun  éut  de  tous  ces  fecrets.  Ce  que  j'edime  en  ce 
uy,  efl  qu'il  a  des  mains  pour  mettre  en  pratique  ce  qu'on  « 
luy  ponrroit  prefcriie  en  cela,  &  je  le  connois  d'ù£&z  bon  m 
natureL  II  m'offre  de  venir  icy:  mais  je  ne  Je  fbuliaiterois  « 
pas  maintenant,  à.  cauiê  que  je  ne  veux  point  m'arreter  à  •  « 
re  aucunes  expériences,que  ma  Philofophie  ne  fbit  imprimée,  ce 
Mais  après  cela ,  s'il  eft  vray  qu'il  (bit  entièrement  libre,  &:  c< 
qu'il  n'ait  point  de  meilleure  fortune,  je  ne  ferois  point  i^chè  u 
de  l'avoir  pour  quelque  têms  avec  moy.  Je  vous  prie  néan-  c< 
moins  de  ne  le  luy  pas  dire  ,  car  il  peut  arriver  mille  ob-  « 
ihicJes  avant  ce  cems-là  qui  pourroient  l'empêcher  :  &  je  ne 
voiidrois-pas  liiy>'donner  (met  de  fè  tromper  dansfôn  conte,  et 
qui  eft  la  faute  des  Chymiftes  la  plus  ordinaire.  Mais  fi  vous  ce 
içavez  l'état  de  fà  fortune,  &  ce  qu'il  ùàt  maintenant,  je  ce 
ne  fêrois  point  fâché  de  l'apprendre  de  vous.  M.  de  Ville-  ce 
Breffieux  tâcha  de  retenir  fa  paflion  pendant  près  d'un  an  : 
mais  ayant  redoublé  fcs  inftances  par  de  nouvelles  lettres,  *  - 

&  par  d'autres  fbllicitarions ,  M.  Defcartes  pria  le  P.  Mer-  Lettr.  M£i 
ièime  de  luy  faire  fçavou:  qu'U  le  diipenlbit  de  ce  voyage,  Wg:.  da  u 

parcequ'il  • 
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1643.    parccqu'il  dévoie  aller  i  Paris  dans  quatre  ou  cinq  mois  pour 
les  afiàires  domeftiques.  Cette  raiioa  ne  fiit  pas  ailèz  tbrce 


Boreii.  vit.  pour  arrêter  M.  de  ViUe-Breffieiix.  Il  alla  trouver  M.  DcL 
«Mnp*  F«S>  (•  cartes  en  Norc-HoUande ,  auprès  de  qui  il  demeiira  juiqa'att 

voyage  de  France ,  où  il  l'accompagna,  comme  nous  l'apprCi-r 
nons  de  fon  ami  M.  Bord ,  qui  témoigne  qu'il  ne  le  quitta 
pas  mcmc  dans  Paris. 

Comme  les  amufèmcns  de  M,  Dcfcartcs  n'étoient  poinr 
/ans  quelque  motif  d'unlité,  &:  que  fbuvent  ils  étoient  plus  un- 
portans  que  les  occupations  rëncufcs  de  plufieurs  autres,  nous 
ne  ferons  pas  difficulté  de  rapporter  icy  quelques-uns  de 
ceux  qui  contribuèrent  pendant  cette  année  à  le  divertir  du 
double  embarras  que  luy  cauibit  fba  prooez  d*Utrecht,  6c- 
Timpreffion  de  fes  Principes  commencée  vers  le  milieu  de 
l*£te.  Ce  fût  pendant  ce  tems  qu'il  envoya  à  M.  de  Zuytli- 
chem  {on  opinion  couchant  les  jets  (team.  Il  en  fit  une  jufte 
dincrtation  à  la  (ôUidtation  du  P.  Meriênne ,  qui  s'étanc déi- 
fié de  fôn  propre  crédit  s*ctoit  adrefTc  à  M.  de^^uytlichcm, 
dans  la  penfëe  que  M.  Defcartes  leroit  plus  exact  éc  plus  ar- 
dent par  la  conlidération  de  ce  Gentil-homme,  que  par  la 
Tom.t.p.jîo.  fîenne.  Ce  qui  porta  M.  Defcartes  à  faire  la  leçon  à  ce  bon 
v.  l'Ecrit    Pcre  fur  ion  peu  de  confiance,  &  à  luy  reprocher  Terreur 
îKH.  f .        oà  il  auroit  été  de  croire  qu'il  fê  put  trouver  quelque  autre 
de  les  amis,  qui  eût  eu  plus  de  pouvoir  que  kiy  fur  &sx  ef^ 
prie  Lesraifomiemens  qu'il  avoit  employez  pour  écabltriba 
oDinion  dans  cét  écrie  luy  paroidbienc  a  vrays,  qa*il  manda: 
â  M.  de  Zuytlichem,  que  »  s*ilpeniâit  que  le  mouvement  per- 
j«4.  »>  P^cl  d'Amfterdam  le  fût  autant ,  il  ne  douteroit  pas  que 
ibiï       „  celuy  qui  en  étoic  l'Auteur  n'eût  bien.tôt  trouvé  les  ^uini^e 
„  ou  vimt  éetifs  millians  £ècus  dont  il  craignoïc  qu'il  n'eût  en- 
^  corc  befôin  pour  l'achever. 

Ce  fut  aufîi  vers  le  même  tems  qu'il  reçit  les  dellcinsdcs. 
Toia.ftdffs  Jardins  de&TuilIeries  &  de  Luxembourg,  ^u'il  avoit  recom« 
ktib  p.  5o<*  mandez  â  ce  Pére  touchant  le  loin  de  dioifir  dliabiles  deC 
Kem  p.  104.  iînateurs,  en  luy  marquant  qu'il  ne  plaindroic  point  fept  oir 
item,    huit  pijhles  pour  chaque  deHein.  Il  en  avoit  encore  chargé 
de  nouveau  l'Abbé  Picot:  mais  ion  voyage  en  Touraine  rat 
caufe  que  M.  Hardy  Confciller  au  Châtelet  voulut  pren- 
dre k  iioin  de  touts  <xm  apurée»  ibaabl^^   Ils  furent 
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tirez  ^  les  Jardiniers  mêmes  de  ces  deux  jardins,  qui  $*é.  164.^ 
toient  trouvez  les  plus  propres  ficles  plus  habiles  pour  cela:        ^  " 
&  M»  Deicartés  les  fit  prier  de  ne  point  prendre  d'argent  " 
d'une  autre  main  que  de  celle  du  P.  Meriênne,  â  moins  que 

l'Abbc  Picot  ne  les  eût  payez  par  avance.  Ce  qu'il  avoit 

demandé  en  cette  occafion  ctoir  moins  pour  luy  c^ue  pour 

un  de  fcs  amis,  qui  s'ctoit  borne  à  ne  (ouhaiter  même  que 

ce  qui  regardoit  le  Lux.'mbourg.  Il  en  avoit  écrit  plus  d'un 

an  auparavant  au  P.  Merfènne  eu  ces  termes,  n  J'ay  une 

prière  à  vous  Êdre  de  la  part  d'un  de  mes  intimes  amis,  C*eft  a  ^ 

de  nous  envoyer  le  plan  du  jardin  de  Luxembourg,  ic  mè~  » 

me  aufîî  des  bAcimens,  mais  principalement  du  j  irdin.  On  « 

nous  a  dit  qu'il  y  en  avait  des  plans  imprimez.  Si  cela  eft,  ce 

vous  m'obligerez  de  m'en  envoyer  un  -,  ou,  s'il  n'y  en  a  point,  « 

de  faire  en  H^rte  de  l'avoir  du  Jardinier  qui  l'a  fait.   Si  cela  <« 

ne  fj  pouvoit,  je  vous  pnerois  de  le  faire  tracer  par  le  jeu-  u 

ne  homme  qui  a  fiit  les  fig.ircs  de  ma  Dioptrique  j  ôcde  luy  u 

recommander  qu'il  obfêrve  bien  toute  l'ordonnance  des  ar-  ce 

bres  ôc  des  parterres  :  car  c*eft  principalement  ce  dont  on  a  ce 

aâàîre.  m 

M.  Deicartes  ireçût  encore  dans  le  même  têms  rinven-  \ 
tion  du  P.  Grand-amy  Jéfuite ,  pour  ^ire  une  aiguille  qui 
ne  décline  point.  U  manda  au  P.  Mcrfcnne  en  le  remerciant  îiJS,»."* 
de  la  luy  avoir  envoyée,  que  »j  la  raifôn  luy  perfliadoit  que    Voyez auflî 
cette  aiguille  devoir  (beaucoup  moins  décliner  que  1  js  autres,  «*  P'3®7-  «oœ. 
mais  non  pas  qu'elle  ne  dût  point  abfblumcnt  décliner.   Il  w 
luy  témoigna  qu'il  fcroit  Fort  aife  d'en  apprendre  l'expé- 
rience ,  afin  de  voir  Ci  elle  s'accorderoit  avec  les  rai(ôus ,  ou 
plûtôt  lès  conjeâures.  Scavoir,i>  Que  la  vertu  de  l'àiman 
qui  eiï  dans  toute  la  malle  de  la  terre  &  'communique  en 
partie  iuivant  lafîiperficie  des  pôles  vers  l'équateur,  &  en  «< 
partie  aufli  liiivant  des  lignes  qui  viennent  du  centre  vers  la  « 
circonférence.  Or  la  dcclinaifon  de  l'aiguille  parallèle  à  ci 
rhorizon  eft  caufée  par  la  vertu  qui  Ce  communique  fui-  et 
vanr  la  fuperficie  de  la  terre,  à  caufe  que  cette  Tupcrficie  ce 
étant  inégale,  cette  vertu  y  eft  plus  forte  vers  un  lieu  que  u 
vers  un  autre.  Mais  l'aiguille  qui  regarde  vers  le  centre  é-  <( 
tant  principalement  tournée  vers  le  pôle  par  la  vertu  qui  « 
vient  de  ce  centre  ne  xe^oit  aucune  decUnailbn  |  êc  ellene  ci. 

Ce  *  dèdiaeroit 
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1^43.  »  declineroit  point  du  tout,  Ci  fa  vertu  qui  vient  de  lafupcrfi- 
■       »  cie  n'agifibit  aufTi  quelque  peu  contre  elle. 

Il  reçue  encore,  mais  un  peu  plus  avancdaiisl'aQnée,nne 
belle  queiHon  de  Géométrie  de  Ja  part  de  M.  de  Roberval, 
avec  fa  figure  &  &  démonflration.  Quoique  nous  ne  puid 
Lettr  MCi  ^^^"^      maintenant  quelle  ccok  cette  queftion,  nousicm. 
Metf.  dm      nics  obUgez  pour  l'honneur  de  M.  de  Roberval  derappor- 
xi.D^c       ter  les  marques  de  l'eflime  qu'en  faifbit  M  Defcartes.  «  Il 
M  y  a  fortlong-têms,  dit-il  au  P.Merfênne  ,  que  j'ay  reçu  la 
»  queftion  de  M.  de  Robcrval  avec  la  figure,  6c  je  pcnfbis 
M  vous  en  avoir  remercie  ,  Se  vous  avoir  écrit  que  je  la  tieiis 
»  pour  l'une  des  plus  belles  q^ue  j'aye  jamais  vûës.  Sa  dcmoa- 
>9  ikration  ell  extrêmement  jufte  6c  ingénieuiè.  Vay  à  leie^ 
n  merder  luy-même  du  favorable  jugement  qu'iiÊut  de  moy 
M  à  la  6n  de  m  lettre.  A  quoy  j'ajoute ,  que  je  rends  grâces 
»  trés-humbles  à  M.  de  Carcavy  de  m*avoir  fait  la  faveur  <le 
M  m*envoyer  cet  écrit  :  ce  que  je  n*avois  pu  faire  auparavant» 
fi  parceque  vous  ne  m'aviez  point  mandé  qu'il  vint  de  luy.  Ce 
témoignage  mérite  de  devenir  public,  pour  faire  voir  que  Ci 
l'amitié  de  M.deRoberval  avec  M.  Defcartes  ccoit  chance- 
lante Se  fujette  aux  révolutions  que  produifoient  les  mou- 
vcmcns  divers  du  cœur  de  M.  de  Roberval  ^  leur  e(Hme 
réciproque  ctoit  au  inoias  toujours  égale ,  &  toujours  par- 
âite. 

Outre  des  ^ueftions ,  des  inventions ,  Ôcdes  défions,  M. 
Defcartes  reçut  aufC  quelques  livres  nouveaux  pendant  le 
cours  de  cette  année.  Les  prineipanx  furent  la  PerfpedÎTe 
tcttr.Mf.  à    de  M.  des  Argues  dont  nous  avons  parlé  ailleurs  ^  les  Let- 
Dé^rtii*  >  ^       traité  de  l'uOige  des  Orgues. 

On  voulut  auiVi  luy  envoyer  quelques  manufcrits  de  Mon- 
fîcur  Hobbes,  fbit  pour  fatis^ure  fa  curiofité,  fbit  pour  luy 
en  fliirc  dire  fa  pcnfce.  Mais  il  rappella  l'idée  que  la  ledare 
du  livre  de  Cive  luy  avoit  lailléc  l'année  précédente  de  l'cf- 
prit  de  M.  Hobbes  ^  &  il  témoigna  au  P.  Merfbme  quV/ 
Pag.  f 07     iféfii  fas  atrimc  dt  wr  Us  êmts  éi     Andûs.  Il  luy  mawU 
X.  tom.dcs    jmflj  qu'ayant  eu  chex  luy  les  Epîtres  de  Af.  Gaflèndi  pen- 
dant  quelques  jours^  il  n'en  avoit  prefque  lû  que  VJtuUx ,  qui 
fè  trouvoit  au  commeneement,  d'oà  il  avoit  appris  que  l'Au- 
'  teur  ne  traitoic  d'aucune  matière  <]u'il  eût  peibin  de  lire. 

Mais 
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Mais  il  en  prit  occafion  de  demander  à  ce  Pcre,  s'il  croit  vray    1 6  43, 
q.ie  M.  Gaflcndi  eut  la  bonne  lunette  de  Galilée,  comme  il  ..^ 
l'en  avoit  aiTuré  autrefois  ^  fi  die  ccoit  auiTi  excellence  que 
Galilëe  avoic  voulu  faire  croire  j  &  commenc  paroifloienc 
pourlors  les  âtelltœscle  Saturne  ^ar  Ion  moyen.  Il  leremer-  Pag.  yos.to^, 
cia  par  la  mêmt  voye  de  Pexpcrience  de  Tair  pelë  dans  une  f ><>A»iom. 
arquebuze  à.  vent,  lorlbu'il  y  ed  condenie  :  croyant  néan- 
moins que  c'ëtoit  plâcot  l'eau  mêlée  parmi  Tair  ninfî  con- 
denfé  qui  pcfc  tant,  que  non  pas  l'air  même.  Il  fatisfit  auflî 
le  môme  Père  fur  d'autres  expériences  concernant  le  mou- 
vement des  boules  de  mail  de  difFcrenccs  c;randeurs  j  du  ^*E-i°s» 
noyau  de  cerifè  qui  fort  obliquement  des  doits  ^  mais  par-  paj^  ^oi.* 
ticuliércment  fur  l'expérience  du  poids,  qui  va  du  Midv  au 
Septentrion,  &  qui  s'accordoit  fort.bien  arec  G»  i^éculations 
touchant  le  ilux  £c  |e  reflux  de  la  mer. 

Pour  le  traité  de  l'ufage  des  Oi^ues  il  patolt  qu'il  étoit 
fort  au  goût  de  M.  Defcartes,  quoiquerouvrageièfilt  at- 
tiré des  cen(èurs.  Il  s'intéreilà  beaucoup  i  (à  fortune,  il 
en  voulut  confoler  fôn  auteur  qui  étoit  de  Tes  amis.  »  Je  ne  p^g, 
m'étonne  plus,  dit-il ,  que  l'on  contredilc  à  mes  écrits,  &  «du t. vol. 
que  mes  opmions  rencontrent  beaucoup  d'adverfaires ,  puiC  «  «^"ie*"* 

3ue  vôtre  innocent  traité  de  l'ufage  des  Orgues  qui  cft  plus  « 
oux  que  leur  harmonie  ,  &  que  je  ne  croyois  pas  moius  « 
puiflant  que  la  harpe  de  David  pour  chaflèr  leseiprits  ma-  « 
lins ,  a  trouvé  des  amateurs  de  discorde  qui  l'ont  attaqué.  « 
T'ay  pris  plaiftr  à  voir  i  la  fin  du  livre  oue  vous  m'avez  &it  « 
l'honneur  de  m'envoyer ,  comment  la  Kule  ombre  de  vôtre 
nom  peut  fulminer  &  frapper  de  haut  ceux  qui  le  méritent. 
Vous  n'auriez  fçi  choifir  une  meilleure  manière  de  répon-  « 
dre  aux  impertinences  d'un  ctourdy  :  de  pour  les  apollilles  *  <'  *  °"  NB. 
que  j'ay  vues  au  commencement  de  ce  mcme  livre ,  je  veux  «  ^tnh^ 
croire  qu'elles  viennent  d'un  levant  homme ,  mais  je  ne  vois  u 
pas  quelles  contiennent  aucune  démon ftration.  11  me  lèmble  « 
que  c'eft  vouloir  un  peu  trop  faire  le  pédagogue,  ou  le  a 
^cenfenr  dans  des  matières  ou  il  y  a  des  rai&is  à  dire  de  « 
part  &  d'autre ,  qae  d'entreprendre  de  s'oppofer  à  celles-qiii  ce- 
ont  déjà  écé  édites  par  un  honnte  homme..  .  . 


Ce  ij  *  Chaf.^. 
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CHAPITRE  XIII. 
contre 

Defiartes^forti  delà  boutique  deVèetius.  InfiameseuKepliqm 
de  M.  Gaffendi  à  la  Rèponfe  que  M.  Hefcartes  avait  faite  i 
fes  objcHions  fur  les  Méditations,  Intriyus  de  M.  de  Sorbiêre 
four  fcrvir  M.  Gaffeîidi  contre  M.  T)  f [cartes ,  ^  pour  imprimer 
en  Ho/Iunde  ce  quil  avoit  écrit  contre  lui.  Douceur  de  M.  Gaf- 
fendi préjudiciable  à  la  bonne  caufe  de  M.  Defcartes.  Objec- 
tions de  M.  Caramuël  amtre  les  Méditations  de  M,  Defcartes, 
é-  fcneemmem  mfec  M,  Qs/ndi,  Sediére  Bormm  dhiem 
Us  Médiiatieeis  i»  M.Defcmes^é-ils  élèvent  M,  Ga^aà 
éM  deffiu  de  Im,  Préparatifs  voyage  de  M,  Defiârtes  m 
JFrMue,  Difiatej/krievMide. 

LE  s  difficulrez  que  la  ledurc  des  Méditations  Métaphy- 
fiqiics  de  M.  Defcartes  faifbit  naître  daas  refprit  des 
urs  n'avoient  pas  été  entièrement  cpuifccs  par  le  g;mnd 
nombre  des  objcdions  qui  avoient  paru  avec  ics  rëponies. 
Quoique  l'Auteur  en  fut  alïèz  perfuadc ,  il  ne  laiflbit  pas 
d'eipérer  de  la  part  des  perlônnes  rai(bnnables  la  diipenre 
de  répondre  dorénavant  i  celles  qu'il  plairoic  auxPardcit- 
Uers  oe  luy  faire  dans  la  itiite.  Il  etoic  erés-Jttfte  qu'il  Tob- 
dnt  pour  des  objedions  de  la  nature  de  odles  qui  oompo- 
ibient  le  libelle  in  primam  PhiU/iphiam  Cartefùmam  Nota,  OÊt- 
tore  Théophile  Cofmopolita,,  imprimé  in  xvi  durant  l'été  de  cet- 
te  année  fins  nom  d'Imprimeur  ,  fur  une  copie  qu'on  fei- 
gnoit  avoir  été  imprimée  d'abord  à  la  Haye.  L'impollure 
&  la  calomnie  y  réi^noient  depuis  le  titre  jufqu'à  la  conclu- 
fion  du  libelle.  L'extravagance  du  ftile  &:  la  grofliéretc" 
des  injures  dont  il  étoit  rempli  reflèmbloit  Ci  fort  à  celles  que 
M.  Regius  accribuoit  à  Voedus  dans  fâ  daUfe  6c  fès  conver- 
ûtions ,  qu'on  peut  raifônnablement  préfumer  que  de  tout 
ce  qui  pouvoit  appartenir  à  Voetins ,  il  n'y  avoit  que  iôo 
Lcnr.  Mff.  ^  caché  dans  tout  ce  libelle ,  &  que  fon  efprit  s'y  pro- 
1? .  t4 ,  ac    duifoit  par  tout.  Voctius  n'en  ufoit  prei'que  plus  autrement 

D^lm.  ^       di£Ëunacoîres  qu*il  avoit  foin  de  Êure  répan- 
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drc  contre  M.  Defcartes ,  fouvent  fous  un  nom  emprunté,  ï^43« 
&  quelquefois  fous  un  nom  po.uche.  - 

Ce  n'ëtoit  pas  à  des  libelles  de  cette  cfpcce  q  'i  périf- 
foienc  dans  leur  naiilance ,  mais  à  des  livres  de  la  force  Se 
de  lâ  boncéde  ceux  de  M.  Gaflèndi  que  M.  Oefcartes  dévote 
répondre.  Il  en  convenoic  à  l'égard  des  prémicrs,  6c  il  au. 
roit  fouhaité  de  bon  coeur  qu'ilen  eût  été  de  même  i  l*é-> 
garddes  autres.  Mais  M.  Gaflèndi  Tobligca  de  rentrer  dans 
une  lice  d'oilril  croyoit  être  ibrti  avec  ailèz  d'avantage  par 
fês  rcponfes  aux  cinquièmes  objections";  que  ce  f(^avant  Phi- 
lofopne  avoit  faites  à  fcs  Méditations.  M.  GafTendi  s'ctoit 
lailîc  aller,  aux  perfuafions  de  M.  de  Sorbiere  &;  de  quel- 
ques autres  de  (es  amis, qui  luy  avoient  reprcfenté  l'impor- 
tantc  de  faire  des  Répliques  aux  Réponfes  de  M.  Defcar- 
tes.  Il  avoit  employé  les  prémiers  mois  de  l'année  i  ^41  à 
ce  travail,  pendant oue  M.  Deicanes  étoit  occupé  des  aœô- 
res  de  M.  Regius.  M.  de  Sorbiére  qui  regardoïc cét  ouvra- 
gc  comme  le  fruit  de  dès  ibllicidons ,  s'étoic  chargé  de  préve- 
nir les  efprits  en  fa  Êiveur ,  £c  d'en  établir  la  réputation  dans 
toute  la  Hollande  avant  qu'on  piit  le  voir.  Il  avoit  déjà  ob- 
tenu parole  d'Elzcvier  pour  l'imprimer  à  Amfterdam  ,  ôc 
s'éroit  retenu  luy-méme  pour  en  corri<Ter  les  épreuves.  M. 
Galîcndi  de  fon  côté  pour  ne  point  négliger  fa  réputation, 
avoit  eu  foin  de  faire  fçavoir  ce  qu'il  failôit  à  ceux  qu'il 
connoifloit  n'être  pas  fort  afïèétionnez  à  M.  Defcartes,  âc 
•il  leur  fàifbit  paflèr  fbn  Ecrit  de  main  en  main  pour  cirer 
quelque  avantage  de  leurs  maovaifès  difpofîrions. 

M.  Dcfcartes  en  fut  averti;  mais  n'ayant  pas  le  don  de    sorbiér  e- 
diflimulation,  il  alla  innocemment  découvrir  à  M.  de  Sor-  £,4  *pg*^'' 
bidre  ce  qu'il  penfbit  d'une  (èmblable  conduite  :  ôc  ne  fça-  447.  coi  i. 
cbant  pas  qu'il  parloit  à  l'eipion  de  M.  GaiFendi,  qu'il  re-  }?^^^^°P"- 
cevoit  chez  luy  comme  un  defes  amis,  il  luv  déclara  un  peu 
trop  franchement  que  c'étoit  M.  GaiFendi  qu'il  avoit  clans 
la  pcnfée,  lorsqu'il  s'étoit  plamt  de  certaines  gens  qui  don- 
noient  à  lire  fecrétcment  à  fes  ennemis  ce  qu'ils  écri voient 
contre  luy.  M.  de  Sorbiére  ne  laiifa  point  périr  cette  dé- 
claration :  &  après  l'avoir  envenimée  de  la  manière  qu'il  j  u.  ^^^"^J^ 
geoit  la  plus  propre  pour  bleflèr  M.  Gaflèndi ,  il  la  fuy  en.  pag.  «Sf , 
▼oya,  en  luy  marquant  que  puifque  M.  Defcartes  crouvoit  «w.icc. 

Ce*  iij  mauvais 
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1643.  mauvais  qu'il  tint  Ces  Inflanccs  ou  Répliques  cachées,  il  de- 
■  voie  luy  donner  la  fatisfadion  qu'il  luy  avoic  demandée  de 

les  voir  paroicrc  en  public. 

Il  linr  en  écrivit  encore  depuis,  pour  le  porter  à  luy  en- 
voyer ton  manuTcHc  en  Hdluuide  afin  de  le  mettre  fous  la 
préfle }  &  il  emplo^  a  même  li  médianon  du  P.  Merfènne  ^ 
oui  ne  fie  point  difficulté  de    joindre  à  luy  dans  la  pcrfàa^ 
non  qu'il  s'agilToit  de  rendre  quelque  fcrvice  à  M.  Dcfcar- 
tes  &  au  public.  De  forte  que  M.  GalTcndi  s'ëtâhc  laiilë 
V.  Vit.  Gafl".  vaincre  luy  envoya  fâ  copie  le  9  jour  de  Jui:i  1643  avec  une 
lexSoibcr.     lettre  d'exculc  fur  Ton  retardement ,  dont  il  attribuoit  la 
caufe  à  la  multitude  des  curieux  de  la  ville  qui  avoicnt  re- 
tenu ,  &:  communiqué  même  Ton  Ecrit  dans  les  provinces  à 
d'autres  curieux.  Il  luy  en  abandonna  la  difpofition  avec  la 
liberté  d'en  îùxt  tout  ce  qu'il  jugeroit  à  propos  ^  ôc  il  ne  luy 
Epift.  GaC.  impofà  point  d'autre  obligation  que  celle  de  fêiouvenirque 
^nd.  ad  sor.       ËcTit  tt'àvoit  été  £ût  que  pour  ceux  de  leurs  amis,  qui 

bcrium  pr«-  .        /•/*•■  »  «■   »-v  r  f  ,  a 

fix.  cdit.  Du-  ne  pouvoient  lOutFnr  que  M.  Deicartes  fe  vantât  a  avoir  em 
bit.&iAAaot.  des  odviffiUm»  C'eft-à-^dire  que  M.  GafTendi  prétendoic 
prouver  par  fbn  ouvrage  contre  M.  Deicartes ,  qu'il  n'étoit 
point  fbn  adverfàire.  En  quoy  il  ne  réûffit  ny  dans  l'opinion 
du  Public,  ny  dans  celle  de  M.  de  Sorbiére,  qui  ne  cher- 
choit  dans  toute  la  conduite  qu'à  faire  un  illuftre  adverfàire 
â  M.  Defcartes.  M.  de  Sorbicrc  ayant  recii  l'Ecrit,  crut 
devoir  le  joindre  avec  les  premières  objeoîons  qu'il  avoit 
£dtes  aux  Médications  Métaphyfiques  ,  £c  faire  miprimer 
l'un  &  Tautre  ouvrage  avec  les  Réponfès  que  M.  DeC 
cartes  avoit  déjà  pubuées  à  la  fin  de  fes  Méditations.  Il  en 
fît  un  corps  'de  compofition ,  qu'il  divifli  par  parties  (èlon 
l'ordre  &  le  nombre  des  Méditations  de  M.  Defcartes.  Il  fou- 
divifà  cliaque  partie  par  chapitres  on  articles ,  à  la  tête  dcC 
quels  il  mit  à  la  prière  de  l'auteur  des  titres  ou  lomniaircsde 
fa  fai^on,  pour  la  commodité  des  Iccleurs ,  qui  veulent  ctre 
prévenus  de  ce  qu'ils  vont  lire.  11  fit  en  forte  que  chaque 
article  contint  prémiérement  une  des  anciennes  obje£tions- 
£>us  le  nom  de  iMiMU^en  fuite  la  réponfe  de  M.  Deicar- 
tes ,  lêlon  que  les  unes  i  les  autres  avoient  déjà  été  impnV 
méeSj  puis  la  réplique  i  cette  réponiê  ibus  le  nom  d'/i^' 
tamia^  qui  éioit  ce  qui  n'àvoit  pas  encore  paru,.  Il  y  fit  une 
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manière  de  préface ,  dans  laquelle  il  fit  dire  au  Libraire  tout 
ce  qu*il  voulat  y  (ans  s'expoièr  ouvertement  au  chagrin  de    '  ^43* 
M.  Defcarces.  L'ouvrage  parut  Tannée  fûivante  in  iv*  à 
Amfterdam  fi>us  le  titre  de  Difquijtm  Mei^^ficM^feu  ÎHt- 
ktatiûnes     Infèantia  adverfus  Rjniati  Cantfi  Mctaphyjtcam 

Refponfa  :  Ôc  il  fut  r'imprimé  quatorze  ans  après  à  Lyon 
m  folio  au  troidérae  volume  de  fès  œuvres. 

M.  de  Sorbiére*  après  avoir  Tuffifamment  maltraitté  M.  jo^J^Jj^JJ* 
Delcartes  dans  la  prefoce  de  cette  édition,  fit  fçavoir  {a  re-  pag.  jgg.tom. 
tenue  &  fa  modcranon  à  M.  Gaflendi  j&  il  luy  manda  que  '<f.op.Gaflcnj. 
la  violence  qu'il  s'étoit  faite  pour  ne  pas  dire  plus  d'injures  Pag.4<i.toin. 
à  Tadver^e  ,  ctoit  un  efibrt  ^u*il  avoit  fait  pour  tâcher  ^* 
d'imiter  la  douceur  qui  paroiilbit  dans  iîui  livre.  L'applica^ 
don  qu'avoit  M.  de  Sorbiére  à  profiter  des  belles  qualitez 
des  grands  hommes  dans  leurs  converfâcions  ,  étoit  fans 
doute  fort  louable.  C'eft  dommage  qu'il  ne  s'avifât  point 
de  vouloir  joindre  à  la  douceur  de  M.  Gailèndi  la  franchi, 
le  de  M.  Defcartes,  &  cette  home  confcience  qu'il  avoit  toû- 
jours  reconnue  en  luv,  &  dont  il  témoignoit  avoir  cm  des  fzg.69x.Aet 
preuzfes  convaincantes ,  lors  qu'il  ctoit  à  la  Haye  &  à  Evnde-  *f"^' 
geeit.  Mais  les  eitorts  n  ont  iervi  qu  a  nous  montrer  qu  au  i^, 
moins  la  douceur  de  M.  Gailèndi  étoit  inimitable  pour  luy. 
Aufli  éioit^elle  en  un  degré  oùjpeu  de  gens  puflènt  iè  van^ 
ter  de  pouvoir  atteindre.  EUe  ie  fiûiôit  admirer  même  des 
Cartéuens ,  à  qui  M.  Delcartes  avoit  appris  par  la  pureté 
de  les  maximes  k  s'attacher  non  à  ià  peribnne  ou  à  tes  in- 
térêts, mais  à  la  vérité  &  à  la  juftice,  quelque  part  que  l*une 
&  l'autre  fè  trouvaflcnt.   C'eft  pourquoy  le  fieur  Adrien 
Mccreboord  Profclîeur  en  Philofbphie  dans  l'Univerfité  de  Vxpui.àet 
Leyde  ,  quoique  Cartéfien  déclaré  ,  ne  fit  point  difficulté  ^««'•^«^b» 


de  comphmentcr  M.  GalFendi  fur  la  modération  qu'il  avoit 
apportée  dans  cét  ouvrage.  11  loiiaraême  la  facihté  du  ftile,  tonî,^**!» 
rmdttftritdc  le  jugement  qu'il  y  avoit  âit  paroitre,  fans  ap.  mm  ét 
prébender  la  jakrafie  de  M.  Deicartes,  LVxxafion  luy  p^  <i«fleiMit. 
rut  favorable  pour  luy  demander  fiin  amitié ,  qu'il  eroyoit  Lettr.  c^c 
avoir  méritée  par  reftime  qu'il  auoit  conçue  pour  ky,  de-  ai""Fé«ieï 
puisqu'il  avoit  lu  les  beaux  ouvrages  que  M.  Gailèndi  avoit  U44. 
compoicz  contre  les  fedateurs  d*  A  riftotc.  Le  langage  de  M. 
Reg^  ,  qui  prctendoic  que  ce  gros  livre   Infirmes  étoit 
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g        rempli  d'aigroirs  &  d'iofcdtes,  ëcoit  fort  oppofé  à  cday  de 
L_?l       rlcercboord.  Mais  pour  les  concilier ,  il  fuffit  de  remar- 
LcîtT  1  Mr  S"^*"  ^^"^       parloit  de  M.  Gaflendi  à  M.  GafTcn  Ji ,  dans 
Jc  Reg.da    l  intendon  de  captiver  (à  bienveillance  à  l'infçû  de  M.  DeC 


I».  Bhtkt  cartes  j  &  que  l'autre  parloit  de  M.  Galîèndi  à  M.  Defcar- 
tes  pour  l'exciter  à  la  vengeance  contre  un  advcrûirc  donc 
le  me  rire  iiiy  paroiilbic  fort  à  craindre  pour  le  iuccés  de  leur 

Pliilolophie. 

M.  Defcartes  fit  ce  qu'il  put  pour  méprifcr  les  Inftances 
de  M.  Gaflendi,  &  pour  s'en  interdire  la  Ie<fhire,  par  la 
crainte  d'y  trouver  matière  de  r^ponic  ,  &  de  prolonger 
ainfi  une  querelle  dont  il  étoit  las.  Ses  amis  ne  purent  le 
vaincre  pour  lors  fiir  les  difficultcz  qull  fît  de  les  lire  :  mais 
il  apprit  au  moins  à  ne  pas  méprilèr  ce  qui  n'étoit  nulle- 
ment méprifàble.  De  forte  que  pour  n'être  pas  le  feul  de 
fon  fcntiment,  il  voulut  bien  convenir  avec  ceux  qui  avoient 
lû  le  livre ,  qu'il  méritoit  une  rcpon(e  :  mais  fe  contentant  de 
la  promettre,  il  en  remit  l'cxccLirion  après  l'cdicion  de  Ces 
Principes  qui  étoientfous  la  prcilc,  Ton  voyage  en  France  , 
&  fôn  nouveau  proccz.  de  Groningue  qui  devoit  le  vuider 
àiônretoar.  Cependant  il  apprit  que  Tlmprimeur  Biaev 
prcparoit  ûl  fonte  pour  mettre  fès  Méditations  avec  l*£ciit 
de  M.  Gailèndi  £>us  fès  preflès.  Mais  il  luy  fit  donner  avis, 
de  n'en  rien  6ire,  parce  que  fès  exemplaires  fèroient  fàifîs 
en  France  en  vertu  de  fbn  privilège  au  profit  du  Libraire 
*  Soly.  de  Paris  *  qui  en  jouïflbit.  Ce  n'efl  pas  qu'il  fê  fbuciâc 
;  Mlaioi,  beaucoup  de  l'intérêt  du  Libraire  de  Hollande  *  :  mais  fé- 
lon qu'il  s'en  étoit  expliqué  au  Pére  Merfènne  dés  le  mois 
de  Décembre  de  l'année  précédente  1645,  il  avoit  peur  que 
le  Libraire  de  Paris  ne  s'accordât  avec  celuy  de  Hollande 

Sur  des  moycrns  préjudiciables  à  la  réputation  de  l'Auteur, 
e  forte  que  le  privil^e  luy  paroiflbit  plus  nuifible  qu\itû 
Lcttr.  Mf.  le  entre  les  mains  du  Libraire  de  Paris,  »j  Si  Soly ,  dit-il  à  ce 
Ittiu Dé-*  '*  >  ^  vendu  fon  édition  de  mes  Méditations ,  il  me fèmble 
*  U4i.n  <îue  le  privilège  ne  devroit  plus  être  à  luy  :  où  s'il  le  retient ,  il 
>ï  en  devroit  faire  une  nouvelle  avec  mon  confcntemcnt ,  à  la- 
,.  quelle  j'ajoiiterois  ou  j'ôtcrois  ce  que  je  jii.;crois  à  propes, 
M  non  pas  en  fiouffrir  une  pour  aider  à  vendre  les  médiiances 
«  de  iTies  enneniis» 

Cependant 
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Cependant  le  fameux  M.  Caramuël,  que  M.  Defcarces    i  ^^44. 

prenoit  pour  un  Bohénûen  à  cauiè  de  foa  fumom  de  .  

Lobkovitz  y  U  oui  ayftnc  été  nommé  à  l'Abbaye  de  Dt-  Pag.  487. 
ièmberg  le  jour  des  cendres  par  le  R.oy.d*Erpagne  d  la  re- 
commandacion  de  la  Reine  Mère  Régente  en  France ,  avoit    it   '  * 
quitté  nouvellement  le  féjour  de  Louvain  pour  venir  s'éto. 
blir  au  bas  Palatinat  du  Rhin  ^écrivit  à  M.  Gailcndi  de 
Creuznach  où  il  avoit  choifi  fa.  demeure,  pour  luy  faire  fça^- 
voir  quelle  étoit  fa  dirpolkion  pour  luy  &  pour  M.  Defcar- 
tes.  Il  luy  manda  en  Latin  comme  auroit  pd  faire  Balxae  f.^gj^^gg^ 
en  Fran(^ts,  »  que  la  curiciitc  l'ayant  fait  aller  à  laibire  tom.  «.opct^ 
de  Franc^d  pour  y  voir  quantité  d'Ecrivains  de  ùl  coxl-  «  9*^*^.  « 
.  ndflànce^ilcommenç[>it  à  regarder  fim  voyage  oomme-iBic  « 
expédition  inutile  6c  maUieureufe,  lors  que  Inr  le  point  de  «« 
fbn  retour  ^  il  luy  vint  à  la  rencontre  fans  qu'il  longeât  à  «« 
luy  au  lieu  de  ceux  qu'il  cberchoic  &  qui  le  fiiyoieiic.  La  «- 
boutique  de  Blaev  ,  dit-il ,  a  fait  une  Hmonie  civile  avec  «" 
mon  ambition  dans  le  marché  de  vos  divines  &  céleftes  fné-  «     *  .  . 
culations  contre  M.  Defcartes  :  &  je  ne  puis  revenir  de  l'c-  « 
tonnement Idù  j*ay  été,  de  voir  qu'on  y  sir  pu  mettre  un  « 
prix.  M.  Caramucl  rentrant  enfoice  dans  le  lerieux  du  fti- 
le  y  luy  déclara  qu'il  ne  connoiiloit  point  M.  Defcartes  ^  - 
niais  qufil  ne  laiiloit  pas  de  l'aimer  pour  la  vivacité  de  £»» 
eiprit,  &  que  par  cette  con/idération  il  le  plaignoit  de  s*â. 
tre  écarté  du  grand  chemin  où  tous  les  autres  avoient  cou- 
tume d'entrer.  L'on  ne  s'apper^pit  point  ju^ues^là  de  la 
médiocrité  du  jugement  d'un  aufll  grand  génie  qu'ctoit  M, 
Caramucl  ;  mais  il  Ce  trahit  en  ajoutant  qu'il  ne  manquait  jtau*  mtnti- 
quunc  queux  à  un  cfprit  aufjî  aiynfî'  qu'ctoit  ccluy  de  M. 
Delcartes ,  comme  s'il  avoit  dit  qu'il  ne  manque  à  un  flam- 
beau  ardent  que  le  feu  qui  cil  nécelfaire  pour  l'allumer. 
M.  Caramuël  trouvoit  M.^Deicartes  trop,  indifférent,. trop 
dédaigneux^  &  aflèz.  peu  civiL'dan»les>  maniécps  dont  iïen 
avoir  uië  avec  M..  Gailendi.  Mais  (bit  qu'il  devinât  que  Mt 
de  Sorbiére  ou  M.  Gafl^ndi  même  luy  en-  eufiènt  donné 
auelquefujet ,  ibit  qu'il  fè  piit  luy-même  pour  quelque  per^ 
fonnage  de  plus  erande  importance  que  M.  Gailèndi ,  fbit 
enfin  qu'il  eût  deïïcin  d'employer  des  moyens  pius'doux  & 
^Iusl  honncces  en  éoiyaiu;.  conixe  iès  Méditations,. il  crut 

Dtd  *  avoir 
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avoir  lieu  d'efoérer  qu'il  en  lêroit  traitté  avec  plus  d'hoûfiê- 
tecé  &  plus  de  confic^ation ,  poarvû  qu'il  icût  aaffi  bœn 
vi^e  que  penièr.  Il  ne  fiic  poinc  trompe^  II;  ne  an  gros 
«le^l'Objeâions  contre  la  MétaDhynque  de  M.  DeSarces, 
nais  fans  (bràr  des  termes  de  l'eftime  £c  de  radmiration 
^'il  témoignoic  avoir  pour  luy.  Il  voulut  même  luy  écrire 
une  lettre  pleine  de  civiKcé  pour  le  prévenir ,  &  luy  faire 
trouver  bon  qu'il  luy  envoyât  fès  objecbons  avant  que  de 
les  rendre  publiques,  ajoutant  que  s'il  vouloit  les  honorer 
d'une  réponfê,  il  feroit  imprimer  le  tout  enfêmble  avec fbn  * 
confëntcment.  Le  tour  étoic  obligeant ,  &  il  plut  fi  fort  i 
M.  Defcartes,  que  malevé  la  rélbmcion  qu'il  avoît  prifè  de 
neplasâife  de  réj^nies  à  de  ièmblables  objeâions ,  il  le  * 
prépara  i  rcce^oiv  celles  de  M.  Caraniuël,fc  à  luy  donner 
tonte  la  fàdsfaétion  qu'il  ibubaitoit.  Mais  M.  Defcartes 
n'entendit  plus  parler  de  luy  ny  de  fès  objeâions.  Depuis 
ce  tcms-là,  M.  Caramucl  a  prédit  que  les  opinions  de  M. 
Ddcartes  feroient  un  jour  toutes  comnmnes ,  &  univerfel- 
lement  reçues ,  fi  l'on  en  retranchoit  trés-peu  de  chofes. 
M.  de  Sorbiëre  ne  reulliffoit  point  mal  à  brouiller  de 

{)Iusen  plus  M.  Defcartes  avec  M.  GalFcndi.  11  avoit  grand 
âîn  de  mander  à  celuy-cy  tous  les^mtrades  que. (on  iim 
opérait  dans  les  Provinces  unies  amtre  la  ièae  du  Carcé» 
tàuBÔ&ne.  Il  n'oublia  point  fur  tout  la  converflon  du  Prédi- 
cateur de  la  Reine  de  Bohême  Eledmie  Palatine,  nommé 
le  fîeur  Samibn  Jonffon ,  qui  ctoit  Cartcfien  outré  avant  la 
le£kure  de  la  Dipfvifition  de  M.  Gafïendi  *.  De  forte  que 
(èlon  luy  les  Méditations  de  M.  Defcartes  étoient  coulées 
à  fonds  ,  &:  qu'il  fèroit  oblige  d'en  refaire  de  nouvelles,  s'il 
continuoit  dans  ia  penfce  d'établir  une  fcde.  Ce  n'ctoit 
point  mal  foire  fâ  cour  i  M.  Gaflèndi ,  qui  témoignant  au 
dehon  n'avoir  point  d'autre  ambition  que  celle  &  Ce  ren- 
dre le  reftaaniteur  de  la  fkôét  d'Epicine*,  ne  renonçoit  pas 
à  la- gloire  de  devenir  chef  des  Epiennens;  M.  de  Sor  bière 
le  trouvoit  fécondé  dans  fon  zélé  pour  k  réputadonde  Ml 
Gafl'endi  par  le  fieur  Henry  Bornius  d'Urrccht ,  qui  avoit 
été  autrefois  difciple  de  M.  Renen  en  Phiiofophie ,  mais 
qui  s'ctoit  fait  Gafl^ndifte  depuis  à  la  compap;nie  de  M. 
GaiTendi,  quoique  M.  de  Sofbicre-  ^  iemblc  mlhiucr  qu'il  /e 

rendît 
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rendk  Cartefien  de  nouveau  depuis  ce  ccms-là.  Bornius  le  164.4.* 

mêlant  de  faire  imprimer  le  plus  qu'il  pouvoit  des  ouvrages 

de  M.  Gaflèndi  en  Hollande  j  n'étoic  pas  moins  ardent  â 

luy  âire  fçavoir  te  mal  qu'il  enttiidoic  aire  de  M.  Deicar. 

tes  daos  ces  Provinces  ^  &  il  iuy  manda  un  jour  que  l'on  ne 

diinrpl  us  ny  bien  ny  mal  de  Ces  Médications  en  Hollande ,  pig.  4to  se 

&  que  ÙL  réfutation  en  avoir  fait  diiparoitre les  panégyridc  s  4 s  ^  to m.  «. 

Si  nous  en  croyons  céc  Auteur  ,  rien  n'étoit  plus  décrié 

dans  ce  païs  que  céc  ouvrage  de  M.  Defcarccs,  depuis  qu'on  y  *     jj  j^j^ 

avoir  vu  ccluy  de  M.  Gaflendi.  Les  diiciples*  de  M.  Defcar,  mC  ad  Cu. 

tes  en  ctoienc  allarmez  :      fur  les  inftances  qu'ils  luy  fai- 

fbienc  de  vouloir  pour  l'amour  de  la  Philoroplue  réfuter  in-  Ci{t.\bid!!^ 

GeUaniiiient  céc  écrie  ^  il  s'écoïc  contenté  de  leur  dire  froi-  Ucm,  Ké^m. 

dément  aoe  M.  Gaflèndt  n'avoic  pas  pris  &  penfée  ^  que 

Ion  gros  u?re  ne  méckoît  aucune  répooiê  }  qu'il  pourroic  U  liad.  des 

néanmoins  en  coucher  un  moc  en  leur  confidération  dans 

rédctioo  que  l'on  £ûibit  de  iês  Principes ,  U  que  fur  le  peu 

qu'il  en  diroic  un  enfant  cfecinq  ans  fèroic  capable  de  tou- 

dre  les  plus  grofles  diHicultez  de  M.  Gaflèndi.  Qu'au  refte 

U  luy  étoir  mdilFérent  d'être  eftimé  oumépriléparceux  que  ^ 

de  femblablcs  raifbns  auroient  pu  perfuaaer. 

Mais  rimpreifion  de  fon  livre  étoit  trop  avancée  pour 
ùuc  croire  que  fà  promeile  ne  fâc  pas  une  défaite  ,  ou  Ci 
Ton  peac  emprunter  le  langage  de  lès  ennemis ,  une  pore 
fodomoncade.  S'éunt  apper^û  du  mauTaisefiêrque  de  fèm- 
blables  dilcours  commençoienc  i  produire  dans  les  écrits 
de  ceux  qnii'ob&rvoienCy  il  prie  le  pard  contraire,,  qm  é^ 
CDÏc  de  ne  plus  rien  promectrc,  &  d'exécuter  néanmoins  la 
rcfolution  où  il  étoit  de  réfuter  M.  Gaflendi.  Mais  il  fùlloïc 
partir  pour  (on  voyage  de  France.  Après  avoir  mis  fon  pro- 
ccz  de  Groningue  hors  d'^état  de  pouvoir  luy  caufcr  aucune 
furprifc,  il  quitta  le  Hoef  le  prémier  jour  cle  May  de  l'an  j^JJ"**** 
1644 ,  âc- vint  le  lendemain  à  Leyde ,  d^  il  manda  d  l'Ab. 
bé  Picot  <|n'il  ne  chotfitoit  point  d'tefe  liôte  que  luy,  puis 

2u'il  le  fbuhaitoit)  &  qu'il  iroit  droit  â  la  ruë  des  Ecouâbs  ^«tre  la  rue 
I  loger  dans  (à  maifiML  II  efpéroic  voir  la  fin  de  l'impEfi»  eUe^2^d«f  ' 
iîon  de  faa  livre  avant  que  de  fbrtir  de  Hollande  ,.dc  en  ap*  Frinct-bow 
porter  luy-même  les  exemplaires  qu'il  voulint  difb-ibuer  en 
France.  Mm  k&  longueurs  de  ceux  qui  en  taiiloient  les 

Picoc  du  1. 

I>d  ij  *        figmes  **»y  »<44. 
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1644.    figures  luy  firent  juger  qu'elle  ne  feroit  achevée  de  plus  de 
deux  mois.  Ainfi  il  abandonna  la  chofe  aux  foins  de  (es  amis. 


itcmpag.  106  En  attendant  les  commoditez  nëcefîaires  à  Con  départ ,  il 
ktir  <l2rt#****  PS^*^  ^  propos  de  faire  une  courfê  à  Amderdam  pour  y  don- 
t,miM.  ordres  convenables  i  rimprimeor  Elzevier.  Trois 

ou  quatre  jours  après  il  paila  à  la  Haye  pour  y  prendre 
oongc  de  les  amis.  M.  de  Sorbiére  qui  fêiçnoic  d  être  de 
leur  nombre  l'y  attendoit  avec  les  armes  qu^il  avoir  demao^ 
•  u  is  <i*A-  dces  *  à  M.  Gallèndi  quinze  jours  auparavant  ,&  qu'il  avoir 
vnii<44.      reçues  le  dernier  jour  d'Avril ,  pour  l'attaquer  lùr  lôn  opi- 
Epiftoi.  Gaff.  nion  du  Vuiàe.  M,  Defcartcsne  refafa  point  de  répondre  à 
^g,i8<,it7*  toutes  fcs  difficultez   mais  il  avoit  affaire  à  un  homme  pré- 
occupé, qui  s'étoit  mis  dans  des  précautions  fuffifantes  pour 
ne  pas  fe  lailTer  perfuader.  Les  expériences  du  Vuide  que 
Pon  commence  â  fiûre  alors  de  toutes  parts  n'étoient  point 
capables  de  faire  changer  à  M.  Defeartes  l'opinion  qu'il  a- 
jtttlAMatté-  voit  de  l'impoffibilité  du  Vuide ,  &  il  prétendoit  que  ces 
«efubiile.     ei^riences  mêmes  (èrvoient  à  établir  Ibn  fentiment.  Ils*^ 
toit  nK)cquë  dés  l'an  1 6  5  8  de  la  crainte  ou  de  Vhomwr  dâ 
Vtùde  dans  l'éxamen  qu'il  fit  du  livre  de  Galilée  ,  où  ce 
Totn.  1  des    grand  Philofophe  prétendoit  que  la  caufe  de  ce  que  les  parties 
ïwfr  4»1*  continu  s'entreticnneju  cfi  la  crainte  du  Vuide.  Il  avoit 

**  fait  voir  que  ce  que  Galilée  atcnbuoit  au  Vuide  ne  devoit 
être  attribué  qu'à  la  pefànteur  de  l'air  ;  prétendant  que  (i 
c'éniit  la  Graince  dn  Voide  qui  empêchât  que  deux  corM 
M  iè  fëpanflènt ,  il  n'y  anroit  aucune  force  qui  fût  capable 
de  les  épater.  M.  de  Sorbiére  ayant  ufô  toute  (à  poudre 
contre  M.  Defcartes,  &  ne  pouvant  demander  de  nonveaux 
argumens  (ûrle  Vuide  à  M.  Gaflendi,  tranfporta  iâ  conver- 
sation fiir  d'autres  fujets,pour  ne  point  fatiguer  M.  Def- 
pag.      &    cartes  à  demi.  Il  luy  propofa  diverfès  queftions  fur  les  qua- 
>*7.^j»«<-   lirez  de  la  mollefle  ou  liquidité  &  de  la  dureté  des  corps, 
fur  la  rarcfiction  &  la  condenfation ,  s'appliquant  plutôt 
d  trouver  de  quoy  objeâer,  qu'à  comprenore  ce  qu'on  luy 
répondoit.  Dés  le  lendemain ,  qui  écoit  le  x  du  mois  de 
Hay ,  il  prit  la  plume  pour  rendre  compte  de  ion  expédi* 
tioniM.  Gailèndi,  &  il  ne  luy  parla  des  opinions  qu'il  a- 
voit  entoukies     des  réponfès  au'il  avoit  remues •  de  M. 
Deictfces,que  çomme  d'autant  de  montres  hideux  qu'il 

avoit 
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avoit  vu  fordr  de  fa  bouche.  Il  l'afTura  en  mcmc  tcms  qu'il 
n'y  avçic  poinc  de  réplique  à  accendre  de  luy  contre  fès  JDu^ 
èitatimu  Bc  Ib  Iffiams^  mais  ^u'il  mit  jugé  par  diC 
coarsque  rdoignement  qa'il  Êtuôit  paroicrepoiir  répliquer 
écoit  un  efiet  cfe  fà  feibleBè  ou  de  &  préibmpdon. 


•CHAPITRE  XIV. 

XraduSlion  latine  des  Bffais  de  la  Philofofhie  de  M.  Defcartes^ 
c'efi'kMrey  du  Difcours  de  la  Méthûde,  de  la  Ditf  trique  ^  des 
Mitims^faiit  far  M.  de  CemaBes  témekiL  Qtd  htb  M: 
àe  CuauMes  .*  Ses  ménagemem  tmn  M.  VtfiamS  t  M* 
Oaffendî.  M.  Ht  famé  s  revoit  cette  traàMBh» ,  é*  ^  afprou^ 
itt  ^tmfreBîon.  Inquiétudes  é"  f^fi^  àts  Màs  dt  M*  Def- 
cartes  en  Hollande  au  fujet  de  fin  vtyage  tn  France.  Il  arri' 
ve  â  Paris  i  oà  il  voit  feu  de  monde,  il  va  en  Bretapu  far 
Blois  dr-  par  Tours  ,  oà  il  void  fes  anus.  Il  ré^le  fis  affaires 
domefiiques  avec  fis  frères ,  dont  t  aîné  ne  luy  efi  foim  affexja^ 
vorable.  Il  revient  À  Parie. 

« 

LE  fieur  Ehevier  ToyaDt  avanoer  fim  tmpreffion  des 
Principes  de  M.  Deiôutes  vers  k  fin  ,  fit  ^llidMr 
:eur  de  luy  permettre  d'imprimer  en  même  tênîs  la  tnu 
dudion  latine  de  fès  £flàis ,  après  laquelle  les  étrangers  qui 
n'ayoient  point  Tufage  de  la  langue  Fran^oiiè  aipiroienc  de- 
puis 1.1  prémicre  édition  de  ces  Eflais.  Cette  Traduction  a- 
voit  cte  faite  depuis  peu  de  mois  par  M.  de  CourccUes  l'an-  EfiicMe* 
cien  Miniftre  &  Théologien  François ,  retire  en  Hollande 
comme  M. Rivet,  M.Deimarets,  M.Blondel,  M.  de  Sau- 
maifè,  &.  plufieurs  autres  i^vans  Calviniftes  de  France.  M. 
de  Courcelles  avoit  embraflë  le  party  des  Armimens,  &  a-  BibUothecA 
¥oit  même  donné  lieu  à  quelques  zélez  Gomariftes  de  le  AKi-Trinît. 
ibup^onner  de  Socinianifhie.  Il  étoit  originaire  d'Amiens 
en  Picardie,  mais  il  étoit  né  à  Genève  le  i  de  May  158  6* 
Apres  avoir  été  quelque  têms  Miniftre  des  Reformez  en 
France,  il  avoir  pafle en  Hollande,  &  avoit  fuccédé  à  Si- 
mon Epifcopius  dans  la  chaire  en  théologie  des  Reraontrans 
à  Amuerdam ,  011  il  eut  Arnaud  de  Poelenbourg  pour  fuc 
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1644.  ceiTew ,  &  après  luy  Philippes  dç  JLimborçH.  Jl  mQU^Ht  i 
^^..^  AïKifterdam  le  n  de  May  àe  l'an  I  ^  5  9. 

C-écDîc'alors  la  mode  panny  les  gais  de  lettres  d«  ff€^ 
mer  ordre  de  bramer  l*mm&  dt  M.  Defcarces  6c  de  M. 
*  Gaflèndi  ^  &  Ton  ne  croyoic  pas  pouvoir  maintenir  dan^ 
la  réputation  de  bel  cfpritou  de  rçavanthomme,fi  Ton  n'écoic 
connu  de  ces  deux  Philofbphes ,  ou  ii  l'on  n*avoit  au  moins 
quelque  relation  avec  eux.  M.  dcCourcellesctoitrami  parti- 
culier de  l'un  &c  de  Tautrc  ;  &  parce  qu'il  fçavoit  que  M.  Def^ 
cartes  avoit  alors  le  cœur  ulccrc  des  playes  que  les  livres,  &  les 
b^xh  ^*mr  Gailç^  luy  avoieac  faites ,  il  ne  croyoic 

MC  dû  "a  P^^  pOMVoir  £é  tnmmir  égm  lés  bpaoes  gracçs ,  qu'en  di(^ 
Mars  X69D.  ûmid^at  ce  <|u'ilé{»iciM.  Q«ilèadi,  &  qu*eQ  âààoc  quelque 
iM.Haa(«-  çj^^fj^  qui  mit  luy  ^ agréable  ,  &  Téloigneren  mê- 
iOS  tèfis  4p  la  pénfêe  qu^il  mt  du  nombre  de  certains  e£- 
Çions,  qu'il  croyoit  ne  s'approcher  de  luy  que  pour  le  livrer 
a  M.  Gaflendi.  C'étoit  fe  mcçager  auprès  de  Tun  &:  de  l'au- 
tre avec  la  prudence  d'un  amy  équitable  &  fincére  :  mais 
c'étoit  connoître  aflèz  mal  ce  coçur  ulcéré,  qui  ne  laiffoic  pas 
d'aimer  tendrement  tous  ceux  de  Ces  amis  de  France  ôc  de 
Hollande ,  qui  iè  crouvoient  engagez  dans  Tamitié  de  M. 
GaiSaidi,  iç  qui  it'éfiojit  pas  tibte  mdmràuiBilieii  de  (es  peclrs 
chagiios,  dç  ae  pa3  aâfner  M.  Gaflendi ,  depuis  qull  avoic 
attaché  ionafl^4io9  à  l'eAime  qull  avoic  coq<;ûc  pour  luy. 
M.  de  Courceiles  cr^  da09  ne  pouvoir  rien  &ireae  plus  a- 
gréable  à  M.  Defcartes ,  ni  de  plus  digne  d'un  Cartéfîcn 
aulïï  zélé  qu'il  étoit ,  que  de  traduire  lesElïàis  de  faPhilo- 
phie  en  une  langue  qui  pût  contribuer  à  rendre  toute  la 
terre  Cartéfienne.  Il  mit  en  Latin  le  Difcours  de  la  Mé- 
thode, U  Dioptrique ,  £c  le  craitcé  des  Météores.  Mais  il 
ne  tqpicha  point  a  la  Géométrie ,  fine  qu'il  la  jugeât  aii*- 
deflùs  de  &  portée  ^ibicqoll  eût  avis  qiie  M.  ScluMMenft 
chargé  de  la  traduire. 

M.  Defcarces  ayant  donné  fon  confêncement  pour  Tim- 
prei&on  de  la  traduâion  des  trois  traittez ,  fîit  prié  de  la 
revoir  auparavant,  pour  juger  de  fa.  conformité  avec  fon  Ori- 
ginal. Il  ne  refufa  point d'ufèr  de  fon  droit  d'Auteur,  ôc  £è 
lervic  de  cette  occailon  pour  y  faire  quelques  changemcns, 
conuDfi  nous  ayons  cemarqué  qu'il  âc  i  iès  I^diucioas  far 
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la  traduction  françoiie  de  M.  le  Duc  de  Luynes.  Ce  fat  1644. 
donc  (ùr  Ces  propres  penfces  qu*il  fit  dis  corredions ,  plû-  —..^ 
tôt  que  for  tes  parôtes  da  Tfaduâeur  Latin ,  i  qui  il  rendit 
le  tataoignage  d*avoir  été  fideUefic  fcrupuleux  ^  jufqu'i  s'ef. 
forcer  de  rendre  le  fêns  de  l'AattUr  mot  pour  mot.  Ce  té- 
noignag^  de  M.  Defcartes  en  faveur  dé  M.  de  Courcelles  . 
fè  trouvant  d  la  tête  de  la  tridudion  latine  a  dû  fâtisfaire 
toutes  les  perfbnncs  raifbnnablcs ,  qui  auroient  crc  en  peine 
de  lavoir  la  railbn  des  différences  qui  Te  trouvent  entre  le 
François  &  le  Latin  :  &  il  peut  fervir  à  condamner  la  mau-  clauberg 
vailè  foy  du  fîeur  Jacques  de  Rêves  ^  dit  Revins ,  qui  a  prc  •  DeLpag.  $. 
tendu  faire  un  crime  d'infidélicé  à  M.  de  CourceUes  de  cous 
ces  diangemens.  Se  qui  a  fidt  injure  à  Kl  D'eicartesen  (bâ- 
tenanc  que  ton? ces  endroits  n'exprimoiencjpdint  Gl  penfëe. 

Cependant  la  nouvelle  du  voyage  de  M.Deicaftes  don- 
roit  de  l'incj^uictude  A  Ces  amis  :  &  ceux  d'entre  eux  qui  a£- 
fèdoient  d'être  les  plus  prévoyans  dans  les  accidens  qui  dé- 
pendent de  l'avenir,  appréhcndoient  les  obflacles  qui  pour- 
roicnt  s'oppofer  à  fon  retour.  Leur  mquiétude  pouvoit  être 
fondée  fur  quelque  ambiguité  pareille  à  celle  des  termes 
au/quels  il  avoit  écrit  à  l'Abbé  Picot  deux  mois  auparavant. 
n  Je  ftàs  xéfolu ,  luy  dit-il ,  d'alter'  voir  cét  Eté  à'  Paris  ce  Lem.i»r3^ 
won  y  fait  :  &  fi  j'y  trouve  l'air  aftet  bon  pout  y  pouvoir  a  ^.^"'^j** 
demeurer  fans  incommodité,  je  feray  ravy  af)omr  devô-  «    ^  '  ' 
cre  cOQver&tion  ,  que  je  n'efpére  pius  en  ces  quartiers,  n 
Zbilleurs,  ils  apprénendoient  que  le  reflentiment  des  indi-  Lettr.  Mf.  i 
enitcz  commifcs  à  fon  égard  par  les  Magistrats  &  les  Pro-  MciC  1^44% 
feileurs  d'Utrecht ,  ne  luy  hflfent  perdre  l'inclination  pour 
leur  païs  &le  defir  d'y  revenir.  M,  Regius,  qui  quoique  fé- 
parc  d'intérêt  depuis  quelque  tcms  d'avec  M.Defcartcs  par  Lcttr.17  Mf. 
un  conièntement  mutuel  pour  ne  pas  &  nuire  l'un  à  l'autre 
dans  Taffidre  d'Utrecht ,  n'écoit  pas  moins  attaché  i  luy 
qu'auparavant ,  ne  iêntoit  pas  moins  viveinent  cét  éloigoe- 
«kemencde  Con  cher  Maître,  que  slteût  été  queftiondela 
fiparatîon  de^n  ame  d'avec  fon  corpsv  M.  Defcartes  qui  a-  v.  ïM.  u 
voir  des  raifbns  particulières  pour  le  détacher  peu  à  peu^ 
avoit  pris  fes  mcfures  d  aflez  lom  pour  le  préparer  a  cet  eve-- 
nemcnt,  &  fembloit  l'y  avoir  aflez  bien  difpofc  par  lettres,, 
de  de  vive  voix.  Néanmoins  coûte  iaPhiloroplucuc  fut  point 

capable 
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t  ^44*    capable  de  luy  in^ii^r  la  confbuice  néceflàire  pour  fuppor.- 
'■■  1er  cette  féparation ,  dont  il  nous  a  décrit  la  peine  en  des  ter- 

mes d'autant  plus  touchaas  qu'il  fenibloit  moins  (è  fier  à  Ix 

f)romefIc  qu'il  luy  avoit  faite  de  revenir  en  Hollvinde.  Apres 
dcKe  dn  "y  avoir  prélencë  les  vœux  de  fa.  femme,<^e(à  fille,  de 
M.  le  Baron  de  Hacftrccht,  de  M.  le  Confciiler  Vanleev,, 
de  M.  Parmentiers,  &c  de  M.  VaaDam  célèbre  Médccm 
dtTtredic  dans  û  letcre  d'adieu ^il  luy  procéda  mie  £uis  les. 
engagemens  oui  le  lioîenc  avec  &  femme ,  Ces  eoinas ,  &  ùi 
pr^lCon,  il  le  fùivroît  par  tout,  &  s'attacheroic  à  fa  per- 
K>iine  de  la  manière  qu'il  e^ëroic  l'être  à.  Ton  cœur  pour 
toute  fa  vie.  Enfin ,  il  le  conjura  de  vouloir  adoucir  les  ri- 
gueurs de  la  nécefGtc  qui  le  rcccnoit,  en  continuant ,  quelque 
part  qu'il  fut,  de  l'aiEiler  de  fès/conièils  &  de  fes  inflruc^ 
tions. 

La  belle  fàifbn  s'avancoit  ians  que  l'Imprimeur  &  leGra-% 
*ag.io<du  î  veur  des  figures  puilcnt  finir.  M.  Defcartes  pour  ne  point 
im^tii^       Jaiflèr  perdre  le&commoditez  du  vovage  qui  fe  oréiêiicoit; 

&  vid  obligé  de  partir  les.  mains  vuioes^  après  sTetre  afliiré 
lipft«^fi^.  de  l^affèdion  &  de  Tindurtne  de  M.  Schooten  Profeflcur  des 
Lettr.  ]i.  MT.  Macliëmatiques  à  Leyde ,  qui  s'etoit  chargé  des  %ttres»  & 
ae  Reg.  i  avoir  laide  la  lifte  de  fes  amis  de  Hollande  pour  qui  il  or- 
donnoit  les  préfens  de  fon  livre..  Avant  que  de  s'embarquer 
Néeni;54.    en  Zélande  ,  il  vit  en  paflant  le  fieur  Jean  de  BeverwicK ,. 

dit  Beveroviciua  ^  Gentil-homme  de  Dordrecht,  Confciiler 
&  Médecui  ordinaire  de  cette  ville,. qui  Éiifoit  inipiuner 
aâuellemenc  à  Rotterdam^ pour  la  quacriône édition ,  le 
SLam?*^  Kecuëil  dè  lès  queftibns  épifEoIaiies  enrichi  d'un  grand 
nombre  dfe.  piéces  nouvelles,  dont  la  principale  étoit  celle 
qui  contenoit  le  fêntiment  de  M.  Dcfcartes  fur  la  circulation 
Jm  San^  M.  Beverovicius  luy  avoit  écrit  dés  l'année  précé- 
dente pour  luy  témoigner  la  paffion  qu'il  avoit  de  voir  ces 
*»km    "  Démon flrations  Méchaniques,  par  lefq  icllcs  M.  Dcfcartes 
pag.       '»  établifTbic  fi  nettement  la  circulation  du  fang ,  qu'il  ne  reftoit 
isS'       »  plus  aucun  /ûjet  de  doute  fur  cette  dodrine.  J^.  Defcartcs 
Beverovicins   s'étoit  rendu  à  les  in/lances  d'auunt  plus  volontiers  qu'il  a- 
SS£cte»ie  ^^^^  remarqué  plus  d'infidélité  dans  là.  conduite  dui  fieuc 
M.pMm!^»   Plempius  Médecih  de  Louvain,  qui  avoit  efbopté  &cor^ 
inftkmtt.    rompu,  les  réponies  qu'il  avoit  faites  â'  fès/objeâioiis  fiir  k 
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même  iiàti6e  en  les  mettant  aujour.  Nous  avons  cette  ex-  164.4^ 

SUcation  du  Jhitiment  de  M.  Ddcartes  fîir  la  drculadon 
u  iâng  coHifbrme  à  celuy  de  Hârvée,  &  fur  le  mouvement  c*dlu&siTc,-. 
du  coeur  différent  de  celuy  du  même  Anglois  au  premier  ^  ^ 
volume  de  iès  lettres  par  manière  de  réponiè  à  Monfieur 
Bé.  crovicius. 

M.  DcfcaTCs  n'arriva  à  Paris  que  vers  la  fin  du  mois  de  ^ 
Juin.  Sa  rélolution  étoit  de  ne  voir  pcriônnc  qu'âpres  fon 
retour  de  Bretagne  ôc  de  Poitou.  Mais  il  ne  put  empêcher 
les  vifitcs  de  ceux  à  qui  TAbbé  Picot  avoïc  donné  avis  de 
ibn  arrivée^  La  maifbn  de  cét  Abbé  ne  fut  pas  l'unique  ren^ 
dezr-vous  de  tant  d'amis  qui  ië  preflbient  aaller  embraflèr 
un  amy  qu'ils  n'àvoient  vâ  depuis  prés  de  quinze  ans.  On 
i'all<»t  auffi  chercher  au  Palaft  des  Toumelles  <^z  fon  illu- 
ftre  amy  M.  Mydorse  ^  &  on  le  trouvoit  encore  quelque^ 
fois  les  matins  aux  Minimes  de  la  Place  Royale  chez  le 
P.  Merfènne.  Ce  Përe  ne  s'étoit  pas  contente  de  marquer 
fon  addreflè  à  leurs  amis  communs,  il  avoit  encore  avertv  plu- 
fieurs  de  ceux  qui  afpiroient  après  l'honneur  de  le  connoî- 
tre,  &c  d'en  ctrc  connu.  De  ce  nombre  le  trouva  M.  Mflian, 
qui  jftir  Tavis  du  Pére  alla  le  xi  de  J  uillet  aux  Minimes  rendre  £^,^,  j^f, 
viiite  âM.Defcartes,  qui  le  reçut  avec  ioye  au  nombre  de  Mâiiiti  a«P. 
fcsamîs.      ^  '  '  '  •  . 

II  partir  des  le  lendemain  de  Paris  pour  Orléans ,  &  de-  * 
U  il  décendit  â  Blois  chez  M.  de  Beaune  Confciller  au  Pré^ 
fidial ,  qui  avoit  compofe  (ûr  (à  Géométrie  les  excellentes  * 
Notes  dont  nous  avons  ei\  occafion  de  parler  ailleurs.  Il 
trouva  cét  amy  aflez  incommodé  de  la  G;ourtc.  Son  mal  é- 
toit  aflèz  ^rand  pour  luy  interdire  les  fondions  de  dehors  : 
mais  il  n'ctoir  pas  (liffifant  pour  luy  orcr  l'ufage  de  la  Phi- 
lofbphie,  SsL  des  Mathcmatiaues  dans  fa  chaiiibrc,  »  Il  n'a-     Lettr.  Mf. 
voit  pas  encore  abandonné  le  travail  des  lunettes  »  &  il  en  *^t,uu" 
montra  quelques-unes  â  M.  Defcartes ,  dont  les  verres  é-  ^  *^J«««^ 
loient  Spnériques,  &  qui  fê  trouvoient  aiïèz  bonnes. 

De  Blois  il  pafla  à  Tours^  où  il  fut  re^û  par  le  frère  pulhé 
de  M.  de  Toiichelaye  avec  toutl'àccuâi  qu'il  auroit,pdeC> 
pcrer  d'un  amy  trcs-intimc  ,  &  acquis  par  une  longue  con- 
verfation.  Il  dèvoit  cela  aux  recommandations  &  à  la  bien- 
veillaace  de  ion  aîoc  »  qm  n'avoic  pu  fe  rendre  à  Tours  com.  « 
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164.4.  tneÛ  fauroit  iôahaité.  Ce  Gendl-lionime  ne  luy  permit  pas 
,  de  prendre  un  logement  ailleurs  que  chez  luy  pendant  le 

t£ms  qu'il  s'arrêta  daas  cette  ville ,  &  il  n'y  vid  que  fix  per- 
fbnoes  outre  luy,  qui  étoient  M.  le  Préfident  le  Blanc ^  M. 
de  la  Barre  P rendent  au  bureau  des  finances  de  Tours  qui 
vit  encore  aujoiird'huy  ,  M.  Sain  fon  coufîn  fils  de  fa  Mar- 
rame,  ôc  trois  Feiiillans ,  dont  nous  ignorons  les  noms.  Ils 
avoient  déjà  tous  oiiy  parler  du  livre  de  (es  Principes  comme 
"^"g»*"»-  d'un  ouvrage  imprime ,  de  forte  que  M.  Defcartes  ne  pûtfe 
^ltBm>  difjpenier  d'en  £Ufe  envoyer  pour  eux  une  demie  douzaiw 
d'exemplaires  en  cette  ville  ,  avec  une  douzaine  pour  Non- 
ces ,  lorfqu'il  en  fiit  venu  de  Hollande. 

De  Tours  il  alla  droit  à  Nantes ,  où  il  ne  trouva  perfonoe 
de  ceux  (^u'il  y  cherchoit.  C'eft  ce  qui  le  fit  pafTer  a  Rennes 
£ms  s'arrêter.  Il  y  vid  fès  deux  frcres  Confèillers  au  Parle- 
ment, Taînc ,  qui  étoit  M.  Defcartes  de  la  Bretalliére  -,  l'au- 
tre ,  qui  étoit  du  fécond  lit ,  &  s'appelloit  M.  de  Chavapcs. 
11  partit  avec  eux  le  xxix  de  Juillet  pour  aller  au  Crevisà 
•  jeMot  douze  lieuës  de  Rennes  chez  M.  Rogier  leur  beau  frère ,  Sei- 
^>fX^»'^  gneur  du  lîeu ,  qui  étoic  veuf  de  la  Ççeas  *  aînée  de  nôtre 
Philofophc,  ac  Garde-noble  des  deux  en£ins  qu'elle  luy  avoic 
«  AaoeiM'*  laillèz.  Toute  la  fiunille  s'y  étant  railèmblee ,  hormis  une 
foeur ,  qui  é^it  Madame  *  Du  Bois-d'Âvaugour,  puînée  de 
M* de  Cbavagnes,  &  qui  demeuroit  aiiprcs  de  Nantes ,  on 
travailla  conjointement  à  l'accommo-lement  des  affaires  do- 
raeftiques  qui  fàifoient  tout  le  fujet  du  voyage  de  nôtre  Phi- 
lofophe  en  France.  Il  eut  tout  lieu  de  le  loiicr  de  M.  deCha- 
vagnes ,  ôc  de  fes  beaux-fréres  :  mais  il  eut  de  Li  peine  à  trou- 
ycr  autant  d'cquitc  &  de  raifon  dans  fon  aîne  qui  fembloit 
n'avoir  jamais  eu  beaucoup  de  confidération  pour  luy.  Ce 
peu  de  intiment  pour  un  frère  qui  méritoit  encore  toute  au- 
tre choie  que  ce  que  la  nature  pouvoit  exiger,  auroitlailTé 
une  tache  au  nom  de  M.  Peicarces  de  la  Bretaillicre ,  fi  ce  dé^ 
£uic  n'avoit  été  avantageuièment  réparé  par  les  enéms  ,qui 
rendent  avec  ufure  à  la  mémoire  de  leur  Oncle ,  ce  qu'il  lêin- 
lUtoità  Ker.  ^^^^  P^^^  ^"Y  ^^oit  refufé  de  fon  vivant, 

leaa  le  1 4  M.  Defcartes  du  Perron  (  c'eft ainfi  qu'il  faut  nommernô- 
^âffa^''  Philofophe  tant  qu'il  fera  dans  fon  païs ,  &  parmy  fà  pa- 

céauaTaTcc'^  xenté,poux  Ic  diilinguer  dç  fon  aînc^  }  aimoic  yçritabiC' 
fitfiAci.  nicnc 
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mentfcs  proches  ,  &  il  avoit  certainement  plus  d'indifFc-  1^44. 
rencc  ou'cux  pour  la  pofTelfion  des  biens,  du  partage  de/c]ucls     '  1 
il  s'agiiibit  entre  eux.  C'cft  ce  qui  le  porta  à  leur  faire  ter- 
miner les  affaires  plus  promcement  qu'il  n'auroit  dû ,  s'il  y 
avoit  cherche  Ton  avantage.  Il  en  récrivit  le  xviii  d'Août  à 
l*Abbë  Picot,  auquel  il  avoic  déjà  fait  fçavoir  toute  la  route 
de  ion  voyage  en  partant  de  Rennes  pour  k  Oévis ,  £c luy  ^itymt 
avoit  marqué  M.  de  la  Sebiniére  â  Hantes  pour  Faddreûè  ^ 
des  lettres  qu'il  luy  écriroit  de  Paris  durant  fôn  ic^our  en 
Bretagne,  Il  manda  à  cet  Abbé  qu'il  avoit  parla  grâce  de 
Dieu  expédié  la  principale  affaire  cju'il  eût  en  ce  païs  U ,  non 
pas  à.  la  vérité  Ci  bien  qu'il  auroit  pu  defîrcr,  piais  mieux  fàns 
doute  que  s'il  avoit  été  obligé  de  plaider.  Il  efpéroit  ache- 
ver les  autres  de  moindre  importance  &  toutes  fcs  vifites  a- 
vant  rhyver,  &  fc  rendre  vers  le  milieu  du  mois  d'Oclobre 
à  Paris ,  où  il  prétendoit  ne  refter  que  cinq  ou  (îx  jours.  L'a^ 
mour  de  Gl  ciiére  (btitode  de  Nord.Hollande  s*ëfant  réveillé 
dans  ion  cœur  luy  avoic  déjà  fait  prendre  les  mefttres  de  foot 
retour ,  &  l'embarras  des  affaires  domediques  avoit  beau- 
coup augmenté  ibn  impatience.  Pluiieurs  de  ks  amis  s'é> 
toient  flatté  de  l'efpérance  de  luy  voir  prendre  un  ctablifïè- 
nient  a  Pans,  &a  ne  point  mentir  il  en  louhaitoit  luy-meme  A»Aci^44t- 
les  occalîons.  Mais  l'expérience luv  faifoir  remarquer dejour 
en  jour  qu'il  vaut  fbuvcnt  mieux  le  faire  fbuhaiter  de  loin, 
que  de  fe  laiiler  pofleder  avec  trop  de  facilité  à  des  pcribn- 
nes  dont  il  ferait  £ichêux  d'éprouver  enfiiite  les  d^outs^  Luy 
même  s'appercevoltque  plus  il  étoit  proche  des  objets,  moins 
il  fè  fêntoitde  pafOon  pour  eux  f  &  qu'il  avoit  encore  plus- 
de  4i«goût  pour  la  France  &  pour  Paris  ,  lorfqu'il  étoit  en 
Hollande  &  à  Egmond,que  iorlqu'ik'coic  en  France  &  à  Parisv 
Ce  fur  au  C revis  qu'il  apprit  que  les  exemplaires  impri- 
mez de  lés  PruTcipes  étoient  enfin  arrivez  de  Hollancfe  i 
Paris  :  &  M.  Picot  luy  manda  qu'il  n'avoir  point  trouvé  d'ex- 
pédient plus  propre  à  fè  confbler  de  Ton  abfence,.que  la  tra- 
duction rran^oife  de  cét  ouvrage,  qu'il  avoit  commencée  déi 
fon  départ  de  Paris  Cm  l'éxenrolaire  imparfiut  *  qu'il  avoir  *  Snnïp? 
apporté  par  avance  de  Hx>llande  dans  fa  valifïb.  Il  demeura 
au  Crévis  jufqu'â  la  Fête  de  S.  Louis ,  fans  pouvoir  vacquer 
i  autre  cholè  qu'aux  vifites  de  la  nobleflè  voifine,  &  aux 
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164,4,,  honnêtes  pafle-tèms  que  luy  procuroicnt  Meflicurs  Rogicr, 
pére  &  fils.  11  fallut  aller  enfuitc  à  Chavagncs  au  territoire 
de  Nantes  p^ur  fatisfaire  le  Seigneur  <Ju  Iicu,  qui  l'y  rétine 
plus  long-tems  qu'il  n'auroit  Touhaité  dans  des  amufêmens 
femblabics  à  ceux  dont  on  l'avoic  diverty  au  Crévis.  Ilécri. 
vit  à  Chavagnes  le  xt  de  Septembre  à  l'Abbé  Picot  qui  luy 
aToit  mandé  dans  Gl  dernière  qu'il  ayoit  d^a  traduit  les  deux 
prémiérés  parties  de  fes  Principes,  &  il  luy  marqua  c^ue  pour  . 
luy  il  n*avoit  pas  encore  fçd  trouver  depuis  Ton  départ  de 
Paris  le  têms  de  lire  la  tradudion  fran^oilc  de  Ibs  Médita- 
tions faite  par  M.  le  Duc  de  Luynes,  qu'il  avoit  apportée  dans 
la  penfec  de  s'en  taire  une  occupation  agréable  dans  le  cours 
de  Con  voyage. 

Il  partit  le Jeudy  fuivant  pour  aller  en  Poitou  aprésavoir 
acquité  les  vilîtes  qu'il  avolt  i  rendre  dans  la  ville  de  Nantes 
aux  peribnnes  les  plus  qualifiées.  Il  ofà  de  toute  la  diligence 
pofTiDie  pour  abréger  les  affaires  U  les  vifîtes  qu'il  &voic 
^afi»  cette  province,  afin  de  ne  pas  manquer  a  la  parole 
qu'ilavoit  donnée  de  Ce  trouver  à  Paris  vers  le  milieu  d'Oc- 
tobre. Au  fortir  de  la  ville  d'Angers  fe  trouvant  dans  la  pa- 
«Hallli^  ToiSc  de  Saint  Mathurin  fur  le  point  de  palier  la  Loire  ,  il 
noa.  fit  venir  un  Notaire  *  de  là  ville  de  Bcaufort,  &  paiîa  une 

Fwdir.Mf.    procuration  nouvelle  à  M.  du  Boucxic  de  la  Villeneuve  le  xix 
*»    seft.        Septembre ,  pour  pouvoir  vendre  &  aliéner  tôus  les  con- 
tracs  de  conltitution  de  rentes  qui  luy  écotent  dues  par  h 
ceffion  de  M.  de  la  Bretalliére  ion  firére  ainé. 
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M'  DE  S  CARTE  S 

L  l  y  K  E  SEPTIEME. 
Contenant  ce  qui  s'eft  çaflë  depuis  l'édition  des  Principes 
de  îà  Philolophic  jufqu'à  fa  mort. 

CHAPITRE  PKEMÏEÎL 

JUitien  des  Pritteipes  dè  U  Philofafhit  di  M»  Dtfcartés.  Difirenet  de  e%t 

oHvraee  ^avec  [on  cours  ^hilofophtofHe  mùen  théfes ,  &  fort  traité  dn  . 
M»nAe.  Divifion  du  truite  des  Principes^  ce  ^it*il  cemient'  Cofijvrmiti 
4$  999  fr'meîpes  ettm  €W»  ^tAtifiM  expU^ttet  etime  iBe^Urt  pdrticH' 
lUrt,  En  efuoy  conJîfie'Ut  mmeMtè  de  fes  opinions.  M,  DeJ'cartts  m 
épargné  les'^Scholafiltjues  en  confidirÂtion  des  Jifuites  fes  itmis.  ï^^e- 
reeice  de  fa  Philofophie  (f/tvec  celle  de  Démtcrhe.  Quelle  certitude  prtt-  «•  ' 
.  vent  avoir  les  explicMiom  ^u  U  a  données  aux  chofes  natmreUes.   Il  »  • 
finmii  fie  Ecrite  i  fémtrité  dt  fEgUfe  cdth^Hfm,  Cmmàetùjk  Ply~ 
fifiu  ift  sdeevêe.  Ce  ejui  y  manfit*  tum  fêur  U  rOubv  CÊmfldtt «  & 
dont  H  nom  efi  refii  elet  fretfmens. 

O  N  s  I  F. u  R  De(cartcs  arrivant  â  PiU^I^'OU»  1^44. 

va  l'Abbé  Picot  &  le  P.  Mcr/ênne  occupel 


du  foin  d'envoyer  dans  les  provinces  du  Lctu.Mf.  du 

Royaume  les  cxempbires  de  fes  Principes  î»^co!!*  ^  * 

deftinez  pour  les  amis  de  dehors  :  mais  qui  LcP.Mcrfcn- 
^  atcendoient  l'Auteur  pour  luy  laiflèr  la  lacis-       °j  ^"^J^^ 

^        r  T        »  J    1    ^r  lh-  point  de  tau; 


fadion  de  faire  luy  même  fes  prcfcxis  à  ceax  de  la  ViUe» 

E  e  iij  ♦  L'ouir 
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I  r>  4  4.      L'ouvrage  écoit  (brti  très- hka  conditioaiié  de  la  preiTe  <fe 

—          Louis  Elzevier  avec  le  privilège  da  Roy  ic  celay  aes  Etats 

km"  ^>  iJ  G^oé'*'**  dés  le  X  jour  de  JuiTlet.  L'impreffibn  avott  doré 
ttr.paguÉ.  ^  an  entier,  tant  à  auaCe  des  figures  que  pour  la  traduc- 
tion latine  des  Eflais  dont  oa-vomoit  l'accompagner.  Il  eft 
Pag.  lij.  du  à  propos  que  l'on  f^ache  qiiç  l'Aut.'ur  n'avoit  coîTim?ncc  la 
*  compoficion  de  cet  ouvrage  qu' jo-l'annéc  1641  :  m  lis  qu'en- 

core qu'il  l'appelle  qiielqiicf  )is  Ci  Philofophic ^cq  nccoit  ny 
le  Owr/delaPhilolophie  ,  qu'il  avoir  écrit  par  ordre  en  forme 
de  théfès  fur  la  fin  de  Tan  1640    le  co.iimenccnient  de  la  iiii- 
vante  ^  ny  ibn  Êimeux  traité     Monde  ^  qui  n*a  jamais  vé 
le  jour ,  fi  ce  n*eft  apréf  avoir  été  redsit  en  £>rr  petit  abré. 
gé,  qui  parut  pour  la  prémiérefois  l'an  t66^  d'une  manière 
wiw'll?ré**  ^cs-imparfàite  (bus  le  titre  du  Monde  ou  Traite  de  la  Lu 
«r^ftcment  nùére.  Depuis  que  l'accident  de  Galilée  l'eût  porté  â  la  iùpw 
à  la  fin  de  la  preflîon  de  ce  traite  ,  il  avoir  c'të  f<)uvent  fbllicitc  de  repren- 
du  Trai^de  ^^'^^  ^"^^  prc'miëres  rciblutions  qu'il  avoir  eues  auparavant  de 
riiomme»Mr  le  publier.  Et  il  ctoit  fouvcnt  paiîe  d'une  rélblucionài'autre^ 
Cl"f  r  ^^^^     force  des  raifons  &  l'autorité  de  Tes  amis  avoient 

co  l'aimée  "  balancé  Ton  efprit  contre  les  conjonctures  desalKiircs  datêms, 
s«77>.         ou  Cas  autres  occupations.  Uavoit  crd  mêine  eu  deri^r  lieu 
que  les  guerres  fcnolaftiques  aui  sfétoient  élevées,  en  divers 
r^fooL''^  ^  endroits  entre  les  parti£uis  derancienne  &  de  la  nouvelle 
Pliilo(bphie  depuis  la  publicadon  de  les  Médications  écoîenc 
une  occafion  favorable  pour  donner  fin  Monde.  Et  il  Tauroic 
.donné  au  platard  en  1643,  s'il  n'avoit  jugé  i  propos  de  le 
faire  paroître  en  Lari'T ,  &  de  luy  faire  porter  le  titre  de 
Pag.  |ot.  ^  Summa  Phtlofophi^^  afin  qu'il  pût  être  aamis  plus  aifcnienc 
j3  dans  la  converfation  des  gens  de  l'Ecole ,  q-.ii  le  pcrfécutoient 
«  fiir  fa  feule  ré  ni  ration ,  &  qui  tâclioient  de  l'étouffer  avant 
»  fà  naiflance ,  aulii  bien  que  les  Mioiftres  Proteftaiis  &L  guel- 
n  ques  autres  de  ies  ennemis.  Mais  la  parefle  de  &  traoïiiîe 
luy  même  joinice  ^  la  craiinte  de  tè  voirobligé  de  retoucher 
'  l'ouvrage  en  trop  d'endroits,  le  porta  à  s'imaginer  que  le 
Publicfe  contenteroit  d'avoir  feulement  les  Principes  de  6 
Philofophie,  dont  il  conitdéioit llexpoûtiod.  comme ua cra- 
yaiJ  aâèz  borné. 
'      Quoiqu'il  ne  s'étudiât  pas  moins  à  la  brièveté  qu'à  la  clar- 
té dans  la  compoûâon.de  ce  nouvel  ouvrage  ^ il  tâcha  pour- 
tant 
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tant  de  ne  rien  omettre  de  tout  ce  qu'on  pouvoir  exiger  de    i  <>4  4. 
luy  en  matière  tic  Phyfique,  afin  de  ne  plus  laillèr  de  pré-  ■ 
texte  aux  plaintes  de  ceux  qui  pourroicnt  regretter  fon  JTJJ*  ^f" 
gros  traité  du  Mondes  fon  Cours  de  Philojo^hie^  qui  bien  que  ci*rfiuFhiU^ 
trcs.difïbrens  encre  eux,  fe  trouvent  aujourd'huy  réduits  à  A^i««  .  «u- 
krnfime  ibmiiie,&  condamnez  par  leur  (uppiefiion  â  d'é-  ^'de  c^' 
temelles  ténèbres.  Le  traité  des  Prinàfes  qui  leur  a  été  fùb-  acn  mviai 
fbtué  fe  trouve  divifë  en  quatre  parties  ,  dont  la  frèmiére  V^. 
contient  les  Principes  de  la  connoiflancc  humaine  ^  qui  eft 
ce  qu'on  peut  appeller  la  Première  Pliilofophie  ou  la  Mcta- 
phyfique.  Ainfi  pour  bien  entendre  cette  première  partie  , 
il  eft  à  propos  Je  le  munir  auparavant  de  la  Icdure  des 
Méditations  de  M.  Defcartes ,  parce  qu'elles  regardent  les 
mêmes  fujcts  concernant  le  doute  général  &  hypothétique 
de  toutes  chofes ,  la  diftinéHon  de  la  fùbftance  qui  penfe  ou 
de  l'Ame  d*ayec  le  Corps ,  l'exiflance  de  Dieu  »  (c  tout  ce 
qui  peut  dépendre  de  ces  prâniéres  véritez. 

La  femde  contient  ce  qu'il  y  a  de  plus  général  dans  la 
Phyfique,  f^avoir,  l'explication  des  prémiéres  loix  de  la 
Nature ,  &:  des  principes  des  chofes  matérielles ,  les  pro- 
prictez  de  la  fubftance  corporelle  ou  du  corps,  de  Te/pace, 
du  mouvement  &c. 

La  troifiéme  contient  l'explication  particulière  du  fyftcme 
du  monde ,  &  principalement  de  tout  ce  que  nous  enten- 
dons par  les  cieux  6c  les  corps  céleftcs.  Lâ.dermére  enhn com- 
prend tout  ce  qui  concerne  la  Terre. 
.  Il  ièmble  que  M.  Defeartes  ait  voulu  nous  donner  dans 
cét  ouvrage  plus  de  chofes  qu'il  n'afièâoit  de  faire  eil 
pérer  dans*"  le  titre ,  puifque  fbus  le  feul  nom  de  principes  de 
Philoiôpbie,  il  nous  a  donné  l'explication  de  tous  les  phé- 
noménes  généraux  de  la  Nature.  Pour  expliquer  le  (yftême 
du  monde  il  fuit  nettement  l'hypotliéfe  de  Copernic,  quel- 
que raffinement  qu'il  y  aitapporté ,  pour  jetter  de  la  poufliére 
aux  yeux  des  Inquifiteurs  Romains ,  comme  s'il  eût  eu  à 
craindre  la  perfecution  qu'ils  avoient  fait  foufFrir  au  pauvre 
Galilée.  Il  rend  les  raifbns naturelles,  qui  peuvent  fervir  à 
établir  cette  hy{>othéfe  :  après  quoy  il  décend  dans  le  dé> 
tail  du  monde  vifible,  6c  il  montre  comment  les  aftres  ont 
pû  fe  fprmev  au  centre  de  chaque  tourbillon:  comment  les 
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1644,  vhtiéxes  les  çoaiépBs  (c  ûmt  f ngeodr^es ,  comoif  ot  dies 
ie  iÔDt  dUcées  dans  1^^  tourbillonfroii  eltes  £60%  4éccadu<fs> 
.  ^  quelles  ibot  les  raifons  des  mouvemeiif  r^ê^ersêc  irmL 
guliers  oui  paraient  dans  les  unes  &  dans  Tes  ancres.  Il 
pai&  eiiiiiite  à  ce  qui  nous  touche  d«  plus  pn^  Il  explu 
que  en  quoy  confifte  la  nature  de  ce  que  nous  appelions 
vulgairement  les  quatre  EIcmcns,  leurs  difFérenccs  ,  leurs 
effets  :  fur  tout,  il  examine  attentivement  tout  ce  qui  ic  peut 
dire  de  la  nature  du  fcu ,  6c  des  merveilleux  effets  qu'il  pro- 
duit ,  &  ce  que  l'induftrie  des  hommes  invente  tous  les  jours 
par  fon  moyen.  11  explique  par  des  manières  couxes.  nou-. 
veUes  ce  que  ifeft  que  U  pewtsm  le  k  légéreeé  ^  la  àuK^ 
2c  la  moUçflè  on  li<]iMaii!ë,  Il  s'étçnd  pnncipaiénieiit  liur 
îa  ixacure  de  la  lumière.  Il  ëit  voir  en  quoy  cUc  coofiAe^ 
commeQt  ellie  iê  çommuniqae  es  un  inftant'^  comment  elle 
ib.  rép^4  cotez  ù  traveriê  les  corps  les  plus  durs  ^ 

comment  elle  fc  rompt  en  palTant  par  divers  milieux.  Il 
montre  que  les  couleurs  ne  font  que  les  différentes  modifî-^ 
cations  de  la  lumière.  Il  enfeigne  de  nouveau  la  manière 
&  les  figures  des  verrçs  des  lunettes  de  longue  viië  &  des 
^^cro^copes.  jE,a  un  mot  il  y  explique  le  Aux  ôc  le  reflux  de 
la  merV  &  toutes  les  propriétez  de  Pavcnaii  d'uœ  maniéro 
qui  parak  fî  natiiielle  le  qfiii  r^end  fi  Wn  à  ibn  (yftfime  ^ 
que  ces  deux  rares  ïc  merveilleux  effets  de  la  Nature  peu- 
veoç  ièrvir  beaucoup  â  nous  perfîiader  de  fâ  vérité»  Maia 
ce  qu'il  y  a  de  bien  leoparquable  dans  M.  Defcartes  ^  eft 
qu'aprc's  avoir  premièrement  établi  la  diftindion  qui  fè  trou^ 
ve  entre  l'efprit  &  le  corps ,  après  avoir  pofé  pour  tous  prin- 
cipes deschofès  corporelles,  la  grandeur ,  la  figure,  &  le  mou- 
vement local ,  qui  font  toutes  chofès  fi  claires  &  fi  intelligi^ 
bles,  qu'elles  font  re(^uicsde  tout  le  monde,  il  a /çj  expliquer 
preique  toute  la  Nature^  &  Mdre rai(bQ  de  fts  efibisiei  pins 
éconnans  jSuas  changer  de  principes  ^  àc  &Bfi  &  démentir  en 
quoy  Quc  ce  iôic. 
Mneipior.      H  lemble  que  M.  Defcartes  eât  vomlu  raffilrer  les  cP 

paR.4>Mun*  pirits  de  ceux  qui  apprchendoient  pour  la  Pbilofôpbie  têJ 
enante  des  collèges,  ]bF$  qu'il  a  voul.i  leur  pcrfuader  que 

itfin  tom.  5    tes  principes  n*ctoient  point  contraires  d  ceux  de  l'école» 

des  lent.    l'^y  tâcbc.  4ic-îl.  4'expliquer  soitf^  kuacore  des  cbofês 

*      r  1  matérielles 
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matérielles  de  teilc  manière,  que  je  n'ay  abfolument  pofë  a  1(544. 
aucun  principe  qui  n'ait  été  aamis  par  Ariftote  &  par  cous  " 
les  autres  Piiilolbphes  de  tous  les  fiédes  précëdens.  De 
forte  que  la  Philoiophie  qixe  je  viens  de  propofêr ,  loin  d*ê. 
cre  nouvelle,  comme  elle  paroicra  peot.être  fur  Ces  appa-  « 
pences ,  peut  paffbr  pour  la  plus  ancienne  de  tootes  celles 
<)u'on  ait  jamais  intro.iuices  clans  le  monde,  &  pour  In  plus 
vulgaire  qu'on  y  ait  enfèignce.  Car  je  me  fuis* contente  de 
onfidércr  les  figures ,  les  mouvemens,  &  les  grandeurs  des 
corps  :  après  quoy  j'ay  examiné ,  lêlon  les  loix  de  la  mccha-  « 
nique,  confirmées  par  des  expériences  journalicres  ôc  cer-  « 
taines,  ce  qui  doit  îiiivre  du  concours  réciproque  ou  de  la  «  " 
rencontre  de  ces  corps.  Or  qui  a  jamais  douté  que  les  corps  » 
J3e  (è  meuvent^  qu'ils. ne  (bienr grands  ou  petits  3  qu'ils  ne  m 
ibient  diâeremment  figurez  j  que  leurs  mouvemens  ne  chan.  a 
gent  fclon  la  diverfité  de  leurs  grandeurs  &  de  leurs  figures  j  a 
&  que  de  leur  choc  mutuel  il  ne  fe  failè  pluiieurs  di vidons  « 
ou  icparatuns  entre  eux^  &;  divers  changemens  dans  leurs  a 
fi^;ures  ?  et 

Une  de  fes  précautions  principales  dans  cet  ouvrage  a  été 
dVvirer  de  tout  Ton  pofîible  les  faux  préjugez  de  ceux  â  qui- 
il  fiiffifoit  de  fcavoir  qu'il  n'eût  pas  fuivi  le  ftile  ordinaire 
des  (cholaftiqucs  pour  en  concevoir  une  mauvaiiê  opinion. 
L'cvénement  a  mt  voir  s'il  a  tout  àt  fair  ràlflî  à  leur  per- 
ibader  que  ious  cét  air  de  nouveauté  il'  ne  cacfaoit  aucune 
opinion  mave& 3  U  qu'il  n'âdmenoit  aucun  principe  qui  n* eut  '^S-  'ot? 
été  reçu  par  Anflote     par  tçMs  ceux  qm  fe  fuffcTit  jamats  meUx^ 
de  philofifher.  Il  a  eu  au  moins  le  plai/ir  de  tromper  ces  Et  pag.iiw 
Meflieurs,  qui  s'étoicnt  imaginez  que  fon  dellcin  ctoit  de  î**'^* 
réfuter  les  opinions  recrues  dans  les  écoles ,  &  de  leur  don- 
ner un  tour  ridicule ,  aiin  de  les  rendre  méprilables  en  les 
fàifant  tomber.  Car  il  a  affjctc  de  n'en  parier  no.iplus  que  « 
s'il  ne  les  eût  Limais  appnics.  « 
'    Au  fêfte»  fi  M.  Deieanes  a  Bât  plat£r  aux  (choiaflâques 
^  les.  «voir  épargnez ,  il  âut  qu'ils  (cachent  qu'ils  en  ont 
toute  ?bbligaaon- aux  Pérès  Jéfûites,  ila  confldération  ded 
quels  ils  doivent  attribuer  la  rélèrvc  &  fon  filence.  Il  eft 
bon  de  l'^entendre  parler  Itty-mtee  à  l'un  de  Ces  amis.  Je  fuis  Tom  i  dci 
.HA  peo  (îu|ds y  dk-il y  d'apprendre  que  ce  qui  pourra  empê.  ^^^^  f^* 
.   ■      ..  -       '  Ff  *  c.iet 
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1  ^ 4 4.  ciwr  mes  principes  d'ctrc  rot^ûs  dans  Itoole ,  eft  «  qu'ils  ne 
■  I  ■—  »  ibiit  pas  allez,  coafirinez  par  T^xpcrience  ,  &  qu«  je  a  ay 
j»  |«iiic  réStHé  Ses  nilôtiB  def  «iittcs.  Je  crofoàs  airoir  démon». 
M  iré  en  rarcioiilier  pref^ue  tiiiiaBCtl'cxpcrt6Dcest|ii*ii  y  a  de 
»  lignes  dâns  mes  toifi*  ÂyAnc  rendu  ^énoralemeflc  rû£bm 
3»  xkxïs  mes  principes  de  Mus  les  pliénomcnes  de  la  Namre, 
4»  i'âvois  tacké  d'expliquer  pir  le  mcme  moyea  touoes  les  ex» 

>^  M  ^riences  xjui  peuvent  ctre  faites  touchant  les  corps  inani- 

s3  m  :z.  Mais  ce  que  je  remarque  de  plus  forprcnant,  cil  qu'en- 
w  core  que  l'on  n'en  oit  jam^s  bicii  expliqué  aucune  par  les 
M  principes  de  la  Philo{bp^ie  vulgaire,  ceuxtpii  la  faivcnc  ne 
M  laiflènc  pas  de  m'objeâer  ie  dcfaut  d'czpéiienoesL 
M    je  ttûmw€  enoocc  àScz  étrange  que  ce  tene  prindpatet. 
M  ffiemroes  MeffieHvs  «.]ui  detenc  queje  rdCucefesarguoiaDi 
M  de  Nod^  Carie  crois  qae  fije  l*cacrc|>it:uoas,  je  leur  leiu 
H  drais  «m  mauvais  oâîoe.  Je  vous  avoue  ^'il  y  a  long-tans 
M  quekinaligniiédeqaelques>insixi'a  doiûtefu^ec  dele 
M  éc  ils  pourront  bien  enfin  m'y  contraindre.  Mais  parce  que 
M  ceux  qui  y  ont  le  plus  d'intérêt  font  les  Pérès  Jefuitcs  ,  la 
«  confideraûon  du  Pcre  Charicc  ,  qui  eft  mon  parent,  6c  qui 
»  ciï  inamcenant  k  premier  de  icur  conipagnic  depuis  Ja  mort 
fi  du  General  duquel  il  étoic  Â^anc ,  celle  du  Pcre  Dineç 
M  ^  d'été  Ttomncuà  fuis  Cookffcat  dn  ésa  &oy,  ^  celle 
»  de  <|ucl<|ues  tncres  Peœs  des  f»rind|iaiix  âe  icur  corps ,  leC 
»  ^«lels  je  crois  ^re  véritaUemenc  mes  màs^u  été  caufc  que 
»  fé  m'en  ikis  abfteni  iuiqu'tcy  &  même,  que  f  ay  ceUemenc 
»  «dinpoie  mes  principes,  qu'on  peucdife quMsfie  ^bncpotne 
d«  tout  contraires  a  la  Pnilofôphic  commune  ,  mais  éule* 
»  fïK'nt  qu'ils  l'oiic  enrichie  de  phiîîeurs  choies  qui  n'y  croient 
»  pas.  D'ailleurs  fi  l'on  recjoit  dans  les  écoles  une  iniînirc 
•  5>  d'autres  opinions  qui  font  contraires  les  unes  aux  ancres  :  je 
»  ne  voas  pas  trop  pourav>oy  l'on  ne  pourrait  pas  auâi  iàen  y 

^  »  recevoir  les  niiennesi  Maisje  ae  voudrais  «as  ds  en  p&ier  4 

»  parce  que  fi  elles  (aat  ânfiesfe  ictm  Bmé  cptàs  iaSent 
n  trompez 4  6c  (Selles  {ont  vraycs,  ib  ont  pins  d^uMérâc  ft  ie$ 
i>  rechercher  que ^  n*en  ay  à. les  icpwnuuiuder, 
irmîci  Bal.       Il  avoit  à  cœur  de  dccranipter  aa£œiix  qui  s'tkant  -jce- 
luldustf^glii,  tcz  dans  des  cxtrcmitez  oppofccs  s'croient  pcrflia^cz:  qaïl 
n'avoit  ôit  <^ue  tcaouvdkt      J^JaiL|^fc|iliiic.  .anmccne  de 

Pcmoçrice. 
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Dctnocrice.ij  Ilcft  vray  que  Démocrite  avoit  imas;iné  auift  1^44, 
des  corpufcules  qui  avoiem  diverfes  figures,  tiiverfes  gran-  et 


deurs.  Se  des  mouvemens  diflfcrens^de  l'aflemblage  dcfiuels  ce  p"*v^* 
le  fiainoiciit  fcloii liiy  amies  corps  fenfîU?s  -y^U  qu'avec  «  nam^ioi. 
tout  cela,  (à  manière  de  philofopher  eft  rejeetée  committié*  m 
ment  de  ttnic  le  monde.  Mais  ce  n'dd  point  parce  <|U*)eUe  « 
admetcoit  des  corpifcules  fi  menus  c|ii'iJs  purent  échopper 
i  nos  ièns,  &  qm  ne  laii&dbftc  point  d'avoir  kiu»  gnm». 
deurs,  leurs  figures, &:  leurs  mouvemens  diflFcrcns:  puifqtie 
pcrfbnnc  ne  peut  fëricufemenc  doocer  qu'il  ii'v  en  aie  beau- 
coup de  cette  nature,  après  ce  qu'en  a  dit  M.  Deicartes. 
La  Philolbphie  de  Démocnte  n'eft  rejettce  que  parce  qu'- 
elle lUppoloic  que  ces  corpulci^s  écoiciic  indiviâbles  y  en 
quoy  M.  DefcartesU  rejette  oommeks  autres  ^pacceqa*etie 
adnnetfiokau  tcyurdecescc)rp«^bilcsni>vutdem  M« 
Defcartes  a  démontré  U  mmté  ^  parce  qu'il  attribuait  i  ce* 
corpitCcules  une  peiânteiir  ou  gravité  que  M.  Defeanes  a» 
recoonok  en  aucun  corps  confidérc  ieul ,  mais  ièttknietit 
par  rapport  à  îa  firuation  5c  au  mouvement  d?s  autres  corps 
dont  il  lemblc  dépcn.^re  j  enfin  ,  parce  q'i'il  ne  montroic 
pas  la  manière  donc  chaque  choie  pouvoit  naître  du  feul 
choc  ou  concours  des  corpufcules  ,  ou  que  s'il  la  ntoncroïC 
en  quelques-unes ,  (es  railons  n'ivoient  aucune  liute  ny  Uai- 
fi>n  entre  elks  ou  avec  iès  principes,  en  quoy  confifle  vêoo 
des  principales  difi&reiices  de  là  Philofbpfaie  dfavee  cdle  de  , 
M.  beicartes ,  qui  eft  toute  fuivie; 

Après  tout.  M,  Defcartes  n'awic point  la  pféfi»ipciai& 
de  croire  qu'il  eût  expliqué  toutes  les  chofes  naiomles, 
Tur  tout  celles  c|ui  ne  tombent  pas  (bus  nos  fens  de  la  manière 
qu'elles  font  véritablement  en  elles-mê-nes.  Il  croyoit  faire  ^. 
beaucoup  en  approchant  le  plus  prés  de  la  vray-iemblance, 
à  laquelle  les  autres  avant  luy  n'écoient  point  parvenus,  Ôc 
en  faifànc  en  lôrce  que  tout  ce  qu'il  avoit  écrit  répondit  ejtac-  Num.  104: 
tement  à  tous  Us  phémmnes  de  la  Katatrt.  C'eft  ce  qui  lay  pa- 
roiflbit  SaBùot  pour  Tii^e  de  la  vie,  dont  rn^jusé  taafale 
être  l'unique  fin  que  Ton  ië  doit  propolèr  daaral  AléiecL. 
ne^  la  Mechanique,  &  dans  tous  les  autres  arts  qoi  pen« 
vent  le  per6âionner  par  les  iècouts  de  la  Piiy^ue.  C^A-  Atiti  r  m?. 
nftoae  «vec  ttoce  la  bonne  oginion  qM.'il  avott  eue  deluv-  ^''>' 

rt  i|   ^  mcme 
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même  n'avoic  jamais  prétendu  aller  au  delà,  Ôc  qu'il  avoir' 
-'■  cru  qu'à  l'égard  des  choies  qui  ne  nous  font  point  Tenfibles, 

c'éroir  aflèz  qu'a  apportât  des  raifons  probables  pour  faire 
voir  qu'elles  pottvoicnt  être  de  la  manière  qu'il  les  expii- 
quoir.  *  ,  r 

Mais  on  peut  «lire  à  la  gloire  de  la  Vérité  â  laquelle  M,  ' 

Defcartes  a  toujours  été  difpofë  de  tout  Vérifier,  que  dé- 
routes les  chofes  qu'il  a  expliquées,  il  n'y  en  a  point  qui  nè 
paroiiîcnc  au  moins  moralement  certaines  par  rapport  a  Tii*  ' 
fage  de  la  vie,  quoy  qu'elles  foienr  incertaines  par  rapport" 
à  la'puiflânce  abfoluc  de  Dieu.    Ceux  qui  confidéreront 
raddreflc  avec  laquelle  il  rappelle  à  un  K)rt  petit  nombre 
de  principes  dairs  &  intelligibles  une  multitude  prefque 
infinie  de  choies  trés-cachées,  quand  mcme  ils  croiroienc 
qu'il  n'aucoit  pofé  ces  principes  que  par  hazard  &  fans  rai- 


Nom.  lOf. 
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elles  lont  déduites  croient  faux.  '   •  . 

On  ert:  même  obligé  d'avouer  qu'il  v  en  a  plufieurs  qui" 
font  ablblument  &  plufque  moralement  ccrtamcs  ,  telles  ' 
que  font  les  démonftrations  mathématiques ,  les  raifonne- 
mens  évidehs  «jn'il  a  Ùxts  fiir  Texiftcnce  des  choies  maté- 
rielles. Mais  U  a  eu  aflèz  de  modeftie  pour  ne  ie  donner 
imlle  part  l'autorité  de  décider,  &  pour  ne  jamais  aflurer 
rien  î  &  l'on  peut  dire  qu'il  n'a  jamais  rien  £dc  de  plus  loiUu 
bïe  ny  de  plus  digne  de  la  grandeur  de  fon  génie,  que  de' 

SriTZL  5''' n f  ''f  "1'''^'  '  prémiérement  à  raiorité 

i-nn.  de  1  Eghlc  catholique ,  &  enfuite  au  jugement  de  toutes  les 
pcrlonnes  railonnables,  ne  prétendant  exiger  de  la  créance' 
^     des  hommes,  que  ce  que  la  raiibji  leur  pourra  perfuadcr  com- 
me évident  &  invincible. 


ne  manqu^iient  pas  de  luy  objecter  que  fa  Phylîqueétoit 
dcfeaueufe  j  qu'il  n'y'psffloit  ny  des  animaux ,  ny  cfes  plan, 
tes ,  ny  de  phifieurs  autres  chofes  importantes  que  au- 
tres Pnyfidens  ont  coutume  de  traiter,  mais  qu'il  fembloit 

s'être 
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s^ètre  borné  mal  à  propos  aux  corps  inanimez.  Pour  prcve-  1644. 
fiir  une  femblable  objeâion,  il  avertit  un  Pére  Jéfuite  de  - 
leur  faire  remarquer  qi^  toutes  ces  chofes  qu'il  avoit  omi^ 
iès  n'écoient  nullement  néceilàires  pour  rintelii^ence  de  ce 
qu'il  avoir  écrie  •  èc  que  nonobftanc  la  brièveté  de  Coa  trai*  tou.  ,  ^ 
té  il  n'avoic  pas  laiiTé  d'y  comprendre  tout  ce  qui  pouvoit  km.  p.  10t. 
régarder  les  matières  qu'il  avoit  entrepris  d'y  traiter ,  de 
force  qu'il  ne  croyoit  poinc  avoir  jamais  beibin  d'en  écrire 
-  davantage. 

Mais  quoique  ce  qu'il  avoit  eu  intention  de  donner  fous 
le  titre  de  principes  de  Philofofhie  fut  achève  de  telle  maniè- 
re qu'on  ne  fut  point  en  droit  de  rien  demander  de  plus 
pour  ia  perfèâion  de  fbn  deÀan,  il  ne  laiflbtt  pas  de  nire 
efpérer  a  fès  amis  l'explication  de  toutes  ks  autres  chofès , 

Siii  fidibient  dire  que  fa  PhyHquc  n'écoiv  point  complète, 
fe  prometioit  d'expliquer  de  la  même  maaîére  ia  nature 
des  autres  corps  plus  particuliers  qui  appartiennent  au  glo- 
be tcrrcftre ,  comme  les  minéraux ,  les  plantes ,  les  animaux 
&  particulièrement  l'Hon  me.  Apres  quoy  il  fc  propofoit 
fur  la  mcfure  des  jours  qu'il  plairoit  à  Dieu  de  luy  donner, 
de  traiter  avec  la  même  exaâitude  de  toute  la  Médecine, 
de  touts  la  Méchanique ,  &  de  toute  la  Morale ,  pour  donner 
un  corps  de  Pbilofbphie  entier.  Il  n'étoit  pas  encore  fi  âgé , 
de  il  ne  luy  reftoit  point  tant  de  chofès  à  connoitre ,  qu'il 
n*eût  pû  achever  fes  grands  deflèins  avec  le  fuccés  qu'il  en 
pouvoit  erpérer,s*il.eût  eu  la  commodité.de  faire  les  expérien- 
ces dont  il  auroit  eu  befbin ,  &  fî  la  mort  ne  l'avoit  furpris  au 
dcfîbus  de  plus  de  trente  années  de  vie  qu'il  fembloit  pou- 
voir encore  vivre.  Son  traite  des  Pallions ,  les  pièces  poftu- 
mcs  qu'on  a  publiées  après  f^i  mort ,  &  quelques  écrits  qui 
ibnt  reliez  lonc  des  marques  de  la  iblidité  de  fes  pronwÇ 


JFfiij  *  Chap. 
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IXifcainnièdiefsi  Frimpes  i  la  prineefi  Palatin» Blix^èatk^ 
de  Bohême  pi  difii^,  jébre^  dt  PhiJIoire  de  cette  Prime ffè  avec 
celle  de  fis  frères  ^  de  fis  fieurs  depxtu  la  mort  de  fèn  pére  pré^ 
dèric  V.  AppUcatUn  partituiiére  de  la  Primejp  Elij^ibeth  a»xi 
fiiences  les  plus  profondes  ,  aux  Mathématiques  ^  à  la  PhiLa^ 
fipbie  yfiui  Us  iafixuihoM  ^  la  smdmu  da  M,  Dcfi^trtcs, 
i>f  jfiMn  MMign  ÊÊtté  Prtaatffe  poM/vét  àtm  U  fètiU  fa»  piit 
atfùf  mu  imtSi^ntg  faifaHê èes,  isniS'dfli.  Defiams,  JBtfkt 
CarUpemu  itSdie  k  Hmmdenpdf  €e»t  Primtp.  AffiiQitm 
êàeBe  ttmkt  fér  U  mmmftm  dm  Prime  EdaHard.  M.  Defiar^ 
Èn  U  eonfile  far  des  raififsnemens  humains  tàasfJmUmtiu  de, 

UN  ouvrage  d'auiïï  grande  importance  qu'titoit  cduy 
des  Principes  de  M.  Defcartcs  ne  pouvoit  être  dédie 
â.  uue  pcriônue  c^ai  fk  alors  plus  d'iMnaeur  à  Ûl  iêcle  que  I4 
ic^réoittne'PriQceâè  Paladae£liaabeik  de  Bohême.  Cecie 
^rinceCfê  PJiilofbpbefaiimt  pour  W»  k  iiijeecte  lliidiraraciDit. 
de  rUiii  vers.  N^obftanc  ce  que  nous  avons  dir  de  laeuriou. 
£té  &c  de  rattache  de  qucl^nes  Dames  FariHennes  pcNiE  Im 
*  VhWoÇof^hic  de  M.  D^icarces^elle  n'a  point  laifTc  d'être  con- 

(Liérée  comme  la  première  difciple  de  nôcrcPliilofopIie.  Ec 
parccquc  la  fùpérioiité  de  fbii  génie  la  fait  regarder  com- 
me le  chef  des  Cartcficnncs  de  fon  féxe,  il  cfl  elfentiellemenc 
du  dcilèin  de  l'hiiloure  de  M  Deicarces4e  faire  icy  un  abf 
g.(é  de  la  Henné* 

xnr  tftoir  irfr  La  Princeife  Elixabeth  ëtok  l'iaâiiëe  éss  filles  de  Fréde^ 
rie  V.  EleâeiirPalatio  du  Rhin  élû  Roi  de  Bohême  donc 
nous  avons  rapporté  la  deftinée,  &  d'Elizabeth  de  laGrand^ 
Bretagne,  filles  iôeur,  &  tante  dtt  Roys  d'Angleterre  de 
la  majfon  de  Stuart.  Elle  étoit  ùxxlt  de  Madame  l'Abbefr 
le  de  MaubuifEon,  de  Madame  la  Ducheflè  de  Hanovre, 
de  Madame  la  PrmceiEe  de  Tranfllvanie ,  de  Madame  la  Prin- 
cefEe  d'Anhalt.  Elle  étoit  tante  de  Madame  belle-fœur  du 
Roy,  ôc  de  Madame  la  PrinceUe  d'aujpurd'huy.  A  peme  vid 

elic 
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^Tfe  k  jour,  qu'elle  ic  trouva  la  compagne  des  avantares  6c  jXj^j 
xlcs  advcrfitez  de  (on  péi  e,  jurqu'à  ce  que  ce  Prinoc  eut  en-       .  ^' 
fin  trouvé  une  retraite  paifible  â  la  Haye  pour  ùl  famille,  "  " 

compofee  dam  la  fùice  des  années  de  quatorze  enâns ,  de 
lèpt  garçons  4s  ièpc  filles ,  4oac  un  garçon  Monent  ^ 
decDt  filiesmottrareHt «n  1ms  ffédénc  «fane  M  em-  ^^i** 
pMéde  la  peftevl  Mayence  ièidemencde  5^  ai»,<;om- 
me  nous  l'avons  rapporté,  ïà  veuve  confèrva  ju^qu^â  la  fia 
tic  ics  jours  le  titre  de  Reine  de  BoLiêiTic,  &  demcuni  jni^ 
tjii'A  fà  n-yort  à  la  Haye ,  où  elle  étal^lic  une  petite  Cour  pour 
les  Dame^  du  païs.  L'ainc  des  frères  de  nôtre  PrincefTc Phi-  Lewr.  Mf.  de 
lofôphe  fat  noyé  dans  le  Zuydertee  par  le  choc  d'un  vaid  ^i^jJtSiSj 
(eau,  qui  venant  fur  luy  à  toutes  voiles  coula  i  fonds  la  bar- 
que où  il  étoît,  (ans  qu'on  pût  le  garantir  de  ce  malheur. 
C^hcrks  Loa»  fônfeccmdfinérequi  fedepiiis  Ileâenr^êc 
Robert  Ion  «oifiémc  frère  paflR»eBt>eii  Anelecene  amrës 
4laRoy  Charles  leur  Onde  maternel  ^  6c  ili  f4âtem  {iim 
peu  de  tèms  après  de  deaxtnitrcs  frères  plus  ijerocs Edouard 
€c  Mftance.  Il  ne  rcfla  auprès  de  la  mère  que  le  dernier 
des  garçons  tiommé  Philippcs  avec  le«fines,qui  iêtroHvérent 
t>ien-tÔT  réduites  an  nonîbre  de  cinq  par  la  mort  de  dciirc 
d'entre  elles ,  puis  au  nombre  de  trois  par  le  mana^  <te  ciciix 
Autres  avec  le  Prince  de  Tranffilvame ,  &c  awc  k  Prince 
d'Anhalt. 

Elixabeth  fet  recherchée  par  tllBdIflfts  1 V  Roy  de  Bo- 
logne api^  la  moit  de  Renée  Oédïs^ikmiiAicftL  «fémiért 
ftmme.  Mais  l'anmr  de  laPMliiibpltfedMfe^«eekdéja 
tome  pdflëdéc,  &  qui  fèmbloit  «voir  ^évenu  toate  waœ 
jpiffion  en  elle  fut  aHez  ingénieaz  Jjtfor  4ay  Ihgt^érer  une. 
Imanête  défaite  5  &  de  toutes  les  om-es  q«e  luy  St  "faHre  le 
Roy  de  Pologne  ,  elle  ne  voulut  accept-er  <]ue  (on  eftwne. 
Api^s  cette  cpTcuvc  elle  kntifia  dans  la  géncrciiîê  rclô^ 
Jutton  cie  demeurer  fille,  pour  vacquer  avec  plus  de  liberté  â 
iaPhilofopl\ie  de  M .  Detartcs,  qu^elle  avok  adopr-ée  par  un 
cfeofx  que  la  rar/ôn  avoit  ré^lélÛT  findinatioa  qu'elle  avoit 
ponr  la  ingritaible  fagedc^  9oar  nueux  pépam  lôn  i 
cette  importante  étode^  elk  mftt^lfôin-âekciiliMrerdésfii 
nlus  tendre  en&nce  par  la  •eonnoîiânoed* un  erand  namfH*e 
de  taKne^.  fie  de  tooccenne  l'on  MiMeM  km  fo  nom  *  ehc  en 


lyi         La  Vis  de  M.  DEscAUTEf; 

I  ^4  4*  de  belles  Lettres  qu'elle  pofledoit  parfaitement  fans  en  être 
^  embarrailM ,  6c  dont  elle  uioit  avec  une  délicateflè  qaî  é* 

i't'^t  ^  coie  le  fruit  d'une  éducation  anffi  polie  que  ceUe  qu'eUe  a. 
les  PtiaceOb  :Voit  reçuë  de  k  içavante  Reme  la  mere  L  élévation  6c  la 
&» fœan.  profondeur  de  ion  génie  ne  permit  point  ouille  s'arrêtât  à 
ces  connoiflances  ,  où  ont  coutume  de  le  borner  les  plus 
beaux  efpritsdefon  fexe,qui  fe  contentent  de  vouloir  briller. 
Elle  voulut  pafîèr  à  celles  oui  demandent  la  plus  forte  ap- 
.  plication  des  hommr's^  de  elle  fc  rendit  habile  dans  la  Phi- 
lofbphie  &  les  Mathématiques,  jufqu'à  ce  qu'ayant  vu  les 
ESsas  de  la  Philoibphie  de  M.  Defcartes elle  connut  une  & 
forte paflioapottrikdoârîne  ^qu'elle  voulut  bien  conter  pour 
nen  toutoe  qu^elleavoit  appris  iu{ques-lâ^6c(è  mettre  fous  & 
difcipline  y  pour  élever  un  nouvel  édifice  ftir  iês.  principes» 
Apres  s'ênc  informée  de  ce  qui  pouvoir  regarder  l'Auteur 
au  Burggrave  de  Dhona ,  à  M.  oe  Zuytlichem,à  M.  PoUot, 
&  à  tous  ceux  qui  fe  dcclaroient  Ces  amis  &  /éditeurs  de 
là  Philofophie ,  elle  le  fit  prier  de  la  venir  voir  ,  afin  qu'elle 
pût  pui/êr  la  vrayc  PhiloTopKie  dans  fa  fource.  Ledefir  de  la 
icrvir  de  plus  prés  &c  avec  plus  d'aflîduitc  avoit  été  l^unc  des 
principales  raiibnsquiavoient  fait  préférer  à  M.  Déferle  fé^ 

6urdeLeyde&  d*Êy  ndegeed  aux  lienx  les  plus  retirez  de  ta 
hollande.  JamaismaStre  ne  Pfoficamieurde  ladodli^dek 
pénétration ,  &  en  même  tems  de  la  (blidité  de  Teiprit  d'un 
Tom  V  içs  dilciple.  L'ayant  accouttimée  înièniiblement  à  la  médita- 
Jmr.&chem  ^^j^  profonde  des  plus  grandis  myftéres  de  la  Nature,  & 
rayant  ëxercëe  {ùffitâmment  dans  les  qucrtions  les  plus  ab- 
flraites  de  la  Gëométri:  &  les  plus  fublim  s  de  laMétaphy. 
/îque,  il  n'eut  plus  rien  de  caché  pour  elle  ^  &il  ne  fit  point 
difficulté  d'avouer  enluy  dédiant  fes  Principes,  qu'il  n'avait 
encore  trouvé  qu'elle  qui  tut  parvenue  à  une  intelLs^ence 


I. 


parfiûse  des  ouvrées  qu'il  avoit  publiez  jùlqu'à  lors»  Cette 
Imt  Tafr"  réflénon-fiâte  dans  toute  la  fimplicité  de  fon  cœux U  iâds 


aucune  éxaggération  n*a  point  laifle  de  donner  lieuî.lamatt^ 

vaifè  plaifànterie  du  (îeurdeSorbiére,  qui  repréfèntoit  dam 
tes  difcours  M.  Defcartes  publiant  <ju'il  n'y  avoit  dans  le 

monde  qu'un  homme  qui  étoit  le  Médecin  Regius  ,  &  une 
fille  qui  étoit  la  Princellè  Elizabeth ,  qui  entendirent  fâ 
PMolbpJue.  M..Dcfcartes  par  ce.  témoignage  qu'il  xcndoit 

■  ■  -  ■  ■  ■^ 
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à  la  capacîté  extraordinaire  de  laPrincefll*  /ê  contcntoic  de 

la  vouloir  dillinguer  de  ceux  qui  n'avoient  pi^  comprendre    '  ':^4«, 

fà  Mécaphyliquc,  quoiqu'ils  eulicntrinteliiecncc  de  fa  Geo-  7  .  . 

metne,  &  de  ceux  qui  nayoïent  pu  entendre  la  Gcome-  Puncip. 

trie,  quoiau'ibfbflèntforc exercez  dans  les  ▼éritezMécaphy* 

iiques.  ^  L'expéneotte ,  dit-i^  i  ly^Rrhiceflfe  en'unc  «iim  Tom.j.aet 

occafion ,  m'a  fait  coftnoîtrc  qv'ie  tâ  plupart  des  efprits  qui  *'  P^* 

«ne  dek&tilicé  à  entendre  ksrdBfeqmemcnsdc  la  Mëraphy.     ^  ^* 

fique  ne  peuvent  pas  concevoir  ceux  de  l' Algèbre  ^  &  réci-  " 

proquement  que  ceux  qui  comprennent  ceux-cy  font  d'or-  " 

dinairc  incapables  des  autres.  Etjcnevoy  que  celuy  de  vô-  ** 

tre  Altelfe  auquel  routes  cho(esfemcgalcmciicfaciics.  C'elV  " 

une  des  plus  grandes  raretez  de  ce  monde  de  pouvoir  heu- 

reulcment  allier  une  connoiflànce  parfaite  de  i'Aljgébrc,  & 

de  cout  ce  au'il  y  a  de  plus  atyftraic  dans  les  Mathematiquei 

aVec  ceOe  des  enoiès  MétophyTioiies^'  L'incell»gen«o  narw 

faite  deyéeiîits  de  M.  Defcarte^  dépend  néanmoins  deicimo 

heureufe  union  déchoies  excrémes^qfnf 'parojflehtuioain|MU 

tibles  enfèmble  dans  les  efprits  du  commun.  C'eft  ce  quireu 

haufîè  infiniment  le  mérite  de  la  Princeflc ,  àc  qniièrc  â  jii£> 

tifier  le  jugement  qu'en  hiift>it  M,  Defcartes* 

La  Princellè  continua  de  Philofophcr  de  vive  voix  avec  cc  n'cft  pa^ 
M.  Defcartes ,  jufqu'à  ce  qu'un  accident  l'obligea  de  quitter  s»'''»  t'é- 
Ic  fcjour  de  la  Hollande.  Mais  afin  <jue  fon  cloignement  l'^l.^^lX 
d'anprësfbn  cher  Matare  ne  luy  fâc  point  préiudiciaUef  ei-  pais  que 'm. 
le  changea  lès  habitudes  en  u» commerce  de  lettres,  par  le  ^jf^^'^'/^/^ 
moyen  duquel  elle  trouva  dequoy  s'inftnitre  de  plus  en  plus  i  y'^IJÏJft 
dans  la  recherche  dé  la  Vérité,  &  dequoy  fèconibler dans  pourEgmoni 
lès  difgraces.  Mais  pour  faciliter  l'intelligence  de  ceslecttes,  fe",^.'^. 
qui  fe  trouvent  dattées  de  divers  endroits  de  rAUemao;nCj  ktti.  ' 
&  de  celles  que  M.  Defcarrcs  luy  a  écrites  de  (on  côte  dans 
les  dernières  années  de  la  vie,  il  eft  à  propos  de  continuer 
l'abrégé  que  nous  avons  commencé  de  rhiftoirc  de  cette 
Pi^ceilè, 

Elle  demeura  en  Hollande  jufqu^i  la  mort  du  lieur  d%C 
pinay  GentiUioinme  François, qui  avoit  été  obligé  de  fe  ^  ^ 
retirer  de  fon  pats  pour  éviter  les  eflfcts  de  la  jalou fie  d'un  rM^cguiiil 
t^rand  Prince  qu'il  lèrvoit ,  au  fujLt  d'une  Denioifelle  de 
ToiuSyqall  pitoodc^  époufer.  Ce  GentiLhomme  avoir 
^  '  *  beaacoi^ 
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I  ^44.  i>eaiiCoir{>  de  ces  .<}ualitez  de  ferrie  &  du  corps ,  qui  fisr; 
I  yene  i  gagner  Teftime  &  l'ûSé^on  des  autres  s  &  il  ne  fîic 

-£as  long-cêms  en  Hollande  fans  s'attirer  de  nouvelles  jaiou. 
Ses,  qui  le  firent  aâàûiner  en  plein  jour  à  la  Haye  dans  le 
marché  aux  herbes  par  le  Prince  Philippes  cadet  de  toute 
la  maifon  Palarine.  Le  bruit  courut  alcws  qu'une  adion  û 
noire  avoit  ccé  concertée  fur  les  confcils  de  la  Princefle 
Elizabcth,  La  Reine  fa  mére ,  qui  prenoïc  beaucoup  de  part 
à  cette  afFaire ,  en  conclut  tant  d'iiorreur ,  que  (ans  fe  don- 
ner la  patience  d'en  exanùner  Je  foud^ ,  elle  chailà  fà  fille 
avec  Ibn  fils  de  chez  elle,  &'ne  vpuluic Jamais  les  revoir  de 
&  vie.  Le  Prince  Philippes  iè  reâm  1  Bruxelles  (  &  s'ém 
tant  attaché  au  fbrvice  d'Zipagne  ,  il  fut  tue  à  la  bataille 
de  Kétel  étant  à  la  tête  d'un  régiment  de  cavalerie.  La 
Princefle  Elizabcth  ih  retira  à  Groiîen  auprès  derEleclrice 
doiiairicre  de  Brandebourg;  fa  parente  ,  où  elle  demeura 
pendant  un  tèms  aflcz  conhdérablc ,  ne  s'occupant  guércs 
que  de  la  Philofophie  dont  elle  faifoit  fcs  plus  prorondes 
méditations.  Elle  vivpit  avec  la  fille  de  la  douaincre  ,  qui 
•dtoit'la  foeur  du  jeune  Eleâeur  de  Brandebouj^  Frédéric 
<7.uilUume ,  ôc  qui igii$«iariéi$<)em|is au  Lantgravede  Hefle. 
)  Ca&l  Ouilkimie.  PiUant  ce  ^qour  ellç  fsttçun  pkiîfir  de 
former  l'efpdt  le  eœur  de  cette  jeune  Princelle  ^  &  elle 
rinifarui£t  avec  tant  de  fucccs,  qu'elle  en  fît  une  perfbnne 
d'un  trés-grand  mcrire.  Le  mariage  qui  fe  fît  enfuice  entre 
l'Eledeur  de  Brandebouriz;  &  la  fille  du  Prince  d'Orange 
Frédéric  Henry  ,  avec  laquelle  notre  PrincelTe  Philofbphç 
avoit  eu  d'étroites  liaifons  pendant  tout  ic  tcms  de  fà  de- 
meure d  la  Haye,  luy  donna  de  fréquentes  occafions  d'aller 
i  Berlin  chez  les  nouveaux  mariez,  &  d*y  Êùre  d*ailèz  long^ 
lejou»,  mais,  toujours  à  la  compagnie  deladoiiairiére  mcre 
de  I'£le(^eur. 

La  paix  de  rAliemagne  hcureufjment  conclue  à  Munfter 
ayant  rétabli  tout  le  monde  dans  fcs  Etats  ,  nôtre  Princefle 
alla  demeurer  à  Hcidclberg  avec  l'Eleétcur  Charles  Louis 
♦  PéredcMa-  fôn  frère  *.  Elle  y  pafla  quelques  années,  jufqu'à  ce  que  la 
éZi  îTon-  iiics-intcUjgence  qui  fe  mit  entre  ce  Prince  &;  l'Eledrice  fà 
fin»  ftëre  u.  femme  Charlotte  de  Hefle  vint  à  rompre  leur  ménage  Se 
ni^mduiuy.  leuT  fodété  Conjugale.  La  bjrouiUerie  étant  montée  juf|u'aa 

*  point 
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point  de  les  rendre  infupportablcs  l'un  à  l'autre,  l'EIeclrice  1^44; 
fous  prétexte  d'une  partie  de  chafTe  fe  retira  à  Caflèl  chez 
le  Lantgrave  fon  frère,  par  le  moyen  de  plufieurs  relais  qui' 
AvoKDC  été  MvùEez  à  cét  efiëc  :  8c  elfe  ne  revint  à  Heidel. 
herg  qu'après  la  mon  de  iôit  mari  arrivée  le  Septembre- 
de  ran  1680.  La  Prinoefle  Elizabeeli  s'étant  jettée  dans  le' 
parti  de  fa  bellc-fccur  contre  celuy  de  TEIeAeur  fon  frère, 
elle  fut  obligée  de  fe  retirer  enfuite  du  Palatinat ,  &  prie 
auffi  la  route  de  Caiïel.  Le  Prince  Robert  leur  frère,  qui 
avoit  embrafTé  les  mêmes  intérêts  ,  fut  obligé  de  le  re- 
tirer en  Angleterre  ,  où  fon  cadet  le  Prince  Maurice  *  *  Manrici 
étoit  au  fèrvice  du  Roy  Charles  II  leur  cou  fin  germain,  l^l^^^j)^. 
Cette  diviflon  cÈans  la  maifon  Palatine  a  dUrc  iufqu'à  la  que"  pat  un*' 
iin  de  la  vie  des  un»  6c  des  aattes*.  LaFrinceflèElizabeth  oaragaa  qui 
paâà  pbfiears  années  it  Câfô  de  ïà  manière  du  monde  la  ^l'/^e^ae  i  c^: 
phis  obuce  &  la  plus  agréable  qu'elle  eût  p'4  (buhaicer;  uitt  que 
avec  ï'Ekéltncc  £1  belle  -  feur  &  fon  amie  intime;  qui  é<  JJ^"^****^ 
toit  fôeur  du  Lantgrave  Guillaume  ,  &  avec  fon  ancienne  ft?re,poareii» 
élévc  fcicur  de  l'Eledeur  de  Brandebourg,  qui  étoit  deve-  letrofiJafloee^ 
nuë  la  femme  du  Lantgrave,  &  qui  par  fes  vertus  morales  ^fr|^|jJ"*JÎ^ 
faifoit  les  délices  de  la  Cour  U  des  peuples  duLantgraviat  cheiTet  qu'el^ 
de  Heflè.  fcnpponoie 

Enfin  nôtre  Princeflè  Philoibpfie  aiccepta  /lir  la  fin  de  fes  xS^iacT 
jours  l'Abbaye  de  Hervordén  inlle  Hanfëarique  de  la  VTeft:.- 
phafie  dans  le  Comté  de  Ravenfperg.  Le  bénéfice  écoit' 
d^fenviron  vingt  mtflc  écus  de  rente  :  &  ce  fut  pour  lors^ 
qu'elfe  commença  enfin  â-goûcer  la  i&tisfadion  que  l'on  a' 
d'être  chez  foy,  &  dans  un  repos  aflfUré.  Elle  fit  de  cette' 
Abbaye  une  Académie  philofophique  pour  toutes  fortes  de 
perfbnnes  d'efprit  &  de  Lettres,  fans  oiftinclion  de  fcxcny 
même  de  Religion.  Les  Catholiques  Romains ,  les  Calvi- 
Difte9,les  Luthériens  y  étoient  également  reçus, (ans  en  ex- 
ëlure  même  les  Soctmens  &  l^s  Déiftes.  C'ecoir  aflèz  pour 
y  être  adinis  aue  l'on  fôcjphilofophe  ,     for  tout  amateur 
de  la  Pliilofbpnie  de  Ml  D&icarces.  La  vertu  de*  (bn*  cher  ^  j^^^^; 
Maître ,  qu'ëïte  vânoignoit  avoir  reconnua'fic  honorée  trés^  MiT.  de  il 
particulicrement ,  ne  Tùy  permettoit  pas  de  ne  pas  eftimer  J^*|^^*** 
la  Reliîrion  catholique ,  dont  elle  luv  avoit  vu  fiire'  les  exer-  * 


catholique ,  dont  elle  luy 

ij  *  '  prémicra 


mes.  Les  engagement  de  ià  naiilànce  &c  les  jpréjugez  de  la 
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T  4. 4.  préixûéi'Q  éducation  la  recenoienc  attachée  i  la  Religion  de 
_  fil  ÊumUe ,  qui  écoit  le  Calvimime  donc  elle  fit  profe^cm  au 

pasÀm  extéxieorement  jufqu'Â  ij^  more  Son  deraier  écabliC 
ibineiit  i*ei^ageoit  à  s'accommoder  au  Luchéranifine,  ayant 
à  viyre  dans  une  Abbaye  de  confbcution  Luthérienne ,  2c  4 
gouverner  des  Rcligieufes  qui  en  faifôiciit  profeifion.  Cet- 
te Abbaye  fut  confidcrée  comme  une  des  prciniéres  ccoles 
Cartciîennes ,  mais  elle  ne  fubfifta  que  jufcjLi'à  la  more  de 
Itieétoit^je  |a  PriuccflTc,  cjiu  arriva  vers  le  mois  de  Mars  de  Tau  i6%Q{ 
anbœ^tfiS*  ^^^^  p'"^     loixante  &c  un  ans  de  vie. 

Les  hâibitude^  (piricuelles  de  cette  Princeâè  avec  M,.  DeC- 
•   :  c^am  ibnnérenc  caqose  oçaJàon  4  quelques  selailooa  ^'il 
Tig.  71 ,  r« .  Ôèc  4v«fi:.fe»  deux  antres  Pâticefiès  us  iœtixs  par  rappoçc  i 
tat  îîi  in  ^9       P^^^      ^  devoir  &  la  bienfëaace  Tobligeoient 
kn«   '     de  rendre  (es  bûoimages  i  leur  naii&noe  lors  qa'U  ailoic 
voir  fa  difciple ,  que  parce  que  dans  un  âge  plus  avancé  eL 
les  voulurent  fcrvir  de  médiation  5c  de  concours  X  la  com- 
■j     munication  de  leur  aînée  avec  nôtre  Pliilofophe ,  en  fou£- 
frant  c|ue  les  lettres  mutuelles  de  l'un  A  l'autre  paffafTcnt 
par  leurs  mains.  La  Princefle  Sophie  qui  ctoit  la  puiiicc  de 
toutes  le  retira  de  Hollande  Quelque  tèmt  après  la  paix 
de  Munfter,  &  pailà  à  Heidelberg  prés  de  TEle^or  iba 
.  Bérc  ,  ùU,  eUe  demeura  julqu'à  ma  mariase  avec  Ernelt 
Augulfce  de  Brunfwick-Lunebourg  Admtniuratcur  d'Ofhar 
hruck  >  &  depuis  Duc  de  Hanovre  après  la  mort  de  Jean 
Frédéric  fon  frère  ,  qui  n'avoit  laifle  que  des  fill:s  de  fon 
maiijtge  avec  leur  nièce  Bcnédiéte  Palacme  fœiir  de  Mada- 
me la  Pnncelle  de  Condé.  Mais  pour  Madame  la  Princcflè 
♦  ille  émit  zottifi  HoUandine  *  hllcuie  du  Roy  Louis  X  1 1 1 ,  à  laqueL. 
yil\  i6it  ^  ^  ^.  Defcartcs  prenoit  la  liberté  d'écrire  plus  iôuvenc ,  eL 
Nous  a  vont  ^  avoît  vouki  demeurer  à  la  Haye  aigres  de  la  Kdae  àé 
Roii  de  fei    Bohême  ùl  mére  :  jufqu'à  ce  ^ue  celuy  qui^fic  iôrtir  Abis.. 
M^l&lîl^  bam  de  fon  païs  bL  de  Ci  pare&ié  l'appeUât  à  un  genre  de 
péméet  n  1.  vîe  pl^s  pur  par  un  eâec  oottt  extraordinaire  de  &  mifëri. 
Tolune.      corde.  Son  aine  s*étant  trouvée  tout  d'un  coup  éclairée 
d'une  manière  furnaturelle,  &  fon  cœur  ne  pouvant  réfiftcr 
aux  mouvcmens  de  l'Eipric  qui  la  condu^ioit,  elle  partit  (ans 
prendre  congé  de  la  Reine  fa  mére ,  feignant  une  fîmple 
promenade  à  Siiéveling  au  box  J  de  la  mer ,  pour  ne  luy 
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point  donner  de  ibupçons.  Là  ic  Prince  Edoiiard  Con  fré-    i  5*4  4, 
re ,  manie  en  France  arec  Aaae  de  Gonzaeues  fille  de  Char.  ____ 
ies  Doc  de  Mamoitf  &  £mu  de  LonYte  Mm  Hdiie  de  ^^^^^^"p^*" 
Pologne  ▼âne  la  prendre  ârec.  une  frëgace ,  &  l'amena  en  ^âtiuu^ 
France  où  die  &  fit  Gacholi^ne  :  &  pour  s'ensager  encore  jMid'imjr. 
plus  écroitemenc  i  la  pratique  des  conièils  de  rËvangile  les  la  i^t. 
plus  difficiles  ,  elle  voulut  embrafler  la  vie  Religieuife  fôtis 
la  rct^le  de  S.  Bernard.  Elle  fut  depuis  établie  AbbcfTc  i  fia  tf#4j 
MauLuifTon  près  de  Pontoife,  d'où  elle  regarde  ies  temjjc- 
tes  de  ce  monde  avec  une  tranquillité  profonde.  Notre 
Princeflc  Philofophe  ne  parut  point  aiFcz  Ibumife  aux  or- 
dres de  Dieu ,  dans  la  vâë  de  cette  heareuiè  révolution  ar- 
tiviée  à  &,  four.  Comme  elle  l'aToie  uoûjcmrfe  méc  cendi». 
tnent,  elle  fenm  fbn  éloignement  jufqu'aâ  ?i£ 

Mais  M.  Defèartes  n'ëtott  plus  ou  monde  pour  calmer 
iûft  cjprit  «  6c  pour  Iny  £ttre  reconnottre  le  doir  de  Dieu 
dans  ce  coup  extraordinaire  de  là  Providence ,  connnne  il  a- 
voir  fait  plufieurs  années  auparavant  au  fujet  de  la  convcr- 
lion  du  Prince  Edouard  leur  frérc.  Elizabctli  n'ayoic  pas 
trouvé  mauvais  que  ce  Prince  paiTât  de  l'Angleterre  en 
France ,  £c  qu'il  y  fit  quelque  alliance  capable  de  donner 
de  Pappuy  i  la  nxûibn  Palatine,  dont  le  rétabliflèment  luy 
ttuoic  an  coeur.  Mais  eQe  n'avoit  pd  digérer  fim  chan<^e- 
ment  de  ILel^n.  Le  chagrin  qu^ellc  en  eut  fît  de  tebei 
împreffians  iiir  £>n  corps ,  qa*eUe  en  tomba  malade  s  8c  pc« 
^en  fàUuc  que  cette  converfion  ne  la  fit  murmurer  contre 
la  mifcricorde  de  Dieu  pour  fbn  frère.  M.  Defcarrcs  fc 
trouva  obligé  de  travailler  tout  à  la  fois  à  la  gucnfbn  de  fbn 
efpnt  &  i  Kl  juflification  de  la  conduite  de  Dieu  dans  la 
lettre  de  confolanon  qu'il  luy  en  écrivit.  Mais  parce  qu'il 
n^avoit  jamais  remarque  en  cUe  beaucoup  de  difpoiltion 
pour  examiner  la  ▼éiité  de  ndcie  Rdigion ,  il  cnii  devoir 
n^employer  que  des  raiibns  purement  humaines  ic  propor« 
données  aux  (èntimens  qa'elle  en  avoit  pour  la  réfbudre, 
êc  pour  fbumettre  fbn  efprit  aux  ordres  étemels,  laidant  à 
Dieu  même  le  fbin  de  luy  toucher  le  cœur  en  éclairant  Ton 
efprit,  &  de  la  prévenir  des  mêmes  grâces  qu'il  avoit  faites 
|Ui  Prince  catholique. 

le  ne  puis  mer,  luy  dic41,  que  je  n'aye  été  iùrpris  d'aip.  i( 
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238         La  Vie  de  M.  Des  cartes; 

1644.»  prendre  que  vôtre  Alteflè  ait  eu  du  déplaifir  jufau'à  s*eQ 
Tom  i.det  »  trouvcr  incommodée  dans  fa  fâncé ,  pour  une  chofe  que  la 
P*S«  »  plus  grande  partie  du  monde  trouvera  bonne  ,  &  que  plu- 
M  sieurs  fiirtes  raiibns  peuvent  cendre  cxcafMe enveis  les  an- 
M  très.  Tons  ceux  de  k  Rdigion  dont  je  fuis ,  qui  font  £tns 
»  doute  le  plus  grand  nombre  dans  l'Europe,  font  obligez  de 
a»  l'approuver ,  quand  même  ils  croiroient  y  voir  des  arconil 
»  tances  &  desmotifi  apparens ,  qui  ne  leur  paruffent  pas 
»  enricrement  louables.  Car  nous  croyons  que  Dieu  Ce  fêrtde 
»  divers  moyens  pour  attirer  les  ames  à  foy  j  &  que  tel  cft  en- 
j>  tré  dans  le  cloître  avec  une  intention  qui  pouvoit  n'ctre  pas 
>j  afièz  pure ,  lequel  y  a  mené  dans  la  fuite  une  vie  fort  iâinte. 
M  Pour  ceux  qui  font  d'une  autre  créance  ^  s'ils  en  parlent  mal, 
n  on  peut  réculèr  leur  jugement..  Car  comme  dans,  toutes  les 
»  autres  afikires  touchant  kfqueUes  il  y  a  divers  partis ,  il  eîb 
»  impoiTibie  de  plaire  aux  uns  iàns' déplaire  aux  autres,  s'ils 
M  coniîdérenequ'ils  ne  ieroient  pas  de  la  Kel^on  dont  ils  fônc 
M  préfêncement,    eux,  ou  leurs  pères,  ou  leurs  ayeuls  n'a^ 
M  voient  quitté  la  Romaine  ,  ils  n'auront  pas  fujet  de  railler 
»j  ou  d'accufèr  d'inconftance  ceux  qui  quittent  la  leur.  Pour 
"  ce  qui  reg^ardc  la  prudence  du  fiéclc ,  il  eft  vray  que  ceux 
Raifon  de  »  qui  ont  la  fortune  chez  eux,  fèmblent  avoir  quelque  raifba 
iîon  ^5es'  "      demeurer  autour  d'elle ,  &  de  joindre  leurs  forces  enièm- 
cofaas  de  >»  hlc  ,  pQur  empêcher  qu'elle  n'échappe.   Mais  ceux  de  la 
Urnairoa  „  maîfiin  deiqnels  elle  eft  fugitive,  ne  font  point  mal,  ce  m6 
''^*  »  ièmble,  de  s'accorder  à  fuim  divers  chemins  ^  afin  que  s^ib 
»  ne  la  peuvent  trouver  tous,  il  y-  en  ait  an  moins  quelqu'un 
»  qui  la  rencontre.  Cependantpar  ce  qu'on  croit  que  chacun 
d'eux  a  plufieurs  reflources,  ayant  des  amis  en  divers  partis, 
ï>  cela  les  rend  plus  confidérables  que  s'ils  étoient  tous  enga- 
»  gez  dans  un  feul.  C'eft  ce  qui  m'empêche  de  croire  que  ceux 
**  que  vous  fbup(çonnez  d'avoir  été  auteurs  de  ce  conièu ,  ayCAC 
».  en  cela  voulu  uuire  à  vôtre  maiiôn.. 
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CHAPITRE  III. 

Xitotir  de  M.  DeJmUs  i  Périt  >  oà  il  void  les  Jijmtes^  mtM^ 

veUe  [es  amitiet^  avec  enx  ,  é-  particulièrement  aine  le 
gourdin  fin  ancien  aiver faire,  il  rentre  dans  de  nouveaux  tha- 
frins  contre  quelques  autres  Pères  de  la  Compare  qui  parlaient  <i 
mal  de  fes  Ecrits.  Entrevues  amitiez^  avec  M.  Clerfilier 
<!f  M.  Chanuf  qui  le  mène  éez^M.  le  Chancelier,  travaiL 
U  imailement  fi»r  luy  frsmnr  une  penfan  du  Roy.  Il  void  le 
Chevalier  d^Ighy  fin  Mcien  amy,  mtec  leepel  il  a  des  ceifi^ 
wmes.  Jugement  de  Thomas  Anglm,  M,  Defi^ries  veid  Mi 
4eM»yerval.  CaroOin de  Pefirit  é-  des  amtiex^ée  eh  hem- 
me.  Le  P.  Merfêmu  va  en  Italie  y  é-  M.  Defeartes  rctaume 
en  Hollande,  Jiefi  arrêté  À  Calais,  »à  il  Ut  L  verfien  de  fit 
.principes»  .  ,  - 

Ur  les  mefures  que  M.  Defeartes  avoit  priiès  à  fbn  re- 
tour du  Poitou  pour  fê  rendre  en  Hollande  avant  les 
?s,  il  8*éeojc  fcdiiic  â  la  nëceffité  de  ne  pouvoir  point 
paflèr  plus  de  dix  ou  douze  jours  i  Paris.  li  les  employa  en 
des  viiices  continuelles  ^  qu'il  rendit  i  (es  anciens  amis ,  qu'il 
n'avoit  vûs  dejpuis  le  fiege  de  la  Rochelle  ,  &  à  ceux  que 
fa  réputation  luy  avoit  toits  pendant  fon  abfènce.  L'un  de 
fes  premiers  foins  fut  de  voir  les  Jcfuites  du  Collège  de  Tom.  %.  Jet 
Clermont,  où  fe  firent  les  dernières  cérémonies  de  ifâ  rc-  '""-pag-ïf- 
conciliation  avec  le  Pcre  Bourdin,en  prëfcnce  de  leurs  a-  item  pag. 
mis  communs  delà  Compai^nie.  Ce  Pcre  ne  prétendit  point  »<»4.  «ot, 
s'en  tenir  à  de  fimples  embraflèmens,  ou  à  des  témoigna-  ^ 
ees -vulgaires  d'une  amitié  ftérile  :il  voulut  la  rendre  agif. 
lante  par  tous  les  (èrvices  qu'il  feroit  capable  de  rendre  i 
M.  Defeartes (  &  il  s'établit  fon  corre/pondant  pour  les  lec> 
très  qu'il  auroitd  envoyer  aux  Pérès  de  (z  Compagnie  dans 
les  provinces, 8c  pour  celles  qu'il  auroit  i  recevoir  d'eux. 
Il  fit  prcfcnt  du  nouveau  livre  de  fes  Principes  d  ceux  d'en- 
tre eux ,  qui  ctoienc  de  fes  principaux  amis ,  &:  leur  en  en- 
voya encore  une  douzaine  d'exemplaires  pour  ceux  qui  n'é- 
toient  point  à  Paris.  Il  y  en  avoit  deux  pour  le  Pére  Çhar-^ 

let* 
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1^44.   Icc  Âffiftant  duP.  Général  i  Rome  -,  deux  pour  le  P.  DmetL 
qui  depuis  la  mort  du  Roy  Louis  XIII  *  dont  il  vcnoit  de 


*  Arrivée  le  recuëiÛir  les  cirponftances  édifiantes  pour  Tvifage  du  Public» 
«nfioDi4^4e  ^^^^"^  retenu  pour  êtreauffi  le  Confèâèur  du  Roy  Loiiis 
MajU4^     XIV   par  la  Reine  régente  fà  mcre  ;  un  pour  le  Pére  F. 

(  c'étoit  peut-être  le  P.  Jean  Francjois)  Con  ancien  maître  j 
un  pour  le  P;.  Varier,  un  gour  le  P.  Fournier,  un  pour  le  P. 
Pag.  108,10^  Mcfland,  un  pour  le  P.  Grand-Amy ,  &c.  11  accompagna 
atibfB.  prélêns  de  lettres  pour  être  envoyées  avec  les  livres  :  & 

(de  celles  qin  fiait  venues juiQu'iiioiis»  il  n^y  en  a  ancnae  qui 
Tom.  f  pag.  ne  fut  remplie  de»  marques  Je  &  vénération  pour  leur  vertu» 
los'i'o^'uo  eftime  pour  leur  Içavoir  »  delà  fecpnndiAànce  pour 

nt,ft&'  '  *  rédttcattoa  qu'ils  luy  avoient donnée  autrefois,  &delacon- 
^nce  avec  laquelle  il  jfê  ftatoit  qu'ils  fèroient  valoir /a  nou- 
vel le  Philofbphie.  Mais  cette  confiance,  qui  ne  fut  pas  cntié- 
ïement  vaine  à  l'égard  des  Përes  que  nous  avons  nommez, 
*roin.  t  pag.  devint  lufpeclc  de  quelque  prcfbmption  à  plulieurs  autres  Jê- 
fuites,  qui  ne  connoiilôiencpas  le  fonds  de  fou  cœur.  Parceque 
la  naïveté  des  Anciens  n'^étoic  plus  à  la  mode  dans  l'arc  d'écri* 
re  ^  quclqucs^n»  VQuinrent  cenSuet  celle  qull  ùà(oit  narbif 
Tom.  X.  ftg^  tre  cnns  k  bonne  opinion  qu'il  témoienoiff  avoir  pouijès  oo. 
49t»  ft  1.      yra^es.  Ils  iê  mocquénnc  dés-lors  àeJ» prcdidion tacite  qu'il' 
Tom. }.  pag.  faifoitque  fès  écrits  ponrroieat  êcreunjourfubftituexiceox 
f9,to,     qu'on  dic'loit  dans  les  écoles  publiques  ;  &:  ils  travaillèrent  de 
bonne  heure  à  le  rendre  faux  Prophète:  en quoy  l'on  auroic 
tort  de  fe  plaindre  qu'ils  eullènt  mal  rcullî  jufqu'd  prélènt. 

On  luy  donna  fur  la  conduire  de  ces  derniers  des  avis 
qui  penlcrenc  le  brouiller  de  nouveau  avec  vjuelques-uu» 
fjg.}iiiom>  de  cette  Compagnie  ,  qu-'on  prétendoit  re]>aadre  des 
s.  Imncs^rr  pecr  oUigean»  toucbant  ià  Philoibphie^  Il  fèntir 

Iran  la  lettre  lenaitie  les  pcnfëes qu'il  avoit  eâes  autrefois  de  réfitttr  cdie 
MC  a  fon  pé-  qu'ils  enfcignoient»  Ilvintd  bout  néanmeins  de  les écoufïèr» 
Je  IV  c^Iaic     ^       même  pour  la  confidération  de  ceux  de  cette  Corn- 
»«iP.         pti^nie  qui  étoient  véritablement  fcs  amis.  Car  ilempêcha  un 
autre  de  fès  amis ,  qui  n'etoit  pas  des  leurs ,  de  publier  un 
traité  qu'il  avoit  compofé  pour  le  vangerde  tous  leurs  difl 
cours  delavantageux ,     pour  mettre  en  parallèle  les  défauts 
de  la  Philofophie  qu'ils  enlci  rnoicnt  dans  leurs  écoles ,  avec 
iesayantages  de  celle  qu'il  avoit  publiée  dans  lès  écrits. 
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Il  (c  crut  obligé  durant  fon  /ejour  de  Paris  d'aller  au/îî  ren-  1^44 
drc  vifitc  à  MonHeur  le  Duc  de  Liiynes,qui  luy  avoit donné  - 
des  marques  fi  éclatantes  de  fon  eftime  par  l'honneur  qu'il 
luy  avoit  fait  de  traduire  fès  Méditations ,  &  de  luy  abandon- 
ner fa.  tradudion  avec  la  liberté  d'en  faire  ce  qu'il  jugeroic  i 
propos. 

doit  les  objeâions  âites  contre  Ces  Médicadons  avec  &s  ré. 
ponles  à  ces  objeâiôns*  C'écoit  un  homme  d'une  probké in*, 
ugne,  qui  ayant  borné  toutes  Ces  vûës  aux  avantages  d'une 
vie  privée  8c  tranquille,  n'avoit  point  eu  d'autre  ambition  que 
de  rendre  la  vertu  florifiante  dans  fâ  famille  ,  de  de  cultiver 
les  fcicnccs  avec  un  nombre  choifi  d'excellens  amis.  Il  avoit 
pour  bcau-frére  M.  Chanut^  qui  n'étoit  encore  alors  que  Pré-  Pic««. 
fident  des  Tréforiers  de  France  en  Auvergne,  &  qui  fat  de- 
puis Ambafïàdeur  en  Suéde  ,  Plénipotentiaire  en  Allema- 
gne, Ambaflàdeur  en  Hollande,  &  ConiëilleF  d'Etat  erdi« 
naîre.  Mais  comme  ce  vertueux  homme  paflè  maintenant 
pour  le  /ccond  auteur  du  Cartéfianifme,  tant  par  la  révifion 
&  la  publication  des  ouvrages  de  M.  Dcfcartes,  que  parla 
compofition  de  lès  propres  c'crits,il  cft  julle  d'en  donner  une 
connoi/îànce  un  peu  plus  particulière  à  ceux  qui  aiment  cette 
Philo/ôphic.  M.  Clerfèlier  cCoit  ne  le  xxj  de  Mars  de  l'an 
1614,  &  avoit  eu  pour  pére  Cliude  Cler(èlier,  Confèiller 
Secrétaire  du  Roy ,  dont  il  porcoit  le  nom ,  &  pour  niére 
Marguerite  l'Empereur.  N'étant  encore  âgé  que  defèize 
ans  u  avoit  été  trés-richement  marié  le  5  de  Novembre  de 
l'an  1^30  avec  Anne  de  Virlorieux  âgée  de  xx  ans  y  qui  écoic 
fille  du  Greffier  en  chef  du  domaine  de  Bourbonnois,  & 
qui  luy  apporta  aulfi  une  dot  confidérable.  Elle  donna  â  M. 
Clerfèlier  quatorze  enfans ,  dont  la  plupart  moururent  fort 
jeunes.  11  eut  feulement  deux  filles  mariées  ,  &  un  fils  qui 
cft  mort  fans  enfans.  La  première  des  filles  nommée  Cathe- 
rine avoit  cpoufô  M.  de  la  Haye  *  Maeftre  de  camp  d'un  *  Adiktf 
Kégiment  de  Cavalerie.  1 1  donna  l'autre  nommée  Géncvié ve 
i  un  Provindal  de  Picardie  nommé  Jacqms  Rfhaalt ,  d'aÛlèz 
médiocre  mais  de  fore  honnêce  lamilie.  Ton»  les  parens 
de  la  Demoiièlle.  hors  Con  pére,  eurent  beaucoup  deoéplai^ 
fx  de  cette  nes-^lliafice  *.  U  le  nouveMi gendre  mêmes'etant 

Hh   *  rangé 


141  La  Vib  D£  m.  Descautbs. 

1^44.  rangé  de  laxr  party  avotc  dchc  de  s*ca  cxculèr.  Mais  vea 
.  ■  ne  pût  vaincre  M.  CleHèlier ,  qui  trouvant  (àfiUe  toute  diCr 
pottSe  à  loy  obâV  ,  âc  très  ooocente  de  ce  parcy ,  voulut  abw 
folument  ce  maria^  pour  la  conlîdération  (èule  de  la  Phû 
Jk)^hie  de  M.  Oejcaixes,  dont  il  pfévoyoic<]ue  fbn  gendre 
devoir  être  un  puiflant  appiiv.  L'événement  a  judifîé  Coti 
choix  fort  avanrageufement ,  ôc  le  célèbre  M.  Rohault  paC 
fera  toujours  pour  l'un  des  principaux  ornemens  de  la  £u 
mille  des  Cierfeliers.il  ne  refte  plus  aujourd'huy  que  deux  en. 
tans  de  M.  Cicrlciicr ,  dont  l'un  eft  M/  Clericlier  Dciaoycrs, 
*  CiaBfolt.   qvâ  n'ell;  poiac  marié,  &  qui  s'eft  retiréda  ièrvice  après  avoi; 

Sorte  les  armes  pendant  ans  en  Qualité  de  Capitaine 
ln£iaterie&  de  Dragons.  L'autre  eft  MademoiieUe  Âno^ 
Marie  CleHèlier,  qm  eft  maiateoanc  majeure,  mais  qui  n'a 
jamais  voulu  écouter  aucune  propolltion  de  mariage,  QoeU 
que  avantageuse  qu'elle  ait  pti  être.  Voilà  en  quoy  conhftoit 
•  ♦  cercc  heureufc  famille  qui  parcag;coit  les  foins  &:  les  délices 
t'e  M.  Clcrfclicr  avec  la  Philolophie  Cartéfienne.  Il  mourut 
dms  la  rcpuranon  de  l'un  des  plus  pieux  Philofophesdelbn 
tcms  le  XIII  d'Avril  1684  âgé  de  70  ans ,  &:  fut  enterréi  (àint 
Barthélémy  dans  la  Cluinpdle  de  iàinte  Catherine,  où  Toi^ 
vdd  fim  Epitaphe^  La  pamon  qu'il  avoitooni^dë  pour  laPlii» 
ioibphie  8c  les  Ecrits  deM.  Oefcartes  fe  communiqua  celles 
ment  i  là  perfonnc ,  que  tous  les  intérêts  de  l'un  devinrent 
les  intérêts  de  l'autre.  M,  De&arces  mit  l'acquidtion  d'un  tel 
amy  au  nombre  des  meilleures  fortunes  de  ia  vie.  Il  luy  dc^ 
couvrit  les  fecrets  les  plus  intimes  de  Ton  cœur  &  l'on  peut 
hardiment  conter  leur  union  parmy  les  cxeinples  qu'on  allcV 
çue  pour  prouver  que  la  vraye  auuuc  eil  plus  forte  que  U 
mort. 

M.  Cleifetter  fit  entendre  â  M,  Deicartes  qu'il  avoit  esv 
core  un  éxœllenc  amy  dans  ùl  âmilledontil  etoit  déjà  très* 

connu ,  &  qu'il  ferbit  fort  aiiêdeconnoître  réciproquement; 
Né  te  11.  fi'  C*étoit  (bn  ocau-frcre  M.  Chanut ,  perfônnage  d'un  mérite 
trier  i«oi.  extraordinaire,  qnis'étoic  déjà  fait  une  bdle  réputation 

TiToy»  m  (^ans  le  monde  par  l'intégrité  de  lès  moeurs ,  par  lâdoâ:rine, 
*r  NI.    ^  capacité  dans  les  afl^res,qui  Je  Eufoit  regarder  à  la 

chaaut  cy-  Cour  comme  un  homme  utile  à  l'Etat.  Le  nom  de  M.  Cha- 
•Ç^  »  dtt       o'étoiç  pas  iftçoj^u  à  M,  Dçlparfi^^  ô^,  deux  ans  aupa^ 
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levant  le  P.  Mcr(ênne  luy  en  avoic  écrit  comme  d'un  hom-  i  ^ 4  4 
me  qui  cftimoit  Ces  ccrirs,  &  qui  jugeoit  trci-avantageiifè- 


Aiencdclay.  CcttefavoraHcprévwmuonque  le  P.Mcrfènne  '"'M^3  I>«« 
luy  avoicdofMiëeloy  fit  rceanler  la  faveitf  quekv  fit  M .  Ckr^ 
lènerdeleitwiier  chaM.  Chantit  comiiieiekmcelepliia 
%naIé^a'ilpàcaneiidredeleitriiattveUe«iii  Celleqa'ii 
jora  avec  M.  Chanuc  ne  fiit  pas  moins  écfoice  .*  6c  Ton  peut 
dire  que  TuBiquc  défaut  qu'elle  avoit  d'être  un  peu  trop  ré< 
cente  par  rapport  à  leur  âç^e^  fè  trouva  (î  bien  reparé  par  fôn 
ardeur,  qu'elle  parue  préférable  à  beaucoup  d'autres  plus  an- 
ciennes, &  comparable  à  celle  des  Merlennes ,  des  M ydorges 
&  des  Hardis.  C'eft  un  témoignage  que  M.  Clianutluy  ren- 
dit quelque  têms  après  en  ces  termes.  »  Je  vous  écris  avec  ^«"'^ 
,  timâûcoiéuiœ^çpCûûnik^^  pas,  ci  aat^da" if 

ou  qu'une  étroite  amitié  de  quarante  années,  ou  que  quel-  uAaku^ 
^ue  ^alité  ou  re&mblance  cSans  ks  tncHnacioiis  m'auroit  ce 
donne  cette  liberté.  Pour  ce  dernier,  j'avoue  qu'il  y  a  une  « 
fi  grande  diftance  de  vos  penfees  aux  miennes,  &  aue  jeme  <« 
fèns  fi  foible  auprès  de  vous,  que  Ton  fêroit  trompé  Je  penfèr  n 
que  vous  m'aima/îicx  par  rcllembiance.  Qua  icà  Tautre,  je  c« 
ne  vous  puis  plus  celer  que  mon  cœur  eft  tellement  porté  <« 
à  vous  aimer  &  à  vous  rcipcdcr ,  que  fi  je  n'ay  les  mérites  et 
d'une  longue  aâèckion ,  j'en  ay  au  moins  la  chaleur  àc  la  fer-  « 
avec  l'e(pérance  qne  le  t£nis  me  donnera  ce  féal  avan.  c< 
tage  oui  memanquepourvim avec  vanscommeleledefire.  m 
M.  QKinut  pour  commencer  â  donner  à  M,  Defeartes  des 

Jrenvesiblid^s  de  fon  amitié  nailTante  voulut  le  menerche% 
fonfieur  le  Chancelier  qui  replie  nôtre  PJiilolbphe  avec 
tous  les  témoignages  d'eftime  qu'on  pouvoit  attendre  d'un 
Magiftrrat  qui  étoïc  homme  de  Lettres,  fauteur  des  S9ivans,&  Rdat.  MC^ 
qui  avoit  connu  le  mérite  deM.Defcartes  parlale<3:uredes  P«li«r. 
Ëflàis  de  fa.  Philofophie ,  lorfqu'il  fut  queflion  de  luy  accor- 
der le  privilège  de  l'impreilion,  M.  Chanuc  ne  crut  pas  de- 
fmr  s'en  tenir  à  têt  prémiéses  démarebes  :il  voulut  encore 
employer  le  crédit  qu^  »rait  auprès  de  Monfieur  k  Chan* 
celier ,  &  même  celuy  que  &s  amis  avaient  (àr  -l'elprit  du 
Cardinal  Mazarin  pour  procoMif  A  M,  Defcarres  une  pen<. 
^on  du  Roy,  qui  pût  le  mettre  en  état  dcâire  de  grande» 
ezpérien€es>&4'aMgn«D8erlesco|uioifiànces  qu'il  avoit  de 
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^"  la  Nature.  La  chofè  ne  réuflît  pas  au  gré  de  M.  Chanut;  & 
■  M.  Dcfcartes  éunc  fur  (on  dépare  pour  retourner  en  HoU 
lande  fut  obl^é  de  le  coniôler  en  luy  marquant  qu'il  ne  te* 
diercfaoît  pointices  fortes  de  fècours ,  &  que  «'étant  £ùt  une 
maxime  de  fe  contenter  de  ce  au*il  avoit  plu  à  Dieu  de  luy 
dônnner,  il  croiroit  avoir  remply  tous  fès devoirs,  s'il  confà^ 
croit  à  l'iirilité  publique  tout  ce  qui  dépendoit  de  luy ,  c'eft, 
à-dii  e ,  tous  fès  talens  &  tout  Ton  patrimoine ,  fàns  iê  ibuder 
d'y  employer  le  bien  d'autruy. 

'  On  prétend  que  pendant  ce  peu  de  jours  qu'il  avoir  i 
Rciat.  Mf.  de  pafîer  à  Paris  il  hanta  fbuvent  les  Pérès  Théatins  nouvelle- 
M.  Macqueif  jnent  établit  en  Fronce ,  qu'il  alla  prefque  tou?  les  jours  en* 
"  ^  tendre  la  meflè  chez  eux ,  qu'il  fit  anûtië  pamculiére  avec 
'     pliilfieurs  de  leurs  Pérès ,  &  nommément  aveç  le  Pére  afc^ 

Ce  fut  auflî  en  ce  voyage  qu'il  vid  le  Lord  Kcnelme  Comte 
II  moo«tl**o  d'/^<^ ,  Seigneur  Anglois,  Catholioue,  Chevalier  de  la  jar- 
»<*;.  retîére,  Chancelier  de  la  Reine  d'Angleterre,  &  fon  Ré- 

fiflentà  Rome,  trés-connu  en  France  par  Tes  habitudes  & 
l'ouvrage  ne  (cs  ccrits.  Le  Chev.ilier  d'Ii^by  venoit  n'achever  la  compo- 
fiit  imptimé    fjtion  de  fon  erand  livre  de  l'ImmortaUté  de  l'Ame ,  &  il  eue 

Qu  en  lof  i  â  •  o  y 

Srés  la  mort  de  longues  &  de  fréquentes  conférences  avec  M,  Dcicartes 
e  M  Dc(c.       collège  de  Bbnoourt ,  où  ils  s'ëtoient  donnez  le  rendez* 
;  Voyez  en  les  vdas.  Quoiqu'ils  ne  pttflènt  s'accorder  liir  quelques  points 
lyt^iji^^  de  Mëtaphylîque  touchant  la  nature  &  l'état  de  l'Ame,  ils 
allât,  «le    ne  laîilbient  pas  de  s'eftimer  beaucoup  l'an  £c  l'autre.  Ils  iè 
llac^ets.     traitoient  avec  des  honnêtetez  &  des  déférences  réciproques, 
qui  charmoient  les  témoins  de  leurs  conférences.  C'ctoient 
aes  fruits  d'une  amirié  qui  ctoit  ancienne  de  plus  de  fixans, 
"  quoiqu'ils  ne  fcfufîènt  point  encore  vus  jufqu'alors ,  à  moins 
que  Ton  ne  fuppofe  un  voyage  de  ce  Chiev^lipr  en  Hollande. 
Tom.  1.  des  jj)^  f^g-  j^^g^      dlf^by  î'étott  (j^aré  le  d^fêni^-  des 
i«tr  pag.)s..         &  de  k  réputation  de  M.  De&sms,  En  1^41  M, 
Tom.  1.  pag.  Deicutes  s'étoit  fort  intérelle  à  U  détention    à  l'élargidè- 
tof.  *         ment  de  M.  d'Igbv  :  &  quoiqu'il  ne  nouspafoiflè  pas  qu'ils 
Tom.t.fJs.  s'éciiviûent  dans  le  tcms  de  leur  éloignement,  leur  ûfsmi 
n'en  étoit  pas  moins  bien  foiitenuc.  M,  d'Igby  la  continua 
Tom.  |.  des  mort  de  M.  Dcfcartes,  en  la  lùilànt  palier  ;i  la  me* 

Icttr.pag.  Mt     t  .  .  .  1  '        o    '  r    An.  .1 

Se  199.        moire  qui  luy  parut  coujours  cJifire,  &  a  Içs  /eçutpurs  qu  d 

honor^ 
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honora  ^  fon  eftimc.  Ce  Seizneur  avoit  prés  de  luy  le  fà-  4, 
cneux  Thomas  Anglus  Gentil-homme  Anglois  ,  Prccre  ca-  » 
chohque  d'une  des  plus  anciennes  tnaifbns  d'Angleterre ,  re- 
vêtu d'un  extérieur  Hibemois,  vivaatdans  une  grande ,  mais 
▼oloiitatie  pauvreté.  Son  viay  fîimom  écott  WSitt  3  qu'il  a-    AUim  itàit 
voit  coutume  de  déguifcr ,  tantôt  en  CaiMm,  tantôt  en  jiL  <^q"i ^oquc  i 
hms ,  q  aelquefbis  en  Mianehi^  quelquefois  en  Ridnnforth  :  mais  SViitfm!**^ 
il  n'étoit  prefque  connu  en  France  que  fous  le  nom  de  Tho- 
mas Anglus.  C'étoir  un  Péripatcticicn  encore  plus  extraor- 
dinaire que  M.  le  Chevalier  d'Igby,  Se  il  le  furpafîbic  alfu- 
rcment  pour  l'obfcurité  de  fês  conceptions,  &  pour  l'in-  r 
compréhcnfibilité  de  (es  penfccs.  Il  étoit  du  relie  l'un  des 
Philoiôphes  les  plus  fubcils  de  fbn  têms ,  &  il  s'écoit  aâFran- 
chy  del'afTujettiilènieatde  laScholaftique,  quiiedentlapld- 
part  des  Péripacétidens.  M.  Oeicartes  qui  i'appettoit  ordi- 
nairement Monfiemr  f^Htiu  avoit  omçû  de  TeHime  pour  Inj 
ûtr  les  témoigna(;es  avantageux  que  M.  d*Igby  luy  en  avou: 
rendus.  11  lôuffnt  volontiers  que  Thomas  Anglus  luy  fît  des 
objeâ:ion5.  La  nature  de  fes  oojedions  &  la  haute  iaée  que    '  - 
M.  d'Igby  luy  avoit  donnée  de  fon  efprit  luy  firent  elpérer 
de  le  voir  bien-tôt  range  parniy  les  (éclateurs  de  fa  Philofb- 

Shie.  Mais  l*cvcnement  fit  voir  qu'il  prcfumoic  un  peu  trop 
e  la  dodlitéde  Thomas  Anglus.  Cetuy-cy  fc  kiilà  brotiîL 
1er  la^rvelle  dans  les  queftioos  épineulès  de  la  prédeflinar 
lion ,  de  la  liberté ,  &  de  la  grace^  qui  commençoient  à  trou- 
bler les  faculrez  Théologiques  de  Louvain ,  &  de  Paris, 
Perfiiadé  que  M.  Defcaites  n'étoit  point  appelle  de  Dieu 
pour  luy  donner  les  {blutions  ncceflaires  à  ces  difficult:îz  tou- 
tes fùrnatiircUes ,  il  aima  mieux  recourir  aux  lumières  d'A- 
ri/tote  pour  percer  ces  téîiébres  myllcneufes.  Ce  qu'il  en  a 
écrit  avec  cette  affiftance  ne  relicmble  point  mal  a  des  ora^ 

congr.  fioU 
leÛ. 

logiea  fâûvage.  M.  Deicartes  s'étbit  tellement  réduit  à  la  Labbeodiant 
connoiflànce  des  chofcs  naturelles ,  que  loin  de  jamais  envi,  "^^n^P"* 
iâ^er  avec  d'autres  yeux  que  ceux  de  la  Foy  aveugle  ôc  ibû- 
mifé  les  matières  fublimes  que  Thomas  Anglus  prétcndoit 
fÇDiUiQtf    ne  vouliit  pas  même  entrer  en  parallèle  av:c 
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ï  644.    M'  1^  Chevalier  d'Igby  pour  k  connoiflancc  de  Tctac  for- 
■        ■    naturel  dt  nos  Ames  dans  Tautre  vie,  après  tout  ce  qu'il  2^ 
voit  écrie  de  leur  diâtnâtoii  d'awc  oot  Uoi^dâiis  fêaMc*- 
dirations.  Je  neiçay  fi  c'écok  par  modeftie  os  aBncmenc 

ijull  en  écrivit  en  ces  termes  à  la  Princeflè  Elizabech.  «  Pour 
T(>m.  j.   n  ce  ()in  eft  de  Téncdc  l'Ame  après  cette  vie ,  dit-il ,  j'en  ay 
^km.   ^  jjjçp^  moins  de  connotiïànce  que  Monfieur  d'Igby.  Car  lait 
^    *    M  fant  à  part  ce  que  la  foy  nous  en  cnfcigne,  je  confeffe  que  par 
la  ièule  raifon  naturelle  nous  pouvons  bien  faire  beaucoup  de 
conjeânres  à  nôtre  avantai^c  ,  &  avoir  de  belles efpcran ces: 
,j  mais  non  point  en  avoir  aucune  aflurance.  Cette  rciiéxioii 
de  M.  Deicartes  ne  peut  manquer  d'être  fort  utile  à  ceux 
oui  encrepréodroDC  de  liie  le  gros  liwde  M.  le  Chevalier 
al^by  tooclumt llmmortalitede  TAine. 

Quoique  M.  De(cartes  s'attachât  principalement  duratit 
{on  iêjour  de  Paris  à  Toir  ceux  de     amis  qu'il  n'a^roit  ja^ 
mais  vus ,  le  nombre  en  c'toit  trop  grand ,  de  le  t^rme  qu'il 
avoir  prcfcnt  à  (on  fejour  étoit  trop  court,  pour  pouvoir  leur 
Tom,  ).  de»  donner  à  tous  la  lâtisfàclion  qu'il  auroit  fbnhaicée.  Mais  il 
leur.  pag.     fc  crut  obligé  fur  tous  les  autres  de  ne  pas  oublier  M,  de  Ro- 
bervai.  Il  voulut  l'afTurer  de  (on  eftime,  luy  offrir  de  nou- 
veau {on  amidéy  &  loy  dédarer  de  me  voix  due  toutes  1er 
imprefltons  de  leurs  pedcs  démêlez  éfioient  parnucemencefià.' 
Fag.  44t  in  ^^Ç^        eiprit.  M.  de  Robervai  fit  ce  quil  put  pour  biea 
MM  Mow.   répondre  à  Trionneur  aue  luy  faifbit  M.  Deicartes^  &  il  pro- 
tefta'dekdifpoilcion  ou  il  étoit  de  luy  rendre  ce  q»*ildevoit 
û  fin  mérite  ^  À  fa  condition.  Mais  le  peu  de  liaifbn  que  M. 
X/efcarres  remarqua  dans  fès  entrecicrs  luy  fit  aifemcnt  re- 
connoicrc  la  vente  de  l'idée  qu'il  s'étoitfjrmée  de  Ton  efprit  : 
pjg.  jX4.4;S,  &  il  luy  fut  aifc  de  juger  que  l'amitié  de  ce  grand  Géomc- 
te  In  fiii-  tre  étoit  un  bien  trés-pcriflable.  11  luy  fit  pourtant  la  juftice 
ùu''i7i4.44Î.  ^  croÉre  qu'îlyavois  moi»  de  ii»Iioe:oii  d^iHfsâatîoa  oue 
k  fuivimcf  '  de  naturel  &de  cempérament  dansiés  manières  peu  polies 
ic|.aa  )  Moi  ^  defoNi^eantcs  ;  &  il recdtiba  amitié  telle  qu'illa  pouvok 
donner  ,  fans  Tobliger  à  k  garantir  plu»  Ço^àst  6c  plus  du^ 
fabie  qu'elle  n'étoit. 

Après  la  fôte  de  faint  Simon  ,  fe  P.  Merfènne  délivré  de 
l'imprelTion  du  gros  recueil  de  pièces  Phyfîques  &  Mathéma- 

plus 
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plus  rien  au  départ  de  M.  Dcfcartes  qui  pût  le  retenir  à  la  1^44. 
Ville  ,  partit  pour  un  voyaa;e  de  huit  ou  neuf  mois  qu'il  avoit  ■ 
à  faire  en  Italie  :  &  M.  Dei'cartes  ayant  iaiilc  ic  rcfte  des 
exemplaires  de  Ces  Principes  fous  la  difpofition  de  l'Abbé 
Picot  dbcz  '  Ja  veuve  Pele  Libravc  de  u  iwa  S.  Jacques 


re  de  la  verfion  franœiiê  que  l'Abbé  Picoe  ion  hôte  avoit 
fiiitc  defon  livre  des  Principes,  &  dont  il  avoit  apporté  les 
deux  prémicrcs  parties  avec  luy.  Il  en  écrivit  au  Tiadudcur 
le  viii  de  Novembre  ,  pour  luy  marquer  qu'il  la  trouvoïc 
excellence,  fie  qu'il  ncpouvoit  la  fguhaiier  meilleure.  L'Ab-  »• 
bé  Picot  ne  luv  envoya  la  croiûéme  partie  que  dans  le  mois  ^1%.  dn^ij 
de  Févder  de  rdon^  luiviiicfc  ,  9c  u  n'en  parut  pas  moins  Fèvr.  item 
iàtis&ic  UAbbéPiiyancaccompagiiéc  de  quelques  dificni-  De/c^p.cot 
tez  dooc  il  dcQUodoic  rexplicati9fi«  M.  Defcartes  en  luy  ay  fkvT 
envoyant  cette  explication,  luy  manda  que  ces  diiScultez 
mêmes  4  de  la  manière  dont  il  les  luy  avoit  propolHes,  6û 
fbient  honneur  i  fa  traduâion  ,  &  montroient«#qoe  le  Tra- 
ducteur entcndoit  parfaitement  la  matière  j  parce  qu'elles  « 
n'auroient  pu  tomber  dans  l'efprit  d'une  perlonne  qui  ne  « 
l'auroit  entendue  que  fuperficiellemenc.  Pour  la  quatrié-  «  Lem.  Mf. 
me  partie  de  cpcte  vciûojj  elle  ne  /ut  achevée  de  plus  de  iîx  «  ^ 
jupis  après.  «4 
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CHAPITRE  IV. 

jtrrivéi  de  AC  Defiartes  en  HeSande.  Mm  de  M.  Samka 
Prkn  MêSémdek  fort  amy,  Rijouijfances  de  fesamkJtVtredif 
f99r  f&n  retour.  Il  fony:  à  pourfuivre  fin  fmt^de  Grmùngu 
contre  Schoockins.  Jjfuë  de  celuy  £Dtre(ht  contre  Voetius.  Pro^ 
eédures  de  celuy  de  Gronimue  devant  le  Sénat  Acadenùijue ,  ^efi- 
à-dire ,  les  Profejfeurs  £  l'^n'vcr(itè.  Sentence  rendue  contiv 
Schoockius  en  faveur  de  M.  Départes^ 

H  Defcartes  à  fon  arrivée  en  Hollande ,  oui  fut  le 

 X7  du  mois  de  Novembre ,  apprit  de  M.  Bloemaert 

mort  de  kor  iniifiie  ami  le  fieur  Jean  Albert  Bonnius  PrÂ^ 
tre  de  Harlem,  l'on  des"  prémiers  Mufîciens  du  Hécle.  Cet* 
te  mort  étoit  furvennë  environ  (îx  fèmaines  après  fon  départ! 
•  .  •  de  Hollande  r  &  le  Père  Merfênne  luy  en  avoir  dcjfa  donné 
l'avis  à  Paris  fur  les  nouvelles  qu'il  en  avoir  reçûës  de 
Sïmif"*"    Huy^hcns  fils  de  M.  de  Zuytlichem  ,  par  une  lertre  écrite 
jiigaiiw*     1^  j^jy  d'Août  au  camp  de  l'année  du  Prmcc  d'Oranj;e  de- 
vant le  Sas  de  Gand.  M.  Bannius  avoir  été  foudaincmenc 
•  emporté  d'un  catarrhe  y  lùivi  d'une  défaillance  qui  Yeeeekt 
'  fiir]ins  k  nuit  dans  un  ëur  de  convalefcence^  Cet  acddeae 
Lettr.  Mf.dr  avoit  été  précédé  d'une  aflèz  longue  maladie:  croyant 
kew  Tm^  danger ,  il  avoit  renvoycle  jour  d*avant  fà  mort 

fenne  du  i"  ^ous  fèspareos  qui  étoient  venus  le  vifiter,  C*ctoit  un  hom- 
Aoi3ji#44.  me  d'une  conduite  irréprochable,  également  aimé  des  Ca- 
tholiques des  Réformez  de  Ibn  paï»;,  confidéré  de  tous 
les  Sçavans  de  ft)n  rems.  La  Mufiquc  fur  toutes  les  autres- 
/cicnces  perdit  infiniment  à  là  mort,  au  jue;ement  de  M. 
Huyghcns  <Scdu  P.  Merfènne.  Il  y  avoic  dans  les  principes 
(fcs  ùi^ks  crés-confidérables  pour  la  théorie,  principale- 


avant  M.  Huyghcns. 
Tom.  3.dcî       ]vi  Defcartes  alla  droit  en  Nord-Hollande  fe  retirer  k 
'tetm^fC^^  JBg^naadde  Bimienydaiisla.réiblutioade  fe  renfer:rer  plus 

profoadcmeiac 
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mSxK^émcnt  que  jamais  au  fonds,  de  San  «ocienne  iblimck^    ,  (;  ^]^, 
8c  de  s'appliquer  kn des  iiiiyoftuaiieg.deib  voifiiisrêlf  de^ 
viikes  de  les  anisÂ  k'OBaaaifl«icecl»eQtiiiaax,  dc^  pLuirt 
te»,  fie  des  nninéfaiis.  CepeiKlim£BiaaiB:d'Bceechiéc0iefif 
encore  dans  de  gcandes^tngciëfndes  peur  fibi  paflàge ,  de^ 
pois  les  fdcheutes  nouvelles  qu'ils  en  avoienc  recrues  de  Ca-   ^  •    .  . 
lais.  Plufiears  fê  trouvcrcoc  Le  svii  de  Novembre  chez  M.   .  •  -•  »  •  ' 
de  Hacftrecht,  où  M.  Rcgius  Vctoit  rendu  à  la  compa<;nie        '*'   '  " 
d'un  Gencil-hommc  fort  quaiilié  &  fort  ami  de  M.  Deicar- 
tes  nommé  yintoine  Stuàtet  van  2*nd  iêi^neur  de  ^rghen 
en  Kennemerlandt,  à  qui  M»  Dcfeunes  avott  coâtuaie  de 
61^9  iès  cn|ifi]ocs  pQorJfugjeiie  ^iiÉhbtl  flràCr  befimj  ;9eit^ 

jnottte  gnatkb'  par  nieeiou  par  tecrc ,  i|s  virent  arriver  un  aut- 
treGencil>homme  nommé  Cariubs  vanHao^féfMvdt^QpÀ  vQ- 

noitvifitcr  M.  de  Haefb-echtSw  le  foulagerdcfês  incommodé-  Ce  r,;ntil- 
tez  de  la  pierre  par  Tes  remcdes ,  &:  par  riieurcufe  notivdlle  {jo^roc 
du  retour  de  icar  ami.  Il  le  nioncra  aulti  a  propos  /pte  le  Dtc»  ^ 
qui  fort  de  la  machine  pour  délivrer  la  compagnie  de  les  inr- 
quiétudes.  Il  leur  fk  voir  une  lettre  de  k  main  de  M. 
Defeartes ,  qui  changea.  korsappréheniiM»  ea  nne)oytt  tp». 
teextraurdinaire.  M.  Regius  en  porta  auffi^tAt  la  «Mfelle  ^tt.  MC 
i  tous  leors  amis  de  h  ville ,  &  û  écrim  dés  le  lendemain  ^^f^" 
mie  lettre  de  coramane  réjouiilàiice  en  lenr  non»  i  M.  1M-  i#44« 
cartes.  Elle  ctoit  remplie  de  vœux ,  pour  demander  au  del 
qu'il  ne  les  expoHit  plus  au  danger  de  perdre  le  bien  qu'ils 
venoient  de  recouvrer  ^  &  que  celuy  qu'ils  appcUoient  ia 
lumére  écLicanu  de  leur  pats  ne  celUt  plus  de  les  éclairer.       '  • 
La  lettre  fut  âddrence  d  M.  de  Hooghlaudt  avec  une  belle  teit. M(t 
répanfe  A  cettequece  GendUbomne  a«oii  écniie  en  poeti-  ^^"g^ 
cuiier  à  M.  Hegius,  qu'itne  cco^poitpas  devoir  uonver cheK  ék.  t«  n«» 
M.  de  Hacftrecht.  ii^tUMi 

M.  Deicanes  mot  lëi  peocoeer  te  repea  odœ^re  à  ics 
études  ,  fbngea  cvabord  â  terminer  le  proccx  qa'ijl  avoit  à 
Groningue  contre  le  ficur  Martin  Schoockius  ProfelTeur  & 
Recteur  de  l'Uni vcrfité  du  lieu,  &  qui  ctoit  un  démcmbce- 
ntent  ck  cckiy  qu'il  avoit  fallu  foûtcnir  à  Utrecht  les  années 
pféccdences  contre  le  ûeur  Gill)erc  Voetius.  Cdoy-cy  s*é-  ^ 
loic enfin  ^naiw  à  foa  avaiicage,  ou  du  moin&à  k>n  hon-  >«ttr/ 
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t  £  4  "4.    nCLir  1  malgré  toute  la  mauvaifc  volonté  des  Juches  corrompus 
par  Voctius  :&  l'irrcguiaritc  de  leurs  procédures, telles  que 


têt».  Mf.  it  nous  les  avons  rapporcées,avoit  tourne  toute  àleur  contulion. 
àuuDi^cm.       £tacs  de  la  province  iraiârecht  iiK%ie^  delamsmvaiiê. 
be  if4|.     conduite  des  Mai^iftrats  de  la  ▼iile,  avoient  été  obligez  de 
icctr.  MAda  prendre  le  parti     M.Defcarces  contre  eus!;  «Ils  avoient  ar- 
I  Avtix  K44.  f^t^  leurs  procédures  :  &  pour  faire  un  exemple  public  de 
i  fitat,       Taffront  que  méritent  des  Juges  qui  abufent  de  l'autorité  Se 
de  la  fainteic  des  loix ,  ils  avoient  contraint  ces  Majnftrats 
de  révoquer  certains  privilèges  ou  pouvoirs  qu'ils  avoient 
donnez  à  leur  Univerhté  en  cette occalion.  Piufieurs  de  ces 
Magiilrats  revinrent  enfuite  de  leur  égarement  :  &  le  regret 

2u'iis  téma^éfetit  étmmr  ûàn  trop  aveuglément  la  pa^- 
on  de  leur  Mioifhe,  &  <ieVêcre  mêlé  de  l'affiûre  de  AL 
-Delcartes^ne  fèrvit  pas  peu  aux  Juges  de  Groningue  pour 
régler  leurs  démarches  dans  le  jugement  qu'ils  avoient  à  ren< 
dre.entre  leor  Profeilèur  Schoockius  5c  M. Oeftartes.  L'afl 
faire  étoit  pendante  au  Sénat  Académique  ou  Confcil  de 
d'héiéûê  ^'U"^^*^^''^*^  »  Tribunal  légitime  où  dévoient 

ie  CénSa^l'  naturellement  refl'ortir  les  caufês  de  Schoockius  :  U.  il  s'agifl 
Sec.  foit  de  réparation  publique  des  injures  atroces  te  des  ca- 

lomnies  dont  étoit  compofé  le  livre  Latin  intitulé  FfMa- 
LmfêfAT  fifèia  Céirtefitaa  ou  AMuranda  MoMu  «  &  publié  par 

*  Cette  icctr.  Voètius  jfbus  le  nom  de  Schoockios  xpù  s'en  décWoit  l'an- 
€ofrMç!'p«^  teur  &  par  confJquent  la  caution.  M.  de  la  TbuiUetie  Am- 
tni  les  MA.  de  baflàdeur  de  France  à  la  Haye,  que  M.  Defcartes  avoir  CoU 

licite  de  nouveau  par  une  lettre  latine* en  forme  de  Requê- 
L««.  à  Picot .  ce  où  il  luy  expofbit  toute  fon  hiftoire,  avoir  écrit  des  le 
'tÎM-***"*   mois  de  Mars  1(544  ""^  lettre  *de  recommandation  à  Mef- 

*  Cette  lettre  ^^^^^^  Groiiingue  tenant  les  Etats  de  la  province,  pour 
de  l'Ambaffa-  p^ï^J^  veîUer  fur  cette  affaire,  6c  ne  pasiaidèr  périr  le 
deutcntpaïad  hoD.  droit  par  l'incapacité  ou  la  prévendfan  des  Juges,  corn* 
lesMo;      •  inQ.il  ibx>it  arrivé  à  . OônQcfacûosfooinii^^        M.  DeC 

cartes  jurant  que  Schoockius  fa  partie  5c  Voetios  qui  le 
fàifbit  ibiiiciteur  pour  luy  ne  s'endormiroient  pas  pendant 
Cette  lettie    fon  voyage  de  France,  &  tacheroient  de  pr<  fiter  de  fônab- 
cft^Lâi.ftFr.  fejj^^  avok  écrit  le  ij  de  May  à  un  Profcfïcur  de  Gronin- 

Eue  nommé  le  fieur  Toèie  £  André  y  qu'il  n'avoit  vu  qu'une 
iule  fois  de  ià  vie,  mai^  en  qui  il  avoit  xemacqué  allez  de 
•   .  *  '  bonne 
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6onne  volonté  pour  le  fêrvir.  Il  avoit  prie  çe  J^ro^IIèur  de  .  i4f^^ 
luy  donner  avis  cfeewc:  ce  qui  fê  p^roic  piur  l'addrçflè  de  j 
H ,  de  Haodibndt  &m  corre^>onaanc-à  Ley de  pendant  qii'il 
i^ic  Jiorô^sPioviiim  tunes. 

.  A  lôn  retour  de  France  il  trouva  cette  affaire  arrêtée  fur 
le  mêmerdegré  où  il  l'avoiç  miiè  savant  Ton  dépact:  &  l'in- 
difFérence  qu'il  avoir  pour  fa  pour(uice  le  fit  fongcr  à  toute 
autre  chofè  pendant  les  mois  de  Décembre  (Se  de  Janvier 
164^,  regardant  fès  deux  procez  d'Urrecht  &  de  Groiiingue 
comme  deux  parties  d'cdiecs  ,  dont  Icgam  ou  la  perte  n'étoit  J^'j****  ' 
pas  capable  de  le  toucher  ny  de  le  rendre  plu$  ou  ipoins  ^'j^^^ili!^'^ 
«envcux/an'il  a'ésoir,  Néanmnin«  Pcnvie  oe  n.Voir  plus  , 
^'«iint»afliaire»qae  iès  études^  le  ik  lonveoir  d*en  denan*  . 
der  des  nouvelles  au  fieur  Tobie  d'André,  qui  ne  luy  avoir 
•donné  avis  de  rien  depuis  prés  de  neuf  mois  qu'il  luy  avoiç  Pw*"?  p>r- 
écrit  pour  fè  faire  informer  de  toutes  chofès.  Sur  la  lettre  yMéwJa^ 
.qu'il  kiv  en  écrivit  le  vii  de  Février,  les  Juges  citèrent 
Schoockmsa  bi.  firent  les  procédures  néceffaircs  avec  conte 
id  diligence  &  toute  l'attention  poUible.  Piuiieurs  d'entre 
eux  avoient  lus  les        de  M.  Dcicartes  ,  de  iôrte  qu'il 
n*àoir  pas  polEble  aux  calomniateurs  de  leur  impoiêr  ou  de 
-les  furpiendre  comme  tesMao^içats  dfJoecht  toac&anc  les 
dogmes  d^athéiTme  &  de  /«Etiôii  qu'ils  ^npucoient  i  M. 
Defcartes.  Aprës  avoir  donc  examiné  le  précez  avec  toute  Yhm^^S»,^ 
■|*exaditude  &  toute  l'intégrité  qui  leur  avoit  été  recomman-  dcuTécoitâmc 
dce  par  les  Etats  de  la  provmcc  à  la  prière  de  rAmballadeur  Etat»  de  U 
de  France ,  ils  rendirent  leur  fcntencc  le  x  jour  d'Avril  con-  Jon^yJ^iî^* 
tre  Schoockius  leur  collègue  en  faveur  de  M.  Defcartes.  giiiraude  J*. 
11  efl  bon  d'en  donner  icy  la  copie  en  notre  langue  ,  pour 
iàdsûire  k  asfîolitdde  mx  qui  aiment ks  ades  publics^ 

Stntnte  Penduë  dam  b  Sénat  Académique  par  f'OiUvtrfié  de 
Qmmn^e  é"  des  Oommeia»des  en  la  caufe  de  Mcffîre  René  Def- 

■    cartes  Seipieur  du  Perrmi9tmn  Maitra  Moftin  Sdionk  Prefef* , . 
fèttr  m  urne  litùvtrfké^ 

U  dans  le  Sénat  Académique  les  lettres  de  Mcfîlre  «  NobiUffi- 
René  Defcartes  du  xvii  de  Février,  où  U  réitère  fès  u  S'rySp^ 
pkioçes  cowxe  Maître  Martin  ScbopcJt  Profiçflç.ur,  en  Pli^-  v»^ 

li  ij   *  lofi>piiie 
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•r^4  5.  ■»>  îofophic  dans  cette  Univerlité ,  4^rqaclles  ont  été  portées 
'éiaiilfi-   *>  aux  trés-illullres  êt  trés-ptriflans  Seigneurs  les  Etats  de  cette 
nam  Do-  M  province  par  {on.  Ëxcelkîict  Monfêieiiear  de  la  Tlifuillehe 
f^^^^n  Ambai&aeiir  du  Roy  crés-cbreickA ,  «  06  iedk  tor  OeC 
w  tams  demanèe  rcyiwftion  des  cmiidieft  <e  <les  injufes 
»  Troces  A  luy  |kii«  par  Mifithe  Martin  Schoocjcmsrdftttt  lé 
M  )ftifeHet|u^>  pdlblie  4bas4ef  we  «ée  Pkikjfifihiit  G^fiarut  i 
»  6c a  reconnu  pour^  owvràgieafin  de  ftine  plîrifir  a^ 
n  ficoT  Voetins  fon  ami ,  comme  il      plus  amplement  porté 
["    '   r>  dansJa  Requête  <ju€  ledit  fîeur  Defcartes  a  prcHcntcc  à  fa- 
'  »  ditcîxctfllencc  Monl'eignenr  l'Ambafladeur ,  dottc  copie  a 
»>  «t:  iicj)rcreacée  ^  luë  dans  ce  Sénat,  d*«ne  part.  Et  oiïy 
»  dbl^frtre , Ma9^  Marda  SdlicMKlk,  tj«6  à«Mi  Mifimens 
.19  «oïlfenti,  TTiatsâttnandë  mie -cène  affiûre  lâc  teimmée  dans 
\  M  «Rte  Cfmyeifîté  ,  peHiiadé  que  MHGetirs  les  Corateurs  le 
^  iroifteioieut  bon.  Après  «voir  examiné  tout  ce  qu'il  a  dit, 
w  -produit  5c  rapporté  de  vive  voix  ^  par  écrit  pour  ùl  juftû 
»  tfcation  &  fes  dcFer^s.  L«  Sénat  Académique  auroit  mieux 
»j  aime  -n'avoir  pornt  eu  connoi€ance  tic -cette  cauiè,  ne  pou- 
î>  "vant  voir  qa'.ivec  peine  que  deux  fçavans  hommes  (oient 
»>  tombez  dim  dételles  conteftadons ,  quoique  la  Philofophie 
n  «^ihrfls^fiMIt  prolèAmi  éâc^leurinÀûféf  m  feiMimeos  ceuc 
.  V  ^eontrjofcs  ;   qui  phis  éft, ^MraklbwiàkcéqÉe ieilic-S^ieocic 
•  ne  fe  fôc  -pas  mêle  ^l'écrire  <^  libelle ,  tt  ete  hiflë  ▼«ider  a 
*f»  MeffieuTstPGcrecbt  mtlànêlé  qui  les  reoLvéait,  te  1 
,1»  11c  dcvoit  pi«ndrc  ancune  pirt.  ÎTautant  fHns  qw'-onflTétoic 
•  •  lie  pis  cnCTW  aïîêi  informe  potfrlors  des'fèntimei^s  dodit  fieur 

 *        Defcartes  toudianc  la  Philoforphie  ^  qu"il  n'eft  pas  honnête 

î»  de  mcpnfcr  &  de  rejetter  avec  injures  ce  que  les  grands 
«  hommes  tâchent  d'inventer  pour  r-cmbelliflèment  &  îa  pcr- 
M  fe^on  des  (ciences }  &  qu'enfin  ce  n'a  point  été  jufqu'icy 
«>  Tinditration  ny  la  coâtnme  de  tiôtreisrnivedhé  de  ife  ni6iér 
M  des  diRërens  d'aucray.  Néanmoinis  pm-iftcher  éttiuu 
n  *'hJirlapaix  Se  l*union  entre  les  SçmM0,<ic^our  faire  droit 
M  fur  les  plaintes  dudit  fleur  Defcartes  ,  <vA  principalemenc 
♦>  qu'on  ne  peut  prouver  par  c^c  bonnes  confèquences  tirées 
'  ,  ■  .  I  »  de  Tes  Ecrits,  qu'il  enfeigne  les  maKimes  d'une  nouvelle  Sec- • 
....in  '  :  :  ty  tc  qu'on  luy  impute,  ny  l'athéirme ,  ny  -aucun  des  autres 
i>  crimes  dent  û.  eu  char^  dsm  k  UbeUe  dniic  S^hoockiu^. 
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Xc  3é<Ac  Académique  a  prononcé  &  jugé  qu6  ledit.  ^ei|r  «c  fi|i^4J. 
Dc|car€es  dévoie  iê  coBtenfier  dtt  proGelbitioof'-&  éMuMt-  «n  — '  '  ■* 
àoBs  valoocaires-dadic  fifur  Schoock  «  6c  acquielcer  â-k  dlî^  m 
pofition  où  il  c(l  de  les  confîmier  jfU  If^meoc.  Cef  J^SOfsC-  ce 
4lltions  dudic  âeur  Schoock  Icmc.  ce 

I.  Qae  ce  n'a  point  été  cntiéremem:  de  Con  propre  moii-  «e 
vement  qu'il  a  écrit  contre  le  ^ieur  Delcartes  »  dont  il  n'a^  « 
Toit  jamais  ccé  oflènfé  perfoniielleinenc  :  mais  qu'il  y  a  écé  « 
pouuc  priiicipalemenc  &c  animé  par  le  Dodeur  Vt)e£iuj ,  « 
•qui  avoit  (èul  intérêt  qu'on  réfutât  ce  qui  le  regarde  dan$  la  •< 
jettre  dudit  fieur  Defcarces  au  P.  Oi^et,  âc  quii^y  aÀur*-  -*« 

pour  icée  qfi^t  ikaiicoup  dy».fiUts  perlbMl»,  IC'imril  «ë-  <« 
feFes»4)e^uîl«!gard«ie  Tadiéifiiie  pf«i!ejiDkdH.4p4^  ter  IM-  ^ 
cartes ,  &  k  long     odiaix  pacâUék  i|tt'il  m  ê  ùit  âwéc  u 

JVanin.  et 

II.  Qwe  le  libclleintitulé  PhiUfiphid  Carte futfut  qu'il  avilit  «  ^^i/lj^ 
çompofc  pour  la  plus  grande  partie  àUtrechc,où  il  i'avoit  Ouater, 
laifîe  pour  y  ctrc  imprimé ,  ctoit  forti  de  la  prellè  autr>cmeat  « 

qu'il  ne  Tavoit  écrit  :  maii  que  contre  tout  droit  &  raifôn  « 
00  y  avoiit  ajouté  iàns  ià  partiapaiian  la  piûpart  des  cKç-  «( 
iès  qui  ibnt.  k^  fk»  injuçiet^f  &  ks  pk^j^eifnes^  qu'U  ^  m 
mMi«vt.ppwaw  pas  ^péd&r ,  paroeqMe'4m'i9!fb«^W>ktic  «e 
Ëic  G^jwUiaons,arokiit|M«MU  de  /oin  dV«i%>pfiMr  ks  c« 
iBoiSMites,  qu'il  iny  ;ivmcéié  impoflîble  de  ies  «fOMimr,  Et  « 
floÊmf  <^e<x>ntre(àdélen&expreffi;  il$  avoi^  4c 
iiom  le  livre  ou  dans  la  préface ,  de  i^ire  plu5  iîl-  « 
xemetit  retomber  fur  luy  tout  ce  qu'ils  y  avoieiit  ioKké  de  « 
otiieux  ,  &  dont  ils  ccoieiitles  icuJji  coupables.  « 
i  ï  I.  Qu'il  ne  peut  pas  dire  bien  pofitivenKnt  qi»  eil  «  Soue  prè- 
le Çgç^^  qui  s'eft  donné  la  Upcnce  de  ^ire  ces  cbao-  <* 

J;eincns  dans  Ion  fivce  f  oiais  <|uS  ^  ^vsfiii  I^Mlifë  k  iôûi  ^  <et  v^lU"* 
kgpgeftwi  lift  <»rtaÎBiétudwBt/ipmm^  Ijai^l^iyinden  ^ 
Pl^a^ii^aet^  ,qi]ii6cpitdetousle^  epufeHf  du  lieiir  Viiete    *  c'cii  le 

-voit  importuné  prefouc  toutes  les  Semaines  pour  exi^r  de 

4^y  oe  qui  reftojtdu  livre.  Et  il  ne  le  demandoïc  pas  feule-  «  fi'Jeprétcn. 
jneiiCiya  fon  nom,  inais  ooipipe  il  l'a  (toii)CHir6  dcclarç  kiy-     ^  p*ô*Uo. 

^Tiéme  ^ui  nom  de  Voc^us,  qui  luy  avoit  enypyé  enlûitc  par  <'  '"us  donc 

^iD9&»e  >ir^iflçtet    ftppi^  iW,ié#ipignag€  dQttÇ  il  lera  « 

li  iij    *  parlé 
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-1^4  5.  »  parlé  cy-aprës.  De  forte  qu'il  avok  jufte  raifon  de  foup^eiU 
-        n6r  lecut  keiir  Voedus  d^avoir  aatant  contribué  à  toute  fé- 
•»  ditioodu  tibellequeibii  di(cipleXraecerkct,qui  mttoitqu'ft 
»  -n'to^voit  jamais  vâuoe^fèule  p^p. 

•  »      IV.  Qu^il  reconnoît  que  Tou vrage  qu'on  hxy  actri bue ,  (te 
»  h  manière  qu'an  Ta  m  is  au  jôur,eft  écrit  avec  trop  <i'aigreuf& 
»>  de  ma'ignité  :  6c  q  ii'il  avoit  une  grande  àvef  fion  pour  ce  gen- 
»  rc  d'écnrc,qui  ctoic  vëritablementfbrc difFcrenc  du  fîen,ôcqai 
»>  ne  convcnoit  nullement  à  un  honnête  homme  ny  à  un  vrav  fca- 
»>  va-it.Qu'il  ne  prétend  en  aucunfens  que  le  lieurDefcartes flic 
•M  -diredement  ou  indu-edemcnc  Athée ,  ny  awcunemenc  lèm- 
'*»  ■  blabte  au  fugitif  Cain  ou  â  llmpie  Vanm ,  o»  qu^  eût  ja- 
-n  -mais 'rien  dit,  £ut  ou  écrit  qui  méritât  la  moindre  des  c»- 
>M  lomnies  ou  les  reproches  honcibtes  qui  luy  écoient  faits  dans. 
•>  ce  libelle.  Mais  qu'au  contraire  il  Je  tenoit  pour  un  homme 
M  de  probité  &  d'honneur ,  &  pouf  un  fçavant  perfonnagc  :  ne 
»ï  prétendant  nullement  qu'il  fallût  prendre  à  la  lettre  ou  com- 
M  me  véritable  ce  qu'il  avoit  dit  des  maximes  ou  ioix  de  Sec- 

••>»  te  qu'il  avoit  attribuées  audit  fieur  Dcfcartcs  Se  à  Ces  difcr- 
■M  pies,  puis  qu'il  n'avoit  jamais  fçi  fi  ledit  lîeur  ou  fes  difci- 

•  9>  plesavoient  diâé  ou  inventé  de  teUcs  maximes. 

M.     V.  Qaefi>nîntetttioa  nlàvoic  jamais  été  d'bJÈco&r  Vbettus 
coadiant  l'impreffion  de-  fon  prémier  livre,  ny  mèmt  de  fc- 
»'  l'attribuer  conrnie  sll  en  eût  éti  le  véritable  ou  Tunique 
>»  auteur  :  puis  qu'au  contraire  il  avoit  dit  en  termes  généraux 

•  79  dans  fon  fécond  Ecrit  qu'on  avoit  inféré  beaucoup  d^  cho- 
«  fes  dans  le  premier  qni  n'étoient  pas  de  luy.  Que  ce  lëcond 
>î  Ecrit  qu^il  auroit  volontiers  avoiic  pour  ficn  avoit  été  com- 
»>  mencé  à  Utrecht:  mais  qu'à  ion  i;rand  regret  il  y  avoit, été 
»  fupprimé ,  &  que  cela  luy  avoit  donné  lieu  de  rompre  prcf-^ 
M  que  entièrement  avec  le  fîeur  Voetius.. 

-  »  '    V I.  Qiie  lors  quil  étoit  à  Utrechrdans  la  pfus  grande 
*  39  chaleur  de»  diffibens  (urvenus  entre-te  fieur  Deicartes  &1e 
M  fîcur  Voetius ,  ayant  été  fbUidté  &  vaincu  par  le»imt)ortii^ 
M  nitcz  de  ceux  qui  craignoient  que  l'affaire  ne  tournât  autreu 
rt  ment  qu'elle  n'a  fait,  il  s'étoit  déclaré  en  général  Auteur 
du  livre  pour  ce  qui  regardoit  l'ordre  des  feéUons  &  des 
•»  chapitres.   Mais  qu'il  avoit  fbuvent  fouhaité  o'étre  juriJi- 
»  quement  mrerrogé  touchant  les  paracuiaricez  ,  afin  d'en 
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jpouvoir  décharger  fàconfciencc  par  fcs  déclarations.  Qu^e-  «  %  ^.4 
.  tant  encore  à  Groningue,  le  fieur  Voerius  luy  avoit  envoyé  cr-  -  • 
par  Waettthiit  \t  projetf  d'un  liiiiiaoknage  écrit  de  ù.  main,  « 
{  6c  défoCé  dans  le  Sénat  )  pour  le  ^ner  dans  les  fermes.  « 
Ce  qu'il  avoit  refiifëdefeire  pour  ne  pas  bleflèr  fa  confcîen.  « 
ce,  ne  youlant  pas  pour  l'amour  de  luy  rendre  un  faux  té-  « 
inoignage.  Mais  que  le  {leitr  Voedus  luy  en  avoit  envoyé  ce 
depuis  un  autre  plus  conforme  à  la  Vérité  ,  qui  pour  cette  et 
raifbn  ne  fèrvit  de  rien  à  l'affaire  qu'on  traitoit  alors.  C*eft  « 
pourquoy  le  S"^  DcmatiusProfefrcur  cnThéologieàUtrecht  » 
amy  &  aflbcié  de  Voetius  dans  cette  affaire  V  avoit  encore  « 
éxtraordinairement  follicité  de  retrancher  8c  de  changer  ce 
Ijcancoup  de  choies  dans  ce  dernier  témoignage  qui  aroic  « 
ëlé  préfenté  à  Meflieurs  les  Sénateurs.  « 

Ce  qui  étant  ainfi  (êlon  la  dédaradon  fincéreque  le  Geat  m 
Schoockius  en  a  faite  avec  les  preuves  (ùffîfântes  devant  le  a 
Sénat  Acadcmiaue,  ledit  Sénat  afïèmblc  légitimement  juge  « 
que  le  ficur  Dcfcartes  y  doit  acquiefcer,  ôc  s'en  tenir  fatis-  a 
fait.  Que  pour  plus  grande fàtisfadion  on  luy  envoyeroit  les  « 
copies  &  les  formules  du  tcnioignage  drefle  par  le  fleur  Voe-  u 
tius  que  le  ficur  Schoockius  avoit  refufé  de  figner  j  comme  ce 
auiiî  la  copiç  du  hSSkt  da  Geur  Dematius ,  d'où  il  fera  évi-  m  CeBiOcr 
dent  6c  conflant  que  la  fimple  déclaration  qu'avoitfàite  le  «^a/fe'^ 
iieur  Schoockius  n^ayant  été  esctorquée  qù'àrorcede prières  «« vcm*)^' 
&  d'importnnitez,  a  toujours  cû  fês  exceptions  &  les  reftnU  ï««'F' 
étions  fous-entenduës.  Fait  à  Groningue  dans  le  Sénat  Aca-  ce 
démiquede  l'Univerfité,  le  x  d'Avril  1645.  « 

Cette  Sentence  lûë  &  relue  en  plein  Sénat  en  préfencc  « 
du  fieur  Schoockius,  fut  approuvée  &  acceptée  paj:  luy  ce 
avec  témoignages  de  remerciinens  pour  les  Juges,  <« 
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la  produUion  de  [es  pièces  :  ce  qtliifnt  pour  un  effet  de  i'évi^ 
dence  de  la  bouté  de  fa  caufe.  jL  emfâye  Us  acks  du  jugemeM 
de  Grminpte  aux  M^^/irats  dli:rechtyqui  fe  cantcrueru  dedé^ 
fendre  l\fnpre^»  le  débit  de  tnut  ce  qui  ètus  pour  m  camre 
Defiartes.  CwtrmmatiMdesdeuMf^oetiits  àcetPedéfewfi.  £j$a^ 
mm  dM  Tribimal  inûmuin^  mi  ét  liUStd^mmtfm  fait  far 

^Hha  mmft  les  Cltamines  réfmm^dlÂiHét,  Jl  iwtettte  «p 

frocexjontre  fin  difciple  Sdutockins^  fmvf  aveir  éédéÊfi  U  Vètité 
tAftiltUe,  Defc^ics.  cfl  dtfpofi  s  fi  réfonciùer  avec  ScboûiklMS 
^  J^oetius.  jl  fait  m  Mamfefie  hijhtiaue  ^afêkf^ùftti  dê 
tme  fm  a§me  aujf,  Magots  iV^eàt^ 


ly  >r  R,  Defcarcci;  oc  icayoic  rien  de  toi^c  ce  qui  iê  paûbic 


marquer  qu'ayaot  cooAicu^  iie  fib         Qmuwi^i  o«  De 

la  çLambre  ,  pour  Ton  Procureur  ou  (bn  Agent  en  fon  ab- 

ièiKe,  il  n'avoïc  pas  prétendu  le  chare:er  luy-mênae  du  foin 

de  fes  affaires.  Il  voukut  leuJcment     fervir  ou  du  jeune 

Lcttr.  du  I     Camerarius,  ou  de  quelqu'un  de  Meifieursies  Curateurs*  , 

JJ'y  ou  de  toute  autre  peribnQe  indifTéirentc  pour  prcfcnttfr  au 

«  i^x  Je  et»         AcadénHaoe  Vs  kctries  qu'il  lav  «jdceâoic  ça.^mç 

Canmin  de  de  Requête  ^  afin  de  pcier  les  Ju^es  de  ne  pas  Ibafl&ir  que 

runivcrHté    Schoockiuspubliâc  de  nouvelles  c^omnies,  dontil  avoit  oiiy 

^.  HMn^  dire  qu'il  avoir  lemply  leFaâum  ou  TApologie  qu'il vouloic 

&  Nicreniuj   imprimer  pour  ibatenir  les  vieilles.  Mais  /a  lettre  ù.  fêsinquié- 

éioicntcon-  tudes  flircnt  iiiutiles  :  &  il  fot  furpris  d'apprendre  quelques 
aus  delà.  j       r       ,    f  I  ^1 

DdcuKS.     jours  après  que  la  diligence  des  Juges  de  Groiiingje  l  avoit 

.  prévenu  de  vingt-cinq  jours  en  le  mettant  hors  de  procez. 

Avec  Tes  00^       Meflieuis  de  Groningue  pour  toute  réponfè  luy  firent 

îé^lgnaK    envoyer  la  copie  de  la  &nten€e  :  &  l'ayanr  trouvée  toute 

4e  Yoctitts  ^  d  iôo  avoiitagc ,  quoique  fort  indulgente  àr^gard  de  Schooc 
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Jdus^  il  récrivit  le.  x-xti  de  May  au  (leur  Tobied'Ân-  *^4f 
dré  pour  le  remercier  en  ibn  oàrciculier  de  iês  bons  offices»  fie  ~ 
pour  le  prier  de  prélênter  en  ton  nom  &s  trës^humbles  aâions 
de  grâces  aux  Juges.  Voyant  qu'on  avoic  traicé  fort  douce- 
ment ibn  adveriaire  quoique  puniilàble  de  la  peine  des  ca^ 
lomniateurs,  il  jugea  qu'il  luy  avoic  été  facile  de  profiter  de 
fi  négligence,  le  criminel  ayant  eu  tout  lieu  de  le  juftifier 
&  de  défendre  fa  caule  en  l'abfcncede  fônaccufâtcur  ^  «?c  de 
fléchir  des  Juges  qui  étoientfes  amis ,  les  collègues  ,  6c  qu'il 
avoit  demandez  luy-mcme  pour  connoîtredelàcaufè.  Mais  il 
ne  laiilà  point  de  reconnolcre  que  les  Juges  luy  avoient  don. 
né  toute  la  iâtisfiiâion  qu'il  avôit  fbnhaitée ,  àc  qu'il  pou^ 
Toit  lédtimement  prétendre,  m  Car  ,  dit-il  aux  Magiftrats 
dtJtreâit)  les  Particuliers  n'ont  aucun  droit  de  demander  le  «  inuit, 
&ng,oa  l'honneur,  ou  les  biens  de  leurs  ennemis.  C'ed  ||P*>7. 
aflcz  qu'on  les  mette  hors  d'incérct  autant  qu'il  eft  poflîble  c« 
aux  Juges,  Le  rcftf  ne  les  touche  point ,  mais  feulement  le 
public.  Or  le  principal  intérêt  de  M.  Delcartes  dans  toute 
cette  affaire  étoit  que  la  fauffctc  des  accufàtions  fiircs  con- 
tre luy  par  le  Miiiillre  d'Utrecht  fut  découverte.  C'clt  pour,  ' 
quoy  les  Juges  de  Groningue  n'avoîent  pû  luy  refufer  les 
Aâes  lèrvant  à  cét  efi^t,  après  que  Schoockius  les  leur  eût; 
mis  entre  les  mains. 

M.  Defcartes  envoya  incontinent  ces  Aâesaux  Magiflraes 
d'Utrecht,  fans  prétendre  néanmoins  leur  reprocher  leur    ^^^c  dr.q 

maavaifè'  conduite ,  ou  C2  rendre  partie  contre  Voetius  &  1?"/,^  nlL^' 

.  ,  ,,        -      lias  au  irera 

Dematius,  mais  pour  voir  s  ils  reroient  quelques  démarches  Mtrfmme, 
en  réparation  du  pafîe.  Leur  confufîon  augmenta  (ans  dou- 
te à  la  nouvelle  du  Jugement  rend.i  à  Groningue,  mais  elle    tatr.  fAtà 
fê  tourna  en  une  mauvaifê  honte  qui  neproduilit  autre  cho- 
£b  qu'une  e^éce  de  mépris ,  avec  un  Aoe  qu'ils  pubhérent  joiUet  U4i« 
peu  de  joors  après  pour  Hè  délivrer  de  cét  embarras.  Ib  en 
envoyèrent  la  copie  à  M.  Deicartes,  &  l'Ade  étoit  conçd 
en  ces  termes. 

De  la  Juftice  de  la  ville  d'Utrecht.  Il  efl;  defiv^ndu  très-  m 

rigoureulement  à  tous  Imprimeurs  &  Libraires  dans  cette  m 
ville  6c  franchife,  d'imprimer,  ou  faire  imprimer,  de  ven-  « 
dre  ,  ou  faire  vendre  aucuns  libelles  ,  ou  autres  écrits  ,  tels  « 
qu'Us  puiflcnt^ctre  ,  pour  ou  contre  Defcartcs  ,  fous  correc^  c* 

'     KJl   *  tiou 
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I  é45.  »  ùon  arbitaraire.  Fait  le  xi  4e  Juin  1645 ,  U  (igné  C.  tie  JU-» 
mm    M„  n  dfUr, 

M.  Ddcartesityaiic  re^  cet  Aâe  crut  qlie  les  Magiilrats 
vouloieot  eociérenient  allbûpir  l'aiïàiFe.  Mais  il  apprit  en 
'  mcme  tôms  qoe  Vocôus  deiefpéré  de  ce  qui  s'ctoit  paflë 
à  Groningue,  avoit  un  libelle  contre  luy  Tous  la  prefle.  C*c-» 
Tom.  3  des  toit  une  lettre  au  nom  de  SchoocKius  dont  il  fàilbit  achever 
l^tu.pAg.  iJ.  l'imçrcflîon  contre  le  gré  de  l'auteur  oui  la  delâvoiioit ,  afin 
de  tùcher  de  nuire  à  SchoocKius ,  &  de  publier  de  nouvelles 
calomnies  contre  M.  Defcartes.  Il  étoit  tellement  accoûto» 
me  à  régenter  la Magiib-aturc  même ,  &  à  brider  les  Devôts 
de  la  Réfomuktion,  qu'il  n'avoic  rien  i  appréhencfer  de  loir 
part,  pocirvû  qu'il  iè  iènritdu  prctexcc  de  la  plus  grande 
gloire  de  Dieu ,  où  de  la  dedrudion  de  TAntechriil  Romaîo^ 
Voyfkcy^  Il  venoit  encore  de  (îgnalcr  ùm  léle  contre  les  Chanotneâ 
wntiiv.  j.     réformez  de  la  Ville,  comparant  leurs  Hens  Eccléfiaftiquei 
^ouchaufccV  ^^^^      larcin  d'Achan  ,  dont  il  eil  parlé  au  chap,  7  de 
.Chanoines.  .  Jofué.  Les  Etats  de  la  province  avoient  été  obligez  de  s'en 
plaindre  aux  Magiftrats  de  la  Ville,  pour  faire  juiUce  de  es 
tettr.  Mf.  ie  pétulant  Prédicateur  ;  ôc  les  Miniftres  {es  confrères,  dont  il 
d'Andfen îi.         imploré  le  (ècours  avec  promeflè  de  partager  la  dc*< 
Txier       *  poOtlle  avec  eux,  étotent  encore  aâodlemenc  occupez  aveç 
£ttoin.)4ei  luy  à  le  juitificT ,  &  âprouver  quc  les  Chanoines  ëtoieôt 
kttr.impi.    obligez  en  conictace  cralMUtdoini^  leurs  rerenos  aux  Ml. 
niHres, 

Le  jeune  Voetius  marchant  d'un  pas  hardy  lur  les  traces 
de  fbn  père  ne  s'accoûtumoir  pas  à  déférer  plus  que  luy  aux 
ordres  des  MagUVrats.  Maigre  leur  ordonnance  du  xidejuin 
'.  il  ne  laiila  pas  de  faire  imprimer  divers  libelles  faits  indireûe* 
ment  contre  M.  Defcartes ,  voulant  peut-être  prendre  droit 
fur  les  termes  de  la  défcuic  qui  n'exj^rimoient  que  les  Impri^ 
meurs  fie  les  Libraires.  L'on  des  plus  inibiemdeceslibeiksfnc 
cek Y  qu'il  publié  contre  Meneurs  de  Qroningue,  fôos  le  tir 
tre  ae  Tribunal  imqwum ^  dans  lequel  il  fè  donna  la  licence  de 
déchirer  les  Juges  qui  avoient  terminé  raf&iredeSçhoocRius 
iâns  que  les  Magiflrats  d'Çcrccht  ayçnt  çono^âtrequ^ 
s'en  miflent  en  peine, 

M.  Dcfcarrcs  ne  fut  pas  auffi  indifférent  qu'eux  A  défen^ 
.  dre  i'iionnfur  de  iès Juges  ^    il  pm  la  i^)fn^  dç  Içur  £iire 

une 
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mie  légère  remontrance  inr  leinrs  derotiSy  en  feçaBfchtaitf    i  ^  4  ^ 
lleréfiiter  quelques-uns  des  principaux  points  ibi  TriéÊBul  *■ 
Hiuftmm  dn  Calomniateur.  Leieune  Voetiusfèienantdevou^    v. leicr. 
loir  prouver  TinjoAioe^  la  nullicc  dont  il  accofoic  la  iênten. 
ce  de  Groninguc  ,  reprochoit  d'abord  l'incompétance  aux  du  jaillcf 
Juges.  Mais  la  caufc  de  M.  Dcfcartcs  avoir  été  adclreflee  par 
TAmbafladeur  de  France  aux  Ecacsdcla  province  de  Gro-  Pag.  >7du5« 
nine;uc,  oùécoit  le  Profêfîèur  Schoock  dont  il  (e  plaignoit:  ««■•^^••w» 
&elie  avoit  été  décidée  par  les  autres  Profc (leurs,  cjuilêJon 
les  privilèges  de  leur  Univerfité  ctoient  les  Juges  légitimes 
ét  dchoocx  )  outre  qiieleur  jugement  avoitâe  revu,  exami- 
né ,  &  con&mépar  les  Coraeeurs  de  la  même  Univerlké, 
<}tii  écoient  memores  des  Etats  de  la  province.  On  autre  re- 
proche  du  jeune  Voetius^toic  que  (biipére  n'dcoitpasdela  f  nou 
jurifiliâion  de  MeiTieurs  deGroningue,  qu'on  ne  Tavoit  pas 
cité ,  qu'on  n'avoitpas  dclxitu  la  caufc  avec  luy.  Reproche 
d'autant  plus  défailonnable,  quefon  pére  n'étoit  ny  deman- 
deur ny  défendeur  dans  cette  aflFaire.  Aufli  n'avoit-on  rien 
juge  contre  luy  :  on  avoir  (èulement  re(jû  les  dcpofitions  de 
ScSioock  comme  on  fait  dans  tous  les  procez  criminels  lodl 
que  ces  d^ficions  peuvent  lervir  pour  excufer  le  CRme  de 
celuy  qui  eft  accttfë.  Le  jeune  Voedus  le  plaignoit  encore  vxyi  t,: 
que  le  procez  n'eût  pas  duré  aflèz  kxig^êms  â  [on  gré  ^  que 
M.  Ddcartes  n'eût  agi  que  nar  une  lettre  ^  fans  avoir  pris 
Avocat  ny  Procureur  j  8c  enno,  qu'on  n'eût  pasufë  de  toutes 
les  Formalitez  que  la  chicane  a  inventées  pour  rendre  les 
procez  immortels.  Mais  ces  formalitez  ne  font  requiics  que 
lorfque  le  droit  eft  douteux.  C'eft  l'ordinaire  dans  toutes  les 
Cours  de  Juftice  que  lors  qu'une  des  parties  a  fi  mauvais 
droit  qu'on  void  par  fbn  propre  plaidoyé  qu'elle  doit  perdre 
iSicauiey  on  ne  prend  pas  la  peine  aoiiir  les  répliques  de 
l'antre. .  Ainfi  on  avoit  donné  à  ScboocK  autant  de  Mifir  qu'il 
en  avDÎt  fbuhaité  nour  codtiller  ion  al&ire^  ft  pour  la  dé- 
icndre  :  il  ne  fè  pTaignoit  point  qu'on  luy  eût  fait  aucun  tort 
en  cela  :  il  n'avoir  point  liett  de  dire ,  cjue  réloquence  des 
Avocats  de  M.  Defcartcs ,  ou  la  fubtilite  de  fès  Procureurs, 
eût  furpns  fes  Juges  :  la  lèule  évirence  du  bon  droit  de  M. 
Dcfcartes  avoit  pîaidépour  liiy,  Çx  s  s'erre  vu  oblige  a'em- 
ployer  d^autres  moyens.  Mais  la  mcdjfànce  commune  des 

KiL  ij    *    ■  Einiilàircs 
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1^45.  Emiilàires  de  Voecius  publioic  deux  chofes  qui  aaroîérit  pu 
■  donner  acceioce  i  la  validké  de  la  Sentence ,  Ci  elles  avoienc 

été  prouvées }  &  qui  n'auroient  pas  manqué  d'être  alléguées 
par  le  jeune  Voetius  dans  le  Tribunal  iniqu*m  Ci  elles  avoient 

eu  quelque  apparence.  La  première,  que  le  Heur  Dcfinarêts 
ProFelTcur  en  Théologie  à  Gioningue,  quiavoii  préddé  à 
ce  jutremenr,  ëroit  devenu  l'cnnciiiyde  Voecius  depuis  l'af- 
£iire  de  la  conFi  airie  de  Notre-Dame  de  BoHeduc  que  nous 
avons  rapportée  ^  qu'il  étoit  rccufable  dans  reiprit  de 
ceux  qui  le  croyoienc  capable  de  reflèntiinent  fc  de  ven- 
geance. La  (ècbnde,  que  Schoockius  çcoit irrité  contre  Voe- 
Lmr.  Mf.  Je  tins, fur  ce  qu'il  avoit  refli/e  de  le  recommander  pour  U 
ï^BiAit*.  de  Théologie  à  Utrecbt  vacante  dés  l*aa  1644  par 

Jittlkiif4f.  la  mort  de  Mainard  Scliotanus  -,  &  qu'on  pouvoit  le  fbup- 
çonncr  d'avoir  voulu  le  vanger  dans  fesdépofitions.  Maison 
l(^avoit  afllèz  que  Schoockius  écoïc  déjà  tout  difpofé  à  décla-' 
rcr  routes  chofes  avant  qu'on  eut  donné  la  chaire  de  Théo- 
logie à  pcrfonne  ,  ôc  au'il  en  avoit  écrie  à  M.  Defcartes.  A 
l'égard  de  M .  D  eiinaréts,M ,  Defçartes  avoit  aflfedé  de  ne  luy 
point  recommander  jbn  afBùre ,  craignant  de  donner  lieu  de 
le  (bupçonner  d'avoir  voulu  tirer  avant^  de  leur  ainidë, 
&:  du  refroidi (Tement  de  celle  de  Voetius  avec  De(bar£ts 
depuis  l'affaire  de  Bofleduc, 

Tandis  que  le  vieux  Voetius  occupoit  la  plume  de  fôn  fils 
pour  fe  vanger  de  Meflieurs  de  Groningue,  il  concerta  en- 
core avec  Dematuis  ion  collègue  les  moyens  de  punir  l'in- 
eratitude  de  fbn difciple  Schoockius.  C'efl:  ainfi  qu'il  traitoit 
l'obligadoa  qu'avoic  çûô  celuy-cv  de  préférer  la  vérité  au 
menfonge  devant  le  tribunal  de  4s  Juees.  Mais  parceau*ii 
v.uUwM  n'étoic  plus  ibos  la  fênile,  ik  luy  ineent£ent  un  procezd'iiw 
de  bb  p.      jyj^  ^  comme  ^il  les  avoit  calomniez ,  fous  pretctte  de  ne 
vouloir  pas  fe  rendre  ablblument  Tefclave  de  leur  paflîon. 
Schoocluus  fut  donc  appelle  en  juftice  à  Utrecht,  où. il  fiit 
aife  il  ceux  qui  de  fcs  protecteurs  étoient  devenus  (es  adver- 
faires  de  l'opprimer,  parcequ'il  n'y  avoit  jamais  eu  d'autre 
crédit  que  le  leur  dans  le  ténis  qu'il  étoit  leur  complice,  & 
que  tout  ce  qu'il  pouvoit  avoir  d'mduftrie  étoit  beaucoup 
Tom.  }det  ao-dcfTous  de  leurs  intrigues.   Le  procez^ne  lailïà  point  d'é- 
tl^,^'  "    W  debatu  ^  compieuceniçnt  aveç  aflèa;  d'$u:deii^  de  parc 
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ic  d'jucrç.  Voedus^  fie  même  -pabUer.  par  avance  qu'il  1^    i  ^  4  f  • 
Toît  déjà  gagné ,  quoy  au'il  n*edt  encore  que  l'elpérance    -  » 
^ue  luy  donooic  ibn  créait.  Mais  Schooduas  avec  coûte 'fit  item  p«g.  ji. 
foiblefTe  ne  put  paroitre  aux  Juges  auffi  coupable  que  Voe<^ 
ousTauroit  fouhaité.  De  force  que  le  prôcez  ne  tournant 
pas  trop  à  l'avantage  de  Voetius  fur  fà  fin ,  fut  arrêté  tout 
d'un  coup  lors  qu'il  écoit  prefque  en  écac  d'être  juge.  Ils 
ceflerent  l'un  &  l'autre  de  le  pouriuivre,  après  s'ctre  réci- 
proquement menacez  qu'ils  découvnroient  les  fecrets  l'un 
de  l'autre  :  &  la  crainte  qu'on  ne  connût  ces  myfléres  les 
obligea  de  fe  rallier,  quoy  qu'il  n'ait  point  paru  qu'ib  Â 
Çàeat  pardonné  (ërieuiement  l'un  à  l'autre  dans  la  (uite  des 
têms. 

Il  n'en  étoit  pas  de  mênne  des  difoofitions  de  M.  Defcar- 
tes  à  leur  é^ard.  La  tempête  finie,  il  ne  fit  aucune  difficulté 

de  découvrir  fon  cœur.  Il  fut  alFcz  généreux  pour  vouloir 
prévenir  ceux  à  qui  il  appartcnoit  de  faire  les  premières  dé" 
marches  de  la  reconciliation, fans  ex  iîrcr  d'eux  aucune  farisfac- 
non  particulière,  le  contentant  de  celle  qui  luy  avoit  été 
rendue  par  Tautorité  publique  des  Juges.  Voicy  ce  qu'il  en 
écrivit  au  iiedr  Tobie  d'André,  n  De  quelque  naturel  que    lettre  fàt 
toit  Schoockius ,  je  fiiis  tout  à  éàt  perTuadc  que  tous  ne  de.    a  Juaié 
làpprouverez  pas  que  j'oflfre  de  me  réconcilier  avec  luy.'  Il  «  a*  u. 
n'y  a  rien  de  plus  doux  dans  la  vie  que  la  paix  :  &c  il  faut  Ce  <« 
jbuvenîr  que  la  haine  du  plus  petit  animal ,  ne  fiit-il  qu'u.  « 
ne  fourmi,  efl:  capable  de  nuire  quelquefois  ,  mais  qu'elle  « 
ne  fcauroit  être  utile  à  rien.  Je  ne  rcKi (crois  pas  même  l'a-  <c 
mitic  de  Voeplus,  fi  je  croyoïs  qu'il  me  l'oir îç  dç  bônne  «» 
fby.  ,     -  .  . 

•  Voetius  ôc  fon  fils  raifbnnoient  autrement  à  Ibn  fujet.  Ik 
cononuérent  leurs  nuuivaiiès  pratiques  avec  tout  lé  coura- 
ge  6c  toute  la  perfiSférance'  qu'on  puiflb  fuppoiër  dans  des 
ennemis  irréconciliables.  Ils  fe  vantérëne  conmie  aupanfi^ 
vant  d'avoir  obtenu  une  Sentence  des  Magiftràtsd'Utrecht 
contre  luy ,  &  de  garder  encore  une  Adion  contre  luy  dont 
ils  pourroicnt  fe  fervir  en  fon  têms.  C'cft  ce  qui  porta  M. 
Defcartes  à  drcfîèr  un  Manifeftc  Apologétique  pour  les  Ma-  c'cfi  1»  pré- 
fiiftrats  d'Utrccht,  afin  de  pouvoir  cnfcvelir  une  bonne  fois  r**! 
foute  cette  ^«ure,  U  de  la  bàamr  abfolun^ent  de  fa  mé-  des  ktmt  dt 

Kk  iij  ?        moire  Odom». 
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|€4|.  iDOire  s'il  éliiHi;  poffibt^.  Il  leur  Ht  u  i  abrégé  hiCbmque  âc 
■  sn&WÂ  <)e      qui  s'étoic  poflë  dans  leui;  ville  depuis  i*^ 

1^59  touchajot  fà  Pliilofophie  &:  fa  Perfbnne.  Illeureicpofii 

toute  la  juftice  de  fa  caufe  ôc  rinjuftice  de  Tes  ennemis,  pour 
les  porter  à  luy  faire  raifon  du  tort  qu'ils  avoienc  fait  à  ià 
ccputaciQQ.  pai:  U  Àv^^ur  qu'Us  ayoieoc  doctnce  à  Yoetius. 


CHAPITRE  VI. 

(K/vtf  qifoique  Cartifiny  n'entend  pa^  la  livres  de  M.  JûefiéOi 
tes.  Jl  exùtt  M'  Gaffèndi  à  écrire  centre  fss  Prinàpa,  AT, 
Gajfendi  s* en  excufe  ^  fe  contente  de  dire  quelques  injures  à 
j\f.  Defcartes.  Les  Jéfuite s  t  témoignent  vouloir  fe  ranger  du 
fatii  de  M.  Defcjrtcs.  Différence  de  la  conduite  du  P.  Bour^ 
dm  d'avec  celle  de  M.  Gajjcndi  a  rè<(iird  de  M.  Defcartes, 
Ze  p.  Mcjland  va  aux  Milans  die  ^* Amérique.  Sentimens 
.  ,dt  Jt€<JUfcam$f»9mtrif^iK^  Tbéfis  Canéfamus  fou^ 
\  temtës  à  Ztydâ,  J)tjBnue  qmféffmfmr  let  phmen  Peêtei 
.   Çm4fim.  HitH^AmràfnfiSéléàPhikfofhic  CartéfiemikZtf* 
'   ifs  M'JUi^tiS  comment  à  s'écarter  de  la  doctrine  de  fin  Maître, 
4^  veutdtvenir  AtttturSune  Philofifhie  particulière.  M.  Def> 
cartes  luy  fait  dt  vaines  remontrarKes  fur  fes  erreurs.  Repus 
Je  révolte ,  fornie  fin  fihifine  contre  fon  Makre      li^  fait  in~ 
fuite  dam  um  lettre.  Ingratitude  ^  mfolence  avec  laquelle  il 
trofU  M'  I)i fiants^  £mt  il fi  fit  PUyam  après  fa  mort^ 

\.  ir^  Çmq4iqc  hjMti>U(»»>ik  dès  prittcitpec  cic  h  Viâo^ 
\^  phie  de  M.  Oeicarces  coannenooit  i  prodinre  &s  çC^ 
Uses  mais  d'one  nmiéat  coDfbrme  i  la  dirpQfition  dificreiv 
où  les  efi^rics  k  crouvoienc  à  l'yard  du  Phih>^lM-»  ToitC 
)e. inonde  picquoit  de  vouloir  lire  fbn  livre:  mais  tout  le 
monde  n'ctoit  pns  aufli  fincére  que  M.  Rivet  fur  l'intelligen- 
ce qiron  en  avoir.  Cet  homme  faifoit  projfliîion  d'être  amt 
de  M.  Defcartes  •  il  avoit  pris  fbn  parer  contre  Voetius  fôa 
confrère  dans  l'affaire  dXItrecht  -,  il  s'étoit  joint  à  M.  de 
ZuytUdiem  6c  à  M.  Pol lot  pour  l'y  iervir  j  &  il  ne  Éiifoic 

'  focncdi^ulcé  4e  fe  déclarer  ftMÉnir  de- 4  Piiilaibphie^ 
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vre.  Mais  quoy  qu'il  fut  au  rang  des  Sqavans  Se  des  bons  ef-  - 

prits  du  fiéclc  j  quoy  qu'il  cdt  ëcdionç-tâms  Profollèiir  dans  * 

rUniverfitc  de  Leyde ,  Miniftre  de  rEglilè  Fran^oilb  ,  ôc 

qu'il  fàt  encore  aâuellemenc  Coniètller  U  Théotogtefl  du 

Prince  d'Orange  i  la  Haye ,  cela  ne  Pemp^ha  pas  ^avouer 

Immblcmenc  qa*il  ne  comprenoit  rien  dans  les  ptintmes  9c 

ks  raiionnemens  de  M.  uç&mei.  Il  étoic  trop  tard  i  ttn 

vieillard  de  73  ans  de  vie,  occupé  du  fpiricuel  de  route  une 

Cour  ,  de  vouloir  fe  remettre  à  l'étudi  de  la  Philoft)pbie  , 

&  de  jettcr  de  nouveaux-  fondemens.   M.  de  Sorbiérc  qui 

luy  rcndoit  quelquefois  viiicc  farvint  alfez  à  propos  lors  qu'il        ^  * 

en  étoit  i  la  leâiirc  de  ces  Principes ,  non  pas  pour  luy  en 

donner  l'inteUigence  ,  mais  pour  l'en  délivrer  par  fci  did 

cours,  &  par  un  préfent  qu'il  luy  fit  fltfH  dcrekie»  de  l'ati- 

1645  du  traité  que  Al  GaflèncB  avdt  iàit  cdticre  les  Mét^  Epin.  «a 

cations  de  M.  Deicartes.M.  R.imlere^c  comme  an  gage  àe  ^^"f^-  ^* 

ramitiédeM.Gaflendi,  à  qui  ilcrat  pouvoir  faire  fà  cour  aux?  JJJ^*  ^*^* 

dépens  Se  à  l'inf^Â  de  M.  Delcartes,  avec  lequel  il  n'avoitf 

pas  de  liaifôn  immédiate.  Il  manda  donc  des  le  lendemain 

a  M .  Galîcndi  après  les  rcmcrcimens  qu'il  luy  fai/bit  de  fou 

beau  prcfênt ,  q  le  le  Public  n'atcendoit  nen  moins  de  luy 

contre  les  Principes  de  M.  Defcartes ,  que  ce  qu'il  avoit 

donné  contre  Ces  Médications.  Le  Heur  Bornius  d'Utrecht 

avoit  déjà  fait  les  mômev  fôllieiiations  à  M.  GafAndi  dés  pa^.  ^k,. 

qaTil  eût  vûlôrtirccs  Principes  de  la  pfefle  d*£lzevier  •  «pift- 

«Iles  avoicnt  été  fmwdeceiks  de  plufieurs  autres  periôn-  f^*^^ 

iieSyqiiictoyotcntduece  iêroic  une  chofe  curieuiê  &  adle 

de  voir  aux  mûml»  deox  frànicfô  Pkioibphes  du  66* 

de.  4 

M.  GafTcndi  s'en  cxcufa  principalement  à  M.  River,  fîir 
la  crainte  qu'il  avoic  de  renouveller  une  plave  qu'il  croyoit 
fermée,  ne  jugeant  pas  qu'il  fdt  honnête  d'aller  attaquer  de 
gaycté  de  cœur  un  homme  qui  le  laiilbit  jouir  de  Ion  re- 
pos ,  &c  qui  sTéu^abflvnnd'iniiEver'dan^iôa  deitiier  livfe  ce 
qu'il  av<ott  promis  d'y  meccre  cbntre  ka  In^ces.  Âpré»  ee 
nui  sTctoit  pa^  entre  em  ^  M.  Gafièndi  croyoit  qu'A  ne  bi 
ctoic  plus  Irbre  d'écrire' Contre  M.  Defcartes (àns  (étendre 
iiilpeét  de  rcirentiment  ou  de  jaloufie.  Mais  cette  confi.^é-'  Gi<r.  ef,n. 
raooa  ne  i'cmjpâcfei  pas  de  décharger  ion  cceuf  à  M.  R^Vet 


avec 
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1645..  avec  une  ouverture,  qui  a  foit  juger  que  c'étoic  moins  la  va- 

  ..  loncé  <)ue  lies  fbcoes  qui  luy  manquoienc.  n  Le  txa.Tàil ,  dit> 

jâgement  »  il,  cjont  VOUS  Touctriet  que  je  mech^rgea^ê  &r<ût  àflèz  m«' 
Vnii^fi'it  "  Utile,  parce  qu'il  me  ^urotrque  l'ouvrage  mourra  devane 
dcsPrincU  »  fon  auteur.  Je  ne  voi^perlÔDne'qui  ait  le  courage  de  le  lire 
^  de  M.  n  julqu'à  la  fîn,rien  n'eft  iplus  ennuyeux,  il  tuë  fon  leoeur,  &  on 
»  s'étonne  que  des  fadaiies  ayent  tant  coûté  à  celuy  oui  les  a 
Catomniei  „  inventées.  Quant  i  moy ,  j'appréhende  fort  pour  la  témc- 
la!cttr*a"  "  ^^^^  d'un  homme  qui  entreprend  par  ces  voyes  de  détrôner 
?.  Dinet ,  >s  Ariftote  dcs  Ecoles  pour  ù  mettre  à  la  place  ,  &  de  faire 
tiA^'"  une  nouvelle  Théologie  pour  la  fubftituer  à  l'ancienne.  On 
Miuû   *  >»  doit  ècre  fiirpris  qu'un  auffi  excellent  Géomètre  que  luyais 
M  ùté  débiter  tant  de  (bnges  &  cane  de  ckiméres  pour  des  dé^ 
»  monflrations  certaines. 
•       -   I     Ce  jugement  que  M.  Gaficndi  fèmbleroît  avoir  pronon- 
cé de  làng  froid  uir  les  Principes  de  M.  Deicarces ,  trabiC 
•  _     fbit  un  homme  qui  n'étoit  peut-être  rien  moins  qoè  ce  qu'il 
vouloit  paroître.  11  n'en  etoit  pas  de  même  de  celuy  que 
les  Jcfuites  faifoicntde  cét  ouvraï;e.  Il  en  récent  des  témoi- 
gnages trcs-avantageux  des  principaux  de  leur  Compagnie, 
tufqu'à  lui  donner  desaflîkances  que  toucleurcorps  écoit  pour 
lettie  Mf.    luy  &  pour  ût  .Piûlo£>pliie.  »  J*ay  reçu ,  ditâf  ii'Abbé  Picoc  , 
du  9  F^vr.  M  d^  lettres  du  Pére  Cnaslet,  du  Pm  Dinety  du  Pére  Bottr:ir 
*•  din,  &  de  deux  autres  Jéftittes ,  qui  me  fbnt  croire  que  U 
voycT  CCS  „  Sccéré  vent  ètn  de  mon  parti.  Il  n'étoit  rien  de-  plus  glorieux 
lalmte^îi:  OU  de  plus  confôlant  pour  M.  DeTcartes  que  les  éloges  que 
à  Picoc  "      deux  pcrfonnes  d'auui  grande  confidération  qu'étoient  le  P. 

Charlet  6c  le  P.  Dmet  donnoicnt  à  fcs  ouvra2;es  dans  leurs 
lettres.  Mais  en  confidérant  les  marques  d'cftiir.c  &  d'ami- 
tié dont  celles  du  P.  Bourdin  ctoient  remplies ,  on  ne  peut 
s'empêcher  d'oppoièr  ce  Pére  i  M.  Gaflèndi ,  q  ui  s*ell  trou, 
▼é  (bn  inférieur  en  mati^  de  retour  &  de  réponciliation  » 
quoy  qu'il  eâc  eu  beaucoup'moins  iîijec  de  s'<^nièr  que  ce 
Pére.  Âudt  faut-il  avouer  que  le  Pm  Bourdhï  n'avoic  pas 
4e  Sorbrëre  qui  l'irritât  continuellement  contre  M.  Defcar* 
tes,  &  qui  le  mît  en  danger  de  perdre  la  qualité  du  plus  doux 
des  hoiTimes,  que  Ton  n'auroit  point  du  diiputer  à  M.  Gafl> 
-       .  ,•     fcn*.*i  (ans  ces  fichei'fcs  épreuves. 

JLa  joye  qu'eue  M»  i^cicorces  d'apprendre  qu'il  fdc  fi  par. 

£iiceinq;u> 
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ÊuCemenc  uni  de  fcncimcns  &  d'afFcdion  avec  les  Jc(iiici?s , 
fût  un  peu  troublée  par  le  dernier  adieu  que  luy  die  Ton  in- 
tinie  ami  le  P.  Mefland,  qui  avoit  obtenu  (à  miflio  1  pour 
aller  en  Amérique  mvailler  à  la  converfion  des  Infidelles. 
L*affliétion  que  luy  donna  cette  trifte  nouvelle  ne  luy  ôta 
point  la  liberté  de  raifbnner  fur  Iaré(blutionde  ce  Pére,  6c 
lùr  la  conduite  même  de  Tes  Supérieurs.  Il  luy  en  récrivit 
en  ces  termes.  »  J'ay  lii ,  dit-il ,  avec  beaucoup  d'émotion 
l'adieu  pour  jamais  que  j'ay  trouvé  dans  vôtre  lettre  :  6c  il 
m'auroic  couché  davantage,  fi  je  n'ccois  icy  en  ua  pais  où  je 
vois  tous  les  jours  plufieurs  perfbnnes  qui  (ont  revenues  des 
Afttipodes.  Ces  exemples  ii  ordinaires  *  m'empêchent  de 
perdre  entièrement  l'eipérance  de  vcvus  revoir  quelque  jour 
en  Europe.  Encore  que  vôtre  deflèin  de  convertir  les  Sau- 
vages (bit  trés-généreux  U  trés-iàint»  toutefois  parce  aue 
je  me  periiiade  que  pour  Texécuter  on  a  feulement  beum 
de  beaucoup  de  zélé  6c  de  patience ,  &  non  pas  de  beaucoup 
d'efprit  &  de  fçavoir  ;  il  me  (cmble  que  les  talens  que  Dieu 
vous  a  donnez  pourroient  être  icy  plus  utilement  employez 
à  la  converfion  de  nos  athées ,  qui  fe  picquent  de  bon  ef- 
prit,  &qui  ne  veulent  Ce  rendre  qu'à  l'évidence  de  La  raifon. 
C'ed  ce  qui  me  fait  elpcrer  qu'après  que  vous  aurez  fait 
Quelque  expédition  aux  lieux  où  vous  allez ,  &  conquis  plu- 
aeurs  milliers  d'ames  à  Dieu,  le  même  ECpnt  qui  vous  y 
conduit  aujourd'huy  vousraméiiera  »  &  je  le  ibuliaite  de  tout 
mon  cœur, 

M.  Defcartes  recevoir  de  fréquentes  nouvelles  des  grands 
fruits  que  ^foit  la  leâure  de  fon  dernier  livre  à  Pans ,  oà 
on  l'ailuroit  que  perfonne  ne  s'ctoft  encore  élevé  contre  fa 
dodrine.  Ses  projrcz  n'étoient  pas  moindres  en  Hollande: 
&dcs  le  mois  de  Février  M.  deHooghclandluy  avoit  envoyé 
trois  théfes  différentes  foûtenuësApuis  peu  à  Lcyde ,  & 
ne  contenant  que  fes  opmions.  Ces  fuccés  le  firent  fonger 
à  Gflte  imprimer  les  traduâioDs  Françoifes  de  fes  Médita- 
tions &  de  les  Principes»  N'ayant  pas  remarqffé  tou^trem- 
oreflêment  poflible  dans  Elzevier  pour  ces  édittons  en  nôtre 
tangue^  il  prit  des  mefurcs  avec  M.  Clerfèlier  &  M,  Picot 
pour  les  faire  faire  à  Paris^  Mais*  la  veriion;  des  Principes 
n*étoitpasenGoi«  achevée.. 
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1645.  Ce  fiit  vers  le  même  cêms  qu'il  reçiit  le  prélènt  que  M. 
-  de  Zuytlicbem  luy  fit  de  Ces  Pociîes.  ÈUes  avoienc  paru  des 

^^fT^  ^  Pannée  préaSdcme  ions  le  titre  à'Hemvs  pefAas  :  8c  r Auteur 
[mihirèm,  ^^^^  donné  coHimiffion  pendant  fbn  ablènce  an  iiear  Hen- 
Liri!iïe"M  ^  Krunon  d'en  faire  tenir  un  des  prémiers  exemplaires  à 
Defurt^  â  '  M.  Defcartes,  qui  écoic  alors  en  France,  mais  qui  ne  le  re- 
Henry  Bru-  ^ût  quc  quclqucs  mois  après  fon  retour  en  Hollande.  Par- 
p^xtil^^i^'  belles  pièces  du  Recueil  fè  trouvent  celles  qu'on  y  lit 

MomtDt.  /ûr  les  Principes  de  la  Pliilofbphie  de  M.  Defcartes,  fur  /on 
Jcfuit.  axiome  je  penp  donc  je  fuis ,  fur  Ton  nom ,  fur  Ibn  portrait  j  6c 
ce  qu'il  a  ajoute  depuis  fur  fa  mort.  En  général  tout  ce  qu'il 
*  A  eiié  y  ^  philofophique  dans  ces  poëfies  ne  roule  que  fur  la  aOt- 
nutnfenant  tHue  ct  M.  Defcattes.  De  forte  que  M.  de  Zuytiidiem  a 
£nguica.  dcé  i  M.  le  Laboureur  Bailly  de  Montmorency  *  la  gloire 
Um^^  que  pIuHeurs  luy  donnent  en  France, d'avoir  été  le^ràmier 
«tftfoiTaal  Poëte  Carccfien  qui  edt  paru  dans  le  monde.  LePereMer- 
M» ,  ôd  Too  fènne  dans  le  remerciment  de  l'exemplaire  qui  luy  avoir  été 
Cartéfianifnic  donne,  témoigne  a  M.  de  Zuytlichem  qu  rl  auroit  fait  en- 
i  un  Ange ,  corc  autre  chofe  fi  Dieu  l'avoit  fait  Poccc  comme  ce  Gen- 
*\efctipt  til-homme.  »  Je  vous  aiïure,  dit  ce  Pére,  que  fi  j'avois  au- 
de  Mo-  „  tant  de  génie  pour  la  Pocfie  que  vous  ,  je  mectrois  toute  la 
Suor^/  „  Phy/îque  de  M.  Defcartes  en  vers  ,  comme  Lucrèce  a  fait 
^tor.prc.  ^  Démocrite.  Mais  je  le  fefoisavec  pins  de  tçrace  que 

„  luy,  car  je  vous  imiterois  :  c*eft4-dire  que  j'en  ferois  une 
M  partie  en  vers  héroïques,  une  autre  en  fapphiques ,  une  an. 
M  cre  en  iambiques ,  &c.  iêlon  le  caprice  qui  me  prendroit. 
Mais  ce  bon  Pére  ne  fcjavoit  pas  encore  alors  que  la  Pro- 
vidence préparoit  !a  veine  de  l'un  des  plus  illultres  Magif- 
trars  du  Royaume  pour  donnera  la  Piùlofophie  de  M.  Def- 
cartes plus  que  Lucrèce  n'avoit  donné  à  celle  de  Démocri- 
Heoiy  Lduïi  tc.    Ce  Magiftrat  ctoit  Monlîeur  de  Montrïwr  Maître  des 
"^Tdc**"  »  univerfelleriSiJ  connu  pour  ion  f^avoir ,  fon  efl. 

fi^[mert  &  prit ,  &  Êi vertu.  Il  avoit  une  eftime  infinie  pour  la  Philolô. 
àt  la  Broflè  phie  &  la  per(bnne  de  M.  Deieartes ,  qu'd  lolUcitoit  par 
mi^FMA^.  plus  d'une  forte  d'artifices  de  prendre  un  établiflèmenc  à 
&•  Paris  ou  dans  le  voifinage.  Comme  il  avoit  de  beaux  talens 

pour  la  poëfie,  il  n'eut  pas  plutôt  lu  le  livre  des  Principes 
de  M.  Defcartes,  qu'il  voulut  fe  donner  le  plaifir  de  les  met- 
tre eu  vers.  Le  Poigne  latin  qu'il  en  fit  avoic  pour  titre 

^  Bc 
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De  rcrum  Naturà:  &  M.  de  Sorbiërc  prctendoic  que  i  ^45. 

fenfécs  de  M.  De  fartes  y  é  totem  plus  ai  fée  s  à  entendre  que  d.ins  ^^  1645. 
les  écrits  de  leur  Auteur.  Il  ne  pouvoic  comprendre  comment  sotbiéic 
ce  Pocce  avoit  pu  trouver  des  mots  dans  la  latinité  ancien-  „  1"^"'  * 
ne  pour  ks  cxpliq  ier ,  parceque ,  félon  kiy,  c'étoienc  toutes 
penfées  ncuirelles,  qu'on  n'avoit  pas  même  eaës  en  ibnge  ^ 
du  têms  des  Romains.  Le  Public  jouiroit  maintenant  de  ce  ^  ■ 
beau  PoëiTie  Cartéfien»  fi  M.  de  Moncmor  avoir  eu  autant 
de  confidération  pourîuy,  que  le  Chancelier  de  THofpital , 
le  Préfident  de  Thou  ,  &  tes  autres  illuftres  Poètes  de  la 
Robe.  Mais  pour  revenir  aux  Pocfics  de  M.  de  Zaytlichem^ 
il  cil  bon  de  remarquer  que  la  IcAure  des  pièces  de  Ion  Re- 
cueil y  qui  regardent  la  Piiilorophie  de  M.  Defcartes,  étoic 
une  efbéce  de  prcparadf  à  celle  de  Ces  Principes  qui  com. 
menoérent  à  paroicre  incontinent  après.  Le  fieur  Adtîen  ^j^^ 
Heeréowd  Profeilèur  en  Philo&phie  dans  lUniverfiDé  de  m»ml!M»*u. 
Leyde&  fôus-principal  du  coIIctc  diëok^que,  ne  trou-  H'"^'"  w«- 
▼a  point  de  meflieur  compliment  a  Faire  à  M.  de  Zuytlichcm,  vum^l^!^ 
qu'en  luy  marquant  qu'il  avoit  pafl'é  des  amufèmens  de  fès  virtrum  m»xi. 
Pocfies,  aufquclles  il  avoit  donné  ks  heures  perdues,  à  l'ctu-  ^^^p^^J^^ 
de  fcrieufe  des  Principes  de  la  Philosophie  .de  M»  Ddcar- 

tç5  tvtiwndit.  Et 

CeM.Hecreboordcflceluy  qui  a  introduit  la  Philofophie  ^Z^^'^Si 

Cartélienne  dans  l'Univerfitê  de  Leyde  à  la  faveur  de  M.  N^rnr*» «ni- 
Hevdanus  Miniftre  &  Prédicateur  célèbre,  de  M.  Golius, 
de  M.  Schoocen,  €c  de  quelqués  autres  Profeflèurs  qii  s'é- 

tpient  rendus  eux-mêmes  ièâateors  de  cette  nouille  Phi-  ""^^m'"' 

lofbphie.  Le  zélé  de  M.  Heereboord  dans  fès  premières  le-  ^Tnwm  k?** 


^ons  n*éroit  peut-être  pas  ardent  au  même  degré  de  dialeur  bkiHttmtguU 
que  celuy  de  M.  Regius  à  Utrecht  :  mais  il  pouvoir  être  plus  ^pZf^hmcm^ 
circonfpcâ:  &  mieux  réglé.  En  effet  lors  que  M.  Defcarres  fr»  ^m» 
trouva  de  nouveaux  Voetius  dans  l'Univerfité  de  Leyde  en  *^/^r**/'!^' 
la  pcrfonne  d'un  Rcvius  &  d'un  Triglandiiis,  on  peut  dire  dtmtmtmait 


que  M.  Heereboord  ne  gâta  rien  :  &  il  commua  ùs  leçons  **»/•• 

CartéHennes  avec  fiiceés ,  parce  qu'il  lesÊûfbit  fans  bruit  &  Rcfcrijt. 

iàns  fâfte,  &  quH  avdteu  l'indiimie  de  ne  peint  le  laifler  ^  Mctnent. 

mêler  dansla  paffion  des  Théologiens.  cS!iî.Hig^ 

Il  auroit  été  i  fôuhaiter  pour  M.  Defcartes  que  M.  Re-  Sorbiërc  letnr. 

Sittseât  &xd6  bimême  conduite  à  UtrecHr,  00  qu'il  eût  fc.  im?. 

Li  ij  *       pericvcre  ^ 
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1645.    perfëvéré.lda  moins  dans  ùl  première  docilité  à  l'igâi^  éç 
ion  Makre.  Depuis  qu'il  s'était  hazardé  à  dogmi^dièr  de 


ggtdêmmfit  (oD  chsf  Gu  l'union  de  rÂme  humaine  avec  le  Corps,  6c  (as 
T^u'éT^  auelqoes  autres  points  délicats ,  il  avoit  donné  beaacoop 

*      d'exercice  à  M.  Defcartes,  qui  par  fes  exhortations  para- 
fSm!!^"fit    culiéres  6c  par  les  corredions  qu'il  avoit  faites  à  fes  thefcs  & 
•wéM«M|MA.  A  fès  autres  écrits ,  avoit  tâche  de  retenir  (on  cfprit  dans  fês 
bornes.   M.  Regius  s'écoit  infenfiblement  écarté  depuis  ce 
tcms  :  àc  foit  qu'il  fut  enfin  retourné  à  Ibn  premier  génie  , 
ibit  qu'il  cherchât  quelque  miUeu  pour  iè  racommoder  avec 
iès  ennemis  d'Utrecht,  &  s'aflilrer  la  paifible  poilèflion  de 
&L  chaire,  il  avoit  pendant  le  voyage  de  M.  Deicartes  en 
.    France  drefle  des  Eilàis  d*une  Philofbphie  à  fâ  mode ,  auC 
quels  il  prétendoit  donner  le  titre  de  Fondemens  de  Phyfque. 
L'expérience  qu'il  avoir  des  bontez  de  M.  Dcfcartes  luy  fit 
croire  qu'il  luy  paffcroit  cét  ouvrage  de  la  manière  qu'il  l'a- 
voitcompofc.  Il  le  luy  envoya  pour  l'examiner,  plutôt  pour 
ne  pas  laiflèr  périr  fa  coutume  tout  d'un  coup  ,  que  pour 
profiter  véritablement  des  leçons  de  fon  Maître.  M.  Dcf. 
.  cartes  n'eut  point  la  compUdânce  dont  il  s'étoît  llaté.  Il 
trouva  dans.ce  dernier  écrit  plus  de  licence  qu'il  n'en  avdc 
remarqué  dans  tous  les  autres  :  &  au  lieu  d'envoyer  à  M. 
Regius  les  correâions  des  endroits  qui  en  avoient  beiôin  , 
comme  il  l'avoit  pratiqué  ju{ques-U,  il  luy  manda  nette- 
ment  qu'il  ne  pouvoir  donner  une  approbation  générale  â 
cét  (flivragie,      qu'il  rcnfermoit  diverfes  chofcs  qui  ne  luy 
Tom,  I.  des    plaifoicnt  pas.  Il  ajoiita  que  s'il  étoit  aiîcz  amoureux  de  (es 
Iett1.pag.4f  t.  f^ntinicns  particuliers  pour  ne  pas  fuivre  l'avis  qu'il  luy  don- 
^  noit  de  fiipjprimer  ou  de  réformer  entièrement  Ibn  ouvrage, 
il  ieroit  obligé  de  le  defavouSr  publiquement ,  &  de  détrom^ 
ner  le  Pubhc,  qui  avoit  crû  jufqu'alors  qu'il  n'avoit  point 
d'autres  fèntimens  que  les  fiens. 
Lectr.  n .  MC     M .  Rcgius  quL  avoit  déjà  pris  ibn  parti ,  &  qui  s'étoit  fbr. 
îaiSiK  1^4/'  ^^^^  contre  toutes  fortes  de  remontrances ,  ne  laiffa  point  de 
'  •  remercier  M.  Defcartes  de  (es  avis  :  mais  au  lieu  de  les  fiii- 
vre  comme  auparavant,  il  fe  mit  en  devoir  d'excufcr  fbn  ou- 
vrage ,  &  d'en  faire  voir  l'œconomie  &  les  beautez  à  fôn 
Maître ,  comme  fi  ces  chofcs  euflent  échappé  à  fès  réfléxions. 
Illnyfit  valoir  iiir  toutfà méthode  d'Ajialyfe^acfa belle  ma. 

niére 
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Diére  de  définir  &  de  divifèr.  Il  luy  promit  ièulemeiic  dere-  1^45. 
médier  à  quelques  obfcuriccz ,  quoiqu'elles  puflènc  fêrvir  à 
aflùjecdr  davantage  un  leâear,  &  à  le  rendre  plus  attentif 
auxdifiicultez.  Et  pour  éviter  les  inconvéniens  donc  M.  DelU 
cartes  ravottaveny ,  il  luy  envoya  ce  modèle  d'averdflèment 
au  lecteur  ,  pour  être  mis  au  bout  de  fa  préface.  Four  dè^ 
tnmfer  ceux  qui  s'imw^incroicnt  que  les  chojes  qui  font  coiuenu'éi 
dans  têt  ouvrage  feroient  les  fcntnyicns  purs  de  M.  Dcfcurtes  jje 
fuis  bien  aife  ^ avertir  le  PuiLc  quil  y  a  effcchve?ncnt  plujîeurs 
endroits  oà  je  fais  profej/lon  de  Cuivre  Les  opinions  de  cet  excellera 
btmm  i  mais  qu'il  y  enaanffldautns  où  je  fuis  «tmne  opinion 
JttKtréttre»  ff-  iamres  more  fur  lefquels  il  fta  pas  jugé  i  propos 
éti^expUqnerjufépti^,  Ctfi  ce  qu'il  fera  aife  de  rtmarquerktouf  • 
ceux  qui  prendrons  la  peine  de  lire  les  écrits  de  ce  yrand  nomme,  ^ 
dit  Us  €onfronter  avec  les  miens.  Pour  tâcher  de  prévenir  le  deC 
aveu  public  dont  il  croyoitque  M.  Dcfcartcs  le  mcnn(joic,  il 
luy  fît  offre  d'ajouter  encore  dans  fa  préface  tout  ce  qu'il 
jugcroit  à  propos ,  parccqu'il  apprchendoit  ce  dcfavcu  corn-  ' 
me  une  réfutation  de  ion  ouvrage ,  capable  de  TctoufFer, 
ou  de  le  décrier  dans  (â  naiflànce.  Mais  il  ne  paria  point  de 
xecoudier  an  finuls  de  lôn  ouvrage. 

M.  Deicartes  lay  manda  qu'il  approuvôlc  fort  la.  manière  «fan.  t  ém 
de  traiter  la  Phyfique  par  définitions  &  divifions ,  pourvà  i«ttr.  pag. 
qu'il  y  ajouta  les  preuves  néccflàires.  Mais  il  luy  fit  connoi*  * 
trc  en  même  têms  qu'il  ne  luy  paroiflbit  pas  encore  aflèz 
vcrfé  dans  la  Méthaphyfîqué ,  ny  dans  la  Théologie  ,  pour 
entreprendre  d'en  publier  quelque  choie  :  &:  que  s'il  étoit 
abfolument  déterminé  à  l'impreffion  de  Tes  fondemens  de  " 
Phyfique ,  il  devoit  au  moins  retrancher  ce  qui  regardoit 
l'Ame  de  l'Homme,  &  la  Divinité ,  &  ne  rien  ^Ififier  de  ce 

J[n'il  empruntoit  de  luy  :  en  un  mot,  qu'il  luy  feroit  plaifir 
e  ne  le  pas  rendre  participant  de  tes  égaremens  dans  la 
Métaphy fique ,  ny  de  fes  viiions  dans  la  Phyfique  &  la  Mé-  • 
deône.  Cette  dernière  lettre  fît  enfin  lever  le  iwafque  à  M.  • 
Regius  :  &:  réfolu  de  fàcrificr  l'honneur  de  fon  Maître  au 
iien ,  il  renonça  tout  de  bon  à  fà  difcipline  par  une  lettre 
afTez  cavahére,  écrite  du  25  de  Juillet  1645,  dans  laquelle  il 
voulut  fe  décharger  une  bonne  fois  en  ces  termes.  »  Je  ne  j^schifmed* 
vois  pas  que  j'aye  grand  fujet  d'appréhender  pour  mon  opi-  R^egim. 

L  iij  *  mon 
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1^45-  *>  moiit]iiifè^derHomiiie,(feiitvotts  yèudri^ 

 I»  ûàrc  iiû  cnttie.  Car  je  ne  vouscnayilicâuttediore»  finon 

AuTai**  »  qaUleftdAtrpitfr£crimreraincequerAiiieTai(ûa^ 
Regius.    M  une  (îibibnce  immortelle  :  mais  qu*oo  ne  peittle  prouver 

»>  par  aucune  r nifôn  naturelle  ,  &  que  rien  n*empeche  qu'elle 

iToefc"'  "  ^^^^  ^^^^  ^^^^  '''^  '^^'^^  ^  ^'^■^  qu'une  fubftance  qui  en 
ff^ç^^f_  »  feroit  rccJlcmenc  diftinguée.  C'cft  en  quoy  je  crois  avoir  a£- 

»>  feriny  l'autorité  de  l'Ecriture  en  ce  qui  dcpendoit  de  moy  t 

»  au  lieu  qoe  ceux  qui  prcccudenc  Ce  ièrvir  des  raiibns  naturelles 

»  en  cette  occafioa{nnbkiit&  défier  de  œoejiflm 

M  U  n'all^iiDt  qiie  de  feibles  raifims  trafaiâènt  la  cauiè  de  i'A^ 

»  ne  &  <Ks  iàiiite&  Ecnictties^  par  lenr  mdifiirétiiMi  ou  par 

*>  leur  snalke.  Ce  n'eft  pas  que  je  né  puflè  pour  l'^onr  de 

*>  vous  re&rancJier  de  ce  ièndment  ce  que  vous  jugeriez  à  pro« 

»  pos  :  mais  au  rcftc  vous  vous  feriez  peut-être  plus  de  tort 

»ï  qu'à  moy  ,  i\  vous  alliez  publier  par  écrit  ou  cle  vive  voix^ 

M  que  vous  avez  toucliant  laMétaphyfiquc  des  fèntimens  éloi- 

»  gnez  des  miens.  Car  l'exemple  d'un  homme  comme  moy ,  qui 

M  nepallc  point  pour  unienorant  dans  vôtre  Philoibpliie,  ne 

M  fama  qu'à  Goirikmerplafieais  peHbnnesqui  ont  déjà  de» 

n  &Dâmens  £ott  dîffôFens  des  vôtres  fat  ces  mâtiéresrde  ils  ne 

•  ;     u  pourront  ine  refbier  l»  cmithté  d^iomme  dlionneur  voyant 

due  mes  ei^agemens  padèz  avec  vous  ne  m'empêchent  pas 

''  h  de  m'éloi^ner  às  v<^sientinien&ioriqu*ilsne  {bot  pas  raifi»^ 

»  nables. 

»     Vous  ne  ferez  pas  iûrpris  de  ma  conduite,  lorfque  vous 
«  fçaurez  que  beaucoup  de  gens  d'efprit  &  d'honneur  m'ont 
>ï  fouvcnt  témoigne  qu'ils  avoient  trop  i>onne  opinion  de  l'ex- 
*»  cellence  <le  vôtr^  efprit,  pour  croire  que  vous  n'euffîcz  pas 
»  dans  le  foods  de  llmie  desièntknens  cmitraires  i  ceux  qui 
M  paroiflent  en  public  ions  vôtre  nom^  Et  pour  ne  vous  rien 
^i^faut  **  "^^Bmuler ,  pluikurs  Ce  perfuadenc  icy  que  vous  avez  beau» 
canîhMKc  »  coup  décrécticé  vôtre  Pnilo&piiie  en  publiant  vôtre  Métâ- 
•▼ecie  fa-  »  phyfique.  Vous  ne  promettiez  rien  que  de  clair,  de  certain, 
ÇJJf^^j  "  &  d'évident  ;  mais  i  en  juger  par  ces  commenccmens  ,  ils 
forcé  au.  >>  prétendent  qu'il  n'y  a  rien  que  d'obfcur  &  d'incertain ,  & 
trcfeîf  des  „  jg^  difputes  que  vous  avez  eiics  avec  les  habiles  g;ens  à  Toc- 
^M-Dcfc  »  canon  de  ces  commenccmens  ne  lervçnt  qu  a  muiapher  les 
M  douces  &  les  ténèbres»  Il  eil  inutile  de  leur  alléguer  que  m 
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raifonnemcnî»  fc  trouvent  enfin  tels  que  vous  les  avez  pro-  «  1^45. 
mis.  Car  ils  vous  rcpliauent  qu'il  n'y  a  point  d'enthoufiafte,  «  » 
point  d'unpie  ,  point  de  bouffon  qui  ne  pût  dire  la  nicme  « 
chofè  de  iès  extravagances  &  de  iês  fbUes.  Encore  une  fois,  c< 
Je  Gonfentiray  que  l'on  recranche  de  mon  Ecrit  ce  qui  peut:  m 
yods  y  déplaire ,  fi  vous  le  jugez  à  propos  :  mais  après  tout,  « 
\c  n'y  vois  rien  qui  puifTe  me  faire  nonce ,  ou  que  je  doive  « 
me  repentir  d'avoir  écrit.  Ainfi  rien  ne  m'oblige  à  refûiêr  c« 
rimpi^on  d'un  ouvrage  de  l'édition  duquel  on  peut  cfpé-  t» 
rer  quelque  utilité.  Pour  vous,  Monfîcurjà  qui  j'av  déjà  des  u 
obliiiçations  infinies ,  vous  me  permettrez  de  vous  remercier  « 
de  la  bonté  que  vous  avez  eûë  de  lire  mon  livre ,  ou  pour  « 
mieux  parler,  vôtre  livre ,  puilqu'iJ  eft  véntablement  lorty  et 
de  VOUS)  £c  de  la  fincérité  avec  laquelle  vous  m'en  avez  die  <c 
vôtre  lèntiment.  Vous  agréerez  auflî  la  liberté  avec  laquelle  ce 
je  viens  de  vous  expliquer  les  miens ,  puifque  cette  liWté  ce 
n*cSk  que  le  finit  de  l'amidé  dont  vous  m'honorez.  u 

Peut-être  Arifloce  n*av€ic41  jamais  porté  plus  loin  l'in- 
gratitude  envers  fon  maître  Platon.  Peut-être  Maxime  le 
Cynique  n'avoit-il  jamais  traité  fôn  maître  Grcg;oire  de  Na- 
zianze  avec  plus  d'infblence.  L'ingratitude  &  l'infolence 
ont  (buvcnt  ctc  la  récompenfe  dont  les  meilleurs  Maîtres  ont 
été  payez  par  leurs  Difciples  dénaturez.  Mais  il  fâlloit  que 
parmy  la  corruption  du  genre  humain  M.  Regius  vint  don- 
ner encore  l'ézemple  de Tinfiilte,  qui  certainement  eft  plus 
rare  que  les  deux  autres.  Aufiî  fidloit.il  qu'il  fe  diftineu&t  oans 
fa  nouvelle  révolte  contre  M.  Defcartes  d'avec  fcs  autres 
diiciples,qui  n'ont  rien  foui¥ertpour  ladeâarineqo'ilsavoient 
apprifê  des  maîtres  qu'ils  ont  abandonnez  enfiiite.  M.  Re- 
gius avoir  été  au  hazard  d'être  le  premier  martyr  de  la  doc-  Ton».  ).4ef 
trine  de  Ion  maître  ,  mais  contant  pour  rien  la  perte  de  la 
gloire  acquile  par  fes  dangers  &  les  loufFiances ,  il  voulut  fi- 
çnaler  fon  Schifine  par  des  outrages.  Il  fit  plus  en  joignant 
hi^Ilice  i.  k  rebeUion.  Car  après  avoir  retenukplus  gran- 
dé  partie  de  la  doârine  de  fixi  maître  pour  s'en  taire  tou^ 
jours  le  même  honneur  qu'auparavant ,  il  la  défigura  8c  la  Leur.  Mf.de 
corrompit  dans  k  fuite  comme  il  luy  j>lut  :  &  (bus  prétexte  ÎJç,f  ""^y  * 
que  M.  Deicartes  refiik  tant  qu'il  vécue  de  la  reconnoître  oâoLi«4tf. 
poor  fienoè  finis  céc  ezténeur  Âtanger ,  ils'en  fiufit  après  fi 
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mort  en  fiipprimant  même  fbn  nom  avec  tant  d'indi^'té 
que  plu  fleurs  ne  le  regardent  pas  moins  comme  le  premier 
plagiaire  de  M.  Defcartes ,  (jue  comme  le  premier  rebelle 
d'entre  Ces  difciples ,  ou  le  premier  fchifinaaque  d'entre  la 
icâateurs.  M.  Defources  répondit  aux  infultes  de.  M.  Ke- 

fins  avec  une  douceur  &  une  iaeelfe,  qui  auroitétë  copu- 
le feule  de  faireJ'Apolo^ie  de  £5  lêntimens  &  de  £1  con- 
duite j  &:  il  ne  voulut  finir  fon  commerce  avec  cét  ingrat, 
qu'en  luy  donnant  les  avis  les  plus  falutaires  qu'on  pik  at- 
tendre d'un  boa  maître  &  d'un  véritable  amy. 


CHAPITRE  VU. 

Traité  de  M.  Defcartes  fur  U  nature  ies  Aémamx.  Jl  fé^ 

fli^ue  de  nouveau  aux  ophatiens  aMumifues.  Quelle  était  U 
kièliothéque  ^  Cétude  de  M.  Defcartes.  Il  s'élève  'une  difptU 
fameufe  fur  la  quadrature  du  cercle  entre  les  Mathématiciens 
du Jtécle.  M.  Defcartes  ejl  enyi^ê  £y  frétée  fart,  il efiimeU 
quadrature  du  cercle  impojffihle.  Jugement  qu'il  fait  du  livre  de 
Grégoire  de  faint  Vincent.  M.  Cbanut  va  en  Suéde  en  qualité 
de  Réfident,  M.  Dejiartes  le  void  en  pajfant.  Amitié  de  M. 
PûtUer  avn  M,  Defiartis,  Preuves  dt  URtUgimi  d'à  U 
ptkti  de  M,  Defcartes^  Il  rifunà  mue  ntfiétms  dk  M.  Oéf- 
fenJif  é"  fait  fin  traité  des  Paj^tiBS,  Dejfeins  pnjets  il 
la  Philofophie  Morale  de  M.  Defcartes,  Il  fe  dégoûte  du  tra» 
vail  :  il  fait  réfelutioa  dt  ne  fhu  rien  infrimer  ^  d'dene  fbs 
étndier  que  four  iuf^ 

MR  Regius  rcfolu  de  poufler  fà  pointe  pour  rimpret 
fion  de  fbn  livre ,  tacha  de  ne  point  s'écarter  de  la 
dod.me  de  M.  Defcartes^  à  la  Mécaphyfîque  près.  Pour 
conlêrver  encûie  une.  ombre  de  )âaè£(m  avec  luy  ,  il  «oolac 
lecoudber  le  livre  avant  que  dele  mettre  ibiislaprel&,,noji 
pour  en  retrancher  ce  qui  déplai(bit  à  M.  Defcartes ,  mais 
pour  l'iemichir  des  obfervations  nouvelles  que  fiur  maître 
avoic  Élites  depuis  peuiur  la  nature  des  Animaux.  Uavdc 
eu  communication  des  mémoires  que  M.  Defcartes  avoic 
dieilèz  depuis  Sédition  de  lês^Prinapes  >  dans  le  ddièin  de 
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^re  un  jufle  traité  des  Animaux.  Mais  on  pen^  dàe  que  ïG/^fi 
ce  que  M.  Kegnis  voulut  mettir  eii  cdovre-ii'ëttâcqcilafie  \ 
ëlNMiche  fert  impatfiûe'clece^jiie  M,  De&srces  médieoiciiir 

ce  fujet.  Après  le  gain  deibn  procez  de  Groningue,  le  de^ 
£r  d'exécuter  ion  grand  deflem  Tavoit  fnit  remeccre  au^ 
opéracions  anacotiniques  ayecune  application  nouvelle.  Ce  Lettr.  Mr.  iw 
fut  où  il  borna  toute  fa  dépcnlê  &  toutes  ics  facultez  j»cn^  ^  '''ÏSfc; 
dant  cette  année.  Hors  un  voyage  de  quelques  fèmainc»  JirAiidié.-  * 
qu'il  fit  à  Leyde  &  à  la  Haye  fur  la  fin  de  Juin  &  le  com- 
mencement de  Juillet ,  il  ne  fbrtit  point  de  la  maifon  d'Eg- 
fliondjOÙ  il  fê  l^ailôit  apporter  d'Alcmaer  &:  des  autres  en*    .  . 
droits  de  lôti  voiilnage  toutes  forces  d'animaux  propres  à  la 
«Ëflèétion»  ' 

Ce  fat  dotant lè  têms  <fe  cet  ocaBMfi'otù  qull  fut  vifice, 
non  pasi:  Alcniaer  amme  III  cru  M.  Borel ,  mais  à  Egmond,       i^"'.  & 
par  un  GentiUhomme  des  amis  de  M.  de  Sorbiére  qui  Iny  <t^|V*^* 
demanda  à  voir  fà  bibkochéque ,  &  qui  le  pria  de  luy  dire 
ouels  étoient  les  livres  de  Phy/îqne  qu*il  cltimoit  le  plus,  & 
dont  il  avv>it  fait  fa  ledurc  la  plus  ordinaire   M.  Defcartes- 

{)our  fàrisfaire  la  ciiriofité  du  Gcnnl-hommeleconduifit  fur 
e  derrière  de  Ton  logis,  ou  étoit une efpèce  de  e;allcrie ou- 
verte par  dedans  la  cour  y.  &  tirant  le  rideau  il  luy  montra  un  ^^^^^  ^.^ 
veau  à  la  difleâton  duquel  S  tSoR-tnwailier.  FMi^,luydit-  «(^p.p'u. 
il»  ma  kkliêthêque  s^vmQ  féttidt  â  laquclk  je  nTaffUque  le  pktt 
maintenara.  Cette  réponfe  nerenfèimoitrien  de  contraire  â 
la  vëritë ,  ny  à  l'idée  quil  vouloit  donner  à  fon  hôte  pour 
-répondre  i  fa  penfée.  Elle  n'àvoit  ailifi' rien  d'indigne  de 
Tétat  de  M.  Defcartes.  Mais  comme  je  ne  voudrois  pas  la 
mettre  au  rang  des  plus  admirables  &  des  plus  rares  apo- 
phthcgmes  avec  M.  Borel,au(ri  fêrois-jetrcs-éloigné  de  pren- 
dre une  repartie  (î  mnocente  6c  fi  naïve  pour  un  témoigna- 
ge de  la  vanité  de  M.  Defcartes   comme  a  fait  M,  de  Sor- 
BÎére ,  à  qui  il  plaiibit  aflèz  farenieut  de  prendte  en  boone- 
'  part  les  choies  qu'il  trouvoit  les  plus  indiifôrences  dans  nô"  - .  ' 
tre  Phtlofiiphe  y  lors  même  qu*il  n'ëtoit  pas  que/lion  de  faire  ' 
f\  cour  à  M.  Gaffendi.  De  la  connoiflfance  des  Bctes, 
'  Defcartes  pafla  i  celle  du  Corps-humain  pat  les  mêmes  ic- 
cours  de  l'Ariatoniie  &  de  fès  autres  expériences  :  5c  il  com- 
inençi  dés  l'aucomne.  de  cette  année  fon  traité  féparé  de 
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VHmmi^  &  mëmeoehiyde  la  fimâtàmà»W9ÈU5^  quoi<^u1f 
n'eût  pas  achevé  œluy  AmméÊmx,  La  fin  de  toutes  cesecu* 
des  étoit  de  trouver  les  moyens  de  confèrver  lalàoté  du  corps 
Jiumain ,  &  de  la  rétablir  Iorfqu*elIe  /ê  perd. 

Il  fit  une  petite  diverfion  à  cette  étude  par  renî^ae;ement 
où  U  fè  trouva  avec  les  premiers  Mathématiciens  de  l'Euro- 
pe, de  prendre  part  au  fameux  différent  qui  s'éleva  en  cet- 
te année  entre  Zongomontanus  &  Pellius  touchant  la  Qua- 
drature du  cercle.  Longomontanus  dont  le  nom  étoit  Chrif. 
tusms  Shférini  Dano»  de  oaticîa  étok  un  vieillard  âc  qua- 
toe^vingcvcrpis  ans^  à  qui  ilne  xeftoit  pli&  aue  vix^ ou  vingt- 
deux  mois  de  vie.  Il  écoic  encbie  aâuellement  Profèflèur 
des  Mathématiques  dans  TUniverfité  ou  collège  royal  de 
Coppenhague.  Il  s'étoit  fâic  on  nom  cônfîdérable,  première- 
ment par  l'honneur  qu'il  avoit  cû  d'être  le  difciple  du  célè- 
bre Tyco  Brahé ,  &  par  l'avantage  qu'il  avoit  eu  de  travail- 
ler fous  luy  aux  obfêrvations  aftronomiqucs  dans  le  fameux 
laboratoire  d'Uranicnbourg  ,  &  enfuite  par  l'édition  d'un 
livre  qu'il  avoit  publié  Tan         fbus  le .  titre  iïj4fironomia 
Danica,  Le  boa  homme  ne  vouLuii;  pas  iè  contenter  de  la 
^ire  qu'il  y  a  de  coonokce  les  af&es ,  afpiroic  encore  i 
celle  de  paroîtrC'  Géomètre  :  &  pour  s'y  (î^naler  d'une  ma» 
aiére  plus  éclatante ,  il  avoit  entrepris  de  démontrer  la  Qua- 
drature du  cercle,  qui  eft  Técu^il  où  les  plus  grands  géniea 
ont  échoué  julqu'icy.  En  quoy  il  ne  fut  pas  plus  heureux 
que  les  autres ,  malgré  la  bonne  opinion  qu'il  avoit  de  Cou 
travail.  Le  ileurjcan  Pcll  Anglois  Profeflcur  des  Mathéma- 
tiques au  collège  d' Amftcrdam ,  y  remarqua  d'abord  beau- 
coup de  par alogiiînes  :  ôc  voyant  que  le  point  de  la  difEculté 
conlftoic  da»  u  preuve  d'an  ièm  théorème,  il  en  fit  pré* 
nuétement  la  démonAration  par  luy^6me,  6c  il  voulut  pro* 
polêr  la  choie  1  tout  oe  qu'il  connoifibit  d'habiles  Mathé- 
maticiens pour  leur  en  demander  leur  (Sentiment.  Ceux  qi|i 
examinèrent  la  chofê  &  qui  luy  envoyèrent  leurs  démon- 
ftrations  furent  M.  de  Roberval,  M.  le  Pailleiy,  M,  Carcavi, 
M.  Mydorgc,  &  le  P.  Mcr/cnne  revenu  de  fon  voyage  d'Ita- 
lie dès  le  commencement  de  Juillet  5  Milord  Candiche  ou 
Cavendish,  &  M.  Hobbes d'Angleterre  jjean  Adolphe  Taf. 
iiu9  Mathémaciciça  de  Hambourg  ^  Jean  Louis  Wolli^ri 
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libre  Baron  d'Autriche,  Gentil-homme  de  la  chambre  du  1^45'.: 
Roy  de  Pologne,  Cartéfien  d'ctudes,&: Sociniende  Religion  j  wv^m* 
le  Pére  Bonavcnture  Cavalicn  Italien  Profelîèur  des  Mathé- 
nuriques  d  Boulogne  -,  M.  Golius  Profclleur  à  Leyde,  de 
quelques  autres  Alachcnucicicns  de  Hollande.  M.  Defcar. 
tes  mvoyâ  aûffi  i  M.  Pell  tme  courte  détnonftracûm  ibr  le 
même  fujet,  qui  lèmc  à  autorilêr  merveilfeuftment  ce  ou'il 
.  avoit  avanoé  contre  Lot^omontanus.  Il  y  avoic  loamm 
que  M.  Defcartes  étoit  convaincu  que  ht  (^ladrature  c&eer-  UfSotgi^ 
de  étoic  impofTible ,  &  depuis  qu'il  en  avoitfàit  la  preave 
par  le  moyen  de  fa  Méthode  &:  de  Ton  Analy{c,il  s*ctoit  ab- 
îlemr  de  cette  opération  comme  d'une  chofe  impraticable  Se 
inutile.  Les  plus  grands  Géomètres  du  fiécle  avoient  recon-  • 
nu  aufll  la  mcme"cho/ê  avec  le  fimple  fëcours  de  VAnalyfc 
de  Viére.  Mais  un  confèntement  fi  général  ne  fut  point  ca- 
pable d'cpou  vanter  le  P.  Gr^oire  de  iaioc  Vincent  Jéfùite 
dé  Flandre,  qui  mmobftant  le  mauvais  fîtccés  de  Longcmno- 
taniis  ne  laifla  pas  de  ctavailler  i  la  Quadrature  du  cercle 
avec  toute l'aflurance  d'un  homme quiSevoirréfiinr.  Adiré  ^j>^orf(. 
le  vray ,  il  y  employa  une  méthode  qui  parut  affez  belle,  6c  ^ 
tottC^-£ûc  nouvelle  à  quelques  Sçavans  du  Nord  :  &  il  y  ap-  ^ 
porta  tant  de  travail  &  de  ibins  qu'il  en  fît  un  fort  gros  li- 
vre imprimé  deux  ou  trois  ans  après  in  folio.  Celareriouvella. 
la  cunofité  des  Mathématiciens.  On  examina  l'ouvrage  du 
Pére.  M.  de  Roberval  fut  l'un  de  ceux  qui  s'y  portèrent  '^^"'•J- 
avec  le  plus  d'ardeur  ,  &  il  eu  fit  une  ceimire  encore  plus^  «^['iî^^' 
vigonrede  que  n'avoit  été  celle  de  M.  Pell  contre  Longo> 
montanns..  Il  fut  inivy  du  R:  Merlènne  qui  &  trouva  ^m- 
liardy  après  ky  à  dire  ibii^ièntimenc  fùr  cët  ouvran;  Le 
plus  grandâoge  que  ce  Pére  crut  devoir  donner  à  l'Auteur» 
étoit  d'irvMT  aiÊ^p  un ^and  livre ,  ^  à*étvdr  iherthé  cette  Qua- 
drature par  des  chemins  fin  loms  (jf  déjà  connus.  Mais  il  y  avoit. 
dans  l'ouvrage  d'autres  choies  afièz  nouvelles  &  diG;nes  de 
quelques  louanges  ,  dont  néanmoins  le  P.  Merfènnc  1cm- 
bJoit  avoir  affecîc  de  <c  taire.  Le  jeune  M.  Huyghcns  fils 
de  M.  de  Zuytlichem,  qui  s'étoit  rendu  très-habile  dans  les 
Mathématiques  fous  M.  Schooten  &  M.  Pell ,  examina  auHî  tipftorp.  Cf^- 
fourrage,  ic  trouva  que  riulteoravoit  exécuté  ton  deilèiA  cia.  Cm..  " 
avec  plusxie  iûhtilttc  que  de  hocés.  Enfin ,  Ton  voulut  que  ^ 
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1^45.     M.  Defcarccs  en  dit  Ton  avis  comme  les  autres ,  &  il  fallut  que 
M.  Scliooten  (on  ami  luy  envoyât  le  livre  du  P.  Grégoire 


Pag.  ,  <itt  de  fàiat  Vincenc  pour  le  lire.  ll&  trouva  conforme  de  (ciu 
ï  «otn.  4a  ônjcat  avec  M.  de  Roberval  II  en  Idt  jufqu'à  ce  qu'U  eût 
remarqué  quelques  paralogifiiies  dans  la  Quadrature  préten. 
dutt  du.  cercle ,  il  ne  trouva  dans  tout  ce  qu'il  en  lut  que 
r j;^.  ,  ae  des  peopofiKjaa&ft  fimpks  &  fi  faciks^ qu'il^jugeoit  que  rAu- 
618.  ibid.  jivoit  plos  perdu  de  tcms  à  les  écrire ,  qu'il  n'avoit  ac- 

quis de  a:loire  à  les  inventer.  II  fèmble  que  ce  Pére  eût  vou- 
yag.444^>*^«  lu  fonder  M.  Ddcartes  quelques  années  auparavant  fur  ce 
deflein  :  &c  ccluy-cy  avoit  fait  réponlc  à  un  amy  commun 
qui  s'enétoit  racle ,  qu*  n  encore  que  les  propofitions  du  Pé- 
Vag.  4fS  yy  re  léiaice  <{u*ti  Iby  avott  envoyées  fuflènt  trés>vrayes,  il 
M  n*e^»ëfnîtpoiir«uKpasqa*itenpût«lé^^ 
w  code  comme  ti  iêmblûit  le  ptétendie.  Le  PT&régoire  de 
iâint  Vincent  parut  ptendre  en  bonne  pan  le  jugement  que 
ACDcfeaœs  &  les  autres  firent  de  ion  ouvn^,    il  témoi. 
Pag.  ïM.  Re-  gna  quelques  années  après  à  M.  de  Sorbiére  que  ce  qu'il  a- 
Jat.de  sorb. m  yoit  débité  dans  fon  gros  ouvrage  avec  tant  d'ctenducctoit 
*         pliitôt  pour  exciter  ceux  qui  viendroicnt  après  lay  à  mieux 
"  Faire  que  par  aucune  pcnlce  qu'il  eût  eii  ae  n'avancer  que 

des  propofitions  tout  à-fait démontrées.  Mais  il  trouva  mau. 
vais  que  le  P.  Meriènne  eût  enchéri  fur  M.  de  Roberval,  ôc 
ptg.  ^4 ,  «e  qu'en  rapporunt  Je  nttL qu'il  en  avok  ofiy  dire  i  celuy.cy, 
4fi«'         u  fè  fik  abftenu  dTen  dire  d'aiUcim  le  peu  de  bien  qu'il  pou. 

voit  y  avoir  remarque  :  conduite  qui  ne  luy  paroilToit  plas 
oonfarrae  i  l'e^cit  de  charité ,  qui  e(l  Tame  U  la  devilè  de 
laprofêffionrelJLgieufe  des  Minimes.  Il  écrivit  contre  cePé* 
rc,  8c  répondit  en  peu  de  mors  au  jugement  qu'il  avoit  por- 
Pag.4fiM    cé  de  fon  livre:  mais  il  ne  fit  paroître  Ton  écrit  que  Ibus 
3  tom,  «to    ig  nom  de  l'un  de  les  écoliers,  comme  nous  l'apprenons  de 
^-^^  M.  Carcavi, 

Pendant  que  M.  Pell  azitoitdans  AmilerdamlaquefHon 

dekQ^utnMtre  daccrcw,il-^'^  ^  ^>  Dcièarces  une 
occafion  agréable  de  quitter  Bl  iblirade  pour  &  rendre  en 
Cette  Ville.  M.  Chanutibo  amy  avoir  été  nommé  par  le  Roy 
poar  aller  en  Suéde  en  oualicé  de  Rjéûdenc  Etant  arrivé  i 
Amfterdam  avec  fa  âmillean  cottunenoenent  d'Odobre,  il 
éoivit  à  Egmond  k  IV  dn  mctts  pour  infmmer  M.  Deib^ 

de 


Digitized  by  Google 


LiVïLE  VII.  Chapitre  VII.  177 

de  ce  qui  le  regardoit ,  &  pour  luy  demander  de  Ces  nouvelles,    i  45. 
M.  Defcartes  quitta  tout  pour  venir  emb rafler  un  ami  dec2t-  .  .  » 

teimportance,  &.voirtoute  la  Famille,  paiticulicrcmcntMa- 
dame  Chanut  focur  de  M.  Clcrfclicr,  Il  ne  les  c]uicta point  pen- 
dant leur  réjour  en  cette  ville  :  &  ce  fut  dans  cétintervale  que 
M.  Porlier  qui  ctoit  du  voyage  de  Suéde  â  la  compagnie  de 
14.  Chanat  vtd  M.  Dcfcarees  qu'il  n*etft  jamais  occafion  de 
rcToir  une  ieccnute  fois  de  /à  TÎe.  M.  Podier  qui  s'étoic  lènti 
Cartélien  dés  la  prëmiére  kâure  de  fês  ouvrages,  s^trc. 
tenoit  depuis  long-têms  du  defîr  d'en  coniK^ire  l'Auteur. 
Il  l'ctudia  exaélement  dans  fès  converfations ,  comnie  il  a-  Mf.Jt 
voit  fait  dans  fès  livres  j  &  avec  toute  Ton  application  il  ne 
put  y  remarquer  rien  qui  luy  parût  ruCpccl:  de  cet  athéifmo 
&de  cette  irréligion  prétendue  ,dont  Voctius  avoit  répan- 
du la  calomnie  jufqu'en  France.  Enfin  pour  ne  s'en  rappor- 
ter ny  à  Tes  livres  ny  à  fes  converfations,  il  en  voulut  cher- 
cher de  nouveaux  cclairciflèmens ,  par  le  moyen  de  quelques 
peribniies  à  qui  M.  Delcaites  Ittt  eadéiciDenc  indtfiënnit, 
ti  qui  euflmc  néanmoins  dfafl»  grandes  habitudes  avec  luy 
pour  le  connotcreau  naturel.  Il  trouva  un  Makre  d'armes, 
qui  s'écanr  venu  rendre  fur  le  bord  de  M.  k  Rdfident  pour 
paflèr  en  Suéde ,  parut  furpris  de  rencontrer  dons  le  porr 
M.  Defcartes,  qu'il  fè  vantoic  de  connoitre  mieux  que  pcr- 
fbnne  ,  pour  l'avoir  hanté  fôuvent  en  diflfercns  endroits  de 
la  Hollande.  M.  Porlier  fe joignit  au  Maître  d'armes ,  dans 
le  déflèin  de  le  faire  parler  mr  tout  ce  qu'il  fçavoit  de  notre 
PhilofbpJie  fans  précaution ,  &  avec  toute  l'ouverture  d'un 
homme  qui  ne  fê  méfie  de  rien.  Le  Maître  d'armes  débuta 

Sar  dire  ,  que  M.  Delcartes  écoic  un  homme  de  beaucoup 
e  Religion ,  d'une  grande  droiture  de  cœur ,  généreux  6c 
fincére  dans  fès  amitiez,  Kbéral  &  charitable  dans  /es  aumd. 
nés,  exemplaire  &:  exa<n:  dans  les  exercices  de  ik  Religion 
paiunt  par  toute  la  Hollande  pour  un  homme  qui  faifôit- 
oeaucoup  d*honneur  à  l'Eglifê  Romaine,  &  qui  cclifioit  les 
Proteftans  du  païs.  M.  Porlier  fut  ravi  intérieurement  d'ap- 
prendre que  la  calomnie  de  l'irréligion  parût  fi  mal  fondée 
&  fi  peu  reçût*  dans  les  lieux  mêmes  où  on  l'avoit  ftiit  naî- 
tre: 6c  voulant  profiter  de  la  belle  humeur  où  il  voyoit  le 
Maître  d'annes  pour  raconter ,  il  l'engagea  iniênfiblement 
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T  f;        à  cottrinuer  le  récit  qu'il  luy  fit  de  plusieurs  particularitez 
........M  de  la  vie  que  M.  Dei'cartes  menoken  Hollande,.  &  qui  c- 

coienc  toutes  preuves  Sffkcom  de  k  bonne  conloeiice  ic 
de  laprobicé  de  ce  Piiilbfbphe  chréden.  Il  luy  dtcenoe  au- 
tres dic^s ,  que  M»  De/cartes  écoic  un  àomme  de  bon  con- 
iêil  touchant  la  diverfké  des  Religions  pour  quantité  de 
peiibimes  qui  ehancelloient  depuis  les  révolutions  du  païs  ^ 
&  qui  étoienren  peine  de  refoudre  le  parti  qu'ils  dévoient 
prendre.  11  luy  (k  l'hiftoire  d'un  honnête  homme  ,  lequel 
quoique  élevé  dans  la  Religion  catholique ,  s'ctoit  trouvé 
tort  ébranlé  par  le  changement  général  de  fon  païs ,  &  par 
*  lefôcheux  exemple  de  diyeriès  perfonnes.dc  Ta  connoilïàn- 
ce.  Céc  homme  defiroitinr  toutes  chofes  de  ne  point  per^ 
drefimame,  mâisit  éttNtfoitembAriafléfîir  lesmoyeiisde 
kconièfTer.  Les  dimn^dcoc  il  le  vid  accablé  le  fioentact. 
dreHèr  â  M»  Defi:artes ,  qu'il  ne  connoiflôit  que  comme  u  ne 
perfônne  que  l'on  ooowkoic  volontiers  iUr  ces-matiéres. 
befcartes  fans  le  faire  entrer  dans  la  di(cu/îîon  des  dogmes 
fc  contenta  de  luy  demander  s'ilcroyoit  l'Eglife  ProteTtan* 
te  fort  ancienne ,  &  s'il  en  connoiflôit  les  commencemens  ^ 
s'il  avoir  oUy  parler  de  la  conduite  &  des.  motifs- des  nou-^ 
veaux  Réformateurs ,  de  leur  miffion  ,  de  leur  autorité  Se 
des  moyens  qu'ils  avoient  en^yez  pour  étabfir  k.réfor- 
KiacioQ  >  sll  avdt  remarqué  dan»  les  nouveanx  Rifôrme» 
plus  de  charité  &  plus  de  condeioendince  chrétienne  ^  plus 
de  patience^  d'humilité,  &  de  foumiflîoQaux  ordres  de  Dieu^ 
La  perfonnequi  n'étoit  point  déjà  trop  édifiée  de  plufieiirs. 
effets  fcandaleux  de  la  nouvelle  réformation  en  reconnut 
auflî-tôt  rillufîon,  &  fur  les' concluions  que  Mi  .Defcartes 
luy  fît  tirer  de  tout  ce  qu'il  luy  avoit  fait  avouer  ^,ii  remit 
ion  ame  dans  les  voyes  du  falut.  M.  Porher  n'oubHa  point 
cette  hiftoire  ,  efbmant  M.  Defcartes^  heureux  d'avoir  été. 
calomnié  pour  la  Vérité.  U  fùtadmtsdans  ion  amitié  enpré^ 
iênce  àt  M.  Chanut,  U  il  luy  déckra  que  Tûne'des  nrincU 
jiales  raKbns  qui  ravoiénc  retxluleâatettr  de  £t  Phitbibphie,, 
étoit  qu'èUe  dotmoit  félon  luy  de  grande»  oiiviertttres:;pottr 
expliquer  tous  lesmyftéres  de  nôtre  Religion*  d'une  maniée 
re  qui  n'eft  ni  dure  ny  forcée.  M.  PorHer  fè  conferva  toû- 
joujrs  dcfuis  dans  cette  ainiaç^  taot.parib  par 
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CeUcs  de  M.  Clerfelier  ami  de  l'un  &  de  l'autre.  Il  fit  même  i  ^  4  y, 
dans  la  fuite  des  objedions  à  M.  Defcartcs,  pour  luv  faire 


voir  combien  il  avoic  de  goût  ôc  de  pcnëtradoa  pour  fa  Phi-  ^racfmv?' 
lofbphie  :  &c  la  iâtisfàdioQ  qu^il  en  re^uc  iay  avoit  fait  con-  ' 
cevoir  te.deflèm  de  oompofer  un  livie  en  êiyeax  ée  cecce  vSL 
Philosophie ,  «nqad  il  aiuroic  donné  pour  ntn  ami^  Fi- 
des  7*heoîopa  nova ,  pour  montrer  que  les  principes  de  M. 
Deicarces Ibnt  plascommodes  c|iieceux  dont  on  fe  1ère  vulgai. 
remcnc  pour  expliquer  les  myftcres  de  la  Religion  chrétienne. 
Mais  ce  deiTem  a  été  traverfe  par  une  vocation  de  Dieu  plus 
preflànte  à  d'autres  emplois  :  &le  têms  qui  auroit  été  demnc 
a  la  compofition  de  cét  ouvrage ,  s'eft  trouve  employé  au  fêr- 
vice  des  Pauvres  dans  TadminiAration  de  rHôpitai  général. 

M.  DeTcartes  fut  quatre  jours  arec  M.  Chanuc  dans  Am-  tcit.  M£  M 
flerdam  :  U  fayant  latfle  le  Lnndy  au  Ibir  9  du  mois  d'Oc-  - 
tobie  dans  le  navire  où  il  s'émic embarqué  poiir^  Suéde ,  ^ 
il  s'en  retourna  fôreûdsfâit  a  Egmond,  où^il  paflàl'hyver,  Oâobici«4f. 
qui  fût  fortrudecene  année,  à  (feuxip>&tits  ouvrâmes  de  pur  ^ 
pafle-têms  ,  parce  que  les  plantes  de  (ôh*  jardin  n*étoient  kur.'plij.^* 
pas  encore  en  état  de  luy  fournir  les  expériences  qui  luy 
ctoient  néceflaircs  pour  continuer  fi  Phylique. 

Le  premier  de  ces  ouvrages  étoit  la  Réponfc  qu'il  avoit 
filone-tcms  refufcc  au  livre  des  Inftances  de  M.  Gaiîendi. 
Il  la  nt,  non  pas  fur  le  livre  de  M.  Gailèndi  ou 'il  avoit  lû  Bemii  E^'ft. 
avec  un  peu  trop  de  négligence ,  &  dans  la  réiôlutioa  de  n'y  p^s-  4  «9  0. 
rien  trouver  qui  eût  befoin  de  répooie  ^  mais  Itir  des  extraits  f^^,  l 
fidelles  que  quelques  amis  communs  avoienc  fiûts  des  en- 
droits qui  méritoient  le  plus  d'être  réfutez.  Il  envoya  cet-  ^^8* 
te  Réponfê  à  Monfieur  Clerfelier  ,  qui  prcparoit  une  édi- 
tion franqoifè  de  fes  Méditations  avec  les  Objections  &  les 
Répon(ês  tant  de  la  tradudion  de  M.  le  Duc  de  Luynes 
que  de  la  ficnne.   Sa  lettre  d'envoy  étoit  dattce  du  u  de 
Janvier  de  Tan  1646  :  &  fur  la  connoifîance  qu'il  avoit  de  la 
manière  dont  Moniteur  Clerfelier  en  ufbit  avec  M.  Gaiîen- 
di qui  étoit  auffi  de  iSès  amis,  il  voulut  le  prévenir  iîir  quel- 
ques termes  qui  pourroient  luy  paroitre  un  peu  durs.  Il  le  J^^'J^JJf^J* 
pria  de  coniidérer  qu'il  n'avoit  pu  traiter  fon  adverûire  plus  ici^iTi  Cto» 
civilement  afrèsUs  tt^tnsêê pmys  livre   Infiames  ^  èc  qu'il 
anroic  pû  £ùre  «ncpre  nmce  autre  choiè,s'ii  n'avoit  eu  le  def 
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^  .      fcin  de  Tcpari^ncr.  Il  lay  recommancia  fur  contes  chofês  de 
1  élô        i^^Ièr  gliilèr  k  nom  de  M.  Gaâèndi  ea  j^icim endroit  de 
la  nouvelle  édition  qu'il  entreprenoit ,  ny  dans  ce  qu*il  luy 


^«'w- Ml.  du  cnvoyoit  contre  fès  Inflances,  afin  de  luy  oter  tout  îujet  de 
JJ^^^        *  ic  plaindre  qu'on  l'eut  voulu  deshonorer.  Il  changea  auflî 
de  lentimeut  touchant  Ici  Objeclions  de  M.  Galîcndi,  <^u*il 
inftant.  G»f-  n'ctoit  pomc  d'avis  d'abord  qu'on  imprimât  avec  les  Mcdu 
CmJ^^^  tadons  franijoilês ,  parce  que  M.  Gauèodi  avoit  grondé  de 
ce  qu'on  les  avoit  imprniic  même  en  Ladn  chez  £lzevier^ 
comme  G.  c*cùfi  été  oontre  fim  çré,quoiqiie  le  P.  Mer&iine  luf 
e&eûtalois  communiqué  les  miilles  de  l'avis  de  M  J>efiaities- 
âmelbie  qu*(onles  imfnimoit.  Mais  M.  Cierrclier  ayant  bien 
¥OuIu  prendre  la  peine  de  traduire  auflî  ces  Objections  &  la 
dernière  Réponfc  de  M.  Dcfcartes^    chargea  de  faire  trou- 
Cci  lofiances  vCf  bon  à  M.  Gaflèndi  qu'on  imprimât  le  tout  enfemble..  Ce 
avoîMt  iitf         |g  ^j.  ^  l'exception  des  Inltances  ou  Répliques  nui  paru- 
diez  Biaew     i'tî^c  trop  ^oiiespour  iâ  tormc  du  volume.  Mais  la  Rcponie 
a?ec  Tes  Dif-      M.  Dcfcartcs  a  ces  Inûances  écok  £  courte ,  qu'on  jugea 
ob'^^nT  ^  prqxx  de  l'ajcûter  à  k  R^oniè  £m  a»  prémur  Ecrit  de 
Lcttr  Mf  de       Griflcndi*  M»  Cledèlier  obtinteDCOfedepuis.,  que  non 
DeflâcicrC  élément  le  nom  de  M.  Gailèadi  paroîtroit  par  tout  par 
du  lo.  D^-    (àpermiffion  3  mais  quiladeudrok  dansià  tràdudioa  cer- 
*  dtt  n  jt»^         termes  de  M.  De/cartes  ^  qui  bien  qœ  tolérables-  en 
ftkf  té^f»     Ladn  ^  auroient  été  capables  de  choquer  en  nôtre  langue 
M.  Gaficndi ,  qu'ail  vouloit  racommoder  pour  une  bonne  fois, 
avec  M.  Defcartes»  Ce  iècond  lèrvice  fut  cftimé  ce  qu'il  va- 
J**^^^"  loit  par  M.  Defcartes,  qui  par  une  lettre  du  13  de  Février 
1646  remercia  M.  Cierlelier  de  vouloir  bien  être  tout  à  la 
lois  (on  Traduâeor ,  fi>n  Apologifle ,  Se  Qm  Médiaceun 

L'autre  ouwrage  c^ui  occupa  M.  Defcartes.durant  lliyw 
de  ceixe  année  au  défaut  de  fes  expériences  de  Botanique^ 
étoitun  petit  traité  de  Ja  nature  des  Payions  de  l'Ame.  Son 
deilein  n'étoitpas  défaire  quelque  choie  de  fini  qui  méritât 
Tom.  >.  de»    de  voir  le  jour,  mais  feulement  de  s'exercer  fur  la  Morale 
l8iu.p.  to&.    p^yj.  ^  propre  cdirication  ,  &  de  voir  li  la  Phyfique  pour- 
roit  luy  {èrvir  autJnt  qu'il  l'avoit  efpéré,  pour  établir  des 
Lei^jejuin  f-ndcmens  certains  dans  la  Morale.  C'efl:  ce  qu'il  manda 
»<4<.  quelq-ics  mois  apréi  à  M.  Chanut ,  qui  luy  répondit  de 

dtockholm  en  ces  termes^  »  J*ay  eu.  heaiicoap  ae  joye  de 
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voir  dans  vôtre  lettre  un  c'.ianG;cment  de  ce  dégoût  que  vous     i  d 
me  ccmoign.ucs  à  Amftcrdam.  Paifque  vous  avez  cent  quel-  ^ 
que  choie  des  Pallions  de  l'Ame,  vous  n'êtes  plus  en  colère  «  twMf'i* 
contre  nous  :  vous  ne  vous  tiendrez  pas  de  nous  £ure  encore  u  h'""  ao^c'^ 
plus  de  bien.  Car  je  crois  que  je  raiu>nne  bien ,  jugeant  qu'il  Uls. 
T^e(k  pas  poiTîble  que  ces  actions  les  plus  communes  de  l'A-  „  Dépmdan. 
me  fbient  exaâemenc  connues,  qu'on  n'ait  donné  une  gran>    ce  de  h 
de  atteinte  à  la  nature  de  l'Ame  même,  &  à  fà  liaifon  avec  le  ^  JJ^Ïfpb^- 
corps,  qui  font  des  mvftéres  jufl^ues  à  prciènt  fort  cachez,  (^fi^ue. 
Ce  dégoût  dont  M.  Defcartes  avoit  entretenu  M.  Clia-  Tom.  j.  des 
nut  à  (on  paflage  de  France  en  Suéde ,  regardoit  également  p3g.5i». 
la  compohtion  èc  la  publication  de  les  ouvrages.  C'ctoit  un  Tom.  i.  des 
effet  de  la  contradi<5tion  qu'on  apportoit  à  Ces  écrits  en  les 
Jilknt,  ou  de  l'indifierence  au'on  avoic  pour  les  lire.  Jamais  ^ 
il  n'imprima  un  livre  donc  il  ne  le  repentSc  eniUite,  n'étant  n^'^'^^li 
plus  en  état  pour  cette  fois  de  fè  vanger  de  l'Ingratitude  de  <^  ' 
iss  leûeurs,ny  de  remédier  à  la  négligence  des  autres  :  6i 
pour  combler  fa  mortificatioa ,  lès  Libraires  n'étoient  point 
Lonteux  d'inflilter  encore  à  (es  chagrins ,  &  de  fe  phiindre 
qu'ils  n'avoient  pas  le  débit  de  fes  livres.  Nous  avons  vû 
que  dés  la  première  imprellîon  de  fès  ElKusil  détella  fa  qua-  Vtcy-dciTiM^ 
lité  d'Auteur  qui  luy  coûtoit  la  tranquillité  de  la  vie.  Lors 
qu'il  revcaoit  de  Tes  déplailirs  ,  Se  qu'il  écoutoit  d'un  iêns 
.  plus  raflis  ce  que  ià  confcience  &  là  rair;>n  luy  diâoient ,  il 
ne  &  repentoit  plus  d'avoir  imprimé  ce  ifû  étoit  pafle  :  mais 
il  prenoit  de  forces  réfolutions  (br  l'avenir  pour  n'y  plus  re- 
tourner ^  jufqu'à  œ  que  cjuelque  ami  vint  luy  remontrer 
qu'il  ne  dévoie  pas  regarder  Ces  di(ciples  ou  Ces  leâ^urs  par 
leur  nombre ,  ny  refufer  de  faire  du  bien  à  ceux  qui  ctoient 
bien  difpolêz  pour  punir  les  autres.  Depuis  que  M.  Chanut 
luy  eût  remis  le  courage  à  Amfterdam  ,  il  étoit  retombé 
dans  fbn  premier  découragement  après  avoir  fait  fa  derniè- 
re Réponiè  i  M.  Gadcnii  ôc  fon  petit  traité  des  PalTions^ 
Pour  s'excufèr  du  cittvaîl  il  aivoit  déclaré  i  céc  'excel-  Pag.  loi.  00 
lent  anai  ,  qu'encofe  qu'il  edt  perdu  toute  envie  de  plus  «iutonu 
rien  mettre  au  Jour,  il  auroit  pourtant  été  ^humeur  À  écrin^  *'  ^^'^ 
fi  le  dégoût  qu'il  avoit  de  voir  combien  peu  de  perfirmes  daiffuienf 
lire  fcs  écrits  ne  le  rendait  né^UffM,  M.  Chanut  s'étant  rendu 
l'avocaç  ds  Gc  ftmde ^fifimffy  ne  vint  à  bout  de  le  vaincre 

Na  *  qu'à 
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164.6,   qu*â  force  de  raifooneinetis  &  de  prières.  Et  pour  ledédom- 
■  maeer  da  petit  nombre  de  fês  le^urs  par  le  mérite  &  hl 
qiuQicé  de  Ces  difctples,  il  luy  acquit  la  Reine  de  Suéde,  îk 
qui  il  fit  naitre  l'én^ie  de  lii  e  Ces  ouvrages ,  &  de  le  connoî* 
tre.  M.  Deicarces  ne  fut  point  in(èn(îb&  à  tant  de  bons 
fices.  Il  en  récrivit  en  ces  termes  à  Ton  ami.  »  je  n'ay  jamais 
*  LaRci-  ,>  eu  aflez  d'ambition  pour  defirer  que  les  perlonnes  *  de  ce 
MdeSiié»  ^  IçùlTcnt  mon  nom  :      même  ,  fi  j'avois  été  fcule- 

™  î>  ment  aufîi  fage  qu'on  dit  que  les  Sauvages  fè  perruadcnc 

des  icttr.  »  que  lont  les  Singes  ,  je  n  aurois  jamais  cte  connu  de 
»  qui  que  ce  iôit  en  quaUte  de  faifëur  de  livres.  Car  oa  d^ 
»  qu'ils  s'imaginent  que  les  Singes  pourroient  parler  s^ilt  vou-i 
»  loient  t  mais  qu'ils  s'en  abftiennent,  afin  qu'on  ne  les  omw 

 :  ...  a-    11..    TT.   1  p»  Ctt  k 

S  tant  de 

'efprit  de 

»>  me  taire.  Mais  puifque  la  faute  eil  commife,  &que  je  fîiis 
j>  connu  d'une  infinité  de  gens  d'école  ,  qui  regardent  mes  c- 
»>  cncs  de  travers,  &  y  cherchent  les  moyens  de  me  nuire  :j'ay 
}>  grand  fujet  de  ibuhaiter  auffi  de  l'être  des  peribnoes  de  plus 
»  grand  mérite ,  dont  le  pouvoir  6c  h  vertu  me  puiflênt  pro. 
»  t^r .  J 'ay  ouy  faire  tant  d'eftime  de  cette  Reine ,  qu'au  lieu 
»>  que  je  me  iiiis  fouvent  plaint  de  ceux  qui  m'ont  voulu  don^ 
M  ner  la  connoiflaace  de  quelque  Grand ,  je  ne  puis  m'abftenir 
»  de  vous  remercier  de  ce  qu'il  vous  a  plu  luy  parler  de  moy. 
«  Mais  j'ay  peur  que  les  écrits  que  j'ay  publiez  ne  méritent 
pa.s  qu'elle  s'arrête  aies  lire,  ôcqu'auilî  elle  ne  vous  fçache 
«  point  de  gré  de  les  luy  avoir  recommandez.  Si  j'avois  traité 
»  de  la  Morale ,  j'aurois  peut-être  lieu  d'eipérer  qu'ils  pour^ 
n  roient  luy  être  phis  agréables:  mais  c*eft  dequoy  je  ne  dois 
»  pas  me  mêler  d'écrire.  Meflieurs  les  Régens  de  collèges 
»  font  fi  animez  contre  moy  à  cauiê  desinnocens  principes  de 
w  Phyfique  qu'ils  ont  vûs ,  êc  tellement  en  colère  dç  pe  qu'ils 
»  n'y  trouvent  aucun  prétexte  pour  mç  calomnier ,  que  fi  je 
«  traitois  après  cela  de  la  Morale ,  ils  nç  me  Iai(ïèroient  aucun 
P.Boni^.  "  repos.  Car  puis  qu'un  Pére  Jcfuite  a  cru.  avoir  aflçz  de  fii- 
»  jet  pour  m'accufèr  d'être  fceptique  de  ce  que  j'ay  réfîité  les 
G.Voetii».  „  Sceptiques  -,  &  qu'un  Mimftre  a  entrepris  de  perfuader  que 
n  j'étoiâ  athée  fans  en  alléguer  d'autres  raisons ^  iîlaon  que  j'ay 
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t.^cî-îc  de  prouver  l'exiflencc  de  Dieu  :  Que  ne  diroient-  «  16^6. 

ils  point,  jfî  j'cncreprenois  d'examiner  quelle  eft  la  jufte  va-  n  ■« 

leur  de  toutes  les  choies  qu'on  peut  dcfirer  ou  craindre  j  et  f/^jijjjj^^c 

quel  fera  l'cCAt  de  l'Ame  après  la  mort  j  jufqu'où  nous  de-  <t  dcM.Dcfc 

vons  aimer  la  vie  ^  &  quels  nous  devons  être  pour  n'avoir  u 

aucun  (njet  d'en  craindre  la  perte.  J'aurois  beau  n'avoir  que  et 

les  opinions  les  plus  conformes  à  la  Religion ,  6c  les  plus  u-  c< 

tiles  au  bien  de  TEtac,  ils  ne  laiilèroient  pas  de  me  vouloir  ce 

faire  croire  que  j'en  aurois  de  contraires  a  l'un  Se  i  l'autre,  ce 

Ainfi  je  penle  que  le  mieux  que  je  puiflc  fure  dorénavant  k 

fera  de  m'abftcnir  de  faire  des  livres  :  &  ayant  pris  pour  ma  ce 

devifè       mors  gravis  incubât  ^  qui  noius  nimts  ommbîts ,  iyiott4s  « 

moriturpbi,  de  n'ctudier  plus  que  pour  m'inftruire  j  &  ne  «t 

communiquer  mes  penfées  qu'à  ceux  avec  qui  je  pourray  et 

converfer  en  partieulier.  ce 


CHAPITRE  VIÏI. 

Zes  Jé fuites j  quoique  Péripatctiaens  (j-  dtt.ichcz^,{  la  Schol.ifli^ 
que  ^  font  compliment  À  M.  De  farte  s  fur  fa  Piùlafophie.  l^ai^ 
ne  apptéhcnjion  de  M.  Defcartes  fur  Itur  fujet ,  à'  l'occj  fion  du 
P,  KfTcher^  qui  devint  enfuite  fin  ami.  Amitié  avec  le  P. 
Noëljifi^e.  SmfemimemMKbéiMhUvnde  W*:ndeiim  fur 
la  fktit  TMi^t,  Difpute  fur  les  VHratiwu  dvec  M.  CdMUftée 
jéigitif  ft'ACdt  Jtfihrhal.  M.  De  fcams  eu  beOi  humeur 
êi9tre  ce  dernier ,  entreprend  de  cenfurcr  fin  Ariptrque.  Exerti* 
ces  entre  M.  Defcartes  Princeffc  Elii^em  aux  eaux 

de  Spa  fur  la  vraye félicité  de  ce  monde  ^  furie  livre  de  Sénéque 
de  Vita  bearâ,  o-  f^r  divers  autres  points  de  Morale.  Edi" 
tion  du  livre  de  Rcyus  intitulé  Fondeirens  de  Phylique.  Su- 
jets de  mécontentement  quen  a  M.  Defcartes.  Mauvaife  con- 
duite de  Repus  yfwrteettafrés  la  mtrt  de  M»  Defcartes  dans 
la  fieeude  Mttiem  de  fin  Ihne, 

Dieu  ne  laiilâ  point  M.  Deicartes  iâns  quelaue  confb- 
laoon  au  milieu  des  déplai£rs  qu'il  avoir  oe  voir  iês 
cents  fl  mal  re^is  parmi  ceux  qui  étoient  préoccupez  des  Ton.  1. 4f» 
opinions  de  i'çcolc»  »  11  rc^ut  pendant  toute  l'année  des  Iw.fig.**, 

^  A  ij  t  .çomplimens 
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16^6,  »  complimcns  des  Pcrcsjéfuites ,  qu'il  avoic  toujours  crû  être 
.  »>  ceux  qui  Ce  renciroiciit  les  plus  intéreflèz  dans  la  publica> 

n  ttcm  d'aoe  nouvelle  Phîlolbpliie ,  &  qui ,  félon  luy ,  anroienc 
'  M  dd  le  luy  pardonner  le  moins  ,s*ib  avoienc  crû  pouvoir  y 
w  blâmer  quelque  choie.  Ces  nouveaux  témoignages  des  Je. 
(ùites  le  tirèrent  de  l'inquiétude  où  il  avoit  e^té  fur  la  fin  de 
Tannée  1^45  touchant  leurs  difpofîcions  à  fbn  égard.  Sur 
le  rapport  que  M.  Naut^é,  un  peu  avant  fbn  retour  de 
Rome,  avoit  fait  A  M.  Picot  de  la  manière  peu  obligeante 
dont  le  P.  Kt rchcr  jéiuite  Allemand  avoit  parlé  de  fa  Philo- 
lophic  dans  un  nouveau  livre ,  où  il  la  confondoit  mal  à  pro- 
pos avec  celle  de  Démocrite  ,  il  s'écoit  imaginé  trop  légé* 
rement  que  les  Jéfîiites  d' Allemagne  &  d'Itiuie  ne  luy  vou* 
tcttr.  Mf.  da  droient  pas  de  Bien  :  &  toute  la  bonne  opinion  que  les  Jé» 
âPtoofc**^*'  ^"^^'-'^     France  ^  des  Pays-bas  faifbient  paroitre  pour  elle 
•     «>r  j    n'avoit  point  été  capable  de  luy  ôter  cette  penfee.  Il  en  a. 
4.Mayi<4<.  voit  écrit  le  XXIX  de  Décembre  de  1  an  1645  ^  P^cor, 
àiifQt         pour  tacher  d'avoir  des  cclairciflcmens  là  defîiis,  &  de  fè 
fortiHer  contre  toute  Bchcufe  aventure.  Mais  il  fçùt  depuis 
que  Kircher  n\ivoit  point  parlé  au  nom  des  autres  :  èc  il 
jugea  par  là  manière  donc  on  luy  marqua  les  études  Si  les 
quolitez  de  ce  Pére,  qu'il  ne  devoit  pas  av<^  l'écrit  fbrc 
propre  à.  examiner  une  choie  qui  auroit  requis  beaucoup 
(l'attention,  eortune il croyoit qu'en  demandoient  Ces  écries. 
Tom.  1  Hcs    Le  Père  Kircher  ne  fut  pas  long^ctos  iâns  changer  de  fèn- 
p"il«faine  '^"^^''^  ^  l'égard  de  M.  Defcartes ,  dont  il  rechercha  Pami- 
vâiiomiD.  *  tié  parla  médiation  du  P.  Merfènne  :  ^  M.  Defcartes  outre 
pig.  104.      c^es  complimcns  6c  des  recommandations  de  Kiy,  reçût  en- 
invent.  des     core  ce  qu'il  avoit  écrit  de  la  nature     des  effets  ae  l'ay- 
p:éoet  Mff.  j  ôc  y  lit  quelques  obfcrvations  qui  fè  font  trouvées  après 

2tMm.t.def     mort  parmi  Ces  papiers. 

icttr.  p.  s6t,      Ce         la  fin  de  la  même  année  aue  le  Pére  Eiyeane 
?roffi  Re^urdu  coll^  de  Clermonta  Paris  voulut  Pailîu 
rer  de  fbn  amitié  &de  fon  eftime^  par  le  préfênt  qu'il  luy 
•  fit  de  deux  nouveaux  livres  de  fa  compofition.  L'un  avoit 
Ton.),  des    pour  titre  ^phorifmi  Phyfci  ^  feu  ,  Phyfca  peripateticéc  frim-r 
&;"[tir*M^'i  P^i  f^rcviter  é- dilucidè  propofita.  L'autre  s'appelloit  5<7/7Î//»ï- 
Clcciclict  de  w*^,  feu  tr.nhtus  de  foie  utfiamma  efi,ejufque  pabulo.  Ce  der- 

Uiiadei<4<.  jjiçf  luy  fm  rendu  avant  l'autre  par  M,  de  Zuytlichem  ,  à 
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qui  le  P.  Merfcnne  l'avoit  adrefle.  Il  ne  fat  point  infcnfible  i  64.6, 
au  plajfir  qu'il  eut  de  s'y  voir  citer  avec  éloge,  &  il  ne  fut 


point  fackc  lie  connoicrc  par  laledure  qu'il  en  fit,  que  les     "fj.** **** 
J^erts  de  la  Compare  de  Je  fus  ne  fatiamm  féii  tsm  amx  dn-  Dcfc.à  Metf. 
tiennes  opinions  j  qiils  lien  ofent  propofer  au^de  nenveBes.  Le     i).  N<»- 
Pcre  Noël ,  quoique  Péripatécicien  de  profeffion,  n'écoit  naimi^Afii 
pas  fort  ébignë  des  fèntiinais  de  M.  Dcfcarces.  C^eft  ce 
qu'il  a  donné  lieu  de  croire  par  divers  autres  ouvrages  qu'il 
a  publiez  depuis  fur  les  rapports  difFércns  de  la  Phyfique 
nouvelle  avec  l'ancienne  ^  îur  la  comparailbn  de  la  pelan- 
teur  de  l'air  avec  la  pefantcur  du  vif-argent  j  fur  le  Plein  de 
la  nature  contre  l'opinion  du  Vuide.  C'eft  au  fujct  de  cet- 
te dernière  opinion  qu'il  eut  dilpute  avec  M.  Palcal  le  jeu-        Mf.  Je 
ne  en  Faveur  de  M.  Delcartes  d'un  côté,  &  des  Périoaté-  bi.  Parniao 
tidens  de  l'autre.  Ils  s'écrivirent  plus  d'une 
pour  prouver  qu'il  n'y  a  point  d'clpàce  qui  ne  foit  un  corps,  gj^y,* 
M.  Pafcal  pour  nier  rimp(^iïîbilitc  du  Vuide  :  tous  deux  en 
des  termes  pleins  de  civilitez  l'un  pour  Tautre ,  Se  d'eflime 
pour  iM.  Defcartes.  Le  Pérc  Nocl ,  Lorrain  de  naiflTmce  , 
croît  pour  lors  âgé  de  65  ans,  6c  il  furvéquit  plus  de  neuf  ans 
d  M.  Defcartes.  Ils  s'ctoient  apparemment  connus  à  la  Flè- 
che, où  le  P.  Nocl  avoit  régenté  avant  que  d'y  être  Rec- 
teur ,  &  où  il  retourna  pour  y  mourir  après  avoir  été  enco- 
re  Reâeur  ailleurs,  £c  vice-Provincial  de  ùl  province^ 

Ce  fut  anâî  vers  le  même  t£ms  que  M.  Ddcartes  re^ût  le  i>*fi»witmri 
nouveau  livre  de  la  Pluye  renze  ou  fangUnte  qui  étoit  tom-  ÎTf^^î?"' 
bée  à  Bruxelles  de  la  part  de  (bn  Auteur  ,  qui  étoit  du 
nombre  de  ces  amis  avec  lesquels  il  avoit  peu  de  communi- 
cation ,  mais  qu'il  ne  laiiluit  pas  d'elHirer  beaucoup.  Cet 
Auteur  étoit  le  fieur  Godefroy  Wendelin  Curé  de  Herck 
&  Chanoine  de  Condé ,  dont  nous  avons  dcja  eu  occafion 
de  parler.  M.  Deicartes  récrivit  en  ces  termes  à  celuy  qui 
avoit  pris  la  peine  de  luy  Étire  tenir  le  livre,  &.qui  l'avoit 
prié  cle  luy  en  mander  ion  ièntiment.  ^  L'obfèrvation  que 
contient  le  livre  de  Pknnà  fnrpùreU  ed  belle  :  &  ayant  été  a 
■Êute  par  M.'Wcndelinus,  qui  eft  homme  f^avant  aux  Ma-  u 
thématiques  &  de  très- bon  efprit ,  je  ne  fais  point  de  doute  a 
qu'elle  ne  /bit  vraye.  Je  ne  vois  rien  aufli  à  dire  contre  les  et 
faiiônsi^u'il  en  donne^parce  que  dans  ces  fortes  de  matières,  u 

jN  û  lij   t  d^nt 
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t  ^  4  5.  »  donc  on  n'a  pas  plufieurs  expériences ,  c'eft:  aflex  d'imaginer 

^  »  une  caufc  qui  puiilc  produire  i'efïècpropofé,  quoiqu'il  puiil 

n  le  au{n  être  produit  par  d'autres,  &c  qu'on  ne  fçache  point 
»  lavraye.  Ainfi  je  crois  Vilement  qu'il  peut  fordr  des  exha. 
M  lajfbns  de  divers  endroits  de  la  terre,  êcparticaliéreinentde 
M  ceux  où  il  y  a  du  vitriol,  qui  iê  mêlant  avec  Tean  de  k 
M  pluie  dans  les  nu&s  la  rendent  rouge.  Mais  pour  adurer 
»  qu'on  a  juftemcnc  trouve  la  vraye  eau fe,  il  me  fèmble  qu  il 
yy  faudroit  faire  voir  par  quelque  expérience,  non  pas  com- 
>î  ment  le  vitriol  tire  la  ceinture  des  rôles,  mais  comment  quel- 
»  ques  vapeurs  ou  exhalaifbns  qui  forcent  du  vitriol  jointes  à 
»  celles  qui  forcent  du  bitume  fe  mêlant  avec  celles  de  l'eau 
»  de  pluie  la  rendent  roug^  r  &  ajouter  pourquoy  les  même» 
n  mines  (te  vitriol  êc  de  bitume  demeurant  touiour»  aux  mê- 
'  M  mes  lieux  proches  de  Bruxelles ,  on  n'a  cependant  encore  ja. 
M  mais  remarié  que  cette  ièule  fois  qui!  y  iôit  tombé  de  la 
»»  pluie  roi^. 

*  Arriré  Dcpuis  le  rctouT  du  P.  Mcrfennc  en  France*  ,  M.  de 
en  Juillet  Robcrvâl  oubliant  peu  A  peu  la  rcfolution  qu'il  avoir  piife 
tuf.wct    i    vivre  en  bonne  inceUiG;ence  avec  M.  Defcarces  après 

Pére  retourna  ^  ,    ^       .  n  ^ 

eacore l'hiver  l'honncur  q u  il  avoïc  reçu  d  une  de  les  vilites  a  Pans  ,  rc- 
fiiivant  in  tournoïc  inlenûWcment  à  fon  génie  inquiet ,  &  pailoit  de  ce 
ie  reVinitu  !  quc  M .  Deioutes  fcavoît  ^  ou  ne  fçavoit  pas  ,^avec  aflêz  peu 
de  précaution.  M,  Defcartes  en  fiit  averty  par  des  gens  qui 


«ment  «!c    |     rco^rcRt  pcut-êtrc  M.  de  Roberval  plus  criminel  qu'if 
ThI         n'éxxnt,  lanscoi^idérer  qu'il  y  avoir  plus  de  foibleOè  natu^ 
relie  que  dr  maligoité  dans  lès  manières.  On  lu  y  donna  avis 
dés  le  commencement  de  l'an  16^6  de  deux  principaux  poincs 
fur  lefqucls  M.  de  Roberval  fe  vancoic     pouvoir  luy  faire 
de  la  peine.  Le  premier  rc^^ardoïc  la  queftion  de  Pappus, 
dont  noirs  avons  deja  été  obligez  de  parler  ailleurs:  l'autre 
Tara.  j.  ics   conccrnoïc  les  Vibrations  ,  ou  la  grandeur  que  doit  avoir 
Incr/pag.  „  chaque  corps  de  quelque  figure  qu'il  foit  étsûitlu^ctidu  en 
^17.  sec  ^  l'airparl'unedeièsextrémifieZy  pourygurefb  tours  & 

tours  égaux  à  ceux  d'un  plomb  pendu  à  un  filet  de  longueur 
„  donnée,  La  queftion  des  Vâirttions-  luy  fut  jpropofie  prd. 
micrement  par  le  P.  Merfenne,  auquel  il  fit  deux  répon/cs, 
l'une  le  21  de  Février  ,  l'autre  le  i  de  Mars  ^  &  cnfuite  par 
ibid.       CancÙfche^  qui  étoit  pour  lors  à  Paris.  U  envoya  la  foJo- 
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tion  de  la  qucftion  a  ce  Seigneur  le  xxx  de  Mars,luy  mar-  1 6^C. 

quant  la  crainte  de  pouvoir  encore  moins  le  fatisFaire  que  m     ,-  , 

M  ,  "    r  r  r  *  M.  UeltMitCg 

les  autres  navoient  puiaire,  parceque  les  railonn^mensne  écouaufli».  . 

fi'accordoicnt  pas  avec  les  expériences  que  ce  Seigneur  a-  "  n"^^*'**' 

Toic  pris  la  peine  de  luy  envoyer.  Il  le  pria  d'accnbuer  au  Marquts"de- 


communiqua  la  lettre  qu'il  avoit  reçue  de  M.  Defcartes  à  MjrCdoi^ 
M.  de  Roberval,  qui  y  fit  aufîî-tôt  des  oblèrvarions  que  ce 
Seigneur  Anglois  ne  manqua  point  d'envoyer  à  M.  Defcar-  £ilet  ttoa- 
tes!^  11  en  reciit  la  réponfe  quelquetcms  aprcs:  &c  M.  Def^  ventilapagc 
cartes  voyant  que  M.  de  Robcrval  s  appuyoït  principale-  pi».  |oj. 
ment  fur  lès  expériences  toachant  les  Viorations  des  triao-  iU3. 
glcs ,  il  manda  au  P.  Meriênne  par  une  lettre  du  10  dTA- 
«ril,  »  qu*il  ne  préfomoit  pas  allez  de  ltty.in&ne  pour  entre,  m  p  ^ 
prendre  dTabord  de  rendre  râfon  de  tout  ce  qu*on  peut  a-  iw/ibU, 
voir  expérimenté.  Mais  qu'il  croyoit  que  la  principale  ad«  «c 
dreilè  qu'on  pût  employer  dans  l'examen  des  expériences  ^ 
confilloit  à  choifir  celles  qui  dépendent  de  moins  de  caulès 
diverfês,  &  dont  on  peut  le  plus  aifcment  découvrir  les  vrayes  ^ 
raifbns.  Ladifputene  finit  point  avec  l'année  1646.  M.  de 
Robei-yal  i'entretenoit  avec  d'autant  plus  d'avantage  qu'el- 
le faifoit  alors  le  point  de  fâ  Profeifion  qu'il  exammoic  ac- 
tuellement pour  ies  écoliers.  Quoiau'il  parût  y  procéder 
dTai&z  bonne  fby ,  &c  que  M,  Candifche  &  le  P.  Meriènne 
ne  l'excicaflènt  a  continuer  la  diipuce  que  pour  en  faire  naî.  Pag.  ni.  st4; 
tre  un  plus  grand  biçn  par  quelque  nouvelle  découvertes  il  ^m-i^ià. 
ne  laifla  point  de  mettre  en  mauvaifc  humeur  M.  Defcartes,  L«tr.  Mff.  de 
qui  auroit  voulu  finir  de  bonne  heure,  ôc  qui  n'étoit  pas  jî,*[acaï*i'^4  ' 
content  de  Ce  voir  oblige  de  continuer  pour  M.  de  Rober-  oâobreftds 
val  ce  qu'il  n'avoit  coinmencé  que  pour  le  P.  Merfcnne  èc  J,^*^?*"*^ 
M.  Candifche.  Mais  quoiqu'il  eut  renoncé  aux  Mathéma-  * 
i:  <iues  depuis  plufieurs  années,  il  ne  les  avoit  pas  encore 
tellement  oubliées  qu'il  ne  luy  fîit  tréis-iactle  de  £ûre  Tana^ 
lyfê  de  la  régie  de  M-  de  Roberval  pour  les  Vibrations  des  p«|.|of.ac< 
triangles ,  &  de  montrer  que  de  la  manière  au'il  la  propo- 
foit  elle  éXXÂtmmeMiieitriviére  qrà  s  allonge  S-   uccourcit  att~' 
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-  i^^,^,  pouvaient  fe  tourner  en  tous  fens.  II  ne  nioit  pourtant  pas 

j  qu'elle  ne  pût  s'accorder  avec  l'expérience  :  mais  il  failùic 

voir  que  dans  ces  forces  de  matières  les  expériences  ne  poa- 
voienc  jamais  être  fort  exades. 
Qiunt  à  l'autre  point  iûr  lequel  M.  de  Robenral  auroit 
Daos  GiGfo.  été  o^umeur  â  toortnencer  M.  Deicartes  qu'il  acaifi>itde 
mîc"c aT/jyl  ^^"^^  P^^  réfôlu  la  quedîon  de  Pappus*,  il  ne  fiât  pas  agit^ 
parceque  M.  de  Roberval  ne  voulut  point  déclarer  le  fêns 
différent  de  celuy  de  M.  Defcartcs  ,  qu*il  prétendoit  avoir 
Pag.4S7.da   trouve  par  la  folution  de  cette  queflion.  M.  Dcfcartcs  Ijfîc 
jMjol.  des    prier  néanmoins  par  le  Pére  Merlcnne  de  vouloir  le  mettre 
par  écrit ,  afin  qu'il  pût  le  comprendre  plus  facilement.  Et 
pour  l'engager  en  galant  liomme  à  ne  luy  pas  refufèr  cette 
faveur,  il  oint  en  récompedè  de  Ifaveitir  des  principales 
livre  iz  M.   fàutes  qu'îl  avoit  remarquées  dans  Ibn  Arïftarque ,  touchaac 
imprîii'di-     ^yftcme  du.moade*  Le  Pére Mer(ênne,<^ui  depuis  long- 
puis  peu  feus  cêms  follicitoit  M.  Deicartes  de  pocter  ibn  jugement  fur  ce 
.«e  aonu      )ÈivvQ^  dontilluy enavoicenvoyéoeuxexemplaires  idifferen- 
tes  fois  dans  cette  intention^nc  laifïà  point  tomber  cette  offre  : 
&  M.  Defcartcsfe  voyant  fomméde  fa  paroL*  par  l'ordinaire 
Elle  eft  ao  j   fuivant^ne  pût  refufer  à  ce  Pére  la  cen/ïirc  de  l'  A  riflarque  qu'il 


pae* c"v^y^     \à.t\\\  dés  le XX  d'Avril  1646.  C'étok  pour  la  fc- 
I.  Le  livre  dé  condc  fois  quc  M.  Defcartes  fe  mêloit  de  cenfurer  les  ouvra- 
Caillée.       ges  d'autruy  qui  ne  le  regardoic:nt  pas.  Mais  c*étoiren  l'une 
L'AïUUf-  ^  pjmçfg  occafipfi  l'ëflët  des  imoortunitex.de  ies>amis.  Car 

3.  Car  la  il  avoit  un  vray  déplaiûr  loriqu'il  ne  pouvoir  fâns  bleilèr  la 
AfBMui?rMd  v^té  porter  un  jugement  des  écrits  qu'on  luy  donnoit  à 
rint^rcfoit.    examiner  qui  pût  plaire  à  leurs  Auteurs.  La  principale  des 

4.  £tlcjage.  fautes  qu'il  avoir  rmiarauées  dans  ce  faux  Ariflarque  , 
'dê^BaScdi'        réi^noit  partout  le  livre^  étoit,  que  les  cliofcs  que  M, 
plutôt  un  clow  de  Roberval  avançoit     fuppofbit  pour  en  expliquer  d'au- 
ge aulme      jyçs,  étoient  moins  probables  ^  moins  évidentes  ,  moins  fîm- 

pies  ^  ou  enfin  moins  connues  de  quelque  manie  re  que  ce  fût, 
que  celles  qu'il  vouloit  cxoliquer  par  leur  moyen  ^  &  qu'a- 
vec cela  ce  quil  avoit  voulu  conclure  ne  fînvoit  pas  de  iês 
fiippofîdons.  Il  contenta  d'envoyer  au  P.  Merfenne  Te- 
xamen  des  quatre  prémicrcs  pages  de  ce  livre,,  rebuté  du 
grand  nombre  de  fautes  qu'il  auroit  dû  remarquer  dans  le 
r&^fcMfc.  ^  accompagna  cet  écrit  d'unantcc  jugement  qu'il 
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fâiiôit  de  TeipritScde  la  capacité  de  M.deRoberval,  â  qui  164,^ 
il  ne  laiilà  qu'une  gloire  fort  médiocre ,  nonobftant  la  gran» 
de  réputation  que  ce  Géomètre  s'ctoit  acqui(ê  dans  Paris. 
M.  de  Roberval  ne  diffimula  point  fon  chagrin  lorfque  le 
P.  Merfènne  luy  eût  fait  voir  la  cenfure  des  premières  pa- 
ges de  (on  Ariftarque.  La  crainte  que  M.  Dcfcartcs  ne  la 
continuât  le  fit  paiièr  à  des  menaces  mêlées  d'invedivcs  qui 
«levaiefic  être  fuivies  fîir  la  certâtude  de  fês  promeflès ,  d'une 
jréponfe  à  cette  cen(tuei  d\ui  examen  r^oiireux  de  ik  Geo- 
meciie,  &.d*ane  réfUcatioti  de  les  Principes»  C*écoic  an  moins 
pour  l'obi i  :^er  à  donner  ce  qu^il  promeccoit  depuis  fêpt  ans 
conCre/âGéoméerie^queM.  D2(cartesavoiturédeceuraa«  - 
gémc.  Mais  toute  la  colère  de  M.  de  Roberval  s'évapora  en  §yjj^'  * 
difcours  frivoles  :  &  quoy  qu'il  fc  vantât  étcmellcment  d'avoir 
dans  fon  cabiier  de  quoy  faire  des  leçons  à  M^Dcicartes  ,  ja- 
mais il  n'eut  le  courage  de  rien  produire,  ny  pour  ladéfenfe 
de  fon  Âriilarque ,  ny  contre  la  Géométrie ,  ny  enfin  contre 
les  Prindoes  ne  M.  Defcartes. 

M.  de  kobenraleutde  quoyfèoooifltef  delaiShréritéds 
la  cenfure  que  M.  Defcartes  avoit  fiite  de  ion  livre  dans 
Ja  manière  dont  Sénéque  fut  traite  vers  le  même  t&ns; 
£ar  tout  s*il  conddéroit  qu'il  n^étoit  pas  de  meilleure  con* 
didon  que  ce  Philo/bphe  ,  &  qu*il  avoit  llir  luy  le  privi- 
lège des  auteurs  vivans,.  c'efl-a-dire,  Tavantage  ae  pouvoir 
fê  plaindre  &  (s  corriger.  M.  Defcartes  Ce  trouvant  en  hu- 
mear  de  faire  des  ju  emens  de  livres  lorfque  la  Princefïè 
Elizabeth  luy  demanda  dequoy  s'entretenir  aux  eaux  de 
Spa,  ne  put  imaginer  rien  oe  plus  propre  à  divertir  cette 
Piincellè  Philofbplie  dans  lès  diigraces  6c  dans  (es  rméée$^ 

Sue  le  livre  de  Senéque  touchant  la  vie  bemnfi  ^  fiir  lequel 
s*avi(â  de  faire  des  obiêrvations  en  &  oonuderation  tant 
pour  luy  en  faire  renuurqner  les  fautes  ,  que  pour  luy  ûire 
porter  fês  penfëes  encore  au-deU  de  celles  de  cèt  Anden. 
Voyant  augmenter  de  jour  en  jour  la  malignité  de  laFortimc 
qui  Gommençoit  à  perfécuter  pcrfonnellement  cette  Prin- 
ceflc,  il  s'étoit  attaché  depuis  quelque  têms  à  l'entretenir 
fbuvent  dans  (es  lettres  des  moyens  que  la  Pbiloibpkie  pou* 
■voit luy  fbumir  pour  6tre  heureufè  &  coneente  (Gins  cette  Tom.  i.  4m. 
«e;  8c  il  avoit  entrepris,  de  luy  perinaderquenousneiUu*.  iem.'fag.t«. 
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^^4.6,  nous  Avoir  que  de  nous-mêmes  cette  félicité  nacurdle  qu6 

*  '         I  les  ames  vulgaires  attendent  en  vain  de  la  Fortune.  Loriqu'il 
choifît  le  livre  de  Sénéque  De  la  vie  bmnafi^  pour  le  pro. 

Î)oler  à  la  Princefle  dans  la  vue  d'un  entretien  <^ui  pourroic 
uy  être  a^^rcable  &  divertiflant  pendant  le  rems  que  les 
Médecins  luy  avoienc  recommande  de  n'occuper  Ion  cipric 
à  rien  qui  pût  le  travailler ,  ->■>  il  eut  feulement  égard  à  la  ré- 
»  putation  de  l'Auteur  &  à  la  dignitc  de  la  matière,  fans  (bn- 
»  ger  â  la  manière  dont  il  Favoit  traitée.  Mais  Payant  conHdé. 
Ce  jugjj^  depuis ,  il  ne  la  trouva  point  a0èz  exaâe  pour  mériter 

ûmdesé.    d'être  fûivie.  Pour  donner  lieu  i  la  Princefle^d'en  pouvoir 
néque  cft     jugeT  plus  aiiément^  il  luv  expliqua  d'abord  dé  queue  (ont 
JgJ^^^    il  croyoit  aue  cette  matière  c5it  dû  être  traitée  par  un  Phi. 
Uv.ftlan.  lofbpne  tel  que  Sénéque  ,  qui  n'étant  point  éclairé  de  la 
foy,  n'avoit  que  la  raifon  naturelle  pour  guide.  Enfuite  il  luy 
fit  voir  >»  comment  Scncque  eût  du  nous  enfeigner  toutes  les 
**  principales  véritez  dont  la  connoifîance  eft  requife  pour  fà- 
ciliter  Tufage  de  la  vertu ,  pour  régler  nos  dedrs  &  nos  pad 
£ons ,  £c  joiiir  aiafi  de  labéatituvie  naturelle  :  ce  qui  auroic 
>*  rendu  ton  livre  le  meilleur  &  le  plus  utile  qu'un  Philoiôplie 
<l  *  «>  Pa^  eût      écrire.  Après  avoir  marqué  œ  qu'il  luy  fem> 
^         bloit  que  Sénéaue  eût  dû  traiter  dans  Ion  livre,  il  examina 
dans  nnefèconae  lettre  à  la  Princellè  ce  qu'il  y  traite,  avec 
une  netteté  &  une  force  d'efprit,  qui  nous  fait  regretter  que 
M.  Defcartes  n'ait  pas  entrepris  de  redifier  ai n fi  les  penfees 
de  tous  les  Anciens.   Les  réflexions  judicieufes  que  la  Prin- 
cellè fit  de  Ton  côté  fur  le  livre  de  Scnëque  portèrent  M. 
Defcartes  à  traiter  dans  fès  lettres  fuivantes  des  autres  quet 


▼icieufès,ru{àgedes  biens  êcdes  maux  de  la  vie.  Ce  commer- 
ce de  Philofophie  morale  entre  leMakreêclaDiicipIe  fut  con- 
tinué par  la  Princellè  depuis  (on  retour  des  eaux  cfe  Spa'avec 
une  ardeur  toujours  éc^ale  au  milieu  des  traver/ès  de  ùl  vicj  & 
rien  ne  fiit  capable  dele  rompre  que  la  mort  de  M .  Defcartes. 

La  joye  qu'il  eut  de  voir  ià  Pliilofbphie  fi  heureulèmenc 
cultivée  par  la  Princefie  fut  un  peu  tempérée  par  la  morti- 
fication qu'il  eut  de  voir  pacoître  en£n  le  livre  de  M.  Re- 

gius 


Digitized  by  Google 


Livre  V  H.  Chapitre  VIH.  191 

gius  dédié  au  Prince  d'Orange,  (bus  le  titre  de  Fundumcnta     i  ^4^. 
Phyfc^,  11  trouva  que  l'Auteur  n'avoit  rien  retranché  des  «m^^- 
erreurs  qu'il  luy  avoit  fait  voir  fur  ce  qui  regardoit  laMeta- 
phylique  j  ôc  qu'en  ce  qu'ilavoit  écrit  de  Phyfique  &  de  Mé- 
decine y  il  avoit  eftropié  ou  corrompu  à  &  manière  k  pld. 
part  des  chofês     u  avoic  empruntées  de  la  Philofbplue 
Cartédenne.  M.  kegiuB  crut  pouvoir  appaifèr  M.  Defcartes- 
parle  moyen  d'une  préface  dans  laquelle  il  luy  rendit  une 
partie  des  devoirs  6c  de  l'honneur  qu'il  luy  dévoie.  Mais  M.  Born.  rpi/f. 
Defcartes  qui  auroit  de  bon  cœur  (àcrifié  tous  les  éloges  jj^fï^ 
qu'il  en  reçut  à  la  Vérité,  dont  il  luy  avoit  fi  inutilement  re-        •  ' 
commande  les  intérêts,  tomba  dans  un  chagrin  qui  le  fitré- 
fbudre  à  defavoùer  publiquement  cét  ouvrac^c,  pour  ôter 
promptement  au  Public  la  penfée  où  il  étoit  que  ces  fondc- 
mens  de  Pliyfiquc  dévoient  être  ceux  de  la  Philofbphie  Car- 
tciienne.  Cieift  à  quoy  il  ië  crue  d'autant  j^us  obligé,  qu'il  £oi(i.  w  c«i. 
avoit  hty-même  contribué  inoocemment  sL  cette  erreur  pu.  ^ 
blique  parles  éloges  dont  il  avoit  honoré  M.  Res  [ius  en  écri- 
vant contre  Voetius.   Il  prit  occafion  de  i'émtion  firan* 
çoife  qui  (è  fit  de  (es  Frinapes  à  Paris  l'année  fuivance  pour  Ptéf.  Je  li 
publier  ce  defaveu  en  ces  termes.  Je  l'ay  éprouvé,. dit-il,.     Trad.  de» 
dans  l'un  de  ceux  qu'on  a  cru  le  plus  vouloir  me  fuivre  ,  &  «  Tepd.î«^- 
dont  j'avois  écrit  même  en  quelque  endroit  que  je  m'alliî-  «  <i»    .  -  . 
rois  tant  fur  fon  efprit  que  je  ne  croyois  pas  qu'il  eût  aucune  « 
opinion  que  Je  ne  vouluflès  bien  avouer  pour  la  mienne.  Car  «t 
â  publia  Tan  paflS  un  livre  intitulé  Fmiddmeïïtmn  phylica  ^  « 
où,  encore  qu^  ièmble  n'avoir  rien  mis  touchant  là  Pnyfi-  n 
^ue  &  la  Médecine  qu'il  n'ait  tiré  de  mes  écritSj  tant  de 
ceux  qiie  j'ay  pubhez  ,  que  d'un  autre  encore  imparfaittou^  cc> 
chant  la  nature  des  Ammaux  qui  luy  efb  tombé  entre  les  <s> 
mains,  toutefois  à  caufc  qu'il  l'a  mal  tranfcrit ,  qu'il  en  a  c» 
changé  l'ordre ,  &  qu'il  a  nié  quelques  véritcz  de  Métaphy-  e< 
iique  fur  lefqucllcs  toute  la  Phyfiquc  doit  être  appuyée,  je  « 
fuis  obligé  de  le  defavoùer  entièrement.  C'eft  auffi  ce  qui  ce 
me  fait  prier  les  ledeurs  de  ne  m'attribuer  jamais  aucune  te 
Opinion ,  s'ils  ne  la  trouvent  expreflement  dans  mes  écrits  : 
9c  de  n'en  recevoir  aucune  pour  vraye  y  ny  dans  mes  écrits,  ce 
ny  ailleurs ,  s'ils  ne  voyoïctm^dairement  qu'elle  eft  déduite  ^ 
de  mes  icrais  principes»  Ceux  qui  n'ont  lu  Iliiftôire  de  ce 
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mccoQtenccmenc  de  M.  Oefcortes  que  dans  les  reladont 
de  M.  de  Sorbiére ,  croyenc  Car  fa.  parole  ,  i>  que  Kegiu& 
ie  hâtant  ^'établir  k  nouvelle  Phyiique ,  publk  im  tm/mgê 
fÊi  frèvim  ki  œtmres  4»  fin  Maître.  Car  tes  œuwes  meféom» 
mu  féu  fi-tht.  De  £>ite  que  M.  Defcartes  prenant  occa- 
fioa  du  mélange  de  quelques  Ofrinions  particulières  de  Re- 
gius  parmi  les  Hennés,  defâvoiia  fon  client ^  &  le  voulue  fai- 
re pafîer  pour  ignorant  dans  fes  principes  contre  ce  qu'il 
avoir  dit  auparavant,  &  nonobftant  la  fbdmuiion  avec  la- 
quelle Regius  le  rcconnoît  toujours  *  pour  fon  Maître. 
Mais  M.  de  Sorbiére  s*écoit  aflèz  bien  accoûcumé  à  ne  di. 
fe  oj  véritez  ny  ùaxi&xet  qui  fuflènt  obligeances  pour  M, 
Deicartes.  Il  fera  plus  aifë  i  ceux  cjui  f^venc  que  les  ou* 
▼rag^  de  M.  Defcartes  ont  précède  celuy  de  M.  Regius, 
de  remarquer  la  iàuHèté  du  rédt  de  M.  de  Sorbiére,  que 
de  comprendre  la  négligence  avec  laquelle  cet  homme  ce- 
cucilloit  ce  qui  luy  tomboit  fous  la  vue.  M.  de  Sorbiére 
n'étoit  pas  mieux  inftruit  de  la  fourni  ffion  avec  laquelle  M, 
Repus  recormoiJlfoit  toujours  M.  I^cCcirtes  four  fon  Ma'ttre  après 
fà  mort ,  que  de  la  datte  de  leurs  ouvrages.  Il  e(l  vray 
(qu'ils  continuèrent  defê  traiter  de  leur  vivant  en  termes  de 
avilitéSe  d'eftime.  Mais  M.  Defcarces  n'étant  plus  au  mon- 
de ,  M.  Regius  donna  lieu  au  Public  de  croire  qu'il  avoiten. 
tiérement  oublié  fôn  Maître  8c  ce  qu'il  luy  devoit  en  rayant 
Ion  nom  de  la  féconde  édition  de  ion  livre ,  d'où  il  retrancha 
auflî  tous  les  éloges  &  les  marques  de  fbûmifîîon  &:  de  re- 
connoiflànce  dont  il  Tavoit  honoré  dans  la  prcmicrc.  Cette 
inc;raritude  fut  confommée  par  la  défenfe  que  M.  Regius 
fit  à  M.  Clerfelier  d'imprimer  (es  lettres  à  M.  Defcartcs, 
6c  par  le  mépris  qu'il  afiTeda  de  faire  paroîtrepour  fes  ouvra, 
ges  poftumes.  Mais  maleré  le  deâ.TCtt  de  M.  Deicartes , 
malgré  les  malverlâtîons  de  M.  Reens,  le  Public  s'eft  tou- 
jours obftiné  à  reconnoitre  le  livre  de  celuy.cy  pour  un  ou» 
vrage  Cartéfien^iâuf  âlaiilèrpaflèrles  (êntimens  de  M.  Re- 
gius fur  la  nature  de  l'Âme  jpourane  héréfie  dans  UPIiila* 
lophie  de  M.  Defcartes.  Néanmoins  toute  la  bonne  opinion 
que  M.  Huyghens  &  la  plupart  des  autres  HoIIandois  ont 
eue  du  livre  de  M.  Regius  ne  doit  pas  nous  perfuader  que 
l'on  puiirê  y  puifer  le  Cartéiîaminie  comme  dans  une  Iôuf. 
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ee  qui  ne  foit  pas  impure.  Les  Aflèrtions  de  M.  Dcfcar-  «  i(j4^. 

tes  s'y  trouvent  à  k  vérité ,  mais  en  mauvais  ordre  &  fans  tt  — 

leurs  vrayes  preuves  :  de  forte  qu'elles  y  paroifïènt  pa-  a  J.*'7ctK. 
radoxes.  Ce  qui  eft  mis  au  ccwnnicncement  ne  peut  être  C4  ae  Dde. 

£rouvé  que  par  ce  qui  cft  vers  la  fin.  Tout  ce  qui  regarde  « 
kMétaphyfiqueeftdiFeâenieiit  ooncndre  auxomnions  de 
M.  Deuartes  :  &  quoique  eouc  ce  qu*il  y  a  de  Phyfique  fût 
emprunté  de  luy,  il  y  rcmarquoit  pourtant  beaucoup  de 
choies  qu'il  eftimoit  fauflès  de  la  manière  que  Regius  les 
avoit  écrites ,  parce  qu'il  les  avoit  mal  comprifes.  Il  n'accu. 
Ibit  pas  Regius  d'avoir  manqué  d'intelligence  pour  fcs  ou-  • 
vrages  imprimez ,  mais  d'avoir  eu  la  demangeaifon  d'in- 
férer dans  fbn  livre  ce  qu'il  avoit  pris  d'une  copie  trcs- 
défêâueufe  de  fbn  traite  des  Animaux,  qui  n'étoit  pas  en- 
core achevé ,  &;  qu'il  n'avoit jpû  comprendre ,  tant  pour  cet- 
te catibn ,  que  par  œ  ^ue  les  fkures  du  traité  luy  inan. 
quoient.  Voila  ouel  a  été  fans  doute  le  fendement  de  la 
bëvùc  de  M.  de  Sorbiére ,  que  nous  avons  remarquée  $  6c 
Toicy  l'éclairciflèment  que  M.  Defcartes  en  donna  a  laPrin.  ' 
cefle  £lizabeth  après  l'avoir  prévenue  fîir  ce  que  nous  ve- 
nons de  rapporter.    Redus  n'a  infëré,  dit-il,  prefquc  rien-  Pjg.ri'W 
dans  fbn  livre  qui  /bit  de  luy,  &  peu  de  chofes  de  ce  que  «J"?'*''*"* 
je  n'ay  point  fait  imprimer.  Mais  il  a  manqué  à  ce  qu'il  me  « 
devoir,  en  ce  que  Èifânt  profefîïon  d'amitié  avec  nioy,  &  « 
I^chanc  bien  que  je  ne  defirois  ooint  que  ce  que  j'avois  c-  « 
crit  touchant  la  defeription  de  FAaîméd  fût  divulgué ,  juH  « 
qoes-U  que  je  n'avois  pas  voulu  le  luv  montrer,  m'en  étant  u 
excufê  (îir  ce  qu'il  ne  pourroit  s'empêcher  d'en  parler  i  iès  «c 
difcmles  s'il  l'avoit  vd ,  il  n*a  pas  laiifê  de  s'en  appprop<ier  m 

Îluliears  choies.  Ayant  trouve  moyen  d'en  avoir  une  copie  « 
mon  infçii ,  il  en  a  particulièrement  tranfcrit  tout  l'endroit  « 
où  je  parle  du  mouvement  des  mufclcs ,  dont  il  a  rempli  « 
deux  ou  trois  pages  qu'il  a  répétées  deux  fois  mot  d  mot 
dans  fbn  livre,  tant  il  avoit  peur  de  l'omettre.  Néanmoins  « 
il  n'a  pas  entendu  ce  qu'il  échvoic.  Car  il  en  a  omis  le  prin.  m 
dpal,  qui  eft  <]ne  les  écrits  animaux  qui  coulent  du  œr.  ce 
veau  dans  Imnnicles,  ne  pcavent  retourner  par  les  mêmes  « 
conduits  par  oik  ils  viennent.  Sans  cette  obfèrvation  tout  ce  m 
ipi'il  écnt  nevancnent  ftfitceqii'iliirayoit  pas  ma  figure.  « 

O  iij  4»  il 
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164^.  il  en  a  fait  une  qui  montre  clairement  fon  ignorance.  Oa 
»  dit  qu'il  a  un  autre  livre  de  Médecine  fous  u  preflè ,  où  je 
»  m*acceasqtt'U  aura  mis  toat  le  rdle  de  iwm Ecrit, lèk»Dq^^ 
1%  anra  pû  le  digérer.  Il  en  auroic  pris  fîhs  douce  beaucottp 
»  d^aueres  choies  s'il  en  avoir  eu  le  loinr  :  mais  j'ay  fçû  qu*» 
»»  n*en  avoir  eu  une  copie  que  torique  ion  livre  acnevoit  de 
»>  s'imprimer.  Mais  comme  il  ibic  aveuglément  ce  qu'il  croit 
"  être  de  mes  opinions  en  tout  ce  qui  ren;arde  la  Phyfiquc  ou 
>»  la  Médecine^  encore  mcmc  qu'il  ne  les  entende  pas  :  de 
même  il  y  contredit  aveuglément  en  tout  ce  qui  regarde 
f^4)i^  **  la  Métapnyfique ,  dont  je  Tavois  prié  de  ne  rien  écrire,  par- 
^jom^  te  M  ce  que  cela  ne  lèrt  point  d  fon  liijet  »  ôc  que  j 'étois  aiiuré 
»  qui!  n'en  poitvoft  ries  écrire  qm  ne  fôtm«.;Néamiioins  je 
»  n'ay  rien  obcenu  de  luy  ^fidon  que  n'ayant  pas  defleiri  de 
>•  me  fàdsiàire  en  cela ,  il  ne  s'eft  plus  ibucié  de  de&bliger 
»  aiiifi  dans  d'autres  choies. 


CHAPITRE  IX. 

I 

Amitié  particuliht  de  M.  BefcânêS  avec  M.  de  HoogheLmir 
Qentil-htmm  ûitMia»e  HtUnkhk:  MUge  de  te  QemHJmh 
nu,  Sd  dueritê ftmr  Us  f^imms  ^  fmr  Ss  maUJis.  Sa  êiih 

'  des.  Il  dédh  m  Uwe  i  M.  Defcanes  y  dm  il  aveit  emhréfi 
tous  les  fentimens,  O»  wnfnd  M.  de  Mùe^iAmde  avec  M. 
2)efcartes  à  Rome.  Etat  des  amis  de  M.  Defcartes  k  la  Haye 
après  la  retraite  de  la  primffl  Elixaheth  fa  difcipU,  De  M. 
de  Bécklin.  De  M.  Braffet.  De  M.  le  Comte  de  Dhona.  De  M, 
Pollot.  EreFiion  de  l'Univerfité  ou  plutôt  Ecole  iliuflre  de  Breda 
parle  Prince  ctOrame.  On  y  établit  le  Cartéjianifme.  Eloqe  de 
M'  Htwghens  fils  Se  M.  de  Zuytlichem.  philo fophie  tm  P^^ 
Jpéehififiite,  Mêif  P.  I/Smm  MSmm.  Amitii  de  H. 
Defcartes  eevte  M*  k  Csmte,  qui  luy  fait  des  tèjeSimis  fur  fê$. 
Prîmes:      Fiat  y  r^pead^é^enfiàte  M»  jbeftaftes^ 

DAns  le  têms  que  M.  Regius  fâiiôit  édater  ibn  ichiioie 
d'avec  M.  Defcartes: M.  de  Hooghelande  /on  ami. 
Ion  hôte  à  Leyde,  &  fon  correfpondantpour  les  lettres  &  les 
pacquecs  qu'on  luy  envoyait  à  Ëgnvona  ^  donna  au  Public 
'    '  *  des. 
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des  n^U'ques(le£m'llllloâëtfoitt avec luy.  Leur  amitié éeoîc  i^4^- 

l'ooe  des  plus  andeimes  &des  plus  ibrtables  que  M.  DeC 

cartes  eût  contraâées  ea  Hollande.  M.  de  Hooghelande  é»  Cwoelios  van 

toit  un  GendUhdnune  Hollandois  mais  Cadiolique ,  de  Tu-  ^  oo^u»^ 

ne  des' plus  anciennes  familles  dupais.  L'amour  qu'il  a. 

voit  pour  le  prochain  luy  avoit  élit  confâcrer  fon  bien  à 

Tufage  des  malac^es  &  des  pauvres  de  c^uelque  fêcle  qu'ils 

iliiîent.  Son  bien  n'ayant  point  paru  fîifîifânt  pour  fatisfaire 

là  charité ,  il  voulut  employer  encore  les  talens  de  Ibnerpnt  â 

leur  iêrvice.  De  forte  qu'il  fe  mit  à  exercer  une  Médecine. 

charitable  dans  le  pays ,  ne  demandant  aux  pauvres  malades 

au'iine  fidde  rekooii  du  fuccâ  de  S»  renmes.  L'exemple 
e  M.  Defcarces,  dont  toute  l'applicacioane  tendbic  qu'à 
futilité  du  genre  humain  dans  la  perfeâion  de  la  Méchani. 
que  Se  de  la  Médecine  >  luy  avoit  merveiileufement  aut^en-^ 
té  le  courage  :  &  s'étanc  rendu  feâaceur  de  &  Philorophie 
de  bonne  heure,  il  avoit  fait  u'aflez  grands  progrez  dans  la 
Médecine  en  travaillant  fur  fes  principes.  M.  de  Sorbiére  5orb.icitr.  & 
qui  a  fait  fes  éloges  en  plus  d'une  rencontre,  &  qui  luy  don-  xcUt.  in  vm*. 
ne  la  qualité  de  fort  homme  de  bien ,  louant  Dieu  de  toutes  cho~  P*8* 
Jèi  3  témoigne  que  par  le  moyen  de  les  trois  Ëlémens  il  voyoit 
des  raifons  de  tous  les  phénomènes  qui  luy  fâifoient  eipérer  li.'^p]^!  4 
de  remédier  aux  plus  flclieiix  acddens.  Il  dit  que  pendant  441- 
ûm  fêjoar  de  Hollande  il  avoitM  ibavent  dans  le  Labora* 
toire  de  M.  de  Hooghelande ,  »  &  qu'il  l'avoît  vd  plufieurs  . 
Ibis  dans  le  veAibufe  de  fbn  loeis  en  pantoufles  &  en  bon-  " 
net  de  nuit^  difbibuant  depuis  huit  à  neuf  heures  du  matin  ,  " 
&  depuis  une  à  deux  heures  après  mi  i  des  drogues  qu'il  " 
tiroitd'an  cabinet  qui  en  étoît  toujours  bien  fourni.  Il  ajoiite  ** 
que  le  pére  de  M.  de  Hooghelande  avoit  travaillé  au  Grand-  •* 
auvre  y  &c  qu'il  en  avoit  même  écrit.  Mais  que  le  fils  ne  fe  ** 
iêrvoit  de  la  Chymie  que  pour  la  Médecine ,  &  qu'il  n'cm-  ** 
plovoit  les  remèdes  de  cét  art,  qu'au  dei&ur  des  communs 
•&  des  Gdéniques ,  qu'il  metcoic  les  pféoniers  en  u0eè. • 

Ce  Gentilhomme  avoit  cét  avantage  au  defltis  ou  Pro- 
BfSenr  Regius,  qu'il  pofTédoit  laMétaphyfîque  Cartéfîenne 
comme  la  PhyHque.  Il  en  donna  des  preuves  par  la  publi- 
cation  d'un  petit  hvre  qui  parût  en  memeitêms  que  celuy 
de  ce  Piofeflèar  ùm  le  tioe  latia  de  ÇiÊffkitims  quilms  Dei 

exista. 
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^   ■  ■     dmtnfiratmr  |  w^ispn  /W«r  hifima  œammug  wrpêrk  -^r'vtffiir 
fnpûiùtiar  atque  nuchamcè  explicatur.  Et  pour  en  faire  un  ma. 
nument  durable  de  l'eftime  &  de  l'amitié  qu'il  avoir  pouf 
l'Auteur  de  toutes (ès  bonnes  penfées  après  Dieu,  il  voulue 
le  dédier  à  M.  Dcfcartes ,  qui  eut  aflcz  de  modeftie  pour 
rejetter  fîir  fbn  ami  toute  la  gloire  de  ce  que  le  livre  renfêr. 
moic  de  bon  iâns  y  rien  prétendre.  C'efl  ainll  qu'il  en  par- 
la d  la  Pirioceflè  Ëlizabech  en  lay  envoyanc  ce  Um  avec  ce> 
luy  de  M.  Regius  au  pays  de  Brandebourg  l'année  fiiivan» 
7^-      te.  n  Mon  bon  ami  M.  de  Hooghelaocte,  dit-il  «  afiûtcooc 
um.  u    ^     contraire  de  Regios,  en  ce  que  R^ius  n'a  rien îsaàt  qiii 
M .  ne  (bic  pris  de  moy ,  &  qui  ne  (oit  avec  cela  ooncre  moy  : 
M  au  lieu  que  l'autre  n'a  rien  écrit  qui  foie  proprement  de  moy 
»  (  car  je  ne  crois  pas  même  qu'il  aie  jamais  bien  lu.  mes  é- 
>»  crirs,  J  &  toutefois  il  n'a  rien  qui  ne  (bit  pour  moy,  en  ce 
»>  qu'il  a  fuivi  les  mêtrtes  principes.   Mais  le  Public  n'a  point 
crû  devoir  s'arrêter  à  une  déclaration  qu'on  ibup^onnç  n'a- 
voir  été  donnée  que  pour  payer  plus  généreidèment  IffaiOi^ 
neur  que  cet  ami  fuy  ait  nie  à  la  cêee  6c  dans  coitt  le  corps 
de  fi>n  livre.  Oa  a  même  été  teUemenc  pedtiadédu.  coo. 
traire  à  Rome,  qae  Air  le  rapport  qu'en  fk  deux  ou  trois 
Tom.  y.  aet  ausaprés  le  P.  Magiian  Minime  à  M.  de  Carcavi^ quelques» 
«'-p«4j«'  jjj^j  prenoierit  le  nom  de  Hooghelande  pour  un  mafque, 
ibus  lequel  M.  DeTcartes  aoroîE  voulu  paxoîcre  déguifé  pour 
publ  er  un  nouvel  ouvrage. 

L'état  des  autres  amis  que  M.  Defcartes  entretenoit  en 
Hollande,  £c  principalement  à  la  Haye,  (è  trouva  un  peu 
dérangé  pour  lors  par  la  recraiee  de  la  Prioceflè  Elizabedi 
ion  ilraftre  difciple.  Plnfieurs  de  cens  qui  avoient  çvl  des 
lelaooQs  avec  elle  pour  Wûsxnt  oir'pour  l'inftmire  dbns  les 
ans  8c  les  ioences^  fe  trouvèrent  volontairement  écartes. 
U  y  en  eue  peu  quiforenc  admis  i  la  iùivfe  dans,  iès  voya^ 
ges.  Quelques-uns  (e  trouvèrent  retenus  par  leur  établiila- 
m?nc  vx  leurs  emplois  auprès  du  Prince  ôc  de  la  Piinceflè 
d'Orange.  M.  fonffon^  dont  nous  avons  parle  ailleurs,  voit- 
î'it  s'attacher  comme  auparavant  à  la  fuite  de  la  Reine  de 
huT  iiM^  ^  )hwmL*:  maisil  prit  un  autre  parti  quelques  fèmaines  après. 
«A.  de^<a/ui,  que  M..Deicarces  appelloic  fiMtré'twtime 
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mi ,  k  Ofù  il pfioh  éMéM  quk  foy^mkm^  refta  auprès  des  x 
Prtnoefletfirurs  de  MadameElizabeth.  M.  Braffet^  oui  êcoit 
un  amiqu'ii  avoit  en  coirmntn  avec  M.  Chaniic&  M.deZuyc- 
lie !iem ,  demeura  à  la  Haye ,  où  il  fut  le  correfpondanc  de  Tom.  i  ac$ 
M.  Defcartes,  pour  faire  tenir  en  Suéde  ce  qu'il  avoir  i  en-  j^""^'  f/^^J* 
voyer  à  M.  Chanut.  Le  Comte  Chriftoptile  Dciphique 
Bure;<>ravc  de  Bbona  neveu  îk.  héritier  du  fameux  Bura;e!;ra- 
vc  Fabien  de  Dhona*  Gentil-homme  de  Pniiîc  ,  quoique  *Dont  vof- 
retenu  a  la  cour  6c  au  camp  du  Prince  d  Orange  par  les  yi^, 
emplois,  ne  laillà  poinc  de  demeurer  dans  les  mêmes  acta- 
chemens  avec  la  Princeflè  élèignée.  Ge  Cdmte,  félon  M.  * 
de  Sorbiëre ,  poilëdoit  la  Phitofoohie  de     Defcarees,  fe.  pag. 
Ion  laquelle  il  s'étoic  rendu  capable  de  rendre  des  raitons  *c 
trés-deliées  de  -la  piûpait  des  phénomènes  ou  apparences 
de  la  Nature.  Il  conanua  de  cultiver  la  nouvelle  Philofo-  Leur.  Mf. 
phie  avec  la  Princcfîc  après  h  mort  même  de  M.  Defcartes,  J'cijjjjj^ 
a  qui  M,  Chanut  Ambafladeur  de  Suéde  fuccéda  dans  l'a-  lysc^aktt 
mitié  que  la  Princeilè  ài.  leur  mérite  particulier  avoit  fait  ><ii' 
naître  entre  eux. 

Pour  M.  Pollot ,  qui  étoit  encore  l'un  des  amis  de  Tonr. 
Defcartes ,  qui  eufloot  le  plus  d'accès  auprd»  de  la  Princeflë  ^' 
pour  les  iciences ,  &  qui  s'écoit  iotérelTe  crés-efficacemenc  Letu.  Mf.  de 
auprès  du  Prince  d'Orange  &  de  quelques  amis  d'Utrechc  i^cg-  <iu  i. 
dans  l'affaire  de  M.  Dclcartes  contre  Vœtius,  il  qliitta  le 
Icjour  de  la  Haye,  pour  aller  remplir  la  chaire  de  Philofo-  Tom.  x. 
phie  &  de  Mathématique  à  Brcda  dans  le  nouveau  collège 
du  Prince  d'Orans;e.  C'étoit  une  efpéce  d'Qniverlité  que 
ce  Prince  venoit  de  fonder  dans  cette  ville  fous  le  titre 
^ EcqU  iUufire.  Le  grand  Veneur  de  Hollande,  M.  Kiveï 
Aumôfûer  &  Théologien  du  Prince ,  ôc  M«  Huyghens  Ça^ 
condfils  de  M.  de  Zuytlicliem  avoienc  été  établis  Curateurs 
de  cette  nouvelle  Univer/ké ,  dont  rouvemue  ou  IVa^n^ 
ration  (è  fit  avec  fi>lenmcé  le  xvi  du  mois  de  Septembre. 
Ceft  ce  que  nous  apprenons  d'une  lettre  que  M.  Huyghens  Dans  ic  3^ 
écrivit  au  P.  Mcrfênne  le  xn  du  môme  mois  du  camp  de  S.  JJIJ' 
Gilles  au  pays  de  "Vi^acs  dans  le  Nord  de  Flandres  <  où  ctoit  MaC 
alors  l'armée  du  Prince  d'Orange.  Les  beaux  privilèges  6c 
les  gros  appointcmens  deftinez  pour  les  Profellcurs  donné- 
fenc  lieu  au  Prince  ^  aux  Curateurs  d'en  choiilr  parmi  les 
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iCa6,    P^"^  Sçnrans  du  pays.  U  ne  s'en  trouva  point  <le  pins  capjU 
'    blés  ny  de  réputatÎDn  pbs  ayantageufê  que  le  (leur  Jean 
Pell  Ânglois  cy  -  devant.  Pioièâèiu' des  Machéitiatiqnes  i 

«     Amderaam,  donc  noas  avons  eu  occadon  déparier  au  fûjet 
de  la  Quadrature  du  cercle,  &  M.  Police  qui  rendit  cette 
Tom.  ).  des    Univcrlitc  Cartéficnne  dans  fa  naiirance.  M.  Defcartes  ea 
lKm,f,i*u   témoigna  (à  joye  à  M.  Pollot,&  à  ccluy  a  qui  il  avoitla  prin- 
cipale djiigation  de  ce  choix  ,  ajoiicanc  que  ce  luy  ëtoit  un 
nouveau  mjec  de  plaiiir  d'apprendre  qu'M  voulût  faire  fieu^ 
tir  Us  fàenas  dans  «m  viBeH  il  avùt  M  aufrtfm  fildat. 
On  reçût  pareiUemcnc  au  nombre  des  Profeflènrs  de  Bre; 
L««r.  Mf.  de  cla  le  fieur  Samfôn  Jonflbn,  qui  n'avoit  pas  crûpouvoir  de- 
?a     *tan-  "^^'^^^'^  ^    Haye  après  la  retraite  de  la  Princefïc  Elizabcrb, 
intt^!^'  L'éclat  de  ce  nouvel  ctabliilèmenc  le  fit  connoître  à  Paris 
comme  les  autres  ^  &  on  y  fit  courir  le  bruit  qu'il  avoit  ccé 
le  Précepteur  de  cette  Prmccfle.  M.  Defcartes  voulut  dé^ 
tromper  le  P,  Meriènne  fur  ce  point  -,  &  il  luy  manda  que 
le  fieur  Jonflbn  n'avoit  été  autre  choie  que  le  Prédicateur 
de  la  Reine  de  Bohême  Eleârice  Palatine,  mère  de  la  Prin^ 
ceflê.  II  luy  apprit  en  même  têms ,  qu'encoie  que  ce  Fro» 
hûsut  fut  (on  ami  &  fèâauseur  de  ùl  Philoibphie ,  ce  n*étoic 
pourtant  pas  luy,  mais  un  autre  Profefleur  ,  qui  faifbic  im-* 
primer  des  matières  de  Phyfiquefuivantiês  Principes  ^  6& 
qu'il  pouvoit  delabufer  là^deiTus  ceux  quiimputoient  cet  ou- 
vrage au  ficur  JonlFon. 
CtlltgiumA»-      Ce  fut  encore  un  avantage  pour  l'établiflement  de  la  Phi» 
^SSm&    \o\o^K\Q  CiUtcfiennc  dans  l'Ecole  illu^lre  de  Breda,  que  les 
trii,       '    Curateurs ,  au  moins  M.  lUvet  U  M.  Huyghens  ,  mllènc 
cbriftianu         întetitiomiez  pour  ce  deflHa.  Le  dernier  n'écoit  pas 
Hofeniitt.    moios  cfacr  â  M,  Defcartes  pour  Pamour  de  luy-même  que 
par  la  confidèration  de  l'amitié  qui  l'unifloit  étroitement 
avec  M.  de  ZuytUchem  fôn  pcre.  Il  écoit  homme  de  belles 
Lettres,  ii^cfaant  la  Philoibphie  ancienne ,  aimant  h  Philo- 
lôphie  nouvelle,  &  dcs-lors  fi  habile  d^s  les  Marhémati- 
lîpftorp.fpe.  qucs,que  Ces  Maîtres  Francjois  Schootélî  &  Jean  Pell  fous 
ÎTtir^'**'  lefquels  il  les  avoit  étudiées  à  Leyde  de  à  Amflerdam,  ne 
*  rougiflbient  point  d'avouer  qu'il  les  avoit  laiflez  au  dciîous 
de  luy.  LipAorpius  prétend  qu'il  n'y  eût  que  la  Méthode 
fie  rAoalyie  de  M,  Deicartes  ^uile  nue  d^  laprcn^icre  iieaf 
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'êe  (à  jeuoeflè  au  point  où  les  Géomètres  les  plus  confom-    t  64.6. 
mez  n'avoient  pii  atteindre  par  d'autres  Méthodes  après  wm 
foixante  ans  de  travail  :  &  qu'il  tenoit  de  M.  Ddbartes  ce 
iècret  merveilleux  de  f^avoir  par  ce  moyen  ce  qui  fe  pou- 
voit,  ôccequi  ne  fepouvoit  pas  dans  la  Géométrie.  C'eft 
-Ce  que  M.  Ddcartes  iêmble  avoir  infinucaâèz  modérément 
^UM  parier  de  liiy-même  ny  de  fa  Méchode  ny  de  fon  Ana- 
lyfê.»  Il  y  a  quelque  têms,  dit.il,  que  le  Pfofiflèor  (  Schooten) 
jn'cwroya  un  écrit  du  fécond  fils  de  M.  de  Zuythchem  tou«  « 
xhmt  une  invention  de  Mathématique  qu'il  avoit  cherdi^.  « 
Et  encore  <ju*il  n'y  eût  pas  tout-à-fait  trouvé  fon  compte ,  « 
{  ce  qui  n'etoit  pas  étrange ,  parce  qu'il  cherchoit  une  cho-  « 
ic  qui  n'a  jamais  pù  être  trouvée  de  perfonnc  )  il  s'y  étoit  c< 
pris  de  tel  biais,  que  cela  m'alTiire  qu'il  deviendra  excellent  « 
en  cette  fcience,  dans  laquelle  je  ne  vois  prefcjue  perfonne  « 
4]ui  ^^ache  rien.  M.  Huyghens  n'a  rien  oublie  depuis  pour  m 
vérimr  laprédiâion  de  H,  Deicartes.  MefGeurs  içs  frères 
n'ont  pas  moins  bien  répondu  à  la  belle  éducation  que  M.  de 
Zuytlichem  leur  avoit  procurée  (ûfvant  la  méthode  de  M, 
Defcartes.   Ils  ibnt  devenus  tous  grands  Mathématiciens. 
M.  Huvffhens  a  rendu  luy-même  ce  témoisnaee  de  fon  aî-  *« 
ne  qui  etoir  pour  lors  en  charge  avec  luy  au  camp  ,  &  de  i<4<.  au  p. 
fon  puîné ,  qui  n'avant- encore  que  17  ans  réiilTîfîoit  dans  ces  Mccfcnne. 
connoiUanccs  fublimes  &:  abllraitcs  comme  dans  les  autres 
chofês  d'une  manière  qui  palToit  tout  ce  qu'on  en  pouvoit 
imaginer.  M.  Huyghens  n'avoit  pas  moins  d'attache  pour  la 
PhyflquedeM.Dâcarces.  Tantôt  il  préœndoit  que  jamair  ^ 
Us  fiâes  fCmmem  rien  fndmt  de  tel  i  tantôt  il  dilôic  que  quoy  àu  p.  m'J(' 
que  puflènt  faire  M.  Pafcal  Se  ceux  qui  ezpliquoient  les  ex- 
périences  (iir  d'autres  principes,  il  n'y  auroit  ala  fin  que  les 

Çhénoménes  de  M.  Defcartes  qui  en  viendroient  i  bout, 
'our 
(finoa< 
aufqi 

hypothéfê  n'étoit  pas  vraye ,  elle  étoit  au  moins  bien  trou-  Ci 
véc.  u 

Au  miBen  de  tant  de  fujets  de  compbiiànce ,  M.  Défian- 
tes re^  la  Phibfifphie  du  Fére  Henefà  faêri  Jéiuke  célè- 
bre natif -de  Btd&  >  qui  demeuroic  encore  i  Lyon  pour  lors. 
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164.6,  ^  achevoic  la  quatrième  année  de  fa  Proteffion  publique 
-  des  Mathématiques,  après  y  avoir  enfeigné  la  Philolôphie  du- 

rant l'cipacc  de  nuit  ans.  Cccce  Philolbphic  imprimce  à  Lyon 


Lntr.  Mf.  de  la  même  ann^  in  fol.  fous  le  titre  de  PkUfifma  wùverfa  fer 
du^'^i        P^^P^fi^^^  dizefta  cum fuk  mmenfif  ratùmtm^  étoic en  répiu 
htti^S^'  cation  d'être  Donne ,  qaoy  qu'elle  fiic  contraiie  à  la  dottri* 
itemicw.aa  œ  de  M.  Deicaites*  On  fit  preique  le  même  jugement  d*iui> 
a.N<wciiihb  autre  oavrai^é  de  ce  Pére ,  qui  parut  la  même  année  dans 
Item  icttr.  da  la  mciTie  ville  in  iv*.  touchant  le  mouvement  local  fous  le 
x6.  Aviil      titre  De  motu  loc.tU  corporis.    M.  Delcartes  en  recevant  ces 
deux  ouvrages ,  eut  avis  que  le  même  Auteur  fongeoit  à  fai- 
re un  cours  particulier  de  Phjlofbphiç  pour  l'oppofèr  à  la 
fienne.    C'ell  ce  qui.luy  fit  prendre  la  ref'olution  d'écrire 
contre  les  (èntimens ,  au  cas  qu'il  fîit.  avoué  de  là  Compa- 
gnie ,  &  qu'il  parut  que  les  Pâes  Jéûiites  vouluilènt  adop^ 
ter  fa  dodrine.   Mais  l'événement  Iny  fit  connoître  que  le 
Pére  Fabri  n'étoit  pas  alors  dans  toute  rapprobatioii  de  fa 
Compj^ie  :  &  voicy  les  tsrmes  aufquels  le  Pére  Gabriel 
Mncltt'*  de  ^^^^^"^  Minime  de  Lyon  en  écrivit  vingt  mois  après  au  P. 
Juin  uj^'tyi  Mcrfenne.''  Le  P.  Fabri,  (  à  ce  que  m'aaffiiré  M.  Moufhier 
î  tom-Jcsi,  fon  ami  particulier  qui  a  été  îôn  difciple  )  cfl  traverlé 
jN^^'i^f*  "  P*^"-      Pérès  de  fa  Compa'^nie.    Et  l'on  croid  qu'ils  font 
*  i>  tout  ce  qu'ils  peuvent  pour  le  faire  fortir ,  comme  ils  ont  fait 
«>  tout  leur  pofiible  pour  emp  êcher  l'imprefik^n  de  iês  qpuvres. 
.  Le  P.  Fabri  paâ&  enfiiite  a  Rome ,  ou  il  s'acquit  une  répu«. 
tation  qui  changea  k.  dirpofitioii  de  fes  confrérçs.    Il  étoiC 
d'onze  ant  plus  leune  que  M«  Peicartes»  <Sc  il  jiuy  a  fiirvêcii 
prés  de  trente-huit  ans. 
NéiPtfitcD     Le  nombre  des  amis  que  M.  Djfcartcs  avoit  en  France 
diminua  dans  le  même  tcms  par  la  mort  du  P.  J,  Fr.  Niceron 
Religieux  Minime,  arrivée  à  Aix  en  Provence  le  xxii  jour 
de  Septembre.  Il  n'étoit  âgé  que  de  trente-trois  ans  :  6c  l'a- 
Lettt.  Mf.  à  ^^^^  que  le  P.  Merfenne  avoit  pratiq^ée  entre  eux  ne  pou- 
Ptcot  dttf..   voit  guéres  remonter  au  delà  du  voyage  que  M.  Deicareet 
T<fvr.  uy.  j|YQi|.^f^(  ^  p^y^       j|ns  auparavant.   Leur  çonQoiûEince 
MerT  dv  ftf  ^^^^     p'^^  ancienne  date  iâns  doute ,  puil^ue  dés  1*^ 
NovêfldbN  '•>•  1639  M.  Deicarces  avoit  mandé  au  P.  Mcilenne  i>  qu'il  n'a- 
»  voit  point  trouvé  mauvais  que  le  P.  Niceron  eût  imprimé 
^'p.'i7%  fon  nom  en  alléguant  ion  autorité  dans  un  de  iês  ouvrages , 
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parcèqu'i!  étok  âlors  fi  connu,  qu'il  aufoit  eu mauvai/c  grâce  a.-i^^. 
lie  vouloir  faire  le  fin  en  <:ontinuant  de  le  cacher.  Mais  les 
préjTiiers  témoignages  de  leur  amitié  parurent  principale- 
ment en  1^44,  lor^l^ae       Deicartes  luy.  iip  prcient  de  Tes 
Prii^peSk .  tàâi^anélS^fpsBC  Reiigieiix.fte  comptée  pour 

mvsttUMC flftueHement  fur ûmThaumatur^.t^piift$mài^  On  lïmpriM 
il  n'eut  poinc  le  loiiil: de  mettre  la  dehiîére  main.  LeiPére  m» td qu'iU- 
tàeriksme  vonlac  rendre  ce  dernier  devoir  d  fon  confrère  &  à  ,"î^^^ 
fbn  amy.   Il  Ce  chargea  de  corriger,  non  feulement  ce  que  pins  chez. 
leP.  Niceron  avoir  déjà  fait  en  latin  6c  en  François  ,  mais  H^S^**"** 
de  fupplécr  encore  a  ce  qui  pouvoir  manquer  pour  fâ  pcr- 
fècl:ion.  Ses  autres  occupations  &c  deux  ans  de  vie  qui  luv 
reftoienc  ne  luy  donnèrent  pas  le  loitir  de  pouflèr  l'ouvrage 
4  û  <fo  3  •&  il  ûilue  chamr  M.  de  Roberval  de  cette  corn. 
)niffi6il à  hmon  de ce  PSrt:   ■  *  . .  •  î  •  *  v  x  ^ 

■  La"  perte  <ïue  Mi  De/cartes  ^  perfonnellement  dans  1^ 
mort  du' P.  Nic^^roii  fut  réparée  èn  quelque  forte  paf^  l'ac 
c]uifition  nouvelle  d'un  autre  amy  c^ue  Meflîcurs  Chânur, 
Clerfèlicr  &  Porlier  luy  firent  fiire  a  Paris.  Cet  amy  ctoic     *  fintmm 
M.  le  Comte  *  Confcilier  du  Roy  ,  Sécrëtaire  Control- 
leur  général  de  l'ordinaire  des  guerres.  Le  P.  Mcrfennc  qui  Lmr.  Mf.  i 
ctoit  de  toutes  les  habitudes  &  de  toutes  les  haifons  qu'a-  Cicrfelier,4i» 
voit  M.  De/cartes,  particulièrement  en  France,  étoit  en-  J^^^* 
tré  dans  celle-cy  dés  le  mois  de  Juin  de  Fan  1^4^,  par  la 
tomniiffion  qu'il  ayoic        deisuce  pr^iêot^e  JËk  parc  -d'un 
exemplaire  de  Ces  Principes  à  M.  le  Comte.  Lepréfentn'é- 
toit  pas  toue.à.fâit  des-intérefle  de  la  part  de  ce  Pére,  qui 
par  la  paiïîon  qu'il  avoit  d'établir  la  Phiiofbphie  Cartcfienn.e 
par  toute  la  terre,  tâchoit  de  luy  fiilciter  toutes  les  diBîcul- 
tez  qui  pouvoient  luy  faire  obftacle  pour  avoir  lieu  de  les    .  '  - 
faire  difllpcr  par  Ton  Auteur.^M.  le  Comte  avoit  emb rafle         •<  • 
cette  Philofophie,  parcequ'il  n'en  avoit  point  trouve  de 
meilleure  :  mais  doneuranc  d'accord  des  principes,  il  n'avoic 
pas  laiilë  de  rencontrer  des  difficultés  fur  des  points  partie  ^ 
ailiers,  que  le  Pére  MeHènne  Kobtea  de  réduire  en  objec.  lotr.  pag.  «m 
tiôns  qu'on  pût  envoyer  à.  M.  DdSu-tes.  Elles  furentcom-  Ces  ob/cc- 
muniquces  à  l'Abbé  Picot  ayant  que  de  âirf  le  voyage  de  ''"'ftfi^ 
HoUaodç.  L'Abhc  qui  yenoicdç  joaduire  ces  Prijocipes  en  ^Tt.* 
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nôtîre langue  les  retint, pour  y  faire  desréponfes  quipuf- 
(ènt  diJ^nfer  M.  Defcartes  de  Upeue  d'en  faire,  M.  \c 
Comte  «lurok  pu  s'eob^omniflerr  mm  l%nptcicncei|aeM. 
Ddcarc»  iîc  partittue  pmir  viv  œs  «bîeâioiis.<|iie  le  Péce 
Merfenae  Juy  ;«roic  âicd^érer ,  fît  qu'on  les  Iiiy  envoyât» 
mois  db^iillcCATecies  répokifès  même  de  l'Abbé  Picot::  8c 
voulant  marquer  la  conficfératiort  qull  avoir  pour  k  mérite 
de  M.  le  Comte ,  il  fê  fît  un  plaifir  de  lever  par  une  nouvelle 
réponfe  ce  qui  ky  écoic  cewc  de  fcrupules  après  la  ledure 
de  la  prémiéie. 


parlé  ^es  ob- 
Porlier  €yr 


CHAPITRE  X. 

Chamtffatituàne  dam  teffrit  de  la  Jtjtine  de  Suék  des  fu^ 

jets  de  faire  des  quefiiens  k  M,  Defiartes,  Bh^t  que  M.  de 
la  ThuiUerie  Ambaffadeur  de  Suéde  fait  de  tette  Princejfe  À 
.  M.  Defcartes.  Defiription  naturelle  que  M.  Chamt  fît  à  M» 
de  Brierme  Secrétaire  d'Etat  des  qualitex^  corporelles  é'  fpi^l^ 
tnelles  de  la  même  Princeffe,  Relation  d'un  entretien  qu'il  eut 
'  avec  elle  fur  les  dtrézlemens  de  l'amour  ^  de  la  haine.  M* 
Defcartes  efiaMté]ur  ce  fujet.  il  enfaitwu  àffenatkn  epé 
efmmfkem»m.JutJtnMhffaiifatnm>F«iftBmfMr 
tequ*ilntcnyêitfas^ltMmeflttfiiy.  M.Cbamu  hf 
fait  m  mim*  tfm(  une  aueftiamHaâtaia  le  partante  de  nos  incU' 
natiom , 
'  à  Pamn, 

A peine  M.  Defcartes  avoit-il  finy  avec  M .  le  Comte  &  Mr 
Poriier  fes  nouveaux  amis,  qu'il  fallut  répondre  à  M, 
Chanut  fur  l'une  des  plus  importantes  queftions  de  la  M<v 
raie  ^  &  fe  préparer  à  fadsfài|^  les  de&s-de  h  BLemedeSué- 
de,  confermément  â  la  haôeeopimcaïqtie  ce  Réfident  tuy 
rcàt  àXt  concerof r  de  Itiy.  La  derméfc  lettre  que  luj  avoir 
écrkc  M.  Oiamit^  Pentretien  Qu'il  avoit  eû  avec  M.  de  1» 
TTiuillerie  en  revenant  de  fim  Ambaflade  de  Suéde,  où  ila- 
wit  paflc  de  celle  de  Hollande,  &  Texemple  de  fon  illuflnr 
dHciple  la  Princeflfè  Elizabeth,  ne  luy  permettoient  pas  der 
àoKsxiss  de  la  poifibtlicé  de  toute»  les  merveilles  que  la  re. 

nommée 


mime  téms  une  qtufitenHÊdtant  le  partage  de  nos  incu- 
bé' Upéfkrtmdattt  m  amitiêt^ll  reftadk  ^tme  &, 
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nommée  publioic de  cette  grande  Reine,  qui  n'avoit  alors  16^6. 

que  XIX  ans.  Il  en  récrivit  à  M.  Chanuc  fur  la  fin  d'Oâo.  —  . 

bas  én  ces  ttmes.  »  J  ay  vû  icy  Jil.  ck  k  Thuillene  tiepuis  Tom.  r  im 
£6n  tctùax  deSnéde  ^  iequei  m'a  décrit  les  qoaliiez  deoecte  p'^- 
Princeflè  d'une  tnaniére  û  aYantageuiè,  que  celle  d'être  *• 
Reme  me  (embte  l'une  des  moindres.  Je  n'en  aurais  ofë  ctoi-  «« 
vekmoidé.  Ci  je  n'avois  vû  par  expérience  enJaPrinocâb  «c 
^qui  j'ay  dédié  mes  Principes  de  Philofbphie, que  les  per-  « 
ibnnes  de  grande  naiflànce ,  de  quelque  féxe  qu'elles  (oient,  «    '  ' 
n'ont  pas  befoin  de  beaucoup  d'âge  pour  pouvoir  furpallèr  ^^        *  '  ,' 
en  érudition  &  en  vertu  les  autres  hommes.  Les  difpofitions  « 
où  cette  Reine  témoignoit  être  alors  de  vouloir  devenir  àiC 
dple  de  M.  Deicarces  pourroieiit  nous  obliger  i  donner 
quelque  abrégé  de  fônHiftoire,  comme  nous  avons  fait  à 
i'égard  de  la  Piincenè  Elisabeth ,  û  tonte  ft' vie  n'étoit  iliA  • 
âTanunent  connue.  Nous  nous  cofMeateroos  tcy  de  la  dei^ 
crtption  que  M.  Chanut  fie  de  iès  qualitez>  de  fki  inclina*  • 
tîons,  de  les  mœurs,  &  de  Ces  manières,  à  la  prière  de  M.  de 
Brienne  Secrétaire  d'Etat ,  &  qui  n'a  point  encore  vû  le  jour     Cette  peiiK: 
jufqu'icy.  Suivant  le  portrait  qu'il  en  ht  à  ce  Minillre,>>  le      '"pjf  *** 
vifâge  de  cette  jeune  Renie  changeoit  Ci  fubitement  (èlon  les  w  U4il!"*^ 
mouvemens  de  ion  efpnt,  que  fbuvenc  d'un  moment  à  l'au^  «• 
tre  die  n'ëfeùt  pas  ccmnoiffiible*  Son  état  te  pAu  ordinaire  « 
éeoit  de  paroltre  a£lêx  affiible'^  un  peu  penoË  Delàilpad  «• 
ûàc  tr&jàolement  aux  munces  des  impreffiens  qu'y  ibr-  u 
0K>ienc  les  autres  peniëes':  mais  dans  toutes  ces  variations  il  h 
gardoit  toujours  quelque  choie  de  fêrein  &d'a(Ièzagrdable.  « 
Lors  néanmoins  qu'elle  defaprouvoit  quelque  choie  extraor-  <« 
dinaircmcnt,lon  vifàgefètrouvoitd'un  certain  air  troublé,qui  « 
lans  ih  défigurer  ne  lailToit  pas  de  donner  de  la  terreur  à  « 
ceux  qui  le  regardcMcnt.  Le  ton  de  fa  voix  étoit  pour  l'or-  a 
dinaire  ailèz  doux,  pour  que  l'oreille  pût  juger  aifement  que  « 
€^éùoit  'la  voix  d'âne  fiUe,  quoy  que  Ces  paroles  en  quelque 
langue  qu'elle  parlât  enflent  une  fermeté  wtÀ^&àz  mile  «« 
ic  extraordinaire.  Mais  il  luy  arrivoit  quelquefois  de  cbsn-  h 
ger  cç  ton  )  &  cei^âns  afiêâation  ou  caufe  appaieiKie*  Soiu  « 
vent  elle  en  prenoit  un  plus  robuite  &  plus  fort  que  celuy  «« 
de  Ton  icxe ,  qui  revenoic  pourtant  peu  à  peu  à  fa  meiure  « 

^idinaire.  Elle  ayoit  h  peu     deij&iis  de  la  mé-  h 

fUocre? 
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1^4^.  n  diocre:  ce  qui  n'auroit  point  paru,  fi  elle  avoit  voulu  fe  fcrJ 
■  *»  VÎT  de  la  chauflurc  ordinaire  des  Dames.  Mais  pour  fa  liber- 

»  cë,  iolr  diil8  foa  Pakis ,  foie  dans  la  campagne,  a  cheval.  U  £ 
pied,  elle  portoic  des  Mien  à.  iio^le  ionoelle  d'un  penc 
»  maroquin  noir ,  tout  (èmblabfes  i  ceux  des  hommei, 
î^tiToit""  "     Q«f«t  ^  fon  intérieur  que  M.  Chanut  avôit  énrdië  beau^ 
UpiXors  **        P^"^  particulièrement,  elle  avoit,  dit-il ,  un  grand  fcn- 
Mioéet  â-  »>  riment  de  la  Divinité,  &  un  attadiemcntfidclle  au  Chrifba^ 
r/'fc^iFa/  "  '"''^•^^î  n'approuvant  jamais  que  dans  les  entretiens  des  (cien- 
icnduc  ca-  "  ceson  mît  à  part  la  doctrine  de  la  Grâce  pour  philofopher  i 
tliolique.   »  TantiQue.  Ce  qui  n'croit  pas  conforme  a  l'Evangile  palToic. 
»  dans  /on  eiprit  pour  rêverie.  Sur  le  hiit  des  queftions  qui  di- 
»  viièiic  les  £?angéliques  Se  les  Kéfonm  d.'fttecr  nous ,  elle 
»  n'avoît  poînc  d'aigreur  dans  la  conteflatioo.  Mais-  Ht  ne  pa^ 
M  roilibit  pas  qu'elfe  eâc  pris  un  :fi  grand  finn  désinformer  de 
»  ces  difficultez  comme  cfe  celles  qui  nous  fbntfaitesen  géné^ 
»>  ralparlesPhilofbphes,  les-Gcntils^dcles  Jui&,.ftirlerquelles 
»  Ton  raifonncmcnt  clair  &  prelTant  étoit  une  marque  de  l'ap- 
»  plication  qu'elle  avoit  eiic  â  s'en  faire  inftruirc,  &  à  fe  faire 
»  un  fondement  ferme  pour  le  refte  de  fa  vie ,  avec  cétefprie 
«  équitable  dont  elle  trairoit  toutes  les  queftions  de  reli^^ion. 
»  On  peut  dire  que  dés-Iors  elle  n' étoit  Luthérienne  que  par 
»  ë^lucacion,  9c  mu^lrdélàuit  décoDnoiffiuicc  qn- elle  ardix  de 
»  oôcre  créance  dans  fii pureté.  EUe  étoit  quelquefois  (tirpri/ê„ 
M  Idrique  reprochant  è  M.  Chanut  les  erreurs  dont  îes  Protêt. 
I»  tans  acculent  les  Catholiques  ,  il  demeuroit  d'accord  de  le» 
»  condamner  ^  parce  qu'en  efïèt  ces  erreurs  étoientfauflèment 
w  imputées  A  l'ETlife  catholique.  Pons  les  Calvinifteselle  nef 
»  les  pouvoir  fnnffnr  fur  leur  dodrine  de  la  prcdeftination  y  Se 
»  elle  leur  difbit  fbovent  en  prélcnce  de  M.  Chanut ,  que  les» 
>»  Evangéliques  (  ou  Luthériens)  étoient  au  fonds  moins  éloi- 
*»  gnez  des  Catholiques  que  des  Réformez  (  ou  Cabrtniile^.  )s 
M  Sa  dévotion  envers  Dieu  piaraiflbit  plus  encore  dans- la  coa* 
»  fiance  au'eUe  eémoignoit  avoir  en  u  proteâion  qu'eortouieî 
»  autre  cholè ,  n'étant  pas  du  relie  (crupuleufè  aux  démonil 
«  trations  d^une  dévotion  cérémonieulè  &  afièâée. 
"      Apres  la  piété,  elle  n'avoit  rien  de  plus  prélènt  dans  i'çC 
n  pnt  que  l'amour  incroyable  d'une  haute  vertu- ,  &  elle  médi- 
n  toit  jivec  plaiiir  les  nioyens  d'y  parvenir  ^  mais-  elle  n'en  Ce- 

paroïc 
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nence  de  la  vertu  qui  âit  nôtre  fbuverain  bonheur  en  cet-  m 
K  vie.  Elle  écoic  raite  en  raiiÔBiiemenr  fur  ce  ftijer.  Lord  h 
^u*dle  craitoit  àvec  des  perfônncs  trés-Êimilicres,  &  qu'éUe  m 
entrait  dans  l'eflàme  véritable  des  chofes  de  ce  monde ,  c'c-  i« 
toit  un  plaifir  extraordinaire  de  luy  voir  mettre  fâ  couron-  c» 
ne  fous  fês  pieds ,  &:  confcffLr  que  la  vertu  eft  le  feui  vray  c«- 
bien  auquel  tous  ie^iiommes  ont  une  égale  prétention ,  âns  ce- 
avantage  de  leurs  conditions Mais  certesefle  a'dablioit  pas  ci ■ 
pour  loiogxèms^ qn^Ue  écoic  Reîa&.  £Ue  reftoauk  rnoonti^  m. 
sent  cette  cooronne».dle ea reconnotifctt  le  poidsy&met^  h- 
toit  le  principal  cxcrdoc  de.£i  vettu  à  bien  iaire  iborderotra  ««% 
Auffi  afoit  &h  de  eiands-afanages  du  côcé.de  la  nature  «••> 
ponr  s'èn  acquiter  (%nement  -,  une  Êu:tlicé  merveilleufè  à  w- 
comprendre     à  pénétrer  les  aflfaires  ^  une  mémoire  qtii  la  <«< 
lërvoit  Cl  fidclemenc  qu'elle  abufbic  quelquefoB  de  fa  faci- 
licé.  En  effet  on  auroit  pcuc-écre  eù  raifon  de  trouver  â  rc- 
dire  qu'une  P  rince  fie  qui  parloïc  parhutement  latin,  François,  m> 
flamand allemand  y.  &  fuédois,  fè  chargeât  encore  aie  la  «• 
langue  erecqae,.oà  tïïeBaSbitàt  gnKubpEogrésx  nMbcife. 
n'en  £ûloirqueiba  di¥erii£iiiiieatauxhe^  m-- 
quel'étude  de  cette  langue  U  des  autres  troublât  fês  léAttfes^- 
ierieufês.  C'efl  de  ce  dernier  nom  qu'elle  quahfioie  entre  au-  ». 
très  l'hifloire  deTacite,dont  il  ne  le  pafToit  point  de  joar  qu'el-  «». 
le  ne  lut  quelques  pages.  Cet  Auteur  qui  donne  de  l'exercice  w 
aux  plus  fcavans  luy  ctoit  trcs  familier  r  &  M.  Chanut  en  «*- 
rapporte  cics  chofes  fortfurprenantes,  mais  dont  fa  propre  « 
expérience  ne  nous  laiile  point  douter.  Elle  évitoit  pour- 
but»  ou  du  moins  iè  ibacioit^llé  peu* de  parc^re  avoir  M  i*. 
ti  /çavoir>.Loric|iie  les  S^van^tiaitoientmfâ  préfènce  qocL 
que  qoeftton  où  ils  iê  trou^oicnrde  diféensientunens^ce^iâ'  »  • 
écoit  imdeièsplaifirs,).eUe  écoutoitfôrtattentimacnt       u-  . 
ne  donnoitlbn  opinion  que  fur  la À  en  peu  de  paroles^ 
mais  fî  bien  cnrenriuëis  qu'elles  ponvoient  être  reçues  pour  «. 
un  jugement  décilîf ,  parce  qu'elle  pénctroit  les  choies  avec 
lumière  fans  précipitation  :  &:  par  tout  elle  obfcrvoit  de  ne 
2pmt  former  lôa  avis  iia  hace. .  Cette  retenue  paroiiToit  plus  «■ 
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1 6  4  (>.  »  àans  les  afiàires ,  aue  dans  les  entredens  des  (ciences.  Rare; 

i(>47.  »  ment  pouvoit-on découvrir dequelle  part  elle  indinoie.  EUo 
,  »  fê  gardoit  à  eUe  même  le  fècrec  avec  fidélité ,  &  elle  ne  iè  pré- 
n  venoit  pas  d'opinions  fur  les  prémiers  rapports.  D'où  il  ar. 
»  rivoitque  ceux  qui  l'abordoient  avec  qudque  diicours  étu* 
99  die  ne  trouvant  pas  qu'elle  les  reçût  avec  un  acquiefcemenc 
99  aulFi  prompt  cju'ils  cuircnt  fbuhaité ,  jugeoient  aufîi-tot  que 
„  cette  Princcllc  écoit  d>.fiinte  &  difficile  à  perfiiadcr.  Adiré 
yi  vray  ,  clic  panchoïc  un  peu  vers  l'iuimcur  fluipcjonncufe  , 
99  elle  paroilibic  quelqueiùis  un  peu  crocyente  à  s'allurer  de 
91  la  vérité ,  &  trop  hais  â  prédimer  de  la  finellè  dans  autruy.. 
«M  Cette  retenu^  à  former  ce  qu'eUe  vouloie  croire  Sçrélbudie 
M  n'empéchoic  pas  une  projnptitude  raifonnable  dam  l'expé- 
19  ditioa  des  ainires.  Pour  celles  de  fà  maifôn ,  8c  qui  dépends 
»  doient  purement  de  ion  autorité  abfbluë ,  elle  n'en  fâiibit 
M  part  d  pcrfonne  :  Se  quant  au  gouvernement  de  l'Etat,  elle 
»  en  délibéroit  avec  le  Sénat,  dans  lequel  il  ttoit  incroyable 
M  combien  elle  avoit  élevé  Ton  autorité,  ajoutant  à  la  qualité 
»ï  de  Reine  la  grâce ,  la  force  de  pcrfuader ,  le  crédit,  &  l'hu- 
99  meur  bien-faifante.  Les  Séiiaceurs  eux  mêmes  étant  hors  da 
99  ConlHl  paroiâbient  étonnez  du  pouvoir  que  cette  jeune 
19  Princeflb  avoit  (ùr  leurs  fentimens  loriqu'ils  éioienc  aflènv 
9»  blez.  M.  Chanut  avoit  oûy  quelques-uns  d'entre  eux  attri» 
9»  buer  kuribumiilion  extraordinaire  à  la  qualité  de  fille,  s*i- 
n  maginant  que  la  Tecrctte  inclination  de  la  nature  à  la  dcfé- 
99  rence  pour  ce  fèxe  les  failbit  plier  inlenfiblcmcnt.  Mais  il  efl: 
99  d  croire  que  cette  grande  autorité  nailVoit  des  bonnes  qiia- 
»  litez  qu'on  voyoit  en  fa  perfonnc.  Un  jeune  Roy  avec  les 
»>  mêmes  vertus  auroit  peut-être  été  auffi  abfolu  dans  fon  Sé- 
99  nat  :  mais  la  chofè  auroit  été  moins  finguliére  que  de  voir 
»  une  jeune  fiUe  tourner  adroitement  les  efprits  des  plus  an- 
w  dens,  &des  plus  fages  conf.'illers.  Cen'étoit  pas  merveille 
M  qu'elle  fîcparoître  une  prudence  mâle  dans  fbn  Sénat ,  viî 
M  que  dans  les  avions  extérieures  mêmes  oui  fèmblent  plus 
M  attachées  aux  diflFcrences  du  fexe  que  celles  de  l'efprit,  la 
99  nature  ne  luy  avoit  refufc  aucune  des  qualitez  dont  un  jeu- 
»j  ne  cavalier  Ce  picqueroit.  Elle  ctoit  patiente  au  travail  de 
n  la  campagne ,  jufques  à  c^urer  dix  heures  à  cheval  en  un  jour 
»  de  chaue.  JLc  ùoid  ny  le  iôIeU  ne  l'jiacommodQienc  points 

Son 
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Son  mançrcr  étoit  fimple  &  (ans  délices.  Aucun  de  fa  Cour  «  1^46, 
n'approchoïc  de  (a  juflrelTe  à  nrer  un  licvrc  en  couranc  d'une  «  1  647. 
balle  Icule.  Elle  fcavoit  tirer  d'un  cheval  tout  ce  qu'il  fçait  ^  .  ■ 
Bdre^  mais  iàns  aScùatàan  ic  ùms  y  chercher  matière  de  « 
gloire.  Ces  exercices  à  ia  campagne ,  les  alEûres  publiques  h 
&  &s  études  particulières  la  feparoient  tellemeot  ae  la  con-  « 
wcfàtion  des  femmes  qu'elle  leur  parioit  afièz  rarement,  &  « 
les  quittoit  or^iinairemeiic  après  les  premiers  complimensde  -« 
leurs  civilitez  pour  aller  s'entretenir  avec  les  hommes  dans  « 
des  difcours  férieux.  Ceux  de  Ja  converfationdefqucUeselle  « 
efpéroit  tirer  quelque  utilité  écoient  trairez  avec  toute  la  « 
complaifànce  inirginable  :  mais  elle  tranchoit  court  avec  les  «» 
autres  ^  &  lorfqu'il  n'y  avoit  rien  à  apprendre  avec  eux  elle  « 
ae  s'ëtendoit  point  en  dîiown  plus  avant  (|ue  knëceffieé  Je  « 
demandoit.  Ainfi  tous  fès  domotiques  avoienc  peu  de  paroi  m 
les  avec  elle  :  mais  ils  ne  laiâbieiic  pas  de  Tauner ,  paroBj-  « 

3 d'elle  les  traitioit  toujours  avec  douceur.  Elle  leur  était  <• 
'ailleurs  bonne  maicrefle.  Elle  étoit  libérale,  même  au  de  \i  « 
des  moyens  Je  Ton  érat^  elle  étoit  pleine  de  charité  &  de  «« 
compafîîon  dans  les  maux  d'autruy.  Il  eft  vray  qu'elle  rail-  «» 
loit  alR^z  volontiers  les  gens  fur  leurs  défauts  r  mais  quoique  <« 
ce  fiit  toujours  fans  aigreur  &  de  la  meilleure  ^race  du  mon-  « 
de,  il  auroit  peut-être  été  meilleur  qu'elle  eue  pu  s'en  ab-  «* 
flenir  ,  parceque  les  raiUefies  des  Grands  font  iôoweht  do  <* 
maovailes  impreffions  iiir  ceux  de  moindre  qualité  qui  les  » 
ibuffirent 

Elle  n*étoitordinairemeneàa  lit  que  cinq  heures  ,  ce  qui  m 
n'étant  pas  CnfRCunt  pour  (on  repos,  elle  étoit  obligée  prin.  «• 
cipalemcnt  l'été  de  dormir  pendant  une  heure  après  dîné;  «*■ 
Pour  le  tèms  qu'elle  donnoit  à  s'habiller  ,  il  n'entroit  point  « 
en  compte  dans  la  dillribution  de  fà  journée.  En  un  quart  <*• 
d'heure  elle  ctoit  vétuii ,  &  hors  les  occafions  des  !L;randes 
fblemnitez  le  peigne  iêul  Se  un  bout  de  ruban  fâilbit  toute  <»  '  V 
£1  cofflGire.  Ses  cheveu  aidfi  négligez  n^acocmpagnoienc  h 
pasmaliôn  vtfâge,  donteUeatoitlipeade  iôinyquenyaà  h 
Tient,  ny  i  la  pluye,  ny  dans  la  ville,  ny  i  la  campagne,  •* 
en  ne  luy  voyoit  jamais  de  oolifiè,  ny  de  mafque»  Elle  ne  « 

Iiortoit  i  cheval  pour  toutes  dcfenfês  contre  les  injures  de  «*  * 
*air  qu*un  chapean  avec  de&pliiœes,  fous  lerqucUes  il  ne 
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^  64^.  »»  rcftoïc  prcfque  aucune  apparence  de  fou  fcxL'  iors  qu'elle  c- 
1^47.  couverte  d'une  hongreliue  avec  un  pecic  coUet  comme 

-  ;  -  -   -  icf  bamines.  Gemcpns  dnlmde  &  perimme  éxoit  on  peu 
•w  jexoeffîf,  êcilpftflbit'quelquefbis  juiqu'à  la  négligence  de  & 
propre  fiLUté^qui  en  aiuoic  pû  ^umir,  fieUen^avoitëté  Ibiw 
4»  te  6c  vigennnile. 

m  Mais  tontes  choies  ne  lay  ctoîeni  rien  auprès  de  cet  a. 
*  jw  mour  ardent  &  continuel  qu'elle  avoir  pour  l'honneur  &  la 
*»  vertu, ,  C'étoit  où  tendoient  toutes  Tes  pcnfôcs.  Son  ambition 
(w  ctoit  plus  attachée  au  defir  d'accroître  fon  propre  mente  par 
*»  fon  travail ,  qu'à  étendre  plus  avant  fcs  conquêtes  en  Allc- 
«B  nugne  par  la  valeur  de  fes  fujecs.  C'ell  ce  qui  la  renviic  de- 

Iqneiès  fi&ntfttes  a'aiinnent  peut.^^ 
«■  liaite  ans  condiiions  de  la  paix  de  MianAer,  quoique  d'^ 
M  lenii:  eUe  iâc  *Sei  portée  à  profiter  de  tous  les  avantages 
M  qne  ICrtênis  pourroit  luy  produire  pour  l'aceroiilèment  de 
H  UL  o>uronne,  (fâchant  qu'il  eft  du  devoir ,  de  la  fureté ,  &  de 
»  la  gloire  des  P  dncndeicndre  leur  £tac  pniifiuic  &  leurs  Su* 
M  jets  heureux. 

Voila  quelle  étoit  cette  Princeflè  dans  le  tcms  qu'elle  fon- 

roit  à  étudier  la  Philofophie  de  M.  Defcartes,  pour  laquel- 
on  peut  alTurer  qu'il  jic  manquoit  à  une  perfonuc  fi  ex- 
tràomnaiit  <|ne  iec  aiantages  (  je  ^emc  ^Ute le  knfir  )  d'une 

•  condition  nrhce ,  pou  r  pootoir  aoqnerir  une  intelligence  e. 
zaâe  deies  principes.  U  étoit  afles  naturel  que  M.  De£- 
•caftes  eût  cette  penfée  d^elle  :  &  il  avoic  tout  uijet  de  croî- 

•  re  cpie  /à  Philofophie  luy  fèroit  moins  j^réable  que  s'il  a. 
voit  traité  de  la  Morale  &  de  la  Politique,  qui  font  les  par- 

•  ties  de  la  Philofophie  le  plus  à  la  bien-féancc  des  perfbnnes 
qui  doivent  gouverner  les  autres.  M.  Chanut  qui  avoit  Aie 
confulter  fîir  une  queftion  de  Morale  qui  s'écoit  agitée  en- 

•  tre  la  Reine  èc  luy  depuis  peu  de  jours  ,  luy  en  écrivit  le  i 
L'AmbaT-     dcDéoembrede  Fan  1646  en  oes  ternes.  »  M.  delà  Thuil* 

n  kôe  ne  tous  a  poinc  tronipé,  lorfqif il  vous^  dit  merveilles 
»  de  nôtre  Keine  de  Suéde,  dans  mentir  vous  Iniez étonné  de 
s»  la  force  de  ion  efprit.  Pour  la  conduite  de  iêsafiàires,  non 
t9  fbikment  elle  les  connoit,  mais  elle  en  porte  vigoureuiè-* 
Eiien'avoitw  mcntlc  poids,  Scellele  portcprclquc/èule.  Au  lieu  que  dans 
^  q«K  If'*  P^^*^^  auti£s  Cours  on  ne  toute  d'a£&ires  qu'avec  les  Mi- 
Mf.  nillrcs, 
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niftres ,  icy  nous  n'avons  à  rendre  compte  qu'à  Lx  Reine,  &  et  1 6  4  <>. 
à  prendre  les  réponfcs  de  fa  bouch.*.  En  quoy  clic  cfl  fia-  €11647. 
droite ,  que  (on  âge  &  fon  peu  d'expérience  ne  donnent  au-  «  — — 
eaa  avantage  à  ceux  qui  luy  parlent  j  Ton  jugement  f  jppieaac  u 
î  tout  ce  qui  peut  luy  manquer  diQS  l'uiâge  <ies  âflàires.  c< 
Mais  je  ne  veux 'tous  parler- d'elle  mainceiuuit  que  pour  « 
vous  dire  qu'elle  vou^  connoit  tel  que  tout  le  moAde  vous  <c 
doitcoimoître  :&  qu'elleencendroit  audî facilement  qu ^  per-  k 
jbnne  tous  v<is  principes  ^  ayant  le  (èndment  merveille jfe.  ci 
ment  dctachc  de  la  fcrvitude  des  opinions  populaires  ,  fi  le  et 
fardeau  du  gouvernement  d'un  grand  Etat  luy  laillbit  alTcz  u 
de  tcms  pour  en  donner  à  ces  méditations.  Dans  les  mo-  tt 
mens  qu'elle  peut  retrancher  du  foin  des  affaires  publiques,  et 
&  ibuvent  après  les  audiances  qu'elle  m'a  données  pour  les  u 
^iffiures  do  Roy ,  elle  s'égaye  dans  des  entretiens  qui  pa(Iè>  « 
voient  pour  tres.(ërienx  entre  les  S^avans  :  £c  je  vous  afl^  « 
re  qu'il  faut  parler  devant  elle  avec  crandfe  circotifpeâion.  » 
Laderniére  fois  que  j'eus  rhofmeiir  de  la  voir ,  elle  tomba  ce 
par  l'occafioft  d'une  affaire  fiir  une  queftion  dont  elle  m'o-  « 
bligea  de  dire  mon  fèntiment,  La  queftion  ctoit  de  fcavoir  a 
ouand  on  ufc  mal  de  l'Amour  ou  de  la  Haine  lequel  de  ces  tt 
deux  déréglcmens  ou  mauvais  ufages  ctoit  le  pire  ?  Le  ter-  u 
me  d'u^mour  étoit  entendu  à  la  manière  des  Philorophcs,  èc  tt 
non  pas  comme  ou  le  fait  fbnner  fi  ibuvdnt  aux  oreilles  des  u 
ifiUes ,  &  la  queftion  étoit  générale.  J'olây  en  cette  itucoKS^  « 
tre  prendre  un  parti  contraire  i  fa  penfôe ,  8t  cette  conteibu  m 
tion  Iny  ^t  dire  plufieurs  chofes  d'une  grande  ùigsffé  de  d'un  ce 
raiiônnedient  fubdl.  Comme  il  nein'eft  pas  permis  de  vous  ce 
dire  nos  Opinions,  fi  vous  vous  mettez  au  hazard  de  con-  es 
damner  une  Reine  en  donnant  vôtre  jugement,  je  vous  di-  ci 
ray  le  refte  &  comme  elle  fbùtcnoit  fou  avis.  J'attens  l'é-  « 
xemplairc  de  vos  Me  Citations  Fran^oifes  pour  le  luy  p-cfcn-  tt 
ter,&  fi  dans  la  queftion  que  je  vous  proposé  votre  fenri-  tt 
ment  Bivoriiê  ià  penfée,  je  prendray  occàfion  de  loj avouer  u 
que  je  me  (mf  mépris ,  ac  que  vous  aurez  confirme  Coa  opi»  c« 
nioou  '  '  c< 

M  Defcartes  ne  perdit  point  de  têms  pour  donner  à  ion  Cette  DiflTer- 
ami  la  iàtisfaaion  qu'il  demandoit.  Il  fit  fur  le  champ  une  SSTlewïa» 
belle  Dîfiarcacionfttri'.^€MiiMr,  dans  kquelle  il  exa^        i.f«kiiic  * 

iij  *  choies 
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1^47.     chofês  avec  fa  méthode  ordinaire,  i.  Ce  que  c'eft  que  VA- 
^"""^     Tjtour^  qu'il  confidcre  premièrement  comme  un  mouvement 
intellcclucl  èc  raifonnablede  l'Ame,  puis  comnie  une  vcrica- 
ble  paffion.  i.  Si  la  (èule  lumière  naturelle  fioas  enfcigne  à 
Pag.  lotf.  u  aimer  Dieu.  3.  Lequel  des  deux  déréglemens  U  mauvais 
ftir.du  1.10.  uf^ej  çft  le  pijç^     l'Amour  ou  de  la  H  une.  Cette  DiC 

(èrtadon  étant  devenu^  publique  par  les  foins  de  M.  Cler- 
fclier  me  difpenfe  d'en  entretenir  le  leâeur  ^liis  au  kmg. 
Le«r.  Mf.  de  Elle  futachcvée  le  i  de  Février  1647,  &  envoyée  incontinent 
May*!*!/."  ^  Chanut,  qui  prit  du  têms  â  l'ccarc  de  les  affaires  pour 
s'attacher  ûns  interruption  à  cette  lecture.  Il  avoit  l'efpiit 
plein  des  notions  qu'il  en  avoit  remues,  lors  que  le  Médecin 
de  la  Reine  de  Suéde  M.  du  R^cr  François  de  nation ,  hom- 
me de  fçivoir  &  de  probité  vmeluy  rendre  vifîte.  Il  ne  put 

Sas  luy  cacher  le  pia^ir  qu'il  reflentoic  de  &  leâure ,  ny  iè 
éfênore  deluy  faire  part  de  ioye  en  luy  communiquant 
cette  leéhire.  M.  du  Ryer  ne  put  néanmoins  obtenir  la 
copie  de  la  Diflèrtation  :  mais  il  en  parla  â  la  Reine  d'u» 
ne  manière  fi  avantageufc,  qu'elle  obligea  M.  Chanut  de 
la  luy  faire  voir.  Il  ne  fuc  point  Bché  que  la  Prmccfle  eut 
cette  curiofitc  ,  dans  l'elpcrance  que  la  led.ire  de  cette 
feule  pièce  luy  feroit  juger  que  tout  ce  qu'il  luy  avoit  dic 
de  M.  De/cartes ètoit  encore  au  dcdbus  de  la  vérité»  line 
fut  pas  trompé.  La  Reine  demeura  fi  (àtisfàicedelaleâu^ 
re  qttU  luy  en  fit  dans  un  têms  libre  &  defbccupé  d*afi&i. 
Tes,  qu'elle  ne  pouvoit  enfiiitelê  laflèr  de  donner  des  lottaa. 
gesârAuteur  de  cét  écrit,  &  de  s'enquérir  de  toutes  lespar- 
cicularitezde  fa  perfbnneôc  de  fa  vie.  Après  que  M.  Chanut 
luy  eût  déclaré  ce  qu'il  en  fçavoit  ,  &  qu'elle  eût  penfé 
pendant  quelques  momens  à  ce  qu'elle  avoit  à  répondre, 
I^itr.  Mf.  de  elle  dit.  Mcnfcur  Hefcartes  ^  autant  que  je  le  fuis  voir  par  cét 
ChaaMc  m  ^Qfii  ^  par  la  peinture  que  vous  rrCcn  fuites  ,  cji  le  plus  heureux 
de  tous  les  hommes  j  é-  A  œndititn  me  fhàU  dftmie.  Vèm 
me ferex^pUifir  de  l'affèrer  it  la  ^ande  eJUme  f«r  je  fais  Jè 

L'attention  que  la  R^eine  apporta  â  la  leânre  de  cét  écrie' 
fie  qu'ellearrêta  fbuvent  M.  Chanut,  pour  confirmer  par 

(on  raifonnement  &  fes  réfléxions  ce  qu'elle  entendoit  lire? 
&  céc  habile  Icâeut  ne  fuc  pas  moins,  étonné  de  la  facilité 

qu'elle; 
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i]b'«Ue  avoic  i  pénétrer  dans  les  (enciniens  de  M.  Defcar.  1^47 
tes,  qu'il  avoic  été  fiirpris  de  leur  profondeur  à  la  préoiiére 
leâure  qu'il  en  avoic  laite  en  particulier.  La  Reine  appor- 
ta  une  forte  application  à  la  prémicrequeflion,  où  M.  Defl 
cartes  expliquoic  en  général  la  nature  de  Vyimour.  Mais  el- 
le ne  voulut  pas  s'attacher  à  en  examiner  la  doctrine,  »  par- 
ce que,  difôit-cllc  ,  n'ayant  pas  relFenti  cette  pafîîon  ,  elle  et 
ne  pouvoit  pas  bien  juger  d'une  peinture  dont  elle  ne  con-  « 
•noîflbit  point  roriginal.  Il  iè  pouvoic  Êûre  qu'elle  ne  con.  €< 
nût  point  l'Amour  comme  une  paiGon  :  mais  rien  ne  dévoie 
i*empêcher  d'examiner  ce  que  M.  Delcartes  difbit  de  VA^ 
mour  imeSeibul  qui  regarde  un  bien  pur  &  (ëparé  des  cho(cs 
iènfibles,  parce  qu'elle  pouvoit  au  moins  (èntir  en  elle  l'A* 
mour  de  la  vertu.  La  Reine  donna  (on  confêntement  A  tout  Pag-  m.  d« 
hormis  à  un  mot,  qui  faifoit  voir  en  paflant  que  M.  Dcfcar-  J^**^' 
tes  n'ctoit  pas  de  l'opinion  de  ceux  qui  veulent  que  le  Mon- 
de foit  fini.  Elle  témoigna  douter  qu'on  put  admettre  l'hypo- 
chcfè  du  Monde  tnfml  fans  bleflèr  la  Religion  chrétienne. 
Elle  en  dit  (ùccintement  iês  raiibns  à  M.  Chanut,  qui  ne 
manqua  point  de  les  faire  içavoir  'â  M.  Defcartes  par  une 
lettre  datée  du  xi  de  May  i647,a)oûcantque  la  Reine  9À- 
foit  trés^agréable  l'éclaircillèment  qu'il  donneroit  à  fa  pen> 
lëe  pour  lever  fès  Icrupules.  II  joignit  à  la  difficulté  de  la 
Reine  une  autre  queftion  qu'il  p:opo(Ii  à  M.  Defcartes  de 
fbnpropi  c  mouvement,  2c  dont  il  luy  demandait  lafolution 
en  mcnie  tèms.  »  La  queftion  étoit  de  (ç^2yo\x  clairement 
quelle  eft  cette  impullion  kcréte  qui  nous  porte  dans  l'ami-  •* 
dé  d'une  perfbnne  plutôt  que  d'une  autre ,  avant  même  ^ 

Sue  d'en  connoître  le  mérite  \  Et  parce  que  M.  Cbanuc 
.  tdt  accoûtumé  d  réduire  touces  fès  connoiflances  i  k  coo-  ' 
duite  de  iâ  vie  pour  en  devenir  meilleur ,  il  deman  ia  enco- 
re â  M.  Defcartes  comme  il  auroit  fait  â  ion  direâeur,*»  fi 
un  homme  de  bien  dans  le  choix  de  {es  amitiez  peut  (îiivre  «« 
les  mouvcmcns  cachez  de  fon  cœur  &  de  fon  cfprit ,  qui 
n'ont  aucune  railon  apparente^  6c  s'il  ne  commet  point  une  « 
injuftice  de  dillribuer  (es  inclimtions  par  u  'C  autre  règle  "  . 
que  celle  du  mérite  ?  Cette  queition  l'avoit  déjà  exercé  au-  « 
trefois,  en  ce  que  feparant  l'amitié  d'avec  deux  chofès  que  ' 
l'on  oooifond  (bavent  avec  eUe,  dont  l'une  eft  i'eftime  de  1» 

fcrctt^ 


Digitized  by  Google 


ji»        La  ViB  DS  M.  DisciLUTis. 

s  ^4  7.    wca  ,  raudre  eft  céc  échange  d'offices  mutiieb  entie  lèss 
_  hoimêics  gens,  qui  n^eft  en  met  qu'un  commerce  de  bien-- 
fiuis  y  cette  amitié  refte  comme  une  iuiiple  liaifbii  &  un  ci- 
ment qui  aflemble  tons  ks  homneseniia  ieul  eorps,  fie  qok 
doit  ccre  d^égale  force  entre  toutes  les  parties.  Autrement- 
il  eft  impoflîBle  qu*il  ne  furvienne  de  U  divifion  contre  Tc- 
quicc  naturelle  ,.6<:  que  nous  arrachant  trop  fortement  à  queL 
ques  pcrfv  nnes ,  nous  ne  foyons  infènfiblcment  fcparez  des 
autres.  M.  Cluiiiic  ne  crv  yoit  pas  qu'on  put  refuier  le  nom» 
de  fàge  à  celuy  qui  inettant  pour  fondement  en  Ion  coeur  un 
amour  égal  pour  toiislesliQmiDes^.y  ajoûfieroic  ièiileniencla'. 
dtfiin^^ion  des  mérites  difièrenSy^fic  cetce  obligation  de  «eu. 
.  connoillànoe  dans  h.  trafic  des  bons  offices.  Et  quoy  qu'i* 
lors  i'eftime  de  k  yertn  &  là  rétribution  des  bien>^ts  fiî^ 
fènt  qu'en  apparence  ce  Sage  paroîtroit  en  aimer  Tiin  plus, 
que  l'autre  ,  parce  que  ces  trois  affections  (e  mêlent  très— 
ticilement  &:  feniblent  ne  produire  qu'un  fèul  mouvement: 
il  feroit  vray  ncamuoins  qu'il  n'aucuiL£Qur.  lors  qu'une  amU- 
dé  trcs-egale., 

M.  DefearKs  était  déjà  parti  d'EénMnd^nattr  £oa  voyaee  * 
de  France  loc^n'il  re^  la  lettre  de  M..Ch'anut  ,.aui  le* 
trouva  ikHàye..  Il  eût  fouhaicéLn'dtre  pomt  bors-de  ioa 
Sfymt  ordinaire  &  de  ià  ^itnde  y^aax  pouvoir  répondre  à: 
taqueftion  de  la  Reine  de  Suéde  avec  plus  de  recneillement- 
d'efprit.  Mais  la  confîdëration  qui  ctoit  duc  à  une  Reine 
ne  pouvant  fbiiffi  ir  aucune  cxcufc,il  écrivit  fa  Rëponfë  com- 
me il  put  dans  l'hôtellerie.  Il  fit  voir  qu'encore  que  le  Car. 
dinal  de  Cuià  &l  piuiieurs  autres  Docbcurs  euiîent  fuppofc 
te  Monde  in/fai  fân&en  avoir  été  repris  de  l'Egliie ,  il  n'avoir 
pourtant  pas  chk  devoir  aHet  fi  loin  qu'èux ,  &  que  ion 
mon  étoit  beaucoup- moins  difficile  à  recevoir  que  là  liéur 
parce-quH  ne  difôit  pas  comme  eux  que  le  monde  fatù^y, 
mais  fèukiiienr-/»/i^'.  Ce  qui  Êùc  iclon  luy  une  difîerjnce 
Fag.  110.      afllz  remarquable.  «  Carjponr  dire  qu'ûne  cho/ê  c(k  infinie^ 
tom.  i.dcs  )>  on  finira  voir  quelque  raifon  qui  la  falîe  connokre  celle ,  ce 
»>  q  ;'on  ne  peut  avoir  que  de  Dieu  feul  ;  mais  pour  dire  qu'eL 
»  le  eft  iràcHnie ,  il  (iiffit  de  n'avoir  point  de  raifbn  par  laquel- 
»  le  on  puiflL'  prouver  qu'elle  ait  des  bornes.  Il  répondit  au lîi 
ce.  que  la  Reine  io^oit  de  l'étendue  infinie  (  ou  plutôt 

indéfinie) 
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indciinic  )  du  monde  touchant réternitc  de  fà  durée  au  re-  1^4.%' 
g.ird  du  tcms  palîe  de  de  l'avenir.  Il  fallut  pareillement  ex-  *  • 

piiquer  le  fenriment  de  l'EsIifê  que  la  Reine  avoit  alléeué,  * 
i^avoir ,  que  l  h  omme  ctan t  la  nn  de  la  création ,  c  eit-a-dire,  Defc.  du  1 1.. 
le  plus  partit  des  oavrages^  &  pour  lequel  cous  les  autres  ont  ^i>«47* 
été  fàits,comine  il  parottmaDÎfeftefnent  par  raiUanoedeDfeu 
avec  rHomme  dans  lincarnatioii  du  Verbe^&  par  tant  de  mi. 
racles  opérez  pour  marq  ier  que  la  nature  humaine  eft  la 
niaîtreifè  de  toutes  les  autres  qui  compdènt  ce  grand  corps 
mie  nous  voyons ,  il  (èmble  que  fi  nous  concevi>ns  le  moiw 
de  dans  cette  vafte  étendue  que  luy  donne  le  terme  d'indé- 
fini ,  il  eft  difficile  que  l'homme  fe  confcrve  dans  un  rang  fi 
honorable ,  ne  le  confidérant  plus  que  dans  un  petit  recoin 
avec  toute  la  terre  qu'il  habite.  Il  s'en  acquitu  d'une  ma- 
nière qui  fàiibit  voir  à  la  vérité  que  la  fotce  fie  ta  capacâé 
de  ion  efprit  ne  d^endoir  plus  des  livres  ou  des^  lumiéres^ 
d*autruy ,  ny  de  la  ntuatiott  des lieur ondes  autses  conuno- 
moditcz  de  Tétude  r  mais  qui  n'en  diminua  pourtant  pas 
ta  fiirprifè  &  la  fatisÊiâion  que  la  Reine  de  Suéde  reçut  de 
fa,  répon/c.  M.  Chanut  ne  fut  pas  moins  content  de  la  fo- 
lution  qu'il  reçût  à  la  que(tion  qu'il  luy  avoit  propolée 
touchant  la  véritable  régie  que  nous  devons  fuivre  dans  le 
partage  de  nos  inclinations.  L'une  &  Tautre  réponfes  furent  c'eâ  Jalemi 
renfermées  dans  la  lettre  qu'il  luy  envoya  de  la  Haye  le  é  de        da  !•• 
Juin  dans  le  cours  de  ion  voyage  ^  &  c'éft  ce  nous  trouvoiis  ^* 
imprimé  conjointement  avec  Ël  diifêmcioa-de  l*AmQUjr  an» 
premier  volume  de  ièa  lettres*. 


Kr  ♦  CHAR. 
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CHAPITRE  XL 

2fom)eUe  brouiUeric  de  M.  Bcfiartes  avec  les  Théologiens  de 
JHLiUandeyqui  entreprennent  de  le  faire  condamner  a  n  ne  un 
hlafphémateur  ef  un  Pélagien.  Ses  calomniateurs  Revitis  ^ 
Tn^landius.  M,  De/cartes  écrit  aux  Curateurs  de  l'V  dver* 
fié  é-       Confuls  dt  U  tfiBe  di  Zeyde  pour  leur  éemMder 
fatisfoHimu  Mamfdkkùtis  que  prend  fin  affain.  Il  explique 
de  wmvea»  fis  iatentions  aux  Cmrateurt  dau  la  réponfi  qu'il 
fait  a  la  lettre  au* ils  luy  avaient  écrite  enfuite  de  leur  décret. 
Jléerii  À  l'Anwaffadeurde  France  M.  Servien^pour  empêcher 
far  t autorité  du  prince  d  Orange  que  les  Théolo^cns  Protcf- 
tous  M  fe  rendent  fes  juges  dans  leurs  Conf flaires  ou  leurs  Sy~ 
mdes.  On  arrête  tes  entrcprifes  de  fes  ennemis ,  doru  U  fureur 
[  fe  décharge  fur  fes  feclateurs.  Perfccutions  quils  fufcitent  à 
.  Heerehoord  é-  d  Hejfdanus  leurs  fuUégfUS  fmr  le  Cartéfd^ 


CSaouci 


TeiB.  I.  des 


Es  plâfirs  que  M,  Defcartes  goûtoit  dans  la  commu- 
nication qu'il  avoit  avec  la  Keioe  de  Suéde  de  M. 
 «Kiîir  la  Philorophie  Morale,  furent  troublez  au  com- 
mencement de  cette  année  par  de  méchantes  affaires  que 
quelques  Théologiens  de  Leyde  tâchèrent  de  luy  fufciter 
dans  leur  Uinverfité.  Un  Rcgent  ou  Préfet  (  c*eft-à-dire 
Principal  )  du  collège  des  Théologiens  noramcjacques  de 
Rêves  ou  Keviue ,  iûborné,  comme  on  fa  crû,  par  les  ar. 
tifices  iècrecs  de  Voetius ,  qui  ne  fbaffix>ic  qu'avec  peine  que 
Je  Cartéfianiiine  qu'il  avoir  détruit  i  Ucrecht  orît  racine  â 
Leyde,  s'étoicavâe  dç  fiùce  di^useraux  mois  de  Janvier  & 
de  Février  quatre  tKéiês  dîficrentes  contre  M.  Defcartes. 
L'intention  de  ce  Revius  étoit  de  pervertir  le  fcns  des  Mé- 
ditations Mctaphyfîques  de  nôtre  Philofophe  ,  &:  de  faire 
croire  qu'il  y  avoit  débité  des  chofès  fort  abfurdcs  &:  con- 
traires à  la  gloire  de  Dieu  j  comme ,  qu*/7  faut  douter  qu'il y 
ait  un  Dicut^^mefine  qu'on  peut  nier  abfoLment pour  quelque  tms 
qtfil y  en  ait  un  :  £c  autres  éxcés  ièmblabl^.  Mais  parce 
que  cét  bomme  n'étoit  pas  habile ,  &  que  la  plupart  de  ics 
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éociàm  même  ië  mocquoienc  de  Ces  médifânces  :  Kes  amis  1^47^ 
oue  M.  Defcartes  avoic  à  Leyde  n'avoienc  pas  fêulemear  1 
aaignc  Tavertir  de  ce  que  fâifôir  Revius.   Mais  un  autre 
Théologien  de  la  même  ligue  nommé  Jacques  Tri<i^landius  , 
qui  étott  prémier  Profèflèur  en  Théologie  dans  l'Univerfi- 
cé,.  ôc  Minifb-e  ou  PaAeur  dans  le  Prêche  de  la  ville,  ayanr 
fiiic  iksàtamwaÊi  pcn  de  jotur^aprés  d'Suicres  th^,.  où  îF 
lèmbleic  aTOÎr  niéré  qveique  choie  de  phis  fort  contre  M.. 
Defi^rte&»  iès.  amis  luy  conièillërent  de  ne  pas  négliger  ce$> 
étincelles ,  pour  ne  pas  donner  lieu  à  queloue  embraîemenr 
lèmblable  a  celuy  dUcrechc^  Thelandius  l'accuioic  d'àToir 
enlèignc  qiic  Vidée  de  notre  libre  arbitre  ef^  fins  grande  qme 
éée  de  Dieu ,  ou  bien  ,  que  notre  libre  arbitre  efi  fins  ff-and  qœ 
Dieu  même  :  &  par  une  infigne  calomnie  ^^ne  Dieu  efi  un- 
imfvfieur  ^  un  trompeur  ^  quoy  qu'après  avoir  enfèigné pofi- 
civemenc  que  Dieu  ne  pouvoit  pas  nous  tromper  ,  il  ie  iik 
attaché  à  réfoter  oeux  ipi»  dan»  km  «fajeâioiif  aivoienr 
prétendu  que  Diea  pouvoir  an  moin»  nous-  tfompes  iiiBOk 
€emment^ 

LlntentioD  de  ees^euK  calomniateurs^  an^ji^emeormê-  m^^vr  k 
me  de  quelques  Théologiens  de  leurs  omfrcres  ^qui  luy  en  StuiAfiiM» 

donnèrent  avis  comme  étant  de  (es  amis ,  étoit  défaire  con*- 
d  imncr  prémicrcment  Tes  opinions  comme  trés-pernicieufès^ 
&luy  comme  blaîphcmateiir,  par  cjuelque  fynode  oà  ils  fe- 
roient  les  plus  forts  cnfuite  de  tacher  à  iuy  fiure  recevoir 
quelque  affront  par  le  Mae.îffratqo'ib  aoroicfirfiin  de  pré^^ 
venir  ,.oà  qui  leur  dloît  déjà  tout  acquis..  Otk  luy  repreièii* 
«a  que  pour  obvier  à  ces  inconvéniens  ilfklknt  s'bppofêr  de: 
bonne  heure  sir  leurs,  defleins.  Voyant  que  ces  nouveaux: 
ennemis  n*àttaquoient  aucune  de  iès  vrayes  opinions- ^.mais% 
feulement  qu*ils  luy  en  attribuoient  de  fini  Iles,  qui  avoient 
toujours  ctc  fort  éloignées  de  fa  penfée  :  il  crut  qu'il  luv  fè- 
roit  permis  de  leur  repondre  par  un  écrit  public,. qui  feroit  Tomirdè» 
un  moyen  afîcz  propre  pour  faire  connoître  leur  malice  &  le«tt.^.j^ 
leurs  calomnies  a  tourle  monde.  C'ëtoit  le  chemin  le  plus, 
court  ^  Se  peut-être  Ife  plus  avant^O>3t  pour  ky..  Ma»  pré- 
voyant qu'il  kiy  (èrc»r  difficile  de  pouvoir  fiapper  œs  demc 
Théologiens  fans  toucher  à  l'Univerfité  de  Leyde pour  la^ 
q^uelle  il  asnîL  de  la  coofidéranoa  :  il  prie  d^àutres  voyes^ 
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1-^47.    qui  liiy  paroiflToient  plus  conformes  à  la  douceur  avec  la- 
'         quelle  il  avoic  dcirem  de  manier  toute  cette  afEure  :  &  il  (è 
contenta  d'écrire  une  longue  lettre  aux  Curateurs  de  TUnî. 
rerûté  5c  aux  Coolîils  de  k  viUe ,  pour  leur  demander  juflice 
des  calomoies  des  deux  Tbéolc^ens.  La  lettre  éxok  datée 
du  4  du  mois  de  May  à  Egmond;  &  quoy  qu'elle  fôt  Crcs>' 
digne  ii'êcre  confèrvec ,  nous  la  contons  maintenant  parmi 
(ès  pièces  perdues ,  fi  elle  ne  fe  trouve  dans  les  archives  de 
rUniverfitc  de  Leyde  ou  dans  le  cabinet  de  quelque  Parri- 
lier.  Il  écrivit  en  même  cêms  au  Sécrctaire  de  l'Uiiiveriicc 
&de  la  Ville  nommé  le  ficurjean  de  Wevclichovcn  pour 
Juy  recommander  cette  affaire.  Les  Curateurs  de  TUnivcr. 
iîté  èc  les  Confuls  de  la  ville  de  Ley  de  n'eurent  pas  plûrôc 
re^  la  lettre,  cju'ils  donnèrent  jour  an  Reâeur  defUm- 
verfîté  (  qui  ëtoit  pour  lors  le  fieur  Frédéric  Spanheim  le 
f  ère  Profeilèur  en  Théologie ,  )  aux  Profêfiburs  en  Tbécv 
iogie  &Pliilofbphie,  &  aux  R.ègens  du  collège  des  Théolo- 
.gjbetti»  pour  comparoître  devant  eux.  Mais  fans  (è  donner  la 

1>eine  d'examiner  le  fonds  de  l'afïàire,  ils  fe  contentèrent  de 
eur  défendre  par  un  cditdreflTé  à  la  hate  de  faire  dorénavant 
BhikiCCaci.  aucune  mention  de  M.  Defcartes  ny  de  Tes  opuiioiis  dans 
*      leurs  lecjons,  leurs  difputes ,  6c  dans  tous  les  autres  exercices 
''"mÏt***^"  académiques.  Apres  quoy  ils  récrivirent  à  M.  Defcartes  le 
MMtyi«47>  mime  mois  de  May,  pour  luy  marquer»  «  qu'ayant 

LTrtr'  ûtiaiâicfèloa  leur  pou¥oirâ  ce  qu'il  avoitdefiré  d'eux,  ils 
pag.  14t.  "  eTpèroient  ouede  ibn  côté  il  corre^ndroit  auili  à  leur  de- 
*>  ûr.  Qu'à  cet  ef!èt  ils  le  prioient  auffi  de  leur  côté  de  s'abAe- 
n  .QÙ:  de  parler  &  d'agiter  davantage  la  queflion  qu'il  difoit 
avoir  été  attaquée  &  combatuc  par  les  Profè fleurs  de  leur 
"  Univerficé,  par  un  Régent  Principal  de  leur  collège,  &  par 
"  leurs  Théologiens ,  pour  prévenir  les  inconvénieos  qui  en 
»*  pourroicnt  arriver  de  part  &c  d'autre. 

Ces  lettres  publiques  des  Curateurs  de  rUniverllté  &  Con- 
fuls de  la  ville,  datées  à  Leyde ,  fignées  par  leur  Secrétaire 
ib£  ^  ^  XTevetichoren ,  fiuenc  accompagnées  d^une  kc> 
cre  parciculiére  du  même  Sécrètaire  datée  du  même  jour, 
mais  à  U  Haye,  pour  luy  ofiîir  encore  fis  ièrvices  dwc  ^ 
fiiite. 

M.Ddcaniesfacaflèzmalûcisâi|  deoectecoadniie,  où 
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Une  trouva  de  louable  que  l'honnctctc  des  termes.  Il  fie  1^47. 
Béanmoius  ce  qu'il  pue  pour  les  exçuiêr ,  dans  Tefpérance  — 
que  de  iëcoades  réfleyjoosksfendroienc  plus  équitables.  Il 
leur  récrivit  donc  dés  le  même  jour  ;  qui  éooic  le  mti  du 
mois  de  May ,  pour  leur  marquer  rétonnement  où  il  étoiit 
de  n'avoir  pu  comprendre  leur  penfèe  >  ou  de  ne  leur  avoir 

fû  expliquer  la  fienne  d'une  manière  atfez  claire  pour  leur 
lire  entendre  ce  qu'il  dcfiroit  d'eux.  Ces  Meflîeurs  s*é- 
toicnt  trompez ,  de  croiie  qu'il  s'agît  d'aucune  quefHon  qui 
eût  été  attaquée  par  les  deux  Théolopens  Revius  ôc  Tri- 
glandius.  M.  Defcartes  s'ccoit  plaint  feulement  de  ce  que 
par  une  calomnie  noire  ôc  tout  à  fait  inexcufable  ils  luy  a- 
voient  attribué  dans  leurs  théÊs  des  choies  qu'il  n'avoit  ja^ 
mais  écrites  ny  penfces ,  6c  qui  étoieiit  toutes  contraires  à  ce 


lit* 


qu'il  avoit  enieîgné.  C'eft  fur  cela  qu'il  demandoit  une  ré-  ^ 
paration  du  tort  qu'il  crcyoit  avoir  été  fait  à  Ccm  honneur 
par  deux  hommes  qu'il  auroit  négligez  iàns  l'autorité  que 
leurs  emplois  leur  donnoient  parmi  le  monde,  &  qui  pour, 
roit  procurer  par  ce  moyen  du  cours  &  du  crédit  à  leurs  ca- 
lomnies. 

Il  leur  envoya  fur  le  champ  fa  rcponfe ,  à  laquelle  il  joi-  ^ 
gnit  une  lettre  pour  M.  de  V^evelichoven  en  particulier  ,  voiame. 
afin  de  luy  recommander  de  nouveau  la  juflice  de  fa  caufè,  f*i' 
iiippoÊuit  qu'il  auroit  j^art  i  tout  ce  oue  les  Cooiiils  pour- 
roient  réibudre.  Il  écnvit  en  même  cems  i  un  de  ^s  aniis 
auquel  il  avoit  déjà  eû  recours  auparavant,  &  il  voulut  luy 
envoyer  la  copie  de  la  lettre  des  Curateurs  avec  la  réponfe 
qu'il  y  âîfoit,  afin  qu'il  vit  comment  au  lieu  de  luy  rendre 
la  jufticc  qu'il  leur  avoit  demandée ,  »  ils  le  mettoient  au  P*g.  n?. 
nombre  des  Héroftrates,  c'eft-à-Jire,  des  fcclcrars  &  des 
infoines,  en  défendant  qu'on  ne  parlât  de  luy  nv  en  bien  ny  « 
en  mal.  Apres  luy  avoir  fait  remarquer  toute  rinjuftice  de 
leur  première  procédure,  il  luy  demanda  confèil  fur  la  ma- 
nière dont  il  pourroit  fbuhaiter  que  ces  Mefiîeurs  réglaf- 
ient  la  £itis£iâion  qu'il  attendoit  des  deux  calomniateurs. 
Il  le  pria  de  vouloir  communiquer  toutes  dioiès  à  M.  BnC  ' 
ict  fim  autre  ami,  &  d'agir  d'intelli;?ence  avec  luy  auprès 
des  Curateurs  &  des  Conflils.  M.  Brailèt  jugea  à  propos 
d'en  parier  à     Spanheim  Reâenr  de  i'Univerfité  pour  le  ' 
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1^47.  fonder  fur  cecte  aftaire.  M.  Spanheim  qui  f^avoic  que  fott 
^  ooU^lie  Triglandios &  Rcfius  cabaloienc iëcrécement aycc 

caXpJBxr.  Ifs^uot»  Mfedb»  qa'ùt  CfffrtàeM  pomc  Or. 


téûeoâ^  cotnne  Sosmuan*  PrORflear  en  Dtok , 
Profcflèttr  en  Mëciecîne  y  &  Stuarc  ou  Stevtrt  Ecoflbîs  Pm* 
kSkm  en  Piiiiofiipliic ,  répondtc  à  M.  Bmflècd^iiie  manié, 
re  qui  Juy  fit  juger  qu'il  y  aiiroit  à  craindre  pottr  rëvcne- 
Lettr.iA.  Mf.  ment,  s'il  n'aimoir  mieux  (biiffiir  &  fe  taire.  Il  parut  néan- 
icDeic.       moins  avoir  aflici  bonne  intentiez  ptnir  arrêter  les  progrès 
de  leurs  niauvaiiês  pratiques  durant  le  têins  de  fbn  Kedo- 
tmr.  i>.  M£  rat  •  &  il  entreprit  des  ce  moment  de  relire  tout  de  bon  les. 
4el>eft.      owrragcs;  de  M.  Ddcarces ,  pour  (c  perfaader  encore  mieux 
de  ia  juitiioe  de  fet  pbinies;»  Màk  ibr  iMs  i)iie  M..Spiiu 
tescM^Mil        «voie  âttdcDoerd  M»  Defiraraes ,  que     le renntoii;, 
i1i£«fe  ne  AMoqueroir  ]>as  d'fii  vmit  aux  dafjes  é-  omx J^m^ 
des  ^où  les  paities  aoroient  tout  \t  criàkt  néceflàire  po«r  1» 
Sevii  ftatcra   ^"^^  coudamncr  comme  Pclagien   non-  pas  tant  pour  ce 
pa^.  »i7.      qu'ils  luy  imputoient  fur  le  libre  arbitre  ,  que  parcequ'ils  le 
cro^oient  Jchiite  Héguiic:  il  prit  le  party  d*&mployer  l'auto- 
rite  du  Prince  d' Orange ,  couune  ù.  avoic  fait  pour  l*aâ*àirc 
dtJtredit 


Il  émircbiic  d^l'AmbtCMlear  ètt^a^WL  Servie»,  cnir 
amcûocédc  à  M.  de  k  TholUcm,  pour  hiydeimndfer  mv 
affiftance  auprcsdu  P^nce.  Aim  qa'il  fdcexàâementmfèrmd 
de  couses  choies  il  luy     le  récit  dlelbfi^afi^ire  en-  ces  termes. 
£mt.  10»  ^  Deux  Tiiéologiens  de  Lcyde  m*îiyant  calomnie  par  diverfèj 
*    ».  théfès ,  où  ils  m'accufènc  d'avoir  mis  des-  impiétés  de  des 
M  blafphémes  daas  mes  écrits ,  j'av  été  avcrty  que  nonobftanc 
,>  la  faufleté  puénle  de  leurs  accuiàtions  je  ne  (Revois  pas  les 
n  négliger  ^  parce  que  leur  deâcin  étoit  de  le  fervir  de  l'au- 
9»  tocitede ces  théCea  poormemectre  à  l'Ibquilition ,  &  me  fâi. 
»  re  coiidaiimev  eomme  Uo^éinateur  par  quclqulm  ée  teim 
w  Synodes.  Surquoy  j'ay  écnrirMéffitar» Jes  Qiraiears  .^jxxir 
».  leur  demander  rq>aratiandesiiiiares  que  j^Sty  re^k!spar  ce» 
»  thélês..  Mais  je  prévois  que  cettoeiûffiiA  po»,  jHUKieqallai/ 
n.  n'entreprendront  pas  de  condamner  (^cav  Ké<^ens  Theolo-  - 
w  i;iens^  s'ils  n'y  font  pouflczr  par  quelque  rcfK>rt  plus  puiC 
>»  lant.  J'ay  peur  d'ailleurs  qu'ils  ne  rcnvoycnt  la  cau(è  à  leur 
n.  Facuicé  de  Xiiéoi(^^c'eil-<à-di£C,,<î^'iis  u'^scabiiâèntpour 
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juges  les  perfonnes  même  cîont  je  me  plains.  C'eft  ce  qui  «1^47.  ' 

m'oblige  à  vous  fiipplicr  d'intercéder  pour  moy  auprès  de  «       ■  ■ 
M.  le  Prince  d'Oransjje ,  à  ce  qu'il  iuy  plailé  comme  chef  de  « 
rUnivcrfité  de  Lcydc ,  aulC-bicn  que  des  armées  de  ce  Païs,  a 


pscnnenc  de  (ê  tendre  mes  juges  à  l'avenir.  Car  )e  fins 
qu'ils  n'approuveront  pas  qu'après  tant  de  fâng  a  ue  les  Fran-  m 
cois  ont  répandu  pour  les  aider  à  chafièr  d'icy  l'Inquifidon  «« 
â*Ë(pagne  ,  un  François  qui  a  aufli  porté  autrefois  les  armes  <« 
pour  la  même  caufê,  foit  aujourdUiuy  fournis  à  l'Inquifition  « 
des  Miniftres  de  Hollande.  J'aurois  droit  de  demander  d'au-  « 
très  juges  qu'eux ,  quand  même  j'aurois  quelque  tort  d'ail-  «» 
leurs ,  mais  ils  pourroient  aulîi  avoir  droit  de  dire  qu'ils  ne  « 
condamnent  que  mes  opinions  :  au  lieu  que  maintenant  je  « 
pfâens  <pi'ils  n'ont  aucun  droit  d'cmmincr  œ  que  j'ay  écrit  « 
dans  leurs  aflèmblées  Eccléfiafltques,  c'dUUdiit ,  dans  les  « 
Facultez  de  Théologie ,  les  Confiftines  ,  les  Clafies^ec 
les  Synodes.  MaraiTon  eft,  f|B'on  ne  peut  trouverdans  tous  «« 
mes  écrits  aucune  chofe  qui  touche  les  concrover(ès  de  Re- 
ligion  qui  font  entre  eux  &  nous.  Et  pour  ce  qui  regarde  la  ** 
Religion  Chrétienne  en  général ,  comme  eft  l'cxillence  de  <* 
Dieu  dont  j'ay  traité  :  la  liberté  qu'ils  nous  doivent  en  ce  ** 
païs,  puifque  le  Roy  leur  en  donne  unefèmblable  en  France,  * 
les  oblige  a  en  laiiler  k  jugement  aux  Supérieurs  de  nôtre  ^ 
Ediiè.  Celny  de  mesltvresauqueLilssteaqiienteftaddredR^ 
âMeC  les  PotovsdebFaculté  de  Théologie  de  Pa^^  «< 
jl  a  été  plus  d'un  an  manuforit  entare  leurs  mains  pour  être 
Cf«amin^>  a:vant  que  je  Taye  fait  inBffimer.  De  ibrte  qu'il  ne  ^ 
peut  être  (bup^onne  de  contenir  au  ai  ne  choie  contre  la  Re-  " 
ligion  Chrétienne  en  général,  ny  contre  les  mœurs  :  &  par  « 
conféquent  il  ne  duit  pas  fous  ce  prétexte  être  fournis  au  ju-  « 
gement  des  Théologiens  de  ce  païs.  <« 

M.  Defoartcs  embarrafle  des  préparatifs  de  fon  voyage  de 
France  fie  préiêncer  cette  lettre  par  un  de  fes  anciens  amis, 
qui  bien  oue  HoUaodois  de  Aadon.,  £e  de  la  Rdigioa  rëlbr. 
mée«  ne  jaitlciit  pas  d'être  Sderéctire  de  l'Ambuadeur  de 
Fcance,  iSc  ^  outre  cela  étoit  i^vant  komme  deLetoes. 
wpiai  fait  prifaii  éMi  Pefeattcs  depuis  dnx  jours  <f «a  pe. 
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1^47.     tit  livre  de  fà  comporidon  intitulé  Euphrafia,  Elle  ne  fût  pas 
entièrement  fans  effet ,  non  plus  que  la  rcponfe  qu'il  avoir 


Letu.ii.Mt  fiite  àlalettrede  MeflT.  les  Curateurs  de  lUniverfîtc.  Oa 
ôca  ]a  cooDoifEioce  de  cette  affaire  i  U  Faculté  deThéob^ 
gie,  qui  en  vouloic  coonottre  comme  d'une  cftolè  de  ibn-ic& 

fort  ^  afin  de  déclarer  M.  Defcartes  ennemy  de  la  Religioa 
km  a       Réformée  &  Proteftance.  On  fit  taire  les  Théoloeiens  qui 
uH^êr-*  ^^^^î^*^'  deflèin  de  luy  nuire: mais  on  priti^arde  de  nerieu 
faire  qui  pût  les  chagriner ,  de  peur  de  les  ctécouragcr  dans 
leurs  fondions, ou  de  diminuer  le  zélé  au'ils  avoientpourle 
fcrvice  de  leur  Religion.  Mais  quoic^uei  expédition  du  relie 
dïàt  tirer  en  longueurs  fuivant  la  méthode  des  Jufticicrs  de 
Hollande,  qui  elc de  procéder  lentement ,  il  eue  au  moins 
la  fàdslââioa  d*appi«ndre  i  iôo  départ  que  Mefl!  les  Ciinu 
teurs  paroillbiencdiipolèz  i  déclarer  que  leur  intention  n'é^ 
toit  pomc  de  condamner  iês  opinions,  ny  de  t»annir  ion  non 
de  kur  Académie  :  »  mais  que  pour  maintenir  la  paix  £c  Tu- 
Taa.i.(ies  »  nion  entre  les  Profcflèurs,  iis  avoient  trouvé-  bon  de  leurdé* 
kttr.  pag.  „  fendre  de  diiputer  d*orcnavant  dans  leurs  thcfës  où  autres 
L«n,  Rc-  **  exercices  touchant  ce  qui  eft  y  ou  ce  qui  n*eft  pas  dans  fes 
vinsia  fta-  »j  écrits ,  afin  qu'ils  s'occupaflènt  uniquement  à  examiner  ce 
ïj'if*^    M  qui  eft  ou  ce  qui  n'cft  pas  vray.  Et  que  pour  les  deux  Thco- 
>»  logiens  dont  il  s'étoic  plaint ,  ils  feroicnt  blâmez,  de  luy  avoir 
M  accribué  des  opmions.  diredement  contraires  à  celles  ^ull  a- 
M  voit  enfê^nées ,  fans  qu'il  y  eôi:  marence  de  pouvoir  éxi- 
M  ger  d'eux  une  plus  grande  iàds^imon  que  ce  témoignage. 
Les  Théologiens'fbrt  affligez  de  voir  M.  De/cartes&is 
écrits  arrachez  de  leurs  mains  ibngérentâ'décharger  leur 
mauvaife  humeur  fiir  ceux  de  leurs  collègues  qulls  (^voient 
être  fcdateurs  de  fà  Piiilofophie.  La  tempête  tomba  parti- 
culièrement fiir  deux  d'entre  eux  j  fçavoir ,  le  fieur  Abraham 
Hcidaiius  Profèfieur  en  Théologie  &  Miniflre  de  la  parole 
de  Dieu,  &  le  Heur  Adrien  Heereboord  Profefleur  en  Phi- 
feak!*^  lo^P^^^  >  &  fous-Principal  du  collège  illuftre  des  Etats  de 
ment  des  le.  Hollandc  &  de  >3^^eft.Frifè  ,  dont  Revius  Tennemy  de  M; 
coos  Drivë«t  DefirarceséooicPxîiicipaL  Ils  n'dfitrent  toucherny  â*ICGo» 
«1^1  ny  ^  M.dfeSeliooten  ,  ny  mêmean  jeune  M.  de  lUe( 

quoi!  les  opi.  fur  lefqueb  ils  avoient  moins  de  prifê  »  parce  qu'ib  oeifc 
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voir  être  d  couvert  (bus  les  mêmes  raifons.  Mais  la  fubordi- 
nation  de  Ton  fécond  employ  d  celuy  de  Revius  fut  ce  qui  le 
Ht  mettre  en  butte  aux  traits  de  ion  Principal ,  qui  pouvoit 
encore  moins  ibufirir  le  Cartéfîaiiifine  en  ky  que  oans  xm 
autre. 

Par  le  décret      fes  Cnrateifts  9fokat  donné  le  xx  de 
May,  il  ëtoit  ée^emcnc  défendu  au  Pi-incipal  Régent  & 
au  KHis.PrincipaT  Régent  du  collège  de  Hall.  &  Weft-Fr.  Revj„ 
c*eftjd-dire,  à  Revius  &  à  Heereboord  de  nommer  M.  Ded  p4g 
cartes  dans  leurs  lc<^ons  &  dans  leurs  théfes.  Mais  il  ëtoit  Où  l'on  voij 
enjoint  en  mê.-ne  têms  au  fou«-Principal  de  fe  renfermer  dans  ^^J^^^^j^"** 
les  limites  de  l'ancienne  Philofophie  d'Ariftote  ,  conforme-  ]iegiftte$"e 
ment  aux  ftatuts  de  ITJniverfîtc  j  àc  aux  autres  Profefleurs  TOnivcrfîté 
de  prendre  garde  de  rien  dire  contre  la  pcrfonne ,  ou  les  é-  il^^^/l 
qncsdeM.Dercartes.Heei«bo<)td^iiiviHkletcreladëfeiifii 
du  décret,  &  s^abftint  dan^  la  fuite  de  parfer'  daitfies  leiçons 
ou  de  kûflèr  parkfr  éaibs  les'  t&ëfès  où  ii  prâickMtpour  oti 
contre  M.  Defcarte»  rmais  il  n'en  étoit  pas  moins  CartéÏÏen 
dans  Ces  écrits.  Il  parut  même  de  l'affection  dansfèschcfes  ^c'^^»*  p*S* 
de  l'année  fuivante  à  rabbailTèr  la  valeur  des  écrits  d*Ari- 
riftote,  &  à  faire  voir  par  Tautoriré  de  Luther ,  &  des  autres 
chefs  de  la  nouvelle  réforme, que  la Philolbphie  de  cet  An- 
cien étoit  rrës-pernicicufe  au  Chriftianifme.  C'étoît  bleflèr 
Révius  &  Trielandms  par  rendroic  qui  devoir  leur  être  le 
plus  (ènfîble.  Ils  eurent  du  dépit  de  voir  qu'on  mit  en  jeu 
l'autorité  des  Patriarches  de  leur  nouvelle  Religion  pour  per^ 
dre  leur  Ariftote  y  &  fuy  fîibftituer  un  nouveau  cher  de  Phû 
lofophie,àquiils  ne  déclaroient  k  guerre  que  parce  qu'il  é-' 
tsoit  Paftfay  U  qulls  le  croyoient  même  féjkite.  Ils  renou-  Pag. 
TcIIérent  donc  leurs  pcrfécutions  contre  le  Cartéfianifme,  &  "7r 
en  particulier  contre  la  perfônnc  de  M.  Heereboord  &  celle 
de  M.  du  Ban  fon  colicguc  ,  qui  s'éroit  joint  à  luy  pour  la 
dcfenle de  la  Philofophie  nouvelle.  Ils  fè  fèrvirent  delà con- 
jonclure  fevorable  du  Redorât  d'Othon  Heurnius  Pro- 
fiteur en  Médecine,  qui  avoir  (îicccdé  à  Frédéric  Spanheim,. 
mais  qui  nlen  avoit  ni  kprudence  ^  ni  la  nKidératiofi.  &  què 
étoit  oppofê  à  la  PMofophîe  de  M.  Delcartes  par  lé  pré- 
}agè  où  il  éooitenfiveur  de  GaHen  &  d'Arifloce:  HIeereboord  Tepei.  Eii&. 
&  Du  Ban  eurent- beancoop  à  (bu£&ir  pour  l'amour  de  M;. 
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'  I  €  4.7.    Dcfcârtes ,  &  l'on  en  feroic  venu  aux  dernières  excrcmitez 

1648.  Qrédic  de  leurs  amis ,  quimirenc  une  barrière  à  la  vie. 

1649.  tace  deka»  pecfiScnœiirs.  On  peut  voir  une  longue  £c  ton. 
chante  deicripoon  de  leurs  iouffiiances  dans  rjBpîcre  qilb  M. 

^   Heereboordmic  i  h  tête  du  prémier  volume  de  Ces  diiputes 
choifies ,  Se  qu'il  addiei&.  aux  Curanurs  de  TUniveriité. 
M.  de  Sorbicre  en  a  même  touché  un  mot  qu'il  eft  bon  de 
rapporter,  parcequ'il  étoic  alors  fur  les  lieux.  »>  Heercboord, 
«îi/rin  "         »  avoic  pris  parti  dans  les  nouvelles  opinions  pour- con- 
if>^  éfi,     trarier  un  peu  le  bon  homme  Scuarc  Profêllèur  Ecoflbis  Ibn 
»  collégue,qui  ne  fçavoit  que  la  vieille  eame  en  Philofopliie,  & 
n  qui  ne  fer  voit  qu'à  irriter  quelquefois  les  honnêtes  gens  chez 
M  M.deSattniaiiedansnoseoavemdons.Heerebo<Mrdn6nie/^ 
M  vant&  laborieux  fiitfiivorifédn  Théologien  Heydanus  grand 
»  Caroéfien,deBofnius«deHoog]ieIande,deZuylchom(Zuyt- 
M  Uchem  ),  &  de  quantité  d'autres  gens  de  fçavoir,  qui  le  fbûtin. 
n  rcnt  contre  Revins  qui  étoit  Profêllèur  en  Théologie,  6c  qui 
n  a  écrit  pluficurs  livrets  peu  iôlidement  contre  M.  De/cartes, 
m  Detousceshbelles  que  Revius  publia  contre  M.  Defcartes 
il  n'y  en  eut  qu'un  au'il  osât  faire  paroître  de  (on  vivant  en 
1648  fous  le  ticre  de  Méthodi  Cartèfiarue  confideratio  theelo- 
gica  ,  &  un  autre  contre  Heereboord  fous  le  titre  à^Ak- 
fierf»  cakmméomm.  Mais  comme  céc  homme  éooit  d'une  ca- 
pacifié  trés.médtocre  &d*un^voir  afl^  borné,,  il  lue  aifè  à 
Heereboord,  i  Ctauberg,  &  à  Tobie d'André  de  le  déâiic; 
làns  même  que  M.  Defcartes  en  eût  la  têtexompuc. 

La  Cabale  tourna  enfîiite  lès  pratiques  contre  M.  Heydanus 
dont  la  belle  réputation  donnoit  de  la  jaloufie  aux  Tnéolo- 

tiens  &  aux  Miniftres  de  Leyde ,  fur  lefquels  il  s'étoit  acquis 
eaucoup  de  fupériorité  par  fes  grands  talens  pour  la  prédi- 
cation ,  hc  par  les  autres  fondions  du  miniilcrc  &:  de  la  pro- 
feflion.  Ses  ennemis  luy  firent  un  crime  énorme  de  prêcher 
â  la  Cartéiienne ,  c'eftà-dire^  d'embellir  lès  difcoors  d'expli- 
cations &  de  compatatfims  prilés  de  la  Phtlolbphie  de  M. 
Ta«.}.aes  Defi:artes  qu'il  pofledoit  parfaitement  :  êc  ils  firent  lônner 
'■"'•P'i**-  fi  haut  le  danger  que  couroit  la  Religion  Proteftante  par 
cette  manière  de  prêcher  qu'ils  le  rendirent  fùfpeû  de  h- 
vorifèr  la  Religion  Catholique ,  dont  la  Cartéfîanifme  n'é- 
toit  qu'une  émanation  iclon  eux  pour  le  culte  naturel  de 

Dieu. 
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Dieu.  Ona  crû  qu'ils  ëcoient  enfin  vernis  d  bout  auprès  des  '^47' 
MagifbacsdeleiairedépQiêrduMtmiléKrmaisU  letw  m£^ 

fbn  abdication  fut  volontaire,  puifqu'il  véquit toujours  oe-  u  Piiacefi 
puis  dans  une  trcs-hauce  confidérarion  parmy  ceux  dupaïs,  i-oUtfc  Ptiar. 
&  que  félon  M.  de  Sorbjcre  l'cœle  Cartéfienne  le  rcvéroic  ^M.Lcgraad, 
encore  après  Ja  mort  de  M.  Deicartes  comme  iônpdadpal  <« 
proteâeur.  •  «  rni^^^ 


«1J7. 


CHAPITRE  XII. 

Stmdvwjze  dt  M,  Dejùtrtes  m  frmiti.  Mditim  des  jMMm^ 
titm  &  is  Pfimtfies  m  Francok,  Il  va  m  Sretagne ,  en  Fei» 
toMy       TeKtam  ame  PMi  Piat.  Maladie  du  P.  Mer- 

.  fetme.  Mort  de  M.  Myderge  :  fis  dépenfis  é"  fa  faffùm  fow 
les  Mathématiques ,  qnila  tkd^i  en  vain  dinj^rer  à  M.  de 
Zéonoipton,  Mort  de  TorriceB  de  Cavalieri.  M.Deputrtes 
refait  unepenfion  du  Roy  de  jooo  livres,  il  void  M.  P a  fiai 
le  jeune  qui  t  entretient  de  fis  expériences  fitr  le  Vièide.  Jl  liy 
donne  avis  den  faire  furlapefanteurde  l*air.  jlretoume  en  Moî~ 
lande  avec  ^Ahké  Picot,  Son  fentiment  touchant  le  fiuverain 
Bien  fiar  Udemeade  de  U  Mme  de  Snide  ^qui  luy  récrit  de  fa 
jMwi»  f9mf  ¥  en  tt/Hêfuer» 

MK  Deicartes  partit  de  la  Haye  le 7  de  Juin  pour  Rot- 
terdam, d'oùil  écrivit  lelendemain  à  r  Abbé  Picot  fur  {^tf-  Mr.  <w 
t  de  pailèr  à  Middelbourg  pour  s'embarquer  le  jour  ÏUjj^^I' 
fuivant  aFiefTingues,  dans  l'eipérance  d'arriver  au  bout  de 

3uinze  jours  à  Pans ,  où  il  fut  reçû  &  loge  par  cet  amy,  qui 
epuis  le  premier  voyas^e  de  M .  Defcartes  en  France  avoit  Entre  h  Scine 

3uité  la  rue  des  Ecouffts  pour  celle  de  Géofiroy-rânier,  où  Oàat 
avoit  pns  une  maifon  conjointement  avec  Madame  S  car- 
ron  de  Mandiné,  Son  deilèin  étoitde  paûèr  en  Bretagne  dés  Lettr.  Mf.  da 
le  commencement  deJuiUet,  pour  ré^er  ks  aflàires  qui  fer-  Jf^^^ 
Toient  de  prétexte  i  ion  voyage.  Mais  l'édition  fiançnfe  de 
lès  Principes  qui  s'acfaevoit  entre  les  mains  de  leur  traduc 
teur  ion  bôce,  luy  donna  occafion  de  ààSèxec  de  quelques 
jours ,  tant  pour  y  faire  une  pr^iœ,  que  pour  Toir  entière- 
ment débarrâflcdg  cette  occupatiim  un  homme  qui  devoit 

Sf  ij  î  tec. 
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1^47.   èae  de  iSi  comoagme  dam  ibn  vovage.  Il  ne  vid  periôtiiie 

 alors  que  le  P.  Merlcnne ,  M.  Myaorge  qu*il  ne  dcvoit  pins 

rmé^Mr'^  «evoir  de ià  vie, &  M.  Clerfelier,  à  qui  il  fie  parcdetoutce 
ioigefimfiîi.  <jui  s'étoit  pafTé  entre  la  Keine  de  Suéde,  M.  Chanuc,  &:Iuy 
iettr.  MflT.de  depuis  un  an.  II  y  avoit  environ  quatre  mois  que  cet  amy 
cîSif  ^  après  être  relevé  d'une  lon2;ue  &c  facheufè  maladie  caulée 
â.pi<ptî"*  '  pcridant  l'auromne  dernier  par  une  fièvre  maligne  ,  par  les 
1 ...  ii«r  j  douleurs  de  ia  eoutc ,  &  par  un  accès  d'épilepfie ,  avoit  pro- 
Defc.  à  McrC  ^urc  la  puolication  des  Meditatioils  en  francois ,  tant  de  la 
dotNoremii.  cradttâioli  de  M.  leDuc  de  Luynes,  que  de  la  fieone)  &  M. 
i*4t*        Delcartes  s'étoic  déchargé  fur  luy  de  tous  les  ûxm  de  l'im. 

preiïïon ,  &  de  Udi(lhbiitM)n  desexemplaiies,£uisle^ii^^ 
«en  hire  donner  de  fa  parc  i  d'autres  peifimnes  qo'i  iès 
crois  juéces  Religieuiès ,  dont  deux  étoient  en  S^iecagne,  & 
î Norîîfbrc"      ttoificme  à  Poitiers.  II  fefic  peu  d'années  après  unenoiu 
i«4tf,iCler.  Telle  édition  de  cette  traduction  françoife  des  Méditations, 
.fdiet.         Mais  nous  n'en  avons  pas  de  plus  parfaite  &cde  plus  utile  que 
la  troilicme,  qui  parut  en  la  même  forme  que  les  précéden- 
tes à  Pari^l'an  1673.  Les  Médiutions  y  font  diviiées  par  ar- 
ticles ,  avec  des  jR>Riinaiies  fyn  exaâs  à  côté,  outre  (fes ren- 
vois fert  oommodes  des  articles  aux  objeâioiis ,  U  des  obîec 
tioiis  au}^  répoafe^  ^oiir  àaones  aux  leâeiin  la  facilite  de 
les  conférer ,  &  de  mieux  comprendre  les  unes  &  les  autres. 
Il  n'eft  pas  jufte  que  le  Public  ij^nore  à  qui  il  eft  redevable 
Hcné  Veié    de  cctte  troifiéme  édition.  C'cflà  M.  Fédé  Dodeur  eh  Mc- 
«Êf^cChl-  dccine  de  la  Faculté  d'Angers,  dont  le  mérite  ne  peut  être 
inconnu  qu'à  ceux, qui  n'ont  pasouyparlerdcionzclcpour 
la  Philofophie  Cartchennc. 

M.  Deicartes  ount  à  Paris  reçût  fort  à  propos  la  réponfe 
que  la  Princellè  Elizabetih'  ûï  de  Berfin  à  a  lettre  qu'il  luy 
avoir  iécrfte  le  7  de  Juio  en  partant  de  la  Haye  pour  luy  en. 
voyer  la  copie  de  Tépitre  dedicatioire  de  lès  Principes ,  afin 
'  :        "  '  4|iies'ilie  trouvoit  dans  (à  cradaâion  quelque  chofc  qu'elle 
" ;  jugeât  à  propos  dei  changer,  elle  eut  la  bonté  d'en  donner 
avis  avant  que  la  dernière  planche  de  l'imprelHon  fut  rom- 
km*  '        P"^'  récrivit  pour  la  remercier  quatre  ou  cinq  jours 

é^'^it^,'  avant  fbn  départ  pour  la  Bretagne  &  le  Poiclou  j  il  luy  don- 
na quelques  avis  fur  fa  mauvaiie  fanté  ^  Scil  luy  fit  connoître 
en  même  cêms  qu'il  coadamnpit  UpenTée  que  i'cioigoemenc 
I    i  de 
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^  fbn  Altefîè  &  les  pcrfccurions  des  Théologiens  de  Hol-  — — - 
lande  luy  avoient  donnée  de  quiter  les  Provinces-Unies  pour 
s  établir  en  France. 

.  La  dernière  iboïlle  des  Principes  tirée,  ils  paretrent  en- 
fimUe  M.  Picot  6c  Iny  pour  le  voyaee  deBreugne.  Ses  a£. 
Aires  furent  réglées  à  {Lennes  avec  (es  parens  le  xxvi  Juillet, 
«ùPAbbé  Picot  voulut  en  leur  préiênce  hiy  paflcr  une  dé-  J/t««^" 
datation  par  laquelle  il  reconnoifloit  que  les  rentes  de  trois  dm  Maidcoc 
contrats  de  conftitiition  montant  à  la  fomme  de  11400  liv.  |^ 
en  principal  appartenoicnt  à  M.  Defcartes  du  Perron  qui  les  Je  seania*- 
luy  avoir  cranfportez  pendant  qu'ils  croient  à  Paris-  Us  paf.  noit. 
fcrent  enfuite  en  Poiclou ,  où  ils  firent  un  féjour  afll-z  court.  cjfaVdcCcï 
En  revenant  par  la  Touraine  ils  furent  arrêtez  par  M.  de  bur^ 
Crenan  gentil.hommed*ttn  grand  mérite  qui  les  retint  dans 
ÙL  belle  msâSm  le  plus  long-tênu  qu'il  pur,  à  les  divertir ,  8e    voyez  k* 
à  leur  procurer  les  vifites  des  honnêtes«ensde(bn  voifinage.  ^[^^"^^ 
Mais  M.  De{cartes  félon  ùl  coûtume  n^  ctoit  prefque  vifi- 
ble  que  l'aprés.niidy,  &  il  prenoic  bien  des  momens      ce  j'Adr?Âuz.* 
qu'il devoit  aux  compaj^nies  pour  aller  /èul  fe  promener  dans  de  Rome  du  t 
le  parc,  tandis  que  l'Abbé  Picot  Ibutenoit  la  converfation.  ^•ûïk»?. 
Ils  retournèrent  enfemble  à  Paris  vers  le  commencement  de 
Septembre  :  mais  à  leur  arrivée  ils  trouvèrent  bien  du  dé- 
fbrdre  dans  les  amitiez  de  M.  Defcartes.  Le  PéreMerfênne  icnui\ii.t 
ëtoit  tombé  malade  fur  la  fin  du  mois  d*Âoût ,  &  fbn  état  Merf  lenr. 
ëtoit  devenu  encore  pire  par  la  ma]..addreflè  du  Chirurgien  ^^^î^yt  mu 
qui  luy  avoitooupé  rarcere  en  leiàignant.     .  * 

Mais  M.  Defcartes  fut  encore  plus  confïemé  à  la  nou- 
velle qu'il  eut  de  de  laniortde  Monfieur  Mydorge  arrivée 
depuis  environ  quinze  jours  dans  la  chambre  où  l'on  prétend 
qu  étoit  mort  autrefois  le  Roy  Henr^'  II.  qui  croit  un  refte 
de  l'ancien  Palais  des  Tournelles ,  prés  de  la  Place  royale. 
M.  Mydorge  n'avoir  alors  que  fbix.inte  6c  deux  aos;  mais  il 
les  avoit  paflez  dans  la  rciputation  d'une  grande  intégrité  de 
vie.  Il  étoit  d'une  vertu  fi  égale  qu'on  ne  pouvoit  dire  aife- 
meac  à  quoy  fts  incUnadons  lé  nifbient  pancher  pliis  vo- 
kmtiersyfionniec  i  part  Tamour  qu'il  avoit  jponr  laconnoiil 
*iâDce  cles  Mathématiques ,  où  l'on  peut  dire  qu'il  ne  gar.- 
doit  preiqtie  point  de  mefure.  C'eflle  feul  point  où  fa  con. 
dnite  n'ait  peat-toe  pas  été  entièrement  irréprocheble  au 
.    ..     '  Sf  iij  jugement 
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1647.  jugemaïc  de  £iparencé,  qui  vojoit  avec  quelque  peine  ({ull 
eucooniliiiiié  prés  de  cent  mille  ëcas  defim  biôiâ  kfimpie 


cf  '^1  ^L*      verres  de  lunettes ,  8e.de  miroirs  ardeos ,  aux  expëriën- 
m^uMt,  *        âcâdivers  autres  ufages  de  Mathématiques ,  dont  il  n'é- 
toit  pas  poflible  que  fâ  famille  ne  fut  pas  incommodée.  De 
toutes  les  occupations  des  hommes,  il  n'en connoilibic point 
de  comparable  à  l'étude  de  ces  connoiflànces ,  &  ilavoitfaii 
tout  fbn  pofCble  pour  mettre  dans  cette  perruafion  ioa  cou- 
fin  germain  Monfieur  de  Lamoignon  ,  qui  fut  depuis  oré- 
mier  Prcfident  au  Parlement  de  Pans.  Ce  jeune  Migilbal 
l'avoit  crû  pendant  quelques  mens  :  &  les  cbannes  de  ces 
liauces  8c  profondes  connoiilàiioes  Pavoient  âé]^  teUement 
enchanté ,  que  fi  robligation  de  travailler  aux  affiôres  pu- 
bliques, &  les  avis  de  M.  P  Avocat  général  Bignon  ne  tuf. 
iènt  iùrvenus  â  propos  pour  le  dé^^a^er  de  ces  âecs  dans  le 
têms  qu'il  en  avoit  une  provifion  ^uffi^ante  pour  le  commerce 
d'un  homme  de  LettreSjilferoit  demeuré  enfonce  dans  cesoc- 
cupacions  décevantes ,  fans  fe  ibucier  de  fbrtir  des  oblcuritez. 
d'une  vie  privée.M.Mydorge  avoit  laifle  peu  d'écrits  en  mou- 
ranc,pârcc  que  la  plusgrande  partie  de  Coq  têms  comme  dclôo 
bien  Ce  trouvoit  empk>yée  en  expériences.  Le  principal  de 
ces  écrits  étott  k  continuation  de  ib  Gravfwii  *  conm 
K^'fi  b!ê     cncoie  quatre  livres^dont  oncroid  que  le  manufcricfiittraot^ 
cnité  la  ma-  poTté  cn  Angleterre  par  Mylord  Candifche  ou  Cavendish^ 
«été  des  Co-  ^  Mylord  Southampton,qui  étoient  fouvent  chez  luy,  ?cq« 
^tSein       avoient  même  tache  de  l'attirer  avec  Ca.  famille  à  Londres  par 
CMteot  M.    des  promeflcs  magnifiques  d*un  établi  llèmcnc  confidéraole 
îlWî?!  é  qu'ils  Iiiy  avoient  mites  de  la  part  de  leur  Roy  Charles  I.  Ses 

lace  avec  m     *  >  ^■  i-zr^  1  11 

mcceia  autres  écrits  furent  négligez  0.1  diflriez  durant  les  troubles 
des  guerres  de  Paris.  J'en  ay  vû  quelques  reftes  dans  k  cabi- 
net de  M.  l'Abbé  Mydorge  fon  ftls  Chanoine  du  Caint  Sépul- 
cre â  Paris ,  &  ils  coniillen t  en  trois  petits  traitez ,  i  de  la  Xt- 
mvVr/)  1  de  tOmhe  i^^dcla  Sattiriqne^ 

M.  Mydorge  ne  fut  pas  INinic^  Mathématicien  que  b 
République  des  Lettres  perdit  cette  année^Le  fieur  Tani» 
celli  fùc  (leur  de  G  dilée  à  Florence  nioanit  le  xxir  jour  du 
mois  d'Oclobre  (iiivant ,  &  il  fut  iiiivi  cinq  fêmaines  après , 
c*eft-A-dire  le  xxxde  Novembre,  parle  Pére Bonavcnture 

Cavaiieii  Religieux  de  Tordce  des  Jcfi^ces ,  Profeifeur  des 

MathcKoan^lP^ 
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Mathématiques  à  Boulogne.  Tous  deux  fort  connus  ôcforc  1647. 
eilimez  parmi  le^  Machcmaticiens  de  nôtre  fiëcle.  - 
Torricelli  ayoic  témoigné  dés  r«uée  précédente  au  P.Mer. 
fèimeledefir  qu'il  avoic  d'acquérir  en  particulier  la  coan^- 
ismce  «c^amitié  de  M.  Defcartes  j  &  U  s'étoit  aadreflë  i  ce  i^MeJn 
Père  comme  à  l'homme  le  plus  capable  de  luy  rendre  ce  bon  da/4*OMi 
office.  Le Pére  qui  de  fbn  côté  fouhaitoic  la  chofè  depuis  long  s<4^ 
têms,  y  avoit  réuflî  au  gré  de  l'un  &  de  l'autre  :  &  M.  De£ 
cartes  luy  avoit  marqué  dans  Cz  réponfè  combien  ilfe  tenoit 
honoré  de  l'amitié  des  grands  hommes ,  &  du  commerce 
particulier  qu'une  perfbnnedu  mérite  de  Torricelli  vouloit 
entretenir  avec  luy.  Il  luy  fit  offrir  tous  les  (èrvices  qu'il  fe- 
rolt  capable  de  luy  rendre.  Mais  quoique  le  nom  &  les  écrits 
da  CaTalieri  ne  lay  fuflènc  pa^  moins  connus ,  on  ne  laiflb 
pas  d'entievoir  dansles  endroits  oà  il  a  en  dccaAon  de  par- 
ler de  luy,  q|iie  Teflime  qu'il  en  avoit  n'étoit  pas  au  memé 
degié  que  celle  qu'il  témoignoit  avoir  pour  Torricelli. 

Cependant  M.  Defcartes  avoit  d'autres  amis  à  la  Cour 
qui  fongeoient  à  luy  fans  qu'il  s'avifat  de  fbnger  à  eux  ,  &  qui 
voulantlui  rendre  fon  voyage  plus  utile  qu'il  n'avoicprétenau, 
travaillèrent  efficacement  auprès  du  Cardinal  Miniftreàfon 
infcû,  pour  luy  procurer  une  penfion  du  Roy  ,  qui  luy  fut 
accordée  en  confidération  de  fes  gramb  mérites ^     de  i*utiliti 
que  fa  P^lefifbie  ,     hs  redîmes  de  fis  Imiffus  éSMdesfnet^  Voyo  ria- 
roient  au  zewe  haimn  :  cemme  audî  four  P aider  k  cemimer  fes  m"  Dçfca«e$ 
hdks  expériences  qui  requeroient  de  U  dêfenfe  érc  II  fut  furpris  %, 
de  voir  l'expédition  de  fès  lettres  avant  que  d'avoir  ouy  par- 
ler des  démarches  que  des  perfônnes  fî  afièdionnées  &  fi  di- 
hgentes  faifoient  pour  luy.Ces  lettres  patentes  duRoy  étoient 
du  VI  jour  de  Septembre  1^47  ,  fcelfces  du  grand  (ceau  ,  ôc 
vérifiées  à  la  Chambre  portant  le  don  d'un  penfion  de  trois 
nulle  livres  de  rente.  La  penfion  courut  dés  l'année  préfen- 
te: &  les  troolte  qui  iisrvinreitt  dans  le  Royaume  n^empê.  tenr.  Mf.  â 
diéitnt  pas  au'il  ne  la  touchât  enooce  les  deux  années  ^'^"^g  * 

vantes  jufqu'a  fon  voyage  de  Suéde ,  par  les  foins  de  Mon^  ^  ,  ' 
£eur  le  Grand  Maître* ,  â  qui  il  avoit  coiîtunie  d'en  écrire.  ^  ^  SeSli. 

Après  l'expédition  de  ces  lettres  M.  Defcartes  ièmbloit  ayc; 
n'avoir  rien  de  plus  preflc  que  fon  retour  en  Hollande  }  £c 
iiiè  mie  en  état  de  partir  inceil^maieoi;  avec  ion  hôte  ôcfon 
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Le  bniic  de  &s  expénences  écanc  répandu  dans  Paris,  on  les  1^47. 
avoit  confondues  avec  celles  d'Italie  t  &  dans  cette  confu/îon  '  ■  ■ 
les  uns  attribuoient  ooutàM.  Pa(êal ,  les  autres  ne  lui  atcri. 
buoient  rien.  Pour  informer  le  Public  delà  venté  de  la  chofb 
dans  toutes  Tes  circonftances ,  &  pour  rendre  la  juilice  qui  é- 
toit  duc  à  tous  ceux  quiavoient  part  à  cette  invention,  M. 
Palcal  s'étoit  réfolu  l'année  fiiivante  de  faire  imprimer  une  rc- 
krion  exacte  dcsx.*xj>€rii^nces  qu'il avoïc  faites  en  Normandie  y 
&  il  avoir  mis  à  la  ccte  une  préface ,  où  il  cnont^'oïc  celles  d'I- 
talie donc  il  ne  connoilïoïc  pas  encore  l'Auteur,  5c  dont  il  n'a- 
voit  pu  dire  le  nom,qa'ûnn'avoic  fçii  à  Paris  que  depuis  que  le 
Cavalier  del  Pozzo  avoir  mandé  de  Rome  que  c'étoit  le  céle. 
breTorricclli,  qui  mourut  vers  le  même  têms» Cette  fupprei^  '<S-  f- 
fion  apparence  du  nom  d'une  pcribnne  que  M.  Pa(cal  préfc-  ^^^e^'  ^ 
roit  d'ailleurs  d  tous  les  Géomètres  de  l'Antiquité  ,  donna 
lieu  à  queiquc:^  -  uns  de  le  foupconner  d'avoir  voulu  6s  reiw 
drc  Piig;irvirc  de  Torricelli ,      de  croire  même  quoi  que 
fauflemc  t  qa*i!  î'ccoit  auiîî  du  fameux  Capucia  le  Pcre  /^^r- 
lérien  tWagm  .NÎ!'lîo;>nairc  Apoltolique  en  Polo^^ne  &c  dan« 
le  rcfte  du  N.  ird.  Ce  Pére  ne  s'étoit  avife  de  faire  l'expé- 
rience »K  To;ricclli  qu'aorés  avoir  publié  à  Warfcjvic  fon  La  <fate  i€' 
traite  uc  V^dé/fme  a  Anjiote  y  qu'il  avoic  dédie  au  Pére  ç^^ju^^^jf' 
Merfènne  5  &  l'édition  de  ce  livre  étoit  poftérieure  non  feu-  Novcm  '  i  m 
lement  à  l'Imprimé  de  M.  Palcal mais  encore  i  la-morc  de  ><47* 
Torricelli  Qjioique  le  P.  Capudn  n'eât  fait  autre  chofe  que 
vépéter  l'expérience  de  Torricelli  fans  y  rien  ajouter  de  nou- 
veau ,  il  ne  laifla  pas  de  fe  l'attribuer ,  comme  fîelle  luy  eût 
été  propre^  dans  le  récit  qu'il  en  fie  imprimer  l'année  fuivan> 
te  ,  ians  reconnoîtrc  qu'elle  eût  été  faire  en  Italie  &  en  Fran- 
ce avant  luy.   L'écrit  du  Pcre  Valerien  furpnc  les  connoild 
icurs  qui  découvrirent  (on  ufurparion  :  &  fa  prétention  fut 
repourtce  incontinent  par  M,  de  Roberval  qui  fe  lervit  de 
rimprimé  de  M.  Paiéal  comme  d'une  preuve  indubitable 
contre  luy.  Il  le  convainquit  de  n'avoir  mêmeâic  Ibn  expé* 
rience  que  ^iir  l'énonciatton  qu'il  en  avoit  vua  dans  l'écrit 
que  M.  Pafcal  en  avoie  tàic  envoyer  en  Pologne  comme  dans 
le  reftede  l'Europe  :  2clar  lettre  latine  qu'il  luy  en  écrivit  lui- 
ayant  été  renduë  par  l'eatremifè  de  M.  des  Noyers  Sécrétai, 
des  commandemens  de  la  Keyne  de  Pologne  ,  ce  bon 
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I  <>  4  7/  Pcre  ne  fit  point  de  réponfe  j  U  l'on  prie  ion  filenpe  pour  un 
 dénftemeac  de  (ba  uTurpatioti. 

Leur.  Mf.  2  M.  Dcfcartesravi  del  ^entretien  de  M.Pafcal ,  trouva  que 
Maf.  du  4  toutes  ces  expériences  écoient  aflèz  conformes  aux  principes 
Avni  i«4t.  Philofophie ,  quoi  que  M.  Pafcal  y  fôt  encore  alors  op» 

pofç  par  l'engagement  &  Tuniformiti^  d'opinions  où  il  écoie 
avec  M.  de  KoServai  6c  les  autres  qui  fbutenoient  le  Vuide. 
Mais  pour  le  récompenfer  de  fa  converfation ,  il  luy  donna 
Tom.  j.dcs  iivis  de  faire  d'autres  expériences  fur  la  maire  del*âir,  à  la  pe- 
Jcctr.  p.  ,  fanteur  duquel  nous  avons  dcja  remarqué  qu'il  rapportoic 
***'•  ce  que  les  Philorophcs  du  commun  avoient  attribué  vaine- 
îîi/ meut  à  l'horreur  du  Vuide.  Il  l'affura  du  fuccez  de  ces  cxpé* 
donné  le  mê-  rieuces  ouoi  qu  il  ne  les  eue  point  faites ,  parce  qu  il  en  par- 
l'icc^id^  ^î*  conformément  à  Ces  principes.  M.  Pafcal  qui  n'étoit  pas 
même  têm$.  ^"core  per(îiadé  de  la  fbltdit^  de  Ces  principes ,  &  qui  luy  prou 
V.  les  lettr.  dés  lors  Guelques  objedions  contre  fa  matière  fubtile  , 

M  I  de  Dcfc.  n'auroit  peut-être  pas  eu  grand  égard  à  ion  avis ,  s'il  n'eut  été 
Véclm  1^47'  ^^^^^^  ^^^^  même  têms  d'une  penfce  toute  femblable qu'à- 
du  7  Février  voic  cuc  Ic  ficur  TorriccIH.  Les  expériences  qu'il  fit  de  la 
if;48.  duji  pefantcurdc  l'air  en  1648  fur  ces  avis  fc  trouvèrent  fort  heu- 
&  'du  4.  Ami  r^*^!^^  '  n^a.i'i  il  aima  mieux  en  fcjavoir  gré  au  ficur  Torricel- 
1*4».  ^li  qu'à  M.  Dcfcartes,  qui  s'eft  vu  prive  de  fa  reconnoillànce, 
Duiijwll  yoit  dans  iâ  lettre  à  M.  de  Ribeyre  prémier  Prcfident  de  la 
'*si'  Cour  des  Aydes  de  Clermonc-Ferrand ,  où  il  a  lait  Fhiftoire 
de  Ces  expériences ,  fbit  dans  la  préface  que  l'un  de  fès  amis 
a  faite  a  Ion  traité  pofhinie  dé  l'Equilibre  des  liqueurs ,  &  dé 
J--'F'"-tc«rde l'air.  ' 
jvn  t  f.»it  4  M.  Deicartes  incontinent  après  avoir  reçu  les  lettres  pa- 
on j.  ans  au-  fcntcs  dc  fapcufion  partir  pour  la  Hollande,  où  il  arriva  fur 
E^n'IcH-d}  l'^  fiu  du  mois  de  Septembre  avec  l'Abbc  Picot,  qui  luy  rinc 
aiiprci  de  M.  compagnie  dans  Ion  aimable  folicude  d'Egmond  julqu'au  mi- 
prcfqu'c  élé  "  ^^^^^  ^^^'^^^^  de  Janvier  de  l'an  1648.  Ils  padcrcnt  les  trois 
emploie  qu'à  dcrniers  mois  de  l'année  à  jouir  l'un  de  l'autre  dans  les  dou* 
propofer  «u  â  ^^^^  ^>^ç  tranquillité .  pour  ne  pas  dire  d'une  oifîvetç  touc 
qu  -j>iont.  anutphiloiopluque,  lomdesbruiis  Kdes  agitations  du  mon- 
Voyc7.  le?  ^  vivans  fans  contrainte  dans  une  fym.^athic  merveilleufê 
Mc!it  Defc.  d*humeurs ,  iàns  diftraélion  du  côté  des  fâcheux  ,  &  éxccu- 
à  Mrrr.  auiff  tant  la  promeile  qu'ils  s'écoient  Êdte  l'année  précédente  de 
^vra  iiS43.  fe  paiTer  de  coûte  autre  compagnie ,    ^e  tout  autre  entre. 
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tien  que  du  leur ,  aUer  alteri  fatismapmmtheatrim  fumus. 

Leur  indolence  ne  fut  interrompue  que  par  une  lettre  du  Leur  Mf.da 
neuvième  de  Novembre  ,  que  M.  Defcartcs  reçut  de  M.  4Mjy  u^*. 
Chanut,  qui  Icpnoïc  de  la  part  de  la  Reync  de  Suéde  de  luy  *  '^^"^^'i^*' 
expliquer  Ion  Icnnment  touchant  le  fouveram  Bien.  11  s'en  vcjnb«i«4«. 
acquita  comme  il  put  làns  raifbnner  fur  les  lumières  de  la 
Foy ,  parce  que  la  Reyne  avoir  marqué  q,u*clle  ne  confidé- 
Toit  te  /buverain  Bien  qu'au  ièns  des  Phuoibplies  anciens. 
Aiiiii  il  établie  ce  ibuverain  Biçn  dans  la  vertu  ou  le  bon  ufà- 

de  nôtre  volonté,  parce  que  les  biens  du  corps  &  de  I» 
fortune,  ni  même  les  coni  oifiànces  de  nôtre  ame  ne  dépen- 
dent pas  de  nous.  Il  addrelTà  à  M.  Chanutla  lettre  qu'il  en  ^'cft  u  pré- 
écrivit à  làMajefté,  afin  qu'il  la  luy  prclêntâc.  Mais  pour  luy  ÏÎI^'datéc'âa 
faire  connoître  avec  plus  d'ëtenduë  quel  étoit  fbnfèntiment  lodeNor. 
flir  ce  point  ,  il  luy  envoya  en  même  tcms  foutes  les  lettres 
qu'il  avoit  écrites  autrefois  à  la  P  rince (îe  Elizabeth  fur  ce 
Kijet,  avec  fbn  traite  manufcnt  des  Pallions ,  qui  n'en  faifoic 
pas  la  moindre  partie ,  fins  le  prier  néanmoins  de  faire  voir 
toutes  ces  pièces  à  la  Reync,  à  moins  qu'elle  ne  témoignât 
îe  Vouloir  abfôlumentc  C  étoit  un  tour  d'efpnt  proprç  à  ex. 
citer  encore  d'avantage  ^avidité  de  la  Reynequi  voulut  voir 
au(n  les  lettres  qu'il  en  avoit  écrites  â  la  PrinceilèElizabetb. 
Mais  il  avoit  eu  pour  féconde  fin  d'infinucr  adroitement  dans 
Tefprit  de  la  Reine  la  penfëe  de  faire  quelque  liaifbot  parti, 
culiére  avec  la  Pirinceile  Elizabeth.  Un  peu  de  politique  pour' 
îe  /ôin  des  affiires  perfbnnelles  de  cette  Princelîè  fâ  difci- 
pie  s'étoit  mêlé  dans  les  vuiis  qi/il  avoit  de  pouvoir  joindre 
leurs  e/prits  pour  la  profeiîion  de  la  fi[;c{re  :  &  il  avoit  déjà 
eu  cette  intention  avant  fon  fécond  vovage  de  Fi  ance  dans  Pag.  ik^. 
le  parallèle  qu'il  avoit  fait  de  ces  deux  Princefies  à  M.  Cha-  *****  *• 
nut.  Il  en  avoie  même  donné  avis  à  la  Princeflè  Elizabeth 
en  ces  termes,»  La  nfaniére  dont  M.  le  Réfidentde  France 
en  Suéde  décrit  la  Keyne  ,.avec  les  difcours» qu'il  rapporte  «  i'""'' 
d'elle,  me  lafbnt  tellement  e[Hmer,qu'il me  iêmble  que  vous;  « 
iferiez  dignes  de  la  converfation  Tune  de  l'autre.  Il  y  en  a  fr  w 
peu  au  refte du  monde  qui  en  fôient  dignes,  qu'il neièroit  « 
point  mal  qifé  à  vôtre  Altefledc  lier  une  fort  étroite  ami-  «i 
ri é  avec  elle.  Outre  le  contentement  d'efprit  que  vous  en  « 
'^uiie^ ,  cela  pourroïc  être  à  deûcer  ^our  àivcrfcs  confiât  rations.  « 

Tt  jj*  J'avoi* 
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>î  J'avois  écrit  cy-devanc  à  cet  amy  Rendent  en  Suéde  en  ré- 
>ï  pondant  à  une  lettre  où  il  parloit  d'elle,  que  je  ne  trouvois 
♦>  pas  mcroyablece  qu'il  m'cndi(bit,à  caufe  que  l'honneur  que 
»>  j'avois  de  connoître  vôtre  Altcflc  m'avoit  appris  combien  les 
M  periônncs  de  grande  naiflance  pouvoienc  ^ùrpailèr  les  ap. 
s»  très,  &c.  Comme  il  eft  ▼rai-(èmblabie  qu'il  fera  voir  doré* 
»  savant  i  la  Reyne  les  lettres  qu'il  recevra  de  moy  ,  je  tâ- 
Lettr.  Mf.  **  cheray  toujours  d'y  mettre  quelque  chofè  qui  luy  donne  (û- 
i  Picot  do*  »  jet  de  fbuhaiter  l'amitié  de  votre  Âlteilè,  à  moins  que  vous 
Îî4f'^  •»  né  me  le  défendiez. 

Y         T  Reine  de  Suéde  parfaitement  fàtisfaite  de  M.  Defcar- 

j^^^        "  tes  avoit  charge  M.  Chanut  de  ralFurcr  ,  non-feulement  de 
^'Jî'**'  *   ^^'"^  eflime  &  de  fa  bien-veillance,  mais  encore  de  la  réfolo- 
tion  qu'elle  avoit  prilê  de  luy  écrire  de  fa  main  pour  le  re- 
mercier elle  même  en  droiture.  Les  affaires  publiques  de  fes 
Etats ,  puis  celles  de  l'Europe  qui  regardoientlapaixiîititre 
(îe  ^Allemagne ,  luy  eo  ôtérent  d'abord  le  loifîr^&enfiiite  le 
imr.mA  &uvenir^  Delôrteque  M.  Deicartes  &  crut  payé  des  té- 
pitot  ùix  i8   moignages  de  M.  Chanut,  &  fut  content  de  l'honneur  d'avoir 
Fév.  1648.    appris  quelquechoièdla  R.eine  &de  luy  avoir  été  agr^ble, 
Toai.i.p.ii8.  iQj-fqQ'ji  fut  îurpris  treize  ou  quatorze  mois  après  de  recevoir 
Tom.  I.  des    la  lettre  de  remerciment ,  dans  laquelle  elle  ne  manqua  pas 
ictcr.p.  S|,&  de  payer  trés-avantageufêment  l'intérct  de  la  déte.  La  let- 
rre  de  cette  Princeire  écoit  du  xii  de  Décembre  de  l'an  1648, 
acompac;nce  d'une  de  M.  Chanut  demcme  date.  M.  DcC 
cartes  ht  réponse  à  l'une  &  à  l'autre  le  xxvi  de  Février  de 
l'année  (îiivante:  6c  de  «es  quatre  pièces  il  n'y  a  aujourd'hny 
que  celle  de  la  Reine  qui  ibit  du  nombre  des  chofês  perduës. 
Le  jour  d'après  que  cette  PrincelTc  eut  fliit  l'honneur  à 
i:.«tt  Mf.  ac   M .  Dcfcartes  de  £é  iouvenir  de  luy ,  il  écrivit  au  P.  Merfênne 
i»  ij  DU.'^  P^"^       '"nsirquer  qu'il  avoit  reçu  par  le  moyen  de  M.  de 
1*47*  Zuy  tlichem  quelques  objeâ:u  ns  contre  la  matière  fubcile  que 

M.  Pafcal  le  jeune  luy  avoir  envoyées  avec  la  rélation  im- 
primée de  fes  expériences,  dont  il  le  remercioic.  Il  témoi- 
gna faire  beaucoup  de  ca^  de  ces  objedions,  ôc  il  fit  alîurer 
M,  Pafcal  par  le  mênje  Pérc  qu'il  luy  en  f^avoit  bon  grç,  6c 
qu'il  le  prioit  de  àe  rien  omettre  de'  toutes  fhs  raifbns  dans 
le  lècond  écrit  qu'il  luy  en  promettoit,  afin  qu'il  pût  le  fâ- 
jtis^irç  plçinemem  dans  les  réponiês  qu'il  luy  préparoit. 

Cependant 
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C^cndanc  les  entretiens  de  fon  amy  l'Abbé  Picot  ne  luy 
fufnfoieutpas  tellement  pour  l'ctude  de  la  Nature,  t^u'il  ne 
crât devoir  auffi  y  ajouter  des  expériences.  Depuis  fon  re- 
tour de  Fiance ,  il  ne  s'étoit  prefque  occupé  que  de  celles 
4u  vif  argent,  ou  de  la  pefàneeur  de  l'air  au*on  appelloieà 
Paris  V expérience  du  Vuide.  Il  fut  fi  content  de  leur  mccez^fur 
tout  à  l'égard  de  celles  du  Vuide  qu'il  faifoit  dans  le  balon, 
qu*il  Te  plaignit  au  P.  Merfenne  qu'il  eût  gardé  cette  expé-  VàL 
nence  prés  de  quatre  ans  après  l'avoir  re^ûc  de  Torricelli,  Tom.  3.  dct 
fans  la  luy  communiquer,  quoiqu'il  s'en  fut  avifé  avant  cet  *""'™p'"^» 
Italien.  Il  en  prit  occafion  d'encourager  de  nouveau  M.  PafI  Lem.^'Mff.du 
cai  ^\xt  celles  qu'il  luy  avoit  confêillé  lorfqu'il  étoit  à  Paris  3'  «ic  Jmvier, 
de  feire  faire  fiir  les  plus  hautes  montagnes  de  l'Auvergne  :  ^^l^""  ^ti;, 
&  il  employa  lereflederhyverqui  étoit  extraordinairemenc  Tiii"«4«.  ' 
doux  cette  année  aux  mêmes  occupations ,  j  ufqu'à  iôn  troîi 
£éme  voyage  en  France.  Deibrte  qu'ayant  trouvé  cette  bcL 
le  expérience  de  plus  en  plus  conforme  à  fès  principe!}  con- 
tre l'intention  des  défenfeurs  du  Vuide,  il  (è  fit  un  plaifîr  par- 
ticulier de  la  continuer  encore  depuis  en  Suéde  avec  M. 
Chanut  l'Ambanadeur,  &  de  joindre  leurs  découvertes  corn- 
muncs  avec  celles  <jue  M.  Palcal  &  M.  Pemer  ôifoicnt.en  ^e^âc'Er 
Auvergne. 
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CHAPITRE  XIIL 

'JàbeSe  de  Hevhs  contre  M.  Dcfcjrtcs.  Placart  de  Rcgius  conte- 
nant diverfes  erreurs  touch.int  rétat  de  l Ame  huymiine  réfuté 
far  M.  JDefcartes.  Protc/iation  de  M.  Dcfcurtes  contre  Repus 
qu'il  defavou'é  pour  fon  difciplc.  Deux  autres  libelles  de  né.int 
contre  M.  Defiartes.  Il  renonce  à  fon  traite  de  P  Erttdition  four 
travaiBtr  À  celiy  des  finfiions  de  ^Ammal.  Ile  fi  rappeSé  en 
Mnmttfw  màrt  de  ia  Cwr  ptmr  recevoir  mu  fenfion  ^ 
€n^tey%9iimAU,  M^Msfitcés de fiif voyage,  Afaffetreis 
mois  k  Paris  m  milieu  de  fis  amis.  Sa  réconciliation  avecM* 
Gajfendi  faite  par  le  moyen  de  Monfeur  l'Abbé  dEfirée  s  aujour^ 
dthuy  Cardinal,  Fauffeté  infiffu  de  Sorbiére  tmbam  U  ferfi^ 
viram  de  M.Defcaftesm  cette  amitié: 

l'MBoée  de   ^  Ur  la  fin  de  l'année  1^47  Ton  vid  paroître  en  Hollande' 
rimprcliMa    ^  deux  écrits  latins  aufqucls  il  fembloit  que  M,  DefcarTes 
quéc  itf4-.    nedcvoicpoint  le  montrer  indifrcrent.  Le  premier  ecoit  di- 
quoiqu'ii  pa-  reAcment  contre  luy,  &  écoitmtituié  Conjidération  furlaMé- 
TOiJdc       thode  dé  U  Philofophie  Otrtéfiemie.  H  avoicpour  AttteuroellBl' 
i<47.         vius  Théolo^en  de  Ley  de,  qui  n'ayant  {>u  réoflir  à  faire  aMW 
damner  les&its  de  M.  Defcartes, n'avoic  (^Isureautte  choy^ 
fê  que  d'appliquer  è  (es  chagrins  le  remède  qu'il  avoir  entité, 
les  mains ,  &  de  prendre  la  voye  des  fatyres     des  libcUe»^ 
pour  fè  donner  une  (àtisfliclion  qu'il  n'avoit  pû  recèvoirde^ 
fcs  Siipcricnrs.  M.  Defcartcs  avant  remarque  que  ce  libelle 
n'étoit  rempli  que  de  cuviUutions  inutiles  ,  &  de  calomnies' 
trop  noires  pour  pouvoir  ctrc  crues  de  pcrfbnne,  jugea  qu'il 
devoir  plutôt  en  rendre  grâces  à  fon  Auteur  que  de  s'en  tour-^ 
mentcr ,  parce  que  cet  Auteur  montroit  alîèz  par  là  qu'il  tfâ^ 
ciauhe  le   ^^^^  ^'^^  tTouTC  dan^iès  écrlts qu'il  put  reprendre  avecmH; 
i^nu  a^ttis.  que  apparence  de  jaftice ,  6c  qu'àinfi  il  en  cdnfinnaicttiMf 
ia  yérité^que  s'il  avoic  entrepris  de  les  loiier  publiquemeifâ 
L'autre  écrit  latin  qui  parut  en  même  tcms  le  touclMi'diP|^ 
vanrage,  quoiqu'il  ne  s'addrefsât  à  luy  qu'indiredement,!'" 
qu'il  pûc  diflimuler  la  chofefans  intcreilèr  (à  réputaciaii;i 
aTQÎtpour  titre  Explu  'tion  de  l'EJprit  humain  ou  de  l'Ame 
^•mmeyoà  l'onmemrei,  qu'eMe  efi  à"  ce  qu'elle  peut  être.  Ilfiic 
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imprimé  i  Utrecht,  prémicrcment  en  forme  de  petit  livre    i  ^j-j 
fous  le  nom  de  M.  Regius  Ton  ancien  difciple,  &  cnfuite  en 
feuille  étendue  par  manière  de  proyrammc  ou  placart  pour 
être  atîiché  dans  les  places  &:  les  rues ,  làns  nomd'Auceurni 
d'Imprimeur.  M.  Defcartes  l'ayant  rcçi  de  cette  féconde 
forme  reconnut  aufli-tôt  l*  Auteur  par  le  ftile  &  par  le  bruit 
ixmimim.  Ilyrenuurqua  placeurs  opinions  qu'il  jugeoicfauil 
iès  ta  ^^ernicieafb  :  &  parce  qu'on  etoic  encore  aiflèz  commu- 
nément perfùadé  que  M.  Regius  étoic  toujours  dans  les  ièn- 
timens  qu'il  luy  avoic  infpircz  autreifbis,  il  (è  crud  obligé  de 
découvrir  les  erreurs  de  cet  écrit,  de  peur  qu'elles  ne  luy  fuC 
fênt  imputées  par  ceux,  qui  n'ayant  pas  lu.  Tes  ouvrages ,  8c 
fur  tout  fcs  Méditations, tomberoient par  hazard  fur  la  lec- 
ture decëtccritde  Regius.  Il  en  compofa  la  réfutation  en  la-  Tan,  ,  ^ 
tin  fur  la  fin  du  mois  de  Décembre,  &:  elle  fut  miprimée  à  icttr.p.yj.io. 
Amfterdam  avant  qu'il  en  IcjUtrien*,  &  fans  faparueipation,  *sous  le  tictf 
avec  des  vers  &  une  préface  qui  n'eurent  point  fbn  appro-  «» 
bation,  quoique  les  vws fuflènt de fbn  amy  M.  Heydanus  * 
qui  n'avoit  pas  jugé  à  propos  d'y  mettre  fon  nom.  '  Nous  a-  *  Je  croirois 
vons  auiourd'huy  cette  réfutation  traduite  en  françois  au  u^'"^' 

'    ^      \         '\    r     \  '    t  1  '     j    i>  '    •  *t  tôt  M.  Huy- 

premier  volume  deies  lettres  précédée  de  rccrit  ou  placart  gheos. 

de  M.  Regius,  contenant  xxi  articles  ou  aflfèrdons  par  ma*  *Tom.i.p«|^ 

niére  de  thclés  fur  l'Ame  raironnable,où  cét  Auteur  avoir  mis 


our  conclulion  ce  que  Monlieur  Delcartes  avoit  dit  aucre- 
bis  dans  J'cpître  déJicatoire  de  fes  Principes,  qu'/7  ny  a  point  p^g,  ^jt,  ^ 
de  gens  qui pinnjicmcm pitu  aifèment  k  une  haute  réputation  de  pié- 
té que  les  jfuperfiitieux  ^  leshyp9Crites.  M.  Rceius  fit  une  répon- 
a(Kz  modefte  aux  ob&rvations  que  M.  I>^:artesavoit  faites 
iùr  fon  placart^  Mais  toute  £1  modération  ne  fut  point  ca- 
pable d'attirer  une  réplique  de  M.  Defcartes.  C'eft  ce  qui 
porta  depuis  fa  mort  le  iieur  Tobie  d'André  Profeflèur  à 
Groningue  l'un  de  fes  amis  &  de  fès  fêélateurs ,  à  reprendre 
la  défènfc  de  ces  obfervationspar  un  traité  apoloijctique  qui 
fut  imprimé  en  1653.  Pour  Monficur  Defcartes  il  prit  rcui- 
lution  de  ne  plus  parler  de  M,  Regius  qu'en  termes  de  civi- 
vilité  &  d'eftime,  pour  marquer  qu'il  vouloir  oublier  l'in- 
gratitude de  ce  Philofophe.  Auffifit-ii  connoître  depuis  qu'il  CreygtoaJeb 
fat  en  Suéde ,  qu'il  ne  iê  fbuvenoit  plus  d'autre  choie  en  MCiW'w 
VL  K  egiu&  que  de  iôa  menue,  auquel  il  rendit  des  témoi. 

«vnages 
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1^47.    gfiag^5  aufR  avantageux,  que  s'il  n'en  avoir  jamais  été  oflfèiî-.' 
1^4??.    le.  C'ctoit  un  efîèt  de  la  vertu  avec  laquelle  il  avoit  toujours 
  eu  ibin  d'adoucir  ou  de  cacher  le  dcplaifir  &  la  honte  d'a- 
voir été  trompé  en  cet  homme.  Mais  luivant  la  dirpofition 
où  il  avoir  toujours  été  de  reconnoître  Ces  erreurs ,  il  fc  crud 
obligé  malgré  toute  l'envie  qa'ilauroit  euiîdenedirequcda 
biende  M.  Regius,  de  rendre  ce  témoignage  à  la  Vérité,  pour 
empêcher  les  autres  de  tomber  dans  la  même  erreur  que  laj, 
Ren.  Car-  «  Je  luis  contraint,  dit-il ,  de  confcfler  que  ^'ay  beaucoup  ac 
kf  pfoî*  **  confufîoa  d'avoir  autrefois'loûécét  Auteur  comme  un  hom- 
gtammâ,  "  me  d'unc  grande  pénétration  &  vivacité  d'efprit,  de  devoir* 
jtctom.i.  M  écrit  en  quelque  endroit  de  mes  ouvrages*  que  je  nepenfcis 
Jjî^**"^  "  pas  qu'il  enfcignàt  dans  Ces  Ie(^onsaucune  opinion,  qucjene 
Bpift.  ad  "  voululTes  bien  adopter  &  reconnoître  pour  la  mienne,  lleft 
p.  Dîner.  „  yj.^y  q^^^     n'avois  encore  vu  pour  lors  aucun  écrit  de  luv,, 
♦  Epiit.  aa  "  où  il  ne  m'eût  copié  fort  fidèlement, ,  Ci  l'on  en  excepte  im 
Ceiebm.  »  fbul  mot,  qu'il  s'étoit  hazardé  de  dire  de  luy-mcmc.  Mais  ce 
«.°ad  fi'"  '*       *  infortuné  luy  avoicfimaIréttffi,,&ii  cnavoit  été  fi  Cé^ 
jKm.      »  vérement  repris  par  les  collégues,que  cela  me ^liibic croire 
*«^l7«  "  ^^'^^  ^      arriveroit  plus  de  tien  entreprendre  defêmbla- 
J"r'*rVi!;w  »>  ble»  Comme  je  vovois  que  dans  tout  lercfte  il  cmbrafTbita- 
éifoii'fs   n  vcc  beaucoup  d'aâèâion  des  opinions  que  j'eftimois  trés-vc- 
»  ritables ,.  j'attribuois  cela  à  la  force  &  à  la  vivacité  de  (on  cC- 
prit.   Mais  ma  propre  expénence  m'oblige  maintenant  de 
»>  croire  quec'eft  plûtôc  l'amour  de  la  nouucauré  que  ccluy  de 
M  la  vérité  qui  l'emporte.  Et  parceque  ce  qu'il  a  appris  d'au- 
»ï  truy  luy  paroît  aujourd'huy  trop  vieilli  èc  trop  hors  d'ufàgej 
»>  parce  qu'il  n'y  a  plus  que  ce  qu'il  tire  de  ion  propre  cerveau 
»  qui  loit  à  fon  gout,  àc  qui  ait  chez  luy.  ht  grâce  de  la  nou- 
»  veauté }  parce(jue  je  l'ay  trouvé  fi  peu  heureux  dans  les  in^ 
»  vendons,. que  je  n-ay  jamais  remarqué^^ aucun  mot  dâtis  §ss- 
écrits  (  hors  ce  qu'il  avoitpris  des  autres  )  que  je  ne  jug^iffis 
n  contenir  quelque  erreur  :  je  me  iêns  obligé  de  d  ctromper  usf 
»s  tous  ceux  qui  le  tiennent  pour  un  grand  dcfenfeur  de  mei 
»  opinions,  il  n*y  en  a  prefque  aucune ,  non  feulement  en  ce 
»»  qui  concerne  les  choies  Mctaphyfiques ,  où  li  ne  fait  point 
»  difficulté  de  me  contredire  ouvertement ,  mais  aulîî  en  celles 
ti  qm  concernent  kicholèi  Phy fiqucs,.qu'ii  ne  propoic  mal,  2c 
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dont  il  ne  corrompe  le  (èns.  De  forte  que  je  fuis  plusindi-     i  ^47, 
gnc  de  voir  qu'un  tel  Docteur  s'mgcre  d'enlèigner  mes  opi-  "  1648. 
fiions ,  U  prenne  à  tache  d^incerprécer  mes  écrits  ôc  d'y  fai.  **.  m 
le  des  comiiientMres ,  que  d'en  voir  quelques  autres  qui  les^  ^ 
oorobaccent  avec  aigreur  &  emportement.  Car  je  n'en  ay 
encore  vû  pas  un  qui  ne  m'ait  attribué  des  opinions  tout  ^ 
£ût  dîfierences  des  nniennes ,  &c  même  û  abiiirdes  &  Ci  im-  ** 
pertinentes  ,  que  je  n'appréhende  pas  qufon  puific  jamais  « 
perfiiader  à  des  perfbnnes  raifbnnabies  qiie  j&  lois  l'Auteur  ** 
de  /èmblables  opinions.  <«• 

M.  Defcartes  avoir  encore  la  plume  à  la  main  pour  ache- 
ver cet  écrit,  lors  qu'on  luy  apporta  deux  libelles  tout  récem- 
ment imprimez  contre  luy,  &  tout  propres  à  fournir  des  e-^ 
xempléscle  ce  qu'il  vendit  d'âdléguer.  Onkyimpuedtfttif^  J^'^ 
&ment  dans  ces  libelles  de  direâement  contre  ce  qu'il  avoir 
cnfeigné ,  i  d'èter  twte  la  créance  qd§n  ftut  dveir  ame  fins  ^  % 
de  ibiitcnir  qu'»s  Plnbfifbe  feni  nier  qdil  y  ait  m  bien  ^ 
dnter  de  fin  ixifience  ,  é^is  avoir  admis  (tailleurs  que  l'idée  ^  ■ 
i^efpke^  ^  la  eormoifjance  aîhette  de  Dieu  efi  naturellement  em^ 
freinte  ditns  notre  efprit  i  3.  Que  Dieu  ne  doit  f as  être  dit  feule- 
ment  négativement,  mais  même  pofitivement  lacaufi  efficien- 
te de  foy-mème.  Erreurs  ridicules  que  M.  Defcartcs  réfuta  ea- 
paflant  &  fànsnéceiTité,  parce  qu'elles  n'ctoicnt  fondées  que 
liir  le  deâiit  dlnteUigenoe  où-étoit  rAuteur  de  ces  deux,  li- 
belles à  regard  de  ce  qu'il  avoit  enfèigné  dans  lès  livres^ 

Peu  de  Jours  après  avoir  iâtîs&it  à  la  demande  de  la  Reine 
de  Suéde  mr  le  fouverainBlen,  laPrinccfïê  Ehzabeth  le  fît  fbu- 
venir  du  traité  de  l'Erudition  dont  il  luy  avoit  parlé  autrefois» 
C'étoit  l'avcrgr  de  s'acquiter  de  la  proiTjeflè  au'il  luy  cm 
avoit  faite ,  &  Tembarraffèr  en  même  têms  à  cauie  de  la  né— 
ffliî^ence  qu'il  avoit  eue  à  s'en  acquiter.    Il  répondit  à  la  ^ 
Pnncelie  au  mois  de  Janvier  de  1  an  164S  c[ii  il  ccoit  prêt  a  icttr.pag.  •»»» 
reprendre  le  defïèin  de  ce  traité  pour  luy  obcïr ,  fi  Ton  AU  n  ^avaji  »- 
telle  témoignoit  n'être  point  contente  des  raifons  qu'il  avoit  we  fi  imie 
euës  de  l'abandonner,  ta  prânîére  de  ees^iaifons  étoit  qu'il  pu^'l^î 
ne  pouvoir  y  inférer  toutes,  les  véritez  qui  devroient  y  être,,  ae  Rcgiu. 
£uis  animer  contre  luy  les  gens  de  l'Ecole^  &  qu'il  ne  &  trou-  m*^: 
voit  plus  en  état  de  pouvoir  entièrement  mëpriièr  leur  hai^ 
ne..  I^iêconde^qaU  avoit  déjà  touché  quelque  choie,  de 

Va  !  ce 
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1^48.     ce  qu'il  avoïc  envie  d'y  mettre  danj)  une  préface  qui  avoft  été 
imprimée  au  devant  de  la  tradudion  francoifè  de  fès  Prin- 
^         cipes,  &  qu'il  aToit  envoyée  d  k  Piinceile.  La  croifiéiiie, 
qu'il  aroit  un  autre  écrit  entre  les  mains  auquel  il  traiRûl. 
loit  aÛuellement,  &  qu'il  efpéroit  pouvoir  être  pins  aeréa- 
-ble  à  fon  Alteile.  C'ctoit  la  defiriftion  des  fon^iiom  de  pAni. 
mal        tH9mme ,  dont  il  avoit  déjà  écrit  cjuelque  choie 
douze  ou  treize  ans  auparavant ,  qui  avoit  été  vu  par  la 
Princeflc,  &  qui  s'étoit  trouve  à  ion  goût,  tout  imparfait  & 
■  -«out  brouillé  que  cela  fut  dans  fli  prémicrc  ébauche.  Mais 
Pécrit  ayant  palfc  depuis  tant  de  tcms  par  les  mains  de  plu- 
fieurs  perfonncs  qui  l'avoienc  mal  tranfcrit,  il  s'étoit  vii  o- 
.  -Uigé  de  le  mettre  plus  au  net,  ou  plutôt  de  fè  iêrvir  de  ce 
jbî<l:pas..7^  prmxtepour  lefenireemiéreineDL  II  s'étoit  même, hazar- 
dé  depuis  huit  ou  dix  jours  feulement  d'y  vouloir  expliquer 
k  manière  dont  &  forme  l'Animal  des  le  commencement  de 
Lettr.  i  Pi.»  fon  origine  j  mais  l'Animal  en  général:  car  pour  l'Homme 
3i!dejan-"      particulier,  il  n'olbtt  encore  l'entreprendre  faute  d'avoir 
fût,       »  aflèz  d'expérience  pour  cet  effet.  Confidérant  le  refle  de 
cet  hy  ver  comme  le  tcms  le  plus  tranquille  qu'il  eût  à  eipé- 
rcr  de  fa  vie ,  il  aimoit  mieux  (  fi  la  Princefle  luy  en  lailToïc 
le  choix  )  l'employer  à  cette  étude,  qu'à  une  autre  qui  ne  de- 
manderoit  pas  tant  d'attention. 
Ce  qui  le  fâifbit  parler  de  la-fovce  écoit  l'engagement  oik 


jours:  qaoy  qu'il  proœftât 
que  toutes  les  ofires  avantageufès  qu'on  luy  Êùfoit  du  côté 
de  la  Cour  &  de  la  part  du  Rov  même,  ne  {croient  pas  ca- 
ibU-pag-^y.  pables  de  l'attacher  dans  fo  i  pais.  Ces  offres  conliftoient 
làfftwp'fg»  dans  l'agrément  d'une  penfion  qu'on  luy  prcientoit/ans  qu'il 
•f  dit  qne  rciit  demandée ,  &  d'unemploy  conlidcrablequi  luy  donne- 
clurtt  "de  ro^t^  P^^s  d'honneur  que  d'occupation ,  afin  qu'il  pdt  égale- 
ConSitcr  m  ment  travailler  à  {à  Philofophie  dans  une  charge  oe  cette  efl 
VaricHK  u  '  comme  il  avoit  fait  étant  perfonne  privée  t  &  qu'il 
Aos  appaien-  u  cut  point  lieu  daus  le  lem  de  la  patrie  de  refréner  U  to- 
^  litude  des  pays  étrangers.  On  ne  luy  fpécifioit  pas  encore 

Tom.  i.  ici  qualité  de  cette  condition  honorable  dont  on  prétendak 
cttr.  p.  1x7.  1^  fyx&[^  On  lè  concencoit  de  luy  marquer  que  la  Cour  ^yanc 
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des  vûës  trcs-favorablcs  fur  luy,auroit  {ôuhaitc  qu'il  n'eût  pas    1 6  ^  g, 
tellement  précipité  iba  retour  en  Hollande  de  fon  dernier  , 
voyaee,  pour  amnr  occafion  4e  le  retenir  en  luy  failàncdés- 
lors  Ks  avantages  qu'elle  luy  ofiroîc  maintenant.  Les  lettres 
qu'il  en  écrivit  i la  Princefle  Elizabeth ,  i  M.  Chanut,  i  M. 
ricot,  icà  fés  autres  amis  ,  marquoient  allez  que  cen'ooienc 
pas  œs  propofitiomglorieuiès-quirébraaioient  ^  &  il  ne  pou- 
voit  dilTimuler  que  révénement  ne  luy  en  fut  déjà  fûfpeâ. 
Mais  il  ne  luy  étoit  point  permis  de  mettre  en  délibération  f*^oii''jJ 
un  voyage  qui  luy  étoit  ordonné  comme  de  La  fart  du  Roy.  Pour  Iccii. 
le  convier  à  le  feire  plus  volontiers ,  on  luy  fit  expédier  par 
avance  le  Brévet  de  la  penfion  qui  luy  étoit  offerte ,  Ôcil  en 
xe^t  dés  la  fin  du  . mois  de  Mars  les  lettres  en  beau  parche- 
nin  te  lôrt  Inen  ftelléesj  qu'un  officier  de  1^  Cour  de  fès 
amis lttyamHcenvoyéesparM.deMartigny.£llescontenoient  i^^^ 
des  éloges  beaucoup  au  defHisde.oe  qu'il  croyoitjaniais pou.  aec* 
fck  meriicr  ^avec  le  don  d'une  penfion  ai&z  honnête.  Mais  t^b.  ^^f*^ 
nous  ne  trouvons  rien  qui  nous  puiâè  nettement  expliquer  <si* 
la  diffiaTlrc  qu'il  y  a  de  croire  que  ces  lettres  patentes  faf- 
fènt  dif^crenccs  de  celles  qui  luy  avoient  été  {cellées  dés  le 
6  de  Septembre  de  l'année  précédente.  J'avoue  qu'il  eft  prcf-  n  étoit  affcs 
que  hors  de  vray  -  fcmblance  qu'on  eût  créé  à  la  Cour  de  JJ^nîni 
France  fous  le  miniiiére  du  Carduial  Mazarin  deux  penilons  donner  deux 
i  ièpt  mois  Itine  préa  de  l'être  pour  un  Philolophe ,  c*e(t-  ^ 
i^e ,  pour  un  homme  auifi  feu  intérefifé ,  aufii  peu  cour-  r^nt  t^  i 
tilân^  auffi  peu  coonn  qu'étoit  M.  Oelcartes  ,  &  (ôus  les  m  mène 
mêmes  prétextes.  D'un  autre  côté  nous  voyons  des  lettres  J^'^^^^^ 
die  deux  dates  fort  diiFérenœs.  Nous  avons  remarqué  que  ict^ 
par  l'expédition  des  lettres  de  Septembre  1647  il  fut  payé  de 
là  prémiére  penfion  j  &  nous  verrons  par  la  fuite  que  ces  fé- 
condes lettres  de  l'an  1648  portant  création  d'une  nouvelle 
penfion,  luy  furent  inutiles  par  les  troubles  du  Royaume, 
qui  cauiercnt  la  fufpenfion  des  penfions. 

Quoy  qu'il  en  foit ,  ces  dernières  patentes  du  Roy  fiirent. 
accompagnées  de  lettres  particulières  de  ceux  qui  les  luy 
envoyèrent,  par  lefquelles  on  luy  promettoit  encore  toute 
autre  chofe  que  la  penfion.  De  forte  qu'il  écrivit  à  l'Abbé  MCdf 
Picot  Je  4  d'Avril  pour  luy  marquer  le  deilèin  qu'd  avoir  de  ^^""^ 
partir  anmoisde  May^  &  de  iê  loger^non  pas  chez  luy  com- 
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me  auparavant ,  mais  dans  un  quartier  plus  proche  du  mon- 
de que  n'étoit  le  iîen ,  vers  la  ruë  lâiiit  Honoré  ou  le  taux- 
bourg  iàiiit  Germain.  Il  le  pria  de  loy  âire  chercher  dsms 
l'un  de  ces  denz  quartiers  un  appartement  qui  pût  luy  con* 
▼enir,  de  la  mamére  qu'étoit  loge  Con  ami  M.  de  Touche- 
laye  Gentil-homme  de  Touraine  ,  donc  il  anroit  aflèz  aimé 
le  voifinage.  Mais  fur  tout  de  faire  en  forte  <^ue  les  commo- 
ditez  fe  troiivaflfcnt  pour  pouvoir  être  fcrvi  a  part  &  man- 
ger {èui  fclcm  (on  orciinaire,  ou  du  moins  de  ne  "le  joindre 
qu'avec  de  trcs-honnctes  gens,  &:qui  n'eudenc  que  luy  en 
penfion.  Il  mettoit  d'abord  tant  de  conditions  au  logement 

âa'ilfbuhaitoit,  qu'il  vid  aiiëment  la  difficulté  qu'il  y  auroie 
e  le  rencontrer  tel  qu'il  le  dépeignoit.  Ceft  pourquoy  il 
û  réduifîc  â  ne  demander  qu'une  chambre  garnie  qui  fïk 
proprement  meublée  Se  aflez  honnête  pour  recevoir  ceux 
qui  luy  rendrcnent  viiite  'avec  une  autre  moindre  chambre 
pour  en  faire  un  cabinet  où  il  pût  fè  retirer  pour  étudier ,  & 
une  earderobbe  pour  coucher  un  valet.  Son  deflèin  n'étant 
pas  de  s'cmbarrafîèr  de  chevaux  ny  d'équipage,  il  manda 
qu'il  ne  fe  {bucioit  point  déporte  cochére,ôc  qu'il  n'avoit 
pas  befbin  d'ccuric  j  mais  qu'il  fe  fèrviroit  du  bénéfice  de  la 
chaifè  pour  aller  par  les  ruiîs.  L'Àbbé  Picot  trouva  ce  qu'il 
demandoit  du  côté  des  Théadns  »  où  il  (çavoit  que  fbn  ami 
entendoîc  volontiers  la  meilèlors  qu'il  étoit  i  Paris ,  en  quoy 
il  fôngea  principalement  aux  commoditez  du  paflàge  pour 
le  Louvre ,  Se  i  celles  du  voyi^e  de  S.  Germain  en  Laye. 

Il  partit  donc  au  commencement  du  mois  de  May  :  mais 
à  peine  fiit-il  arrivé  à  Paris  que  l'état  des  affaires  puoliques 
luy  fit  ouvrir  les  veux  fur  l'incertitude  deschofes  humaines, 
&  fur  lafacihté  qu'il  avoit  eue  à  fe  laifîer  vaincre.  »  Les  trou- 
bles inopinément  furvcnus,  dip-il ,  firent  qu'au  heu  de  voir 
quelques  efïbtsde  ce  au'on  luy  avoit  promis,  il  trouva  qu'- 
on avoit  ^t  payer  par  l'un  de  fesprocaes  les  expédirions  des 
lettres  qu'on  luy  avoit  envoyées ,  6c  qu'il  luy  en  dévoie  l'ar- 
gent. De  forte  qu'il  fèmbloit  n'être  venu  i  Paris  que  pour 
acheter  un  parchemin  le  plus  cher  Se  le  plus  inutile  qm  eût 
jamais  été  entre  Tes  mains.  II  auroit  regardé  cette  aventu- 
re avec  toute  l'indifférence  que  pouvoit  produire  en  luy  le 
dc^itcreilèment  qu'il  avoit  pour  les  biens  de  U  fortune  ^  ac 
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raaribliftiit  à  h  ûlcheufê  rencontre  des  afïàires  publiques      i  4^^ 
il  aflîire  qu'U  n'aïuoic pas  laifTé d'être  làtîsfâit,  s'il  eût  vii  q ue  '  '-; 

ion  voyage  eût  pd  fcrvir  de  quelque  choie  à  ceux  qui  Ta. 
voient  appelle.  Mais  ce  qui  le  dégoûta  le  plus ,  c^eft  qu'au- 
cun d'eux  ne  témoigna  vouloir  connoître  autre  chofè  de  iuy 
.que  fon  vifage,  »  De  forte,  dit-il ,  qu'il  avoit  fîijct  de  croire 
qu'ils  le  vouloicnc  feulement  avoir  en  Fiance  comine  un  Elé-  „ 

ou  une  Panthcrc  d  caufc  de  l:i  rareté ,  &  non  pour  y 
ctre  utile  à  quelque  chofe.  La  pcnfec  la  plus  favorable  qu'il     Tom.i.  i,, 
put  avoir  de  leur  bonne  volonté  fut  de  les  confidcrer  com-  ,^i«t.p.  ijo. 
me  des  amis  qui  l'avoienc  convié  à  dîner  chez  eux  :     Jors  ^ 
ou'il  y  fiit  arrivé ,  il  trouva  que  leur  cuifine  étoit  en  deibr-  « 
are  &  leur  marmite  rènveriëe.  * 

Une  avanture  fi  ine^rée  luy  apprit  â  ncplus  enttepxen- 
dre  de  ùl  vie  aucun  voyage  fur  des  promefles ,  fùflènt-eUes 
écxisss  en  parchemin  &  il  feroit  parti  fur  le  champ  ùlos  di^ 
i«mot  potir  retourner  en  Hollande  «  U  pour  ne  pas  augmen. 
ter  par  Ùl  préfènce  comme  par  des  reproches  tacites  la  con- 
fufîon  &  la  peine  qu'il  voyoit  tracée  mr  le  vifàge  de  ceux  qui 
l'avoicnc  fait  venir.  Mais  ceux  de  Ces  amis  qui  le  connoif- 
ibienttrés-philofophe  fur  tous  les  accidensde  la  vie  humaine, 
empêchèrent  qu'il  n'éxccutiit  fi-tôt  fa  réfolution  :  &c  quoy 
qull  eût  fait  tes  adieux  à  la  Cour,  ils  le  retinrent  pendant  vTr  CaiTcai. 
prés  de  trois  mois  d  la  ville^fàns  que  nous  lâchions  s'il  prit  p^g-  »  j- 
occafion  de  ce  long  fèjour  pour  faire  quelque  courfe  en  pro. 
vince  vers  Ces  parens.  Ses  amis  n'oubliérenc  rien  pour  luy 
lendre  ce  têms  fort  court  &  fort  agréable.  Et  l'Abbé  Picot 
voyant  que  les  prétextes  de  voir  le  grand  monde  &  la  Cour 
ctoient  finis,  luy  fit  tant  d'inibnces,  qu'il  reprit  ion  anden 
logement  chez  luy. 

Ce  fut  penda-it  cctintervale  qu'il  fut  connu  principale-  ,  j.- 
ment  de  M.  l'Abbé  d'Eftrées,  qui  flit  depuis  Evcque  Duc  d'A7r'.  Aur. 
de  Laon ,  Pair  de  France ,  &  qui  efl:  maintenant  revécu  de      ^  d'Août 
la  pourpre  de  J'Eglife  Romaine.  Monfieur  le  Cardinal  d'Ef- 
crées* etoitdés-lorsregardécomme  le Êuiteur  des  Lettres  ôc  *  h 
le  proteâeur  de  ceux  qui  en  font  profelSon.  Mais  comme  ocwe  îgë 
il  étoit  déjà  luy-méme  au  rang  des  vrais  Sçavans,  ià  fiiveur  V»^*^^ 
n'étoie  point  aveugle ,  fç.  (à  protedion  n'étoit  point  fans  àiù  . 
cemement.  Le  crédit  que  fa  naiflànce  &;  fon  propre  mériçe 
luy  avoic  acquis  derù,  bonne  heure  dans  le  monde,  luy  avoit  ' 
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1^48.  fait  d'abord  ouvrir  le  cœur  &  tendre  la  main  à  tous  ceinc 
^  qui  étoicnt  afièz  heureux  pour  joindre  la  vertu  à  l'érudi- 

tion. Il  voyoic  avec  peine  que  la  petite  brouïUene  qui  fèm- 
blotc  divi/èr  M.  Défaites  d'avec  M.  Gaflèodi  formât  une 
efpéce  de  /candale  daos la  République  des  Lettres ^ U  ilpnc 
la  préfenoe  de  M.  Deicaites  pour  une  occafion  qûc  la  Pro- 
vidence luy  ofFroit  de  faire  la  rccondliadon  des  deax^pré* 
fiorb  dr  Vit.   micrs  Philoiôpbes  du  (iécie.  Illes  fie  avertir  run&raacrede 
Qà£.g*i->f'  {on  dcflèin  ,  &  il  leur  prépara  un  fplendide  repas,  auqudil 
convia  divers  Sçâvans  de  dillinâ:ion  pour  être  les  témoinsd*u- 
ne  adion  fi édifiante.Les  principaux  d*cntre les  conviez  furent 
fon  Théologien  le  fameux  M.  de  Launoy  j  M.  l'Abbé  de 
MuroUcs  qui  avoit  un  zélé  tout  particulier  pour  la  gloire  des 
Lettres  &  l'union  des  Scavans ,  &  qui  s'ctoit  chargé  de  por- 
ter la  paroUe  à  M.  Delcartes  &  à  M.  Gaflèndi  comme  ami 
de  cous  les  deœri  M.  i'Abbé  de  Marivamty  cduy  qui  voiu 
lant  pailèr  en  Antérique  quelque  têms  après  fit  nanfiage 
fur  la  ieine  dans  le  port  même  de  Paris  |  M.  de  MmiéA 
Pro^flèur  des  Mathématiques  ;  le  P.  Merferme  avec  fôn  conv 
paenon  le  P.  Hdarion  de  Cojh  nwlgrc  la  dtficrenoe  de  leur 
mlfitut.    Mais  M.  Gaflendi  qui  devoit  avoir  la  principale 
part  à  la  fête  &  â  la  célébration  du  fâcrifice  qui  (q  mfbit 
pour  fâ  réconciliation ,  ne  put  y  aiTiilcr  ayant  étc  retenu  paf 
une  indifj3ofirion  qui  luy  étoit  furvenuë  la  nuit  précédente. 
De  forte  qu'après  les  converfarionsqui  avoientfùivi  le  dîner, 
Monfieur  l'Abbé  d'Eftrccs  mena  la  compagnie  chez  luy:  ôc 
€e  fut  Uque  M.Defcartes  enri>rai&  M.  Gaflendi  enprefen- 
ce  de  rilluihe  Patron  des  fdences  qui  les  rédniflbit ,  2c  des 
antres  Sçavans  dont  la  chambre  &  trouva  remplie. 

Les  prémiers  momens  de  liberté  que  Tindifoofition  Iai(nt 
i  M.  Gaflendi  furent  employez  d  rendre  la  viuce  à  M.  DeC 
cartes ,  chez  qui  après  s'ctre  accufêz  muwdlement  de  trop 
de  crédulité  Tun  envers  l'autre,  ilss'excufcrentcnfiiitcavec 
la  même  bonne  fby  fur  le  caradére  de  l'eforit  philofophi- 
que,  qui  traite  quelquefois  avec  trop  d'indifFérence  ce  qui 
s'appelle  éclaircillemens  nécclîaires  fur  des  fujets  de  mccon- 
Lettt.MCaa  Centement.  M.  Delcartes  retourna  encore  depuis  chez  M. 
t.  AoAcitfSy.  Gaflendi  avant  fbn  départ  pour  la  Hollande.  Ib  renonveU 
iL^aÏÏX  i^cdcUmciUcure.foydumondcle$protc(bti»deï^ 
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fnitié  éternelle  dont  ils  avoient,  pour  le  dire  ainfi,  prctc  le     i  64.^» 
fèftment  entre  les  mains  de  Monlieur  l'Abbc  d'Eflrccs  ^  &  Ce  ^'  '      '  " 
réparèrent  dans  une  rcfolution  fcrieufe  de  ne  plus  écouter 
les  fuggeftions  intérieures  de  leur  jaloufie  ,  qui  ne  devoit 
plus  être  qu'une  louable  émulation,  pour  les  exciter  davanta. 
ge  à  Saanât  h  carrière  qu'ils  couroient  avec  tant  de  gloire 
H  àe  iîicoés  par  des  routes  diflSirences.  M.  de  Sorbiére,  ce 
xélé  boute -feu  de  leur  brouïllerie ,  fâché  ûns  douce  que 
cette  réconciliation  fût  auflî  eloxieufe  â  M.  Defcartes  qu'à  sorf».  vit. 
ibn  Héros,  n'a  point  oublié  de  remarquer  que  M.  Gafleo-  Cafl.paj.if. 
di  a  gardé  inviotablement  de  fon  côté  toutes  les  loix  dé  cet- 
te amitié  rétablie.  Mais  fon  dégoût  ordinaire  pour  le  méri- 
te de  M.  Defcartes  luy  a  fait  commettre  l'mjuftice  de  dire 
que  celuy-cy  s'étoit  départi  de  fon  devoir  depuis  les  fôlenni- 
tez  de  fa  réconciliation.  Pour  dernier  quelque  jour  à  cette 
fyaScxc  il  a  ÊiUii  recourir  à  Tanachronifine ,  èc  rappeller  une 
querelle  vieille  de  plus  de  trois  ans,  comme  une  choie  poil 
téiieure  à  leur  réconciliation.  M.  de-Sorbiére  a  remarqué 
cette  prétendue  infradion  de  paix  dans  la  réponfê  de  M. 
Deicartes  aux  inftânces  de  M.  Gailèndi.  Mais  cet  homme 
qui  rodoit  de  cabinet  en  cabinet  parmi  les  S(javans  de  Hol- 
lande depuis  plufieurs  années,  n'a  pu  ignorer  que  cette  ré- 
ponfê de  M.  Defcartes,  qui  d'ailleurs  eft  alFez  modérée,  a- 
voit  été  compofce  incontinent  après  fon  prcinier  voyage  de  i<44'iî*fi»' 
France,  &  qu'elle  avoit  été  imprimée  à  Paris  fix  mois  avant 
ibn  fécond  voyage,  auquel  il  met  cette  fameufè  réconcilia.  11  n'eut  pas  le 
tion  de  nos  deux  Philofbphes  :  quoique  nous  ibyonsobligez     moudc  i" 
de  La  remettre  encore  un  an  plus  tard  (|ueluy,  pour  ne  nous  p«ia  ca 
point  écarter  du  fenriment  de  ceux  qui  içavent  crés-certai. 
nement  qu'elle  s'eft  faite  à  fon  dernier  voyage  au  mois.. de 
Juillet  de  l'an  1648.    C'efl:  ainfi  qu'au  défaut  de  la  fcience  Bai'il- 
des  tcms,  &  de  l'arrangement  naturel  des  faits  l'on  f(^ait  tour- 
ner la  vérité  en  mcnfongc.    Mais  pour  accorJer  quelque 
chofc  à  la  pallîon  ou  à  la  négligence  de  M.  de  Sorbier c ,  il 
faut  dire  que  M.  Defcartcsctoit  l'ennemi  de  M.  Gaiïendi  a- 
prés  leur  récondltation,  comme  Abraham  étoit  idolâtre  a^ 
nrés  &  vocation  .  David  adultère  après  û  pénitence  ,  U 
Aladelaine  courtiiane  après  la  léiîirreâioia  wi.  Sauveur  tlijf 
monde. 

ClIAP. 


Digitized  by  Google 


344  La  Vie  D  B  M.  D BSCAK.TE5. 


1^48. 


CHAPITRE  XIV, 

il/,  de  RoBervél  vem  dhumnr  hmpùMflttè  du  mouvement  déM 
k  flù»  i  M.  DefcarteSy  ^ui  fi  trouve  préfènt  i  plmfewrs  exm 
fériences  dm  yuide ,  fans  fi  perfùader  queÛes  fujfim  contraires 
à  fes  principes.  M .  de  Rohcrval pcrficute  M.  Defcartes  dam 
tout  le  tèms  de  fin  fijour  à  Paris.  M,  Defcurtes  fait  di  fficulté 
de  luy  répondre  de  vive  voix,  pourquoy  il  veut  l* obliger  de  met^ 
^  tre  fis  raifons  par  écrit ,  ^  pourquoy  M»  de  Rflberval  a  toà^ 

jours  refujfê  cette  condition  y  même  après  U  murt  de  M.  Defiar* 
tes.  Jneartades  de  M.  de  Sfiberval,  M,  De^Ms  fatisfait 
aux  difficultés^  ttm  Sfovam  incmmu  qu'il  fimhaite  en  vmn  dâ 
mmitre.  JUaladiedm  P.  Mer  ferme.  Mort  de  Inonde  métend 
de  M,  Defidrtes,  Hifkire  de  la  fuccejjîon  qui  luy  en  revint. 
Retour  de  M.  Befiartes  en  Hollande .  M.  Claûietv  devient 
Carte fien.  Son  éUge  &  ce  luy  de  M,  de  Racy.  M^  Defittttsmi^^, 
file  la  Primeffe  Elit^eth  dans  fis  aàuer^ex^ 

CE  fut  le  jour  de  la  réconciliarion  des  deux  Philofophes 
que  M.  de  Roberval  entreprit  pour  la  première  fois 
de  démontrer  TimpoOIbiIitc  du  mouvement  fans  le  Vuide. 
M.  Deicartes  iqui  s'addreflôieiicperfiMi^  préceB^ 
tions  de  ce  Machémadden,  ne  &  p<riiic  diffiailcéder^MO^ 
dre  d*abonl  à  txrates  (es  objeâfons.  Mais  le  fit  avec  cous 
les  égards  qui  étoîenC  dûs  il  la  prcfênoe  de  Mondeur  l'Abbé 
d'£ftrées  &  de  fà  compagnie,  ia»s  changer  la  face  d'une  con» 
lettr.  Mf.  de  vcrfâtion  honnêtQ  &  paifible.  L'humeur  de  M.  de  Rober-» 
M^at.dua.  vol ,  qui  avoir  par  tout  befoin  de  l'indulgence  de  ceux  à  qui 
il  avoir  affaire,  ne  s'accommodoit  pas  aflez  du  flegme  qui 
accoinpa^noit  ordinairement  les  difcours  de  M.  Defcartes. 
Aufli  ne  flit-il  pas  long-têms  fans  s'échauffer.  Ni  la  con- 
fîdération  du  rc/ped  Ju  à  M.  TAbbé  d'Effrccs ,  ni  la  modé- 
de  M.  Defcartes  ne  purent  éteindre  ou  râUentic  œ 
feu.  Il  en  fit  reflèntir  encore  lès  èfièts  en  d'autres  occaiions 
d  M.  Defcartes  pendant  le  reffe  de  fbn  féfonr  à  Paris.  Les 
Mathématiciens  de  la  ville  s'affembloient  (buvent^ou  chez 
TAbbé  Picot  £w  àôte»  ou  aux  Mimmes  de  la  Place  royale 
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jufqu'au  fbrc  de  la  maladie  du  P.  Meriènne,  pour  avoir  la  i  6  ^i. 
uds&âion  de  conférer  avec  luy ,  ou  pour  fiiire  leurs  obier- 


vadonseniâpràènce.  De  cancdeS9avansqueM.Dercarces  ^"'n'^'^' 
voyoic  avec  plaifir ,  M.  de  Koberval  étôic  le  ièul  qui  luy  £àt  nae  piûs  qoc 
devenu  formidable  par  Ton  humeur  :  &  pour  tempérer  un  m  auzoui  & 
peu  fsL  joye,  M.  de  Roberval  ne  s'abfentoit  preique  d*aucu-  qoi^f^ènt  vi^ 

né  des  auemblées  où  il  (c  trouvoit.  On  y  répétoit  fc>uvcnc  v«m. 
l'expérience  du  fluide, non  pour  l'inllrLiire  d'une  choie  qui  , 
ne  luy  ctoïc  pas  nouvelle,  mais  pour  luy  en  faire  voir  tou- 
tes les  manicrci  différentes  qu'on  avoit  inventées  depuis  peu, 
&  qu'on  n'avoit  pas  encore  vûës.  Il  ne  s'y  doonoit  point  • 
d'autre  part  que  celle  de  ipeâateur  :  c'eft  pourquoy  il  y  par. 
loic  peu ,  &  feulement  poinr  marquer  comment  ces  expërien. 
ces  s'accordoient  avec  Ces  principes.  Il  &  contentoic  d'écou- 
ter  les  autres:  &  ibit  qu'il  fuivit  les  mouvemens  de  ià  rete- 
nue ordinaire,  fbit  qu'il  voulût  éviter  la  dureté  des  reparties 
de  M.  de  Robervaf,  il  refufa  prcfque  toujours  de  s'expli- 
quer lorfquc  la  compagnie  l'en  pnoit,  voyant  fur  tout  que 
la  plupart  étoientdans  l'opinion  du  Vuide  effedif  qu'il  n'ad- 
mettoit  point.  Mais  il  nclaifTa  point  de  détromper  ceux  qui  Voyez  c». 
croyoienc  qu'il  n'avoit  pas  encore  longe  jufqu'alors  à  la  pe-        ^J»  "»* 
£mreur  de  Vair  comme  â  la  cauiè  des  effets  qi^e  le  vulgaire  mcn Def. 
des  Philofophes  avoit  toà)ours  attribué  à  Phorrouf  du  Vui.  canes  hitim 
de.  Ceft  une  ob&rvaiion  qu'il  avoit  faite  long-têms  aupa-  ['  ];^  ^ 
ravant;  6c même  devant TorriccUi, par  qui  tous  ces  fçavans  voyez  anflT 
Mathémadciens  de  Paris  con&fibient  avoir  été  devancer  l?J^."'^ 

îi  .  •  MIT.  a  Mer- 

dans  cette  opinion.  i,^^ 

Ce  fut  en  l'une  de  ces  aflembjccs  qui  ne  fê  tenoitce  jour  16^7.  &c. 
lâ  ny  chez  l'Abbé  Picot  ny  aux  Minimes ,  mais  chez  une  Tom.  j.  des 
pcrfonne  de  marquc,que  M.dc  Roberval  entreprit  de  poulIL  r  iccu.p*».  îj:», 
entièrement  M.  Dcfca.rtes  â  bout  fur  tous  les  points  de  U 
Phyllque  aufquelsil  étoit  contraire.  Quoy  qu'il  aâFedâc  de 
parler  un  langao;e  tout  à  Ibit  oppofë  i  celuy  de  l'Ecole ,  U 
n'èn  étoit  pas  plus  uni  de  fèntimena  avec  M.  De(cartes.  Il 
l'attaqua  non  lèuiement  fur  le  Vuide  &  fur  l'impoITibilité  du 
mouvement  dans  le  Plein,  mais  encore  fur  les  Atomes  qu'il 
rejettoit ,  &  fur  la  matière  qu'il  fuppofoit  divifible  à  l'indé- 
fini. Il  Tcntreprit  d'un  ton  h  maî^iural  &  fi  fcmblable  à  ce- 
luy donc  il  avoitc  jC^ûtuioe  xi'cpouvancer  les  écoliers  de  fx 
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daflè  ,  que  M.  De(carces  qui  n'ctoic  poinc  Tenu  en  Franos^ 

„  pour  difputer  en  parue  étourdi  ^  £c  la  crainte  de  retrouver 

un  fecond  Voetius  dans  ce  Profbiïcur,  fie  qu'il  aima  niicux 
fe  taire  que  de  luy  laifîcr  prendre  pied  fur  ce  qu'il  pourroic 
Juy  dire  pour  l'eiTibarquer  dans  des  conteftations.  Il  témoi- 
gna néanmoins  à  la  compagnie  qu'il  ne  s'ablV^noit  de  répon- 
dre à  M.  de  Roberval  que  pour  robliger  de  mettre  £ss  difl 
ficultez  peur  écrit,  &  qu'il  sV)ffiroiceti  ce  cas    de  lefàds&i. 
re.  Il  n'étoic  rien  de  plus  laiibnaable  ,  rien  de  pins  digne 
d'un  Philo(bphe  pacifique  ennemi  de  u  chicane  que  ceoe 
Tom.  3.  des    propofirion  que  luy  imoit  M.  Defcartes.  C*étoit  le  moyen 
dccierfid^r     P^"*  natufcl  pour  prévenir  la  furprifè  &  Téquivoque  ^ 
P«g.  u,i|,  pourfe  poiïeder  plus  parfaitement ,  &  pour  examiner  avec 
»4»  plus  de  loifir  &  de  fang  froid  les  raiibns  de  l'un  èc  de  l'au- 

tre. M.  de  Roberval  ne  voulut  pas  fè  (bumcttre  à  une  con- 
dition fi  jufte  :  ôc  il  ne  fut  pas  pliitot  forti  de  i'aflemblée  que 
•  s*imaginant  pouvoir  prendre  droit  fur  le  iUence  de  M. 
De(caroeSy  il  (ê  vanta  par  tout  qu'an  moins  une  fois  en  ûl 
▼ieilavoicfi^vi  luy  fermer  labooche.  M.  Oeicartes  ne  jugea 
point  â  propos  de  relever  une  fi  fôtte  vanité,  èc  il  crud  de- 
voir abandonner  pour  toi^oois  M.  de  Roberval  à  fa  propre 
Lcttr.  Mf.  de  complaifânce.  Ses  trois  principaux  iêâateurs,  M.  Clerlè- 
M.  de  vcrdus  lier,  M.  Pi(iot,  de  M.  Chauveau  n'eurent  pas  la  même  indiffé- 
rence pour  ce  Profêflèur.  Ils  le  follicitcrent  depuis  dans 
d'autres  a{Temblces ,  &  particulièrement  dans  celles  qui  fe 
tenoient  chez  Monfieurde  Montmor,  d'acquiefcer  à  la  pro- 
poficion  que  luy  avoit  faite  M.  Defcartes ,  &  de  fôumettre 
les  difficultés  qu'il  avoir  contre  fà  PhilolôpJue  à  l'examen 


«u  p.  Metfea- 


Il  fit  le  mène  que  icNifiie  le  papier.  M.  de  Roberval  s'onltina  toujours, 
ciumUGéa-  ^^^^  *P^^  ^  I^^^^^cs,  à  refufer  ce  qu'on 

«foie  l'an,  luy  demandoit.  Ils  redoublèrent  fbuvent  leurs  infiances, 
oie  1^47.  T.  mais  toujours  iâns  efièt.  Pour  luy,  il  ne  fè  lafibit  point  de 
chanit  â*  répéter  de  vive  voix  les  mêmes  objedions  dans  les  mêmes 
Metfenne  aflcmblées  qui  iè  continuoient  toujours  chez  M.  de  Mont- 
Mm  If  f  '^y  répondoit  aufli  de  vive  voix,parce  qu'il  ne  pou^ 

*  *    voit  s'apprivoifèr  avec  les  écritures.  Ainfi  il  troavoit  tod- 
jours  des  moyens  d'éluder  les  répoofès  qu'on  iuy  faifbit , 

£ rétendant  que  l'on  prenoit  mal  km  Ans  &  qu!on  Iny  fai- 
ût  dire  ce  qu'il  ne  diiôic  pas.  PooraefMattntkÉûrepiarler 
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autrement  qu'il  vouloit ,  on  luy  préfènta  fouvent  la  plume,  '  ^4^* 
afin  qu'il  pût  mettre  luy  même  Ces  penfées  fur  le  papier  ;on  •  ' 
l'en  conjura  par  Tamour  de  la  vérité.  Il  n'en  voulue  rien 
£ufe.Chaain  ayant  pris  la  plume  i  £»  tour ,  it  luy  ayant 
denMndéfiœn'éeoitpointla  fbn  Ibu^jamaisilne  voulut  con. 
venir  d'aucune  cho^ê  qu*il  eût  dite.  De  ibrte  que  parmi  un  fi 
grand  nombre  d'habiles  gens, il  ne  s'en  trouva  pas  un  qui 
iêlon  luy  eât  DÛ  bien  prendre  fà  peoiëe,  &  la  rédiger  par 
écrit  comme  il  rentendoit.  A  dire  le  vray  ,  M.  de  Robcrval 
s'ctant  prefque  toujours  expliqué  différemment  ,  il  avoir 
laiibn  de  dire  qu'on  ne  prenoit  pas  bien  fes  penfees ,  parce 
que  l'une  dctruifoit  fouvent  l'autre.  C'étoit  pour  tâcher  de 
les  fixer ,  que  Meflîeurs  de  l'aiTemblce  l'avoienc  voulu  enea. 
geri  les  mettre  par  écrir  :  mais  il  ftUuc  en  demeuier  U , 
▼oyantqu'il  àe  vouloit  demeurer  d'accord  de  rien. 

M.  Clerfelier  écoit  pour  lors  à  la  campagne ,  matsà  fon 
retour  on  luy  fît  un  récit 'ibrt  exaâ  de  tout  ce  qui  s'étoit 

Sdfé.  Comme  il  fçavoit  toute  i'hifloire  delà  piémiéreailèm- 
Ice  où  s'étoit  trouvé  M.  Defcartcs  dix  ans  auparavant ,  & 
qu'il  n'ignoroit  pas  les  raifbns  du  fîlence  qu'il  y  avoir  gardé 
d  l'égard  de  M.  de  Roberval,  il  crud  être  obligé  de  s'en  ex- 
pliquer à  la  Compaî:;nie.  Et  pour  le  fàireplus  galamment  ^    ?ti(.  du  j. 
avec plua  d!autontii  il  feignit  qu'il  avoit  une  lettrede  M.  Defl  '•^ 
cartes  qui  en  révéloit  Icfécret,  &  oui  répondoit  en  même, 
têms  aux  difficuloez  que  M.  de  Rooerval  avoit  propolëes. 
£l]eftttlu«daml'aflèmbMedeM.*deMontmorleziudeJuil. 
ter  1^58,  comme  fi  c'eût  été  M.  Defcartes  qui  l'eût  autrefois  IV;.  "^"^ 
écrite  à  quelqu'un  de  fês  amis  s  mais  il  n'y  eut  que  les  moins  j|t> 
clairvoyans  qui  ne  s'appcrçûrent  point  que  c'étoit  une  pièce 
faite  à  plaifîr.  Ce  dernier  trait  fèrvit  à  rabattre  quelque  chofê 
des  bravades  de  M.  de  Roberval  :  mais  il  ne  put  le  faire  re- 
venir de  l'cloignemenr  où  ctoitfon  efpnt  pour  les  fencnncns 
de  M.  Defcartes ,  &  Ton  coeur  pour  la  bien-vciliauce  qu'il 
devoit  à  fâ  mémoire. 

M.  Defcartes  réitffit  mieux  i  T^ard  d'un  (cavant  homme,  Ton.  v  ^ 
qui  (ans  fè  iidre  omnokre  i  luy,  &£eienantd  être  fort  ëloi>  P* 
gné,  luy  écrivit  dez  environs  de  Paris  le  xv  d&Juillet  1648,  '']' 
pour  luy  pïopofèr  diverfes  difficulcez  à  rc foudre  fur  l'Ame  bommï'je'* 
iatlbmiaoie«  furrexiftencedc  Dieu ,  fur  k  transfubflan.  qualité  ic 
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j^4.8.  ■  nation,  Scfur  le  Vuide.  H  reinarqiia  dans  U  lettre  de  cétillo^l 
"^""^^  tre  Inconnu  les  caradéres  d'un  grand  fonds  d'efpric,  d*énu 
dition,  &  d*honnêteté,qui  luy  fit  naître  renviede  le  cofmoître, 
Se  de  luy  offrir  fon  amitié.  Il  luy  récrivit  dez  le  lendemain  (br 
hi  idrcto  qui  luy  avoic  été  marquée.  Mais  il  Ce  contenta  de 
luy  répondre  en  peu  de  mots,  afin,  dic-il,  de  réfèrver  quelque 
chofê  pour  fon  entretien  dont  il  efperoit  avoir  la  jouiflance 
à  la  faveurde  fon  léjour  de  Pans.  Car  ,  ajoûtc-t'il ,  on  peut 
agir  plus  filrcment  par  lettres  avec  ceux  qui  aiment  la  diL 
pute  (comme  faifbic  M.  de  R.oberval)  ;  mais  pour  ceux  qui  ne 
cherchent <|uela vérité  (  connue  BûToit l'Inconnu }  Tenticviijf 
&  la  vive  VOIX  font  beaucoup  plus  commodes.  Il  D*eût  point  la 
fàtisfàâiondont  il  s'étoit  flate  ^  &  l'Inconnu  luy  fît  connoScre 
*7'  '  en  luy  marquant  le  déplaifir  de  fon  abfence,  qu'il  écoit  plus 
éloi<;nc  delà  ville  que  le  porreur  de  la  lettre  ne  luy  avoic 
perfuadé.  M.  Dcfcartes  fc  confolafur  la  vdc  de  la  condition 
numaine,  quiell  d'avoir  fouvenc  ce  que  nous  ne  fouhaicons 

f>as,&:  de  nous  voir  privez  de  ce  que  nous  fouhaicenons.  It 
uy  envoya  le  zo.  dejuiliet  les  mftrudioiis  qu'il  luy  avoir  de- 
jaili.  i«4t.    mandées  pour  lever  le  refle  de  Ces  {çrupules  j  &  il  eûc'au 
moins  le  plailir déjuger  par  l'exemple  de  cei^avanc  Incon- 
'  Quque  ÙL  Philofbplue  avoit  plufieurs  amans  &  pluiieurs  le- 
âateurs  de  mérite,  donc  il  ne  f^voit  pas  même  le  nom. 

Le  Séjour  de  Paris  luy  devenoit  de  plus  en  plus  ennuieux 
&  difficile  à  fupporter.  Il  y  réçût  vers  le  même  têms  une 
double  aiilidion,  prémiérement  de  la  maladie  de  fon  ami  le 
P.  Merfenne,  oui  fè  trouvoïc  réduit  au  lit  depuis  la  fin  dir 
mois  de  Juillet, après  avoir  ëcc  obligé  de  palier  le  Carême 
précédent  à  l'infirmerie,  &  avoir  trainçunefânté  bizarre  & 
Janguidànte  pendant  tout  le  Printêms.  L'autre  fùjec  d'at- 
Ktoi  Bto-  fliéUonfiit  la  mort  de  Moniteur  des  Fontaines  fon  onde 
"         maternel  6c  Coa  parrain  arrivée  vers  le  commencement  du 
Dell  à  H     «noK  <**Aout.  N'ayant  point  laifTéd'enflins,  M.  Defcartcs 
ghciandc  dT  par  un  accord  faic  avec  M.  de  la  Bretaiili^re  &  M»  du  Crevis 
50.  d'Aoâi    recueillit  lèul  fafucce/fion,  qui  n'auroit  pas  été  médiocre  fî 
M.  des  Fontaines  n'eût  pas  fait  une  donation  de  tous  fesac, 
qucts  &:  de  tous  Tes  meubles  aux  cntLins  de  la  femme  &  à  /à 
femme  mcme.  Ce  qui  abforba  tellement  fon  bien ,  que  les  hé- 
ritiers de  notre  PiîUpibplie  qui  ne  ycçuc  .quc  di^-huic  mois 
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depuis,n*y  trouTérent  prdqiie  rien  i  &  mort.  L>  réfi>latk>n 
qu'il  avoïc  prifê  derétoamerioceflànuiieiic  en  Hollande  fie  um.  mc.  à 
qu*il  abandonna  à  M.  Picot  tous  les  foins  de  cette  nouvelle  ^ï",.  &c! 
lucceffion.  Il  luy  donna  commiffion  de  lire  comme  aupara^  lovcnuire  de 
yant  toutes  les  lettres  qui  luy  viendroient  de  Bretagne  ou  de  yi.'^Sdc^  ^ 
Poitou,  &:de  ne  luy  envoier  que  celles  qui  en  vauoroienc  la 
peine  ^  comme  aufli  d'ouvnr  toutes  les  rcponfès  qu'il  luy  ad- 
dreflèroit  pour  envoyer  dans  ces  provinces ,  afin  qu*il  en  pût 
tirer  les  mftrudionsnccefTairespour  conduire  fcs  affaires,  & 
les  régler  avec  fes  parcns.  M.  du  Crevis  fon  beaufrére  &c  M. 
M.  le  Comte  de  la  Villeneuve  ion  neveu  n'y  trouvÀenc  rien 
â  redire  t  mais  il  parut  quelques  mots  après  que  M.  de  la 
Bretailliere  ion  aîné  n'en  fut  pas  fî  optent ,  &  qu'il  auroit 
jRNihaité  y  avrâr  plus  de  part  auc  M.  Defcartes  n'avoitjugé 
à  propos  de  luy  en  donner.  Il  iè  plaignit  mèmc  que  nôtre 
Pnilolbphe  eiît  fait  Cjavoir  dans  ces  provinces  qu'il  l'avoit 
difpenfè  de  toute  commiffion  dans  le  Ibm  de  fcs  affaires.  C'eft 
ce  qui  porta  M.  Defcartes  d'écrire  depuis  à  l'Abbé  Picoten  lc  7.  de  De- 
ces  termes.  «  Pour  la  plainte  de  mon  frère,  elle  mc  paroit  ccœbici<4«* 
trés-injufte.  Je  n'ay  fait  autre  chofe  que  mander  en  Poitou  ^ 
que  je  ne  luy  ay  donné  aucune  charge  d*agir  pour  moy  dans  « 
mes  afl&ires  )     que  s'il  s'ingére  de  fidie  quelque  cholè  en  « 
moonain»ouconmieiêlài^tfbrtde  moyyifenferadeiàvoûé.  « 
Loriqn*il  fe  plaint  que  cela  (ê  fait  i  iîm  préjudice ,  il  tcmoi-  ^^ 
gne  avoir  encore  envie  de  ic  £ùre  mon  procureur  malgré  « 
moy ,  comme  il  a  fait  aux  partages  de  la  {uccellion  de  mon  c( 
pcrc  pour  me  ravir  mon  bien  fous  ce  prétexte ,  &  fur  l'af- 
fdrance  qu'il  a  que  j'aime  mieux  perdre  que  de  plaider,  Ainfi 
fa  plainte  eft  fèmblable  à  celle  d'un  loup  qui  fé  plaindroit 
que  la  brebis  luy  fait  tort  de  s'enfuir,  lors  qu'elle  a  peur  qu'il 
ne  ia  mange.  Mais  la  cbofe  ne  mérite  pas  que  vous  en  par- 
liez i  M.  l*Abbé  Ferrand  * ,  à  moins  qu'il  ne  vous  aille  voir  „ 
exprés  pour  vous  en  xiemander  des  nouvelles.  ^^  1^^^  %^^ 

'  M.  Oeicartes  délibéroit  de  fbn  dépaïc  de  Paris,  lorfqu'ar.  ^  ' 
riva  la  nouvelle  de  la  bataille  de  Lens  gagnée  le  xx  d'Août 
"par  £êu  M.  le  Prmce  fur  l'Archiduc  Leopold.  Il  fut  témoin 
de  la  cérémonie  du  Te  Dettm  <\m  Ce  fit  le  xxvi  du  même 
mois:  mais  la  détention  du  Préfident  de  Blanc-mefnil ,  de 
Mçi&eursBrouilè/,  Ckuton^U  autres  membres  du  Parle- 
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1  ^4  8.  mc'^^  arriva  le  même  jour ,  &  qui  flic  fiiivie  des  bârricâdes» 
.  luy  rendit  les  défordces  de  la  ville  fi  iêniibles^  qu*il  partit  dez 

le  lendemain  â  travers  de  toute  laconfuHon,  après  avoir  été 
confblcr  Con  pauvre  amy  le  P.  Merfcnne,  qu'il  laiflà  fort  mal 
entre  les  mains  du  P.  J.  Auvry  Corrcdeur  de  la  Maifon,  ôc 
Letu.  Mf.  1  du  P.  Hilarion  de  Cofte  fbn  fidclle  compagnon.  Il  paflà  â 
S^ttnbre  ^^^^^gne  Ic  I.  de  Septembre ,  ôc  arriva  à  Rotterdam  le  même 
jour  cju'il  croyoit  ne  devoir  arriver  qu'à  Calais.  Le  lende- 
ouûn  il  Ce  rendit  à  Leydc  chez  {on  bonaisy  M.deHooglift» 
lande ,  où  il  apprit  une  hilloire  du  ùenrpM  CUwier^ ,  oui 
pouvoir  le  conioler  de  la  prévarication  de  M.  Regius  PronC 
leur  en  Médecine  à  Utrecnt.  M.  Clauberg  étoit  encore  alon 
Profelîèur  en  Philofqphie  dans  l'UniverlSé  de  Herbronnau 
Comté  de  Nallàw,  d'où  il  paiîa  depuis  en  celle  de  DuyC 
bourg  furie  bas  R.hm  au  Duché  de  Cléves.  Il  avoit  déjà 
re^d les prémicres ceintures  de  la Philofophie nouvelle,  c*eft- 
cuubcrgE-   à-dirc%  de  la  doctrine  de  M.  Defcarces  à  Brème  fous  le  (leur 
Aad  'trfî*  Gérard  de  Neuville.  L'exemple  du  fieur  Tobie  d'André  Pro- 
Logic       fèflèur  à  Groningueen  Fiife  VaToit  auffi  entiéremenc  décer« 
miné  i  ne  wàdi  ptcodre  d'autce  guide  <|tae  M.  Deicarce^ 
lorf^ue  fur  les  am  de  œ  Prafeflèur  il  vutà  Leyde  dmant 
réce  de  Tan  1^48  pour  confùlter  M.  de  Raey.  Il  fût  témoin 
du  fiiccés  avec  lequel  ce  jeune  Médecin  eniêignoit  laPMo- 
(bphie  Cartéilenne)  &  i!  fcjuten  même  têms  qu'il  n'avoit 
point  l'approbation  de  M.  Dcfcartes  à  demy  comme  M.  Re- 
gius, mais  qu'au  jugement  de  ce  maître  commun ,  il  étoit  en- 
tré dans  une  connoilfance  parfaite  du  fyftémc  entier  de  toute 
iâ  doârine.  M.  de  Raey  faiibit  dés  lors  beaucoup  d'honneur 
Soiii^lem;      Caftéfianifine.  Il  pallbit  déjà  pour  an'honune  de  grand 
fin»'p.iH.  ^^P^^^*  ^  beaucoup  d'érudition,  &  d'une  ftcilit^  meirveiU 
difc  ia  leuiè  i  s'exftliquer  noblement  dans  les  lanzues  des  Sçavaaa. 
I V*  f.  If.    ]|       particulièrement  attaché  à  M.  de  rlooghelande^qni 
ne  Gontribuoit  pas  peu  i  le  fortifier  contre  Revius  &  les  an. 
très  ennemis  de  M.  Defcartes.  M.  Clauberg  s'unit  avec  luy 
d'une  amitié  fort  étroite ,  &  ils  s'encouragèrent  réciproque- 
ment dans  iarclblution  de  bien  expliquer  &  de  défendre  les 
fêntimens  de  leur  maître  commun.  Les  beaux  écrits  que  M, 
Clauberg  a  laiâcz  depuis  à  la  poilcrité  font  foy  du  zélé  fiC 
de  la  iuffiiànce  avec  laquelle  il  s'en  eil  acquité. 
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M.  Deicartes  pai&  de  Leyde  à  Amfterdam  le  vide  164.%, 

tembre,  d*où  l'inquiétude  du  fôcheux  état  où  il  avoit  laifRTla  —  -«» 

ville  de  Paris  &  le  P.  Mcrfenne ,  le  fit  écrire  4  M.  Picot  pour  ^^-^ 
luy  demander  des  nouvelles  de  l'un  &  de  Tautre  ,  Se  pour  septembL 
luy  recommander  particulièrement  ce  Pére  dont  la  fantc  luy  i<4*«. 
tenoit  fort  au  cœur,  quoiau*il  ne  jugeât  point  en  partant  fà 
maladie  abfblument  mortelle.  Trois  jours  après  il  alla  fè  ren- 
fermer dans  (on  Egmond  en  N  ord-Hollande ,  comme  dans  un 
port  aiTuré  contre  les  tempêtes ,  dont  il  avoic  déjà  vû  les  pré-  , 
«ides  dans  (bn  voyage.  Quelques  jours  après     arrivée  il* 
rèpondit  i  trois  leciKs  de^  Princeflè  Elizabech  fim  illuAre 
dilciple,  donc  les  deux  dernières  avoienc  attendu  en  dates 
différentes  ibn  retour diez  M.  de  Hooghelandc ,  8c  la  pré-  « 
mière  luy  avoic  été  renvoyée  de  Paris,  où  elle  étoit  allée  le 
chercher  depuis  qu'il  en  étoit  fôrti.  Il  luy  releva  le  cœur 
dans  les  peines  dont  elle  luy  avoic  fait  le  récit ,  &  il  luy  ôta 
le  reçret  de  n'avoir  pas  fait  un  voyage  dont  elle  avoit  été  fbl- 
licitee ,  mais  dont  elle  avoir  reconnu  que  les  mcommoditez 
étoient  infaillibles  Se  les  avantages  incertains ,  en  luy  mar. 
quant  la  âtislàâioa  qu'il  avoir  de  1k  voir  revenu  de  ccluy 
qu'on  l'avoit  obligé  de  âire  en  France.  H  hiy  dit  pour  la 
çon(ôler  n  qu'il  n'avoit  vû  en  ion  voyage  perfimne  dont  il  lujf 
fbnblâc  que  la  condirion  fût  digne  d'envie.  Ceux  qui  y  pa«  «  Tom.  lic» 
roiilbienc  avec  plus  d'éclat  étoient  ceax  qui  luy  paroiiloienc  « 
les  plus  dignes  de  pirié.  Je  ne  pouvois  y  aller,  dit.il ,  en  un  m    '  ' 
têms  plus  avantageux  pour  me  faire  bien  reconnoître  la  fé-  «« 
lidcé  de  la  vie  tranquille  &c  retirée  ,  &  la  richefle  des  plus  a 
médiocres  fortunes.  Si  vôtre  Alteiîè  compare  fa  condition  « 
avec  celle  des  Reines  ôc  des  autres  Princellès  de  l'Europe,  et 
elle  y  trouvera  la  mcme  différence  qu'entre  ceux  qui  ibnc  dans  u 
l^porc  oùils  ièrepofent,  &  oeuxqui  font  en  pleine  mer  « 
agitez  par  les  vents  d'une  tempête.  Quoiqu'on  ait  été  jeteé  u 
dans  le  port  par  un  naufrage ,  pourvS  qu'on  n*j  manque  h 
pas  des  cbo&s  néceilàires  â  la  vie,  on  ne  doit  pas  y  être  •« 
moins  coniatf  que  11  on  y  élott  arrivé  d^neantzemaaicre,  « 
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CHAPITRE  XV. 

Jkforf  du  P.  Merfemu  le  plus  dncien  des  amis  ^  des  [éclateurs  die 

.  M.Dcfcartes.  CaraUérc  de  l'ejprit  de  ce  Pire.  Son  éloge.  Ses 
grands  fcrvices  rendus  au  Puil'c.  Son  attachement  particulier 
fa  fidélité  inviolable  pour  M.  Defcartes.  Mauvais  fort  des 

.  lettres  ^  de  quelques  traitez^  que  M.  T)afcartes  avoit  envoyez^  À 
ce  Pére  yCaufe  far  l' artifice  de  M.  de  Koberval.  Durctez^de 
iét  hmme  k  t  égard  de  M.  Clerfilier  fmr  ce  fujet.  La  Reine  de 
SMidefait  rifoLum  d^éttidier  i9Kt  de  Un  ta  PkUfifkit  dt 

.  M,  Defianes,  Bit  dmau  tmmfikn  k^fin  Bièlwthéeaire  de  tl- 
'tudierfar  avamefeér  hiy  enfitdiàter  fmteUigemi,  EUge  de 
M.  Freinshemue,  Commerce  de  M.  Defiartes  avec  un  Philo^ 
ffffhe  Anglais  nommé  le  fieur  Henry  Moore  qui  luy  propofe  fes 

.  difficultCT^  Grands  fcntimens  de  M.  Moore  pour  la  Philo  fopbit 
de  M.  Defcartes.  Amitié  de  M,  Defiorf^j  avec  U  Duc  de 
Mewcaftle  Seiyicur  An^is, 

m 

L'Inqiliécude  de  M.  Dc/cartes  ilir  Veut  delà  maladie  du 
P.  Meriènne  n*avoicpas  été  vaine.  On  luy  manda  que 
ce  bon  Péie  ëcoit  mort  d&  le  préntier  jour  de  Septembre  â 
trois  heures  après  midy  après  avoir  vécu  60  ans  moins  huit 
jours.  II  étoit  tombé  malade  le  xxvri  deJuiUetcfunabcezau- 
côté  droit  que  M.  GafTendi  &  les  Médecins  avoient  pris  pour 
une  £iuflè  pleuréiie.  Depuis  ce  jour,  la  douleur  qui  fiic  too^ 
jours  trés-arguë,  ne  luy  avoir  donne  pas  un  fèul  moment  de 
relâche.  Jamais  il  n'avoir  ferme  la  paupière  que  pour  mou- 
rir. La  respiration  luy  avoir  toujours  ccé  crcs-ditHcile,  &:  il 
n'avoir  pû  demeurer  couche  cjue  fur  le  côré  où  ctoic  le  mal. 
On  luy  avoit  tiré  du  fàng  tres-fbuvent ,  fur  tout  dans  les  pre- 
miers jours,  mais  iàns  aucun  (bulagement.  On  luy  avoit  pro^ 
curé  des  ibeiirs  de  toioe  mamëre  j  mais  elles  n^avoient  jamai» 
é%é  abondances.  Epfiki,  on  ne  put  s'aviièr  d'autre  dicfe  qiie 
de  luy  ouvrir  le  côté,  &  il  expira  au  milieu  des  douleurs  de 
cette  opération.  C'étoit  l'homme  de  Con  Hécle  qui  étoic  en 
réputation  d'avoir  le  meilleur  Œur ,  le  plus  droit,  &  le  plus 
iîmpie.  II  avoit  une  bonté  devant  laquelle  les  efprits  les  plus 
'    •  J  bourrus 
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bourrus  ne  pouvoient  tenir^  C'ctoic  la  même  chofè  de  i'a-     i  ^  ^  g. 
itoider  &  de  iê  laiilèr  pielidre  i  fis  charmes.  •  Janiais  mortel         ,  r 
fie  fut  plus  curieux  que  Iny  pour  pénétrer  tous  les  iècrefs  de 
k  Nature  y  &  pour  porter  toutes  les  (aences^  &  tous  faà  . 

arts  à  leur  penedion.  Peu  de  gen»  furent  plus  indudrieus 
à  ÙMsùm  cette  iniàtiable  cutiofiié  par  des  expériences  de 

tontes  manières,  par  fes  propres  méditations,  &  pàr  des  re<* 
lacions  continuelles  qu^il  avoit  avec  tous  les  S  ça  van  s  6c  Cu-r 
rieux  de  l'Europe.  Il  s'écoïc  rendu  comme  le  centre  de  tous 
les  gens  de  Lettres  par  le  commerce  mutuel  qu'il  cnrretenoit 
avec  tous ,  &  tous  avec  luy.  G'ctoic  à  luy  qu'ils  envoyoienC 
leurs  doutes  &  leurs  difficulcez  pour  être  propofées  par  Coa 
moyen  i  cenx  donc  on  enattendoit  les  (blutions  ^  8c  lorfàu'il 
les  aypk  re^ûas  il  les  leiir  renvoyoit  y  âiiânt  à  peu  prés  iat» 
le  corps  de  toute  la  république  des  Lettres  lafenoion  qutf 
Êùt  le  cœur  dans  fé  corps  humain  à  l'égard  du  fàng.  Céûic  • 
à  luy  qu'aboutiflbient  toutes  les  nouvelles  de  littérature  pour' 
les  répandre  enfûite  par  tout  le  monde  fçavant.  On  le  con- 
fùltoit  fur  tout  ce  qui  eft  du  relîc^rr  de  l'eforit  humain  :  on 
luv  communiquoit  tous  les  deflems  afin  qu  il  en  facilitât  l'e-' 
xccutjon  j  &  il  mettoit  tout  le  monde  dans  les  voyes.  Les 
Italiens  le  r^ardoient  auflî  bien  que  nous  comme  le  grW  g^tifiH^H 
s^J^irar  des  Lettres,  quifimrniilbit  lesfrovifionsaux  autres,  u^fm»  ti--' 
êc  qui  fcavoit  exiger  d'eux  «  quik  étoient  capaMes  de  pro-  ^^JJ^^^ 
duire.  11  avoit  heufeafêmenr  jetlé  parmi  les  S^avans  une  ému-  »  i  iMUnUi' 
lation  honnête  pour  les  exciter  i  publier  ks  vérkez  qu'ils  ^'^V'^t*^ 
avoient découvertes,  ou  à  s'appliquer  â  la  recherche  de  cel-  'fvJl^ 
les  qui  font  les  plus  cachées,  &  dont  plufieurs  ont  été  heu-  imfrêft,ii,r0 
rcufement  dcvcloppccs  par  (es  innocentes  incri^ues.  Lorf-  y*^,^»'**' 
qu  il  ne  pouvoir  pcrluader  ces  s;rands  génies  a  faire  part  de  Jt.é't, 
leurs  travaux  au  Public ,  il  effayoït  de  les  y  forcer,  inférant  '*Tim.  Abî 
dans  fès  livres  ce  qu'il  apprenoit  par  leur  communication  j  &  cVdô  'o^' 
Û  les  trahiflbit  en  profitant  de  leurs  lumières,  pour  les  mettre  «(«ih  ckiowi. 
hors- d'étae  de  pouvoir  reculer.  Par  ce  moyen  il  voutoit  leur  ^''^ 
£iire  entendre  que  ce  qu'ils  prétendoient  cacher  étoit  déjà 
public  j  que  cV  qu'on  demandoit  d'eux  étoit  à  moitié  fait 
qu*ctanr  devenu  leur  caution,  ils  avoient  intérêt  de  dégager 
laparole  qu'il  avoir  donnée  poureux.  Au  moins empéchoit-il  coj^ 
far  ce  iottaok  aruoce  que  u.  poiténte  ne  fut  privée  de  la  p.  hm^i^i». 
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1648.    connoilîance  de  leurs  deflcins  ^  &  d'une  partie  de  ce  qui  fè^ 

I  roic  more  avec  eux.  C'eft  ainfi  qu'ilen  avoic  u£c  dans  la  pliL 

part  de  Ces  ouvrages,  mais  toujours  rendant  aux  Auteurs  avec 
lincénté ,  fouvent  même  avec  u(ure,ce  qu'il  ne  ùàfck  ûnprî- 
mer  que  pour  leur  avantage  &  pour  leur  gloire.  La  patuoa 
qu'il  avoic  toujours  eûë  d'être  utile  i  quelque  cho(ê  ne  Cq 

GafTend.  £-   tfouvapoiot  Domée  d  fà  vie  3  £c -il  avoic  ordonné  aux  Më. 

•fu  «?'  decins  en  mourant  de  foire  Touverture  &  la  diffedion  de  fon 
corps ,  afin  qu'ils  pullent  apprendre  à  Ces  dépens  la  ciufè  de 
(a  maladie  qu'ils  avoient  ignorée  de  fon  vivant,  Se  qu'ils  fud 
(ènt  plus  heureux  à  guérir  ceux  qui  fcroient  dorénavant 
attaquez  du  même  nul.  U  fut  obeï,  Se  Ton  trouva  l'abcez 
deux  doigts  au-de(lus  de  Tendroic  où  on  luy  avoit  percé  le 
côté  :  de  (brce  que  fi  l'on  eût  fait  l'incifion  visJUvis  de  (bn 
mal ,  il  auroit  vray-fembliblemeot  dchappé  le  coup  &tal ,  iê. 

mt  dTaîr.        que  M .  Gafïendi  qui  s'écoittrouvé  i  l'une  &  i  Tautieo.. 

rend!  AccPrin-  pétation  le  manda  â  M.  le  Comte  d'Alais  Gouverneur  de 

f^^lozt  Provence. 

kndi  iu  mois  Mais  quoique  le|P.  Merfenneeût  un  talent  tout  particulier 
de  septcmbic  pour  former  de  belles  queftions ,  en  quoy  il  faut  avouer  qu'il 
*****  n'avoit  point  fon  (emblablc ,  on  ne  peut  pas  du  e  qu'il  foté- 

de  laRou-     gaiement  heureux  a  les  reloudre,  comme  1  a  reniarquc  M. 
kucpag.  X.    Pafcal.  On  luy  en  étoit  néanmoins  également  redevable, 
puifqu'il  n'abaiidonnoit  jamais  un  iîijet  6u  une  quefbon  qu'il 
*  avoit  inventée ,  qu'il  ne  fût  venu  à  bout  de  la  faire  réfbudre 


toe  jamais  été  faites  (ans  luy.  Quelques-uns  ièm bien t  avoir 
trouve  A  redire  à  l'habitude  qu'il  avoit  de  commettre  les  Sça- 
vans  entr'eux.  Il  eft  vray  que  fous  le  prétexte  que  la  vérité 
ne  fe  produit  fouvent  que  par  la  force  de  la  difpute,  6c  par 
la  longueur  des  contcftarions ,  il  femoit  quelquefois  la  jalou- 
iîe  &  la  divifion  dans  les  clprits ,  &c  fail'oit  faire  entr'eux  des 
défis ,  dont  il  portoit  luy-même  les  cartels.  Il  s'étoit  mis  en 
tête  que  les  amis  (è  fiaient  mutuellement ,  diffimulenc ,  to. 
lérent ,  exculènt  leurs  erreurs ,  tant  qu'ils  (ont  en  bonne  ini- 
telligenœ,  &  que  le  d^âutdebardieuepour  (c  cenfrrer  écoit 
l'un  des  grands  obftacles  m  progrez  des  fiâcnces,  &  d  la 

découverte 
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découverte  de  la  vérité.  C'cft  ce  qui  luy  avoit  ôté  le  (cru-    i  ^  ^ 

pule  de  les  des-unir  pour  les  tourner  les  uns  contre  les  au- 

très ,  perfaadé  que  k  poftéricé  ieibiieiefoicpea  de  leurs  ani- 

moficez  &  de  leurs  brdililleries,  pourvû  qu  elle  profick  des  ' 

lumières  qui  en  iêroient  (orties  comme  les  édnceUes  du  choc  • 

des  cailloux.  Ses  incenctons  écoientiàns  doute  trés-pures  & 

tres.innaceaces  r  mats  parceque  ceux  qu'il  commetcoic  de  la  Tom.  <icf 

forte  n'avoient  pas  toujours  le  cœur  auflî  fimple  que  luy,  il  ^«"«^cpefc 

auroit  pû  ,  félon  M.  Carcavi  ,  digérer  un  peu  davantage  pig*ÏL'""* 

qu'il  ne  failôit  certaines  chofcs  qu'il  recevoit  toutes  crues  des  iictH^p. 

uns  pour  être  envoyées  aux  autres.  Mais  c'cft  peut-être  une 

injuAice  que  luy  a  faite  cet  Auteur  de  prétendre  qu'il  mandoic 

ibuvene  les  choies  plûrdt  félon  ibn  génie  que  comme  elles  é- 

toient  en  efiêt.  M.  Carcavi  a  voulu  nous  perfiiaderauffi 

que  *>  ce  bonPére  ne  meccoit  pas  toujours  aSez  de  difiereo- 

ce  entre  ceux  qui  difîmtent  eu  madère  de  fcience ,  &  les  au. 

Cres  qui  &  battent  pour  le  point  d'honneur.  Mais  quoy  qu'il 

en  ait  été,  le  Père  Merfcnnc  croit  de  l'aveu  de  tous  ceux  y 

'  Duz  roc»* 


qui  le  connoifibient  un  homme  delà  probité  des  Anciens^  iifm. 
d'une  piété  fort  folide,  d'une  vertu  toujours  égale.  Il  avoir  Gaff.  Rir. 
une  érudition  fort  divcrlîficc,  &  étoit  le  premier  de  fou  ûé-  ^[ïi*,* 


cle  pour  la  fcience  de  i'iiarmonic  èc  des  Ions. 

Mais  le  caraâlére  qui  le  diflingue  auiourdiiuy  dans  la  ré- 
publique des  Lettres  eft  cduy  d*avdiréte  VHmmde  Ifynfewr 
Defidrtis.  il  écoit  Taneiende  ièsamis  &  defésfëâateurs.  11  Tm».  t.dcf 

luy  feit  toujours  demeure  attaché  avec  une  confiance  niifê  l«»''P*«^- 
â  toutes  les  foUicicadons  2c  à  routes  les  épreuves  imaginables. 
Jamais  il  ne  s'étoit  départi  de  la  fidélité  qu'iUuy  avoit  voUce, 
non  pas  même  lorfqu'il  étoit  qucflion  de  fervir  fes  autres  a* 
mis  qui  ctoienren  difpure  avec  M.  Defcartcs.  Il  avoïc ajou- 
té à  tous  les  bons  offices  celuy  dt*  fc  rendre  (on  Avocat ,  éc  de 
défendre  la  çaulè  dans  tous  les  Ivcux  où  on  l'attaquoic  en  fon 
abfence.  Cien  elt  aflêz  pour  juger  fî  la  perte  cran  tel  ami  Um.  Mf  S 
fut  fenfible  d  M.  Defcarte».  Il  le  regretta  en  Philofophe  ^''.V  t 
perfîiadé  de  Timmortaliré  de  Tàme ,  &  en  aonni  privé  de  (on       '  ^  * 
meilleur  ami.  Mats  il  fit  voir  quelque»  mois  après  que  Taf-  i-^ttt.  r.if.  1 
iitâion  ne  luy  avoic  pas  entièrement  ôté  le  jugement,.  Car.2|2!^<?4i, 
il  pria  l'Abbé  Picot  de  voir  le  Pére       /  Minime,  pour  l^a-  • 
voir  ce  qu'on  avoic  Êùc  du  grand  fM>inbre  de  lettres  qu'il 

Y  y  ij  voit 
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I  é(  4  8,    voie  «^Criées  au  Pérc  Merfêtuie,  pcndane  plus  de  dix^neufanj^^ 
.le  qu'il  fçavoit  avoir  ccé  coûtes  confêrvées  forcibigneufemeDe 
par  ce  Pértf,  Il  luy  donna  commiflîon  de  les  retirer  d'entre 

les  mains  des  Religieux,  &  de  s'en  aflurer,  tantàcaufequ'ii 
«  pouvoicluy  avoir  écrit  confidcmmenc  plufieurs  chofès  qu'il 
i»  n*auroit  pas  Ibuhaicé  qui  Fuflent  viiiis  par  d'autres  ,  que  parce 


f 

»  le 


«  quelles  contenoient  ïcsréponfcs  à  divcrfcs  queftions  ,  dont 
il  n'ayoït  point  gardé  de  copies  ^  &  qui  pouvoient  être  iàn$ 
Tom.  $.  de»  (^le  éç  qudque-ttiàee.  Mais  toute  (à  pcévoiance  devine 


liTcicriliicr,  inutile pîit  kdifigenççarrifideuiède  M, de'kober^^ 
P«i  .14^  IX*  '  toit  d^ja  rendu  le  maître  d'une  partie  de  ces  lettres.  Ilavoic 
abulc  delà  facilité  &  de  l'indiflerence  des  bons  Pcres  fous 
-,  le  ne  (çay  quel  pr'étexte:  Se  Tes  intentfops  n'étoienc  maul^ 
pures  ni  auffi  favorables  à  M.  De(cartes ,  qu'il  pouvoit  l'a- 
voir voulu  pcrfuaderà  ces  Religieux,  Car  il  ajouta  i  l'in, 
jufticc  de  fon  ufurpation  ladurerç  de  refufcr  après  lajnort 
de  M.  Dcfcartcs  la  communication  de  ces  originaux  à  M. 
Clerfèlier,  lorfqu'il  fut  queition  de  publier  ces  lettres  fur 
les  minutes  que  l'Avceur  sTétoit  réiçrvçes.  Il  n*y  eut  point 
d^iionnâtetez^  point  deibumiâibiis  que  M.  Clerfèlier  ne  mit 
en  ulâge  pour  t^her  de  vaincre  rinfléxibili«é  de  çéf:  homme» 
qui  fut  toâjours  fourd  i  les  prises ,  &  infènfîble  au  bien  pu» 
oJic.  Il  Ce  pçnt  £ûie  que  le  peu  de  naturel  de  M,  de  Kober^ 
val  pour  le  fèrvice  de  fa  Patrie ,  ôcfon  animofitc  particulière 
contre  M.  Defcartes  ayent  fait  périr  ençore  quelques  diller- 
tations  &  quelques  traitez  fingulicrs,  dont  nôtre  Philofo- 
phe  ne  s'étoit  pomt  avifé  defretenir  des  copies  en  les  en- 
voyant au  Pére  Merfcnne.  Au  moins  ne  peut  on  pas  ne  le 
pomt  confid^rer  comme  coup^blç  <Jç<  délits  qui  pourroi^t 
te  trouver  dans  ce  que  M,  Cfianut  &  M,  CIer(èuer  ont  pû  rer 
jDouvrer  de  fbs  lettres,  par  le  refus  qu'il  a  fàit  â  ce  dernier  de 
iuy  laif&if  corriger  fur  ce  qu'il  avoit  d'Originaux  le  peu  de 
Minutes  aue  iUL,  Defcartes  ^voit  gardées ,  U  qui  n'ont  pof 
pas  laifle  de  produire  trois  volumes  de  fes  lettres.  Mais  la 
générofité  de  Meilleurs  de  l'Académie  Royale  des  Sciences 
vient  de  réparer  avantageufement  le  tort  qu'avoit  fait  M.  de 
Roberval  j  èç  lè  Public  profitera  de  la  libéralité  de  cette 
Compagnie  dans  l'édition  qu'oQ  luy  prépare  dp  toutes  le^ 
œuvres  de  nôtre  PlùiojTopl^ç^ 

Cependant 
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Cependant  kl  Reine  de  Saéde  diÏMrnffée  des  a^ociadons  1^4!. 

de  la  paix  générale  de  TEiirope  qui  fut  conclue  a  Munftcr  — ■  — 

le  XXIV  d'Odobre  de  cette  année,  non  contente  d'a/oir  kl    n  luv  avoic 
le  petit  traité  des  Pafljons  de  M.  Defcartes  à  la  chalFc  com- 
me  elle  avoit  coutume  d'en  ufêr  à  l'égard  de  beaucoup  d'au-  avec  ce  au'U 
très,  voulut  le  relire  dans  fon  cabinet,  &  l'étudier  •  avec  de  W»*o««cti^ 
plus  profondes  métfitaaons.  Cette  féconde  kâgm^  fit  de  fi  BieD.""**^ 
fortes  Imprei&ons  (ur  fbn  ei^rit ,  qu'elle  prit  r^folntion  de        >•  ^ 
palier  i  téoadt  de  toute  la  Pliilofophie  de  M.  Delt^rtes  ,  à  '/^  J*»*  ' 
qui  M>  Chanut  Réfidenc  de  France  auprès  d'elle  en  récri- 
vit le  Xii  de  Décembre  dans  ces  termes.  » J*eus  Tiionneur  U 
y  a  deux  mois*  de  fiiivre  la  Reine  en  un  voyage  vers  les  mi-  «  ^  mÊ>SS1 
nés  d'argent  &  de  cuivre.   Dans  le  loifir  du  chemin  elle  fe  «  v^%a 
donna  entièrement  à  la  Icdure.  Je  portay  vos  Principes  de  la  « 
Philofôphic.  Je  luy  lus  la  préface.   Elle  ouvrit  le  livre  par  «  Leur.  MC 
endroits,  &  demeura  fore  peniive  pendant  quelques  jours.  <*  4cC,iv»i^ 
Je  connus  ce  qui  la  £ûibit  rêver:  U  comme  j'oiày  bien  luy  <*  J/^^^^ 
jdire  qu'il  me  lerabbit  qu'elle  &  trouvoît  en  peine  entre  le  i^VcT 
àcGr  de  s'inftmife  dans  cette  Pliilofi>phie,  9c  les  diffianltex  <« 
qu'elle  auroit  à  l'acquérir.  Elle  m'avoUa  que  j*avois  deviné  « 
ce  qui  luy  doniioit  du  ibucy.  Je  luy  confèillay  d'achev»  i  « 
ioifir  quelques  autres  études  qu'elle  s'étoit  propofëes  j  &  ce^  <« 
pendant  de  coirwnander  à  M.  Freinshemius  *  ibn  Hiftoriogra-  «•*  i***-' 
phe  rrés-honncte  homme  &  f^vant,  dont-elie  (q  lert  pour  « 
ion  ibulai^ement  dans  la  lecture ,  qu'ils'inftruife  de  vos  Prin-  « 
cipes  aufïi  parfaitement  qu'il  luy  fera  poflîble,  afin  que  (a  <» 
Maiefté  venant  enfiute  à  les  lire,  elle  loit  iècouruc  dans  les  u 
dimcidtn  oui  Upourroientennuier,  (î elle /atcackoitf^^  « 
X  cette  étude,  Mon  avis  luy  plut..  A  fôo  letour  die  a  donné  « 
fordre  i  M.  Freinshemius.  £t  parce  qu'il  a  reconnu  qu'il  « 
auroit  luY-mêmebe(bind'un  compagnon  dans  ce  chemin,j'ay  ce 
jété  prié  ae  faire  cette  même  ledurc  en  même  têms.  De  forte»  « 
Mônfieur,  qu'une  des  principales  parties  de  mes  offices  con-  «  • 
iîftant  à  n'être  point  dcfagréable  au  Souverain  auprès  du-  « 
quel  je  fers  nôtre  Maître ,  ileft  arrivé  que  c'eft  aujourd'huy  «      •  . 
une  des  fondions  de  la  Réfîdence  en  Suéde  de  lire  &  d'ctu-  ce 
jdier  vôtre  Philofophie.  Je  vous  avoue  que  j'avois  béfoin  que 
-  <ette  obligation  le  joignit  à  ma.  coriofité  >jparce  que  me  « 
XummiS^  çng^gç  dans  Ji  vie  âyile ,  je  fiiibis  &mpalc  dedi-  ce 
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1^4  g."  vercir  mes  poiiëes  à  ces  àbftraâioas.  La  rcfoIutn'oQ  de 
■  — »  Reine  de  Saâeeft  de  prendre  ▼dtiefimaiii&-côr<]u^ 

»  '  l'aurons  achevé  :  âe  lonque  dans  le  cours  de  la  ieûure  riour 
M  ne  fèronspas^fl^Âxrtsou  ailèz  adroits  pour  délier  les  neuds 
•>  oui  l'arrêteront,  nous  aurons  recours  à  vous.  Sa  Majeftë  5*6(1 
n  fort  cnquife  de  vôtre  fortune,  &  du  foin  qu'on  prenoit  de 
»  vous  en  France  -,  &  je  ne  fçiy  fi  lors  qu'elle  aura  pris  î^oûti 
»  vôtre  Philofbphie  ,  elle  ne  vous  tentera  point  de  paifcr  en 
îeaoy^  "  Suéde.  Jcfèray  s^il  plaît  à  Dieu  pour  lors  en  France  ,  où  je 
M«q[ueM.  »»  vous  pourray  dire  plufieurs  chofès  qui  feront  confidcrablc^, 
fit^*e^r  **  ^        mettez  rafwire  en  délibération.  Cependant  je  puis 
àciitom!^  ^        aCirer  que  cene  Prince^è  qui  n*eitime  rienaii  mondfe 
La  Répoa-  ^       ^  vttké  &  h  vcTtu  fàît  ttn  grand  jugement  de  vous 
feacDef-  >*  pour  l'amour  de  l'une  &  de  l'autre.  Vous  voyez  que  Je  ne 
urtes  i  M       point  en  une  Cour  où  lamalice  &ledéguilêment  toienc 

cette  letr.  *  /  j«     o  ^ 

eft  an     *  en  crédit  ,  &c, 

Féfricr  *  Quoy  que  la  Reine  de  Suéde  fut  alors  environnée  de  Sça- 
eft^aû  f  ^^"^  '  ^^^^  ^'■^^^  pourtant  encore  réduite  à  ne  voir  autour 
lom.  pag,  d'elle  que  des  Grammairiens, des  Poètes,  des  Rhéteu'-s,  des 
uS.  Philologues  ,  tous  gens  plus  propres  à.  cultiver  les  Hu- 

manitez  que  les  Sciences  fublimes  &  profondes.  Mais  M. 
'  Freinsbeniîasëtoitl'honime  d'entrées  le  plus  capable  d'ap^ 
ft^Mh  i  ad  P^*^*^  P^''*"'    Pbibfophie  de  M.  Defcartes^rincipalc- 
Hem.  '^tt.  meat  depuis  qu'il  avoîc  quicé  la  chaire  de  Profeâeur  en  Ëlo:> 
tom.  1.  Me-  quence  a  Upial  pour  venir  à  la  Cour  de  Stockholm.  C'ctoic 
*c!**    un  Allemand  déjà  fort  connu  dans  la  République  des  Let- 
tresparce  qu'il  avoit  écrit  fur  Florus ,  fur  Tacite  ,  fur 
Curfe,  dontil  avoitdonné  les  rupplémens,  comme  il  lit  dc,";uis 
ceux  de  Tite  Live.  Ilétoit  natif  d'Ulm  en  St)uabe  ,  croit 
Mari^en  pour  lofS  de  quarante  ans  précifcmcnt.   Cinq  ansaprcs 

ï<j7.  afpciié  avoir  cpoufc  la  fille  du  célèbre  Bernegger  de  Stralb  îuri;, 
«■  ^  avoit  été  appdlé  en-  SuédiMKmr  renipG^  chaire  de  Pori:* 

tique  &d'£bquencedâml13mverfii^*d'Upfal,  d'biSr  après 
dnq-aittres  année»  la  Reine  l'avoir  fait  venir  i  k  Cour  pour 
atcc  100»  en  airefonKbRDtbécaireifohHiftcrio^^  a  lrc,5c  ron  H^^ 
îlppofolJ-         d*écude  un-  an  avant  la  commifîîon  quV  lie  1 1 1  y  donna  de 
mens  &  bon»  luy  préparer  tes  voyes  ponr  l'intelligence  de  la  PhiIofc)phi.î 
«]»eiC9ttr.    de  M.  rk-fcirtes-.  Il  pafla  encore  cinq  ans  en  cette  Cour', 
que  la  ngucuc  du  cMumt  i'obHgea  de  quicci  un  an  aprc?  Ix 
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uiortdcM.  DefcartespourvcniràHeidcIbergprcsde  l'Elec-  1^45. 

teur  Palatin  frcre  de  la  Princellè  Elizabcth.  Il  y  mourut  l'an  ■  

i66o  avec  la  qualité  de  Confèiller  de  i'Elecbeur,  &  de  Pro- 
leflair  honomce  de  l'Univerfité.  Ce  fut  M.  Frcinshemius 
qui  donna  (ujetà  la  Reine  de  Suéde  en  1647  de  fsdie  deman- 
der i  M.  Defcartes  ce  qu*il  penibitdu  Jkwirain  JSien,  Etant 
fîirlc  point  de  paflcr  de  TUniverfité  d*Up/âl  à  la  Cour  de 
Stocknolm^il  eut  ordre  de  finir  laProfêffion  par  une  harangue   Ton.  i.  4ct 

fnblique.  La  Reine  qui  lui  avoir  preicrit  le  lîi_jet  du  fouverain        P*^  . 
lien  cfe  cette  viey  aflifta  accompagnée  du  Rcfident  de  Fran, 
ce  Si  de  quelques  Seigneurs  de  (a  Cour.  L'Orateur  étoit  cer- 
tainement le  plus  habile  &  le  plus  raifbnnable  de  toute  TU- 
niverfitc  :  mais  la  Reine  après  avoir  entendu  la  harangue  dit 
avec  toute  Teftime  qu'elle  avoit  pour  M.  Fremshemius,  que 
£es  gens  lÀ  ne  faifiient  au  effleurer  tes  nuttiéres,  ^  quUl  en  fau^ 
droit  f^avoir  topiniM  de  M,  Defiartes,  Le  Réfidentde  Fran* 
ce  ayant  répondu  qu'il  f^voit  que  ilf.  Defcartes  km*  retenu 
sémnfuT  dételles  matières  ^  ajouta  qu'il  ne  foudroit  rien 
çioins  que  l'auçorité  de  iâ  Majeflé  pour  Ty  obliger.  Ce  qui  diti'  itfîi! 
produiht  l'effet  que  nous  avons  rapporté  plus  haut.    M.  7.  a^xc. 
Frcinshemius  ne  parut  pas  fans  doute  aufli  dégoûté  de  (a 
pièce  que  la  Reine.  II  crud  devoir  la  rendre  publique ,  &:  ce 
tut  le  feul  ouvrage,  avec  quelque  théfè  de  peu  de  conicquen- 
ce  qu'il  fie  imprimer  pendant  les  neuf  ou  dix  anncev  de  fé-  Abrah  Frcint 
jour  qu'il  lit  en  Suéde.  M.  Chanut  ne  manqua  pas  d'en  en-  hem.  in  fune- 
voyer  un  exemplaire  à  M. Defcancsparla  voye de  M. Brafl.  ^•i-«><i-*P"<i 
lise  a  la  Haye  ouelques  mois  après  que  cehiy  .  cy  eût  la-  pag.  3H. 
I3s£ûcâ  la  demande  de  la  Reine.  Cette  pièce  ksrix  a  juitifier 
le  jugement  de  cette  Princeâè  au  moins  dans  l'efprit  de  M, 
J^eioutes,  qui  n'avoit  pu  comprendre  juiques  U  quelle  pou^ 
voit  ctre  la  difètte  des  Philofbphes  parmi  tant  de  S(javans. 

Le  jour  que  M.  Chanut  donna  avis  à  M.  Defcarres  des 
réfblutions  de  la  Rcme  de  Suéde  fur  fa  Philolophie  ,  fut  le 
lendemain  d'un  nouveau  commerce  qui  ié  forma  entre  luy& 
un  f^vùnt  Anglois  nommé  le  fieur  Henry  Moore  ou  Mortts^  * 
Gentil-homme  de  naiïïànce ,  Dodeur  Bourfier  du  collège  de 
ChnftdanslIJniveriicé  deC^l^ridge.  M.  Mon»  commen- 
ça le  commerce  par  unc'lectre  (î  flateufè,  qu'il  n'y  eut  que  la  "^^^  ^'  ^^l^ 

qualité  d*^trai^F  ^d'jncnntmquifiikc^^  £"il' 

.    "  d'avoir 
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d'avoir  blefle  la  modefUe  de  M.  De(cartcs ,  qui  d'ailleurs  ne 
ut  être  que  forcaife  de  voir  au  nombre  de  les  fedàteurs  un 
omme  qm  craie  étudié  &  jpéoétré  Ces  éorit»  avec  toute  l'au* 
tencion  qa'il  auroit  pd  efperer  des  eibrits  les  plus  (ôlides.  Il 
augmenra  enooie  foa  pktfîr  par  Tailurance  ou'il  luy  donna 
de  pluHeurs  antres  Sçavans  de  fa  nation  qui  ctoient  dans  leS' 
mcmcs  Icntimens  d'cftime  Se  d'admiration  que  luy  pour  (à 
Philolophie.  Mais  pour  n'en  pas  demeurer  aux  fîmplcs  ter- 
mes de  reconnoillaiicc  Se  de  rcfpcd,  il  voulut  luy  propofer 
avec  la  confiance  d'un  difciple  nouvellement  acquis  les  Jiffi- 
cultez  qui  luy  ctoient  reftces  après  la  lecture  de  fcs  ouvra- 
ges. M*  De(cartes  fins  âire  atcendon  à  fcs  éloges  repondit 
èzaâement  à  fts  difficohet ,  lie  convia  de  continuer  avec 
k  même  libertédt  Iny  propoieriès^douces^  Taflurant  que  der 
de  toutes  les  objedions  oui  luy  avoientécéfiuces  ju/qu'alors^ 
il  n'en  avoit  point  eu  de  plus  an^réaSlesiw  peut-être  de  mieu» 
fcnïees  que  les  Ircnnes.  M.  Morus  ne  fît  point  difficulté  d'u- 
Icr  de  la  liberté  que  luy  avoir  donnée  M.  Defcartes,  dontlîb^ 
mort  arrêta  le  cours  des  belles  pro  Judions  que  ce  nouveau» 
commerce  produifoit  à  la  c;loire  &  à  l'avantage  de  fa  Philo- 
«  fophie.  L'ardeur  que  M,  Morus  faifoit  paroitre  pour  culti- 

ver la  Philofbpiùe  Cartéfienneiêmblafè  rallentir  un  peu  de- 
puis oetoe  mortr  Mais  elle  le  ralluftia  cinq  ans  après ,  lor» 
quil  fit  âM.Cleréelier  de  tioovelks  protercacion»de  dévouSi 
ment  pour  les  Cartéfiens  8c  pour  leur  doârine  ^  &  quil  luy 
communiqua  ies  leares  qu'il  avoit  écrites  à  M.  Defcarte» 

f>our  les  donner  au  Public.  On  prétend  qu'il  n'eut  point  aC 
cz  de  per/cvérance  dans  la  fuite  des  tcms,  &  qu'il  a  ména-- 
AagJ.  lUi..   ce  M.  Defcartes  allez  mal  dans  l'ouvrage  de  Mctaphyfique 
ALacKTf.  gjj.  l'ii-nmortalitc  de  l'Ame ,  <^u*il  p.ibliaen  1661  pour  réfu^ 
ter  M.  Hobbes.  On  a  crû  même  que  fon  deflcin  avoit  été 
RipfvRé. ,»  de  renverfer  tousles  raiibnsiemens  dont  M.  D&fcartes  fc  fcrt 
h  Méu!^"''»  poar  prouver  l'exiffence  dè  Dieu  »  &  de  détruire  la  plûpart 
pbyii^M     àfo  fis  Méditatioiis^  On  aîoûte  que  ce  P1iilo(bp]ie  Andoiseif 
'•■^     p  voulait  dkM>liis  à  la  Religion  de  Dfcfcartes ,  en  déclamanc 
n  contre  fi  Pnyfique,  qu'il  vouloit  faire  palfer  pour  libertine" 
•  »  aufli  bien  que  celle  de  Hobbes.  C'eft  pourtant  ce  M.  Mo-- 
rus , qui  avant  que  M.  Defcartes  eût otty  parler  de  luy,  dou- 
.  ^  tut  ioHcuièmqBt  Â  iiocre  PMofopbe         //iv  fiaifr 
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"éfris éMr  hnfemé  fa  Philofophit  fne  ky  éfris  fiÊVoir  umfrù  1^4^. 

fi  fétmr  adtfUe,  Ccft'ce  M.  Morus ,  qui  fai/bit  ■  ac-  -,  w.^" 
croire  i  M.'Deicarces  en  1648  que  contes  iei  peniëes  ië  troo^ 

voient  ceUement  conformes  à  fim  entendement ,  qu'il  ne  gentr»r* 

croyoït  pas  que  Ion  elprit  put  jamais  rencontrer  nen  qui  luy  f,„„^„j^  Jr*. 

convînt  mieux,  &:  qui  luy  fiic  plus  naturel,  jufqu'à  croire  m*nflr»vit  »/- 
que  Ton  el'prit  &  les  penfecs  de  M.  Départes  étoient  de  la 

même  fubftance    d'une  union  elîcntielle  &c  ncceflàire  ;  fie  que  itStti  judiei** 

tout  efpnt  qui  ne  penfê  pas  comme  M.  Defcartes  ,  ne  peut  V*"^ 

pas  lie  pas  &  écarter  de  la  droite  ration.  C  elt  ce  M .  Morus  ut  nm  j^tnm 

qui  àâC<M  que  tout  ce  qu'il  y  avoit  jamais  eu  de  erands  Phi-  «mMm» 

kfophes  &  d'iDomes  confidens  des  iêcccts  de  &  Nature ,  .^piT 

n'étoient  que  des  Nains  &  des  Pygmées  auprès  de  M.  DeT-  ««sm  tmi 

«arces  :  &  qu'une  jeniie  fille  pour  être  fa  difciplc  &  pour  ff'^ljJîïlii. 
être  entrée  par£ucement  dans  l'intelligence  de  fà  Philo- 

ibphie ,  ctoit  incomparablement  plus  uge  &  plus  philo-  ^J^'  f*.^^ 

fbphe  que  tous  les  Sages  &  les  Philosophes  de  l'Europe.  Ttlnh^mium 

Selon  M.  Morus ,  le  raifonnemenc  de  M.  Defcarres  cil:  par  n0t»fità  t$aA 

tout  fi  libre ,  fi  naturel ,  fi  net ,  fi  uniforme  ,  &  fi  bien  fuivi ,  JUj^pJ^ 

qu'il  a  percé  &  dilfipë  avec  un  fuccés  merveilleux  les  tcné-  ij»  tom.  1. 

bres  répandues  fur  les  abîmes  de  la  Nature.  Selon  luy  tout  ^J'c^j^J****  ' 

ce  que     Defcartes  a  écrit  dans  ion  livre  des  Principes  Se  *  x  'uMéi- 

dans  fes  autres  ouvrages  >  eft  d'une  fi  grande  judefiè ,  d'une  qf^^d  fm" 

beauté  fi  bien  proportionnée  y  de  d'une  conibrniicé  fi  parfâi-  *^ift^!!!%:u 

te  avec  la  Nature,  qu'il  n'eft  pas  poflîble  de  procurer  un  wm»»  <- 

ipeâade  plus  agréable  à  l'efpiit  U  a  laraitbn  humame,  '!!^!r!Z!!!^'' 

mttiJUttttfi  sd  m*ptifieMm  ttum  imMm  têmpmrftmr ,  fumlosflmk  vidtri  »c  fjpMês  :  mt^mt  .  emm 
mlmitkâ  vie90V0lviJftm  UmArmtàtim  mm»  fhil^cpt/iem  fuf^iemtum  *ff*  Ulnfiriftimm  mm  JtiftiftUm 
Strmijf,    Principem  ElitMhthMm  tmivtrjls  Enroptis  n$n  fiminu  felùm ,  fed  virù  ttUm  fhltfffhit 
Umgi  tv»fiff*  fMfitntuftm.    §lmi  tvidmùm  d^rékatdi  ,  tum  fcri^  ut*  ftmU  ftiMht  lif^n 
ktûlUftr*  mwftrim,  MontibuL 

C*rrefi»nM  lux  ,id  tft  ,likÊm,  éi/tmê»,  fiU^  têi^hmfMù  Hsimâmmir^  ttOn/tMmtré^ 
Morus  fbid.  pae.  9. 

Ommi»  fnftm  tam  m$kmé  m  tmt  fiiUf0fku  frintlfik  atU^  é«.  tam^  pM  fihi  iffi* 
rdifMf  («mfnm  fim,m  mm  mii»§m  bumuM  jmiméim  «ûr  ^kmi  Umfiiê  fitSâmUiei*  Mm| 

Cinq  ans  après  la  menrt  de  M.  Defcartes ,  M«  Morus ,  qu'.  . 
aucune  confidération  ne  pouvoit  plus  rendre  fhœur  de  ce 
Fhilofophe,  n'a  point  kùflë  cte  dire  que  le  mot  d'Horace. 
fimi  mnitùm  Atfti  oe  conrenoit  â  perfonne  mieux  oui  . 

Z  luy. 
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T  6  4  8.  luy.  Une  fîmple  lettre  que  luy  écrivit  M.  Clerjlclier  fit  revî-  : 

1^49.  yre  *  en  luy  cet  ancien  zélé  pour  la  pbiloibphie  Cartéfienne 

'  qœ  k  mort  de  ton  Auteur  ôc  d*âutres  occupations  aboient 

mêtipHum-  amorti  .en  détournant  (on  elprit  fur  des  études  tout  à  fait 

ftrîuttuuMt'  différentes.  II  crnyoit  encore  alors  que  le  poids  dcsrjifbn- 

m  JrJêr  '^  nemens  ,  la  beauté  icnhblc  de  la  vérité  ,  la  grandeur  &  la 

*fMtf0-  (librilité  du  genic ,  le  bel  ordre ,  l'enchaînement  &  la  correU 

fUM»  C4r-  .  pondancc  univerlcllc  de  tous  les  écrits  de  M.  Defcartes  fai- 

*m^'!iiMuâ»m-  lôienc  qu'après  les  avoir  lûs  mille  ibis  on  les  trouvoit  toû- 

Om  i  w«M  jours  nouveaux ,  toujours  pleins  de  charmes  qui  les  fàiimeàt 

titn^^  relire  avec  plaifir.   Il  en  eft  de  même,  difoit-il,  que  de  la 

JtfiihurMt  lumière  du  fblcil  qu'on  void  tous  les  jours  fans  (e  lafler,  ic 

f^irjttuiM.  Iq  j^vgf  efl:  attendu ,  fouhaité^dc  reqû  tous  les  matins  a- 

fttJL  fiuMtii  vec de  nouvelles  demonflrations  de  joye  par  les  hommes ,  les 

mAmtmmw-  oyfèaux,  &  le  refte  des  animaux,  ' 

nu!r*tiia^rt^  Mais,  ajoûtoit  M.  Morus^la  philofophie  Cartclicnneeft 

rmn  fuUm  »  principalement  utile  pour  la  Reliî^ion,  qui  eft  la  fin  princi- 

^•^^  f*^^  pale  de  toute  la  Philofophie.  Car  les  Péripatcticiens  préten- 

fiuMd»  tnitnti  dant  qu'il  y  a  de  certames  formes  fubflantielles  qui  iortenc 

«cwMi» .  cie  la  puiflànce  de  la  matière ,  &  qui  luy  font  tellement  unies 

tTqZ^'Z  qu'elles  ne  peuvent  fubfifter  iâns  elle  ^  &  que  parconféquent 

HiKm  lUmirM.  ellcs  retoumcnt  enfin  denéceflité  dans  la  puillànc^de  lama- 

^<^i»mfnf^  tiére  :  les  Epicuriens,  qui  d'un  autre  côte  fc  mocquent  des 

imftrîfi  t  c»r.  formes  fûbftantielles ,  attribuant  à  la  matière  même  le  fend. 

t*fi»mt,Mtvti  ment  &:  la  pcnfcc:  il  n'y  a  que  M.  Defcartes  entre  tous  les 

*!!^>d!^Mnt.  Philofophcs  qui  ait  banni  de  la  Philofophie  toutes  les  tor. 

lien  mJiif  mcs  fubftanticlles  ou  ces  amcs  forties  de  la  nUticre  ,  i?c  qui 

îT^wï'  ff*  entièrement  dcpouïllé  la  matière  de  la  faculté  de  i'enrir 

Ji^  yas'*^u  àc  de  peofèr.  De  forte  que  fl  Ton  fuivoit  les  principes  de  M. 

Mm  Mvts  Defcartes  on  auroit  une  méthode  trés-ceirtainc  &  un  moyen 

î^'l'i^  trés-fàcilepourdémontrerPcxiflencede  Dicu&Wmmortalil. 


if^  n*v  a  aucune  philofbpl 
ÛM»  ^f^J"-  juTqucs  au  fonds  de  leurs  retranchemens,  &  quidétruife  fj 
c!!fu/*n*  heureufcincnttous  leurs  réduits  que  laPhilofôphie  Cartéfien- 
fhtiffpfhtM  ,  ne,  à  laquelle  on  pourroit  joindre  celle  de  Platon  pour  ce 
fidMpfruiùM-  point.  Q.iel  que  puiiFc  être  le  fèntiiiient  de  nôtre  ficelé  pour 
sut  mngttm   M.  Dv'lcartes ,  dont  la  mémoire  eu  ençore  trpp  rçcentç  ppur 

pouvoir 
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pouvoir  enfevelir  (î-tôt  tous  (es  envieux,  il  à  croire  que  i  ^  4^* 
fa  Poftérité embrafîèra  fa  Philofophie  avec  honneur, ôc. qu-  ^  ^  4-9- 
elle  reconnoicra  le  bon  ufage  qu'on  en  peut  faire.  ^t^^^u 

fummumillum 

êmrit  PM«f9^*  fnim ,  fmk  K«fi|jfMar.  Cm»  mimTHÎfMM  frmm  ^mtfdMU  tmttniMM  tgi  fkth» 

P»ntiaUs  ,qut'if0ttnttÂ  rnuKrli  oriur.tur  ,  ^uàtiiu  eum  m»ttrim  if  t»»Uf(MBt  ,ttt  »tfque  illm  fuhfiftir» 
n»»  fêljint  ,  n  froirni^  necejfano  dtmum  rtdtunt  in  foimtium  nmttrié  ilfituni  »uum  txpUfit  illit  fnt- 
ftâtttmihi*  ftrmp ,  tpfi  msttriÂ  vimfnuitndt  t»iit»»di^uti»tffi fkMtumt  ifdm  ,^td  Cti»,  inttr  fhyfit* 
Ugât  ixtitit  C*ru/ius .  qmi  fubft»stiM»t  iUm  fttmm  mùmiêfvt  ix  mattrim  txtrtmi  i  thtl^êfkiâ  fi^utUt  t 
matmam^ui  tff*m  onmt  fentmdi  €»iitmdiqui  fuculiMt*  fftHivit.  ZJtiifi  frintiftit  fta,rtttgrCM9^ê» 
vit,  mttff.m»  t^tt  rmii»  *c  mtthtdttt  demmjirâmdi ,      ^u&d  Dtm  fit ,  Anim»  huirum*  mtrtâlû 

«flcaMMj^i.  funt  ilU  dus  folidifimsfindammuttMfiiUrs  »m»ii  vtr*  Rtl  iitiût.  Dwm  fummém 
nm  wMitmnttm  phiUjofhitm  (  mfi  fttMmixm^ktxa^trit  )  iptétMn /tmktr  AiMi  vUm  fruàtiHt 
Mdftiverftu  i^M  cavtlliu  fuhttrfu^ta  ^nh  fùltnt  firtciffrt  ,iHmm  htc  C»rtifi.%n»  ,  p  penitiht  imttlligM- 
mr-  Cndequt ,  qtùd^uid  hic  frtftnt  tttu  ftnfmt  dt  CMrte/to,  (  n«m  ut  mtnqusm  «ifit  »  iM  Mfi  rtctnti 
étfimBênum  tmmm*  t»reit  invidi»  )  fHmt  Ptfimuu  lum  «wi>  tum  Uudt  m»»«tàimt  09  txttftufm^ 
tpiimum^H*  iUim  tmêMuà  afimjit  «fMtuni»  Moc.  £pift.  ad  CJec&l.  pag.  »jf ,  xff,  1.  loa.  BpU 
ftol  Caricf. 

Tels  étoient  en  lép  les  fêntimeiis  d'un  homme ,  qui ,  au  ^J^;  J^^^^^f 
langage  du  Pére  Rapra^^f  rtmftrfi  tms  Us  raifimiemem  dont  * 
JWT,  DtfC'trtes  fi  fert  pour  frouver  texifienee  de  Dieu  ■  qui  a  di'-  cofmo«dêfî 
truit  la  plupart  de  fcs  Méditations  j  qui  a  attaqué  la  religion 
même  de  nôtre  Philoffphe  ^  ^  qui  a  déclamé  contre  fa  Plyf^ 
que  dans  le  deffcin  de  la  faire puffcr pour  libertine. 

M.  Defcarccs  avoïc  d'autres  amis  en  Aai;lecerre  d'une  Lmr.  MHde 
plus  grande  importance,  &  moins  capables  de  cette  inconf.  Dtfc  i  Merf. 
tance  qui  a  paru  dans  la  conduite  de  M.  Morus.  M  us  nous  ^ 
n'en  coimoiubm  pas  de  plus  qualifiez  que  Monfieur  le  Duc  icdo  31.  jaa! 
de  Newcafile  (  félon  nous  de  NetiAafitl  )  qui  s'eft  rendn  fi  ^^^^^ 
célèbre  par  la  fidélité  inviolable  qu*il  a  gardée  envers  fès 
Rois  légitimas  durant  les  troubles  de  la  Grand'- Bretagpe, 
C*étoit  Milord  Guillaume  Cavendish*,  que  le  Roy  Jacques  *  o«  Cn- 
I  avoit  fait  Vicomte  de  Mansfield  &  Baron  de  Bolfover.   Il  ^iûJi» 
avoir  été  créé  prémiérement  Comte  de  Ncwcaftle  » ,  puis  ,  Le  7.  iHaxt 
Marquis  »  par  le  Roy  Charles  I  :  8c  il  fat  depuis  fut  Duc  1*17. 
par  Charles  1 1  J ,  dont  il  avoit  été  le  Gouverneur  avant  les  \Jt^^i6^ 
troubles,  Sa  qui  le  fît  Chevalier  de  la  Jarretière  durant  fes  ,  En  Mui 
di%raGes  avec  fim  frère  putné  Milord  Charles  CavenJish^  »<<f* 
donc  nous  avons  en  occafion  de  parler.  Il  dtoic  dVnviron 
huit  ans  plus  â^é  que  M.  Defcarces.  Et  quoy  qu'il  ne  fât 
J»as  homme  de  Lettres,  ny  Mathématicien  comme  fbn  put. 
né,  il  ne  laiilôic  pas  d'avoir  l'eipric  géométrique,  fi.i'oa  s'eii 

%z\)  ^  rapporte 
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iCj,q    rapporte  au  tànoig^age  de  la  Duchefle  ik  ftmme  4.  ACati 
^  °'    ce  qui  le  tenoit  particiuéreiiient  uni  avec  M.  Deicaciies  était 
4  Mar^ciitc  ^  curiofité  qu'u  avoit  de  cultiver  la  Pliilolopliie  nacufelle 
>       fgg^  par  des  obicrvations ,  ÔC  la  Philofôphie  Morale  par  des  mé. 
ne*  ditsnons^aurqoelles  ^  propres  adverfirez  &  celles  de  la  maL 

Vir.  Cuiii,    fbn  royale  d'Angleterre  avoicnc  fourni  beaucoup  de  marie- 

correfpondance  que  ce  Seigneur  entreccnoïc  avec  M. 
Defcarces  flibfiftoic  de  vive  voix  Jors  qu'il  étoïc  en  Hollande 
en  1(345  ■>  ^  P^^  "'^  commerce  mutuel  de  lettres  qu'ils  s*é» 
crivoienc  depuis  l'an  1641  jufqu'à  la  mort  du  R.oy  Charles  I, 
lorfque  ce  Seigneur  étoit  en  France  ^  ou  dans  les  Païs-bas 
Catholiques. 

CHAPITRE  XVI. 

,.  Jlf.  Dcfcartes  perd  quelques-uns  de  fes  amis  de  France  ,  M.  de 
Touche layCj  M.  Hardy  ^c.  JL  dorme  des  avis  à  la  Princeffe 
JEliz^theth  fur  fa  maladie,  fur  la  mort  du  Roy  <^  Angleterre  fon 

■  oncle,  ^  fur  tartick  de  la  paix  du  Munfter  ^tti  regardait 
tMiiliewr  pMatinfonfirén.  Effak  di  U  P^ti^  de  M,  Btji 

1  iortes.  Ses  inurtitiuUs  fur  k  km  »à  il  deitétMr  fedemem 

•  k  ^/h  de  fes  j§m.  Prapvfti^ns  é-  infiances  f «*mb  Ity  fait  de 
Upart  de  la  Reine  de  Suéde  pour  aBer  la  voir  ^  ^ifff^ 
dre  fa  Philo fiphie  de  vive  voix.  Difficultex^  de  ce  voyage  le>m 
vSes  par  M.  Chanut ,  qui  eji  nommé  Ambaffadeur  ordinaire 

.  en  Suéde  par  le  Roy.  llvoid  M.  Defcartes  en  Hollande  k  fon 
f  affale  pour  la  France^  ^  //  achève  de  le  déterminer  a  Jôm 
voyage.  Ehges  de  M,  Chanut  qui  efi  renvoyé  en  Suéde, 

Utre  lea  maux  publics  qui  ont  £uc  diftioguer  l'année 
^  '  1^49  d'aveeJes  ancres  de  ce  iiecle,  M.  Dâcartes  pou. 
voit  floecore  iicriàa  tirate  particulier  divers  accidens  qui  luy 
lettr.  Mf.  du  firent  perdre  un  grand  nombre  de  iês  amis.  Ce  iiit  dés  le 
Ficwu''**'*  commencement  <fc  Janvier  que  mourut  M.  l'Abbé  de  Toii, 
chdaye  l'aîné,  dont  il  avoir  toujours  eu  grand  foin  de  culri. 
ver  l'amitié ,  ÔC  qu'il  avoit  regardé  comme  un  GentiLJiom- 
me  des  mieux  nez  &  des  plus  polis  de  toute  la  Touraine, 
|£if«b  '^^^       *P^^  *  M*  dç  ToucJieiayc  iut  fuivi  en  l'autre 
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monde  d'un  autre  ami  de  nôtre  Philofophe.    C'ccoïc  M.  164^, 

Hardy  Maître  des  contes  qui  avoit  voulu  partager  avec   ^ 

TAbbé  Picoc  le  pbifir  de  loger  M.  *Delcartts  à  Paris  dans 
les  derniers  voyages  qu'il  fie  en  France;  Il  avoit  époofé  la 
fosat de TAbbe  Picot,  &  étoit  pére  de  M.  Hardy ,  qui  e(| 
aujOurd*huy  Confèiller  au  Parlement  en  la  féconde  cham-  ' 
bre  des  Requêtes.  Il  avoit  un  mérite  égal  i  celuy  de  foa  ' 
coufîn  M.  Hardy  Confèiller  au  Châteletqui  ne  mourut  que 
vingt-neuf  ans  après*  ^  &  iln'étoit  pas  moins  uni  à  M.  Del^  1^ 
cartes,  quoique  leur  amitié  fut  un  peu  plus  récente.  ■♦rili*?!. 

Cette  même  année  fournit  à  la  Princeflè  Elixabeth  divers 
fujets  confidérables  de  mettre  ùl  Pbilofbphie  morale  en  œu- 
vre, &  à  M.  Deicartes  fi>ncher  Maître  de  la  cpoibler  fur  les  ' 
accidens  de  nôtre  vie  &  (ùr  la  bizarrerie  des  cataftrophes  de  ' 
ce  monde.  Ces  (ûjets  furent  la  maladie  de  la  Princeflè  |  te 
parricide  commis  en  là  perfonne  du  R.oyde  laGrand**-Bre»  " 
cagne  Ton  oncle  ^  la  fierté  ou  Tindiffërence  qu'elle  crut  que 
la  Reine  de  Suéde  avoit  jpour  elle  -,  le  peu  de  fàtisfàétion  que 
l'Eleéleur  Palatin  (on  frère  avoit  reçu  à  la  paix  de  Munfter. 
M.  Defcartes  renferma  dans  une  lèule  lettre  ce  qu'il  avoit  à 
dire  fur  tous  ces  fujets  pour  la  confblation  de  la  Princeflè. 
A  l'égard  de  la  maladie  dont  elle  étoit  déjà  relevée  lors  Tom.  i.  de» 
qu'elle  la  luy  fitfçivoir,  il  &  contenta  de  la  divertir  fiir  ce  ^*tH^*^ 
qu'elle  luy  avoir  mandé  que  Sm  mal  l'atviQic  rendulî  Pofte. 
L'inclination  i  6ire  des  vers ,  dit^ ,  que  vtoe  Alteflè  avoir  u 
pendaac  ûm  mal  me  fait  fbuvenir  de  Socrate ,  que  Platon  dir  *  * 
avoir  eu  nue  pareille  envie  pendant  quliitoiceoprifôn.  Et  à 
je  crois  que  cette  humeur  cle  faire  des  vers  vient  d'une  for-  a 
te  agitation  des  efpnrs  animaux  qui  pourrôit  entièrement  u     '  '  ?■ 
troubler  l'imagination  de  ceux  qui  n'ont  pas  le  cerveau  bien  a  [ 
raliîs  ;  mais  qui  ne  fait  qu'échauflèr  un  peu  les  plus  fermes  ci         '  : 
&  les  dirpofer  à  la  Poëlîe.  Etjeprens  cét  emportement  pour  u 
une  marque  d'un  eipiit  plus  fort  U  plus  relevé  que  le  conw  u 
mun^  m 
Si  je  ne  (pavois  que  le  Tdtreeft  de  ce  caraâéfv,  continua..  « 
t*il,  je  craindrois  que  vous  ne  fuiliez  extraorcfinairement  a^ 
0igëe  d'apprendre  la  fUnefteGOOclnfion  des  tragédies  d'An- M  '  ' 
gleterre.  Mais  je  veux  efpérer  que  vôtre  Alteflè  étant  accoâ^  m 
pm6^m^^mçesàç>  U^uroPC^&s'étant  vûit  elle-même  M 
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1^49.  "  depuis  peu  en  grand  péril  de  fi  vie,  fera  moins  furprife  8t 
>■   ■  '  '  »>  moins  troublée  d'apprendre  la  mort  d'un  de  Ces  proches,  que 
n  Cl  elle  n'avoic  point  re<^d  d'autres  afflidions  auparavant. 
M  Quoique  cette  mort  fi  violente  fèmble  avoir  quelque  cholè 
M  de  plus  fifirenx  que  celle  qu'on  attend  dans  fon  lit  :  toutefois 
M  à  le  bien  prendre,  elle  eft  plus  c^lorieufè,  plus  heureule,  & 
»  plus  douce.      forte  que  ce  qui  afflifre  particulièrement  en 
»>  cecy  le  commun  des  nommes  doit  fervir  de  coniôladon  à 
»  vôtre  Altefle.  Car  il  y  a  beaucoup  de  gloire  à  mourir  en  une 
»  occafion  qui  fait  qu'on  ell  univerfèllement  plaint ,  loiié,  & 
»  regretté  de  tous  ceux  qui  ont  quelque  fentiment  d'humani- 
»>  té.  Il  eft  certain  que  fans  cette  épreuve,  la  clémence  &c  les 
»  autres  vertus  du  Roy  de  la  Grand'-Bretagne  n'auroient  ja- 
«»  mais  été  tant  remarquées  ny  eftimées  qu'elles  feront  â  Ta- 
n  venir  par  tous  ceux  qui  liront  (bn  hifloirê.  Je  veux  aufli  me 
w  peHîiader  que  (a  conidence  luy  a  donné  plus  de  (àtisfadion 
*»  pendant  les  derniers  momens  de  fa  vie,  que  l'indignation  qui 
M  eft  la  feule  pafTion  trifte  qu'on  dit  avoir  remarquée  en  luy 
«  ne  luy  a  caufé  de  fâcherie.  Pour  ce  qui  cfl  de  la  douleur ,  je 
>j  ne  la  mets  nullement  en  conte.    Car  elle  eft  lî  ou  rte  ,  que 
>j  fi  les  meurtriers  pouvoient  employer  la  fîcvre  011  quelque 
t  •  •     ."  autre  des  maladies  dont  la  Nature  a  coutume  de  ic  fervir 
.    »  pour  ôtcr  les  hommes  du  monde,  on  auroit  fùjet  de  les  efti» 
»  iner  plus  cruels  qu'ils  ne  ibnt  lors  qu'ils  les  tuënt  d'un  coup 
ik  de  hache.  Mais  pour  ne  me  point  arrêter  plus  long^êmsfiir 
•    undijet  fifuneflbe,  j'ajoute  feulement  qu*il  vaut  beaucoup 
mieux  être  entièrement  délivré  d'une  nuilè  elpérance  que 
n  d'y  être  inutilement  entretenu. 
CcslectKslai      ^  Defcartes  tenoit  encore  la  plum?,  lors  qu'il  reçut  des 
«voient  ^té    lettres  de  la  Reine  de  Suéde,  qui  le  remercioit  du  petit  trai- 
ParirmTM*  té  dcs  Paiïîons  qu'jl  luy  avoit  envoyé  :  mais  elle  ne  Hiifoit  au- 
Ciiano.leiiui  cuiie  me  ition  des  lettres  écrites  à  la  Princefîe  Elizabeth  fur 


'  félicite  de  cette  vie ,  qu'il  avoit  jointes  avec  le  traite ,  tant 

pour  édaircir  Miiatiére  du  Ibaverain  Bien ,  que  pour  tâcher 
de  pratiquer  quelq  je  liailbn  particulière  entre  la  VLeine  &  la 
Princefîe  II  y  avoit  quatre  mois  que  la  Prinoeflè  de  fon 
côté  avoit  écnt  à  la  Reine  fans  en  avoir  reçu  réponfe.  Ce 
iilence  joint  aux  conjonâiues  de  la  paix  de  Munfler ,  donc 
iaprinceflè  avoit  touché  un  mot  à  U  Reine  parut  fufpea 
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i'àÊMautkoï  i  un  e^rit  aufE  pénécranl  qu'étoic  celuy  d'EIi.    |  ^ 

zabeth.  Mais  M.  De(cirtesju]aiittoâjours  droit  au  but  qu'il  — 
s'ccoic  propofë  dç  lier  les  deux  Princellès, entreprit  d'cxcu- 

ièrJa^eine  de  Suéde  en  ces  termes.  »  Je  ne  puis,  dit-il  «î^' 

en  continuant  fà  lettre  à  la  Princcflè  Palatine ,  deviner  autre  " 

cliofc  du  filence  que  l'on  a  gar  Je  jufàu'ici  en  Suéde  à  l'cj^ard  « 

de  votre  Altefîe ,  finon  que  les  conditions  de  la  Paix  d'Àlle-  « 

mao;ne  n'étant  pas  aufli  avantageufès  à  vôtre  Maifon  qu'elles  « 

aiiroient  pù  être,  ceux  qui  ont  contribué  à  cela  font  en  doute  «« 
fi  vous  ne  leur  en  voulez  point  de  mal ,  6c  Ce  retiennent  pour  ce 

jùjetde  vous  témoigner  del'aniitié.  J 'ay  toujours  étéen peine  <« 

depuis  la  condufion  de  cette  Paix  de  n'apprendre  pointqoe  <« 

M.  l'EIedeur  vôtre  frère  l'eût  acceptée      j'aurois  pris  la  « 

liberté  d'en  écrire  plÂtôt  mon  fêntiment  à  Vôtre  Alteflè,  fi  « 

î'avois  pu  m'imaginer  qu'i  l  mî  c  cela  en  délibération .  Mais  par-  « 

ce  que  je  ne  fij'ay  point  les  r^iifons  particulières  qui  peuvent  « 

le  mouvoir,  ce  icroic  témérité  à  moy  d'en  Bure  aucun  jo-  « 

gement.  «t 

Je  puis  feulement  dire  en  général  qjue  lors  qu'il  eft  que-  «* 

Aion  de  la  reflitution  d'un  état  occupe  ou  difputépar  d'au,  w 

très  qui  ont  les  forces  en  main,  il  iêmbieque«euxqttîn'0nc  m 

que  l'équité  fie  le  droit  des  gens  qui  plaide  pour  eux,  ne  doi.  « 

vent  jamais  faire  leur  conte  d'obtenir  toutes  leurs  prétenl-  « 

tions  (  &  qu'ils  ont  bien  plus  de  fiijet  de/çavoir  gre  à  ceux  «  . 

qui  leur  en  font  rendre  quelque  partie ,  que  de  vouloir  du  « 

mal  à  ceux  qui  leur  retiennent  le  refte.  Encore  qu'on  ne  puiflè  « 

trouver  mauvais  qu'ils  difputent  leur  droit  le  plus  qu'ils  peu-  « 

vent  pendant  que  ceux  qui  ont  la  force  en  délibèrent  :  je  crois  <* 

que  lors  que  les  conclu  fions  font  arrêtées,  la  prudence  les  « 

oblige  à  témoigner  qu'ils  en  font  contens  quoy  qu'ils  ne  le  <« 

fu0ènt  pas }  &V  remercier  non  feulement  ceux  qui  leur  finit  «• 

rendre  quelque  choie,  mais  auifi  ceux  qui  ne  leur  ôtent  pas  m 

tout ,  ann  d'acquérir  parce  moyen  l'amitié  des  uns  &  des  w 

^tres ,  ou  d'éviter  au  moins  leur  haine,  parce  que  cela  peut  m 

leur  (èrvir  beaucoup  dans  la  fuite  pour  Ce  maintenir.  D'ail.  <t 

leurs  il  rcfte  encore  un  lonj^  chemin  pour  venir  des  promcflès  a 

jufqu'à  l'effet.  Si  ceux  qui  ont  la  force  s'accordent  fëuls,  il  m 
leur  eft  aife  de  trouver  des  raifbns  pour  partager  entre  eux 

ce  qu'Us  a'avpicnt  peut  cure  voulu  rendre  à  un  tiers  que  par  c< 

jaloufie 
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164p.»  Jalcniiie  fes  uns  des  iùttes»  &  pour  empêcher  que  odfuy  oui 
■,1 .     M  s'enfichiroic  de  &s  dépottiUes  ne  fikcrop  puiffim.  Lat 
»  moindre  partie  du  Palatinat  vaut  mieux  que  tout  Tempive 
..-    A    »  des  Tartares  ou  des  Mokonses )  &aprcs  deux  00  croisaa- 
n  nées  de  paix  le  réjour  en  fera  plus  agréable  que  oeltty  d'an- 
n  cun  autre  endroit  de  la  terre. 

On  peut  juger  par  cet  endroit  fi  M.  Dcfcartcs  ignoroir 
les  maximes  de  la  bonne  Politique  ,&  s'il  n'en  auroit  pas  é- 
cric  pcrtmemment  dans  le  fyllcme  général  qu'il  méditoic 
d'm  corps  de  philoibphie  complète*  On  voie  aufli  par  ce 
diicoun  &  parle  oomplinienr donc  il  voulutle  fmir  ,  qu'if 
oe  ùMbk  p^  moins  d'accentionanxintértode  k  Prinoellê 
£1  diftiple  qu'à  cc)px  de  l'Eleâeur  fon  frère.  Mais  ce  n^étoic 
;  <  .     :  *  pointpar  compliment  qu'il  l'aduroitdu  plaifir  qu'il  auroit  eu 
d'aller  vivre  au  Palacioac  auprès  d'elte,  lors  quleiley  fooic 
iW>  fti^tf»  retirée.  Il  n'avoit  plus  alors  aucune  attache  à  la  demeure  de 
'     •       ■  quelque  lieu  aue  ce  fut.  Quoy  qu'il  fiit  dans  le  Ccin  du 
repos  au  fond  de  la  Nort-HollanLic,  &  cjue,  félon  ce  qu'il  en 
Un.  Mf.  im  écrivpit  la  yeiile  à  l'Abbc  i^icot ,  il  rêvât  dans  fa  folicude 
ftf  Fimia    d'Egmond  auffi  paifiblement  ôc  avec  autant  de  douceur  qu'il 
-eût  iamais  fait»  U  findiatcoieflsrec  ardeur  que  les  orages  deU 
FraOGe  s'appai£UIâttpromptement  Dour  pottvdr  sY établir, 
^^«mi^  14aî$  It  cpntinuatic»  cks  troubles  de  £l  ^trie  jointe  à  l'ap. 
144$^ i  SI-  pfdienfkm  de  fe  mettre  jamais  en  voyage^  fêmbîoit  le  foire 
«ot:  ré&Hidie  à  paâèr  le  relie  de  ià  vie  enHolkuide,  c'eft  à<fire 

Tvm»*'  p^-  dans  un  lieu  qui  n'avoit  plus  les  mêmes  charmes  qu'autrefois 
ijo-  "îV  .'i4.  pour  le  retenir  ^  6c  qui  ne  luy  paroifîbit  commode  que  parce 
rSS'iuLy  <lii''*l  ii'cn  connoifîbit  point  d'autre  où  il  put  ctre  mieux. 

r,  :  -  Lors  qu'il  raifcMu^jit  de  la  forte  il  ignoroit  encore  le  fort 
•  que  la  Providence  luy  deilinoit  ;  mais  peu  de  jours  après 

\  y     àk  luy  fit  conjedurer  '^'eUe  dirpo|bitde  kiy  autrement 
ifull  ne  le  rèeoit  jpropofi;  Dez  k  nulieu  du  mois  de  Mars , 
Kecittc  it  i^utteleitiesdeM.Cliannt  datéesdu  zjmrde  Février 
IpiMini.   •   par  ieiquelles  on  luy  marquoit  le  defir  que  la  Reine  de  S ué- 
de  avoît  de  le  voir  à  Stockolm ,  6c  d'apprendre  là  Philofb- 
phie  de  fâ  bouche.  Ces  lettres  ètoient  addreflees  d  Egmond 
par  la  ville  d'Alcmacr  comme  par  la  voye  la  plus  courte  r 
f^99QiÊti  ^  ^^^^  avoient  déjà  été  précédées  par  d'autres  que  M.  Cha- 
SX       .  iuci^itèarixe&  j^de^ours>aupaxavaQ(lûr  iemcmefujct^ 
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mais  qu'il  avoit  adreflee  à  Paris  chez  M.  l'Abbé  Picot  od  1^49. 
il  le  Cfoyoic  encore ,  quoy  qu'il  y  eût  dnq  mois  qu'il  fôt  de 


letonr.  Mais  l'inquiétude  6c  l'impatience  tirent  reprendre  la  Y^^^ 

Slume  d  M.  Chanttt  dez  le  VI  de  Mars  pour  loy  dépêcher  Awriit«4f^' 
etroifiémcs  lettres  par  l'adrefiè  de  M.  de  Hooghelande  pag.,„aoi, 
â  Leydc.  Ces  dernières  oontenoient  des  indances  trés-fbr-  nmi . 
tes  dj  la  part  de  la  Reine  pour  luy  faire  fàire  le  voyage  de 
Suéde  :  &  M.  Chanut  qai  devoir  partir  dans  trois  lemaines 
pour  retourner  en  France,  y  joignit  des  conjurations  con- 
çues dans  les  termes  qu'il  croyoit  les  plus  forts  pourl'cbran- 
ler  i  6c  la  Reine  avoit  déjà  donné  ordre  à  l'un  de  fcs  Ami« 
raux  pour  l'aller  prendre  dam  Ibn  vaiflèau  &:  le  conduire  en 
Suéde.  M.  Defiartes  r^ondic  am  premières  lettres  qitî  - 
ëtoientalléeslcdiefcberi  Pâris^& don« l'Abbé  Picot  s*é. 
toit  contenté  de  luy  envoyer  la  copie  «par  M.  Braiïètâ  la     Picoî  m! 
Haye,  comme  il  avoit  fait  auparavant  à  Tégard  de  Tori-  ♦'"on  tomes 
einal  de  celle  de  la  Reine  de  Suéde  ,  dont  il  avoit  feu-  !"/f"roTcnr 
lement  retenu  la  copie  de  crainte  qu'elle  ne  fe  perdit  par  iHieHéct 
les  chemins*.  Il  jugea  à  propos  de  mettre  la  rcponfè  qu'il  JJ'j'Jç,*^^.^^^" 
y  fit  Je  X  r  1 1  (  &  non  le  xxxi  )  de  Mars  en  deux  let-  roïïéîcopict 
très  différentes  adreflces  l'une  &  l'autre  à  M.  Clianct ,  «1'" 
l'une  pour  être  lue  ÔC  communiquée  à  la  Reine  de  Suéde  î/li' 
s'il  le  trouvoit  bon  ,  l'autre  pour  n'être  vuë  que  de  luy  Toyées  1  t 
iêd.  Dans  la  prénràére  il  témoignoit  prend»  k  defir  de  la  J^^^^  )^"^'u 
Reine  ponr  un  commandement  auquel  il  ne  voal<^  point  ^UctSSsI 
défbbéïr  -,  il  marqook  iès  mcfares  pour  s'embarquer  au  ««  <{n'tiu$  n« 
milieu  de  Tété  ,  &  revenir  après  l'byw  de  l'année  fiti-  Jiff^S'ie 
▼ante^  fi  la  Reine  nel'ordonnoit  autrement  j  &il  acceptoit  fctrt  piaiAr  i 
par  avance  les  offres  que  M.  Chanut  Kiy  faifoit  de  le  loger  ^^j^ 
chez  luy.  Dans  la  féconde  il  luy  marquoit  avec  plus  d'où-  J'*,  ITTî 
verture  une  partie  de  Tes  apprchenfîons  &c  des  difficultez         ie  la 
qu'il  avoit  à  !è  refoudre  à  ce  voyage.  Il  n'étoit  plus  jeunc,&  ^tna'lrii 
une  retraite  de  vin^t  ans  l'avoit  dés-accoûtumé  de  la  fatigue,  envoyé  l'm- 
Les  mauvais  fuccés  de  tous  les  voyages  qu'il  avoit  ^ts  en  K*"*' 
France  là  chère  patrie,  oà  ilsauroient  dû  Iny  être  les  plus  p!'aa:fft^^ 
j^réables  &  les  plus  heureux  ,  {èmbloient  luy  repréfênter  p^^^ 
celuy^y  comme  le  comble  de  iès  malheurs,  non  du  côté  de  1. 1001. 
la  Reine  ou  de  fbn  amy  Chanut ,  mais  par  la  vûS  des  dan-  Pag.i)f.  n$' 
geris  qui  ibnt  &  fréquents  dans  le  Nord,  fur  terre  à  cauiê 

Aaa*  des 
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1649.   des  brigandages ,  &  iiir  mer  i  quife  des  naufrages.  II  cou- 
■  ■X  .  ■   toit  aum  parmi  ces  difficulcez  rijicercitiide  du  ficcés  de  &s 
ibiiis  U  6e  Ces  fervioes  auprès  de  la  Reine,  appréhendanc  de 
ne  pas -rencontrer  en  die  les  difpofirions  qu'il  avoic  heurcu- 
iêment  trouvées  dans  la  Princeiiè  pbilo£>pJieibnilluftre  éiL 
ciplc.  L'eftimc  &  radmirarion  qu'il  avoit  pour  refpric  & 
pag.  137.  ut    pour  les  mœurs  de  laRcine  ne  rempéchoicnt  pas  de  croire  que 
dans  un  grand  nombre  de  perfonnes  de  trcs-bon  cipric  qui 
auroient  eu  même  une  forte  paillon  pour  apprendre,  il  n'y 
en  avoic  que  fort  peu  qui  Ce  puilènc  donner  le  loifir  d'encrer 
ibfls  Ces  peofces.  De  iorte  qu'il  n'avoic  pas  fujee  de  i'efpé- 
fcr  d'une  Reine  qui  avoic  une  infinité  d'autres  occupations, 
saiet  de    „  L'cxpcriencc  Juy  avoic  encore  appris  que  bien  que  Ces  opi- 
^c'iet      nions  fiirprennent  d'abord  à  cauie  qu'elles  font  fort  difiRïren- 
opinions   i>  tcs  des  opiniotts  vulgaires,  toutesfois  après  qu'on  les  a  ap- 
dcM.DcTc  „  pnfês,  on  les  trouve  Ci  fimples  &  fi  conformes  au  fens  com- 
"  mun  ,  qu'on  celle  entièrement  de  les  admirer ,  ^cenfuite  d'en 
»>  fûire  cas,  parce  que  le  naturel  des  hommes  cil:  de  n'eftimer 
»>  que  les  chofes  qui  leur  laiilènc  de  l'admiration  ,  &  qu'ils  ne 
.      poiledenc  pas  couç  à  iàic.  Il  en  e(t  de  la  vérité  comme  de  la 
.  /     .y  kfitft^  d  laquelle  il  ftmble  qu'on  ne  (bnge  plus  lor^u'pn  la 
,  pofede, 

de  su"  '  ^*  ^^^^^  répondit  trois  jours  après  aux  fécondes,  let- 
J  ^"r'  (^cs  que  M.  Cbanuc  luy. avoic  écrites  par  Alcmaer  le  xx v  1 1  de 
avoic  obligé  Fcvner  ,  incontinent  après  avoir  Içi.  qu  il  etoit  retourné  de 
fiii^moudii*  France  en  Hollande.  Mais  li^achant  bien  que  cet  amy  n'a- 
""o*!*r«out  ^^'^  P'^^  encore  re^ù  (à  première  rcponlc  à  laquelle  il  n'a- 
à  M.  chauuc  voit  rien  à  ajouter,  il  le  contenta  dans  cclle-cy  de  luy  faire 
cioyant  que  comprendre  M  qu'un  homme  ne  dans  les  jardins  de  la  Tourai- 
lier  le  Juy  retire  dans  une  terre  ou  il  y  avojic  moins  de  miel  a  la  vente, 
Mtoiç  &it  u  mais  peut-être  plus  de  laie  <|ue  dans  U  terre  promife  aiix 
Pag44i«i»  *  IfciSliWs, ne  pouvoir  pas  aiicnjçnc  (è  réfpudre  i  la  quitcr 
i.  vqL  pour -aller  vivre  au.pâïs  des  Ours  encre,  des  rochers  &  des 
M  glaces.  Qujriques  jours  après  M .  Defcarces  reçit  la  vifîted'uii 

des  principaiix  Olfiders  de  la  Aote  Suédoiiè  qui  étoit  venu 
^*A»iîlàli°  marquer  luy-mème  les  ordres  quM  avoir  reçus  de  la  Rci- 
S^oi*  *•         ^  maître  iïl'  pour  luy  offrir  fcs  lèrvices ,  &  le  conduue 

en  Suéde ,  ajoutant  qu'il  prcndroit  (à  commodité,  &.  qu'il  fe- 

r.pic  actcudre  le  voiilè^u  auc^mt  qu'il  le  ju^erou  à  propos.  M. 

:        ,     ^  •  .  Delcartes 
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Defcarces  parut  furpris ,  &  s'excufa  le  plu5  civilement  qu'il  1^49. 
luy  fût  poiliblc  fur  ce  qu'ayant  récrit  au  R^ëlident  de  France,  «Mw-^k^ 
il  en  attenJoic  une  rëponfe  qui  luy  cxpliqueroit  prccifcment 
la  volonté  de  la  Reine,  &  détermineroit  fès  réfolutions  fur 
fon  voyage.  L*  Officier  de  la  Manne  qui  ne  s'ctoit  point  fait 
connoioe  étant  retourné  à  Amfterdam,  M.  De(cartes  reçut 
enfin  les  troifîémes  lettres  de  M.  Chanut  datées  da  t  i  de 
Mars  après  un  égarement  de  prés  de  quinze  jours  entre  la 
Haye&  AIcmaer.  Elles  ne  concenoienc  point  la  réponfè  i 
celle  que  M.  Defcartes  avoir  faite  dés  lexiii  deMars,puif 
qu'elles  luy  étoicnt  antérieures  :  mais  elles  marquoient  que 
la  Reine  prcfumant  de  (à  bonne  volonté  ,  fans  attendre  ce 
qu'il  pouvoir  avoir  repondu  à  M.  Chanut  avoit  donne  tous 
les  ordres  ncccllaires  à  M.  l'Amiral  Flcmmin^  pour  le  cranf- 
porter.  Il  apprit  par  ces  lettres  que  l'Officier  qui  l'ccoic  venu 
trouver  i  Egmond  de  la  part  de  la  Reine  étoit  l'Amiral 
même  qu*il  n'avoit  point  connu  :  êc  craignant  que  le  re-^ 
fiis  qu'if  avoit  fait  de  fès  (èrvices  ne  fut  interprété  au  pré[u-.  p*s  d« 
dice  de  &s  bonnes  intentions,  il    ince£bniment  préparer  ion. 
petit  équipage  pour  ne  plus  fê  trouver  furpris  lorfqu'il  rece- 
vroit  ordre  de  partir.  II  manda  à  M.  Chanut  que  s'il  avoit 
reçu  Tes  lettres  du  vi  de  Mars  avant  la  vifite  de  l'Amiral  de 
Suéde,  il  aurort  eu  l'honneur  de  le  voir  à  Stockhom  avant  pag.  141,14/1 
ibn  départ  pour  la  France  j  fclepriade  préuenir  auprès  de  fa  ^^"^ 
'  Majefté  les  fuites  de  la  bévûë  qu'il  avoit  faite,  prenant  pour 
un  £mple  Offider  venu  de  (à  part  Tun  des  Amiraux  du 
Royaume,  qui  portoit  les  ordres  de  b  Reine  dont  la  bonté  . 
defcen doit  jufqu'au  détail  de  ces  petits  foins.  M.  Chanut  ré-  -7 
crrvitlexxvii  de  Mars,  non  aux  deux  dernières  lectresde M.'  * 
Dcfcartcs  c^u'il  ne  reçut  que  depuis,  8c  dont  il  luy  porta  luy  .         /  î» 
même  la  repo  ifeen  hollande,  mais  aux  prémiércs  dn  xiii 
de  Mars,  pour  luy  faire  fcavoir  que  la  Reine  auroit  fbuhaité  ^ 
de  le  voir  au  mois  d'Avril,  afin  de  pouvoir  le  remettre  dans  (à 
maifbn  d'£gmond  l'hyver  fuiyant,  fi  le  climat  de  Suéde  luy. 
étoit  trop  rude.  Il  l'oflUra  en  môme  eèms  que  fi  iâ  commo- 
dité ne  s^coordoit  pas  avec  Ce  termr^  etteièreULclieroitittr 
ce  point,  &  qu'il  auroit  d'elle  les  trois  mob  de  délay  qu'il 
demandoit,  &  tojte  la  condelcendance  qu'il  fouhaiteroit,- 
pburvÀ  qu'il câccoinpttt  le  Yoyage  de  Suédç.  Monfleun 

Aaa  i]  *  Chanac 
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1^49     Chanut  fe  réferva  pour  luy  dire  le  refte  de  bouche. 

Peu  de  jours  après  ce  Rendent  partit  d'auprès  delà  Reine 


N<gpc<M.de  de  Sucdcjaiflànciléânmoinsiâ famille  à  Stockholm,  U  ilarri- 
sa«4ctaiik».  yaau moisd'ÂvrilcnHoUandc,  oùUreçdclebrévecduRoy 

?ai  le  ùàfoit  fon  Ambafladeur  ordinaire  auprès  de  la  même 
Couronne, afin  qu'étant  revêtu  de  ce  nouveau  caraâére,  il 

eiir  plus  d'autorité  dans  les  afFaircs  importantes aufquellcsfà 
Majeftc  vouloit  l'employer.  Le  deflein  du  Roy  étoitprcmié- 
rcment  de  rcconnoître  les  grands  lêrviccs  6c  le  rare  mérite 
de  cet  excellent  homme  ,  5c  de  le  mettre  en  état  après  l'a- 
voir élevé  en  ce  rang  de  Faire  à  Lubeck  la  fonction  de  Plé- 
♦lirappciioit  nipotentiaire  pour  traiter  la  paix  entre  la  Suède  &  iaPoIo- 
(omTi.dn  è^^'  ^  •  Chanuc  alla  chercher  fon  amy  dans  le  village  d'£g- 
ftttt,  p.       mond,  *  t»à  il  le  trouva  en  difpofidoQ  derallerprévenir  à  Am- 
flerdam.  Il  acheva  de  lever  le  refte  des  diflunltez  que  M. 
r*f  'î''*/''  Defcartes  trouvoit à  fon  voyace.  La  (incérité aveclaquelle 
Un!  ^  ^'   il  hiy  fit  les  éloges  de  la  Reine  le  perfùada  ii  haen^  quece  n'é^ 
'  •*    '  coit  plus  une  fimple  vertu  d'obéïflance,  mais  une  vraye  in- 
*  '       cUnation  qui  le  portoit  à  ce  voyage.  M.  Chanut  le  quita 
pour  Paris  dans  la  réfolution  de  ie  reprendre  à  fon  retour, 
&  de  le  mener  luv.même  à  la  Reine,  au  cas  qu'il  ne  pût  ob- 
tenir du  Roy  la  difpenfo  de  ù  nou  .  elle  dignicc  ,  6c  la  per- 
miâian  de  faire  revenir  &  famille  en  France.  Il  fut  très-bien 
titd^h  CoQr,oj|ll  rendit  conte  de  iaRéfideoce.  <cficcon- 
nomeanx  Mimfttta  l'eeat  oàâN;rottvoieiit  la  Suéde  &  lesan. 
trospaïsdu  Nord.  Mais  il  nefiitécouténiduRoy  nidelaRci- 
régente  fur  les  phéres  qu'il  ht  i  leurs  MajeAez  de  le  difpen- 
9rélit\*n-  fer  d'accepter  l.i  charge  d'Amb iir:dcur  en  Suéde.  II  ne  put 
t'i^Kéeô-  P^'"'^'-^^^^'"  ^  pcrl'onne  qu'il  hic  incapable  ou  indigne  de  cet 
sSic.  cmplov.  11  n'ctoit  plus  tcrns  de  fé  cacher  :  &  il  étoit  trop 
tard  d'entreprendre  de  fe  décrier  rov-mênic  après  avoir  rei^u 
des  éloges  publics  du  icu  Roy  Louis  XIII  ^  après  s'être  fait 
eltimer  trés-parcicuhéreœen^'^Ei^^rclier^.a  empreHè. 
ment  par  leCardinal  de  RJidâmtî  ^arleCacdinal  Mazarin, 
par  le  Chancelier  Seg;uier  ^  après  s'ctre  fait  admirer  des  E< 
trangeis.  Un  honune  quis^ètoit  formé  i  tout  de  trés-ixione 
hcme^  qui  iûignoic  un  grand  fonds  de  Religion  à  une  capa» 
cité  trés-vafte  ,  qui  n'içnoroit  aucune  des  Tangues  vivante» 
de  r£ajrope ,  qui  poitédoit  mieux,  i'hcbxsM «..ie-  g/^c ,  le 
:   ...  laciii 
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latin  ,  rinftoire  ,  la  philofbphie  ancienne  &  nouvelle  ,  & 
les  Mathématiques ,  que  la  plupart  des  Sçavans  de  profefl 
(Ion ,  qu  i  fi^avoit  la  J  urifprudence  cUos^  toutes ies  eipëces,  qui 
par  fes  longs  voyages  aotanc  que  par  Tes  grandes  leâures  a- 
Toit  acquis  une  grande  connoifliuice  des  naoeurs  Se  des  coû. 
tûmes  de  toutes  les  nations  de  la  terre  ,  qui  s'était  rendu  le 
maître  de  toutes  fès payions,  quiavoit  fcû  'jportcr  l'intégrité 
de  vie  au-de  là  de  ce  qu'on  nous  dit  des  Anciens ,  &  qui  mon- 
troit  enfin  par  fbn  exemple  que  la  plus  grande  Politique  n'eft  - 
pas  incompatible  avec  les  régies  de  la  con/cience  la  plus 
étroite,  &:  les  vertus  les  plus  exades  du  Chriflianifhie ,  ne 
fut  pas  re^ù  en  témoignage  contre  luy-même:  ôcilftit  con- 
(ianiné  à  retourner  en  Suéde.  C'efl  ainfi  que  l'on  traita  l'un 
des  meilleurs  ièrntturs  én  Roy ,  &  des  plus  indmes  tmirde 
M.  Deicartes.  On  eue  égard  lènlement  au  prétexte  que& 
modeftîe  luy  avoir  fait  aUéguer  touchant  la  médiocrité  de 
fafortunCjqui  fembloit  ne  pouvoir  ibuffrir  les  grandek-dé»  tw.  «  4ef 
reniés  au'un  Âmbaâàdeur -eft  obligé  de  faire.  Le  Roy  eut  Négoiut.  d9 
k  bonté  de  luy  donner  de  quoy  fubuflcr  hànorablemetit,^  S«<4e,^i»it 
ibûtenir  la  dignité  de  ce  grand  employ  avec  un  éclat  COU* 
venable  i  un  Muuike  de   Majellf  crcs-chcéciennç. .  _  ' 
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CHAPITRE  XVII. 

£dit:on  latine  de  U  Gimètrie  de  M,  Defaertis  avec  Us  mes  de 
M.  de  Bsanne  f  «i  msurut  quelques  mois  après ,  &  les  anu 
mentaires  de  M  Schooten  Auteur  de  la  tr.iduchon.  Obligations 
fartiaUièrcs  de  M.  De  fartes  k  Nrard  de  M.  Schooten.  Cette 
traduHion  moins  ejhm  ible  que  celles  des  au -res  ouvrages  de  M. 
Defcanes ^  farce  quelle  na  point  été  revùë  far  luy.  M. 
ÇéOtmntUviem  le,c»rre^>nd4nt  de  M,  Defianes  i  U  place  du 
.  p.  Merfea$t*  XlUyfiUt  lerkit  de  texferiimdÊ  vif  argent 
,  f4iite  4m  Pi^deDemme  far  M*  Piner&M,Pafial,  ZePé- 
.  re  M  tignan  Minime  fiwÊÇW  demeurant  À  Rome  pnmet  des 
êbjeHions  à  M.  Befemft  OÊtn  pieipus  mu  de  fis  frincipes^ 
,   tomme  M.  Pafcal  luy  en  awii  promis  contre  fa  matière  fubtile, 
^-  M'ai  s  l'un  (jf  t  autre  devinrent  demi -C art  è{ten$  dans  la  fuite. 
• .  *:t  »•  •  y  :  '        ^  Roberval  veut  profiter  de  la  facilité  de  M.  Carcavi 
*  .'  four  chicaner  M.  J^efcartes  ^qu  fe  délivre  de  fes  tmfortiuue^ 
far  le  lilenu,,-.      >•  T  •  . 

£  fut  vers  le  mois  de  May  de  cette  année  que  l'on  vid 

  paroître  pour  laprénaiéfc  fois  U  GéomécriedeM.  Déf- 

carcjs  en  latin  de  la  oaduâion  du  fîear  François  Schooten, 
oy  Schoteoius  ancien  Pro^îlèjr  de  rUniverucé  de  Leyde 
en  Mathématiques.  Il  y  joignit  des  cornmsàtaires  de  iâ  £u 
co  1  avec  les  excellentes  notes  de  M.  de  Beaune  Seignenrde 
Gouliou,  cv-devant  Conlêiller  au  Préfidial  dcBloisami  par- 
ticulier dj  M.  Djfc.irccs ,  dont  nous  avo  is  cii  occafion  de 
parler  ailleurs.  Ces  notes  couroient  parmi  les  MichéiTiari- 
ciens  les  plus  curieux  depuis  plus  de  dix  ans,  fans  que  ni  M. 
de  Beaane  qui  les.avoic  faites,  ni  M.  Defcartes  à  qui  elles 
£uibient  tant  d'honneur  fu(É:nc  ibttciezde  les  faire  impri. 
liier.  M.  de  Beaane  étoif 'Combé  depuis  le  car&ns  de  l'an 
1648  dans  une  e(péce  de  paralyfie,  donc  il  avoic  un  bras  & 
un  côté  fort  incom  iiodé.  Les  gouttes  bsy  avoient  prefque 
entièrement  per  lu  les  jambes,  ficTon  avoic  été  oblige  demy 
•  lACflM  couper  le  pied  dans  Phyver  de  la  même  année.  C'eftceqac 
roaai9ÛdeM./p  74«irin'*,qttiaprés  a^ 
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i  la  CoDr  des  Aydes  de  Gnyenoe ,  éccic  venii  depuis  pèil  de  ■ 

cèms  s'établir  i  Blois  pour  conférer  avep  M;  <de  Heaiiné  fiir  !  ^  4  9* .  » 

la  Gécmétrie  de  M.  Defcartes ,  fi  l'on.ji'eD  rapporte  à  ce. 

qu'il  en  écrivit  auP.Merfènnelamême-aimdc.  Iiétoitfiré-.  ieïJ;*M?*i 

re  de  M.  le  Tanneur  Prcfident  de  la  cour  des  monnoyes  à  Mcrfemiedc 

Paris,  &il  avoit  déjà  donné  des  marques  de  Ton  habileté 

dans  la  Phyfique  ôc  les  Mathématiques  par  les  écrits  qu'il  a-  Lcttr.  hic.i^ 

voit  faits  fur  ce  que  Galilée  avoit  dit  du  mouvement,  ficfur  Me^j^^'le 

quelques  autres  liijcts.  Il  y  avoit  dcja  du  têms  qu'il  s'étoit  it^j.,  i 

ceclaflé  Cartéfîen ,  mais  nous  ne  voyons  pas  qu'il  fût  connu  •  >  - 

de  M.  Defcartes  avant  l'année  1647.  M.  de  BeaunemouJ 

rut  quelques  ir.ois  après  l'édition  de  fès  notes  itir  laGéomé-^ 

trie  de  M.  Defcartes,  avec  une  force  d'e/prit  qui  luy  avoio 

rendu  toutes  fcs  douleurs  trés-fènflbles  juiqu'à  la  fin  ,  mais 

qui  luy  avoit  fait  auiË  meiurcr  iâ  patience  iur  la  durée  de  iès 

maux. 

M.  Scl.orcnius  l'ancien  qui  depuis  quelques  années  avoit 
fait  établir  M.  Ion  fils  Profcfîcur  à  fà  place  dans  rUnivcrficé 
de  Leyde  &  quimouiut  en  1660,  n'avoit  rien  onus  dans  cette 
édition  latine  de  la  G^métrie  de  ce  qui  pouvoit  marquer  au 
Public  le  zélé  qu'il  avoit  pour  la  gloire  de  M.  Deiçartes. 
il  le  grava  Iuy.4nenne  en  taille  douce  avec  des  versque  Stl/L 
de  Zuytlichcm  le  jcune,^a*illuycaDV6yA|Mur  avance  avecceux 
de  M.  Bartolin  pour  luy  en  demander  fbn  avis,  &  pour  luy  jojn^^.viegi 
faire  connoître  que  les  habiles  gens  fê  fàifôient  honneur  de  icttr.  p.  ^ij.  ' 
devenir  Poètes  &  Peintres  pour  luy.  M.  Defcartes  trouva  les  k<»7.    * '* 
vers  fort  bons  &  fort  obhgeans  :  iieutaulîila  complaifancc  / 
de  témoigner  que  le  portrait  luy  paroifibit  fort  bien  fait  hors     .;.  ■ 
la  barbe  &L  les  habits.  Mais  il  étoit  Ci  peu  cui^ieux  de  gloire 
qu'il  déclara  ûns-  détpur  quV»ft  hiy  fêroit  plaifir  de  ne  faire 
parottre  ni  le  portracni  les  vers  3  de  que  fi  Mw  Schotenius  • 
etoit  abfblument  rëfblu  d'employer  le  portrait  ,*  il  le  prioic 
au  moins  d'en  efiàcer.4a  qualité  de  Seipiettr  du  Pirron^  &  1a 
date  de  lânaiflànce ,  i  caofe  de  l'avenion  qu'il  avcdt  pou« 
toutes  fortes  de  titres,  &  pour  les  apparences  d'hordfcope; 
On  ne  lajfla  poirt  de  palier  outre  fàns  s'arrêter  à  une  delin  . 
carefîe  qui  n'ctoit  point  d'u/àge  dans  les  païs  du  Nord. 

Du  rcucilnepouvoitpas  re  pasfèreconnoitre  trés-redeva-' 
bk  à  ranimé  de  M.  Sçhgtenju^.  Çc  MaUiçmauQen  â»YPit  pris. 
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I  ^  A  o       peine  de^  deflciner  6c  de  tracer  de  ùt  main  toutes  les  figu- 
^  '    res  de  ies  Principes ,  &  celles  mêmes  des  Météores  8c  de  la 


LipAorp.    ;  Dioptrique  de  là  ciadoâion  ladne.  Il  s'étoic  employé  ijca- 
^Àt4•     dre  très  correû  tout  ce  qui  s'étoic  imprimé  de  M.  Dcfcanes 
à  Leyde  5c  i  Amfterdun.  Ses  commentaires  fwr  k  Géomé- 
trie ne  pouvoiént  être  que  très-utiles  à  tout  le  mon  ie:  mais 

i     '  •     ils  fembloicnr  être  abfblument  nécefliires  à  la  plupart  des 
MatSemanciens  dont  refprit  ne  pouvoir  atteindre  celay  de 
tipftorp.fpe-  M  De(cartes ,  ou  qui  n'cnrendoicnt  pas  a(îcz  la  langue  de 
umQ,g,  ii.  l*original  félon  le  tcmor2;na^j  qu'en  a  rendu  de  luy-Tncmc 
le  (leur  Jean  Adolphe  Tamus  célèbre  Mathémacicien  de 
Hambourg.  On  auroic  Uea  deâire  encore  plus  de  cas  de  la 
traduâion  latine  de  M.  Schocenius  aue  de  fês  commentaires^ 
fi  elle  avoiten  Tavancage  d'avoir  été  corrigée  par  M.  DeC 
cartes ,  comme  tout.^s  lés  autres  traduâions  de  les  ouvrages. 
A  dire  le  vray  M.  Schotenius  n'avoit  pas  oublié  d'en  u(cr 
CO.T.me  M.  le  Duc  de  Luyncs,  M.  Clerfèlier,  M.  l'Abbé 
Picot,  èc  M.  de  Courcelles  dont  l?s  trois  pré  iiiers  avoienc 
'       traduit  en  notre  langue  ce  que  M.  Dcfcartes  avoir  compofé 
en  latin,  &  le  dernier  en  latin  ce  qu'd  avoit  fait  en  François. 
-   11  avoit  à  leur  exemple  prié  M.  Defcartes  de  revoir  fâ  tra> 
«fcidion ,  êc  de  la  rendre  par£ùtement  conforme  i  les  peniées 
originales.  Mais  iôit  que  ce  travail  fôt  pins  diifîâle  &  plâs' 
itm.  MC4f  long  que  les  autres ,  (oit  que  M.  Defcartes  fût  devenu  plus 
Dcfc.  1  Mctf.  indîflfcrent  pour  les  Mathématiques  fie  plus  pareflèux  qu'au, 
lï*!.^*    •  trefois ,  il  aima  mieux  laiilèr  pailèr  cette  traduétion  telle 
Tom  %.étÊ  croit,  que  de  la  corriger  à  demi.  Voici  ce  qu'il  en  c- 

kiiK.'fu 449.  cnvit  quelques  mois  après  à  M.  Carcavi  Confciller  au 
grand  Con/cil.  >»  Le  latin  de  M.  Schooten  n'efl;  pas  fort  élé- 
»ï  gant  }  &  parce  que  je  nel'eufTes  pii  voir  avant  qu'il  fût  im- 
»  primé ,  fans  être  obligé  de  le  changer  entièrement,  je  m'en 
9*  bis  abfblument  difpenfé.  C'étoit  marquer  nettement  qu'il 
ne  pirétendoit  pas  adopter  cette  verfion  comme  il  avoit  fait 
toutes  les  autres^  Bc  il  lêmUoit  y  prendre  Ci  peu  de  part 

ri'au  lieu  d*yrcconnoître  au  moins  le  fbn  Js  de  lonouvrage^ 
avoit  coàtume  de  i'appeller  la  Giàmhrie  di  M.  Sdmtm 
plutôt  que  la  fienne.  M.  Carcavi  luv  retrivit  qu'encore 
que  M.  Schooten  fiit  fort  {çivant  en  Géométrie ,  il  auroit  été 
à  fouhaiter  néanmoins  qu'il  iê  6U  donné  la  peine  de  re- 
voir 
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voir  fon  livre.  Car,  ajouta- c-il,  quoique  vous  ne  l'aycr  pas  «  1645. 
fait,  on  aura  toujours  lu  jet  de  le  penfèr  à  cauiê  que  vous  de-  ci  f^jjpj^. 


Qu'aux  paroles. 

Cette  imiMcre  d'écrire  doit  nous  faire  juger  que  M.  Car-  imt,  UC.  1 
cavi  avoit  pour  lors  des  habitudes  aflèz  particulières  avec  JJ«*^  » 
M.  Dclcartcs.  Et  nous  voyons  qu'ils  (è  connoinoient  des  j^^*™  ** 
l'an  1646.  Depuis  que  M.  Carcavi  *  avoit  quité  le  Parle-  *  n  étoit 
ment  de  Touloufè  pour  venir  s'établira  Paris,  il  avoit  tou-  LyonnoUdc 
îours  £>iihaitc  de  trouver  quelque  occaiion  ^vorabieaa 
deiir  qa'il  ayok  de  le  iêrvir,  principaleinetic  j^ré»le  démêlé 
de  M.  de  Fermât  Ma»  le  P,  Mer&nne,  puis      Picot ,  & 
M.  Clercelier  occupoient  Ct  bien  toutes  les  voyesdecommo» 
nication,  qu'ils  ne  luy  laiilbient  preiquede  jour  à  aucune  ha- 
bitu  de  avec  M.  Defcartes  que  çar  leur  moyen.  Apres  la  mort 
du  P.  Merfenne  qui  fembloit  être  le  principal  de  Ces  Agens, 
il  crut  qu'il  pourroit  remplir  le  vuide  qu'elle  avoit  fait.  lien 
écrivit  à  M.  Defcartes, le  plus  obligeaminent  du  monde, pour 
être  fubrogé  à  ce  Pcre.  Il  luy  o^rit  fa  corrclpundance  de 
Ibrc  bonne  grâce  ^  6c.  tl  l'«n.{»rei&  par  des  inlUnces  û  ôtu 
les  &  fi  enga^antes ,  qu'il  ne  pat  &  défendre  de  Taccepcer;  - 
'  Il  luy  en  récnvit  le  xi  de  Juin  pour  b  remercier  6c  pour  conu  * 
SMncer  leu  r  commerce.  »  Je  recrois,  luy  dit-il ,  rhonnenr  que 
TOUS  m'offrez  de  votrecorrefpondance  cottcbailt  ce  qui  con-  ce  Tom  3. 
cerne  les  bonnes  Lettres  comme  une  fûveur  que  je  cacheray  «* 
de  mériter  par  tous  les  ferviecs  que  je  fêray  capable  de  vous  u 
rendre.  J'avois  cet  avantage  pendant  la  vie  du  bon  Pcrc  «       •  •  • 
Merfenne,  que  bien  que  je  ne  m'intbrmaflès  jamais  d'aucune 
chofe , Je  ne  laillbis  pa»  d'être  averti  iôigncufement  de  tout  <«- 
ce  oui  w  pailbit  entre  les  doÛes^  De  (ôrte  que  s'il  me&âC<àc  « 
quelquefois  de9qiie(tions,.tl  m'en  payait  rarrUbéralenieni; 
lesréponiêseDnl^dofiDant  avis  de  toutes  lesexpériencesqoe  «» 
Ikty  ou  d'autres  avoient  faites ,  de  toutes  le»  rares  inventions  m-  . 
qtt'bn  avoit  trouvées  ou  cherchées  ,  de  tous  les  livres  nou-  c*. 
veaux  qui  étoient  en  quelque  eftimc ,  &  enfin  de  cçutes  les  « 
controverfcs  qui  étoient  encre  les  Sijavans.  « 
.  Je  craiodcoiS' de  jCiC  rendre  ini^orcun^  fi  je  vous  deman-  <«- 
...  •  g-bi,  ♦  aoi* 
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164.$.»  doistoiitcrces  choies  enfèmble:  mais  j'eipére  que  vous  n'ati- 
-  rez  pas  dâ-s^réabie  que  je  vous  prie  dem'apprendKele  (nc- 
»  ces  aHioe  expérience,  quV>ti  m'a  <ht  que  M.  Paicalaroicâte 
n  ou  fait âirewr  les  montagnes  d'Auvergne,  poorfçivoir  fi  le 
M  Vi^argent  monte  plus  haut  dans  le  tuyau  étant  au  pied  de 
M  la  montaene  ,  &  de  combien  il  monte  plus  hautmi'au.dcfîus. 
n  J'aurois  droit  d'attendre  cela  de  luy  plutôt  que  de  vous,par- 
»  ceque  c'eft  moy  qui  luy  ay  donné  avis  il  y  a  deux  ans  de  raire 
ïî  cette  expérience,  ôc  qui  l'ay  afTùrc  qu'encore  que  je  ne  l'cuC 
»  Ces  pas  ^aite,  je  ne  doutois  point  du  fliccez.  Mais  parce  qu'il 
»»  eft  ami  de  M.  de  KobervaJ ,  qui  (èmble  faire  profèffioii  de 
w  n*êcre  pas  le  mien,  &  que  j'ay  déjà  vû  qu'il  a  tâché- d'atca.. 
M  quer  ma  madère  fubtiie  dans  on  certain  Imprimé  de  deux 
M  OU  trois  pages ,  j'ay  fujet  de  croire  qu'il  Cuit  les  pailîons  de 
n  ion  ami ,  &  qu'il  n'ed  point  de  U  prudence  de  m'addreilèr  à 
M  luy  pour  ce  que  je  fbuhaite. 

Jamais  M.  Deicartes  ne  pouvoit  mieux  rencontrer  à  de- 
mander des  nouvelles  de  M,  Pafcal  qu'en  s'addreflànt  à  M. 
Carcavi.  M.  Pafcal  n'avoit  pomt  encore  alors  d'ami  plus 
intime  que  luy ,  (ans  en  excepter  même  M.  de  Robervat  ny 
Meffieurs  de  Port-Koyal ,  qu'il  ne  connut  parfidtement  que 
depuis.  Il  luy  en  avoit  donné  des  marques  depuis  peu  par  le 
beau  préiènt  de  la  merveilleuiè  machine  d'Aritnméaquequ'ii 
râ««Ui'  *  ^'^^^^  inventée  *  &dont  il  avoit  voulu  le  gratifier  après  en 
anp  avoir  préfènté  une  au  Roy  &  une  à  M.  le  Chancelier.  M, 

*Lcf.julte  Carcavi  *  manda  donc  i  M.  Defcartes  que  l'expérience 
U49.  de  M.  Pa{cal  le  jeune,  dont  il  étoit  en  pcme ,  avoit  été  im- 
*  LeSamciIy  pnméc  depuis  quelque  mois  j  qu'elle  avoit  été  faite  *  cxa- 
19.  Sepccàfate  dément  fur  une  haute  montagne  d'Auvergne  appcllée  le  Puy 
^i>Miaif,  dont  la  hanteurâ  d'environ  500  toifês.  M.Per. 
rier  beau-firére  de  M.  Paical  Conlêiller  à  la  Cour  des  Aydes 
AccompagU  de  Clermout  -  Fcrrand ,  homme  d'un  mérite  reconnu ,  ami 
Klioîmê"'<le  P^r"cuher  de  M.  Chanut  Ambafladeur  en  Suéde  ,  fit  pré- 
»i»Çmn  cha-  miéremcnt  l'expérience  dans  le  jardin  des  Minimes  de  CIer« 
"*r*  'f^if*"  "^^"f  >  prefque  le  plus  bas  lieu  de  la  Ville ,  accompa- 

ÎT  î»p»ru*  gné  des  plus  S^avans  &  Curieux  du  païs.  Il  verfa  feize  livres 
Médecin, ae  de  viF argent  redific  dans  un  vaifleau  ^  prit  deux  tuyaux  de 
ftiikf !  d  ^^^"^^  ->  '^"^5  chacun  de  quatre  pieds ,  fcellez  hennétique- 
M«r«  ile  l'O.  ment  par  un  bout  £c  ouverts  par  l'autre.  Ayant  approché  & 

joint 
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joint  les  deuk  tayaux  l*aB  ooncie  rancre  dans  le  vaiflèau le    164, 9. 
Tif  argent  qui  ctoic  refté  dans  chacun  d*enx  &  trouva  à  mê.  ■  . 

me  niveau  ^  &  il  y  en  avoit  d&ns  chacund'eux  au  deflus  de 
la  fuperficie  de  celuy  du  vaifïeau  16  pouces ,  3  lignes  &  de- 
mie. II  monta  enfuite  au  haut  de  la  montagne,  ou  ayant  fait  y.tom.  t.icê 
la  même  expcncnce  ,  il  trouva  qu'il  ne  reftoit  plus  de  vif  leur,  de  Dcf- 
ar^entdans  le  tuyau  que  1}  pouces  i  lignes.  Ce  qui  fut  ré-  ""'f  g-^s^* 
ïtcré  diverles  fois  &  trouvé  toujours  de  la  même  manière  au  y***^^  q^j. 
pied  &  au  fbmmet  de  la  montagne  (  c'eft-a-dire  à  3  pouces  fe^fph«fic 
ic^i  ligne  ^de  di£Gàrence  ).  IiYonlutâire  encore  rexpé- 
rienœ  vers  le  milien  de  la  n^oncagne  appeUé        de  l^aiire^      ^  ' 
un  peu  plus  éloigné  néanmoins  du  jardin  des  Minimes  que  jcf^"^^ 
du  ibmmec  de  la  montagne,  *&  la  hauteur  du  vif  argent  s*y  i??- 
trouva  de  ij  pouces.  Ce  qui  fervic  merveilleufement  a  prou- 
ver que  la  hauteur  du  vif  argent  diminue  fuivant  la  hauteur 
des  lieux. 

M.  Carcavi  envoya  avec  cette  relation  deux  petits  li- 
vres venus  de  Rome  touchant  la  PhyHaue  fuivant  les  nou- 
veaux (èntimens.  Dans  l'un  des  deux  il  était  parlé  des  Prin*  Tom.  ).  <ics 
cipes  de  M*  Deicartes  avec  eftime:  mais  on  jugea  à  Paris  ^f^i^ 
que  TAuteur  ne  les  avoit  pas  bien  entendus.  Il  luy  manda 
en  même  tcms  qu'il  y  avoit  à  Rome  un  Minime  nomme  le 
Pére  Maiyum  plus  intelligent  &  plus  profond  que  le  Pére 
Merfènne,qui  luy  fiifoit  elpérer  quelques  objedions  contre 
les  Principes.  Ce  Pére  {  que  quelques-uns  ont  confondu 
mal  à  propos  avec  Jean  Chryfolcome  Magnen  Profèfïèur  de 
Pavie  qui  avoic  public  en  1648  le  Démocrite  réfufàté ,  qui  fît  *^«»î»Sew»ri^ 
croire  aux Hollandois que  c'écoitunphilofôpne  Cartefien  ); 
sTappelloit  Emmanuel ,  8c  étoit  Toukmfaia  de  naiflànce.  Mai» 
il  demeuroit  pour  lors  à  Rome,  où  il  enlèiçnoit  la  Théolo- 

Îjie  au  couvent  de  la  Trinité  du  mont  Pincio ,  qu'on  appel- 
e  autrement  des  Minimes  François.  Il  avoir  mis  au  jour  de-  £a  x€^t.  ia 
puis  un  an  en  latin  un  ouvrage  curieux  divifë  en  quatre  li-  fol-  à  Rome, 
vres,  touchant  les  horloges  &  les  quadrans  folaires  •  &:  il  a-i  rnfftaiv» 
voit  écrit  vers  le  même  têms  au  Pére  Merfcnnc  encore  vi-  ^*r*n»»&e» 
vant,  que  »  par  lès  principes  Phyfiques  il  avoit  trouvé  géo-  uljj«i 
mctriquement  la  même  proportion  des  rcfra<Sfcions  que  celle  "M«ftDn«dm 
de  M.  Deicarces.  Mais  il  ne  croyoït  pas  que  les  principes  ccir.juUtei 
quHécabliflQit  pour  le  mouvement  d'un  corps  lumineux  qui  u**^* 

Bbbij;  î  s'feiâc 
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I <>  49.  >»  s'eafle  &:  c[ui fc  dés-enfle,  fulTenc  véritables  ^  ny  mcme  quand 
)>  on  ruppoibroic  ces  principes,  qu'il  fiic  poilible  que  les  réfra^ 


Pag.  T».  du'>  étions  fe  fiflènc  comme  û  eft  ceitain  qu'elles  &  font.  C'eft 
I.  vol.  <Us  fùrquoy  le  P.  Maignan  avoir  principalement  envie  de  fiûre 
îïîrfeMe  *  objeclions  à  M.  Deicartes  ,  félon  qu'il  poavoit  l'avoir 
mande  à  M.  Carcavi  un  nn  après. 


tajmnifif,'     M-  Dcfcirtcs  qui  ccoit  i  la  Haye  lors  qu*il  reçut  la  lettre 
de  M.  Carcavi,  mt  ravi  du  i'uccés  de  l'expérience  de  M. 
Tom.  j.  ies   Pafcal  touchant  le  vif  argent,  qui  monte  moins  haut  dans  un 
W44J«  tuyau  fur  une  montagne  que  dans  un  lieu  plus  bas,  11  récri- 
vit à  M.  Carcavi  qu'il  avoit  intérêt  de  la  fçavoir,  non  feu- 
lement parce  qu'il  s'en  étoit  avifê  avant  Torricelli ,  ic 
qu'il  avoit  prié  ÎA:  Pa(cal  de  la  Vouloir  &ire ,  lors  qu'il  le  vid 
d  Paris  en  1647  •  ™^  parce  qu'elle  croit  entièrement  con- 
forme d  Ces  principes ,  auiqueb  M.  Paical  fembloir  avoir  été 
f ag.  to.  ie la  contraire  jufques-ld.  Qijoique  pût  faire  M.  Pafcal  pour  di£> 
fimuler  l'obli^arion  quM"avoitaM.  Dcfcartes,&  pour  s'op- 
contre  lePro.  poler  a  Ics  pnncipcs ,  cette  rameute  expérience  du  Puy  de 
kS.dçhiMi'  Domme  joinre  à  toutes  celles  qu'il  avoit  faites  des  l'an  1646, 
fèrvit  beaucoup  à  vcnrîer  la  prédidion  que  M.  Huyghens 
fils  de  M.  de  Zuydichem  avoit  £ute  au  P.  Merfenne  dés  le 
Lettr.  MO*.    6  d' Avril  1^48  en  ces  termes.  »  Ne  laillèz  pas  de  poufler  le 
tom"^""*^'*  jeune  M.  Paf2:al  à  nous! donner  le  corps  dont  il  nous  a  £ûc 
'    ^'  n  voir  le  iquélette.   Il  £uit  tenir  la  mam  i  pénétrer  tout  ce 
"  myflére  du  vif  argent  defcendantau  tuyau.  Mais  Coyez  per. 
"  fûadé  qu'à  la  fin  il  n'y  aura  que  les  phénomènes  de  M. 

Dcfcarrcs  q' 1  en  viendront  nettement  à  bout.  Tout  autre 
»>  principe  m'eft  trop  groflier  depuis  quej'ay  goûte  fês  fonde- 
»>  mens.  Le  tcms  auquel  M.  Pafcal  de  voit  parler  des  principes 
de  M.  Deicartes  comme  faiibit  M.  Huyghens  n'ctoicpas  en- 
Yag.  44f.  du  core  venu.  Lors  qu'il  envoya  i  M.  O^^artes  l'Imprimé  pà 
leu'r     ^  ^  décoùvroit  iès  prémiéres  expériences  touchant  le  Vuide , 
Et  icttr  M f.   ^^^^  quelques  obje£bons  contre  Ùl  Matière  fa btile,  il  luy  pro- 
«iu  I  y  ué.    mit  en  mcme  têms  de  réfuter  cette  Matière  fubtile,  ou  de 
.«ciubr.i<47.'  l'embrallèr.  Deux  ans  s'étant  écoulez  fins  qu'il  fê  fut  ac» 
•       '       quité  de  fa  parole,  M.  Defcarres  prit  l'occalion  qu'il  avoit 
d'ccrire  à  M.  Carcavi  pour  l'en  taire  lou venir.  11  luy  fit 
dire  qu/il  attendoit  toujours  cette  rchitation,  6c  qu'il  h  re^ 
cevroit  eû  très- bonne  part,  comme  il  avoic  covijours  rct^ù  les 

objection^ 
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objeâions  qui  luy  avoient  été  faites  (ans  calomnie.  Toutes    i  ^  4. 9. 
lès  honnêcetez  n'eurent  pas  grand  efibt  Cur  Telprit  de  M. 
PaicaL  Loin  d'accorder  a  M.  Dcfcartes  la  réfutation  qu'il 
luy  avoit  ^  efpérer  de  ùl  matière  fubtile,  il  ne  voulut  plus 

/t>nG;er  qu'aux  moyens  de  mériter  fbn  amiric ,  comme  avoient 
dcja  taïc  M.  Ton  pcre  nouvellement  revenu  de  l'Intendance 
de  Rouen,  &:  M.  Péner  Ion  beau-frcre  par  la  médiation  de 
TAmbailadeur  de  Suéde  leur  ami  commun. 

L'exemple  de  M.  Defcarccs  qui  avoic  renoncé  de  bonne 
heure  à  l'étude  des  Mathématiques ,  fax  tout  de  cdles  qui 
ne  contribuent  rien  au  bien  public  du  genre  humain  ny  â  ' 
Pavancage  particulier  de  nôtre  ame,  ne  fut  pas  inutile  à  M. 
Paical.  Mais  au  lieu  de  borner  fèsvûësi  la  recherche  de  tout 
ce  qui  peut  contribuer  à  la  félicité  temporelle  de  cette  vie, 
comme  avoit  fait  M.  Defcartes,  il  s'éleva  quelques  années 
après  jufqu'à  celle  des  vericez  de  nôtre  Religion, où  M.  Def-  la  fin.  * 
cartes  ne  s'ctoit  jamais  jugé  capable  d'atcemdre  ^  &il  fe  dé- 
fit également  de  l'étude  de  tout  ce  qui  concerne  la  Phyfique 
comme  des  Mathématiques.  Ceft  ce  qui  acheva  de  le  oé-  j^^^.^^  ^  j^. 
tacher  de  M.  de  Roberval ,  qui  dés  l'an  1^49  luy  avoit  hk  Péiicr. 
connoitre  &  à  M.  ion  pére,  combien  il  étoit  médiocre  Méca- 
phyfîcien  ^îir  la  nature  des  chofès  (pirituelles ,  Se  combien  il 
étoit  important  qu'il  le  tût  toute  (a  vie  llir  les  opinions  des 
Libertins  5c  des  Déiftes.  M.  Carcavi  n'y  apportoit  point 
tant  de  raffinement  que  M.  Pafcal.  Il  étoit  toujours  fi  étroi- 
tement uni  avec  M.  de  Roberval ,  qu'il  fembloit  vouloir  é- 
poulêr  tous  lès  intérêts,  au  préjudice  même  de  la  juftice  qu'il 
devoit  aux  autres.  C'ell  ce  qui  porta  M.  De/cartes  à  juIH-  fag.441.d1» 
fier  auprès  de  luy  la  mémoire  du  bon  Pére  MeHênne ,  qu'il 
avoit  taxé  d'indifcrétion  dans  ce  qu'il  avoit  coutume  de  man^ 
der  de  Fun  i  l'autre.  »Je  ne  puis,  dit -il  à  M.  Carcavi ,  P4C.444; 
que  je  ne  vous  aye  obligation  du  foin  que  vous  prenez  de  c«44f.iWt . 
me  perfuader  que  M.  de  Roberval  n'eft  point  animé  contre  « 
moy.  C'eft  avoir  l'ame  o;éncreufe  &  belle,  que  de  fe  porter  « 
ainîi  A  prévenir  les  dilTcnfions,  au  contraire  des  efprits  pcr-  «« 
nicieux ,  qui  fe  plaifent  à  les  faire  naître  &  à  les  entretenir,  «« 
Je  n'ay  jamais  fait  l'honneur  à  ceux  qui  t.ichent  de  me  des.-  « 
obliger  de  les  çfBraex  dienes  de  ma  haine.  Je  ne  fitis  point  leur  » 
ennemi,  bien  qu'ils pui&nt  caç  ks  miens.  Je  pui&auffi  vous  « 

&bt>  ii|  *  fJRxct 
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alTurer  que  le  R..  P.  Meriènne  n'a  rien  contribué  du  fien 
pour  me  faire  juger  de  l'aoimofîcé  de  M.  de  Roberval.  Ce 
Véee  Ta  coûjours  plût6t  dtfCmulée  autant  que  les  loix  de  Ta- 
niitié  le  luy  ont  pd  permettre.  C'eft  M.  de  Robeml  qui 
me  l'a  déclarée  luy-même  fi  eitpieflëment  &  en  des  termes 
fi  hardis  &  fi  pleins  de  confiance,  que  s'il  parle  maintenant 
d'une  autre-maniére,  j'ay  fiijec  de  croire  que  c'efi:  féalemcnc 
pour  être  moins  foupcjonnéde  calomnie,  lors  qu'il  dit  quel- 
que chofè  à  mondes-avantage.  Et  pour  cette  même  railbn 
j'ay  intérêt  que  le  monde  f^he  qu'il  cit  autant  irrité  con- 
tre moy,  que  le  peut  être  tm  homme  que  fâ  profèflioo  enga- 
ge à  vouloir  paroitredoâe  t  &  qui  m'ayanp  attaqué  diiq  ou 
Sx  fois  pour  faire  preuve  de  ^o  (cavoir,  m'a  obligé  autant 
de  ibis  a  découvrir  iès  erreurs.  Je  fouhaiterois  qu'il  nous  fift 
voir  lesdémonftrations  qu*il  prétend  avoir  pour  prouver  lès 
cenfiires,  nous  y  verrions  ^ns  doute  de  beaux  parai ogi fines, 
comme  j'en  ay  prefque  toûjours  trouvé  dans  tout  ce  qu'il  a 
voulu  produire  de  Ion  invention.  On  me  fie  voir  l'an  pafic 
des  écrits  qu'il  avoit  enfeignezà  iés  dilciplcs  qui  contenoient 
plufieurs  raifonuemens  trés-fbibles  qu'il  debitoic  pour  des 
démopftradoos.  Ec  parce  qu'il  y  concluoit  des  cho&s  con- 
traires  i  ce  que  j'avois  écrit»  il  inféroit  deU  que  j*avois  man- 
qué. Je  n*aurois  jamais  fait  fi  j'entreprenois  de  rapporter 
toutes  les  raifoos  que  j'ay  de  ne  l'efhmer  qu'autant  que  je 
dois  j  &  de  craindre  qu'il  ne  parle  pas  félon  Con  cœur,  lors 
qu'il  dit  qu'il  n'efi:  point  animé  contre  moy.  Mais  je  ne  laiC 
fe  point  de  vous  remercier  de  la  bonté  que  vous  avez  eue 
de  m'en  écrire  5  &  de  répondre  à  toutes  les  difficultez  de  M. 
de  Rober val  ^  comme  fi  àles  m'etoient  propofces  avec  fincé- 
ricé  par  une  per&nne  bien  intentionnée. 

M.  Carcavi  voulut  bien  répliquer  pour  M.  de  Rober* 
val  par  une  lettre  du  xxiv  de  Septembre  1^49  que  M.. 
Defcartes  ne  reçut  qu'après  être  arrivé  en  Suéde.  Mais 
quoique  M.  De/cartes  eût  pris  la  peine  de  répondre  exac 
tement  aux  objcdions  que  M.  de  Roberva!  luy  avoit  fait 
faire  en  dernier  lieu,  il  prit  la  rcïtcration  que  M.  Carca- 
cavi  luy  en  f.ufoit  dans  cette  dernière  lettre  pour  un  trait  de 
la  dilTimulation  ordinaire  de  M.  de  Robervai ,  dont  le  plai- 
ilr  étuic  de  toujours  objedber»  £c  non  de  cbercLer  des  k>1u. 
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tloos.  Ceft  oeqoificqa'talîea  de  répondie  à  M.  Gàfu  itf49« 
cavi ,  il  s'adreffiiefi  ces  termes  à  M.  Clerfèlier.  »>  Je  ne  fèray  * 

point  de  rëponfè  i  la  lettre  de  M.  Carcavi ,  parce  au'en.  « 
core  qu'il  aie  pris  la  peine  de  l'écrire  de  fa  main  ,  elle  ne 

contient  néanmoins  que  les  iènnmens  de  M.  de  Koberval ,  « 

qui  fêmblc  ne  s*étudier  qu'à  médire  de  moy.  Il  ne  me  fait  «Lcttr.  Mf. 

envoyer  fcs  prcrenducs  objedions  que  pour  en  diffimulcr  "ju^]"^|j^' 

les  (blutions  après  que  je  les  luy  auray  données,  comme  il  a  "  vembrc 

déjà  fait  de  celles  qui  écoient  dans  mes  précédentes  ,  &  "^♦f,;!^, 

pour  y  chercher  de  nouveaux  prétextes  de  cavillations.  f« 
Je  ne  veux  point  m'occnper  d  inilruiie  une  perfbnne  qui  ne 

m'en  (çauroic  aucun  gré ,  ny  donner  des  armes  à  mes  oi-  « 


nemis.  Mais  vous  m'obligerez  d'afliker  M.  Carcavi  que  je 
fuis  fbn  très. humble  ferviteur  à  luy  en  particulier  ,  &  que  ** 
je  ne  manqueray  pas  de  luy  faire  réponie  lors  qu'il  m'écri. 
ra  Ces  propres  penfces  ,  ny  de  luy  rendre  lêrvice  en  tout  ce  " 

qu'il  luv  plaira  me  commant^er.    Mais  que  je  ne  puis  croire  « 
que  la  lettre  que  j'ay  rec^ûë  Ibus  Ton  nom  vienne  de  luv,  par-  " 
ce  qu'on  y  nomme  démonftrations  des  cavillations  de  nulle  « 
importance ,  ^  qu'on  refufe  d'y  appercevoir  des  véritez  très. 
manifbftes.  « 
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CHAPITRE  XVIII. 

M»  Difcartes  fi  frèfare  dm  vtfogt  de  Suide,  Il  prend  des  frh 

cautions  contre  les  envieux  qui  pourraient  prévenir  les  e  fpnts  à 
la  Cour  de  Suéde .  Le  preffentiment  de  la  mort  luy  fuit  mettre 
ordre  à  fes  affaires.  Sa  raifon  pour  ne  point  faire  de  teffamcnt, 
Jl  arrive  à  Stockholm,  loge  chex^  l  Ambaffadeur  de  France, 
£loge  de  la  famille  de  M.  Chanut.  Accueil  favorable  que  il/, 
Hefcartes  nmt  de  U  Reine ,  qui  fonge  À  le  re$emr  étnfrès  ^eUe 
fmrUfefle  de  fa  vie  é"^^  ""^  hem  hsUiffiiÊem,  Elle 
difpenfe  M,  Defcartes  de  tws  les  affmjettiffimenp  ies  CmartU 
fans.  Elle  luy  donne  heure  poaraUer  ^entretenir  les  nuttins  dans 
fa  bibliothèque.  M.  Defcartes  veut  profiter  de  fa  faveur  pour 
fervir  la  Princefj'e  Elizabcth  auprès  £  Elle.  Ce  qu'il  pcnfe  de 
la  pajjion  de  la  Rcmc  four  les  Humanitez^  jl  fuit  con- 
*  noiffance    avec  le  Comte  de  Bré^  vean  de  Poloyie  en 

&uéde. 

Tom.  t.  des  V    A  ùâÇtm  de  Pété  /avançoit,  &  M.  Defcartes  anendoitle . 
k».  jfafr  i4f.  I  ^retour  de  M.  Ciianuc  Ambaflàdeurde  France  en  Suéde 
pour  £ùre  le  voyage  en  fa  compagnie.   Mais  ayant  fçu' 

ci'unc  part  que  ce  Miniflre  ne  poiirroit  partir  de  Paris  avanr 
le  mois  de  Novembre,  &  de  l'autre  que  la  Kcine  de  Sucde 
contoit  inceflan^nent  fur  (on  arrivée  indépendemmenc  de 
celle  de  TAmbailadeur  ,  il  prit  des  mcfures  pour  prévenir 
ks  premières  rigueùrs  de  Tnyver.  Comme  il  n*avoit  pû  Êûre 
les  préparatifs  &  fim  voyage  ùm  oue  les  abuvelles  en  Gaî^ 
iènt  devenuës  toutes  publiques  en  Hollande  &  en  France,, 
il  (è  douta  que  quelque»  Envieux  que  luy  avoir  procurez  la 
nouvelle  Phito(ophie,pourroient  avoir  pris  le  devant  à- la. 
cour  de  Suéde  pourrâclîer  de  l'y  defîcrvir  &  de  préoccuper 
l'cfprit  de  la  Reine.  Il  n'ig;noroit  pas  l'averfion  que  la  No- 
blelTè  Suédoilc  &la  plupart  des  Officiers  de  cette  Courté- 
moignoient  pour  toutes  fortes  de fciences.ll  fçavoit  auHi  que  la 

ÊaiTion  de  la  Reine  pour  les  S^vans  coinmencoit  à  devenir 
obret  de  la  rsulleriç  &  de  hi  médi&nce  des  Ëtran^crs^Ob 
fUMioit  d^9i'ldk¥oiiIoitiaiiiaiIec  tous  lesPédans  dé 
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ropc  à  Scockholm,&  que  bicntôtle  gouvernement  du  Royau-  164^. 
me  fèroic  entre  les  mains  des  Grammairiens.  M.  Defcartes 


avoir  quelque  fujct  d'appréhender  defk  voir  confondre  avec  Ii^J^Ï-hh. 
«sibrtes  oe  gens  dans  une  Cour,  o&lesNatureb  du  païs  &  o».  pag. 
fimcioientpeu  dedUtin^uer  les  Etrangers.  La  Religion  Ca- 
tholique qu'il  avoir  toujours  profêflëe publiquement  U  &m 
obilacie  en  HoUande^iervic  encore  à  augmenter  Ces  icrupu^ 
les.  C'eft  pourquoy  avant  que  de  Ce  mettre  hors  d'état  de 
reculer, il  voulut  chercher  des  éclairciflemens  à  routes  ces 
difficultez  i  &  il  s'adrefîà  en  particulier  à  M.  Freinshe- 
mius  Bibhothccaire  &  Hiftorioeraphede  la  Reine,  dont  M. 
Chanutluy  avoir  acquis  l'amiti^  oour  le  prier  de  informer 
de  ce  qu'il  en  pouvoir  ibs»roir.  «N'ayant pû,luy  dit  il,  me  *•  J^*'**" 
préparer  au  voyage  de  auéde  fans  que  plufieurs  ayenti^û  *^tl"',  ^ 
mon  deflèin ,  &  ayanc  quantité  d'ennemis  ,non  point,  grâce  ««  ' 

Dieu, â eau fe  de  ma  peribnne»  maisen  qualité  d'Âuteur  « 
d'une  nouvelle  Philo(bphie ,  je  ne  doute  point  que  quelques  ««  • 
uns  n'ayent  écrit  en  Suéde  pour  tâcher  de  m'y  décrier.  A  «« 
dire  vray  ,  je  ne  crams  pas  que  les  calomnies  ayent  aucun  « 
pouvoir  fur  refprit  de  la  Majeflé,  parce  que  je  fc^y  qu'elle  <» 
eft  trés-fâge  ^  trés-clairvoyante.  Mais  comme  les  Souverains  <* 
ont  grand  intérêt  d'éviter  jufques  aux  moindres  occadons  <« 
que  leurs  Sujets  peu  vencprendre  pour  déCapprou  ver  leurs 
aâîons  :  j'aurois  un  très  (enfible  déplaifir  que  ma  prcfènce  «« 
£rvlt  de  fiijet  à  la  médi(ànce  de  ceux  qui  pourroienc  avoir  «■ 
envie  de  dire  que  la  Reine  eft  trop  aflidui^i  l'étude}  ou  qu'elle  « 
reçoit  auprès  d'elle  des  perfbnnes  d'une  autre  ReU^ion  que  « 
la  tienne  j  ou  quelque  autre  chofe  de  cette  nature.  Qoov  que  «« 
je  defire  extrêmement  l'honneur  dem'alleroflFrir  à  fa  Majefté,  « 
te  /ôuhaicerois  mourir  pliitôt  dans  le  voyage, oue  d'arriver  « 
U  pour  icrvir  de  prétexte  à  des  difcours,  qui  puiiicnt  lu  y  ccre  <« 
tant  ibit  peu  préjudiciables,  C'eft  pourquoy  je  vous  fupplie,  <« 
Monfienr,  non  pas  de  parler  de  ceci  à  &  Majellé,  mats  de  « 
prendre  la  peine  de  me  mander,  (nr  ce  que  vous  jugerez  de  <« 
tés  indinations  &  de  la  conîçoâuve  des  tfims,  ce  qu'il  eft  à  Mr 
propos  que  je  fâflè.  «♦ 

La  manière  officieufè  dont  M.  Freinshemius  luy  répon- 
dir  luv  fit  connoîrre ,  non  feulement  que  Ces  fcrupules  étoienc 
£uis  fondemenc  »  mais  qu'U  proie  attendu  avec  impatience 
'  Ccc  *  par 
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1649.  p^r  la  Reine  ,  &par  cous  ceux  qui  connoifïbient  fba  mérite 
-  dans  cette  Cour.  Il  ae  ibngea  donc  plus  qu'à  préparer  ûaa 
Um,  M£  le  équipage.  Mais  quoy  au'il  eût  arrêté  fon  retour  predièmeiit 
iki  L  Pri^  printcms  de  rannee  fuivante ,  il  fe  trouva  dans  un  je  ne 
ceffe  *El^  içay  quel  pré-fentimencdefàdelhnée,  qui  le  portai  régler 
Mu  toutes  fes  afïàires  comme  s'il  eût  été  quefHon  de  ^re  le 
voyage  de  l'autre  monde.  Il  fit  un  état  fort  exad  de  toutes 
Abc.  Scudkr  fes  dettes,  qui  confift-oient  en  divers  emprunts  de  M.  de  Ber- 
wSmk  ghcn  Gcntil-hommc  Hollandois  de  (es  amis  &  de  TAbbc 
ÎT'o  *Aodt  ^^^^^  Prieur  du  Rouvre  •  6c  il  en  afliira  le  payement  fur  ce 
ié4f°  â  Picot  <J"*il  ^voit  de  plus  clair  Se  de  plus  préfènt  parmi  ce  quiiuy 
iE  i  ytt.sv  écolt  dû  en  Bretagne  &  en  Poitou.  Il  difpoGt  deux  coffiet 
Kck  de  hArdes  &  de  fes  papiers  pour  là  Suéde  j  èc  du  refte il 

fit  une  male,qu*il  envoya  en  dépôt  à  Leyde  chez  M.  de  Hoo- 
ghelande  avec  une  lettre  du  30  d'Âoût,  pour  le  prier  de  faire 
ouvrir  la  maie  en  (à  préfencc  &:  en  celle  de  M.  de  Bergheii,. 
Letu.  MC  àu  aux  premières  nouvelles  ccrtames  qu'il  recevroicdefamort< 
vl'n-Hoog.  1^  luymarquoic  dans  une  autre  lettre  qu'il  avoir  enfermée 
àeUod«u  dans  la  maie  ,  qu'il  n'avoit  pas  voulu  faire  de  teftament, 
pour  ne  donner  lieu  à  aucune  difpute  ^  mais  qu'il  laiilbit  i 
lès  héritiers  tout  ce  qu'ils  pourvoient  trouver  en  France  qui 
luy  appartenoit.  Il  en  exceproit  feulement  trois  contrats  de 
conftitution  de  rentes,  qu'il  avoit  tranfporcezd  l'Abbé  Picot 
depuis  deux  ans,  &  qui  pour  cette  raiibn  ne  lu  v  appartenoient 
plus.  Il  ieur  abandbnnoit  nommément  la  luccefiîon  de  fon 
oncle  materne!  mort  depuis  un  an  :  mais  il  leur  fit  dire  qu'ils 
n*avoîent  rien  à  prétendre  de  luy  dans  toute  la  Hollande, 
leur  déclarant  qu'il  n'y  laiilbic  rien  qui  fdc  à  luy  de  la  valeur 
d'un  tefton.  ^• 

Il  quita  fà  chère  fblitude  d'Egmond  le  premier  jour  de 
Septembrejpofirveoiri  Âmfterdam,  où  après  avoir  iaiile  (on 
petit  traité  des  Pallions  entre  les  mains  du  liear  Loois  Elzé. 
Tîer  pour  l'imprimer  durant  l'autonne ,  il  s'embarqua  n'ayant 
Leur.  Mr.  à  pour  tout  domeiHque  que  le  fieur  Henry  5c&/«/rr  Allemand^ 

auparavant  sL  M,  Picot ,  te  que  M.  Defcartes 
ém  ty  Av:]],  avoit  été  bienaife  d'avoir  à  (onfervicc.rant  A  caufe  de  fâ  fidé. 
Ja7.May,du  Jiré&  de  fon  indudne  ,  que  parce  qu'il  ft^avoitpalTablement 
JJjj^    ^      Icfran(^ois ,  le  latin, 6<:  l'allemand  j  6f  qu'il  étoithomme  de 
bon  fccours  poux  les  commiitons.  &  pour  expériences, 

.  Piulîeurj 
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Plaficurs  de  (es  amis  deHolUn<l«  oui  avoient  voulu  fc  ren-  1^49 
dre  à  Amfterdam  pour  luy  dire  adieu  ,  ne  purent  le  qui-  • 
cerfàns  foire  paroîcrerafflîoioa  où  les  mectoide  pré-knci> 
ment  qu'il  avoit  de  fk  deftinée.  L'onde  ceux  qui  enfiicentle 
plus  couchez  étoik  le  pieux  M.  Bloemaerc,  à  qui  il  avoit  iren- 
du  de  fi  fréquentes  &  de  fi  longues  vifices  à  Harlem  durant 
ion  fëjoardcgmond.  Ils  avoient  toujours  été  très  édifiez  Tun  . 
de  Pautré  :  celuy-là  des  grands  fentimens  de  Religion  daas 
nôtre  Philofophc  i  &  ccTuy-cy  de  la  charité  admirable  de 
cet  Ecclcfiaftique  qui  avoit  employé  plus  de  vingt  mille  écus 
de  (on  bien  qui  étoit  grand,  à  protéger,  à  nourrir,  &  à  faire 
inftruirc  les  Catholioues  en  Hollande.  M.  Bloemaert  n'avoit  ^ 
pd  laiilèr  partir  M.  I>dcartes,  qu'il  ne  luy  eût  donné  aupa.  M.  <ic  ias«ie! 
lavant  la  uberté  de  le  hue  ticer  par  un  Peintre ,  afin  qu'il 
pût  au  moins  trouver  quelque  légère  conlblâtion  dans  la 
copie  d'un  original  dont  il  rifquoit  la  perte. 

M.  Deicartes  arriva  heureiuèment  i  Stockholm  au  com- 
mencement du  mois  d'Oélobre ,  &  il  alla  defcendre  chez  Ma- 
dame Chanut,oùelle  luy  préfenta  des  lettres  de  M.  l'Am- 
baflàdeur  fbn  mari,  qui  l'attendoient  avec  un  appartement- 
tout  préparé,  qu'il  ne  luy  fût  pas  libre  de  refufer.  Il  (e  trouva 
tout  d'un  coup  comblé  de  cous  les  avantages  que  lefejourde 
ibn  ainiable  Egmond&celuy  de  la  ville  de  Paris  joints  en  (êm. 
bleaurolentpadifficilementluy  procurer àUfeis.Ilfèvidatt  Um.  Mté» 
milieu  d'une  làmille  où  régnoit  la  paix  &  la  bonne  difcipline. 
Elle  étoit  gouvernée  par  une  Dame  d'une  vertu  infîgne ,  qui  ta/u^'*"** 
tonte  tranlportée  du  plaifir  qu'elle  avoit  de  retirer  le  plus  im-    eh*  «toit 
portant  &  le  plus  intime  des  amis  de  Con  mari  &  de  fon  frère,  fœnr  de  m. 

fembloit  n'avoir  plus  à  fbuhaiter  que  le  retour  de  M.  l'Am-  C^"^*'» 
baflàdeur  pour  rendre  (à  joye  parfaite,  &  pour  partager  avec 
luy  la  (àtisfadtion  qu'elle  recevoir  de  ce  nouvel  hôte.  Le 
principal  (ôucien  de  cette  heureuiê  famille  condfloit  en  deux  ' 

{rar^ns,4  l'éducation  deiqàeb  il  ne  manquoit  rien,  tant  pour 
a  piété,  que  pour  les  iciences.  L'an  '  eu  anjourd'huy  Abbé  '  Mmîti 
d'Ifibire & Vifîteurgcnéral  des CarmeIiti5Ssr«ïti«»eftmort  f  lîSof 
ConiêiUer  an  ^and  Conièil  :  tous  deux  au  à^Sas  de  ce  qu'on  ichaMu 
pourroît  dire  ici  à  leur  avantage.  En  un  mot  tout  édifia  M« 
befcartes  dans  cette  fiimille  juiqu'aux  derniers  domeftiques, 
dans  le»  actions  &  les  diicours  defquels  il  fembloit  que  le 
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1^4 9.    maître  £c  lam^t^rreflà  «voi«at  imprimé  la  crainte  de  Oica 
et  l'amour  de  la  vertu. 

Le  lendemain  M.  Deicartes  alla  fidre  la  lévérenoe  i  k 
Reine,  qui  le  re<;ut  avec  une  diftlnâioii  qui  fut  remarquée  de 
toute  la  Cour,  éc  qui  contribua  peut  être  à  augmenter  en- 
core la  jaloufie  de  ouelques  Sçavans,  àqui  Ca.  venue  (èmbloit 
Sorbiére  let-  avoir  été  redoutable.  M.  Freinshemius  ne  fut  pas  de  leur 
■:.ioiv''Mg.  nombre.  Il  n'y  eût  point  debons  offices  qu'il  ne  Ce  mit  en 
Jf*J*îjJ[J|  devoir  de  rendre  à  M.  Defcartes,  qui  pritlangue  de  Inj  pour 
157.        '  tous  les  ufàges  de  la  Cour  &  du  païs.  On  prétend  que  c'ctoit 
alors  lacoûtume  en  Suéde  que  les  Pilotes  qui  arrivoient  i 
B^'  ^  ^  Stockholm^allaflèntlèDréftncerau  Palai^,pour  rendre  comte 
à  la  Heine  oâ  au  SécrcCaire  d*Ecat  de  la  commiflîon  dont  ils 
^étoient  acquitez.  La  Reine'qne  l'arrivée  de  M.  Defcar- 
tes avoitmiieen  belle  humeur,  ordonna  que  l'on  fit  entrer  le 
Pilote  qui  avoicété<:hargéde  l'amener-,  6c  luy  demanda  en 
riant  quelle  efpcce  d'homme  il  crovoit  avoir  conduite  dans 
fon  vaiŒcau  ?  »>  Madame ,  répondit  le  Pilote  ,  ce  n'eft  pas 
un  homme  que  j'ay  amené  à  vôtre  Maiefté,  c'eft  un  demy- 
Dieu.  Il  m'en  a  plus  appris  en  trois  Semaines  fiir  la  fcience 
M  de  la  Marine  9c     vents  6c  (hr  l'art  de  la  Navi|g;ttioD,  que  je 
.  »>  n'avois  fait  en  ihîxaiiee  ans  qu'il  y  a  que  je  vais  ibr  nier;  Je 
f         •>  me  crois  maintenant  capable  d'entreprendre  les  voyagé  les 
plus  lonc;s  &  les  plus  cfiffidles. 

M.  Dc/carres  le  troifiémc  jour  d'après  (on  arrivée  retourna 
voir  la  Reine,  qui  dans  le  milieu  d'une  lons;uc  converfation, 
le  remit  fur  deux  fujets  dont  elle  Tavoit  ^éja  entretenu  la 
Lmr.  Mf  de  veille.  Le  premier  regardoit  le  dcflcin  qu'elle  avoir  de  le 
r  Oâobie^*  retenir  en  Suéde  par  un  bon  établiflèment.  Elle  parla  dcs- 
lors  de  lé  faire  nacurafifer,  8c  de  l'Sncofporer  à.la  nMcffe 
fcfe,ftajiicttR.  Suédoife  :  mais  M.  Deicartes  prépalré  des  la  HoUàndecon- 
LettT.  MCâ  tre  toutes  fertes  de  follicitations,  ne  répondit  à  celle-là  que 
iuy  U4f.**'  ^"^  P^^  compliment ,  &  (êr  fortifia  de  plus  en  plUs  dans  la 
réfblution  d'aller  vivre  en  France  après  la  pacification  des; 
troubles  du  Royaume  j  ou  au  Palarinat  du  Rhin  ;  ou  de  fc 
'  remettre  enfin  aans  fon  ancienne  retraite  de  Nort-Hollande. 
Le  (ècond  fujct  d'entretien  fut  la  PrinccffL-  Palatine  Eliza- 
bethde  Bohême,  fur  laquelle  la  Reine  prit  plaifir  à  faire 
pluiîçurs  queiUoQ$  à  M.  Defcartes.  Ëlicpriteofuite  des  me. 
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foes  avec  luy  pour  apprendce Gl Philofimbie  de  &  bonche  :  1^49.. 
j&  jugeant  qu'aie  aiisoïc  béùnn  de  tout  umelpric  &  de  toute  ■  t  »■  1  ' 
fon  apf^icackm  pour  yréttffir ,  elle  choiik  kprémiére  heure 
d'après  fon  lever  pour  cette  étude  comme  le  tdms  le  plus 

tranquille  &  le  plus  libre  de  la  journée,  où  elle  avoir  1-  Cens 
plus  rafîîs  &  le  cerveau  plus  déga;;é  desembarras  des  affaires. 
M,  Defcartes  reçut  avec  refpeâ:  lacommiflîon  qu'elle  luv  don-  Boni  p*g.  ip. 
na  defe  trourcr  dans  là  bibliothcque  tous  les  matins  à  cinq  vi'wgSïïîw 
heures,  fans  alléguer  le  dérangement  qu'elle  d^vv  itcaufèr  mC 
dans  (à  manière  de  vivre ,  ni  le  danger  auquelcUeexpoiêroic  cierTei.  fti' 
û£intédamceiiouveancliai;ig^meiM;dedeiiiftUK,8ca^       6c  1. 
Êiibn  qui  ésoiceiicore  plus  rigoufeuiè  en  Suéde  que  partout  ^^^i^^- 
<!&  il  avoir  vécu  jufqnes  alors.  La  Reine  eu  récompenfè  luy  ^ 
accorda  la  grâce  qu'il  luy  avoir  fait  demander  par  M.  Freios»' 
hemius,  &  qui  confiftoità  le  difpenfjr  de  tout  le  cérémo- 
nial de  la  cour  j  aie  délivrer  de  tous  les  aflujettiflèmens,  ou 
pour  parler  comme  les  Philolbp lies,  de  toutes  les  mifëres 
des  Courtiiàns  j  &  à  trouver  bon  qu'il  n'allât  jamais  au  Palais, 
qu'aux  heures  qu'ilplairoità  fâ  MajeAédc  luy  donner  pour 
avoir  l'hooDCur  ét  Pcqtietemr.  ^ais  avant  que  de  commen- 


cer leurs  exercices  .du  matin,  elle  ^uliitqa  •if  prît  un  mois  ou 
(ix  (êmâioes  pouriè  reconnoâcre,  léfamiwiiêravec  le  génie 
du'païs,  &  faire  prendre  racine  à  Ces  nouvelles  habirades»  • 

par  lefqudles  elle  efpéroit  luy  Faire  goûter  (on  nouveau 
jour,  &  le  retenir  auprès  d'elle  pour  le  relie  dcfês  jours. 

Toutes  les  bontez  «^ontla  Reine  s'étu.lioit  à  le  combler 
ne  furent  point  capables  de  luy  faire  oublier  fon  ancienne  i;fôni*4tl 
difdple  iaPrincefle  Elizabeth,  à  quiil  avoit  prorais  de  palier  ie«t. 
par  Berlin  i  ion  rétour  de  Suéde, ou  de  l'aller  chercher  par  1^  144* 
«outoè  elle  ièmit.  Il  crud  que  la  Providence  ne  l*avoitpias 
eonduicaïq^rés  delà  Reine  de  Suéde  ponr^tre inutile  i  cene  > 
illuftre^maûtfnfrrtuiiée  Pxinceilè.  Il  tâcha  dé&>brs  de  pro- 1. 
fiterde  (à  nouvelle  faveur,  pour  détruire  dans  l'eiprit  de  lal 
Reioe  les  raifons  d'éloignement  &  de  froideur  qu*clle  (ênw 
bloit  avoir  pour  la  maifoii  Palatine  ,  &:  celles  de  lajaloufie 
fécréte  qu'elle  avoit  de  11  conçue  pour  i'elpnt  ,  la  doc» 
trme  ,  Ôclc  mente  de  la  Pni^ccilc  L  lizabcth  en  particulier. 
11  rcfolut  même  d'agir  pour  elle  ians  difllmulation  nivilgré 
Jtt  fiiaxiines.4c  la  Politique,  pciffuadé  que  les  voy  es  julles  U 
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'^4^'  faonnêces  ibnt les  plus  udles  âc  les  plus  (dres.  C'eftceonife 
'  '  porca  Â  découvrir  a  la  Reine  tout  k  bien  qu'il  fçivoit  de  la 

PrincefTe ,  &  imanderàla  Prioceflè  tout  le  bien  qa'îl  fcavdt 
'«g-  <47<    delà R.eiQe.Oans cecceincencion  Uluy  écrivit quatreoudiMi 

^        jours  après  {on  arrivée  à  Stockholm ,  que  bien  qu'il  n'eût  en. 
corevula  Reine  que  deux  fois  ,  ilcroyoit  laconnoitrc  déa 
aiîez  pour  ofèr  dire  qu'elle  n'avoit  pas  moins  de  mérite  que  la 
Renommée  luy  en  attribuoit.  »>  Avec  la  générofité ,  dic-il,  & 
n  Umajefté  qui  éclacenc  dans  toutes  iès  aâioiis,oay  voidune 
une  bon  ce  qui  obligenc  tous  ceux  qui. aiment  la 
M  vertu  &  qui  ont  l*licMmeur  d'approcher  d'elle^de  lêdevoûer 
n  particuhércment  à  fôn  fèrnoe.  £tle  eft  extrêmement  portée  à 
m'  ràttde  des  Lettres.  Mais  parce  qu'il  ne  m*a point  paru  qu'elle 
ait  encore  rien  va  de  la  Philofbphie,  je  ne  puis  juger  du  goût 
yy  qu'elle  y  prendra,  ni  de  la  (àtisfadhion  que  je  pourrav  luy 
>>  donner.  Cette  grande  ardeur  qu'elle  a  pour  la  connoiirance 
»  des  Lettres  la  porte  maintenant  à  cultiver  fur  tout  la  langue 
ÎT*  ^lùH  "  Z^^^^^^y  ^  ^  ramaflcr  beaucoup  de  livres  anciens.  U  faut  cf. 
voffiiu    »  pcrer  que  ceUpoarra  changer  :  mais  quand  il  ne  chàneeroit 
Mc  om  »  pas,  la  vertu  queje  remarque  dans  cette  Pxînoeilê  m'oUigeia 
'^'V^    n  toujours  de  préérer  i'iitim  de  fon  fêrvice  au  defir  de  lay 
n  plairai  Deibite  que  cdane  m'empêchera  pas  de  luy  dire 
*>  franchement  mes  lêntimens  •  &  s'il  mmquent  de  luy  être 
»  agréables ,  ce  que  je  ne  penfè  pas  ,  j'en  tircray  au  moms  l'a- 
»  vantagc  d'avoir  lâtisfâità  mon  i^evoir  j  &  cela  me  donnera 
yy  pccafîon  de  pouvoir  retourner  d'autant  plûtôtdans  ma  folitu- 
M  %,hocs  de  laquelle  il  eft  difficile  que  )e  puiiTe  rien  avancer 
n  cUkMk  fcdiordiedeh  vérifié ,  enquoy  cciofife 
.  w  radii  principal  bien  en  cette  vie. 
Lem.  Mr.  a      M.  Defcartes  ne  voulut  pas  qu'on  ignorât  en  France  lé 
"     ^-  -    favorable  accueil  qu'il  avoit  reçu  de  la  Reine,  ni  la  fiiite des 
bontez  de  cette  Princeflè  i  fon  égard.  Il  en  écrivit  d  l'Abbé 
Picot  dés  le  ix  d'Odobre  -,  &  il  luy  manda  que  de  la  maniè- 
re qu'il  Ce  trouvoit  dans  l'hôtel  de  l'Ambafladeur,  il  croyoit 
être  pldtôtd  Paris  qu'A  Stockholm.  Il  l'alTura de  nouveau  que 
toute  la  déférence  qu'il  pouvoit  avoir  pour  les  volontez  de 
la  Rcioe  ne  luy  ièroit  point  chan^  Uiéfiilution  qu'il  avoit 
des!m  rsooumer,  &  qu'il  ponrrotc4>ien  partir  dés  le  mois.de 
Janvier  fiiivaac»  puce  qu'a  l'é^  deUSuédc  cTeft  k ùiS» 
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la  plus  commode  pour  voyager.  Mais  il  ne  connoiflbiten-  16^^, 
core  qu'à  demi  l'empire  que  la  Reine  avoic  dcja  lùr  foa  > 
cfprit. 

Le  finr  de  la  mêmeiouni^  il  vid  arriver  diez  Madame  pf^'J^^^ 
Chanue  M.  le  Comte  de  £regy  venant  de  Con  Âmbaflàde  de  oa^ïd  4. 
Pologne,  afièz  mal  fàtisfait  de  la  plupart  des  perfonncs  qu'il  &<{ccmb  du 
avoit  vûës  à  Wirfovic,  On  pu  blioit  qu'il  ëtoit venu  à  Stoc-  - 

kholm  llmplemenr  pour  (àluer  la  Rcincrmais Ces  afîîduitcz  au- 
près de  cette  Princeflc  firent  foupçonncr  autre  chofc  ^  Ôc  l'on 
lè  douta  bien-tôt  c]u'il  fe  mcnae^coir  un  établiflement  con- 
itdérable  dans  cette  Cour.  M.  Dcfcartes  eut  occafion  de  le 
voir ,  tant  au  Palais  oue  chez  Madame  l'ÂmbalIàdrice,  pour 
juger  que  c'écoic  uhlioiiiitied'eiprit&de  beaucoup  de  iuffi. 
ânce  )  &  il  contrââa  avec  hiy  une  amitié  que  M.  de  Btegy 
fçjt  entretenir  fort  agréablement  par  la  connoiflànce  qu'a 
avoit  de  fa  Philolbpliie,  &  par  celle  de  l'Abbé  Picoc  fea  N^odat.  ic 
de  têms  après  on  reçût  des  nouvelles  à  Stockliolm,quimar-  sudeiom.». 
quoient  de  plus  d'un  endroit  d'Allemagne  &:  de  Pologne,que 
Ton  (bupçonnoit  à  Warfovie  le  Comte  de  Bregy  d'avoir  pro- 
pofe  à  la  Reme  de  Suéde  quelques  delïcms  fur  la  Prulle. 
L'événement  ne  fit  pourtant  rien  connoltre  de  la  vérité  de  • 
cebruit^auquelilen  fixccédaun  aatreyquimarquoicailèxque 
ce  Comcene  taideroit  pas  à  fèBàteàmeanemL  i  la  Gourde 
Suéde.  Ces  fécondes  nouvelles  portoiencque  le  Chancelier 
Oxenftiem  étoit  ravi  que  le  Comte  de  Breey  augmentât  de 
plus  en  plus  fa,  faveur  &  fon  crédit  auprès  &  la  Reine,  dans    iç  princc 
rcfpérance  de  s'en  (êrvirpour  faire  un  contrepoids  à  la  puif.  Charle»  Gof- 
fance  nouvelle  du  fuccelTeur  defignc  à  la  Couronne,  &  à  la  ^^at^S-' 
maifon  de  la  Gardic  qui  étoit  dans  la  faveur  depuis  long-  htier  de  k 
têms.  Mais  la  Reine  qui  vjilloit  fur  tout  le  monde  avec  une 
prâdedce  qai  n'éGiife.gtiirtf  infiSricare  à  cdlede  oevietiz  jio* 
lidque ,  fut  bien  aiÊ  de  ooiMiolne.M.  'de  Bre|ey  de  plus  lont, 
avant  que  de  Idy  donner  fi  confiance,  &c  de  remployer.  On 
a  crû  qu^eUe  avoit  communiqué  ibn  dedèin  i  M.  Dcfcartes^ 
&  que  voyant  l'amitié  qui  ctoitcntreluy&M.  de  Bregv,ellc 
avoit  voulu  fc  fcrvir  de  luy  pour  en  avoir  une  connoiflànce 
plus  particulière.  Ce  fut  la  prémiérefbis  que  M.  Defcarres 
le  vid  confulter  fur  des  affaires  d'Etat  :  &:  il  n'y  a  peut-ctre 
que  U  difcrétion  avec  laquelle  il  a  conduit  fon  fecrecqui  em- 
pêche 
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1649.    pèche  âujourd'huy  que  nous  ne  puifïîons  vérifier  clairement 
MMOT—  cette  iingularitc.  Il  ne  nous  en  relie  que  des  foup^ons  fon- 
dez inr  ce  quil  en  écrivic  d  l'Abbé  Picot  ait  mois  de  Dé- 
cembre. »>  J'ay  ùdtf  dit-il ,  aflèz  particuliéiemeotconooiil 
»  ûnce  &  amitié  avecM.deBregyimab  parceque  vous  Pavez 
«lice       connu  plus  lone-têms  qoe  moy  &  en  plus  de  diveriès  occa- 
tfo*      n  fions,  vous  m'oDligerez ,  s'il  vous  plaît ,  de  me  mander  par- 
♦>  ticuliérement  le  jugement  que  vous  en  faites ,  &  aufTi  ccluy 
»  qu'en  font  communément  les  autres  qui  le  connoifîent.  J'ay 
»ï  quelque  intérêt  de  le  fçavoir  :  &  afin  que  vous  puiflîez  me 
»  récrire  plus  librement ,  il  ne  fera  pas  beibin  de  le  nommer 
»  dans  vôtre  lettre,  parce  que  j'entendray  aflëz  de  qui  il  ièra 


»»  témoigner  combien  je  fais  cas  de  fôn  amitié.  Trois  femai- 


Unt.  ULdn  nés  après  il  récrivit  au  même  Abbé  fur  le  même  (îijet.  11  a- 
•f.«iuiuk    jQ^f^       ['^j,-,  contoit  à  Stockholm  fur  le  retour  de  M.  de 
Brcgyen  Suéde  après  fon  voyage  de  Paris,  pour  y  prendre 
un  employ  honorable  auprès  de  la  Keine.  Mais  il  jugeoit 
que  ceux  du  païs  qui  regardoient  tous  les  Etrangers  chez 
eux  avec  beaucoup  de  jalou£e,auroient  de  la  peine  à  le  (ca£- 
fiir.  Il  le  pria  pourtant  de  ne  pas  luy  déclarer  cette  parti- 
cularité qu'il  devott  fçavoir  d'ailleurs  ^  mais  feulement  de 
l'entretenir  dans  fon  amitié ,  &  de  le  guérir  une  bonne  fois 
d'une  imagination  qu'il  n'avoir  pii  luy  ôter  à  Stockhalm.C'eft 
que  M.  de  Bregy  l'avoit  crû  capable  de  perfuafion  auffi  bien 
que  luy  au  fujet  d'un  érabliflement  en  Suéde  j  &  qu'il  en- 
tretcnoit  même  la  Reine  dans  cette  elpérance  contre  la  ré- 
fêg.  i4t  <itt  folution  ^  la  volonté  de  M*  Defcartes ,  dont  toute  ta  com- 
I.  M»,  a»   plai^ce  n'alknt  qu'à  difiërer  ûm  départ  de  Suéde  jufqu^Hi 
d.  Umeneement  &  TM  ftoàmL 

%f.  Dketwh. 
Leur.  Mt  èi 
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I  6  45. 


CHÂPITKË  XIX. 

édition  du  Traité  de  M.  Defcartes  touchant  Us  fajjîons  de  VAme. 
Hijioire  de  cet  ouvrage  ce  qu'il  contient.  M.  Defcartes  e/i 
WKvié  de  fùre  des  vers  franatis  fur  la  Paix  de  Mimfier  four 
ttn  balq9e  ieime  la  Reine  ie  Suéde.  Jaloufie  des  GrammdU 
riens  de  U  Rtine  msre  M.  DefcdeUS,  Ce  qu'il  penfe  de  fap^ 
flicationitune  Reyne  four  les  (eBes  Ztttres ,  ^fwtmtt  four  le 
yrcc.  JUa  Meine  fema&  à  mettre  tous  fes  écrits  en  ordre  ^  ^ 
à  fonder  aux  meyens  affaire  un  corps  complet  de  toute  fa  Phi- 
ufopfne.  Inventaire  des  ouvrages  imparfaits  qui  fe  trouvèrent 
dans (on  coffre  ,  frémièrement  de  ceux  qui  furent  imprimez^ 
aprfifa  mort.  Son  traité  de  Homme  ce  au  il  contient.  Son 
traité  de  la  Formation  du  Foetus ,  ^  ce  quil  contient.  Eloges 
de  M.  de  U  JPorgc  é-  de  M.,  Qutfihtwen.  Autres  trditez  de 
M*  2>efiMrtesimparfaits.  JÙaieâ  de Jès  lettres.  BxceUençeSe  et 
rteneil,  Desfeines  fu'U  a  dmaties  à  M»  Clerfelier, 

SUr  la  fin  du  mois  de  Novembre  le  fleur  Elzcvier  fit  f^i- 
voir  à  M  .Defcartes  qu'il  avoir  achevé  rimprelîîon de  Ion 
traité  des  pa^ffions  de  l'Ame  in  viii»  à  Amfteraam.  Auflî-tôt 
il  écrivit  à  MeiTieurs  de  BerghenôcdeHooghclande  en  Hol- 
lande, &  à  l'Abbé  Picoc  nouvellement  revenu  de  Poitou  à  Lcttr.MCJor 
Paris ,  pour  la  diftribution  des  largellès ,  dont  il  vouloit  re-  {;,J*j*'JJ*c^j„ 
coimoicre  Ces  amis.  Il  luv  reootnmaiida  far  tout  d'en  aller  xjT^ccmbc? 
prëfenter  de  û  part  â  M.  le  Chancelier,  à  M.  le  Grand. 
Maître,  i  M,  le  Duc  de  Laines  ,  i  M.  l'Abbé  d'Eftrces,  à 
M.  l'Avocat  général  Bignon^  à  M.  de  Montmor,  à  M.  de 
Verthamont ,  &c.  Il  chargea  auflî  M.  de  Martigny  d'en  difl 
tribuer  quelques-uns  à  la  Cour,  &  il  n'oublia  pas  M.  de  U 
chambre  Médecin  de  M.  le  Chancelier,  dont  il  avoicacquis 
Tamitié depuis  l'an  1644.  jufqu'à  tel  degré  de  familiaricé,qu*ils 
s'écrivoient  affèz  fréquemment ,  &  qu'il  ne  fit  point  diffi- 
culté de  le  charger  aufli  de  quelques  autres  exemplaires  pour  l-cttr.  Mf 

oeiix  de  leurs  anus  communs  qui  leur  mtent  r 
l^s  plus  parocoliers.   ^  â  Picgi. 

M,  Defcartes  avoit  compofé  ce  pedc  traité  dés  la  fin  de 
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I  ^  ^.  Tan  1^4^  »  pour  Tufage  particulier  de  la  PrinceflèElîzabecb« 
'  li  i'avoit  envoyé  manufcrit  à  la  R.eiQe  de  Suéde  (br  la  fia  de 

Tom.  1.  des  Tan  1647.  Mais  fur  les  inftances  que  fès  amis  luy  avoient  fai- 
ij«u.p.44.        depuis  pour  le  donner  au  Public ,  il  s'étoic  réibiu  de  Je 
revoir  ^  &:  de  remédier  aux  défauts  qu'y  avoir  remarquez  lâ 
Princciîè  Philofophe  fa  difcipie.  Il  l'avoit  fait  voir  enfuite  à 
M.  Clcrfclicr,  qui  le  trouva  d'abord  trop  au-dcflus  de  la  por- 
tée du  commun ,  &C  qui  obligea  l'Auteur  à  y  ajouter  dequoy 
le  rendre  intelligible  à  toutes  fortes  de  perfonnes.  11  crud 
encendre  la  voix  du  Public  dans  celle  de  M,  Clerlèller  t  8e 
les  additions  qu'il  y  fit  pour  luy  plaire  augmeotésent  Pqiu 
p«g-  T)7.  f3S»  vrage  d'un  tiers.  Il  le  divifà  en  trois  parties ,  dans  la  prémié- 
dui.Tol.         defquellcs  il  traite  des  Pafïïons  en  général,  Se  paroccafîon 
de  la  nature  de  l'Ame,  &c  j  dans  la  féconde  des  fîx  ralîîons 
primitives  j  &  dans  lacroificmc  de  routes  les  autres,  'f  out  ce 
que  les  avis  de  M.  Clcrfclicr  firent  ajouter  à  l'ouvrage  put 
bien  luv  donner  plus  de  facilité  &:  de  clarté  qu'il  n'en  avoir 
auparavant:  nuis  il  ne  luy  6ta  rien  de  la  bncveté,  ôc  de  la 
belle  fimpUcité  du  Aile,  qui  étoit  ordinaire  i  l'Auteur.  Ce 
n'eft  donc  pas  en  orateur,  ce  n'eft  pas  même  en  philofbphe 
moral,  mais  en  pur  phyficien  qu'il  a  traité  fbn  fùjet.  Il  s'en 
eft  acquité  d'une  manière  Ci  nouvelle,  qu'il  fèmble  qu'avant 
P»g.  4  4.  te    luy  perfonfic  n'avoit  encore  écrit  de  cette  matière.  Pour  bien- 
».4oiiu        déduire  toutes  les  paflions ,    pour  déveloper  les fnoùvemens 
•  du  fang  qui  accompagnent  chaque  paflîon,  il  étoit  néceiriirc 
de  dire  quelque  chofc  de  l'Animal.  Aulfi  voulut-il  commen- 
cer en  cet  endroit  à  expliquer  lacompofinon  de  toute  la  ma- 
chine du  corps  humain.  1 1  y  fait  voir  comment  tous  les  mou- 
yemensde  nos  membre$,qui  ne  dépendent  point  de  lapenfée, 
(è  peuvent  faire  eh  nous  ûm  que  n6tré  Ame  y  contribui^, 
par  la  feule  force  des  èfprits  animaux ,  &  la  difpofîtion  de  nos 
membres.  De  forte  qu'il  ne  nous  fait  .i'abord  confîdérer  nô- 
tre corps  que  conime  une  machine  faite  par  la  mainduplus^ 
fcavant  de  tous  les  ouvriers,  dont  tous  les  mouvemens  rcflem- 
blcnc  à  ceux  d'une  montre,  ou  autre  automate  ,  ne  fe  fai- 
fant  que  par  la  forcQdQ  fon  refîbrt,  &i  par  la  fi  gure  ou  la  diC- 
pofition-de  fes  roues.  Apres  avoir  fait  voir  clairement  tout 
ce  qui  appartient  au  corps,  il  nous  fait  aiiement  conclurre, 
q[Q'^o'y  a  liai  en  aoiis  q^uiapparàctine  pr^oicnient  à  nôtiçe 
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Ame,  que  nos  peiifces ,  entre  lefquelles  les  paflîons  fbnc celles  1^49. 

3 ai  l'a^tenr,&:  a ui  l'éinetiveiit  d'avantage*  JBt  parce  que  l'iin  ,  ■ 
es  principaux  devoirs  de  laPhiloiôphte  eft  de  nous  appren- 
dre  a  bien  connottre  la  nature  de  nos  paflïons ,  iles  mode- 
xer ,  8c  à  nous  en  rendre  les  maîtres  ;  on  ne  peut  s'empêcher 
de  regarder  ce  traité  de  M.  Defcartes ,  comme  Tundes  plus 
beaux  &  des  plus  utiles  d'entre  Tes  ouvrages. 

Cependant  M.  Defcartcs  ctoit  à  Stockholm,  déjà  fatigué 
de  l'oifivcté  dans  laquelle  il  étoit  retenu  par  la  Rcinc,qui 
ièmbloit  uc  l'avoir  fait  venir  que  pour  le  divertir.  La  Couj 
n*étoit  occupée  que  des  réjouïflances  qui  s'y  faifoicnt  pour 
la  paix  de  Muniter^  8C  la  Reine  oui  voulut  qu'il  y  jooât  foa 
rttt^  voyant  qu'elle  ne  pouvott  obtenir  de  luy  qu'il  danâc 
des  balets,  fçut  l'engager  au  moins  âcompoferdes  versfran- 
^is  pour  le  bal.  Il  s'en  acq  jiu  d'une  manière  aflèz  enjottée ,  m  étaient  cm 
pour  plaire  à  une  Cour,  quifè  picquoitdcja  de  vouloir  imiter  •«  paix,  &  il 
la  pohteflè  de  celle  de  France.  Mais  ces  vers  ne  dcrogeoient  que?£M2?**' 
point  à  la  fai2;e(re  d'un  Philo/bphe  de  Ton  rang.   Ils  Rirent  mtat, 
trouvez  trop  locaux  pour  être  les  fruits  d'un  âge  fi  avance,  de 
pour  venir  d'une  imagination, dont  il  fcmbioïc  depuis  prés 
de  quarante  ans  avoir  étouffé  le  génie  poétique  ious  les 
pines  de  l'Algèbre ,  &  des  autres  Kiences  les  plus  fombfes^ 
Ce  qui  nous  en  eft  refté  fêrt  encore  à  nous  hitc  juger  que  Ou'o"  Pagr 
M,  Defcartcs  auroit  été  plus  heureux,  que  n'ont  écéThaiés,  JJçj^J^^/j, 
Xénophane,  Empédocle,  Ëpicure^ Cléanthe  parmi  les  Grecs^  i» H.UU 
Lucrèce,  Varron,&  Boéce  parmi  les  Latins,  à  mettre  la  Phi- 
lofophie  en  vers.  Ces  petits  fucccs ,  quoique  regardez  par 
M.  Defcartes  comme  cie?»  puérilitez  plus  propres  à  l'humi- 
lier qu^à  l'élever,  contribuèrent  peut-être  à  augmenter  en- 
core ia  jalou fie  des  Grammairiens  &  des  S^avantajfes  qui  ob- 
lèdoienr  la  Reine ,  £c  qui  auroienrfiût  untgrand  profit  d'une  ' 
gloire  ^ui  paroiilbic  (i  frivole  te  &  méprifable  i  M.  DeicaT' 
tes,     ~  ' 


pour 
ces 

(bit  M.  Defcartes ,  étudioicnt  foigneufement  toates  les  occa-  Wie  Potftm, 
fions  de  luy  nuire,  &  de  rallentir  ces  prémiéres  ardeurs  quela 
Reine faifbitparoître  pourfa  Philofophie.  Celuv  qui  occupoit 
alor»  cette  Phnceilè  plus-  que  ks  autres ,  ctoit  le  fieur  ifuuc 
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I  <>  4  9.  VoOtus  61s  du  laborieux  Gérard  Jean  Voilîus ,  celuy  qui  mou- 
  rue  vers  le  commenGemene  des  «temiéres  révolntkms  de  l'An- 


glecerre  i  V^ind(br,où  il  dcoit  Clianoiiie.Cécc»c  un  jeune  {ça< 
vant     pour  lors  de  prés  de  ereiice-deaxaiis,qiii  nes'efttmoU 
pasmoÏDS  que  M.  Dclcarces.il  cnfcignoicadueUenientlalao* 
L«ir.«cRé-^  gue  grecque  à  la  Reine.  M.  deSorDiérefur  lafby  d'autruy, 
{m^.!;?!*' &  peut-être  fîir  celle  de  Voflîus  même  ,  rapporte  que  M. 
Lettr.  «f  Jifc.  Defcartes  s'érant  cr(mvé  à  quelques-unes  des  levons  que  ce 
iaiv'p. <n*  doifbe  Humaniftc  faifoic  à  la  Reine,  avoit  prit  la  liberté  de 
lu  y  dire  »>  qu'il  s*étonix)it  que  là  Majcfté  s'amufat  à  ces  ba- 
»  eacelles  ^  que  pour  luy  il  en  avoic  appris  tout  ion  foui  dani 
«>  k  coilëg^  étancpedc  gir^on  :  mais  qa*il  ie  Icavoic  bon  gré 
»  d'avoir  touc  oubué,  lors  qu'il  ëcoic  parvenu  à  1  â^e  de  taÎMiw 
*>  ner.  Un  difcours  con(^u  en  ces  termes  étoit  capable  fans  doo. 
te  de  déplaire  à  la  Reine,  &:  de  porter  M.  Volfîus  à  iônle- 
vër  tous  les  Pédans  contre  M.  Dcfcarces.  Mais  la  connoifl 
(ance  que  nous  avons  du  caracflére  de  {on  c;énie ,  ne  nous  per- 
met pas  de  le  croire  capable  d'une  indifcrétion  femblable. 
Un  homme  qui  parloir  ailleurs  avec  tant  de  réferve  &  de  re- 
'  .  tenue,  lors  mcme  qu'il iVavoit  aucune  mefiire  à  garder,  lors 

qu'il  difbic  ià  penfëe  de  cette  palTion  de  la  Reme  pour  le 
Pig.i47.«im.  grec  dans  une  lettre  à  une  autre  Princeflë ,  qui  i^oit  elti- 
I.  dokitt.    mer  la  Philofbpbie  pins  que  la  Grammaire,  n'avoit  garde  de 
peidre  en  préfence  de  la  Reine  b  rltfpeâ: ,  qu'il  luy  gardoit fi 
religieuièment  en  ion  abiênce. 

Çe  qu'il  y  a  de  plus  certain  &  de  plus  propre  à  dcmendf 
TEnvic  &  la  Mcdifànce,  c'efl:  le  fréquent  témoignage  que  la 
Reine  rendit  de  la  fatisftu^ion  ôc  du  plaifir  qu'elle  recevoit 
M.  Cbanut  de  M.  Defcartes  À  l'Ambalf^deur  de  France,  des  qu'il  hit 
éMic  icvena  retour  auprès  d'elle  j  &  la  perfevéraiice  qu'elle  avoit  à 
Stockholm  le  vouloirluy  ôter  l'envie  dequiterla  Suéde.  De  ion  tôté  il  ne 
M.  ipfox  de  répondoft  point  niai  i  toutes  (es  boncez  ^  u&ntnéanmoins  le 
DécemiKe.  ^j^^  qu'illuy  étoit  poffibledelalibertéqu'elleluy  avoit  don. 
Mfdut  Ma*  "^^»  oenefe  trouver  à  la  Cour  que  lors  qu'il  y  étoit  néceil 
j67i"*  faire.  Toute  fim  affiduité  coniifbit  à  iê  rendre  exa^ement, 
ciciHsipr^f.  4 cinq  heures  du  matin  dans  fbn  cabinet  d'étude,  tous  les 
«la  I.  vol.  jQ^r»;^  {iAow  le  P.  Viogué  &M.  Clerièlierj  ou  lèulementdeux 
chànut'^duft  '•^^^^ '^^^^^  ''^  fèinaine,  félon  que  M.  Chanut  l'AmbalTadeur  le 
filTUii)''  manda  à  M»  de  iSnçnnç  ^ccrécajrç  d'Etat,  £ilc  pj^roilloit  il 
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bien  entrer  cians  fon  efpric ,  qu'elle  Je  retenoit  fbuvent  au  1645.. 
delà  des  bornes  journalières  qu'elle  avoic  prefcrites  à  leurs  ■ 
entretiens  j  &  elle  prit  tant  de  goût  à  fa  dodrinc,  qu'elle  l'en-  Let- 
gagea  à  méttte  en  ordre  le  re&  des  écrits  qu'il  n'avoit  pas  Sjj^  ^!",or 
encore  publiez.  Son  deilèin  étoit  feulement  de  pouvoir  en* 
prbfiter  de  bonne  heure,  de  k  porter  à  y  mettre  la  demie-' 
re  nnain ,  &  à  Êuie  un  corps  accompli  de  tonte  £t  Philoib^ 
phie,  fans  (bnger  qu'elle  ne  faifbit  qu'exécuter  les  ordres 
d'une  Providence,qui  ne  vouloit  point  laiflèr  périr  des  frag* 
mens,  donc  le  fort  auroic  été  trcs-iocertain  ux  ièmaines  a^ 
prés. 

M.  Dcfcartes  de  fon  côte  croyant  n'obéir  qu'A  la  Reine,     i  6<^o 
{è  mit  à  remuer  le  cofire  de  fcs  papiers  pour  en  oter  la  ^^^^^^ 
confiiikm.  Il  œ  s^y  troim  rien  d'achevé.  Tout  éioît  èn 
morceaux ,  donc  on  a  depuis  érigé  en  traitez,  ceux  i  qui  on 
SL  Élit  yoir  le  jour.  Entre  les  plus  coofidérables  de  ces  finau. 
gmens  étoient  ceiuy  de  l'Hcmme ,  U  celuy  de  la  J^êrmum  dm 

Fcrtus. 

Le  Traité  de  P Homme  que  M.  Clerfêlier  fir  imprimer  qua- 
torze ans  après,  avec  celuy  de  la  formation  du  Fœtus,  a  été 
regarde  comme  Tebauche  la  plus  hardie  qui  eût  encore  été 
cntreprilé  fur  ce  iuiet.  M.  Defcartes  y  a  fait  voir  aflcz  clai- 
rement toutes  les  ronc'lions  qui  appartiennent  au  corps  fèul^ 
làBS  toucher  i  celles  qui  appartiennent  â  Tame.  Il  a  expli» 
que  ces  prémiéres  d'une  manière  méchanique,  (ans  qu'il  fôt 
befi>in  de  recourir  à  des  formes  fublbatiellei,  i  des  qualitez 
occultes,  &àdes  facultez  qu'on  ne  connoît  point.  Oeibr- 
te  que  faifânt  voir  la  différence  eflentielle  qui  eft  entre  le 
principe  des  aâ:ions  purement  corporelles ,  éc  celuy  des  au- 
tres qui  reconnoiircnt  l'ame  pour  principe,  il  a  non  feule- 
ment rendu  plus  (cnfible  qu'auparavant  la  dillindion  rcclle 
d'entre  l'ame  êc  le  corps ,  mais  il  a  fait  voir  aulîj  qu'il  n'y  a 

S oint  de  Philofopbie  qui  s'accorde  mieux  que  la  fîenne  avec 
!s  principes  de  k  Foy  de  TEglife.  Pour  mieux  démontrer 
la  oiofe,  il  confidére  le  corps  de  l'homme  comme  une  nuu 
chine  que  Dieu  auroic  formée  entièrement  icmblablei  nous» 
tant  par  la  figure  extérieure  desme|mbres>  que  par  la  confor- 
mation intérieure  des  organes ,  fans  y  verfèr  une  ame  rai- 
^noabie, ni  aucune aulxe  chofe  qui  pût  iervir  d'ame  végé- 
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tante  ou  (bifitive.  Il  prétend  aœ  fi  Diettezde«^  dam  h 
coeur  de  cette  machine  un  fêa  uns  lumière, fèmblable  à  ce* 
.  Iny  oui  fait  bouïUir  les  vins  noureauz ,  tontes  les  fonâioni; 
qui  le  font  dans  nôtre  corps  (ans  que  nous  y  penfîons  6c  (ans 
que  nôtre  ame  y  ait  de  part.  Ce  fêroient  dans  cette  machine. 
Ce  qui  fcrt  à  bien  diftinguer  les  adions  qui  dépendent  de  l'a- 
me  d'avec  celles  qui  font  de  purs  effets  de  la  machine  du 
çorps.  Mais  comme  pour  bien  concevoir  le  mouvement  d'u- 
ae  ntacfaineyil  en  fiinc  connokre  touces  les  parties,  avec  les* 
rapports  qui  (ont  entre  elles  :  M.  Defcartes  voulant  rendire 
laitoodetons  les  mouvemens  de  nôtre  corps,  a  fait  le  dënom- 
*  c'tft  chics,  brement  de  toutes  le^  parties  quilecomporenr.  Néanmoins 
fi^^mikt.  ^"ppo^^"^      chofês  qui  paroiflfènt  confiantes  &  commîmes 
JT»  itttre  et   à  tout  le  monde  ^  il  ne  s'arrête  à  exphquer  que  celles  que  fâ 
^'iHd^iHf'  pj'opre  expérience  luy  a  fait  découvrir,  Se  fur  Icrquelles  il  a 
Jf^Êut^M        opinions  particulières.  Les  principales  ôc  les  plus  curicu- 
]kir$Ut^mf  {és  regardent  la  pcrfeciion  des  cipnts  animaux,  qui  le  faic 
rfnrirr*'*'  %  dans  la  glande  conaire  ou  pinéale ,  où  il  met  le  fiéee  de  Ta- 
me,  *  & lacommiinicadon  ctesmufties  aux  nes6  parle  moyen 
des  valvules  qu'il  y  fuppoiê* 

Le  traité  de  k  Fûrmatwi     Fœtus  n'efl  pasmoîns  hardi, 
tjy  moins  ingénieux  que  Pautrc.  M.  Defcartes  y  confidére 
Il  ravoit    •  l'homme  dans  fbn  origine,  &:  il  explique  ce  que  chacun  des 
2ti^U4f  y  contribue  II  montre  que  la  première  partie  quife 

•    '  forme,  eft  le  cœur  ,donc  il  décrit  le  mouvement  d'une  maniè- 
re qui  fert  à  prouver  la  circuiacion-  dufâng.  11  y  explique 
admirablement  bien  k  ncceffité  des  va&viàes  dans,  cous  le» 
conduits  par  lefquets  coule  une  matière  oui  s  deux  mouve-' 
miçnscoQtraires.  Et  ce  qu'ildit  dekmaniere  dont  lè  ferment 
tputes  les  peaux,  les  membranes,  6c  les  autres  {bperfide»do 
corps ,  n*éu  ny  moins  curieux  ny  moins  iblide. 
lettr.  M£S       Quoique  l'on  ret^ardeaiijoiird'huv  ces  deux  petits  traitez 
cicrf.          comme  des  chefs- d'oeuvre  de  Phyllqae  ^  d' Anatomie ,  il  n'é- 
Toin.  I.  des    coic  rien  de  plus  impartait  aux  yeux  de  M.  Defcartes,  qui  les 
Jj*'J^PJK^7 J.  avoit  con.iam  iez  pou r  cette  railôn  à  une  lupprelfion  ctcrnel- 
"      *       M,  ClerfeUer,.  à  qui  M.  Chanuc  les  conna  depuisk  more 
d^  KAuteuF,  n'en  portapoine  le  même  jugements  Và  firœr 
qu'il  pu*  pour  les  dëclûf&er»  &  leur  ôaer  le  defiicdi*  «à 
jteicari«sl(Bs>avQitlailièz»  11  vin«àbDticde.les.rcDdre  inteU 

ligibte» 
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ligibics  avec  le  fècours  de  deux  hommes  fcjavans  de  fi  con-    i  (>  yo 

noiirance,  qui  voulurent  bien  les  éclaircir  par  des  figures.  Le   

premier  étx>it  M.  de  la  Fory  Dodeur  en  Médecine  à  Saumur,  lobï,. 
roii  des  plus  habiles  Carcéfiens  du  fiéde  pour  la  Phylique , 
qui  outre  les  figures  ajouta  de  içiyaiites  remarques  (ùr  le 
trairà  de  l'Homme  en  particulier  ^  &  qui  iè  Hgnala  encore 
depuis  par  le  bel  ouvrage  qu'il  fit  imprimer  de  /à  compoft. 
tien ,  (bus  le  titre  de  YEfprit  de  Homme  frivant  les  frimipi 
de  M,  Defcartes.   On  peut  dire  à  la  gloire  de  cet  ouvrage 
que  le  difciple  y  a  pafïc  le  Maître  par  fa  propre  induftrie. 
M.  de  la  Forge  y  a  ramafTe  tout  ce  M.  Defcartes  avoit  dit 
de  plus  beau  Se  de  meilleur  en  divers  endroits  de  ies  écrits. 
Il  efl  même  allé  plus  loin.  Il  a  expliqué  en  détail  plufieurs 
cho^  que  M.  Deicartes  n'avoit  touchées  qu'en  paflànt }  & 
ce  qu'il  en  a  dit  fê  trouve  expliqué  d*ane  manière  fi  datre  êc 
-fi naturelle^  qu'il  femble  qu'il  ait  rendu  la  connoifiànce  de 
nôtre  efprit  plus  fenfible  que  celle  de  nôtre  corps.  L'autre 
-  fçavant  étoit  Monfieur  Gutfchowen  Profeflèur  des  Mathé-  GcmhU 
manques  &  d'Anatomic  dans  l'Univcrfité  de  Louvain.  C'é- 
toit  l'homme  du  monde  le  plus  propre  à  tirer  la  penfée  de 
M.  Defcartes  des  endroits  de  Tes  écrits  les  plus  chiffrez.  Auflî 
avoi£-ii  demeuré  plufieurs  années  fous  iuy  a  copier,  &à  le  (êr- 
vir  pour  les  expériences  :  &  il  s'était  rendu  trés-habile  dans 
l'Ânatomie/Sc  dans  les  Mathématiques  fi>us  h  difiàplîne  do* 
meftique. 

Deux  ans  avant  Tcditicn  franiptie  du  traité  de  l'Homnie  t^tft^intv 
laite  â  Paris  par  M.  Clerfclier,  on  en  avoit  vu  Ibrtir  une  en 
latin  des  prerfcs  de  Leyde  en  Hollande,  de  la  tradu(flion  du 
iieur  Florent  avec  des  figures ,  qui,  bien  que  fort  bel- 
les, ne  font  pourtant  pas  fi  propres  à  faire  entendre  le  texte 
de  M.  Defcartes,  que  celles  de  Meflieurs  de  la  Forge  & 
Gutfchoven.  Il  faut  avouer  auflique  M.  Schuyl  n'ayant  pas 
itéafTez  heureux  pourtravaillerGir  une  bonne  copie  de  1*0. 
riginal,  n'apû  fâire  une  excellente  traduâion.  Mais  il  aenrichi 
cette  édition  d'une  préface, qui  peut  paflèr  pour  une  pièce 
■achevée  en  (bn  genre:  6c  elle  a  paru  fi  belle  à  M.  Cicrfclier, 

2u'il  n'a  pu  s'empêcher  de  la  tranfplanter  dans  ipn  cditipn 
•an(joilè  fur  la  fin  pour  la  rendre  plus  accomplie. 
.  il  iè  trouva  encore  dans  le  co^^q  dç  M/  Peiçar^s  d^ver^ 


4vo      La  Vis  sb  M.  Descautes. 

i'€  5  o*    &s  pièces  impar&ices  donc  il  ne  |Hicenipêcber  la  publicatîoii 
après  &  mort  L'une  des  moins  mépnùMes  était  ûns  doa« 


morceau  de 


•  ZaïfCl.  ts  le  traité  de  la  Zu  n  ére  ou  dm  Monde  ,  qui  parut  d'aboid  * 
d'une  manière  fort  defeAueufe.  Mais  M.  Clcrfèlier  acooàtn. 
me  à  U  main  M.  Defcartes ,  trouva  depuis  les  moyens  de 
corriççer  les  fuites  de  cette  édition  fur  l'original  de  l'Auteur, 
&  le  tit  imprimer  fort  corrcdemcnt  en  1677  avec  le  traité 
de  rHoiTime.  Ce  n'eft  qu'un  abrégjé  ou  pliitôt  un  extraie 
d'un  ouvrage ,  auquel  M.  Defcartes  avoit  travaille  pliis  de 
foo'^Baor  quinze  ans  auparavant,  dont  il  nous  fait  mention  dans  le  fè- 
tnité  U  cond  arôde  de  la  v  partie  de  û  Médkode^  ôcdonc  celuy  de 
a»ou  4"ri-  i'Hommcn'eft  proprement  que  Ja  fui»,  • 

Lefragment  qui  avoit  pour  titie*  ExfUeéHUndes  JEngim^p» 
nous  amns    le  moyen  defàuels  on  peut  avec  peu  de  force  lever  un  far« 
pwje  û  iou.  ^ç^y  trcs-pefant,  fut  dérobé  ou  égaré  après  Tlnvencaire^ 
^Cmisâm        qu'on  fçût  ce  qu'il  croit  devenu,  jufou'à  ce  qu'étant  tom- 
riÉiTainiic    bé  entre  les  mains  du  licur  Jean  Daniel  Major,  il  le  tradui- 
fiteiî  latin,  &  le  fit  imprimera  Kiel  dans  la  Holfàce  l'an  1671. 
U  s'y  donna  telle  liberté  qu'il  jugea  à  propos  :  mais  dans  le 
Vofes  cy.    fonds  l'on  reconnoîtra  toûjoars oue  ce  petit  traité  n'ed  point 
fiTt.   diflëceat  de  celny  de  la  Médianiqne  de  M.  Départes ,  donc 
i'a^Uj^*    nous  avons  eaioin  de  paiièr  an  tâmsMle  ïâ  compodoon ,  èc 
qui  fut  imprimé  à  Paris  l'an  I  ($68  in  ivo.  Le  Pére  Potflôn  â 
^ile  Public  eft  redevable  de  cette  édition,  avoir  mieux  aimé 
abandonner  pour  cette  fois  le  fentiment  de  M.  Defcartes  qui 
n'eftimoit  point  afîez  ce  petit  traicé,que  ccluy  de  M.  de  Zuyt- 
lichem,  de  M.  de  Polloc,  de  deplufieurs  autres  connoiflèurs 
qui  en  étoient  charmez.   Mais  ce  Péreà  l'imitation  de  M. 
Defcartes  a  témoigné  depuis,  que  fon  édition  n'étoitpas  fort 


Stockholm. 

M^iis  le  plus  confidérable  de  tous  les  ouvrages  poAnmes 

de  M  Defcartes  eft  le  rréfbr  ineftimable  de  fes  Lettres ,  dont 
M.  Clerfelier  af<^a  drefler  un  recueil  de  trois  volumes,  qui 
font  en  Pune  &  l'autre  langue  entre  les  mains  de  tout  le  man- 
de, par  la  malcipUcatioA  des  imprefoos  qu'on  en  a  faites  à 
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Paris  U  en  Hollande.  Ce  pféfênt  a  valu  i  M.  CferftUer  la    ,  ^ 
TCOOQOoilQmoe  de  tous  ceux  <»kdiicmieiiiencda  ^ 
cfao£»«ieiidiis(êofible8v&â  M.  Ddcarces les  loûanges  de 
toutes  (ôrtei  de  peHbones  que  fes  adveiûifesks  plus  froids* 
&  les  plus  avares  d'domn'micaléliiyrefîifer.  Gcskctres,  soiiM^tem. 
an  jugement  de  Tun  d^ntre  eux ,  ne  cèdent  i  aucun  des  au-  &  <iifcours 
très  ouvrages  de  M.  Defcartes.  Elles  nous  repréfcntenr  en-  fj»  *7»'»»» 
core  mieux  la  politcfTe  de  fbn  efpric,  qui  fcmble  n'avoir  pû 
fe  placer  fi  naturellement  dans  fes  écrits  dogmatiques.  Elles 
nous  découvrent  plus  naïvement  Tes  mœurs,  fon  génie,  6c 
ks  foibleilès ,  au  milieu  defquelles  on  ne  laiilè  pas  &  recon* 
iiottreçetttmndenr  d'ameqoHlâiibitparoîm  A 
n'en  confid&er  nue  l'eMflence  du  ftile  &  de  rexpieffion* 
qui  n'en  Fait  que  U  moindre  qualité ,  M.  de  Sorbiére  ailiixe  Vk|.  €fi, 
qu'elles  ëtoienc  capables  de  le  dégoûter  decelles  de  quelques-  ^^^^"^ 
Auteurs  célèbres  aans  le  genre  cpifto!aire,qu*iI  trouvoit  pué- 
riles auprès  decelles-cy.  Maisiâns  s'arrêter  aux  grâces  &c  aux 
ornemens  du  difcours,  qui  peuvent  rendre  recommandables 
des  écrits  qui  n'ont  point  autre  chofê  de  plus  important ,  on 
peut  dire  que  rien  n'a  mieux  fiit  voir  i'ccenduc  de  i'efpric  de 
M.  Defcanesquela  mnlotude  dck  variécé  des  manéres  qu'il 
a  craitfe  dam  ces  ktcces  )  m  &  fem  &  &  (ûblinitté,  que  la 
qualitë  des  qoeftions  les  phis  difficiles  dont  il  y  a  donné  les 
nlmions.  On  y  trouve  par  tout  la  même  œconomie  que  dans 
Ib  autres  écrits.  Sa  méthode  y  régne  de  la  même  manière 
que  dans  fês  Principes, pour  la  conftrudîon  générale  de  fon 
monde,  &  dans  fes  Météores  pour  l'explication  particnlicre 
des  plus  beaux  phénomènes  de  la  Nature.  L'cclaircillèment 
des  difEcultez  qu'il  y  explique  ne  s'y  fait  pas  d'une  manière 
dogmatique,  ni  par  les  formes  ordinaires  des  argumens ,  mais 
avec  une  neoecé  de  IBle  fi  grande^  te  <iPnn  toitr  fi  aifè  ,  que 
fiuis  la  grandeur  des  penfiSes ,  ion  leûeur  le  croiroic  yolon- 
tiers  capable  d'en  dire  autant  que  Iny.  Cette  netteté  ne  coiw 
ùûc  pas  dans  le  choix  afïèâè  des  paroles  t  &  jamais  il  n'a  eu 
la  complaiiânce  de  vouloir  flaterl  oreille  par  la  meflire  &la 
cadence  d'une  période  nombreufè,  fi  l'on  en  excepte  un  très-  f^, 
petit  nombre  de  lettres  faites  pour  répondre  à  M.  de  Balzac,  perdais  i* 
dans  la  vue  de  fe  divertir  avec  céc  ami.  Néanmoins  il  a  toû- 
jours  eu  grand  ibin  d'applit^uer  ks  mpts  les  plus  propres  i 
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j  ^  _    diofe,  8e  d'employer  de»  termes  fi  %uficatifs,qu'ils  femblent  • 
^      pocttr  avec  eux  tooteUluiiiiéreqm  leur  eftamfl^^ 

la  principales  qualicez  qui  regnencdans  ces  lettres,  font  la* 
force  des  raifbns  ôc  la  clarté  du  iêns,  <|ui  font  les  deux  cho- 
fes  feules  qu'un  Philofophe  doive  cnvilâger,  &  où  M.  DcC 
cartes  paroit  avoir  excellé  iur  ceux  qui  avoienc  traité  les  mê-. 
mes  fil  jets  avant  luy. 

S'il  fc  trouvoit  quelques-unes  de  ces  lettres  qui  ne  fuflènt 
pas  en  tout  cooiprmes  aux  originaux ,  comme  on  ne  le  peuc 
nier  de  divers  çndnHCs,  ce  deâot le  wraittnipri^ 
(èmeçc  réparé  M.  De&artes  mène.  Car  ces-leccrcs 
ayant  étéunprimées  (ur  fon  manufcrit  pcopfe,  c'eft-Â~direv' 
liirlesiiiiiiiices  qu'il  avoir  tranicrite&des  origiiiaux  qu'il  de- 
vok  envoyer  à  tes  amis  ,  il  fe  peuc  Eire  qu*u  ait  changé  ou 
corrige  quelque  chofè,  (  comme  la  pratique  en  eft  fort  ordi- 
naire^ )  8c  qu'il  aie  négligé  enfuite  Je  le  réformer  dans  rori- 
çinal.  Mais  ces  minutes  qui  Ce  trouvèrent  dans  le  coflfre  de 
M.  Defcartcs  en  Suéde  ecoient  il  défc^hieuiês  en  quelques 
endroits,  &c  en  d'autres  fi  mal  écrites  &  fi  brouillées,  que  M. 
Clerfêlier  réduk  4  deviner,  ^eft  vû  quelquefins  obligé  de 
(ûppIéerdesmocs,&de  remplir  qiicIqnesvoides!,.aiitant'que 
*  II  e  a  aufli  ^  "déÙté  qu'il  dévoie  i  (on  Auteur  le  loy  penncttoit  *,>■  Ces. 

qadqaes  Runutes  étoicut  (ur  des  fêuïUes  volantes^  tontes  détachées 
•etmes  d'ai-   |çs  uncs  des  autres,  fans  date,  fans  réclame  ,  lans  nom  de 
£?vtel?în-  ceux  à  qui  s'adrciroient  les  lettres.  Pluficurs  queftions  qu'il 
teotioAs  de    avoit  écrites  cn  i!es  lettres  différentes^  à  des  pcrfbnnes  dif- 
AliDdcanes*  fcrcntcsfc  trQUVoientlur  un  même  feuillet  fans  aucune  mar- 
que des  tcms  ,&  fkns  aucune  Ipccification  des  faits  hiflori. 
qnes;  Cedefiirdre  adonné  beaucoup  d'exescice  à,  Tindulbie 
«u-AMifrage  &  sl  la  patîenoe  de  M.  Cleriêlier  *.  Mtts  fi  le  mad  qui  en  dt 
«ttivé  i  en   arrivé  n'eft  d'aucune  importance  pour  les  leâeurs,dooi;  Vû-: 
»Sw  •«».  "^^^^  intérêt  efl  que  le  fens  des  chofes'neibnffire  point  de 
tribu<5  anflî'   violcncc ,  &  ouc  les  qucftions  foient  toutes  expliquées  i  parr 
bwucoopice  &  fans  confùnon  :  on  peut  dire  que  rien  n'eft  plus  propre  i 
donner  la  torture  à  ceux  qui  prctendroient  connoitre  par- 
faitement l'hiftoire  de  M.  Dekartes  par  fes  lettres.  C'cllce 
qui  augmente  encore  les  obligations  de  l'Hifloricn  à  l'égard 
de  ceux,  qui  ont  eu  la  bonté  àe  luy  communiquer  ce  qui  Veil 
pû  trouver  d'orig^iaiii*  .. 
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.fen/'/  il/^.  DefcartiS'  4pu  fi  ont  faf  encore  été  imprimes^ 
Son  traité  âti  Réz^les  pour  conduire  N^rit  dans  la  recheràie 
de  la  Vérité  ;  ce  quil  contient  ;  en  quoy  il  eji  imparfait. 
Son  traité  intitulé  Srudium  bona:  mentis.  Sm  Dialoy^e  fur 
la  recherche  de  la  Venté  far  la  feule  lumére  naturelle.  Son 
PTéété  àt  RArt  i  Efcrime.  $ên  traité  dk  GhUe  deSocrate, 

fris  ^ettie  ft/két  fisjimn  BÊtUiy  offre  me  ^offè  Seiyuê' 
wie  m  jiBmei^.  Malâdit  dt  fAmbaffadeiir  charnu,  Incom- 
moditeit^fM  Jt€.  IHftartes  fouffrc  du  climat  de  Stockholm, 
'  de  la  Tiyteur  extraordinaire- de  la  fàifon.  L  t  Reine  veut  ét.i- 
Blir  chex^eûe  une  Académie  four  les  fciences^  dont  elle  veut  donner 
la  direUion  k  M.  Defcartes,  Elle  l'engage  a  en  dreffer  les  fia^ 
t»ts*  Il  luy  en  porte  U  frojetapar  lefuel  ilenexthtdles  Etran- 
ffts  i  ^  pQur^nay  î 

■  .  ».  •  • 

CE»  écrits  poftnmes,  i  cjni  M.  ClerftfêerêËlesantit»  Car- 
téfioos  ont  fait  voir  le  tour  aprésia Ihbrr de  -leur  Auteur» 
n'ecoicoc  pas  les  feulsqui  te  trouvailènt 'à  la  revuëque  M.  '  ' 
•Deicartes  fit  de  (es  papiers.  Il  y  avoit  encore  divers  oiivra-  '* 
ges  commencez  dans  plufieurs  regîtres  de  différentes  gran- 
deurs touchant  la  Science  des  TTomhres  ^  8C  fur  diverfes  autres 
parties  des  MathèrrLitiques.^  ÔC  de  la  Phyfique.  Outre  les  pents 
recueils  qu'il  avoit  faits  en  fà  jeunefïe  ,  &  dont  nous  avons 
parlé  ÊMis  les  titres  de  Pamaffks  5  àtOjympica  ^  de  Dcmocritica  ^ 
d*Jbiàwiw<«to  )  de  p9èémMd  $  Mrfqiiêis  tftikw  aurâMis  pû 
joindiecekif  cbT^MMMi^ 

d'années  ap^ es  IsslMcres,^  Um^-téms  aVanë  fe'  &kgt  de  k 
Rocbelle ,  ii  irnonwa^mr  AmitfM  witenant  ks  fimiemëns 
de  (m  Algihrc^  qui  éroit  aflcz  ample  :  mais  fi  cette  pièce  eft 
différente  de  fon  Algèbre  même,  il  faur  avoiier  que  nous 
ne  r<javom  maintenant  ce  qu'elle  eft  devenue.  Quelques 
fragment  iar  ia  nature  &  rniftoire  des  Métaux.  Des  ob- 
iêrvations  fur  la  nature  des  Plantes  &  des  Animaux.  Un 
traité  intîcalé  U  Defmniêikét^  sorps^hmuéùn ,  avec  une  cable 
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i6so  chapitres  d*an  autre  traité  qa'ilavoitdefltisi de  fiûre  &t 
^  la  nataie  de  Y  Homme  &  àaAiiiumx,  U&  traité  qui  avoit 
pour  titre  ,  Ahri^  dis  JnfMtkimatiques  pures ,  6c  qui  n'éooit 
pas  achevé.  Divers  amas  de  pcnfées  détachées  fur  l'Ame, 
îûr  les  Cieux,  &  généralement  fur  toute  la  nature  de 
rUnivers.  Mais  la  plus  grande  partie  de  cesfragmens  (cm- 
b!e  avoir  été  diftraice  par  divers  Particuliers  tant  en  Hollan- 
de qu'en  France.  Son  vray  traité  d'^^^^ir  iê  trouve  encore 
entre  les  mains  de  qoelafies  cuieux  de  France,  qui  pourront 
le  CQoiinHiiiiBirpan  Faillie  dans  rédicîoii  decoucesles  eeums 
de  nôtre  Pbiîo^bphe.  On  a  tout  lieu  d'efpérer  la  même 
fiur^rdefonx oui  poflcdent l'^iifagiwi  i  faGéomitrie^  dont 
Bons  avons  parlé  ailleurs ,  qaoy  que  ce  (bit  moins  l'oum^ 
de  M.  Delcartey,  que  celuy  de  l*un  de  (es amis. 

Parmi  ceux  que  les  foins  de  M.  Chanut  ont  fait  échoir 
à  M.  Clerlelier  ,  il  n'y  en  a  point  de  plus  confidérable  ny 
peut  être  de  plus  achevé  ,  que  le  traité  latin  qui  contient 
àci  Régies  ftttr  cfnduirenktnefirit  dans  la  mhenhe  de  la  Vèriti. 
CeflicclttYdesmanafi^£M.:Ûeibariei ,  à  l'im 
deAoeis  il  iemble  que  le  Public  aie  le  plus  d'intérêt.  On 
e(l  déia  prévèim  filt  li;>;^eai'  Se  Ton  prix  far  iaieânrè  que 
M.  Cierielier  ep  <  cotumum^ufle  4  iquciqucs  eu  rieux ,  ^  par 
faic.4*«lBr*  le  témoignage  que  le  célèbre  Auteur  à&VArt  de  f enfer  2^ 
■*  rendu  du  bon  ulage  qu'on  en  peut  faire.  Selon  les  maxime* 

que  M  Deicattes  étabhc  dans  ce  traité  pour  trouver  la 
Vcrité,  Je  bvf  fie  toutes  nos  étudcidoit  être  de  former  nôtre 
ftllprit,  pour  le'tçndre  capable  de  porter  des  jugemeas  foiides 
.ftfxa^  ios  ce  qui  pc^nie  i  ky»  Pour  cét  efEet  il 
fine  «pÉ  |iWiftn*a6pliqaiiO0sîd^riN9d<  atoe  «(bric  qu'anr 
iQ|idft|<iqi|i  ^dè^u  paifeeyfan»qa<0a  ait^bir^iii^am 
"  fcpow  9gm  prppge  liiiB^re,pour«tteqa<MiPWBffcbnr^ 
i^lKsl)^i9^  indubi^le.  Pour  examiner  œ  .^àe 

nous  «levQiii^  cohnoîcre^  H  edimc  qu'il  n'eft  pas  nécellàire  de 
fNBchejTcher  ce  que  les  Auteurs  en  ont  écrit  qu  penlc  avant 
n^us  ;  quM  ne  faut  pasmême  s'arrêterà  tout  ce  que  nos  pro- 
u»nje.dures  nou$  foujrniiiibnt,  mais  ^^alemeac  t  ce  qui 
.Iffui^  piu-o^çiair  te  évident  s  U  s'en  temr  aux  oofléimieaces 
certaines  qu^on  en  peut  tirer.  Que  famédiodg'eft  iMmwhMïic 
iBàcf$xix^  pour  bmtorche  ai  k  Véfiic  y  que  .«nie 
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tfao^  confifle  à  donner  de  Tordre  aux  dtntès  que  l'on  veut  ^ 
examiner.  Pour  garder  exaâemenc  cette  mctnode,  il  faut 
réduire  les  propontions  obfcures  &  cmbarrallees,  à  celles  qui  ' 
font  les  plus  fimplcs,  afin  que  de  celles-cy  on  puilîè  aller  de 
fuite,  de  arriver  par  degrez  A  une  connoiiîance  certaine  Se 
évidente  des  autres.  Pour  fc  pcrfediomier  dans  une  fcience, 
il  en  faut  examiner  toutes  les  qucihoas  ôc  les  dépendances, 
ûns  interrompre  Ces  penfecs  &l  les  raiiônnemens  qu'on  y 
doit  £ûre.  Si  dans  la  (ùite  des  cMks  que  nous  cherchans^ 
il  s'en  trouve  quelque  une  que  aôœ  ejbnt«ne  {Niiflè  cpooe-. 
voir,  il  veut  que  nous  cndcmeurions-U^-^nspaflèr  i  ceqni 
iîiit»  Il  faut,  felonluy,  donner  toute  lôn  application  à  Texa- 
men  des  chofès  les  plus  petites  6c  les  plus  mcilcs,  &s*y  arrê- 
ter long-têms,  jufqu'à  ce  qu'enfin  nous  (oyons  accourumez 
à  regarder  fixement  la  Vérité,  à  nous  Élire  avec  elle  des  ha- 
bitudes trés-fûres,  &  à  la  connaître  clairement  6c  diftinc- 
(eii^t.  Pour  rendre  nôtre  eÇprit  piénécrant»  &  l'accoûtu- 
pieri  ^écoam  les  vëriies  eacn^f  «  il«ft  bon  de  i'exercec 
dans  dj»  cJiofès qo» ont  dqaMttnMfllifo  psm  d'anales ,  t& 
de  luy  ifàxt  examiner  aw  ndtbod^  les  efkt$  de  riodiifbic 
des  hommes,  ^pdndpalement  oonz  o4il y  a  de  Tordre.  Apréi 
^oir /uffilàmrnenc  œnfîdérc  des  proportions  Hmples,  ilnool 
confëille  d'eflàyer  peu  à  peu  â concevoir  dfdiîiolementplu-  ..  •  -  • 
Ceurs  chofes  i  la  fois,  pour  donner  pl^s  d'ccenduc  à  nôtre 
efprit,  &: rendre  nôtre  connoilîànce  plus  certaine.  Il  veutcn- 
iin  que  nous  nous  ièrvions  de  cou^ilesiecoursqi^'on  peut  tirer 
deTenoendement,  de  rimaeinacion ,  de  l^  iiiém^pei^^  des 
lèqs  ^  tant  p«ur  exâ^miner  ^ËAîiiâement  ^  propofiawoyliiini 
{iks;<piepour  tongomparcr  les  gfcofea  qminmitQhBffchoai 
^^eÔMkM  tait  naninwwoigjinsîdf^i  ^  ^tk^ittontîmÊm 
letiimiifaries  ajitares.  . .  -..jç       nt  .  : .  .i  fj 

.  Pour  rendre  plus  lènHble  l'enchatiiement  dçs  préceptes 
qu'il  naos  donne  dans  ce  beau  traité il  divile  en  deux  claf- 
{es  cous  les  ol^ets  de  notre  conooiflànce  ;  il  appelle  ks  uns 
pnfpjttUns  fimplfi  ,  autres  Qu^^ns^  JLes  n^ximesdunt 
nous  venons. deroportcrrabncgoviregardent  principalement 
les  Px9fffiù9ns  faifpUs ,  ^  eUé  conjlIllent.en  dfnuxe  ré^es« 
qii^  explique  aw  A  méthode  nediiKM^  Pnurce  quielfc 
4çs  ^^tàimA  en  <nbliç  de  deux  (oxm'^\/f%m9fmfA*- 
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celles  que  Ton  conçoit  parfâitement,qaoy  que  l'on  en  ignore 
1â  -  ibladon  j  lèk  atttres  icme  celles  que  Ton  ne  con^t  qu*inw 
^arfateemeot.  U  aVoic  entrepris  d'expliquer  les  premières  en 
douze  régies  côfnme  itàvoïc  fait  les  Proponri(nis(tmple5i  8c 
Jesder&iéres  Vn  doilte  autres  régies  :de  fbrtè  que  tout  fim 
ouvrage  ditifé  en  crois  parties  cîevoit  être  compofS  de  xrxiri 
régies  pour  nous  conduire  dans  la  recherche  delà  Vérité. 
Mais  en  perdant  l'Auteur  on  a  perdu  toute  la  dernière  partie 
de  cét  ouvrage ,  &c  la  moitié  de  la  féconde. 
•  Un  autre  ouvrage  latin  que  M.  De/cartes  avoit  poulie 
«flfck  IcMtl  j  &  dont  il  nous  refte  itn  smpie  fragment  efl:  ce- 
Iny  de  t&tuie  êmtJenSj  aa  éëtArt  de  Uen  Cfm^rmbtj,  ou'il 
avoic  îndtulé  Stttdimm  itmt  mentis.  Ce  font  des  conudéra- 
dons  fur  le  défir  que  nous  avons  de  f^voir»  for  les  Iciénces, 
fur  les  difpofîrions  de  l'efprit  pour  'Apprendre  ,  fur  Tordre 
qu*on  doit  garder  pour  acquérir  la  lagefïè,  c*eft  à  dire  la 
fcience  avec  la  vertu,  en  joignant  les  fondions  de  la  volonté 
avec  celles  de  l'entendement.  Son  defTein  étoit  de  frayer  un 
chemin  tout  nouveau: mais  il  prétendoit  ne  travailler  que 
pour  luy^même,&  pourTamià  qui  il  adreffbic  Ibn  traicé 
tons  le  iiom  de  Mufeus^  que  les  uns  ont  pris  pour  le-fienr 
lil  Beedanan  Principal  du  cdiége  de  Doidietlït,  dVmcres 
pour  M.  "Mydorge  ou  poiir  le  P.  Merfènne. 
C0tt4  -  Nous  atons  auflt  le  commendemenc  d*un  ouvrage  écrft 
en  fraïKÇois  trouvé  parmi  les  papiers  q\ie  M.  Delcarces  avoit 

£orccz  en  Suéde,  Ibus  le  ritre  ae  /./  Recherthe  de  la  Vérité  par 
X  lumèrc  naturelle  ,  qui  toute  pure  ^  fans  emprunter  le  fecours 
de  la  Keliqion  ni  de  la  Philo fùphiCy  détermine  les  opinions  que  doit 
itVoiruH  minése  homme  fur  toutes  les  chofes  qui  peuvent  oecupit 
fipenpe,  Céft  u<i  D^ogté  dont  l'Aiicear  àitôit'deilètil  db 
nous  donner  dent  ^Kntê^  dins  leiquels  û  préMdoit  MUficif 
lesdéfâurs  de  Pëdiicadon  ordinaire  qu*on  nous  procure  dans 
nôtre  enfance,  8c  dé  corriger  toutes  les  iâuflès  penfëiesckMit 
la  foiblefîe  de  nosfèns  &  l'aucoricéde  nos  précepteurs  ont 
coûtume  de  remplir  nôtre  imagination  en  cet  aa;^c.  Iln*y 
promettoit  rien  moins  que  de  nous  rendre  vraymcnr  fçavants 
lans  erre  obli  gez  de  récourir  aux  livres  ,  dont  la  mafle  eft 
n  fi  grande  6c  fi  mêlée  d'inutihtez, qu'il  faudroic  plusdetêms 
»  pour  Jet  lire, que  nous  n'en  aiKna  pour  vWre  ^  plus-d'd^ 
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prit  pour  en  tiier  8c  dtsoiSr  ks  choies  utiles  ^  que  pour  les 
inventer  de  (ôy-même.  Il  avoic  choifi  pour  Encre-parleurs  "  '~ 
de  fon  Dialogue  crois  peribnnages  de  caraâéredifi&enc,ott*il 
nomoioit  Eudoxe  ^  P^yandn^  Epijhnwn.  Sous  le  nom  d'Eu- 
doxe ,  il  fuppofbic  un  homme  de  médiocre  efprit ,  mais  donc 
le  jugement  ii'ctoit  perverti  par  aucune  fàufTê créance,  &:  qui 
poiîcdoit  la  raifon  dans  toute  la  pureté  de  fà  nature.  Eudo- 
xe  croit  vifitc  dans  (à  maifon  de  campa^e  par  Polyandrc 
&  Epiflemon  deux  de  fc^  amis,  deux  ci^rics  des  plus  rares 
&  des  plus  curieux  du  (îécle,  donc  le  premier  n'avotcjamais*: 
étudié»  &  l'autre  fi^Toitexaâemenc  tour  ce  qui  le  peut 
apprendre  dans  les  Ecoles.  Dans  le  premier  livre  ons'encre* 
tenoicde  coûtes  les  choies  qui  font  au  monde, les  omfidé^ 
sanc  en  elles-mêmes.  Dans  le  fécond  l'on  dévoie  s'entrecenirr 
de  toutes  CCS  chofcs  félon  qu'elles  fe  rapportent  à  nous,  fic- 
qu'elles  peuvent  erres  regardées  comme  vrayes  ou.âuilèsy 
comme  bonnes  ou  mauvaifcs. 

Nous  trouvons  aulii  parmi  les  manulcrits  de  M.  De/car- 
tes, un  petit  traité  toucnant  la  maiiiére  de  faire  des  armes 
(bus  le  dtré  de  ^Art  d^Efrrwu ,  où  il  muoit  que  la  plâparc 
des  leçons  qu'il  y  donne,  iônr  appuyâs  iùr  la  propre  exp^ 
nence.  Aj>rés  avoir  die  quelque  chofe  en  général  de  la  qua- 
lité de  Tepée  &  de  la  manière  de  s'en  fervir  ,  îLdiftlè  ion 
traité  en  deux  parties.  Dans  la  première  il  fait  voir  comme  a. 
on  peut  s'a fliirer  contre  tous  les  efïùrts  de  l'adverfàire,  &en  « 
tirer  de  i'avantaojc  pendant  qu'on  eft  en  mefure  longue  ,  &  « 
comme  on  peut  le  mettre  friremcnt  cnmefarc  courte.  Dans  la  « 
féconde  il  examine  comment  étant  entré  en  mefure  courte,  « 
on  peut  inâillîblanent  vaincre.  Et  pour  cela  iUuppolê  deux  n 
hoTSiffOiii  d'égale  grandeur,  d'égale  focce^<e(d'.ainiea  égales,  fe  , 
séfervant  ijnarquer  eniiiite  œ  qpi'il.y.9|A£uj(ceii.cas  d'in4 
galitc*  »  »  •  .  ^  "  1  : . .  .  .  •    I  I 

Nous  avons  pareillement  une  efpéce  de  Comédie  fran^ 
^'Jè^  qu'il  fîc  en  profc  mêlée  de  quelques  vers  pendant  fon 
féjour  à  la  Cour  de  Sucdc.  Ce  fut  l'un  des  fruits  de  l'oifi- 
veté  où  la  Reine  le  retint  durant  l'abfence  de  l'ArabafTa- 
dcur  de  France ,  dentelle  attendoit  le  retour.  La  pièce  eit 
imparité ,  le  quatrième  Aûe  ne  p«rok  pas  mêmeachevé.  ^ 
Eika  tout  l'air  d*iuie  PaAorak ou  Fable  bocagcre«Alais  quoy 
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1^50.  qu'il  kmhlc  avoir  tooIu  envelopper  Vsaïaae  de  kSageflè , 
— — ^  k  récheidie  de  la  Vérité ,  &  i'écade  de.  k  Pliilofbphie  finis 
ks  di/cours  figurez  de  &s  ^srfxmxges  { on  peut  dire  que  tous 
CCS  myftéres feront aflez  peu  importans  au  Public ,  tant  ou'ii 
jotiirades  autres  échcSy  où  M.  Deicartcss'cft  expliqué  £uif 
inyftéres. 

L*on  nous  parle  encore  d'un  autre  traire  de  M.  Defcar- 
tes  indtuJc  de  Deo  Socratts  yOU.  il  examinoïc  ce  que  pouvoit 
être  cet  Ejprit  familier  de  Socrate,  qui  fait  le  fujec  de  l'en- 
creden  des  otriettz  depuis  tant  de  liedes.  Mais  il  paroteque 
c'dfoic  un  béen  déjà  ahéné,  lorfque  (on  Auteur  fit  le  vo\  âge 
de  Suéde.  Aufîî  ne  fè  trouva-t'il  point  parmi  les  autres  dans 
riaventaire  que  Tonficdeiês  écries  après  fâ  niort.  Comnie  il 
eft  tombé  en  d'autres  mains  que  celles  de  M.  ClerfèlieTy 
nous  ne  pourrons  contribuer  à  fâ  publication  que  par  des 

{jriércs,  pour  porter  ceux  qui  en  font  devenus  les  maîtres  i 
uy  procurer  le  jour.  Voicy  par  avance  ce  que  M.  Dcfcar- 
tespenfbit  de  cet  efprit  familier  de  Socrate,  &  ce  qu'il  en 
maodoit  à  k  Princâlè  Paktiae  ôl  diiople.  n  Ce  qœ  Yoù, 

M  anccechofe,  finon  qu'il  avoir  accoutumé  de  fuim  fis  indi- 
M  natÎMs  intérieures,  &  qu'il  croyoit  que  l'événement  de  ce 
»  qu'il  entreprenoit  (eroit  heureux  ,  lorfqu'il  avoir  quelque 
fccret  fêntiment  de  gaieté  j  &  au  contraire  qu'il  fèroit  mal- 
M  heureux  lorlqu'il  étoit  trifte.  Il  faut  avoiier  néanmoins  qu'il 
„  y  auroit  de  la  fiiperllidon  à  s'attacher  à  cette  opinion  autant 
„  qu'on  dit  qu'il  y  ctoit  attaché. Car  Platon  rapporte  de  luy  qu'il 
„  deroeuroit  même  au  logis  toutes  les  fois  que  ion  çénie  neiuy 
M-  conîèilloit  pis  d'en  lartir.  Mais  touchant  les  aiâionsimpae. 
canMs  de  k  vie,  lots  qu'elles  &  trouvent  fi  douteufës  que  k 
prudence  ne  pttit  enfeigner  ce  qu'on  doit  faire ,  il  me  fem. 
oie  qu'on  a  grande  raiion  defuivre  les  confeils  de  ion  génie  ^ 
&  qu'il  eiè  utile  d'avoir  une  forte  perfùafîon  que  les  chofes 
que  nous  entreprenons  fans  répugnance  &  avec  la  liberté 
„  qui  accompagne  d'ordinaire  la  joye»  ne  manqueront  pas  de 
»,  nous  bien  réiifîir.' 
R^i.Mf.da  P.      Cependant  les  Grammairiens  de  k  Reine  voyoient  croître 
u  bLiLi'  de  ^^^^  beaucoup  de  déptatfir  l'attache  de  cette  Princefiè  noor 
k  Rdn/  MDe&arceSy&kpaâionqtt'elkamcevoitponriâPiiitofi^ 
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phle.  Elle  écoit  reveQU^  en  peu  de  jours  du  préjugé ,  que    i  ^fa 

Suelques  uns  eux  lay  avoienc  cboné  conae  les  Pnncipes.   ■ 
c  quoy  que  Ton  efpric  accoûtumé  iratfonner  hr  desexpé. 

riences  (èntibleseûteu  d'abord  quelque  peine  à  lescompien* 
dre,  fur  tout  lors  qu'elle  n*avoit  point  d'autre  Interprète  que 
fon  Hiftoriograpne*,  elle  n'y  trouva  plus  les  chofes  fi *  Fictaike. 
pour  me  (èrvir  de  Tes  termes,  lors  qu'elle  les  entendit  delà 
bouche  de  M.  Defcartes.  »>  Perfuadée  qu'il  y  a  une  infinité 
de  chofès,  d'entre  celles  qui  ne  tombent  pas  (bus  les  fèns,dont 
on  ne  peut  parler  que  par  analogie  &c  par  rapport  à  des  corps 
jfenfibles ,  oui  produKent  de  femblables  effets ,  elle  ne  taraa 
point  â  goâoer  &s  raifbns  après  les  prémiéres  conférences 
qu'elle  eut  avec  luy.  Mais  de  tous  les  oorrages  qu'elle  avoîc 
encote  pû  vciir     M.  Defcartes  jufques  U  ,  aucun  ne  fijt  (î 
avant  dans  ion  approbation  que  Ces  Méditations.  C'eft  ce 
qu'elle  témoigna  long-têms  après  à  quelques  Cartéficns  , 
ajoutant  «  qu'il  feroic  à  fouhaiter  que  cette  méthode  des  R?!.  Mf.  àt 
Géomètres,  dont  il  s'étoit  lèrvi  poiir  prouver  l'exillence  de  u^o^û;  iW** 
Dieu ,  6c  la  diftmclion  de  i'ECpnt  d'avec  le  Corps ,  fût  fuivie  «* 
dans  toutes  ibrtes  de  fciences^qu'à  la  vérité  M.  Defcartes  avoir  <« 
iugé  cette  méthode  difficile  pouf  certaines  gens,  mais  qu'elle 
la  croyoic  au  contraire  à  là  ponSée  de  tontes  ibroes  d'eiprits. 
Qu'au  reAe  c'écoit  l'endroit  par  où  M.  Defcartes  luy  avoir 
plnprinctpalement}  qu'elle  avoit  fçi  le  diftingner  d'abord 
des  grands  difêouxeurs  ^  &  qu'il  luy  avoir  paru  d'autant  plus 
fblioe  que  fôn  entretien  étoit  plus  fèc  &  naturellement  peu 
diffus.  LesSçavans  de  la  Cour,  c'eft-à-dirCjles  Humaniftes 
&  les  Grammairiens  defefpérant  de  ruiner  M.  Dd'cartes 
dans  l'efprit  de  la  Reine  ,  ne  crurent  pas  mieux  Te  vanger  Réi.  ùtéc  ét 
de  luy,  qu'en  le  faifànt  paflèr  pour  un  des  leur  dans  Te/prit  j*^î;^"!|,  ^* 
des  Seigneursdè  la  Cour,  6c  ibr  ccnit  des  Mtniftrés  ^  à  qui  ils  f.p^iJll  4/ 
.iftcbérent  de  perfiiader  ootubien  il  étoit  étrange  que  ce  non.  i^Hnoi» 
yCM  venu  eût  tentPhàimtmdtUm^SMUf^ 
bien  il  étoit dancrereux  qu'il  cât  part  à  d'autres  afiàires  que 
celles  qui  regardoient  la  philofophie  Se  les  fciences.  Mais 
on  ne  fut  pas  long-têms  à  la  Cour  fans  diftinguer  M.  Defl 
cartes  d'avec  les  Sçavans  de  profêffion,  qui  y  readoienc  les 
fciences  odieufes  à  la  N  obi efio. 
JDcpuis  le  retour  de  i'Ainbailàdeuxd^ffance  à  Stockholm,     •  - 
:  - fff  ♦la 
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1650.       Reine  de  Suéde  afïèdoic  de  redoubler  fcs  inftances  pour 
ji-  -         faire  réfôudre  M.  Defcartes  â  demeurer  dans  Ces  Etats  ^  8c  M»  ' 
l'Ambafladeur  malgré  les  vâISs  qu'il  prenoîtdéja  pour  pou« 
voir  mener  un  joiir  une  vie  privée  &  philofophe  dans  le  cœur 
de  la  France  avec  ibn  ami,  fut  obli<^e  de  prêter  fon  miniflé- 
*  te,  pour  faire  procurer  à  la  Reine  la  fatisfaélion  qu'elle  de- 
mandcit.  M.  Defcartes  engage  de  plus  en  plus  par  fes  bon- 
tcz  qui  multiplioient  de  jour  en  jour,  fe  lentoic  enchaîné 
peu  à  peu,  jufqu'à  ne  pouvoir  plus  rciifter  ny  rompre  Ces  liens, 
dont  la  douceur  ne  lèmbloit  être  altérée  que  parla  rigueur 
du  climat.  Il  n*yavoit  plus  que  cette  dernière  confidéradon 
qui  lu  y  fift  (uipendre  ion  confêntement  :  &la  Reine  s'étant 
apper^ûë  dés  le  milieu  du  mois  de  Janvier  que  fon  tempe, 
rament  avoit  beaucoup  à  fi>ufinr  dans  un  païs  fi  froid  ,  s'avi- 
fa  d'un  expédient  qu'elle  communiqua  dés-lorsà  M.  l'AmbaC^ 
fadeur.  C'étoirdc  choifir  un  bi?n  confi.iérable  dans  les  ter- 
res les  plus  méridionales  de  la  couronne  de  Suéde  acquifes 
par  la  paix  de  Munfter,  fbit  dans  l'Archevcchc  de  Brème  , 
loit  dans  la  Poméranie  ^  de  luy  en  faire  un  revenu  d'environ 
.   trois  mille  écus  de  rente ,  &C  de  luy  faire  un  don  en  propre  de 
la  feigneune  de  k  terre ,  de  iorce  qu'elle  pût  paflèr  par  (îic 
çeflion  i  £ès  héritiers  i  perpétuité.  Par  ce  moyen  elle  efpé- 
roit  confêrver  M.  Defcartes  dans  fês  Etats,  &  pourvoira  fa 
Êinté,  en  l'approchant  du  climat  de  ibnEgmond,  auquel  il  a* 
Lettr.  Mf.  de  voit  accoûtumé  fon  corps.  M.  Defcartes  vaincu  parles  bien- 
U  k^Vt^r  ^^^^^         Reine,  qui  paroiffoic  fi  ingénieufc  â  lever  fes  dif- 
iâ  11  M«y    fîcultez,  n'eut  plus  de  peine  à  le  réfoudre.  M.  l'Ambalfadeur 
»<Jo;  n'hcfita  plus  à  le  perluader  ,  voyant  que  fon  ami  pourroic 

.  •  .  palier  fes  jours  avec  honneur  au  milieu  des  commoiitez 
d'un  grand  héritage  dont  il  devoit  être  le  maître.  11  confi- 
,  déra  auffi  que  ce  Bien  mkle  é-  affàri  tenant  M.  Defcartef 
, .  fbrtéloigné  de  Stockhohn  par  (k  (îtaation ,  »  le  fejour  per. 
M  pétiiel qu'il  y  pourroit  faire  l'afFrancbiroit  des  fujétions  oe  la 
M  Cour  qu'ilavoit  tant  appréhendées ^  &  ne  luy  laidèroit  d'au. 
%»  tre  engagement  que  cetuy  de  iâire  part  de  iès  pen^s  à  h 
♦>  Bienfaitrice. 

M.  Ckaoat  Mais  la  maladie  de  M.  rAmbaffadeur,  que  la  Reine  avoic 
plc^*Jn*i-  c'"»^i'gé  de  l'exécution  de  cette  affaire,  v  apporta  un  retarde-, 
loit  (ooiué     C^W  ^ui  fut  nuiijible ,  jion  pa:>  à  M,  Defcartes ,  â  qui  Dieu 

"  avoit 
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âVoit  dcftiné  autre  choie  ,  mais  à  Tes  héritiers  oui  m.inaiic^     i  é^d, 

rent  d'être  Seigneurs  en  Allemagne.    11  tomba  malade  le  -^^.^j^..  ..^ 

Xviii  jour  dejanvicr  au  retour  d'une  promenade  qu'il  avoic  maincsarréi* 

faite  apieJs  avec  M.  Defcartes.  Son  mal  cto;c  une  inflam-  foo»rri?4el 

marîofi  de  poûnnon ,  ou  pour  parler  aux  termes  de  fon  Au-  pârce'^qu^r 

mônier  *,  une  Êui/Iè  pieuréfie  accompagnée  d'une  fièvre  coiu  n'y  «vou  pa« 
tinuë,  qui  dura  dans  une  violence  kiaverainé  jufqii'au  xxix 

jour  du  même  mois,  auquel  il  commeiica  de  rcfpircr  &  de  fUt! 

£ûre  revivre  l'efpérance  de  fon  récabiiilement.  La  rigueur  un.  de  cii«- 

du  froid  étoit  fiexcefTivccn  Suéde  durant  cét  hyver,  que  les  «ut  à  Brirenc 

Anciens  du  païs  ne  fe  fouvenoienc  pas  d'en  avoir  encore  vii  ife^^Jj^^**" 

une  femblable  :  &  M.  Delcartes  qui  afliftoit  fon  ami  malade  ,  .  .  J,  - 

,     _         ,    ,  11        -1  Lctt.dc  Ch4- 

avec  toute  1  alîiduitc  d  une  garde  ndelle,  elhmoit  que  cette  nmauxpic.  " 
rigueur  étoit  i'obftacle  le  plus  à  craindre  pour  le  fuccés  des  oipot«»- Ju 
remèdes  &  le  retour  de  &  fanté.  Pour  luy ,  à  qui  l'air  de  ces  f""' 
quarciers-  pârdflbic  formidable», même  en  plera  été ,  pour  la 
con(Htution  de  Con  tempérâmcnc,  il  ne  croyoit  pas  qu'il  luy  May  uru  i 
Jûrperinis  de  foire  connoîtrei  liICeineles  befoins  qu'il  avoit 
de  prendic  des  préfervatifs  contre  la  cruauté  de  la  fàifbn,  dans 
les  têms  que  £à  Majedé  luy  avoit  marquez  pour  l'aller  entre- 
tenir de  la  Philofbphie.  li  contmua  de  le  rendre  au  Palais  dés 
cinq  heures  eu  matin  avec  fon  zélé  &  fon  ex adimde  ordi- 
naire, (ansallcg  icr  fon  ancien  ré;:;ime  de  vivre,  ny  le  paflâ- 
ce  d'un  pont  fort  long  de  to  it  découvert  qui  le  conauifoic 
de  rhôtel  de  l'Ambaâadeur  au  Palais,  5c  qui  luy  fâifôitièti-' 
•tir  les  pointes  les  plus  aiguës  du  froid,  qu'ilreeardcnt  depui^ 
quelques  années  comme  le  p  incipal  ennemi  &â&ipé.  Le  <r 
•Pére  Viôgué  qili  demeuroit  avec  ]uy,'précead  qije.è''étoic  ftije». 
itqûjoars  uncarroflè  de  M.  l' Ambaâàdeurqulfeiilenoit  au  P^. 
lais  &  qui  le  ramenoit  chez  luy  :  mais  cette commodicéoe  iuj 
4iiffiR>it  pas  contre  les  attaques  du  froid.  '  '< 

La  Reine  qui  ne  fongeoit  à  rien  moins  qu'à  l'incommou.  v. 
der,  l'obligea  dans  le  fort  de  la  maladie  de  M.  l' Ambadadeur, 
de  retourner  encore  au  Palais  après  midy  pendant  quelques  • 
jours,  pour  prendre  avec  elle  la  communication  d*ua  dedèitt  • 
deConil^nce  ou  d'Aflèmblée  de  Scavans/ju'elle  vouloit  écu  • 
blir  en  forme  d'Académie,  donc  dfç  dien>ieê»elechef  &  la.  « 
proteârice.  Eile  regarda  M.  Defcarter^XKïime  L'homme  dti  >. 
milkur  conlèii  qu'oa  p4(  ccoucejr  Sa^cét  écabUilèmentv  de  t 
■  fffii  •  elle 
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o.  -le  dioific  pour.en  dreflèr  le  pUoj  &  pourea  âlre  knim 
glemens.  U  Iny  porta  le  mémoire  qu'il  en  avoir  fait  le  pri» 
mier  jour  de  Février,  qui  fitc  le  dernier  qu'il  eue  l'iionnear 
de  voir  la  Rjeine.  Voicy  les  articles  qu'il  y  avoir  couchez 
contenant  les  réglemcns  ou  ftatuts  de  cette  Académie  en 
Erançois. 

1)  I.  Chacun  de  ceux  qui  feront  rc<jûs  dans  cette  AiTLinblée 
)i  aura  fon  tour,  tant  pour  propofer  la  queftion ,  que  pour  l'ex- 
»  pliquer.  £c  cous  retiendront  toujours  le  mcnie  ordre  ei^tre 
n  citx,afin  d'éviter  kconfiifiom 

n     I  I.  Maisil  n'y  aura  que  les  Sujets  nanueb  de  cettecourpft. 

w  ne  qui  puillènt  y  avoir  leur  rang ,  parce  que  fifeftpQlir  «UK 
n  iêuls  qu'elle  ell  inftituce. 

M      I I  I.  S'il  plaît  à  ià  Majefté  de  permettre  i  qnetqiie  E«> 

9»  trangcr  d'y  aflîftcr  ,  ce  ne  fera  que  pour  être  auditeur,  ou 
*>  tout  au  plus  pour  y  dire  fbn  opinion  après  cous  les  autres,  ^ 
•>  lors  qu'elle  luy  fera  précifëment  demandée. 
n  IV.  Celuy  qui  parlera  le  premier  de  chaque  cercle,  fera 
a  le  même  ^ui  aura  auparavant  propofe  la  quefHon  qui  doit 
I»  tore  «eamuiéer  8c  il  expliquera  ioiiises.  les  raâipns  qu'il  juge. 
M  ta  pouvoir  lènrk  à  fiaitvcr  U  vénté  de  ee  qu'il  ma  entre» 
M  pris  de  ibàienir. 

M     V.  Les  autres  tâcheront  eniùtte,  cbioun  ijenr  mg, 
M  résoudre  la  racme  difficulté  y  y  ajoûtant:  toutes  les  raKbns 

»  qu'ils  auront  pour  prouver  ce  qu'ils  auront  avancé  ;  mais  iU 
»j  prendronc  garde  qu'aucun  d'eux  ne  commence  A  parler  qu'ft- 
M  prés  que  celuy  qui  le  précède  aura  enticrejnent  achevé. 
•.I»  V  V  I.  L'on  s'écoutera  parler  les  uns  les  autres  avec  d.ouceur 
M  &  jn£peâ,iàns  ÊUfi«|>araitre  jan^sdemipru  qui 

n  VII.  L'on  ne  s'étudiera  poiof  à  A  dsftlPpdÎDe ,  «uîsftufe 
«  ment  i  rechercher  la  Véricc. 

VIII. TonCB^bis , i cau^ qpe la «mefftli«tn  feroit  mip 
M  froide,  H  chacun  ne  di/pit  autre  chpfè<]UQ^çe^u'il  auroitait- 
»  paravant  prémédité  :  après  qu'il  auront  achevé  tous  de  par- 
»>  1er  ,  il  fera  permis  à  celuy  <^ui  aura  le  premier  donne  fbn 
*»  avis,  de  dire  ce  qu'il  jugera  être  à  propos  pour  le  défendre 
M  contre  les  raifons  de  ceux  qui  en  auront  propofe  un  autre  -.èc 
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rang  ,  pourvû  que  oek  Ce  fàilè  avec  beaucoup  de  çiyi- 
licé  &  de  retenue,  ùaas  paflèr  au  delà  de  trois  ou  quatre  ré- 
pliques. Il  fera  permis  de  la  même  manière  au  (ccond  &  i 
tous  les  fuivans  chacun  en  leur  rang  de  défendre  modefte- 
ment  leur  opinion  contre  ceux  qui  auront  parlé  après  eux, 
jufqu'à  ce  que  le  tcms  de  la  conférence  foit  expiré. 

IX.  Lors  qu'il  plaira  à  iâ  Majeftë  de  iînir  le  cercle ,  elle 
fera  la  £iveuraux  Afliftans  de  réundre  efiidéremenc  la  «^ae- 
(tion ,  en  loClanc  les  niOms  de  ceux  qui  àurpttt  le  plus  appro- 
ché  delà  Vérité ,  &  y  changeant  ou  ajoûtïiic  ce  qui  toind- 
ceilàirepour  la  fiire  voir  à  découvert 

X.  Enfin  oduy  qui  ce  Jour-là  aura  parlé  ie  fécond ,  pf  o. 
pofêra  une  nouvelle  querfion  pour  être  examinée  au  cercle 
iuivant  :  &  il  en  expliquera  bnévement  le  fcns ,  afin  qu'il  n'y 
ait  point  d'ambieuité  ny  d'équivoque,  qu'elle  (bit  claire- 
ment entendue  de  tout  ie  monde. 

M.  Defcartes  fît  entendre  à  la  Heine  en  luy  prcicncant  ce 
mémoire,  qu'il  fèrair  bon  de  ne  pas  diarger  lêi  mcinEim  1^ 
PAcadémie  d'ailtijéttiilbmens  qui  fuflènetrop  onéreuxfmâl 
d'y  Gare  régner  une  liberté  qui  fut  honnête  &  capable  d'ex- 
citer ou  d'entretenir  Pardeur  des  efprits.  Il  avoit  drefle 
projet  des  réglemcns  de  la  manière  qu'il  avoir  jugée  la  plus 
lîmple,  afin  que  l'on  y  pût  faire  des  cnaneemens  &c  des  addi- 
tions, félon  que  l'ufage  Se  l'expérience  y  teroient  remarquer 
quelque  deniut  j  ou  pour  ne  point  empêcher  ceux  qui  vou- 
droicntpropofcr  quelque  autre  fyftéme  de  conférence,  d'od 
l'on  pût  retirer  plus  de  fruit.  La  Reine  ne  fut  (urprife  que 
do  Kcoad  9c  dn  troifiéme  «tkte  qui  doonoienc  rexdoluMfi 
aux  Etrangers  :  8c  elle  ft  doomque  c*étoit  on  trait  delà  taai 
dellie  de  M.  Defcartes, qui  £é  Rrmoit  i  luy-même  la  porte 
de  cette  Académie,  dont  elle  avoiten  deflein  de  l'établir  le 
Direûeur.  L'intention  de  M.  Defcartes  n'étoit  pas  de  nuire 
aux  autres  Etrangers j  aufquels  iln'ôtoit  pas  la  hbcrtc  d'y  aC 
fîfter  comme  auditeurs.  Mais  il  croyoit  que  c'étoit  le  moyen 
de  prévenir  les  defôrdrcsque  le  mélange  des  Etrangers avoit 
caufc  dans  les  Académies  des  autres  païs,  &  de  ne  donner 
aucun  ombrage  aux  Naturels  du  païs,  aufquelsfêuls  illaiUbit 
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Maladie  de  M.  Defiartes.  Sei  ejeerdm  de  piéti.  SUge  dm  Pért 
yiofftè  fin  Cot^ffimr,  FiUms  cdmnkufis  de  diverfes  perfin- 
nes  touchant  t origine  ^  le  fi^t  de  fa  maladie.  Caùfe  vêrita^ 
hU  de  fa  maladie.  Die»  permet  que  î^on  confie  fa  funté  à  un 
.  Méieàn  qui  était  fort  ennemi  dècLirê  Soins  inquiétudes  de 
.  M,  ^  de  Madame  Chamtt ,  f^-  de  l.t  Reine  de  Snéle.  OhjTi^ 
nation  de  M.  Defcartes  à  refuser  l.i  faipièe  pendant  fon  tran- 
jport  au  cerveau.  Mi/Iotre  des  fcpt  pré'niers  jours  de  fa  mala- 
die. Il  ^commente  k  connoitre  fon  mal  le  huitiènc  jour  y  fcftit 
fiiyier:  mais  trop  tard.  Il  fe  prépare  à  la  nnrt  en  philofophe 
éritien,  TranqmBké  des  aenx  deniers  jenrs  de  fa  vie.  Ses 
dernières benres.' Sa  mort, .  ...      .  j  : 


M 


Oofieur  Defcartes  après  avoir  quité  la  Reine  rap-» 
porta  du  Palais  les  premiers  icntimebs  de  ia.nialadie 
gui  devoir  finir  fês  jours,  hlle  coiTrrncnçi  par  quelques  friC 
KM1S,  aux  fuites  dcfquels  il  crut  avoir  allez  bienremcJic  par 
un  demi-verre  d'eau-de-vie  brûlée.  C'ccoit  le  premier  jour 
dq  la  convalefcence  de  M.  Chaiiut^ôc  le  quinzième  de  fà 
maladie.  Le  lendeuiaio  qui  étoit  dcllinc  i  célébrer  la  fccc 
de  U  Purification  de  k  Satnce*  Vierge  dans  l'hôœl  de-rAm- 
IltiffiiJeur ,  M.  Deicartes  ;  non  paur'doitner  des  exemples  de 
pi^t^  à  une  maiÇotk  <qw  eil  toAÎroiiâbtttâux  autres  ^  mais  pour 
liavifiiller  à  fâ  .propré  iàndifîcation  ,  s'approclia  des  Sacre- 
mens  de  la  Pénitence  &C  de  l'Eucbariftic  par  le  miniftcre  de 
^bt.  de  M.  l'Aumônier  de  M.rAnbafTadcur.Cét  Aumônier  étoic  le  Pére 
frani^ots  Viopié  de  l'ordre  des  Ermites  de  Samc  Aagu!li:iy 
Docteur  en  Théologie  de  la  RiCulcéde  Paris^  JVliirionnair^i 
Apoftolique  dans  les  pais  du  Nord ,  qui  fijt  enfuite  Affiftinc. 
Brançpis^du  Général  de  foii:  ordre  à  Rome.  C'étoituahomi 
Lmr.  Mf.  de  nic  d'uoe  vevt(i  ibiide  fic  uDtfi^rrae  dans&candaioe^d^uift 
chanut  i     xtIc  .lort  ëckûrç.y  maifqoe  la  prudeixx;  cbrédenoedc  poli*- 
uTtf  Mfffdi  ^^"^  '^^     Gfctoittaypii:  /ijil  moicrer  pour  le  tendre  plus 
viog.  i  l'Âi^  utile  à  la  Religion  cacholkpie'.  IiÀdtreâîon  qu'il^VoicaelÂ 
^  codfie.  coi^'^^^î^i^  ^  ^  Deicartes  depuis  quatre  mûis^iu y  avoît  fâic 
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dccouvrir  an  fi  bon  cœar ,  &  une  ame  fi  bsUe,  qu'il  voulut  au    i  ^  ^  o. 

moins  pour  les  lumières  de  refprir ,  (c  fbûmettre  à  un  homme, 
4]i]e  la  ibûmiilion  parfaite  à  TEglifc  mercoit  àfes  pieds^pour 
rcconnoirre  l'auroriré  de  Jéfus-Chnd  dans  ion  miniftre.       Lntr.  Mf  de 
M.  Dcfcarces  ne  put  finir  debout  cette  faintc  journée.  Il  CJ»4nut,*c 
(é  fèntit  fur  le  foir  il  violemment  attaciuédii  mal  dontilavoic 
tâche  de  fc  garantir  la  veille  ,  qu'il  fc  vid  obligé  de  Te  met- 
tre au  lie,  préciiément  au  tcms  que  M.  Chanuc  avoir  coni-  • 
mencé  de  le  quiter  pour  la  première  (ois.  Les  Tymprômes 
de  (a  maladie  avoient  été  les  mêmes  que  ceux  qui  avoient 
précédé  celle  de  céc  Âmbaflàdeur,  &  ils  furent  (uivis  d'une 
fièvre  eondnuiS  avec  une  inflammation  de  poumon  toute  &m* 
Wablc. 

L'origine  de  fa  maladie,  toute  évidente  qu'elle  ait  été  à  ceux 
qui  vivoient  avec  lu    n'a  pas  lailTc  d'ctrc  cnvelopéc  de  nuages 
éc  d'obfcuritcz  pardivers  efprits  broiiillons,qui  n'auroicnc  pas 
manque  de  la  rendre  fabuieulè,  il  la  Vérité  n'avoit  dillipc  de 
bonne  heure  lesefïèts  de  la  négligence  des  uns,  &  de  la  malice 
desanties.  Panni  les  prémîers,  quelques  uns  ont  crû  lânsfon-  i^or.  craflô 
dément  que  là  maladie  avoit  été  le  fruit  des  peines  &  des  ^  p!,!]?"""** 
tigues  qu'il  avoit  edCs  i  revoir  tous  Ces  papiers,  &  à  mettre 
fa  philofbphie  en  ordre  pour  iàtisfàire  à  la  Reine  de  Suéde. 
Quelques  autres  avec  encore  moins  d'apparence  l'ont  rejetrce  Tcpciiu$  tift; 
fur  la  vicilleflè  de  nôcre  Philofbplie ,  ou  fur  les  incommodi-  P^"'-  CacicC 
tez  de  fbn  dernier  voyage  fur  l'Océan  (cptentrional.  Parmi 
les  féconds  nous  remarquons  tantdecontrariétez  &de  divi- 
fions^queleur  confrontacion  {cule  parolt  plus  que  fuiHfance 
pour  détruire  leurs  calomnies..  Les  uns  voulurent  aecufer  les 
vsfammairien&de  là  R.eine  d'avoir  employé  le  poirjn,pourfè  soib.ienr.  te' 
défaire  d'un  homme  qu'ils  ne  voyoient  au-deflus  d'eux  qu'a-  «J'^cio 
vec  péine.  C'efl  une  penfée  trés-injurieufe  i  la  mémoire  des 
Sçavans  qui obfëdoient  la  Reine,  qui  étoient  gens  fans  ma-' 
lice  pour  la  plûpart,  dont  l'envie  ne  fe  ciéchargeoit  point  Frommann. 
fur  fa  perfonne,  mais  lur  fà  philofophie.  Les  autres  ont  pu-  J'^J'^'^j^^'*" 
blié  que  la  maladie  luy  ctoit  venue  d'une  prifè  excelTive  de  sïiîufr  Me- 
vin  d'Èfbagne  oui  luy  avança  (es  jours ,  &c  qm  rendit  fa  fin  die.  Gieff. 
&mblabte  a  celle  de  Démoeriie,  aua  ud  il  n^ivoit  pûfoufFrir  ^'^^ 
qu'on  le  comparât  durant  fit  vie.  Selon  lesr  fiétions  de  quel-  * 
4ues  autres,  m.  Dcfcaitesyouknt  traiter  fir  çaim  (^ui  c& 
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T  ^  jo.    un  mal  chimérique  dont  il  n*eut  jamais  la  moindre  attefmr) 
fuivant  Tes  principes  ,  &  s'imaginant  qu'elle  ne  venoit  que 
B.  Eflàisdc    ^^uce  du  mouvement  de  la  matière  fublime  ^  {  ces  Meilleurs 
Hià.f.  aif.   ont  voulu  dire  Cuhtile  lâns  doute,  )  il  s'ëchauflRi  le  fang  qu'il 
câchoîc  de  rendre  plus  fluide,  en  fê  gorgeant  d'eau  de  vie. 
D'autres  enfin oatmventéqaekReineâiriftîoenrayaacpA 
entrer  dans  fès  penfôesy  ni  eouter  iès  noavellesopiii]oiis,iie 
Sorb-atApr.  revoit  pas  beaucoup  coniidëré  ^  &:  que  le  cbagnn  ({u'il  ett 
Eletîd.préf.  ^^^^  conçu  luy  avoit  tellement  fêrrc  le  cceur,  qu'il  en  con- 
clu I  vol.  dci  trada  le  mal  auquel  il  £dlut  fuccomber.  Mais  toatesces£ia(l 
lenr.p.if.^    fêtez  font  devenues  fi  manifeftes  par  les  foins  de  ceux  qui  fê 
font  mformez  réneufement  de  la  vérité  du  fait ,  qu'on  en  peut 
dire  ce  que  nous  dif<)ns  des  méchantes  herbes,  qui  naifîèntla 
nuit, qui  paroiflenc  pendant  une  matinée,  &  que  la  chaleur 
du  Soleil  du  midi  fait  mourir  Êiute  de  racine  d'aliment. 
La  véritable  &  unique  caulè  de  la  maladie  de  M.  Defeuv 
La  Reine  4c  tses  a  eilé  \t  partage  de  iès  foins  entre  la  Reine  8c  l' AmbofEu 
ton»  k  caufe        malade,  au  milieu  d'une  fàifixi  ennemie  de  Ton  tempe* 
fur  la  rigueur  rament  C'efl  ce  qu'il  efl  aifë  de  comprenJre  fur  le  cftéran- 
lUiac^Mnda  5^"^^"^  obligé  de  mettre  au  régime  de  vie,  auquel  il 

P.Poiffbn  dc'  âvoit  accoutumé  fôn  corps,  depuis  qu'il  s*éfoit  établi  lur  le 
l'Oratoùe.     pic.i  de  gouverner fàfântc  par  luy-même.  M.  l'AmbaiTadeur 
•  remarquant  dés  le  premier  jour  que  la  maladie  de  fbn  ami  c- 
toit  toute  fêuiblabk  à  la  lîenne,  voulut  d'abord  procédera  iâ 
guériibn  par  les  routes  qu'on  avoit  fuivies  pour  le  guérir. 
Rd.  de  MeO;        ^  fiévre     écoit  interne  ayant  fàtfi  d'abord  M.  DeC- 
cbanut ,  Pic-  cartes  par  le  cerveau,  elle  luy  ôta  k  libetté  d'écouter  les  a- 
Jria  sfîle  '       (âlutaires.  de  cet  ami,  &  ne  hiy  laiflà  de  forces  que  pour 
tt  d»  pp!    réfîfler  à  la  volonté  de  tout  le  monde.  Monfieur  &  Madame 
V  ioeu^  4c     Chanut  voyant  toute  leur  indu  ftrie  pouflce  à  bout  dés  le  corn- 
°*       mencement,  prirent  l'alarme  fur  l'abfcnce  du  prémier  Méde- 
cin de  la  Reine,  qui  ccoit  l'intime  ami  de  M.  Delcartes ,  & 
peut-être  le  fêul  capable  de  le  gouverner  en  cét  état.  C'é- 
toit  M.  du  R.yer,  François  de  nation.  Il  étoit  néfujet  du  Roy 
d'Efpagne  dans  la  ville  d'Arras  :  mais  il  avoit  été  élevé  en 
France»  £c  il  s'y  étoit  fait  Jacobin.  Il  s'étoitenfùite  défàicde 
Ibnlroc,  &s^était&it  Doâeuren  Médecine,  de  la  £u:ulté 
de  Montpellier^aprés  anroir  abandonné  l'Eglifè  Catholique, 
Cette  intMélîié  ne  fiit  point  punie  parla  piivatipodcfesca- 
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lens  naturels.  Apres  les  avoir  ciTiployez  en  France  avec  aflez     |  ^ 
de  fiiccés  dans  fa  nouvelle  profeflioa,  il  avoïc  paflé  en  Suéde,  ,„«^_ 
où  il  ëcoic  devenu  premier  Médecin  de  la  Reine  ChriHine. 
Il  avoic  concraâé  des  habitudes  trés-particiiliéres  avec  M. 
Chanut^lorfqueceluy-cy  n'étoic  encore  aue  Réfident  à  S  toc- 
kholm  'y  &  joignant  ce  qu'il  f^avoic  d'ailleurs  de  laPhyfîque  ^ 
de  M.  Defcartes,  avec  ce  que  ce  Rclîdent  luy  fit  voir  de  (à 
Morale  couchant  le  fouverain  Bien,  il  s'étoit  décliré  Car- 
tëfien,avantque  d'en  avoir  vu  l'Auteur.  Lorfquc  M .  De/car- 
tes tomba  malade,  il  étoit  allé  pour  quelques  lemaincs  re- 
connoître&:  faire  valoir  un  bien,  que  la  Reine  de  Suéde  luy 
avoic  donné  dans  l'Archevêché  de  Brème ,  èc  qui  avoir  tait 
partie  du  revenu  des  Relizieufês  du  Monailére-neuf,  ou  Tom.i.des 
J/ew^nmi/hr  ée  la  yille  mcmejufqu'auchanganentd'ad.  nég.dcsoi- 
miniftration  autorifé  par  k  paix  de  Munfter  £ns  cét  Ar- 
chevêche  en  faveur  des  Suédois.  Au  défaut  de  ce  premier 
Médecin,  la  Reine  ordonna  à  ce  lu  y  oui  fùivoit,dc  le  voir,  & 
de  le  gouverner  pendant  toute  fâ  maladie.  C'ctoit  un  Hol- 
landoisnommé  M  JK  «//rf,cnnemi  juréde  M.  Defcartes  dés  le 
têms  de  la  guerre  que  les  Miniftrcs      les  Théologiens  d'U- 
trccht  £c  de  Leyde  luy  avoient  déclarée.  Il  s'étoit  rendu  l'un  Kiht.  Mfde 
des  plus  ardens  à  traverfer  fa  venue  en  Suéde,  appréhendant  M*  P'^i- 
pour  ià  réputation  &  fon  crédit,  fur  l'opinion  de  ceux  quidé- 
crioieQt  notre  Philofophe,  comme  Tadveriaire  de  la  Méde  • 
dne  ordinaire.  Et  pendant  les  quatre  mois  du  (qour  de  M. 
Defcartes  à  la  Cour  de  Suéde^M.Vreulless'àant  ligué  avec 
quelques  Périçatéticiens  &  quelques  Grammairiens,  ne  s'é- 
toit étudié  qu'a  luy  rendre  de  mauvais  offices ,  &  avoit  mis 
en  ufâge  tout  ce  qu'il  avoit  jugé  capable  de  luy  nuire.  Ce  Lettr.  mc.  de 
Médecin  f^achant  ce  qu'il  devoit  à  la  Reine  &  à  l'intégrité 


de  fâ  profelîîon,  alla  déclarer  fa  commilîîon  à  M.  Chanut,  p,fondu  it. 
&  offrir  fes  fèrvices  au  malade^qui  ctoit  déjà  fur  la  fin  dufe-  Février  le^o.  ' 
çond  jourdefon  mal.  M.  Chanut  l'informa  exactement  de  chanuuVi- 
toutes  chofes,avec  la  confiance  qu'il  aur<Mt  eûë  pour  M.  du  cor,  dv  n. 
Ryer.  Il  luy  marqua  qu'il  n'avoitvoulu  prendre  ni  remède, 
ni  nourriture  ,  ni  même  aucune  pdlânne  ou  autre  boillbn  ra- 
fraSchiilànte,  depuis  le  prémier  jour  de  fa  maladie  ^  qu'il  a-  i^^iat.  de 
voit  prefque  toujours  été  afToupi  juiqu'à  la  fin  du  fécond  jour 
iâas  iêntir  fon  inal^  que  dans  les  mssrv^cs  de  fon  réveu  on 
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650.  luy  avoir  propofe  la  fàignée  comme  un  remède  ncccilàire, 
-*—  mais  qu'il  Tavoit  toaioun  refufée  ne  croyaoc  avoir  qa*im 


mais  qu  il  1  avoit  tomours  retoiee  ne  croyaoc  avoir  qn  1 
rhâmaafine.  Le  troiniéme  jour  qui  étoic  celuy  auquel  M. 
VeuUes  vint  le  voir  par  le  comirtandemenc  de  la  Reine ,  la 
fièvre  qui  n*avoic  été  qu'interne  jo(cnies-U,  commença  à  éii- 
le  paroître  iâ  violence.  Il  ne  put  plus  repofer  ^  &  l'inflam- 
mation qui  augmentoit  toujours  dans  Ton  poiimon  luv  caufi 
des  agitations  cju'on  ne  put  arrêter.  Quoiqu'il  eut  rcfulc  de 
voir  aucuns  Médecins  les  deux  jours  preccdens,  par  la  crainte 
de  tomber  entre  les  mains  des  charlatans  ;  ou  des  ignorans, 
il  coniéntit  néamnoins  par  refpecl:  Bour  la  Reine ,  &  par 
irttr  Mf.  i*  eomplai£mcepoiir  M.  Cnanut  que  M.  VTeuUesenlxât.  Apres 
wcuii.  A  p«.  ^^tre  entretenus  pendant  quelque  cêms  fur  la  nature  do  mal, 
&  le  genre  du  remède ,  le  Médecin  conclud  pour  la  iâit^née  : 
mais  te  malade  qui  n'étoit  convenu  de  rien  aveclny,s'ob(hna 
toû}Ours  â  rcjetter  cette  opération ,  alle'guant  que  la  (àienëe 
abrcî^e  nos  jours ,  &  qu'il  avoic  vécu  quarante  ans  en  unté 
fans  fa  faire.  Le  quatrième  jour  fe  pafla  dans  les  mêmes  dil^ 
ficultez/ans  queniM.Weulles,  ni  les  autres  Médecins,  que 
ï««.  MC  ^  la  Rcuic  mquiétc  de  ce  qu'on  luy  avoit  rapporté  la  veille  y  a- 
^  ÏI*  envoyez,  ofaflènc  fe  montrer.  L'eiprit  du  malade  fe  trou. 

vant  de  plus  en  plus  embarraflë  dans  un  cerveau  qui  étoit 
toutenfeu,  n*étoit  plus  en  état  de  fe  fervir  de  (à  raifbn  ^  ic 
dés  que  l'on  parloit  de  le  (âiener ,  Çon  averHon  luy  fàiibit  dire, 
Weull.  «     Jifijkmrs  épargnez^  le  fang  fr niçois.    M.  Weulles  qui  depuis 
alht  ielà    ^^^^^^  "^^^^  n'avoir  jamais  éciuppë  uncoccafion  de  le  con- 
Sailc.  R^lat.    tredire  i'uivant  la  rërolurion  qu'il  avoit  prife  d'abord  de  le 
Àf  Pic<i.       perdre  auprès  de  la  Reine ,  n'avoit  pas  fans  doute  intention 
Wcuil.ibM.    de  le  tuer  en  cét  état,  mais  aufli  jura-t-ii  qu'il  ne  le  guéii- 
j^"^    roit  oas  malgré  luy.  Et  il  fe  ncut  fiûre  ^ue  te  maJade  mû 
fétktnidmii  iâtisâàcde  ion  peu  de  çomplaiiance^l*ait  di^wnfë  de  revenir^ 
9c  luy  ait  dit  hbrs  des  intervalles  de  fe  raifen ,  o  ue  fil  JtvtH 
tHûMrir,  il  mourroît  avecfltitdecamemment/Unt  te  voyait  ftiat. 
,   Mais  M.  \l^eiiUes  qui  s'en  ofiènça,  étoit  indigne  de  fe  pra. 
fe/Hon,  s'il  ignoroit  que  les  injures  d'un  Malade  ne  font  ja- 
mais des  injures  pour  un  Médecin ,  fur  tout  loriqu'eiies |»ar- 
tent  d'un  tranfport  qui  fe  fait  au  cerveau, 
l«tr.  mC.  i*      Cependant  M.  Chanut  voyant  que  le  malade  n'avoit  pas 
ckaovtda  ii  Vciprit  libre  pour  défibrer  à     prières  Se  à  fes  raifons ,  qui 


Diyiiizea  by  Go^ggle 


\ 


LivuE  VII.  Chapitre  XXI.  419 

tendoient  comme  celles  des  Médecins  âluy  faire  tirer  du  /ânp;,  1^50. 
mouroïc  de  déplaifir  pour  me  fêrvir  de  Tes  termes ,  de  voir  - 
fon  pauvre  amy  tellemenc  obfbné  dans  Con  erreur.  »  Quoi- 
qu'il fàt  encore  lay.mêine  dans  un  trés-mau^ais  état,  il  ne  ^ 
laiflbit  pas  de  iè  traîner  fore  iôuvent  i  ùl  chambre  >  pour  le  " 
conjurer  de  ne  Ce  pas  croire  luy-même,  &  de  permeccie  qu'on  ** 
le  fecourût  candis  qu*il  en  écoit  cêms.  Mais  le  cerveau  étant 
toujours  occupe  de  la  fièvre ,  jamais  il  ne  Ce  laiflà  vaincre  -,  &  " 
iâns  vouloir  s'imaginer  qu'il  fût  auflî  mal  que  les  Médecins 
le  jugeoient,  il  fc  contenta  de  dire  qu'il  falloit  attendre  f  .'/r  WeuUesihU; 
le  mal  vint  en  maturité  pour  délibérer  fur  leurs  moyens. 
Durant  toutes  ces  difficulcez  la  Reine  IbufFroit  toujours 
avec  impatience  ,  6c  elle  ne  manquoit  point  d'envoyer  Chaaatibi4 
deux  fois  le  jour  f^voir  des  nouvelles  de  iaianté.  Sur  la  fin 
du  cinquième  jour  l'îembraièfnent  s'accrut  tellement  dans  le 
poûmon,  que  la  maladie  fut  jugée  dës-lors  incurable.  Ce- 
pendant les  Médecins,  que  U Reine  envoyoit  toujours  avec  . 
des  ordres  nouveaux,  ne  laiflôient  pas  de  s'aflemWer  chez  M. 
l'Ambafllidcur:  mais  ils  n'ofbient  paroîtrc  devant  le  malade, 
i  cau(è  que  Tentretien  de  M.  Weulles  i'avoit  irrité.  C'étoic 
M.  rAmbafTadcur  ô£  Madame  fa  femme  qui  étoient  les  mé- 
diateurs de  l'affaire.  Us  rapportoient  aux  Médecins  l'ctac 
où  il  étott ,  cafuice  ils  luy  faifoienc  agréer  le  mieux  qu'il  leur 
étoff  poffîble  le»  remèdes  que  les  Médecins  ordoonoient. 
Mais  utr  le  rapport  qu'ils  leur  firent  en  dernier  beu  ,  M» 
Vi^eulles  ne  fît  point  difficulté  de  le  condamner  dé»  le  fixié^ 
me  jour.  Pendant  tout  ce  têms  detranfporr,  ceux  qui  l'ap^- 
prochoien^ remarquèrent  une  fîngularité  aflèz  pardcuUére 
pour  un  homme,  que  plufieurscroycient  n'avoir  cû  la  tcte 
remplie  toute  fa  vie,que  de  Plulofbpfiie  ôc  de  Mathéniatic|ucs  :  'y^^^ 
c'eft  que  toutes  fcs  rêveries  ne  tendoient  qu'à  la  piërc ,      du  même 
ne  regardoient  que  les  grandeurs  de  Dieu,  &:  la  mifcre  de  J'^f 
l'homme.  M.rAmbaflàaeurafTdra  la  Princeâè  Elizabeth,  que  dr  Vioguéi 
pendant  tout  le  cêms  que  la  fièvre  luy  fie  foipendre  l'ufage  ^1^^^  ^ 
de  Gt  raôfon ,  die  by  6ta  bien  le  lèntimeDr  de  fon  mal  ;  mais  Lem.  m. 
qu'elle  ne  luy  caufi  jamais  le  moindre  égarement  dans  Ces  diC-  CKanut  i 
cours,  tant  fe»  rêveries  écoieiit  fuivies.  Sur  la  fin  du  feptiéme  ^^^^ 
tour  la  chaleur  quita  le  cerveau  pour  fe  répandre  partout  aviÏIm|iii-' 
k  corps.  Ce  qpi-le  leadic  uAfeu.plus  le^  maître  de  fa  tête 
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1650.  ^  raifbn.  Alors  il  ouvrit  les  yeux  fur  Ton  écâC,  &  il  corn, 
f  men pour  la  première  fois  i  lèncir  ùl  fièvre  au  buitiénie  jour 

de  ÙL  maladie.  Il  reconnut  fur  l'heure  <ju'il  s'ècoit  trompé; 
il  marqua  la  cau(ê  de  fon  erreur  |  &  il  témoigna  fans  détour 
â  Monfieur  &  A  Madame  Chanut,  que  la  fôûroiifion  qu'il  a- 
voit  pour  les  ordres  de  Dieu  luy  Àitoit  croire,  que  ce  ibuve- 
rain  arbitre  de  la  vie  &  de  la  mort  avoir  permis  que  (on  eC 
prit  demeurât  fi  long-têms  embarraiïc  dans  les  tcncbres,  de 
peur  que  fcs  raifonnemens  ne  le  trouvalîent  pas  allez  con- 
formes à  la  volonté  que  le  Créateur  avoit  de  difpolér  de  fi 
vie.  Il  conclud  que  puifque  Dieu  luy  rendoit  i'ufàge  libre  de 
iâ  raiiôn,  il  lu  y  permeccotc  par  coofêquent  de  fiiim  ce  qu'elle 
luy  diâoit,pourvâ  qu'il  s^aoftinc  de  vouloir  pénétrer  trop  cu- 
rieufèment  dans  fcs  décrets ,  &  de  fiûre  paroître  de  i'inquié- 
Lcttr.  Mf  4e  taéc  pour  l'évéocment.  C'eft  pourquoy  il  fe  fit  faigner  de  (on 
eot""*  *      propre  mouvement  par  le  Chirurgien  de  M.  l'Ambafladeur 
Réiatde  M.   vers  les  huit  heures  du  matin.   Une  heure  après  ,  lor/que 
RélardcM.       MéJccin  éroit  dans  la  chambre  de  M.  Chanut,  &  qu'ils 
Bettii.'         confukoient  enfemble  fiir  l'état  du  malade,  il  envoya  dire  à 
M.  Chanut  qu'il  fouhaiceroitde  réitérer  la  raignée,fiir  ce  que 
M.  Picques  Sécrétairc  de  l'Ambaflade,  &.  M.  Belin  Sécré- 
taiie  de  M.  l'Ambaflàdeur  luy  avoient  dit  <|ue  le  fang  qu'on 
luy  avoit  tiré  n'étoit  que  de  l'huile.  Le  Médecin  ne  fit  pas 
Pnoc  ^Eiit'*  <iiflîcultc  d*y  confèntir,  quoique  M.  Chanut  &  luy  jueeaflent 
Ici  picofc.'*'   tous  deux  par  la  prémiérc  faigncc,  que  ce  retnéde  ctoit  dé* 
formais  bien  tardif.  En  effet  M.  Chanut  étant  entré  incon- 
tinent après  dans  fa  chambre  trouva  que  ces  deux  fâignies 
quoique  trés-abondances,  n'avoient  rien  diminue  de  l'ardeur 
de  la  ricvre.  Le  malade  le  remit  fur  des  difcours  de  la  mort, 
comme  il  avoit  fait  la  nuit  précédente  -,  &  perlûadé  de  plus 
en  plus  de  l'inutilité  de  toutes  iôrtes  fortes  de  remèdes ,  il 
lôtttiaita  qu'on  fît  chercher  le  Pére  Vio^é  le  direâeur  de 
û  conicience ,  &  pria  qu'on  ne  l'entretmc  plus  que  de  la 
mifôricorde  de  Dieu,  &  du  courage  avec  lequel  il  devoit fbu£ 
frir  la  feparation  de  fon  ame.  Il  attendrit  &  édifia  par  le  peu 
de  réfléxions  qu'il  fit  fur  fôn  état  ficfiir  celuy  de  l'autre  vie; 
toute  la  fimille  de  M.  l' Ambafîadeur,  qui  s'étoit  afTcmblée  au 
tour  de  fon  lit:  &  après  avoir  renouvelle  au  milieu  de  tant 
de  témoins  les  ièntimens  de  reconnoiflànce  qu'il  avoit  pour 

l'amicié 


Digitized  by  GoogU 


Livm  VÎI.  Chapitre  XXI.  411 

£our  l'amitié  &pour  toutes  les  bontcz  de  M.  Chanut,  il  1650. 
le  tourna  vers  Madame  fk  fenmie^pour  luy  marquer rëton-  . 
nemcnt  où  il  ayoicété  depuis  fan  arrivée  en  Suévie ,  &  la 
la  confiifîon  où  il  étoit  encore  de  la  voir  toûjours  (i  zélée  à 

prévenir  tous  Ces  béfcMns,Auffi  n'y  avoit  il  point  de  /bins,point  chanut^'^^pi* 
de  civilitez,  point  d'honneurs,  poincde  bons  offices,  &  de  té-  cot  du  1 1.  fé» 
moignagcs  d'afïèâion  qu'elle  ne  luy  eût  rendu  par  elle  même 
&  par  les  fiens  •  &  depuis  la.  maladie,  elle  avoit  voulu  vacquer 
à  tout  par  fa  prcfence,  le  fervir  elle-même  avec  alfiduitc  ,  le 
(bigner  même  durant  les  nuits  avec  une  tcndreflè  &  une  vi- 
gilance toute  fcmblable  à  celle  qu'elle  avoit  apportée  au- 
près de  M.  l'Ambofladettr  foa  mary  pendant  fà  maladie. 

L'aprés  midy  duliuiciéniejour,  fix  heures  après  la  iêconde  ^^'"p'îfôn.' 
iàignee  il  s'éleva  un  fànglot  ^qui  ne  luy  billà  plus  qu'une  re(l  ftc.  Letûe^ 
piradon  entre-coupée  jufqu'au  lendemain  :  il  ne  crachoit  cham»  i  pi. 
plus  qu'avec  difficulté  1  &  les  flegmes  qu'il  droit  de  ùl  poi.  ^' 
trine  n'étoient  qu'un  fang  noirâtre  &  corrompu.  Ce  qui  fît 
juger  à  quelques  uns  des  Médecins,  que  la  Rcmc  envoyoit 
avec  M.  NJ^cuiles  ,  que  Ion  mal  ccoit  une  pkuréfie  caufee 
par  l'excès  du  Froid,  qu'il  avoit  Icnti  les  matins ,  fortant  de 
ion  pocHe  pour  aller  au  Palais,  dans  des  heures  ou  le  repos 
&  la  chaleur  du  lit  aurdent  été  néoeflàiies  â  fbn  corps ,  fui. 
vant  la  manière  dont  il  l'avoit  gouverné  en  Hollande.  Sur 
le  fbir  il  demanda  qu'on  luy  fit  infufèr  du  tabac  dans  du 
vin  pour  fc  procurer  un  vomilïèment.  M.  'Weulles  jugea 
^ue  le  rémecfe  auroit  été  mortel  à  tout  homme  en  jpareil 
état,  dont  la  maladie  n'auroit  pas  été  défèfpérce  ;  mais  que 
dorénavant  l'on  pouvoit  tout  permettre  à  M.  De/cartes  : 
après  quoy  il  abandonna  entièrement  (on  malade.  Le  tem- 
pérament que  i  on  prit  fut  de  tremper  le  vin  de  beaucoup 
d'eau  ,  &  de  jetter  dans  le  verre  un.  morceau  de  tabac  que 
l'on  retira  (nr  le  champ  Gais  le^einfiiiêr  ,  parce  qu'on 
crud <^ue  c'étoit  aflci  qu'il  y  laifsâtfon  odeur.  Unmtfui.  ch"nut*'à  u 
vante  il  entretint  M.  l'Ambaflà  ^eur  deièntimens  de  Reli-  PiincelTe  Eli- 
gion ,  &  luy  marqua  en  termes  également  généreux  &  tou-  "''"^''  /'J,** 
chans  la  réfolution  où  il  ètoit  de  mourir  pour  obéïrADieu,  ****** 
cfpérant  qu'il  agrèeroit  le  facrificc  volontaire  qu'il  luy  ofFroit 
pour  l'expiation  de  toutes  les  fautes  de  fà  vie.  Cependantle 
Pcrc  Viogué,  qu'il  attendoit  pour  la  réitération  des  Sacre- 
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i.éjo.     mens  qu'il  avoit  reçus  le  premier  jour  delà  maladie,  &encorff 
un  mois  auparavant^  ne  venoïc  pas  ^  &  fur  le  minuit  le  ma. 


cierf.  te  de  ^^^^  >  4^  ^'^^g''^*^  i^'^^^i^  ^^1^^  doulèar  fêofible ,  paroC 
HB«IUk  diminuer  de  connoiflànce.  Sa  vn6  Ibmbla  s'éteindre  à  demi^ 
&  Tes  yeux  plus  ouverts  qu*â  Torwiinaire  furent  tout  égarez* 
Quelc|ues  heures  après  J'opprefllon  de  la  poitrine  augmenta 
jiifqu'a  iuy  ôter  la  refpiration.  Le  matin  de  la  neuvième  jour- 
^  née  de  (on  mal,  il  dit  à  S  chiurcr  fbn  valet  de  luy  aller  préparer 
des  panets ,  donc  il  fçavoit  qu'il  mangeoit  volonricrs  ,  parce 
qu'il  craignoicque  Tes  boiaux  nefe  récrecifïènt,s'il  connnuoit 
à  ne  prendre  que  des  boiiillons,  &s'il  ne  donnoit  de  i'occu- 

{>ation  à  l'edomac  &c  aux  vifcéres  ,  pour  les  maintenir  dans 
eurétat.  Après  en  avoir  mangé  il  demeura  fi  tranquille» 
M.  4ê  u.  quek£imilledeM.l'Amba{I«)eurœmmençaàbien  eipérer 
pour  ÙHi  retour.  Le  malade  même  quoy  qu'afltiré  par  (à 
propre  connoiilànce  de  l'arreft  irrévocable  prononcé  iiir  & 
vie ,  fc  pcrfuak  pendant  tout  le  refle  de  la  journée,  Qn'iî 
pourroit  durer  encore  un  têms  afll'Z  confîdérable.  De  forte 
que  fur  les  neuf  à  dix  heures  du  foir  pendant  que  tout 
le  monde  croit  retiré  de  fa  chambre  pour  le  fôupcr  ,  il 
voulut  fe  lever  &L  demeurer  quelque  têms  auprès  du  feu 
avec  fôn  valet  de  chambre.  Mais  étant  dans  le  fauteuil  ,i[ 
ièntit  rèpuiiêment  que  lu  y  avoient  caufô  les  deux  grande» 
iàignèes  ^  &  il  tomba  dans  une  défaillance,  donc  il  revint  un 
moment  après.  Mais  il  parut  changé  eotiéremenc,  &  il  dir 
d  Ton  valet  ^  ji&  mokt&erSthùtteri  ^e^fmratÊUp'  faut 
fartir.  Schlutcr  cfïrayè  de  ces  paroles  remet  inconrinenc 
Le  Médecin  Ibn  M.iître  dans  le  lit,  &  l'on  courra  M  l'Ambafladeur  dcji 
(IÏ*"lo/  ''fa!*  >  ^  '^'^^  Pére  V  iogué  Aumônier  de  la  maifon  ,  qui  n'é- 

Eées  :  inair  toit  arrivé  que  ce  foir  des  courfës  de  fa  Miffion.  Le  Pére 
■  ChawK  ,  monta  promtemeut  avec  Madame  Chanut  ôc  la  famille.  M. 
îî/aiiki'ar  l*Ambafiadeor  tout convdeteie&  tout tnfim  qu'il  ètoit, 
fliRBt  qa*îi  voulut  aficr  recileilitr  les  dernières  paroles  &  Tes  Ibupirs  de 
■>ct>cat^t  amy.  Nfius  il  ne  parloit  déjà  plus.  Le  Père  Aumônier 
voyant  qu'il  n'étoit  plus  en  état  de  faire  fà  conféflîontîe  boii- 
♦le*  rJeb  che,,  fk  fouvenir  Taflembrèc  qu'il s'étoit  acquitc  de  rousics 
Purification  dcvoirs  d'uli  Fidélc  dés  le  premier  jour  de  fa  maladicj  *  que  la 
STcc  M.  Be*  fou'drance  dcfcg  mauxétoitune  fârisfaclion  qu'il  avoir  rendue 
Itn»  k*.gw>       ^uftice  dei^ieu  ^  ôc  u»  accompliHèmeat  des  Sacremcny 
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qu'il  avoit  reçus. Il  dicenfuite  à  Ton  malade  queDieu  acceptoie  16x0. 
la  volonté  qu'il  avoit  témoignée,  pour  réitérer  les  mêmes  (à-  . 
cremens.  Remarquant  à  fèsyeux&  au  mouvement  de  fa  tête, 
qu'il  avoic  l'dpric  dégagé ,  il  le  pria  de  ùdic  quelque  figne'  ^ 
/il remendoitencoiv^&s'il vouloit récevoir de luy  la  demicre  t^.\l'!°'' 
bénédiâion ,  car  le  débute  des  cho&s  néceflaiies  pour  Ï'ëz.    r^.  ^ 
trême-onûion  ne  permettoit  pas  qu'on  hxf  admituftditGe  (k-  Mû. 
cremeilL  Auili-tôtle  malade  leva  les  yeux  au  del  d'une  ma- 
nicrequi  toucha  tous  les  afliftans,&  qui  marquoituneparfiute  chlkul*  â*** 
réfignation  à  la  volonté  de  Dieu.  Le  Péreluy  fit  les  exhorta-  Eiiz«b.*  êt  4 
tiens  ordmaires^aufquel  les  il  répondit  A  fa  manière.  M.  l'Am- 
baflàdeur  qui  entcradoit  le  langage  de  Tes  yeux,&  qui  pénétroit 
encore  dans  le  krnds  de  Ibncœur,  ditàTAflemblée»  que  Con 
amy  &  retiroic  content  de  la  irie ,  iâtisfait  des  hommes ,  plein  « 
de  confiance  en  la  mifêiiconie  de  Dieu,  &  paffionné  pour  « 
aller  voir  à  découvert,  &pofIeder  une  Vérité  qu'il  avoit  ré.  « 
cherchée  toute  Ûl  vie.  La  béncdidion  donnée ,  toute  l'ACr  *• 
iêmblée  Ce  mit  à  genoux  pourfaire  les  prières  des  j^ooifans; 
&  s'unir  à  celles  que  le  Prêtre  alloit  faire  pour  la  recom- 
mandation de  Con  ame  au  nom  de  toute  l'Eglifc  des  Fiddlês 
répandus  par  coun  l'Univers.  Elles  n'étoient  pomt  achevées , 
que  M.  Defcartes  rendit  l'efpntà  Ton  Créateur,  fans  mouve-  • 
ment,  &  dans  une  tranquillité  digne  de  l'innocence  de  fa  vie. 
U  mourut  le  xi  jour  de  Février  i  quatre  heures  du  matin,  âge 
de  cinquante  trois  ans«  dix  mois,  èc  onze  jours. 
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CHAPITRE  XXII. 

limleur  de  la  Jtfine  de  S^éde  à  la  mort  de  M.  DefiérttS.  Slk 

veut  le  faire  enterrer  auprès  des  Rois  de  Suéde  avectme  fem- 
fe  convenable  i  ^  luy  dreffer  un  Maufolée  de  marbre,  M. 
Chanut  obtient  quil  [oit  enterré  avec  plus  de  fmplicité  ,  dans 
un  cimetière ,  félon  l'ufage  des  Catholiques.  Funérailles  de  M. 
Defcartes.  Qualités^  des  perjônnes  qui  portèrent  fin  corps. 
Jmfentaàfw  de  ce  qH*u  évûit  ferté  en  SMe,  Stmdes  Ecrits  de 
M.  DeJUrtes.  Inventaire  de  ce  quilavoit  Uùfflen  HoSande. 
M.  cianatfMtdr^er  fur fon  tombednnnMtmment  enferme 
de  Pyrémùdefnàtme.  Jnfariftiem  de  tette  Pyrétmide  fastes  far 
M.  Chanta. 


m: 


R.  L' Ambafladeur ,  quoy  que  préparé  à  cette  fepa- 
_^ ration  depuis  deux  jours  par  les  exaortacions  du.  dé- 
îunc  ,  eût  encore  befoin  de  toute  fà  vertu,  5c  de  toute  la 
pratique  de  (à  Philofbphie  pourrouteoircecoup.  Il  envoya 
Rdat.  4c  M,  lîir  l'heure  M.  Belin  fbn  Secrétaire  au  Pakis^^ur  avertir  la 
Reine  à  fbn  lever  que  M.  Defcartes  écoit  pafle.  Cette  géné- 
reiife  Princeflè  veria  des  larmes  crés-vérttables  &  trésobon- 
Liftorp.       dantes  fur  la  perte  qu'elle  failbit  de  fbn  illufhe  Maître,  qui 
rpccim.  laquaiité  dont  elle  avoit  coutume  de  l'hottorer,  &  de  le 

^o'*=Jv*j|'  diftinguer  d*aYec  les  autres  Sçavans  qui  l'approchoient.  Elle 
^  envoya  incontinent  un  Gentil-hommc  de  fa  maifon  à  M. 

ChàauiiPft-  rAmoafladeur,  pour  l'afTurer  du  fenfible  déplaifir  que  luy 
eo«.  caufoit  ce  funeftc  accident.  Elle  ditenfuite  à  M.  Belin,  qu'elle 

vouloic  laiilèr  à  la  Poiléritc  un  monument  de  la  conndéra. 
tion  Qu'elle  avoic  pour  le  mérite  dû  défîint,&  qu'elle  luy  defli- 
noit  la  (epolture  dans  le  lien  le  plus  honorable  du  Royaume, 
au  pied  des  Rois  fês  prédéceflèurs ,  parmiles  Seimeurs  de  la 
Cour,  bL  les  grands  Officiers  de  la  Couronne.  Ce  lieu  n'é- 
K»tTk»n.       toit  autre  que  tEglife  de  tjfle  des  Chevaliers^  ou  des  Nobles, 
ïg''^"^-         appcllée  en  lanG;age  du  pays  Riddirc  Holynens  Koctkan  ,  cÀ 
jiêlmau       cît  maintenant  la  fépulture  ordinaire  des  Rois  de  Suéde  de 
Ri4d»r,        la  famille  Royale,  &  des  premières  maifons  du  Royaume, 
chevaiicit.    Avapc  <^ue  ks  LmhénQQS  euilènt  enlevé  cette  Eglile  aux 
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Catholiques ,  c'ctoit  un  couvent  de  Religieux  de  ûint  Fran-     t  6  $0 
çois  appelle  G-âmurk  i  Klo'hr,  c'efl  à  dire  ,  le  cloître  des  Mnnes  , 
pis.  M  lis  depuis  la  prétendue  reforme  des  Evangéliques,  elle 
hit  convertie  en  paroilTe  pour  ceux  qui  habitent  f  1  Ue  desChc- 
valiers ,  qui  fait  partie  de  la  ville  dTe  Stockholm.  M.  Bclin 

{>rit  la  liberté  de  répondre  à  la  Reine ,  que  fi  fa  Majefténe 
iiy  eût  pas  fait  l'honneur  de  luy  déclarer  fi  exprclîe  tient  Ùl 
▼olonté,  rintention  de  M.  rÂmbailàdettr  auroic  été  de  luy 
demander  la  permiflîon  d'enterrer  le  corps  du  défiint  dans  le 
B^tnévvf%^^  qui  ëtoit  le  cimetière  de  l'Hôpital  des  orphe- 
Hns ,  &  qui  etoit  fitué  dans  le  faux-bourg  appelle  Nord- 
Malmc.  On  prétend  que  c'ctoit  au  (fi  le  cimetière  des  Etran- 
gers ,  ôc  fur  tout  de  ceux  qui  n'étoient  pas  de  la  Religion  du 
païSjCominedes  Cath<^ques,des  CalvmifteSy&desSociniens) 
&  qu'il  y  avoit  auffi  un  endroit  dans  le  même  enclôt  deftine 
our  les  en£tns  morts  avant  l^uiâge  de  la  raiibn.  L*on  y  a 
âti  depuis  uneEgUre  du  titre  de  faint  Olaûs  :  Se  cette  Egfifê 
cft  maintenant  un  fêcours  de  la  paroiflè  de  fàinte  Claire, 
qui  étoit  du  têms  des  Catholiques  un  couvent  de  Religieu- 
fes  de  (âinte  Claire  dans  le  faux-bourg  du  Nord.  La  Reine 
parut  furprife  de  ce  choix,  &  elle  demanda  par  quel  mo- 
tif on  vouloit  mettre  un  mort  de  cette  confequence  repoler 
oarmi  des  Orphelins  6c  des  En£uis  ?  M.  BeUn  répliqua  que 
M.l'Âmba(&aeur,  quoique  perfîiadéque  le  corps  d'un  Pré-  Réfat  Mf. 
deîtiné  eft  en  fôreté  par  tout  où  il  plaît  à  Dieu  de  le  gar.  ^ 
der  pour  la  réfurredion  ,  auroit  voulu  donner  aux 
parens  Seaux  amis  du  défunt,  Se  généralement  à  tous  les 
Catholiques  vivant,  la  confblation  de  voir  un  des  membres 
de  leur  Eglife  placé  parmi  d'autres  Prédeftinez  ,  félon  l'o- 
pinion ou  nous  fbmmcs ,  cjuetout  enfant  baptifé  au  no  n  de 
la  fainte  Trinité  eft  fauve  par  les  mérites  de  Jesus-Chmst, 
lors  qu*il  meurt  avant  Tufage  de  fa  raiibn  au  milieu  des  Pro. 
teftaos  même ,  Se  des  ancres  fbdétez  fêparées  de  nous.  La 
ReinepanitgoûtercerailbnnemeBCa^cRir  ceque  M.Belin  a. 
îouca,que  M.  l'AmbafTadeur  avoit  deHèin  de  venir  après  midi 
au  Palais  iàluër  là.  Ma)efté  ,.elle  remit  à  délibérer  de  cette 
affaire  avec  luy. 
Af,  rAmtmifedcttr  qui  n'avoic  pas  encore  recouvré  a/Jèz 

Hhli*    de  • 


'41^         La  Vie  de  M.  Descartes. 

1^50.  forces  pour  écrire  de  fa  main,  dida  une  longue  lettre 

adreflce  à  M.  Picot,  pour  informer  les  amis  &:  les  parens  de 


ciùwHiiVt?.  Dcfcartes  en  France, de  toutes  les  circon    aces  de 

cocdttii.F^'  fa  maladie  £c  de  (à  mort.  EnHiice  il  envoya  quérir  le  fusât 
trfto.  t«to.  valari  Peintre  de  Met»  * ,  qui  avoit  été  auparavant  Frère 
L  Pcinfrc  ^^^'^y  &  qui  ^^oic  habitué  à  ta  Cour  de  Suéde.  Il  luy  fit 
11*  vécu  )o  mouler  le  vifage  du  défunt, premièrement  en  cire ,  puis  eo 
wscuSii^.  plâtre.  Il  n'étoit  point  encore  fc^rti  depuis  fàmaladie,  6c  fe- 
îon  le  fèntimenc  des  Médecins  il  luy  étoit  d  ingereux  de  pren- 
dre l'air  n  tôt.  Mais  le  defîr  de  fe  confoler  avec  la  Reine, 

Lcttr  MfT.     ^  ^^^^^  q*^'^^  ^^^'^  ^^^^     P^^^  auprès  d'elle  ,  qu'il  étoit 

ibtd.  &  Né-  directeur,  qu'il  avoit  (a  confiance  pour  fa  conduite  intc- 
pt.it SnUt,  heure,  jufqu'à  le  voir  l'unique  dcpoficaire  du  fëcrct  de  Tab- 
dicatioQ  de  la  couronne,  qu'elle  ne  fit  que  quatre  ans  après.  ) 
le  fit  aller  au  Palais  après  midy.  Il  obtint  <|a*elle  luy  laiiu- 
roit  le  choix  du  lieu  dela(èpulture  qu'il  avoit  fôuhaité  :  mais 
elle  voulut  indHer  à  vouloir  faire  les  firais  des  funérailles,  a- 
jodtant  qu'elle  luy  préparoit  une  pompe  fiinébre  ,  dont  la 
magnificence  devoir  fèrvir  à  marquer  la  grandeur  de  la  per- 
te qu'elle  faifoitdans  cette  mort.  M.  l'AmbalTàdeur  ne  crud 
pas  que  cette  pompe  fut  à  la  bienféance  d'un  Philofb- 
phe  ,  moins  encore  à  celle  d'un  Chrétien,  qui  avoit  vécu 
dans  la  fimplicité,&  dans  l'indifférence  pour  les  honneurs  & 
lés  vaines  apparences  de  ce  monde.-  A  l'^^d  de  la  dépeniè, 
il  jugea  qu'il  étoit  de  h  dignité  de  la  fSnille  de  Mefiieurs 
Dc&rtes  de  ne  point  iôufi&ir  qu'elle  &  fift  d'ailleurs  que  de  la 
bourfê  du  défunt. 

Le  lendemain  l'on  fit  le  cohvoy  (ans  beaucoup  de  céré- 
monies, &  M.  l'AmbafTidcur  fit  en  forte  qu'il  ne  s'y  trou- 
vât que  des  Catholiques  Romains.   Un  luminaire  fort  mo- 
defte  compofé  d'un  petit  nombre  de  flambeaux  accompa- 
gnoic  le  corps,  qui  étoit  précédé  d'un  (eul  Prêtre,  pour  faire 
les  prières  lelonle  rituel  dcrEglilè  Romaine  par  permilîîon 
m'bcU^^*  expreflè  de  la  Reine.  Le  corps  enfermé  dans  un  cercueil 
'        ^toit  porté  par  Quatre  pedônnes ,  qui  compbloient  la  partie 
4a  plus  remarquable  daconvoy.  La  première  étoitlefi&atnc 
de  M.  l'Ambafladeur ,  qui  eft  aujourd'huy  Abbé  d'Iflbire, 
çomitt  du  Public  par  â,  doûrîoe  U  ùl  piété.  Il  çcoit  âgé 
!..  pour 
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pour  lors  de  17  A  i8  ans  j  mais  le  fécond  fils  de  M.  l'Amba/I 
làdeur  n'ayanc  que  ii  à  15  ans^  parue  trop  peut  &c  trop  foi. 
ble,  pour  pouToir  être  employé  à  la  fnfiinecéraiioiiiff.  La 
féconde  peribnne  écoic  M.  atSMU  SdmUttx  *  fils  de  M.  de  Ri- 
beyre  premier  Préfident  de  la  Cour  des  Aydesde  Clerm<m^ 
Ferrand ,  âgé  d'environ  i6  ou  17  ans.  Il  fut  depuis  Capitaine 
major  du  Régiment  des  Gardes ,  U  Maréchal  de  Camp  des 
armées  du  Roy.  On  f^aic  avec  combien  de  courage  &  de 
gloire  ilfêfignalaau  lîége  deTournay  en  prcfence  du  Roy, 
qui  le  fie  gouverneur  de  cette  ville,où  il  mourut  fept  ou  huit 
ans  après  iâ  prilê.  La  troilîcme  peribnne  qui  porta  le  corps 
de  AlDefcarces,fUcM./'/^M  Sécréuire  de  rAmbalTade, 
qui  fût  depuis  KéGàcnt  de  France  en  Suéde ,  &  ^ui  eft  au* 
jourd'huy  Coafôller  à  la  Cour  des  Aydes,  où  il  vie  en  répo. 
tation  de  grande  probité.  Il  étoit  neveu  par  fà  mére  de  M. 
le  Vailèur  Seigneur  d'ËtioUes  intime  ami  de  M.  Oefcartes, 
&  pcre  de  M.  le  Vaflcur  qui  eft  aujourd'huy  Confeiller  à  la 
Grand'-Chambrc^  &  il  avoir  été  donné  par  cet  oncle  en  1645 
àM.Chanutpour  l'accompagner  en  Suéde. La  quatrième  étoit 
M.  JSelin  Secrétaire  de  rAnibafladeur,  qui  depuis  Ibn  retour 
de  Suéde  a  acheté  une  charge  de  Trésorier  de  France.  U 
eftfi:tedeM.Bclin  ConfeSteran  Châcekc  t  iSc  À  cliarifié 
l'avant  fiât  dévoiler  au  (êryice  des  pauvret  de  Jux&Cmxsft» 
il  le  trouve  aujonrd'lmy  le  diitâenr  de  la  piâparc  des  hôpi- 
taux de  Paris. 

Le  jour  d'après  les  funérailles ,  qui  étoit  le  treizième  de 
Février,  la  Reine' de  Suéde, à  la  prière  de  M.  l'Ambaflà* 
deur  ,  qui  n'etoic  pas  bien  aifè  que  l'Inventaire  des  chofes 
qui  avoient  appartenu  au  défunt  fe  fift  par  luy  leul ,  &  moins 
encore  que  les  Officiers  de  juftice  y  travaillailcnt  dans  ibn 
hôtel,  envoya  le  prémier  Gendl.*  nomme  delà  Cbambn^ 
pour  y  êcfC  préfenc  au  nom  de . ûl>  Majefté.-;  Céont  le  fieur 
Erric  Sparre  Baron  de  Croneberg,  Seigneur  drliaflnenfie^ 
&  Dudderae  ,  Préâdent  de  la  Ùouf  de'Juitioe  d^Aba  en 
Finlande.  Les  perfbnnes  qui  afliftérent  à  cét  Inventaire  ou- 
tre l'Ambaflàdeur  de  France  &  ce  Seigneur  .Suédois,  fiirent 
le  Père  Viogué,  M,  Picques,  &  Henry  Schiucer  valet  de 
chambre  du  défiinjt.  Les  hardes    toute  la  garderobbe  fu- 
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i6<o.  rcot  données d*an commun coniencement  â  ce  fideOe  fie a£. 
feâionné  ^rviceur ,  que  rien  n'écoic  capable  de  conibter  de 


Kde ïtS^*     jP^^*^        ^       Maître  ,  dont  la  confidération  n*a  pas 
laiflc  quelques  années  après  de  iuy  faire  une  belle  fortune. 
Le  lendemain  fe  fit  la  vifite  du  coffre ,  des  papiers,  &  des  c- 
crits  du  défunt.  Le  peu  de  livres  qui  s'étoient  trouvez  par 
l'Inventaire  delà  veille,  &  les  papiers  concernant  les  aftàires 
.'  domeftiques  ,  furent  mis  à  l'écart,  pour  être  rendus  à  fcs  hé- 
ritiers. Mais  pour  les  écrits  concernant  les  fcienccs,M.  TAir^ 
baflàdeur  les  prie  (bus  fàproteékion  particulière.  Il  lesrepailà 
â  ibn  loi(!r  :  (Se  la.  proprim  luy  en  ayant  été  abandonnée  par 
.ceux  à  qui  elle  pouvoit  appartenir ,  il  en  fît  un  pré&nc  quel- 
que têmsaprcsà  M.  Clcrlelier  (on  beau-frére,  commedPune 
mcceifion  inellimable  qu'il  fiibdituoit  â  la  Poftérité  après 
M  Chtaat    ^"V*         P^""^    mettre  en  pofleflîon  de  ce  tréfor,  il  fallut 
renvoya  i  la  attendre  quc  M.  l'Ambafladeur  fifttranfporterfon  bagage  en 
^'i^^'^ir  France.  Ce  qui  n'arriva  qu'en  1653.  L'équipage  étant  venu 
ues^'eMeJ  P^*^  "^^^  jufqu'à  Roiien  fut  déchargé  dans  un  bateau  pour 
voit  écrites  i  être  conduit  à  Pans.  Mais  le  bateau  périt  à  l'approche  de 

M.Defcanet.  yj^ç         ^„         ^  l'jEcolé.   LCS  écritS  de  M.  Dcf- 

£•  cette  Prto-  •  /  •  r  j  '/r  n       »  t- 

•efle  ne  von-  carces,qui  étoicDt  renfermez  dans  une  caifle  leparée,  le  trou, 
lut  peiot  ^r.  Tcrent  enveloppéz  dans  ce  malhëar.  Ib  fiirènt  trois  jours  au 
«tmpiSmi^  ibnds  de  l'eau,  au  boutdefquels  Dieu  permit  qu'on  lesretrou-- 
aucane  arec  vâc  àquelqucdiftanccde  l'endroitdunaafrai^  Cétacddenie 
g^*^|J^J^    fit  que  l'on  fut  obligé  d'étendre  tous  ces  papiers  dans  diverfcs 
chambres  pour  les  faire  fécher.  Ce  qui  ne  put  (c  faire  fans 
beaucoup  de  confofion  ,  fur  tout  entre  les  mains  de  quel- 
ques domeftiques ,  qui  n'avoient  pas  l'intelligence  de  leur 
V.  cy^cflà*  ^^^^  poiit  en  conlèrver  la  fuite  &  l'arrangement.  Ce  dé- 
ckap. \f.  ait  lôfdfe  sw  trouvé  plus  lèofifaie  daasles  lettres  de  M.  Oc^ 
^  putes  que  dans  le  leite  de  i»«crits:rac  nous  avons  fonar. 

anéatOeunLce'  qu'il  enaiooâeé  â  M.  CIcrIèUer  pour  caktor 

,a  JT-  tcmédfar. 

Le  quatrième  de  Mars  Tuivant  Ton  fitauflî  l'Inventaire  de 
tout  ce  que  M.  Defcartes  avoit  laiifêen  Hollande  avant  fon 
départ  pour  la  Suéde.  Le  tout  confiftoit  en  une  malle,  qu'il 
avoit  mifè  en  dépôt  â  Leydechez  Ton  ami  M.  de  Hooghelan- 
de  G^ntiUhomme  Cacholi(|ue.   La  nla^e  fuc  ouverte  à  la 

réquifitioa 
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rcquifition  de  M.  Van-Sureck  Seigneur  de  Berglien*  créan-     1 650. 
cier  du  défunt,  par  devant  un  Notaire  public  pour  la  Cour  ■ 
provinciale  de  Hollande  nommé  François  Doude  admis  fîir  la  ^^^^ 
nomination  des  Magilbatsdela  ville  de  Leyde,  en  préiènce 
de  M.  de  Hooghelande  &  de  trois  témoins,  qui  étoienr  M  de 
la  Voyette  »  Gentil-homme Fran<jois  j  M.  Schooten  »  ProfëC-  i  Lcnk. 
fcur  des  Math  e'ma  tique  s  dans  l'Univcrfitc,  &  M.  c^c  Raci  >  *  François, 
Do£tcur  en  Médecine  &  en  Philoibphic.  M.  deBcrgheny  ^  J**"' 
trouva  tous  les  aélcs  de  rcconnoiflancc  en  bonne  forme ,  pour 
fc  faire  payer  de  tout  ce  qui  luy  ctoitddpar  M.  l'Abbc  Picot, 
&  par  les  païens  &  autres  débiteurs  du  défunt  en  Bretagne. 
Il  ie  rencontra  auffî  parmi  divers  livres  &  papiers,  quelques 
écrits ,  &  quelques  lettres  de  M.  Defirartes  ramaffôes  en  un 
pacquet.  Maisnous  aurions  (buhaité  le  dés-intéreflèmentde. 
M.  Chanut,ou  le  zélé  de  M.  Cleriêlier,^  ceuxqui  ièfont 
rendus  les  maîtres  de  ces  écrits  ^  &  il  faut  efpérer  que  la  ju. 
ftice  qu'ils  doivent  à  l'amitié  de  M.  Defcartcs  leur  fera  reC 
tituer  au  Public  un  bien  qu'il  elk  en  droit  de  leur  redeman- 
der. 

Le  deflèin  qu'avoir  eu  M.  Chanut  de  drelTer  un  monu- 
ment i  la  mémoire  de  ion  ami  ne  put  s'exécuter  qu'au  mois 
de  Macf  iùivant  La  Reine  luy  avoir  fiit  l'honnetu^de  luy  um.  Mr.  <ic 
dire  qu'elle  vouloic  luy  ûire  à  les  dépens  un       Manfiilée  {^^^'"""^ 
de  marbre  s  U  ce  n'eft  pcncètre  que  6u  cette  intention  que  m  dH«  bk! 
le  iieur  Zuenus  B«xboniius  a  cm  qu*on  luy  avoir  efTbâive.  caïu^re  &  i 
menténgéunmomiraem<iecetiematim  MaisM. Chanut  ^^^^y^^^fo. 
jugea  que  par  provifîon  il  fêroit  toujours  mieux  de  *^''cfler 
un  (Impie  tombeau  fur  la  foflè  du  déhint.  Il  le  fit  faire  delà  hômlb 
figure  quarrce  en  lon^,  de  pierre  dmcntce,  dont  les  quatre 
faces  écoient  lambrifices  en  dehors  avec  des  planches  de  bois 
uni.  La  pyramide  (  c'efl  le  terme  impropre  dont  on  a  voulu  Bord  vit. 
fluaUfiercetDmbeàu)étxMtJMedelitttcpied9ac.demi  Compe.^ 
de  quatre,  &  longuedefè|it  &  demi.  Elle  fut  pofiSe  fur  une  ^ 
bafède  pierre  de  taille,  qui  avan^t  d'environ  quatre  pou- 
ces»(e  qui  s'élevoit  de  terre  i  trois  pieds  de  haut.  Elle  étoit 
couverte  d'une  feule  pierre ,  qui  en  fàifoit  la  corniche  &:  le 
chapiteau,  qui  étoit  épaific  d'un  pied  &  demi  ,  longue  de 
huit»  &  large  d«  quatre  &  demi.  De  forte  que  k  monu- 
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ment  achevé  paroiilbie  avoir  treize  pieds  de  liaiiteiir.  Les 
quatre  faces  de  la  pyramide  fîuenc  couvertes  d'une  groflè 
toile  blanche  cirée,  que  Ton  fit  peindre  i  trois  couches ^  & 
Ton  y  fie  écrire  par  le  mcme  Peintre  les  belles  Infcriptions 
qui  compofbicnt  toute  l'Epitaphe,doncM.  i'Ambaiiàdeur 
avoic  voulu  honorer  le  dcfiint. 

En  voicy  la  reprcfcntacion  qui  mérite  d'être  confervcci 
l'abri  des  vents  des  pluycs,  qui  n'ont  pas  allez  refpccbé  ce 
monument  expolc  à  leurs  injures  au  milieu  d'un  cimetière. 
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On  ne  s'intéreflbit  pas  moins  en  Hollande  qu'en  Suéde  à  1650. 
la  gloire  du  défont  :  &  il  écoic  bien  jude,  qu'un  pais,  qu*il  ' 
avoic  honoré  d'un  û  long  fëjour,  6n  <ion(ênrât  la  mémoire  iîir 
quelque  monument,  donc  la  durée  pût  en  avertir  la  Pollé- 
rité  la  plus  reculée.  Ce  fut  dans  cette  intention  qu'on  luy 
fît  frapper  une  Médaille ,  qui  fê  garde  dans  les  principaux  ca- 
binets de  l'Europe  j&  que  j'ay  cru  devoir  rcpréfcnter  icy 
pour  la  (àtisfàâion  des  lecteurs,  qui  ne  pourront  pas  la  voir 
ailleurs. 


Le  revers  ne  comprend  autre  choie  que  des  éloges  expri. 
mez  en  Flamand  ,  !k.  qu'il  fera  aifé  à  ceux  qui  n'entendent 
pas  cette  langue  de  deviner  à  la  vûc  du  ibleil  que  l'on  a  gra» 
veau  deHùs,  &  du  globe  terxeftre  quiiè  trouve  au  deilous. 
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i^yo.  ' 
1^5  4. 

.  CHAPITRE  XXIII. 

Corruer^on  de  la  Reine  de  Suéde  ^  /jui  en  attribué  lazfoîre  après 
Dieu  à  M.  Defc-trtes.  On  fait  Ix  tranjlxtion  de  fe s  os  en 
France  fciz^  ou  dix~pnt  ans  aPrés  fa  mort  par  les  foins  de  M. 
dt  AUoert.  On  les  depofe  dans  l'Eil^fi  de  S  tinte  Geneviève  du 
Jlfynt  à  Paris,  où  on  luy  fait  un  firvice  foie nml  avec  une  nu- 
gnificenee  exceffive.  On  Uy  dreffe  un  monument  de  marire  tris^ 
pmpU  iriumàffie,  mak  «mi  itme  E^dfbe  ^oricufc  à  fa 
ménmn. 

LA  Keme  de  Suéde  privée  de  la  préfence  corporelle  de  ce- 
luy  qu'elle  appcUoic  fon  Maître ,  &  que  Dieu  avoic  laifli 
auprès  d'elle  autant  de  tênisquM  écoit  nécelïàire,  pour  jetter 
dans  fbn  cœur  les  femcnces  des  defT^ins  hëroïq'ies,  qu'elle 
exécuta  depuis  avec  l'admiration  de  l'Uiiiv^rs ,  ne  clierchoic 
plus  de  confoladon  qus  dans  les  entretiens  fpirituels  qu'elle 
pouvok  avoir  avec  fon  elbrit.  Céc  efpric  qui  la  conduiibic 
encore  après  la  more  da  Philofôpîie,  réfîdoic  moins  dam  les 
œuvres  imprimées, que  dans  ceraitns  oedcs  mémoâiesfécim 
qu*il  iuy  avoit  drefïèzpour  luy  appreaore  la  manière  de  vivre 
heureuiè  devant  Dieu  &  de  va  it  les  hommes ,  &dans  les  con- 
verfàtions  particulières  de  M.  Clianut,qui  avoic  cellenent  écn* 
die  Pefprit  &  le  cœur  de  fon  ami ,  qu'il  étoic  capable  de  repré- 
ter  l'un  &  l'autre  à  cette  Princcrtl*.  Il  fallut  un  cfpace  de  qua- 
tre ans  à  fàprudence,pour  trouver  tous  les  ménagemens  necef- 
fàireSjtant  auprès  de  fesfijj-'ts  qu'à  l'égard  d'elle-même.  Ces 

Î)rècieures  fèmences,  que  le  Seigneur  avoic  bénies ,  que  nul. 
e^  épines,  nulles  cempfttes  n*avoienc  pu  écouffer  ^  produifî- 
rent  enfin  leur  fruic  au  mois  de  Juin  de  l*an  1^4  :  6c  la  Kd. 
ne  aimée  &  adorée  de  fès  fujecs,  maîcreflè  paiflble  fie  abib- 
luc  d'un  Royaume  très-floriflint,par  un  exemple  inoiiy  aux 
fiédes^  voulue  defcendre  de  (on  crône,  6c  forcir  de  fon  paîs^ 
pour  venir  (è  foumeccre  à  la  Foy  catholique,  &  mener  une 
vie  privée  dans  le  fcin  de  l'Eglife  Romaine.  Sa  gènèrofitè 
n'apû  /bufïrir  que  nous  ignoralîions,que  M.  Defcartes  après 
Dieu  avoic  cce  le  principal  auccur  avec  M.  Chanuc ,  d'une 
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réfolutioii  fi  héroïque.  Voicy  les  termes  aufquels  (à  Majefté    '  ^  î  4- 
voulut  s*en  expliquer  douze  ans  après  par  un  certificat  ugné    ^^6  6» 
de  ÙL  main,  qu'elle  donna  en  faveur  du  prémier.  A>ttf  certû  _ 
fim  mime  far  ces  préfentes  que  ledit  fiew  Defiartes  a  he4Me»»p  ^^Rèitte^ 
iomriéué  À  nètre  glorieufê  converfion  :  ^  pu  la  Provideme  3e  Soéde. 
lyieu  fefi  fervie  £  luy  ^  de  fin  iffu/ke  ami  le  fieur  Chanut  pour 
notis  en  donner  les  premières  lumières ,  que  fa  grâce  ^  fi  mipri  cor- 
de achevèrent  après  j  ^  pour  nom  faire  emhmffer  les  vèritez^  de 
/•  Relizion  Catholique ,  ApoflAïque  ^^Rom  line.  La  Rcme  fut 
bien  aile  de  donner  ce  témoignage  au  Pubhc,  afin  de  le  faire 
pafler  à  la  Poftéricé,  parce  qu'il  s'agiflolt  de  protefter  fo- 
lenncUement  en  faveur  de  la  Vérité.  Mais  dans  fes  co  iver-  MIT.  Rflatj 
iàtions  panicaKércs,  où  l'on  fçait  qu'eUe  afleâoic  de  parler  ^^J^^ 
tDÛjours  fort  froidement  de  ceux  qu'elle  eftimoic  le  plus ,  (ûr  la  Reine  de 
tout  depuis  qu'elle  eût  fixé  fa  demeure  en  Italie, elle  fc  con-  ^^^^ 
tcntoit  àz  déclarer  que  U  facilité^  avec  laqiuBe  eSe  fètoit  ren- 
due  à  plu  (leurs  difficultez^^  qui  l' éloignaient  auparavant  de  la  Rje- 
Utfondes  Catholiques^  itûit  dite  À  certaines  chofes  qm'eSe  avoit  oMy 
£re  k  M.  Defcartes. 

Cependant  les  anis  du  défunt  ne  pou  voient  foufïrir  qu'a- 
vec cnagrin  que  fon  corps  demeurât  ainfi  dans  une  terre  c- 
trangére,  où  il  ne  leur  étoit  point  libre  de  chanter  les  Can- 
tiques du  Seigneur  ,  6c  d'oâfrir  leurs  vœux  au  ciel  fur  fon 
toinl>eau.  Depuis  la  retraite  de  la  Reine,  peHbnne  ne  s'in-  i^^^r.  &  Ré- 
.  téreilbit  plus  a  la  garde  de  ce  précieux  dépôt ,  &  fbn  (epulcre  Ut.  m.  ae 
ne  (èrvoicplus  que  de  (peâacle  à  la  curiofité  des  Voyageurs  J***^-  * 
^desSçavans.  Perfoone  ne  parut  alors  plus  intelligent  pour 

{pénétrer  le  fonds  du  coeur  de  ces  affligez,  &  pour  expliquer 
eurs  {oLipirs,  que  Monfieur  à'Alibert  *  Trefôrier  général  i  Piencr 
de  France  -,  5v  perfonne  ne  fc  trouva  peut-être  plus  en  état 
que  iuy  dcfatisfaire  à  leurs  defirs.  Il  avoit  été  luy-mcme 
l'un  des  amis  particuliers  de  M.  Defcartes  j  &  le  croyant  le 

S lus  propre  des  hommes  à  rendre  utile  au  Public  une  partie 
es  grandes  richeilcs  que  la  Providence  luy  avoit  confiées , 
il  avoit  oie  le  tenter  plus  d'une  fbis  de  la  même  manière 
dont  Alexandre  tenta  autrefois  un  Philofbphe.  M.  Defcar-* 
tes  $*en  étoit  toujours  défendu  avec  autant  de  force,  quoy 
qu'avec  moins  de  fifle  que  Dioeéne.  Mais  pour  accorder 
quelque  chofeaiix  généreux dei&ijis  que  M.d'AIibert  avoir 
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de  faire  quelques  (acrificesde  fès  biens  propres  pour  l'utili- 
té publique  du  genre  humain  «  il  luy  a?oicperfûâdé  de  faire' 
deioiUtbles  écaUiflèmens  dans  Pans  pour  perfèâîonnerles 
am.  Ses  confèils  alloient  à  âire  bâtir  dans  le  collée  Koyal 
&  dans  d'autres  lieux  qu'on  auroit  confàcrez  au  Public  di-  ' 
verfès  grandes  falles  pour  les  artifàns  j  à  deftiner  chaque  ùlU 
le  pour  chaque  corps  de  mener  j  à  joindre  à  chaque  falle  un 
cabinet  rempli  de  tous  les  mftrumens  méchaniques  néceflâi- 
res  ou  utiles  aux  arts  qu'on  y  devoir  enfeigner  -,  à  faire  des 
fonds  fùlîîlàns,'non  feulement  pour  fournir  aux  dépenfès  que 
dem^nderoient  les  expériences ,  mais  encore  pour  entretenir 
des  Maîtres  oaProfefleurs,  donc  le  ncmnbre  auroit  été  ^alâ 
celuy  des  arts  qu'on  y  auroit  enièignez.  Ces  Profêilèuts  de* 
voient  être  habiles  en  Mathématiques  &  en  Phyfique ,  afin 
de  pouvoir  répondre  à  toutes  les  quedions  des  ArcUans,  leur 
rcn.^re  raifon  de  toutes  chofes,  &  leur  donner  du  jour  pour 
faire  de  nouvelles  découvertes  dans  les  arts.  Ils  ne  dévoient 
faire  leurs  levons  publiques  que  les  Fêtes  &  les  Dimanches 
après  vêpres,  pour  donner  heu  à  tous  les  gens  de  métier  de 
s*y  trouver,  (ans  Êiire  tort  aux  heures  de  leur  travail  t  &  M. 
Deicartes  qui  avoit  propofecéc  expédient ,  fuppoûnc  l'agré- 
ment de  la  Cour  fie  oe  M.  l'Archevêque, l'avoir  regardé 
comme  un  moyen  trés-propve  i  les  retirer  de  la  débauche, 
qui  leur  c(k  Ci  ordinaire  aux  jours  de  fêtes.  La  réfblution  de 
ces  grands  defïèins  avoit  été  prife  par  M.  d'Alibert  au  der- 
nier voyage  de  M.  DefcartesàParisjfic  l'exécution  en  avoit  été 
remilè  à  ion  retour  de  Suéde ,  d'où  il  avoit  fait  efpércr  qu'il 
rcviendroit  s'écablu  à  Pans,  dés  que  la  ville  fcroit  pacihée. 
Mais  fa  mort  ayant rcnverfé  tous  ces  beaux  projets ,  M.  d'Ali- 
bercs'écoic  pre(<nie  toûjours  trouvédiibaitpar  les  a£&ires,qi]i 
Foccupérent,  juiqu'â  ce  que  les  regrecs  des  autres  amis  de  M; 
Defcarnes  réveillèrent  en  luy  le  /buvenir  de  fès  généreux 
defTeins ,  U  luy  firent  nahre  la  penfëe  de  faire  cjuelque  çho«. 
ik  d'éclatant  pour  la  mémoire  oe  cét  illuftre  Défunt. 

Voyant  donc  M.  Chanut  lortide  ce  monde ,  il  ne  crud  per- 
fbnne  plus  en  état  que  luy-même  de  faire  rciiflîr  la  réfolu- 
tion  qu'ils  avoient  prife  en  1666,  de  faire  tranfporter  le  corps 
du  Philofophe  en  France.  Il  fe  chargea  fèul  de  la  conduite 
de  l'aâBure,  ^  ion  ççc^c  ne  pue  fbu&ir  même,que  perfeone, 
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âutf  e  que  luy,  parlât  de  contribuer  aux  frais  de  cette  longue  166^. 
&  difficile  éxecution.  Les  premiers  avis  de  leurs  délibéra-  ■ 
tions  n'alloienc  d'abordcu'â  rétablir  le  tombeau  du  défunt, 
M>  à  Iuy  ùàtc  ériger  en  Suéde  un  monumenc  de  marbre  pa. 
zeil  à  celuy  donc  la  Reine  Chriftine  avoic  eu  le  deflèin.  M. 
d*Alibert  avoit  écrit  dés  Tannée  précédcneeà  M.  le  Che-  ^.^ 
Talier  de  Terlon  pour  lors  Ambaflàdeur  de  France  en  Suc-  du  chevalier 
de ,  pour  le  fonder  lut  ce  point ,  &  fcavoir  s'il  voudroit  Ce  jTerioniM. 
charger  de  i'entreprife.  Cet  Ambafïadeur  fut' ravi  d'avoir  i^''jïïl€t'' 
une  occafion  de  témoigner  le  zélé  de  la  vénération  qu'il  avoit 
pour  la  mémoire  &  la  réputation  d'une  perfonne,  dont  il  eC  d^" 
famoic  infiniment  la  dodrine.  II  manda  a  M.  d'Alibert  qu'il  oa»bie.  d^* 
accepGoît  la  commiffîon  avec  joye ,  &  qu'outre  le  monument  '®  o^èhn, 
de  marbre  qui  fèroit  fuperbe  ,  il  feroit  6îie  un  buAe  de  J^ilécT*"* 
bronze,  &  un  autre  de  pierre  de  taille,  fur  le  tableau  que  la 
Reine  Chriftine  en  avoit  fait  tirer  après  ùl  mort  :  &  qu'il  Au 
roit  mettre  les  deux  buftes  fur  la  pyramide  de  Tancien  tom* 
beau  que  M.  Chanut  avoit  fait  drefTèr, après  qu'il  l'auroit 
feit  raccommoder.  Il  communiqua  enfuite  ce  grand  dedèia 
à  un  fçavant  ^lUujhe  FrarK^ois  qui  fê  trou  voit  à  Stockholm ,  JSft£e"* 
&  qui  avoit  été  auffiàlaReine  Chriftine  en  qualité  d'homme 
de  Lectfes.  Cét  honune  loiia  le  deflèin  :  mais  il  repréfênta 
à  TAmbafiadeur ,  qu'il  ièroit  encore  plus  glorieux  pour  la 
niémoiie  du  erand  Philofophe,  3c  pour  la  nation  des  Fran- 
çois, de  tran (porter  foncorpS|CeI  qu'on  le  trouveroityett  Fran. 
ce  ,  &  de  le  placer  dans  une  des  EgUiês  de  la  capitale  du 
Royaume,  ou  toute  l'Europe  l'iroit  voir:  au  lieu  qu'ilfèroit 
toujours  inco^to  dans  un  coin  du  Nord,où  étoitfon  tombeau. 
M.  le  Chevalier  de  Terlon  étant  entré  dans  ce  fèntiment, 
propolâ la chofc  à  M.  d'Alibert,  &  M.  d'Alibert  aux  prin- 
cipaux Cartéfîens,qui  embraflcrent  cét  expédient  comme 
une  bonne  fortune,  qu'ils  aKitenr  tôûjours  defirée  ardem^ 
ment,  mais  qu'ils  n'avoient  ofë  efjyérer  comme  une  chofe 
de  trop  diffiole  acquifldon.  M.  d'Alibbrt  (ê  piraua  d%on* 
neur,  pour  faire  voir  que  l'exécudon  de  cette  affiûre  ne  Iuy 
fèroit  point  difficile  :  &  il  récrivit  vers  le  commencement  de 
l'Aventà  M.  l'Ambafladeur  nour  le  prier  de  faire  lever  le 
corps  de  M.  Dcfcarces,  &  de  renvoyer  en  France  fuivant  les 
moyens  qu'jd  iuy  ew  faaUtoiC.    M.  le  Chevalier  de  Terlon 
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1666.    ^'^^        P^'^^  ^  partir  de  Suède  pour  aller  Aroba(làdeiir 

'  en  DancmarCjIors  qu'il  reçut  cette  lettre }  &  il  ne  fut  pôinc 

fôchë  de  (igoaler    iôrcic  par  une  adion  de  cet  éclat ,  qui 
'devoit  trouver  un  jour  (a  place  dans  l'hiftoire.   Ayant  reçu 
le  confcntcmcnc  da  Roy  de  Suéde  par  écrie ,  il  demanda 
pcrmifîio  1  de  faire  lever  le  corps  au  Gouverneur  de  Sto- 
ckholm, <^  à  la  Régence  de  la  ville ,  puis  au  G;r.ind  Chance- 
lier du  Royaume,  qui  étoïc  pour  lori  le  Comte  Magnus- 
*  iiaroic  é-  Gabriel  de  la  Gardie  oncle  *  du  Roy  Charles  X I,  éls  du 
fonfé  làttii-  Connétable  *  £c  grand  Général  de  Suéde,  2c  petit  fils  de 
Mac  uet  de  Gar&  GentiUlomme  François.  M.  le  Chevsu 

|aWdic!  '  Terlon  après  avoir  payé  les  droits  à  i'Evêque  ,  aux 

Prêtres  Luthériens,  ôcaux  Foflbyeurs,  marcha  en  plein  jour 
avec  toute  C\  famille  au  cimetière  du  Nord-Malmc,  accom. 
pagne  de  Monficur  de  Pomponc  ,  qui  étoit  nouvellement 
arrivé  de  France  pour  luy  fucccJer  dans  Ton  Ambaflade  de 
Suéde,  &  qui  avoir  ibuhaité  d'alîifter  à  la  cérémonie.  Elle 
fut  faite  malgré  les  murmures  des  Sçavans  da  pais  le  premier 
jour  de  May  de  Tan  1666  par  l'Aumônier- de  M.  de  Terlon, 
qui  fît  conduire  &  dépofer  le  corns  dans  la  Chapelle  de  C<m 
,  h6tel ,  où  Ton  Ht  un  proccz  verbal  de  tout  ce  qui  s'étoit 
Lmr.  MfT.  (3t  pafTé.  Il  eut  ibin  même  de  faire  réparer  la  pyramide  du 
Sciria*^  o  manière  que  M.  Chanut  l'avoit  fait  drefTcr, 

Décembre  '      il  fit  retraccr  les  Infcriptions  latines  que  cet  ami  de  M. 
Ma*  ^^it  ^^^^^^^^^  avoit  compofées  ,&  que  les  vents  &  les  pluyes  a- 
Ju*i!  ilay'   voient  fort  mal  traitées  depuis  ce  tèms-là.  M.  de  Terlon 
iw.         longeant  à  la  commodité  du  tranlport,  avoit  fait  faire  un 
cercuefl  de  cuivre,  long  de  deux  pieds  êc  demi  feule, 
ment ,  parce  qu'il  Ct  dotttoit  que  le  crâne  &  les  os  du 
dèf  jnt  (eroient  dètachez,8cqu*on  pourroit  les  ranger  les  uns 
/ùr  les  autres  fans  indécence.  L'on  renferma  les  os  couchez 
fur  les  cendres  dans  ce  nouveau  cercueil  avec  de  nouvelles 
JJ^JjjjJJJf'**^  cérémonies  &  quelques  prières  :  mais  l'on  ne  put  refiifer  à 
PooipoMc  *  ChevaUer  de  Terlon  un  des  oflemens  de  la  mnin,  qui 

«te  avoit  fèrvi  d'inftrument  aux  écrits  immortels  du  Dchjnt, 

&  qu'il  avoit  religieufement  demandé  à  l'AlTcmblée,  qui 
çompofoit  prefque  toute  TEglilè  catholioue  de  Suéde ,  en 
témoignage  du  zélé  qu'il  avoit  pour  conierver  la  mémoire 
de  M.  Defcartes.  On  drc0à  un  nouveau  procez  vçrbal,  que 
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l'on  mit  avec  le  premier  dans  le  cercueil,  que  l'on  jn^ea.  à 
propos  d\i  Iccller  6c  d'cnchafler  dans  de  forces  barres  de  fer  : 
^présquoy  on  le  iicembalcr  ^  &  M.  l'Ambailadeur  le  garda 

'  dans  (on  anti-chambre  jufqu'au  jour  du  départ.  Le  fieur 
de  l'Epine  Maître  d'Hôtel  deMonfîeur  de  Chaflàn,  qui  é- 
toitredé  à  Stockholm  lorfque  fon  Maître  en  étoit  parti  pour 
revenir  à  Paris^  s*oâ&it  pour  conduire  le  corps  en  France  « 
fbit  de  fon  propre  mouvement,  fbit  comme  commiflîonnai- 
re  de  fon  Maître  &  de  M.  d'Alibcrt.  M.  le  Chevalier  de 
Terlon  qui  connoilToit  le  ficur  de  l'Epine  pour  un  homme 
fur  &:  intelligent,  ne  fie  point  difficulté  de  luy  confier  le 
dépôt:  mais  il  voulut  luy  joindre  l'un  de  lès  valets  de  cham- 
bre nommé  le  lieur  du  Rocher ,  ferviieur  d'un  zélé  &  d'u- 
ne  fidélité  éprouvée,  pour  luy  rendre  conte  de  tout  ce  qui  Ce 
ièroit  palfê.  Dés  que  le  funèbre  équipage  fut  embarqué  * 
au  port  de  Stockholm,  M.  le  Chevalier  de  Terlon  qui  de- 
voir le  fûivrc  de  prés  julqu'à  Coppenhague  ,  d'où  il  alloic 
l'envoyer  par  terre  ,  écrivit  à  M.  d'AHbert  pour  luy  donner 
avis  de  toutes  choies.  Ccluy-cy  en  donna  la  nouvelle  aux 
principviux  Cartcficns  de  Paris,  c|ui  employèrent  leurs  amis, 
&  fîu  tout  le  Rendent  de  France  a  Hambourg ,  pour  obtenir 
de  la  Reine  de  Suéde  un  certificat  de  lacathohcicéde  M.  DcC- 
cartes,  contre  certains  reftes  de  l'Envie^  que  la  Vérité  &  la  Ju* 
(licen'avoient  point  encore  pû  étouffer  depuis  dix-iêpt  ans« 
M.CIerfelicr  &  l'Abbé  Picot  le  chargèrent  d'écrire  en  par- 
ticulier au  Pére  Viogué  ÂlfiAanc  Fian^is  du  Général  des 
Auguftins  à  Rome  ,  qui  avoir  gouverné  la  confcicnce  de 
M.  Defcartes  en  Suéde,  afin  de  luy  faire  donner  de  Ion  côté 
un  Certificat  de  ce  qu'il  en  avoit  connu  par  luy-mêmc.  Ce 
ne  fut  point  fans  difficulté  que  le  corp  put  arriver  à  Cop- 
penhague,  â  caufê  des  fcrupules  fùperftitieux  des  nuceiots, 
qui  par  deibtes  traditions avoientapprisde leurs  (êmblables 
que  le  craniportdes  corps  morts  leurétoïc  de  malheureux 
augure.  M.  le  Chevalier  de  Terlon  en  partant  de  Stockholm 
pour  Coppenbague»  où  il  devoitreder  Âmbailàdeor  auprès- 

.  du  Roy  de  Danemarc ,  écrivit  au  Roy  fon  maître,  pour  l'in- 
former de  tout  ce  qu'il  avoit  fait ,  &  ae  ce  qu'il  avoit  à  faire 
encore  touchant  le  corps  de  M.  Defcartes.  Il  marqua  en  peu- 
4e  mots  à  SaMajcilc  quel  ccoitie  mente  de  cétilluftre  Sujet, 
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i6  6é.    qui  faifoit  une  partie  de  la  gloire  de  fon  Royaume,  &  la  ^ûp- 
l  ^  ^  7.    plia  de  vouloir  luy  faire  connoître  fà  volonté.  Le  Roy  luy  fit 
l'honneur  d'approuver  ce  qu'il  avoit  fait,  Ôc  luy  envoya  les 
ôrdres  oéceflalres  pour  £ure  faire  le  tranfport  du  corp»  par 
fùa  autorité  royale.  Le  corps  fût  crois  môis  entiers  à  Cop« 


Lcttr.  Mf.  de 
Tcrloa  du  t. 

H*J%6iS,       

jZ'iU^'  JWnhagucfeusl'infpcaiondeM.  ieChevalierdeTerlon,qui 
prit  toutes  les  me/ûres  néceflàires  pour  la  fûreré  des  paflfàges. 
Il  luy  donna  la  forme  d'an  balot  de  fcs  hardes,  qu'il  devoit 
envoyer  fous  le  fceaa  de  fcs  armes,  afin  de  prévenir  tous  les 
fcrupules ,  &  les  effets  de  la  fuperflition  des  peuples  étran- 
gers. Il  en  marqua  la  route  par  terre, pour  éviter  les  hazards 
2e  la  navigation  j  aflBré  fur  tout  que  h  ce  précieux  dépôt  ve- 
Boit  i  tomber  entre  les  mains  des  Anglois,  parmi  lefqneis  Mb 
Detcartes  avoit  déjà  une  infinité  d^Adoratears  »  ils  aoroiienc 
fcAifé  de  te  rendre  j  8c  ky  auroient  élevé  un  magnifique 
Maufoléc  dans  leur  païs,  ibus  prétexte  de  dre(!èr  un  temple 

lettr.  int,          Philofophie.  Ayant  reçu  les  ordres  du  Roy,  il  écrivit  à 

a'Oânhie  M.  de  Lionne  &  à  M.  Cdbert ,  pour  les  leur  faire  f(javoir, 
afin  qu'ils  ordoinnaflcnt  aux  Doiianncs  de  ne  point  ouvrir  le 
balot.  Enfin ,  il  fit  partir  le  corps  de  Coppennague  le  fécond 
jour  d'Odobre  de  l'an  1666 ,  ibus  la  direâion  du  fleur  de  TE^ 
Dîne ,  &  du  fieur  du  Rodier ,  auquel  il  donna  une  lettre  pour 

lcttr.  im  ^  '  M.d'AIibcrc  Trois  jours  après  H  luy  récrivit  par  l'ordinaire; 

d'Oftok»  pour  en  publier  la  nouvelle  dans  Piaris  ^  &  llnférer  dans  les 
Gazettes.  Mais  il  demanda  pour  recoanofdànce  die  fcs  ibtns; 

iSb'icZf;  ^'  ajoûîât  à  l'infcription  du  tombeau  que  ce  tranjport  a- 

vqH  été  fait  fous  Louis  S^IV  par  le  Chevalier  de  Terlon  fon 
Ant^ffadeur.  Les  fîeurs  de  l'Epine  &du  Rocher  traverferenr 
i  Fongues  journées  la  Jurhlande,  la  badè  Allemagne  ,  la 
Hollande,  éc  la  Flandre  en  toute  fureté,  jufqu  a  ce  qu'étant 
arrivez  è  Péroone  c»  Picardie,  ils  fiirenc  arrêter  par  tes- 

Réi.  MC      Doflanniers comme  introduâeurs  de  quelque marchaifdtfè 

M.  Ha^a».  de  Goacrebande.  Rie»  ne  leur  parut  dans  tout  leur  voyage 
pluï  embarraflant  que  cette  exaftirudie  avcugledes  Commis  : 
&  quoy  qu'ils  alléguaflènt  de  par  le  Roy,  &  a:u  nom  de  M.  Col- 
bert  pour  M.  TAmbafladeur  ,  ils  ne  purent  s'en  i^arantir, 

3u*en  fbufFrant  que  l'on  rompît  le  fccau  de  M.  i'Ambaflà- 
eur,  ôc  que  Ton  ouvrît  la  cailTe  de  cuivre,  dont  ils  prirent 
ade  en  préfènce  de  téraoiA^  fu^àas^ 

Le 
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Le  corps  étant  enfin  arrive  à  Pans  vers  le  commencement 
du  mois  de  Janvier  de  l'année  fîuvance  fut  porté  chez  M. 
d'Alibert,  &  quelques  jours  aprésiliîijtiittseadépdtiàiis  cé- 
réinofiiedatisane(;hapeIleder£gIi{è  de  ûdnt  Paul:  de  Von 
délibéra auffi-tôt  du  lieu  de  la  fcpulture,&  des  circonftaoces 
dont  on  accompagneroic  la  cérémonie.  L'on  jena  les  yeux 
fur  TEglife  de  faintc  Géneviéve  du  Mont,que  l'on  ne  regardoit 

Î)as  moins  comme  le  fanduaire  des  Sciences,  que  comme ce- 
uy  de  la  Religion.  On  fouhaicoit  d'expofèr  ce  corps  i  toute 
la  France  Cur  le  lieu  le  plus  élevé  de  la  capitale ,  &c  fur  le 
ibmmet  de  la  prémicre  Univeriîté  du  Royaume ,  afin  que  les 
dépoiiiUes  de  k  niortaliré  de  ce  grand  Phildophe  pnflènt 
ièrvtr  de  -tropliée  i  k  Vérité  écemelle ,  que  fon  eipnc  avotc 
redierchée  far  k  terre ,  &  que  ibn  ame  poffôdoit  en  l'autié 
monde ,  autant  qu'il  étoit  permis  de  l'erpcrer  de  la  miféri» 
corde  de  Dieu.  L'Abbé  de  fainte  Géneviéve  Général  de  k 
Cont;régation,qui  étoitalors  le  Révércndilîime  P.  François 
Blanchard,  re<jut  la  propofition  qu'on  luy  en  fît  avecplaififj 
&  tous  les  Religieux  de  la  maifon  n'eurent  qu'une  voix  pour 
y  confèntir.  Le  PcrerAllemant  Chancelier  de  i'Univerfîté, 
célèbre  par  divers  ouvrages  de  piété ,  dont  le  Public  fera 
long-têms  (es  délices,  fut  choi/i  pour  compofèrroraiibofUf- 
nébre,  &  M.  Clerièlier  luy  fournir  les  mémoires  nécellàires 
pour  y  réiiffir.  D*un  autre  côté,  M.  Foucher  Chanoine  de 
Dijon ,  demeurant  pour  lors  à  Paris  ,  s'étoit  chargé  d'en  fai- 
re encore  une  autre  à  la  prière  de  M.  Rohault ,  pour  être 

Î>rononcée  en  un  autre  heu  ,  dont  on  devoir  convenir  dans 
a  fuite.  Melfieurs  de  fainte  Géneviéve  voulurent  bien  pren- 
dre tous  les  foins  de  l'appareil  funèbre  qui  regardoit  la  dé. 
corationdeleurEgliiê,  &  M.  d'Abberc  convint  avec  eux  des 
moyens  de  ^re  k  cfaolè  avec  un  éckr  êc  une  magnificence  i 
kmlle  on  n'eût  rien  à  deflrer. 

Toutes  jehofès.étant  préparées  pour  le  xxiy  jour  de  Juin, 
k  pompe  funèbre  partit  de  la  rue  Beau  -  treillis  ,  oi!i  de* 
mcuroit  M.d'Aliberr,  après  le  Soleil  couché,  pourfe  ren- 
dre à  l'Eglilê  de  faint  Paul,  d'où  l'on  devoir  lever  le  corps. 
Elle  étoit  compofée  du  Clergé  de  cette  grande  Paroifîe,  d'un 
nombre  trés-grand  de  Pauvres  revêtus  de  neuf  au  nom  du  Dé- 
funt portant  des  torches  ^  des  ikmbçaux,  U  d'une  loneuç 
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i66j.  ^ùûe  de  caroflès  remplis  de  peribnnes  de  la  prémiére  qualité, 
■■■I  I  de  tous  les  amis  du  Pnilofbpne  qui  reftoienc  i  Paris ,  êc  d'une 
fi>nle  de  (es  Seâateurs,  qui  n'avoient  jamais  eûl'h<xii]eur  de 
le  connoicre.  Elle  arrivadevantrEglife  deiàinte  Geneviève 
peu  de  têiTîs  après  les  matines  de  la  C  ^mmunauté.  L'Abbé 
revécu  des  habits  pontificaux,  la  mîtrcfur  lacêtj,  &:  lacrofle 
à  la  main,  accompagné  de  tous  les  Chanoines  rcj;Ldiers,  por- 
tant chacun  le  cier2;e,  alla  recevoir  le  corps  à  la  porte  de 
l'Eglif.',  ôc  le  conduifit  dans  le  Chœur,  où  l'on  chanta  folennel- 
mcnc  les  Vêpres  des  Mores.  L'induftric  des  Pérès  de  fàinte 
Géoeviéve  pour  l'appareil  fîuiébre,  £c  pour  tout  le  cérono» 
niai  £ccléfia(lique,qui  eft  coujours  fort  majeflueu y  parmi  les 
Chanoines  régnliers^enchérit  encore  beaucoup  ao-delTus  de 
toutccqiie  rimagination  du  généreux  M.d'Alibertavoitpà 
leur  fûggérer  :  &  depuis  la  mort  du  Cardinal  de  la  Roche- 
Foucaut  Réformateur  de  leur  Ordre  ,  l'on  ne  fe  fbuvjnoit 
point  ci'avoir  rien  vu  de  plus  pompeux  dans  leur  E.!;Iirc.  Les 

{)riéres  finies ,  l'on  porta  le  cercueil  au  coté  méridional  de 
a  nef,  &:  on  le  pofâ  contre  la  muraille  dans  un  caveau  qui 
^bm  te  luy  avoit  été  demné»  entre  la  chapelle  du  titre  de  fidnte  Gé- 
neriéve  y  6c  celle  du  titre  de  iàint  François.  La  groflè  (ônne- 
rie  qui  fe  fie  entendre  par  toute  la  Ville ,  dans^Ie  têms  que 
cous  les  bruits  du  jourcomiien^oienti  céder  au  filencedela 
nuit,  excita  la  curiofîté  ou  la  dévotion  d'une  infinité  de  mon- 
de^qui  accourut  à  TEglifè  le  lendemain ,  qui  étoit  un  fimedv 
auquL*!  on  avoir  remis  le  fèrvice:  ce  qui  produifit  une  r)ule 
d'alîidans  beaucoup  plus  grande  que  celle  de  la  veille.  Mais 
d  travers  de  tout  cet  appareil  il  vmt  un  ordre  de  la  Cour  por- 
tant defi^fe  de  prononcerpubltquementl'Oraiibn  funèbre. 
Il  fut  reçdavec  refped,  &  fut  exécuté  avec  aucanrdefôûmi^^ 
fion ,  que  s'il  n'ieût  pas  été  (cirpris.  Dis  le  mois  de  Mars^ 
imr.  Mf.  de  lorfque  la  pîéoe  n*ctoit  encore  qu'ébauchée  iiir  le  papier  do 
l'AifcnaniJa  P- 1  Allemant,  1  on  avoir  reçi  quelque  avis,  queparmiiafon- 
16.  Macs      le  des  auditeurs  qui  /croient  ravis  d'entendre  prononcer  cet- 
*ifm  Mim.      Oraifon^  il  fe  ghlTèroit  infoilliblcmenr  quelques  cenfeurs 
M£<lc  Clcrf.  malintcncionncz,  qui  pourroienten  f.ure  un  mauvais  ufage. 

La  crainte  parut  allez  bien  fondée  à  M.  Clerfelier,  qui  jugea 
qu'on  de^'oit  en  continuer  la  compofition ,  mais  s'abilenir  de 
la  prononcer  en  Public  Le  P*  J^Mefom  cbmaé  àt  1» 

beauté 
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beauté  de  Ton  lujcc,  n'avoit  pas  laiiïc  de  fe  préparer  dans  la     1  6  r^-^. 
iuite,  à  la  periuafion  de  ceux  qui  ^renoient  cette  cramte  -.— — 
pour  une  terreur  panique.  Mais  l'événement  fie  connoître 
tout  à  propos  que  M.  Clerfêlièr  avoit  conlèillé  le  meilleur 
parti.  Cependant  on  Bt  leiervice  (blennel  avec  la  même  ma. 
gnificence  que  la  veille.  Le  Révérendiflime  Général  Abbé 
du  lieu  dit  la  Melfe  pontificalement,  &  finit  toute  la  céré- 
monie par  une  proceflion  au  lieu  du  cercueïl ,  où  il  bénit 
pour  la  dernière  fois  les  cendres  du  Défiinr.  Apres  que  le 
gros  de  la  foule  fut  écoulé,  les  principaux  amis  de  M.  DjC 
cartes  allèrent  joindre  les  Religieux  de  la  maifon,  &  leur 
préfêntérent  les  titres  £c  les  procez  verbaux  de  toute  l'hid 
toire  de  cette  fàmeulê  tranfladon ,  avec  les  certitets  en  bon. 
ne  forme,  du  Pére  Viogué,  de  feu  M.  Chanut  l'Ambaflà-  cdajia  F. 
deur,deM.Clcrfelicr,&de  Me/lkurs  Chanut  fîlsde  TAm-  J.Ti^**" 
bailàdeur ,  concernant  la  catholicité  de  ùl  Religion ,  Tinté-  litjÀXiioLk 
gritc  de  (es  moeurs,  Se  Tinnocence  exemplaire  de  fa  vie.  Ils 
y  joignirent  aulîi  une  lame  de  cuivre,  où  ils  avoient  fait  gra- 
ver la  même  hilioire  parfaitement  bien  circonftanciée,  avec 
les  noms  de  toutes  les  peribnncs  qui  y  avoient  eu  quelque 
part.  L'Abbé  &c  les  Religieux  renfermèrent  la  lame  de  cui- 
vre dans  le  cercueil  en  préfènce  de  ces  amis  ;  &  après  qu'on 
l'eue  fcellé  &  barré ,  ils  portèrent  les  titres ,  les  procez  ver- 
baux, &  les  certificats  dans  les  archives  de  l'Abbaye.  Celuy 
qu'on  attendoitde  la  Reine  de  Suéde  ne  put  venir  aflèzièr, 
pour  être  compris  dans  la  même  cérémonie.  On  ne  le  reçut 
qu'au  mois  de  Septembre  fuivant,  parce  que  la  Reine  ne 
s'étoit  trouvée  en  état  de  l'écrire  de  fa,  main,  que  le  xxx  jour 
d'Août  dans  la  ville  de  Hambourg.  On  le  mit  à  la  tête  cies 
autreSjComme  le  témoignage  le  plus  glorieux  de  l'eftime  qnue 
kl  plus  fçavante  des  têtescouronnées  Bûfoit  de  nôtre  Phiio- 
fophe,  U  comme  le  titre  le  plus  authentique  des  ièrvices 
qu'ail  avoit  rendus  à  la  Religion  Catholique,   &  de  la  piété  *  Eo  praca* 
avec  laquelle  il  avoit  tâche  de  fê  fândifier  luy-même  au  mi-  "m  Ucon- 
lieu  des  Protcilans  &.  des  Etrangers  dans  le  fein  de  rEo;life  ç^f/J^»- 
Romaine.  Les  relies  de  l'inclination  que  la  Reine  Chritline  ceflc. 
confcrvoit  pour  la  gloire  des  Etats  qu'elle  avoit  quitez  s'é-  Leur  dcTcr- 
toient  réveillez  a  la  nouvelle  de  l'enlèvement  qu'on  avoit  loaàd'Ah- 
du  corps  de  ion  ancien  Maître.  M.  le  Chevaher  de  Ter-  ^"îi"/^, 
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166 y.    Ion  ayant  eu  occafion  de  la  voir  depuis,  elle  ne  put  luy  dîfl 

  Hinulér  ce  qu'elle  en  penlôic  ^  &  elle  ajoûca ,  ^ue^Ji  elle  avoit 

Lettr.  Mf.ae  fyé doHS  U  KoyowMe ^jomo» eUtil awmit fiuffert  qùm eàt enlevé 
V^n  L  ^3^'  ^  f^(for  de  la  Suède  >  mak  epfelle^  l^aumt  fait  tran^rter  daas 
Juin  K.67.      une  E^life^oà  elle  P aurait  couvert  <Cun  moffûfique  torrAeau. 
hm^wfdvïr  fortir  de  l'Eglifê  de  fainte  Geneviève,  M.  d'Alibert 

bcrt  Hu  11.  "  niena  quelques  perfonnes  qualifiées  &; quelques-uns  des  prin- 
jttiJleju<7,  cipaux  Carcelicns  qui  avoient  été  de  la  cérémonie  chez  le 
f  mieux  Bocquet,  où  il  leur  avoit  fait  préparer  un  fplendide 
bi.  ibmptueux  repas.  Ceux  des  conviez  dont  la  mémoire  ne 
nous  ell  pas  encore  édiappëe,  écoient  M.  deitfMMMrMaî. 
tre  des  Requêtes  ^  M.  êLOrmeJJbn  Makre  des  Kequêtes  ^  M. 
de  QmdmfiBe  Maitre  des  Requêtes  ^  M.  ^AmioUe  fils  de  M. 
d'Ormeflbn,qui  a  été  depuis  Maître  des  Requêtes  &Inten. 
dant  à  Lyon  5  M.  de  Fleuryç\ovs  Avocat,  &  maintenant  Abbé 
du  Locdieu  ,  fous-Préceprcur  de  Monfcigneur  le  Duc  de 
Bourgogne,  &  de  Monleigneur  le  Duc  d'xA.njou  j  M.  de 
Cordcmoy  au/fi  Avocat ,  depuis  Ledeur  de  Monfeis^neur  j 
M.  Rohault  gendre  de  M.  Clerièlier  &chef  des  écotcsCar- 
téfiennes  ^  M.  Aux^ia  Mathématicien  qui  demeure  préfên- 
tement  à  Rome  j  M.  le  Lahmtr  Baillv  de  Montmorency  | 
M.  Petit  Intendant  des  Fortifications,  dont  nous  avons  ibo. 
t.  Jeitt  Bâpt.  occafion  de  parler  dans  cét  ouvrage  j  M.  Denys  i  Mé- 

decin ordinaire  du  Roy  j  M.  Clerfdicrqm  faifbic  les  honneurs 
de  la  fête  avec  M.  d'AIiberr.  M.  Fe^Ié  fut  auflî  du  feftin , 
&  quelques  autres  encore ,  qui  Lms  y  avoir  été  invitez  le 
jeudy  13  du  mois  comme  les  douze  prémiers,  s'ctoient  afTù- 
r-ez  a'y  être  trés-bien  reçus.  On  n'y  omit  rien  de  ce  qui  pou- 
voit  le.  plus  contribuer  a  bien  fblennifèr  la  mémoire  de  M. 
Defcartes.  Mais  quelqu'un  de  la  compagnieen  belle  hiunettr 
iiir  la  fin  dudbier,  voyant  que  perfonne  n^avoit  pris  le  parti 
des  Péripàtéticiens  fê  leva  foudûn  fur  fon  Hcge  &  s'écria  en 
ikutant,  comme  s'il  avoit  voulu  prendre  la  iùiteen  leur  nom. 
Vîrg.  Mojhis  habet  muros ,  mit  alto  à.  culmine  Troja. 

Lcm.  Mf.  de     Le  neuvième  jour  d'après  qui  étoit  un  Dimanche,  troific- 
fin^de*^*lo        j^^'^^^<^J"jll^%M.d'AIiberr,  M.  Clerfelig-,&:M.  Rohault 
lié?!         fuirent  priez  à  dîner  par  le  P.  Général  de  fàinte  Géneviéve, 
^  M.  Rohault  fit  après  le  repas  diverlês  expériences  de  l'ai- 
mant pendant  la  récréation  des  Pérès  de  k  maiibn. 

Les 
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Les  (oins  de  M.  d'AlibcrC  fe  terminèrent  cnfuicc  à  faire  1667. 

dreflcr  fur  le  tombeau  de  M.  Dcfcartcs  un  marbre  contre  — 

la  muraille,  contenant  b  repréfêncacion  de  ion  corps  en 
iculpcnre  avec  une  belle  Epicaphe  au  bas  du  bulle ,  dont  les  Elle  w  fyt 
vers  François  font  de  la  veine  de  l'un  des  plus  illuftres  6c  des 

}ïlus  fçavans  Magiftrats  qui  compolènt  auiourd'iiuy  le  CoD-  ^Vani^iT 
èil  du  Roy.  Mus  i'infcrïpcion  latine  que  Ton  y  a  jointe  eft 
de  M.  Cler/êlierj  quoique  plulîeurs  veuillent  encore  main- 
tenant l'attribuer  au  Pere  rAllemant  Cliancclier  de  l'Uni- 
verûté.   Voicy  l'une  &L  l'autre  infcriptioa  de  l'Epitaphe. 


JDeSCARTES,  dff»  *m  ffùkiey  la  fipuktffit 
A  dtS^  Us  yeux  des  avew^es  mmtîsy 
Et  gardant  le  refpefi  que  l'on  doit  aux  Autels , 
iMtr  a  du  Monde  entier  démontré  la  fimiim, 

Sen  ntm  parmi/le  écrits  fi  rendit  zlorieux. 
Son  efprit  mfurant  ^  U  Terre  ^  Ss  CieMX 
£n  pénétra  ^aàimes  en  perça  les  nuages  : 

Cependant  comme  un  autre ,  il  die  aux  loix  du  fort  ^ 
Jjuy  qui  vivrait  autant  que  [es  divins  ouvrais  » 
Si  le  Sage  pouvait  s  affranchir  de  la  mort. 

D       O  M- 

KEN  A  T  VS  DESC4KTES. 

Vi  K  fnpra  titnios  omtiiuni  rétro  Philoibphonim , 
Nobilis  génère,  Armoricus  gente,  Turonicus  ojri^ine» 
In  Galliâ  Flexix  ftuduiti 
In  Pannoniâ  miles  meruit  5 
In  Batavia  Philofophus  delituit} 
In  Sueciâ  vocams  occubuit. 
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,Tand  viri  preciofâs  reliquias 
Galliarum  percelebris  tiinc  Lcgatiis  Petrus  Chamt 
Chriftinx  Sapiencifîîmx  Regina:  Sapientium  amatrid 
Invidcre  non  potuit ,  ncc  vendicare  Patriîe  : 
Sed  quibus  licuit  cumulatas  honoribus 
PercgrinsB  terras  mandavic  invitus 
Aiino  Oomini  1650  ,nien(ê  Febniario,  7CXiSàs^\^, 

Tandem  port:  xvit  annos 
In  gratiam  Chriftianilîimi  Régis 
LuDovici  XIV. 
Virorum  infignium  culcoris  &  remuneratoris, 
Procarsuite  Pem  iAliktrt 
Sepulcripio&amico  violacoie, 
Patria;  redditas  fîint: 
Ecin  ifto  Crbis  &  Amum  culmine  poiltae. 

Uc  qui  vivusapud  Exteros  otium  ficfamam  quasfîerac 

Mortuus  ajpud  (iios,aim  laude  quieicerec. 
Sois  H  Exœris  inexemplum  &  documentnin  fîitunu. 

Inuneviator:  • 
Ët  Divinicacis  immorealicacifque  Aninue 
Maximum  ficclarum  A (Tèrto rem  1 
Aut  jam  credo  fèliccm, 
Aut  precibus  redde. 
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.LA  V  I  E 

DE  S  CARTES 

LIVKE     HV  iriE  M  E. 

Contenant  fcs  qualitcz  corpofdles  &  ipicitucllcs.  Sa  manière  Ac  vivfC 
chez  luy,  &  avec  les  autres.  Ses  mœurs.  Ses  fcntimcns,  Sx  Religion. 
Ce  qu'on  z  trouvé  à  redire  à  fa  pcrfonne  &  à  Tes  écrits  \  6c  géné- 
calement  >  touc  ce  qui  n'a  pu  entier  dans  la  fuite  des  années  de  Tlii- 
ftoifc  de  (à  vie. 


CHAPITRE  PREMIER. 

THttWftàt  MtDêpCArtes.  Sa  taille.  Sort  teint.  S/tvohc.  Sc/t  p9i!.  VtUki 
dild  ferrutjue  four  la  fanti,  &  l'ttfage  <jH*tn  féùfoit  M.  Defcartet. 
Comment  il  s'MC9mm«d»it  aux  modes.  Ses  hétkits»  S§h  régime  de  vin, 
Sm  fotmiti.  S*  diite.  Stn  difcentemgntfitrlummritmts,  Fm^Miti 
dU  fit  tM^U,  fêttr^Mtv  il  préféreit  Us  racines  &  Ui  lurêet  m  U  tluUr 
des  animéux  ?  Ef^t  de  la  joye  &  de  la  trifiejfe  fur  le  mavftr  &  Udêr» 
mir.  Dm  repos  &  du  travail  de  M-  Defcartes.  Ses  exercices.  Sa  fanti. 
Son  temfèratnem .  Ses  infrmitez.  cerf  «relies.  Sa  manière  de  rétablir  & 
àt  ttnftrvtr  U  famé»  Sm  mftrjîon  fHKtUs  CbâH^0m  &  MideM 
ienorans.  EtiwdtU  JUédtàm^  Pwvùrdu  fét^mdU  tjimfnrû 
fami  du  wrfu 


E  corps  de  M.  Defcartes  ^toit  d'une  caille  un^eu 
au-deflbus  de  la  médiocre)  mais  aflèz  fine,  &  bien  *cyrtdeni(ie 
proportionnée  dans  la  juAeflè  de  toutes  /es  par-  tcntz ,  ou, 


dément  à 


ï  des.  C*eft  fa  peciteflc  qui  avoit  fèrvi  de  fonde-  ftJ.'JjH»? 
ï  l'injaie  d'un  Profeflèur  Allemand  *  qui  Tappella  bon. 
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t.  johm.      bomuncio  par  mépris,  &  qui  fut  repris  de  cette  malhonnêteté 
ciaabrrer      par  un  de  iês  collègues  en  ces  termes  2  homundorum  vocaé 
Prof  H.tb.    quem  Natura filium  mdati  vocam.  Neantmoins  il  pardâbîc 
laig.         avoir  la  cece  un  peu  groue  par  rapport  au  trooc.  Il  avoit  le 
BomI.         front  lars^e  &  un  peu  avancé,  mais  prelque  en  tout  têms 
Tom  I.  des  couvert  de  cheveux  jufqu'aux  tourcîls.  Il  eut  le  teint  du  vi» 
Leur.  p.  7;.    i^gg  j^^^  p     depuis  fa  naiflànce  jufqu*au  fbrtir  du  collège  : 
après  il  fut  mêlé  d'un  vermillon  éteint  ou  pafTc  jufqu'à 
retraite  en  Hollande  j  &  depuis  il  parât  un  peu  oli  acre  juP 
qu'àfà  mort.  Il  portoit  à  la  joue  une  petite  bube  quis'écor- 
choit  de  têms  en  tcms ,  &  qui  renaifToit  toujours.  Il  avoit 
la  lèvre  d'en-bas  un  peu  plus  avancée  que  ceuede  deflus  jla 
bouche  aflèz  fênduë  j  le  aez  aflèz  gros ,  mais  d'une  longueur 

Sroportionnèe  à  fà  grofleur  :  les  yeux  d'une  couleur  mêlée 
e  gris  &  de  noir  :  la  vûë  fort  ^réable,  H  ce  n'efl  qu'elle 
parut  un  peu  trouble  ou  moins  per<jante  dans  les  dernières 
années  ,  quoiqu'elle  fut  bonne  jufqu'à  I.1  fi;i  de  fes  jours. 
Bofd.  vit.   11  avoit  le  vifac;e  toujours  fort  fèrain,  &  la  mine  affable , 
cîc!?d*Mf  dans  le  fort  de  la  difoute  :  le  ton  de  la  voix  doux  en- 

Kéi.  Mff.  &ci  f '  C  le  haut  &  le  bas ,  mais  peu  propre  à  poullèr  un  long 
diicours  fans  interruption ,  à  caule  d'une  ibibleflè  de  poitri- 
ne*  &  d'une  petite  altération  de  poumon  qu'il  avoit  appor* 
tée  en  naiilànt. 

Te  m.  1.  des  Ses  cheveux  &  (es  fburcis  étoient  afiez  noirs  y  le  poil  du 
menton  l'ètoit  un  peu  moins  j  mais  il  commença  â  bian- 
chir  dés  l'âge  de  quarante  trois  ans.  Peu  de  têms  après  il 

f rit  la  perruque  ,  &  on  luy  en  trouva  quatre  à  fa  mort. 
1  eftimoit  l'ufàge  de  la  perruque  particulièrement  pour 
la  fàntè  ^  &  il  ne  fit  point  difficulté  pour  la  môme  raifon 
de  porter  fôn  ami  l'Abbé  Picot  à  la  prendre ,  comme  un 
^^t^Làc  p^^ërvatif  contre  les  fluxions  &  les  autres  maux  de  tête. 
Notenibn     II  aîmoit  à  fè  voir  proprement  coëfië ,  mais  ûa<t  fàfte  & 
«*4<'         fans  luxe.   Ses  perruques  fè  fâifbient  toûjours  à  Paris, 
Lettr.  Mf.  1  même  lors  qu*il  ètoit  ett  Suède.  Mais  elles  diffêroient  peu 
Avril  i«4f  **         forme  des  cheveux  qu'il  s*étoit  fait  couper.  Il  avoit 
foin  feulement  de  recommander  que  l'on  n'y  mît  point  de 
„  cheveux  temts ,  parce  qu'Us  changent  trop  tôt  de  couleur, 
„  mais  qu'ils  fùffent  naturellement  noirs,  &  qu'on  y  en  mêlât 
»  quelques  uns  de  gris.  II  fe  faifoit  toujours  rafèx  en  Hollan- 
de 
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de  &  ailleurs  à  la  manière  de  France.  Il  fuivoic  moins  les 
modes,  qu'il  ne  s'y  laifîbit  entraîner.  Ilattendoic  qu'ellesde- 
vinflent  communes  pour  éviter  la  fineularicc  :  ik.  auand  il 
écoutoic  fon  génie ,  il  laiilbic  ce  qui  &  trouvott  de  bizarre 
dans  le  changement  de  la  mode ,  &  n'en  retenoit  que  ce 
qu'il  y  remarquoie  de  commode. 

Jamais  il  n'étoit  néj;Iigé,&il  évitoitfùr  tout  de  paroitre  vêtu 
en  Philoibphe.  Il  portoit  ordinairement  le  chapeau  de  caftor, 
principalement  depuis  qu'il  cûrquité  l'épée  pour  le  manteau. 
Avantlc  fiége  de  li  Rochelle,  il  ctoit  volontiers  vêtu  de  vcrd. 
Il  portoit  en  toute  failon  l'ccharpe,  le  baudrier,  &  le  plumet, 
fbitâ  Paris,  loit  dans  (à province  après  Tes  voyages.  Etant 
retiré  en  Hollande  il  quita  la  (oie  pour  prendre  du  drap,ôc 
préféra  le  noir  â  toute  autre  couleur ,  hors  que  dans  les 
voyages  il  &  contentoic  d'une  caâque  de  gris  brun.  Jamais 
il  ne  quitoit  le  bas  de  foye  :  mais  il  a  voit  coutume  de  le 
couvrir  d'un  bas  gris  de  laine,  lors  qu'il  Êdioic  ibrtir. 

Son  régime  de  vivre  a  été  fort  uni  en  touttêms.  Lafo- 
briété  luy  étoit  naturelle,  &:  jamais  abftinence  ne  luy  coûta,  comp.  lait. 
Il  buvoit  trcs-peu  de  vin,  &  étoit  fouvent  des  mois  enaers 
ians  en  boire  du  tout.  Ses  heures  pour  manger  étoient ré- 
glées fans  gêne  ,  &c  jamais  il  ne  paubic  lamelurc  qu'il  avoir 
prelcrice  ia,  quantité  des  nourritures  qu'il  avoit  à  prendre. 
Le  fieur  Lipftorpius  aixribuoit  fa  grande  frugalité  à  l'amour 
qu'il  avoit  pour  la  tempérance  &  au  loin  delà  fànté.  lia-  Lipftorp.  de 
joute  que  jamais  la  complaifance  pour  fes  amis  ne  luy  a  fait  m?"m****'"' 
prendre  un  doit  de  vin  au  delà  de  fon  néceflàire  ^  mais  que 
pour  adoucir  un  peu  la  dureté  de  fbn  exemple  dev  int  des 
gens  qu'une  fbbriété  femblable  auroit  pû  incommoier  ,  il 
avoit  loin  de  récompenfer  fes  amis  de  quelques  entretiens 
agréables  à  cable,  fie  fçavoit  les  réjouir  avec  (on  humeur  en- 
jouée ,  que  ni  la  retraite ,  ni  l'étude  n'avoit  point  été  ca- 
pable de  luy  ôtÉT.  Ilévitoit  autant  qu'il  luy  étoic  polfible 
de  manger  des  yi^^lcs  trop  nourriflantes  :  mais  il  n'étoit 
point  de  l'opinion  de  ceux  qui  trouvent  plus  de  fuc  dans  la 
volaille,que  dans  le  bœuf,  &  tout  ce  qui  s'appelle  groilè 
viande.  introj.  aj 

Le  ùsut  Gérard  de  Yriés  avoit  ouï  dire,  qu'au  lieu  de  man-  1^°^-  ^t"- 
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gcr  les  viandes  l'une  après  l'ancre,  chacun.*  dms  leur  plie  à 
part,(clon  la  coucumcd-*  couc  I  j  inoiiJj,  il  miloïc  tout  ce 
qtt'il  voiiloic  mander  en  un  repas  (ur  une  adiecce ,  U  en  fai- 
foie  un  hachu  qu'A  prenoic  enuite,  dans  la  pen(ëe  de  foula* 
ger  fôn  eftonach,  &c  d:  faciliter  la  di^edton  des  nourritu- 
res. Cette  fin jçularicé  auroit  biCo'm  d'ctre  garantie  furquel- 
que  a.Jtre  vray-femblance ,  que  celle  l'un  <?»)^.i//r<f  de  quel- 
que Hollan.iois.  Nous  fçivons  que  M.  Delôartes  n'en  u(a 
jamiis  de  la  lôrce  ,  m  en  France  ,  m  lors  q.i'il  mmgeoit  en 
compa<j;nic  •  &c  nous  n'avons  aucune  preuve  qu'il  ait  prati- 
que ce  régime  dans  le  particulier.  forte  que  pour  le  ren- 
are  croyable,  il  ne  nous  relie  plus  que  la  Foy  cle  ceux  qui  ont 
bien  voalu  le  deviner  pour  no-as  divertir. 

M.  Defcartes  n'étoic  ni  délicat  ni  difficile  fur  le  c!ioix 
des  nourritures  ,  6c  il  avoit  accoucumi  fon  godt  à  tout  c; 
qui  n'ed  pas  nuifible  à  ia  ûlocc  du  corps.  Sa  diète  necon. 
(iftjït  pas  i  man.;er  rarement ,  mais  à  difcerner  la  qualité 
des  viandes.  Il  eltimoit  qu'il  étoit  toujours  bon  de  cf  mner 
une  occupation  continuelle  à  l'ellomac&aux  vifceres  comme 
on  fait  aux  meules  :  mais  il  falloit,  félon  luy,  que  ce  fût  avec 
des  choies  qui  donnailènt  peu  de  nourriture,  telles  que  font 
Lett.  MC  J'A-  les  racines  &  les  fruits  qu'il  recommandoit  comme  beaucoup 
4r.Aa».       plus  propres  i  prolonger  la  vie  de  l*homnie  ,  que  la  chair 
Mémjecitt.  dcs  animaux.  Âuffî  avoir  il  foin  de  faire  toujours  ièrvir  fiir 
jd.  &  de  Pi-  ^  |a5je  ^lej  légumes  êc  des  herbes  en  tout  tcms ,  conim^ 
des  navets,  des  bêtes-raves,  des  pancts,  djs  làlades  de  ion  Jar- 
din, des  pommes  avec  du  gros  pam,  f  ur  tout  lorfqn'il  écoit  feul, 
ou  avec  des  amis  de  fon  caradcrc.  L'Abbj  Picot  qui  croit 
de  ce  nombre  ,  l'ayant  voulu  accompagner  à  fon  retour  de 
I«rance  en  Hollande  l'an  1647,  vécut  avec  luy  de  cette  ibrtc 
durant  trois  mois  dans  Gl  foîitude  d'Ëgmond  ^6c  il  en  fut  (t 
content, qu*d  Coq  retour  en  France, il  renon^  fêrieuièment 
Aui.  ibîiem.  ^  1^  grande  c'iëre,  dont  il  n'avoic  pas  été'  enne.ni  jufqu'ilors, 
voulut  fe  réduire  âi'inftitut  de  M.  Defcartes,  croyant  que 
ce  feroit  Tu  iique  moyen  defiircréiiflirle  fecretquM  prcten- 
doic  avoir  été  trouve  par  notre  Pbiloloph?,  pour  fàirevivre 
les  hom       ju  i:rc  ou  cnf  ce  is  an<.  Ce  ré  gime  d'Anachorète 
n'étoïc  pis  C)iij.)urs  fans  excjpcioa  dans  la  coii.luicede  M-. 
Defcartes ,  ^  il  ne  s'ccoitpa:>  inceidic  abfolaauacrufagedes 
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ocufî».  11  avoïc  remarqué  en  failanc  fçs  expériences  qu'il     M^m.  ae 
n*y  a  rien  de  meilleur  qu'one  ômelecce  compofëe  d'œii^  cietTci. 
codvis  depuis  huit  où  dix  jours ,  qui  la  rendroient  déteftable, 
il  le  terme  écoic  plus  ou  moins  ^rand.  Il  ayoit  auifi  ob/èrvé 
qu'il  mang^oic  avec  plus  d'avidité  ,  &  qu'il  dormoic  plus  Mvertômt./t 
profondément,  lors  qu'il  étoit  dans  la  triftefïè  ou  dans  quel-  'l^^'fj^'*^ 
que  danger,  que  dans  tout  autre  état  5  &  que  lors  qu'il  é-  vtrfer  &  tr'f. 
toit  dans  la  iove  il  ne  pouvoit  ni  mantrcr  m  dormir.  Il 
voulut  le  bazarder  den  raire  une  maxime  générale  pour  dtrmir*  ^ 
les  autres  dans  le  traité  manuicnc  des  Pallions  qu'il  fit  en  *- 
1646  pour  U  Princeflè  Elizabeth  û  difdple  :  &  fur  ce  que  :!;.iftirif 
cette  Princeâè  Pliilofôphe  liiy  avoic  obje(^  touchant  cet  dâhméÊ^ ,  wm 
article,  il  luv  répondit  en  ces  termes.  »»  Je  crois  bien  ^uela 
trifteâè  ôee  l'appétit  à  plu  Heurs  :  mais  parce  que  j'ay  toujours 
éprouvé  en  moy  qu'elle  l'augmente,  jem'étois  réglé  la  deC  „ 
fus.J'eftime  que  la  différence  qui  arrive  en  cela,  vient  de  ce  ci  Tom.i.d« 
que  le  prémier  fujet  de  trillelîe  que  quelques  uns  ont  eu  au  «^JJ^ 
commencement  de  leur  vie,a  été  qu'ils  ne  recevoient  pas  afièz  U4#.** 
de  nourriture  ^     que  ccluy  des  autres  a  été  que  celle  qu'ils  ^ 
recevoient  leur  étoitnuifible.Dans  ceux-cy  le  mouvement  des 
écrits  qui  ôte  l'appétic  eft  toûjours  depuis  demeuré  joint 
avec  la  paflïonde  la  trifteilè.  Nous  voyons  auflî  que  les  mou- 
vemens,  qui  accompagnent  Iesautrespaflions,neibDt  pas  en-  c« 
fièrement  ièmblables  dans  tous  les  hommes,  ce  qui  peut  être 
attribué  à  une  pareille  caufc.  Pour  finir  les  obicrvations 
que  M.  Dcfcartcs  avoit  faites  (ûr  jfbn  retrime  ,  nous  aiciùrc-  i""-  * 
rons  que  des  1  an  1047  il  commença  a  diminuer  Ion  louper,  i^^y^ 
parce  qu'il  remarquoit  que  cela  le  rendoit  pcfanr^Jc  l'incom- 
modoit  la  nuit:  ce  qu'il  prenoit  pour  des  avertiilèmens pré- 
liminaifie|defa  vieilleflè,qui  luy  paroiâment  encore  plus  cer- 
tains quAt>n  poil  gris, 

D  u  r  e  Ae,  il  n'étoit  pas  excelCvenrent  infanmain  si  Con  corps^ 
fçachaQt  l'importance  qu'il  y  a  de  ne  pas  trop  gêner  les 
organes, dont  nôtre  ame  a  be/oin  pour  la  liberté  de  ies  fonc- 
tiojis.  C'ed  ce  qui  le  portoit  quelquefois  à  une  bonnet.' in- 
dulgence pvur  les  fens ,  dans  les  ufagcs  qu'il  croyoic  inno- 
cens,  Çq  contentant  de  bannir  par  tout  les  excès,  iic de  re-  ^"^îî*  * 
trancher  ies  luperHuitcz  iJ  étoit  long-tcms  au  lit,&:  dor. 
moit  beaucoup  en  toute  £dibn,  U  en  tout  lieu.   Son  réveil 
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n'ctoit  jamais  forcé  ;  &  lorfou'il  fentoit  fon  cferic  entièrement 
dégagé  du  {bfflfndl  &  parâicemenc  libre  «  il  ctodioît  en  mé- 
ditant couché  ^Uncfé  relevoit  qu'à  dcnâ*corps  par  inter^ 
iTc!!p4i47}!         P^"'  écrire  fe$  penfôes.  Ceft  ce  qui  luy  donnoic  lieu 
'  de  dire  qu'il  demeuroit  fbuvent  dix  heures  éc  quelquefois 
douze  dans  ït  lit.  Lorfqu'il  fè  levoit  plus  tôt ,  ce  n'ctoit  pas 
Lipftorp.      pour     rendre  plus  vilible  aux  autres.  Il  fè  tenoit  enfermé 
f'^'f'    •  toute  la  matinée,  qu'il  rce;ardoit  comme  le  tcms  le  plus  fa- 
vorable aux  exercices  del'efp  rit,  ôc  comme  particulièrement 
confacré  à  l'étude.  La  condefcendance  qu'il  pouvoit  avoir 

Êottr  les  béfbina!  de  fou  corps  ,  ne  fut  jamais  capable  de  le 
tifler  aller  1  Pindoieiice.  Il  traTailleic  beaucoup ,  ôc  lon?« 
^^"^      iètfleilieiicavadc  ledilher ,  mais  encore  principale 
ment  depuis  quatre  heures  «prés  midy  fym  avaoc  dans  la 
nuit  )  8c  les  moindres  occapations  le  mettoient  toâjoun 
dans  une  application  trcs  profonde.M^isdans  lesdeux  ou  trois 
dernières  années  de  (à  vie, il  parutun  peu  plus  rebuté  du  travail 
de  la  plume ,  quoy  que  fon  efprit  demeurât  toujours  lemcme 
Lcttr.  ML  1  pour  la  méditation,  &  pour  l'art  de  rêver.  Il  donnoit  volon* 
Picot  da      tiers  le  tcms  d'après  fbn  diner  à  la  converlàtion  de  iès  amis. 
Avril  U47.   ^  ^  culture  des  pkntts  âe  bn  jacdin ,  ou  à  la  promenade, 
upfiorp.     Il  aimoit  allèzles  exercices  dnicorps,  &  les  prenoic  iôuvent 
cfcuis  le  câms  de  &  récréation.  Il  montoit  volontiers  â  cheval, 
lors  même  qu'il  pouvoit  aller  en  gondole  par  les  canauar. 
Mais  fâ  vie  fëdentaire  le  def-accoutuma  tellement  de  cette  for* 
Cède  fatigue,  que  depuis  environ  l'an  1645,  il  ne  pouvoir  plus 
fiipporter  d'autre  voiture ,  que  celle  du  carrolle  &  du  bateau. 

Il  regardoit  la  fànté  du  corps  comme  un  don  de  Dieu, 
qu'il  falloit  ménager  avec  tout  le  refpeâ:  dû  à  l'Auteur  de 
^om.  î.  dct  notre  nature.  1 1  ne  l'avoit  pas  reçue  fort  entière  ea  ^aiflant  : 
Tom.^»?des  ^  l'ou^pcut  dire  même  qu'elle  my  fdt  allez  maRoofèrvée 
f«S      pendant  tout  le  têms  qu'il  fut  (bumis  à  la  conduke  des  Mé- 
decins.  Il  étoit  travaillé  durantibn  enfance  d'une  toux  féche 
qu'il  avoit  héritée  de    mcre,  &  il  fut  fort  infirme  jufqu'â 
En  lenf.Ux-  rAgc  de  treize  ans.  Ce  fût  alors,  qu'ctuHiant en  Rhétorique 
gm.  Mfl".  colléï^e  de  la  Flèche ,  il  fut  fâignc  pour  la  prémicre  fois  au 

V.Uv. 7, ch.  fujet  d'une  grateilc  qui  luy  étoit  furvenuë.  Il  vécut  cnfîiite 
•  M.cjr-^Cttf  pj^,^      quarante  ans,  fans  qu'on  luy  tirât  du  fang  j  &  il  ne 
iouCit  la  fàignée  que  la  iurveiUe  de  ià  mort.  Il  prétendoïc 
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jqucce  remède  étoic  dangereux  pour  une  mfinitë  de  pcr/î^n- 
jnes,  &  qu'il  abrégeoic  d'autant  plus  les  jours  de  la  vie  qu'on 
le  réïtéroit  fouvent.  Aufli  ne  confeiUoit-U  à  perfonne  de  s'en 
ièrvir,  à  moins  que  l'on  n\  fut  accoutumé.  Car,  diibitil  à  Tom.T.<r«t 
la  Princeflè  Eltzabeth,  »  lors  qu'on  s'eft       fâigner  dans 
une  même  ùàÉoa  crois  oii  quatre  années  de  fiiur ,  on  eft  c« 
prefque  obligé  enfûite  de  foire  coos  les  ans  la  même  cho-  m 
K,  S*ii  ^ibic  quelquefixis  des  exceptions  à  iâ  maxime ,  c'é- 
toit  pour  le  ^gnement  du  nez  ,  fur  tout  lor$  (jju'il  e(l  de 
confequencc  :  encore  vouloit-il  qu'on  ne  recourut  à  ce  re- 
mède, qu'après  qu'on  auroit  inutilement  employé  les  autres. 
Il  ctoit  d'avis  en  cette  occafion  qu'outre  le  vinaigre ,  la  mou-  Tom.  i.  <iet 
tarde ,  le  fel ,  &  les  épicenes ,  on  s'abfticnne  auflî  de  vin ,  ^««-  P^S- 
jnais  fur  tout  de  fâffi-an ,  U  deitoute  ^modonibrte,  tant  d'ed 
Ttrit,  que  de  corps3  &c  qu*on  iSb  garde  aafli  du  rhûme.  Que 
M  nonobflant  toot  oela.  le  ûignement  recommence,  fans  oue 
Jes  remèdes  ordinaires  pnifiot  le  faire  cedèr,  il  confèilloic 
de  fê  ùàïfi  ouvrir  la  veine  au  pied ,  &  de  iaiûèr  couler  feule, 
ment  une  cuillerée  ou  deux  de  fàng  pour  une  fbis,  puis  après 
•un  peu  de  tcms  encore, autant,  &  ainfi  julqu'à  deux  ou  trois  , 
onces  dans  l'cfpace  d'une  heure  ou  deux.  Il  ne  connoifîbit 
point  de  remède  plus  alTiirè  que  celuy-là  :  mais  il  ne  vouloir 
.pas  que  Ces  amis  à  qui  il  en  parloit  publiaflènt  qu'ils  le  te- 
.•noienc  de  luy ,  de  peojr  qu'on  ne  crut  qu'il  auzou:  voulu  & 
•mèlerdela  Médeone. 

Ecrivant  vers  le  commencement  de  l'hyver  de  l'an  1^9  an 
fPére  Mer&nne  »  il  Taflûta  que  depuis  trente  ans,  il  o'avoit  't^'"*  <^<* 
•eu ,  grâces  à  Dieu  ,  aucun  mal  qui  méritât  d'être  atppellé  " 
Tndl.  Cependant  le  fieur  Ifâac  Beeckman  Principal  du  col-  " 
lège  de  Dort  écrivant  au  même  Père  Mcrfenne  le  vu  jour 
d'Odobre  de  l'an  i63i,luy  manda  >•  que  M.  Defcartcs  avec  Tom.i^dM 
Jequel  il  avoïc  diné  depuis  peu  de  jours  à  Amfterdam,  croit  j^Jj^' 
•nouvellement  relevé  drune  maladie  allez  Echeufe.  Ce  qui  ''reLe  pa^' 
•nM  $K3àe  de  concilier  avcqcia  vérité,  qu'en  fùppofànt  que    >74*  »7ï* 
l'amitié  du  fieur  Béeckman  luy  avottâitgrofHr  quelque  lé- 
.g9reindifpofîrion,dont  M.  Defcartes  ne  fè^Nivenoit  plus 
huit  an^  après.  A  l'âge  de  dix-neuf  ou  vin^t  ans  il  fe  crud 
aflèz  habile  pour  prendre  luy-même  l'adminiUration  de  fa 
SmiéiU  U^emeux  ^tccés  QU'U  eue  4iê  délivrer  entièrement 
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de  cette  longue  5c  fàcheufe  toux,  qui  croit  iiufîî  ancienne  en 
luy  que  la  refpiration ,  le  rendit  plus  hardi  dans  le  régi  ne 
qu'il  avoit  entrepris,  &C  plus  fier  à  vouloir  fe  paflcT  du  fë- 
•  ...  :  coi^s  des  Médecins  le  refte  de  Ces  jours.  .11  avoit  (îir  toutes 
choies  uneaLvernon  (bavérainepour les  Charbcans,  c^ui  s'ëii.  . 
gent^n  Médecins  à^ec  on  remède  qu'ils  croiront  ^ecifiquc, 
&  que  le  hazard  ou  la  rencontre  des  bonnes  diipofîtioDs 
T«a.  t.  des  ^'^'^  malade  aura  fait  rëûflîr.  Une  partie  de  cette  averlion 
lett.pag.  70,  s'étoit  même  répandue  fur  les  drogues  des  Apoticaircs  & 
7**  des  Empiriques^qui  luy  paroilToient  Ci  flifpe(fbes,  qu'il  n'ofoit 

confciller  à  perfonne  de  s'en  fervir.  Il  fêmbloit  avoir  un  peu 
meilleure  opinion  des  remèdes  de  la  Chymic:  mais  il  vou- 
loit  qu'on  en  ufat  rarement  ôc  avec  beaucoup  de  précaution. 
Tom.  I.  ,»  On  a  bean ,  dit-il ,  avoir  ane  longue  expérience  de  leur  ver- 
tu.  Le  moindre  petit  changement  que  Von  fait  en  leur  pré.. 
M  paration,  lors  même  qu'on  croit  le  mieux  ^dre,  peut  entîé. 
M  rement  changer  leurs  qualitcz ,  &  &ire  que  ce  lôient  des 
n  poifbns  au  lieu  de  médecines.  II  en  eft  preique  de  ces  remé- 
«  des  comme  de  la  fcience  ,  entre  les  mains  de  ceux  qui  la 
«  veulent  débiter  fans  la  bien  fçavoir.  Car  pcnfant  corriger  ou 
»>  ajouter  quelque  chofe  à  ce  qu'ils  ont  appris ,  ils  la  çonver» 
»  tiilènt  en  erreur, 
Tom.  1.  acs     M.  Deicartes  avoit  en  ù,  jenneflèunechaleur  de  fove,  qui 
letc.  ptg.'43J*  luy  fidfôit  aimer  les.  armes.  Il  n*en  écoit  pas  encore  oéeagé 
i  ion  retour  de  la  guerre  &  deiês  voyages:  &  cette  choeur 
jointe  â  celle  du  climat  de  Paris ,  contnbuoit  à  luy  faire  en- 
fanter des  chimères ,  lors  qu'il  tâchoit  de  produire  quelque 
Tom.  I.  des    chofe  du  fonds  de  fon  e^rit.  Il  n'y  eut  que  Tâge  qui  fàt 
ictt.  pag.  1} }.  capable  de  la  modérer  ;  &  il  s'en  trouva  entièrement  délivré 
Tom.  x.pajg.  après  quarante  ans  de  vie.  Ce  fut  pour  lors  qu'il  crut  avoir 
4lf  »  43^.     acquis  allez  de  connoiilànces  dans  la  Médecine,  pour  ié  ren- 
.  .        dre  caution,  non  pas  de  la  longnenr  de  fà  vie,  mais  de  l*u^ 
niSotmité  de  ùl  fànté.  De  forte  qu'/7  fe  fetiM  vhfrt ,  poilr 
me  fêrvir  de  fès  termes,  êc que  ft  tktant  avtc  autam  de  foin 
^'mn  ridje  vieiUari  ,  //  s'imaynoit  prefque  htre  fins  loin  de 
wvrt^qu'il  n' avoit  été  en  fajeuneffe.  L'Abbé  Picot  étoit  (l  per- 
fîiadé  de  la  certitude  de  fès  connoiilànces  fur  ce  point,  qu'il 
auroit  juré  qu'il  luy  auroit  ctc  impoflîble  de  mourir  com- 
me il  fit  à  cinquante -quatre  ans  x  &  que  fans  une  caufe 
■        '  étranger^ 
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•létrangérc  &  violente  (  comme  celle  qui  dérégla  iâmaclunc  Mi^m.  Mf. 
en  Suéde  )  il  auroit  vccu  cmq  cens  ans ,  après  avair  trouvé  d'Aaz.  ic 
Voit  de  vivre  pluiîeurs  liecles.  M.  Defcoxtes  écoïc  pourtant  ^'^^ 
£6it  éloigné  d'one  iêmbiable  préfompcioA  :  &  il  eue  nctxc^ 
.nient  i  M.  Chanuc  «bas  unck^çre  qu'il  luy  écrivit  le  xv  de 
Juin  1645,  qu'iw  Ittif  df  tnmter  Us  moyens  de  cvnfervtrJU  vu, 
ti  en  évoit  mwé  m»  mtn  ktn  ffm  épifl  fMféiaU 
de  ne  paf  craindre  la  nmi. 

Ce  n'eft  pas  qu'il  jugeât  tout  à  fait  indigne  de  luy  la  re- 
cherche des  chofcs^qui  pouvoient  auffi  bien  contribuer  à  la 
confèrvation  de  nôtre  fanté  qu'.i  Ton  rétabliilèment.  Il  s'c- 
toit  perfuadé  de  bonne  heure  qnaprés  lu  vertu ,  la  fanté  efi  xoni.i.p.^,.. 
le  frinàfal  des  biens  que  nous  fuifjions  avoir  en  cette  vie  :  &  Ci  icpag.ijc. 
nous  l'en  croyons ,  »  la  cooienradon.de  ia.ûfaté  avoit  été  de 
tout  têins  le  but  principal  de  fès  études,  ne  Montant  ppif^  « 
qu'onne  pût  acquérir  à  cette  Hn  beaucoup  de  connoiflànces,  ce 
^ui  avoient  été  ignorées  jufqu'à  luy.  Il  etoit  a(2èz  de  Topi-  « 
nion  de  l'Empereur  Tibère  ,  qui  vouloit  que  ceux  qui  ont  sattnn.  vît: 
atteint  l'àge  de  trente  ans ,  eullent  une  expérience  fuffifànte 
des  choies  qui  peuvent  leur  nuire  ou  leur  être  utiles  ,  pour  'JT* 
être  eux-nicmcs  leurs  Médecins.  11  eftimoit  que  cette  con-  i^ili/* 
ièrvation  de  la  lânté  dépend  principalement  d'un  train  de 
vie  qui  lôit  ^al  Se  uniforme.  Nôtre  corps  s'y  accoutume  de  xom.  *.  A<$ 
telle  fbrte ,  que  le  changement  qu'on  prétend  quelqueibis  letcpag.fCi, 
y  apporter  pour  rendie  cette  ùapé  meiitnuie,  ell  fouyenc  os 
\qm  l'altère,  fur  tout  quand  le  changement  e(b  fubtt.  C'eft 
pourquoy  il  ell  important  pour  la  conferrer,  dene  padèr 
d'une  extrémité  à  l'autre  que  par  degré? ,  comme  il  avoit  tâ- 
ché de  le  pratiquer  Iuy-mcme,Iors  qu'il  changea  de  climat    •  ••  • 
&  de  manière  de  vivre,  pour  aller  chercher  la  fblitude  en  * 
Hollande.  Car  il  <juita  prémiérement  la  ville  de  Paris ,  &  " 
pallà  enfuite  le  premier  hyver  à  la  campagne ,  mais  fans  ibr- 
tir  de  Fiance  9  pour  y  faire  fin  apprentij/age.  Il  ▼onbiC  même  Ibidem, 
que  ceux  qui  lèroient  engagez  dai|s  qœ^ue  train  de  TÎe,  où  c« 
leur  indifpodtionneleur  permit  pas  de  perdfler  Iong..tânSy  « 
loin  dediUimuler  cette  indirpoiltion,  lafillènt  paroitre encore  « 
plusgrande  qu'elle  ne  fêroit,afîn  de  pouvoir  fè  dilpenfèr  hon-  ce 
n^tementdetoutesiesaâionsquipourroient  leurnuire^Scque  c« 
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»  prenant  ainfî  leurs  aifès  peu  â  peu,  il^  piufem  panrcnir  ptf 
>ï  iicercz  i  une  entière  liberté. 

Ses  deux  grands  remèdes  ctoient  la  eùéu  &  V exercice  mo- 
"dér^  :  mais  u  leur  préfëroit  encore  ceux  de  l'A^c  ,  qui  a 
4>eaiicenp  de  lopce  fur  le  eorvs ,  comme  il  paroit  par  lei 
ytocfa  ctiangetnens  qae  U  ooiéBe^  la  crainte,  <c  iea  aatrea 
k«"Ti.îî  paffiowsexdeentcnlBy.  Maisilprteidoit  que  ceji'eftipas 
tff.        '  direûement  par  fà  volonté  >»  que  l'Ame  «onduit  les  efprics 
M  dans  les  lieux  où  ils  peuvent  être  utiles  on  nuifibles  j  c'eft 
I»  friîlement ,  dit-il ,  «n  voulant  ou  penfant  à  quelque  antre 
<Aoiê.  Car  la  conftruébon  de  nôtre  corps  veut  que  xrertains 
moBvemens  (liivent  en  luy  naturellement  de  certaines  peu- 
fëcs  j  comme  on  void  que  la  rougeur  du  vifage  fuit  ae  la 
lK>nte,  les  larmes  de  la  coinpailîon  ,    le  ris  de  la  joye.  Il 
«e  eiMiBoiflmt  poiac  de  peniee  plus  oropre  pour  la  «onfer- 
'Vacion  de  latâncé^que  odlequiamfflleeatuiefiineperfna- 
iioa  &  une  hernie  cràmce  que  l'Ankitefikn  ét  ms  mf$ 
4tÊm  ,  fm  lors  pton  eft  me  fois  fiùn  ,on  ne  peut  fat  aifément 
4mker  malade ,  k  moins  que  Vên  ne  faffe  qaelfm  extis  niable  , 
tu  hien  que  l\tîr  ou  lef  autres  caufcs  extérieures  ne  nous  nuifent  : 
au  ayant  une  maladie  m  peut  aiftment  fe  remettre  par  la  feu- 
le firce  de  la  ITature ,  principalement  lors  qu^m  eft  encore  jeune, 
tbiàaon  Cette  pcrfuafion  ei\  fans  doute  plus  vraye  &  plus  raifon- 

nable  que  celle  de  ^certaines  gens  ^  qui  iùr  le  rapport  d*un 
Aftfologue  ott  d^mMédedn  charlatan  V  ^  Icûifènrpcriiader 
^tt*ibdoiYencinoofiren'tt&-€efcaint^s,  &  qui  par  cek'ièttl 
deviennent  malades  ,     en  meurent  même  aUez  fouTent. 
V.  tofB.  1.   c*eft  ce  que  M.  Deicavies  avmt  vu  arriver  à  diverîès  pec 
lâ^aL'taiL  ^ï*"^*»  ^  nommément  a»  Mathématicien  Hortenfius  ,  au 
V     iiiTui  Hetnfîus ,  &  à  un  autre  Hoilandois,  dont  nous  avons 

iirr*5.ckap.  xappoiTté  l'iuitoe  aucïnquiànc  Uvie  de  iâ 
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CHAPITRE  II. 

X)u  ménage  de  M.  Defcartes.  Son  d^meJBque  fort  dioifî  fort 
propre.  Sa  maifon  ejl  une  école  de  fàence  ^  de  vertu  pour  fei 
ferviteurs.  j4ffetiun  téciproque  entre  le  Maître  ^  eux.  Hif-* 
toire  des  plus  iUuJhrei  Centré  [es  dtmeftiques ,  de  M.  de  Ville- 
Breffieux^  4e  Qèrérd  ie  Gttifihmm,  ém  pmm  €Ubi ,  dm 

Wètmifi  de  ilf.  DéfUrtes.  De  ^Be  vumère  il  tndtoit  U 
VenmUi  ^  crnnmem  U  en  fin  traité.  Etat  defon  bten  (^  de  fié 
revenue.  Sm  indifférence  pour  les  richeffes.  Sa  ^énérofité  poitr 
donner,  ^  pour  refufer  toutes  fortes  de  <p-atifieations  de  la  part 
des  PartiaUiers,  Ses  fiint  feur  m  pas  ladffsr  périr fm  pMri^  . 
moine. 

LE  r^ime  de  vivre  que  M.  Deicartes  l'teic  pretcric  » 
avoic  ies  principaux  fendemens  pafet  ior  fteconomie, 
donc  îl  âiibit  pratiquer  les  régies  dam  hidminîftrtriMi  de 

fotk  mén^.  Sa  maifon  (èmbloit  être  imparfàice ,  en  ce  qœ 
fbn  célibat  ne  pouvoic  iuy  produire  qu  uue  deini-Hiinilie  : 
mais  elle  étoit  auffî  bien  fournie  qu'on  eût  pu  dcfircr  de  la 
maifbn  d'un  Philofophe  de  qualité,  d'où  il  n'exduoit  que  ce 
qui  pouvoir  apporter  de  l'embarras  A  fès  études.  Son  domef^ 
tique  n'ctoit  pas  fort  nombreux  :  mais  il  étoit  fuffifânt  &  ac- 
compli, toûiours  bien  choifi,  toujours  proprement  accom-  ftaok, 
ffiodé ,       lions  en  croyons  M.  de  Scifaiéfe,  oeut  qat  le  û  »f«'f.  «tu 
lêrYotenc  écoîenttcms  gens  fort  bien  ftitsd*efenc&  de  corps. 
Sa  maifôn  étoit  une  école  de  vertu  &  de  dooiiae  pour  eus: 
&  le  Maître  non  content  de  les  rendre  fcavana  &  gens  de 
bien  ,  fè  chargeoit  encore  de  faire  leur  fortune  &  de  leur 
procurer  de  bons  ctabliflèmens.  C'eft  pourquoy  il  y  avoit  itw.Mffv* 
toujours  beaucoup  d*cmpre(ïèment  ôc  de  brigue  à  fe  mettre  JJ*^  a2?* 
à  fbn  Icrvice,  &  nous  voyons  que  lors  qu'il  étoit  en  HoUaiv  U|S.  ■ 
de,  on  alloit  à  Paris  implorer  le  crédit  du  Pcre  Merfênne, 
pour  obtenir  une  place  parmi  fes  valets,  comme  une  condi.- 
doo  Ibrt  heureufe.  De  fba  cdté  il  les  craicait  avec  une  in. 
dulgcnce  &  une  doncenr  ,  qui  In  afingétUfinc  par  amAi». 

Quelques 
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Qiiel<|aes  fidclles  Se  quelques  aflbâionnez  que  fûflènt  ceux 
dudérnier  ordre,  il  n'étoic  pourtant  pju  d^zvis  qu'on  nâitim 

confcience  &  leur  fidélité  trop  i  réprettvCj  parce  que  ceux 
même  qui  ne  voudroient  pas  chercher  l'occafion  de  mai 
faire  ,  n'ont  pas  toujours  la  force  de  la  rcjcccer,  quand  elle 
fê  prélênce  à  eux.  Cette  maxime  ctoit  moins  pour  luy,  qui 
n'avoic  aucun  fujec  de  plainte  de  ce  côcé-là,  que  pour  ceux 
éù  &s  amis,  (pgin'étoîent  pas  aisflt  heureux  que  luy.  »  Afin 
n  de  n'être  Jainais  trompé  (  dic-ii  i  VAbbé  Picot  qui  étoic 
«  iMlfe  M  mal  ùâsfùt  de  (a  cuiiînicre  *  )  en  matière  de  fêrviteurs  9l  de 
<]ui  luy       Servantes,  il  faut  faire  ion  conte,  qu'il  n'y  en  a  poiocqat 
inlBr^r*         puiflènt  êtrè  infidelles ,  lors  qu'ils  en  ont  occafion  j  &  ne 
vante.      »  leur  en  donner  jamais  de  grande    C*eft-à-dire  ,  qu'il  faut 
^'f? j"   »  prendre  iov-même  le  fcnn  de  fcs  affaires,  &  être  un  peu  di- 
lay  (ccom-»  iigent  maigre  qu  on  en  air.  Mais  pour  ceux  du  premier  or- 
nuodant  la    ^re  qui  l'approchoient  de  plui  prés  en  qualité  de  Sijcrctai- 
Ma!^  fon        ^    Copiftes ,  ou  même  de  Valets  de  chambre,  il  les  re^ 
Taict.  qai  al-  g^Vdoît  fi  pctt'  au  deflousdc  tuy ,  qu'on  les  auroit  pris  fyo^ 
iaodcâ  Pad$  ^^"^  P**'*'  ^  égaux.  Une  concluitc  fi  pleine  de  bonté  coÉ^- 
pmiAtrerTÎr,  tribua  beaucoup  fans  douce  â  leur  former  le  cœur  &  l'efprit) 
&  i  qai  il  a.  &  la  plèpar^fent  devenus  gens  de  mérite  &  de  confidératioa 

fcaiM0iifiêm       C'eit  ce  qu'on  ne  ujauroitmer  du  heur  Efiienne  ae  Villes 

Grgt,  a»ec  Brcfjiiux  Médecin  de  Grenoble,  qui  travailla  pendant  queL 
ane  petite  ,      r       i  j  r        i  -  j 

c&icnoepoar   4"^^  annccs  lous  luy ,  qui  devint  enluite  le  compagnon  de 

«t  aonncr  de  fcs  études  &  de  fes  expériences ,  fie  qui  s'eft  rendu  depuis 
Abbé^  '      trcs-célébre  dans  le  monde  par  fês  machines  &  fes  inveo- 

lettr!  Mf.  à  ^^'^^  ^  fàxxz.  pfls.auflî  du  lîeur  Ghairi  Qmfhvifvm-^ 
Picot  do  x%.  qui  après  avoir  été  domeflique  de  M.  Defcartes  pendant  un 
Février  j^ms  confi  léraWe ,  fê  vid  pourvû  d'une  chairede  Profefleur 
M^.a(lctt.  en  Mathématiques  dans  l'Univcrfité  de  Louvain  ,  &  s'ac- 
quita  de  fon  cmploy  avec  beaucoup  de  réputation.  Le 
î*^!^"'  "^"^  Gtltot  le  jeune  eu  aulFi  l'un  de  ceux  que  l'on  peut  con. 
.  ter  parmi  lesilluflres  fêrviteurs  de  M.  D.lcartcs,  q.d  paroit 

ne  Pavoir  pas  retenu  long  tcms  prés  de  luy  ^  foit  q  i^il  ne  le 
crât  péiàt  afièz  prcpre  pour  le  iervice,  foit  que  Fafièâio» 
•qu'il  avoit  pour  hiy  le  portât  d  le  vouloir  placer  de  bonne 
heure.  Gillot  fe  rendit  trés-habile  fous  ion  Maître  dana 
l'Ahtfaméoque  ,  laGooiBàxie,&.ks  autres  parties  des  Ma- 
thématiques» 
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âiémitiaaes.  Il  enfeigna  pendant  quelque  tênis  les  £oït^ 
cations,  la  navigation,  &  laméchaniquc  aux  Officiers  de 
J'armcc  des  Etats  fous  le  Prince d'Orançe.  II  voulut  enfuite 
paflcr  en  Angleterre,  croyant  y  faire  Airtunc.  II  en  revint 
iàns  rien  faire  :  &  M .  De(cartes,qui  n'avoit  pù  l'affilier  dans  ce 
païs«  l'envoya  à  Pans ,  où  par  le  moyen  de  Ces  amis  il  luy  pro- 
les  expédiens  de  ùdte  un  commeroe  honnête  9l  aVui- 
tageux  des  Mathématiques  qu'il  ky  avoir  enieignées.  Après 
le  ficur  Gillot,  M.  DefcarCes  eut  le  Lirmujin^  qui  luy  avoîc  T«ai.  }.4et 
été  coToyë  de  France  en      par  le  P.  Mer&nne.  Mais  nous  '^;lJ^l'^' 
n'avons pû  fçavoir  qu'elle  fut  la  fiiite  de  (es  avantures.  Tout  m«"  Août* 
le  domeftique  de  M.  Defcartes  étoit  compofc  de  François  &  kjS.  . 
deFlamans'.mais  à  ibn  voyage  de  France  en  1644,  il  s'etoit 
trouve  incommodé  de  la  compagnie  des  uns  &:  des  autres. 
C'cft  ce  qui  l'avoïc  fait  rcioudrc  de  lèpaflèr  d'eux  au  voyage 
(ùivanr,  qu'il  fit  en  1647  :  ôcd'en  prendre  un  i.  Paris  que  Tair 
des  païs  étrangers  n'eut  point  gacé.  »  Je  ne  méneray  avec 
moy ,  ditUl  â  l'Abbé  Picot ,  aucun  valet  dans  ce  lecond  Lenr.  mc  i 
voyage.  Car  les  Flamans  font  incomnKxles  en  voyageant  ^  &  «  ^  Pïcot  d« 
les  François  qui  ont  été  en  ce  païs,  ne  valent  rien  pour  la  «  Jj^^. 
France.  C'cft  pnurqiiov  je  voudrois  bien  que  quelqu'un  de  <« 
vos  gens  voulut  me  chercher  quelque  jeune  gardon,  qui  fût  «< 
propre  â  me  fuivre  pendant  le  voyage.  « 

Lorsqu'il  eut  pris  la  rcfblution  d'aller  en  Suéde  l'an  1649, 
il  fèfôuvincque  l'année  précédente  au  troifléme  voyage  qu'il 
avoit  fiûe  k  Paris ,  il  avoit  vû  un  valet  de  chambre  i  l'Abbé 
Picot,  qui  luy  avoit  para  avoir  de  l'induftrie,  flcune-connoif. 
£uice  plus  qu'ordinaire  des  af&ires  du  Nord.  Ilcrudquece  Lem.Mr.â 
garçon  fèroit  fon  foit  pour  le  fejour  qu'il  auroit  à  fâie  en 
Suéde.  II  ne  fît  point  di'ifîcalté  de  le  demander  pour  fix  mois  hem  ietfr.4la 
ou  un  an  à  cet  Abbc,  qui  luv  en  fit  un  prcfèntde  la  meilleure  AwU. 
grâce  du  monde.  C'étoit  un  Allemand  nommé  le  fieur  Henry  xé^V^'^i^f. 
Schluter  qui  avt^r  ctadié  pendant  quelque  tcms  dans  un  col- 
lège, &  qui  avoit  déjà  d'aflèz  grandes  habitudes  en  Hollan- 
-de,  fie  fur  tout  à  Ucrecht.  Il  (çavoit  ailèz  bien  le  latin,  le 
Hnui^îs^  l'allemand,* de  le  ftamand.  Il  ne  manquoit  pas  d'in- 
telK^nce  poor  les  ai&irefr.  Se  pour  les  Kciences  des  Matfa^ 
manques.  Il  étoit  d'ailleurs  vigilant,  aflîdu,  &  fort  afièc- 
tkwBéâ  teaovveaniliaiovyqwdeib^  témoignoica- 

Mmm  *  voir 
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voir  une  confiance  entière  en  luy.  Ceux  qui  le  virent  en  Saé-' 
de  avec  M.  Dcfcartes  chez  M.  l'Ambaffadeur  luy  trouvè- 
rent beaucoup  d*efprit,8c  de  belles  inclinations  ^     ils  ne  pou- 
voicnt  afîèz  admirer  fur  tout  l'attachement  mconcevabie  du 
iêrviteur  pour  le  maître,  &  la  tendreflè  furprcnante  du 
Râtt.  Mr.4t  maître  pour  le  fêrviteur.  La  mort  de  fon  maître  fût  la  plus 
M.  iki.      rude ,  mais  la  plus  certaine  épreuve  de  fon  cœur.  II  ne  fût 
pas  poflîble  de  le  confbler  ^  oc  tien  ne  rempécha  de  crever 
iùr  (on  tombeau,  que  les  larmes  qu'il  y  rëpandic  nuit  8c  jour, 
jufqu'à  ce  qu'il  fallut  luy  ôter  de  devant  les  yeux  l'objet  fii- 
neftedcfa  douleur.  M.  r  Ambaffàdcur  qui  avoir  fou  vent  ouy 
Inventaire  ^^'^^  ^^'^  clogcs  dc  fa  tldclité  ,  dc  fon  zclc,  6c  dc  fcs  foins  i 
faitpaiCha-  M.  Dcfcartes  mcme,  luy  fit  donner  pour  fa  rccompenfê, 
mitift^parrc.  outre  la  garderobbe  dc  (on  maître  ,  la  fomme  de  cent  nù 
chedales  de  l'aient  qui  fe  trouva  comptant  dans  fês  cofires. 
Le  (leur  Schluter  s'en  revint  en  Hollande  plus  riche  encore 
de  la  icience  qu'il  avoir  reçûë  de  fon  maître»  que  de  Htséé^ 
pottilles.  Il  (émit  premièrement  au  fervicede  M.  de  Bellié* 
vre  alors  Ambailadeur  de  France  à  la  Haye.  Il  paflà  eniîiice 
dans  la  famille  dc  M.  BrairetRéfidcntdcia  même  couronne 
auprès  des  mêmes  Etats,  qui  avoit  été  l'intime  amy  &le  cor- 
rclpondant  de  M.  Dcfcartes.  Il  entra  enfuite  chez  M.  le 
Comte  d'O xenftern ,  dont  il  avoir  été  connu  à  Stockholm 
du  vivant  de  M.  pe&artes.  Ce  Comte  le  remena  en  Suède, 
où  la  confidéracion  ffe  M.  Deicarces  fie  celle  de  ion  mérité 
particulier  luy  fitavoir  an  employ  trés-importanc  iôus  le  titre 
d'jiwdifeMT^  que  quelques-uns  prétendent  avoir  quelque rap* 
port  avec  celuy  à* Intendant  de  jupce  en  France.  1 1  ètoit  en^re 
ye»o(îeR».cy.  vivant  à  la  paix  de  Nimégue,qui  luy  donna  lieu  de  faire  un 
^7^.  tour  en  Hollande ,     d'y  voir  le  reile  dçs  ÇQonoiiJiàiiçes  de 

fon  ancien  maître. 

On  pouvoit  conter  parmi  le  domeftiquc  de  M.  Dcfcartes 
la  Nourrillè  qu'il  avoit  eùë  en  venant  au  monde,  puifqu'U 
voulut  qu'elle  fût  ftir  l'état  de  û  masiôn  jufqu'à  fâ  mort  pour 
sorbiAe  fett.  une  peufion  viagèr.e,  qu'ileut  fi>in  de  luy  donner  pour  iàfîibu 
Axi'c.  in  IV"  nUance.  Cette  générofité  lêroit  moins  remarqual^le  il  elle 
^c^\!"^té(.  ^^^^^  P^us  commune  :  fie  ceux  qui  ne  la  trouvent  p^dgos  des 
ou  I.  tom.  de»  perfonnes  de  cinquante  mille  livres  de  rente ,  nç  pourroient 
ieiu.  pa^.  14.  ^'empè^cher  deradmirer  d^ns  i^^en^iUkoiiwqiÇ  ^  vÂp  privée, 
.......  *      •  fadfi 
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cadet  de  famille,  iâns  charge, ôc  dont  les  finances  écoienc 

^rt  à  l'étroit. 

A  dire  le  vray ,  ce  n'étoic  point  comme  un  Gentil-homme 
néceffittuz  &  avide ,  mais  comme  Philofophe  riche  Se  con- 
tent,  que  M.  Defcartes  regacdoit  les  htens  de  la  terre.  Il  a. 
voie  toujours  traité  la  Fortune  avec  beaucoup  de  fierté  :  &  v.  cy-defloi 
nous  avons  remarqué  quejparmila  foule  de  ceux  <q^Liiado-  M/ïEriî? 
Toient  cette  aveugle  divinité,  il  avoit  pris  le  parti  de  fc  moc-  Tom  i.  <ics 
quer  d'elle  hautement  j  &  s'étoit  contenté  de  plaindre  quel- 
ques  Philofophes  qui  avoient  eu  la  foiblefle  de  fè  plaindre 
d'elle.  11  femole  que  la  Fortune  n'ait  pas  été  infcnfible  à  Tes 
mépris ,  &  qu'elle  ait  tâché  de  fe  vaneer  de  luy  dans  toutes 
Us  occafîonsquilè  préfèmérent pourle  rendre  plus  riche. 
C'eft  ce  au'il  nous  a  Gdt  remarquer  luy.même  dans  une  let- 
tre qu*il  écrivit  à  M.  Chanut  en  ces  termes.    II  iêmble  que 
ia  Fortune  eft  jaloufe  de  ce  que  je  n'ay  jamais  rien  voulu  t«  Tom.iJa# 
attendre  d'elle  ^  &  que  j'ay  tâché  de  conduire  ma  vie  de  telle  «»  ij7^'ijf,* 
forte,  qu'elle  n'ciic  lur  moy  aucun  pouvoir.  Carellc  nenian-  « 
que  jamais  de  me  de!>-obliger,dcs  qu'elle  en  peut  avoir  quel-  «< 
que  occafion.  Je  l'ay  éprouve  dans  tous  les  trois  voyages  que  « 
j'ay  faits  en  l-rance  depuis  que  je  fuis  retire  en  Hollande,  « 
mais  particuliérement  au  dernier,  qui  m'avoic  été  commandé  « 
comme  de  la  parcdu  Roy.  Peut-être  que  ù  la  Fortune  luy  eût  m 
fîifcité  de  plus  grandes  perfécutions  que  n'étoit  cette  petite 
épreuve,  elle  auroit  eû  la  honte  de  fe  voir  vaincue  par  un 
Philofophe, qui  s'étoir  mis  de  bonne  heure  hors  d'ét.it  de 
pouvoir  jamais  être  difgracic  d'elle.  Mais  de  fôn  côté  il  n*é-  , 
toit  pas  de  ces  fanfarons  &  de  ces  cyniques ,  qui  ne  cherchent 
qu*i  i'infulter  ;  6c  il  n'avoit  pas  la  vanité  de  vouloir  triompher 
d'elle  avec  oltencation.  Aufli  voyons-nous  que  l'une  des 

Srincipales  maximes  qu'il  s'énnt  prefchtes  pour  la  conduite 
e  ÙL  jnsa  écoit  Je  tluherflàth  i  fe  vamcn  k^-meme^tie  la  FW"    Difc.  «fe  14 
tmie  \  ^  i  ihanger  fes  defirs^  que  l'ordre  dm  mmit.  Méikoie, 

Il  voulut  donc  fè  contenter  du  peu  de  bien,  que  la  Provi- 
dence luy  avoit  fait  échoir  dans  le  partage  de  fa  famille^  fc- 
Jon  l'ordre  de  la  nature,  &:  la  coutume  établie  dans  le  païs  où 
Dieu  l'avoi  t  fait  naître.  Ce  bien  Iclon  le  lieur  Borel  fe  rédui- 
ibit  àyîx(?«y{;/?r;w//îV //x'n  jdc  rente,  dontilneparoîtpasmênTe  gorri  vfr 
avoir  pu  joiUr-«Ûti€lCmWûC  qu'après  la  mort  de  fbn  père,  &  dit.  œm^, 

Mûun  \\  ;       celle  de 
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celle  de  fon  oncle  maternel .  Son  pdre  luy  avoitdoftoé d'abord 
.  furie  bien  de  fa  mére,  le  fief  modique  mais  noble  du  Ffrrtm^ 

avec  une  mairon  ailèz  coafîdérabfe  ààas  U  viUs  (ie  Poitîf  rs  ^ 
far  les  acquilîcioiis  de  la  comaMuiaiic^dete  fvémcrm^ 

riage,  il  ravoic-encore  gtatifié  de  «ois  fermes  ou  mctai. 
dTv«!"  voifmage  de  Châtcileraut ,  fie  dans  k  pazoïi/k- 

pf?cz  cmre  d*Availles ,  dont  Pune  s'appelloit  la  Bahimérc  ,  l'aatre  U 
M.  Dcfcaittt  orand-maifon ,  &  la  troifiéme  te  Marchais.  Il  vendit  les  deux 
fhien.  <lemicr«s  pour  onx^  mille  livres  tournois ,  par  un  contrat  du  y 
Iiemûlcttr.  dcjum  1615  à  un  marchand  nomme  Pierre  Dieu-ie-fih,  o«. 
de  M.  Defc.  x)jeuUcfic  :  &  le  fief  du  PerronaTCC  les  iiroits  feigneuruu;c, 
»x?May  &  la  terre  de  la  Bobiûicre  i  M.  de  Clilcilkm^tài-hosQnie 
«e  fonobiiga-  Poitevin  ^oMttmU^miïtiivm  ieulfiiiient,  par.ceiitt«&do 
K  du  f  Va-  de  Juillet  delà  mtee  amwe.  Sa  maifon  de  Poitiers  âtTMKW 
Tril  utx/    du^  quelque  têms  après  ^nr  iafomme  de  dix  À^ngg  mUk 

*  An  cooL.  jiyrçs  Outre  cela  il  avoit  encore  *  reçu  de  fon  pérc  au  têms 
ïS5»"jiél*   de  fa  majorité  des  terres  labourables ,  &  des  vignes  au  terril 

toire  d' Availles,pour  la  valeur  de  quatorze  à  quinz^  ?ntllc  livres. 
Il  paroît  que  fubfillant  à  Paris  de  la  penfion  que  luy  fuies* 
d'ailleurs  M.  ion  père ,  il  conferva  cet  argeoît  juiqu'à  fa  re^ 
traite  en  Hollande  ,  où  il  en  mit  une  partie  à  Ja  banoue 
sotb^re  tecc  d'Âmfterdam  t  au  moins  f^ai^ons.nous  que  cette  baniHie  uif 
Se  difciair*  produifbit  dtuxmSe  UvrtsétttsM,  Au  paruge  qui  hx  Sàt 
de  la  fucoeffion  de  M.  fon  pte^n jé4i ,  il  recueilHc.eiiOpfe 
OttiK  ks  deux  fiefs  en  Poitou ,  &  une  maifon  dans  Cbâtelleraut.  Les 
deux  ficfe  ctoient  cckiy  de  la  Courgére^  fitué  dans  la  paroiflè 
d'Oiiairé  audiocéfc  de  Poitiers,  Ôccelut  de  ^£'.ï«z'^/>  dépen- 
dant de  la  paroifie  de  faint  Chriftophle  au  même  diocéfê. 
M.  de  la  Brctaillicre ,  fon  frère  aîné ,  ayant  bien  voulu  s'ac- 
commoder de  CCS  deux  fieB  luy  en  paya  U  rente^  qui  ne 
montoit  d'abord  qu'à  ciitq  ans  Uvm  »  «yee  «ne  miÂie 
fMtn  miSefiramsMnc  fois  payée.  M.  Deicaites  hérita  enco- 
re de  Jeanne  Seign  ou  Sain  ion  ayeule  taacefnelle ,  femme  die 
M.  Brochard,  Lieutenant  général  de  Poitiers ,  &  de  fa  tante 

*  Ou  pldcAc  -roatcmeile  Jeanne  *  Brochard  Dame  d'Archange.  Mais  il 
cil  difficile  de  croire  que  toutes  ces  fuccelîions  partagées  a- 
vec  fcs  cohéritiers  pullent  luy  produire  un  revenu  Acjîxà  fipe 
mille  livres  ^  à  moins  qu^  d*y  joindre  une  penliou  viagère  de 
huit  cm  Uvrcs ,  qu'il  i'ctoit  tait  créer  dcpaw  en  Hollwdc, 
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par  i|n  contrat  en  parchemin  ccrjt  en  FUm?»*-"!,  &  /celle  du 

içrand  fccau  de  \i  Province  de  Hollande ,  dont  on  ne  nous  a 

point  appiib  la  date.  Caronnedoitpa^  çonterla  iucccllion    jj^çq^  ^tq• 

de  M.  des  Fontaines,  donc  il  héri;^  foui  #  h  y/éricë  ,  mais  dStéOa  on- 

^<m  il  n'm  ptçfquc  fin  kmràùika  FC^^ïHir,  ctapt  tc^Tf7.7^i 

WOr%  pco  de  ç6bs  après.  Il  êu  payé  peiijiUlt  ffii  4^  dftr?    v.  la  ktcr. 

oilSref  année*  de  fa  vie  d*une  pçnfion  di^  K.oyàetifif  ^^^^  ^J"^' 

vrcs ,  par  les  foins  de  M.l9M«4«Mdela|4eili^§ye,  |rand  fandc°du 

|4aîcre  de  l'Artillerie ,  qui  gouvernoit  alors  les  finances  ,  &  A^ât 

qui  honoroit  nôtre  Philofbphc  de  fon  amitié.  S'il  eût  lurvé-  première 

eu  aux  guerres  de  Paris  ik  *nx  troubles  du  Royaume,  il  ^idci<47C 

auroit  touché  une  féconde  penfion  beaucoup  plus  confidé- 

lablc  4ue  laprémiéfc ,  Duilt|ue  par  les  ordres  &  p^-la  bonté  j^gj^î,  •  * 

$]ttRoy^el)eétQit(jkiitioeepourluyfi)fr^  . 

potM^  dans  iôn  Hoyanine.  ftijixx  »  iàm  Uft^^a^  jè»  M« 

TAmbiUIàdciir  Chanuc  qui  Âit  fuiinff  uiim^^Mjipmttit  de 

ilenne.  Tes  revenus  alloienc  être  augnoentez  de  neuf  ou  di4 

mille  livres  de  rente  en  Allemagne  â  perpétuité  par  les  bieiv 

fairs  de  la  Reine  de  Suéde^  qui  Vauroit  fait  propriétaire  d'un       .*  • 

bien  noble,qui  devoir  paflér  à  fès  h  entiers  après  luy.  De  forte 

que  fi  Dieu  n'en  avoit  difpofe  autrement,  M  Delcartes  a- 

yec  un  peu  plus  de  vie  iê  leroit  trouvé  ticl^c  de  viny-quatr^ 

ou  vin^t-ànf  miMe  Uvnsde  rentes, 

■  Mjiisoii  peut  répondre  (|n  peu  d'attaclie  qu'il  avrQÎc  ed 

pour  ces  avantages ,  par  l'indinerence  qu'il  avoit  témoignée 

durant  tout  le  tâns  de  là  vie  â  l'égard  des  biens  de  ce  mon  le. 

£c  (  ce  que  les  financiers  regardent  comme  une  folie ,  )  il  étoic 

Î)lus  curieux  de  connoitre  &i  d'expliquer  les  métaux,  que  de 
es  amalfcr.  Jamais  il  n'eut  la  pcnfcc  de  thefàurifer.  On  ne  j^^ç^j 
Juy  trouva  d  la  mort  que  la  valeur  de  deux  cens  rifcbedileSy  ^ç, 
dont  ia  moitié  iut  pour  la  récompenfe  de  fbn  valet ,  Se  l'au- 
tre pour  les  frais  oe  fâiepulture.  Il  n'avoic  pas  moins  de 
nérofité  que  de  dés4ntéreilèment ,  &  fbn  cotur  ne  puciê  foâ» 
jnectre  qu'à  ibn  Roy  pour  le  point  des  libéralitez.  Jamais  il 
ne  voulut  accepter  d'aucun  Particulier  les  lêcours  qu'on  luy 
offiroit  pour  fournir  aux  grandes  dépenfês  que  demanuoient 
fcs  expériences.  11  rcfufa  avec  civilité  une  fbmme  i/argent 
trcs-confidérable, que  M.  le  Comte  d'Avaux  iuy  avoir  en-  Mém.MCde 
voyce  jufqu'eoi Hollande.  11  s'cxcufi  de  la  même  manière 

Mmm  iij   *  auprès 
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^  te  MeToil  auprès  de  M.  de  Montmor,  qui  Kiy  avoit  offert  avec  beaucou|> 
fsûntDeiiit,    d'inftance  l'ulaec  entier  d'une  maifon  de  campacrne  de  trois 

ou  il  mena       »  //   /■         ■  t^.  /-     ^  ^  i     i  r 

M.  GaiTeodi   «  quatre  mille  livres  de  rente.  D  autres  perionnes  de  la  pre^ 
aM<t  uwMt  niiére  confîdàrttioii  luy  avoienc  ouvert  Jeurs  diréfbrs,  mai» 
jleM.Deft.   toujours  fàos  efiec.  Il  ap^réliencloic  d'un  côté  les  reproches 
lëcrets  de  ià  naiilànce  qui  l'élevok  au  deiTu»  de  ces  fortes  de 
«adficatiocis  j  &  de  l'autre,  ne  fè  croyant  rederable  au  Pu- 
blic que  de  ce  qui  étoit  en  fa  difpontion,  il  k  contentoit  de 
Méncice  de    répondre ,  que  c'était  an  Public  à  payer  ce  qu'il  faifoit  four  le 
ClnC       .   jifthlic.  Enfin,  s'imaginant»  qu'il  devoir  plùtôc  craindre  les  fa^ 
Tom.i.det     ueurs  de  la  Fortune  que  les  defirer  ,  il  n'elHmoit  pas  qu'il  luy 
a»o.       »       honnête  de  rien  emprunter  de  perfônne ,  qu'il  ne  put  ren- 
m       M  dre  avec  ufùre  r  &  ilprétendoît  que  ç'auroit  été  une  grande 
n  charge  pour  luy  de  K  &ntir  redeyable  au  Public.  MaissU 
avoir  le  des-intereflement  des  Philofbphes  pour  les  richeflès, 
il  n'en  avoir  pas  l'orgueil.  Non  feulement  il  regiudoir  de 
bon  œil  ceux  qui  en  font  un  bon  ufâge  :  mais  il  ne  crud  pas- 
même  devoir  négliger  le  bien  que  Con  pére  avoit  eû  la  bonté 
M. deUBic-  de  Juy  conferver,  &  de  luy  laiiTcr  à  fa  mort.  Il  ne  voulut 
M.'!d^W         quefbn  abfènce  préjudici.itaux  lôins  qu'il  en  devoir  pren- 
▼agnes.        orc :&  pendant  qu'il  ctoit  en  Hollande,  il  ne  lailîà  point 
M.  Rogier  in  d'agir  avec  Tes  frères  &  lès  beaux-fréres  par  iès  procui^urs;, 
M?du  Boi«    Ce&i-dire ,  par  Melfire Jacques  du  Bottexic  ou  Boiffiç,  fieur 
irkfH^o^,  dé  là  Ville-neuve^  'tréSmer  de  Kimper,  demeurancà  Rennes  ^ 
McHire  Claude  duBoiiexic  Con  frcre^ fieur  de  laChapell^ 
Cooièiller  au  Parlement  de  Bretagne  j  &  M.  l'Abbé  Picot^ 
Prieur  du  Rouvre,  demeurant  à  Paris.  Il  faifoit  peu  de  ca» 
de  tous  les  biens  que  l'on  peut  acquérir  dans  la  fuite  de  cette 
vie,  auprès  de  ceux  d'un  patrimoine  lé!:^irimc,  qu'il  confidé- 
roit  comme  un  prélènt  de  la  Nature,  plutôt  que  de  la  Fortu- 
ne: &  il  n'en  trouvoit  point  dont  la  poilèflion  luy  parût  plus 
Dcrcirce^     innocente,  &  plus  dans  Tordre  de  Dieu,  C'eft  ee  qui  luy  Bc 
à  ù^hScé»  écrire  un  jour  â  M.  de  la  Breeailfiére  (on  frère  aîné  y  qn*î( 
M>J>foi<4i.  efiimoit  plus  mîMe frams  de putttB^n  » dix  miif  livns  fmviat- 
nnti  diUUiWS. 
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CHAPITRE  lit 

^ie  retirée  de  M.  De  fentes.  Son  amour  pour  la  folitude.  Sd 
double  devife.  Son  mépris  pour  la  gloire.  Son  indifférence  pour 
lu  réfutation.  Son  humeur  particulière.  Sa  taciturnité.  Sa 

'  mdkiire  de  emutffir,  Sét  Umemr  à  fétrler.  Sa  purcjfe  à  kriré, 
CdtitHin  ii  fin  imtwn.  Il  lifoit  peu.  Il  avoit peu  délivres, 

ptgement  fiir  les  ^études  le&ures.  Comment  on  peut  dire  . 
qt^il  avait  lé  infiniment.  Son  affeBation  k  diMmuler  fes  leihi- 
res  ^  fes  études.  Son  fiile.  Excellence  de  ce  file.  Sa  latinité. 
S-t  conformité  fur  l'uf  t^e  de  la  Ltwzue  francoife.  Son  fenti" 
?ncnt  fur  l'orthographe  )  ^  la  prononciation.  Su  méthode  pa~  . 
ticuliére  de  compofer.  Sa  clarté.  Son  ohfcurité  affeiiée.  Sa  ma- 
ni.ére  de  phiUfopher  ^éable  k  fes  Advcrjuires  même,  llcom- 
weafefi  à  ffàter  le  mn  déenre  fàrMalogues  ,p9ur  expU^^ 
fuer  U  Philojôphicydaiu  les  deméres  aimées  de  fit  vie, 

SI  des  revenus  ûûez  modiques  ont  para  fufllîûiis  pour 
rendre  M.  De(carces  riche  &  content ,  ce  n'eft  paslèuu 

lement  à  fa  frugalité  naturelle  ,  c'efl  encore  au  choix  qu'il 
avoitfait  d'une  vie  rcrirce,  qu'il  faut  l'accnbuer.  Ilrecevoic 
très- peu  devificesentoucccms ,       en  rcndoit  encore  moins. 
Mais  quelque  retire  qu'il  fùc,  il  n'étoit  nen  moins  que  mi- 
fanthrope  :  &  ceux  aui  ont  eu  TLonneur  de  le  connoître^  - 
fl^onc  pû  regarder  nos  horreur  Tinjure  que  le  Miniftre 
Voetius  luy  avoit  ûite  de  l'appeller  ZMàfie^a  &  Tenehié^  ^^T^^i!^ 
,  En  fiiyant  le  grand  monde  de  Paris  &  les  connoiflances  qu'il  yjj^l^"',; 
avoit  en  France,  pour  aller  fê  cacher  en  Hollande  parmi  Lipftorp. 
des  perfônnes  inconnues ,  ce  n'ctoic  point  la  lumière  qu'il  Bccd,  '  V" 
fùyoir,  pour  s'cnfevclir  dans  les  tcncores.  On  ne  peut  pas 
dire  même  que  la  mclancholie  eût  eu  part  à  une  réfbiutioa 
fi  extraordinaire.  Il  porta  jufqu'au  fonds  de  là  folitude  de  Comédie  ca 
Hollande  &  jufou'cn  Suéde  même ,  la  belle  humeur  Se  l'en-  Suéde  peode 
joûment  naturel  qu'on  avoit  remarqué  en  luy  dés  ik  plus 
cendre  jeuneflè.  Il  âoit ordinairement  gay,  quoi  qu'il  ne  fût  ' 
pas  toujours  joyeux.  C'efl:  ce  qui  n'avoit  pu  même  fè  diffimu*  j^^^^ 
{er  au  miliçu  des  wdilpoiitioqs  de  iâ  jeuoellè ,  où  il  avoit  * 
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déjà,  cet  air  (erein  du  vifàgc  &  cette  mine  affable,  qui  ne  l'a 
T«««  1.  dcj-  point quicc  pendant  le  rcfte  dciâ  vie.  Ccrre  gayctédu  ccCûr 
l»tr-p«g.  ;7.  luy  failoit  faire  toutes  cliofês  fans  répugnance  :& ,  fi  nous 
l'en  croyons,  elle  luy  en  facilitoit  le  Uiccés.  Elle  contribuoit 
jnême  i  ù.  (àatc.  Sans  elle  il  n'auroit  pû  ibucenir  le  poid$ 
4e  fit  iblinideavec  tuât  de  f&SMrmcc  Ceft  éîe  <|tti  a 
converd  l'inclination  aii*il  avoétponrk  reeraiieea  uncT^ye 
paffion  pour  la  vie  cackée.  £c  le  defir  de  ne  jttniisf'ende. 
partir  luy  avoic  fait  prendre  deux  devi(ês  propres  i  ne  luy 
jamais  laifTèr  oublier  (à  ré(blucion,La  j^réadmétoit , 
^om.  i.  des  jg^g       latuU  ,  ^f»^  vixit. 

dont  le  fôuvenir  arrêta  /ôuvent  en  luy  le  deflcin  de  publier 
fes  ouvrages,  &luy  fit  fupprimer  entre  autres  fbn  fameux 
Tom  1  des  ^^^^^      Monde,  pour  fê  délivrer  de  la  crainte  d'acqucrir 
lettr.'^ag.  "  flus  de  coonoiilànces  qu'il  n'auroit  defiré.  L'autre  devife 

jUi  mm  ^£ms  inaAat'y 
Qtd  mtus  nimis  mniéÊif 
Jgnotus  moritur  fi>i. 
Trîft.  1.  j.    <l«i  condamnation  de  ceùx,quî  cherchent  à  ôtrecoO- 

Eicg-  4.       nus  des  autres ,  fans  Çc  connoître  eux-mêmes.  Il  de  voit  ces 
Sun.  TJiyeft.  deux  dcvifes  â  deux  anciens  Pocces  lauus  ^  la  première  à 
Ovide  i  l'autre  à  Séncque. 
Il  eft  inutile  pour  la  réputation  de  nôtre  Phiiofbphe  d'e- 
«  De  Neoci^s  xamincT  £  OWoe  a  eu  en  rua  le  mot  des  Epicuriens  *  ikA 
ftétt  d'Bfi-  Ctmmts^Tnéntwmvieùahéty  pour  exprimer  &  penfèe.  II  SêS- 
fit  de  remarquer  qu'il  luy  a  donne  (à  perfèâion  en  le  dé- 
ttnmnant  à  un  lens,  que  l'on  ne  peut  plus  prendre  qu'en 
bonne  part  -,  &cn  luy  en  ôtant  par  avance  cette  équivoque, 
fur  laquelle  il  a  plu  àPIutarque  dcfè  divertir  dans  uneDif- 
fèrtation  entière,  qu'il  a  faite  pour  condamner  ce  mot.  M. 
Defcartcs  adoptant  le  mot  d'Ovide,  n'avoit  peut-être  ja- 
mais fongé  à  ccluy  des  Epicuriens.  Mais  fi  quelqu'un  y  troa- 
voit  d  redire  maintenant,  ce  ne  feroit  plus  l'aiEiire  partial. 
Itère  de  M.  Ddcarces  :  ce  ièrait  cellede  toute  la  Cnrêdien. 
té,  où  pas  unChréden  nf^^nore  que  la  VU  cathée  tut  lôiten 
tecommandation . 

Depuis  que  M.  Delcartes  s'étoit  mis  dans  le  réduit  d'une 
ivée  y  il  ftTîoit  xegardé  l'incoairàiient  d'être  trop 

connu 
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connu  comme  une  diftradion  dangereufe  au  dellèin  de  ne 
jamais  forcir  de  luy-même  ,  que  pour  convcrfer  fccrécement 
aveclaNacure  ^  &de  ne  quicer  jamais  la  Nature,  que  pour 
lencrer  en  hiy.inênie.  Il  reganloit  comme  une  choie  crés-vaine 
le  defir  qne  nous  avons  de  vouloir  vivre  dans  l'opinion  U  Veù 
prit  d'autniy  >  &  jamais  P  hilofbplie  n'a  ùàt  moins  de  cas  de  U 
gloife  prétendue,  que  la  plûpart  trouvent  dans  ce  qui  s'ap- 
pelle réputation.  II  n'ctoit  pas  aflèz  fàuvage  pour  trouver  <c  T*'J^*' 
mauvais,  que,  fi  on  penfoic  à  luy  .  on  en  eût  bonne  opinion  :  »  ^J. 
mais  il  aimoit  beaucoup  mieux  qu  on  n  y.  penlat  pouit  du  » 
tout.  Auflî  nous  adure  t'il  qu'il  craienoit  beaucoup  plus  la  u 
réputation  qu'il  ne  la  fouhaitoic,  emmanc  qu'elle  diminue  ce 
toujours  quelque  cholè  de  la  liberté  8c  du  loifir  de  ceux  qui  ce 
l'acquièrent  )  deux  chofes  qu'il  con(kiéiolt  comme  les  deux  ^ 
plus  prédeux  avant^es  de  ùl  retraite,  qu'il  préféroit  infinie  i  FHmfcfi! 
ment  à  toutes  les  honneurs  qu'il  pouvoic  recevoir  de  la  Reine  *«• 
de  Suéde  &  de  tous  les  Grands  delà  terre.  II  ne  croyoit  pas 
devoir  trop  raffiner  fur  l'ctat     la  qualité  de  fa  fôlitude  i  & 
jamais  il  n'avoir  eu  de  fcrupules  fur  la  liberté  qu'elle  luy 
donnoit ,  je  ne  dis  pas  de  s'entretenir  feulement  avec  fes 
propres  penfces,  mais  même  de  s'égarer  quelquefois  avec 
lès  propres  imaginations.  Il  (îiiEToit  pour  mettre  fà  confcien- 
ce  en  repos ,  que  ù.  iblitude  ne  fût  àcha^e  i  peHbnne,  fie 
que  les  fruits  qu'il  enelpéroit  puflènt  êtreutilesiquelqu'un. 
Il  fc  croyoit  nit  pour  elle  de  telle  nuniére  ,  que  ,  (èlon  ce  ^ 

3u'il  en  écrivoit  a  la  Princeflè  Palatine ,  il  luy  émit  difficile  icta,'  ^ 
'avancerdans  la  recherche  de  la  Vérité  hors  de  cette  (blitu*  >4t« 
de,  en  quoy  confiftoitfon  principal  bien  dans  cette  vie. Jamais 
il  ncjjugeoit  mieux  de  fbn  excellence,que  lorfqu'il  ctoit  torti  de 
Ton  fein.  Ilauroit  prefque  fouhaité  n'être  pas  aulfi  agréable 
à  la  Reme  de  Suéde  qu'il  fut,  afin  d'avoir  un  prétexte  rai- 
ibnnablepour  y  retourner  au  pldtôt.  Mais  il  paroît  que  rien 
ne  fut  plus  avantageux  pour  luy  fiûre  recaonottie  la  fé- 
licité delà  vie  retirée  &  tranquille  «  que  Ces  derniers  voya-  't^'"'  *• 
ces  en  France ,  &  fur  tout  la  vue  des  troubles  de  U  Cour  8c  * 
du  Royaume  depuis  lafia  de  l'an  1648. 

La  vie  Cblitaire  ne  luy  coûta  que  peu  de  mois  d*appren-         .  . 
dflaee,  parce  que  l'inclination  qu'il  y  apporta  fe  trojva  fè- 
conoÎÉe  par  fon  cempéramenc  &  par  Ton  humciu-  particu. 

N  n  n  *  liére. 
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licre.  L'habitude  qu'il  avoit  de  la  méditation  Tavoit  rendu 
fort  réfervé,  £c  un  peu  taciturne.  Mais  quoy  qu'il  parlât 
peu  en  tout  têml ,  u  pairlott  toâjours  fort  à  propos ,  âc  fort 
nacurellcnienc.  Ses  oonveriâtioDS  n'^toieot  jamais  guindées, 
jamais  gênantes,  &  rarement  avoient  elles  de  l'élévation.  Ses 
difcours  étoient  tout  labis  :  &  tels  y  furent  crooipez ,  qui 
après  s'être  fort  tourmentez  pour  avoir  l'honneur  de  fe 
trouver  dans  fa  compagnie  ,  n'y  entendirent  rien  au  delTus 
de  leur  portée,  quoy  qu'ils  y  fuiTent  allez  pour  écouter  des 
oracles.  Il  évitoit  fur  tout  de  paroître  dode  ou  pliilofôphe 
dans  ics  entretiens  j  &  lors  qu'on  l'obligeoit  de  parler  de 
caiîcC  pag.  Piùloiôphie  àa  de  quelque  autre  pdat  &  Gàtacc  »  ii  mic 
*f'  . ,  toujours  recours  à  u  modeftie  ordinaire  ,  6c  s'excufitit  d'à* 
bord  iurfim  ^norance.  Si  on  lepreflbit  excraordinairement, 
il  ne  manquoit  prdque  jamais  de  £nre  un  petit  préambule 
iiir  la  précipitanon  avec  laquelle  nous  avons  coiitume  de 
juçer  des  chofès  :  après  il  difbit  ce  qu'il  fçavoit  de  clair  èc 
d'évident  fur  ce  qu'on  luy  demandoit.  Il  marquoitenfuite  ce 
dont  il  n'avoit  pas  encore  une  connoiflance  dimnde ,  &  il  fài- 
fôit  trouver  bon  qu'il  remit  la  chofe  à  une  plus  ample  diicui^ 
fioQ.  Lorfque  Ces  amis  luy  parloient  des  grandes  fertnne» 
lUL  Uù  Qu'on  poavoic  faire  par  lé  moyen  de  l'eferit  Bc  du  ûpsroir^ 
il  kur  difi>it  que  poui^  ce  qui  le  regardbit  en  particulier, 
/on  ^enre  d'étude  n'ëtoit  propre  qu*a  faire  des  eueuat,  6c d 
s'acturer  des  ennemis  ^  Se  que  pour  travailler  à  fa  fôctniieft 
i.  fâ  réputation,  il  falloir  écrire  &  parler  fclon  les  prcjugei 
du  vul!2;aire,  &:  non  pas  entreprendre  de  les  combattre. 

Il  n'étoit  guéres  plus  porté  à  mettre  Ces  penfces  furie  pa* 
jMer,qu'à  les  débiter  de  vive  voix.  Il  avoit  prefque  tou- 
jours été  parcileux  à  écrire.  Mais  fôn  écriture  menue ,  fer- 
xce,&réguliére|telle  que  nous  la  voyons  encore  anjoatd'buy 
dsuis  cequ'il  a  laifle  de  Manulcrits,  eft  une  preuve  qu'il  avoR 
vaincu  cetoe  pareflè  par  de  longues  habitudes.  Il  neiaifloit 
pasd'y  retomber  de  tems  en  têms ,  comme  il  paroit,  non  fbt* 
Tom.  t.  4es    Kmeât  pâr  la  répugnance  qu'i  1  témoignoit  i  composer  lès  ou- 


ICRC. 


vraies,  mais  encore  par  la  négli  zence  qu'il  apportoit  à  rcpon- 
444,    *    '  drei  ics  amis.  Lorfqu'il  leur  ecnvoit,  c'étoit  toujours  en  peu 
de  mots,  fans  beaucoup  de  compliment  5  &  il  n'ctoic  étendu 
que  fur  des  queftions  de  Phyilqiie,  de  Morale,  ou  de  Ma- 
  thématiques 
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thématiques  qui  en  valoienc  la  peine.  Sa  négligence  ordi-  ihid.f$pfi$ 
naire  le  portoit  prefque  toujours  à  dijBFërer  d'écrire  jufqu'à  i*-f- 
rheure  que  le  nieHà^er  écoic  prêt  à  partir.  Alors  il  écri* 
voie  d'une  viteflè  U  d'une  prëdjneadon»  qui  maranoit  en* 
coieplosque  le  refte,{àpareflè&&  répugnance.  Iliépon» 
doit  quelque^is  en  un  aprës-ibupé  i  vingt  ou  trente  que.  »"**P*»^* 
ibons  diflwrenteSv.qtt*il  avoit  laiflèacaimmer,afin  de  fedé* 
livrer  pour  long-têm$  d*un  néceffité  fionéreufê.  Il  écrivoie 
néanmoins  réglément  toutes  les  fèmaines  au  P.  Merfennej 
&  loHqu'il  attendoit  à  quinze  jours ,  il  fe  trouvoit  fouvent 
obligé  de  répondre  d  trois  ou  quatre  lettres  de  ce  Pcre,  qui 
le  palfoit  de  loin  en  régularité  &en  diligence.  Qi^ant  aux 
lettres  de civilicez,  elles  n'étoient  prelquc  que  pour  les  per* 
iônnes  âqniil  écriroit  une  prémiâefois,  ou  pourcelles  qu'il 
n'écoit  point  en  u(âge  de  traiœr  Êunilîérement  Mais  elles 
ne  iervoient  de  rien  pour  diftinguer  liés  meilleurs  amis  d*avec 
les  autres.  C'ed  ce  que  nous  avons  appris  de  luy-mênieen 
ces  termes.  »  Monfieur  N.  a  tort  s'il  s'otenfc  de  ce  que  j'ay 
écrit  à  Monfieur  N,  plutôt  qu'à  luv.  Car  je  feray  bien  aile  «  JJj^* 
qu'il  fçache  que  ce  n'eft  pas  toujours  à  ceux  que  jeftime,  "  pag.  314, 
&  que  j'honore  le  plus,  que  j'écris  le  plus  (buvent  :  &  que  «  Mi* 
j'ay  quantité  de  proches  parens  &  de  trés-particuliers  amis  « 
~  à  qui  je  n'écris  kimais  ,  &  qui  ne  laiflent  pas  de  m'ai-  « 
mer,  parce  qu'ils  knt  pérfuadez  que  cela  n'empêche  pas  - 
q|ie  je  tit  fuucs  toujours  prêt  à  les  iêrvir,  fî  j'en  avois  les  • 
occafîons.  Il  doit  croire  la  même  chofe  à  Ton  égard.  Mais  « 
pour  des  lettres  de  compliment,  il  me  faudroit  avoir  un  Sé^  « 
crétaire  à  mes  gages ,  fi  je  voulois  écrire  à  cous  ceux  que  • 
j*eftimc,  &  que  3e  penfê  être  de  mes  amis.  « 

M.  Deicartes  n'avoit  pas  fans  doute  autant  de  répugnan- 
ce pour  la  leâure ,  quSl  témoignoit  en  avoir  pour  l'écri. 
tore.  Il  £iut  avotter  néanmoins  qu'il  ne  li(bit  pas  beaucoup, 

2u'il  avoit  fort  peu  de  livres,  èc  que  la  plupart  de  ceux  oui 
\  trouvèrent  par  fbn  inventaire  après  u  mort,  étoient  des 
préfens  de  iès  amis.  Depuis  qu'il  te  fût  déterminé  i  l'étude 
de  la  Nature  par  elle  même ,  &  d  la  recherche  de  la  Vé- 
rité indépendemment  de  ce  qu'on  en  avoit  écrit  avant  luy, 
il  avoit  regardé  la  lecture  des  livres  en  gcnéral  ,commeun 
voyage  dans  les  pays  étrangers  ,  où  l'on  devient  foy-même        *  * 
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t  ëtraneer  à  ceux  de  ion  propre  pays,  loHque  Ton  v  demeure 

'  trop  fong^cênis.  Cette  maxinie  qui  iêtnble  n'écre  bonne 
que  pour  les  ooonoiflànces  que  nous  pouvons  acquérir  faas 
4eltMé£db  ^  fècours  d'autruy ,  ne  fiicpas  même  obfcrvcc  dans  (à  .li- 
gueur par  M.  Delcartes,  Rebuté  des  inuhlitez  &  des  er- 
reurs qu'il  avoir  remarquées  dans  les  livres,  il  y  avoit  re- 
noncé afTèz  folennellement.  Mais  ine  point  mentir ,  fon  re- 
noncement ne  fîit  jamais  fort  entier,  il  le  rendit  même  fuf- 
samjocbiéic  pcd  de  diflîmulation.  Et  ceux  qui  ont  ctc  un  peu  verfez 
Wilb  Letbtt.  doos  (és  ouvrages ,  n*onc  pointpû  prendre  pour  un  my  mé- 
*  AÀt.  Au.  ofjj        indîfieience  qull  amâoit  quelque,  ibis  a£lèz  mal 
à  propos  de  Êûre  paroicre  pour  les  livres.  Ils  ont  remarqué 
au  contraire  qu'il  avoit  un  uûp  des  livres  beaucoup  plus 
grand  qu'il  ne  vouloitle  faire  croire  :    fi  l'on  ccoutoit  M.  Bo- 
Borcl Tit.cart.  rcl ,  il  nous  perfuadcroit  volontiers  que  M.  Defcartcs,  non 
T.iiûiiOb       content  d  avoir  appns  tous  Les  arts  ^  toutes  les  langues  y  avoit 
encore  feuilleté  tous  les  livres^  fans  en  excepter  les  plus  inutiles 
les  plus  Juperfiitieuxy  pour  ne  pds  Je  priver  du  plaijir  de  pouvoir 
fi  vanter  £afodr  tm  và.  HÊm ttos  recourir  à  l'hyperbole,  ou 
'  peut  afi&rer  qu'encore  qu'il  donnit  peu  de  £>ii  t6ms  â  la 
T.  ce  qu'il  x  Icdure ,  (ùr  tout  depuis  là  retraite  en  Hollande,  il  ne  laif. 

la  liirei^quc  ^"^^  P^^"^     paflcr  pour  un  homme  de  Icdurc  prefqîie  in^ 
Schooten*      finie, à  caufc'iu  merveilleux  difccrnement qu'il  avoit,  pour- 
Ji^io""  I  ^  découvrir  d'abord  ce  qu'il  falloir  lire  ou  palier  dans  les  livres. 
«owy«Sie^'      Si  nous  voulions  agir  félon  fon  erpnc  en  ce  point ,  nous 
nous  arrêterions  plutôt  à  ce  qu'il  pcnfoit  de  Tulage  des  li- 
vres,    de  laledure,  qu'à  examiner  s'il  avoit  beaucoup  Iti 
efièâtvement,  o&s'il  avoit  grand  nombre  de  livres  dans  fa 
•  Bibliothèque,  P.oiir  (^Toir  ce  qui  en  ctoit,  il  renvoya  un 
jour  fbn  adveriâire  Vœtius  à  Ion  diicours  de  la  Métoode, 
Pag  7.  edit.  où  il  die  que  la  Uihre  des  bons  livres  efi  comme  une  eenverpt^ 
de  Hoii.  honnêtes  gens  des  fiécles  paffex^  qui  enemtiti  les 

Auteurs  j  ^  même  une  converfation  étudié>e ,  où  ils  ne  notu  dém 
Part.  4.  Mg.  couvrem  que  les  meilleures  de  leurs  pcnfécs.  Par  une  conlequen- 
îZvot  cèdes  contraires,  il  tikha  de  periiiader  à  Voecius  que  la  lec- 
ture trop  fréquente  des  mccHans  livres  n'efl  pas  moins  nui- 
iîble,que  la  conver/âtion  des  mccbans  hommes.  Ce  Minillre 
(  félon  le  jugement  que  M.  Deicartes  en  fài(bit  par  (es  ou. 
viagcs }  oe  $*ctoic  appliquç  toute  là  vie  à  lire  que  de  troit 
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fortes  de  livres,  fur  lefquels  il  ne  croyoit  pas  qu'un  honnête 
homme  dût  s'arrêter  long-têms.    Les  premiers  etoicnt  des; 
livres  impies,  bouflfbns,  libertins,  Tuperflitieux^ôc cabolilli- 
qucs ,  dont  Voetius  afFcctoit  de  mettre  de  grands  lambeaux 
dans  fcs  ouvrages.   Les  féconds  ctoient  des  livres  conten- 
deux,  donc  les  Auteurs  ont  coûcume  de  Qt  déchirer  mu-  p«c-4i-iU^' 
oiellemenc  par  des  injures  ,  Ibus  prétexte  de  défendre  ou 
d'attaquer  des  partis  contraires.  Voedus  en  avoit  dté  un 
il  grand  nombre  de  cette  eTpéce,  qu'il  ne  pouvoit  en  avoir 
feulement  lu  b  quart, fans  avoir  paflc  la  plus  2;rande  partie 
de  fà  vie  dans  la  chicane  ,  les  conteflations,  éi.  les  inimitiez 
des  Auteurs.  M.  Dcfcartes  cxceptoit  du  nombre  des  mé- 
dians livres  ceux  de  controverfè,lors  qu'ils  (ont  pour  défen- 
dre la  Vérité,  ou  pour  reprendre  le  vice  :  mais  il  ci^yoit  qu'il  p^.  4f 
écoit  bon  même  d*être  iobre  en  ce  point,  parce  que  l'infir. 
mité  de  nôtre  nature  noos'Êûc  c^uelquefbîs  tomber  dans  Ter- 
reur ou  le  vice  que  nous  voulons  éviter.  Les  troifiémes  étoient 
des  livres  de  Lieux  communs,  de  Cdmmentatves,  d'Abrégez, 
de  Tables,  de  Répertoires,  8c  autres  Recueils  de  pcnfees  d'au, 
truy  ,  qu'il  ne  jugeoit  point  mcchans  par  eux-mêmes ,  mais  P*8« 
propres  néanmoins  à  gâter  l'efprit,  lorfqu'on  s'en  fert  pour 
autre  chofè ,  que  pour  rappeller  dans  fà  mémoire  ce  qu'on 
â  appris  auparavant  dans  les  orii^inaux.  Car  félon  luy  ce  qu'il 
y  a  d'important  dans  les  écrits  des  grands  hommes  ne  confifle 
point  dans  des  penfies  décachées  qu'on  en  peu  t  prendre^  mais 
dans  tout  le  corps  de  leur  dîicours.  Ce  n'eft  point  par  une 
prémicre,  mais  par  plufîeurs  Iec1:ures  réitérées  qu'on  entre 
dans  leur  efprit.  C'efl  ce  qui  obligeoit  M.  Defcarces  de 
mettre  une  grande  différence  entre  l'érudition  &;  la  fcicnce. 
Il  comprenoit  aifément  comment  la  leclurc  des  Lieux  com- 
muns ,  des  Tables ,  Recueils ,      autres  Répertoires  peut 
remplir  la  mémoire,  &  rendre  un  homme  fùperficicllement  p»g'  J3. 
rivant  en  peu  de  têms.  Mais  il  ne  croyoit  pas  que  ce  fut  le 
moyen  d'en  devenir  plusiage  ni  meillenr.  Au  contraire,  com. 
me  il  n'y  a  pour  l'ordinaire  aucun  enchaînement  de  raiibns 
dans  ces  fortes  de  livres,  &:  que  tout  y  dépend  de  Tautoricé 
des  Ecrivains,  ceux  qui  n'étudient  que  dans  leurs  écrits  en. 
trecoupcz,s*accoûtument  tellement  à  raflTujettidèment  qu'ils 
ont  pour  cette  autorité, qu'ils fe  privent  inlenfiblementdela 
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j4.  la  liberté  de  choiiir.  De  forte  qu'ayant  pris  parti,  ils  Ce  dé- 
font peu  i  peu  de  Tuiage  de  leur  raifbn  naturelle,  pour  en 
SaUktoffVDCéÊrt^eMe é" fiphijhûMecnùiphos,  D'ôk il ani. 
▼e  qae  le  croyant  d'autant  plus  fcavans  qu'ils  ont  la  mémoire 
plus  chargée,  ils  tombent  pour  l'ordinaicedaiiSQiie  pédan- 
ttrie,  qui  les  rend  iniiippoctables  aux  honnêtes  gens  $c  mx 

|4|.  vrais  Sçavans.  Il  arrive  encore  pis ,  quand  les  Auteurs  i 

la  ledure  defquelson  s'attache,  ont  eux  mêmes  l'elpric  ou 
le  coeur  ii;Âtc7.  Car  ils  corrompent  foavent  Tentenaernent 
.  ou  la  votontc  d'un  le(ïteur  ,  à  qui  la  Nature  n'auroit  point 
£ût  d'ailleurs  un  efpht  iàux  ,  ou  donné  un  cœur  mau> 
vais.  Mab  d'aaoe  parc  il  finit  avoiier  que  la  diffiîieiice  des 
indinadoos  dans  ceux  quiliiènt ,  fiut  iouyent  Je  boa  ou  le 

rag.  !«•  mauvais  ufàge  des  lunes.  Ceux  qui  les  ont  belles  en  de- 
viennent  plus  fàges  ^  &  ceux  qui  les  ont  mauivaifès  ,  plus 
fôts.  Ces  inclinations  Ce  font  adez  paroStre  par  le  choix  qu'on 
feic  de  fôy-mcme  dans  les  livres,  lorfqu'on  n*eft  plus  retenu 
par  l'autorité  des  maîtres ,  qui  prciîdentaux  leârures  de  leurs 
élèves.  Chacun  fê  jette  fur  ce  qui  revient  le  plus  à  Con  génie. 
Et  delà  fuit  aufli  la  différence  qui  Ce  trouve  dans  les  mœurs 
de  ceux  qui  ont  beaucoup  lû.  Le  mauvais  ufâge  de  la  lec- 
ture rend  les  uns  plus  arrogans ,  plus  obfti^ez,  plus  incivils^ 
ic  plus  colères.  Le  bonulàge  rendlesautrcs  plus  honnêtes, 
plus  dociles,  plus  humbles,  moins  attachez  à  leur iêns, plus 

fV'S7-      per&adez  de.riofirmité  humaine,  plus  convaincus  de  leur 

}»ropre  ignorance  :  &  il  leur  fait  connoître  que  la  véritable 
cience  ne  dépend  pas  moins  de  la  méditation  intérieure,  de 
la  converfarion  des  fages,  &  de  l'expérience  qu'on  acquiert 
par  le  maniment  des  afïàires,que  de  la  ledure  des  Livres. 

Quelques  uns  prétendent  que  rien  n*eft  plus  propre  â  faire 
voir  combien  M.  Delcartes  etoit  exerèé  dans  la  kâuie  des 
ictt.  M£  4e  bons  livres ,  que  la  qualité  de  (on  ftile  ,  U  l^abonianoe  des 
Rome  caAoâc  choiès  qu'il  a  traitées  dans  tous  Ces  ouvrages ,  mais  partica- 
SMb.'ie«r.  «e  Héremcnt  dans  ics  lettres.  C'eft  un  jugement ,  ou  pldtôt 
difc.  in        une  conjeâure  qu'ils  ont  tirée  de  la  beauté  de  Ton  ftile,  de 
pag-^M.         régularité  de  Ces  penlees ,  de  la  netteté  &  deTexaditude 
de  Tes  exprefîîons.  Mais  il  le  leroit  récrié  le  premier  concre 
cette  imairination ,  luy  qui  vouloit  faire  croire  à  Ces  amis  que 
quand  ion  pere  u€  lauroit  jamais  taie  ccudier  ,il  n  auroi^^|M| 
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laifTe d'écrire  les  mêmes penfécs ,  de  la  même  manière.  Se 
peut-ccre  encore  nueux  qu'il  n'a  tîiic.  C'eft  ce  qu'il  auroit^d 
nous  perruader  aiiëiiieiit;  fi  nous  oonfidérons, qu'il  n'y  â  nen 
de  CDUt  ce  qall  a  écrie,  qu'il  n'ait  pu  concevoir,  diâer^SC 
coinpoièr  en  (à  langue  macenielle  y  6c  que  fôn  ftiie  franç  )is. 
au  jugement  des  Sçavans,  eft  préférable  de  beaucoup  à  ion 
ftile  latin.  Âufli  voyons-nous  que  la  plupart  du  monde  ai^ 
me  beaucoup  mieux  lire  fcs  ouvrages  en  nôtre  langue  qu'en  Lcttr.  tcHCc. 
celle  des  dodes.  M.  de  Sorbiére  à  qui  la  réputation  de  M.  <Je$otb.i« 
Defcarres  n'a  point  beaucoup  d'obligation  d'ailleurs,  prc- 
tend  qu'il  ne  Ufoit  rien  de  fins  charmant ,  de  plus  fort  ^  ^  de 
fltu  freffi  en  nhtre  Untpie  ^que  to*t  ce  qttil  avoit  krit.  Mais  il 
pottrroits*êcrem>nipc,  lorfqu'il  a  cru  que  M.  Defcaitesmé- 
aicoitcoojoaneiilrançois,  &  au'il  conoevoit  touces  (es  pen- 
iees  en  notre  langue.  Car  /i  l'on  en  excepte  le  volume  de  * 
fes  £{Iàis,  avecies  petits  traitez  de  l'Homme,  des Paffions ,  fie 
de  la  Lumiére,qui  ont  été  conçûs  &  écries  en  langue  vulgaire,  ' 
fês  autres  ouvrages  qui  font  en  beaucoup  plus  grand  nombre, 
je  veux  dire  fcs  Méditations ,  fès  Principes,  les  crois  quarts 
de  (es  Lettres,  fon  traité  de  Mufique,  fa  Méchanique,  fês  Ré- 
gles  pour  la  direâion  de  l'efprit,  fou  Traité  des  animaux,  fon 
Traité  de  l'étude  du  bon  ièns,  &  la  plupart  des  Fragniens 
qu'il  a  hiflèz,  fè  tromrâit  écrks  eolatin.  Cen'éMntpoiotie 
caprice  qui  le  dénerminoit  i  écrire  plutôt  en  une  langue 
qu'en  l'autre  ^  &  nous  avons  rapporte  les  raifons  qu'il  avoic 
eûe^s  de  publier  fà  Méthode  &  les  Eflàis  en  francs  ^  iès  Mé- 
ditations &lês  Principes  en  latin.  Mais  rexpcricnce  ne  tarda 
point  à  luy  faire  voir,  que  Cjénéralcmenr  tous  les  ouvrages 
dévoient  être  en  l'une  ôc  en  l'autre  langue ,  à  i'ui^e  de  tou» 
tes  fortes  de  perfonncs. 

Quoy  que  fon  latin  n'ait  parù  à  qaek|Bes  ^çavans  qu'une 
ttéH&um  dt  fm  fenfee^  il  £uK  pourtant  reoomokre  qu'il  é.  soii».lHI» 
crivott  encore  plus  aiiëment  des  matières  philofophiques  de 
mathématiques  en  latin  qu'en  francois  :  &  nous  voyons  la 
prière  qu'il  fait  à.  l'un  de  (es  amis  oe  Texculêr  d'avoir  ««frr.  Toin.i.<!«s 
lardé  de  latin  une  lettre  françoifè  qu'il  hiy  écnroit,  parce  *«»«P«î4«» 
que  fon  pem  de  loiftr  ne  hy  avoit  fa^  fermés  de  f enfer anx  paroles . 
S'il  n'avoit  jamais  compofccn  François,  fon  làtin  auroit  été 
loilccomnc  le  meilleur  ftiie  qu'unPiuiofopfaeficunMathé. 
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maticien  put  mettre  en  œuvre.  Il  tâchoit  de  ne  jamais  s'é- 
caoter  du  naturel ,  &  l'afièûatton  étoit  le  vice  qu'il  évicoic 
fur  tous  les  aacres.  II  ne  s*appliquoit  point  tant  a  la  beancé 
des  expreffîons,  qu'à  la  propriété  des  mots;  mais  il  ne  né- 
gligeoit  pas  de  joindre  Tune  avec  l'autre ,  Ôc  il  portoit  Cm 
Tom.i.dM  exaûitude  jufqu'à  vouloir  garantir  fa  latinité  de  toute  appa- 
eur.p.i  o.  GuUicifme.  Mais  du  refte  ilfêmocquoitde  toutes  les 

parures  d'clociition,  &  de  ce  qui  s'appelle  ornement  du  dif- 
T«».  \At%    cours  11  en  ufbit  ainfî  pour  difpcnfcrceux  qui  ne  cherchent 
lem.p.  10  j-   que  des  mots,  de  la  peine  de  lire  Tes  ouvrages.  »  Je  n'ay  guc- 
res  accoiitumé,  dit-il  à  M.  Chanut ,  de  prier  perlonne  d'cxa- 
miner  mes  écrits ,  &  même  je  les  ay  ^t  fiMrdr  en  public,  âns 
»  £tre  parez,  £c fiuis  avoir  auciin  des  omemens  qui  peuvent 
**  attirer  les  yeux  du  peuple  >  afin  que  ceux  qui  ne  s'arrêtent 
»  qu'ài'extéheurnelesvifiènt  pas,  &  qu'ils  hidèntièulenient 
»*  regardez  par  quelques  perfonnes  de  bon  efprir,  qui  priflènt 
"  la  peine  de  les  examiner  avec  iôin,  afin  que.  je  puiilètiiér 
»*  d'eux  quelque  inflrudion. 

Q^ant  à  la  langue  françoifè  en  particulier ,  il  étoit  fortaife 
de  pouvoir  le  conformer  au  génie  qui  rcgnoit  dans  le  (îécle, 
parce  qde  le  bon  fins  lay  avait  fidt  ccmnottrei  oneœiix  mê- 
me, oui  tâchent  de  ne  penlèr  4)ue  comme  penTe  le  petit  nom- 
bre des  perfbnnesiàges,  doivent  s'étudier  à  parler  oobune 
Tom.  X.  (Jcs    parle  la  multitude  des  honnêtes  gens.  C'étoit  aans  cette  pen- 

jjyQjj  prié  le  p.  Merienne  de  corriger  les  fautes  de 
locution  qui  pourroient     rencontrer  dans  fà  Dioptrique. 
»  Car,  dit-il  \  ce  Pcre ,  en  ce  qui  eft  de  la  langue  5c  de  l'or- 
C'^Mit  tn  „  thographe,  je  ne  defire  rien  tant  que  de  fuivre  Tufage.  Mais 
»  il  y  a  fi  lon;têms  que  je  fuis  hors  de  France,  que  je  l'ignore 
»  en  beaucoup  de  choies.  L'orthographe  de  (es  1  ivres  françoB 
11  fit  fa  même  imprimez  en  Hollande  parbk  un  peu  bizarre  dans  quelques 
^iérc  i  l'Ab.  mots  :  mais  cette  bizarrerie  eft  tooeede  laiântaifie  de  l'In^ 
me  mre*    primeur,  quia  cru  devoir  ftiivre  la  pronondadon  plutôt  que 
occâfion.      récrit Jte.  M.  Defcartes  n'étoit  affurement  pas  de  l'opinion 
J^^cs  jecw.    outrée  des  Meigretiftes  fur  ce  point.  Mais  auiïi  d'un  autre 
côté  ne  (ê  trouvoit-il  pas  éloigné  du  ièntiment  de  M.  d'A- 
blancourt,  iîc  de  quelques  autres  bons  Ecrivains  defon  têms, 
qui  fe  dcclaroient  pour  le  retranchement  des  lettres  inutiles, 
tant  qu'il  n'y  avoit  point  d'équivoque  &  d'ambiguïté  à  crain- 
dre 
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dredans  les  mots.  ^  Ppii£rt>rthQgrapl>ede.lncs£iIàis,  diu  Toa.ft.dM 

si ,  c'cft  iilmprimeur  i  h  défendre,  t^rm  cela ,  je  n'ay  ^  « 

liré  de  luy  .^a(re  choiê«  finon  qu'il  fuivît  rufâge  :  êc  coiiune  « 

je  oe  luy.  ay  pas  Bût  pcer  les  lettres  fuperHiUis  lorfqu'il  les  y  m 

a  mi/cs,  aufli  n'ay-jepas  eû  foin  delesJuy  faire  ajoûcer  lort  « 

qu'il  les  a  omifcs  ,  parce  que  je  n'ay  point  remarqué  qu'il  c« 

Taie  faic  en  aucun  endroit,  où  cela  pût  caurerderambiL;uicé.  « 

Au  refte,  je  n'ay  poijjt  dellein  de  reformer  Torthograpiie  et 

franiçoifè ,  &  je  ne  voudrois  pas  confeiller  à  peribnne  .de  l'ap-  u 

pxendre  dans  un  livre  iinpriiiié  i  Leyde  par.  ides  EtFangej^.  «i 

Alais's'il  £uit  que  j'endifê  id  mon  opinion^  je  crois  queti  o^  «  ' 

fiÙToit  exadement  la  prononciatioii^  ceUapporteroit  beau,  u  • 

coup  pins  de  commodité  aux  Etrangers  pour  apprendre  nôtre  <c 

langue,  que  Tambiguitc  de  quelques  équivoques  ne  donne-  et 

roit  d'incommodité  à  eux  ou  à  nous.  Car  c'ell  en  parlant  « 

que  l'on  compole  les  langues ,  plutôt  qu'en  écrivant  :  Se  s'd  u 

fe  rcncontroit  dans  la  prononciation  des  équivoques  qui  eau-  a 

(àflènt  fouveuc  de  l'ambiguité ,  l'uûge  y  changeroit  inconci-  « 

nent  quelque  Choie  pour  réyicer.  m 

Mais  hors  quelques  minuties  de  néant  qui  dépendent  de 
kl  vicifllciide  des  tons , .  &  du  caprice  de  ceux  qui  gou  ver. 
nent  les  langues  vivantes  >.  on  peut  alTdrer  que  le  iHle  de 
M.  Defcartes  à  des  qualitez  ,  qui  feront  de  tous  les  fiécles. 
La  propriété  des  termes ,  la  facilité  du  tour  ,  la  netteté  de 

l'expremon  l'a  tellement  didingué  du  flile  des  Scholaftiques,  y.  cydcflus 

quec'eft,  au  fcnnment  du  Pere  Merfenne,  ce  qui  aurovc  iiv.4.chap.ii. 
fait  douter  à  quelques-uns,  qu'il  eut  jamais      la  PhiJo{b-> 
phie  de  FEcole,  qui  ne  s'apprend  poor  l'ordinaire  qtt*én>fttle 
barbare  ou  corrompu .  D*nn  autre  côté  M.  de  Sorbiérè ,  qui 
letrouvoit  tout  Platonicien  dans  faMétaphyfique ,  lejugeoit        leitt.  * 

ailèz  (cholaftique  dans  la  fubflance  deiês  féponiès,  &  dans  pag.  6i'?- 

prefque  toute  fâ  latinité.  Mais  cet  Auteur  prenoit  en  cette  J  j'J;^"*^' 
occafîon  le  terme  de  fciiolaflique  au  fens  des  Anciens  pour  ' 
un  (lile  clair,  exacl,  court ,  méthodique,  S<.  correcl:.  Rien 

ne  caracténfe  mieux  le  llile  ôc  les  manières  de  M.  Delcar-  PoifTon  Rem 

tes,  que  cette  méthode  particulière,  qui  règne  par  tous  fes  p'iL'.*^^^^. 
écrits  ,  6c  qui  eft  toûjours  (butenuë  avec  beaucoup  defbrce, 

de  juAeflè,  &  ^  majefté.  Mais  il  n'y  a  point  d'ouvrage ,  où  ^y^^ç^i  ^^^^ 

cette  méthodeibit  plus  rigoureufement  obïcrvée,  que  dans  du  i.  &  du  i. 

Ooo  r  cduy 
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PoiC  «  fiif  r.  cekiy  de  &s  Priôdpcs.  11  faut  avoiier  qoe  û  manière  de  ne 
âire  qu'une  (îiice  Iiëe  de  râiiônneineiis  depuis  le  commen- 
cemcnc  jufqu'à  la  fia  fèmble  6cre  incommode ,  en  ce  qu'elle 
oblige  d'être  court ,  8c  par  confccjuent  moins  intelligible 
qu'on  ne  (croit,  Ci  on  a  voit  U  liberté  de  s'étendre.  Mais  M. 

•  Defcartcs  à  prévenu  cet  inconvénient  par  des  titres  ou  notes 
niari^inalcs  ir.ifcs  à  côté  des  articles  cle  cet  ouvrage, contc- 

•  nant  là  pcnfée  en  gros,  ôc  d'une  manière  fort  nette. 

-Tora.  3.  it»  Il  n'en  a  pas  ufë  de  même  dans  cerumes  autres  occafions, 
4M  U^'io      ^  accuièr  d'obfcurité  avec  ▼lay-ièmblaDce.  Nous 

5it.'^      '  avons  parlé  ailleurs  de  celle  qu'il  iêmbloic  avoir  afièdée 
Tom.  I.  des  jjiinj  fa  Géométrie,  &  dans  l'endroit  de  (à Méthode ,  où  il 
fi4.^'^^'°'  a  touché  l'exiftcnce  de  Dieu.  Nous  n'avons  pas  oublié  les 
T0)«  aufCx    raifôns  qu'il  a  alléguées  pour  juftificr  fôn  afFedation  ;  &:  c'cft: 
«y-a«flui.     fyj.  1^  folidicé  de  ces  raiibns  que  l'on  doit  juger  s'il  eft  plus 
'  exculàble  qu'Aiiftote,  que  l'on  accufe  maintenant  d'un  cri- 
me aflèz  lêmblable.  Hors  ces  deux  occalîons  ,  on  peut  dire 
que  s'il  Ce  rencontre  de  Tobicunte  dans  les  écrits  de  M. 
Defcartes ,  c'eft  ians  deiKin  ,  &  contre  l'intentioii  de 
l'Auteur.  Ceux  qui  n'ont  aucune  teinture  des  Mathémati- 
ques 5c  particulièrement  de  la  Géométrie ,  ceux  qui  n'ont 
pas  le  fens  fort  jufte^  &  ceux  qui  iônt  trop  fi>ri9ement  pré* 
venus  les  trouveront  toujours  oblcurs  à  leur  é^ard  j  &:  ja- 
mais l'on  n'aura  l  aifon  de  contefter  contre  eux  fur  ce  point. 
Mais  à  l'égard  des  autres ,  il  fuffit  de  remarquer  qu'ils  y  ap- 
perçoivcnt  par  tout  la  manière  d'écrire  des  Géomètres,  qui 
cft  la  plus  exacte,  ôc  qu'ils  n'y  voyent  point  d'autres  prin- 
cipes, que  ceux  des  Mathématiciens  même  ,  que  tout  le 
monde  admet  à  cauiè  de  leur  clarté  ic  de  leur  évidence. 
Tom.  I.  âts   Aufîî  s'elb-il  rencontré  une  autre  efpece  d'Eiprits ,  qui  aprÀ 
ïi7t  avoir  compris  (es  opinions ,  dont  ils  avoient  été  (urpris  d'a- 
.      bord  y  les  ont  jugées  fi  claires  èc  fi  fimplcs ,  qu'ils  ont  ceiledc 
Jes  eftimer  ce  qu'elle  valent  :  parce  qu'ils  êtoicnt  du  nom- 
bre de  ceux  qui  ne  font  cas  que  des  chofes  qui  leur  lailFent 
de  l'admiration  ,  &  qu'ils  n'entendent ,  ou  qu'ils  ne  poflëdenc 
fiiiitim'  qu'à  demi.  Ce  n'eft  pas  au  refte  par  un  eflfet  de  ion  obfcu- 
îit  meillears  Eftrits,  cf entre  ceux  même  qui  ne 

pudpfhsndi  voudraient  pas  être  Cartefiens ,  ne  peuvent  Ss  défendre  des 
^Sv"Zrr"  ^  ^  numiétc  de  phaQfophey ,  dam  les  endroits 

ipême, 
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fticme,oùleur  volonté  trouve  le  plus  de  rcfiftance.  Ils  avoiient  fud  tffiim  t$j 
que  dans  ce  qu'ils  tachent  de  rejctter,  il  y  a  toujours  dcquoy  ^^.T^' 
s'inftruire.  Tel  qui  dctournoïc  les  autres  de  fcs  fènrimens  ^nrj^^navMm 
clefbn  vivant,  n*a  point  laifTë  de  dire  après  (à  mort  ,  qu'il  <l/^'p:ft-^ 
^itfnfqùc  mime  fH^4v^Uy,\ue  mmbn  U 
kfm  Aewàn  avec  Us  MUns  »  tam  U  mamm  âtxpnmgr  Ui       «  soibi^» 
fis  mim:s  qu*il  ffdpprouvûlt  point  luy  pdroiffoit  admirable.  «iîfiî'iîif* 

M.Defcartesfèmbloit  avoir  goûté  l'art  du  Dialogue, pria.  r*8'''*> 
cipalement  dans  les  dernières  années  de  fa  vie ,  pour  débi- 
ter plus  agréablement  fa  Philolbphie.  L'exemple  de  Platon 
&de  Cicéron ,  qui  avoient  fi  lieureufcmentemplové  ce  genre 
d'écrire,  afin  d'expofêr  laPhilofophie  dans  Ton  plus  beau  jour, 
pouvoic  bien  l'avoir  déterminé  à  (è  fcrvir  de  ces  moyens, 
pour  éviter  mieux  qu'auparavant  la  fèchereilè  des  manières 
icholaftiques,  &  donner  encore  plusd'agrémeos  à  (à  dodci* 
ne.  Il  confidéroic  que  rien  n*eft  plus  commode  que  d*intro. 
duire  des  Personnages ,  à  qui  on  forme  des  caraclcres  tels 
qu'on  les  fbuliaite ,  dqui  l'on  fait  attaquer  ou  défendre  un 
fcntiment  avec  diicantou  auffipeu  de  force  qu'on  croid  en 
avoir  befôin  pour  fon  deflèin  ,  à  qui  l'on  fait  gagner  ou  per- 
dre une  caufe  dont  on  ell:  toujours  le  maître.  Il  avoit  com- 
mence fon  traité  de  la  recherche  de  la  Vérité ,  dans  cette 
forme- de  Dialogue ,  &  nous  avons  nemarqué  ailleurs  le 
choix  judicieux  de  lësPedbonages.  Il  avoic  auffi  diipofé  de  R^i.  Mf.  in 
la  même  manière  fcs  Médications  &  fès  Principes  depuis 
£m  (êcond  vovage  de  France  :  &  M.  Cleriêlier  avoir  pro- 
mis au  P.  Poiflbn  d'achever  cet  ouvrage.  Mais  la  crainte 
de  ne  pouvoir  pas  obfèrver  dans  (à  continuation  toute  la 
juftefie  êc  les  proportions  nccefiaires  avec  les  commence- 
mcn*;,  l'en  avoitenfuite  détourné  ;  &  nous  ne  fçavons  mam- 
tcnant  ce  qu'eil  devenu  ce  curieux  ouvrage  depuis  la  more  .  ' .  ' 
deM.Clerfelier.  .  ^ 
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C  H  A  PITRE    IV,       '  • 

•  • 

Be  l')ËjpHf  Djffintef,  Sm  HtndmS  ^  fa  fine^  fa  pêni- 

• '^nition  y  fa  juflefp^l  '  i)t  fd  mémoire  ^  en  cjuoy  elle  étoit  infè- 
rieure  à  fon^efptit.  Son  jugment  filtde  ^fincffe  de  fan  goût  jft^^ 
ulifi^ement.  Sonarnour  four  la  Vérité  ^  fa  franaùfe^fa  aroi' 

-  4urt.'  il  vent  tout  facrtfcr  à  la  Vcrité.    Jl  la  chenhe  fOr 
'   tout  ,  m.xis  principalement  dans  Icf  faenccs.    Etendue  ^  qua- 
lité de  [on  kavoir.    Définition  ^  divifion  de  la  fcicnce.  Son 

,   jugement  fur  la  Thêolonc ,  fur  l'AfrmtmUe ,  fw  Us.  Matbé- 
.  ^  .n/dtiqucs ,  Jur  Ik  'jiiîmcme  ,  fur  U  philcfophie  fMat/Hque^ 
fir  Uf  i^ffffiùMâ^iw  SeSés  Lettres.  '  Çe  qu'il J^avoifîi'a 

-  fi^diaiefeif  'damtMtes  ces  cmmi  Idée  k  une . langue 
"^"'-■'jèUe'y  âà  £une  Orammain  gonfle  raifmtMie.;pkii 

rau P.Mt'fiiuie'.  ,  ■■  i 

Clwd  prff,  T  *Efpnc  de  M.  Defcartes  ctoit  d'une  étendue  pre(que  in- 
du I.  'tom.  .|  ,  j  finie ,  6c  d'une  force  égale  à  fon  étendue.  Si  pénétra, 
p*S'  i  '  ^  tion  écôit prdcliçeiBiè  tt  prQfô«ideur  ic  m s^'vààvà  y  &  cUe 
étoic'reeoaiiiKS  génëfàleAieÉt  de'  tous  càix  qui  nvbîeqteu 
Lor  Ctàffo  à  loy'jfc toutâtt  fiijet  de  rexpt>Qcion  de  quelque  pro- 

d6g.  f.\oi.  blême  Que  ce  fût 4  fie  dam  le  déotniâncpt  des.oificulcez  de 
Lctcr.  Mf.  de  ^àute  e^ccû.   Mctis  jamais  elle  ne  paroifTbit  avec  plus  d'a- 
la  Ptinccffc    vançagc,  que  lors  qu'il  étoit  queftion  de  fonder  le  fonds  de 
m' Cfa4n'  *    l'^'^prif  iuimain  ,     de  déterminer  précifément  ce  qui  cil  pof- 
iîble  à  l'homme,  5c  ce  quielt  au  dcllus  de  fes  forces.  C'eft 
pourquoy  il  relula  toujours  de  travailler  à  laÊimcufe  quei^ 
ctcm  aalaqtMdracinerdil  cercle,  parce  que  par  h méthoét 
Lipfletp.  tt  de  fâ.  nicnrstlleuiê  Analy :ii  avok  lecctimu  «'bonne  heore 
l'impoifibilisède  h  foludon  de  ce  problème.  U  ne  bU^xioit 
pourtant  pas  enàëremenc  ceux  qui  cxerçoient  leur,  efprit  à 
cette  queltion,  parce  qii'cricdtè 'qu'ils  ne  puiffènt  qu'accu- 
muler des  erreurs  fur  un  fondement  ruineux  ,  il  cft  toujours 
à  efpércr  qu'ils  feront  quelque  découverte  utile  dans  leur 
route ,  ou  qu'ils  en  rendront  au  moios  leur  eiprit  d'autant 
plus  capable  d'application. 
Jamais  homme  n'a  Eût  paroicre  à  plus  hast  degré  que  M. 
X  Deicartes 
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Dcfcarccs  ce  que  nous  appelions  c(])rit  géométrique  ^  6c  jujîejfe 
aefpnty  pour  ne  point  confondre  les  principes  entre  eux , 
pour  pénétrer tôtttesles c<n]fé^cxK:cs ou'HétoitpoiGbIed'en 
tiper ,  &  pour  ne  jâituûs  ratfbnntr  fimflèineiic  iur  des  priaf 

•  '  Sâ**JI|itadt-d*étoit  ny  infidèle  nyrnaiheurbufe:  mais  noui 
fte  voyons  pas  qu'elle  ait  pu  répondre  à  la  grandeur  de  ion 

efprir.  Il  fcuidroit  rcconnoître  qu'elle  ctoit  prodigieufe,  s'il  Lor.  Craff. 
croie  fur  de  s'en  rapporter  au  témoignât^  au  ficur  Cralîb.  p»S» 
Mais  s'il  eft  vrav ,  au  rapport  de  M.  Borel ,  que  M.  Dcfcar-  * 
tes  en  connoilibit  de  plus  riches  ôc  de  piui  iieureux  que  1  jy.  ^mpê^"' 
llam  cette  partie,  il  iètrouvoit  une  diiprop6rtk)ù  fort         j^^^^  .  . 
«te  «ntiie  fit  mémcôJCf  6cfen  e^nrir.  '.ii  n'àTeic  ^as  g^Eàndiie.  uéiioà. 
loin  ide  cdie  que  nous  appelkms'/nr^r/f  ^  jpettc^dbre  aidic^il  y.  a 
nëgligc^de^diltMfer  dansupietraite  kmemoire  corppnBe.^  p«oroit  de^t* 
des  exercices  qui  demandent  de  fréqueiites  répétitions  polir  ^^j^J  ^ 
'  entretenir  ics  habitudes^  ;  niais  il  n'avoit  àucun  flijet  de  lè  chap. 
plaindre  de  celle  qu'il  nommoit  intellcUucllù  ,  qui  ne  dépend  s^aj.  bo„ 
que  de  l'ame ,  &  qu'il  ne  crovoit  point  capable  d'augmenca-  ment.  Mf. 
tion  ou  de  diminution  en  ellc-mcmc.       ••  -    •       •  Canef.  pag. 

•  S'il  luy  manquoic  quelque  choJc  du  côté  de  la  méinpitC  ^  " 
qttll^eât  pA>(bohaiier  ^ce  défimciê-trcwfiMr  «opiement'itf^ 
éompenfé  pai^<%tie  autre  pardrde  -Panie^  qu^  nous  ïippeU 

Ions  \t  Jugement  y  &  qui  elki  toute  la  hiiMÎére  de  Telprît  de  y.  Rcgoi. 
?homme.  1 1  ctoit  judioeux  ôc  foHde  par  tout  Il-avoic  le  nicnr.  diru 
goût  des  cbofes  fort  exquis ,  &  le  difcememcnt  trés-délicat  6^"  ^  ^^^v 
&  trés-fin .  même  dans  ce  qui  eft  de  Tuface  le  plus  commun,  Y  '^P'*'*^*" 
ou  les  plus  grands  elpnts,  &  lur  tout  les  Cjcomecrcs  ont  cou-  u  vidié.MC 
Cuire  de  manquer  d'attention.  Lors  qu'il  manquoit  de  vigi-  ^ 
lance  en  ce  point,  il  s'en  appercevoit  avant  les  autres,  &  ietir.p.»oi. 
étoit  Je  premier  À  condaniDtriàiiëglig^         '  r' ■  ' 

•  ' 'Rfen  ti^avot&  tanc  cootrifatté  àpemâmM^  .  *  '  / 
éxceUente  qualité,  qiiecéiaiiiourvtolenc  pour  la-^mf^  ' 

/I  s'étôit  (èmi  poiTccfé  depuis  les  pîémiéres  années  de-là 
jUiqu*^  iâ  fyk,  '  La  fincéritédu  cœur  s'étant  toujours  trduvée 
jointe  en  luv  avec  la  droiture  du  fens  6c  de  l'esprit,  il  eut 
un  foin  <:onrinucl  de  ne  rechercher  que  la  Vcricé  dans  tou- 
tes fc:  études,  &:  de  la  faire  paroître  toujours  entière  ,  roû-  :  ... 
jour  nue  dans^  ièsacboiis  fc  dans  fes  diicours  Latrauchiiê 
►       •    :  Ooo  iij  **  & 
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£cla  candeur  fiitetit  entouc  cêmtlecacaftére  pardcolier  qo! 
fervir  âledtftiiigner  de  oeax  d'encre  les  hommes  oui  luy  reC. 
ièmblaienc  pâr  d'auties  endroîcs  :  ^  toate  ia  poiLcelTe  qu'il 

r>u  voie  avoir  reçue  de  fôn  éducation ,  &  de  ià  mquencation 
la  cour  des  Grands,  ne  fut  pas  capable  de  Iiiy  rendre  l'efl 
]prit  double  &  le  cœur  mauvais ,  ny  de  luv  pcrfuacier  que  la 
hcbon  &  le  menfoncreduirenc  jamais  erre  A  Ion  uflige.  L'e/pric 
de  retraite  l'avoit  élevé  au  delîus  des  lâches  complaifances  5 
&  depuis  qu'il  eût  confâcré  Ùl  bouche  &  (â  plume  à  la  Véri. 
té,  il  ne  put  iôuffiir  que  ny  l'une  ny  l'autre  démentit  fb 
iendmens  &  &  raifba,  6c  iieryk  d'inftrumenc  â  la  diâimuhu 
.  tion.  La  Vérité  luy  étoit  devenuë  fi  Emiliére  par  les  loninies 
habitudes  qu'il  avoit  contraâées  avec  elle ,  qu'elle  fe  pr&n- 
toit  i  Juy  ians  qu'il  fbngeât  même  toujours  actuellement  à 
Tore.  I.  jes  elle.   Ce  fut  cette  expérience  qui  luy  fît  dire  à  M.  Cha- 
ku.pag.1j7.  jiuç  ^  connoiffance  de  Lt  Vérité  e fi  comme  l 4  fanfé  de 

.  .  l'urne  :  lors  qu'on  lu  poijcâc^  on  ny  fcnfe  pltts.  De  mente  que  Li. 
famé  du  corps  y  qui  eji  le  j^ltis  qrand  de  tous  Us  biem  corporels ,  ef^ 
JtaiBHars  teluy  auquel  fma  fat  fins  le  tmim  de  réflexion^  é- 
nousqoùtm  lé  imins  quand  ntse  en  jouijfons.    Lor(<)ue  le  P. 
Tom.  X.  des  Mcrfennc  le  prioit,  qu'an  inoin»illtt]|[  écrivît  un  mot  fkvo- 
kur.p.i7k,  montrer  aux  Âncauxs^dant  il  luy  avoit  en- 

voyé des  écrits  qui  ne  méritoient  pas  de  réponfè,  pour  les 
M^vtrit^'"  con(I")ler  &  leur  *  faire  plaifir  j  il  luy  rcpondoic  qu'//  ne pou^ 
*       voit  rien  écrire  qui  leur  fût  pitié  aqrê.ible  que  fon  (tU  nce  :  &  li 
Dans  plu-     fuifoit  fouvenir  ce  Pérc  qu'il  n'ctoit  plus  capable  de  dégui- 
^ H»  locies ,  ^lyj^j^f  ^^„5  Çç.^  jugemens,  ny  d'artitice  dans  iès  difçours.  Les 
&utes  qui  fc  (ont  contre  k  Vérité  ^  lors  qu'elles  ne  partent 

3ue  de  l'erreur  8c  de  rignorafaor,  où  il  11  Vntre  aucvm  de(Rdn 
e  k  ble^r,  luy  paroiflbient  pardonnables  tmais  i  la  place 
d'un  Juge,  il  auroit  été  inexorable  pour  celles  qui  fc  fyot 
V.  fc$  lettr.    Contre  k  connoiflànce  &  l'amour  de  k  Vérité.  C'elt  pour- 
M£^de  lan   ijuoy -il  cToyoit  avoir  trouvé  du  déranç;ement  d'efprit  &:  du 
tenveWement  de  raifôn  dans  la  conduire  du  Confiftoire  de 
Le^'de,  où  l'on  avoit  dqiorc  un  Mniillre  pour  un  péché  de 
fragilitc,dans  le  même  teins  qu'on  laiilbic  impuni  le  mcnicm- 
çc  public,  &c  la  calomnie  notcdrernsnt  sècoimup^^QS^ideiuc 
Revins  se    Théologiens  réloTmez'de'knr  Faculté!     V;.  ;      o  .  • 

Quoique  Vamour  qu'il  a?oii:  pour  k  V^k  fonk  if» 

pour£iivié 


Diyilizua  by  GoOglc 


LivfiE  VIIT.  CffA^tTHE  IV. 

pourfuivre  par  tout  où  li  lè  doutoit  qu'elle  pourroic  être  ca- 
chée ,  il  crut  néanmoins  devoir  s'attacher  principalement  à 
la  chercher  dans  les  Sciences,  dont  il avoitcoûtume d'exa- 
miner d'abord  ce  qu'elles  peuvent  avoir  de  (blide ,  afin  de  ne 
point  perdre  de  tems  à  ce  qu'elles  ont  d'inutile,  &  de  pou. 
▼oir  marquer  aux  autres  Tuiage  qu'on  en  doit  élire.  Par  le 
nom  defcienceil  n'entendoit  autre  chofê  (\\x*une  connoijfuvce  Regui.  t.Di* 
certaine     évidente  :  de  forte  que,  félon  luy,  une  perfonne  qui  jjfr  q^'^^ 
doute  de  plufieurs  chofès  n'cft  pas  plus  fçivance  qu'une  au- 
tre qui  n'y  aura  jamais  penfé.  Cet  iiomme  qui  douce  paroît 
même  êtise  encore  plus  ignorant  que  l'autre ,  quand  il  s'e(b 
lbrmédesidées£iuuesdequelques4ines.Oeftcequiluyfàiibtt 
dire,  qu'il  vaut  mieux  ne  jamais  étudier  que  de  s'attacher.à 
des  objets,  dont  la  difficulté  nous  fêroit  admettre  l'incertain 
pour  l'indubitable,  dansTimpuiflance  oùnous  iêcions  de  bien 
«lifcerner  le  vray  d'avec  le  faux. 

Il  divifoit  les  fciences  en  trois  clafTes  ^  les  préiTiicrcs  qu'il  swd.  bon. 
appel loit  fcicncc;»  curdirudcs y  font  les  plus  générales  qui  fe 
dcduifent  des  prmcipes  Jcs  plus  finiples  &;  les  plus  connus 
parmi  le  conunun  des  hommes.  Les/econdes  ,  qu'il  nommoit 
ièiences  exphimentaUs ^ioat  celles  dont  les  principes  ne  fi>nt 
pas  daifs  ou  certains  pour  toutes  fortes  de  peribnnes,  mais 
feulement  pour  celles  qui  les  ont  apprifês  par  leur  expérien- 
ce &  leurs  obfervations ,  quoy  qu'elles  (oient  connut  par 
quelques  uns  d'une  manière  démonftrativè.  Les  troifiémes, 
qu'il  appclloit  fciences //ii-Vi^/t'/ ,  font  celles  qui  "outre  la  cor^ 
noiflancede  la  Vérité  demandent  une  facilité  d'efpnr ,  ou  du 
moins  une  habitude  acquife  par  l'exercice  ,  telles  que  font  la 
Politique,  la  Médecine  pratique,  la  Mufique,  la  Rhétori- 
que, la  Poëdque,  &  beaucoup  d'autres  qu'on  peut  compren- 
dre (bus  le  nom  d'Arts  libéraux,  mais  qui  n'ont  en  elles  de 
vérité  indubitable,  que  celle  qu'dles  empruntent  des  prind* 
pes  desautres  fciences. 

Sans  nous  arrêter  à  vérifier  les  prétentions  de  quelques  Bord.  vir. 
7élez ,  qui  ont  voulu  nous  perfuadcr  que  M.  Defcartes  n'i-  comp.pag.  74 
gnoroic  aucune  fcience,  &  qu'il  f<^avoittous  les  Arcs,  nous 
pouvons  nous  réduire  à  croire  qu'il  connoiilbit  fans  doute  la 
nature  de  toutes  les  fciences  ,  mais  qu'il  n'étoit  pas  égale-^ 
inm  fcdS  dans  couoçs  les  e^ccs.  fL-  ne  inirre  que  fes  pro. 
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IMncflibitiinens ,  il  âuklfoir  coaveoir.  qu'il  eo  ignoroic  même 
un  aiïèz  grand  nombre.  Mais  il  ne  mépdioit  pas  celles  att*4 
i(rnoroic.  Il     contenooit  'de  œnftfTcr /on  i^QrftQC^  ËfliS 
Defm'âii:  Éiftfi^^^àns  afFecliation  :  &  fur  ce  qu'un  tour  quelque  Sçu 
Beeckm'ân.  *  »*nt  s'ctoit  vancé  de  l'honneur  d'avoir  été  fon  Maître,  il 
p.  ;7.  crue  devoir  rabattre  cette  petite  ofteotatjon ,  »  en  luy  £u- 
*^  (ànt  entendre  qu'il  ne  dcvoit  pas  fe  vanter  d'avoir  rien  ap- 
•       pris  à  un  iiomme  qui  ne  f^avoit  encore  rien.  Mais  il  n'ap- 

£ ardent  pas  à  ceux  donc  les  lumières  Ib  trouvent  bornées  i 
ï  PMotophie  vulgaire  défi  teiûife4es  juges  de  M,  Di^icar^ 
cierfci.  pr<;f.  fgg^.  Cèf  MefGotii»  iJc  iwie  w^cs  propres  ou'i  s^citiiDcr 
4es  kttcfs.  m^Bjnemes.  Usi  pourroient  le  contenter  de  le  décrier  ei| 
fiermefgé  lëraux,  &  de  fè  préférer  à  luy,  iàns  vouloir  içreo^ 
dre  trop  dccifift  fur  ce  qu'il  ne  f^avoit  pas.  C'eft  un  incon« 
vcnient  pour  eux  que  nous  ne  foyons  plus  au  têms,  où  le  ton 
magiflrai  de  la  voix  &  la  harjieiïè  d'un  ftilc  iiiipcneux ,  nous 
ordonnoicnt  de  croire  qu'ils  avoienc  raifbn.  Alors  ili  iè  fai- 
{oiçac  paUcr  pour  les  unioues  Scavans ,  pourvû  qu'ils  .par. 

^  lafibttdes  qiieflsoosdiffidlesqtt'iis'a^ 
autant  d'aflumnce  que  &^les -  eui&nc  iéncendu^»  Mainte* 
nanc  leafbcceîièurs  de  'M-^Odlcartès  pnt  trouve,  l'art  de  fe 
faire  jregarder  commedett  mis  Scavans  par  là  nâodeftie.d^ 

leurs  doutes ,  &  par  l'imitation  de  l'aveu  que  leur  maîw 
faifoit  de  Ibn  i^rnorance  dans  les  chofès  qui  nous  paflcnt. 

M.  De/cartes  ne  porroit  jamais  Ibn  jugement  iur  Icsfcieii 
ces  qu'il  ne  croyoicpas  lavoir.  C'ell  pourquoy  il  le  conten- 
toic  de  rerpedcr  ,  &  de  lecevoir  avec,  fbûroiinon  Ia|tàrtie.de 
Difc  de  la  la  Tkéâlope >  qui  nr  dépend  que- de* Jftxévélakîoii  de  la- Foy^ 
Métk.p.io.  jamais  il  n*olâ^ûmetCfe  ces  ténoei  fisraackireUes.  à  4a Ibir 
»  olellède  6s  raiibnnemens,  6c  il  croyôit  que  poici^Uffirà 
*>  les exanâoer /iHàUoic  être  pluiqu'iioiinAe» &a,vair  un^affîC- 
tance  extraordinaire  du  ciel. 

Peu  s'en  falloit  qu'il  ne  fit  le  même  ju^ment  de  XAfiro^ 
■  i         nomie  ^  quoy  qu'il  y  hittrcs-verfé,  &:  qu'il  eût  entrepris  mô- 
me d'en  reformer  le  fyftcme.  Nous  avons  rapporte  ailleurs 
le  be^u  projet  qu'il  fit  d'anehifloire  ailrooomique  ,  ou  d'une 
defiaipciQttexaâ3e.detxni5les  corps^éleOes,  iScde.leiws.ap- 
Tom  X  des  P^''^^^  Viotcy  ceptadaut  ce qa'il  die  de»cene  icieoce  aprçs 
kw* ^  lia  l'avoir.  taiit)àiKbde.  n/Je  crôy^  dit-il ,  que  l'Aftconomie  eft 
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une  fcicncequi  pafïe  la  portée  de  l*efprit  humain  •  &  toute-  « 
fois  je  fuis  fi  peu  fàge ,  que  je  ne  puis  m'empccher  d'y  rcvcr , 
encore  que  je  juge  que  cela  ne  Icrvira  qu*a  me  faire  perdre  «» 
du  têms,  comme  j'ay  déjà  faic  depuis  deux  mois.  m 
-    A  l'égard  da  reite  des  Mdthhnatiaues ,  ceux  qui  f^yent 
le  rang  qu'il  rient  au  deilîis  de  coas  les  Matbëinariciens  de 
l'andquité  &  des  Hécles  modernes,  conviendront  qu'il  ëtoit 
Thomme  du  monde  le  plus  capable  d'en  juger.  Nous  avons  v.  cy-Jemis 
remarqué  comment  après  les  avoir  toutes  pénétrées  jufqu'au  ^*  ^*  * 
fonds,ii  avoir  renoncé  à  celles  qui  ne  font  d'aucun  ufage  pour  ^g^o,  fH/^ 
la  conduite  de  la  vie  &  le  fbulagement  du  genre  humain. 
Mais  il  n'eft  permis  de  méprifêr  ces  fciences  ,qu'à  ceux  qui  Ton».  1.  d» 
ont  le  difcernement  de  M.  Defcartes,  Se  qui  font  parvenus  JouéEîfi'ie*' 
par  de  longues  études  5c  par  beaucoup  d'exercices,  à  fçavoir  foiide  de  u 
précifëment  comme  luy  ce  qu'elles  peuvent  avoir  de  mcpri.  i^Mkne. 
Ubie.  Au  refte  il  Êdfoit  juftice  à  Vjlriémètifne  UihGéâ- 
mitrie ,  de  dire  que  »  de  toutes  les  fciences  il  n'y  a  qu'elles    R^gicf  mC 
quifbient  exemptes  de  fauflèté  &  d'incertitude ,  à  caufê  de  "  p^p'"^* 
la  pureté  &  de  la  fimplicité  de  leur  objet.  Mais  quoy  qu'il  «  ^^^1!^' 
jugeât  ces  deux  fciences  trés-proprcs  à  donner  les  ouvcrtu-    lu  tu 
tes  nécefïaires  pour  l'intelligence  des  autres  parties  des  Ma- 
thématiques, il  n'étoit  pas  cnriércinent  fârisFaitdcs  Auteurs 
qui  les  avoient  traitées  julques-là.  Il  auroit  fùuhaité  qu'ils  j^.  j  ^ 
cuflentfiît  voir  au  Publicles  raifônsjpour  lefquelles  ce  qu'ils  caiccf.  mS. 
avancent  étoit  comme  ils  le  diloient  ^  te  qu'ib  enflènc 
produit  les  moyens  d'en  tirer  les  confêquences.  C'eft  aux 
manquemens  de  ces  Auteurs  qu'il  attribuoiten  partie  le  mé- 
pris ou  l'abandon,  que  la  plûpart  des  bons  £(phts  Êûlbientde  . 
ces  fortes  de  fciences ,  comme  d'amufemens  vains  &  puéri- 
les, après  en  avoir  fait  les  prémiers  efTais.  Quoique  parmi  v.vfMWu 
tous  ces  Auteurs  qui  avoient  traité  des  Mathématiques  avant 
luy ,  fon  refped  &  fà  reconnoi (Tance -f^uflent  fort  bien  luy 
feire  démêler  les  Anciens  d'avec  les  Modernes  ,  il  n'étoic 
pourtant  pas  aveuglé  de  la  bonne  opinion  qu'il  avoit  pouf 
les  prindMux  d'entre  eux.  Il  eftimoit  principalement  Apol. 
k>nius,  l5iopliante,&  Pappus  :  mais  il  croyoit  qu'on  pou- 
voit  aller  encore  beaucoup  plus  loin  <^ue  n'avoit  fait  le  pré- 
mieri  &  que  les  deux  derniers  n'avoient  Êut  qu'entrevoir 
les  prindp»  du  kiquels  oapouvoitâire  beaucoup  de  non. 

Ppp  ♦  vclks 
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Kéi.  Mf.  de  vcUes  découvertes.  Pour  ce  qui  eft  d'Euclide,  il  n'cftimoit 
luiflMi      pas  beaucoup  Tes  élémens,  parce  qu'il  ne  croyoicpas  qu'ils 
donnaflënt  afièz  d'oavercare  i  l'efpht  pour  Bàxt  oe  grands 
.  progrez  dans  U  Géométrie.  Il  diioit  que  fi  lazLvii  propo. 
fitioa  du  premier  livre  de  ce  Géomètre  avoit  coûté  une  hé* 
catombe  entière  ,  c'eil;.$i«diiie,  un  iàcrjifiçe  de  cent  bani6 
immolez  aux  Dieux  pour  les  remercier  de  cette  découverte, 
V,  €f-At(hi  tous  les  animaux  de  la  terre  n'auroient  pas  fùffi  pour  le  fà- 
pag.Viî*^  crifice  qu'op  auroic  dû  faire  en  adions  de  grâces  pour  les 
itj.  belles  découvertes  qu'on  a  pu  faire  depuis  iur  de  meilleurs 

prmcipcs  Selon  iuy ,  les  rcjouïdànces  demefîirées  que  ces 
Anciens  faifoient  faire  pour  les  moindres  découvertes  ,  é* 
toienc  des  témoignages  du  f»eu  de  progrez  qu'ils  avoieoc  en. 
core  Ait  dans  les  Mathématiques ,  6c  £  la  groffiéreté  de  leur 
fiéde^  dont  le»  meilleurs  efprits  n'étoient  pas  entiéremeos 
exempts. 

La  peine  que  M.  Defcartes  a  prifè  de  cultiver  la  Médecine 

Î>cndant  planeurs  années,  efl  fèiile  plus  que fuffîfante , pour 
e  juftifier  contre  les  foupçons  ridicules  de  ceux ,  qui  l'accu- 
ibient  de  ne  pas  eftimer  une  fciencc  fi  utile  à  l'homme.  Il 
faut  avouer  que  fbn  eftime  n'étoit  pas  aveugle,  &:  qu'elle  ne 
luy  faiiôit  pas  confondre  les  Médecins  de  ion  têms  avec  la 
Médecine,  Il  i^avoit  honorer  &  défendre  la  profeffioii  con. 
fre  ceux  même  qui  la  des^honoroient  par  les  honneurs  exce£ 
Dîfc  lie  h    fî^s  qu'ils  rendoient  d  Ariftote  &  à  Galien.  Lors  qu'il  entra 
Mrftii.pag.it.  dans  l'étude  de  cette  (cience,  à  la  recherche  de  laquelle  il 
î»iloU.^ ^^^''^  réfblu  de  confacrer  le  refte  de  fcs  jours,  il  trouva  que 
y  cy-iefliw      Médecine ,  oui  ctoit  pour  lors  en  ufage  ,  contenoic  peu 
lir^l.çliapbS.  de  chofcs  donc  l'utilité  fut  fort  fenfible  j  &  il  crut  qu'il  luy 
/étoit  permis  de  ne  pas  trop  eftimer  la  manière  de  la  traiter. 
Mais  il  protefte  que  jamais  il  n'eut  deilèin  de  la  méprifèr  ^ 
&  il  vouloir  (êukment  fiire  voir ,  que  Ma  te  qt^ony  Jfovêb 
tfhMi  prefque  rien  mfrés  dece  fm  refait  À  y  f^aveir.  Ce  fût  li 
tout  (bn  crime.  On  prit  (on  deflein  pour  un  attentat  (ur  les 
fUI.       Anciens.  Il  eut  beau  repréfènter  que  la  brièveté  de  fa  vie 

le  difaett  des  expériences  pourroient  en  empêcher  l'exécution. 
Il  ne  put  guérir  l'imagination  des  Médecinî;  de  Facultez ,  qui 
rejoignirent  aux  Philofbphes  de  Collèges,  pour  defèndrçl^ 
liodcine    la  réputatjipA  de  kurs  ^/iaîcrcs  coipmuns, 
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Ces  derniers ,  fur  tout  ceux  de  l'école  Pcripatcticienne , 
fcmbloicnt  y  être  plus  intcreflez  que  perfonne.  Ils  fçavoienc 
que  les  jugemens  qu'il  porcoit  delà,  Philo ftphie  fcholafiique  ne  xegai.  t.  dit 
teur  éioient  pas  îott  6.vofable$,  &  qu'il  ne  goûcoit  la  ma*  teâ.  \M%fM^ 
lùéredonc  on  U  traite  en  pltt/ieius  eDdfoits,<pe  par  kco^  ^ 
fidëration  des  Enlàns ,  à  qui  il  eft  bon  de  donner  de  l'émula. 
tion  &  de  l'exercice ,  iâiis  leur  laiilèr  dans  un  âge  H  tendre 
la  liberté  de  choifir  les  opinions  qu'il  leur  plairoit ,  s'ils  c- 
toient  fans  guide.  Sa  retenue  &  fa  réfcrve  fur  les  chofcs  ou'il         »•  ^* 
n'eftimoit  pas, leur  paroifToit  une  précaution  fufpede  &  dan-  "•""•r»^ 
gereufe  pour  eux  :  6c  tout  le  refped  qu'il  pouvoit  témoigner 
pour  des  opinions  communément  remues  parmi  eux,  ne  pou- 
voit  paUèr  que  pour  une  afteâation  propre  d  cacher  fès  def. 
ilnns.  L'apprénenfion  qu'ils  «voient  de  luy  voir  iâpper  leur 
Pliiloiôpliie  par  les  fondemens ,  n'étoit  pas  entièrement  vai.       f •  M 
ne:  &  nous  avons  remarqué  que  pour  les  délivrer  une  bon- 
ne  fiiis  de  leurs  inquiétudes ,  il  avoit  entrepris  de  leur  faire 
voir  ce  quils  appréhendoient.  Il  n'y  eut  prefque  que  la  con-  pérê  de  l'an" 
lîdcration  des  Jcfuitcs  Tes  anciens  Maîtres,  qui  le  porta  à  les 
épargner  ,  &  qui  luy  fit  tomber  la  plume  qu'il  avoit  prifè,  xom.  i.aet 

Îiour  faire  le  parallèle  perpétuel  de  la  Philolophie  de  l'éco- 
e  avec  la  fienne ,  que  les  Sçavans  regrettent  tant  aujour- 
d'ïiuy.  Noos  voyons  pourtant  que  lors  qu'il  étoit  confultc  Tom.  ».  it% 
fîtr  les  études  de  Philosophie  pour  les  jeunes  eens  ,  il  leur  ^'V%'if^ 
Goniêilloit  d'étudier  un  cours  entier  de  celle  des  Ecoles^vanc 
que  d'élever  leurs  écrits  au  deâùs  des  nuniéres  de  ooll^ef  « 
pour  entrer  dans  la  voye  des  vrayes  (ciences ,  «kmt  cette  Phi- 
lolôphie  devro'it  être  la  clef.  Mais  cette  bonne  opinion ,  qull  ibiil.  f»  }t|| 
fêmbloit  avoir  pour  la  Scholaftique ,  regardoit  plutôt  la  ma- 
nière dont  elle  s'enfcigne  en  France  ,  &  en  particulier  chez 
lesjéfuites  où  il  l'avoit  appnfe ,  que  celle  dont  on  le  fert  dans 
les  écoles  de  Hollande^  fie  qui  luy  paroifïbit  pitoyable,  11 
ièmble  que  pour  (on  particulîer^  k  bonté  de  ton  eiprit  eût 
fuppléé  de  bonne  heure  à  une  partie  des  défoits  qui  &  trou- 
vent dans  k  méthode  des  SchciaAiques^  dont  on  te  ièrt  dana 
les  collèges  pour  le  commun  des  étudians.  Etant  encore  à  k 
Flèche  ^  il  s'étott  formé  une  méthode  finguliére  de  difputer 
en  Philofbphie,  qui  ne  déplaifoir  pas  au  père  Charlet  Rec^ 

feur  du  coUég(&  ion  dure^e^r  paraculier  ^  ny  au  Pére  Dinec  . 
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£>n  Préfet,  qaov  qu'elle  donnât  un  peu  d'exerdceâiôtfKé* 

^enc.  Lors  qu'il  écoit  quellion  de  propofèr  un  argument  dadi 
la  difpute,  il  âifoit  d'aoord  plufieurs  demandes  Coudiaoc  les 
Kii.  Mf.  de  définitions  des  noms.  Aprcs,il  vouloicfçavoir  ce  que  Ton  en- 
Poifloo.  tendoit  par  certains  principes  reçus  dans  l'école.  Enfaite,  il 
demandoic  fi  l'on  ne  convenoit  pas  de  certaines  vëriccz  con- 
nut ,  dont  il  faifoic  demeurer  d'accord  :  d'où  il  formoic  enfin 
unfèul  argument ,  dont  il  écoit  fort  difficile  de  Ce  dcbarrafl 
ièr.  C'«ft  une  fingiiiarité  de  &s  études  que  le  P.  PoiHon  de. 
pieurant  à  Saumur  en  ï66}  ,  avoit  appniê  d\in  Bomme  qui 
avoit  porté  le  porte-fêûille  à  la  Flèche  avec  M.  Delcartes,fle 
qui  enavoicécé  témoin  pendant  tout  le  cours  de  philofôphie 

3u*ils  avoient  fait  fous  le  même  maître.  Il  ne  le  défit  jamais 
e  fâ  méthode  dans  la  fuite,  mais  ilfe  contenta  de  laperfèc- 
,  .  .  .      tionner:&:  il  lajugeoit  fi  naturelle,  que  jamais  il  n'auroit 
trouvé  à  redire  à  celle  des  ScholalÛques,  s'il  l'eût  trouvée 
aufli  courte  &  auffi  commode.  • 

Pour  ce  qui  eft  des  Arts  &  autres  connoiflànces  que  nous 
qualifions  du  nom  ^HmadiUtn^  &  de  èeigs  litres ,  quoy 
ouHl  aflfeâ&t  de  n'y  pas  exceller  de  n'en  pas  âire  autant 
de  cas  que  des  fciences  fiipérieures ,  il  ne  ceuà  jamais  de  les 
eftimer  ce  qu'elles  valent.  Il  parut  vouloir  y  renoncer  peu 
d'années  après  être  forti  du  collège,  pour  ne  plus  s'occuper 
que  de  la  Philofbphie  &  des  Mathématiques  :  mais  il  étoit 
trop  tard  pour  en  ignorer  le  prix:  &  il  luy  fbt  fi  peu  libre 
de  les  oublier  avec  toute  fà  négligence,  que  fur  la  fin  de  fès 
jours  fon  elprit  n'étoit  pas  encore  venu  à  bout  de  le  défaire 
Kom«vM«  des  dIus  inutiles.  C'eftccqui  a  paru  par  une  comédie  fran- 
5ie  î^*^  ^  P*"  myftérieuiè,  nuds  bonnte ,  &  dans  le  goût  des 

^.^  ^  ^  Anciens»  qu'il  fit  deux  moisdevant  fâ  mort  en  Sué£ ,  outre 
cette  Tie.  les  vers  &  la  profê  du  ballet  fur  la  paix  de  Munfler,  dont 
.^1  ^^yj  ^^^^^  p^j^  ailleurs.  A  l'égard  des  langues  mortes.& 
vivantes ,  nous  fommes  fort  éloignez  de  fuivre  l'opinion  de 
ceux  qui  ont  prétendu  qu'il  n'en  ic;noroit  aucune.  Parmi  les 
vulgaires  il  ne  fçavoit  guéres  que  TAllemand  ,  le  Flamand , 
v.  des  livre»  &  l'Italien  :  &  nous  voyons  ,  que  non  feulement  il  entendoit 
fjî^îahé'^*  fecilemcnt  les  livres  écrits  en  ces  langues,  mais  qu'il  fçavoit 
acs  orgBcs.  auffi  juger  fort  pertinemment  des  matières  qu'ils  contenoient. 
Galilée 'il*  conuoiflànce  des  langues  orientales  ,  il  en  laillbit 
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toute  la  gloire  i  Ces  bons  amis  M.  Hardy ,  M.  Golius ,  &  M. 
de  Saumaiiê.  Mais  pour  le  erec  il  a  mai  réafii  i  vouloir  nottS 
peiTuader  qu'il  Vmoit  wéSameM  oublié  s  &  nous  voyons 
que  lors  que  l'occafion  s'en  préfèncoic,il  expliquoicfoit  nen 
le  texte  original  d'Arillote.  Il  dcoîemême  les  anciens  Po& 
tes  aflez  à  propos  pour  le  feul  ornement  <le  fi»  «tiiôours.  En-  JH 
fin,  il  a  fait  voir  qu'il  pofledoit  éminemment laQmwwMffy  de 
toutes  les  langues  ,  non  |)as  en  fimple  Grammairien  >  mais 
comme  un  Pniiofophe,  a  qui  il  appartient  proprement  de 
donner  une  Grammaire  générale  ^  raiformée.  Il  en  donna 
un  elîay  (iiffifant  dans  la  réponfe  qu'il  fît  au  P.  Merfênneen 
1619 ,  mr  le  projet  latin  qu'un  Auteur  de  ce  têms-li  propo- 
/bit  iCvxAwmtit langue ^ fat  lenuym dt  Uqadbjm  fét  iMmU  Tom.  i.  4c« 


tit  tmes  les  langes  dm  wirnit.  Après  luy  avoir  fait  rennarquer 
l(n  inconvéniens  &  Timpodibilité  même  d'une  cdie  lahraie 
fiiivaot  les  vûlîs  &  les  moyens  de  cét  Auteur ,  il  luy  fubfti- 
tua  (îir  le  champ  une  autre  invention  d*une  langue  univeriêl- 

le,  qui  pourroit  être  enfêignée  en  peu  de  tcms ,  foit  pour 
la  parler,  (bit  pour  l'écrire  feulement,  en  établifTant  un  or- 
dre entre  toutes  les  penfées  qui  peuvent  entrer  dans  l'elprit 
humain,  de  même  qu'il  s'en  trouve  un  naturellement  éta- 
bli entt'e  les  nombres.  C'efl  fur  le  projet  qu'il  en  avoit  tra. 
cé,  que  M.  NTren  Anglob  a  donne  un  e&y  de  cette  laneue 
univetièlle  |  &  que  quelques  S^ivans  deFnmceoncooo^de 
iêmblables  defleins. 


V.  cctteM<e 

de  Defc.  ibtd. 
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penduite  ^  difiemement  de  M.  Dtfiartes  four  U  différence  deé 
études  qui  regardent  l'erutndemeni  ^  Cimaynatimy  ^  Us  fins. 

•  S  i  docilité  a  N<^ard  de  toutes  firtes  de  perfonnes.  Jl  aime  i 
recormoitre  ^  à  corriger  fis  fautes.  Ze  peu  Rattache  quila pour 
fis  propres  opinions.  Comment  il  s'efi  rendu  fufpeH  de  vanité 
auprès  de  fis  envieux  5  fondement  ou  prétexte  de  ce  foup^.  Sa 

,  imdrfit,  Sm  pm  Stjhnu  pour  foy-mime.       averfien  pour  kî 
■  Intam^s     us  iitfts  dfittÊitttit*  SttthttÊÊ^ttà,  Set  dtucttit.  Sa 
modiratûm.  Sa  ghiroftti  fttr  miprifer  la  eabmmt»  ^  fttm 
êttkker  les  itères.  Ses  foins  fmr  mnttT  dt  thêpiertm»  fidte^ 

•  vtiM  maltraité.  Sa  répugnance  pour  rentarquer ,  oufmrfeU-^ 
ver  les  fautes  eCaMtny^  SM  éOmurftMr  SafaÎM.  Suttmmfim 
foiur  la  di^^uuJ 


A 


Prés  avoir  remarqué  ce  que  M.  Defcartes  pen/ôit  des 
^fciences ,  &  de  la  manière  de  les  apprendre  y  on  doit 
iàttieiixde  &rrair  cQomwfic  il  en  11^^ 
.    neotcte  celles  <)n^Ucroyoitê(re<breilbrcdel1^ 

d'avec  ceUes  quil  attriouoir  ^  llmadnatton ,  Se  aux  fens.  Il 
(emble  qoe  ce  foit  un  paradoxe  de£re  que  M.  OefcaMesn*!» 
Ta».  I.  itt   jamais  employé  que  fort  peu  et  heures  par  jour  aux  penfêes  qui 
hwt.  f^.      occupent  nmagination ,  ^fort peu  dTheures  par  an  i  celles  qui 
•  7.   ^rr  j   occupent  l'entendement (eul.  Cependant  il  paroilToit  fi  per^ 
f^fubk        luade  de  la  maxime  qu  il  la  jugeoit  aulli  bonne  pour  les  au* 
très,,  qu'elle  pouvoit  rêcrepour  luy.  Il  s'ien  étoit  expliqué 
£>uvenr  de  boac&e  à  M.  Oiâmit,  qui  après  Çoa  retour  de» 
AmbaiEufesde  Suéde    de  Hollandc^prenotcpliûfir  de  s'bt* 
fretemravee  M.  Ckrf^lierde  £»  fi>lidité  de  cette  maxane, 
dom  la  profondeur  a'edpenc-êtfe  pat.  pénétrable  à  tout  le 
mode.  M.  Chaour  rapportoic  les  premières  penfëes  i  kt 
méditation  ,  pour  laquelle  M.  Defcartes  vouloit  ^  {elon  luy, 
qu'on  donnât  p^K  d'heures  par  jour  j  &  les  fécondes  à  la  o?»- 
à  laquelle  nôtre  Philorophe  n'cibmoic  pas  ^^'lî 
i&llût  employer  beaucoup  d*^lxures  en  toute  une  année  ,  ni  même 

CD  iDuc^  k  ^  Selop  caecce  idée,  M^DeTcarces  appeUÊoîe  les 
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études  d'imagination,  ^  celles  d'entendement, 

wmten^laiwn,  Ceft  U  au'il  rapporcoit  toutes  les  (ciences^ 
mais  principalemenc  celles  qu'il  appelloic  ou  m- 

ginaies,  comme  la  vraye  Philoiôpiie  qui  dépend  de  l'enteii- 
oemenc ,  êc  la  vraye  Mathématique  qui  dépend  de  l'imagi- 
nation. Ceux  qui  /ouhaiteront  de  plus  grands  éclairciflemens 
fur  ce  fujet ,  doivent  les  attendre  de  la  publication  qu'on 
pourra  faire  des  traitez  imparfaits  que  M.  De/cartes  a  laiilcz 
touchant  la  diredion  de  i'efprit  pour  rechercher  la  Vérité, 
&  touchant  l'étude  du  bon  fèns.  Nous  avons  par  provifion 
les  préludes  de  Con  iêntiment  fui  ce  fujet ,  dans  une  de  Ces 
lettres  imprimées  à  la  Priiioeilè  EHzabeth ,  où  il  luy  fie  M.  >^ 
tinguer  trois  mutsd'liéay  ou  de  mtims  frtmithfts  ^  qui  iè  « 
•connoiflènt  chacune  d'une        particulière  ûns  les  corn.  « 
parer  l'une  à  l'autre  :  la  notion  que  nous  avons  de  l'ame  ;  »  Tom  r.deé 
celle  du  corps  i  &  celle  de  l'union  qui  eft  entre  l'ame  &c  le  «  JJ'JiJ^' 
corps.  Il  trouvoit  une  grande  différence  entre  ces  trois  for-  « 
tes  de  notions ,  en  ce  que  l'ame  ne  fe  conçoit  que  par  l'enten-  »« 
dément  pur  ^  le  corps ,  c'eft-à-dire ,  la  chofe  ccenauë  avec  fes  c< 
figures  éc  fes  mouvemens  peut  bien  fc  connoîcre  auffi  par  « 
l'entendement  feul ,  msds  beaucoup  mieux  encore  par  l'en-  « 
tendraient  aidé  de  l'i^u^^latioa  >  &  les  choies  qui  appar.  « 
tiennent  à  l'union  de  l'ame  &  du  corps  ne     connoillènt  <« 
qu'obicurément  par  l'entendement  ièul^  ni  m&nepar  l'en,  ce 
tendement  aide  de  l'imagination ,  mais  (c  connoiflent  très.  « 
clairement  par  les  fens.  D'où  vient  que  ceux  qui  ne  philo,  w 
fbphent  jamais ,  &  qui  ne  fe  fervent  que  de  leurs  fens,ne  dou-  « 
cent  point  que  l'ame  ne  meuve  le  corps ,  &  que  le  corps  n'a-  c« 
gifïè  fur  l'ame ,  mais  ils  confidérent  l'un  &  l'autre  comme  ce 
une  feule  chofê,  c'efl-à-dire^  qu'ils  conçoivent  leur  union,  u 
Les  penfées  métaphyliques  qui  exercent  l'emmidement  pur  m 
&rventd  nous  rendre  la  notion  de  l'ame  âmiliére.  L'étude  « 
des  Machématiques,qui  exerce  principalement  l'inu^ination  « 
àsuïs  la  coniidération  des  ii^es  &  des  mouvemens,  nous  ac.  ce 
coûtume  â  former  des  notions  du  corps  bien  diAinâes.  Mais  « 
c'efl  en  ufànt  feulement  de  la  vie  ôc  des  converfàtions  ordi-  a    •    •  ♦ 
naires,  &  en  s'abftenant  de  méditer  &  d'ctudier  aux  chofés  c« 
qui  exercent  l'imagination,  qu'on  ^pprgn^i  ^  concevoir  l'u^  « 
de  l'ame  ^  du  corps.  ,  ^ 
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M.  Ji^fcutea  âjoûte ,  que  »  la  principale  régie  qu'il  avoir 
M  toujours  ob(êrvée  dans  (es  études,  &  celle  qu'ilcroyoit  avoir 
M  (èrvi  le  plus  pour  luy  acquérir  quelque  coDnoiilànce,  avoic 
M  été  de  n'employer,  comme  nous  l'avons  remarqué,  que  fore 

»)  peu  d'heures  par  jour  aux  penfées  qui  occupent  l'imagina- 
»  lion ,  6c  fort  peu  d'heures  par  an  à  celles  qui  occupent  l'en- 
»  tendemcnc  fcul  •  &  de  domertout  le  rcjie  de  fon  tèms  au  relâche 
»  des  fens^  ^au  repos  de  l'ejprit.  Il  conçoit  même  entre  les  exer- 
»  cices  de  l'imagination  toutes  les  converiâtions  férieufès ,  fie 
»  tout  ce  qui  demande  de  ranention.  Ceft  ce  quiluy  avoit 
n  fine  préférer  les  champs  aux  villes  dans  le  cêms  de  ùl  retraite, 
»  parce  que  le  deflèin  qu*il  avoit  d'employer  utilement  fba 
M  têms iVétttde,  luy  fiûfoit  craindre  de  latièr (on  efpht  par  i'ap. 
ib  plication  que  luy  anroit  donné  le  tracas  de  la  vie  dans  des 
M  lieux  trop  peuplez.  Comme  il  croyoic  qu'il  eft  trcs-ne'cef- 
»  faire  d'avoir  bien  compris  une  fois  les  principes  de  la  Méra- 
»  phyfique ,  à  caufe  de  ta  connoiflance  de  Dieu  &  de  nôtre 
H  Ame,  qu'ils  nous  donnent ,  il  croyoit  auffi  qu'il  feroic  trés- 
M  nuilîble  a'occuper  fouvent  fon  entendement  à  les  méditer,  à 
i>  cauie  qu'il  ne  poorroic  fi  bien  vacquer  aux  fondions  de  Ti- 
M  nïagination  &  des  &ns. 

La  (^vantePrincedè  que  M.  De(cartes  entretenoit  de 
ces  matières  fîiblimes ,  avoit  une  force  &  une  capacité  d'eC> 
pht  fî  fupérieure  à  la  plupart  des  Scavans  d'entre  les  hom- 
mes, &  elle  étoic  dés-fors  fl  profonde  dans  ce  que  la  Philo- 
fbphi-  &  les  Mathématiques  ont  de  plus  inacceflîblc,  qu'ou- 
tre les  égards  dûs  à  fa  haute  nailîànce,  il  avoit  une  déférence 
toute  particulière  pour  fesfentimens,  fans  s'arrêter  à  l'hon- 
neur qu'elle  luy  faifbit ,  de  le  traiter  toujours  comme  fon 
Doiikre.  Il  n'y  avoit  peut-être  aue  la  Reine  de  Suéde  quire. 
lîisSc  de  reconnoitre  œ  degré  de  (iiffiûnte  dans  Elizabetb» 
rce  qu'il  n'y  avoit  qu'elle  qui  fut  capable  d'en  concevoir 
la  jaloufie.   Cette  paflîon  fê  rendit  fi  vifible  dans  cette 
Reine, principalement  depuis  qu'elle  fut  defcenduc  du  trône, 
qu'elle  ne  pouvoit  fè  refondre  à  rendre  la  juftice  qu'elle  de- 
KéUt.llC^  voir  au  mérite  de  cette  Princedc,  ni  confcntir  même  que 
d'autres  laluy  rendiflcnten  fa  prcfence.  Et  Ton  doit  rec^arder 
comme  une  des  heureufes  circonllancesde  la  vie  deM.Def- 
•  cartes ,  qu'il  ié  foie  toujours  avancageufcment  maintenu  d«as 
'  -  "  l'ei^iit 
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Vefvrit  d'une  Reine  û  jalouTc,  &  qu'il  aie  fçû  conferverfic 
défendre  hautement  devant  elle  le  rang  que  mëriroic  la  Prin- 
ceflè  p'  ur  fa  Icicncc,  &  fon  puillant  génie.  Elizabetli faifoic 
quelquefois  à  M.  Defcarccs  cics  ohjedions  qu*clle  appclloit  V.Ici.toI. 
des  doutes  6c  des  difficultez  fur  ce  qu'il  avançoit:  mais  il  les 
prcnoit  fouvcnt,  fans  l.i  flatcr,  pour  de  vcricabies  corrections 
de  ce  qu'il  iuy  avoit  débite  j  iic  il  f^voiten  profiter  avec  une 
docilité,  qui  n'ftvoit  point  d'autre  principe,  que  le  peu  d'atta- 
che qu'il  avoit  pour  Ces  propres  opinions. 

Il  feroic  un  peu  étrange  que  ies  envieux  euflènt  rétidî  â  v.sorb.ieftr. 
diffimuler^  ou  à  fiire  conter  pour  rien  dans  ce  grand  Philo-  5<5^^*^ 
fbphe,  une  vertu  quiefl  d'un  prix  d'au  tant  plus  ineftuiiable,  Her.flec 
qu'elle  ci\  rare  dans  les  chefs  de  icctc.  Cependant  nous  ne 
trouvons  pas  que  cette  aimable  docilité  l'ait  abandonné  en 
aucun  tcms  de  là  vie ,  non  pas  même  lors  qu'il  fc  croyoïc  obli- 
gé d'abam^onner  le  lèntiment  de  Ces  maîtres.  Jamais  elle  n'a 
manqué  d'éclater  dans  toutes  les  occaiîons  ou  elle  pouvoit 
être  d'un  bon  exemple.  Avant  que  d'avoir  encore  rien  donné  Tem.  i.  it$ 
au  Public,  il  avoit  cherché  parmi  les  Sçavansde  Paris  ,  &  ^"'^ 
ailleurs,  des  juges  rigoureux,  qui  puflèntluy  donner  occafion 
de  la  pratiquer  à  l'égard  de  leurs  ccnfîires.  Il  remercia  en 
plufieurs  rencontres  le  P.  Mei  fcnne  des  foins  q.i'il  prenoitde 
ramalTèr  les  objeclions  qui  le  failbient  contre  luv,  dans  le  def- 
fcin  de  le  corriger  plutôt  que  d'y  répondre,  il  le  pria  tou- 
jours de  continuer  a  iuy  envoyer  toutes  celles  qu'il  pourroic 
recueïllir.  Faîtes.le(ditoit.il  avant  la  nublicationdeiesEilàis)  ujom.u 
de  la  manière  la  plus  dés^vantï^eufe  pour  moy  qu'il  <ê  pour. 
ra  :  ce  iêra  le  plus  grand  plaifîr  que  vous  me  puidiez  faire,  et 
Oirje  riuy  point  t»àt*fiu  de  me pl  tindrc pen  Ltnt  quon  pet^e  mes  m 
bleff tires:  bc  ceux  qui  me  feront  la  fivcur  de  m'mftruire  ,  5c  u 
oui  m'eiifeign^-Tont  quelque  chofe,  me  trouveront  toiijours  u 
tort  ciocile.  Après  la  publication  de  lès  Eirds  il  fit  fcavoirau  « 
Public,  que  plus  les  ODjeclions  qu'on  Liy  pourroit  faire  le-  «  Tom,  ». 
joienc  fortes ,  plus  elles  Iuy  fêfoient  agréables  :  &  il  tcmoi-  ,1  p^g' 
gna  être  bien  -réiblu  de  domier  fraachement  catilê  gagnée  à  u  |brd.p.i';>. 
ceux  qu'il  croiroit  avoir  raifbn.  ce 

La  plÂpart  des  lettres  que  nous  avons  de  Iuy  auxjéfùites^  y.  f^f  rmt- 
font  remplies  des  marques  de  cette  docilicé^que  ces  Pérès  a,  aax  jéfuitc$, 
Toient  les  premiers  muè  i  l'épreuve  dans  le  collège  de  la 
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Flèche,  U  qu*ils-i?ecr<mvécetie encore  en  (bn  entier  plas  de 
Cpift.  «aeei.  quarance  ans  après.  Il  ne  vouloir  pas  même  que  Ces  ennc* 

Voftium.     mis  ignorafiènt  cette  difpoficion  de  Ion  e/prir,  afin  cle  leur 
paTt.7.  p«g.  apprendre  qu'il  icauroic  profiter  même  de  leurs  mauvaifès 
volontez  :  &  il  fallait  ccre  bien  de  fcs  ennemis  pour  trouver 
mauvais  qu'il  aimât  à  ccrc  réfute  ,  ôc  qu'il  mît  au  nombre  de 
fès  amis  ceux  qui  i'attaquoient  pour  l'amour  de  la  Vériré. 
V.  fesfcoti-   11  connoiflbic  mieux  qu'homme  du  monde  ce  caracTijrc  d'u 
r*t*m  ?  d«  nimirié  dans  ceux  de  les  adverlâires ,  qui  ne  cherchoient  qu'à 
icK.  p!"tf  7^.     ^"Y  "uire  j    jamais  il  ne  (è  vat^ea  d'eux  plus  gionenfèmenr, 
qu'en  ièles  rendant  utiles  contre  leur  intention. 

Cette  paflîon  qu'il  témoignoit  pour  corriger  Ces  fyates\ 
hlvfâg,1lM'  toujours  (uivie  de  la  reconnoiflance  qu'il  avoit  pour 
103.10ir.f7.'  ceux  qui  les  luy  faifôient  connoître.  Mais  comme  il  ne  la 
7f'  faifoit  pas  ordinairement  confifter  dans  des  citations  publi- 

cJià  idAadt  ^^^^  '  ^    mo  Je  des  gens  de  Lettres  j  c'eft  ce  qui  a  pû  trom- 
Ri?êttom.<.  P^*"      Graflendi ,  qui  s'ccant  imaginé  que  M.  Defcartes  te- 
oper.         noit  de  luy  la  correction  qull  avoic  faite  d'un  endroit  de  fès 
MëJicatioa»  dans  fê»  Principes  touchant  rid<^  du  Trianele, 
ftmbkni  trouver  mauvais  qu*il  ne  fê  fôt  pas  (buvenu  de  Itiy 
en  cette  occafion.  Il  ne  §mt  pas  douter  qa*tl  n*eûc  eu  la  mé^ 
me  docilité  pour  corriger  une  petite  erreur,  où  la  mauvaise 
écriture  du  manufcric  de  M.  Gailèndi  l'avoit  fait  tomber. 
Dubiution.    Ccluy-cy  avoit  voulu  dire ,  èc  avoit  dit  fans  doute  Bacefthalus 
ta  Mcdit.  t,  j^^y2-  /.  M.  Defcartes  avoit  lu  Buccphalus  non  cfl  Muficdl 

&  pour  redifier  l'incongruité  du  fens  qu'il  y  trouvoit,  mais 
qu'il  avoic  l'honnêteté  de  ne  pas  attribuer  â  M.  Gaflèndi,  il 
Canef.  xtfy,  «^oît  ajoâcé  dans  iâ  réponlè ,  fu  emx  qui  prhtndmm 
Mcd^  p^'4to.  ^        ^  hendt^  k  eaufe  qtfeBe  tfi  dammêeufs  étm- 

erfit/parif.  *  ém^ne  raifoimmim  pas  rmeux  qu**nhmm  mdenmk 
ilofklod^''"^  ^  ^  Jli'if/%w,y&«'  prétexte  que  le  haimiffemm  de  ce 

cheval formeroit  des  forts  qui  pomrroien!  être  rapportexji  l.i  Mufi- 
que.  M.  Defcartes  ne  pouvoit  pas  mieux  raifonncr  fur  une 
erreur  vifible,  qu'il  n'ofôit  pourtant  ny  rejecter  fur  M.  Gaf. 
ttsp*404!ae  Ctnài ,  ny  corriger  de  ion  mouvement,  de  peur  de  le  tromper, 
1*^  in  M.  M.  Gailendi  n*in(îila  point  fiir  cette  bmtelle.  M.  Deicar^ 
tes  voyant  que  (bn  rai{bnnement  inbfîitoit  fbrc  bien  indé- 
pendemmenc  de  la  faute ,  ne  lè  fbucia  point  de  ibn  côté  de 
jréformer  &  réâéxion^iôr  le  mot  de  Mnfot»  qui  n'étoit  pas 

plus 
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plus  efTentiel  à  recric  de  M.  Gafïendi  que  celuy  de  Buccpha- 

lui.  Cependant  le  lîcur  Révius ,  qui  n'avoit  ni  le  bon  lens  KeyiiSuter. 

ni  l'honnccetc  de  M.  GaiTendi ,  a  juge  à  propos  d'employer 

ce  fait  pour  infîilter  à  la  docilité  de  M.  Defcartes,  &  le  £ure  ijf  '. 

re^rder  comme  un  cipric  arrogant  &  incorrigible. 

Kéviusavoit  (ans  doute  mal  choifî  fa  preuve ,  pour  con. 
vaincre  M.  Defcartes  d'arrogance  &  d'orgueil  :  &  il  n'auroit 
jamais  du  être  écouté  ,  s'il  avoir  été  (èul  à  dépofèr  contre 
luy.  Mais  quoique  la  multitude  des  accufâtcurs  ne  foit  point 
capable  de  faire  changer  de  nature  à  l'innocence  d'un  accu- 
fe  :  j'avoue  que  je  flui  cibranlé  par  le  grand  nombre  de  ceux 
qui  l'ont  rendu  coupable  de  vanUê.  Un  confentement,  ou  A 
ron  veut,  une  confpiratioo  fi  générale  entre  (es  envieux, 
m'emp^he  de  croire  qu'ik  iè  mtnt  trompez  gous-,  ou  ^ue 
tous  le  (oient  aveuglément  laiiïèz  emporter  à  leur  pafTion. 
Il  fxax.  donc  reconnoitre  que  M  Deicartes  n'a  point  été  sorbiVre  letcr. 
exempt  de  vanité  non  plus  que  tous  ceux  oui  l'en  ont  accu-  *  ***îî*°J-* 
fé,  &  qu'il  n*a  pii  fc  garantir  d'un  vice  qui  fcmble  être  atta-  &fiiiv.*'  '* 
ché  à  la  nature  de  l'homme  ,  Se  dont  ceux  qui  le  font  crus  Ciramuifl 
les  plus  éloignez  de  tout  défaut,  ne  fe  font  jamais  vus  déli-  epift.adcaf. 
vrez.  j'avoue  même  qu'il  n'a  point  eu  l'addrefle  ou  la  dif-  ^^"(f  (f^jj^^** 
crétiondes  plus  fins  orgueilleux  de  ce  monde,  qui  f^avent 
difiimuler  leur  vanité ,  ou  la  déguifêr  (bus  l'apparence  des  GdTcp.  «4 
vertus  qui  (ont  le  plus  à  la  mode.  Toute  la  fierme  paroifTbit  Rivet  m  f«pE. 
Sax(ts  lèvres  &  au  bout  de  (à plume,  parce  que  la  franchife  Tom.  3.  des 
dont  il  faifoit  profê/fion  ne  luy  avoit  point  aflîgné  de  place  ''"^J^j'*' 
ailleurs,  &:  que  Ton  cœur  n'étoit  point  trop  vafte  pour  toutes  \^f.\x^^\y 
les  excellentes  qualitez  dont  il  avoit  plu  à  Dieu  de  le  rem-  47*- 
plir.  Si  cette  vanité  avoit  été  moins  fuperficielle,  elleauroit  Tom.  t.  des 
été  plus  criminelle  j  mais  moins  choquante  pour  ceux  qui  i^'/i'jp^t' 
cherchoient  du  (candale  xlaos  û  conduite.  Ses  ennemis  pré-  jf^.  «ce. 
tendent  l'avoir  remarquée,  piincipalement  dans  quelques 
dnretezd'exprefrions  &  demie,  dans  des  airs  de  fieité^dans 
je,ne  (çay  quelle  apparence  de  présomption ,  dans  un  pré- 
tendu caradére  d'ambition ,  qui  l'auroit  porte  à  dominer  & 
à  fe  faire  chef  de  fecfle.  Ce  font  les  mafques  fous  lefqucls  ils 
ont  tâché  de  travcftir  la  fincérité  avec  laquelle  il  avoit  cou- 
tume d'écrire  &  de  parler  :  mais  ils  dévoient  luy  pardonner 
la  maiheoreufe  nçceUîcc  de  devenir  chef  de  feâe ,  parce  qu'c- 

ij  l  tant 
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tant  perfùadc  de  la  vcrirc  de  /es  opinions ,  il  reç;ardoic  l'ia- 
convcnicncde  la  nouveauté  c]ui  y  paroilibic  atcachée,  com- 
me un  boiteux  regarde  le  dctaut  ac  fa  jambe,  qui  ne  croid 
pourtant  pas  devoir  s'abftenir  de  marcher  ,  fous  prétexte 
<|u*il  ne  peut  le  faire  iâns  clocher.-  Inconvénient  qu'il  auroit 
cvirc ,  Cl  d'autres  l'avoicnt  devance  dans  fcs  iêntimens. 

Mais  à  l'é^d  des  fôupi^ons  de  fierté  6c  de  préfbmption, 
ils  n'ont  pu  tenir  contre  Tcclat  de  fa  motl  (lie^  qui  n*a  point 
tarde  à  L*s  difliper,  fans  qu'il  y  prît  ir.cmc  b^^aucoup  de  part. 
Epift. Lai.td  Cette  modjftic,qui ,  félon  le  licur  Morus,  écoit  accompa- 
Jr*"^^!^  gnce  d'une  granJe  politelîe  dans  M.  Delcarres,  rélidoit  en- 
i^iiii*     *  ^^^^  beaucoup  plus  dans  fès  fèntimens  que  dans  les  difcours. 
Tom  1  des  ^'^^  n'étoit  afièâée  ni  dans  les  uns  ni  dans  les  autres»  non 
letc.  pag.  }io.  plus  que  dans  toute  û  manière  de  vivre.  Elle  paroiilôit  fût 
item  p*^.  <f.  tout  comme  en  fà  place  naturelle,  dans  le  peu  de  cas  qu'il 
Tom^  des  ^^^^^^^     luv-même ,  £c  de  Tes  pro  Juâions , ficdansraverfîon 
Jctt?p^!S7.  ^^"^'^^  avoit  des  louanges.  Il  n'eftimoit  en  luy  que  ce  qui  n*é- 
Lipftorp.pM   '"'^  P'^^  ^'^  ^^y»  ^  ^^''^  n'ofoit  mcprifer  fans  faire  injure  à 
«7.fpcciiii.     Dieu.    Mais  pour  les  louani^es  il  ne  les  jugeoit  bonnes  à 
Peiinpag.i7.  r'*^"  >  ^^^'"^  même  qu'on  les  luy  appliquoit  avec  le  plus  de  ju- 
i«.  dff  re-    iUce.  C'eft  pourquoy,  lors  qu'il  pouvoit  les  prévoir  daus  les 
Méiîi>£'     deflèins  des  Auteurs ,  ou  de  quelques  autres  amis,  il  alloit 
toujours  au  devant  pour  les  Ôter  de  leurs  difcours,  ou  pour 
les  retrancher  de  leurs  écrits  avant  qu'elles  devinflènt  pu- 
bliques. Lors  qu'il  n'avoit  pas  rcufFi  à  les  faire  fupprimer, 
il  s'en  plaignoit  d'un  ferieux  égal  au  chagrin  qu'auroit  lin 
Grammairien  ou  un  Pocte  de  n'avoir  pas  été  loiié.  Voicy 
les  reproches  qu'il  en  fit  un  jour  à  l'un  d'entre  eux,  qui  luy 
Tom.i.       avoit  donné  des  cloj^cv.  '>->  Afin  que  vons  le  fçicîucz ,  dit-il, 
p»g.  <5.    >»  vous  ne  m'avez  pas  cr  ucc  en  anu  de  me  loiier  comme  vous 
"F*      *>  avez  fait.  Ne  vous  ay-je  pas  fupplié  plu  fleurs  fois  de  ne  me 
M  point  traiter  de  la  force ,  6c  même  de  vous  abftenir  de  parler 
«>  aucunement  de  moy  >  La  manière  avec  laquelle  j'ay  toujours 
9>  vécu  par  le  paffê^  ne  montre-t'elle  pvis  aflèz  que  je  fuis  en.. 
M  nemi  de  toutes  ces  loiianges  >  Ce  n'eft  pas  aue  je  fois  infèn- 
»>  fîble  i  mais  j'eftime  que  c'cfl  un  plus  grand  bien  de  jouir  de 
>j  la  tranquillité  de  la  vie  ,  &  d'un  honnête  loilir  que  d'ac- 
«  quenr  beaucoup  de  renommée  :  &  j'ay  bien  de  la  peine  à 
^  me  perfùader  que  dans  l'eue  uù  uolu»  foinincs,  &  de  la  ma- 

nicre 
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nîétt  que  l'on  vie,  on  puiilc  poilcdcr  ces  deux  bieas  enfèin-  a 
ble.  ce 

Il  en  ufà  de  même  à  Tégard  de  M.  R'egius  &  de  M.Schoou  to„i.  p^^. 
ten,  qui  pour  donner  quelque  chofc  à  fa  niodeftie  &  i  l'au-  i^?  t  ^m.  |. 
tohté  qu  il  avoir  fur  eux ,  furent  obligez  >.'c  retrancher  une 
parrie  des  cpithctes  &.  des  titres  dont  ils  vouloicnt  le  cSar- 
^er  dans  leurs  écrits.  Cette  belle  vertu  n'etoit  pas  ilei  ilc  en 
îuy  :  Ôc  l'on  peut  dire  qu'elle  en  produifit  uneafîèz  fembla- 
ble  en  M.  Reguis ,  par  rexccllent  modèle  de  rcponlè  qu'il  xam.  1.  ^igi 
luy  dreflk  contre  Voetius ,  qu'il  s'aiiilïcit  de  réfuter  (ans  pzC-  4«i  404, , 
£on,  &  qui  n'icft  pas  moins  un  che£-d*oeavre  de  dmcur  &  fluralr».^ 
d'honnêteté,  que  ae  modeftie. 

Cette  douceur ,  qui  étoit  répanduë  dans  toutes  Ces  nrœurs, 
n'a  jamais  changé  de  nom  pour  iès  amis  :  mais  l'épreuve  que 
(es  adverîàires  en  ont  faite  ,  nous  a  obligez  de  l'appel  1er 
moelération  à  leur  égard.    Ils  l'ont  attaquée  avec  toute  la 
mauvaife  humeur  que  leurs  chagrins  2c  leurs  méchantes  in- 
tentions ctoient  capables  de  produire  :  mais  ils  l'ont  tou- 
jours trouvée  ibùtcnuc  d'une  iàgeilè  incapable  de  iûrpriiê 
&  plus  forte  que  tous  leurs  efibm.  Sa  modération  n'étoic 
pas  bien  dans  fbn  jour  contre  des  efprits  de  la  trempe  d'un 
Gadèndi,  êc  d'un  Fermât.   II  falloir  un  Roberval  pour  luy  Voetintpac. 
donner  de  l'éclat  :  mais  fur  tout  il  fàiloit  des  Miniflres,  des  ^^^^^^ 
Théo!  on  en  s,    des  Philof()p!icifâuvages  pour  la  faire  triom-  Trigiand7u/* 
plier  t^.ms  ion  délert.  Voetius    Schoockius,  que  les  Hollan-  Schoocluut. 
dots  ne  prendront  jamais  pour  des  modèles  de  politclîe  dans 
l'art  de  dire  des  injures,  ont  été  les  principaux  inllrumens, 
dont  il  plut  à  Dieu  de  fe  fêrvir,  pour  donner  de  l'exercice  à 
cette  vertu.  Lesordures  &  les  brutalitez  qu'ils  employèrent  Epift.  ad  ce- 
dans  leurs  libelles  firent  bien  voir  qu'ils  n'avoient  pas  ctc 
élevez  dans  fbn  école  :  maislaréponfe  qu'il  leur  fît  eft  l'un  des 
plus  beaux  monumens  que  nous  ayons  de  (à modération^  qui 
paroît  vicT:oricu(e  à  chaque  page. 

L'amour  qu'il  avoit  eu  toute  fâ  vie  pour  la  paix  5c  le  re-  ibid.pag.if7. 
pos  l'avoir  fait  réloiiJre  de  bonne  heure  à  mépnr.  r  la  ca-  ^ 
lomnie  bc  la  médilànce ,  &  à  oublier  les  injures  :  (In:  j  uiiais  il  it»  pag.  .st. 
ne  demanda  fâtisfàâion  de  celles  dont  il  ne  luy  étoir  pas  pcr-     '  ^  '*  * 
mis  de  négliger  les  fuites,  qu'il  ne  &x  en  même  têms  dans  la  TÔm.  j.  pac. 
difpofkion  de  lespardoiiner,êc  démettre  iès  calomniateurs  4«, 

'  (iflq  iij   •  au 
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au  nombre  de  fes  amis.  Sur  la  maxime  de  la  juftice  Uâsh 

véritable  Religion ,  qui  ne  donne  cucun  droit  aux  Pardctu 
Tom.  ).      liers  de  demander  k  vie  ou  les  biens  de  Ces  ennemis ,  il  ne 
»7»      croyoit  pas  qu'il  luy  fut  permis  de  demander  même  Thon, 
ncur  de  c^ux  qui  s'ëtoicnt  dcs-honorez  pour  le  calomnier 
&  le  pcrdic  j  &  il  a  fait  connoîcrc  eti  diverfcs  rencontres 
que  la  réputation  d'autruy ,  fans  en  excepter  même  celle  de 
Aes  ennemis ,  luy  ctoit  aufli  précieufe  que  la  (îenne.  C'eft 
.poarquoy  lors  que  Tes  amis  luy  demandoient  permiiTion  de 
xommtmiquer  Â  d'autres»  ou  même  de  rendre  pubKques  des 
lettres  ou  d'autres  écrits  où  il  parloit  un  peu  librement  coa- 
Tom. }.      tre  ceux  qu'il  y  réfûtoit^  il  avoit  un  ibin  tout  particulier  de 
pag.  }?}•      recommander  que  Ton  retranchât  tout  ce  qui  iêroit  capable 
Préf.  dux.     de  choquer  ceux  qui  y  ctoientintéreflez.  S'il  fè  trouve  main- 
To^tt^AÛ    ^^"^"^  quelques durctcz  ou  quelques  termes  oflfenfans  dans 
}/wa.p.tf.  deux  ou  trois  lettres  du  gros  recueil  qu'on  a  imprimé  long- 
tcnis  après  iâ  mort  j  c'eft  entièrement  contre  Ton  mt.  ntion , 
qui  étoit  que  ces  lettres  failèat  rompues  £c  anéanties  ians  ja- 
mais voir  le  jour. 

Mais  la  loy  qu'il  s'impofbît  de  demeurer  tant  qu'il  luy  &- 
loit  poflîble  dans  les  termes  de  d  modération  &  de  iâ  dou- 
ceur ,  n'étoit  pas  un  joug  auquel  il  prétendit  ailtijettir  ceux 
Tom.  j.       qui  avoicnt  affaire  à  luy.  Il  ne  trouvoit  pas  mauvais  qu'on 
p»g.  ifi»      le  traitât  avec  rigueur  :  &  lors  qu'il  croyoit  devoir  imiter 
ceux  qui  l'attaquoient  rudement,  il  nedonnoit  de  véhcmen- 
ceà  Ion  ftilc  dans  Ces  rcponfes,  qu'autant  qu'il  jugecit  ncccf- 
fàire  pour  e-itcr  le  reproche  de  la  timidité,  ôc  pour  guérir 
.  l'efpnt  de  ceux  ,  à  qui  il  f^voit  que  des  remèdes  trop  doux 
Tom.  I.  des  'Auroient  été  inutiles.  Lors  qu'il  remarquoit  des  gens  de  ce 
letr.p^iof.  .caradére,  qui  joignoient  la  malice  à  l'ignorance,  il  tâcfaoit 

laiflèr  aller  à  la  colère ,  qui  (èmble  a- 
voir  prefqué  toujours  pour  objet  quelque  offenfêreçûëj  & 
»  il  élcvoit  fon  c/prit  Ci  haut ,  cjue  les  offcnfes  des  autres  ne 
»  pufll-nt  jamais  parvenir  jufqu'a  luy.    Mais  au  lieu  de  cette 
paflion  violente ,  il  croyoit  qu'il  pouvoir  juftement  avoir  pour 
eux  de  l'inJig  ^ation ,  parce  que  ce  mouvement  de  fbn  ame 
n'ap'iortoit  point  d'alté  ation  à  la  douceur  dont  il  faifoit 
'profcâîon.  Dans  le  tèms  que  M.  de  Fermât  &  M.  de  R.o- 
'  Dcrval  éGriroienccooacluy  4  il  aroit  â  Paris  plofieuts  défo. 
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fèurs  qui  prenoient  k  plume  contre  eux,  &  le  P.  Merfcnnc 
luy  envoyoïc  les  ccrits  des  uns  &.  des  autres  pour  être  i  n- 
primcz  enfemble.  Mais  voicy  ce  qu'il  écrivit  à  ce  Pére  au  Tom  3.  des 
iiijec  de  l'un  de  ces  défeniêurs ,  qui  n*avoic  pas  gardé  toute  iw- 
la  modéradon  qu'il  aurait fbuhaitée.  m  Vous  avez,  dit- il , 
grande  raifbn  de  m'avertir  que  je  ne  fiSb  peine  imprimer  ce  <• 
que  le  ûpur  N.  a  écrit  contre  Meilleurs  de  Roberval     de  u 
Fermât  j  &  je  fuis  bien  aile  de  ce  qu'il  me  permet  de  le  re-  « 
trancher.  Mais  je  n'aurois  pas  laifle  de  le  foire,  quand  il  ne  u 
me  l'auroit  pas  permis.  Car  autrement  je  participerois  â  fa  « 
faute  :  &  je  n'ay  point  droit  d'imprimer  des  médifances,  fi-  « 
non  celles  qui  me  regardent  tout  feul,  afin  de  pouvoir  m'en  « 
juftifier.  « 

Il  étoic  natorelkiiienc  emeun  de  la  di%uœ»  ûu  ixrat  de  sorei  vit. 
celle  où  il  entre  de  koonteftanondc  du  trouble.  Delàve-  cem».init. 
soit  oeae  airerfion  qu'il  avoicpour  examiner  les  lâutescfan.  ^l^  tllf^ 
truy ,  ou  pour  les  relever  quand  il  le»  avait  remarquées  en 
lifânt.    Il  a  témoigné  en  plulîeurs  rencontres  combien  cet  Ton».  1.  ie$ 
exercice  étoit  contraire  i  fon  humeur  :  &  nous  avons  vû  dan«  1^^^^,*'^' 
Thiftoire  de  fa  vie  la  répugnance  qu'il  avoir  pour  marquer  * 
celles  de  M.  de  Beaugrand  ,  de  M.  de  Roberval  ,  &  de  ^^Ûf^J^ 
quelques  autres  dont  on  n'avoit  pas  voulu  le  dilpenfêr  d'exa.  &c 
miner  les  écrits.  Cetceoco^tkm  ne  paroiflbitpas  ailèz  di-  t#b.  i.  pig4 
sne  d'un  homme  qui  derok  tout  Cm  tèa»i  lanedietciie  de  ^ 
la  Véritéî  &  il  croyoic  fedétounierde  (bnchemm^lors  qu'il 
s^anrêcoic  i  coofidém  les  égaremcns  des  autresi 
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CHAPITRE  VI, 

'jimitiex^  de  M.  T>  ic  trtcs.  Du  mmhrc  de  Lt  qu  jlité  de  fcs 
amis  if i  tcndrcffc  p  /fifl  té  pour  eux.  S^i  conjiunc:  ^  fon 
bon  cœur.  Son  humeur  officicufe  ^  prévenante.  Ses  enyienus  , 
(^efi.ji  dire  i  fcs  envieux  ^  fes  aduerfaires.  C^ruclére  des  uns 
^  des  autres.  Comment  le  witére  de  fes  adverfaires  dinùmë 
de  jûwr  en  jmr  $  €fmment  ceby  de  fcs  f-Hatem  .tugmente  é-  Je 
fortifie.  Différence  entre  fes  amitiex^  de  raifon  &  ps  amitiet 
^inclination.  Pour^uoy  il  aimoit  les  perfonnes  Immet.  En  qnel 
Uie  on  peut  fuivre  fes  inclinations  dans  l'amour.  Comment  il 
aimoit  la  mverfation  des  femmes.  Vertus  de  fen  ame, 

Ettc  (loLiceur,  qui  forçant  d'une  bonté  de  naturel  tou- 

  te  extraordinaire ,  s'jtoic  perfccbionnce  par  l'alfcm- 

blagc  de  placeurs  autres  qualicez  aimables ,  ne  pouvoic 
manquer  crattirer  des  amis  à  M.  DsCcutes.  L'on  peut  dire 
que  jamais  la  raifbn  n*a  mieux  juftifié  rindination  en  madè- 
re d'amiriez.  M.  Dcfcartes  par  (on  adieu  iblennel  au  gfaud 
mon  le  s*écoic  rcfblu  i  Ce  paflèr  d'un  petit  nombre  d'amis. 
Mais  comme  il  ne  luy  fut  pas  auflî  aifô  de  fe  cacher  que  de 
-.  .  fè  retirer,  il  ne  fut  p;ucres  moins  connu  dans  le  fon  Is  de  fbn 
défère,  qu'il  l'auroit  ccc  au  milieu  de  Paris.  Or  connoitre  M. 
Defcartes  &  l'aimer  croit  la  mcnic  chofe  dans  ceux  qu'il  n'é- 
toit  pas  honteux  à  luy  d'avoir  pour  amis.  Comme  il  ëtoit 
difficile  de  trouver  peribane  qui  fdc  plus  com&u  que  luy ,  fur 
tout  depuis  la  publication  de  les  prémiers  ouvrages ,  auflt 
auroit-on  difficilement  vû  quelqu'un  de  /bntêrns  qui  eut  en 
Le  grand  plus  d'amis.  La  Cour  &:  les  provinces  de  France  &  des  Païs- 
t^at^ioM  étoient  remplies  :  il  en  avoir  une  multit  ide  dans  les 

onapariécy   Parle nens  ,  Ics  Univerfitcz  ,  les  maifons  Rc*j;iilicres ,  &  les 
defTascftpca  Armées.  Sa  réputation  luy  en  fit  auTi  beaucoup  en  Angle- 
rap^po^ttT    terre,  en  Allemagne,  &  jufqu'a  Home, 
icftc  De  fon  coté,  quoy  qu'il  ne  rcfufat  l'amitié  de  perfonne, 

la  fienne  n'étoit  pas  fàns  difcememenc,  parce  qu'il  étoit  bien 
aiiè  de  ne  la  fëjparer  de  fôn  eftime  que  le  moins  qu'il  luy  é- 
toit  poi&ble.  C'eft  pourquoy  s'étant  contente  de  con(èrver 
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iiidiffcremment  dans  fbn  coeur  tous  ceux  qui  y  avoient  de- 
mandé place ,  il  ne  s'appliqua  prefque       cultiver  en  par. 
Qculier  l'amitié  de  ceux,  en  qui  il  trouvoit  la  vertu  jointe  ans 
Mies  qualitez  d'eiptit.  Mais  pour  là  confiance,  ellen'éix>ic  Chm, 
aue  pour  ceux  en  qui  il  avoit  remarqué  une  fà^eflè.que  la  cierfeiiér, 
iciecce  &  la  vertu  âvoiencconibmnaée.  C'étoic  l'homme  de  HogSic 
la  meilleure  conscience  du  monde,au  rapport  même  de  ceux  *  «c  auret.  ^  * 
qui  s'ct.-ient  rendus  les  plus  indignes  de  fbn  amitié.  Il  avoit  *Soïb.lettr.ft 
une  tendreflè  &  une  fidélité  pour  Tes  amis,  qui  étoit  à  Té-  iniro. 
preuve  de  l'inconflance  &c  de  la  vicifficude  des  chofes  de  ce  Tom.  ».  des 
inonde.  Il  n'étoit  point  méfiant  ny  foupçonneux.  llcroyoit  **«  P*S«î*»» 
âifèment  le  Uen,  mais  dffîcilement  le  mal  dstns  la  perfbnne 
de  (es  amis.  Sa  maxime  étoit  de  (u^ndre  toâjours  {on  con. 
lènteiiientpour  les  rapports  defavantageux ,  jufqu'à  ce  que 
fa.  propre  expérience  ou  des  démonibations  infaillibles,!  ail 
iaraflènt  de  la  chofè  qu'on  luy  avoit  rapportée.  Une  autre 
des  maximes  de  fbn  amitié,  étoit  de  n'être  jamais  incommo- 
de à  fcs  amis,  &  de  leur  rendre  cependant  tous  les  fervices 
dont  il  étoit  capable.  Croyant  que  la  difpoficion  où  il  ëtoic 
pouvoit  luy  fèrvir  de  régie,  pour  juger  de  celle  des  autres, 
il  portoit  l'obligation  de  l'amitié  a  un  point  de  perfedion  11 
haut ,  qu'il  prmndoit  que  ceux  qui  rendent  les  fervices  font 
•  encoie  les  redevables.  »  Il  faut  être  d'humeur  ingrate ,  dit.  ^ 
il,  pour  ne  vouloir  6tre  obligé  àperlônne.  Pour  mov,qui  adesktit.' 
penfe  que  le  plus  grand  plaifir  qui  foit  au  monde  eH:  d'obli*  ««F'B- 

un  ami,  je  fèrois  prefque  aUèz  infolent  pour  dire  à  mes  « 
amis,  qu'ils  me  doivent  du  retour,  lorfque  je  leur  ay  donné  c« 
occaûon  de  jouir  de  ce  plaifir ,  en  me  lalHanc  obliger  par  ce 
eux.  c( 

11  n'étoit  prefque  pas  poffiblc  qu'un  homme  de  ce  carac- 
tère piit  avoir  des  Ennemis.  Aufli  n'en  a-t'il  jamais  eu  d'au- 
tres que  ceux  de  la  Vertu  &  de  la  Vérité,  qui  s'élevèrent 
moins  contre  fâ  perfbnne  que  contre  fes  écrits,   il  n'avoic  v.  a  lettw  i 
nulle  inquiétude  fur  les  inimitiez  des  antres:  &,  fans  être  ^«*»»»^* 
trop  curieux  de  s'enquérir  s'il  avoit  des  ennemis,  illè  con-  v.aQfa,et4e 
tentoit  de  ne  l'être  à  perfonne,  &  de  Te  tenir  toujours  prêt  schoocKiuj 
d  la  réconciliation  pour  ceux  qui  voudroient  revenir  à  luy.  *t<ieVo«iM. 
Mais  il  ne  croyoit  pas  devoir  négliger  les  ennemis  de  fa  Piii- 
lofbphie,  dont  quelques-uns  devinrent  fes  envieux ,  &  les 
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ancres  &  rendirent  Cu  adverûires.  Le  peu  qu'il  ponvott 
flToir  de  vanité  Ce  trouva  ûns  douce  ibrc  (âtisâicdes  prémien^ 
&  ce  qu'il avoic  de  mérite  ne  ponvoit  être  rehauflc  avec  plus 
d'éclac  que  par  l'envie  d'aucruy.  Pour  Tes  Adveriàires»  donc 

le  nombre  pafibit  de  beaucoup  celuy  de  fes  Envieux  ,  il  nerc- 
fufa  jamais  de  répondre  à  ceux,  qui  à  travers  de  leurs  pré- 
ventions ou  de  leur  ignorance ,  luy  fâilôient  appercevoir 
quelques  marques  de  bonne  foy.    Ceux  qui  agiiîbient 
ae  mauvaifê  foy  n'étoient  pas  encore  en  fore  grand  nombre 
de  ion  vivant ,  j'entends  ceux  qui  ont  erd  qu'il  &lloâ  èU9 
de  (es  adverfàires  par  bien-fëance  j  qui  ont  jugé  qu'ils  de*' 
voieatproHter  de  Ces  lumières  (ans  luy  rendre  junice  j  qui 
ont  afiedé  de  ne  le  pas  nommer  quand  ils  le  menoienc  en 
ficuvre,  &  de  le  citer  pour  marquer  qu'ils  n'étoient  pas  de 
•  fon  fentiment ,  &  qu'ils  prétendoient  hautement  s'écarter  de 
luy  dans  les  endroits  mêmes  où  ils  le  fuivoient  fécrétement. 
Si  M.  Defcartes  avoir  vécu  quatre-vingts  dix  ans ,  la  conte-* 
nance  ^ue  de  tels  adver(âires  auroient  tenue  devant  luy ,  au- 
roit  été  pour  les  IndifFérens  d'aujourd'huy  un  Ipedacle  for» 
diverçiwuit.  Mais  i  l'éeird  de  (es  advcdaires  de  bonne  Soj; 
il  a  eu  la  con^blation  d^n  voir  beaucoup  diminuer  le  nom. 
Tom.  x.de*   bre  avant  que  de  mourir.  Ceux  d*entre  les  plus  fcavans  qui 
i' ^'f'     avoienc  pan»  les  plus  échauffez  d  combatcre  &  doârine  dans 
la  naiiiance,  ayant  ctc  guens  de  la  prévention  qu  ils  avoient 
pour  les  opinions  communes  ^  &  de  raverfion  qu'ils  fêntoienc 
pour  les  nouvelles ,  n'ont  pas  eu  honte  de  renoncer  aux  ma- 
ximes de  leurs  premiers  maîtres, pour  embrallèr  le  parti  de 
W»     .  ce  Philofophe.  Et  l'on  a  vu  des  Univerfitez  entières,  où  on 
s'étoit  £ût  un  djpvoir  de  Je  combatre  d'abord ,  s'abandonner 
enfiiite  à  û  conduite ,  &  fiitvre  avec  beaucoup  de  fttccez  les 
démarches  qu'il  a  fiites  ^our  la  découverte  de  la  Vérité. 
V.  cy-<ie(ras  Malsfur  coût, ceux  qui  s'etoient  promis  avec  le  plus  d'aflu. 
aîon?ra"p7w-  f^nce  dc  mettre  toute  là  Philofophie  en  déroute,  par  le 
ié4eM.Pctic.  moyen  de  leurs  expériences  de  Phynqae  &:  dc  Mathémati- 
ques, n'ont  foit  que  treflcr  des  filets  pour  fe  faire  prendre 
eux-mêmes.  Les  grandes  dépenfcs  &  les  foins  extraordinai-' 
ibid.pag.  4.  res  qu'ils  y  ont  apoortez  ont  réaifi  contre  leurs  intentions: 
ac  u  préf.   ^  forcez  par  la  julteHè  ôc  la  convenance  que  leurs  expérien- 
^juMmi.iie«  ces  avQjcot  avec  ib  laifonnancns ,  ils  n'ont  pu  ne  pas/ed4 
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bfârer  les  fèâieears  &  les  défènièors  d'une  Philoibphie»  donc 

ils  Ce  vantoiene  auparavant  d'Être  les  ennemis. 

C'eft  peut- erre  ce  qui  a  fait  dire  à  quelques  Italiens,  dans  Lor.  Crafl". 
le  païs  defquels  cette  Philofophie  fèmble  devoir  trouver  plus  JiuJîl^S 
d'obftaclc  qu'ailleurs,  que  M.  Defcartes  a  plus  de  fêctateurs 
que  d'adverfaircs  i  &  au  fieur  Borel,  que  peu  d'années  même 
après  Ca  mort, il  n'étoit  pas  plus  poffiblede  conter  le  nom-  BokI  Vit. 
htcàs&s  dilcijples,  que  celuy  des  étoiles  du  del ,  ou  du  ûhîe 
de  la  mer.  Et  ks  Péripatétkiâis  d'aujourd'huy  ne  font  point 
difficulté  de  iè  reconnoître  maintenant  fort  inférieurs  en 
nombre  aux  Cartëficns,  Ci  l'on  en  ôce  tous  ceux  oui  ne  (ont 
difciples  d'Âridote, que  par  engagement,  ou  par  les  cahier» 
,de  leurs  maîtres. 

Comme  M.  Deicartes  avoit  des  adverfaires  de  fbii  vivant 
qui  ne  laifibient  pas  de  faire  profeflîon  d'amitié  avec  luy  ,  il  m.  de  Fermai 
ne  faut  pas  douter  qu'il  n'eût  auffi  quelques  amitiez  qu'il  fut  J{*iLS*'¥* 
oblieé  de  combattre  comme  les  adverfaires  de  ion  inftitut.  ' 
A  l'^aid  des  prémiers  il  n'avoit  p  refque  que  ià  raiibn  à  fîûvre, 
fins  avoir  rien  à  craindre  de  Caa  mcUnadon.  Mais  pour  les  au. 
ties  où  il  femble  que  fâ  rai(bn  ne  pouvoir  avoir  la  plus  grande 
part,  il  fàlloit  principalement  s'étudier  i  retenir  (on  inclina- 
lion.  Il  s'en  rendit  enfin  le  maître  par  fon  application ,  &  (à 
perfévcrance  :  mais  par  un  effet  de  la  bizarrerie  de  cette  in- 
clination, il  luy  étoit  refté  fort  avant  dans  le  cours  de  fa  vie 

four  les  perfonnes  louches  une  pente  d'aflèâion  venue  de 
impreffioa  de  Ibn  en&ncç ,  lors  cju'étant  en  lias      il  âd- 
moitune  pedtè  demoiiètle'de  C<m  âge  qui  étoit  un  peu  loUo  Tom.  i.  Jes  . 
chc.  Il  y  fit  enfin  réflexion  ,  &  s'ctant  hit  une  bonne  fois       P-  >»4»  . 
honte  â  luy.mème  fur  un  défaut  qu'il  avoit  été  Ci  long.têms 
iàns  reconnoître,  il  ne  s'en  trouva  plus  émil.  Cela  jfervit  à 
luy  faire  voir,  que,  comme  il  y  a  quelquefois  des  défauts  qui 
iè  font  aimer ,  un  homme  fagc  ne  doit  pas  fe  lailler  aller  à 
cette  paflion,  avant  que  d'avoir  confiiérc  le  mente  de  la  pcr- 
ibnne  pour  laquelle  on  Ce  fènt  émû.  Mais  parce  qu'on  ne 
peut  pas  CDÛjours  aimer  également  tous  ceux  en  c|m  Ton  se^  fbn.  «i  Ofc; 
marque  un  mérite  égal,  il  croyoit  qu'on  eft  obligeieulemenc 
delesefBmerégalcnicnt  ;  &  qu'en  matière  d'amitié  on  n'a 
point  tore  de  préférer  ceux  à  qui  no»  inclinations  fécrétes 
9011s  jotgnenty  poanni  qu«  nous  renorquions  xxTi  du  nW- 
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nse  en  eux.  Lorlque  ces  iadinadons  fecréces  ont  leurcaul!) 
dans  ref^ric  ,  &  non  dans  le  corps  )  il  eibinoic  qu'elles  doit 
TCnt  toûjours  être  fuivies.  Et  la  marque  principale  qui  les 
Élit  connoître  >  eft, félon  luy ,  que  celles  qui  viennent  ûcVqÙ 
prit  font  réciproques,  ce  qui  n'arrive  pas  fouvent  aux  autres. 
Gix.de  Vîtes  A  l'és^ard  cie  l'opinion  que  quelques-uns  ont  voulu  don- 
Hi^tacat  l'afFcdion prétendue  que  M. Defoartes  avoit  pour  let 

tc{:  Piuiocî.'"  pcrfonnes  de  l'autre  icxe,  il  lèmble  qu'elle  n'ait  point  d'au-, 
f  hiam.       cre  iôurce  quline  calomnie  des  Minilbes  de  Hollande,  donc 
nous  avons  parlé  en  fbn  lieu ,  &  une  méchante  esplicacioci 
CmpcnL*  endroit  du  fîeur  Borel,qui  témoigne  que  nôtre  Philo^ 

fêg'  |.       fophe  ne  £b  déplaifoit  point  à  la  converlàcion  des  femmes; 

*  iM.de  M.  Defoartes  avoit  dit  à  quelqu'un  de  Ces  amis  *  qu'en  ma^ 
VUk-BrcT-    çiére  de  Philolophie  il  trouvoit  les  Dames  qu'il  avoit  entre- 
*  ^      tenues  fur  ce  fujet  plus  douces,  plus  patientes,  plus  dociles, 
en  UD  mot,  plus  vuidesde  préjugez  &  de  fauiîès  dodrmes, 

3ue  beaucoup  d'hommes.  Mais  pour  donner  lieu  de  conclure 
e  là  qu'il  aimoit  la  compagnie  aesfemmes»  il  Êiudroic  l'avoir 
vû  dans  une  plus  grande  Sréquentacion  du  féxe,  qu'il  n'é* 
toic 

Je  fçay  que  quelques  efpxtts  oififi ,  donc  tonce  l'indalbiè 
oonufte  à  forger  des  aventures ,  s'entretiennent  encore  de 
quelque  galanterie  prétendue  que  l'on  a  fauflement  attri- 
buée i  M.  Dcfcartes  touchant  une  Dame  de  Touraine,  qui 
le  vantoit  d'avoir  autrefois  couché  fon  coeur,  &  de  n'avoir 
pourtant  jamais  re(jû  de  luy  que  des  civihtez  innocentes.  Elle 
s'appelloit  de  la  Michaudiére ,  félon  les  uns  ^èccle  la  Menau^ 
diire  ièlon  les  ancres.  Il  eft  vray  qu'il  y  avoic  i  Tours  une 
Dame  de  ce  dernier  nom ,  du  cêms  que  M.  Defcartesétoit 

Lem.  1  M.   en  Hollande.  Mais  félon  M.  de  la  Barre  elle  avoic  legénie  fi. 

Legr.'da  17.  méi^iocre,  que  fbn  mériœ  n'a  jamais  pû  toucher  ce  grand 
Philofophe.  Elle  mourut  le  xxviii  d'Août  1690,  d'une  ma.% 

iUét*t<ff!°*  ^^<^^^  toute  fûbite.  Il  faut  avouer  que  cette  Dame  ne  s'ctoic 
pas  mis  trop  en  peine  pour  réfuter  ou  démentir  ceux  qui  la 
complimentoient  ilir  ce  point ,  ne  fc  croyant  pas  obligée  de 
rejetter  l'honneur  qu'elle  y  croyoit  attaché.  Mais  il  eft 
certain  que  M.  Defcartes  n'avoit  jamais  vu  cette  Dame  j  & 
que  oecce  Dame  n'avoic  jamais  vd.  M.  Defcarces  qu'en  peio^ 
aire»fîir  un  tableau  que  M.  l'Abbé  de  Tou^elaye  avoit 
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rapporté  de  HoUande  au  voyage  qu'il  y  fit  avec  M.  l'Abbé 

Picot  en  1641 ,  pour  aller  rendre  viûte  à  nôtre  Philofopha  . 

D'un  autre  cbré,  l'on  ne  doit  pas  prétendre  que  M,  DeC   ^ 

cartes  ait  dû  être  un  Stoïcien  fort  rigide /ur  les  vues  que  Ces 
parens  luy  avoicnt  données  vers  Tan  1625,  pour  prendre  une 
femme, lors  qu'ils  luv  propolérent  d'entrer  encnarge  ,  &dc 
£e  procurer  un  établiiiement.  Dan^  cette  intention ,  il  avoit 
redierché  une  leiineDentoiièllé  de  naiflànce  &  de  txancoup  ^^t.  mc  di^ 
de  mérite ,  laquelle  a  été  depuis  £6rt  connue  dans  le  monde  P*  liut 
fous  le  nom  de  Mddanu  duRofay,  Cette  Dame  n'a  point  fait 
difficulté  d'aTOtter  dans  la  ûûœ  que  la  Philolbphie  avoit  eû  •      .  "  ^ 
plus  de  charmes  qu'elle  pour  îvl.  Defcartes  -,  &  qu'encore 
qu'elle  ne  luv  parût  pas  laide,  il  luy  avoit  dit  pour  toute  ga- 
lanterie ,  qu'il  ne  trouvoit  point  de  beautez  comparables  â 
celles  de  la  Vérité.  Selon  ce  que  la  Dame  dit  un  jour  au  Pcre 
P..  ,  nôtre  Philofbphe  encore  jeune  s'ëtant  trouvé  dans  une 
compagnie  de  periôones  enjofiees ,  y  difcoorut  loo^-tûns  &r  •  - 
les  engagemens  que  Ton  prend  avec  les  femmes»  Après  arair 
marqué  à  la  compagnie  l'ëtonnenient  o&  il  étoic  de  voir  tant 
de  duppes ,  il  aiTura  qu'il  n'en  avoit  pas  encore  été  touché 
jufqucs-là  j  &  que  (à  propre  expérience  (pour  ne  pas  direla 
délicateflè  de  fbn  goût  )  luy  fii/bit  mettre  une  heUe  femme^ 
un  bon  livre  ^      un  parfait  prédicateur  au  nombre  des  choies 
les  plus  difficiles  à  trouver  de  ce  monde.  Madame  duRofày, 
qui  fê^foit  honneur  d'avoir  été  la  feule  qu'il  eût  rechercb  ce, 
ecoit  toûjours  fort  ciirieii&  de  lacomer  dans  toutes  les  bon. 
nés  compagnies  une  aTenttue,  o&£in  Serviteur,  oui  n'était  eik 
core  qu'un  jeune  cavalier,  s^'étoic l^alé  pour  ramour 
le.  Elle  précendoit  que  Moniieur  Deicarces retournant  un  «  f^M^ 
jour  de  Paris ,  où  il  l'avoit  accompagnée  avec  d'autres  Da*  ^ 
mes ,  avoit  été  attaqué  par  un  Rival  for  le  chemin  d'Or-  „ 
léans,  &  que  l'ayant  deurmé ,  il  luy  rendit  fbn  épée  di-  ^ 
fant ,  qu'il  devoir  la  vie  i  cette  Dame  pour  laquelle  il  ve-  „ 
noit  d'expoiêr  luy-même  la  ilenne.  Hors  ce  trait  ae  bravoure,  ^ 
qui  pouita  iêrvir  i  ceux  qui  voudront  âire  Ion  Roman  pour 
le  traiter  en  Paladin ,  nous  ne  trouvons  rien  dans  tout  le 
lefte  qui  ait  eû  aucun  air  de  galanterie,  ou  qui  ait  pû  fair« 
juger  que  fim  penchant  filt.  tâuné  ailleurs  que  vers  la^Phi- 
loiopluie. 
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Lx  finte  qu'il  a  fidce  une  Ibis  en  &  ^  contre  Tlioniiekii^ 
jl^.Réb&MC  <^  ^  G^bar,  fêloa  ceux  qui  ne  roni  pas  cm  tnaiié  y  eft 
jtCkiSd.     moins  une  preuve  de  Con  inclination  pour  k  iexe  que  deât 
foiblede  :  Se  Dieu  l'ayant  relevé  promptement,  voulut  que 
le  fbuvenir  de  (à  chute  fût  un  fujet  continuel  d'humiliacioii 

{>ourIuy ,  èc  que  Ton  repentir  fut  un  remède  iàlutaire  contre 
'élévation  de  fon  efprit. 
Il  rentra  par  ce  glorieux  rétabli irement  dans  tous  les  f.  uits, 
•  dont  il  avoit  plii  à  Dieu  d'honorer  toutes  les  vertus  de  Ton 
amOk  II  ne  layen  aivoit  manqué  juiques-li  aucune  de  celle» 
ctianat  lettr.  nui  foot  l'honnête  honihnie,  &:  l'hobune  de  bien  y  Se  depuis, 
^cml^  il  travailla  pour  mériter  celles,  qui  peufcns  compofêr  un  Phi- 
i  M.  ic      l<^phe  par^itemenr  Chrétien.  Des  garants  auili  confcien- 
J««M,ft4  cieux,  aufli  éclairez  qu'étoient  M.  Chmut  rAmbafladeur^ 
^^Jv  &  M.  Clerfelier,  ne  font  point réculàbles  fur  les  t^îmoigna- 
ji^toJfdM  gcs  qu'ils  ont  rendus  à  Imnocence  de  fâ  vie.  Leprémicr  qui 
]«tu.p.i4^  «c  a  pafîc  pour  le  plus  vertueux  de  le  plus  chrétien  d'entre  les 
Politiques ,  après  avoir  étudié  le  fonds  de  (on  cœur  en  Suc- 
Cbannt  Icttr.  de  ne  pouvoir  &  laUêr  d'admirer  &  vertu.  H  le  Croufoie  rr» 
io  1 6.  Ajriu  li^iggx  dans  tous  les  lêntimens  y  fage  dans  toute  ùè  conduite^ 
Sb«b.  dans  tons  fès  difcours ,  donnant  des  exemples-  d'une 

£c  autre icccr.  pureté  &  d'uue  pnbi»iy,tjpiLàtois. i Tépietfve-de  la  oorniptîonr 
Mft  da  «c-  ^tiinaiie  du  fiécle. 

Après  l'avoir  dépeint  tel  qu'il  étoit  dans  (on  commerce 
avec  les  hommes  &  avec  luy-môme»  il  eft  bon  que  l'on  fçi- 
chc  comment  il  en  ulbit  dans  les  relations  qu'il  avoic  avec  (on 
Créateur  j  ce  qu'il  pen(ôit  de  (à  Religion  j  &en  quoy  confid 
toit  la  pratique  de  ià  piété ,  qui  étoit  fuiccre  Ôc  (ôlide,  mais 
qui  n'avoir  rien  d'oucré.  ni»  de  ûâieux aur  fêndmenc  d'imc 
*  Hiixabetfci  Piinceflecre8!iclairée,*£c  donc  le  témoignaseeftd^anc 
M£  i  m!*         coofîdérable  qu'elle  ^  trouvoic  engagce.dans4ine  com^ 
au  A  muntonrdiffinrencedehLfienne. 

laia  .  .  ^  Ciîioit  mflS  lê  (cntimeotle  b  Reîoe  &  Su^df.qui  l'ta  eTpIiqaa  long  tém» 

,  jpT^s  au  P  PoifTon  de  l'Oratoire,  dans  les  entrcticuj  qu'il  eut  à  Rome  avec  crttc" 
Ftinccflic-  Quoy  qu'elle  témoignât  avoir  été  fort  édifiée  de  la  piété  du  l'hrlolbpbe  i- 
^loekMin  \  Elle  ne  porta  Mine  h  bonne  opinion  quelle  enavoit  con^jlï,  )ufqa*lî 
croire  f\w'\\  îix  àtiAt  p^t^m (miifdt*  HéUi»  M(^4e  PoUl  tic.  4e  U-boiiclie  4r 
Ja.  R,  de  S»  .       "  • 
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CHAPITRE  VII. 

X)e  la  Religion  de  M.  I>cfcartes.  Son  reJf>cU  four  la  Divinité. 
Su  retenue  ^  fa  circonfpeFiion  pour  parler  de  ce  qui  regarde  la 
nature  divine.  Jl  évite  d'entrer  dans  les  qucfiions  de  Théolo- 
gie. Il  s* aboient  de  parler  de  la  puijfance  de  Dieu ,  avec  la 
%^effe  dm  ia  flàpart  dts  Philofifhes  &  MMétuOieim 
ffhe9iiem  iiddtr  tÊffUfm^  é"  «  V^*ll  ^  petupst,  Sm  jrmw  • 
deftie  malnmmi  &r  t*  f^m.  Sa  manière  décrire  contre  les 
Atbhs.  Jf^ftice  de  ceux  quifréuMm  fdtotftr  iMhfiaÊ^ 
diSc^fiieifim^  &  iim^é, 

JAmais  Philofbphe  n*a  parû  plus  profondement  re/pec- 
tueux  pour  la  Divinité,  que  M.  Dekartes.  11  futtoujours  Tom.  *. 
fort  fobrc  fur  les  fujers  de  Relieion.  Jamais  il  n'a  parlé  de 
Dieu  Qu'avec  la  dernière  circonlpedion ,  toujours  avec  beau-  xom.  i.  pag? 
«soujpdeiàgeire,  toujours  d'une  manière  noble  &  élevée.  Il  >ntti|i!>di 
écDtt  dans  TappréhcniioD  continaelle  de  rien  dire ,  oa  écrire 
qui  fut  indigne  de  U  Religioii  ^  &  rien  n'égaloit  &  délica- 
teHè  ftir  ce  point  C'eft  ce  qui  luy  ûifbk  fcrupuleuiêmenc 
éviter  d'entrer  dans  des  queftions  de  pure  Théologie,  croyant 
que  c'eft  faire  tort  aux  véritez  qui  dépendent  de  la  Foy ,  &  Tom:  r. 
qui  ne  peuvent  être  prouvées  par  dcmonftration  naturelle,  ^«"-fî^^ii 
que  de  vouloir  les  afîcrniir  par  cles  raifbns  humaines ,  &  pro- 
bables feulement.  Il  avoit  foin  en  parlant  de  la  nature  di- 
vine &  de  l'exiflence  de  Dieu,  que  fa  Philofophie  ne  s'émanci- 
pât point  trop  iîirks  chofès,  qui  pou  voient  avoir  du  rapport 
aux  myftéres  de  kTrinicé &  dePInGaniaoon ,  quelque  con-  Vvii.^.^^ 
formité  ^u*il  6  rencontré  entre  lès  iètuiniens  de  ceux  des  » 
Théologiens. 

Il  ne  pouvoit  foufirir  fans  indignation  k  témérité  de  cer- 
tains Théologiens  qui  s'échappent  de  leurs  guides,  c*eft-i- 
dire,de  l'Ecriture  &des  Maîtres  de  l'ancienne  Eglifê ,  pour 
fè  conduire  eux-mêmes  par  des  routes  qu'ils  ne  connoiflent 
pas.  Il  blâmoit  fur  tout  la  hardieflè  des  Philofophes  &  Ma- 
tliématiciens,  qui  paroiHènt  il  dcciflfs  i.  déterminer  ce  quê 
pim  ftm  &  ce  fnUl  nefe$tffU,  Ce£^  dit-il,  parierdePieu»  * 
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TMB.».aetM  Gomme  d'un  Jupiter,  ou  d'un  Saturne,  &  raflùjetdr  an  Sâx 
■      „  &flu  Deftin ,  que  ^.e  dire ,  q  l'i!  y  a  des  véritez  indcpendan- 

47  #47^  ^  Véritez  Mathématiques  font  des  loix  que  Dieu 

M  a  établies  dans  la  Nature  comme  un  R.oy  établie  des  loix 
,9  dans  fbn  R  >yaume.  Il  n'y  a  aucune  de  ces  loix  que  nous  ne 
93  puiflîons  comprendre,  mais  nous  ne  pouvons  comprendre  la 
93  grandeur  de  Dieu ,  quoy  que  nous  la  connoiilions.  On  nous 
99  dira  que  fî  Dieu  avoic  ctaoli  ces  Véritez  il  pourrok  leschan- 
99  ger  comme  un  Roy  fait  fis  :  â  quoy  il  fiuic  répondre 
«  qu'otiy ,  fî  iâ  yolonté  peuccfaaneer.  Sa  voloocéeftlibre,  mais 
I»  iapuifianoeeft  incompréhennble.  Il  y  anfoic-deJa  téniërité 
M  i  croire  que  nôtre  imagioacioa  puitte  ayoir  autant  d'ét»> 
M  duë  que  fa  puidànce.  On  peut  bien  afluret  en  général ,  que 
M  Dieu  peut  faire  tout  ce  que  nous  pouvons  comprendre,  mais 
,9  non  pas  qu'il  ne  peut  £ùre  ce  qiie  nousne pouvons  pas  com- 

t.  ■         99  prendre. 

î*wm  *d«  '*  ^^^^  moy ,  dit  encore  ailleurs  M.  De/cartes,  il  me  fcm- 
;cu,  qu'on  ne  doit  jamais  dire  d'aucune  chofê ,  quViZf  efi  tm-^ 

»         9>  pmU  à  DiM,  Car  cocit  ce  qui  éft  vray  &  bon  étant  dépen- 
'  n  dam  de&toàtie.paiiI3uice,)èn'olfejpas  même  dire, 
„  xe  peut  fairt  me  montage  fans  vaait  j  ou  qu*»»      ^«"'•f  ^ 
»  faffemfas  mit.  Mais  je  dis  ièulement  qu'il  m'a  donné  un  efl 
„  prit  de  telle  nature  que  je  ne  fçaurois  concevoir  une  monta- 
»         M  î;ne  fans  valltie  j  ou  que  ra2;gregé  d'un  &  de  deux  ne  faC 
k         >9  îe  pas  trois ,  &c.  Je  dis  feulement  que  telles  chofcs  impli- 
9,  quent  contradidion  dans  ma  conception.  Cette  fage  rete- 
nu^ de  M.  Defcartes  paroit  avoir  été  ailcz  mal  reconnue  par 
certains  efprits  qu'elle  paflbit  peut^tre  de  trop  loin.  Car  fur 
ce  qu'en  quelques  occafîons  il  employoit  le  nom  d'un  Ange 
plûtôt  que  celuy  de  Dieu,  qu'il  ménageoit  par  pur  refpeo, 
i  FffiMii.    quelqu'un   s'ëcoic  fans  doute  imaginé  qu'il  auroit  été  aâèz 
vain  pourfè  comparer  aux  Anges.  II  fè  crud  oblige  de  rejet- 
ter  cette  calomnie  en  ces  termes.  >î  Quant  au  reproche  que 
Tom.».dcs  „  vous  me  Élites  fans  raifon ,  ni  fondement,  de  m'être  quelque- 
**/<7«^'  '*       éjîaléaux  Anges,  je  ne  fcaurois  encore  me  perfuader  que 
>*  vous  ibyez  fi  perdu  d'elpric  que  de  le  croire.  Voicy ,  (ans 
»  doute,  ce  qui  vous  a  donnéoccafîoa  de  me  faire  ce  reproche, 
»  C'eft  la  coâcume  des  Philoibpbes  ,  &  même  des  Théolo- 
^  giens,  toutes  tes  fins  qu'ils  veillent  rnoottcr  qa*il  jrépugne- 
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tout-à-ftiit  à  la  raifon  que  quelque  chofe  fc  &flè,  dédire  que  « 

J}ieu  même  ne  le  ft^auroit  faire.  Et  parce  que  CCtt»  façon  dc  «« 

parler  tn'a  toûjours  femblé  trop  hardie ,  pour  me  ièrvir  de  « 

ternies  plus  modeftes ,  quand  l'occafion  s*en  prélênee  (  ce  qui  m 

Arrive  plus  fouvent  en  traitant  des  quedions  de  Mathëma-  m 

tique  que  de  Philofophie)  où  les  autres  diroienc  q^ue  P/m  ne  « 

feut  faire  une  d)ofc ,  je  me  contente  (èulemenc  dc  dire,  qti*»»  «< 

y4nge  ne  la  [(^auroit  faire.  Et  fi  par  cela  vous  dites  que  je  ni'tf-  « 

gale  à  l'Ange,  on  pourra  dire  aufli  par  la  même  raifon  que  « 

les  plus  fages  du  monde  s'égaient  à  Dieu.  Je  (ùis  bien  «« 
mal-lieureux  de  n*avoir  pu  éviter  le  foupçon  de  vanité  en 

une  cholè,  où  je  puis  dire  que  j'aflfeâois  une  tnodeftie  toute  <* 

particulière.  «« 

A  l'égard  de»  vérkez  que  les  Philolbpbes  &  les  Mathé- 
tnaticieiis  regardent  comme  éterneBes  &  immuables^  il  vouloir 

f>our  réformer  leur  langage,  qui  luy  paroilIbitdur&:  infolent, 
es  obliger  de  dire  ,  q\i*e£les  font  feulement  vrayes  ou  po.ffioleSy  Jj'^'pig.'^ 
farce  que  Dieu  les  connoit  vrayes  oufoljibles  ,  au  lieu  qu'ils  ont  jojy.jo<» 
laharuieire  de  dire,  que  Dieu  ne  les  connoit  vriycs^que  parce 
quelles  font  vrayes  indcpendcmment  de  luy.  »  Si  les  hommes,  dit- 
il  ,  entendement  bien  le  fèns  de  leurs  paroles ,  ils  ne  pou  rroient  <« 
jamais  dire  fans  blasphème ,  que  la  Vérité  de  quelque  cho^  «* 
le  précède  la  connoiilànce  que  Dieu  en  a.  Car  en  Dieu,  « 
vouloir  &  connoîtrc ,  ne  font  qu'une  même  cho(ê.  Ce  n*eft  «« 
que  farce  que  Dieu  veut  mie  chof ,  quil  la  connoit  j  ^  elle  n*efi  «« 
vraye^  qu*  entant  qu*illa  veut,     quil  la  connoit.  Il  ne  fàuc  donc  « 
pas  dire,  que  quand  il  ny  auroit  pas  de  Dieu  ,  ces  vèritexrie  Lu  [Je-  <* 
voient  pa^  eCctrc  vrayes.  Car  l'exiflence  de  Dieu  eft  la  pré-  « 
miére  &  la  plus  éternelle  dc  toutes  les  véritcz  qui  peuvent  « 
jamais  être  ,  £c  la  feule  d'où  procèdent  toutes  les  autres,  ce 
Mais  ce  c^m  fait  qu*il  eft  ailé  en  cegf  de    méprendre,  c'ieft  « 
que  la  plupart  des  hommes-  ne  conudérenc  pas  Dieu  comme  « 
on  èirt  n^ni     hmmprihenfible ,  &  qui  eft  le  ièul  Auteur  d'où  <c 
dépendent  toutes  chofes.  Ils  s'arrêtent  ordinairement  aux  m 
fyllabes  de  Ton  nom  î  &:  ils  croyenr  qu'il  fuffit  de  f<javoir  que  « 
j)::u  vjuc  dire  la  même  chofe  que  ce  qi.i  s'appelle  Dcué  en  u 
latin  ,     qui  elt  adore  par  les  hommes.  Ceux  qui  n'ont  point  <c 
de  plus  hautes  penfccs  que  cela  peuvent  ailcmcnt  devenir  « 
Acnçes.  £c  parce  ^u'Us  coiiipreA^enc  par^iitement  les  vé>  m 
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h  ricez  Mathématiques,  &  non  pas  celle»  de  Texiftence  de  Dîetr^ 
»  ce  n'eft  pas  merveille  s'ils  ne  croyent  pas  qu'elles  en-  dd^ 
M  pendent.  Mais  ils  dcvroient  juger  au  contraire,  que,  puifque 
Ibii.  «Qtt.  n  Dieu  eft  une  caufe  dont  la  puilTance  furpafTc  les  bornes  de 
f*         n  rentendcnKMic  humain  ,  ôc  que  la  ncccHité  de  ces  véncez 
»  n'exccde  point  nôtre  connoiflance,  elles  font  quelque  chofè 
»>  de  moindre,  &  de  lujec  à  cette  puilîàncc  mcomprchenlibie. 
Tom.i  det  »      M.  Morin,  dit-il  ailleurs ,  traite  par  tout  de  1'.^^  com- 
lettccs  ptg.  „  me  fi  fi>n  eiprit  étoit  aiuieflùs,  &  au'il  en  pût  comprendre  les 
^         n  propriétés.  C'eft  une  faute  cjiù  elt  prefque  commune  à  cous 
M  ceux  <fn  entreprennent  d'écrire  de  la  nature  de  Dieu , 
M  £e  que  j'ay  toujours  tâché  d'éviter  avec  fbin.  Car  je  n'ay  ja» 
«9  mais  traité  de  l'Infini  que  pour  me  (bûmettre  à  luy,  &  non 
'    »  pas  pour  déterminer  ce  qu'il  eft,  ou  ce  qu'il  n'cft  pas. 

Pour  ce  qui  cft  de  l'exiftence  de  Dieu  ,  M.  Dcfcartes  étoit 
fi  content  de  l'évidence  de  ladémonftration  qu'il  croyoit  en 
Tom.j.dcf  avoir  trouvée  >  qu'il  ne  faifbit  point  difficulté  de  la  préférer 
A^y.  47^     ^  toutes  celles  des  véritez  g  éométriques.  Mais  il  ne  iê  yan» 
toit  pas  de  pouvoir  la  ùâre  entendre  â  tout  le  monde  de  la 
même  manière  qu'il  l'entendoit  :  ôc  c'eft  peut-être  de  cette 
difficulté  qu'elt  venuë  la  liberté  de  ceux  qui  ont  voulu  ré- 
futer depuis-fà  manière  de  prouver  l'exiftcnce  de  Dieu,^ 
la  dillinÂion  de  l'Ame  d'avec  le  Corps.  Il  eftimoit  au  refle 
Ibid.  pag.  ),  que  le  confèntcment  univerfel  de  tous  les  peuples  eft  fufïï- 
)>  /ant  pour  maintenir  laDivinité  contre  les  injures  des  Athées; 
&  qu'un  Particulier  ne  doit  jamais  entrer  en  dilpute  contre 
eux ,  s'il  n'eft  afiûré  de  les  convaincre.  On  ne  peut  pas  nier 
qu'il  n'ait  entrepris  de  les  combatre  dans  fès  Méditations 
métaphyfîques  :  mais  ce  fut  peut-être  moms  un  efifec 
de  la  confiance  au'il  eût  en  fes  propres  forces»  que  de  la  co. 
ibuU      »  1ère  où  il  étoit,  de  voir  qu'il  y  eût  des  g(ns  au  monde  ailèz 

«  audacieux  pour  combatre  contre  Dieu. 
Ipift.  ià  ccL       II  n'y  réiilTit  point  mal ,  au  jugement  des  perfbnnes fenfées. 

pag.  j.  & 
cjuiU.  part- 

Tom.  i.èn 


\'     C'eflpour  cela  que  le  Miniftrc  Voetius  fon  ennemi,  au  lieu 
au.  8a  de  l'accuicr  d'avoir  mai  réfuté  les  Athées ,  jugea  plus  à  pro. 
pos  de  l'acculer  d'Athéifine,  fans  en  apporter  d'autre  preu- 
ve,  que  par  ce  qu'il  avoit  écrit  contre  les  Athées.  Le  tour 
104  loj!      ^^^^  afiarément  tout  nouveau  :  mais  afin  qu'il  ne  parut  pas 
tel»  Voedtts  trouva  aiTcz  i  ^tm$  l'exeniple  de  Yanin  »  poiir 
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lilinitrer  que  M.  De(cartes  n'aiiroit  pas  été  le  préimer  des 
Athées  qtuaitfott  écrie  en  appii^nce  cQiiccerAtliéifine.  Ce  Cfîn  iat.ad 
fiic  principalement  l'impertinence  de  cette  comparailôn,  qui  voec.  p.  ^ 
fit  révolter  le  cosur  de  M.  Defcartes  contre  une  calomnie  fi  ^^'^1 
ridicule  )  &  qui  le  fit  rëfbudrc  à  la  réRiter  enfin,  après  la  JJ^'^p^g-*». 
confiance  qu'il  avoit  eue  de  la  fbufFrir  pendant  prés  de  qua-  47»^^***  ***** 
tre  ans.  Quelques  autres  de  Tes  ennemis  entreprirent  de  la 
relever  depuis,  mais  fans  plus  faire  mention  de  Vanin  ,  & 
fans  précendre  que  M.  Defcartes  fût  au  fonds  attciiic  de 
rÂthéifine.  Ils  iroulorenc  même  luy  ùâxe  «ace  ûxt  fès  mten.  lUWm  * 
tions ,  &  convenir  qu'il  n*avoit  pas  eu  deilèin  dTenfeigner  i-ew»!"».**! 
l'Achéiime  :  mais  ils  prétendoient  qu'il  avoit  fourni  des  ar-  Weiniuf  a- 
mes  aux  Athées,  au  lieu  de  les  combatre  par  fon  hypothéfc  J^'^  ^"P*** 
du  doute  {général.  Ce  n'ctoit  plus  accufêr  M.  Defcartes  que 
de  foiblc0è  ou  d'ignorance  j  &  il  fe  fèroit  aifément  confole  de 
l'impuiirance  de  Tes  raifbnnemens  avec  S.  Thomas,  >î  dont  le     Epift  ht. 
P.  Grëffoire  de  Valencia  Téfuite  £c  d'autres  pieux  &  eraves 
Théologiens  ont  rcmtc  tous  les  argumens  concernant  1  exi-  «'  pag.  x;o, 
ikence  de  Dieu ,  (ans  prétendre  néanmoins  rendre  ce  fâint  « 
Dodeur  fufpeâ:  d'Âthéiime.  Mais  ny  le  (ieur  Heereboord ,  « 
nyleiieur  Clauberg.,  ny  plufîeurs  autres  Cartéfiens,  qui 
ont  écrit  depuis  pour  la  détenfê  de  leur  Maîtte,  ne  font  ja.  taphyr!  k.'* 
mais  demeurez  d'accord  des  prétentions  deces  adveriaices  ^  ^^p-  ^<^fl<'<- 
&  ils  font  venus  facilement  a  bout  de  les  faire  paflèr  pour  ^J^âtJi^jiV' 
des  chicaneurs  en  ce  point ,  comme  dans  les  reproches  de  JUviu^Scc. 
fcepticifme  &:  d'impiété ,  dont  ils  avoieoc  tâché  vainement 
de  charger  fes  opinions. 

Leurs  accufations  fe  réduifbient  à  dire ,  que  M.  Defcartes  ' 
iêmbloir  infînuer  par  la  manière  de  s'exprimer,  qu'U  fa/bit 
nier  (  aumoins  pour  quelque  têms  )  p^ilyeéi  mtDitM  i  (^e 
DitM  fmmt  mm  tmHfen  Qu'il fitUê^ritfêfKmriaiitts  Aofes  en 
àmte  i  Qju,t9niu  devoit  domur  atome  créance  aux  fens  5        U  T«ai.i:pag. 
fimmeilne pmett  fe  dipn^uer  de  la  veille.    M.  Defcartes  eut  4Sf .  4** 
horreur  de  ces  accufations,  &  ce  ne  fût  pas  fans  quelque  itemptg.n», 
mou\ement  d'indignation  qu'il  y  répondit  en  ces  termes. 
J'ay  réfuté  en  paroles  trés-exprciîès  toutes  ces  chofcs  qui  a 
m'avoient  cté  objeclces  par  des  calomniateurs  ignorans.  Je  <c 
les  ay  rcfutées  mcme  par  des  argumens  trés-fbrts ,  &  j'ofè  m 
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t»  dire,  plus  forts  qu'aucan  autre  ait  fait  avant  moy.  Afîn  de 
M  pouvoir  le  faire  plus  eommodémeat  U  plus  emcacement  ^ 
n  j'ay  propofë  toutes  ces  choies  comme  douteufêsau  commets 

I»  cernent  de  mes  Méditations.  Mais  je  nefîiis  pas  le  premier 
>f  qui  les  ait  inventées.  Il  y  a  long-têms  qu'on  a  les  oreilles 
»  bacucs  de  femblables  doutes  propofez  par  les  Sceptiques. 
»>  Mais  qu'y  a-t'ilde  plus  inique,  que  d'attribuer  à  un  Auteur 
»  des  opinions,  qu'il  ne  propolè  que  pour  les  réfuter  ?  Qa*v 
a  t'il  de  plus  unpertinent,  que  de  feindre  qu'on  les  propofe, 
»  &  qu'elles  ne  font  pas  encore  réfutées  j  èc  par  conicquenc 
w  que  celuy  qui  raporte  les  argumens  des  Athées,  eft  luy.m£- 
M  me  un  Athée  pour  un  têms  ?  Qu^'y  a.t*il  de  plus  puérile» 
M  que  de  dire,  que  s'il  vient  a  mourir  avant  que  d'avoir  éciic 
M  ou  inventé  la  c^cmondratioa  qu'il  efpére,  il  meurt  comme 
M  un  Athée?  Quelqu'un  dira  peut-être  que  je  n'ay  pas  rap- 
porté  CCS  fauHcs  opinions  comme  venant  d'autruy ,  mais 
»  comme  de  moy  ?  Mais  qu'importe  î  puifque  dans  le  même  li- 
>»  vre  où  je  les  ay  rapportées,  je  les  ay  aulTi  toutes  réfutées  ?  Ceux 
qui  ont  eu  l'œil  finiplc  &  le  cœur  droit  en  lilànt  les  Médications 
&  les  Principes  de  M.  Defcarces,  n'ont  jamais  héiîcé  à  drer  de 
leur  leânre  des  confequences  toutes  oppofëes  â  ces  ealom- 
nies.  Ces  ouvrages  n'ont  encore  rendu  Athée  jufqu'id  au- 
cun de  ceux  qui  croyoient  en  Dieu  auparavant  ;  mais  par  Ur 
ne  bénédidion  dont  il  a  plu  d  Dieu  de  les  honorer ,  ils  ont 
Ra  Mf.  ie  converti  quelques  Athées  par  leur  fimple  ledure.  C'eft  au 
Çkimh       moins  le  témoigna!:;e  qu'un  Peintre  de  Suéde  nomme  Beeck 
a  rendu  publiquementdeluy-mcmç  chpz  M.  FAmbalîàdem 
de  prançe  à  Stockholm. 


««m 
$ 


Digitized  by  Google 


LimE  VIII.  Chapithb  VIII. 


CHAPITRE  VIII. 

*Vfage  que  il/.  De  [carte s  f ai  fait  de  fa  Raifon  dans  les  chofes  qui 
regardent  la  Rcli'iion.  Sa  Philofophic  s'accorde  mieux  avec  la 
Théoloye  (y-  la  Ri.liy.on  que  la  Philo fephie  de  t école.  Ses 
JPrincifes  conformes  â  la  defcription  que  Moyfe  a  faite  de  la 
triatitn  dans  la  Genéfi,  21  tfi  aeatfi  de  Pèlagiamfme  par  Us 
PnUtfians.  Jnjupte  de  ces  refroAes.  Ses  fentimens  fwr  la  fn» 
videtKe ,  la  pédeflinasUm ,  la  liienê  «  la  dépendance  ^id^ 
férena  du  libre  arbitre ,  autant  que  tes  thofes  peuvent  être  dm 
teffort  de  la  Raifon  humaine.  Pourquoy  ilii a  jamais  voulu  rien 
écrire  de  la  Grâce  ^  nen  fks  que  des  nyfiéres  de  la  Trinité  à* 

.   de  fJnutraatim, 

LA  précaution  que  M.  Defcartcs  apportoic  à  ne  faire 
jamais  d'entreprife  fur  la  Théologie  ^  n'ailoïc  pas  jud 
qu'à  le  faire  renoncer  â  la  part  qne  la  Raifbn  humaine  peut 
avoir  dans  les  connoiflànces  divines,  même  celles  oui  ne 
nous  ont  été  communic^uëes  d'enhauc  que  par  la  révélation. 
Il  n'ignoroit  pas  rutilice  de  la  Raiionpour  rétablifTement  des 
maximes  de  la  Religion  j  &  il  étoit  perfuadé  que  la  Philo- 
fôphic  bien  employée  cfi:  d'un  grand  fecours  pour  appuyer 
&  juftifierla  Foy  dans  un  cfpnt  éclairé.  »  Quoique  la  Re-     Tobu  i;  " 
liÇion  ,  dit-il  ,  nous  cnfêignc  beaucoup  de  choies  touchant  «*»fcitt. 
l'état  de  l'autre  vie,  j'avoue  pourtant  en  moy  une  infirmité 
iqui  m'eft  commune,  ce  me  iêmble ,  avec  la  pl ûpart  des  hom-  <« 
mes.  C'eft  qu'encore  que  nous  voulions  croire ,  U  même  » 
que  nous  penHons  croire  trés-fèrmement  tout  ce  qui  nous  « 
cftenfèigné  par  la  Religion,  nous  n'avons  pas  néanmoins  » 
coutume  d'être  H  touchez  des  choies  que  la  Foy  feule  nous  « 
enfèigne,  &  où  nôtre  Raifon  ne  peut  atteindre,  que  de  cel-  «« 
les  qui  nous  font  avec  cela  perfuadées  par  des  raifbns  natu.  « 
relies  fort  évidentes.  Ce  n'efl  pas  qu'il  prétendît  qu'on  doi- 
ve être  Phiiofbphe  pour  être  Chrétien  j  mais  il  eflimoir, 
qu'encore  que  la  Raifon  de  l'homme  lê iôumetce  â  la  Foy  di^ 
.vine^  la  Foy  ne  dédaigne  pas  de  (k  ienrir  du  raifbnnemenc 
luuiuin ,  pour  cappver  Ja  Raifon  &  s'en  fiûre  obéïr.  Les 

Jff  iij  î  PhUofophcf 


Digitized  by  Google 


5X0         Xa  Viï  de  m.  DESéAlLTSt; 

Cirtcf.  Vin-   Philofôphcs  dc  Frïfè,  qui  ont  tant  dilputé  &  tant  écrit  eit 
dic.  p.i^.  flfc.       derniers  tcms ,  pour  foûtenir  quela  connoiflàfice  des  vc- 
tfoi?*««m*i    "^^'^  chrétiennes  &  de  l'Ecriture  làinte  dépend  principale- 
F*f»*47^«'  *   ï^cnt  de  la  Raifon  humaine,  ont  tâché  de  s'autorifêr  dc  M, 
Defcartes,  &  d'attirer  les  Cartcfiens  dans  leur  parti.  Mai> 
leurs  efforts  ont  été  inutiles.  Ils  n'ont  piiôter  à  M,  Defcar- 
tes la  gloire  d'avoir  toujours  cru  V Autonti  divme  indépendant 
tfdiU  Raifin,  &  d'avoir  été  fènhe  jufou'dla  fia  dans  le  iêa« 
cûnent  de  cenx ,  qui  font  trés-peritiadez ,  que  c'efi  par  U 
Qract  divine  ou  par  mu  Uanière  intérieure  dont  Dieu  nom  éclaire, 
^  non  par  la  lunùére  natareSe^fiu  Vv»  croid  les  thofes  de  la  Jielù 
gion.  Ce  n'efb  que  par  une  équivoque  trés^deibbligeante  que 
quelques  autres  Ecrivains  modernes  ont  tâché  d'infinuer  dans 
les  cfpri  ts  ,  que  M.  Defcartes  a  voit  entrepris  de  foumettre  à 
fa  Raifon  la  Vérité  qui  appartient  à  la  Foy  ,  pour  leur  faire 
croire  fauficment  que  fa  Raifon  auroit  été  ta  ré-ile  de  fa  Foy. 
Tom.).dea        M.  De(cartes  ne  dilSmuloit  pas  la  penfêe  ou  il  étoit  ^ 
p>S-  »  qne  (ts  opinions  pouvoient  avantageufèment  iêrvir  à  expli- 
lia.  ip^  ^        ^  véritez  de  la  Foy,  ûns  contredire  même  au  texte 
m  o'Ârxftote.  Et  il  e^péroit  que  cette  confidération  poarroit 
M  porter  iesjé(îiites  fur  tout ,  à  recevoir  fà  Philofbphie ,  comme 
»  il  le  manda  au  P.  Charlet  Affiliant  françois  du  Général  de 
Tom.  ft.    »  la  Compagnie.  Il  ne  croyoit  pas  qu'il  y  eût  rien  dans  tout 
»>  ce  qui  peut  regarder  la  Théologie  &  la  Religion ,  avec  quoy 
•      '   »  -fâ  Philofbphie  ne  s'accordÀt  beaucoup  mieux  que  ne  fait  la 
»  Philofbphie  vulgaire.  Ec  pour  ce  qui  ccoit  des  controvcrlès 
»  qui  s'aeicoienc <fe  ibn  têms  dans  les  écoles  tfaéologiques,  à 
»  catt(è  Ses  Êiux  principes  de  Philoibphie  fur  lefquels  il  le» 
»»  croyoit  feodées»  il  ne  voulut  point  tenter  de  les  éclaîrcit:, 
y»  pour  ne  point  poflèr  les  bornes  de  fà  profèfnon.  Mais  il  efl 
s»  péroir  que  toutes  ces  controverfcs  ceflèroient ,  &  qu'elles 
M  tomberoient  d'elles-mêmes ,  s'il  arrivoit  jamais  que  fes  opi- 
}*9'  >î  nions  fu fient  recrues.  Sa  confiance  alloit  jufqu'à  luy  faire 
»  rendre  grâces  à  Dieu  de  ce  que  les  Icncimcns  qui  luy  avoicnt 
»>  paru  les  plus  vrais  dans  la  Phyfique  par  la  confidération  des 
»  caufes  naturelles^  avoient  toujours  été  ccuîc  qu'il  crouvoic 
»  ies  nias  convenables  à  no»  myftéres. 
lUA.  it  rspr.     Ceft  ce  qu'il  témoignott  avoir  envie  de  âire  voir  en  tou- 
tes  fcncontresy  mai»  principalonent  dans,  û  Pbyfique ,  06 
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félon  lès  premières  vues  il  prétendoic  accommoder  la  Théo-  p^-^  ^^^^ 
logie  i  ÛL  manière  de  philol bp her  dans  tous  les  dogmes  de  la  tbâ'. 
Toy  catholique ,  fins  excepter  même  ceux  qui  font  le  fùjec  de 
la  réparation  des  Protcflans  d'avec  nous.  Son  deflèin  ètoic  v.  h  lett.  in 
de  fSùre  examiner  cet  ellày  par  la  Sorbonne ,  avant  que  de  „  ^ 
le  rendre  public  aufli  bien  que  l'explication qu*il  avoit  faire  i«t.inï». 
du  premier  ciiapicre  de  lu  Gcnèfe.  Car  en  décrivant  la  naiH  Ton,.  ^  jç, 
{met  du  monde,  félon  les  principes  de  fa  Phyfique,  il  s'é-  icu.pag.jtfi. 
toit  fouvL-nu  de  relire  ce  premier  chapitre  concernant  la  „  ,  ,. 
création.     bc  il  avoit  trouve,  comme  far  miracle^  qu  il  pou-  Carteiiiu 
voit  s'expliquer  entièrement  jmvant  fis  mapnations ,  beau-  u  MoTaïMat 
coup  mieux,  ce  luylèmbloic,  qu'en  toutes  les  âçons  donc  ««oci?*'* 
les  Interprètes  l'expliquent.  C'eft  ce  qu'il  n'avoit  ofë  efpc-  « 
rer  juiques-là.  Mais  cette  heureufè  découverte  luy  avoit  teL. 
Jement  enflé  le  courage,  qu'il  s'étoir  propofé,  après  avoir 
expliqué  fa  nouvelle  Pnilofophie ,  de  fairevoir  clairement  qu  el- 
le s'accorde  beaucoup  mieux  avec  toutes  les  véritcz^dc  la  Foy  ,  que 
ne  fait  celle  d'AriJlote,   Cependant  de  la  manière  qu'il  voyoit  p^g. 
la  Théologie  icholaflique  afTujettie  à  la  Piulofbpnie  d'AnC  4»*. 
tore ,  il  n'ignoroit  pas  les  difficultez  qu'il  y  auroit  d'en  ex-  «t 
pliquer  une  autre,  fans  qu'elle  parût  d'abord  être  contre  la  u 
Foy.  C'eft  pourquoy ,  au  lieu  cie  ^en  tenir  à  fês  propres  lu-  « 
mières,  il  s'addreilbit  aux  Théologiens  catholiques  de  fes 
amiS)  pour  fi^avoir  d'eux  ce  qu'il  y  avoit  de  déterminé  pré- 
cifènient  en  la  fby  touchant  les  matières  qu'il  avoit  à  crai*' 
ter. 

Il  efl  aprdfumcr  qu'avec  des  intentions  fî  pures  il  ne  fit  rien 
qui  pût  être  dcfagréablc  à  l'Auteur  de  la  Nature  :  niais  il 
ne  put  fc  garantir  des  fbupçons  &  des  reproches  des  Hom- 
mes ,  â  qui  Dieu  n'a  point  accorde  le  don  de  pénétrer  dans 
les  cœurs.  Sur  les  lèules  apparences  de  (es  entreprifes ,  8c 
iur  des  manières  de  philofopher ,  qui  leur  paroilibient  nou- 
velles, ils  ont  jugé  que  fa  Philofbphie  étoit^  finon  pemi- 
cieufê ,  au  moins  trés-dangereufe  à  la  Religion  chrétienne  , 
&  qu'elle  étoit  contraire  à  la  Théologie  quis'enfcigne  parmi 
les  Catholiques     parmi  les  Proteftans.  C'efl  ce  qui  avoit 

J)orté  principalement  quelques  controverfilles  de  l'une  ÔC  de 
'autre  communion  â  l'ctoufFer  dans  fa  naiflànce,  s'il  leur  a- 
vpit  été  poffîble  ;    ils  auroient  ^ û  iàns  doute  juftifier  leurs 
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appréhenfions  par  lacoodoice  de  divers  Auteurs  de  mmveaai^ 
(yucmes  en  Théologie ,  qui  ont  voulu  bâtir  for  Tes  piindpes, 
u  l'on  ne  fçavoit  aflèz  qu*jl  n'y  a  point  eu  cl*Hcrctiques  (t 
détcllables,  qui  n'ayent  eu  la  hardielTe  de  prendre  l'Ecriture 
même  pour  tondemcns  de  leurs  c  "lifices  les  plus  monftrueux. 
Mais  les  plus  éclairez  d'entre  fcs  Adverfaires  femblent  s'être 
relâchez  enfuite  de  leurs  pourluitcs,  après  avoir  conlîdëré" 
quefà  Philoibphie  eflplus  favorable  i  la  Religion  chrétien^ 
ne  &  â  toutes  celles  oui  croyent  rimmoitalité  de  TAme,  que 
celle  d'Ariftoce,  aueron  aadobtée  dans  nos  écoles, 
RevîusTri-       Mus  Ics  Proteftaos,  qui  ne  Vont  point  trouve  favorable 
thi^.        aux  innovatioiis  qu'ils  ont  faites  dans  la  Tbéologiie ,  ne  l'onr 
pas  traité  avec  autant  d'équité  qu'il  en  a  paru  dans  quelques 
Auteurs  Catholiques.  Parce  qu'il  n'a  point  parlé  comme 
eux  delà  Providence  de  Dieu  &  de  la  Liberté  de  l'Homme, 
ce  qu'ils  ont  pii  faire  de  moins  dcfobiij;éant  pour  luy,  a  été 
de  le  faire  palier  pour  un  Pélagicn.  Pour  y  réiillir,  ils  ont 
crû  devoir  confondre  en  luy  l'homme  de  bon  (èns  avec  le 
Dire,  ae  hr  Chrêdenr  £c  parce  qu'ils,  avoient  trouvé  dans  lès  écrits 
qu'en  qualité  de  Philofophe  il  avoirconlîilté-  &  Riatibn  pour 
apprendre  à  entretenir  la  fôciété  avec  les  hommes ,  pour  Ce 
rendre  le  maître  de  Ces  païïîonSf  pour  ne  rien  faire  qui  diit 
le  porter  au  repentir  ,  pour  vivre  indépcndemment  de  la 
bonne  ou  maiivailê  fortune  j  ils  ont  été  bien  aifc  qa'cm  le 
crut  coupable  d'avoir  fait  dépendre  la  Grâce  de  la  Rai(on ,  iîc 
d'avoir  voulu  rendre  celle-cy  la  maltrcilè  de  toutes  les  ver- 
tus chrétiennes.  Ce  n'étoit  encore  l'accu&r  de  PélagianiC 
me  que  dans  ià  conduite  particulière  ;  &.  poitr  montrer  qu'il 
étoit  pernicieux  â  d'autres  qu^d  Iny-même^il  fàdlut  publier 
qu'il  étoit  auflî  Pélagien  dans  fes  feutimens.  M^DcicarreSy 
qui  avoit  appris  des  Théologiens,  que  le  reproche- d'iicré- 
he  n'eft  pas  au  nombre  de  ces  injures  que  nous  devons  f  uf. 
Tom.  t.  Sti   frir  en  lilcnce  ,  voulut  bien  fe  puri^er  en  ces  rcnres.  "  J'ay 
leur.  p*g.  a  cherché  les  erreurs  de  Pélage  dans  Saint  Auguflin  ,  dit  il, 
^'i*^   H  pour  (Ravoir  furquoy  Ce  peuvcnr  fonder  ceux  qui  Jilent  que 
»  fC  Cuis  de  ion  opinion ,  laquelle  j'avois  lijnorée  jufqa'à  pré- 
»  &otr  Mais  j'admire  que  ceux,  qui  ont  envie  demé.iixeyavi;. 
»  iënt  d'en  cher^^er  des  prétextes  fi  peu  véritables,. &  telle- 
»  ment  tirez  par  les  cheveux^  Pclagç  a  dit  qu'on  pou  voit  fitirc 

à: 
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de  bonnes  œuvres ,  ôc  mériter  la  vie  étemelle  &ns  k  grâce,  <* 
ce  qui  a  été  condamné  de  l*Egli(ê  :  &  moy  je  dis  qu'on  peut  «i 
connoître  par  la  Raifon  natoielle  que  Dieu  exifte ,  mais  je  ne  « 
dis  pas  pour  cela  que  cette  connoiflànce  naturelle  mérite  de  c< 
foy  &  fans  la  grâce  la  gloire  furnaturelle  que  nous  attendons  tt 
d^s  le  ciel.  Car  au  contraire  j!  cft  évident  que  cette  gloire 
étant  f^irnaturcUe ,  il  faut  des  forces  plus  que  naturelles  pour  « 
la  mériter.  Je  n'ay  rien  dit  touchant  la  connoiiranœ  de  Dieu  «  '  • 
que  tous  les  Théologiens  ne  difent  auffi.  Mais  il  Élut  remar.  « 
Guer  que  ce  qui  fe  connoît  par  Raifon  naturelle ,  comme  »  « 
^«V/  éS  lum,  taut-puiffam ,  um  vhiMe  ,  8cc,  peut  bien  fervir  «* 
âpréparer  les  Infidelles  à  recevoir  la  foy ,  mais  ne  peut  pas  « 
ûxEx  pour  leur  faire  gag;ner  le  del.  Car  pour  cela  ,  il  faut  « 
croire  en  ]éfus.Chrift,&aa  autres  chofcs  lévéiccs,  ce  qui  « 

dépend  de  la  grâce.  .  a- 

Les  Théologiens  de  Levde  pour  nous  pcrfuader  qu  il  avoit  JJJ* 
même  porte  le  Pelagianifme  au  delà  de  fes  bornes  ancien- 
nes, Taccufoicnt  d'avoir  écrit,  que  Vidée  de  nbtre  libre arhitre 
ry?  fltu  yundc  que  l'idée  de  Dieu ,  OU  bien ,  que  fMm  Ukft  mt^ 
êitre  efi  plus  grand  qte  Dimmh»,  Usas  iS^^ 
aflÛré  de  n'avoir  jamais  tien  peti£é  ny  écrit  qui  pût  donner 
le  moindie  prétexte  à  une  calomnie  fi  noire  &  fi  puérile ,  il 
femit  peu  en  peine  delaréfuter.,  &  il  fe  contenta  d'en  faire 
voir  le  ridicule  aux  Curateurs  de  la  Ville  &  de  i'Umvcriké 

deLeyde.  ,  r 

D'autres  pcrfonnes ,  qui  d'ailleurs  n'étoient  pas  de  les  en-  Difc  ic  i« 

ncmis ,  ont  cru  entendre  un  langage  conforme  ^  CCtoY^  Zi^^^*^ 

Pélagiens  dans  les  termes  de  fon  LMCOOrs  de  il  MeOimi 

où  ifs'exprime  ainfi  fur  le  pouvoir  que  nous  avons  de  ^ire 

le  bien  que  nous  connoifïôns  6c  que  nous  voulons,  »  Notte 

volonté,  dit-il ,  ne  fe  partant  i  toivic  ou  à  fiiïr  aucune  cho-  c 

k  qneièlon  que  nôtre  entendement  la luy  reprefente  bonne  « 

ou  mauvaife»  //  A^e  de  bien  jrrzcr  pour  bien  faire ,  &  de  juger 

le  mieux  qu'on  puifFe^pour  faire  aufli  tout  de  fon  mieux  j 

c'eft-à-  dire ,  pour  acquérir  toutes  les  vertus ,  &  enfemble  tous  « 

les  autres  biens  que  l'on  puifTe  acquérir.    Pour  ezcufer  la  «Tow.ï.ii» 

jnanicre  de  parler ,  il  prétend  que  l'expreffion  de  ^ff^  »    ÎÏÏ  ï£ 

qu'il  a  employée ,  ne  peut  /entendra  en  termes  de  Thcolo-    4>».  w? 

£,ic,  oùa  cft  parié  de U  grâce,  mais fcnfcmçt  dc  Pbilo^ 
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phie  morale  &  naturelle,  où  cette  grâce  n'eft  point  con- 
n  fidérée.  De  forte,  dit-il, qu*o:i  ne  peut  pour  cela  m'accufêr 
9»  de  l'erreur  des  Pék^ens  :  non  plus  que  Ci  je  dilbis  qu'il  ne 
n  hxLt  <ju'avoir  un  hon  Cuis  pour  être  honnête  homme,  on  ne 
»  m*objederoît  pas  qu'il  i&uc  aufli  avoîr'la  barbe  qui  nous  diC 
»  dngue  des  femmes ,  parçç  ^que  cela  ne  vient  point  alors  à 
9>  propos.  Tout  de  même ,  quand  je  dis  qu'il  eft  vray-fèmbla^ 
>s  blc  (  Tclon  la  raifon  humaine  )  que  le  monde  a  été  créé  tel 
»>  qu'il  dévoie  être ,  je  ne  nie  point  qu'il  ne  foit  certain  par  U 
MMode  „  f^)y  qu'il  fbic  parf:iit.  Ennn  ceux  qui  ont  pris  garde  à  ce 
part.  |.  at  »  S'^^  J         ♦  ^'^^     "  ^^11^^  devoir  me  contenter  des  oft^ 

Mf»»     *>  itàmi$  ^ammy  tm  fml  mment  t  fi  je  ne  me fuffes  propofi  £  employer 
Tom.  r.   w  nun  propre  jugement  ^  les  exdmtner  Un  qu'iljèrùit  têms,  ils  ver- 
des  icitr,  „  roient  qu'on  ne  p«*it  inférer  de  mon  difcours ,  fwf  Us 
F*6  4>7«  ^  j^ig^  doivent  demeurer  dans  la  Religion  de  leurs  parens. 

Ce  que  M.  Defcartes  dit  des  Infidèles,  à  l'égard  de  la  Re- 
ligion Chrétienne,  peut  être  raifbnnablement  appliqué  aux 
Scdaires  de  la  même  Rchgion  ,  qui  fc  tiennent  fcparez  de 
Difc.  de  U    TEgUie  Catholique.  Nous  avons  remarqué  ailleurs ,  qu'en- 
.core  que  M.  Dcicartes  contât  parmi  les  maximes  de  fa  Mo- 
rale particulière,  celle  de  demeurer  conftamment  dans  la  Re« 
ligion  o&  Dieu  l'avoit  fitit  naître,  &  4e  ne  retenir  que  celu^^ 
lÀ  de  cous  les  préjuge:^  de  ion  éduc%fion,  il  nç  prétendoie 
pas  néanmoins  que  cette  maxime  pût  ilînrir  i  ceux  que  Dieu 
n'auroit  pas  prévenus  de  la  m  ême  grâce  cjue  luy.  L'on  ne  de* 
voit  pas,  a  mon  avis,  donner  d'autre  reponfè  aux  reproches 
que  le  Proccftant  R.évius  fbn  ennemi  luy  faifoic  fur  ce  point. 
Tom.  i.dcs    Si  l'on  veut  encore  recevoir  le  témoia;nage  de  ce  Révius  après 
tett.  pag.  i^o.  ^,,5  calomnies  aufli  extravagantes  que  celles  que  nous  venons 
de  rapporter  de  fbn  invenaon ,  on  pourra  croire  une  circon» 
(lance  de  quelques  entretiens  qu'il  fêyantoit  d'avoir  eus  aib 
tiefbis  avec  M.  Defcartes ,  lors  qu'il  étoic  encore  de  iês  amis, 
jac.RcT.St»t.  Car  il  cft  bon  de  (çavoir  qu'il  avoit  fait  profeiBon  d*amid4 
««"Semf*'*'  ^cc  Iuy,julqu*à  ce  qu'il  edc  vûfes  Médications  métaphy- 
ThjfkyK'       lîques,  qu'il  appelloit  une  Théologie  JéCuitique ,  &  où  il  prc- 
tcndoit  avoir  découvert  ce  Pélagianifme  ,  ce  Scepticifme, 
»  cet  Athiifme,  &  toutes  ces  autres  Impiétez  dont  il  tâchoit 

de  le  rendre  coupable.  Révius  dit ,  qu'étant  à  Déventer, 
lorfque  M.  Deiçarces  y  demeurpit^  4      dçmaada  un  jour 

<|»«cli 
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^elsécoîent  les  iêncimens  Gu  les  difierens  que  les  Protefbuis 

avoîent  avec  les  Catholiques  Romains  ;  que  M.  Defcartes 

luy  répondit,  quV/</T«/>  la  Reiipon  de  fa  nourrice  ^  <\VLily  v;« 

voit  fans  fcrvpuleSy  &  c^m*  il  cfpéroit  y  mourir  avec  la  même  tran- 

^uiBité.  'Revins  répliqua  c]uc  M.  Spanheim  &  les  autres  JRiL  M£  4c 

Thcolo2;iens  Proreftans  pourroient  bien  cefler  de  rcftimcr, 

dés  qu'ils  le  f^auroienc  dans  une  telle  opinion.  Mais  M.  Dei- 

cartes  youluit  déclarer  une  fois  pour  toutes  aux  Miniftres  6c 

à  cous  les  autres  prétendus  Kémrmez ,  qu'il  ne  préceodoic 

pas  examiner  k  Keligioii  qu'il  avoit  re^  de  Ton  Egliiê ,  ni 

raifbnner  avec  eux  fur  ce  qu'ils  y  trouvoient  i  redire ,  con- 

fcnrit  de  fe  pafiTer  de  leur  eftime ,  pourvû  qu'ils  ne  luy  de.  i 

roandafTcnt  pas  la  Tienne  fur  ce  point. 

La  Prmcefle  Elizabeth  (a  difciple,qui  avoit  été  élevée 
dans  leur  communion  ,  c'eft-à-dire ,  dans  une  (e<fle  oppofée 
au  Pélagianiirne  i  Tautre  extrémité  couchant  la  grâce  éi  nô- 
tre liberté,  luy  donna  de  Texerdce ,  lors  qu'après  avoir  re« 
^  ce  qu'il  luy  avoit  écrit  du  fim/traiM  Bien  m  elle  l'obligea , 
pour  nous  iêrvir  des  termes  de  cette  Alteflè  ,  de  concilier  ce  i-ptr.  m. 
YOmmfcience  &  la  prédeftinacion  de  Dieu  avec  le  libre  arbi^  «  sii'^^elr 
tre  des  Hommes.  L'engagement  étoit  délicat  pour  un  Ca-  <♦  chanut  <i« 
tholique  environné  de  Gomariftes  &  d'Arminiens.  Mais  il  ^septemW 
(e  tira  de  ce  pas  d'une  manière  purement  philofbphique, 
parce  qu'il  ne  vouloir  pas  (e  départir  de  la  réfolutiou  qu'il 
avoit  prifê,  de  ne  jamais  rien  produire,  c^ue  les  Théologiens 
puflènc  précendre  être  fous  leur  iuriid^on ,  fëlon  le  tânol. 
gnage  de  la  même  Princeflè*  Nous  n'avons  pas  ce  qu'il  fit  v.  lettr.  m/T. 
en  cette  occafion,  parce  qu'il  n'a  point  plû  â  u  Princeflè  de  £5,Mb?de  * 
le  communiquer  â  M.  Chanut  ni  i  aucune  autre  peribnne:  ttyL  ^ 
mais  nous  voyons  qu'il  s'eft  toujours  tenu  en  toute  autre 
rencontre  renfermé  dans  les  bornes  qu'il  s'ctoit  fagemcnc 
prefcrites  fur  ces  matières.  »1I  eft  vray ,  dit-il  à  la  même  Tom.i.det 
Pnncefîb  ,  qu'il  n'y  a  que  la  foy  qui  nous  enlêigne  ce  que  «v  l««.itnpr. 
c'eft  que  U  Orace^  par  taaueile  Dieu  nous  élève  à  une  béa-  «  ^'  *** 
titude  itiniaturelle  ;  mais  la  Phibiôphie  fuffit  pour  coanol-  <• 
tre.  Qu'il  ne  f^auroit  entrer  la  moindre  penfëe  dans  l'écrit  ce 
d'un  ncmune  ^  que  Dieu  ne  veuille  £c  n'ait  voulu  de  toute  c* 
éternité  qu'elle  y  entrât.  Et  la  diltinétion  de  l'Ecole  encre  m 
ks  causés  ttoLveiifiUc»^  potCMiJi^rc»»  n'a  pas  icy  de  lieu, 
'   '    ■   '  "        T«ii  *  Cas 


ftC         La  Vie  db  M.  Dbscautes; 

Car  ce  qui  6ic  que  le  Soleil ,  par  Exemple,  étant  la  caufemii» 

verfèlle  de  toutes  les  fleurs,  n'efl  pas  caufêpour  cela  que  les 
Tulipes  différent  des  Rofès ,  c'efl  que  leur  produdioQ  dé» 
pcncl  auflî  de  quelques  autres  caufès  particulières,  qui  ne 
luy  font  point  (ubordonnécs.  Mais  Dieu  ci\  tellement  la  cau- 
fc  univcrfêllc  de  tout ,  q  l'il  en  clt  la.  caufc  totale  d'une  mê- 
me manière ,  &  ainfi  ncn  ne  peut  arriver  fans  fa  volonté. 

Sur  ce  que  la  Princeilè  luy  avoit  écrit  de  la  Providence 
particuliéie  de  Dieu ,  qu'elle  difbic  être  le  fondement  de  h 
ML  fap  }4.  Théologie  «  il  luy  répondit  »  que  par  cette  Providence  parti. 
ittt.  '*  ******  culicre  fon  ne  doit  pas  entendre  aucun  changement  qui  ar. 
M  rive  dans  les  décrets  de  Dieu ,  ài'occaflon  des'adions  qui  dé* 
»i  pendent  de  nôtre  libre  arbitre  :  car  la  Théologie  n'admet 
>,  point  ce  changement.  Lors ,  dit-il  ,  qu'elle  nous  oblige  i 
),  prier  Dieuj  ce  n\'(\.  pas  afin  que  nous  luy  falTionsconnoître 
))  nos  bcfoins ,  ni  afin  que  nous  tachions  d'obtenir  de  luy  qu'il 
„  change  quelque  choie  dans  l'ordre  établi  de  toute  éternité 
»  par  U  Providence.  L'un  &  l'autre  ièroit  blâmable.  Mais 
M  c'en  feulement  afin  que  nous  obtenions  ce  qu'il  a  voulu  de 
M  toute  éternité  qui  fiit  obtenu  par  nos  prières.  Et  je  croy 
y,  que  tous  les  Théologiens  fb  it  d'accord  en  ce  point ,  même 
M  ceux  q  l'on  nomme  ici  Arminiens ,  qui  iêmblent  être  ceux 
„  qui  déférent  le  plus  au  libre  arbitre. 

La  Princefle  donna  encore  diveriès  autres  occafions  â 
ToiB.  1.  des  M  Defcartes  de  luy  expliquer  en  qv.oy  confiftoit  principa* 
k«r.  p.  i7.  lenient  la  dépendance  de  nôtre  libre  arbitre  à  l'égard  de 
l».4«»4«»     Dieu,  &  Ùl  hbertc  ou  fon  indifférence  par  rapport  à  nous 

^ioim*  ni^i^*  ^  ^^'^  ^     ^  la  IX  la  X  delà  cxii  lettres  du 
'^^       préaâtr  volume  de  ion  recueil  eft  fi  clair  &  fi  iblide ,  que  je 

n'aurois  pointait  difficulté  de  le  rapporter  ici,fiins  la  craio* 

te  de  m'ecarter  trop  loin  des  régies  de  l'hidoire.  Il  fuffira  de 
Kil  Mf.  it    remarquer  que  pour  ce  qui  regarde  ['indifférence  &  la  liberté^ 

il  fàifoit  profeflîon  d'être  par£iitement  d'accord  avec  /aint 
Tom.t.des    Thomas,  dont  l'explication  ne  rcfTembloit  pas  mal  à  la  fien- 
lettt.p.  x>4.  ne-,  &  avec  le  Pére  Gibieuf,  Dodleur  deSorbonne,  Prêtre 
Tom.  i,pa«.  de  l'Oratoire,  dont  nous  avons  eu  occaHon  de  parler.  Il  té^  ■ 
4fi.  4»««  tMh»  moignoit  être  ravi  que  fes  opinions  fiiiviflènt  celles  de  ce 

Doâeur,  à  caufe  de  la  réputation  où  il  étoit  parmi  les  Théo» 
iu.     Ipgiens  de  ion  cêms,  Il  le  vantoit  avlB  de  n'vtrç  pas  éloigné 
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àa  iëntii 
én  arbitre 

crivoit,  que  Ion  opinion  avoit  aUcï  «'c  rapport  ;  

ce  point  y  il  luy  mt  remarquer  qu'il  n'avoit  point  dit  que 
tMwnme  ne  fût  indifférent  que  là  oé  il  numque  de  cormoifj'ar.ce  : 
mds  qu'il  cji    autant  plus  indiffèrent^  quilconnoit  moins  derai^  lUJ. 
fins  qui  le  pouffent  k  choipr  un  parti  plutôt  que  t autre.  Ce  qu'il 
jne  croyoit  pas  qui  piic  être  nié  de  perfônne. 

A  l'egarwi  de  la  Grâce ,  jiimais  aucune  confidcrarion  ne  fut 
capable  de  luy  rien  faire  entreprendre  fur  ce  myftére ,  non 
plus  que  fur  celuy  de  la  Trinité  &  celiiy  de  l'incarnadon,  rom.  ».  àté 
parce  qu'il  écoit  perfiiadé  qu'il  n'y  avoic  point  de  lumière  'c(n•^^s• 
natareUequipûties  pénétrer.  li  fe  contentoitd'en  di&ourir  aét.MfdeM. 
comme  de  véritez  révélées  par  la  Foy,  dans  lesentrecieos  par*  Chan.  où  il 
ticuliers  qu'il  avoit  avec  des  perfônnes  qu'il  étoit  qucfiion  J^J'jjf^^ 
d'inftruire  ou  d'édifier,  comme  il  luy  arriva  fouvent  chez  quMfitfur 
Madame  Chanut  l'AmbafTadrice  en  Suéde  pendant  l'ablên-  nficrcrcdcmp^ 
ce  de  Ion  mari ,  qui  dura  plus  de  deux  mois  d<;puis  l'arrivée  cn"fit"Té« 
de  M.  De/cartes  à  Stockholm.  Jamais  il  ne  laiOâ  échapper  que  loa  Éls 
à.  û  plume  touchant  la  Grâce ,  autre  diofè  qu'une  petite  pa-  ^ 
rentîicfê,  dans  laquelle  il  marquoitque  Diett  m  la  r^fe  k  ^v^gTctir. 
ferfime^  emre  qu'elle  ne  foit  pas  efficace  en  tous.  Et  le  P.  Mer-  M f.  à  M.  le 
^ênne  ne  pût  venir  à  bout  de  luy  feirc  lire  Janflnius,  ni  les 
Thcfcs  de  Louvain.  Mais  pour  la  queftion  de  /Ravoir,  s'il  ».éêf 
ejl  convenable  à  la  bo?ué  de  Dieu  que  les  Hommes  foicnt  condunu  kttr.p.4ffi. 
nez^  À  des  peines  éternelles  ,  jamais  on  ne  put  l'obliger  d'e  i  par_  ^^^^^ 
îcr.  »  Ce  n'eft  pas,  difoit-il ,  que  les  rai  Tons  des  Libertins  ayent  "  de  Dcfc. 
aucune  force  en  ce  point,  car  elles  luy  fêmbloicnc  frivoles  «♦  j 
i8c  ridicules.  Mais  comme  il  croyoit  que  f  on  s'expoiè  i  trat.  <«  " 
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ter  indignemencdes  véritezde  révâârion,  lors  qu'on  entre-  Toin.t.pag. 
prend  de  les  démontrer,  ou  de  les  afiêrnùr  par  des  raifoos  4fi. 
purement  humaines ,  &  qui  ne  peuvent  être  que  probables  ; 
de  même  il  eftimoit  que  c'eft  appliquer  l'Ecriture  fiinte  à  pag.4fp, 
«ne  fin  pour  laquelle  Dieu  ne  la  point  donnée,  &  par  con-         "  • 
féquent  en  abufcr,  qued'en  vouloir  tirer  la  connoifîance  des 
vériccz  qui  n'appartiennent  qu'aux  fciences  humaines,  & 
jqoine  fervent  point  d  nôtre  falut.  Ceux  qui  fe  donneroient 
ces  libériez ,  pounoiect  diffidlenient  empêcher  leurs  pro. 
prei  jaifonpcmens  de  leur  peripadcr  quelquefoisdeschofèi^ 
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qui  ne  fèroieiic  pas  coûjours  oonformes  à  ce  que  Dieu  a  vdtfi^ 
lu  que  nous  crtufions  par  la  Foy« 


C  H  A  P  I  T  a  £  IX. 

Snuimem  de  Màn/Seitr  Defcanes  Jir  tJBMcharifiie.  Il  exfii^ 

la  Tranjjubfiantijtion  félon  [es  Principts.  NouveBe  explication 
qtiil  en  a  donnée  au  P.  Me(land\fans  prétendre  qu'elle  dcvim 
jamais  publique.  Les  Cartéfcns  la  font  valoir  après  fa  mort. 
Les  Calvinifîes  redoutent  M.  De  (cartes  le  rejettent  comme 
contraire  à  leurs  doyjies.  Jl  ne  laijfe  pas  d^are  accufe  de  CaU 
vinifine  par  quelques  Catholiques  mat  it^rmet^ ,  ou  mal'inten^ 
timiei^  Jt^atiM  de- tetfe  ùtlenmie.  Sèn  dwifint  extrdmdi» 
noire fmr  le  Cahmpm.  Sm  defir  pûwr  le  remrdeS'PmeJkaa 
à  tEglife.  Ses  exemees  de  Cljréticn.  Son  opinion  Jkr  ks  vtenie 
Monafiques.  Sa  fokmffton  k  l'E^tifi,  Sa  défirena  fmr  U 
\  S«rhme^  Ses  livres  mit  à  l'/adejc^ 

MR  Defcartes après  avoir rèricufêrrtent  examiné  toutes 
Ces  opinions  fût  ce  que  TEglifè  nous-eniêigne  des  Ta- 
ncez r^élees,  eue  le  phifir  deconnokre  qu'il  n'avoïc  tien  i 
téSRTiU»   rcrnmther  pour  les  y  rench'e  conformes.  C'eftce  quiluf 
Wpag.  ,f  donna  raffârance  de  dire  à  un  Pére  J^foite,  qu'il  ne  craignoit  ' 
^***       n  nullement  au  fonds  qu'il  s'y  trouvât  quoy  que  ce  fàt  contlre 
»  la  Foy.  Au  contraire,  ajoûta-t-il,  jamais  fa  Foy  n'a  crc  fi 
»j  fortement  appuyée  par  les  raiions  humaines  qu'elle  peut 
»  l'être ,  fi  on  fuie  mes  principes.  Mais  fur  tout  la  Tranf- 
»  Jkhflantiation  que  les  Calviniilcs  reprennent  comme  impoffi- 
M  ble  i  expliquer  par  la  Philofbphie  ordinaire;,  eft  crés>fàcHe 
ttek  ».  &t  par  h  mienne.-  Ce-n'èft  pas  que  M;I>eièartes  ne  prît  contes 
9^1'^*^^*  Wmefures  poffibies  pour  iè  difpenfèr  de  jamais  remuer  la . 
matière  qui  concerne  la  TranfltibftantiatioQ  an  Saoremenc 
de  r£uchariitie parce  qu'il  la  regardoic  comme  une  queH 
V.  les  qw^    tion  de  pure  Théologie ,  &  comme  un  myftére  que  Dieu  nous 
•'û'onî  fir    P^*^P°^  ^  croire  fans  nous  oblig^er  à  l'examiner.  Mais  depuis 
.  ics  Méd.  "         M.  Arnaud  luy  en  eut  fait  ï'objedion ,  comme  au  nom 
Ei  i3tifi$mdi  des  Théologiens  Scholaftiques,  il  ne  luy  fut  plus  libre  de 
JwiTftîS*'  demeurer  dans  fbn  filencc.  Il  eur  beau  alléguer  la  /âge  dé- 
iHMWNif^  diiolida  CoAçiie  de  Trontey  félon  laquelle  ii  nou»£âit  de 
mu-  croiie 


Digiti2ed  by  Google 


LxTuE  VIII.  Ch  A  r  im  B  IX.  519 

croire  ,  que  le  corps  de  J.  C.  eft  au  S.  Sacrement  d'une  ma^ 
nién  fttil  tCefi  frejaue  fat  foMle  dtj^mm,  II  Êdluc  s'expfi- 
quer  an  moins  protMiblenienc  ibr  l'extenikm  du  corps  dej .  C. 
anS^-Sacremenc^  (s'ileft  permis  de  parler  de  la  force ,  )  coo- 
formement  à  ibn  principe  de  Técendaë  eflfoitîelle  à  la  ma.  ^m.  t.4cri 
tiére-,  8c  montrer  comment,  ^àns  avoir  recours  aux  accidens  iettr.p.fxr, 
réels  de  l'école  ,  il  y  a  de  certains  modes  qui  appartenoient  " 
au  pam  avant  la  confécracion,  ôcqui  demeurent  au  S.  Sa-  " 
crement ,  vù.  que  fafiyire  extérieure^  qui  eji  un  modc^y  demeure. 
Il  s'en  acquita  d'une  manière  qui  contenu  un  grand  nom> 
bre  de  CachoUques,qui  crûrent  y  trouver  moins  d'embarras 
oue  dans  celle  des  Écoles.  Mais  on  luy  a  entendu  finivent  « 
dire  depuis ,  que  It  les  honunes  étoient  un  peu  plus  accoû^  « 
tumez  qu'ils  n'étoient  encore  alors  k  [af/t^  de  philofipber^    ^<^^  mit. 
il pourroit  leur  ôire entendre  un  autre  moyen  d'explicjuer  <» tu^Sâu!' 
ce  myftcre  ,  qui  fermeroit  la  bouche  aux  ennemis  de  notre  *^f9%>i^h 
Religion,  &  auquel  ils  ne  pourroient  contredire. 

Le  P.  Varier  Jcfuite ,  du  nombre  de  ceux  que  fa  réponlê 
a  M.  Arnaud  avoit  fâtisfaits  le  plus,  luy  avoit  fait  l'honneur 
de  l'ailurer,  que  fuivant  (es  principes  il  expliquoit  fbrtclai- 
lemenc  le  myftére  du  £unt  Sacremenc  de  l'Autel ,  ûns  an-  ^  W 
cune  entité  d'accidens.  Le  P.  MeflaadThéologien  de  la  mè» 
me  Compagnie,  qui  étoittrés-perfuadé  que  m  explication 
étoit  pour  le  moins  aufli  recevable  que  celle  qu'on  nous 
donne  dans  fios  écoles ,  l'obligea  de  s'expliquer  encore  plus 
clairement  fur  la  fuperfîcie  qu'il  fiippofbit  entre  deux  corps, 
c'efl-à-dirc  entre  le  pain  ,  (  ou  le  corps  de  J.  C.  après  la 
confccracion ,  )  &  l'air  qui  l'environne.  Pour  accorder  quel- 
que choie  aux  inllaoces  du  même  Pére,  fur  la  manière  donc 
J.  C  eft  au  Sacremm,  il  voulue  bien  haamlerun  tour  d'ex* 
plication  aflèz  nouveau,  mais  qu'il  croyoic  fan  tmamdi  ^ 
tris^le  f9W  éviter^  di^it-il,  UtdUmme  des  Hérétiques ^  qwi 
WMs  t^eHmt  que  noM  croyons  en  cela  nnt  dffe  qui  cfl  entière^ 
ntent  incomprihenfble  ,  &  qui  implique  comradiHion.  Le  tour 
confifte  à  expliquer  la  Tranflûbftantiation  miraculeufè  qui  Lettr  Mf  de 
fe  fait  au  S.  Sacrement,  par  la  Tranflûbftantiation  naturelle  j  ^' 
^ui  fê  fait  de  la  nourriture  dans  notre  corps  fans  miracle, 
'Tout  le  miracle  ,  lèlon  luy,  eft,  qu'^«  lieu  que  Us  particules 
^  féUn  ^  du  vinâmiem  dk  fe  mUravec  lef^  deJ,C.é* 
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$*y  M  1^9 fer  en  certaines  fa^ns  partknbirts  y  afin  q»e  fin  Amett^ 
infirmât  particul  i\?nenf,  eUeles  irfirm  fuu  ceU  par  U  force  des 
f^li's  de  U  fonficrution.  Et  au  lie»  que  cette  Am  dej.  C.  ne 
fourrait  demeurer  naturelle Mcn^ jointe  avec  chacune  de  ces  particU' 
les  de  pain  ^  de  vin ,  p  ce  n\-(î-  qu\U:s  fuffent  uffcmblèes  avec 
plujieurs  autres  qui  compofaficnt  tons  les  organes  du  Corps  hunuiin 
néccffuircs  à  la  vie ,  elle  demeure  jointe  furnuturcUement  à  chacuat 
iC elles  i  encore  qu'on  les [épate. 

Il  «laroic  été  leprâiàer  à  s'accufêr  de  céiiiér\cé>  si!  avoûr 
famais  eû  \x  penfee  de  rendre  cette  expltcatioa  pubHque^oa 
de  la  vouloir  fubftiiuer  à  celle  qui  fèmole  être  plus  commu. 
nément  reçue  dans  nos  Ecoles.  AulTi  fuppoiôit-il  qu'elle  dur 
demeurer  enfevelie  dans  le  fcin  de  Ton  amv.  Comme  TEglife 
n*a  point  jugé  à  propos  de  rien  décider  fur  cette  manière 
încfuble  dor.t  le  corps  de  J.  C.  eft  dans  l'Euchanlbe, 
M.  Dc'fcartcs  a  pris  ce  (llence  pour  une  liberté  que  cette  fâ- 
gc  Mére  laiflTe  à  Tes  enfans,  de  rechercher  en  particulier  celle 
qui  paroh  la  plus  commode ,  &  qui  eft  la  plus  proportionnée 
a  leur  intelligence.  Ce  quiluy  nifbic  goûter  (à  nouvelle  ex^ 
plication ,  étoitlaperfîialion  quiluy  £u£Mtcroire,que  cen'eft 
point  la  matière,  m  même  le»  configurations  particulières- 
du  corps ,  qui  font  que  Tiiomme  eft  toujours  le  même  pen- 
dant fa  vie.  On  n'en  eft  pas  moins  homme  après  avoir  perdu 
un  doigt,  ou  un  œil,  qu'auparavant.  La  tranfpirarion con- 
tijiiiellc  des  humeurs  de  nôtre  fàng ,     de  toutes  les  parties 
qui  compofcnt  nôtre  corps ,  n'cmpéche  pas  que  l'on  ne  Ibic 
â  fbixance  ans  le  même  homme  que  l'on  écoic  en  venant  au 
monde,  quoy  que  le  corps  ne  coi^ènreplusaacuflie des  par- 
ties qu'il  avoit  alors.  Mais  Tame  étant  toûjours^  là-même^ 
c*eft  ièlon  luy  ce  qui  fait  V identité  èe.  l'homme  dans  tous  fë» 
âges.  Ceft  feulement  l'union  de  l'Ame  avec  telle  matière  que 
ce  foit,  qjti  eft  eflèntielle  à  l'Homme.  M.  Defcartes  s'ctoit 
hazardé  de  plus  à  croire  fous  le  bon  plaifir  de  l'Eglifê  ca- 
tholique, q  icj.  C.  avoit  voulu  choifir la maniércla  plus  pro- 
pre pour  produire  les  efFers  que  fâ  bonté  luy  fait  produire 
dans  l'ame  des  Fi  Jellcs  i  ôc  qu'ainfi  if  falloit  que  fbn  ame  fur 
eilcntiellement  unie  à  une  matière  qui  pût  fervir  d'aliment^ 
pour  être  re^ûc  plusaifement,  fie  £ms  répugnance 6c  ]>our 
Boas^  apprcndie  i  aoziclure  dés  efes;»qiije  le  pain,  matériel 
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produit  en  nous  par  ùl  nourriture  ce  que  ce  Pétin  de  doit 
opérer  dans  l'ame  de  ceux  qui  le  reçoivent  Maislacrainte 
que  iês  enneinis  n'abu£UIènt  de  l'innocence  de  fès  intentions 
en  cherchant  quelque  mauvais  ièns  dans  cette  dernière  ex- 

pIication,luy  faifôitfbuhaiter  qu'elle  demeurât  fûpprimce  ,  d 
moins  qu'il  ne  pliit  à  l'Eglife  Catholique  de  l'approuver.  En 
quoy  il  prétendoit  demeurer  toujours  parfaitement  fournis 
aux  ordres  de  cette  Mére  commune  des  Fidelles ,  à  qui  il  a- 
voit  crû  que  cette  explication  pourroit  n'être  pas  inucik%con- 
cre  les  ardlices  de  ceux  qui  attaquent  le  myffere  de  l'Eucha* 
xiftie.  Au  lien  de  toute  cette  circon{peâ^n,  il  iêroit  i  fbu. 
haiter  que  M.  Defcartes  eût  reconnu  de  bonne  fby  (ans 
détour  l'impoiTibilité  morale,  où  feront  toûjours  les  Philo(bu  ^ , 
phes  de  démontrer  la  Tranflubftantiation  par  les  principes 
de  la  Phylîque  j  ou  qu'il  eût  eu  la  force  de  ;2;arder  un  filcnce 
perpétuel  fur  ce  point,  fans  (è  mêler  de  vouloir  apprcifondir 
un  mvitére  fi  inexplicable.  Mais  ce  faitn'ctant  plus  du  nom- 
bre aes  chofês  cachées  de  fâ  vie  ,  les  loix  de  l'hiiloire  ne 
m'ont  pas  permis  de  le  diifîmuler  :  fie  ion  explication  étant 
devenues  toute  publique  parmi  le  nx>nde  (^vant^  je  ne 
rois  rendu  fufpeâ  de  partialité  ,  H  j'avois  omis,  fous,  k  vain 
prétexte  de  l'cpar^er^une  chofe  que  Ton  auroit  à  luy  repro- 
cher, &  qui  cil  peut-être  la  feule  licence  qu'il  {è  ibit  jamais 
donnée  fjr  les  chofes  furnaturcllcs  de  la  Religion. 

Quoiqu'il  en  foit  de  fa  nouvelle  explication  ,  les  Carté,  v.leil«nr. 
fiensqui  le  font  méfiez  de  la  facilité  qu'elle  auroit  à  fè  faire  ^ftl^' 
recevoir  far  la  feule  autorité  de  leur  Maître,  n'ont  pas  manqué  tiicrrciier, 
de  recourir  à  celle  des  Pérès  del-*Egliiê,pour  £iire  voir  que  M.    y  a  iri 
Deicaites  auroit  pû  â  leur  exemple  fe  paiTer  de  la  manière  tnùc!^\cj^ 
des  Pcripatéticicns ,  qu i  efl:  la  plus  commune  ckms  les  écol^^  ^h*ak, 
pourexpiiquer  la  TranûTubftantiation.  Ils  en  ont  remarqué   Y  '^^•» 
plufieurs  encre  les  Grecs  &  les  Latins ,  dont  lesmaniéres  de  !«  G^b«?'*' 
parler ,  quoique  moins  recevables  fans  doute  que  celle  de  M.  ci?  rfci.  Dif. 
Defcartes  n'ont  pourtant  jamais  été  condamnées ,  ni  même  y^^'  ^ 
rejettées  de  l'Eglife.  Ils  ont  fait  voir  aulTi  que  de  trés-cclc-         '  • 
brcs  Scholaftiques  ont  parlé  de  ce  myftére  d'une  manière 
qu'on  ne  peutexpliquer  (^u'aufens  de  M.  Defcartes.  Et  pour 
montrer  que  fonexplicaoott  ft'eft  pas*  moins  conforme  airx 
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Kéur.  des  allégué  celuy  de  Codtance,  dont  k  définicioa  a  paru  très;; 
p^^tt  fiivorable  à  M.  Defcanes  dans  raniverlkë-de  LouTain  ^  qui 
ned«nti*ûu  a'^^  pre(que  compofëe  que  de  Cartéfiens,  depuis  prés  de 
niverfité  de    quarante  ans ,  nonobfhuic  quelques  jugemens  précipitez  dô 
^^*"**     cemins  Ooâéurs  qu'on  y  publia  en  16^4.  Le  Pére  de  Fan 
vaanes^  quiétoit  alors  l*un  de  ceux  qui  s'oppofbient  le  plus 
araemmcnt  à  M.  Defcartes,  s'eft  rendu  depuis  l'un  de  fes 
plus  zélcz  fedateurs ,  après  avoir  trouvé  dans  des  Auteurs 
fort  approuvez  de  l'Eî^life  fbn  fentiment  de  laTranflubftan- 
tiarion ,  qui  étoit  preique  le  fèulpoinc  qui  l'arrétoit.  Il  mit 
quelque  têms  après  daos  fis dté&Théologiques  un  extraie 
du  livre ,  que  le  Cardinal  d' AiUy  Evêque  &  Caml»ray  â  fiic 
Y.  MiR  le  t.  fur  le  maître  des  Sentences ,  pour  frire  voir  que  ce  Cardinal 
toin.dei  ictt.  propofê  l'opinion  de  M.  De/cartes  ,  touchant  les  Accidem  é» 
ÎJo^fiij!?*  /'^-«n/ftV,  &  l'accorde  avec  la  définition  du  Concile  oectu 
de  la  con-    ménique  de  confiance.  Le  Pére  de  Farvaques  ayant  montré 
ckf"it*da*  cnfuitc  au  fameux  Pcre  Z«</>«!f  quciedefleindu  Concile n'a- 
•ccidcoi       vo^^  ^'^  définir  qu'il  y  eût  des  accidens  y  ce  Dodeur  en 

tétU.         fut  fûrpris ,  revint  de  fbn  éloignement ,  étudia  M.  Defcartes, 
Doâoram  approuva  la  manière  de  parler  de  la  TraolTubilantiacion,  en 
''^IT^'  ^  ™^  ^  ^  ^  Carcéfien ,  quoiqu'il  eût  été  le  principal  aiu 
i^h!"  "  <^  ^  ^  cenfure  que  quelques  membres  de  lauculteThéo. 
logique  avoient  £dte  m  écrits  de  M.  De&anes,  (ans  la  par- 
ticipation des  autres.  Ce  changement  de  Lupusquiétoiceil 

frande  coniîdération  dans  iTJniverdté^fit  revenir  beaucoup 
'autres  Dodeurs.  Ceux  qui  furent  curieux  de  luy  en  de- 
Wlat.  des  mander  la  raifbn  n'en  reçûrent  point  d'autre  rcponfè ,  fînon j 
fJrïiJî'ru-*  ^^^^^^  f  lacet  ^  vincit  h  Carte fm  benè  inteMhés  mhil  continet 
niv.  de  Lott.  nuili.  Et  lorfqu'oniuy  faifoitmftance  fur  laccnfure  à  1  iquel* 
.fain,  ftc.        il  avoir  ed  cane  de  part ,  il  ne  ùÀÇoit  point  ditiicukc  de 
feconnoître  (à  prédpication,  &  de  dédaier  la  cenfître  irré* 
^liére  te  invalide,  (or  ce  qu'on  ne  i^voic  pas  de  a  uoy  il  sfa* 
giflbit.  Mais  il  tichoit  de  l'eiculèr  en  dianc,  pût  fiAiUk % 

■y.  u  K*p.  u  urybamur  5  nova  tes  pulfahat  aures. 

b^imrtcM^  Celuy  des  Pères  de  l'Eglifc  qui  fèmble  avoir  le  plus  con- 
ifriil  ku  n  tribi;ë  a  lever  cet  obflacle  du  côté  de  l'Euchariftic ,  &  i 
iViii.  p.  f.  „  rendre  les  Théologiens  Sedateurs  de  M.  DefcartcSja  ctc  famt 
t)  Auguftin,  qui  avance  en  cent  endroits  comme  incontcflable 
_ii  a>  *  »>  le  prjncijpe  de  upttre  pjiiip^phe,  par  le<juçi  Ufait  çonjifhf 
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fejfmce  de  la  mdHht  ddmtkmiÊÊg,  G^fiioC  fuppoibit  par  Cottt  uènAtèà 
ce  principe ,  fans  sTatcacher  à  le  prouver ,  parce  qu'il  ne  pa-  ci  ^^J^^^;,, 
roît  pas  queperfonne  en  doutât  de  (on  têms.  De  là  il  con»  n  ii'y<ft|iaa 
cluoit  que  TAme  eft  immortelle |  ou'elle  eft  plus  noble  oue  «  JJ^^^^'J'®" 
le  Corps  i  que  c*eft  une  fubftance  diftinguée  de  luy  -,  &  plu-  «  ou*«gc' 
fîeurs  autres  véritez  de  la  dernière  conicquence.  Ce  prin-  n'cft  pa$  de 
dpe  que  les  Cartéfiens  font  paflèr  pour  une  notion  toute  ^'^  "l"'*"*^^ 
commune  à  i'éî^ard  de  ceux  qui  n'ont  point  Tefprit  prévenu  Maleb.aa 
par  de  fauiïcs  études  ,  eft  tombe  dans  de  Ci  bonnes  mains       ^  •« 

rur  être  mis  dans  ion  beau  jour  %  qu'il  ièmble  qu'on  ne  puifl  Jj.  iJmV^  ■ 
plus  k  révoquer  en  doute  «ônscionner  atteinte  au  dogme  »7**6>  ' 
de  l'immortalité  de  l'Ame;  ni  s'engager  â  dire,  qu'il  eft  con. 
traire  au  Concile  de  Trente,  fans  prendre  parti  avec  les  Acad.BaAi 
ennemis  de  ce  Concile.  Les  Univeriitez  Proteftantcs  de  Bafle  *^ 
&  d'Utrecht  n'ctoient  certainement  pas  de  l'avis  de  ces  der-  Pr»^.  Epiftij 
niers ,  lors  qu'elles  jugèrent  la  dodrine  de  M.  Dcicartes  très-  j^J^  ^ 
préjudiciable  au  Calvinifme  :  &  elles  ont  eû  raifon  de  regar- 
der Ariftote  comme  beaucoup  plus  propre  que  luy,  pour  les 
deilèins  qu'elles  avoient  de  maintenir  leurs  heréiies,  ôc  de  Poiff.  tienu 
combacre  les  dogmes  de  l'Egli^  Catholique.  Ce  fût  auffî  le  ra> 
ibitiment  de  quelques  antres  Univerfitez  du  bas  Rhin,  &  *  Lotu,  Hea- 
de  Hollande, coniultées  par  le  Comte  de  Na(Ià\r  *  touchant  ry  en  i6m. 
le  Carcéiianifmey  qui  &  glidbitdans  £aa  Univerfité  de  Her.  ^,*^^^|^*^; 
bom» 

La  bonne  foy  nous  oblige  de  reconnoître  que  la  plupart 
des  autres  Proteftans  n'ont'pas  eu  ces  confidétàtjons ,  lors  «CeUeftani» 
qu'ils  ont  chafle  Anftote  de  leurs  écoles  pour  yiéptroduire  Jj|  J"*^^^* 
M.  Defcartes  ^  ôc  qu'ils  ont  en  cela  moins  conlidéreles  int^  ptrebT^ 
rêts  de  leur  Théologie  que  ceux  de  la  Philofbphie.  Mais  il  GoonedePatf 
ièra  tod^ours  glorieux  pour  fa  manière  d'expliquer  la  Tran^^  S^oul'v! 
inbftantiation  de  f^avoir  qu'elle  ait  eû  la  force  de  tonverdr  Letrr.  mc  de 
des  Huguenots  *  à  la  Foy  de  l'Eglifè  Romaine  :  comme  (à  J^^^- 
manière  de  parler  de  la  Religion ,  a  fait  entrer  dans  la  même  trei.V.  lett. 
Eglife  un  Athée  de  profefllon,  &  deuz  Roficftansquineva-  MC^eUcKi; 
loicnt  pas  beaucoup  mieux. 

Mais  Dieu  n'ayant  point  de  récompenfè  à  luy  donner  fur 
la  terre,  permit  que  la  calomnie  l'attaquât  par  l'endroit  me. 
meyOÙconfîftoit  fon  mérite.  Il  fê  trouva  des  Catholiques, 


quiittr  des  ibup^ns  crés4^eis  ne  firent  point  difficulté  de 
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l'accnfêr  de  Calvimfinej  êcdes  Calviniftes,  qui  par  un  traie 
V.  [e  6.  tom.      Rialice  voulurent  k  faire  honneur  de  le  mettre  dans  leur 
de  la  Bibitot.  nombre.  Il  auroitétépeuémû  des  fàuiïjs  {îippofidons  de  cet 
*fy*li»»!*^*   derniers,  qui  n'ont  point  appréhendé  de  commettre  une  in- 
juftice  (èmolablc  envers  le  Cardinal  du  Perron ,  le  P.  Barnés 
Bénédidin,  M.  de  Marca  Archevêque  de  Paris,  le  P  Sirmond 
Jéfuite,  M.  deMaroUes  Abbé  de  Villeloin,(?c  quelques  autres 
célèbres  Auteurs  Catholiques^qu'ilsontaccufede  penfercom- 
Tom.  i.dcs    me  eux  fur  lemyftérede  rÉucIiandie.  Mais  il  ne  put  pas  être 
lm.F«g>  ifi'  iflfênfible aux  injuftes  (bupi^ns  des  premiers.  Leur  principal 
prëtexceétoit  appuyé  fur  le  choix  qu'il  avoit^  de  laHolhuu 
de^ur  y  pailèr  fa  vie  plutôt  qu'en  France  ou  en  Italie.  Mais 
le  Comté  d'Egmond,  où  il  fê  retira,  étoit  rempli  de  Catholi' 
ques,qui  y  avoient  uneEglifê  libre  avec  l'exercice  de  leur  culte. 
Ce  qui  s'étendoitmômejufqu*aux  villes  de  Harlem  &  d'AIc- 
macr,oùfctrouvoient  quantité  de  Prêtres  «S:  de  Millionnaires 
fans  dc^^uifement.  Il  n'étoit  pas  moins  permis  à  M.  Defcartes 
de  profellèr  fa  Religion  dans  quelque  autre  endroit  que  ce  fut 
des  Provinces  Unies,  où  il  le  trouvoit  une  infinité  de  Catho- 
liques étrangers  à  qui  Ton  ne  diibit  mot.  Mais  M.  Defcar. 
tes  alloit  au  prêche ,  diibic-on  ?  On  l*a  mandé  de  la  Haye  i 
Paris.  M.  Defcartes  voulut  bien  fê  juftifier  en  ces  termes 
Tofli.4.4e«    devant  le  P.  Merfênne,  qui  luy  avoit  donné  avis  de  ce  mé- 
icttr.  pag.      chant  bruit.  »>  Pour  celuy,  qui  publie  que  je  vais  au  prêche 
»>o.  191.  Calviniftes ,  c'eft  une  calomnie  trés-pure.  Et  en  exami- 

•      »  nant  ma  confcicnce ,  pour  fçavoir  fur  quel  prétexte  on  a  pu 
»j  la  fonder,  je  n'en  trouve  aucun  autre ,  linon  que  j'ay  été  une 
>ï  fois  avec  M,  de  N.  &  M.  Hefdin  (  ou  Efciina;  )  à  uns  lieue 
M.Ocfut-         Lcyde,  pour  voir  par  curiofité  l'aflèmblée  d'une  ceruine 
«cicctTek  »  fèâe  de  gens  qui  1k  nomment  Prophètes,  entre  lefbuels  il 
uif^    M  n'y  a  point.de  Miniftre ,  mais  chacun  prêche  à  fk  Tolonté , 
M  iôit  homme,  ibit  femme,  félon  qu'il  s'unagine  être  inspiré. 
M  De  forte  qu'en  une  heure  de  têms  nous  entendîmes  les  ièr*- 
•>  monade  cinq  ou  (Ix  payfàns  ou  gens  de  métier.  Et  une  au» 
ri  tre  fois  nous  fûmes  entendre  le  prêche  d'un  Miniftre  Ana— 
»  haprifte,  qui  difoit  des  chofès  fi  impertinentes,  &  parioit  un 
«  françois  fi  extravas^ant,  que  nous  ne  pouvions  nous  empêcher 
»  d'éclater  de  rire,  je  penfois  être  pkirôt  à  une  farce  qu'à  un 
•»  prêclie.  Mais  pour  celuy  des  Calvimilcs,  ]  e  n'y  ay  januis  été  djp 
*       .  mt) 


Dipitized  by  Google 


LivRi  VIIL  Chapitre  IX..  ^ij 

tcA  yie  âne  depuis  vôtre  lettre  dcrite  * ,  que  me  trouvant  in*  Avmi: 
la  Haye  le  ixde  ce  mois ,  quieft  le  jour  qu'on  remercie  Dieu,  '^^ 
&  qu'on  £ait  des  fèux  de  joye  pour  la  dé^te  de  là  âote  u 
pagnole,  je  fus  entendre  un  Miniflre  François ,  dont  on  ^t  c< 
état.  Mais  ce  fut  en  telle  force,  qu'il  n'y  avoit  là  perfbnne  qui  « 
m'aperçât,  qui  ne  connût  bien  que  je  n'y  allois  pas  pour  y  u 
pwîre.  Car  je  n'y  entray  qu'au  moment  que  le  prêche  corn-  ce 
mcn(^oic  •  j'y  demeuray  contre  la  porte  ^  &  j'en  (brtis  au*io-  a 
ment  qu'il  fut  achevé,  fans  vouloir  alîiiter  à  aucune  de  leurs  tt 
cérémonies.  Que  fi  j'euilès  reçu  vôtre  lettre  auparavant,  je  et  . 
n'y  aurois  p^s  etédu  tout.  Mais  il  eftimpoffible  d'éviter  les  «t  .  .  •  i 
difeours  de  ceux  qui  veulent  parler  ûns.ratibn.  n  "^"^^ 

.  La  conduite  qu'il  a  gardée  en  toutes  rencontres,  non  feu-  y,  cy-Jeflîn 
Jementavec  les  Minimes  &  Théologiens  Calviniftes  qui  ici  aff  a  u. 
tâchoient  de  luy  feire  un  crime  de  fa  Religion ,  mais  encore  ""J*  *  ^ 
avec  les  amis  qu'il  avoit  de  leur  communion  ,  &:  fur  tout  avec  ^  ^^^^  ^^^^ 
la  Princeflj  Elizabech,  croit  une  marque  continuelle  de  fa  iuiiinuZ 
catholicité  en  Hollan  :e ,  qu'il  ne  faifbit  point  difficulté  d'ap-  ^ 

f eller  alors  k  re/uge  des  Catholiques.  Et  M.  de  Sorbiére  ,  qui  utt.  p.  jo?. 
toit  encore  Huguenot,  lors  qu'il  le  haniXMt  dans  ces  provin.  j^ib.  leur.  & 
ces,  n'a  pu  s'empêcher  de dirie  depuis  &  converfion,  fn^ii  aifc  Ui  vî\ 
mvrandtm  de  d^Êterde  Ufiy  de  ce^anifetfimiage.  Pf*-'^  : 

La  calomnie  le pourfiiivit  juiqu'en  Suéde,  fans  quel'auid- 
tié  de  M.  Chanut  pût  le  garantir  de  fes  infultes.  Ses  cane, 
mis  le  voyant  dans  un  pays  fi  éloigné,  efpéroient  peut-être 
qu'on  oublierait  plus  aifémcnt  qu'il  avoit  dédié  fes  Médita- 
tions à  la  Sorbonne  ^  qu'il  avoit  explique  la  Tranllubftan^ 
tiation  dans  l'Euchariftie  j  qu'il  avoit  foumis  fblenncllemenc 
iês  Principes  au  jugement  de  TEglilè  BLomaine.  Mais  enfin 
Pieu  a  confondu  leurs  calomnies  par  les  ténnoignages  os  -* 
certificats  d^  la  Reine  de  Suéde  *,  du  Pére  Viogué  Miffio^  ,  ^ 
naire  Apoftolique  »,  &  de  Mefileurs  Chanut  ) ,  dont  je  ne  iè-  bourg  le  in:' 
rois  pas  diffîcu  lté  de  donner  icy  de  fidelies  copies ,  fi  ce  moyen  ^^^^^^  ,ç 
n'étoit  inutile  depuis  la  jufticc  publique  que  l'Eglife  a  fait  ^.MiyTéci. 
rendre  à  la  mémoire  de  M.  Delcartes ,  dans  les  honneurs  J    *}  A»iii 
d'une  fepuJturc ,  qui  cft  le  fâcremeot  des  Morts,  ^  ie  iceau 
de  la  communion  des  Saints. 

/Ccfte  iuftice  étoit  bien  duc  à  un  aulîi  rehgieux  obferva-  Tom.  *.  de« 
ttur  des  W  de  r^.gl;ié ,  qu'étoit  ce  PhdofopJbe.  Jamais  il.  F-»TJt 

Y  un  iij  n'avoit 
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iKtir.  ttf.   n'avoit  manque  de  zële  pour  elle,  mais  ce  zélé  n'écok  ni 

chinut' aveugle  ni  déréglé.  Jamais  il  n'eut  honte  de  profeffer  publi. 
'  ^'  quement  fa  catholicité  au  milieu  des  Ibciétez  Icpafées  de  TE- 

S^p4'^»"  J^"'^"  échapper  ni  de  (à  plume  ni  de  fâ 

bouche  aucun  terme  de  hbertc  ou  d'irrévérence  touchant 
certains  ufages  de  nôtre  Eglife,  fur  iefquels  les  philofophes  6c 
les  efprits  forts  ont  coutume  de  faire  les  plaifans.  Mais  àl'c- 
'    gard  es  abus  qui  s'y  çhlîent  quelquefois ,  principalement  par- 
mi la  pop  ulace  groliîere,au  Ueudc  faire  le  réformateur  ilfe  con. 
Tom.  }•  dcf   tènimcde  n'y  prendre  peint  de -parc,  w  Je  fçay  trés-bienfiit-il 
letnwftg.  If  i  un  Proceflbtnc  }  que  les  plus  oeanz  corps  oDCtD^oiirsiiiie 
SiS»      ^  partie  qui  ed  fale  :  mais  il  me  HifEt  de  ne  la  point  voir ,  on 
M  d*en  tirer  fu jet  de  raillerie ,  H  elle  fe montre  à  moy  par  mégar-. 
M  de.  Mais  je  n'ay  jamais  été  fl  dégoûté  que  d'aimer  ou  d'eftimer 
»  moins  pour  cela  ce  qui  m'avoit  fèmblc  beau  ou  bon  aupara- 
n  vant.  Le  Proteftant  à  qui  il  écrivoit  de  la  forte  luy  avoit  fait 
*-  voir  un  traité  de  l'ufage  des  Orgues  dans  l'Eglifê,  qu'il  avoit 

/  compofë  en  Flamand.  M.  Defcartes  après  luy  avoir  marqué 

pourquoy  il  ne  croyoit  pas  devoir  s'onènfèr  des  injures  qu'il 
Y  difinc  aux  Catholiques ,  voulut  bien  approuver  fesraitons^ 
ealuy  marquant  la  paifion  qu'il  wmt  poiir  voir  rentier  en* 
Pt^nSf*'  fin  tous  les  Protedans  dans  TEgUiè  Romaine,  isj'avouafànt 
»  icrupule,  dic^  dcét  Auteur ,  que  vos  xaifims  lont  fortes  Sc 
»  bien  choilies  pour  perfùader  au  leâeur  ce  que  vous  voulez 
«  luy  prouver,  ^arce  que  je  n'y  ay  rien  remarqué  qui  ne  s'ac- 
»>  corde  avec  notre  Egiife.  Etje  voudrois  qu'en  nous  di/ânt 
»  des  injures   qui  ne  nous  oflrcnfent  pas  ,  vous  eufllez  auffi 
>»  bien  déduit  tous  les  points  qui  pourroient  fervir  à  rejoindre 
>*  Genève  avec  Rome.   Mais  parce  que  l'Orgue  eft  le  plus 
M  propre  des  inftrumens  pour  con»nencer  <le  bons  accords  , 
«•  permettez  i  mon  zâe  de  dire  icy  0mm  Màfh  »  inr  œ  « 
lé  ÛV  ca*^  "       l'avez  choifie  pour  vôtre  fujet.  En  efe  &  quekpies  in- 
làs,  des  'i*  diens  ont  reiùlëde  iè  rendre  Chrétiens  par  la  crainte  qalls 
<n»g5»  M  avoient  d'aller  au  paradis  des  Efpagnols  j  j'ay  bien  plus  de 
tedt..7c.  "  faifbn  de  fbuhaiter  que  le  retour  (  des  Réformez  )  a  nôtre 
»  Religion^  me  £U2èeipcrer;d'écre  après  cette  vie  avec  ceux  de 
»  ce  pays. 

Il  avoit  une  averfion  toute  extraordinaire  pour  Je  CaJvi- 
niime ,  quoy  qu'il  eut  une  aâèâioD  iùicére  pour  tous  les  hoo. 
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fiêtes  gens  qui  en  faifoient  profcnion.  Cette  averfion lu^  c-  9JUt.Uùè^ 
toit  venua  en  partie  de  la  naiilànce ,  eh  partie  de  rédacacion) 
&  elle  s'étdt  Dcaocoapaccruë.loiîqne  vivant  dans  un  pays, 
*  où  cette  {èâe  eft  dominante,  il  la  trouva  trop  dénuée  d'eXi. 
térieur  ,  trop  libre  ,  &  trop  favorable  d  ceux  qui  naflbient) 
d'elle  à  rAthéifme.  Néaonnoinstljrefpeâoit  la  profeffion  de  Épift.  Ut.  al 
Théologie  &  le  miniftére  parmi  les  Calviniltes  pour  l*a- 
mour  de  Dieu ,  dont  les  Théologiens  &  les  Miniftres  Pro- 
teflans  fe  difent  les  domeftiques  ,  quoy  qu'ils  n'en  ayent 
peut-être  que  les  livrées.  C'étoit  agir  félon  i'erpnt  de  SainB 
Paul.  Mais  ce  refped,  <^ui  iè  rapportpit  tout  entier  au  Sei-- 

g[ieiir,ne  luy  fit  janMisdireuninot,qui  parue  complaiÛDCott 
vor9i>le  au  ichiune  ou  i  VhéréGe*  La  précaution  i  laqueU 
ie  il  s'étoit  aflùjetti  en  encrant  dans  dei  pays  de  diffiireQce     '  :  • 
Religion ,  l'aToie  idlement  rendu  difcret  0c  retenu ,  qu'il  ne 
parloit  prefque  jamais  (ans  édifier,  ni  (ans  imprimer  du  relpeâ: 
&  de  Teftime  pour  la  Religion  qu'il  profcfibit.  C'eft  ce  qui  fit 
dire  à  un  Capitaine  de  VaifTeau,  qui  ctoit  Dcifte  &  Liber-    xn,  mc«|4 
"    tin ,  que  s'il  avoir  à  choifir  une  fedc  de  Religion  il  n'en  pren-  „  P^''-  * 
droit  point  d'autre  que  celle  de  M.  Delcartes,  après  quel-  ^  ■■■'a 
^ues  entretiens  qu'il  aviHt  eus  avec  luy. 

Ceft  ainfi  que  M.  Deicartes ,  (ans  être  convertiâeur  ou 
controverfîde  de  profèffion^ûifoittnfenfibJement  revenir  les 
efpritsde  l'cloignement  &  des  préventions ,  où  ils  écoient  i 
regard  de  l'Eglue  catholique.  Mais  on  peut  dire  que  (à  con- 
duite n'étoit  pas  moins  édifiante  que  Tes  difcours.  11  ne  fai- 
foit  pas  confifler  tous  les  devoirs  d'un  véritable  Chrétien 
dans  un  culte  intérieur  feulement  ^  comme  font  plufieurs  Phi- 
ioibphes.  Il  étoit  fort  fôigneux  de  l'accompagner  de  tous  les  t^ii  d'un 
exercices  d'eu!  bon  Catbolique  ^  fi  il  s'acqdtoit  de  toutes  > 
'  ^  obligations,  comme  aurait  fait  le  plus  humble  &  le  pins     u "rôm!'^ 
fimpk  d'entre  lesFiddIes.  Il  fréouentoit  Car  tomt  les  Sacre-  munioa  Paf- 
meas  de  Péaifence  &  d'Euchariltie,  avec  toutes  les  diipofi-  «'e*»«ci»r» 
dons  d'un  cœur  contrit  6c  d'un  elprit  humilié  ,  autant  qu'il 
eft  permis  de  s'en  rapporter  à  la  foy  des  Confefïcurg  qui 
gouvcrnoient  fà  confcience  en  H<illande  »  Se  en  Suéde  %.      ,  p.^^  p  ^ 

Une  expofition  fi  naturelle  &  fi  fii  plc  fuffira  fans  doute  roiacoirc. 
pour  porter  les  efprfts  raifonnables  à  rendre  fur  ce  point  la  *  P*""*  ^ 
juili^c  <^ui     dûii  i  (lêue  philofoplie.  Mais  parce  que  l'éa 
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>«:tt*''  ^  'i  "  ionhateoit  que  j'ajodcaflè  encore  quelque  diolê  de  plu» pr& 

çis  en  faveur  des  Incrédules,  j'ay  cru  quTau  lieu  d'interrompre 
Ijifùicede  cette iiiftdire  par  des  pièces  étrangéreSyil  fèEottpIus 
à  propos  de  remettre  à  la  fin  du  livre  deux  témoignages  au- 
thentiques que  le  Pcrc  Viogué  le  dernier  de  fcs  directeurs 
,j     •  entre  les  bras  duquel  il  cil;  mort,  a  rendus  à  Rome  6c  à  Paris 
..j  \'         touchant  fa  piecé  &c  les  pratiques  particuhéres  de  fà  dévo- 
•  •       tion.  C'eft  à  ces  déclarations  d'un  témoin  irréprochable  que 
yt  rf0voYe.les:Ii|créduk$..  S^ils  refiiiènc  de  &  rendre  après 
feU;  j^^lcttr'QpiiicilkdedenHHM^^  pour 
lf$  obUger.iiaa9ifle:qu'ttti  H^and-Phibioplietait  pû  devenir 
un  enÊme^  par  la  (tmplidcé  atk<wear  qu'il  apporcoic  dans  les 
exercices  die  iâ  Religion. 
Tore.  j.  des   '         ufages  même  de  l'Eglifê,  qui  ne  convenoient  point  â 
kicfa^  <j.  (on  état ,  ne  luy  étoient  pas  il  indifFérens,  que  quelques  Ecri- 
vains ont  tâché  de  nous  le  perfuader.  C'eft  ce  qui  a  paru 
dans  Tes  fentimens  fur  les  vœux  monaftiques ,  au  fujct  de 

•  ^  ceux  qui  ne  le  croyoicnt  pas  fort  exad  dans  l'opinion  cju'il 
j  Atipouyoit .avoir.  liTOoluf  Uenieittflifiercxmcreeiiv^ecri* 

.  "  ^  3rtiac  av.  P«.Mer6iiQe  tn  çcs  terme».  »  Oax  quts'ôfieniiênc 
de  ce  que'^'ay  die,  ffv  Ut  vmnx fintfmr  remédier  k  la fÊtbkf^ 
»  fihmtaine^  montrent  eux^êmes  leur  foiblellè  ou  leur  mau* 
»  vaiiè  volonté.  Car  outre  que  )*ay  trcs-exprellement  excep- 
»  té  dans  mon  difcours  tout  ce  qui  touche  la  Religion,  je  vou- 
»  drois  qu'ils  m'appriiîcnt  à  auoy  les  vœux  feroient  bons ,  fi 
»»  les  hommes  étoient  immuables  &  fans  fciblelFc.  Et  bien  que 
»>  que  ce  fbit  une  vertu  de  fe  coufcillT,  auifi  bien  que  de  faire 
w  .ops  vœux  de  ReUgieux^^touceibis  cette  vertu  n'auroit  jamais 
»  dfi  liew ,  fi  les  hommes  atf  Déchoient  pttDC* 

•  .  L'atcadiementinviolattre  ^'il*aviMtpouf  toutleoorpde 
TEglifê  dont  il  ëtoit  membre,  écoit  Soutenu  d*uoe  iôttiiudioit 
iîncére  ^  fans  réfèrvé  pour  foa  autorité.  Nous- en  avons 

•  laj^porté  de  grandes  preuves  au  fujet  du  traitement  q il e  Ga- 
lilée reçut  à  l'Inquifinon ,  &  encore  en  d'autres  occafions,où 
lettr.  MCde  nous  avons  martjuc  la  dcK  rcnce  qu'il  avoit  pour  tout  ce  qui 
2^"^^    portoit  le  caraifbere,  ou  Iculcuient  le  nom  du  faint  Siége,qu'il 
çonCJcroit  comme  le  centre  de  l'unité  de  TEglife.  Nous 
avons  v&  auili  l'edime  qu'il  faifoic  de  là  Sorbonne,.c'e{t^ 
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doic  comme  dépofitaite  de  la  clef  de  la  ideoce ,  réadmit  que  Tom.  figi 
celle  dth  puidbice  éxoit  entre  tes  maîDs  dirPape&  des-£.  ii7*  Ji** 
vêques.  C'eft  ce  qui  lui  ùà&M  croire  que  fa  confcience  fè« 
xoic  coûjours  en  mcté^uat  qu'il  auroic  Jtme'é'  Sfrbnm 

de  fin  cote.  ^  . 

Safbumiflîon  au  faintSiége  s'étendoit  même  jiifqu'â  quelque 
confidcration  pour  l'Inquifidon  Romaine,  quoy  qu'il  ne  fut  Tom.  t.  pag. 
nulle  part  jufticiable  de  fbn  tribunal.  Il  n'ignoroit  pas  la  dif.  3^'-»î>-n*' 
fcrence  qu'on  doit  mettre  entre  l'autorité  du  Pape ,  &  celle  Difc  de  u 
de  la  Congrégation  établie  à  Kome  pour  les  livres  défendus  :  JJJ*'*'** 
inais  il  ne  Uuflbii:  pas  de  témoigner  ou  re^eâ  &  de  reftime 
pour  elle  $  de  dire  par  homitecé  qoe  fbo  aalR>rité  ne  pou-  « 
Toit  ^uéines  moins  fur  lès  aââoos  que  fà  propre  rai/ôn  for  lès  <« 
penfees  ^  6c  de  prendre  toutes  les  mefures  néceflàires  pour  « 
ne  rien  écrire  qui  pût  luy  déplaire.  Ce  liic  ce  qui  l'oiiligea  Tom  3.  Jcs 
de  donner  un  tour  nouveau  a  Topinion  du  mouvement  de 
la  terre,  cjui  avoir  mis  les  Inquihteurs  de  cette  Congréga- 
tion de  méchante  humeur  contre  Gahlée,  ôccequileportaà  Tom.  ».r»8» 
renoncer  plutôt  à  toute  envie  d'écrire,  que  de  s'expofèràleur  J** 
cenfure ,  ou  de  fe  voir  obligé  de  les  récufer.  Aufli  ne  voyons- 
nous  pas  que  de  fim  nfant,  ny  même  de  plus  de  cretxe  ans 
aprésiâroort^ilsayenttouche  à  aucun  de  les  écrits.  Et  ils 
Tauroient  iàns  doute  épargné  dans  lafiiite^Vils  avoieatpd  h. 
k  défendre  des  intrigues  d'un  Auteur  particulier,  qui  (çut 
adroitement  faire  gliflèr  fès  ouvrages  dans  leur  Index ,  au 
milieu  d'une  lifte  d'autres  livres  défendus ,  par  un  décret  de  ^ç^"^*^ 
leur  Congrégation  donné  le  xx  de  Novembre  1665.  Il  fiiut  • 
avouer  que  leur  bonne  confcience  leur  a  fait  ajouter  en  fà 
faveur  la  reftriclion  donec  corrigantur.  Mais  comme  ils  n'ont 
pas  pris  la  peine  d*y  faire  les  correâions  qu'ils  jugeoient  né. 
ceâ&ircs,  &  qu'ils  n'en  ont  donné  la  conmiiffion  a  perfbnne  $ 
le  Public ,  qui  eft  tout  accoûtumé  à  cette  £irmdte  de  leur 
langage , n'a  point  crà  devoir difcontinuer  une  kâure,  qu'ils 
n*ont  pas  trouvée  ewMnêmes  emiéienient  mauvaifè. 
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CHAPITRE  X. 

2)#  caraF^ére  de  2^owvea»té  qui  fe  trouve  dans  les  opinions  de  M. 
Dcfc.  trtes^  ^  (on  fentiment  fur  ^Antiquité.  Différence  qu'on  doit 
mettre  entre  LaT^ouveaute  ^  la  Faujfcté ,  entre  l' Antiquité 
la  érité.  M.Defcartes  accuji  de  J^ouveauté^^  d' avoir  pourtant 
fris  fes  doynes  des  Anciens ,  de  Platon  ^  des  Académiciens  i 
de  Démocrite  »  £Arip>te  5  d'Eficure  i  de  Zénon  des  Stilh 
tiens i^Andxéffrt  $  deZemppe  »  de  Imke  i  de  Ckhwn  i  de 
SénéfneyéPUttafque  j  de  S.  Angufiin-^  de  S.  Anfelme  s  ^mèmâ 
férmi  les  Modernes ,  de  Roger  Bacon  j  du  Fioravanti  j  de  Pi-, 
reira  j  de  Téléfiu  j  de  TycoBrahé  j  de^ordanue  Brunue  j  de 
Vtéte  j  de  Sneuius  j  du  Chancelier  Bacon  j  de  De  Dominis  5  de 
Ferrari  5  de  Sovéro  ^  de  Charron  5  de  Marriot  j  de  Kepler  j 
de  Galilée  ^  de  Gilbert  j  de  Harvèe  ^  de  Mobbes  j  de  M.  Ar- 
naud de  Moyfe.  J\ï.  De  fartes  neji  iHagiaire  de  personne, 
Une  même  chofe  peut  avoir plupeurs  inventeurs.  Indifférence  de 
M,  J>efiartes  pour  fes  propres  inventions  f  Sa  génirofiti  emer$. 
fis  Plâtres, 

IL  en  étoic  £ms  douce  de  Meflîeurs  de  la  Congrégation  de 
V Index  comme  des  Doâeurs  de  la  Faculté  S&  Louvain  , 

quoy  qu'ils  ne  fe  fôient  pas  expliquez  (îir  les  motifs  de  leur 
cenlure.  Leur  furprife  n'a  pû  être  caufée  que  par  la  nou- 
veauté des  opinions,  dont  on  vouloit  faire  un  crime  à  nôtre 
Philolbphe.  C'ert  peut-être  de  tous  ceux  qu'on  a  voulu  luy 
imputer,le  ièuldomon  ait  pu  le  charger  avec  le  dIus  de  vray. 
iemblaoce.  A  dire  le  viay  »  il  n'a  ppuit  eu  pour  la  Nouveau- 
té coûte  Phorreur  qui  a  pàru  dans  les  adorateurs  des  An- 
ciens. Il  a  crû  qu*en  Phuofbplûe,  où  il  ne  s'ag^ic  que  de 
ia  recherc;he  des  véritez  naturelles,  qui  n'ont  pas  encore  écé 
découvertes ,  il  étoit  permis  d'employer  des  moyens  nou- 
veaux, puifque  les  anciens  n'ont  pas  réuiïî  depuis  tant  de 
ficelés  à  nous  les  faire  découvrir.  D'ailleurs  Ton  efprit  n'c- 
toit  pas  du  caradëre  de  ceux,  à  qui  deux  ou  trois  nulle  ans 
(ont  capables  d'imprimer  de  la  vénération  pour  l'erreur.  1} 
l^coic  auùré  q  uc  les  choies  les  plus  anciennes  quioncétc  reçues 
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par  I.iPoftérité,avoientctc  nouvelles  dans  leur  nailîance  }  Se 
que  fi  la  nouveauté  avoitëceunobftacl  'àleurréceptionjamais 
on  n'auroitrien  reçu,  dans  le  mo  ide.  Platon  Se  Ari Ilote  n'au- 
roient  jamais  eu  de  fêclateurs  2c  les  Scbolafticjues  d'aujour- 
d'huy ,  qui  fbnt  robteâion ,  n'auFoient  jamais  vû  le  jour. 
Mais  écpvùs  qu'oii  s*eft  engagé'  d'honoeur  âne  plus  confbn. 
drela  Nouveauté  avec  la  Faulîeté^ni  TAntiquitc  avec  la  Vd- 
licc,  l*Envie,  qui  ne  pouvoir  fbufîrir  que  M.  Defcartes  fut 
innocent ,  a  taché  de  prendre  le  change,  pour  le  rendre  cou. 
pable.  Sesdéfenfcurs  avoient  aiïèz  bien  rcfaté  les  objcclions 
liirla  Nouveauté,  en  failant  voir  que  les  opinions  de  M.  DeC 
cartes  n'ctoienc  pas  fi  nouvelles,  &  que  plufieurs  avoient  été 
débitées long-tcms avant luy.  Ses  envieux, à  qui  tout  avoir 
paru  nouveau  jufques-lâ,  troot  pas  manqué  oe  profiter  de 
ces  ouvertares»  &  ils  ont  aiiffi.c6c  accufé  M.  Deicarces  d*a. 
▼oir  voléles  Anciens,  &  de  s'être  fait  auteur  de  ce  qu'il  de- 
voir aux  autres,  par  une  ufurpatioo  indigne  d'un  nonnêce 
homme. 

Les  Sçavans,  pour  tirer  M.  Defcartes  de  leurs  mains,  &le 
faire  ab/oudre  du  prétendu  crime  de  Nouveauté,  s'étoient 
promis  de  faire  voir  qu'il  n'avoïc  rien  enfcigné  qui  n'eût  dé- 
jà été  avancé  par  divers  Auteurs  avant  luy ,  quoy  qu'on  ne 
iè  fdc  jamais  avifé  de  faire  le  procez  i  aucun  d'eux.  En  cflFec , 
ièloD  M.  Morhofîus,  fi  l'on  (çtvoit  parfaitement  Kibiftdire  de 
la  naillànce  6c  des  progiez  de  la  Pfiilofbphie ,  &  fi  l'on  avoit 
au  moins  quelque  connoiflànce  des  dogmes  des  anciens  Phi- 
lofbphes,  il  fèroit  aifé  d'y  trouver  les  iêmences  de  tous  les 
principe  de  M.  Defcartes.  De  fc^rte  que  ce  n'eft  plus  fur 
les  opinions,  mais  fur  la  perfonne  du  Philofôphe  ,  que  doit 
tomber  le  reproche  de  la  Nouveauté,  pour  n'être  pas  venu 
au  monde  aulîî-tôt  que  les  Anciens.  C'cfi:  en  quoy  néan- 
moins M.  Defcartes  ne  s'eftimoit  pas  beaucoup  a  plaindre, 
fuppo/ànt  contre  la  notion  vulgaire ,  que  les  derniers  venus 
dans  le  monde  doivent  toujours  paflèr  pour  les  plus  Anciens. 
Je  ne  vois  pas ,  dit.il ,  qu'il  faille  tant  ûire  valoir  l'Antiquité 
dans  ceux  qui  portent  la  qualité  d'Anciens.  Ceft  un  nom 
que  nous  méritons  mieux  qu'eux  ,  parce  que  le  monde  ed 
plus  ancien  maintenant  qu'il  n'étott  de  leur  têms ,  &  que 
jaous  avons  plus  d'expérience  qu'eux. 

.  Xxx  ij  *  Mais 
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Mais  pour  ne  rien  déranger  d^Mis  l'ordre  vulgairement 
écabli  à  l'égard  de  çeax  qui  ooc  vkqi  ayant  nous ,  û  Buit 
Uîffcc  aux  Andens  Je  nom  qu'ils  ont  porté  jufqu'icy  ^  U 
coDCentier  de  remarquer,  oue  la  oonformité  qu'on  a  crû  croit, 
yer  çntre  quelqu€|S'anes  de  leurs  opinions  &  celles  du  nou^ 
yeau  Pbilolbphe,  a  (ùt  dire  d  bien  du  okm^Iç,  «ju'il  aTpiceit 
un  peu  trop  de  communication  avec  eux  pour  être  original. 

I.  M.  Fouchcr  le  reftAuratcur  de  la  Pnilofophic  Acadc-. 
l.Vctjot.  micienne  ,  a  mcrvjillcurement  renforcé  l'imat^ination  de 
s.  Serbiére.    ceux,  qui  veulent  que  ia  plus  grande  partie  des  opinions 

L.  Craflo.  '       i     r  j  r  *^  r  j      ^      '  «ir 

G.  LciboUtz.  mecaphyUques  de  M.  De:icari;es  a  ece  avancée  par  Platon  & 
sin.Fovcka.  ks  AiCétHmiim  \  WMic^iaiit  le  dôuie  raifbtûiable  ,  pour  nouji 
obli^  i  retourner  aux  prénniers  principes ,  U  à  rechercher. 

de  nouveau  la  Véncé,  iufqu'i  ce  que  noosibyons  parvenus 
i  révidence  &  i  la  certi^de  i  couchant  le  corp s ,  les  Heures  »' 
&  les  mouvemens,  <jui  (ont  les  principes  du  Timée  de  Pla- 
ton ^  touchant  le  détachement  des  idées  d'avec  nos  fcns  j 
touchant  la  diftinclion  de  l'ame  d'avec  le  corps  On  ne  peut 
pas  nier  en  effet  mic  Platon  n'ait  découvert  avant  M.  DeHi 
cartes  les  erreurs  ae  nos  iènsj  qu'il  ne  les  ait  crûs  récufâbles 
dans  le  jugement  qu'ils  entreprennent  de  porter  {îtr  la  véri- 
té des  châês  qui  iopt  hors  de  nous^  £c  qui  (ùbfîftene  indc» 
pendemmenc  de  nôtre  elprit  ^  qu'il  n'ait  refiilë  d'admettre 
des  qualité^  finfibleS)  U  qu'il  n'ait  jugé  <jae  celles  qui  por- 
tent ce  nom  ne  font  que  des  manières  d'être  &  des  modifl. 
cations  de  nôtre  ame.  M.  Defcartes  ne  s'efl  point  avifé  de 
nous  munir  contre  la  prétention  de  ceux  qui  le  font  Acadé- 
micien ,  parce  qu'il  ert  mort  avant  que  d'avoir  pû  reconnoî. 
tre,  s'il  étoit  difciple  de  Platon  -,  &  s'il  étoit  vray  que  le  pré- 
jugé l'eut  fait  tomber,  dés  qu'il  s'eA  éloigné  des  Académi- 
ciens. 

I I.  Il  eue  plus  de  k>î(Ir  pour  examiner  les  oonjeâuies  de 
ceux, qui pub&ojent  qu'il  avoit  emprunté  une  partie  de  ièi 

Tom.  1.  it»  principes  de  Démocritey  au  fîécle  duquel  plufîeurs  établifTjne 
Traf  )!  Mg      ^viiîqn  des  opinions  de  l'eiprithumaiD»  comme  celle  des 

<j.  langues  au  tcms  de  Nemrod.  Les  bruits  que  quelques  Sca» 

vans  firent  courir  fur  ce  fujet,  l'obligèrent  à  s'informer  des 
fentimens  qu'on  attribuoit  à  Démocrite.  Mais  la  recherche 
neluy  produiiitprerque,quele  dépl^LlÀT  de  voif» qu'on  at. 
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tribuât  des  opinions  fi  peu  raifbnnables ,  à  un  Philo(ôphe 

d'auflî  grande  réputation  qu  ctoit  Dcmocrite  ,  &  qu'on  le  Priacipior, 

fit  lui-même  fèaaccur  de  telles  opinions.  C*eft  ce  qui  le  jj^****' 

pom  depuis  i  fiiire  voir  Ja  di£Rfreiice  de  ùl  PMoiôphie  d'^u 

vec  celle  de  cet  Ancien. 

III.  Pour  ce  qui  cfl  d'An/bfe^  M.  De(câr€ps  n'a  pu  (è 
purger  du  crinie  de  Nouveauté  que  les  Péripaitéociens  luy 
imputoient,  qu'en  difànt  qu'il  ne  le  fervoit  <tjuatn  principe  fui  Tom.  j  Au 
fCeùt  été  refit  par  ce  célèbre  Philo fophe^  ^  par  tous  ceux  qui  z'^'-  '* 
toient  jamais  mi'lez^de pbilofopher.  Cette  manière  de  para^^oxe 
a  deifillé  les  yeux  à  tant  de  Scholaftiqucs,  que  la  plupart  dé- 
couvrent aujourd'huy  dans  Âriftotecequ'aenfeignëM.Dd- 
cartes,  <c  ce  qu'ils  n'y  auroient  jamais  apperçii,  s'il  ne  leur  en 
avoir  fait  accroire.  Auflî  (bot-ils  teUement  perfiiadc:^  de  lu 
fécondité  d'Arifbote ,  qu'ils  (bot  lilrs  d'y  trouver  tout  ce  qu'ils 
voudront.  Us  ont  dcja  découvert  dans  (es  livfesies  lunettes  «pp^'* 
de  longue  vue,  dont  Métius  &  Galilée  luy  avoient  dcrobi  jtitj^^^ 
l'invention  ^  les  Satellites  de  J  upiter  i  les  taches  du  Soleil  j  les  p^^^  j^j^^^. 
phafcs  de  Vénus  ^  la  circulation  du  fang  -,  &  la  plupart  des  j.Riolaa.«cc4 
obfcrvations  de  nôtre  fiécle ,  dont  les  Modernes  commea- 
^oient  d  iê  faire  honneur.  Ainfî  M.  DeTcartes,  pour  avoir 
ineilleure  compofition  des  Péripatétidens,  a  crû  devoir  aban. 
donner  i  leur  Maître  la  gloire  de  tout  ce  qu'il  avoic  en&i. 
gnë,  qui  pouvoir  exciter  leur  jaloufic.  Sur  ce  pied  là  Plem-  y  cy-deffat 
pius  a  pris  la  bbercé  dediMiner  à  Ariilote  le  ièntimenc  de  Itv.  i.dk.f. 
M.  Defcartes  fur  le  mouvement  du  cœur,  quoiqu'il  /(^ictout 
différent.  D'autres  trouvent  que  le  nouveau  Philolophe  n'a  Tom.  i.  én 
point  mal  imité  l'Ancien  dans  fès  opinions  du  Continu^  du 
pUm^  &  du  Zicu  i  dans  celle  Ài^ïzSenfation^  &  de  tiuelques  Rd.  Mf.d« 
autres  points.  Mais  nos  Profellèurs  de  collèges  ont  ailèz  bien  ckHcl. 
vangéVlionneur  de  l'Antiquité  ^  &  pour  un  peu  d'Ariftote  'b 
que  l'on  croit  transformé  en  Defcartes  dans  le  Piiilofophe  5,°"  ^"'""' 
rnoderne,  ils  dcl>itent  impunément  du  Defcartes  fôuslenom 
d'Anftote  dans  leurs  clailès.  Au  refte,  M.  Defcartes  parloic 
toujours d'Ariftote en  dv s  termes  trés-civils&  trés-modeftes. 
Jamais  il  n'eut  defl'ein  de  le  rcfiitcr ,  ni  celui  de  le  piller.  Mais 
il  auroit  fouhaité  pouvoir  trouver danscc  Philofophe  les  mê-  Jf*»»»* 
rrespcnfces  qui  luy  croient  venues,  afin  de  luy  en  faire hon-     •  "**  • 
ncujr.  II  çÇt  vray  qu'il  &'a  àcé  Ariitoce  qu'une  ièule  fçis  dans 
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Tom.  5.  des  ^  Philofophie  :  mais  toujours  l'a-C-il  cité  une  fois,  pour  mon- 
teur, pag.  trerau  moins  qu'il  ne  rcgardoit  pas  l'autoricc  comme  un  joug 
J»/>/»/«  inrupportable.  line  s'alFujettifloic  pas  à  le  fuivre  ^  mais  3 
Tom.  I.  été  n'évitoic  pas  de    rencontrer  avec  lui.  n  J'ay  à  vôos  rendre 
lent.  pag.  „  grâces,  dic-ii  à  Plempius ,  de  ce  que  vous  m'avez  ouvert  un 
^  '*       »  moyen  pour  appuyer  mon  opinion  de  rautdtieé  d'^Aridoce^ 
s»  Comme  cet  homme  a  été  it  heureux,  que  quelques  choies 
»  qu'il  aie  avancées  dans  ce  grand  nombre  d'écrits  qu'il  a  faits, 
'  *  *       »  partent  aujourd'huv  parmi  la  plupart  du  monde  pour  des 
»>  oracles,  mcme  celles  qu'il  a  dites  fans  y  prendre  garde  :  je 
>»  je  ne  (auhaiterois  rien  tant, que  de  pouvoir,  fans  m'ccarter 
»  de  la  Vente ,  fuivrc  lès  veftigcs  eu  tout.  Mais  certes  je  ne 
M  dois  pas  me  glorifier  de  Tavoir  hit  au  fujet  dontil  eft  qiteftion-. 
»9  II  n'y  a  prcfque  que  le  hazard,  qui  puillèluyfâirerencontret 
Jjj  S^**  »  la  Vérité.  Or  un  homme  qui  fur  de  ÙM(£ts  prémiffcs  (  com- 
^      n  mediiènt  ks  Logiciens)  condud  par  bazard  quelque  chofe- 
»  de  vray ,  ne  raifbnne  par  mieux,  ce  me  femble,  que  s'il  ep  dé- 
»  duilôit  quelque  chofc  de  faux.  Et  fi  deux  pcrfonncs  étoient 
»  arrivées  en  un  même  lieu,  l'une  par  des  chemins  détournez, 
»  &  l'autre  par  le  droit  chemin ,  il  ne  Uudroit  pas  peofèr  que 
»  l'une  eut  été  fur  les  voyes  de  l'autre, 
9mU  pig.  IV.  LaDodrine  de  M.Defcartesavoitaufliquelquecon- 
tfM.m  IV*.  fbnmcéavec  celle  d*£picare^  fi  nous  en  croyons  M.  de  Sor- 
Tom.  ft. des  hâére  U  M.  BoOiltaud ,  quoiqu'ils  ne  nous  ay ent  pas  marqué 
icttr.  p.  43».  quoy  confiftc  précilcment  cette  conformité.  Epicure 

i..crafr.ciog.  croyoit  que  Taçitation  &  l'arnummenc  difierent  des  atô- 
t.i.p.  J04.         /      s  ■/-  •  ^     ^  I 

mes  produifoient  t^tes  les  apparences  que  nous  apperce- 

s^m.  Fouclict  vons  par  les  fêns.  Il  n'en  fu>t  point  fçavoir  davantage,  feloa 

deî^Crie"'  quelques  Philofophcs  modeine.s,  pour  juger  de  ce  que  M. 

^ug  hii.    Dcfcartcs  peut  avoir  appris  de  la  philof()p1iie  d'Epicure ,  qui 

iesouft.ècs  femble  d'ailleurs  avoir  ébauché  l'idée  des  Tourbillons  qui 

uit,        eft  un  des  endr<^  les  plus  confiiérables  de  la  nouvelle  Phi. 

lo(bphie. 

wiih.  LeiiM.  V.  D'autres  S<javans  ont  crd  que  nôtre  Pliifolophe  avoir 
ipift.  MC  ^„iu  Êiû-e  revivre  la  Morale  des  5if«J:f/>«y  dans  la  (lenne.  Et 
Fouch.&Ban.  quant  à  leur  Phyfique,  Ton  a  remarqué  que  Zéno?t  avait  dit. 
acBeaavai  avant  M,  Djfcartes,  que  l'Univers  ef} plein  ^  &  que  le  mou- 
Miiki«M>r«-  j-'^jf     cercle,  pro.iuifànt  le  détachementdes  par- 

ties qui  fe  déplacent  ^  &  qui  kiûccéienrks  Uiies  aux  autres. 
"   .        •  *  '  VI. 


ramnit  ct- 
dcflat. 
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V  L  Andxa^y  qui  pliilofbphoie  avant  Démocrice  &  PUu  Aagaft.  lib.i. 
ton,  a  crû  que  la  matière  ctoic  divifible  à  Tinfini,  oa  plutôt  **N'.'ïo!ff 
en  parties  indéfinies  ^  6c  que  le  Soleil  n'eft  qu'une  mailè  de  Rem.  fur  U 

feu.  Méih.p.toj; 

VII.  Zrtfaffpe,  que  l'on  peut  joindre  à  Démocrice,  a  vd  vid.  ionmlc. 
Tun  des  premiers,  qu'il  falloit  expliquer  les  chofes  Phyfiques 

d'une  manière  méchaniquc  ,  pour  rëiilîîr  à  découvrir  les  vé- 
ritez  naturelles  :  Et  l'on  prétend  que  l'un  6c  l'autre  avant 
Epicure  ont  frayé  le  chemin  i  M.  Defcartcs  pour  découvrir 
les  Tourbillons. 

VIII.  Quelques-uns  ont  auffi  remarqué  que  dans  ZMréte^  n.  Foifl:  pa^; 
^ans  DVi^/MtOUis  ShéfM ,  &  dans  Plut  arque ,  il  iè  trouve  des 
fêmenccs,dont  nous  voyons  les  fruits  dans  les  écrits  de  M.  Nno^'csPy^ 
Defcartcs.  tagoc. 

I  X.  De  toutes  les  rencontres  que  M.  Defcarces  à  pu  faire 
avec  les  Anciens,  il  n'y  en  a  point  qui  Tait  furpris  plus  a2;réi- 
blemenc  que  celle  de  S.  Auytjlin  ,  qui  en  matière  de  Pliilo-  sim^  Foache* 
fbphie  eft  regardé  comme  le  chef  des  Académiciens  du  Chri/1  f.*,  p"Jy^****' 
tianifine.  Ce  n^eft  pas  feulement  en  ce  que  ce  Saint  rejettoit    *  '  *  • 
le  jugement  des  lèns ,  &  quTil  admettoit  encore  d'autres  opi-    louïs  it  i« 
nions ,  qui  /èmbloient  leur  être  communes  avec  les  di/ciples  JeJjEfpn  ie 
de  Platon.  C'efl  principalement  en  ce  qui  concerne  la  dillmc.  l'Hoinnêt 
tion  d*entre  l'efprit  &  le  corps,  &  fon  grand  principe  de  la 
Pcnféc^à\n\  il  concluoit  pour  nôtre  cxiftence.  M.  Defcartes 
foc  redevable  à  l'u  i  de  Tes  amis  de  la  remarque  qui  en  fut 
faite  pour  la  première  fois  en  1640,  &  il  l'en  remercia  en 
ces  termes,  »>  Vous  m'avez  obligé,  dit-il,  de  m'avertir  du    om.i.  des 
pailàge  delaint  ÂugufHn,  auquel  mon  je  penp  donc  je  fuis  i  "  Icttr.p.fij,- 
quelque  rapport.  Je  trouve  vériublement  (^u'il  s'en  lèrt  pour  « 
prouver  la  certitude  de  nôtre  être ,  &  eniùice  pour  faire  voir  « 
qu'il  y  a  en  nous  quelque  image  de  la  Trinité ,  en  ce  que  «« 
I  nous  fbmmes,  1  nous  fçavons  que  nous  Ibmmcs,  3  nous  « 
aimons  cet  être     ce  f^avoir,  qui  efl  en  nous  :  Au  lieu  que  <« 
je  m'en  fers  pour  faire  connoître  que  ce  moy  qui  pen/è,  eft  «« 
une  fuhfiufice  nnm.itériclle  ^àç  qui  n'a  rien  de  corporel  j  qui  feint  « 
deux  chofcs  fort  difFércntes.  C'eft  une  chofe  qui  de  foy  eft  li  « 
£mple  &  fi  naturelle  à  inférer,  de  ce  qu'<'a  doute ,  qu'elle  au.  « 
iu>it  pÛ  tomber  fous  la  plume  de  qui  que  ce  ibit.  Mais  je  ne  m 
yiSSk  f  as  d'être  bien  aiiè  4'AVQir  rjençonçré avec  S.  Augu  ftin»  ^ 

quand 
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M  qasnd  ce  ne  (êroit  que  pour  fenner  k  bouche  aux  efpritsv 

M  qui  ont  tâché  de  regarder  fur  ce  principe.  Le  pa{Tàge  que  M. 
likb XI.  op.  I^cfcartes  &:  fbn  ami  avoient  en  vue ,  Ce  trouve  dans  les  livres 
xtf.  de  la  Cité  de  Dieu  ,  où  l'on  void  que  le  pis  qu'il  nous  peut 

Tom.  1.  des  arriver  dans  ce  que  nous  penlons,  cft  d'ctre  trompez  j  mais 
]flitr.acDtft.  que  jjQys  ne  pouvons  être  trompez  iàns  être  efïêàivcment. 

*     Mais  M.  Arnaud  dans  (es  objeaicos  contre  M.  Defcartes, 
Qjiart.obiea.  marqua  an  P.  MeHènne  un  autre  pafTaeedeS.  Autfoftinen- 
Médf  'catt^  core  plus  (ingulier  tiré  du  fécond  livre  au  libre  Amitre,oà 
'*  *"*  ce  Saint  iê  icrt  du  même  principe ,  &  du  même  raifonnemcnt 
pour  prouver  ^exijknce  d'un  Dieu.  »  C'eft,  au  (êntimentde  M. 
»>  Arnaud, une  chofê  trés-remarquable,  que  M.  Defcartes  aie 
»  établi  pour  fondement  &  prémier  principe  de  rourc  faPhi- 
»  lofophie,  ce  que  S.  Augullin  avoit  pris  avant  luy  pour  la  bafe 
«>  &  le  ibûticn  de  la  ilenne.  Un  autre  S^avant  inconnu  ayant 
trouvé  ce  qu'il  avoit  écrit  touchant  k  difbnâioa  de  l'Ame 
*imk.  S;       &  du  Corps ,  tréS'déUry  tris-^Mâaity  (f'  tMU  Mvin  y  luy  té- 
des  lettr.      ffioienauneûtisfâdion  toute  particuliérede  voir  >*  que  pred 
»  que  les  mêmes  chofes  ayoieot  été  autrefois  agitées  fort  clai- 
♦>  remcnt  &  fort  agréablement  par  S.  Auguftin  dans  tout  leli- 
»  vrexde  la  Trinité,  mais  principalement  au  chapitre  x  ,  ce 
qui  iêrvit  â  luy  faire  encore  mieux  connoirre  ,  qu*//  ny  a 
nende  plua  ancien  que  la  Vérité.  Un  Péiejéfuite  luy  avoit  en- 
core découvert  d'autres  endroits  de  (âintAugullin,  qui  pou> 
Ttfm.  X.  acs  voient  ièrvir  pour  autorifêr  (es  opinions.  Quelques  autres  de 
kttr. p.  iu.    f^atnis  lui  rendirent  auffi  defemblables  fenrices.  Oeibrte 
qu'en  leur  marquant  la  reconnoiflànce  qu'il  en  avoit ^  il  ne 
.  put diflimuler  fâ  joye  d'apprendre  »  que  m  fenfhs  faccoriotent 
»»  avet  celles  d^un  fi  fuir.t  ^Jt  excellent  pcrfonna^e.  Car  ,  difbit-il 
"  au  Père  Jcfuitc,  je  ne  mis  point  de  Thumcur  de  ceux,  qui 
»  délirent  que  leurs  opinions  paroifîcnt  nouvelles  :  au  con- 
»>  traire  j'accommode  les  miennes  à  celles  des  autres ,  autant 
»  que  la  Vérité  me  le  permet. 
T«ai.  s.         x.  L'on  met  ablG  âint  jinfelm  au  nombre  des  Anciens^ 
t7?*ft&^    <ie  qui  M-.  Defcarces  a  pu  profiter  pour  l'argument  de  l'odC 
Wiih.  Leibo.  tence  de  Dieu ,  qu'il  tire^  de  cequ'un  être  trés-parfâityou  du 
Epi<^  Mf.     moins  le  plus  parfait  que  nous  puidioos  concevoir,  renferme 
Tom,  3.opcr.         exiflencc.  L'areument  (ê  trouve  dans  le  livre  que  ce 
(CoImuchC  -  Samt  a  ecat  wmn  fjnfenfé^  pour  répondre  a  un  Auteur  m 

connu 
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fconnu,  qui  avoir  écrit  en  f  tvcurdc  l'Jnfcnfé^  contre  un  raifon- 
jiement  qu'avoic  fait  iàinc  Aaieline  dans  ion  Uvie  intitulé 

X I.  Parmi  les  Modernes  auiquels  on  a  prétendu  que  M, 
Delcartes  avoit  quelque  d'obligadon  *  le  Pére  MeHênne  lui 
manda  ^ue  quelques  efprits  jaloux  de  ià  gloire  contoienc 
^jBfiger3^u»n^  auquel  ils  joi^noicnt  le  FimtvanH,  M.  Defcar» 

tes  récrivit  i  ce  Pére  fur  l'avis  qu'il  luy  en  avoit  donne  en  _  , 
ces  termes.     Je  vous  remercie  des  loins  que  vous  prenez  icttt.  p.4ti« 
pour  foûcenir  mon  parti.  Mais  je  n'ay  pas  peur  qu'aucune  « 
perfonne  de  jugement  ie  perluade  que  j'aye  emprunte  ma  <t 
Diopthque  de  Roger  Baoottj&  encore  moins  de Fioravanti,  ce 
^ui  n*a  été  qu'un  charlatan.  te 

XII.  Plufieurs  ont  crû  aue  M.  Delcarces  avoit  déterns  la 
lâmeufê  opinion  de  TAme  des  Bêtes ,  qu'il  prenoit  pour  de» 
automates,  ou  de  (impies  machines ,  dans  fie  livre  que  Go^ 
ntéz^tt^  P/rr/n/ Médecin  Efpagnol  avoit  publié  en  ,  fous 
le  titre  à'yintomamt  M'ir^^irita ,  du  nom  de  les  pcre  mè- 
re. Mais  on  a  trcs-gran(ie  raifon  de  douter  que  M.  Defcar- 
tes  aie  jamais  oiiy  parler  de  ce  Péreira,     c^ue  ion  livre  qui 

a  toujours  été  aflez  rare  iôit  aifôment  tombe  entre  les  mains  ^„^p'"mcc'-' 
d'un  homme  auÂÎ  peu  curieux  de  livres  &  de  leâures ,  qu'c^  ètaxt  qo*»* 
toit  nôtre  Philofophe.  C*eft  tout  dire  pour  lever  les  dou.  n'^  oit  ,2- 
tes  fîir  ce  fujet,  que  M.  Defcartes  n'avoir  pas  encore  vû  le  "j",'* 
livre  de  Péreira  l'année  d'après  la  publication  de  Tes  Mcdi-  Mf.  du  13* 
rations  métaphylîques*,  6c  qu'il  avoïc  dcja  fait connoître Ton  J"'"'<*4»- 
fèntimtfnt  fur  l'Ame  des  Bctcs  plus  de  quinze  ou  vingt  ans'  i-'v^-» 
auparavant,  lélon  ce  qu'on  en  a  dit  au  premier  livre  de  cette  ^ 
hiltoire.  D'ailleurs ,  comme  Ta  fort  bien  remarque  M.  j^^^  ltf** 
Bayle ,  Péreira  n*ayant  pas  tiré  Ibn  paradoxe  de  iês  vérita-  i«tr.  i^^" 
blés  principes,  ficn'en  ayant  point  pénétré  les coniequen.  tom.  i.p.i&^ 
ces ,  u  ne  peut  pas  empêcher  que  M.  Delcartes  ne  l'ait  trou-  xom.  1.  o.it^ 
véle  premier  par  une  méthode  philofbphique.  Ce  do^me  î^?"V 
au  relie  n  etoit  pas  ne  avec  Pereira  :  &  du  tcms  dclaint  Au-  ^ 
gullin  ilctoit  agité  par  de  trés-f^avans  hommes ,  comme  une  ^o^^^^^. 
chofe  qui  ne  laiUbit  pas  de  fc  bie  1  foûrenir ,  malgré  Tappa-  lUMAtum^ 
rcnce  d'ablurdité  que  le  vulgaire  y  trouvoit.  Cette  opinion 
étoit  encore  plus  ancienne  que  S,  Ai^uftin ,  que  Sénéque  ^^"^bid 
nàne»^  que  les  prcnuers  Céiàxç .  ëlon  Tobiervanon  de  p^x. 
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M.  du  Rondel,  qui  h  fait  remonter  jurqu'anz  Sfeiî|jçÉi'li^' 

aux  Cyniques. 

XIII.  La  chofê  qu'on  envioit  le  plus  à  M.  De(cartes,é-; 
toit  fâ  grande  hypothëfè  du  Monde  :  de  forte  que  l'entreprifè 
d'un  homme,  qui  niiroit  rëulfi  à  luy  enlever  la  gloire  de  cette 
invention,  devoit  ccre  regardée  comme  un  coup  décifif  de 
partie.  L'inilon  c ,  ou  plutôt  le  conte  qu'on  en  fait  parmi  les 
curieux  de  Paris ,  rapporte  que  feu  M.  de  la  Chambre,  qui 
n'avoic  été  ami  de  M.  Defcartes  qu'à  la  manière  des  Sçavins^ 
avoit  montré  à  d'autres  de  Ces  amis  un  vieux  livre  de  Phyfique» 
où  fe  trou  voit  cette  grande  hypothcfe  du  Monde  deM.Dé£ 
cartes.  On  ajoute,  que  feu  Monfieur  Colbert  ayant  enfbtie 
demandé  ce  livre  à  Al  de  la  Chambre  pour  faire  vérifier  la 
choie  en  fa  prcfênce,  le  livre  ne  s'éroit  point  trouvé ,  que 
M.  de  la  Chambre  ne  put  pas  même  dire  le  nom  de  Ton  Au- 
teur. Quelqiies-uns  de  ceux  qui  ont  tâché  de  rendre  la  cho- 
ie Tray-lemblable^  ont  crû  ou  fàitcroire  que  ce  livre  po4voît 

De  Tiief.  ètcc  Touvrage  deiemanUn  TiUfiM^  GentiÛhomme  de  Cou 
\iVM^  fenza  au  Royaume  de  N  a  pies,  vivant  au  fiéclc  paflc.  .Cet 
ouvrage  conufte  en  deux  livres  touchant  la  Nature  impri- 
mez à  Rome  en  155(5,  où  Téléfius  abandonne  entièrement 
Ariftoteavec  toute  l'Ecole, pour  fuivre  de  nouveaux  princi- 
pes. Mais  on  trouve  fi  peu  de  rapport  entre  la  dodrine  de 
Télcfius  &  celle  de  M.  Defcartes,  que  l'on  ne  peut  mieux 
épargner  la  mémoire  de  M.  dd  la  Chambre,  qu'en  regardant 
toute  cette  hiftoire  comme  un  conte  fait  à  plaifir. 

XIV.  Il  a  paru  â  quelques  perfbnnes  que  M.  Ddcartes 
avoit  profité  des  lumières  de  Tyco  Braké ,  en  ce  qui  concer* 
ne  la  génération  des  comètes,  Cét  Auteur  luy  ctoit  certaine- 
ment plus  connu  &  plus  familier  que Péreira&: Télcfius,  &il 
n'eft  pas  impollible  que  icsoblervations  Aftronomiqucsneluy 
ayent  donné  occafion  de  placer  les  co.nétcs  au-dclFus  du 

Méiho'd"'pâg.  Ciel  de  Saturne.  Mais  félon  la  remarque  du  Pére  PoilTon  ,  la 
manière  dont  il  exphque  leur  nature  n'eft  qu'une  fuite  de 
fbn  propre  fyflcme. 
stepha"*"      XV.  D'autres  ont  crû  remarquer  dans  M.  Defcartes  les 
Splciflîo.       mêmes  idées  que  dans  Jordims  Bmnus  touchant  la  vafte  é- 
1 'ift'*Eiwr'  ^^"^"'^  ^    grandeur  indéfinie  de  l'Univers.  C'eft  une  ima- 
juipf.  p.  117!  ginatiau  trés-mal  fondée  >$'ii  eft  yxay  que  ce.Brunus, qui  6^ 
y  "  coic 
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tint  de  Note  au  Royaume  deNaples,  ôcde  Tordre  deSaiiit 
Dominique,  enfcignoitqu'ily^^^Mfl^iM^  imimèrahle  de  adBibkNc** 
'MMàtS  \  pi* ils  ètoiem  tmu  étemels  j  f  »V/  «y  âwit  qMe  les  Hé-  p»Ut.  p.  »o. 
értmx  qui  tiraffent  leur  origine  â!Aàam  et  Eve  ;  que  Moïfe  n*a- 
voit  opéré  (es  mirjcies  que  par  la  Magie  ^  dans  laquelle  il  cxccl- 
loit  au-dcfpu  des  Egyptiens  ;  que  l'Ecriture  faintc  riétoit  d'aucu- 
ne autorité  5  d'autres  blafphcmcs,  pour  lefquels  il  fut  con- 
damne à  mort,  &  brùlc  vif  à  Kome  le  ix  de  Février  de 
l'an  1600. 

XVI.  Quant  aux  conjeâures  de  ceux  qui  publioienc  que 
JM.Deicarces  avoit  étudié  fbn  Algèbre  &  Ibn  Anaiyfè  dans 

lesécrits  deM  Viète^  &:  qu'il  n'avoit  rien  dit  des  Equations, 

3UC  ce  Mathématicien  n'eût  donne  avant  luy,  nous  avons  Toai.t.^ 
cja  remarqué  ailleurs  qu'elles  croient  frivoles ,  &  qu'elles  icttr.p.  4^4. 
avoicnt  été  réfutées  par  M.  Dcfcarccs  mcmc,  qui  n'avoicja-  P.  30.  du  i.f. 
mais  rien  vu  de  M.  V'icce ,  tant  qu'il  avoir  ctc  en  France,  Tom. |.de« 
c'eft-à-dire ,  jufqu'à  la  crente-troiiicme  année  de  ia  vie.       P'  î*J»4»». 

XVII.  Le  iieur  Ifàac  Voflius  Tundes  Grammairiens  de  la 
Reine  Chrifhne ,  dont  la  jaloufiepourfîiîvit  M.  Deicaitesen 

Suéde,  prétcndoit  que  la  loy  de  la  rcfradion  publiée  par  g. g.  Lnfan.' 
nôtre  Pi)ilofophe,  avoit  été  trouvée  par  WiHcbrord  Sn  /I.'us  EuiJit. 
Mathématicien  Hollandois  qui  mourut  en  1616.   M.  Leib-  îsT  a;^  '**' 
niez  ne  jug;c  pas  que  cette  raifon  loit  fuïtilante,  pour  ne  pas  idem  Epift, 
croire  que  M.  Defcartes  ne  l'ait  pis  trouvée  auUi,  in Jépen- 
demment  de  Snellius.  Mais  il  ne  laiilè  pas  de  panchcr  du  * 
côté  de  ceux,  qui  ediment  que  M.  Defcartes  a  pù  profiter 
des  lumières  de  Snellius  touchant  TOptique  ,  fans  luy  en 
faire  honneur. 

XVIII.  Il feroitunpeufurprenant que ceux,quiontentre-  Th  Bonart. 
pris  de  rendre  M.  Deicartes  le  Plagiaire  univerfel  des  {grands  4ri"ftm.fcc. 
rhilofbphes,eul]l-nt  o\.\b\\é Fran(^ors Bacon  de  VcruLim  Chance- 
lier d'Angletcrre.Bacon  a  dit  beaucoup  ,^echo(cs,qiic  M.DeC 

cartes  ne  defaprouvoit  pas,  ir.ais  il  en  a  dit  aulli  qu'il  n'au-  v.cy  dcfliu 
roit  cas  voulu  approuver.  Tout  ce  qu'il  en  auroit  pu  imi-  J 
ter  etoit  la  liberté  que  ce  célèbre  per(onnage  avoit  prifè  pour  ' 
iêcoûer  le  joug  des  Scholaftiques.  Mais  le  détail  ae  iês  pro- 
jets  n'étoit  guéres  â  la  bien-fcance  de  M.  Defcartes,  dont  le  Pai.  6i7.&t» 
dclT^inctoit  de  bâtir  fooly ftémc, (ans  s'arrêter  à  vouloir  dé- 
truireceiuy  des  autres  :  au  lieu  que,  fi  M.  de  Sorbj.re  en  ^ 

Y  y  y  ij  *  cft 
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eft  crÛ9  Bacon  «Téléfius,  Campanella,  &  lesautrëi  novateur' 
modernes  ont  mieux  réiiiri  à  détruire  les  dogmes  reçus 
établir  ceux  qu'ils  avoient  entrepris  de  faire  recevoir. 

XIX.  L'on  conte  audi  Mmc  Antoine  de  Dominis  ,  Ar- 
chevêque de  Spalato  parmi  les  Modernes,  qui fêmbleroient 
avoir  contribué  quelque  cbofe  à  la  Philofbpnie  de  M,  DeC 
cartes.  On  prétend  que  ce  Prélat  avoit  trouvé  la  maniéce^ 
dont  M.  Delcartesa  expliqué  la  réfléxion  &  la  réfiaâioo, 
&  qu'il  pourroit  bien  luy  avoir  fourni  ce  qu'il  a  de  meilleur 
4lans  traité  de  rÂrc-en..cicl.  11  faut  avotter  que  de  Do» 
minis  avoitentrepris  de  traiter  ces  fujets  dans  un  livre  latin, 
qu'il  fit  imprimer  à  Venifeen  fous  le  titr»?  des  rayons  de 
la  Vue  àz  la  Lumière  dans  les  verres  de  perfpeclivc  & 
dans  l'Arc-cn-cicl.  Mais  quelques  erfbrts  que  cet  Auteur  ait 
faits  pour  s'élever  au  deflus  de  la  Philo(bphie  vulgaire ,  il  efl 
toûjours  demeuré  beaucoup  au  deilbus  de  ce  que  M.  DeC 
cartes  a  im^iné  fur  ce  point  :  &:  cette  partie  de  la  Dioptrù 
que  étant  détachée  du  corps  de  iès  Principes,  dont  de  Oo. 
minis  n'a  eu  aucune  connoiflànce ,  elle  n'a  plus  de  forçe; 
elle  eft  cnticremcnt  fans  preuve. 

X  X.  Oîi  n'a  pas  épargné  même  la  Gcomctric  de  M, 
Dcfcartes.  Pour  luy  en  faire  partager  la  gloire  avec  d'autres, 
on  a  dit  que  ce  qu'il  a  avance  toucnant  la  manière  de  rédui. 
se  l'Equation  quarrcçà  la  çubique,  avoit  été  trouvé  dé$  le 
iiécle  pailie  parZ.i^prrrfn,dpnt  la  vie  aété  écrite  parCardan  ion 
ami.  Il  {êmble  auJIî  qu'on  ait  tâché  de  rap porter  î  .AcrM^riSr. 
mi  Sovéro^  qui  mourut  en  1^19 ,  ce  que  M.  De/cartes  a  dit  de 
la  différence  qui  fê  trouve  entre  la  nature  dçlaipOQchoifde^ 
fcs  fèmblables,&: celle  de  la  fpiralc. 

XXI.  On  a  fait  aufli  l'honneur  à  pierre  Charron  de  dirç 
que  fà  fagcfle  avoit  fourni  quelques  ^ntimens  à  la  Alorale  dç 
M.  Defearte^ 

XXII.  Mai$  ce  qu'on  a  prétendu  que  nôtre  Philoiôphe 
avoit  pris  de  Thomas  Harriot^  a  fait  plu$  de  bruit  parmi  les 
Sçavaos.  Harriot  Philosophe  &  Mathématicien  Anglois  é- 
toit  mort  dés  l'an  1612  :  mais  en  1651  Guillaume  Vl^arner  fit 

imprimer  à  Londres  un  ouvrage  poftume  de  fa  compofition 
fous  le  titre  à^Artis  analyticcv  fraxts  ad  ivquationcs  alqebra'uas 
paya  ^  exfedttàf  &  gênerait  méthode  re^olvendtis,^  Qnne  |>cuc  pas 
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nier  qu'il  n'ait  été  fâdle  à  M.  Ddcanes  d'avoir  la  commu- 
nication de  ce  livre  pendant  (on  fcjour  en  Hollande.  Cette 
Gonfidcration  jointe  à  k  confonnité  de  fcs  ièntimens  avec 

ceux  de  Harriot  touchant  la  nature  des  Equations ,  a  paru 
un  préjugé  rai/cjnnable ,  pour  faire  croire  qu'il  avoit  quel- 
que obiii!;ation  à  cet  Auteur,  quoy  qu'il  ne  l'eût  point  fait 
connoitre  en  public.  Celuy  qui  découvrit  le  premier  cette 
conformité  fut  Mylord  Candiiche ,  qui  Ce  trouva  pour  lors  à 
Paris,  8c  qui  la  montra  d  M.  de  Koberval  avec  le  livre  de  j.waUi(,*c. 
Harriot.  m.  de  Roberval,  au  rapport  de  quelques  Ânglois, 
w»yant  l'endroit,  s'écria  au  fujet  de  M.  Defcartes,  diiant  ; 
Jj     vk  ,  il  l'a  vit.  La  chofe  devint  enfuite  toute  publique 
par  le  zélé  que  M.  de  Roberval  fiif()ic  paroître  à  diminuer 
par  tour  la  gloire  de  M.  Dcfcarccs.  Mais  M.  Pcll  Mathé-  £pift.  Jot. 
maticien  Andois,  le  Chevalier  Ailefbury  ,  qui  avoïc  été  l'e-  M'"«<'*J*'' 
xccutcur  teitamentaire  de  Harnot  &  le  dcpolitane  de  les  xm».  x6-»o.. 
papiers.  Se  mtoeGuilK  V^arner,  qui  a £ùt imprimer  fbn 
livre,  jugeoient  plus  favorablement  de  M.  Deicartes,  rejec- 
tant  tout  l'avantage  delà  conformité lîir  la periônne de  Har- 
riot, à  qui  il  étoit  aflcz  glorieux  que  M.  Defcartes  (è  filt 
rencontre  avec  luy.  Cette  occafion  fit  connoître  Harriot  en 
France,  où  les  Sçavans  n'avoient  pas  encore  oûy  parler  de 
luy  :  5c  un  auteur  Anonyme  de  la  Compa^^nic  des  Jclùices,  ^ 
reprocha  encore  quelque  têms  après  à  M.  Defcartes  dans  icttr.dcDcfe.; 
un  petit  écrit  d* Algèbre,  qu'il  avoit  copié  cét  Anglois  fur  la  P'S-  "^J^ 
formation  des  Equations.  C'eftce  que  M,  Carcavi  eue  loin 
jàt  luy  faire  fcavoir,  lors  qu'il  étoit  fur  fim  départ  pour  la 
Sué  ^e:  &;  il  n  y  eut  <jue  l'indignité  de  la  conduite  de  M.  de 
Roberval ,  <jui  empêcha  M.  Defcartes  de  répondre  fur  ce  ^  ^ 

point.  Apres  la  mort  de  nôtre  Philofophe  ,  l'Envie  de  fès  Dcfc.  i  ci«- 
Jaloux,  au  lieu  de  mo  irir  avec  luv ,  continua  de  perfecuter  du 
ia  mémoire  pour  ce  fait ,  jufqu'à  ce  que  l'on  eût  découvert  ^•▼•"4*« 
enfin  que  M.  Defcartes  n'avoit  jamais  lû  le  livre  de  Harriot. 
Le  fieur J.  XTallis  Profèflèur  en  Géométrie  dans  rUniverfÛ 
té  d'Oxford  n'apoint  fiût  difficulté  de  renouveller  encore  de. 
puis  cette  accuiation  frivole ,  fans  en  apporter  néanmoins  de 
nouvelles  preuves.  Cét  Auteur  prétendant  que  M.  Defcar- 
tes devoir  toute  (on  Analyfe,  c'eft-à-dire ,  ce  bel  art  de  ré- 

^udre  puEgs  %cc$  de  juçIUoas,  ou  la  méthode  d'inven.ter 

'   Xyy  H  *  tel 
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54.1         La  Vie  dx  M.  Dbscautes; 

les  fciences  à  Harrioc,  ibngeoit  d  dépoiitller  la  France  d* 

floire  légitimement  acquUè,  pour  en  revêtir  l'Angleterre, 
lais  après  l'examen  que  les  Mathématiciens  ont  fait  du  li- 
vre de  Harriot  fur  les  écrits  de  M.  Defcartcs,  ils  y  ont  re- 
marqué une  difproportion  fi  étrange,  qu'ils  n'ont  pû  voir 
(ans  indignation  que  le  iieur  NJ^ailis  ait  ofc  les  comparer  en- 
fcmble.  Il  e(i  mutile  de  s*écetidre  fur  ce  fujec ,  après  ce  qui 
en  a  é(é  rapporté  contre  les  Aagloisâ  Pavantage  de  M.  DeC 
cartes  parle  fieur  Jean  Hudde'^HollandoiSy  &  depuis  en- 
core par  le  Vcrc  Preftet  de  l'Oratoire. 

XXIII.  L'on  a  remarqué  pareillement  trois  choies  dans 
les  ouvrages  de  M.  Defcartcs ,  qui  femblcnt  kiy  avoir  été 
communes  avec  Jean  Mathématicien  Allemand,  c^ont 
nous  avons  eu  occafion  de  parler  ailleurs.  La  prémiére  eft 
la  connoiflancc  des  Tourbillons  cclefles  ,  dont  on  prétend 
que  Képler  aeu  l'idée  au  moins  confu(ê,aulfi  bien  auejor. 
danus  Brunus.  La  lêconde  eft  Texplication  de  la  peiafttear, 

3tte  Këpler  a  donnée  le  prémier  par  la  comparaifim  des  brins 
e  paille,  qui  par  le  mouvement  d'une  eau  qu'on  fait  tour* 
noyer  dans  un  vafè,  fe  rafT^mblent  dans  le  centre.  La  t.  oi- 
fiéme  eft  la  connoifîance  de  l'Optique ,  dans  laquelle  M. 
Defcartes  a  reconnu  Képler  pour  Ion  Maître  dés  l'an  1638. 
Voicy  le  témoignage  qu'il  en  rendit  au  Pcre  Merfènne. 
Ccluy ,  dit-il,  qui  m'accufè  d'avoir  emprunté  de  Kepler  les 
eJKffijiclcs  hyferhUs  de  ma  Dioptrique ,  duicêtre  ignorant  » 
ou  malicieux.  Car  pour  VeSipfi^  je  ne  me  ibuviens  pas  que 
Képler  en  parie  j  ou,  s*il  en  parle ,  c'eft  alTùré  nentpotir  di« 
re  qu'elle  n'eft  pas  Vanaclapquc  qu'il  cherche.  Et  pour  1'^- 
ferbole ,  je  me  fouviens  fort  bien  qu'il  prétend  démontrer  ex- 
prefTcinent  que  ce  n'efl:  pas  elle  non  plus,  quoy  qu'il  difè 
qu'elle  n'eft  pas  beauconp  différente.  Or  je  vous  laide  à 
penfcr,  fi  je  dois  avoir  appris  qu'une  choie  fut  vraye  ,d'un 
homme  qui  a  tâché  de  prosTer  qu'elle  écoitfeufle.  Ce  qui 
n'empêche  pas  que  je  n  avouS  que  Képler  a  été  mon  pré- 
mier Maître  en  Optique,  &  qu'il  eft  celuy  de  tous  les  hom. 
mes  qui  en  a  i^d  le  plus  d'entre  *cenx  qui  l'avoient  devan^ 
cé. 

XXIV.  On  a  crû  aufîî  que  M.  Defcarres  avoit  appris 
de  Galilée  ^    cette  opinion  &'eft  cubUe  pruicipalemeuc  fur 
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la  communication  qu'on  a  luppolc  qu'il  avoir  eue  avec  ce  Th.  Bonarr. 
Mathcmacicien  dans  fon  voyage  d'Italie.  M.ùs  ces  fuppofi-  ^11"^^^* 
cions  tombéroit  dés  que  M.  Defcartes  eût  afluré  le  P.  Mer-  ^ 
iêone  qu'il  n'avoir  jamais  vû  Galilée.  Non  content  de  cela, 
il  fit  vour  au  même  Pére  qu'il  n'auroit  pû  emprunter  aucune 
chofè  de  luy, quand  il  en  auroit  eu  communication ,  ajoutant 
même  que  rien  ncluv  faifoit  envie  dans  Ces  livres,    qu'il  n'y 
yovoit  aucune  choie  qu'il  eut  voulu  adopter, 

XXV.  La  manière  dont  M.  Dcfcartcs  a  traité  le  fîijet  Bonait.  * 
de  l'Ayman  l'a  rendu  fuiped  d'avoir  fuivi  les  lumières  de  *oA.ittftpt; 
OmUaume  Gilbert  Philofbphe  &  Médecin  Anglois,  auteur  de 

la  Philoii^liie  magnétique.  Ce  quiadonnéïieu  au  fbup(^on 

a  été  iâos  douce  le  grand  progrez  que  la  fcience  de  l'Ayman 

a  fait  entre  les  mains  de  M.  Delcartes,  qui  l'a  au  moins  dé.  Bomrt.  PqUi; 

Ç^ée  des  embarras  £c  des  inconvéoieos,  où  la  préoccupation 

de  Gilbert  l'avoir  jcttce. 

XXVI.  Gmlijume  H^m-cc  autre  Médecin  Ancrlois  eft 
encore  un  de  ceux  à  qui  l'on  veut  que  M.  De/cartes  ait  été 
redevable  de  quelques-unes  de  fes  nouvelles  découvertes,  Dîfc.  de  I4 
qui  iè  réduilent  i  deux  queftions  de  Médecine,  dont  l'une  M^^iMNie.  ' 
regarde  la  circulation  du  iàng,  &  l'autre  le  mouvement  du 

cœur.  Pour  la  dernière ,  nous  avons  remarqué  ailleurs  que  f'^*" 
le  lèndment  de  M,  Defcartes  étoit  fort  oppofé  à  celuy  de  1^^'^'  J!^' 
Harvce  :  mais  on  ne  peut  pas  difconvenir  que  la  prémiére  ,J',    \  ' 
n  ait  ctc  traitée  par  l  un  &  1  autre  a  peu  près  de  la  même  du  tom.  i. 
manière.   M.  Delcartes  ,  qui  eftimoit  Harvée  ,  luy  a  fait  poifl.  Rem. 
l'honneur  de  le  nommer  par  tout ,  &  il  a  crû  même  qu'il  fuf  l*M<tl», 
avoit  été  le  prémier  ,  qui  fcfùt  avifé  de  la  circulation  du  P*^"^- 
fang  ,  que  c'étoit  un  vray  fujet  de  triomphe  pour  luy , 
Se  que  toute  la  Médecine  Iby  en  auroit  une  obligation 
immortelle.    Mais  ceux  qui  Içavent  les  grands  progrez 
que  Monfieur  Defcartes  a  fiits  dans  l'Anatomie  ,  (ont  af- 
fez  perfûadez  qu'il  n'auroit  eu  aucun  bcfbin  de  Harvée 
pour  découvrir  la  circulation  du  làng.    Quand  il  auroit  • 
îlippriirc  (on  nom  (  ce  que  la  bonté  de  fon  cœur  ne  luy  a 
point  permis  )  il  n'en  auroit  pas  plus  été  le  Plagiaire  que 
Harvée  ne  l'eft  du  Médecin  Acquapendente  ,  U  celuy-cy 
de  Fra-Paolo  Servite. 
X  X  Y 1 1.  Harvée ,  quoique  vingt  ans  plus      que  M. 

l^eicarcesy 
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'Defcârtes ,  ayant  vécu  encore  iêpc  ans  après  (k  mort,  antàct 
eu  le  ioinr  de  luy  reprocher  Con  vol ,  s*iJ  y  avoic  troavé  la 
moindre  apparence.  Il  Tauroit  peuuore  &k  fans  cela,  ftà 
Tom. de«  avoit  ctc  de  l'humeur  de  Monjtcur  Hobbes  ,  qui  aiirotc  vo- 
lew.  pag.i<f.  lonriers  fait  croire  au  public  que  M.  Dcfcartes  luy  avoir  dc- 
robe  Ton  Efprit  intcrnc,pour  en  faire  fa  Marie'refiibtile.Mais 
fon  imagination  parut  dautant  plus  puérile  plus  digne  de 
rifée,  que  fa  Philofophic  ne  vid  le  jour  que  fort  iong-tcms 
après  celle  de  M.  Delcartes. 

XXVIII.  Il  n'en  eft  pas  de mêmede  l'humeurde Mw^ 
femrAmamd ,  qui  eft  le  fèui  qui  vive  aujourd*huy,de  tous  ceux 
qui  auroient  pli  fe  vanter  d'avoir  prévenu  M.  Ddêartes  en 
Lctt.  de  Met-  qucique  chofe.  Ce  célèbre  Dodcur  a  toujours  paru  fortes. 

lèûn.  a  voct.  loio;nédc  croire  que  nôtre  Philofoplie  eût  jamais  été  en  état 
tem.  1.  des      ,  ^ .  *  j   1  .  I  r        '      u  i 

lett.  dcDcfc.  de  rien  emprunter  de  luy,  quoy  qu  il  eutcnleigne  publiquc- 

«ptés  la  pié-  ment  dans  rUnivcrfîté  de  Paris  lamcmephilofopiiic  que  cel- 
^  le  de  M.  Deicartes^  avant  que  ceiuy-cy  eût  encore  puolic  les 

prémiers  Eilàis  de  la  fienne. 
V.  Amcrp.  XXIX.  Mais  les  Envieux  de  M.  Defcartes  n'ont  jamais 
Cart.Moûir.  contribué  à  Ùl  gloire  ^que  lors  qu'ils  ont  voulu  le  faire 
pÎ)° ''ïift  P^^^  P""'"  plagiaire  de  M^ffi,  Il  ièroic  à  /bufaaiter  pour 
iit.ï.  cap.*»4.  Piiilofophie  de  M.  Defcarres,  que  ces  Meilleurs  euilènt 
pag.  x>7.  bien  prouvé  fbn  larcin,  au  danger  de  le  faire  condamner  de 
y.  cy-dcffus.  fàcrilége.  Au  relie  leurs  roup(^ons ,  n'ctoient  pas  lî  mal  Fon- 
Item  lettc  de  croyoic  M.  MorhoHus ,  puiique  M.  Dcfcartes  a- 

Cocdèm.  iiQ.  voit  fait  un  commentaire  furie  premier  ch^itrc  de  la  Gé- 
f  (ioM»  i«t.  ^^Çç  ^  pQ„y       yojy  I j  conformité  de  ics  Principes  avec  ceux 
dé  Moylè.  M.  de  Cordemoy  a  démontré  la  même  choie  par 
un  petit  traité  addreflë'iun  pérejéfuiœ  de  iês  amis  le  5. de 
Novembre  16^7. 

XXX.  Une  multitude  fi  prodigicufè  de  Philofophes  &  de 
Machcmariciens ,  qui  fembicnt  avoir  eu  qucinues  (èntimens 

•        —  "  '  jçj^  Ici  ■  ' 


fcniblablcsà  ceux  de  M.  Dcfcartes  peut  bien  lervirà  rchaufl 

CoDc.  fidet  Se 


Boaatt:  de     f^r  le  prix  de  fi  Pliilofophie,  &.  faire  juger  de  l'importance 


foew.  ^  ^  y  ^  ^joàtc  de  nouveau  y.  toit  pour  corriger  ,  foit 
PkMOtigk^  pour  perfectionner  œ  qui  n^avoît  été  qu  ébauché  ou'bazar<^ 
mtHùc»rrextt,  ^  principes  OU  fàns  méthode  avant  luy  :  mais  elle  eft 
vit.  infipitur  inuOKpour  prouver  qu  il  foit  le  plaire  de  tant  d  A-uteurs^ 
iiiH^*vu ,  oii i^it que  la pu^$u:c luy  cEOient inconoiâ.  Elle  nous 

porte: 


ê 
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porte  feulement  à  croire  qu'il  a  inventé  fèul  plus  que  tous  ces 
rhilofophes  eniemble,ôcqu'il  acte  plus  heureux  que  tousen 
vray-fèmblance  ôc  en^lidicépour  rétabli{Ièment  aefèsprin. 
pes,  6c  la  Itaiibn  de  iêsconféquences.  Son  fyftêmeéft  fi  achevé 
&  fi  bien  fi)unii ,  qu'on  ne  doit  pas  trouver  étrange,  que  ce 
qui  a  été  le  plus  plaufiblement  imaginé  par  les  Anciens  & 
les  Modernes,  s'y  trouve  arranec  &  rcdinë  ,  fam  qu'il  foie 

befoin  de  fcmdre  qu'il  l'a  pris  cUms  leurs  écrits.  M.  Dclcar-  y,  „u!U fiti^ 

tes  voulant  bien  accorder  que  ce  qu'il  diioit  avoir  dcja  été  km  ftfftmm 

dit  par  d'autres .  croyoit  qu'il  en  étoit  de  même  de  Iu\\  que  •ff***?.  *t 

d  un  homme  qu  on  accuicroit  d  avoir  pille  1  Alphabet  ôc  le  ^mmAl^ëit. 

Didionnaire ,  parce  qu'il  n'auroitpas  employé  de  lettres  qui  *ît»*tft*^m* 
ne  fiiflènc  dans  le  prânier,  ni  de  mots  qui  ne  le  trouvaflènt 
dans  le  fécond.  Maisilajoûtoicqueceux^qnireconnoîtroienr  cntfiafuà. 

renchatnement  de  toutes  &s  penfées  qui  iûivenc  néceflaire-  ^""iïSîSi' 

ment  les  unes  des  autres ,  avoUeroient  bien-tôt  qu'il  fêroit  ni/iex  mfm^ 
aufli  innocent  du  vol  qu'on  luy  impute,  qu'un  habile  Ora- 

teur  que  l'on  rendroit  plagiaire  de  Calepin  îic  du  vieux  Evan-  \iM„tu^.  sldfi 

dre,  pour  avoir  emprunté  les  mots  de  l'un,  &  les  lettres  de  ili»qtnidtxtr0 

l'autre.  La  léule  dithcultc  qui  rcltoit  à  lever  aux  Cartéllens,  2J^^Iî2'^iîr 

conHUoit  d  dire ,  qu'on  vient  trop  tard  pour  inventer  une  »tqiu  iu  cm^ 

choie,  lors  qu'elle  eh  déjà  inventé.  Mais  l'expérience  nous  "**'î,;,''"'7 

répond  pour  eux  qu'une  même  choie  peut  être  inventée  plus  ^«mt  jE»" 
d'une  fois  en  divers  endroits  par  des  periônnes  qui  n^auront      ^"^'^o  ,rit 

rien  appris  l'une  de  l'autre,  &  qui  n'auront  eu  aucune  com-  ^iZûUSsit 

municarion  enfcmble  M.  de  Balzac  &  M,  PaHiuier  préten-  mutMri.^uam 

d  icnt  être  véritablcjncnt  A.itcursdeplufieurs  belles  pcnfccs  'f/*. 

.  r  j         I  *  .11  Ltxtt»  fumtrt. 

qui  ic  trouvent  dans  leurs  cents,  quoy  qa  elles  eullent  ete  Cirtcf.6agaw 
dcja  débitées  par  les  Anciens.    Les  ÀlLmands  prétendent 
avoir  trouvé  11  mprimerie ,  quoique  tes  Chinois  l'ayent  trou- 
vée  avant  eux.  Le  P.  Scheiner  prétendoir  avoir  &it  des  dé-  tl'^TZZ 
couvertes  Afbronomiques,  que  l'on  attribut  tout  conimuné.  fHtrêmi^ 
mentd  Galilée.  Les  Florentins  préten  lent  qu'il  n'a  Jfoinr 
été  impoflible  à  Torricelli  d'inventer  la  Rtnilctte  chez  eux, 
quoiq  ^e  le  P.  Mcrfcnne  Se  M.  de  Robcrval  rciiilent  inven-  .. 
tée.i  Pans  avant  lu  v.  Harvée  fê  c'iloit  l'Auteur  de  la  décou- 
verte touc'iant  la  circulation  du  fàng,  &:  le  P.  Fabri  prcten-  PoifT.  Re. 
doit  l'avoir  enlèigixe  en  France  avant  qae  cet  Anglois  en  J^^^' îç'j^^- 
câct  rien  écrit ,  quoique  Ton  &  l'autre  n'iznoraflcnt  peut-  ctiio.U^ 

izz   *  être 
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i:aigcnt.  fct-  être  pas  quc  Fra.Paolo  sTen  écoit  avifé  devant  eux.  Pecquet  a 
ùrdt!  découvert  le  conduit  du  chile,  &  il  poflede  la  gloire  des  Inven* 
teurspour  ce  feul  point:  quoique Mcntel  l'eut  au /ïï découvert 
avant  h\\  d<.  qu'Olaiis  Rudbeckiusen  Sucde,&Geoi  n;c  Hor- 
Tit.  GaiTeod.  nius  en  Hollande  fe  (oient  déclarez  Auteurs  de  la  nicme  in- 
pâg*i*^'  mention,  Xl^agenf^ii  pi  étendoit  avoir  trouvé  l'art  de  mar- 
ioib.  icttr.  cher  fur  l'eau ,  quoique  Pégclius  l'eût  propolc  de  la  même 
uîvhof'  p  ^^'^  avant  qu'il  fut  au  monde,  Ec  tout  nouvellement  M. 
lyh'p"  »34^  delà  Hire  a  inventé  quelques  Tables  lunaires^  dont  il  a  prou. 
*if-  *  vé  qu'il  écoit  l'inventeur ,  quoy  que  fêpt  ans  avant  luy  le 
wiges**Ver  ^î^^valier  John  Moore  eût  nitimprimerlamênie  choie  dans 
Sfâvans.  Juin  Ton  Syftcme  Mathématique. 

uUtf^       Le  droit  de  M.  Defcartes  n'eft ,  ce  me  fcmble  ,  pas  plus 
t$t,  %9%,      conteflable ,  que  ccluy  de  ces  féconds  inventeurs  ;  &pour  la 
gloire  de  paroitre  premier,  ou  feul  inventeur  des  chofes  qu'il 
avoir  véritablement  trouvées,  elle  n'ctoit  pomt  l'objet  de  ;oq 
T<Mi.i.^t„  ambition.  »»  Je  vous  fuis  obligé,  diibit-il  à  un  Ptre  Jéfuite, 
/if.  ^*  **  de  ce^ue  vous  témoienez  être  bien-ai(ê,que  je  ne  me  ibis  pas 
•9  laiifê  devancer  par  aautres  dans  la  publication  de  mes  pen. 
M  (éts.  Mais  c'eft  dequoy  je  n'ay  jamais  eu  aucune  peur.  Car 
•*  outre  qu'il  m'importe  peu ,  H  je  iùis  le  premier  ou  le  dernier 
»>  à  écrire  les  choies  que  j'écris  ,  pourvu  feulement  qu'elles 
»>  foient  vrayes  :  toutes  mes  opinions  font  fi  bien  jointes  en- 
»»  /êmble  ,  &  dépendent  fi  fort  les  unes  des  autres,  qu'on  ne 
ï>ifc.  de  la«  fçauroit  s'en  approprier  aucune,  ians  les  fçavoir  toutes.  Pour 
Métliod.(ftrt.  ^jgj  opijiions  qui  étoient  purement  &  originaire- 

'  ^*  ment  de  luy ,  il  n'avbit  gaxde  de  les  exculer  comme  nouvel- 
les» parcequ'il  efpéroit  que  lors  qu'on  en  voudroit  confidé- 
rer  les  rations  attentivement ,  on  les  trouverait  fi  fimples  &  fî 
conformes  au  fens  commun»  qu'elles  parottroient  moins  ex. 
traordinaires ,  &  moins  étranges ,  que  toutes  les  autres  qu'on 

J>ourroit  avoir  jfiir  de  mêmes  fujecs.  C'cft:  ce  qu'on  peut  rai- 
ônnablement  aflurer  de  la  plupart  des  chofes  qu'il  a  traitées 
Foiff.  Rem,  dans  fa  Géométrie  ^  des  loix  du  mouvement  qu'il  a  étabhes  j 
îifbn.*£fiiL   ^        ^'^^  ^  cométcs  &  des  autres  phéno.r.cnes 

MC  '  cékftes,  descaniês  du  flux.£c  dit  leflux,  del'aâiooderai- 
man,  de  la  réfléxion  &  de  la  léfraâion  »  de  la  taille  des 
Difc  it  u  ^^^1  *^  ^*  nature  du  fel,  de  l'arc  en-del,  &  de  la  plû- 
Métb.comnc  part  des météoxts.  Mais  >t il  neiê  véoa^it fdm iém  Ufrhmtr 
«y^«-  Iwomemr 
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Irrventeur  d'aucunes  de  ces  chofcs.  Il  fc  conrentoit  de  dire, 
que,  s'il  les  avoit  reçues,  ce  n'écoit  point  pour  avoir  été  avan- 
cées par  d'autres ,  ou  pour  ne  l'avoir  pas  été ,  mais  lêulcment  «♦ 
parce(]ue  la  raifôn  les  luy  avoïc  perfuadces.  c< 

Au  refte ,  M .  Defcarces  n'écoïc  pas  de     e^is  inquiecSr  J^«a-  ^ 
OttiDtéreflèz,  qui  craignent  qu'on  ne  leur  dérobe  leuff  in-       PH  Ofr 
vendons.  »  Les  vrayes  Se  fblides  inyenKîons,  qui  viennent  de  la 
feule  force  de  nôtre  ef^rit  &  de  la  conduite  de  nôtre  raiiôn  «  ««• 
ne  doivent  pas,  dit  il ,  appréhender  les  voleurs.  L'eau  eft  » 
toujours  fcmblable  à  l'eau  :  mais  elle  a  un  tout  autre  goût,lors  «« 
qu'elle  eft  puifée  à  fa  fburcc ,  que  lors  qu'on  la  puifc  dans  une  <« 
cruche  ou  à  Ton  rui fléau.  Tout  ce  qu'on  transporte  du  lieu  de  « 
fànaiilàncc  en  un  autre,  Te  corrige  quelauefois:  mais  le  plus  ci 
ibuvenc  il  fè  corrompt ,  Se  jamais  if  ne  conlerve  tellement  tous 
les  avantages  aue  klieu  de£i  naiflànce  luy  donne ,  qu'il  ne  «* 
fbic  trés-£uàle  de  itconnokre  qu'il  a.  été  tranfporté  crauleurs. 
Mais  pour  les  in ven tions  que  le  fêolliazard  produit, cdles 
même  qu'on  fait  déchoies  de  trop  petite  valeur,  il  necroyoic 
pas  qu'on  dût  s'y  intéreilèr,. bien  loin  d'approuver  qu'on  en^ 

tirât  quelque  vanité. 

Non  feulement  il  ne  croyoitpas  que  ceux  à  qui  l'on  dérobe 
des  Inventions  de  ces  deux  aernicres  efpéces  falFenr  u  ne  gran- 
de perce  :  mais  il  ne  jugeoit  pas  qu'un  cœur  généreux  dut  /è 
plaindre  du  vol  que  font  les  plagiaires  des  uivendons  de  ia 
prémiére  efpéce ,  pourvu  qu'ils  ne  lesiappriment  pas  encié- 
vèmenc,  qu'ils  ne  les  corrompent  pas, &  que  le  Public  n'en 
fôit  pas  privé.  Il  nous  alaiflède  beaux  exemples  de  la  géné^ 
rofité  &  du  defintérefTement  qu'il  exigeoit  des  autres  en  ces  Beecman 
rencontres,  à  l'égard  de  deux  Auteurs  HollanJois ,  qui  s'é-  Dordrcchti. 
toientrend-is  plagiaires  de  les  écrits.  Il  le  contenta  de  prcn-  ^Jl"*  ^  ^* 
dre  des  précautions  néceflàires  contre  la  vanité  de  l'un  ,  & 
rinfidélitc  de  rautrc;aprcs  quoy  il  abandonna  le  refte  à  Dieu, 
fiomme  i  l'unique  Auteur  de  tout  ce  qu'il  pouvoit  y  avoir  de 
bon  dansfès  écrits,  fans  s'en  attribuer  autrerhofê,  que  ce  que- 
l'ignorancc  ^rinfirmitébuinainey  avoient  produit  de  délec:^ 


Zxi  ij,  *  ArrESTAT40N 
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ATTESTATION  DU  PEJlE  VIOGUE*, 
donnée  a  B^omc  au  fujet  de  M.  Defcartes. 

yoiàltsinx    J^Qo  infra  fcriptiu  ordinis  Eremitonm»  S.  'AwffijMi  SacndfS 
?cs  cy-ScflSs         Profcfpis^  BoHor  Parifanfis ,      mnc  tipud  Reverendi.f^mum 
chap.  y.da  Patrcm  totiîis  ejufâem  ordinis  Generalcm  Affificns  ,  4  quibufdam 


•o 

line  VIII. 


viris  honclHIJîmis  royitus^  ut,  fecundum  id  notititc  quodhabere  potui 
'  ,         de  ynorihus  ^  relmoncdefuncii  Nobtlis  viri  Do  nini  R.  DES" 
C  ART  £  S ,  doîtrink  (jr  optimit  artibus  am^icui ,  fncemm  ex^ 
(nbtrem  ufimmwn  :  bmm/eiitM  Memijmtè  [Misfadem  mém 
J}e»  tefivr  vmrnku  é*  fmht/liht ,  fM9d,atm  in  Suedam  ab  Jm»» 
ccfitio  JT.  Miffhiumut  Apojhlictts  fwjfem  miffus,  ^  é^Mi  ExteL 
lemi^fHMm  Z>.  Petrum  Chamu  Chriftianiffimi  Reps  Oratorem 
eommorarer  facerdotali  munere  furt^ens ^  eo  tcmpore  fcrenijjtma  Suc- 
corum  ChrijHmt  Rcyna  fr^efatnm  T>.  D^'fcartes ,  quod  in  dochinà 
^  fcientifs pr.ffhinti/Ji  nHm  /ejhmarct-,  ad  fe  acccrjtvit.  Per  quatuor 
aute?n  circiter  nicnfcsvita  fua  ultimes ^quibus  lUe  Molma  Succo- 
rum  infalatiodiai  Oratori*  iBuftrijJimi  vixit ,  if  a  Chri^ianè»  ita 
CdiMcè  comerfttfts  fuit,  ut  Cr  in  verhk^  (^in  ûmniins  fiuf  dc- 
timbus  mhil  nnquamt  quod  À  veritatefidei  velminimnm  dijjcntint^ 
autdixerit^  aut  fcccrit.  Veràm  in  funfiionibus  JteUffûnir  C^f 
tiame  Ctitholica  Apoftolic^t  Romamv  ita  fuit  freqnenSpajUtduuSy  é* 
fcnfians,  ut  omnibus  effet  ic  lijic.itioni.  Qtdppequi  nontantum  die^ 
hus  Dominicis  ^  FejHs  facro.fanUo  Mifjlc  fjcrificio  ^  aliis  Cd- 
tholic.c  Romanx  Reliyonis  fanciis  excrcitiis  dévot è  intereffet ,  imo 
^  dicbus  ferialibus  etiam  Miff^c  ^  alits  qu<e  m  damo  dévot i  fjtm 
OroÈvrk  fiebatft  extmtati«m»ts  fhtdiosè  intamèeret  :  inm  é- 
fifMMma  CathoUùe  Mmana  Eccleftic  facramenta  Pttidumiété' 
JButharifiia  fréquent aret ,  eut  eidem  ipfe  ego  adminiftntui.  Et  tan' 
dem  in  verk  ^  afhaii  Chriparue  Catbûiica  Metiponis  prcfèffigae 
fprfeverans  me  pr^ fente  ^  exhortante  mortem  ctmvitk  commuta» 
vit  f  Chrijfii  f.ilv.itoris  redemptione  potiturus.  Jn  quorum  fidem  co~ 
ram  Dco  vcntati  tcftimonium  perfjihenî  hune  pntfentem  a  'clum  fub- 
fyiavi  m  Conventu  SaniH  Au^ujiim  de  Vrbe,  Roma  die  nonà 
jkaii  am.  i66-. 

Sifftp  Er.  F  RANCI  s  eu  s  Viocue'  é^.quifkpra. 
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LETTRE  DV  PERE  FR.  FI  O  G  V  E\ 
Em.  jii^.  é  M.  le  Roy  Ahhi     Smt  Métrtin 
&  ChémiàmieSmtGmnéùntJwtmw. 

ftmrfervirde  réponfe  à  quelques  demandes  que  h 
prHrt    l'Oratoire  avoit  faites  À  eét  AéSé, 

jVloNSIEUR, 

Je  vous  (îds  infiniment  obligé  de  la  bienveillance  &  de  <« 

Tamitié  que  tous  me  témoignez  Ci  cordialement  dans  celle  a 

qu*il  vous  a  plu  m'écrire.  je  fouhaitc  d'ccre  afîez  heureux  « 

pour  pouvoir  vous  en  f.iire  paroîrre  ma  rcconnoilîance.   Il  « 

femblc  qu'il  s'en  préfênce  maintenant  quelque  fujet  pour  (a-  « 

tisfaire  au  defir  de  l'un  de  vos  amis,  qui  vous  prie  (  ainfi  que  « 

vous  me  récrivez  )  de  fcavoir  de  moy ,  qui  étois  à  Stockbolm  « 

en  Suéde  quand  M.  Deicartes  y  vint ,  qui  fat ,  comme  je  croy,  m 

vers  la  fin  d'Oâobre  $  «« 

Prémiércfnent^s*\\  cfl  vray  que  d'abordil  fitt  aflez  bien  re-  c« 

ep.  de  la  Reine  de  Sué 'e;  mais  que  l'ayant  entendu,  elle  le  «e 

méprifa,  &  le  fie  loger  dms  un  galetas  fort  cloi-^né  lu  lieu,  «c 

où  il  devoir  l'aller  trouver  tous  les  matins  •  &  s'il  y  a  appa-  « 

rencc  qu'il  en  fbit  mort  de  chagrin.   Voila  la  prc  nicrc  de-  « 

mande  de  votre  ami  j  à  laquelle  je  répons  que  M.  D.fcartes  « 

d  ion  arrivée  fiiC  trés.bien  re^û  de  la  Reine  de  Suéde,  qui  c< 

Tavoic  beaucoup  defiré  à  cau(è  de  fôn  rare  (çtvoir.  Ee  je  m 

h'ay  point  de  connoidànce  que  jamais  elle  Taie  méprifë  ;  m 

mais  au  contraire,  j^^Y  qu'elle  en  a  toujours  fait  paroître  « 

une  grande  eflime,  nonobuant  quelques  jaloux  &  envieux  k 

qui  ctoient  à  fa  Cour,  &  qui  tâchoienc  de  hiv  rendre  de  « 

mauvais  offices.  M.  Defcartes  étant  à  Stockholm  n'a  poi  it  « 

logé  autre  part  que  chez  M.  Chanut  ,  pour  lors  Ambalîà-  « 

deur  du  Roy  prés  de  la  Reine  de  Suéde,  dans  un  a^j^arte-  « 
ment  trés-bonnêce  6c  trés-commode ,  d'où  cous  les  tours, 

Zzz  iij  *      d'ailèz  « 
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1»  d'ailèz  bon  matin  ,  il  partoit  dans  un  des  carroflès  de  M. 
>»  TAmbafladeur,  pour  aller  trouver  la  Reine ,  qui  Patten  'oit 
«»  dans  fon  Palais,  pour  entendre  de  luy  les  belles  particularu 
«  rez  de  Ci  Philofophie.  Et  il  n'y  a  aucune  apparence  que  la 
»>  mort  de  M.  Delcarces  eût  pii  erre  caufee  par  aucun  cha- 
ï>  grin  :  mais  je  fcay  bien  que  ^'a  été  par  une  faufle  pleure  fie, 
»j  dsî  laquelle  M.  Chanut  Ambalîadeur  «Se  luy  tombèrent  ma- 
»  Isdes ,  au  retour  dfooe  procnènade^  qu'ils  avoienc  £ûtie  slpied 
M  ptnidaiit  l'iiyvcF» 

»>     hsL  feaniU  demande  de  vôtre  ami  eff  en  ces  termes  ;  S'il 

»»  cft  vray  que  M.  Defbartcs  étant  prêt  de  mourir ,  te  rjoigna 
Mb  à  la  Reine  de  Suéde  qu'il  doutoit  de  l'immortalitéde  l'Aoïe^ 
»  &  de  l'exiftence  de  Diea  ,  6cc  ?  A  laquelle  je  rc::>ons,  que 
»  durant  fà  maladie,  qui  fat  de  neuf  jours ,  il  ne  parla  point  à 
»  la  R'jine  de  Suéde  :  6c  partant ,  ce  qus;  l'on  dit  n'eft  pas 
»  vray.  Mais  bien  d'avantage,  j'ay  appris  d*un  domeftique  qui 
i>  Tamiloic  dans  fâ  maladie  ^  que  (  la  fièvre  luy  ay-aat  Fait  un 
M  tranfport  aurcerveau }.  dans  la  violence  de  cette  ném  «  il  ré^ 
»  pëtoitibuvenr.  //  fmt  cette  ame [oit  deUvrh  de  U  mifin' 
»  eà  eBeeJly  afin  qtteBe [oit  en  repos  , ^ait  f  >n  accomplijfl'ment, 
n  La  troifihne  demande  de  vôtre  ami  cft  j  S'il  elt  vray  que 
»  M  Delcartes  n'avoit  point  de  religion  j  &  qu'il  n'en  fit  pa- 
»  roître  aucun aéte,  &:c  ?  En  vérité,  Monfieur ,  fur  cette  troi- 
n  (îcme  dcmand.%  je  ne  nuis  que  je  ne  fois  trés-étonné  de  ce 
)»  que  les  hommes  laifTjnt  emporter  par  la  paflio  i  à  juger  lî 
>»  malheureuièment  de  leur  procliain  en  une  chofè  de  cette 
M  con/ëquence.  Je  m*âflUre  que  ce  n*eft  pas  le  ieociment  de 
I»  vôtre  ami»  M.iis ,  (  comme  il  vous  échc  )  il  l'à  ainfi  en^ 
M  tendi»  dire.  Or  pour  diiBper  cette  Eufleti  par  la  vérité  de 
»  ce  cjue  j^y  vû  &  connu  y.  je  vous  diray  fi  nplement ,  que  tout 
M  letemsque  M.  D  fcartes  a  demeuré  à  Stockholm  en  Suéde 
»  dans  la  maifon  de  M.  rAmbalTddeur  Chanut,  qui  futl'efpa- 
»  ce  d'envi  on  quatre  mois ,  les  d^?rnicrs  de  là  vie  j  pendant 
»  q  .'il  fut  en  Anté  (  or  il  y  f  't  toujours,  exc'pté  neuf  jours 
M  avant  (à  mort  }  il  ne  manqua  jamais  u'alFiiler  tous  les  Di- 
«  manches  &  Fêtes  à  la  fàinte  Mieflè  ^  à  la.  prédication  l'iu 
u  prés-dîné  à  Vêpres.  Il  s'êft  confeflë  &  communié  avecgrands 
»  icncinietts.dela:Kcli|^QaCJir£denne4  Apoib]|que,^&ofnai- 
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ne,  6c  ayec  beaucoup  ci'édifïcftticm  des  affillahs.  Tout  cela  a 
«ft  bien  côatrasre  aux  âux  bruits  que  l'on  a  làic  codrir  de  «c 
luy,  £c  shoiitfe  dairement  qu'il  écoitboo  CachoIiqLie.  u 

luZfBatnime  demande  eft  i  (cavoir  H  M.  Deicartes  par-  «c 
loit  d'une  manière  fiére  &  trop  libre  des  ciiofes  de  la  Foy  ?  « 
À  quoy  je  répons ,  c]ue  je  ne  l'ay  jamais  otiy  parler  ainfî ,  « 
<^uoiquc  pendant  fbii  fejour  en  Suéde  j'aye  or.iinaircment  « 
cté  tous  les  jours  en  converiation  avec  luy.  Mais  bien  au  « 
contraire, dans  les  myllcrcs  de  notre  foy,  ildifoic  ingénu-  « 
ment  &  avec  modcftie ,  que  ces  choies  furpadbient  la  capaci-  « 
té  de  nôtre  lumière  naturelle ,  laquelle  s'y  deroit  Iburoectrey  n 
ûns  y  vouloir  jamais  contredire.  Le  même  djpnt  parolt  <c 
ailèz  dans  £es  écrits  en  ce  qui  touche  les  matières  de  la  m 
Foy,  « 

La  dernière  demande  de  vôtre  ami  efl  -,  Si  M.  Defcarces  « 
paroifToit  avoir  quelque  piété,  quelque  honnêteté,  &  quel-  « 
que  douceur  dans  la  converfîition  j  s'il  étoit  grand  parleur  ,  <t 
&c.  J'ay  déjà  dit  quelque  choie,  répondant  d  la  troifiéme  <« 
demande,  qui  fait  connoîcre  que  M.  Delcartes  avoic  de  la  » 
piété.  Mais  de  plus ,  je  fuis  témoin  ^  que  non  ièulement  les  « 
Fêtes  &  les  Dimanches,  mais  encore  les  jours  ouvriers ,  M.  n 
Defcartes  aHidoitdévotcrnenti  la  fiante  Meilè.  Davauta-  n 
ge ,  il  étoit  affidtt  tous  lesiours  aux  petits  exercices  de  pieté  « 
^ui  (c  pratiquoient  dans  la  mailbn  de  M.  l'Ambafladeur  ,  « 
comme  à  Texamcn  de  confcience  du  loir ,  aux  prières  qui  fê  <c 
faifoient  en  commun ,  où  afliftoit  toute  la  famille  au  Ton  de  c< 
la  cloche.  Sa  converfation  étoit  fort  douce,  toujours  de  dil^  « 
cours  honnêtes,  point  de  choies  inutiles  j  jamais  ne  parloit  « 
mald!autruy.  11  étoit  civil,  trés-affàble,  facile,  refpeâueux  «« 
envers  tous.  II  parloit  peu ,  mais  avec  drconibeâion ,  &  (ans  « 

Èrécipitation ,  n  aflfeâant  point  de  £ûie  paroître  qu'il  eût  de  <« 
licience.  •  n 

Voila ,  Monfieur ,  ce  que  je  peus  répondre  fincérement  « 
aux  demandes  que  vo  s  a  faites  vôtre  ami  touchant  M ,  DeC  « 
cartes.  Il  y  a  quelques  années ,  étant  à  Rome ,  que  je  répon-  «t 
dis  de  la  mcme  teneur  à  deux  de  mes  amis  qui  m'avoient  « 
écrit,  me  oiiantde  leurenvo  er  icy  à  Paris,  le  lentimenc  que  « 
j'avois  de  Ureiigionêcdes  mœurs  de  fea M.  Deicartes , pour  « 

iervir 


C'cft  l'Ac-M 


jji      La  Vie  de  M.  Descartes,  &c. 

lervir  d'atteftation  contre  ceux  qui  vouloient  ternir  Ci  mc- 

_   moire.  C'eft  ce  que  je  fis  très- volontiers  ->  &c  peut-être  y 

teAacioa  „  MonfieuT ,  quc  votte  ami  ne  fera  pas  fôché  de  yoir  ce  que 
p*g"l*'  "  écrivois  pour  lors.  J'en  ay  gardé  copie,  que  vous  aurez 
M  quanjl  il  VOUS  plaira*  Cependiantje  vous  prie,  Monfieur,  de 
M  croire  que  ce  me  fera  toujours  un  plaifir  (bgulier  cjuand  je 
>,  pourray  trouver  VoccaCion  de  reconnoitre  vôtre  tres-chcre 
„  amitié  &c  bienveillance  ,  &L  que  je  veux  toujours  ctie  d'un 
M  cœur  iîdelic  àc  coniiaot , 


MONSIEUR, 


Vdtie  ttéi-kamble  5c  trés-ob^ïnaot  lêrfitox  tt 
F.  FnAMfoit  Vto««s*  Aog*  ia4 
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jtw  Clu^itrt  êK^éme  dm  feftiim  Jjvn  «  page 
iê  U  femdi  Péortàe. 

MR  Defcartes  avoit  dans  la  Hollande  beaucoup  d'au- 
tres Sedateurs  qui  n'etoicnc  pas  expofêz  à  cfc  fèm- 
i  perfécutions  :  &  ces  Provinces  luy  produifoient  tous 
les  jours  de  nouveaux  Difciples  ,  donc  pluHeurs  avoienc 
d'ancaDt  moins  (ùjet  de  crainare  la  tempête  &  ks  di/graces, 

3a*ils  ècoient  moins  élevez  &  moins  connus  dans  le  mon- 
e.  Le  feul  Dink  ou  Théodore  Remèrants^  Aftrooome  9C 
Géomètre  du  Nord  de  Hollande,  luy  fie  connoître  en  ce 
têms-là  que  les  villages  les  plus  reculez  &  les  plus  obfcurs 
n'éroicnr  giicrcs  moins  féconds  que  les  villes  du  commer- 
ce le  plus  florillanc  pour  cultiver  la  Philofophie. 

Quoy  que  céc  habile  Mathématicien  ait  eu  d'étroites  ha- 
bicuïes  avec  M.  Defcartes,  j'avois  conduit  cét ouvrage  ifa 
fin  fans  qu'aucun  de  Meil.  de  Holl^c»  Qui  le  (ont  em. 
ployez  pour  m'y  rendre  {èrvice,m*en  eût  donné  avis.  L'on  fçaic 
en  général  que  ces  habitudes  iê  font  formées  pendant  le 
fëjour  de  M.  De/cartes  â  Eemond ,  mais  il  ne  m'auroic  pas 
été  fecile  de  leur  donner  place  dans  le  cours  de  cette  ni- 
ftoire ,  parce  qu'elles  n'ont  aucun  caradérc  des  têms  que 
l'on  puiiîc  rapporter  prccifcmcnt  à  quelqu'une  des  années 
de  la  vie  de  nôtre  Philolbphe.  C'eft  ce  qui  m'a  porté  adon- 
ner ici  par  manière  d'addition  ce  que  j'en  ay  appris  de  M. 
Harcfbecker  * ,  par  le  moyen  de  M.  de  la  Montre.  *  om  Hmi 

Dirck  Rembrantsz  étoit  un  paiiân  de  Hollande  nadf  du 
village  de  Niérop  vers  les  cxtrémitezde  la  Nort-HoIIan- 
de  qui  regarde  la  Frifè.  L'exercice  qu'il  fài/bit  du  métier 
de  cordonnier  dans  le  Heu  de  fa  naiflànce  ne  luy  fourniflbit 
que  fort  étroitement  le  nécefTaire  de  fa  fubriflance.  Mais  il 
avoit  trouvé  les  moyens  de  vamcrc  fa  fortune  par  unecon- 
noilTance  exquifc  des  Mathématiques,  qu'il  ne  pouvoit  s'em- 
pêcher de  cultiver  ibuvent  au  préjudice  du  travail  de  iès 

Aaaa  *  mains. 
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mains.  Le  grand  nom  de  M.  De/carces  joint  au  peu  de  £u 
tisfadion  qu'il  avoic  reçu  des  livres  de  Machématiqaes 

qu'il  avoir  lus  en  langue  vulgaire,  le  fit  partir  de  fbn  village 
pour  l'aller  confulter.  La  renommée  le  luy  avoit  dépeint 
comme  l'homme  du  plus  facile  accez  du  monde  :  &  l'idée 
qu'il  avoir  d'un Philofôphe retire,  ne  luy  perfûadoitpas  que 
«l'entrée  de  fa  fblitude  ddt  être  gardée  par  des  Suides.  Ce. 
pendant  il  fiic  rebuté  par  les  geas  de  M.  Deicartes  commC 
un  Paî&n  téméraire ,  &  Ton  fe  contenta  d'en  avertir  le  mû-^ 
tre  du  logis  après  qu'on  l'eût  renvoyé.  Rembraotsz  revint, 
deux  ou  trois  mois  après  dans  le  même  équipage  que  la  pré-; 
niiére  fois,  &  demanda  à  parler  à  M.  Defcartcs  ,  avec  la 
rcfblurion  d'un  homme  qui  fèmbloit  vouloir  conférer  avec 
luy  jfiir  des  aflRiires  importâmes.  Son  extérieur  ne  conrribua 

fK)int  à  luy  procurer  un  meilleur  accueil  qu'auparavant  j  & 
ors  qu'on  en  fut  porter  la  nouvelle  d  M.  Defcartes ,  on  le 
ky  dépeignit  comme  un  mendiant  importun ,  qui  deman. 
doit  à  luv  parler  de  Philofbphie  6c  d'Âftroiogie  pour 
avoir  quelque  aumône.  M.  Defcartes  donna  dans  lavifion 
de  fès  gens  j  &  fans  vouloir  approfondir  la  chofè ,  il  luy  en- 
voya de  l'argent,  &  luy  fit  dire  qu*il  le  difpcnfoit  de  la  peine 
de  luy  parler.  Rembrantsz  à  qui  la  pauvreté  n'avoir  pas 
ôrc  le  cœur,  fit  réponfe  en  refulant  la  hbcralité  de  notre 
P  hiloiôphe ,  que  puis  que  Con  heure  n'étoit  pas  encore  venuë, 
il  s'en  rctoumoit  pour  un  têms  j  mais  qu'il  efpéroit  qu'un, 
troifiéme  voyage  luy  ièroit  plus  utile,  On  rapporta  cette 
réponfe  à  M.  Defcartes  qui  eût  regret  de  n'avoir  pas  vû 
Je  Païûn ,  &  qui  donna  ordre  i  lès  gens  de  le  remar-, 
quer  ,5*il  revénoit. 

Rembrantsz  revint  quelques  mois  après  ;  &  s'étant  fait 
reconnoitre  pour  ce  Païfan  à  qui  la  pallion  de  voir  M. 
Defcartes  avoit  déjà  fait  taire  deux  voyages  fans  aucun 
fruits  il  reçût  enfin  la  fatisfadion  qu'il  avoit  recherchée 
aviec  tant  dWdeur  8c  de  periëveraheb.  M.  Defcartes  ayant 
reconnu  fiir  le  champ  ion  habileté  &  Gm  mérite,  voulut  le 
,  payer  de  toutes  &s  peines  avec  ufûre.  Il  ne  fè  contenta  pa$ 
de  rinflruire  de  toutes  iès  difHculteZjÔc  de  luy  communia 
^uer  ÙL  Méthode  pour  rç^ifier  iês  raiionoemens.  11  )ç  re* 
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^  encore  au  nombre  de  fès  amis ,  fans  que  là  baflèflè  de 

tt'condicion  le  luy  fit  regarder  au  deiïbus  de  ceux  du  prémier 
rang  :  &c  il  l'adura  que  ik  maifon  &  ion  oaiar  luy  lèroienc 
çuvcrrs  A  toute  heure. 

Rcmbranrsz,  qui  ne  demeuroic  qu'à  cinq  ou  fix  lieuës 
d'Egmond,  rendit  depuis  ce  têms-là  de  trcs  fréquentes  vi- 
fices  à  M.  Defcartcs ,  &  il  devine  i  Ton  école  l'un  dés  prc- 
Aiiers  Aftronoines  de  (od  fiéde.  Il  s'aflbrmic  il  bien  dans 
!a  connoiflànce  de  Ces  Principes ,  qu'il  ne  bâtit  rien  dans 
toute  la  fuite  de  ùl  vie  que  fur  ces  fondemens.  L*j4fironmme 
flamande  on  HêUandoife ,  qu'il  a  donnée  en  langue  vol-.* 
gaire  après  la  mort  de  nôtre  Philofôphe  ,  &  oui  luy  fait 
aujourd*huy  tant  d'honneur  parmi  les  Sçavans  ert  toute  jfîir 
lefyftéme  de  M.  Defcartcs,  &;  débute  par  l'ctabhflement 
des  Tourbillons.  L'Hypothélc  du  mouvement  de  la  Terre 
y  eft  dans  un  très  beau  jour  :  &  ropinion  que  Copernic 
ayoit  avancée  iâns  pouvoir  U  démontrer ,  fance  des  prin- 
cipes &  de  méthode ,  s*y  trouve  perlèâionnée  par  les  dé- 
monftrations  auc  M.  Deicartes  en  avok  données.  R.em. 
brantfz  a  public  encore  d'autres  ouvrages  concernant  les 
Logarithmes  ôc  d'autres  fujets  d'Arithmétique  &  de  Géomé- 
trie,  où  l'on  void  régnet  i'Aoalyic  &  la  Méchode  de  AL 
Defcarces. 


AUTRE  ADDITION 

TowrU  Livre  Jixihne ,  Chaf.  neuvième  à  La  £ag,  170. 

Elen  ne  me  paroît  plus  propre  à  confirmer  ce  que  j'ay 
avancé  fur  le  caradére  d'efprit  &  la  conduire  de  M. 
ère  <pe  la  leânredn  fim  intitulé  Sorheriana ,  qui  vient 
de  voir  le  jour  par  les  iôms  de  M.  Graverd,  &  qui  nem'eîl 
tombé  entre  les  mains  qu'après  que  Timpreuton  de  mon  ou- 
vrage s'eft  trouvée  à  /afin.  A  dire  fc  vray,  nous  voyon» 
dans  ce  Recueil  que  M,  Sorbiére  propofoitM.  Defcartef  Solk^#M 
coinmç  y  exemple  du  bon  fens  é-  de  la  plus  tare  vertu  y  dans  un 

iic^Jc  ottilprctendoit  «juc  la  corruption  n'étoicpas moins  ré- 

Aaaa  ij  *  panduë 
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})anciuc  fiir  les  efprits  que  fîir  les  mœurs  des  hommes.  Selotf 
uy ,  M.  Defcartes  étoic  m  homme  de  bien,  m  ef^rit fubtil^  un 

Î^and  amateur  de  la  vérité.  O  n  n'avoic  encore  rien    de  plus 
Ûatle ,  de  plus  pieux,  ny  d^un fuscex^fius  hememe  Que  ce  qa'if. 
iwr/  écrit  ce  grand  h§mme  teadumt  P immatérialité  de  fAme 
Vexificnce  de  Diem,  Son  Difcours  de  la  Méthode  le  fera  tod^ 
jours  pafler  pour  un  ^rand  génie.  Il  n'y  a  rien  dans  fâ  Dio- 
ptrique,  fa  Géométrie  &  (es  Météores  qui  ne  foit plein  de  bon 
fens  é-  de  profonde  Mathématique.  Il  juge  des  ouvrages  dç 
M.  Defcartes  comme  Socrate  du  livre  d'Heraclite,  c*eft-à- 
V«g«  9h       dire ,  qu'^^n^  trouvé  excédent  tout  ce  quUlen  a  compris,  ilcon^ 
ikid  que  ce  qtfil  itd  pas  nttndm  doit  être  tmm  milùmr.  En  ua 
f 4.      mot,  M.  DcÊartts  eft  un  des  plus  grandi  bumms  dç  n^  fé^ 
sTsH,s4       y  ^  pbilofopbes  :  &  tel  de  (t$  livres  ,  où  it 

«iM.  Vm*  £a\z  régner  un  jm[emeni  trés^xquis  ^  três-confommét  mériU  ttitrt 
relu  dix  fois.  Mais  parce  que  M.  Defcartes  n'étoit  pas  dn 
nombre  de  ces  grands  parleurs  que  M.  Sorbiére  cherchoitj 
&  que  celuy-cy  trouvoit  l'autre  un  peu  trop  rcfèrvé  dans 
des  converfations  de  deux  heures  entières ,  dont  il  le  fati- 
**g.  guoit  j  nôtre  Philoibphe  n'étoit  c^'unhomme  mvSérieux  jaUuj^ 

Fag.  io.       defes  fèents  i  qui  iènibloic  n'avoir  voulu  &  denire  eUj  Pré^ 
Ju§ex^  de  fEtdê  que  pour  renoncer  aux  belles  Lettres  &  en 
tirer  vanité.  Ce  qu'il  pouvoit  fâiie  de  plus  obligeant  pour 
^î^f'*        M  Defcartes  étoit ,  de  V admirer  comme  ceux  qui  voltigent  fur 
un  d)eval  de  bois ,  d^nt  la  force  ^  la  fhuplcjfc  eft  grande ,  Tnaie 
fort  inutilement  employée  :  de  dire  que  il  extravague  ceft  ingé- 
nieufement  i  que  fon  galimatias  vaut  toujours  mieux  que  ccluy  cL'S 
Scholaftiques  ,  fic  qu'il  y  a  peut-être  du  défaut  dç  génie  on 
dtinteâigence  dans  ceux  qui  ne  (bot  peine  fatisfaits  de  luy  ^ 
tu       Qj'on  peut  au  plus  le  remercier  «  aawir  ffffmti  ^  vérité 

SÇavanSy  d* avoir  donné  des  preuves  dt  la  fitbtilité  de  fin  efi 
frit^  &  dWvMT  marché  le  premier  pour  fêrvir  de  guide  aux 
autres  ,  quoy  qu'^n  tombant  il  leur  ait  appris  à  tomber. 
'«S-  i&|.ifto.  Hnfin  qu'on  peut  i'approciiier  de  Gafindi  tomme  Mmrep  de 

Xenophon. 

Il  étoit  iàns  doute  fort  indifférent  à  M.  Defcartes  d'être 
eftimé  ou  méprifë  par  des  gens  de  la  trempe  de  M.  Sorbiére, 
S7n  ^ninis  qui  ièml^t  avwdonn^  pfcique  couieibn  f!U 

""  cime 
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time  &  iès  inclinatioos  à  la  Pcjlidqae  de  Hobbes  *  &  d  la 

Théologie  des  Socipiens  *  n*en  pouvoir  pas  avoir  beancoup 

de  refte  pour  la  Philoibphie  de  Defcartes,  £c  ceux  qui  feront 

réflexion  itir  le  coeur  de  M.  Sorbiére  en  confîdéranc  Ton  cù 

prit,  ne  feront  pas  furpris  que  l'induflrie  duPérc  Mcriênne  sbrb.pa|./ij 

aicëchoilélors  qu'il  encrephc  de  le  rendre  Carcéiicn. 


1  II  ne  i*eft  ft»  cooteoté  donner  me  aottvdle^UMi  éê.  dang^cz  line 
Z>(  Cive  de  M.  Hobbes ,  il  l'a  cncOCC  tadott  tt  nftuc  bog^  IC  Ta  fÔUié 
arec  w  difcoiirs  apolo{éii€[ac. 

t  II  a  mdnit  en  ii6m  langue  peu  de  têms  avam  ft  mort  le  traitd  Ov  tn^t 

merth  Chnfli ,  compoft  pai  le  fameux  Socinien  Crellias  ,  qu'il  cftimoit  infini- 
ment ,  pour  me  fervii  des  termes  de  M.  Gtaverol.  Il  efl  aufll  l'Auteur  de  la 
traduAion  Françoilè  do  livre  intitulé  VmduU  fre  Riltgiênis  L%h*rt*tt ,  écrit  en 
latin  par  Junius  Brutas  Polonns  ,  qui  o'eft  autre  que  le  même  Crellius  ,  au 
rapport  de  Chr.  Sandius.  Sotbiére  étoit  radmirateur  perpétuel  de  CrcUiut.  11  Sorberiao.' 
ne  ftifoit  pas  difficulté  de  louér  fa  piété  Se  fa  religion ,  de  l'appeller  /idtiU  fltr-  Pa^  tg*  4ii 
frittur  de  Dieu  »  de  le  f  lopoiét  pmu  l'unique  modèle  dea  lotcipréMa  de 
l*£cciniie  Saints. 


ADDITIONS 


LOrs  que  j'ay  appelle  M.  Servien  jimhajjadtnr  m  Hol- 
lande,  (^'a  été  pour  fuivre  M.  Defcartcs  qui  luy  donne 
cette  qualitc,  Aulfi  peut-on  dire  qu'il  en  fit  la  fondtion  à  la 
Haye,  lors  qu'après  avoir  été  nommé  Plénipotentiaire  pour 
la  paix  ,  il  alla  par  ordre  du  Roy  traiter  au  nom  de  Ùl  Ma» 
jefte  avec  les  Ecacs  Généraux  en  1647  pour  la  garantie  ré- 
ciproque de  ce  qui  fèroit  conclu  à  Munfter  concenianc  les 
intérêts  de  la  France  &  des  Provinces  unies. 

'A la  mar^de  la poff  934  Liv.  feptïéme^  Cbaf, fécond^  vieàvk 

de  la  ligne  a^. 

• 

Ette  jeune  Princefle  s'appelloit  Hedwige  -  Sophie  de 
de  Brandebourg.  Elle  étoic  fille  de  George-Guillaume 
deBnndebourg,  acd'Elizabecb^Charlotie  Comteflè 

Aaaa  iij  *  Pala^ 
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.,5  ADDITIONS. 

Palatine  4u  RJùn.  £Ue  fuc  mariée  au  Lancgrave  de  HeUc 

^  la  mar^e  de  la  mkme $a^e^  vis  kv»  ieU  UgMe  itf. 

ELie  s'appelloic  Lottiiè.Henrictte  de  NaflaT.  Elle  fitc 
mariéie  à  irEleâeur  Tan  1649 1  6c  elle  mouruc  l'aa 

1667. 


1 


A    P  A  R  I  S, 

De  l'Imprimerie  d'A  ntoine  Lambin. 
;      M.   D  C.  X  C  I. 
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TABLE 

DES  MATIÈRES 

» 

Contenues  dans  la  féconde  Partie,  ou  les  «juatre  derniers 

Livres  de  cet  Ouvrage  ^ 

Lt  LeStur  eff  prU  de  confufter  les  fUnt  di  Ufreaiere  partie  ,  c»nj tintement  âme 
ceux  de  cette  féconde  Table ,  afin  qne  pour  fa  propre  fatisfé^ûjf  U  piûjfe  vur  Mit 
«tpiêefieUt  dmu  ftt  9uvr4g*  f*w  U  fujet  f chercbe. 


Coo- 

cnti- 


^^CadimMmu ,  Philofophcs  immm.  < 

formit^  de  quciques-aos  de  leurs  fi 
jsens  avec  ceux  de  M.  Defcartes  , 

^adimii  des  fciencec  projettée  â  Scockolm 
par  1j  Reine  de  Suéde  qui  en  fait  dreifcr  les 
Statues  par  M.  Defcartes,       411,  411,41) 

Jlc»dému  Royale  des  fciences  à  Parie.  Géné- 
to&xi  des  mcmbses  de  cette  Compagnie  au 
iajetdes  lertret  Mfl*.  de  Dcfcanes  écrites  au 

ï.  Merftnnc,  i\6 
Voicz  aM.(n  ia  cable  de  U  fremiirt  f*tt. 
Jbeidemt  téelt  point  néceflàirrs  am  CartéfieM 

pour  expliquer  le  mxftérc  de  l'Eucli.itiAie 
îcloii  la  doânac  de  icuc  maître ,  519,  510 
fil,  fxl. 

jÊetntius  (  Ja^qiKt  )  $x  flBÀhode  Ce  fon  élo 

jltqit*fmdtnu  M«d,«àD.  Voies  le  cit.  Afm- 
^mdaut, 

jUmerfairrt  ft  Cemfiun.  VtiMti  deleurinîaiftë- 

xepour  obliger  un  Ecrivjin  1  arc  cxaft. 
Voiez  la  table  de  la  frtm.  f»rt. 
Voiez  auflî  le  titre  Cmfntn  te  Cei^mtt. 
Il  yaut  mieux  avoir  ilcs  Advcrfaircs  qui  com- 
battent oos  opiniODS  avec  aigreur  &  empor- 
tement, que  à*tnwt  Hci  lèâateuES  ou  des 
dïTciDlesqui  corrompent  nosopinioos  ,  qui 
mêlent  d'y  ajouter  eu  d'y  faire  des  retran- 
chencosyOoqviJetiBinfictcw  1  leur  fan- 
laifie,  3J<>)37 
l^iUdfe  M  lAcliAttioa  4li  P.  M/ttfime  ^ 


dre  les  fçavars  Adrcrfaircs  les  uns  des  atl« 
,ttcs,  pour  découvrir  les  vétitcz  conteftéet. 

Déférence  de  M.  Defcartes  pour  Ces  Adver- 
faires  ,  &c.  48^»,  4>o,  ittm  fAg.  497, 
499 

Sa  difpofiiion  à  l'égard  de  deux  fortes  d'Ad- 
veifaites  de  là  PkilofoDhie ,  Se  des  envieux 
OU  eoeemis  qai  chefAoïciic  2  imj  umx, 
490 

Ceux  qui  ne  fiiat  Adverfiires  q  le  p.^r  l'a- 
mour de  la  vérité  ,  méritent  plutôt  le  nom 
d'Amis  que  ccluy  d'Ennemis,  4^0,  49!, 
499 

Quels  firai  lèt  Admiàiiet  de  manveife  foyt 

♦93 

Adverf  de  politique;  Adterf  d'intérêt. 
Indignité  de  la  canduite  de  ceux  qui  ne  Ce 
(bat  rendus  Adverfairesde  M.  Defcartes  que 
pat  UentteiiGe ,  êt  pour  t'aoeomnoder  au 
teai.  tè-mime. 

AftSimt  de  HDcftanet,  ft  amiriczd'indi« 
clination  t  fiw  Covu  pour  les  ré£;!cr  00  les 
modérer ,  499,  509,<Oft 

^ifui/^r  d'Ayman.  Voiez  le  rit.  Aimaat, 

Atlh  (  Pierre  de  )  Cardiual  explique  l'Euclia- 
liftie  comme  M.  Defcartes  , 

Aàmmt  M  jtfma».  Voies  la  table  de  la  fnm, 
part. 

Aiguille  qoi  ne  décline  point  trouvée  par  le 
p.  Grand-Amy  Jéfuite,  toi,  101. 

M-  Defcartes  fait  des  obfcivations  fur  ce  que 
k  P.  KitshttJéSûtc  aroitteit  de  la  aa- 

vm 


Digitizcd  by  Gc^v.wtc 


5^0  T  A 

turc  te  it$  fScu  de  VAlmuà,  ftl4 
dîT'  Eip«riaiee  de  Tilir  peflS  deai  ane  ttiqne> 
base  â  vcDc ,  lO} 
EBeticoces  de  la  peCuiKor  de  l'Air  par  le 
-"-idtt  Vif  aigem,  «ec  s»t,  jx»,  f|p. 


Voie*  le  titre  Vtiidt. 

Jilbhs  (Thomas  ).  Voicr  le  fît.  Anglut. 

Algéhi  de  M.  Dcfcaitcs.  Voiez  U'  ubic  de  la 
frem.  f»rt. 

Altitr!  (  Pierre  de  )  Voies  le  rit.  BnUiert. 

AlUmAni  {Vitnc\c  )•  Voiez  le  litre  L«/«wm,w/. 

Alfhonft  (Jean)  officier  defarinde  HoUaa- 
doife ,  ami  de  M.  Defcartes ,     H  >  47 . 1 49 

JêêAmU  (  H...  le  Pevre  d'Ormeilbn  de  ) 
Maître  des  RequcAcs  ,  Intendant  de  luflice 
â  Lyon ,  a/fifte  «up  flittcrailles  de  M.  Pef- 
cinei  2  fainte  Geneviève ,  44» 

'Jbmimm  unt .  Son  immortalité  .  ou  pldtÂt  (on 
•ounatérialué,  c'cft  à  dite,  fa  diAin£fcioa  d'a- 
vec le  corpt,  tôt,  to»,  114,  iif.  ti<«  |97> 

Pfflîoas  de  l'Ame ,  avec  la  difttnûtOD  de  ce 
vpà  sppartteat  an  corps  d'avec  ce  )ii»-ep- 
.  fartieai  U'Ape  préciCément. 

Vout-fm  U  Trmti  tmtùr  tUm  U  l^t  Mit 

"Ecrits  de  M.  Defcmrtts. 

UoioQ  de  i'Ame  arec  le  Corps ,  I4f.  14^1 

Notion  de  l'Ame,  oocioik  M  Coipi,  ootioQ 
de  leur  union ,  4t7 
Ennce  «le  fUgioa  far  ce  point ,  14; ,  14^,  ie 

ifo,  ifv,      170,  n4>  îîî 

M<  OeG»ties  remarque  8c  cenfure  ces  er- 
leon  de  penr  qu'elles  ne  lay  fiiflcot  impu- 
lses pv  ce«z  qui  cxototeai  K^as  Caité- 
fien,  •  3J/.  3»< 

Siège  de  l'Ame  dans  le  cerveau  ,  <4,  ^5 
ktm,  %96.  foie  dans  la  Glande  Pinéalc  ou 
Cooatte ,  ISiit  dans  le  Itea  k  plat  pfodie  de 
cette  Glande  lors  qu'elle  vient  à  manquer. 
M.  Defcartes  n'a  )amais  voulu  traiter  de 
l'état  (brnatarel  de  i'Ame  dans  l'autre  vie. 
£d  quoy  il  a  eAé  moÎM  luxdi  ^nele  Che- 
.  Talier  i'Jgby  ,  *4<.  14^ 

Il  aurdi  traité  de  l'état  de  l'Ame  après  fa 
mon  dans  fa  Philolôrliie  Morale,  s'il  n'a. 
vttt  appréhendé  de  6ire  ester  iet  Geo$  de 
Ccdldgc» ,  *  de  Aitim  ^clqve  Moipefte 

Traité  de  PAjne  oa  de  PEiprit  de  l'Hom 
me,filivant  les  principet  de  M. Defearte';. 
par  M  de  la  Forge  ,  )9y 
CalMHie  de  omi  fm  MtMcafi  K.  Dcf» 


BLE 

cartes  de  ne  pat  croire  l'immortiUté  dtf 
l'Ame,  réfutée  par  le  P.  Viogoé,  j|cr. 

AmtU$lit  Voiez  le  titre  Om  litti. 

JMrit  4c  AmitÙK.  Qucftton  propoféc  par 
Chanut  à  M.  Delcartcs ,  0c  expliquée  pat 
celut-d  ,  touchant  cette  impnluoo  fecictt 
qui  noas  porte  daM  l'Amitié  i'nae  per- 
(onne  plâioft  que  d'une  autre,  avant  même 
que  d'en  connoitrele  qiérite  :  Ac  (i  un  iiora- 
me  de  bien  dans  le  dioix  de  (es  Amitiés 
peut  fuivre  les  mouvemens  de  fon  coeur  qui 
n'ont  aucune  railbn  apparenu, &c.  su,}».» 
>i  j,  ktm  f*g.  494>  4»T»  4>»i  4 W.  too 
Les  Amis  (bot  moins  propres  que  les  Enne^ 
mis  ou  Adverfaires  pour  décoivrir  des  ré» 
ritcz  contcflécs,  H4i3ff 
On  doit  même  au  nombre  de  Tes  amis  ceux 
qui  ne  (bnt  Adveriàiret  que  par  l'amour  de 
la  vérité,  •♦fo,  49» 

Amii  &  Amititz  de  M.  Defcartes.  Voiez  U 
table  de  la  prem  p»rt. 

Il  prévient  de  iêrt  fcsamia  ùn  ea  eAfC  te» 

quis ,  t7 
da  tendrcfle  Se  fa  fidélité  pont  cas ,  49T 
9cs  mcilleats  Août  n'éioie&t  ms  wèfoua 
ceux  1  qui  il  écrivoit  le  plus  foavtot ,  hta 

ceux  qui  étoicnt  frs  correfpondans  ,  4*7 
Son  chcMX  &  Coa  difcememcot  dans  fes  Ami- 
tié», 45*.4>7 
Amis  inconnus  de  M.  Dcfc.  J4t 
D'où  luy  venoit  la  multitude  d'Amis  qu'il 
•vdt  de  toutes  parts  ?  49^ 
/ttrour.  Qocftion  de  la  Reine  Suéde  fur  l'ulage 
de  l'Amont  8c  de  U  Haine,  avec  une  Dtf- 
fotattoo  de  M.  Dcftanet  pour  j  répoodie;. 
$•9.  Vo 

Amour  d'iocfination.  Voiez  le  titte  AffiSiê». 
Analyfe  icM.  Defcartes.  Aimlyftde»  AACtem. 

Vdcz  la  table  de  la  frtm,  part» 
ÀnMmU ,  principale  éitide  de  M.  Defcartcft^ 

Voiez  auflî  la  table  de  la  fte.  part. 
Formation  in  Feetos  feton  M.  Defêaneej 
jyi 

An*x»$«r*.  Conformité  piétenduié  des  feott-i 
mens  de  cet  aocieD  Phiwftpke  avec  oew  de 
M.  Dcicartes fjf 
datitmf,  Quels  (mit  léserais  Aneiens  \  Com- 
ment  ceux  des  deraiera  fiédes  font  les  plue 
anciens  i  /)i 

Voiez  la  table  de  la  ^mt  p»rt. 
Source  des  eitedts  des  Aaciciis  coacbant  la 
Divinité.  itf 
Defcaites  daos  FeBinio 
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DES  MATIERES. 


^tt'il  fairoil  itt  Anciens  fu  toni  «le  ceux 
pat  toii  4ct  MikhéiiiiiS^ci ,  4ti  »  4ti 

Mwquci  du  peu  de  proçrez  que  les  Anciens 
•TOieni  faic  dans  les  Matlicm^ciqucs ,  t 
M.  Dercattcs  oc  uoaveit  pas  les  proges  des 
Aadco»  dio»  U  MedtdM  bcwwoBp  plot 
BmJs  4t  phs  heateaz ,  4>t 
Frejagé  aveMie  &  déraifonnablc  en  faveui 
des  AncientK  ^  l'ARtiquiié  /)0,fu 
Si  M-  Defcanes  a  profité  les  Andens  )  4fo 
JjU'i  (  Tobie  d' )  PtcUffcnt  à  Groninguc, 
âmi  de  MvIMcMMStle  lert contre  Schooc- 
BiaSpflcc.  sfo,  lit,  M<r  *-S7 

Il  Mênd  M.  DiefbnFt  cooiie  ht  calomaiei 
deRerius,  }tt 
Il^ctii  contie  Rcginepout  U  defcafedeM. 
Ddcurm»  )}4 
Il  cooitthii  i  ttUn  ClMbo^  Canéiea 

^bf»,  Manière  de  parler  de  M.  DeTcartetpour 
exprimer  la  poffibilité,  ou  l'impolTibiliie  des 
chofes  par  le  terne  d'Ange ,  plâtdt  que  par 
celuyHeDieu,  fof 

Jbulus  (  Thomas  )  CatkoU^nc  Ai^ots  Pbilo- 
topkê    Thcologieo ,  t4f .  i>4  < 

Obfcanié  dt  (a  peaÔes  «cdefn  éoiii,  là 

Anna  de  Gonzagne  ,  fille  de  Clurki  Doc  èt 
Maoïouë,  &  lœur  de  Louife  Marte  Reine  de 
Pologne,  éj-oufe  Edoiurd  Prince  Paiann  en 
Fra|icc,  &}7 

Atumym.  Aacenrs  des  livre»  Anonifacii 
Voiet  U  table  de  la  fum.  pmrf, 
Dellein  deM.Defcaiie»Ctt6.cendant  Ano- 
nyme, io4, 107 

9.  AnMmtf  Archeréqnc  de  Cantorbéry.  Con- 
fbrmiic  île  quelques-uns  de  fcs  fentiinens 
avec  ceux  de  M.  Dcfcartes ,  n*,  f)7 

AfiStmmt  de  Petgé.  Jugement  de  fia  cani- 

Îaespar  M.  Delcaites  .  }o 
lomparailon  des  démonAratioos  d'Apol- 
loi)  VIS  avec  les  Méditttiooa  Méuphyiqnes 
de  M.  Deicarics,  101 
Sftimc  de  M.  Defcartes  peur  Apolloaius, 

.^H^n^MsMsdcs  Doâcoss  pooi  les  lims.  Com- 
•    nent  cllr  fi  dnme ,  le]/ 10  4. 

J^maftméimf  (  Fabridnaab)  Mcdcd-i  Italicrv 
avoitapprialadrcnlaiio»  dn  faog  de  Pra> 
*«alo,  J4)if4f.54<^ 


Voicz  le  tir.  Buihurd. 
AriJtÂr^H* ,  ou  Ar>fiaf<hut  Sumiu  t ,  titre  ini* 
poftent  d'un  lÏYtc  de  M.  de  Roberval  Air  le 
fy  ftéme  dn  Monde.  Cenfiire  de  ce  livre  par 
M.  Defcartct ,  188,  i,g^ 

Ariftttt.  Voicz  la  table  de  la  fnm.j»t.  Sea 
Priodpea  détroits  par  conda  M.  De&.  114, 
Voicz  aufR  le  tit.  Sch»l»(liifMt, 
Conformité  des  Principes  de  tM.  DefcatCea' 
avec  cens  d*AiiftMeUencaiendHt  aaf 

Modeftie  d'Ariftoie  inttdiaat  £à  Pbilofo- 
pJ>'«  xi7,txS 
Détttcnceft  coofidérationa  particuliére^de 
M  Dercanespour Artftoie  /n>f}4 
Affeftation  de  Héereboord  Prolêflcur  de 
Leydc  i  diminuer  I  autorité  d'Atiftote,  &  i- 
relever  celle  de  Delcartes  ,  311. 
Traité  de  rAtheiTmc  d'Ariftotc  fait  par  le 
fameuxCapuan  le  P.  Valcrien  ,  jty 
La  VhilolbplktC  de  M.  DcTcanes  s'accorde 
beaucoup  miens  avec  la  Foy  de  l'Eglife 
que  celle  d'Artftote  qu'on  a  adoptée  dans 
nos  Ecoles.  5it»tla- 
Les  Hérétiques  trouvent  mieux  leur  compte 
dans  la  Phiiofbphie  d'Atiftote  ,  que  dans 
celle  de  M.  Dcfcanes  ,  pour  défendre  leurt- 
héréfies,  fe  maintcoit  contie  l'EgliffrCa. 
tboUque,  ft|. 
Scntimena  CDOiatict  da  Fioteftans  Carte. 

^'"*»  il  1,541 

Supercherie  des  Piripailifciais  des  Scho. 
km<|acs  ^  prétendent  nous  montrer  dans 
Ariftote  tootce^ueM.  Dcfcartes  a  eafei. 

Anthmtiifut.  Voiez  la  table  ^e  la  araiii,  pétrt. 
Jugeaient  que  M*  De&anes  &i»it  dr  cette' 
fcience  ,  481 

Arminifnt,Swt  ceux  des  Seâateurs  de  Calvin,» 
&  de  la  nouvelle  reforme  des  Ptotcftint- 
qui  fenblent  ddem  le  fias  as  IilKC  Arbi« 

Voicz  anfli  la'tsiîla  de  U  frem.  fart. 
touchant  la  perfëicntioo  qu'ils omibaaiercft' 
de-  la  part  des  Goroariftes. 
AnuMul  (  Antoine  )  Doéleurde  Sorbianati 
Voiez  la  uble  de  la  frtm.  pmn* 
U  fiitt  des  obieAtonsxonite  1er  Medjitaiiafl«< 
de  M.  Defcartfs,      'M,  i  itf,  117,  ii8>iaf# 
Eftimc  qiK  M.  Defcartcs  faifoit  dc^  M«  Ac*- 
nand ,        M  nKfme. 

Leur  amicté  mutuelle,  lïj,  ijt»» 

M.  Arnaud  a  enfci^né  la  Philofophic  Cas* 
"-^  —  iUiuvcrltté  de  Paris  avanas 


3^1  TA 

eaft  iamaU  oay  ^ktàe  H.  Defcar- 

tcs, ou  Je  (es  fcntimcns ,  t44 
Am»Hdàc  l'omponc,  (  Simon  ).  Voici  le  titre 
Ptmptne. 

Art'  &  Artifans.  Projet  de  M.  Defcartes.  Se 
de  M»  Dalibcrt ,  pour  perfèâionnet  les 
An»  par  l'établiiTctncnt  des  Ecoles  pabli- 
ques  pour  les  Aitifàiis  i  Patis,  4)  4 

A^Têlogit  judirinin.  Vole«  h  titlC  H»r0/(^r. 

jipretMmit  Scntimcns  de  M.  Dcfcartes  toa- 
chjiQt  Ic(  difficultez  île  cette  feicoce,  ^to, 

•  4^1 

VoictaulTi  la  table  de  la  prrni.  puft. 
jffirmtmie  Cartcficnnc  ou  Flamande  de  Théo- 
dore.  Veiez  le  titre  Rtmhmitt!^ff~tfti$. 
jUhén.  V.  le  tit.  Libertins. 

Votez  aafli  la  table  de  la  prtm.  fnrt. 
M.  Defcartes  accufé  d'cftrc  Athée  par  Voc- 
<ias  ,  Refias  &  d'autres  Protcftans ,      )  t, 

3M.  Uf,  337  i  itcm.pag.  joi5,  Î07,  fo» 
Cette  accttiàtioo  rcconDUc  pour  calonmie 
àedÊgit  tdleparlisiKCiMepiiUiqae»  kf). 

Il  n'a  t^i  accafé  d' AtbëiTmc  qae  pour  avoir 
v«iiln  ptoamPcsUlcaoeéeDieii,  ftt|, 
item.  50^,  f07,  fo8 

n  eft  tiCé  de  devenir  Ath^  ,  oa  de  tomber 
dans  rAthéifme  lorfqu'on  a  de  Dieu  des 
peofées  trop  baflês  ou  trop  bornées  ,  505 
t,  A»piHm.  Doâenr  8c  Pete  de  l'EgU^.  Con- 
formité  de  la  Pliilofophie  de  M.  Defcartes 
avec  celle  de  ce  Pere  ,  116  ,  145 ,  I44, 
f ta,  U),  Ae  pbu  âmfùmim  nttmfmf  fis, 

Auttttrs.  Eltre  Auteur  de  lirres  ,  qualité  peu 
digne  d'divie  «1  d'ambition.  ?«es  k  ttbie 
de  la  ppfN*.  p«rr. 

M.  Defcartes  detefte  cette  qoalité  plus  d'a- 
aelbîa  {  fc  repent  d'avoir  tait  imprimer,  te 
ptcad  dhrerTes  reColntiont  de  n'y  plut  xe- 
leoraer,  Atc.  «Ii^&ti,  tt) 

Il  (c  compare  nui  Singes  (ôt  oe  A^C  fuîvant 
la  pcofce  des  Sauvages  ,  ita 
ittt ,  ou  Ame  des  Bê(M> 


Voiez  la  table  i\i  !a  ^rm.  ^«-f. 
Source  de  l'erreur  touchant  les  aâions  des 
Bêtes  &  leur  principe  ,  itf 
Conformité  de  fentimeos  fur  ce  point  en- 
tre Peteira  &  M.  Defcartes  ,  U  leur  diffé- 
rence ,  J37, 
Combien  l'opinion  des  Aoioinates  efi  aa- 
ciennc.       U  mrfmt. 


BLE 

MaiAo  de  ta  Place  Royale  i  Piriff ,  f 

Autant  (  Adrien  )  Mathcrraticien  François  de 
la  Société  Royale  d'Angleterre  demeurant  â 
Kome ,  donne  des  avis  a  M.  Parcal  le  jeune 
'  Mucjfes  ezpéticaccs  da  Vuide  fur  la  nulle 
dcPAir,  }|o  «I  marii. 

Il  retrouve  avec  M.  Defcartes  aux  aiTem- 
Uées  dci  Sjavans  i  fSaws  pou  ks  «rpi. 
rkneet,  '  ,4, 
Il  alTîAe  aux  funetdUd  ât  M.  Defcartes 
i  faiute Geneviève,  441 
Voies  aalfi  la  table  de  ta  frtm.  fm, 

u.  AKt4m  tjt  mm  êhimi  f^ifi»»  mmk 

AvMiUt  ,  Paroiflè  do  Poitou  au  Duché  de 
Châtellctaat ,  od  étoic  ûiué  la  plus  grande 
partie  dm  bten  de  M.  Defcartes ,  4tm 
Voicv.  aufn  h  table  de  la  frtm.purt. 
Avéum.  M.  le  Comte  d'Avaux ,  là  gencroikd 
«Bvert  M.  Defèartet ,  vaincnë  par  U  gene- 
rofité  de  ce  Pbilofophe  ,  ^ft^  ^% 

AjmMt.      Voici  le  tit.  Aitnmnt. 

(  N..  )  ClKvalier  Aoglois  ,  wêA 
leftanoitaUe  de  Htmot*  hi 


cteire. 


BI 

D  Aem  (François  )  Chancelier  d 'A ngl 

^       Voiez  la  table  de  la  frtm  piirc. 
Conformité  ptéc  de  les  &ntimens  avec  ceoz 
de  M.  Dcfemct ,  n  9.  f  40 

Bacon  (  Roger  )  Cocdelier  Anglois.  Confor- 
mité prctendvï  de  quel^acs  fentimens  de 
cét  Auteur  avec  ceux  de  AÂ.  Defcartes,  5)7 

Bmh,  (  N...  du  )  Profcffcur  en  Philefophie  à 
Leyde  ,  pcrfecuté  par  les  Théologiens  pour 
la  Philofopbie  de  M.  Defcartes ,    311,  3x1 

BmmtHt  (  Jean  Albert  )  Matkem.  Mnf.  ami 
de  M.  Defcartes ,  iî>  t<^, 

fbn  éloge  ,       /«  mefmt        &  17,  it,  14! 

iagement  que  M.  Defcartes  £11  foi  t  de  fa 
:îeoee,  17,11,149 
Mort  de  Binnivs  ,  148 
JtorW«  (  le  l'cre  de  la  )  Pr.  de  l'Oratoitc ,  puis 
Cbaonine  de  Noftrc  DaoM. 

Voiez  la  table  de  h  firent,  fâtt. 
Il  prend  ladefenfcdu  livre  des  Méditations 
Metaphyfiques  de  M.  Dcfcartes  ,  ut,  tsf 
Bfnh  (  Jean  )  Renediâin  Anglois  âccnfé  in« 
jufteraeot  de  Calvinifme  .  {14 
B«rr*  (  M.  de  la  )  Trefoticr  dcFraneeen  lage- 
Bcralité  de  Toors ,  ami  de  M.  Defc.  ail 
Voies  aolfi  la  taUe  de  la  *r«M.  Mnr. 
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DES  MA 

Tbomme ,  4^ 
té^fU  (  Pierre  )  Profefr.  i  Vllei4flP« 
Voiez  la  cabtc  de  la    cm.  ^urt. 
5oa  difccrncment  fur  l'opinioo  de  Perctrâ& 
celle  4e  M.  Dcfcuwi  m  Ctf»  de  i'imt  4m 
Bètet ,  f)7 
WiMtitMit  de  cette  vie  pafTagere; 

Voicz  le  tit.  TtUri. 
MiMuifdnd  (Jeu  de|MatbemM.  Frano 
Jttgemeoc  que  M.  Dde.  £rit  de  luj ,  fi 
Voiei  fteâiBpIcaMitknUeéit»  ftm. 

Sa  mort  pt 

Il  s'cft  fait  PlagïaiTc  des  :ititre$.  li  rrumt. 
Mtsmmt  (  Flotimood  de  >  CoaieUlei  «  BIoii , 

ani  de  M»Dele. 
^  Joo  ëloge  ,  41,  44.  4f 

.   Sa  maatraifc  bmé ,.         4ji»4<.  "7.  J74^ 

11  eft  vifité  fu  M.  DcfieitmâakIi.J'wi 

»<44.  ,       ,  «7 

Sei  MiM  «««elimpn  f«  b  Gtoflnoit  4i  H» 

Ddêiiies ,  )  74 

Voies  aii&  la  taUe  <|e  la  frn^.f»ru 
SMobftmiwMlklet^pceaawMt»  4%, 
44 

It  travaille  i des  InnctKs  de  IvagQCvtlï,  4< 

Fa  u  X  bruik^  de  fil  mort , 

Ses  deioicn»  ■lUdid  1  Si  tk  mon,  |74 

ttMMfuii  ('Charles  Wallon  fieur  de)  ii>,t)o 
BMinM.r,  ootn  d'ua  fief  appattcoaitt  î  M. 

Deftme»  ca  Foitoa ,  4«o 
Muklin  (M. de)  ami  de  M.  Dcfcartes  auprès 

«Us  Prioceâcs  Palatines  à  U  Haye ,  xf6. 
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•«»  C  Ifaac  ^  Princip.  du  Coll.  de  Dort, 
547-  Voicz  aulTi  la  uble  de  la  pr«ii».  ^r<f. 
a«fii»  (M  N.  )  Trsforterde  France. 
Voiez  la  taWe  delà  fmm  p«rr. 
1!  affifte  M.  DelcnMf  ft  l«  ararts  H  tft 


employé  aux ièiM  de  fit  fepaUne-,  4*0, 
4»i,4»4* 

Uponefimeonientene  *vec  M•defiin^ 
Sandcaz ,  11»  mbé  Cbamt  ^  9t.  M.  Pic- 

]ucs ,  417 
loge  de  M.  Belin  ,        Ik  mtfme. 
WmtJtaf ,  Princcffc  Palatine,  Ducbedé  de  Ha- 
Aoyrc  ,  fizur  de  Madame  la  PrinceiTe  de 
Coodé,  fille  du  l'rince  Edoiurd  1^6 
Wmkruftr  (  Daniel  ).Pxoiieff>  ea  VhiMagk-  * 
UtreclK. 

Voiez  la  tàble  de  la  prtm.  fart. 


contre  la  Philofopbie  nonvelle  ,  ijf 
ff^i» ,  ou  Btriht.  Aat.  SndUi  vaa  Stucdt 

itm  dcBccgea  en  KtmmmUaJt 
Voiex  le  tit.  Stuiltr. 
Btverevtttus  (  Jean  de  BevetwicK  )  Med.  Sc 

Conf.  de  Dotdrecht  infère  dans  le  Recueil 

de  les  QjjeftioQS  le  fentimtnt  de  M.  Defç. 

fur  1*  circnUtion  <J>  fang ,  ti6,  tif 

Bibliethiépu  de  M.  Defcartes  ,  i7|< 

Il  avoit  ties-pcif  d«  lÏTtcy.  4<7«  4<l»  iCC 
Bitn  ,f»uvtrmm  ttim,  fettimcnt  de  M«  Def^ 

cartes  fur  le  fouverain  Bien  ,  conCdeté  av 

fens  des  Pbilofoplies  aqcteos  ,  5^ 

III  l'iMUicdansU  verMioo  klMiâgedr 
nôtre  volonté  ,  ti  mtfmt. 
Bipt'n  (  Jérôme  )  Arecat  Gcnetal ,  aai  de  M.' 
Dcfcartes ,  ijtf ^ 
U  modère  U  paflioo  de  JMl.  de  lAveig^ 
fout  les  Mathématiques  mé- 
BUnt  (M.  le)  Viefidca»èTo«S»»  api  de  M. 
DeCcanes.  i>j| 

viéve  fait  la  cérémonie  des  funérailles  de  M. 
Defcartes  d«os  Ç(m  £g|ii»,     4)    440, 441 
•9lmt'm«f»il ,  Pre(idcq|;«i  Parlement  arreftd^ 
avec  Broail^,ClunM,ftfr  k  jour  des  bar- 
ricades, Î4».  Jjo 

Blutnatrt ,  on  BUfimnt  (  Augnftin  Aclftein  ) 
Picftrf  Hollaadois  ami  de  M*  D^fcaita«alc 
foD  conelpoodaot  i  Harlem. 
Son  éloge ,  If,  it 

Il £uipetMl(9M'  PefcaKc» avaac  qœ  êfi 
loiaii&panirMNKlaSodde,  }|7' 

StUniétt,  non»  dvw  ttttt  MfjinmaM  i  M» 
Defcartes  »  44fl 
Voyez  «oifi  la  uble  de  Ufnm.fmh 

Bof^i»«  ,  fameui  traiteur  à  Paris  ,  44^' 

B*ts-ic-  Cuédteviiic  (  M.  N.  )     Voyez  le  tiC. 
de  GmtJrtviQt. 

Bm  (  Geianl  UrAnwld)  £céres,  Mededi|a< 
contre  lA  Fltilofi^hk  d'Atiftocc , 

«7; 

Btmmt  (  Heasy  )  FLilofopli.  HoUaad.  dU- 
trcclit  priMs.  Caricfien ,  «s/iiiM  OaffiodiftQ . 

fuit  mette  CarteCcn. 

Il  étodie  la  Pbilofopbie  Cartefienne- ftm> 
Réneii  ,  t^* 
Il  rend  à  MJ  GafiêndI  tous  les  bons  officet - 
dont  il  eft  capable  an  préjudice  de  M.  DcC- 
cartes,.  &to,  titx 

Il  l'excite  en  vatnr  d  -toiic  coiuie-ka  PxiiMr 
cipes  de  WL  Dtttamt-,  ttfi 

Il  défient  Cartefien  ,  ou  du  moins  fauteur 
dr  1»  l!auMB»M4«44  M.  Defcartes ,  a^^. 

*bbb  li. 
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3  JtetlMc  ville  do  Brabaot  HoOiadois.  V«ict  lâ 
taUe  4e  U  trm,  f»rt, 

-CMfrérie  4e  N.  D  Je  BoÛedae  mêlée  4e 
<atholi9iieB  le  4e  Praicftaiii,^  ttm,  iti. 

Attaquée  par  Voettos  Mtmftre  d'Utrecht, 

défrnduc  par  Dcrmarcts  alors  MÏDiftre  At 

Boilcduc,  &  par  M.  Dcfcartcs  ,  If  a,  183, 

184,  I  S  5,  ïi6 
Séjfe  (  Abraham  ;  Gureor  i  PiÔM,  150 
S«Jfet  Muficien  ,  iS 
jBêiitxit.  Voiez  le  tit.  Villeneu'vt. 

Voiei  auffi  le  tit.  de  U  CkttftfU, 
MMUami  i  BvfliaUus  ;  MatMiMtt> 

çien  François; 
Voi«  la  table  delà  ^r««.jM»*. 

Son  erreur  touchant  U  foniUlIlfie  de  la 
'  Pkilofophie  4e  M.  DeftaUM  afcc  ceUede 

Démocrice ,  XVJ 
^rim  (  Pierre  )  Jcftile»  ' 
-Son  élou  -jtf  7i 

Il  attà^eU  Di«pttique  leM.  Ddbacs, 

Il  CnttMi  Ecrit  contre  luv.  7^»  77 

•M.  Defeuies  7  répond ,  M  mtm,  é>^i  79 

•o 

Le  P.  Bourdin  cl\  abandonné  de  la  Compa- 
enie  qui  luy  laiffe  vuidcr  fa  querelle  per- 
foanelle  «fCC  M.  Ddcutt», 

*ll  fait  des  ob<e£lion$  contre  les  Médita- 
•tîoos  MétapbjCqaef  4eM.  DcCnnes,  Ut, 

Aigteurde  fon  ftile  &  de  fcs  manières ,  itfj 
■M.  Dcfcanci  éait  a». P.  Dinct  coatic  liiy^ 

"leur  réconciliation  ,  IKÇ,  159,1^4 

l.e  P.  Bourdin  Ce  fait  le  cocrcfpondaut  de 
Jlf.Dclcaries,  pour  les  lettres  <|a*il  aoniiti 
cnvdier  aux  Percs  de  la  Comf ^ide ,  ou  i 
•Yccevoir  d'eux ,  139 
Témoignages  d'cnime  &  d'amitié. lendttt 
par  le  P  Boutdio  à  M.  Defcartei , 
Mutité l  Tyco)  Geodlbommc  Danoii  Aftm- 

Voiez  la  t;ible  de  U  frm.  p«rt. 
dl  vtay  que  M.  Delcaites  ai«  prie  de 

luy  fon  fentimcnt  for  le*  Comètes  ?  J3t 
trMidi^HTg.  L'Eleûcurde  Brandebourg.  Voiez 

le  titre  Tuderîc-Citi'Uumr.lKtaX^uif'  Ht»r. 
M  Mpr  (  M.  de  )  Réfideatde-Frâncc  â  la  Haye, 

ami  de  M.  Defcartcs ,  &  f  n  cotrefpondaot, 

-U  luy  ccad  ùtyiqt  i»a»  l'atfui*  wt 


BLE 

contre  lei  Théob^CM  ft  iet  Miniftret  de 
.  Leyde.  ff?.  îj» 

tnd*.  Ville  éa  BrthaM'Hellfciidait.  Voiék  u 

table  de  la  ptrm.  f»rt. 

Etabliflcment  d'une  Uoiverfité  ou  Ecole  il- 
luftredans  cette  ville  ,  197,  ift 

£lle  devicot  Cvtéfjâat  àunùta  oiigiMi 
1,1  . 
BndtTêdê  (M.  Van)CMiii]Manc  HoHaiié. 

Bngit  on  Breiy  (  le  Comte  de  )  AnAaflâdeor 
en  Pologne ,  vicst  ea  Soéde  Ac  fiic  amitié  a- 
irec  M.  Delibartes ,  ifi 
n  fût  parler  de  luy  i  la  Cour  4e$aé4e , 

mimt 

La  Reiae  veut  fc  fcivir  de  M.  Defcartes  pour 

le  cOBsoître ,  Im  mim  ,  é*  }H 

Brrfiu-  Voiez  le  titre  yilU-BrtffltH. 
BrttMtUtirt  (  M.  de  la  )  fréie  de  M.  Dcfcartei. 

Voiez  le  titre  Pitrrt  Deft*rtts. 
Bmhmrd,  Lieaueoam  Général  de  Peitiersa|cal 

«Dacenel  de  M.  Defcartei,  4<o,    /<  cit.x  4i 

I./. 

gmdmri  (  reaaoe  oo  piiltôc  Anne)  Dame 
4*Arditiigé  MJtce  matenclledc  M.  Deftar. 

tes,  4^0 
Brtthard  (  René  )  fieur  des  Foonines ,  ooclc 
maternel  &  parrain  de  M.Oe(cane«, 

Voiez  la  uble  de  la  frtm.  f»rt. 
Sa  mort  ;  (à  fucceûîoD  iclin'c  à  M.  Defcattec. 

BrêuSèl  Ce  Clianm  aenAict  4u  PadaMM  4« 
Yaris ,  arreftex  te  joor  4cs  Baiticadei,  avec 

le  Préfident  du  BlanC'inerBil ,        5^9  3fO 
Btmmm  (  Henry  )  diftribaë  les  Poiifies  de  M. 

4e  Znytlichem ,  *M 
BrMRMi  (  Jordanus  )  Philofophc  Italien,  Do- 
minicain de  Noie  au  R.  de  Naples.  Ses  ex- 
cès 4aM  rao^oDt,4c  laoiiippliGea 

Bmffiktvitu  (  Bernard  }  if 


f^Alvinifmt  le  C»tvmifitt.  Pbilofopye  de  M* 
^  Defcartes  préjudiciable  an  Calrimiïiit, 

M  Defcartes  e(l  accuff  deCalvinifme.  In- 
juftice  de  cette  calomnie,  51,},  ^14,  fit 
San  aveifioii  panicoliéic  peut  le  Calnâi^ 
me,  J17 
Sa  pa<Iion  pour  la  réiiaioo  des  Calvinifles  à 
l'Eglife ,  fi< 
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<3e  ML  DcCiuctei ,  i  Gtooiagae ,  xjé 
<ig0mf MclU  (Thooin  ).  là  mort.       ±4,  1.7 

'  Jugement  que  M.  DcfiatMi£ût -det  ficriti 

_  jk  cef  kiloMplic ,  17 

Voicï  son  la  table  de  k  prrm.  fttru 
d^Miifcht  ou  C-tvtndish  (  Charles  )  Scigoeur 
Anglois.amide  M.Dcfcartes,  6j 

.  Il  travaille  poui  procurer  un  ëublitfement 
en  AngleiCJZe  i  M.  Mjfdorgc  &  à  M  Def- 
caitcs  ,  /«  mém€ ,  «m,  J i< 

Il  s'exerce  1  U  Quadratuse  du  ceidCi  a.74 

^  11  s'exerce  â  la  queftim  des  Vibraiions  avec 
"M.  Defcarm«  M.  de  Robetral  te  le  P.  Mer- 
fenne,  iStf,  187 

^0»dfftiM  (  Gailiaume  Caveodisb  )  Voiez  /c 

r  fine  dé  lHtv9e*filt. 

Çmit»f**'tl  {  Jean  }  ami  de  Gafleod^Sooeftime 
pour  M.  Deùaitcs,  io> 
Son  |>cu  de  jugemear,  Ik  mimt. 

,  Il  fait  des  objcûions  contre  les  Méditations 
Mëtapby/iqucs  de  M.  Delcar<es  d'une  ma- 
nière atlcz  civile  ,  110 
.  Sa  pcédiâiM  d  l'dgaid  de  la  Pbitefiwhie 
de  M.  Defcanet,  M  wHmt. 

^Arc»t  i  (  Pienc  }  Garde  de  la  liUioilid^  de 
du  Roy  , 

Voies  te  table  de  U  prem.  f»rt, 
II  entre  en  commerce  avec  M.  Dcfcartes,ac 
il  lujr  envoie  un  Ecru  de  M.  de  Robcrval, 

Sooamitié  avec  M.  de  Roberval  aal  réglée 
(ans  d  fccrnenient ,  )8i 
Il  fe  mêle  avec  les  habiles  Mathématiciens 
dans  la  iameoTc  ^ueftioo  de  la  Q^dratnte 
dv  cerde ,  174,  %76 

Il  offre  fa  corrcfpondancc  à  M.  Defcartes,& 
demande  à  être  fubtogé  â  la  place  du  P. 
Merlênnepour  IccoiBBierce  delà  lineratu- 

rc,  }77>  57*,  5  79 

Il  liiy  envoie  les  livres  nouveaux,  &  iuy  ap- 
prend letamyclkidei  Gcm  delenm.  %ff 
Sto 

Son  amitié  parti  coliere  avee  M.  Pafcal  le 

jeune  .  qui  tuy  fait  ftdtM  de  Û  Macbine 
d'Arithmétique,  37* 
M.  Defcanes  ne  troavaot  point  dans  M. 

Carcavi  ce  qu'il  avoit  perdu  dans  le  P. 
Merfenne  ,  rompt  le  commerce  avec  luy,  & 
le  £itt  remercier  de      cocreCpoadanee  par 

M.  Clcrfclicr,  381,  )8} 

C*tttfiui.  Pourquoy  ce  nom  Laiinne  plaifoit 
paa  à  M.  Dcfcartct  ?  59>I07 

Voie»  anifi  la  table  de  la|rw>tfa  f«r> 


CMênu  Doâenrde  LoaraiaaBùde  Delcane^ 

III,  \^% 

Son  éloge,  Im-mimi 
C*t4fMi  %  Jacques  )  JéAiite ,  lÀ-mimgk 
Cimluirt  (  BemTMtttK  )  Vnifelfiw  det  Ma- 
thématiques à  BoologiBe.  Voies  la  tabkda 

^noit ,  )a<.  Eftime  qu'en  faifiiit  M.  Def- 
cartes ,  ^xf 

Cmvtndiih.  Voici  le  tit.  CmUrcht. 
Cenfmrs  &  C.Kfuret  de  livres.  Voiez  la  table 
de  Ufrtm.fmrr»  Voiez aufllle-tit.  Aivtrf»irtt. 
Eloignememde  l*hvmcttr  de  M.  Defcartee 
pour  cetexcrcice ,  iKg 
Sa  déférence  pout  Ou  Ccufèan  «a  leurs 
fiiKt,  4tf,  490 

Voiez adE le tk. delà  Mfif/paoni  6f 
qaaliier. 

Ctrttt.  Quadrature  du  cercle,  queflUnde  6d»* 
methe.  Voiez  le  titre  S^u^drAturt. 

Ch^mkrt  (  Mann  Curcau  de  la  )  Médecin  de 
Paris,  ami  de  M.  Defcartet,  diftribuc  pour 
luy  quelques  esemp laiccc  de  fim  Tiaité  de* 
Pâmons,  )f} 
Son  amitié  avf c  M.  Defcartes  étoit  onr  ami- 
tié de  raifon plûtoft  qne  d'inclination .  5  j  t 

Charnu  (  Adiieo  ).  Voies  le  ticte  de  U  H»ye. 

cbMnm  {  Hcâor)  Coolollet  aa  Grand  Cou- 
feil ,  3S7 

Chétnut  l  Martial  )  Abbé  d'Iflbire  ,  }l7 
Il  porte  le  coipsde  M.DelcarKi  en  terre, 

ChsHHt  (  Pierre  )  Conf.  d'Etat  ,  AmbafT.  eu 
Suéde,  en  Hollande,  ftc.  Votez  la  table  de 
la  frim.  fdrt* 

Ses  qualitez  ,  141.  friv.  item,  371,  Î7| 
Sonélt^e,  »4i.  M3.  )7i>  )7i 

Il  s'emploie  pour  ferfir  M.  Defcaitcf  ,i  la 
Coar  de  France  ,  14  | 

U  cA  envoie  en  qualité  de  Réfident  auprès 
delà  Reine  de  Suéde,  X7<,t77.  I*> 

Il  eft  Bit  Ambâflàdeur ordinaire  de  France 
auprès  de  la  même  Reine  ,  37i,3-'x,?9< 
Son  crédit  fur  l'efpril  de  la  Rcmc  ,  &  con- 
fiaoccdelaReinecaluy ,  4i«, 4^1,4)} 
ARritiéparftcntiéie  deM.  Clianoturec  M. 
Dcfcartes,  143, 177,  }l7.  410,  411 

M.  Chanuteftrcnttemetieur  du  commerce 
pbilofopliique  entre  la  Reine  de  Suéde' 
M.  Defcatrcs  ,  îio,  ui.jtMJ» 

Bons  offices  qu'il  rend  â  M.  Detcartes  an* 
pniede  cette  Mnoéllc«  }j7,  }f 1^9» 
170 .  571 

11  eft  le  premier  Ameof  on  k  Pkonoicnr  dn 
Bbbb  Uj  Toyagn 
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voy.ig«  cîc  M.  Defcsrtcj  en  SuéJe,  li-mime. 
Il  va  le  voir  dans  le  villigc  d'Egmood  à  Ton 
retoar  4e  Saéde  en  Fnncc ,  171 
l!  rccourne  en  Suéde  le  to<  de  Decembxe,  le 
uouve  Ml  Oefcattcs  chez  luy  ,  ifi 
««maladie,  4JOk4ii>  S*  cow«k(<iCii«»,4i4> 

SoÎM  caftoeiÎMÎm  qu'il  pren4  ée  M. 

Defcartcs  duxant  fa  maladie  &  aprifs  la 
jnott  de  cet  ami,  446  ,417^41^  44^*  4ao» 
4*l,4t».4»S,4»* 

Mort  de  M  Chanut ,  4J4 

£h*f'tl<  (  Claude  du  Boùcxic  ûeurde  la  )  Coo- 
ftiller  au  Parlement  de  Bi«Mgae,.«mi  & 
corrcfpondant  de  M.  Delfattes ,  4<t. 

Ch*fi>ii,.  (  le  Pete  N.  )  Tbiatin,  ami  de  M. 
Defcartcs ,  144 

Qbmrlti  i.  \af  i'At^jfxtOK»  Sâ.  mort  te  (on 
éloge,  î<î,  î« 

CÀ^rV>-(]rM/7««rlilltw»ltey  4«  Sk<4e  après 
.Cluiiluie,  >»5 

ClUinw£«Mv  IleOm  Mattft-,  BeM.4»  Mada- 
me, in.iî4 

Sa  mort  flc  fa  brottillerie  avec  ùi  femme 

Charlotte,  Çm  ftamlUben,  A(  &  (brar 

£lifabcth ,  1.)/. 
Ses  diâicultez  i  accoter  la  Paix  de  Manf- 
ur,.  3<7.  î*8 

Ct«r;«<  Ji^fuite ,  Adiftaoc  do  Général  de  Ja 
Compagnie  i  RbaM.  Voie»  h  taUe  èt-U 
frim.  p»rt. 

Son  a&ftioa  &  (bveftiine  panioxliéte  poot 
M.  DcTeaiMt .  •  if«,  itfo,  4^ 

nie  favori  fe  &  le  protège ,  1*4 
11  goure  Se  approuve  fes  Principes  ,lk-miin*. 
La  confiilératioa  de  M<  De(çatees  pour  ce 
Bere  eft  caafe  ^'U  éfargpftk»  Sckolafti- 
«net,.  xt/i 
li  luy  fatrpce(btid«UvK4B  Ai  Priadp», 

CeltetrtToit  efté  Miflomatrfrca  Améri-^ 
que ,  léf^ 

ChéfUtt*  tie  HclTe  Elcâcicc  Palatine  mere  de 
Miidlme,  134. 
£llefe  broliU«:af«d«iaiiy,«bfc  retire  à 
Caflêl,  «4,v}f 
SUc  leiertaitiHfejr^lbeig'tftée  umon 
delcamary,  ij; 

tfjharfwi  (.n;ertc),CoafiMmitéde  quelques  fen 
limens  de  Morale  eau»  Cbaitoa  *  M; 
Delcartee».  «40 

^jUUUIm  (  Abd  Jt  GMbéftard»)  Gadl. 
komme  PoitenB|l^  ILDdciflCtVCa- 


Vain  au/Ti  la  tabîe  de  Ufrtm.fMrT 
C/'«iMvc4N.  Math^mat.      Philof.  Cattétfdi?' 
Vojec  la  Table  de  la  frtm.  f*rt. 
U  AéfeaAlA^  Defcartcs  après  (à  natt  CiA^ 
tre  M.  de  Reberval ,  )4<^ 
Chiot.  Maihemat.  du  HojT  4e  BoiCla|^ ,  amr 
de  M.  DcCcmtM,  tat- 
CbrifioH  %UÊM  4e  Svédr,  cft  cidiée  i  Rte 
les  oufcagM  4«  M.9clcamipacM  Cb*' 
nut,  iSi,)ot^ 
4t  eme  friaeeft  par  4ivcn  A»- 

bafila^leurs  de  France  awpr^  d'elle  fc.  M.  éc 
la  Thuilleiie,.M.  Chaout»  Icc.  JO), <^ /ni*. 
J08,  lOf 

Peinture  de  cette  Reine.  Ses  monirs,  fei  in- 
clinations, Tes  qualirez  ,  (es  manières  ,  (êc- 
fentimens ,  J03,  304,  30;  ,30*  ,&  fmimi 
Sa  Rdigioo    là.  iiiéaé  «taneia  convcrût^, 

Force  6c  capacité  de  fon  efprit,  )et, 
£lle  GooMBeoflc  la  leâtirc  des  o^rsagies  de 
-    Mi  Oefcitte»,  par  (à  DifimtiaB  fiv  TA- 

mour ,  )  to,  ^  1 1 

Elle  fait  une  ob|câien  i  M.  Defcartcs  fui  1^ 
qocilbM  de  Monde  fiai  ,.<wi  inftii,  M.  Deft 
cartes  y  répond,.  S>i>3'*> 
Elle  lujr  demande  (on  fcntimeot  flir  le  ùm- 
verain  Bien,  te  elle  le  reçoit,  )3i,  jjr,  jffr 
M.  DefiratteetacJie  4e  lier  la  Reioc  4c  Sné* 
4e  avec  ta  Prineeflê  Elifkktif.  Mail  lajM 
lonfie  de  la  Reine  empefcha  ce  bOB  tmtm- 

mim,  &ité.  }é7,  4t8,  489 
Blte  lir    éta4ic  le  Traité  des  Pafiem  4» 
M.  Dcfcartej.  &  fc  prépare  à  étudier  ù  Pbi- 
lofophie  tout  fcncufcmcDt-  Pour  en  fadlt- 
ter  l'intcllig^ce,  elfe  donne  OMlmiffoa  àf 
Freinsbcmius  derétiidier  pararaace  ,  &  aa 
Réftdent  deFt.<ncc  de  l'aider, 357,  ))t,  jjf^ 
Témoignages  pariiculici«4eràHmeq»*cile 
ftiibic.deM,  Defcanes ,        jto,  33s,  ) jk» 
Bllè  luy  écrit  de  fa  main  pcwr  le  remercier- 
de  fon  (entiment  fur  le  fouverain  Bien,  Acde 
Ibn  petit  Ttaitédes  PalGans ,       } ja,  fff» 
Bile  le  fan  prier 4e  RtUet  voiti  Sladkkdm> 
pour  apprendre  fa  Phtlofbfhic  4elk  booclMIf . 


La  paUEott  qnc  là  Heine  eTnit pour  lés  Cà 

ces  ,  &  les  bontez  qu'elle  témoignoit  ans* 
Sça  vans  dévenu  ià  odicafesà  la  Noblefl^Sné— 
doilc-,  éC  r«bfer  de  b.  laillerk  de  ptoienr 
Etrangers,  î»4,  }«j,40» 

Elle  reçoit  M;  Defcartcs  avectuc  joyc  ex- 
tiaordinaite,  &  une  diftinâioo  qui  donne  4e 
jajiIwaficMi  S9r«a&4e.iâ'C«v^|tt,  ^ 
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Clfelny  donne lifiemîijre heure  ie(n  jour- 

airfei  pour  l'cntif  t;  nir  ,  &  pour  apprendre  la 
I^kiloto^hiccic  fa  bouche,  389, f9<,  411 
M.  Defcartes  pour  fervir  plos  efficaceneot 
la  Princcffc  Elil'abecU  aupré«  de  b  R-cinc  de 
JSuédc,  mande  à  ccnc  Priocefle  touc  le  bien 
«a*il  ^voit  de  ta  Rcioe ,  déclare  i  la 
Reiae  tant  k  bvak  coansiiToit  de  la 
IPrinceflè,  389.  )  90 

Ccqa:  fcisrit  peiu  être  a  aaencmet  la  jalou- 
iie  que  U  Reine  avait  d^a  conceu'é  de  (a 
Princeflè ,  Ik  mfme,  ^  f»g,-  4tS ,  4S9 
la  pafTlon  que  la  Reine  térro:c,noit  pour  le 
Cicc,  &  tes  autres  laagaes  $  &  pour  les  au- 
xns  ceamifltnce»  ioatiles  i  des  telles  cm* 

7onnéef,0*^ip««M  golldc  M.  Defcar- 
tes.  J>o, 
Mèdilâoce  «le  SôrUere  for  cela  ,  )  96 

Swi  aflî^uité  &  (on  plaifir  1  entendre.  <c  en- 
tretenif  kl*  Dcfcaïut ,  ^96,  }>7, 409 

Son  goâc  pow  k  PJuMbflae  de  DefeâcMS, 
40» 

Jugement  qu'elle  portoit  de  te»  Principes, 
ic  àc  fcî  Méfiitationi ,  Ik  mime. 

£llc  veut  procurer  un  éublilTeinent  henoia- 
4lc  à  M.  OeToutct  dan  Ici  ccnci  de  fon 
«bciïTance ,  410 
Frojet  d'uae  Académie  qu'elle  Toaloit  éta- 
blir A  SMcklwlm  In  ki  êfuichLDdbU' 

tet.  411»  4i» 

Soins  le  inquiétudes  de  la  Reine  fiir  la  ma» 
ladicdc  M.Dcfcartes,  417,418,  419,411 
Sa  douleur  9c  (é$  larnes  fui  (a  inofi  »  414 
Honacars  qu'elle  tcw  lay  readre,  Ik  mimt, 

ConTerfioo  de  la  Reine  de  Suéde  à  h  Foy 
•  ^ePEglire  Romaine,  eft  le  firuit  des  confeils 
&  des  inftniâioasdcM.Deft4«es&  de  M. 
Ctanut,  4}i.4^J 
Zlle  donne  un  CertiGcat  de  Catholicité  & 
de  ReligioodaM  les  liKiMS  poux  M.  Defcar- 

te«,  417,441 
#.  Chrifiopyi ,  paroi  (Te  du  diocéfe  de  Foitiert 

où  M.  Dcfcartes  avoit  un  fief,  4<fo 
fkm».  Il  (êtrooire  des (êmenret  de  quelques- 

unes  des  opinions  de  M.  Dcfcartes  dans  les 

«Mrrcs  pbtloropbiaucs  de  Ciceroa ,  j  j  j 
Ùknuttu  <  )eatt  )  Jâmie  Flemand.  Sea  (loge, 

Voiez  plus  ampleraeoc  la  taUe  de  laprra». 
p«rf. 

CirtmUuun  do  Sang  &  Moavement  du  Coeur. 
Sentiment  de  M*  Defcattet  ùix  ce*  deux 


Ootn  lâirtrt)  «rime  3  txgm  dans  TUni- 
vcrfité  (l'Utrcchc  oû  l'opuÎMl  dc  Haivés 
paflbi  t  pour  une  hitébt ,  5 1 

Voies  mA  kstitltsde^/rm^mx,  Vw 

vit ,  c^c. 

C'.aubtrg  (  Jean  )  Pliilofophc  Cai  téfieo.  Voies 
U  table  de  la  prtm.  fmrt. 
Il  Te  £uc  Canéfien  ï  Lejrdb  Son  hiftoiiie, 
}fo 

11  défend  M.  De(êettcs  coilfte  les  Cilèm- 
nies  de  Revins  »  Jta, 
CUrftluT  (  Anne  Marie)  fiRe  de  M.  C!er(elicr 

CUrfeilfr  (  Catherine)  femme  dc  M.  de  U 
Haye,  141 
Clrr'tiitT  (  Claude  )  Secrétaire  du  Roy  ,  141 
Cierftlttr  (  N.  . .  .  j  femme  de  i'Ambafladeoi: 
M.  Chanut  ,  fille  de  Cbude ,  &  fœoc  de 
Claude  qui  fuit.  Eloge  de  celte  Oâme,  |t7, 
}88, 4X0,  411,411 

AlTe^n  te  ferricesde  cette  Dwtte  covcie 
M.  Defcartes ,  mim, 
Citrftlitr  { Ckttde  )  Atoc  *n  Parlement,  tra- 
duit en  nôtre  langue  les  Objeftions  &  lei 
Réponfes  concernant  les  Méditations  de  M. 
Defcartes ,  171  ,171 

II  publie  cette  Tradu^Hon,  514 
Son  deflein  detlonncr  cet  oanagc  6c  celuy 
des  Principes  par  dialogoei,  47f 
£lo^e  dcM.  Cletfeiier,  141 
Sa  Tie,  fk  fàdaine ,  Sec.  Ik  mtme,  f^fuiv. 
Sa  mort.  14» 

Voiez  eacote  la  table  de  la  frtm.  psrt. 
Amitié  particaliéie  *de  M.  Cftiftfier  avec 
M.  Defcartes,  141, 179,  ij» 

Illuy  fait  retoucher  fbn  Traité  des  Paflîons 
de  l'Ame  pesc  k  mettit  i  k  ponéeda  con»< 
mun,  )j4 
Bons  offices  de  M.  Cler^lier  envers  M. 
Defcartes ,  Vff.  al» 

Makdie  de  M.  Clerfeiio  en  1 6^i,  «  1^4 
It  défend ksOfintont  de  M.  Defbartes  con* 
tre  M.  de  Roberval  ,  M'^i  )47 

Il  tcarailieà  l'édition  des  ouvrages  pnflu- 
mes  de  M.  Defeaites,  3f7>  }99»  4nn> 
401,  40t 

Il  s'interefle  pour  le  tranfport  du  corps  de 
M.  Defcanes  en  Franee,flr  pooirfts  fùneiail- 
les  âSte  Geneviève,  459,  440,  441,  441  44| 
Ilcompofe  l'Epitaphe  latine  gravrc  fur  fo« 
tombeau,  443,4/4 

CUrftlùf  (  François }  ficar  des  Noyets,  14» 
Vnict  avdl  ktmk  dfe  la  ^m.  pMrt, 

Cbifilm{Gwtiéft)iamicêt  M.IUIiaàU,i4i 
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table: 


CtUif" ,  lien»  pnMici  paarfet  ««rcJcw.  Eni- 

4c  co'léget-  PKilofophte  iz  collèges» 

Voyez  la  t.iblc  de  La/r«j)*.  ^«rr. 
Ufige  det  Collèges  tonduuitlet  thé&s,  74 
De  quelle  conféqucnce  peuTcntêtre  les-dii 
putes  U  les  déliions  dau»cesczetcices  pour 
Mlooniteb  r^rité  là  mim». 

Voyez  aai&  k  tk.  sAdt^im». 
Gens  «le  coXXégtn  enaeinit  &t  vL  DtUbartet 
les  commcnccmetu.  VMyCK  lés  ikrcS' 
èitr-iU»  XJi'tchr,  Ltj4t  ,(^t 
Coit  d«  eoiliget  pcH  mbU  ét  M.  Defcartet, 

183.184,  n7, 481, 48? 

Cbnmcnt  iLlcpouvoit  fticc  <}ae  fc»  Prmci- 
ae  fulTcnt  pas  conttaicet  1  ceili  s'en- 
ic^neni  dans  les  CoHéges-.  114-,  vif,  &c. 
V.'lc  tit-  y  h4»jUaui.  Iicm  le  tit.  Arifitu. 
Artifice  des  gens  de  Collèges  pour  enfcigner 
les  oginioas  de  M.  OcTcactes  (àds  le  otm- 
mer».  <  ff3 

Cémittt.  Seatiment  de  Tyco  Bialié  Al  de  M. 

Deicarics  fur  les  comètes ,  53 > 

'  €i9mmmùtmiim  ,  haUtndt ,  «oMancet  Voyxs 

le  titre  "Entrtttm. 

Qomtt  (  Antoiue  le  )  Secrétaire  du  Roy  ,  Con- 
Crollcur  général  de  l'ordinaire  des  guerres , 
ami  &  feâatear  de  M.  Defcartes^  Stit.  des 
objeâiotks  anGiaelks  M.^.Picocpitit  Mv  Dcf. 
cartes  r^poodeoc  ».  ^o  1 ,  )  01 

C«"Mi^f  t  c'eft-i-dtte  ,ViolèCeotsde  l'Uni- 
verfiti  de  Goaimbre  oa  Coinbre  en  Pinrta- 
gal.  Cours  de  Philofopliie  des  Jéfuitcs  de 
CoDtmbte  ,  dits  Us  Lnumkm  tout,  court , 

Cjni^Mts.  Traitez  de  (éâioM  COai^lMt 
Par  Blaifc  Pafcal  ,  3»,  4» 

Par  Gérard  Defargnaf  41.  4t 

T*t  Claude  Mydone  • .  4)  >■  ) 

PlrPhilippes  de  la  Hire  ,  )i< 

Couffanc  ,  ville.  Co:>cile  de  Conftance  favora- 
Ue  à  l'cxplicatioD  que  M.  Defcaites  a  doa- 
■éedc  la-TnnilûbftaiiriatUNi  IcIeQ  fti  Pria- 
ope»  ,  fit 

€tntrmfl.iti»n  ;  on  étude  de  l'entendement.  Sen- 
timent de  M.  (.\fcartes  fut  le  icms  «^u'on 
de  voit  dotiBcr  à- cette  ûttted'àaidCf.  4!l< . 
4«7 

€t»vfr'!  ft  i  U  fov  de  l'EgUre  Tatltoliqne  pro- 
curées pur  M.  Ocfcattes  oa  parlas  ^ttf. 
t*J  S^^'  î*7'        >•<".  tr7*. 

€cp  'n'   (  Nicolis  )  Chanoine  de  Varmie  en 
Pologne..  Son  b\pJtbé(e  du  mouvement  de* 
làtcirr..  VoyratU  iabkifrla'irfar./arr.  ao 


Voyes-  tiifli  le  tir.  Ttrrt. 
M.  Dcfcartes  fuit  (on  tiypothéfè  en  Vexplh* 
quant  d'une  manière  nouvelle,  ixx,  xzj  Sec 
U  n'y  a  que  cette  opinion  qui  loy  ait  £tt» 
appreheodet  les  Inquifiteuts  Romains  ;  ÊC. 
Tenvie  de  la  retenir  comme  la  plas  rray- 
(èmblable  luy  a  fait  Tupprimer  (on  traiié  du.' 
Monde  plûtAtqae  de  rcnoacei  icefcaiiincot> 

V'.  la  table  de  la  frtm.  f*rt. 
te  la  lifte  de  fcï  écrits  au  tir.  de  Ton  Mtni», 
Copernic  n'avoir  pas  démontré  Ton  hypothé^ 
(t  ^naïa-M.  Dclcaitcs-ena  dcnd  la  d<nea« 
ftration ,  ^54 

CtrdttHty  (  K...  Geraitd  de  )  Leâeorde  Mon- 
£èigncut  le  Daapkin ,  afliftc  aux  fimaaillc» 
de  M.  Defcartcs  â  SaïMe  Geneviève ,  44A 
Il  fa  t  voit  la  oonfiwBÎté  des  Ptiocipes  de 
M  DefcanesweckGaidlèlckdoâiiQed» 
Moyfe .  144» 

Cajfr  ('  Hikrion  de)  M iaimt- compagnon  dtt» 
P.  Merfenne  &  Auteur  de  f»  vie  ,    j  41,  )<;<>. 

Ctuhi  (  Abcl  de  }  ûcui  de  Cbatilloo  &  de  i*x 
Tout  d'Afjaidtes.  Vttya  k  titre  de  CAïaitf- 

Un. 

CturctUts  (  Eftiennedfe  )-ProfclI.  Remontrant 
«  CattéikftiMdaitki  EflàkdcU.  Deiêtt. 
tes,  ti3,n4.ztr 
Ses  ménagemens  poor  conlèrvcc  l'anirié  de- 
M.  Dtfcartcsac  de  M.  6«flciidi,i)mdMMeBC 
alors  nul  eolëmble,  114., 

Coitrféri ,  Dom  d'à»  fiefâpptrceoam  iM.  De^ 
cartes  en  Poi  on  ,  4  60- 

Crert»»  fM.  de)  Gentil  homme  François  ami 
de  M .  DcTcanes  en  Toaraîne  ,  }  s  fc 

Cftnth-f  (  le  Baron  de  }  Senateuf  da-RoyaoïM 
de  Suéde;  Voyez  le  tit.  9f»rrt. 

Ctt/^  (  NicoUnk  yCardlnal',  a  crâ  le  Moodar 
infîni ,  fans  avoir  M  repris  de  ItEglife  ,  31» . 

Çffritn  Regncri ,  Prolèfl'  eo  Ddm»  dans  l'Uni-» 
vctfiié  d'Utrecktk  Voycr  k  taUe  de 

frttn.fMH. 

IlVoppoftas  fireetneat  rendu  par  fe»  co'ld'« 

pues  contre  l«  Philofoj'hie  <'.e  M  Defcartc$.îr 
8(  il  piotcâedc  nailité  contre  la  fcotcfioc». 
^1S»  * 


T\  Aiîly  cm  iJHBf  eardinal  ^y^^  ik 
*^  bray.  V-oyes^le  titre  Aniy 
I>«fil«t.'Mid*:«tiim(tPierrO''Tré(brier  géoes^ 

rat  de  France  ,aimdfrM.-Oefc«tes. 

Sonéoge,  455,4^. 

Il  fait  ton»  les  frais  da  tiaafpon  detcenarcc 

*idc»«  dcM.  pcfiaiMS.4eSii<dfrCttFfai>^ 
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«r»  8c  de  fes  faaéUttUes  fiitus  à  Siinte  Ge- 
neviére  ,  4}fi  4)<>  4)^>  44o 

ttêmêOm^sn-DMm,  l'aiictca ,  Médccio  d'U- 
iiccht  ami  de  D«fc«ciei  r  »i  < 

2>«iw«rM»  hifwiU»  At%  Damons  ét  des  Hoi  i- 
nes  réprouvez.    Pourquoy  M.  Dcfcartcs 
jamais  vunlu  remuer  la  qucilioode  Tja- 
s'il  eft  eMMoaUe  à  k  boud  ét  Dica 
que  les  Hommes  (meiit  condamnes  â  des 
peines  étctneilet  I  f\j 
9^  de  Machemais^e  entre  Weeflcmer  te 
Stampiocn,  51,  J3,t4,  rr,  ré 

Défi  ilc  Math^mat.  propofc  par  M.  Pafca]. 
Voyez  la  table  de  la  ^rim.  p*rt. 
Ptmmmi  (  Ckules  )  Protell.  d'Utrecht  oppo- 
es  â  U  Pbilofophie  aouvelle»        4}  ,  <  , 

«J*.  ïf3.  >)4  .  ïft 

Voyez  aullî  la  table  de  Ufrm,  fsrt, 
H  Ce  ligacavcc  VneeÎH    ScbooCKtw  centre 

M.  Dcfcartcs,  15; 
Il  ligue  avec  Voetius  coiure  ScKoocsius  » 
MO 

Df'wff'tf*  ancien  PhilofopKc.  Différence  de  (a 
Philofophie  d'avec  ccl.c  «le  M.  Oelcanet, 

xi6,  xi7, nî 

Poiuqooy  U  Pbiio(bpiùe  de  DdaMCsite  eA 
rejettM  i  117 
Pmi  (  Jean Baptinc  )  Médecin,  Philosophe 
Cattelico.  Il  afllfke  aux  fundcaiUea  de  M. 
Deftartes  2  S  ainte  Geneviétw ,  44a 

9^»Tgut^  {  Gcrarci  )  ami  de  M.  DefcaiW. 
Voyez  la  uble  de  la  frtm.furt. 
ionélc^e,  41,  il),  130 

Son  écrit  des  fcélioof  coniqnei ,  41,41 
Autres  ouvrages  de  la  conipoiition,avec<]ucI< 
qucs  circonftancesdelnm,  l}0,  i)i 
XI  défend  M.  OedcaiMtCOOlKkP.  Bourdin 
Jéfutte,  »4,  «f 

.  lAimc  ^  M'J>cfeami  ùàùkit  ùm  l'oge- 
mcnc,  H3,t}o 
Sevttttté  de  la  Prrf[»eâive  »  »ea 

)nSCjHSns  (  René  )  le  Philofophe. 
Voyez  la  table  de  Jafr«m.  p»rt. 
S*  connotflànee  avec  Rtfgîas  Uv.  f  «K.  tt  i, 

P*?;-  1.  &  'm'v.  pi%.  10  &  II.  Origine  de  la 
ÇrouiHcnc  de  R.cgtus  avec  Voetius,  14,11,19 
M.  Defcluy  donne  dîveties  inflrnâioDt& 
•orrigc  Tes  écrits. }  5 , 5  <î,v>-  V.  le  tit.  Re£.tu. 
Il  répond  i  M.  de  Beauiie  fut  les  lignes  cour, 
kf*.  4lr4'f 

11  eft  rollicité  de  faflec  en  An^ctene  pour 
s'y  établir  ,  <7,  <S 

11  le  brouille  avec  les  Jéfuites ,  74,7<,8/ 
likttcdiclaxc  la  guerre  ,lk-mimt»  ttjé^.j'ji 


7»,  «5, 84 

Mail  la  cborefe  termine  1  une  querelle  par» 
riculiére  avec  le  P.  Bootdin ,  ti ,  tz ,  Ij  , 
«4»  «f 

lift  reconcilie  arec  e«x  8c  derient  leur  ami. 

II  trouve  parmi  eux  pluficurj  fcâateurs  ou 
approbateuic  de  C»  Philoiibplite.  Voyez  le 

Il  eanepieni  ^  léiîmrb  FUIofophie 
'l'Ecole,  Si, 87.  «8 

Son  mariage  prdtendn,afeclaaMRd«lâ£ll^ 

Mort  de  foo  pére  . 

il  refolb  ke  COmIMots  honorables  qui  luy 
fiircnt  pMMfici  par  otdie  éa  iloy  L«tia< 

XIII. 

II  publie  Ces  Méditations  avec  les  réponfes- 
aux  objeâiont  qa'tl  s'dtoic  £ik  &ite  ,  loo- 

fuiv.  jtf^'i  /«  I  }t 
Tempête  excitée  conRC  hgf  i  Utrecht  pat 
les  théfes  de  Régius ,  141  &fmv. 

Il  dicfle  un  profCt  de  fa  idfcalê  que  Régio» 
vouloir  faire  ,3  Voetius, it  ÏVf  prefcrit  des 
régies  de  modération  ,  Ijt,  nj 

Il  écrit  contre  le  P.  Sourdiaune  lettre  en  for* 
me  de  Differiation  au  P.  Dinet  Provincial  , 
&  répond  i  (es  ab;eâioos ,  U  4  6> /"i-*. 
Son  féjow  te  &  maméee  ^fim  i  Eynde- 

teeft,  i<8,  Uf 

I derit CMtte ScKooczios ftlEeetiBs ,  il 7, 

18 8,  o»  iMiV. 

Ils  luy  £Bnt  un  procez  aimiocl ,  lyt,  if%  ^ 
t93,l9*&  fiûtt, 

II  en  fan  arriher  ks  pfOcéaMCI  ,  Iff,  M  ftp. 

Il  foutienran  aotfe  pièces  I  Graaîagpe  cen- 
tre Schoocnins ,  897  ,  t49',  zfo ,  »fi  »  zfa. 

Il  fe  braoïllede  nouveau  avec  M.  GalTcndi 
par  les  pratiqacsde  M.  Soibiére.  qui  &it 
imprimer  en  Hollande  les  obieâtoot  it  kl 

innaiiccs  de  ccluy-cy  contre  M.  DefcarteS|. 

xoi,  xo6, 107,  iie,aii,  xi4,  x7f,  lio 

Il  Mit  «1  voyage  en  Ptanee,  zu,  ztf,  zf^;. 

Son  retour  en  Hollande,  147,148,  i4f' 
Il  gagne  Ton  procerooniKScheocBim  ,  Ml' 

Il  va  voira  Amfterdam  M.  Gbannt  qaial- 
loit  en  Sndde  en  qodité  de  Réfidcni ,  vp^ 
X79 

Ecrits  anonymes  8c  pfeadonymes  contre  htji 
/o, 190,154,  I9J,  104,  1»?,  t}7 
U  s'exctcc  avec  les  S^vans  fur  di verres  qoef* 
Ccac  T 
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tioas  ic  U  pluye  cAoge  »  des  Tibiuioas ,  ttç. 

Son  amour  pour  la  France  ;  fon  inclination 
&  Con  éloigQcmcot  peut  pteodre  ua  cublil- 
Amciii  â  Parit ,  iif ,  ytfl,  )»f,  |f  9 

Sentiœens  qu'il  avoit  de  Sk  PUlÔibfÛe  , 

St»  amitieB  avec  M.  ClccftUu  9c  M.  CIm- 
net,  MI,  14».,  »4}.i44' *7>f  »8o 

Il  void  M.  le  Chancelier  Séguiei  donc  il  eft 
fort  bien  re^i'i  ,  14 j 

Schirme  &  révolte  de  M.  R^gias  concre  M. 
Defc.rccs  qui  le  detkvoaë ,  i<8 , 169  , 170, 

Indignkez  avec  kCinelletil  eft  traité  pat  ce 
difciple iograc ,         xyt,  xyx,  M4  é>  fifiv. 

Commencement  de  Ces  réiations  avecla  Rei- 
acdcSaéde  ,  i8i,  )09,  }io,  }ii,  ;  n,  jij  . 

ÎM.JI».  )0.3«4,  Jtj 

II  s'exerce  fur  divera  points  de  Morale  avec 
la  PrinceiTe  Elizabeth  ,  189.  xyo.  331 ,  j  )  t 
Il  fait  diTexTes  expériences  far  la  mafle  de 
l'air ,  for  les  liqueurs  .  ftc.     )  M  ,  >M»  xxt, 

*)o»  J4Î.  }7«.  Î7>,  î8o  6"  /"«'f. 
Nouvelle  perfccution  qui  luy  eft  fufcitéc  à 
]Leyde  pat  JLeriut  0(  Tnglajidius  «   )  i4«  1 1  j 


I 


Il  demande  raxisfaûioa  de  leurs  calomnies  I 
aux  Curateurs  de  l'Univctfité  qui  ne  le  fatis-  1 
font  qu'à  demi  ,  jK,  317 

II  employé  l'autorité  dn  Prince  d'Orange, 
par  le  moyen  de  l'AmbafTadcur  de  France  , 
poi:r  empêcher  que  les  Théologiens  le  les 
Miniftres  de  Leyde  ne  le  condamnent  dans 
leurs  Clafles ,  leurs  Synodes  &  Icnrs  Confi- 
ifioires,  31S,  319,  jao,  jii 

Son  fécond  voyage  eo  Fxaoce »  S  d* 
fmivimtii.  1 
i  1  retoane  ctt  Hollaiiric  «veeTAbM  Kcot  1 

fiOt)l> 

Il  eft  follictté  comme  de  la  part  du  Roy 

de  revenir  1  Paris  ,  &  d'y  prendre  un  éta- 
biilTcmettt  avec  des  conditions  honorables 
ic  •? «ntageafet.  Son  tioifiéme  voyage  en 
fcancr,  f  }t,  359,  j4o.  341,34» 

Sesdeus  penfionsdnRoy ,  3i^7>3l9>4<i 
Sa  réconciliation  folemnelle  arec  M.GalTen- 
dipat  la  médiation  de  M.  l'Abbé  d'E<lrées 
Mio«rd*hay  Cardinal  7 4» .  M3 

Son  commerce  avec  M.  Morus  rhilofophc 
Anglois,  le  plus  grand  flateur,  ou  le  pins 
paâioané  de  (es  feébtevn  t  mais  qui  chan- 
gea de  fentimcnt  plufieors  années  après  la 
mwt  de     Oercartes ,  31»,  }fo,  iéi,  1 4x 


amitié  patticnliéie  avec  le  Dec  de 
Newcaftie  Seigneur  Anglois,  j  «  j ,  )  «4 
Ses  incertitudes  fur  le  heu  de  fon  établi/Tc- 
mcot  pour  le  tciU  de  fa  vie ,  )<s,  }S> 
La  Reine  de  Suéde  le  fait  prier  de  l'aller  veir 
à  5toKholmp«tM.CàaiNii,MiM«iiM,ac/id> 
vmntts.  ' 

•Ses  difieultet  le  fis  apptéliciiikN»  for  ce 

voyage,  J<9, 370.  Î7i.  î«4.  s^M** 
II  accepte  la  cortefpondance  deM.Carcavi 
à  la  place  du  P.  Mcifenne  ,  )77 
Mats  «I  n'y  ttowe  pas  û  bien  Soa  compte, 

3«i,  J8î 

Pré- fonii mens  de  fa  mort  danslcs  fldpUIft^ 
tifs  de  foo  voyage  de  Suéde  ,  i%i 
II  régie  toutes  m  alEûics,  Se  tÊkrt  le  paye, 
ment  de  fcs  debtes  à  M.  de  BCSghe  fon  cré- 
ancier &  fon  ami ,  Li-minu. 
PoMqnay  il  ne  vent  point  faire  de  Ttfta- 
ment  ?  Ik-mfmt. 
Il  va  en  Suéde  &  eft  logé  chez  l'AmbalTa- 
dear,  3«7,3><» 
1 1  eft  ie{û  fiiTOfablcnicnt  de  U  Reine, 
ifo 

La  Reine  fonge  à  l'établir  honorablement 
dans  fcs  Etais,  i  le  £iife  naturalifct  4c  i  l'in- 
corporer i  la  nobleflè  Snddoife ,        |  f  t, 

j»?,  19^,  391, î?*;, 410, 411 

Elle  luy  donne  la  première  heure  de  fes  jour- 
nées pour  l'entretenir ,  Bt  pour  appcendtelÂ 
Philofophie  de  fa  bouche  ,  389,  iy6,^lt 
Elle  ledifpeofe  de  tous  les  aÂujcttilTemens 
des  Conntiàns,  limèm». 
U  commence  à  faire  fa  cour  par  fervir  la 
Princefle  Elizabeth  auprès  de  la  Keine  9e 
Suéde,  J89  ,  590 

La  Reine  le  confulte  fut  les  a&ites  d'Etat, 
Se  iê  fert  de  luy  pour  conootte  le  Coroiede 
Brcgy.âC  pour  les  mefures  qu'elle  vooloit 
ptcndtc  i  l'éeard  du  Cbauceltet  Oxenftief% 
de  la  MatOn  de  b  Gardie ,   '  f 9x,  f fs» 

Cette  confiance  delà  Reine  luy  attire  la  ja- 
loufie  de  quelques  Seigneurs  de  la  Cour  de 
Suéde  :  &  les  Grammairiens  de  la  Reine  en 
prennent  occafion  pour  le  détruire  dans  leur 
efprit,  '40» 
La  Reine  le  confulte  fur  fa  conduite  palliai- 
liére,  &  furies  (êntimcns  qu'elle  devèlt  a- 
voir  de  la  Rehgioo,  4)1^4)} 
Il  fait  amitié  avec  le  Comte  de  Breey  tvena 
de  l'Ambaffiide  de  Pelone  en  Snd£  ,i^««f 
avoir  les  picniers emplois  prtt  de  UlUine, 
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II  fait  diveifcs  expériences  U  obferTations 
i  SiocKkoliB  atteodaiK  le  retour  6k  l'Am- 
Wû'adcur ,  pour  èuc  rapportées  8c  confron- 
tées avec  celle  ae;M.  Pcriet  &  de  M.  Pafcal 
co  France.  r.UiMt&KmtkgifUMttDi-' 
MêêAu  l44f* 

Il  fait  des  ven  fiir  la  paix  «le  MvDftrr  pour 

Boballci  de  la  Reine  de  Suéde.  Sujet  de 
jalonûe  daot  ka  Ciamniaitîeos  de  la  Rciiie 
coniretaf,  )9f 
IIî  cherchent  les  moyens  de  luy  noîrc  aoprés 
de  la  Reine  3c  des  Grands  de  U  Cour  :  mais 
en  rata  ,  U  mim* ,  ic  4«f ,  411 

Il  va  tous  les  foars ou  trois  fois  la  femaine  au 
Palais  i  cinq  heure»  du  nut in  apprendre  (à 
Pliilorophie  i  la  Reine ,  194^ 
La  RetMpovt  rétablir  commodémeoc  fco- 
fofê  i  t'Ambadadeut  de  luy  doaœr  uneS^ 
gneuric  de  trois  mille  ccus  de  rente  dans  la 
panie  la  plus  méiidiooalc  de  Tes  Buts  «  4 10, 
4tl 

Il  dreifc  les  Aatats  d'une  Académie  que  la 

Heine  vouloit  établir  à  Stockholm  pour  les 

fcieoces ,  4ii,4]x, 

Il  cft  attaqué  de  la  maladie  de  l' Ambaâ'adeur 

M.  Chanut  foa  bâte  &  Ton  ami ,  414,^ 

fmv»ntif .  itcmpag.  411 

Caufes  de  Çx  maladie  ,  )tf»|f  <»4ii»  le  fitf 

•(jurpag.  4«5i  4"ï.  4»! 

Propres  de  fa  maladie  ,  41^,417,418 

Soo  obûloatioa  â  teiurerla  laignee  durant 

IbncranfÎNntancerveatt,  4iS,4J9 

Il  fe  fait  faigncrdés  qu'il  rentre  dans  la  li- 
berté de  Ton  efpiit ,  mai*  uop  uxd ,  410 
Sa  mort ,  41I 
Ses  RinciJilles  ,  4»*.  4i7 

SoQ  invcoiauc  fait  en  Suéde  puis  en  Hollan- 

•le,  4x7.  41», 41» 

Son  tombeau  à  Stocicholm  avec  Ton  EpitJ- 
phe  ,  419,  4)9.  ^&  Utitux  f»gtt  d$  l'tnf- 
triftttn  fmv»ntt ,  item  pag.  4  J  5 »  4 }  « 
Sa  médaille, 4|i.  Ses  deux  devifcs  ,  4<4 
Tranfport  dcfet  oa  Se.de  lèacndrese»  Fran- 
ce St  leur  fcpulturc  dans  l'Eglife  de  Saint.* 
Geneviève,  4J3.4J5.  436,4J7.43*.  4i9. 
440,441,44» 

Certificats  de  la  Reine  de  Suéde  pour  la  ca- 
Aolicité  de  M.  Defcartcs  ;  &  du  P.  Vio- 
fotpmirlbcBccaccs  d«&c%wn,    417  f 

44».  î*« 

I)a  corps  Ac  des  qaaUMSfioipnrtlle»de  M. 
gefcartes  445. 4 4^, fan  wapwiinfBi,  4;  - 
tea  habtUemena ,  ^  447 

iMiCKinedevim^  447>.44t.449»4jie 


Son  humeur  gaye  &  enjoiiée,  447,  46),4^4 
Sa  fanté  4c  fes  maladies  ,  4fo,4tt,4tiy  4/  j 
Son  domeftiquc  &  fon  ménage  ,  4?^ 
Sou  bien  &  ici  revenus  ,  4^9,  460,  4(1 
Ses  aâaires  domeftiques  ,  fbn  pavimoine  » 
la  fuccelTion  héréditaire  de  fcs  parens ,  &c. 
atS,»t9,  ixo,  item  jij,  J48, 349,  ,  t» 
"■■"IF»  }t<>  item  419 

Voyez  In  table  de  la  frtm.fm. 
Son  efpcic  :  £MCc«<iend«ji,&  faiblimité  de  ecf 

e^P"W  40»  •47*,  477 

Netteté  de  cet  erprir,  401,  Se  474 

SAmanicrcderaifonnerondc  phitofilf  hw  ^ 
47J,  474,  47î,48î,484 
5a  pénétration  d'cfprit ,  47< 
Juft«âc  d'clpcit ,  elpcit  géon^que .  477 
Soojttgenent,  477,47>t4Sf 
Sa  mémoire ,  477 
Son  ^aveic^c'eft-i-dire  «  lont  ce  qui  legar- 
doitUdoâxûWyiMdniditioB»  HèiconMif^ 
làncef,.  A79»^&t^'^n^4h, 
44Î 

Ses  études  d'emcndament  ;  &  Tes  études  d'i- 
magination :  aunemiu  (a  mûdit»tun  &  fa 
unumplutien  ,  484, 487,48! 

Son  humeur  &  fea  babttndes  toacbaiit  l'étu- 
de, U  leâutc  »i'écmttr«  fAc  4^7, 441 
Sa  iiianîéte  de  peafèr ,  de  raifimacT,  de  con- 
cevoir .  de  s'eiprimer ,  H't'criic  ,  &  de  par- 
ler. Voyez  cy-aptés  la  liûe  de  fes  écrits  au 
titre  de  Ion  Suit. 

Sa  modeftie  dans  Tes  fëntimens  &  fes  AiC^ 
cours. xr, a).  >S,ii»,  xa.7,  xx8,  145,  J7J,, 
411,  4««,  4*7»  4«o,  ^  pirtm  ftg,  4S»s 
49h  îoj,  Î04,  H7,  ittm  551 

Voicz  au  ni  la  table  de  la  frcm.  fMtt. 
Sa  modeAie  dans  fes  haUtt»  Ta  table ,  fc.  fa 
conduite  particulière,        44    4  47. 44  * 
Sa  doQoear  6c  modération,  <  1. ,  3,  «4 , 1 45,. 
ijo,  ifx,i53.  u8,  18s»,  190.  i8o,  334».C> 
^mtêtUpm,  49i,  494»  49St 

Voiex  anlli  la  table  dcla^fim..  pm* 
Sa  docilité  ,       7^,  'i7,  lit,, X^O^jC^- 
fur  têutfg.  4**.  451»,  450 

Voiez  aafll  la  table  de  la  prim.f»rt. 
Son  honneHc  Si  (a  civilité.  17,117,  léS»-ft07f. 

344,  467,  49».'"  îï-*> 

Voier  iulli  la  table  de  hfrtrr.  p^rt.. 
Sa  jeaerolité  à  Ct  vaincre  foy.^  même  ft  L 
▼aincre  les  autres  pat  des  bim&tt»,  par  Ir 

pardon  &  l'oybli  des  injures,  j8,  96,140,. 

M7»  »77»  334, 3J/i  iif»  &  fi" 
»Wf»<'4>J»474,4«  , 

6  tc«  I),  r 
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'Mf.  J47 
Voies  auflEi  la  ubk  4e  la  fr»m>  psrt. 
S*  genetoficé  i  Bâte  dv  (rica  1  fe<  gens,  4^8, 

*  â  léfufci  les  gratiScacions  aes  aacrcs, 

Son  humeur  ofiicicnfe  ic  pcéfCaante  pour 
ièivit  Tes  amis  »  i7>  497 

Voies  aulfi  la  table  de  la  fnm.  f*rr 
Son  humeur  reiTerrée  de  taciturne,  4^ f,  itf 
Son  humeur  pacifique  8c  eooemiedela  coa- 
leftatiM,  a  19,  xtt,  af7>  »«*  i4-fi 

truy ,  ttl 
f  Itifi  f«f,  491 
Voies  anm  la  table  étUfnm^^ân. 

Son  dirccrnemcnt,  4<t,477,  tff,4^t,4i%, 

J)^,48<.4>«-4>7  ^ 

Sa  pnidence  «c  (à  (agefle,  149^71,1  f  a,  ij}, 

ij7,i}«,  4<<,4«J.îoi,5ttf 
Sa  difcretion,     ïXJ,  5'7.  fn. îOJ.  Ti7 
Sa  ftanchilè ,  107, 140, 47$,  4>i 

Son  ingenuké  â  cctiOllMiue  ics  fautes  Se  Ces 
erreurs,  |3*«  4»»,  490 

Voiez  aafli  fa  iLiciUte  cy  -  dcflm.  Vmes 
encoirc  U  uble  de  U^<m. 
Sa  finceriié  ae  feo  «BMr  pow  la  fciill,477, 

47».  479,  491 

Voiez  la  table  de  la  prem»  f»rt. 
Sa  probité  tt  foa  iuioeence ,  501. 
Sa  frugalité,  fa  iemf«r«ttcc,{â  l«k««é,  447, 

44«.  44>         .  . 

Votez  lauUe  de  la^M».  fm» 
Sa  iimpliàté  daoi  là  conduite ,  4<  ' 

Son  defiatereflêmeot  Acfim  méprît  poar  les 
iionneurs ,  les  lotiangcs  &  la  répttUtioo , 
aSa,iS3,  37f,4»«.  4^»4**.4>*.4>J 
Voies  anffi  la  table  de  la  fran.  put. 
Son  dcfintcrclTcment  pour  les  biens  Hc  la  for- 
tune 98, 119,  144.  4^9,4^0,  4^1,  4**,  4(6. 

Voiez au(u  li  table  <lc  la  frtm.pmrt. 
Son  dcfintercfTeincnt  pour  Tes  onvragesflc  (es 
propres  inventions ,     poac  Tes  (cotimeiUt 
100.  ifo,  afi ,  ^fiùVMm ,  4*f*  4»^4n, 

/4**f47     ^.     .,  ^  . 

Voies  anffi  la  labk  de  b  ^rf ot.  pmn. 
Sa  anitie^  Sa  icodrefiê  K  Ck  fiéeliié  pour 
ici  amii. 

Voies  la  table  de  la  fnm.  fm. 
item  U  fet.p»rt.f.\7,'i  1 1 ,  5 1  î ,  49«^,  497, ittm, 
I37i6'/««'«'-»45i  6'/»»v-*4'>  *4».*6' 


Voiez  audi  le  tir.  Amit. 
Su  meillcttrt  amit  n'étoient  »at  todjbitrt 
ceos  i  qo!  il  éctivoit  le  plat  UMTent ,  hore 

Cfuï  qui  av  oient  fa  corrrfpoudancc  ,  467 
Son  clioiz  Ac  Ibo  dircctacmenr  dans  Tes  Ami* 

«««t .     ^  4**i  4#f 

SatcndreUe  ftfi»  Btnud  p««t  Cm  païens. 

90,  94,1»  9 

Sa  pieté  fincere  9c  (blide  ;  &  Con  éloigne* 
ment  égal  pour  rbypecriRe  &  la  fuperfli* 
tion  ,  50i.  J3Î.  Sii,  H> 

Sa  Religion,  &  lès  (êntimens  fur  la  Dirinité. 
«7,  iiK*77,4if»&fmrttmfsi,  soi,  |et4, 
&  fmv* 

ittmp»g.  ;L4,n^  Jt^,  fi7,  H*.  î^o.«I 

Voiesaudi  la  table  de  la  trtm.  part. 
Sa  ftauffioB  an  erdtet  de  b  pravidenee, 

A:  â  la  volonté  de  Dieu  ,  4I9,  410,  411, 
Sa  (bomifllon  i  TEglife  &  à  les  Supertcors» 
tt8,  14Î,  i4<,u«,  ti> 

Voiez  aufTi  la  table  de  la  prtm.  psrt. 
Ses  exercices  de  pieté  .  Cm  culte  eiterieur, 

177,414,4".  4i5,î«-«.Ji7,  JJ«,t5« 

V«ics  aaffi  b  table  de  b  fnm.  fm. 
Set  délaatt  ft  (et  Ticet , 

Sa  vânit<^,  fa  fierté,  fa  préfomptton;  mcprit 
pour  ics  autres  j  bonne  opinion  de  luy« 
même*  lotf,  ii},  114,  so9«,a>t,  ai}, 
401 

ittm  491,  49* 

Sa  vanité  n'dtoU  ^«ppamue  Se  fiipctfi- 

ciclle ,  $H 

Voiez  aufTt  la  table  de  la  pinm.  ftm. 
Sa  parcfle  i  écrire  Se  fâ  négligence  à  tépon< 
dre  au  ^ndtiona  qo'oo  luy  biibit ,  4«« 
4<7 

Autre  efpecc  de  nei»ligence,  477 
Son  obCcurité  atfpdée.  Voies  la  table  de  la 
prem.  part. 

ittmp»f.  474,  de  la  fec.  pxrt. 
Son  aigreur  contre  Tes  Adverfaires,  1^4, 189, 
190,  »i«r|r,  40%t«n  murgt,  491,494 

devenue  puUiqoc  cootce  ùo  i&tentioDt 

J5«.494 

Ses  Ecritt. 

Ponrceaaieft  de  ceua  qu'il  aroii  compo- 
Tes  jnfqn*!  l'an         Voies  b  table  de  ib 

prtm.  p»rr. 

Son  Abrégé  de  Médecine  ,  1 1 ,  it,  14;  gm 
marge. 

Son  Monde ,  c'eft  à   dire  ,  fon  Traité  da 
Moode,  intitulé  en  lauo  {«mmm  fhtltff 
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Voiez  la  table  de  la  pnn»'  frt.  xti, 
■tl  le  tdcÇK  eo  1438.  encore  plus  loin  qo'il 
n'avoit  fait  auparavant ,  la 
Ses  irtefolucioas  toacbaot  la  piblicatim  <le 
foo  M»nde ,  44, 4f ,  %%% 

II  !c  fîipprimc,  tit,  ixj 

Ses  £  iTj  i  s .  V  eiez  la  table  de  la  fnm.  p»rt, 
Tradaaioo  latioc  de  fts  Eflais  fuhLie 
Courcelles,  xi],ii4,tif 

Si- Géométrie  :  Voyet  la  table  de  la  frtm. 
f*rt. 

Tradaâioa  latine  dc&  G^omitric  par  M. 
Schoetcn  avec  les  notée  de  M.  de  Beauae, 

174,  ?7r,  57i,J77 
Méditations  Métapbyûqiiet. 
^  Vokt  lataUe  delà pwm.^Mt. 

Editions  de  ces  Médiiacioas,  }f 

100,  1 01,  101,  futvtnta, 

108,  109,  iio,  (^fmivMntts. 

Les  Répoofes  aux  objectons.  Voies  làmt' 

tre,     dMniUfmiti  dis  tbsf» 

Eloge  de  cet  Mddintioat  par  la  Rdne  de 

Saéde,  409 
'  Cditlea  farine  d'Amfterdam,  tis,  aogm. 

des  VU.  Objeftiçns. 

Traduâion  Franfoife  des  Méditations,  171, 

17».  171,  »!•,  M»»  *7».  »«0.  f  »4 

Editions  de  cette  Traduction  ,  ;i4,  au^m. 
•de  la  Réponfe  aux  Inftanccs  de  M.  Caffen- 
di. 

Abrégé  Métho<liquc  des  Méditations  de  M. 
Defcartes  parle  î'.  Mclani  Jcfuite,  I6i, 
Kl 

Son  CoBZS  ou  abrégé  de  Philofophie  en  for- 
me de  theres,  11^,87,  88,111,  m,  m 
11  le  fapprime  ,  113 

;Sa  Lettre  ou  DilTcrtation  latine  au  Pere 
Dîner»  coonele  Pére  Bonrdin  Jéfiiice ,  8c 
le  Minière  Voétios,  1*4,  itf,  fmm. 

»77. 17«.  »7> 
SiDéfenfede  laCooftérie  de  NAtccDamede 

Bofleduc  contre  Voctius  ,  iïî,i8< 
Elle  tfl  inftréi  daits  f»   Rép$nf»  Utme  mm 
livré  il  Vtétius  o:i  di  Sch»Hhms,  (^e. 
Son  line  en  forme  de  Lettcc  latine'  con- 
tre !e  Itm  de  Schoocktos  o«  de  Voétiu*, 
t88, 189 

Sa  DiOettationfac  les  Tels  d'Eau ,  loo 
Sa  Oiflêriatton  fitr  rAmeor»  3  09,  310, 

Sa  Réponfe  aux  Inftances  de  M.GafTendi,  tp$, 
ilo 

sa  DiflèttatioD  fox  le  Souterain  Bien, 
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Occaikm  de  cet  Ecttc  ;  3  xp 

Se«  Noicfl  où  Obforatioai  finr  fe  f  lacarif 
de  Rcgius  touchant  l*Elptit  humain  oa 
l'Ame  taifonnable ,  «4,  jjt,  3  3^ 

Ses  Principes  ,  atj,  tlt, tao,  473, 474 

Edition  de  Tes  Principes  ,  m,  ixi,  nj, 
xii,(^  fuivantei.item  itS,  riy,  itfi,,  1^4,  • 
»<? 

Traduûion  Françoife  defcsPriocipes,ttf| 
110,147.  191.  )i) 
Traité  du  Monde  ou  de  la  (.imiiéce,  %th 
d»nt  U  unu ^ k  ifumrgt,  -  •■ 
ium  p»[.  400 
Ttatté  de  Méchani^iM OQ  cif ficatioii  des  En 

«M«  400 
mdnâion  Jaiko  d»  ce  Traité  par  j. 
Daniel  Major,  iàmim» 
Volez  audl  la  table  de  la  ^rm.  ^4rr. 
Traité  des  Animaux  commeaci  ,  171,175 
pillé  mal  adxoiieaienc  par  R^ui»  xfi. 

Ses  Fragmens ,  40],  404 

Traitez  de  l'Homme  te  de  la  Formation  du 
Fcetoi,  a7j,  174. 338. 3>7,  J9« ,  i99 
Voiei  aufli  la  table  de  la  frtm.  fmrt. 
Tradaftion  latine  des  Traitez  de  l'Hom- 
me  àt  de  la  Form.  do  Feétns  par  Flor. 
ScbuyJ,  }99 

Traité  des  PaiTi on j  de  l'Ame.       180,  181^ 
131,  )8*,  imprimé  d% (on  Vtvant,}»},  f94 
Cequ'il  contient  ,  394.  49f 

Traité  dclErudiiion ,  337>)}8 
Yoiez  andi  la  page  181,  de  la  fnmbfnfâr» 
tùlivn  àl'tm  i6}7. 

Defcription  do  corps  humain  ,  403,404 
V.  fon  Anatcmic, 

Ses  Lettres.  Celles  qu'il  avoit  éaîtes  an  Pere 
Metfôuie  ,  tt  oui  lombcreat  cmte  les 
mains  de  M.  de  RoberfaI  apcés  la  fntfrt 
de  ce  Pere , 

Voiex  la  table  de  lifrem.  pwt. 
M.  Dcfcartcs  en  a  de  l'inquiétude,  &  il  fn 
recommande  le  foin  à  l'Abbé  Picot,  H  J< 
Maavaii  ofice»  de  M*  de  Kobetral  far  ce  fu- 
jett  /«  mim. 

Edition  decesLcttres  parM.Cferfttier,  fi^  m/» 
mit.  ittTn,fMf.  40«,  401,  401,  418 
Ecrits  tmrâttaits  de  M.  Dcfcartes  demeu- 
res mflT.ioDchant  la  ftitncedes  Nombres, 
le  reOe  des  Mathénactfoes,  la  Mijfi^ne, 
4C3,  404 

Voiez  aulTi  la  table  de  \*frtm.f»rt. 
Introduaion  i  fa  GéoBdtpe.-Voies  la  uUc 
UeiaarMnr.M».  '■* 
Ccce  ilj 
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574 
ittm  fag. 

latroMâion  CDOtenant  le*  feaJeamt  it  foa 

Algèbre  ,  40  j 

Traite  complet  de  i'Algebre  ,  404 
Abrégé  des  Mathénaatiquet  pgiet*  404 
Fngmens  fur  lc$  Plamc»  |    Fcagm^ns  Tu:  les 

Méuuit  40),  404 

ft^es  ponr  conduire  oAcK  Efpiit  é»M  h(  Rc- 

dicsche  delà  Vifité,  404,40f;*40tf 
I.*Ëktl<Ie  do  Boa  Sait ,  ou  l'An  àt  bien  com- 
prendre, 40^ 
K^cbctche  de  ïiyéoUfU  U  laniéte  narti- 

telle,  '.  *  4««>4«7 
Ii*Afl  d'Efcrime  ,  407 

Votez  au/tt  11  table  de  la  frtm.  un. 
Comédie  EiançoiA-toteCkl  SoMtftà  M. 

Dclcartes,  407,408 
D'e  l'EQui  ùmilierde  Socrate,  408 
Eciits  trouvez   dans  Tes  coites  en  Svkiic , 

écUs  à  M.  CbojMU.  &  de  U  à  M.  Cleiw 

(èlicr. 

Aventure  de  ces  Ecrits  ,  41! 
Zciits  tiouvcx  daçs  k  cof&e-  qn'il  avott 
laiflif'en  Hollande  1  fi»  départ  poar  la 

Suéde,  égarez  ou  pris,  419 
Icriie  de  M.  Dcfcartes  cenfurez  à  Rome 
00  mis  i  Vsndtx  par  l'artifice  de  linéi- 
ques particuliers  qui  n'«inoieoi  pas  fj 
Philofophie,  yi9,\)o 
Tradu^ions  des  OoMi^  4e  M*  Ddbrtcs 
faites. «le  foD  vivant. 

Pourquoy  le»  Tradu^nons  de  (es  oavrages 
^a'ilavou  revûës  loy-nièmc  font  meillett- 
m  en  général  fBclcsjorigiiuus}  171,  17). 

Excepté  la  Traduftion  latiM  dm  Ci  Géo- 
métrie pour  la  même  raifon ,  ;  76 
Stite  *  nlibodc  4c»  ouvngitt  de  AI.  Dcf- 
cartes  » 

Votez  la  table  de  la  frtm,  f*rt. 
Iscetleiice  de  ai  Aile*  401, 4oa>  470»  47i> 

475.474 

Son  Laiio ,  »  mfmi$f^f»t.  47» 

. Soa François ,  47i.  47i,4-3' 

'  Sa  qaelle  langue  da  François  00  do  Latin 

M.  DeTcartes  concevoir  fit  penfées  d*«> 

bord  >  47X 
£n  ^eile  langue  il  écrivoit  le  plus  aifè> 
nenc  »  • 

Sa  manière  d'écrire  4c  de  raifonaer ,  adni- 
xée  par  fcs  Advci  faircs  roèracs ,  47},  474, 
47f 

Manière  dO-OialafK  «fllploteopar  M.  DeC- 
«axtcs;.  4Ji- 


S»  Vénnti. 

Dtfumni  Anne  )  ffleurdn  Pliilofoplie,  dan» 
du  Bois  d'Avaugour  ,  nt 
Voiez  auflî  la  xabic  de  la  prcm.  fmrt, 
Dtftartrt  (  Francineou  FrançoUè}  fiUe  do  Pkû 
iolbpbe.  Sa  vie  &  ù  mort  ,  Sy, 
Voiez  au/Iî  la  table  de  la  frtm.  fart. 
lytftMti  (  Jeanne  )'fieu  4n  Plitlolophc ,  dame 
dn  Crévii  ,  aift 
Voiez  anifi  fa- table  ik  Uprem.  f»rt, 
DefcAnr,  [  joachim  )  pcrcdu  Pbilofopkc». 
Voict  la  table  de  la  |rMs.fiirr. 
«a  morr.  »|,.f4 
DtfcA'tts  { Joachim  } fient  4e  Ckavagnca  frdm 

du  PMlofbphe  ,  lit,  tiQ 

Voiez  auflî  la  table  de  la^rcm.  fuft. 
DifcMTtu  (  Pierre  )  fjcur  d;  la  Brcîai  licre,  frè- 
re du  Philolbphc.  V.  la  table  de  ij  ftm.fart. 
Difpofitions  de  M.  de  la  Bictailliére  pen 
£ivorabIes  poux  M.  Pcfcattea  fan  £uiuié«. 

ittm  }49 

Pkiniear^ciptoqaet  des  d'eux  frères,  ti^ 


Les  cnfans  de  M.  de  !a  Eretailliére  réparent 
les  détauts  de  bien-veiUaocc  de  leur  pére  i 
l':  gard  de  Unroncfe' ,  «if 
Ti.infa^^ions  &  accommodemcns  entre  M. 
Delcariesdc  la  Brctailliérc  &  M.  Dci'caites 
du  Perron  nôtre  Philofophe  touchant  Ici 
Hiens  de  la furceflion  de  leur  mére,puis-de 
leurpére,  4éi,  4*0,  4^9,  5*6.  3-»*»  J4*, 
JH.  118,  lit,  110 
^r  mmrtit  (  Samuel  )  Miniff.  à  Boflcduc ,  pnia 

I  Grooineoe  défend  lacoofrairic  deM.  D. 
ou  du  Ro!jire.4eBoAB4ncâ}ntceVoetins». 
1^1,1^3,184 

II  eft  ami  &  TeA^teur  dè M'.  Deftanes  ». iM. 

Ifpallr  de  Boflcduc  àCronioî^uc  poaryêue 
Miniittc  &  PiofclTcui  en- Théologie ,  £^ 

lien  l'un  des  jnei^s  du  procès  entre  M.  D«^' 
cartes  8c  Schoackius  i  Groninrve,  i<0 
Dhen»  ,  oa  à'fjtn»  (  ChriOopMc  Deïp]  iquCb 

Bureguve,  ou  Comte  de  Dhooa}  ami  c!c  M. 
DeKanes-p-  i.>7 
j>hon»{  Fabien }.  OentipMmnie  4c  Bniflc ,  tt^ 

tntffttt 

DùUgut.  Ait  du  Dtalbgne-gpdtd  ft  piaiiqnl' 

pat  M.  Defcartes,  47J 
Avantaî»ei  dii  Dialogue ,  lm-rr.(mt. 
Ditie  ,  Si  régime  de  vivre.  Sentimrns  de  M.. 
Defcartes  Air  la  Diète  ,         411,44?,  449 
5a  conduùc  dans  laX>iéte ,    447>  440>  44> 
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DtiM,  Df«MI.  ReTpeâ  de  M.  Defcartet  pour 
laDiTiatië.  Sa  retenue  &  fa  circonfpcélion 
pour  pailet  de  ce  qui  regarde  la  Nature  Di- 
vine, 50),f04,f0f 

PiM-jr^/f  1  ou  Dintlltfit  (  Pierre  )  Marchand 
de  Châtelleraut ,  à  qui  M.  Oeicarces  vendu 
tine  pattic  de  Cu  certes  •  4(0 

Itigly.  Voiez  le  titre  Igiy. 

tHmt  (  Jacaues  )  Jéfaite ,  ProTÎncUl  dcFcin^ 
ce .  Confeflenff  des  Rois  Lgilts  X  II I.  le 
Loitis  X  I V. 

-  San  aAâimift  lôa  cftiiae  pour  M.  Dc(car. 
tes,  it$t4t^,4»^ 
Soo  voiage  de  Rome  en  1(41.  Ihmtmt. 
11  adoucit  l'efprit  de  M.  Defcartes  irrité 
contre  le  Pére  Bourdin  ,  &  le  porte  à  la  paix 
après  la  lettre  latine  ou  Diilcriation  .  qu'il 
•ca  avoit  receuc  contre  le  même  Pcre ,  & 
contre  le  miniftre  Voetius,  i^4i<^J 

•  Il  eft  £iit  cooièflnr  de  loKte  XIII ,  i«  f 
Il  godte  ac  apptoave  U  Philofophie  de  M. 
I><rcattes ,  a<4 
f,a  coafidërarioa  de  llil.De(caiMS  poor  ce 
Pdiecft  cnift  qoTil  dpsigpe  U  SdioUfti^ue, 
xx€ 

:  Il  loy  Ittr  préftnc  dv  line  de  fts  Prbcipes, 
140 

Diofhuntt,  Mathématicien.  Edime  de  M.  Def- 
cartes pour  cét  Ancien ,  4S1 
J}»cilitt  des  plos  gcands  génies  i  Tégaid  de 
'  leurs  inférieurs ,  4^9  ,  49o 

ihmtfii^ei.  Exemple  de  M.  Defcartes  pour 
les  Toins     raffcÂioo  ^e  les  Maîtres  doi- 
■  vcnteToirptMirfeariDoineftiqttes,  4f;i4f^ 
t)aimntf  (  M.itc  Ant.  de  )  Arclicvêque  de  Spa- 
lato  en  Dalmaiie.  Son  traité  de  la  vâc  ,  & 
de  la  lamièi«  ;  &  ce  qu'il  a  de  conforme 
avec  l'opinion  de  M.  Defcartes ,  J40 
DmMt  ou  £>«ii«\v.  Voyez  le  titr.  Dh$n», 
Viaâti  Franfois  )  Notaire  Hollaadois,  4^9 
-l)ifMMf.OB  Ommmt,  Matliéiii«ttcieD,amide  M. 

De(Vaites,  9%,  9é 

jytut*.  De  la  manière  dont  M.  Defcartcj  veut 
que  noos  doutions  pooi  bien  phiioTophcr , 

*  tôt 

Calomnies  de  Révios  fiii  cédante*  }i4, 

•  3Î7 

<S)«rf<r,    édeeta  de  h  Reine  de  Suéde.  Voyez 
leiiue^J^. 


E 


'àu.fm  Jttm,  Opinion  de  M.Defc«nes 
fittlesjctid*E«i,  aoo 


A  T  I  E  R  E  S. 

Ecrir* ,  fdmén  ;  MuD^t.   Pateflè  de  M.  Def- 

circcs  à  écrire  ,  ou  compofer  t  Comme aufii 
pour  cciuc  des  lettres  à  les  amis  ,  4<f. 
4<7 

Ceux  à  qui  il  écrivoir  le  moins  n'étoient 
pas  toujours  les  moindres  de  fcs  amis,  4*7 
S'entretenir  par  lettres,  ou  de  vive  voit» 
iêloa  la  dimceace  des  e(phts  i  qui  l'on  a 
ifiice,  }4g 
Bah»»  compofer.  Diff«frence  de  la  manière  d'é< 
crire  pour  les  Curieux,  d'à? ec  celle  d'éaiie 
pour  les  Sfavani  »  4% 
Voyes  aolE  Jetib  jiMmn,  le  rit.  £1» 
•vrn. 

Ei»i*»ri  ,  Prinoe  PâlacîB,  fttt  de  Madame  l« 
Princeflc  .  t  j  i 

Sa  copverfion  chagrine  la  Pnnceilè  Eliza- 
beth  la  Omr»  *  M.Ociancslacoiilâk  iiiff 
ccU,  iJ7.  *ît 

Egfniitd  en  Nofd>HolUnde.  Voyez  la  table 
de  la pm».^rA 

Avanuges  du  fejoac  d'£gtnoad  pour  faci» 
liter  i  M.  Ddiartes  !s  profeflton  publiqae 

de  la  Religloo  Catholique,  ji< 
Eltthm»n,o\xHe)Uçhm»n  (Jean)  Profcff.  HoU. 

Sa  mort.  »|»»* 
Elixjtbtth  de  Bohême,  Princeflc  Palatine. 
Voyez  la  table  de  la  frtm.  fart. 
Son  hiftoîrc ,  le  celle  de  les  fitéme  te  ÙKwn, 
*30iMI»»S»»i)).  *»4.*3/.  U4 
Son  amear  poor  la  Philorophie,  131,131, 
190 

M.  Defcartes  iuy  d<die  Ces  Principes ,  ijo^ 

Sonefprit,  fon  fçavoir,  151,151,488,489 
Sa  capacité  toute  extraordinaire  ,   ij},  30^ 

J94.  4«8.  489 
Elle  fe  tend  disciple  de  M,  Defcarre^  Se 
conçoit  unepallîmi  extraordinaire  pout  fa 
doûrin» ,   lia ,  ay f        jf 7, ^70. 

Elle  s'exerce  «vec  lof  for  divers  ptHnct  de 
Morale,  ^tf.afo.jji 

it*m,f»£.  ft;>fi< 
fierté  Se  jalmlîed^l»  Reine  deSefde  con- 

treclle,  9«|,S<«»  }<7>  fSS^jt^, 

48». 48?      •  •      •  ^' 
Sa  difgrace,  134.  i'9.  3*4.  J  f« 

Elle  fe  retire  dans  k  paiks  de  BTandeboar^ 
\     i?4.  196,589 

Elle  va  demeurer  à  Heydclbergaveel'El^ 
tcut  Coa  kéte,  là-minm. 
Elle  le  mite  â  Caflcl  avec  A  belle-fiea*  ao. 
ptéi  de  la  lanigiave  (bn  élève  .  13  f 

M.  Defcartes 
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M.  Defcarrei  la  eonfole  dtoi  [es  peinet ,  Tes 
maladies  &  Tes  <lifgrace$,  }5t*i|7i 

Elle  devient  Abbeflè  de  Hervordeii  ,od  elle 
fait  une  Académie  de  Philofophie,        t;  f 

M.  Deinifte»  tldie  de  ptMHcr  des  Mtàitau 

te  des  habitudes  entre  la  RnnC  de  Suéde  Sc  t  t.;ttafht 
}a  Princcilc  Elizabctb»  )}^>3)>- t        ^j''  490>  ^ 4M 

fl  s'attache  parciculidreneati  fit  intérêts,  1  Elpifi^deM.Defcaxceii  (âinceGëncvi^e^ 

&  îherche  à  la  fervit  en  toute  occafion,  fur  I     Paris  ,  443,  444. 

tout  auprès  de  la  Keioe  de  Suéde  ,      ^6%,    Etntfl-Augujff  de  Brunlwick-Lanebourg,  Ad- 


L  E 

Vovet  la  table  de  la  *rm.  part,- 
Vo)cz  au/Ti  le  tir.  Démenti. 
Epine  (  le  (ieur  de  l'  )  commis  pour  conf^otre- 
le  corps  de  M.  Dcilartcs  de  Suéde  co  Fraop 

4)7.  ♦<« 

Efi/e»fiHS  (Siaion)  Ptofelu  Aniiioien,  oalbe» 
monte.  uj. 
E;  itaphe  de  M;  Dcftntet  â-Siocklolai. 


385,390 

tmlim  (  Antoine  }  ProfelT.  d'Utrccht. 
Voyez  U  tâble  de  la  ff»m.  f»rt. 
Il  fait  M  9»aégfn^  puoUcdc  M.  Defcar- 
«cs,       '  ao,  1» 

Il  devient  <ÔB  «arftfitaftâhmr» 
Avis  qu'il  donne  à  RdgtOf  poor  ocpas  irri- 
ter Voeào*^»  <  151 
llcftran  des  admlntcimdtt-MfdiMuions 
de  M.  Dcfcanes  ,  103 
Sa  prudence  fc  fa  Ëdélicé,  l;) 
Il  s'oppofe  an  jaf^emene  rendu  par  Tes  con- 
frères oMtce  U  fkùtofofh»  de  M.  Dcfcar- 

t« ,  .  >5J 

VEmprrem  flIiiKgMiie  )  iiitwie  litClerlè. 
lier .  141 
-  ^tUgeefi ,.  on  EyniUfeefi  ,  prés  de  Leyde.  Def- 

cription  de  ce  !icu  où  M.  Defcartcs  a  de- 
sncuré  pcodâo»  qaelt^ue  temps  ,   167,  iSi, 

inmemu,  8c  initMtiei.  Qiicis  ponvoient  être  les 
ennemis  de  M.  Dcfcaites  ;  &  i'a  difpofitiou  à 
.  IcMdgerd,  497»  4>t 

Voyes  euflî  le  titre  ,  Aèvtrfeùm, 
S*/^.  Voyez  le  titse ,  D«DMi«n'm  tttmdlt,. 
JtiOrtùm  de  vive  voix  ,  entretien  par  lettres. 
CMimonicatioQ,»maietoe,  babitode.  On', 
fcor  af^ir  pins  fèofeneAt  pes  lettres  ivec 
ceux  qui  aiment  la  difpntc  ;  mais  l'entre- 
vu tt  U  vive  voix  font  pins  commodes  pour 
«en  «n  aecheidieor^ Ift vérité,  h* 
SiVfMMT  de  M.  Defcartcs ,  4  9  S 

Voyex  le  titre ,.  Aivtrf»iret.    ittm  ,  le 
Ht*.  T.nntmt, 
ff  fmre.  Conformité  prétendnë  des  opinions  de 
cét  Ancien  «vec  celles  de  M.  Defcartcs  toa- 
cbant  l'arrangement  des  Anmes,.  tC  la  dif- 
ftofittoQ  des  ToarbilIoBS,  f44 
S^flurmif»  Diffiiteoce  delà  Pbîlo4Spfi{e  C<r> 
ftfienne,  d'avec  celle  des  Epicuricus,  qui  at- 
itibiiDtentJe  ftiiitmcot  gc  là  pcnfée  â  la  ma. 


miniftrateur  d'OfnabtucK  puis  Duc  de  Ha' 
novre  dpoofe  Sopbte  Ptmccflè  Pjlaàne  1 

1)6 

Erudition,  tuixà  dc  PEtuditMo  par  M.  De^ 
cartes,  '  U7. 

Voyex  saffi  la  taUt  de  la  fec.  fttrt. 
D  ;  f!  é  :  r  .K  e  entte  l'EcoditiiM  t(  la  SàmXf. 

4<îî>.47  0 

Efcrimer ,  faire  des  armes.  L*artd*elcrim«  «BK 

fcigné  par  M.  Delcancs,  407 
Eftiing,  ou  Htfdin,  ann  de  M.  Defcartcs 
EffinMf  (  le  ficur  de  }  Gentil  homme  Fseafoit- 
alTaflîaé  à  la  Haye  en  Hollande,  a3).i)4 
Etr»ngtTt  ne  doivent  pas  être  admis  aux  Aflcnu 
bl  éesconfidérables  avec  les  naturels  du  Pats 
aux  mêmes  rangs  ,  droits  de  faâtaget  ott 
privilèges  ;  de  petit  d«  defi>rdic  ft  de  U  ^ 
loufîe,  411,413 
Err'C  (  Cefatdc)  Cardinal.  Son  éloge,  J41 
Î41 

il  fait  la  rcconcîKattoadeKL  Deicattct,*» 

vec  M.  GafTcnJi  ,  |^ 
M.  Del  cartes  lu  y  fait  pte(cM  daiooTnité 
des  PaUtoos  «ic  l'Ame  ,  )  9} 

Etudiî  des  Langues,  des  Aru ,  &  de  la  Pbilo- 
fopbie  des  Collèges,  4S4,4t},  tCC». 

Voyez  U  table  de  la  pnm,^âirt*. 

'lEfudrfdes  ffâcnces  ^ui  dépendent  de  l'enieii^ 
dcmeor  1  de  l'imagination  ;  &  des  fens. 
EfwWsi'de  Méditation,  ou  d'imagiiutioo* 
BlMtM^-de  Contemplatir  n,oit  d'emcadeneait 
Sentiment  de  M.  Difcaties  fur  le  têm» 
qu'on  devott  y  employer,       4g6, 487,481 

EuthMrifti*  expliquée  (clon  les  Principes  de  lA». 
Defcattes.v      Voycx  1»  tic  Tnmfiiti/tmÊm 
tiMiiim. 

EmrlUe  Géomètre.  Jugement  de  M.  Defcartcs 
fur  les  élèmeos  d'Endide ,  4!» 

EMphr'>fiit ,  titre  d'un  Hvte  âa  Skietaice  de 
M.  Servien  ,  Amb«£  dc  H«Uaade  Plénipo- 
tentiaire i  Munfier,  i^t9*o 

£irjr««bede  (âtu^a4,  dit 
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tentîmeot  de  M.  DefcAnei  fur  fa  Philofo- 

Sj  mort  ,  9c  Coa  ^loçe  ,  57 
Bx/i  8c  ExttinkVtK  â  fuit  dans  foa  tegiine  de 
vim  comae  iau  iu  leptimais  ,  449, 
4JÔ 

Voyez  plus  amplement  la  ubie  de  la 
frrm.  f»rt, 

jMfén$»tis^  de  M.  Defcartet  pour  exa 

miner  on  vérifier  les  eipMencct,  187,188 
^KtfémUfX. ,  conduite  outrée,  fealillieiisoatccz. 
Voyez  le  tttte,  kxttt. 


^pAhtr,oviàt  Tébtrt  ('Abraham)  Maréchal 
dcFrance.tmi  de  M.Defcartés,  17* 

^*irt  (  Honorévu  Honorât ^Jèfui te.  SaPhi- 
lo&fhie  pca  eottferme  â  celle  de  M.  Def- 
cane«,  tyj  300 

Ce  P^re  n'a  p.is  toujours  été  dans  l'approba 
lion  des  ptiocipaux  de  la  Compagnie,  là- 

Il  employé  fcs  foins  pour  fjirc  mettre  les 
ocuvrcsde  M.  Dcfcitie^  i  l'/jij«ar  , 
Il  prétenduii  at  0.1  Iccouvett  la  ctrcvlaiion 
du  fang avant  Harvée  .  S4f,54« 

TarvM^Hfî  (  le  péte  de  )  Religieux  Docteur 
Louvain  devient  Cartéûen  ,  Jit 

Itdt  {  René  )  de  Châcean-dnn  Médeàn  Cai- 
t^ften  procoreune  nouvelle  édition  des  Mé- 
ditations de  M.Drfcartes  en  François  ,  514 
11  alfifte  aux  funérailles  de  M.  Defcaiics  à 
fiinte  Géneviéve.  Ce  qu'il  fit  dire  aux  Pé- 
ripatct'.ciens  à  la  fin  du  repa";,  441 

ttlnué  de  cette  vie  ,  en  quoy  elle  confifte  fe 
Ion  M.  Defcartcs .  aty,  190.  i 

Selon  la  Reine  de  Suéde,  50  r 

Ttmmei.  Pourquoy  les  femmes  fe  font  obéir 
plus  que  les  bommci  :  8c  d'oil  Icjr  vient  cet 
afcendant ,  qui  (èmble  faire  plier  iiifenlib!e- 
mentles  homnws  fous  leurs  volontez  ?  jotf 
Comment  M.  Defcartet  lie plaiCoil  i  la  on- 
vetlàtion  des  femmes  }  joo 
En  quoy  il  les  jueenit  plus  propres  pour  ap- 
prendre la  vra^e  Pbtlolbpliîe  ^ne  beaucoup 
'  d'hommes  }  là-mime. 
'  Son  fentimeot  fiir  la  faeanté  tt  lei  atures  at- 
traits de;  femmes;  Aefiir  cens qai en  devicn. 
ncnt  la  duppe  ,  }0i 
■  Rjieté  d'une  belle  femme  éï^a le  âoellc4%in 

bon  h  Tte  <c  d*iiii guSm  Pxidittieai  *  U 


■577 


Itrrtnd ,  Abbé  ;  cou&o  de  M.  Defcattes  , 
I4f 

Ferrmi  (  looit  )  PUloropke  Italien.  Si  M. 
Defcartes  a  pâ  prendre  quelque  choi'e  de 

'«y.  .  f40 

Ttrrtr.  Ouvrier  d'inftrumens  de  Mathématt* 
ques.  Voyez  amplement  la  table  de  la  frtm. 
fétrr. 

M.  Defcane»  reprend  Sa  piemten  Imm  pont 
luy,  4< 

FervuijMes  ou  plutôt  Farvaqucs  Doâcor  4b 
Louvain.  Voyez  le  tute  f*Tv»ftuu 

Fki$ket  (  6arparde)'Cen(cillerd*Eiat,  Chan* 
celicr  de  la  feui:  Reine  Marie  Thcrcfc  ,  Au- 
teur de  1  Epitaphe  Ftan^oife  de  M.  DcCcu- 
tes  i  Sainte  Geneviève  ,  44} 

TitrmvMtu  Voyez  le  lit  ¥lif»v»ntim. 

FUmmii$i  Amiral  de  Suéde  commandé  ponv 
conduire  M.  Dcfeaiies  de  Hollande  â  $io« 
csbolm.  ><».>70,j7« 
Il  va  voir  M.  Dcuaznt  uu  fit  faire  coonol* 
trc  quefiMMkaoai  g^Àal  d*oficiec,  IJk 

Tltmy  (  Glande  )  Abbé  do  Loc  Dieo ,  f?«f« 

Précepteur  de  Moofeign  le  Duc  de  Bourgo- 
gne àc  de  Monfeign  le  Duc  d'Anj  u  ,  alUilé 
$nt  (noctailles  ée  M.  Ocfcarics  i  Saioïc  Gtm 
neviéve ,  4  4Z 

FictAVMHtiMt  (  Léonard  )  Médecin  Italien* 
Imagi nation  lidicoledeoenz  qui  ont  crû  que 
M.  DcfcancsafaîteaipiaMé^ael(|ue  chofe 
deceiAotenr,  f\j 

Fonfect  Jelînte,  éloge  de  là  Métaplijfiqno , 
11c 

ftmtMmêt  (  René  Brodiard  fient  dct  )  oncle  Se 

parrain  de  M.  Dcfcart-  V.  le  tit.  B'*ch*rJ. 

Ferp  (  Louis  de  la  }  Médecin  de  Sa  u  mur  Car- 
téHen.  Son  éloge  6c  fes  OQvraf(es  ,  )  9t,  )f  9 

f$Tmti  fubU^ntitlUi.  Comment  M  DefcattCS 
les  admrtioit  >  Le(  >n  de  ptudcncequ  il  fait 
à  Rcçius  fur  ce  point ,  I4*i '50-39  7 

Politions  de  Vortius  contre  la  Fhilolbphie 
qui  rejette  les  Formes  fublUmielles ,  14^ 
Théfcs  dn  jeoM  Voeiîw  ftc  k mime  fojei , 

loconvenîens  des  Ponwt  CnUbMÎdks  dei 

Pcripatécicirns ,  f<tt 
Comment  M.  Defcartes  les  bannit  (ans  M 
foncicf  de  les réfiiiet dans  les  autres ,  197 

Ftrtunr.    Bizarrei  ic  &  inconftancc  de  1 1  FoitU« 
ne  Fragilité  &  incertitude  de  fcsUvcurs. 
loditTcrtnce  ft' mépn«dcM.Oc(inna  pow 
elle,   98,  tl9,  «44.""»  )ft,<^pl(lf  «oifto^ 
mmt*Éi  M,  4«Oi  4*1, 4<* 

Dddd  *  yoye» 
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TABLE 


Voyn  raffi  I*  page  )f  <  de  la  ^rfm.  ^«rr. 

ttttche'  [  Simon  )  Chai  Olije  de  Dijon  ,  cft  rc 
tenu  p(Nir  faiic  l'utailbn  fancbrc  de  M.  Dcl- 
cartcs,  439 

Son  opinion  fur  ce  <quc  M.  Dcfcartes  peut 
avoir  app.is  de  Platon  &  des  Académiciens , 

Wtu'n  'ur  (  George  }  Jefuiu»aiiù  de  M  Dcf- 
cartes ,  «>.  140 

Il  luy  fait  prefent  de  fes  livres  ,  li-mt».,. 

lêj  de  i'£glUè  iDd^peadaoïe  de  U  laifoa  ha- 
naiae ,  fOt,  fio 

ttmct.  Amour  tcndrcffc  de  M.  DcICijrtcs 
pour  la  France.  Conibtcn  il  eft  IcnUblc  i  la 
glo  re  A;  â  fet  maux,  {tl>  V.  la  frtm,  furu 
Ses  incertitudes  &  (es  peines  entre  fpn  iocli- 
oation  il.  Ibo  eloigoetneot  poor  s'établir  en 
Fcim'ee,  n^iits,  3iî.îi> 

"Bran fou  (  Jettt)  Jcliiite,4inide.M.  Ockaxies 
i4o 

Il  luy  £»it  prefeot  de  (ês  livres ,  14  o 

Fr«<«rtf-Gatll«WDe  Ele^oc  de  Srandebourg 
^poB&  la  fille  dv  Prinoe  d'Orange  Frédéric 

Hfnrv,  *54 
f  r«4^nc.'Heory  Prince  d'Orai^e.  Voyez  le  u  t. 
'  OrMif». 

^rûmhtfmHs  (  Jean  )  Humantfte  Allemand. 
Sa  vie ,  fes  écrits  ,  fon  éloge  ,  }  f  «.  3îî» 

De  ProfeffeuriUpfal ,  il  devient  HiHorio- 
graphe  &  Bibliothécaire  de  la  Reioc  Chiif- 
tinc  ,  oui  luy  donne  ordre  d'étudier  les  Prin- 
cipes de  M-  Delcaites  peur  luy  en  faciliter 
l'intelligoaee,  «17»  3f  <>  409 

Sa  harangne  Mr  le  foaTertin  Bieo  Ce  le  jage- 
ment  qu'en  fit  la  Rciac  ,  359 
Il  devicDiami de  M.  Dcfcarus ,  &  illuy  lé 
▼e  ton  te*  fempalet  ft  fei  difficoltez  lon- 
chant  fon  voyage  de  Suéde ,  jSf.3>^ 
Honaétctez  je  fcrvices  qu'il  rendit  i  M. 
Defcarces  â  (ônanivée  cnSuéde,  }88, 3S9 
Difficulté!  qu'il  a  de  comprendre  ou  de  faire 
comprendre  à  la  Reine  Cbriftine  les  Princi- 
pes de  M  De(cartet  levées  ftc  1*  prdicnce 
de  ce  Philofophe ,  409 
Il  pafle  de  Suéde  an  PatadniC  dp  Rhio  prés 
de  l'EIeûeur  qui  le  fait  fou  ConfèiUer  & 
ProfiiflcBi  koopraire  de  i'UoiTcsfité  à$  Hcy- 
delhETg.  y* 

Tremand  ou  Froidmtnt  (  Libert  }  Do^Uur  de 
Loavain.   Voyez  U  table  de  la  frtmur» 

MMM. 

Il  iikU  i'EgUl»  CNtie  b  MiaifiB  Voe 

tioa,    .  '  . 


f^*g*nn  dellatbéaatiqae  encreWaeflduet  tt 
Stan:pioai.  Voyexcy-dcfliu  wt»D^^ 

GAUntmit  de  M.  Dcfeinei  ea  ù.  jeaneflé,  500; 

G*Uét  Mathématicien  de  Florence.  Voyez  la 
rabledela^fMi.^ 

Sa  mort,  I7f» '7^ 

Jugement  qa'en  6ifi>it  M.  DcTcattcs .  làm 

mên.t. 

Lunette  de  Galilée  ctttte  les  mains  de.M»' 
GalTrndt ,  tO) 
Galilce  cft  le  premier  Auteur  del'opérience 
du  Vuidc  &  du  Vif.argent ,  stt 
Comme,  t  M  Drfcartesaéiéloup^onoéd'fta 
vot  r  pris  quelques  icntimcns  i  Galilée  •  f4»^ 

CMdtu  (  M.  de)  Matlidinacicica  eiiii  de  IC 
Defcaitcs,  fjg 

Gmrdit  (  Magnus-Gabrlelde  la  )  grand  Cliao. 
ce  ler  de  Suéde,  onde  dttRoyChaclaXl, 

4J« 

GAfhnd  (  Pierre  )  Pre?Ac  de  Digne.  Voyex  U 

table  de  la  prtm.  part. 

Jugement  de  M.  Defcarics  fur  fa  diflcrta. 
non  des  Parhélies  ,  i}4 
M.  Galfendi  rieoi  ï  Pad*     t'y  dtaUtc» 

rn.iji 

Il  réfute  les  Méditatioot  MÀapliyfifnetd» 
M.  Pefcartes ,  i  h.  H  1 1<»  »r7.  Ml 
Ses  înftancet  eu  rcph^uc  i  la  répônfê  de  M. 

Dcfcartcs  ,  ioj,io6, 10^,  .ol,  iio,  111,180 
Réponfe  de  M'  Defcartes  à  ces  iafiances, 
»7»,  »>o 

Quelle  c'toit  Ton  amitié  pour  M.  Defcarte», 
6c  celle  de  M-  Pe.r^tçi  pour  luy  ,ijit  i^tj 

I3<5,ii4 

Sa  jaloufie,  134,  499 

Sa  douceur iniqai table,  «07 
Sa  modération  fil  Ifimnléç,  t}j,aot,  a<4 
Ses  foibleiles ,  13) 
Son  aigreur  ,  »o>,  »«4>x79 

Plaintes  de  M.  Dcftmescootlf  U|  fondaite 
de  M.  Gaflendi ,  s^f 
Haaxur  d'Honamlle  «n  de  Gtannnaiticq 
dans  M.  G  a  (Tend  i,  4^ 

Voyez  auflî  la  table  de  Uprim.p*rt. 
Caramoei  lé  VMce  d'être  plus  doux  8c  pfn 
honnête  que  M.  Gaflcadi  d tègard  de  M. 
pefcartes,  aoy,  aïo 

toM.GidaidivMkit  éengk^ 
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DES  MATIERES; 


3e  fcfie  f  iio 
11  eft  lollictté  à'ietif  contre  ki  Pciaàpn  d< 
M  DefcaRetpar  flivct,Boraiiit,  &  Somi^. 
Il  rcfufc  de  le  faire  &  fc  contente  de  «lire 
quelqact  injures  i  M.  Dcfcartes  ,  xtf 3,  x 64 
Dimicnce  de  la  conduite  de  M.  Gallendi 
d'avec  celle  du  P.  Bwicdin  jéTuie  i  l'cgard 
de  M.  Dcfcartes  ,  i<4 

•  W.  Clcrfelier  cherche  les  moyens  de  racom- 
modcr  M.  Defcartes  avec  M.  Gafleodi .  fc8o 
Réconciliation  de  M.  GafTeodi  £iite  arec  M. 
Defcartes  par  M.  l'AbU  d*£fil<et  aajour. 
d'iiuy  Cardinal ,  34ft»}4l 

]l!H»métr$g.  Voyes  la  tafck  de  b  frtm.  pan. 
Jugement  ^ttC  M.  Dcicute»  iaifoit  de  cette 
fcicflce,  411,481. 

€iihuHf(  Goillanme  )  deraratoiie  ,aai  de  M. 
Dcfcartes.  Voyez  la  table  de  la  ftem.  pMn, 
M  Defcartes  luy  envoyé  le  manufctitdc  fcs 
MédiUliona  pMC  les  examiner ,  lot 
Ses  bons  offices  envers  M.  DcfiaUtCf,  Ii} 
II  Ce  rendit  fon  dcfeufear  ,  if  i 

Mort  da  P.  Gibieof  tt  fon  ^loge ,  it» 
Conforiaitd  des  featimeat  de  M.  Ddcancs 
•Tcc  ceux  du  P.  Gibieof  fur  la  libené  de 
rbomme.  S 16 

^trt  {  Gaillaame  ).  S'il  eft  vtay  que  M. 

'  Defcanes  ait  pris  de  luy  ce  qu'il  a  dit  de 
l'Ayman  >  Î4J 

Ci/^'f  Mathématicien ,  domeftiqut  de  M.  Dcf- 
cane*.  Sodâ^e,  4f6,  4/7 

Voyez  plus  amplement  la  table  de  la 
ptm,pÂrt. 

eUmdê  pinéaleottcooaiMifi^de  l'Ame  dans 
le  cerveau,  ^4»  <ï»  )9t 

L'on  ne  doit  pas  prendre  cette  opinion  lelle- 
jnent  i  la  lettre  que  lors  que  cette  GlanHr  ci\ 
deiTecbée  ou  aiiéamic  il  s'cnfuive  que  i'Amc 
ne  psiiTe  pas  agir  indépendemtacnt  d'elle 
dans  le  lieu  même  fa  fituation  ,  Ik-mtmi 
•  CtUm  (  Jacques  )  Piolelï.  à  Leyde ,  ami  de 
M.  Defcanet.  Voyez  la  uble  de  la  pmniisw. 
part. 

II  étoit  habile  dans  les  langues  orientales  , 
mais aflez  médiocre  Mathématicien  ,  ^% 
Il  fut  Rcftcur  de  l'Univerflé  de  Leyde  en 
i<4t,  &  tendit  fer  vice  i  M.  Defcartes  con- 
tre Voctius  ,  1S7 

Ggriâm  {  David  }.  Son  lcntimen<  du  l'Ame  de 
l'homme,  14/,  146 

Crsc,  i'c  J.C.  Prédcftination  Elus  ;  libre- 
Arbitre  de  l'homme.   Yoyeilc  tiue  de 


S79 


fur  tout  celles  de  la  Grâce  fumaturelle ,  de 
la  PrédelVination,  &  de  la  RéprobatioB,  t^f, 
14<!,  Jii,  ;I3,  n4,  Jiy,  U»,ti7 
Modcftic  &  précaution  poBi  en  parler  COU' 
fbrmëmcnt  aux  i^aximes  de  la  Tbéoiogie , 

'Grmmmiùri.  M.  Defcartr^  nVn  negligeott  pas 
les  règles  dans  fes  cora polirions ,  47  a,  475, 
Voyez  aulS  le  titte  On6<^«^. 

II  poffcdoit  laGrammaire  éminemment, maia 
rootns  en  Grammairien  qu'en  Philotophc , 

Idée  d'une  langue  uaiverfelle  ,  on  d'nifb 
Grammaire  générale  te  raifonoée ,  dont  M. 
Defcartes  donne  un  dTay ,  48/ 
Gr»>*d^my  (  Jacques  )  Jétoite  ami  de  M.  Def. 
carte*.  ify 
Son  invention  pour  faire  une  iigpillc  aimaa- 
tée  qui  ne  décline  point ,  lOi ,  10  & 

M.  Delbiie*  luy  mtptdènt  de  ÊtliTtei  » 
140 

GrMnd-M«ifm ,  nom  d'une  terre  appaitenant  i 
M.  Defcartes  le  Philulôphe ,  %âm 
V.  aufll  la  table  de  la  frtm.  fart. 

GfM ,  nom  d'un  chien  de  M.  Defcattes ,  4; 
tnnutrgf. 

Cftw  OU  Grdvm$  (  Jean  Geoige  }  Profèfl*.  i 
t7rree!it.  Voyez  la  table  de  la  prtm.  f»'t. 

C'cfl  1  M.  Grzvius  que  je  fuis  redevable  de 
la  médaille  de  M.  Defcartes  qui  k  uouve  i 
la  page  451 
GrenmgHê  ville  de  Frife. 
Jugement  de  l'Univerfité  de  Groninguc  ren- 
du en  faveur  de  la  PhiMophie  &  de  la  per- 
sonne de  M.  Defcartes  centre  SchoocKius 
te  Voetins  1  j?,  ijo,  i  ji,  15 r,  1  , 

CHiirtvMt  UA,  du  Bois  de  )  Maître  des  Re- 
quêtes alSfte  MX  fbnénincs  de  M.  DeTcar- 
tes  à  Sainte  Geneviève ,  441- 

GmUsmm  Laotetavedc  Heflè^Caflel  époule  la 
fœor  de  Frc<fotic  GutlL  Eleâeut  da  Scande, 
bourg  élève  de  la  Pôacdlc  Palatine  Eliza. 
beth ,  1)4 
Eloge  de  la  Lsntgrave  fa  femme ,        1 5  j 

GtnUsMmf  II  du  nom Ptince d'Oui^.  Voyes 
le  titre  Or»mgt. 

CHefrhown  OU  GHtfchvwm  (  Gerhard  )  Protêt 
feur  des  Matbéniatiqocs  i  Louraio ,  ancten 
domeftiquede  M  Dcfcaries.  Secoondont 
il  alTida  M.  Clcrfelier  pour  le  tra.té  de  u. 
Ocic.  de  la  Fotmauoa  du  Fétus  »  fff,  416 
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jTAtltrtch  (  Godcfroy  de  )  Gentil-homme 
du  pays  de  Licgc  ictirc  en  Holl.  ami  de 
M.  Dclcartes,  J/. 
Il  cft  incommodé  de  la  Pierre ,  *49 
H»ntvrt.   Duc  de  Hanovcr.  Voyez  le  titre 
'Ermfl  Amgufi^ .  / ff  w  le  tir.  lt*n  Fndrric 

Dodiclfede  Hanovcr.  Woytt  icûuS'^f hit 
Frtnccflfi  Maiioe.  Jtm  k  rit.  BMMfidw  Pria- 
ceflis  Pabiiae. 
Jr«nfy  (  Claude  )  Conrctilcr  au  Châtelct. 
Voies  la  table  de  la  fttm.  f»rt. 
11  fait  defiîncr  les  jardins  des  Tuilletics  & 
de  Luxembourg  à  Paxis  pour  M.  Dcfcartes  , 
loo,  toi 

Sa  mort ,  }*t 
HMrdy  (  Sebaaien  )  MalttC  dct  CompCet. 
Voyez  b  table  de  Ufr««fcf«rr. 
Sa  mort, 

jriirrj«r  (  Thomas  ).  S*U  cft  vray  que  M.  Del 
cartes  ait  pû  profita  det  Iccita  de  Haioei? 
54O)  541,  t4& 

V«rrWrl«r  ott  ftloBM«  HaRfimcre  (M.N.  ■} 

HoJIandois  demeurant  à  Paris ,  5JÎ 
H»rvit  {  Guillaume)  Médecin  Anglois,  efti- 
méde  M  Defcartes,  3^ 
Comment  M.  Dcfcarte*  a  pâ  profiter  de 
fon  opinion  de  U  circulation  du  tàng>  54). 

H'/ïr/f/,*  Voiex  letit.  Haefttecht. 

H^yt  (  Adrien  Chanatfkot  delà)  gendre  de 
M.  Clcrfel.er,  »4» 

Mtd-wtg^Sfbit  de  Brandcboorg,  Lantgrave 
de  Heflé ,  inftmite  peu  b  PriMefle  EUsa. 
beth  fa  parente,  134."""  î;7 

Elo  e  de  cette  Princcffe,  1-34.  &  ^ÎJ 

(  Adrien)  ProteCCanéfoliLey- 
de  ami  de  M.  Gaffcndi ,  M»? 
Il  introduit  la  PhilofopbieCattériemie  dans 
l*Uni  vet  fité  de  Leyde  a  rec  M.  Heydanus  ,\  6  7 
Sa  prudence  &  {oaùidaArie  pour  fe  ména- 
ger ,  làmimt. 
Il  cft  perfecuté  par  les  Théologiens  &  les 
MiniAi es  de  Lcyde  pour  b  Phibrophie  Car- 
téCenne,  )te,)ii.)" 
De  quelle  manière  il  obéit  au  Décret  oui 
défend  de  parler  de  M  DeCcartes  dans  les 
leçon*  ,  &  qui  ordonne  de  fe  renfermer  dans 
les  hn  itsi  de  l'aadeooe  Philolbphie  d'A- 
riftote. 

£logede  Heenbooid  ftil  pu      ée  Sor- 


BLE 

Il  eft  défendu  Scpcol^é  contre  Rinus  pal 
tous  les  avant  le  Ici  honneftes  gens  de 
Leyde,  U  mèmt, 

H*id»  oa  Hiiémm.  Voiez  le  lit.  Htfd»  ou  if^y. 
dmmm. 

Htinfits  (  Daniel  )  ProfelT.  l  Lcyde. 
Voicz  la  tabledela^Ma.f«rr. 
Ennemi  de  Saumaîlc,  9c  point  ami  parties* 
culicr  de  Dcltaitcs  ,  (9,70 
Hthfi 41  Curateai  oe  l'Univerfité  de  Gionia- 
guc  ,  »S<. 
Htfb-rt  (  Edouard  )  Baron  de  Cheibuty. 
Jugement  de  (on  livre  D«  ►'«nW*  »  I4>I^ 
Voiez  aufli  la  table  de  la  frtm.  f»^t. 
Hervtrdtn  ville  tc  Abbaye  en  Allemaeae .  aj/^ 
H*jft.CAjfti.  LeLantgraTede^Hcflë-Caflel. 
Voiez  le tit.  GNt/i'iiM)»'.  , 
Voiczaudi  le  titre  HtdMV^it-5»fin«. 
H-tmmt  (  OthoD  )  Profeflèur  en  Médecine  | 
Leyde.  Voicz  la  table  de  la  trtm.f*r!. 
Il  fâvorifc  les  ennemis  de  M.  Dcfcaitcs  dans 
fon  Unirerfité, 

Il  devient  Rêveur  de  rUnîtrerfité  apiél 
Spanbeim  &  emploie  fon  autorité  contie  let 
Pioftffenii  Canéfiens  Ces  ooUégiies,  jat* 

}iz 

Htyit  ou  HiyiiaiMi  (  Abraham  )  Miniftte 

iê£lateur  de  Defcartes  interdit  la  prédica- 
tion à  Vor  ius  pour  fcs  inlbleoccs ,  30, 4! 
Eloge  de  Heydanus ,  4^%  49>fO>3a* 

Il  prêche  i  bCanéficnne  avec  beaucoup 
de  fMCcés  ,  50i 
11  travaille  ï  introduire  la  PbiiofophieCar. 
téficnne  doiw  l'l7nivec£é  de  Lcyde, 

Ilcft  perfecuté  par  Révias,  Trigiandinsft 
autres  Théol()giens  Ptateitans  fes  collègues, 
pour  b  Philofophie  Canéfienne ,  )  10 
Ildeyient  fufpcft  auxProteftans  â  caufcde 
6»  naniétcs  Caitélîeoocs  ;  0c  pour  fe  déli-^ 
Tfcr  dcb  cabale  de  fea  Eimemis ,  il  ft  de^ 
met  du  Miniltére  ,  Jii,  133 

Htu  (  Philippcs  de  la  )  ProfclTeur  Royal  des 
Mathématiques  à  Paris ,  aeffiKé  tovtoeiiX 
qui  avoteot  éccit  des  Coniques  avant  hf  j 

Voiez  auflî  la  table  de  la  ftm.  mn. 
Tables  Inoaites  inventées  par  M.  de  b  Hirc^ 

Î4« 

Htbb't  (  Thomas  )  PhltoTophe  Anglois  Son 
hiftoire  &  JoQ  éloge.  119*^^0 
Ses  objeatoos  Atr  les  Méditations  de  M. 

Defcartes,  l.-"nf:t. 
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Cft  Analois.  I  II ,  1 14 

Ses  objeûions  fui  la  Dioptttqyc  de  M.  De( 
cartel.  lit.  ttj 

DitFcrcnce  de  fon  T.fi/rit  inttrnt  d'avec  li 
MMiért/iUnil*  M.  Dcfcaites,  iis,,  ix), 
544 

Son  livre  dt  Chn,  êi  le  deflein  de  l'Auteur 
dans  cet  ouvrage ,  Ï7},i74 
Jugement  qu'en  fjic  M.  Defcartes  ,  174 
Soins  de  M.  Sorbtcrc  ponr  £iir«  valoir  cet 
ouvrage  (ie  M«  Hobbcs  ,  U-mimt 
ÏA..  Defcartes  témoigne  n*£cre  point  curieux 
de  voir  lesêottcs  Ecnts  de  cet  Ao§lois,  &01 
M.  Hebbes  vOQloit  fine*  cmre  qne  M. 
Dcfcattes  avoir  îottoéfk  maciéie  fubtilc  fur 
Ton  cfprit  interne ,  544 
jg0lUm0e-  Théologiens  de  Hotlaadc  oppofcz 
à  la  Phitofophie  <ic  M.  Dcteanu,  poarl'in- 
téreft  de  leur  Religion. 

Voiezles  ùttn,Vtrt^,  t-tji»*  TMlnu, 
R#i;ii*t,  TriiiMnd'mt. 

Hollande  appcllée  le  Refuge  des  Catholi- 
ques du  te;vps  de  M.  De(cartcs,  txf 
Jafticteis  de  Hollande  lems  pont  Pespedi- 
tion  des  affairet .  Voies  le  tiue  ^ftitms. 
CUfTc;  5:  ctudes  de  HoUaode.  Voiez  la 
table  de  la  frtm.  part. 
M.  Defeamt  fe dégoûte  du  féjoorde  Hol- 
lande ,  3ts, )68 
Mtlltnck  ou  deH«//«nf  ,anti  de  M. Defcartes, i7(^ 
Homme.  Sujets  querHmnmea  de  croire  qu'il 
cA  le  plut  paruiK  de*  oamges  da  Cc&teur, 
î«3 

Tiaité  de  l'Homme  par  M.  Deftaxta-Voicz 

la  Lifte  de  fcs  Ouvrages. 

Compofitîon  de  l'Homme  félon  luy,  )97, 

£0  quoy  coo£fte  reflcoce  de  l'Honiine,  f 00, 

fîK^l^^eUnilt  ouHe«chI«nJt  {  Corneille  de  ) 
Cencilhommc  Caihol.  Helland.  ami  de  M. 
Defcartes. 

Voiez  la  table  de  la^r^jw.  fârt. 
Il  eft  le  coitefpondant  de  M.  Defcartes  â 
leyde,  «4»»MI,&f4»}50.}5l,}<9,)U» 

Eloge  de  M.  de  HoiM^ocIande  *  %9S 
11  eft  le  Mëdccio  dcs  Paaviet.  ic  de  Tes  uù$, 

Sa  charité  unirerfelle  pear  teoi  le  genre 

Humain  .  I9f 
Il  dcdic  on  livre  de  Mctapbyfique  Cartc- 
iKonei  M.  Defcartes,  i-9S,^96 


T  I  E  It  E  S.  f  f  X 

canes  i  Rome ,  Il  mtm. 

11  foâticnt  Se  fortifie  M.  de  Raey  fionttelct 

ennemie  du  Caitéfianifmr ,  $jo 
M.  Dcrcjr:cs  met  en  dtpôr  chez  luy  ce 

3 u'il  n'emporte  point  en  Suéde,  386,  41^, 
;  M.  de  Hooghelaude  en  ftit  faire  l*inven' 
taire  après  fa  mort,  4^9 
Httltk,  ou  V,<n,  *>'HooLk,  Magiftrit  d'UtrccHc 
ami  de  Defcartes  ,  3/>  ^4 

Il  protège  Rëgius  par  la  Goofidcutioo  de 
M.  Defcartes ,  147 
Sa  prudence,  les  aris  L  R^ot,  14^»  ifo. 

Il  eft  député  de  (à  Province  peur  les  Etats 

Gcncraux  ,  i;j 
UtmtMS  OU  ywMttm  (  Jean  )  Difciplc  de 
Régius ,  tfi 
Hjrflif.^  (  George  )  fe  vantoit  d'avoir  d(?cru- 
vert  le  conduit  «lu  Chilc  indcpeodcœmentde 
Pecquct ,  $44 
Heri^'f.^r.  Vanité  de  l'horofcope,       i<,  454 
Eticts  pernicieux  de  i'AUrologie  jad  lut 
l*ifflag»o«ion  de  ceux  qui  y  aoîcnt  ,ià  mfz 


Voie*  aolfi  la  taUe  de  la  f>vm.  fmrt. 
HortaiftHs  (  Martin)  Mathémac.Holland. 
Sa  mort,  ^f» 4J4 

Voies  la  table  de  b  prtwK  fatt. 
Hmiit  (  Jean  )  Mathcm,   Hnlland.  Bourgue- 
maître  d'AmItcrdam.  détend  M*  Defcartes 
contre  Wallis  &  fcs  autres  ennemis.  54» 
Voiez  au(Tî  la  table  de  la  frtm.  ftrt. 
Hutlntrus  Hollandois  ,  fait  des  objcÀioas  fut 
les  Méditations  de  M.  Defcartes»  1%% 
H»tguu$u,  Voies  le  lit.  Huffbnu. 
Humtnitet,  Belles  Lettres,  Philologie,  &Cm 
Voie?  la  table  de  la  prtr,..  f*'t. 
Comment  M.  Delcartcs  a  négligé  en  cnltt<< 
W  ces  eennoîflàoces ,  4! 4 ,  4 1  f 

Hu)rh,>  s  (  Chrétien  )  Mattiem.  HoUâodoiis 
de  l'Acad  Royale  des  Sciences. 

Voies  la  table  de  la  ^irtm.ftri. 
1 1  étoit  amilc  feâaieiir  de  M.  Delcancs.  iff 
380 

SonHoge,  158,19» 
Il  cenfurcle  livre  du  P.  Grég.  de  S.  Vm- 
cent,  touchant  la  Quadrature  du  cercle,i7f 
Il  eft  fait  Curateur  Je  la  nouvelle  Univer- 
filé  Ou  Ecole  illuftre  de  fireda  ,  197 
Comment  il  eft  devenu  habile  par  la  Mé- 
tho  h-  ik-  M.  Defcartes ,  15» 
Prtdi^ion  de  M.  Defcartes  accomplie  en 
luy^  liimtnt. 

>    £oa  (tMcJac  peur  la  Philofopliie  de  M.  Def- 
^  Pddd  jij  unn 
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Si  piédiftîon  tonchant  le  fucc^s  dci  eipé- 
ficpoM  du  vif-argent ,  dont  il  ptéteodoïc 
me  ni  M.  Pafcai  ni  les  autres  étSudkuts 
en  THÏde  oe  vieodroient  à  bout  que  par  les 
Principes  Ic  lei  l'hénomenes  de  M.  Dcfcar- 
tes ,  )  to 

Hjfttritif.  Lc$  Sapcrftitieai  4c  IctHypoctitei. 
pstriennCDC  p>lns  fodlemeat  â  me  bawe  r^- 
paiJtion  de  pirté  que  crux  ^ni  tOtVtCprlt 
dioit  &  le  cocui  iiac^xc. 


4«7 


'jDi/i  oa  notions  primitives , 
f  jMkf  (  KcDeline  de  }  fëieneiir  AogloU 
«Boltqiie,ainl  de  M.  Deinitet , 

Leur  commerce  mutuel ,  144,14;,  i4tf 
Son  ouvrage  fur  rimmotulité  de  l'Ame ,  là 


Sa  prifon  8c  fa  délivrance ,  U  mfmt. 

tmmtrtmlai  de  l'Ame.  Voiez  le  titre  Amt  hu- 

tmfif,  imfkté.  Calomnie»  iet  ProteiUns  qui 
om  accofé     Deicanes  d'impieté.  Voies 

le  titre  Ath'ét ,  Athiifmt. 
indintuons  de  M.  Defcartcs.  Voiexlc  tiue  Af- 

fclUom. 

|»<<i^Vrr«i:c(ic  l'Homme  pour  le  bien  &  le  mal. 
Voiez  le  titre  Lthnii,tc  le  uticGrMid* 
fifut-Chrifi. 

Injbti.  Maaiéta  modeftesdont  M.  Dcfcartes 
parle éel'Iofini  ;     itt,  119,  $tf>7!  f.ig.  $06 

Jnfin  &  !mjifini.  Diir<frcnccdecesdcux  termes 
expliquée  par  M.  Dcfcaites,  }i} 

l^^tfitim  Romaine»  DilTérence  de  ibn  aniO' 
rité  &  de  fa  jurifdiâion  limitée d'âfCC celle 
dn  Pape  oo  du  S.  Siège ,  faf 

InvmuiHrt,  iwvatHtm,  Vcies  la  taUe  «le  la 

Cm.  fin. 
.  Defcaneaa  toote  l*f(1oire  dct  ftemiers 
Inventeurs  dans  b  Philofopluc ,  54^ 
Il  a  plus  inventé  (cul  qne  tous  les  aaues 
FUwlbpct  enfemUe  i  tt  comment  t  ai^ 

IMrla 

II  pevt  fe  troHvei  deux  oa  piofieurs  Inven- 
teurs d'une  fliême  clMiè.  Veàex-en  des 
cseiBBlei.  54J.t4< 
IndifKrenee  de  M.  Dcfcartes  pont  la  gloire 
de  l'Inveniioii.at  poarparoître  Invcatcar  ou 

tremici  Auteur  d'un  lentimeot ,        ,  f  47 
Kverfcs  efpeces  d'invcmiona ,  9t  quelle 
gloiie  cUm  peavcnt  nàiiec,      ià  mhtt. 


JAi^mAm  (  Coroel.  )  Evêque  d*Ipre$.M  DeC 
cattea^ arott  pc«  coiienx  de  lire  fenlivie 
Hir  la  Grâce,  517 

Vo:cz  la  table  de  la  ^tm.  f»rt. 
/•rdms.  Deflêins  des  Jardins  des  Tbailleriea 
&  de  Laxembourg  a  Paris,  envoiex  i  M* 
Defcartes ,  199,  toi 


/(An  Frideru ,  Duc  de  Hanovcr, 


jtjs'tu  s.  Votez  la  table  de  ta  frrm.  f*rt. 

Eftime  te  xeconnoilTancc  de  M.  Defcartes 
pour  eux  ,  71,  7»,  75.  76,  80,  14»,  48» 
4>o 

11  eft  appellé  Jétuite  (auvage  nu  Jéfuite  de 
rabe-coorie  par  les  Miuftres  d'Utrecht ,  93, 

JiS 

11  cA  accufc  d'être  leur  difciple  ,  leur  fau- 
teur, leur  cfpion,  leur  ami,  &  de  travailler 
pour  leur  fei  vice  dans  la  Hollande,  ttf,  ipf* 
i9<,3i«,  jii 

Il  fc  brouille  avec  eux,  on  plûtât  avec  le  P. 
Boutdio  perlonneUement.  .  71,  7a,  ?]• 
T4,7f 

Il  leur  déclare  honneftement  h  guerre. 
74.76,  77,  7S,  «o,   11,  8*.  84,  8j, 
ittm  f.  164, 16$ 

Ils  la  réfufent,  &  ne  veulent  point  prendre 
de  part  à  la  querelle  particulière  du  P.  Bonc- 
din,  *1,*S'*^ 
Eftime  <c  aftûion  des  Jéfiiites  poui  M. 
Delcanes,  7i,i«4,^'f 
Senti  mens  favorables  des  Jéfuites  pmr  la 
la  Pbilofopbie  de  M.  Defcartes  ,  ij9»  ^49» 
t64,;ttm  tl4,  ttj 

Les  deux  principaui  de  la  Compagnie  en 
France,  fc.  l'Afliftant  du  Gcniral,  &  le  Pro- 
vincial de  France  ,  qui  fat  aulli  ConfelTeuc 
du  Roy  fe  déclarent  pour  luy,  ify,  i<0)r^<4 
Union  de  lëntimens  9c  d*inierefts  de  ton* 

les  Jcfuitr?  c:u:c  eux  ,  71,  74,  7% 

Union  de  Icntimcns  &  d'àmitié  entre  M. 
Defcartes    les  Jéfnites  Tu  la  Phibfiiphtey 

i(Ç4,  i<5î,  i«4 

Pourquov  les  Jéfuites  appréhendent  la  nou- 
Tcantd  «e*  opinioos  dans  la  Pbilelbphte, 
71 

Les  Jéfbircs  ne  (but  pas  tellement  attachez 

aox  anciennes  opmionv  lur  la  Philolôphie 
qu'ils  n'en  oient  piopofet  aniC  de  nouvel* 
les ,  %t§ 
Confidérjtions  de  M.  Defcartes  pour  les 
Jcl'uttcs.  il  ^argoc  la  ScàoMi^e  pouc 
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DES  MATIERES. 


5«l' 


îamoar  d*eiif ,  s  1 5,  ii« , ) 

Il  leur  rend  de  fréquentes  vifitc  ,  139,140 
£t  leur  Uit  piélcut  de  les  nvres  ,  in-nâmt, 
Novveao  fujct  de  chagrin  cooire  qoelqnes- 
nns  de  leur  Compienic,  140,  184 

Ilnitpout  leurs  avis  la  docilité  d'un  Lcolicr 
ponr  ua.  Ma!ue  ,  )iif<|u'i  la  fin  de  ft»  jours, 

ffif  d'S*ii.   Voyez  k  titre  E  *m. 

pnffon  ,  oa  Jot^m  (  Samfon  )  Prédicat,  de  la 
Aetoe  «le-Bokème,  puis  ProfèC  à  Btcda, 
Can^fien  Eftime  qu'il  (aie  deM.  Gaflèndt, 
dont  il  abant^onnc  ncantiTioins  1rs  fcntimcns 

four  rctnuraer  à  ceux  de  M.  Dcfcartes,  tio 
1  eft  iàx  Ptoftfloir  dans  b  oeavelle  Uai- 
vcrfité  (^e  Brrda.  lytf.iyS 
%uftttmi  de  Holande  longs  dans  leur*  ptocè- 
dues,  Ce  laïcs  i  laminei  les  piocczi  31.0. 


ja^tflir  (Jean^  Mathématidcn  d'Allcma* 
/L  gne.      Vo)ez  la  uble  de  le  prtm,  f*rt. 

In  quov,  cntumcnt  M,  DcftlRet  a  pû 
piotitcr  de  l'es  lumières,  541 
JÛrfi:»  {  Atfaana  e  )  Jéfaite,  prévenu  d'ab<'rd 
contre  la  Philofoplnc  de  M.  Dcfisancs.  Re- 
cbercbc  caliutc  l'on  amitié  *       ^  a>4. 


y  Ahtmriur  (M.  le  )  Baijlyde  Montmoren- 


cy ,  Poète  Cartér«en , 


x66 


Il  aflîfta  aux  (boéraîlles  de  M.  Defcartes  i 

faintc  GénevicTC  l'an  1*^7,  441 
l.»dijl*s  I  V  Roy  de  Pologne.  Voyez  la  table 
de  la  prtm.  fmrt. 

I!  fut  demander  la  Frinceffc  F.lizabech  de 
£ohcaic  PrinceiTe  Palatine  qui  le  refufc. 

tMlmamtfim,  VAlUmmnt  (  Piètre  )  Cban.  Rcg. 
Prient  de  (âinte  Gëneviéve  ,  &  Chancelier 
de  rUaiverfud,  ftit l*Otai(bn  fanébre  de 
M.Defcaries,  4)9,440,^441 
Oa  l'a  crd  Autear  de fon  Epitaphe  latine  de 
fiunie  Géneviéve.  44 ^,  444 

Jjummf'im  (  Guiilaumede  )  Prémiei  Préiidcnt 
au  Parlement  de  Paris ,  attiré  daot  l'étade 
des  Mathématiques  par  M.  M>dorge  fon 
couûn  i  fc  garantit  des  charmes  de  ces  fcicn- 
ces  après  ctt  avMC  «cqois  me  coonaiflànce 
{uflininie, 

pâuné^j  (  L'AIM  de  )  ami  de  M.Pefi»na 
^  au  dq  «bje^BW,  Iji 


£«M(«t  (  Jean  de  )  Théolo^ea  da  Caadinal 

d'Etrces, 
LtUntr.  Voyer  le  titr.  L  vret. 

Incotivéniens  des  grandes  ledoKS  te  de  la 
mult  tudc  deslivrcs,    40f, 407» 4^7,4^1» 

469. 470 

Habi:udes  de  M.  Deftaites  pou  la  kOvre 

des  livres.  Comment  il  li(bit  peo .  ft  cooih 
ment  on  pouvoir  dire  qu'il  avo  t  beaucoup 

lû,  4<57,  4*8.  4TO,  471 

Utilité  qu'on  peut  retiret  de  la  leûuic  dca 
livres,  4<t,47o 

Uns.  Bataille  de  Lens  gagnée  pacftn  M.  le 
Prince  ,  le  10  d'Aoult  U4I.  }4f 

£«»riiiw<,eadc  Umt.  (  Cyriacas  )  Admfàiie 
injurieux  à  M.  Dcfcaitcs  ,  44 f,  44^ 

Ltmtffe  ancien  Philoibphe.  Conforiniié  pré» 
tendue  des  rcociaMBsdeoéiandeoaTecccaz 
de  M.  Defcartes ,  /3f 

£f«tv,ou,  y*n-Lttw  Magiftratd'Utrecht,  ami 
deOcfcartes,  }5,iJ3,ii^ 

Ltjàt.  Univetfitd  de  cette  ville.  Voye«  la 
table  de  la  Mwna.  am«. 

Progrès  du  Cariâiaoiliiiedeas  cette  Univer. 

fité.,  i6j,i.«7 
Troubles  excitez  contre  les  Cartëfiens  pSK 
les  Théologiens  de  cette  Univcrficé , 

Ou  défend  la  PhiloCophie  de  M  Defcartes 
dans  cette  Uuiverûté  ,  &  en  ordonne  celle 
d' Ari  dote ,  félon  les  anciens  ftaints,      )  s.  1 
LAtrti  &  Lihrt-Mrturê,  Voye»  la  wble  de  la 

pr/j9.  fsrt. 

Calomnies  des  Mîntftres  9e  TbMegicosde 

Leyde  contre  M   Defcartes  (ur  ce  pOtaCy 

Liktriim.  Voyéc  latablede  b^ém.Mf^* 

Les  Médit  tiens  de  M  Dcfcirtes  ruinent  les 
raifonneo^eps  des  Libertins  &  des  Athées, 
«If 

Mauvais  railônnemens  des  Lib:rtins  fur  la 
Réprobation  &  les  peines  éternelles  dea 
damnez,  J17 
Li^r«ir.«.  Gens  intércflez  trafiquant  de  la  ré- 
putation de  leurs  Auteurs,  i  o  i>  1 1  ^ 

Voyez  aultî  la  table  de  la  frém.  part. 
Commcnr  les  Autetus  doivent  prendre  les 
intérêts  de  leurs  Ltitfains ,    les  frite  joëir 
de  leuis  Jro  ts ,  \S^,\6i 
M.  Defcartes  peu  content  de  fci  Libraires, 

Libraires  plus  intérelTcz  à  leur  gain  qa'ila 
réputirimi  de  leurs  Auteurs,  sot 
fniiàigt  naifiU»  â  TAm^  l^- 

Kixcvi^ 


1 
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^4  T  A  B 

Elzerier  te  le  Maire  Libraîm  de  Holhoife 

i  Amitcrdam  &  1  Lcydc  .  fc  plaignent  du 

i>eude  dcbit  des  liv:esdc  M  Ocfcaiics  Cc- 
on  Ift  'coAmine  de  tau  Jes  Libniicf , 
iitm,  18 1 

tibri-Arbitrt.    Voyez  le  tur.  LthtrU» 

iitm.  le  titr.  Gr/ut  de  J  C. 
lAinto'th ,  o\x ,  Ltimk»m*i  (  PJuiippei  VAB  )  Pro- 
feiT.  Armio  on  Remontr.  ii4 
Voyez  aufll  U  table  de  \a  prétj.pMrt. 
limitfin  ,  valec  de  M.  Oefcaites  ,  4^7 

Voycs  anflî  la  table  4e  b  fiirhPâtt» 
lirA  if  (  Juftc  de  Lite  J  Pcàle£Q  i  Uliecki,  4> 

Voyex  aa(C  U  taUe  de  la  ^Am.  fâirt. 
JJvrtt.    Voyez  la  table  de  la  prim.  pmrt^ 
un  ge  des  livres.  Vo;Cz  le  titr.  uBurt. 

Vjyez  auflî  )c  titr,  Aitttws  de  Livres. 
Du  pe.i  de  paflîon  qu'avoic  M.  Defcattcs 
pout  faite  des  livres  ,  100,281 
Ses  chagriu  ft  fea  lepentin  tu  cela.  Ik- 
«ilaH,ftpag.  iti 
Son  (cnoRcemeot  an  Wtmfit  â  l'étode  qui 
Tient  de  la  le£lutc ,  4<8 

Voyez  aulli  la  table  de  la  frim,  f»rt. 
M.  Dercami  avoît  peade  livret.  Sa  BiUio* 
théqiie,  171.  4«7.  4«8 

Inconvénieas  de  la  maltitudc  des  iivies, 
40^,  407 

Ufagc  des  livres.  Comment  tes  livret  peu- 
yeni  être  utiles  ou  pcroicicuz ,  4<8, 

Titres  de  livres  trompcars  <c  ainbigas  a 
dedèin  de  leurrer  les  Marchands  ft  les  LeC' 

teuis  ,  i«7.  «88 

Tiois  Toncs  de  Livres  ,  dont  la  lefiure  pro 
doit  aoc  mati  vailè  érudition ,  4^9 
tf^Arith  nti ,  ou,  Nombres  artificiels  fubftituez 
aux  vulgaires  propot  ioiuiels  pour  éviter  ta 
atitU  pticatinn  la  divifion  dans  la  régie 
des  pioportiaas. 

Traité  des  Logarithmes  feloo  Panalvfc  & 
Ja  méthode  de  M.  Defcartet  par  ThMdore 
Kcmbraitisx  Canéfieo. 

Voyet  leritreR"»#r<iii'*« ,  cy-apré$. 

Z^nfam  '  i  '"<  (  Chriftian\ts  Sc  vcrini  )  Mi- 
thémattcien  de  DaDcmarc.  Son  àjc,  174 
Il  entre  en  difpate  avec  Petitns  ti  les  autres 
Mathématiciens  de  l'Europe  touchant  la 


mtmê 


Quadtatjic  du  ceickj 

X»Hth.s.  Inclination  qae  M.  Defcartes  avoit 
pour  les  Lottclies  :  Il  (ôo  origine  ,  49» 
JUwf  U  Jaike  »  lUde  Wuuae,    .Vo|Cs  b  la- 


te 

ble  de  la  prew.  pgrt: 

Sa  mort,  14^ 
L»Htt-lf-Grand  protège  M.  Defcartej  &  luy 
'donne  des  penfions  m  fnfiiérmtu%  d*  fu 
grands  mimt$&  d»  FMttUti ittf»  tb^f,fUe, 

Il  luy  fait  une  féconde  penfion  tvec  l'ag^ii- 
meot  d'une  charge  honorable ,  pour  l'atta- 
cher tt  l'établir  en  France»        338  , 

}40  &  fuit, .  ■!  tS. 
L»M:s-UtnTy  Comte  de  Naflâir.        Voyez  le 

titre  de  Saff^w. 
Lt'of-Hinrut't  de  Naflàw.Or;nge  .ElcfVrice 

de  Brandebourg,  tj.  ittrt'  pag.  5^7 
Lomft-H'  l  ttndtnt ,  Princeflè  Palarine,  Abbefle 

de  M:iubaillba.  Sa bictt-veilboce  pour  M. 

Dclcarces,  t)tf 

Sa  COnvcrfîon  ,  ij*.  137 

l^viûK,  Univetâtéde  Loavain  devenu^  pref- 

que  toute  Cartéfienne ,  même  dans  la  Pa- 

cultcf  de  Théologie,  Ji» 
lMtA>{  Marguerite' )  Ducheflc  de  Newcalile 

en  Angleterre  compofé  la  vie  de  fon  mary, 

&  la  luy  dédie,  î«4- 
Ltttrttt  t  octeAc  Fbilofophe.  Conformité  pré- 

teodoë  de  fe%  feottmens  avec  ceai  de  M.  DeC 

cartes, 

Lufn  t  (  Louis  Châties  d'Albert  Duc  àr  )  tra 
duit  les  Méditations  de  M.  Defcaites eu  aà' 
tre  langue,  171 
Mort  de  ce  Seigneur,  l»  mtmt  tm  wutrgt, 
M.  Defcjrtes  loy  tend  vifite,  141 
11  luy  (ait  ptércni  de  fou  Traité  des  PalEooj 
de  TAme ,  39} 
Lurtf  s  Se  verres  de  Lunettes*  Voyexlata- 

ble  de  la  f  ri  m.  f«ri. 
L'mttfts  de  loogM  vili! ,  o«  d*appieclc,  par 
qui  invciuécs  ?  17^ 
Lufhi  ou  -.V^lfs  {  Chrétien  )  Ermite  Augufiia 
Doâeur  de  Louvain  ,  fjit  ccofuter  la  doc- 
trine de  M.  Defcaites.  11  condamne  enfuite 
cette  ccnfure  8t  fk  propre  conduite.  Il  de- 
r    vient  Canélieft  tt  definfeu  de  là  doâiû^ 
S»* 

M 

T[yf  MgnM»  Minime.     Voyet  MMÎrnan, 

Mafnen  (Jean  ChiNfo  'orne  )  ProfciT.  i 
Pavic  Auteur  au  Ocmocntc  r^lTuic  té ,  x-jf 
M»f'>»,OQ  de  M^pm  {  Valérien  )  Capucin 
Milanois,  dcmcvrant  en  Allemagne  8l  co 
Pologne ,  écrit  contre  Aiiftote  ,  )  »p 

Uf^ée$  eipêxicncei  da  voidc ,  n-rrr^.e. 

il  devient 
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If  (îeyient  Plagiiire  ic  Torricelli .  ftf 
il  cft  coavaiactt  de  foo  TolpatM.  de  Ro- 
berval,  l*>,}îo 
Mttignan  {  EmmaDuct)  Minimede  Touloufc 
Pioiieflcin  en  Théologie  à  Rome  ,  £au  des 
olyjeftioas  for  les  Principe!  de  M.  Dc&aitef , 
37».  58<* 

Son  ouvrage  couchant  les  horloges  &  les 
cadrans ,  Ik-mlmt. 

M«jtr(Jcao  Daniel  ;  Médecin  &  Profèflcur  i 
Kiel  en  Holface  traduit  &  publie  en  latin 
la  Méchaniquc  àc  M.  Defcaiccs ,  400, 

Mmrt»  (  Pieire  de  )  Atchevéouc  de  Paris  , 
•ccdfé  injafteinefic  èt  Calmiimc  ,  514 

JitMrch»is,  nom  d'une  terre  appaitcoailC  à  M- 
Dcfcaites  le  Phtlolbphe,  4^0 
Voiez  la  table  de  la  frem  pif  t , 

MÊêrits,  en  MgrAit, lat.  Msrtfim  ( Samvël  des) 
Voyez  le  tir.  D*(m»ritt, 

Mâwîm  (  Acné  }  Nocaiit  de  Bcmfim  a»  An- 
jiM#  tio 

Mjmvatit  {  Henry  ^e  )  eft  du  Mkxxs  de  la  re- 
conciliauon  df  M.  Dcfcirtcs  avec  M.  Gaf- 
fendi  chez  M.  l'Abbé  d'i:(\(écs  ,  ^4 

Cét  Abbé  cmfidéroif  particoliéremeDC  M. 
Delcartes.  Il  ctoic  de  l'ancimne  maifonde 

-'Tl.fle.  Ilétoit  fils  de  François  de  l'Iile-Ma- 
fivâolt ,  Gouverneur  d'Amiens  ,  &  d'Anne 
de  B.ilrnc  Dame  de  MontagU;  fiércdu  iVlar. 
quis  de  Marivauit ,  QUi  moutut  fubiccment 
i  Parts  ea  ;.  ooeu  de  la  Marquifede 
Gaavi&n  ;  neveu  de  Jean  de  l'iHc-Mari- 
vanilc  Capitaine  des  Gardes  du  corps  dn 
Roy  Henry  III  ,  qui  fut  tué  l'an  1/89  par 
le  uear  de  Maroiles,  péic  de  i'Abbc  (jni  lîjit 

-  dans  k  famettx  dael ,  qui  (nt  le  dernier  de 
ceux  qui  fc  firent  en  champ  cî^s  Cet  Abbc 
fiit  noyé  dans  la  Seine  le  1  8  de  May  i6jt 

Jtf«r»fl«  (  Michel  de  )  Abbé  de  Villeloin,  ami 
de  M.  Defcartcs  .&  de  M.  (j^HcnH', 

M.  de  MaroUcs  a  été  injultcnuat  loujiçoniic 
de  CalviniTme ,  514 

Sisriigny  {  le  ftcur  de  )  ami  de  M.  Oefcattcs , 
&  fon  correfpondant ,  ;6 

Maihtnf,<M  Ma:httM  (Antoine  )  Profcdcuren 
dioit  à  Uciechc    Voiez  la  table  de  U  frtm. 


Il  agit  contre  HL  Dcftanesavec  Tes  confiré- 

HttUmuùptes.  V.  la  table  de  la  ^nm.  part. 
Jugement  de  M.  OeCcanea  liir  Tufage  de 
ces  connoîdànces,  4X1,481  > 

Jugement  qu'il  faiCbit  des  principaux  Ma-  1 


.difiTuriciQif  de  i'jMti^iûcé,. 


D'où  vient  le  rebur  tt  Téloignement  de 
beaoconp  de  bons  erptits  pooc  l'ctudc  des 
Matliéinactqaesr  Ut-mSmt. 

Slaubmffen.  Madame  l'Abbcflè  de  MaiibuiflÔQ*' 
\  oyez  le  uue  Leui/e-HolUndtm. 

Siturut,  Prince  Palaiio,  x\t 
II  fcit  le  Roy  d'Angleterre  Charles  1 1.  foi 
couiîn  germain  contre  les  Parlementaires* 
&  périt  fur  la  mer,  ij  J 

lA.»untr  (  M.  du  j  ami  de  M.  Defcartes  fair 
travailler  aux  Lunettes  de  longue  >  ûc  ,  4^ 

MidstUe  frafpéc  eu  UolUode  i  U  mémoire  de 
M.  Dcfcaitcs  ,  4)t 

M t détint ,  Efttme  de  M.  Defcartes  pdor  cette 
fcicncc.  Son  ju:;ciii':nt  fur  la  manière  dor.t 
on  la  traicoi:  de  fon  tèms ,  481, 
Les  Mévlecins  de  Facnltex  pen  favorables  i 
M.  Defcartes,  fe  liguent  avec  les  Philofo- 
phes  de  Collèges  contte  luy  ,  417, 48ir 
Voyes  plus  amplement  la  uble  de  la  praar. 
pMrt. 

MtillersYt  (Charles  de  la  Porte  de  la) Maréchal 
DucicPair  de  Francc.Grand  Maiciede  l'Ar- 
tilleric,  fut-inteodaot  des  Finances ,  hono- 
re' M,  Defrarres  de  fon  amitié  ,  &  prend 
foin  de  (i  r.niî'ji) ,  Jfr.^ei 
M.  Defc^i les  luy  .fait  piclcut  de  fon  traité 
des  Pallions ,  3>fi 

Alêland  Jefuite ,  MBÎ  tt.  CcEUttos  de  M.  Del> 
cartes. 

Il  fait  un  abrégé  des  Mcditauons  Mén|>lu 
de  M.  Defcartes ,  9c  les  met  datiS  la  luétho» 
de  fcholaftiguc ,  itfi 
R  .oiuioidaaoe  de  M,  Deicartes  pour  cor 
travail,  t6x 
U  luy  fait  préféttt  dn  livre  de  Tes  Principes, 

Ce  Pcre  die  àdicu  à  M.Delcattes  ,ic  va  en 
Amérique  convertir  les  Infideiles,       tif  ' 
Il  engage  M.  Dclcutcs  à  donner  une  r.ou- 
vcHc  cxpîicjtion  Je  l'Euoharijtic  ,  fclou  (es 
Principe,  fxo,çtC 

Mflun  (  .Vi.  N...  )  fait  amitié  avec  M..  D'ef- 
cjucs  ,  117 

M r mont.  SeMiflKttt  de  M.  Dcfiûrus  fur  cerre 
faculté,  tf/,  6t' 

Troif  fortes  de  Mémoires.  ^•«■lHt#. 

Mintitditre.  Vo)CZ  le  irtre  de  tA'ih  tudîfri. 
Madame  de  la  Mcnaudiére  de  la  ville  de* 
Tours  n'avoit  jamais  vfi  M.  De(^rtes  ({a*ea- 
peinture,  foo,  y  or 

Mtrftnn*  (-.Matin  ).  Minime  ,  ami  Se  fcdateuc 
de  M.  Defcwiei.  Voyes  b  table  de  la |r««r^ 

l  eee  *;  •   *  % 
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Sa  piflton  pont  faire  leeeroic  Ul^lo&phie 
Cattéfiemie  par  toute  le  lene ,  }oi ,  ic<  . 

*cc.  •  j  i 

Il  traduit  &  fait  imprimer  un  Traite  de  la 
Vérité  compofé  par  Ëdoilaxd  Hcibett  Ba- 
ron de  C  berbury ,  14»  »  f 
M.  Dcrcaitei  n'efttnoii  pai  beaucoup  cet 
ooTrage»  i».ine,nt 
11  fait  direis  Toyagci  dans  les^fOTiDces  du 
Koyaame durant  l%té  «  l'Aaconuieae  l'an 

Ufiiit  on  voyage  en  Italie  durant  l'Hyvcr 
de  iaj9&  i<40,  fi*}* 
Il  d<ficnd  M  Dcfcart«scontteIeP.  RoardiB 
Jcfuite,  7Î,74 
Il  fc  brouille  avec  ce  Péie  pour  l'amour  de 
M.  Dclcartes  ,  •*»  •! 

Il  eft  follicité  fottement  par  Voetim  pour 
'  écrire  contre  M.  Defcattes  ,  9\ 
Eloge»  ouerei  qtfil  reçoit  de  ce  Miniftie 
dans  cette  cfpetancc  ,  9^ 
11  prend  loin  de  l'édition  des  Méditations 
Mctaphyfiqucsde  M.  Ddcancs.  U  luy  cher- 
che des  ccnfcurs  ,5:  luy  fait  faire  des  oh}cc- 
tious  pour  écbircir  la  »ériti  de  plus  en  plus, 
lotf  ,  é'fuiv.  jufqu'à  la  ijS 
Il  défend  M.  Dcfcaites  antre  Voetins  ,14), 

Me*fenne  fut  un  voyage  en  Italie  dan»  l'Au- 

I»inaederaai64i  %  .      ,  *n' 

CalomnteridiculedeVoetiuaMnehantlc  P. 

Merfenne,  .  .  ,  ».  r^*^ 

Crédit  du  P.Mcrfcnne  fut  l'efpntde  M.Uel- 

cattet  ,  ^  r  ^ 

Il  en  foavent  vifité  pat  M.  Dcfcarte»  dutant 
fcs  voyages  en  France  ,  . 
Son  livre  Cogit»'»  Phy(îeo-Sîi>them*ttc»  ,  & 
fon  voyage  de  l'an  i «44  ««»       »     »^4< , 

Son  retour  an  coMBieoeement  de  juillet  de 

l'ani*4f,  .   ,  ^ 

Il  ceniiite  le  livre  du  P.  Greg.  de  S  Vm- 
ccnttouclunt  in  QuadtatUTC  du  cercle.  Et 
ce  Peie  écrit  contre  luy  ,  -  • 
I!  rctonme  en  Italie  ffcyver  fuivanc  «t  ne 
revient  qti'au  conwnencenien»  de  Septembre 
dcrani64i,  »W 
.  Maladie  du  P.  Merfenne  en  i«47.  Le  Chi- 
'  nu^a  luy         Vutéic  en  le  laignant , 

î*Vo  t  rapporté  d'Italie  en  France  l'ex 
péiiencc  du  Vuide  ou  du  vif  -  argent  l'an 


l|*.Jfl 
If3>  S 14.  %fS» 


UV.  Ve)eiiiaC«fflcialny  dédie  ibn  Tm- 


téde  rAtKéifmc  i'Aiiftotc  ,  fi9 
Il  eft  du  icftin  de  la  réconciliation  de  M. 
Defcartea  avec  M.  de  Roberval  .diea  M. 
l'Abbé  d*Efttées  ,  M* 
Maladie  du  P.  Merfenne  ,     i^i,  i^o,  $ 

nt.  5/4  ^ 

Moit  de  ce  Pere  , 
Son  éloge  , 

Caradete  de  fiw  crptit* 

Ses  fervîce»  eoven  le  PnbfiCi  •  enpnitt«- 

lier  à  l'cgard  de  M.  DefiaiteS  ,  i<|>3f4* 

»âtfi»nH.  Voy  ex  le  nt.  MtUnd. 

Mtf'iil-s*tnt-D<ni4  terre  à  M.  de  Montmot, 
dont  il  ofFie  l'utà^c  à  M.  Ocfcartes  en  vain , 
44 1 ,  tn  m»Tge. 

Mit^phjficfHe,  Méditations  Mét^kyfiqoes  de 
M.Defcartes.Voyez  la  lifte  de  (êioomget. 

Voiez  auflî  la  table  de  lafcw. 
Différence  entre  les  chofcf  Mciaphylitjoes 
8t  les  vérité»  Metaphyfiqaes ,        u$,  ii4 

bAithtde  .  ou  RcL;le  univtr  cllc  de  M.  Dcfcar- 
tes  pour  TtSrifici  toutes  fortes  de  propoti- 
rions.  to<,ii4»i3S 
VoiezaiifTi  la  taWc  delà f-r*»».  ^«rf. 

MtttHs  (  Jacques  )  d'Alcmaer  frcrc  du  MatHc> 
maticicn  Adrien  Mctius ,  inventeur  des  lu- 
nettes de  longue  vûfc" , 

Uiehmmdmt  (  Madame  de  la  }  Matttefle  pré- 
tendoi!  de  M.  Defcattet  en  fit  jeoaeflè ,  joo, 

(Ol 

Mijfions  Evangeliqucs.  Sentiment  de  M.  Def- 
cartes  fur  le  choix  des  efptilS  poux  les  Mif- 
fions  étrangères  •  f 

té»dt.  La  mode  dans  les  habits  &  dans  le  com- 
merce !i  focieté  civile.  Comment  M. 
DclcJitcs  la  fuivoit  ou  lauC"ligco!t ,  447 

Monde.  Si  le  monde  eft  fini,  iofani ,  on  indcHiii. 
R épon fe  de  M  Defcatici  iU  Keine  de  juéde 

î'i.  3'i  n3  .  ,  » 

Mtntmor  (  Henry  Louis  Habert  Seigneur  de  ) 

Maître  des  Re4ttétes.  Son  Poème  de  U  Na- 
ture ou  des  cbofes  naturelles  félon  les  Ptiti' 

cipcs  M.  Dcfcartes ,  i<7 
Aflcnr-blccs  des  Scavans  chez  luy  pour  la 
Philofophie  noavdk  ft  pont  les  Matbema. 

tiquts  ,  54<,  J47 

Sa  eencrofitécx 

iraordinaireil%card  de  M. 
Deicartes  vaincnlî  pat  le  deCnieicflcmcut  de 
ce  Philofophe ,  4** 
M.  Defcattcslay  fait  preftm  de  fon  Traité 
des  Paflîons  de  l'Ame  ,  3>! 
llaflifteaiu  fanftaillcsde  M.  DcTcanes  i 

SainiB 
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-  Sainte  Geneviève  ,  441 
Mnurr^  Jorcphdela)  Matkémat.  &  Philo 
Ibphe  Cartefieo ,  553 

Item  pap  i ,  &     de  l»  Préface. 
Mmttroft.  Cooiparaifon  lidiculc  de  Montrofc 

avec  Defcartes  faite  par  Sorbiére,  if( 
MMTf.  Voyez  le  titre  M  or  us  (  Henry  ). 
Af««r«  (  John  ou  Jean  )  Chevalier  Aoelois , 

Math«iiiKicieB,  •  prévcna  M.  4e  la  Hice , 

Mêrmlt.  Coadirite  Morale  de  M.  Docariei. 

Voyez  la  table  de  la  prem.fait. 
Jtim^rr.  fet.  f,  177,  ^  uliturt. 
PhtloTophie  morale  de  M.  Defcartet 
chée  dans  le  Traité  des  Paflîons  ,  xto,  181 
II  n'a  point  ofé  traiter  de  la  Morale  car  la 
crainte  de  s'atoiec  la  coléie  dei  geos  ae  col- 
lèges ,  181 
Qocls  font  les  principaux  points  de  Morale 
qo^il  auroit  traucz  s'il  s'en  fdc  mêlé  ,  i8j 
Mmrm  (  Jeaa  Baptifte  )  Piofc^èiu  A.oyal  à  Pa> 
ris. 

Voycx  la  table  de  la  prem.  psrtt 

Jugement  (juc  M  Defcartes  fait  de  l'ctprit 
ecet  luBiniiie     de  (bnlineD#  Dm,  iit, 

violente ,  plus  douce  <^ac  celle  qui  Tient 
des  maladies  .  }64 
JkftfriM  (  Heniy  )  Philofophe  Aoglois,  grand 
fcdatcur  &  prclqoe  idolâtre  de  la  Phiiofo 
phie  de  M.  Defcmet  d'abord ,  ^s»» 
)^(>  3^L>  5^1 

Il  propore  diverfitdiiBcaliesâM.  Defcuce» 
qui  y  téfond  avec  pbtfir  il  csaâinidc  , 

lidcvicmba  adrerfaire  loog-léiiitaprdsfii 
mor  t  ft  actaqae  &  Menplkyfi^iie ,  3M , 

Mo  tvimm  p«rfitiul  ciottT<  à  Amitcsdam ,  & 
raillé  par  M.  Defcactcs  ,  loo 

idmvtmnt  de  la  terre  enfeigné  par  Copernic  , 
(■ppoCd  par  M.  Deficartes  ave  ua  tour  nou- 

vea».  1x5 
Htfft  Legiflateur  (^cs  Hcbreux.  Conformité 
delà  Phiiolophic  de  M.  Defcartes  avec  celle 
de  Moyfe .  c^eft  à  dire  l*kiaoiK  de  la  ctéa- 

tion  dans  la  Geoefe  ,  fil 
lien  pag.  (44 

MitUtitHdt  fonvcat  eomraice  an  bon  fêté  tt  à 

la  vérité  ,  104 
Voyez  encore  la  table  de  la  fnm>  pmrt» 
Mjdêrgt  (  C:aude  }  Ticfotict  de  Fraaoe. 
yoiicaUtable  fie  Ia|r«».  {«Mw 


T^EIl£S.  .^$f 

Son  éloge,  jij,  ji<f 

Soa  Traité  des  Seûioos  coni^es ,  4),  jttf 
MItord  Caadirche  le  Ibllicite  ea  vain  ponr 

s'établir  en  Angleterre  ,  67,  tS 

Prudence  de  m  Mydorge  pour  ne  pas  irriter 
les  Jéfuites  contre  M.  Defcartes ,  78,  7* 
Il  cft  fouvent  vifité  par  M.  Defcartes  du- 
rant fcs  volages  de  1^44,  Se  1^47,  en  France, 
117'  }t4 

Mort  de  M<  Mydorgç , 
Sa  paflîon  ttcoRre  poor  Im  Matlidinaii» 
qiirs ,  Se  les  gr.inr!cs  dépeafta-  aoe  cent 
paffion  luj  a  fait  faire ,  Vk^m$, 
Set  £crinlaidS»iiâ  mon, 

N 

X7^jf«w  (  le  Comte  de  )  confultc  les  Un{- 
vcrfitez  d  Allemagne  te  de  Hollande  fur 
le  Cartélîanifme  qaî  ugiiflibit  dao$fi)ii  Uni- 
vertîtéde  Herboto,  fi| 
1Xni€h»ltil.  Voyei  le  titre  KiWtmftU. 
NeuviUt  (  Gctar.i  de  )  dt  Wcfcl  l'rofclTcur  Si 
Brème  ,  Philofophc  Cattéilea  ,  350 
NiwtéfiU  (  Gtttllaarae  Cavemltsh  Dac  de  > 
Seigneur  Anglois ,         6y,  187,  tn  mnrg». 
Son  amitic  it  fcs  relations  avec  M.  Defcar- 

aictrtn  (  Jean  François  )  Minime.  Sa  vie  ,  fjt 
mort ,  fon  amitié  avec  M.  Defcartes ,  fon  é- 
loge ,  |oo,  30s 

Son  Tbamnatugoe  Optiqae impartit,  i«- 

puis  à  M.  de  Rabmal  iDonlomcHr  ,  là» 
tnimt. 

Nuvmim  Garatear  de  rUaiverfité  de  Gtonin^ 

goe, 

Sûti  (  Efticnoc  }  Jefiiite  ,aaii  de  M.  Defcartes, 

Sa  vie  ,  itf 
Il  eft  fait  Reâcor  do  Collège  de  Clermont  à 
Paris .  8c  fait  prefent  à  M.  Defcartes  dcdeoB 
ouvrages  de  PhyCi^QC  de  là  compofitioo , 

Conformité  de  quelques-uns  de  Ces  fcnti- 
mcnsavec  ceux  de  M.  Defcartes ,  a8f 
Il  prend  le  aani  de  M.  Delcanet  contre  M* 
Pjfcal  touchant  le  Vuidc  ,  StC  tk  mime. 
Stiitm  primitives  ,  ou  idées 48  7 
HtHvtmiMu  On  oc  doit  peint  prapoferdVipi* 
nions  nouvelles  comme  nouvelles ,  mais  api» 
porter  feulcmcDi  des  raifons  nouvelies  ea  r»* 
tenant  le  nom  4E  ks  appaicncas  des  aodei»* 

»  H9 
^ccaii^  i4 
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TABLE 


X«  ttonveiatéeft  prefoac  ce  <{oe  Ton  a  eu  de 
.  fins  plaafible  te  de  pfas  vray-rcmUable  i 
j  feprochct  i  M  Defcarces ,  j  j  o 

.  'Ftéjagé  d^iaifoonaUe  coatte  U  noavcâiué , 

,   Toute  nourcautt*  n  cft  point  fauffcté  ,  com- 
me toute  antiquité  n'cll  pas  vetué^  lè- 

M.  Dcfcàrtcs  ne  cherchoit  poiut  la  nouveau- 
té dans  l'es  opinions  ,  ic  il  autott  ibuhaité 
•  igaVlIei  caflèat  été  lei  plos  apcteones  detoo. 

'  Il  ne  prcKfldoIt  pas  d'ailleurs  s'eicufer  fur 
Ja  nouveauté  ,  &c.  f4< ,  ^47 

£d  qa»y  confiftc  lajpouvcaaté  des  opinions 


OMtltttf  d'oeufs  coin  iî ,  449 
Ornnj^f.    Fccii«rii  Henry  Prioce  d'Orange, 
£is  de  Guillaume  I.  frerc  de  Maurice. 

Votez  la  table  de  la  frttn.  fart. 
Il  protège  M.  Defcartcs  contre  les  Magif- 
irats  d'i3«echt ,  ijj 
11  fande  ca        ane  nouvelle  Untvcr/îié 
ou  Ëcele  ilittftre  de  foa  nom  1  Breda .  1^7  , 

Il  mourut  l'an  1^47  au  mois  de  Mars. 
Ortutgt.  Guillaume  1 1.  du  nom  Priocp  d^  • 
.  tange ,  fîls  de  Ftederif  ^eiuy  peie  de  poil- 

laume  III. 

Il  ptotcge  M.  DjtfcarKS  cootie  les  TJicdo* 
giensdc  Lcyde,  319*3x0 
lOrMtoire  de  J.  C .  (  Congrégation  ). 
Vcicz  la  table  de  la  frtm.  f*rr. 
M.  Ocfcartes  Âvoît  beaucoup  de  (c^teu^s 
et  d'6ttbilet  ddfenfeurs  dan*  rOratoire  , 

Oi^f/.  Tiaité  des  Orgues  ^it  en  Flamand 
par  lin  Anonyme  cftimé  de  M.  Defcanet , 

105 

Otmtffon  (Olivier  le  Fcvrc  de)  Maître  des  Re- 
quêtes ,  aflifte  aux  foneraiJlegdc  M.  Defcar- 
tcs à  Sainte  Geneviève  ,  44t 
Qrmiffon  d'Amboile  (  N  .   le  Févre  ).  Voiez 

le  tit*  d'AmtoiU' 
Orthêgrsfht  de  nàuc  langue.    Sentiment  de 
M.  Defcartes  Cvt  l'orthographe  &  !a  pro- 
nonciation ,  47t,  47} 
Oiàiùrii  PaioilTe  du  Diocéfe  de  Poitiers  ,  od 
M  Dercartec avoir  utt  fief,  490 
Oxenflirrn  Gr.intl  Cliaiicelier  de  Siic.îr  ,  ja- 
I  .  loax  d«  U  i^ve>i£  &  de  l'cievation  de  ia  i 


maison  de  la  Gardie ,'  j^f 
Oxtnftitrn  ,  Comte  de  Koisholm ,  ami  de  M. 
Defcartes ,  4;$ 


pAUtin.  £le£lejur  Palatin.  Voyez  le  titre 
^    Tnâtrit  y.CMtt-Lmh  »9cc. 
Princes  Palatins.  Vojcz  les  titres 8dl<Mr/| 
M*ufice  ;  Philfppes  ;  Roiert ,  flcc. 
Princeflcs  Palatines.  Voyez  les  titres  ,  Btt 
ntàtae  i  EUiutMi  i  Lui^t  HM/autm  -,  5#- 
fhi» ,  6ce. 

Fmlatinitt  du  Rhin  préférable  â  tôt»  l'empire 
des  Tartares  ou  des  Mofcoviies  firlon  M. 
Defcanes ,  )<g 

Fafpus  d'Alexandrie  Mathématicien  du  têms  de 
Thcodolc  l'ancien.  Voyez  la  table  de  la 
frim.  part, 

M  de  Roberval  chicancM.  DcfootS  fur  la 
«jucflion  de  Pappus ,  '  '  ait 

EAimede  M.  Defcartes  pour  Pappnt,  4tl 
PânmtC  fjtmti,  du  peu  de  rjtisfa<fi:ion  <jtic 
M.  Defcartes  reçdt  de  la  parenté  après  ia 
mort  de  fon  perc ,  54,  ff 

Commcii^cc  P^fo^heatmoitlà  pimMé^ 

Voyez  aufïï  la  tibkit  )ifnm,  ffirtp 
Farhtlies  ou  faux  foleils. 
Explication  de  ce  Hdoomcne  par  Gailaidr, 
&  par  Defcartes,  tt-arf«r» 

item  i}4 

FArifanus  (  JEmilias )  Romain. Médedni  Vc* 
nifc  ,  éaii  comre  la  cucolaiion  4a  ûafc 

Farmintim  «mî  de Deftartes ,  H-  »•< 

P»ft»l  (  Etienne  père  de  Blaifè  )  fe  joint  i  M. 
de  Kobcrval  pour  M  de  Fermât  contre  M. 

Dcfcanci,  Volez  la  table  de  la  frein,  fart. 
11  eft  fait  Intendant  de  Normandie  à  K,ottcO| 

Il  devient  ami  de  M.  sefcartes  ,  jJi 
Fafcai  (  Blaife  )  fait  un  Traité  des  Coniques 
à  fcize  ans  ,  39»40,  4I 

Voiez  audî  la  uble  de  la  frtm.  t»rt. 
Ses  ezpeticftces  dtvetiès  de  Tuide  ou  du 
vif  argent ,        i&^,a3o,tja,  17!,  17,, 
|8o 

Il  ca^e  de  ddftndic  ropinion  do  Vaidc 
contre  le  P  Eft.  NoSl  JdfoUe,  tc  contre  M» 

Delcartcs,  xtf 
Entretien  ou'il  eut  avec  M.  Definrtet  à 
Paris ,  fur  les  CTpertencet^AVoidelcrttr  la 
^  Maciàe  fubtiic ,  txt 
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S'ilefiîbgiairede  T^tricelM  ttât  Vale- 
ncn  Capucin  )  319 
Expérience  far  le  Puy  èe  Donme,  )  3  o,  37S. 

faite  par  McfTicurs  Pafcai  te  Perher,  fur 
les  avis  de  M.  Defcartes ,  <)uoy  M.  Paf- 
cai l'.iit  difTimuIif.  ConfigcaM  aux  principes 
de  nôtie  l'iiiloiophc,  li-rKtmt. 
3es  ObjciAioDS  COQItt  la  MatîÀC  fubtilc  de 
M.  Delcarie**  330,  jjt,  )7li  )>o 

^on  amitié  avec  M.  de  Roberval  fufpeAe  à 
M.  Oefcaties  ,  ;78)  )Si 

Invention  de  £1  belk  madiine  d'Anthm^ti- 
4Mie,  Î7t 
Il  embraflc  les  featîmOM  de  M.  Defcartes, 
4e  devient  fon  ami ,  S^o,  )8i 

11  rcoonee  ânx  Mathématiques  à  l  imitation 
de  M.  Defcartes.  Il  fc  détache  de  l'amitié 
de  M.  de  Roberval.  Il  fc  prépare  à  crablir 
la  Vérité  de  la  Religion  Chrehienne  contre 
les  Libertins,  les  Deiftes  &  les  Athées  1 
fMtin  (  Guy  )  Médecin  de  la  Facnlié  de  Patit, 

T*ul  servite  ou  Fia  Paolo.  Voiez  le  cit.  S»rfi. 
tecjuit  (  Jean  )  a  décoamt  le  tondait  du 

chilc.  f4'« 
Ptitins.  tttUuurie.  Comment  on  tombe  pour 
rordinatie  dans  le  vice  de  la  PédaMctie, 
470 

P,g*lius  inventeur  de  l'ait  de  marcher  fur 
l'caa,  M< 

rùnf$  (  Nie.  Cl.  Fabrydc)  Confeillet  d'Aiz 
en  Provence. 

Compofition  4c  ("a  vie  par  Caffcndi.        1 3  r 
ItUginu,  FJ»iiMnifmt.  Vocz  le  titre  Uttut. 
Delcanei  acoifd  de  Pelagiaoifne  par  fcc 
Theotogieos  de  Leyde,  315»  31!,  jii,  f tj, 
5«4 

f.U.  ou  PtUiitt  (  Jean  )  Mathématicien  An- 
glois  demeurant  en  Hollande ,  réfute  Lon- 
gomontanus  fut  la  Quadrature  du  Cercle, 
propofe  la  qurftion  à  M.  Defcartes  ,  6c 
.aoz  plus  kabilesMaibdmaticiens  de  TEurope 
qui  conviennent  de  Piropollibiltcd  de  cette 
Quadrature,  174.  i7< 

11  palTe  d'Amiterdatn  à  BreJa  pour  être 
PfoJbKoc  en  MacheaMt.  dans  la  nouvelle 
Vnivecfitd  00  Ecole  iUnftie  de  cette  vilU, 

'    Il  AitiiifiieeiIaineiiioiicdeM.Defianes, 

541 

ftrtirs  (  Gomezias)  Pbilotôplie  8c  Médecin 
JEfpagnol.  Conformité  de  u>n  fentimcni  fur 
{Ame  des  9£(es  avec  ccIbj  dq  M.  Pjte-< 


tes, 

It  a  avancé  fon  opinion  Ctot  principes.  Un» 
ndtbode  8e  làns  démonftratton  ,  tà-mfme. 

f trier  (François  }  Confciller  en  la  Cour  des 
Aydcs  de  Clerniont  Fcrrand,  bcau-fréte  de 
M.  Pafcai  fait  les  expériences  du  vif>argenc 
fur  le  Pay  de  Domme  ,  578,  î7f 

Qui  fc  trouvent  conformes  aai  Principes 
de  M.  Defcartes ,  3I0 
Il  devient  ami  de  M.  Pcfcatces ,  3  Si 
Il  joint  fes  obfervatTons  &  celles  de  M.  Paf« 
cal,  avec  celles  de  M.  Defcartes  &  de  M. 
Chanut.  Voiez  la  table  Cbionoiogi^ue  m» 
S.  Ditimân  i<49- 

PtrTon  ,  fcigneuric  de  M.  Defcartes  ,  450 
Voiez  plus  amplement  la  table  de  la  frem. 
faiu 

Ptrran  (  |acqaes  Davy  du  )  Cardinal  accufé  d« 
Calvinifme  par  les  ProtcAaos  ,  jt4 
Ptrruifut.  UltUlé  de  Ja  Penvque  pe«r  U  fâoié, 

44< 

Ptt»»  (  Denis  )  Jéfuite.  Coofemité  de  lênti* 

mens  rouclunc  le  Libre^AlUttC  enttc  ce 
Pcic  &  M.  Dcfcaitcs ,  f  17 

ft^  (  Pierre)  Intendant  des  Fonifieadons. 

Voie?  Ja  table  de  la  prtm.  f»rt. 
Ses  objcdtiOQS  fur  la  Diopttique  de  M.  Def^ 
cartes,  ^  4<.7> 

Il  communique  à  M. Pafcai  le  jeune  à  Rouen, 
l'expérience  du  Vuide  veauc  d'Italie,  qu'jl 
a  voit  xcceuc  du  P.  Merfènne,  ils  la  (epc« 
tent  enfenble  avec  beaucoM  de  firent ,  sit 
Il  affilie  aux  fimeraines  de  M.  Defcartes  1 
faintc  Geneviève  l  an  1^67.  441 

FtM  (  Samui:!  )  Min.  de  Nifoies  >  oncle  de 
Sorbiéve ,  itf?,  170 

ThtUftti  Prince  Palatin  ,  131 
U  fait  alTafliner  le  Heur  d'Efpinay  Gentil- 
homme François  à  la  Ha^e  ,  ^54 
Il  le  retiic  à  Bruxelles.  Il  léit  dans  les  trou- 
pes Efpagnolcs,  Se  cft  tue  devant  Rctcl  ,  /*« 
tr.èmt. 

ttH^ftphie.  Voiez  la  table  de  la  frim.fsrt. 
Etude  Que  M.  Delêartes  lait  de  la  Pbilofii' 
plue  Scholadique,  t|.  tt,  413.  Voicx  le 

titre  SfhoUfii^tt 

PhilofopbieMoraledeM.  Deftaites.  Veicm 

le  titre  Mormle. 

Oppoûtioos  à  la  Philofophie  nouvelle  faites 
parles  Cat]MBli(|aes  *  les  Proieikans,  f  11, 

fit 

Eloges  de  la  Pbilotôphie  de  M.  Delcaries 
par  M*  de  9otbiéte,  ^om^m  (m  Adretlaite 
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T  A  B  LE 


Eloget  de  la  Philotbpliie  de  M.  Dcfcartcs 
parM.  Morus,  3<Oi)6ii36t 
£lo"es  de  la  Pbîto&plûe  ét  M.  D«(cttics 

£»  le  p.  Meifenne ,  14},  144 

iloeei  de  la  Philofophie  de  M.  Defcarres 
par  la  Reine  de  Suéde  ,  409 
.  £logei  publics  de  la  même  Philolbphie  faits 
far  ordre  da  Ma^ftrat  d'Utrecbt  /  xo,  ii 
.  Progrez  de  ccite  Ph  lofophic  en  Hollande 
ailleurs,    1,  X,  7c,  71,  i<î,  t<7,  311,311 
Artifices  de  Régias  pour  détruire  la  PJhilo- 
fophie  de  l'Ecole  9C  po«r  iuUir  celle  de 
M.  Dcfcatces  ,  }3>34 
Artifices  (êaïUables  de  HerdMoid  i  Lcyde, 

Seâateari  de  la  Pkilo(bpliie  de  M.  Defcar- 
les,    tf4,«î, 190,148, }«o. 418.  4>«, 495» 

.  Maafâit  Ct&Mtau  00  cocniptcats  de  fa 
Phtlojôphiet  M<>n7 
Deui  fiiccc*  de  fiftamn  de  cette  Philofo- 
phie, <8,a<fc,l£) 
Conmciit  te  nombre  de  cet  Aftareon  aug- 
mente tous  les  jours ,  4^8,499 
Conforitiité  d;  cette  Philorophic  avec  celle 

.  4e  Saini  AngulUa,  lU,  14},  t44»  f f^h 
41  f.  JJ< 

Conformité  de  cette  Pliilofopliic  avec  celle 
de  Moyfè  dans  la  Genefe  ,  (ti.f44 
Décret  des  Magiftrau  d'Ucredu  contre  la 
miolôpIiie'iKNivelle,  if  s 

Jugement  irriîgulier  de  l'Univerfité  d'U- 
tredit  CJOttda  même  PhiL'iHi-mimt.  ifS 
Décret  de*  Curateurs  de  l'Univerfité  de 
L(r)dc  toucKam  JaPtuloTophic  de  M.  Def- 
•  cartes,  3i6,}i7.}ii 
.  VrtDdpes  de  la  PbilofopIiiedeM.  Defcar- 
Ks  .  avec  le  détail  Je  &t  principales  opi- 
nions ,  113, 1x4;  &c. 
Conformité  de  CWe  Fliilofbpliie  arec  celle 
d'Aiiftoce»  ^«f 
Comment  la  Phîlofiipliîc  de  M.  Defcartes 
efl  la  plus  ancienne  de  toutes  ,  &  la  plus 
»uleai  re,  lè^mt ,  6»  fg*  it«,  b*  î  1  » 
Di&reoce  de  &  FUIofopliie  d'avec  celledc 
Dcmocrite ,  ,  lîtf,  117 
11  ne  prétend  pat  que  Ci  PhilofoDhie  (bit 
plus  véritable ,  mata  rculenent  pin  vrai- 
l'emblable que  les  autres.,  xif.xit 
Parole  de  M  Huyghens  fut  k  mime  fujet, 
,  X99 

Pbilofôphie  de  m  tKfcariet  vint  coofor- 
ne  îndrte  Religion  que  I»  vttigake,  178. 

Sca  Ptiocifcs  £lua  commodes  ^  gciul  de 


l'Ecole  pour  erpîiqocr  nos  myft^res,  Ji-f 
mêmt.  item  p»i.  510,  Jil,ux,  Îi8,  Î19,  Ji*» 

Par  oû  l'on  doit  juger  principalement  de 
l'excellence  de  la  Philofophie  de  m  nef» 
cartes  ?  J44,  S4f 

Utilité  de  la  Philofopbte  de  M  ncfcaite» 
pour  la  Religion  au  dcflttt  de  tonte»  les  an* 
très  fcftes  , 

Utilité  delà  Philofophie  dans  les  (iifgraces 
delà  Fortune,  xl9,  «90 

Simplicité  &  éviiîcncc  de  la  Philnfofhie 
de  M.  oelcjues ,  lujct  de  méf  tis  pour  ccui 
qui  ne  condnilèni  point  par  k  feni  com- 
mun ,  370. 474 
Comment  m  oefcartes  cft  chef  de  réâe  dans 
la  Philofophie ,  &  pour^noy  il  n'a  pâ  éri« 
ter  de  le  devenir  )  49 1*  49^ 
tift  { Claude  )  Prieur  d«  Ronrre. 

Voicz  li  cible  de  \iprtrK,  pMrt. 

Il  va  voir  M.  oefcartes  en  Hollande  arec 
k  jeuœ  Abbé  de  Toocbeln^e ,       871,  tyt 

11  tiit  connoifTancc  a:  ce  m,  n.e^"u5  d'U- 
trcclit  chez  m.  Dclcattcs  à  Eyndcgceft,  I7t 
Il  s'occupe  dans  ce  même  lieu  à  propofo 
te  à  rélbudre  divafcs  <|neAions,  j^e,  m 
mmrgt. 

Il  retourne  en  France,  Se  veur  achcMr  nno 
icrrtenToocaioe.  Avisde  m.  nelcaries  U- 
deffuj ,  t9t 

Il  eft  charg(^  de  la  diftribution  &:  du  débit 
dulivte  des  Priosjpesdc  m.  Dcfcaties,  &iv 
147 

Il  traduit  cet  oamgp  ea  nAoe  laflgpw.  »f  f  » 

iio,  147.  r>-} 

Il  loçe  H.  oefcartet  pendent  k  ffjonr  qa'il 
£iit  a  Paria  aii,  tir 

En  i«47.  fij,  3^4 

En  ï<4».  34t 
Il  Ittv  propofe  des  difficofies  fox  Tes  Princi- 
pes dont  if  reçoit  l*êxp'icatioii ,  147 
Il  répond  aux  Ob;cdion$  que  m.  le  Comte 
avoit  faites  fur  divers  endioits  des  Princi- 
pes de  M.  oefcartes  ,  |or,  joi- 
Il  quitte  la  rue  des  EcooAo  povt  Celle  de 
Gcotfioy  l'Afmer,  jij 
Il  va  en  Holkfide  avec  u.  oefcartes  ck 
1^47  ,  k  dcmenin  chez  Iwy  pendant  prés 
(te  quatre  moi« ,  310.  j;» 
M.  Dcfcartcs  a  fon  dériver  voiapc  à  Paris, 
éunt  fut  k  point  de  s'en  retourner  en  Hol- 
Dinde  abandonne  le  (bin  defct  a&îrcs  avec 
routes  fortes  de  fonvoirt  i  m*  »icot ,  349> 
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DES  11  AriCRËl 

'M  M  8iit  de  tnftine  Haut  Bat  k  polucoe 


pjrnr  pour i a  Suéde,  38* 
L'Abbé  Picot  dtAribuc  à  Paris  le  Traité  de 
M.  nefcarte^des  Paffions  de  l'Ame  inpri» 
mé  i  Amftcrdam,  {93 
Il  prend  le  légime  de  vivre  de  m.  oefcattes, 
44« 

fitti.  Opiaioa  de  Pieté  plus  facile  à  acquérir 
aoz  Sopctftiricsx  9c  aux  Hjpociitet  qu'i 
CCTu  <|m  ott  l*c^ric  dioit  ft  le  cmu  fince- 


rc. 


Fijmis  ou  Fufmn  (  NL      . .  >  CoofeiUec 

Cour  des  Aydes. 

Volez  la  cable  de  la  prtm.  fmrt. 
il  adlAc  u.  Dcfcartes  à  la  mort,  410 
11  porte  foa  corps  enterre,  417 
Son  éloge  le  ftt  emplois ,  Ihmitmr. 
Il  alTiftc  â  navcncaizc  de  M.  »efcaites  fait 
enStt^de,  417 
fît^ént.  Veiet  U  tab*e  de  la  ftim.  fétrt. 
SM  eft  vray  que  m  ocfcartcs  foir  Plagiaire 
des  Anciens  ,  t3l,  Sl^t&  Juiv.  jiéJijHà  U 
fin  di  U 

Od  des  Modetoct,  f.  5}7,  &  p*s4h 

^^K.  ... 

li  réfute  cette  imagination  ,  sis 

fLgiâtrês  de  M.  oefcaitesydc  U  condoite  géné- 

reufe  âle«r  égard  ,  ^47 

fUirn.  Conformité  de  fcntimens  entr<  m. 
I   ficfcattcs  3c  cet  ancien  Phi lolbphc, 
Wttif^t  (  FortonatM  Vopifcos  )  Médecin  i 

L<  av.itti.  Voiez  la  tablcdcla  firrw.farr. 
Ses  ob)c£ti0os  fui  la  ciicnUuon  du  fang,  ^6, 

i7   

Sa  malhonnrlleté  &  fo»  tOgratirude  a  l'c- 

garddcM  DtTcaites,  3*»J7.58 
Son  infidélité  ,  &17 
Sa  mauyaifc  faytt  (a malignité  . 
Huit  de  fang,  Hmt  toogc  ,  expliquée  par 
<ïodefr.W«iidcliaft  paiM.  BcTcatm,  mMj, 
attf 

fimntrfm.  Caafernilë  de  quelques  -  ims  des 
fcntimens  de  CM  Aocten  avec  cens  de  m. 

Dcfcancs ,  S)S 
le  tnavvais  lovr  i|tie  Placarque  êma»  i 

l'explication  du  mot  des  Epicoritns  tou- 
chant U  Vit  t*th«t  ne  regarde  pas  la  devife 
de  M  Dcfcartei  for  lemêmc  rii|c-,  464 
fflmb»MTg{  Aroand  de}  PiofelL  Aernin.  ou 
Remootr. 

ftHutttt^fin*  Voycs  la  lablc  de  U^aamrc 


JLn  trait  ptcnûn  PoCiet  Cartdfieot  lôat  M. 
Hsjgjkcaa  de  Zu  jificben  f  M.  de  Mofor 


le  Maitie  des  Reqnliti ,  k  M.  le'Lâboinraar 

Bailly  de  MontmorencT,  i66,  lej 

On  peut  y  ajouter  U  Ptinccfle  £lizabeth 
Palar.'de  BobèBe',  •  jtf 
Comment  la  fièvre  le  les  maladies  qui  re- 
maihit  ou  ^cliaoflènt  le  cctTeaa  rendent  les 
gens  Poctfs  ;  nnfTî  bien  bien  qse  le  chagrin  : 
comment  l'humeur  de  faire  des  vers  vient  de 
ragitatioQ  detdpiitt  tnîmaax ,  )  <  5 

Taleoa  de  M.  Dcfonet  pour  Ja  HHù*  , 

Voicz  aullï  la  table  de  la  prtrr.ttrt. 

Ppiffeit  {  Nicolas  J.  )  Prêtre  de  l'Oratoire  , 
publie  une  édition  de  la  Mcchantque  de  M. 
Delcartes  en  François.  Sentiincmde  celto- 
iefnriba  ddhion,  400 
Voiez  anffi  la  caUe  de  la  pm».  pmrt. 

?oUtiq  <e.  Traité  de  la  Politique  de  M.  Defcar- 
ces  fur  Tufarpation  It.  la  tcAitutioo  d'ua 
Etat.  ;«7,  )<f 

VoUot  (lefîeurde)  ami  particulier  de  m.  oef- 
cartes,  fiii  ta  lier  des  verres  i  Amftctdara 
fur  fes  infliuétions , 

Voicz  aufli  !j  tjh'c  t^c  la  frfw.  fmrt. 
Il  eft  fait  Piotcilcur  dans  la  nouvelle  Uni' 
verfité  ou  Ecole  illuftre  de  Breda ,  xff 
11  rend  cette  Ecole  Cartéficiuie  dés  iba  ori- 
gine lèeondd  par  les  Caratents  le  par  let 
principaux  Profc/Tcui 4  j  ijt 

Potr.fent  (Simon  Arnaud  de  )  Ambaâàdeur  de 
France  en  Suéde,  puis  Secrétaire  d'Etat, 
aflifle  1  la  levée  du  corps  de  m  offcartes 
â  Stockholm  pour  être  tianlporcé  en  Fran- 
ce .  41* 

Pârlur  (  M.  N  . .  .  )  fait  amitié  avec  m.  oef- 
cartcs  allant  en  Suéde  avec  M.  Chanut ,  177, 
17» 

Son  deflèio  d'dctire  pcnr  £iirc  voir  que  let 
Principes  de  il  «efeartes  Ibnrp.hn  commo- 
des que  ceux  do  t  on  fe  fctt  dirs  les  Eco- 
les pour  expliquer  les  myftércs  de  la  Reli» 
g. on  Chrétienne,  «79 

PftirnitAc  M  Dïfcarte' f^ravé  patlCMathcina- 
ticien  Schotenius  fon  ami,  )7f 

Pttel,  Minime,  ami d« Pdsc  Jf etfiime  ft  de 
M.  Defcartes,  3tî,  jîtf 

Pttitr  (  Charles  )  de  Chàtetu-Thierry.  Suù- 
tient  des  Théfes  (bus  le  P.  Bourdin  contre 
M.  Defcariet ,  le  devient  cnfiiiie  (bo  feâa- 
tetir,  7},  «4 

Préii,fïinati»n  âc^VAùt.  Liberté  de  l'homme, 
Ctace  de  Jefut  Chrift.  Voyez  le  tit.  GrMt, 
in»  rit.  Littrié, 

Pttptt  i  Jcio  }  Fr.  4c  l'OnMiab  Voyez  la 
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table  ie  \x  prtm,  parti 

Il  défend  M.  Delcartes  contre  Wallis ,  $41 
Triminfins,  oo  Primttore  Jacquet  )  Méde- 
cin écrit  cootce  b  ciscolttiim  da  ba^ ,  ) 

,  Il  acuqae  Regios,        ti  mtm, 

PnmUg*  du  Roy  pour  imprimer. 

Voyez  la  table  de  la  frun.  part.  . 
Ce  privilège  n'eft  que  pour  les  Erats  & 
Fati  ^  obiiflcac  «a  Pi ioce  qot  Je  don- 
ne,  f<f,  tfftf 
Frivile'ge  fouvent  nuifiblc  a  l'Auteur  du 
livre  lots  ^ue  le  Libraire  cq  eft  le  niaî- 
tie ,  xot 

Pwetfufc'té  parVortius  contre  M  Defcartes 
Â  Utcecht.  Itregulariccz  des  pcoccdures , 

Autre  Procez  que  M.  Defcartes  foiiticnt 
contre  Scboockms  à  Gromntjuc  ,  197, 
IJO,  lîl,  iJÎ.  i.î«,&C. 
Avcrfïon  de  M.  Defcartes  potu  les  Procez. 
Il  aime  mieux  perdre  du  Cen  que  de  plaider, 

ii>,iji,xj7.  J49 

fnvidmu  de  Dieu.  Ge  que  c'eft  que  la  Pto- 
'  Hdaiee  paitiCDltëce  à  laquelle  mus  fimimcs 
foiîmis ,  &  qui  doit  ê(n  k  foudeneacde  la 
Théologie,  Ji* 
Voyez  auflî  le  titre ,  Lihtrtid^  'h" me. 

tui-it-tUmme  ,  Montagne  d'AnrttgM  pré»  de 
Clermout.  Voyez  finrr.- 

|^t/«lr««M»«d«  Cecafe.  Di(piitet  entre  les 

Michématiciem  de  l*Earopc  touchant 
cette  qucAion ,  2:74, 17^,175 

Impollibtltt^  de  cette  Quadrature  reconnue 
par  M.  Defcartes  ,  &  par  !c?  plus  habiles 
Mathématiciens  du  monde,  lÀ-mémt 
Grégoire  de  S.  Vtneeot  ,|dfpite,  ticlie  en 
vaio  de  U  dé«omier  dtna ai^gcoe  Iwk  in 
Iblio^ 


en  Phtlo&pli.  i  Paris,  pus  Er^M  de  La- 

vaur , 

.  Sentimcnt-de  M.  IMfcMies  fin  là  PKîMb^ 
ptie,  M»t7.« 

Voyez  Rrviiii. 
it  ou  Raei  (  Jean  de  }  Phil.  &  Med.Gartd^ 
ficn  en       lande.  V.  latsblcdela^rrm.Mrr. 
Il  foi'uiciit  le  Canéfianifmc  fous  M.  Regius  ,. 
dam  les  Ecoks  d'Ucrccht  ,  i^o  F 


TAfl  fi  ^ 

foulTrir  an  CtttâSeu  dani  llloîvcrfir j  ^tf 

Lcydc , 

Eloge  de  M.  de  Raei.  Saecd*  «Me  leqoel  il 

cnfeigne  le  CartéCianifme.  Il  eft  nftté  pat 
M.  CUubeig  qu'il  achève  de  rendre  Cané- 
fien ,         ^  )f  o 

II  fe  trouve  à  l'Inventaire  de  M.  Defcartes 
chez  M.  de  Ilooghlandt  à  Leyde  ,  41^ 
Voyez  aufli  la  table  de  la  frtm.  f»rt. 


RMtUmit  des  Grands  à  l'^td  de  leois  lo(ié« 
ic  dcheulè  oonfifqv 


rieurs  todjotirs  d'nnc  ww.„«,|wwu» 
&  fouvent  fuueiles  ^  !cur<;  Aiitenrs,  \ap' 
RMtft»  humaine.  Quelle  oart  cette  Railôn  pcnc 
avoir  dans  les  coonoimoKs  dignes ,  109, 

510 

Utilité  de  la  Ralfon  pour  l'ctabliflcment 
des  maximes  de  la  Religion  ,  Ik-mimt» 
Accufaiioa  injuftedeM.  H.  contre  M.  Def. 
cartes  ,  comme  s'il  avoir  voulu  fouroettre 
fa  Raifon  la  vé'ité  qui  appartient  àlaFoyi 
ou  ne  point  recoonoicte  d'aaue  r^e  de  1» 
Foy  q  ue  la  Raifon ,  li-mim. 
Accuiition  injuftc  des  Minière»  5c  Théolo- 
giens ProteiUnt ,  comme  s'il  avoit  voala 
rendre  la  Grâce  de  J.  C.  dépendante  de  la 
Raifo-.i  humaine!  &  la  Raifon  maitrefle  de 
toutes  les  vertus  chrétiennes  ,  51b 
La  Raifon  peut  difpofer  un  cfprit  raifonna- 
ble  à  la  Fo^  »  4r  à  laadancede  oasmyfté^ 
tes , 

RMvenfttrgrr  (  différent  duThéol.Iïcrman  Ra« 
venTpeiget  qui-tDooiiK  eo  i«if  }  ProfelTeiit 
des  Mamdnaciqiwsi  Ouechr. 

5ts  Théfes  contraires  aux  opinions  de  Re- 
gius,  &  de  Mi  Defcartes^,  14  f 
Ses  fcnrimens  far  le  monvetnenrde  Ik-Tesre- 

conf'cirmes  à  ceux  de  Rr^ius  ,  151 
Aï^iK>  (.  i-lcnry  )  Profcilcur  d'Uticcht,  t 
Il  apprend  la  l'hilofopiiiede  M.Detcanes* 
Son  zèle  pour  die  ,  làiJ ,  &  j ,  ittm  j 
Il  l'enfeignc  à  fcs  Ecoliers,  itihH» 
Il  eftfairFtofefièiK^  rUmretûsé,.  y, 

4,t 

Brigars  dé  m  concnrrras  i  là  Ctnire.  La' 

Cdiifidéraiion  de  la  Phriofophic  de  M.  Dtf- 
car tes  la  luy  £iir  empoiter ,  ,  ^dc 

Il  croit  en  avoir  iot:tc  l'obligation  i  M. 
Defcartes ,  ft  il  l'en'  reixietcie ,  7,9.1^ 
H  fe  déclare  Ton  dîràple,  /«-m^aw  rte  ti  9,. 

II,  II,  ;  4,  U,  ]6,  ^9,  60,  I'4I.  14» 
Il  luy  dcaiande  Ion  aflîftance,  &  luy  en^ 
voye  lêi  toits  i  «tainitter ,    7-,  i^rHi  *4i»- 
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CompirairoQ  entre  Regias  &  Reneri ,  ti 
11  r  A  choil'i  pou  CKplifaex  les  Problêmes  de 
Phjii^uc  ,  14, 140 

Il  u  bfoiiille  xvec  Voetias ,  H  >  i^o, 
X41 ,  14S  ,  8c  avec  d'aatics  PcofiafTcurs  fis 
collègues,  ^  H 

On  le  chicaae  Ibr  l'opinion  de  la  circula- 
tioaduang,  5«.J>.<i.<3 
TionbletqaefetTlicfctezdieo(,  140,141 

141.  lit,  h6 

Préfonipcioade  Regius ,  xi,  141 

lodilcrerion  ât  Rcgius ,     }4.  U4  t4f ,  149 

Son  aigreur  contre  fcs  advetfaires,  6t,  6f 
Son  zèle  pour  l'honneur  de  M.  Dcfcartes , 
57,  ît.'4« 

11  lai  ctiroye  Cet  Tkéret  poox  les  cooiger, 
f>,<o,«x,i4i,  i4i,MO 
II  en  iciçoit  des  leçons  de  douceur  Se  de  mo- 
dération, 6t,,éj,  «4,  I4t,i49.  MO.ifx 
11  loi  rend  de  fréquentes  vifitet  »  fie  qael- 
qucfois  même  avec  (à  ièmnie  9c  iâ fille, 
170,171 

11  comowace  i  l'tcaner  det  vofC*  de  M. 

Defcartes.  Semences  de  (eteneim  ,  141, 
«4»,  I4Î,  I4<.  ljo,i<t 
M.  Dcfcamt  reiJiORe  â  &  lecraâec  de  bon- 
ne iby .  ifo 
U  I91  donne  des  régies  de  nodeftie  9c  de 
doocew,  ifi>if) 
Voetias  fait  procéder  contre  loi  m 
ï4<.  lU 

Il  répond  à  Tes  Thdfes  d'ane  manière  hon- 
nête ,  mais  qui  l'aigrit  encore  davantage 
I48,  149  ,  iJo,iîi,if3 
Voetitu  fait  iâilîz  les  exemplaires  de  cette 
Répoofe,  WMH 
Ce  qui  la  rend  plu?  chère,  &  la  fait  re- 
chercher avec  plus  d'aviditc  ,  U-mêmr. 
Il  loi  eft  défeoda  d'eofeigner  la  PUtofiipkic 
nouvelle,  acdctcmnies  confffrenccs,  uv, 
11  eft  maltraité  par  Voctius  &  (i'antres  de 
fcs  coUégws  pour  la  caolède  M  Dcfcar- 
tes,  179»  &  fmv. 

Il  Âpare  (es  intérêts  d'avec  eenx  de  M.  DcC 

canes  poui  fc  conl'.-i  ver  J  nis  Ton  cmploy  11/ 
Son  aujchcmcnt  pour  M.  Dcfcattes  plus 
grand  qucjnmais,  tlf<alff 

snn  Schîfme      f*  "Rivoht. 
Indocilité  de  Rcgius  à  l'égard  de  M.  Dcf- 
CJrtcs  .  ifiS,  169,  lyi,  19X,  ijj 

Ses  erreurs  fur  l'union  de  l'Ame  avec  le 
Corps ,    Ik  mimit  item,  xye^ifo,  iji,  X9A  1 

Il  fait  Schilac  avec  fta  maiiie ,      xtf,  ! 
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Infolencc  de  Regius  i  Tdg^  de  M.  Delc. 

*70. X7« 

Son  ingratitude  ,  xfl,  1.7&,  191.,  194 

Sonfivtc  des  Fendemeos  de  Phyfiqne,  xé%, 

i<9 

Détâpproavé  par  M.  Defcartes,  Ik-mhu. 
De  quelle  manière  Régius  retouche  ion  li- 
vre avant  que  de  le  mettre  au  jour,  171.17} 
EdtdOD  de  ce  ItTre  fins  tetranclwment  de 
fcs  erreurs ,  191,  19  j, 

M.  Defcartes  le  dcfavoue  Se  en  coudamue 
la  Doâiine.     tà^m,  item ,  193,  «94» 

Il  devient  Plagiaire  de  M.  Dcfcanes ,  171. 

kl*  fin.  iteni,(iMp.  7.  p.  S7t*17)* 
item.CJba^.  S. p.  19} 

Régius  mravais  copifte  de  (6a  miâttt  M: 

Defcartes,  151,  ijr.  195,  i94.33<ï>?37 
Régius  ne  laifle  sas  de  palier  encore  au|0ur- 
d'hui  poux  CaRéCen ,  mtigcé  le  dé&vcndo 
M.  Delcartcs,  ,       191,  193,  }j7 

U  publie  un  Placatt ,  ou  Programme  plein 
d'erreurs  touchant l'èiat  de  l'Ame  humaine. 
M.  Defcancs  découvre  &  ccnfure  Ces  er- 
reors*  afin  qu'on  ne  les  lui  attribuât  poiiTr, 


n4'  13* 

Générolitcz  &  honnêtetés  de  M.  Dcfcar^ 
tes  pour  lui,  même  après  avoir  ité  trsicd  do 

lui  avec  tant  d'indignité  ,  35î)5  3* 

M.  Defcartes  détrompe  ceux  qui  croyoïcnc 
Rcgius Cartéfien  dans  la  Métaphyfique,2c 
même  dans  la  Pbyfique  après  s'être  dcïa- 
bufé  lui-même ,  H^.iiT 
Hfpuri  (Cyprien  )  Profêfl*.  en  droit  â  Urreclil. 

Voyez  Ictiue,  Cjfnm. 
Religim.  Choix  de  Religion.  S'il  eft  idoîonre 
à  propos  de  demeurer  dans  la  Religion  de 
fcs  Tcrcs  fans  l'examiner.  ï  4,  f«| 

tLMmir*ntzt  (  Dirck  ,  ou  Théodore  )  Mathé- 
maticien HoUandois  ftPlkilolôphc  Carté- 
fien, 5n.ît4 
Rtmidti  des  Médecins,  des  Chimiftes  ,  &  deg 
Charlauns.  Otognes  des  Apoticaircs.  Sen- 
timent de  M.  DCKirtes  far  Pui'age  qu'on  CH 
iloit  faire  ,  41» 
Rmtrt  (  Henry  )  ProfciTcur  d'Utrecht. 
Voyex  b  cab'e  de  la  fnm.  fMtt. 
Il  enfeignc  le  Cariéfiaoifine  dansPUniver- 
fité  d'Utrecht .  t.ij 
Il  travaille  pour  procurer  une  chaire  dc 
Profcncur  i  Règitis  dans  cette  Univerlitd, 

Dernière  ?ifiie  qtt'il  foid  t  M.  DeiCtttea 

Jg£i{  » 
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keaatéi  (le  n.  4e  ftobcml  à  l'égard  de  m. 
•cTcartes»  34*.  J47.î8i 

11  eft  da  kKnéth.  reeMcUiattoo  de  m.  dcC 
cartesarec  M.Gaflèodi€lies  M.  l'Abbéd'Ef 
trces  ,  j4i 
Idccttitades  &  inconllanccs  de  Ces  opiaions 
Ctt  Métaphyfiqne  &  fut  la  Religion ,  )8t 
WMhtr  (  le  bear  da  )  commis  poat  ccndui- 
se  cotff  de  M.  Dcfcatcei  eu  Fiance,  4|7, 

lUyMT  (  Pierre  )  fienr  da  Cténs ,  beau  -kéic  de 
M.  oefcane*.  Voies  U  cable  de  la  fnm. 

pnrt. 

II  teçoic  &  r^alc  M.  oercatecs  chez  luy  ,  & 
il  règle  les  atFaires  de  la  lucceflîoD  de  U 
femme  avec  luv  ,  ii8,  ttf,  izo 

II  vit  cou  JOUIS  fore  bicaeveclsy  daoslafiii- 

««1  549 

MAnmlt  (  Jacques  )  Philofopiie  CtSti^m , 
époaCt  la  fîllc  de  M .  Ckrièlier ,  141, 141 
£lo;;c  de  m.  Robaulc ,  141 

Votez  auH»  la  table  de  la  pftm.  ftn, 
11  afTtAc  aux  funérailles  de  M.  oeTcartes^ 
Sainte  Geneviève ,  44»' 

tiPndfl  (  M.  du  )  fait  remonter  l'opinion  de 
M.  oefcartes  fur  l'Aine  des  Ëétes  jur<)a'aa 
temt  des  aocieni  Fhilofophes  Stoïciens  9c 
Cyniques,  Î57,  ijS 

Jiffturr,  Confrérie  du  Rofaite  à  Boilcduc  com- 
fliane  aux  Catboliqoes  9t  aaz  Pioieftaas. 
Voicz  Ic'titre  Bofl.dut 

R*f»y  (  Madame  du  )  rcchctchcc  par  m.  dcC- 
cartcs  étant  fille ,  joi 

tLmMttkim  '  {  Olaiis  )  prétendoit  avoir  trouvé 
le  condtît  do  Chile  indépendemment  de 
Pccquct ,  U6 

Rjtr  (  M<  du  }  Médecin  de  la  Reine  de  Suéde 
ami  de  M.  t»crc8nes ,  *  )io 
Son  hiftoire  en  abrc;!;é  ,  41^,  417 

Son  abfeocc  facile  à  la  vie  de  m.  oefcartes, 


CAiint*.  M.  oefcartes  ennemi  de  la  faignée, 
refiire  ce  remède  dmant  fk  nufaidte ,  ^it, 
419 

Puis  l'accepte  trop  tard  ,  410,411 
Son  Iciniincr.t  fin  la  fjigncc,  4^0,  4JI 
t*in  (M.  N. .     Avocat  du  Roy  au  Bureau 
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StiJtiix  (  M.  Ribeyrr  cîc  S.iint  )  porte  leeorpt 
de  M.  Dclcarces  en  terre  à  Stockholm. 
Abrégé  de  l'hiftoite  de  m.  deSainrSandoaz, 


417 

S*niê  du  corps  eft  le  premier  des  biens  de 
cette  vie  après  la  vertu,  45) 
Soio  qu'on  en  doit  prendre ,  4^0,  455 
Ponvofr  des  pa filons  de  l'Ame  fur  la  fanté 
du  corps  ,  4'4 

S0rfi  (  Paul  )  Service  Venitieo  dit  Fr«-P4W«* 
premier  inventeur  delà  cttcuiattoB  du  fang, 

S»Hm(i,ft  (  Claude  de  )  ProfelT.  bon.  à  Lcy« 
de.  Voie«  la  uble  de  U  fttm.  fmn. 
Il  eft  ami  de  Mt  Defcartct.  Comment*  <t, 

Son  hurarnr  difHcilc  &  bizarre  ,  <^>,  7r 
Ses  défauts  fout  exaraioez  par  m.  de  Sot- 
biére,  171 
Sf»VMns  Se  fcimct.  Quels  font  les  vrais  f^-a- 
vans  ,  &  quelles  font  les  vrayes  icicnccj. 
V'oiez  la  table  de  la^rm.  fart. 
DifFcreace  des  S^avans  d'avec  les  Pcdau, 
470 

A  qnoy  l'on  reconnoh  les  vrais  S^avaos  ;  en 

Îuoy  cooftfte  la  véritable  fciencc ,  Ik 
es  Sçavans,  c'eft  i  dire  les  Grammairiens, 

Se  Hum.iniftcs  de  \.\  Reine  Chtifline  de 
Suéde  qu'on  dccrioit  à  la  Cour  de  cette 
Piincefie  (bas  le  nom  de  Pedans,  deviennent 
jalout  Si  ennemis  de  M.  oefcartes  à  fort 
arrivée  en  Suéde  ,  384,  }8;,  388,408,409 
Ils  tâchent  de  luy  nuire  auprès  de  la  Reine 
&  des  Grands  de  la  Cont,  }jti409>j'9 
Stepti(fH*t  &  scepticifmt,  M.  Defcarteseft  accn- 
fé  de  Sccpncifme ,  yi.357 
Seulement  pour  avoir  voulu  léfutcr  les  Sce- 
ptiques , 

Schuk.rd  (Guillaume  )  Pro£cC  à  Tubint'iie 
écrit  fur  les  Parhélics ,  134 
Voiei  la  table  iie  b  preni.  prrt. 

StUuttr  (  Henry  )valet  de  M,  Oefcartes.  Son- 
merite ,  fi>n  niftotre  ,  fon  éloge  <    j  £  3S7, 

4Î7.4<8 


11  afliltefon  maître  à  U  mott , 


411. 


On  Iny  donne  fies  dépoutlks  on  &  garderobbe 
418 

Son  attache  &  fon  aâeâion  pour  fon  nuitrc  , 
4J8 

Sa  douleur  a  fa  more,  ii-n 


des  Finances  à  Tours ,  parent  Se  ami  de  M.  •  Sa  fortune  fc  fcs  aventures  après  la  mort  de 
pefcancs ,  1181     fon  maître.  Ih-tntnit, 

5«f»  00  SigA(  Jeanne  }  ayculc  matctncllc  de  l  sthoUdmiu.  Voyez  la  table  de  la  ptm.  f*ft. 

M.   sc&uiei»  4fo|      Yoyczanflî  ktit.fJMi!r«r^'>> 

F£ff  ij  », 
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TABLE 


M.  DCicanei  voit  reroir  la  ScliolaAsqae  pour 
faréfater,      tj,  86,  87,  SS,  m,  ux.  4!; 

Mauvais  ctfct<i  i\c  la  Scholaftiquc  ,  119 
M.  oclcattcs  épargne  la  5cholaftique  dans  le 
litre  de  (éf  Pcinapes ,  flc  n*en  dit  ni  bien  ni 

mal,  iif 
Son  traité  de  l'Erudition  ccoit  contre  la^cho- 

laftiqve,  337 
Jagçmcnt  qne  m.  sefcartes  fiifoit  des  Pett- 
paiéticicns  Scholafttques     de  b  nani^re 

dont  piiincurs  cn[c:gnoicnt  la  PBilotbphic  de 
Ion  tcms  dam  les  Ecoles  ,  48} 
Xn  quoy  il  la  jugeoit  bonne  pour  des  enfiiot , 
4«5 

Sthmkim  (  Martin  )  PiofciT.  de  Groninguc  fc 
joint  i  Voetiw  pour  écrire  cootre  m.  oeTcar. 

teî,  J77,  17S,  179, 180 

Ediriondc  fon  livre  contre  la  Philulophic  de 
M.  Dcfcartcs ,  i>7 
11  dépofe  en  jugement  coatre  m.  oeicanes  i 
Uirecht ,  ift 
Il  fc  déclare  Auteur  du  livre  contre  m.  dcT- 
cattcs  qui  portoit  l'on  nom ,  i^f, 196^150, 

C'cft  ce  qui  oblige  m.  Defcartf*;  i  le  prendre 
à  partie  &  à  le  citer  devant  les  juges  naturels 
à  Groninguc ,  Jfj 

Il  cft'Reâeatde  ruaivei£té  de  Gioningpie , 
li-mtmt. 

Il  l'cri  fon  procrz contre  m.  ncfcartcs  ,  &  dé- 
clare une  partie  des  fcuibes  de  Vociius ,  X50 

I , t%t,  >  c>  fiùv.  tf%,  tftf 
Voetius  fait  imprimer  un  aatre  libelle  fousir 
nom  de  SchoocKiui,  mais  contre  fon  conlcn- 
tement  »  1  f  > 

Schoockitts  Te  btoiiille  avec  Voetitu ,  Se  plai. 
de  contre  luy,  x6o,  x6i 

u.  Defcattes  ofic  de  &  teooocilter  avec 
Schoocktus ,  .  i6i 

Sdt§nmM$(  Bernard  )  ProfeOl  d'Utiecht«  |, 

4  ,  14,  $18 
Voyez  aulli  la  table  Je  la  prem.  p»rt. 
tchettmis  (  uainard  }  Viok^L  en  thicL  i 
Utrecht  oppo(i£  aa  Caitéiiaaiûne  ,  144 , 

Voyez  auffiU  labk  de  UffMh  fm. 
Sa  mort*  atfo 
Sehtmhu  OB  de  sAêêIm  (  FfUfoit  )  VnSeff. 
des  MAchem.i  Lcyde.  Voyet  la  taUc  de  la 
fnm.  fart. 

Il  pKod  loin  des  fi^ozes  des  Principes  de  m. 
cefcartes ,  de  là  Dioptsi^ae  4c  de  les  Mcteo. 
rcs  ,  116,176 

U  mdnitlÀGflonMttie  en  Latia^yfticdes 


remarques  &  publie  &  tnduâioiB  avec  ka 
noces  de  h.  de  Beaatie ,  9c  les  fieooet ,  Um. 

portr:ii;  de  M.  Defcartcsgravéde IkjBaja, 
}74.  374fi>7<.J77 

Jagemeac  de  cette  tradafUon  Latlœ,  yt€ 

Pourquoy  m.  nefcartcs  refufe  de  revoir  8c  de 
corriger  cette  tradu^hon  .  lik.$aém* (^fuiv. 
Il  fc  tronvci  l'iaveaiaîRde  m»  pelëatietcii 
HoU.  4%p 
Mon  de  Sdioteniiit ,  )  7  f 

Schninihi  le  f\h  (  Fianf^a  )  PiofeC  des  Ma- 
themat.  à  Lcyde  ,  37c 

SAmmami  (  Attoe  Marie  de  )  DcflHrilêlled'C^. 
trcchr.  Son  hirtoire  ,  fon  éloge  ,  60, 6i 
Eltefc  laiHc  gâter  par  Voetius  &  par  Laba- 
die,  6\,6i 

SthMjfl  (  Florent  )  fodtient  la  Philolôphie  Pe-> 
ripatcticirnneà  Utrecht  fous  Senguerdius  , 
U 

Il  deviejt  Caiteûen.  Il  traduit  4c  lait  impri- 
mer en  Latin  les  itaitex  poûune»  de  M.  oef- 
Cl  rces  de  l'Homme  0c  de  la  formation  da 
Fctus  »  999 
Scitnm.  Diviiîon  dc«  ftîesoes  en  traie  claC> 

<tS  ,  47>,48*. 

Difcernemcnt  dit  vray  &  de  l'utile  d'avec  le 
faux&  l'inutilité  dans  les  fcicaceg,  fcl  aaff» 

Voyez  encore  le  tic.  Sfttwmt. 
L'art  d'ac(|ncrir  les fcicnces. 4e de  diflin- 
h  vraye  fciencei^'avecU  hme ,       404 , 

Diffiaencede  la  fcienoe  d'avec  l'émdition  , 

470,46? 

En  onoy  conGAe  la  véritable  icience  ,  470 
L'auge  qn'on  doit  Criie  de  la  Hcicace ,  4ta 
470, 479  , 
Comparaifbn  delà  fôence  avec  les  remède* 
de  la  chymie,  4jt 
Difiicience  des  fcienfies  qui  viennent  de  l'en- 
tendement ,  de  l'imagination ,  &  des  Cm , 
4g«,  487.48» 
Sctunm  (  Bernard)  Profeff.  en  Droit  à  Lcyde, 
}|8 

C'eAJe  même  ûins  doute  que  B.  Schotaoas 
Profrffenr  d'Utreclit ,  dont  il  eft  parié  cy> 
delTus ,  &  qui  pourroit  avoir  paflié  d'Utreott 
Â  Leyde.  Voyez  le  cic.  Sthùmnmt. 

$«Utii/rt  (  M.  dte  la }  ami  4e  conelpondant  de 
M .  o  efcartes  demeorant  1  Nantes  iiri!  de  Vcr- 
d'un  ,  ai9 

St3ttenrs  &  difciplcs ,  pires  4e  plus  i  crain* 
drc  que  des  advcrfaircs  quand  ils  s'écartent 
de  rppinion  de  leur  maître ,         }3<  ,  337 

4;vwir  f  Picne  )  CJuncelics  de  Fnttce.  Mi» 
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fhe  k  cooCtkcatlM  qu'il  «  pour  u.  pcfcar. 
tes, 

Volez  auffi  li  table  de  h  prtm.  p*rt. 
'm.  Dclcaitcs  luy  fait  preleat  de  foo  ciauc  des 

PlflîCKU,  }9)  \ 

geign ,  ou  s«»ptt  (  Jeaaae  )»  Voycs  k  tit. 

«CMfiM  le  PhilofopIiCi  Devilc  de  M.  Dcfcar- 
les  prilê  de  Scucooe ,  »S  3 

£ia»cn  qae  M.  Defcartes  h\t  da  ItTie  de 

Seneqac  d»  vita  nart ,  iS?,  190 

KiDÙé  de  quelques  icntimen»  de  Sc- 
oeqiie  avec oauz  de  M.  Ddcartes ,  ni 

gtMgmtréimt  (  Arnold  )  Profefl*.  Pétipatetic.  à 
Utrccht.  Voie?,  la  table  delapmn.  fétrt, 
il  rend  icrvicc  à  Régius,  14 
£c  Régius  le  dcfoblige  ,  J4 
Il  agit  avec  Tes  confrères  contre  lay  &  con- 
tre la  Philorophie  nouvelle ,  ijs 

jtifi$ltmn  Ecdcfufliqae ,  inai<|ae  de  la  Com- 
manion  de  l'Eglife,  itf 

gervitn  (  Abel)  Marquis  dr  S.iblé  ,  SecKtaite 
d'Etat,  Sotiatcndaut  des  Finances. 
II  eft  envoie  i  la  Haye  comme  Amballà- 
dcur  t^  iîTi  l'intct  vale  des  ncpociarions  de  la 
Paix  de  Munftcr,  où  il  fut  depuis  Plénipo- 
tentiaire. Il  protège  M.  Defcartes ,  contre 
les  Miniftres  &  ks  Théologiens  «le  Leyde, 
Jl8,        ittm  pjg.  5y< 

StrmttHrs  Se  Domcftiqucs.  HcIIe  conduite  d'an 
naître  à  l'égard  de  fcs  feiriteius,  4;;, 

Srvtrini  (  Cliriftianos).  Vdes  Ic  rine  4e£«n> 

gomonianus. 
SUvim  MMecia  de  Hollande ,  ^crit  coorre 
.  Régius  Médecin  d'Uueclit  qoi  le  tefiite, 

Sing.s.  Malice  que  les  Sauvaç;e<;  attribuent 
aux  Singes  pour  éviter  le  travail ,  z8t 

Shrmtmd  (  Jacquet  )  Jéfaite ,  accof%  ioiufte. 
ment  de  C.i  vinifme  ,  yi4 

f>ir//<x^  (  VVilIebrord  )  Mathématicien  Hol- 
lan^iois ,  Ptofeflènr  i  Lcydc.  Voies  la  laUe 

de  la  pffwi.  p»rt. 

Vifion  de  ceux  qui  ont  crd  que  M.  Defcar- 
tes avoir  appris  de  ce  Snellius  ce  qu'il  a  dit 
de  la  Refraâion  6c  de  quelq^aes  auixes  points 
delà  Dioptriqne ,  * 

tf«fr4«  ,  devenu  Pocte  dans  la  prifon  , 

Ce  que  c'étoit  ^ue  le  Démon  ,  le  Dieu  ,  ou 
rEfprie  fiunilicf  de  Soccate  lidoo  M.  Def- 
cartes ,  408 

g^ttudt.  Voiez  la  table  de  la  frtm.  ptrr. 
M.  Ddorief  pcéliBeiâlciiUtadeaiaav«»r 


J>7 

tagei  delaCour,  9l.}9o 
Sa  felitode  d'Egmood  »  148. 149,  %  f  r 
Avantages  &  neceiGté  de  la  lolitude  pour 
M.  Dclcartes , 

Anoar  de  M.  Defcanes  pour  la  (ôlitode, 

4(S},  4<?4,  44f,  «ce. 
Scfi^n  ,  Princefic  Palatine,  fcrur  de  l'Elcdicar 

Charlcs-Louis  ,  Duchefîc  de  Hanover,  x\€ 
SfHért  (  Samttël  )  Médccia  ^  f hilofophl  itf 
Mavvats  plailtar, 

Caractère  de  Ton  cfprit ,   i<^7,  i      170,  x7j 
II  favorifc  M.  Galîendi  comte  M-  Defcar- 
.  ^  ï<>i«70,i7«,»of 

Il  rend  vifite  à  M.  DeTcattcs pcés -de  Lcydc, 
16%,  i49,  toj 

II  étudie  les  définis  de  M.  de  Sawnaife» 
171 

Il  (h  charge  de  la  publication  du  livre  de 
M.  HobbesD»  C3w,  ftillc  traduit  caiiA« 
tre  langue ,  174 
Il  procitie  une  édition  des  ObfeAioat 

des  Inftances  de  M.  Gaffendi  contre  M. 
Defcartes  en  Hollande  ,  joj,  i«<,a,o7 
Mauvais  offices  ou'jI  rend  k  M.  Defbtttes 
auptés  de  M.  GalTcndi,  woj,  tôt,  UHJ,  tlO, 
xii,  Il  j,  ittm  1^4 

Il  void  M.  Defcartes, à  la  Haye,  le  lùj 
fait  des  objeâions  fut  le  Vaide ,  ai  & 

Et  for  d'autres  fti  jen  >  thmime. 

Il  dégoûte  le  MiniArc  Rivet  de  la  Icflure 
des  Principes  de  M.  Defcartes  ,  itf} 
Négligences  8c  erreurs  de  Sotbiére  dans 
les  veritez  même  qa*i|  a  vonla  rapporter 
de  M.  Defcartes,  191,  )4| 

Jugement  bixarrc  ^oc  M.  Sorbiére  ftiroit 
deM.Dcrcanes.  ;5f>f5< 
EAime  de  Sorbiére  9e  fés  înclinations  pour 


les  Sociniens  &  leur  do^r^nnc  , 
SntUmmftm  fèigneuc  Aoglois  j  ami  paiticoUer 
dcM.  Mydorge, 

Scverc  (Barthelemi  )  Philofophe  Italien. Omi» 
fbrmité  prétendue  de  quelques-uns  de  lês 
(cotimens  avec  ceux  de  M.  Defcartes  ,  4^0 

Sf»nhtim  (  Frédéric)  ProfrlT.  en  Théologie  à 
Lcyde.eft  Re£teur de l'Univcrfité  en  1647, 

Sa  conduite  1  l'égard  de  M.  Defcartes.  Il  Ce 
difpofe  2  lire  les  Ecrits  de  ce  Pbilofophe, 
pour  juger  de  la  iblîdité  dcsaccoûiiont  de 
fes  ennemis  ,  |iS 
Il  luy  donne  avis  de  fe  taire,  9t  de  lônlfrir 
les  calomnies  des  Théologiens  de  fon  Uni- 
verfitc,  pour  n'être  pas  condamne  dans  les 
CUtfiès  te  Synodes  du  Min:ftéte ,  li  même, 
fftt  iij  »  Ftodeoe» 
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f^t  '  TA 

Prudeoce  ft  nod^atîM  de  M.  Spanheïin, 

31' 

Sp4Tre  (  Eric  ou  Henry  )  Biron  ie  Crooe- 
berg  fcignrur  Suédois ,  alfiftc  1  l'inventaire 
de  M.  Dclcarccs  par  ordic  de  U  Reine,  4 17, 
418 

SUmpinn  (  Jean  ).Gjgcurc  de  Mathématique 
entre  lay  &  le  jeune  Wacflcnaer  qui  la  ga- 

SUvtJtrt  Piofcilcur  en  Pliilolbpliic  i  Leydc. 
Votei  le  titre  Smart. 

Stilt  i\<i<i  Ecrits  (!c  M.  DcfcJrtes  Voicz  l.i  liflc 
de  fcs  Ecries  à  la  tin,  (bus  le  titie  de  DejcAr- 
ttt  d«m  h  nble  de  la  prmitn    de  U  ftcondt 

sUthUm  Tille  capitale  de  Suéic.  Etat  de  quel- 
ques E^ifes  &  Cimccîcres  de  Siockolm 
ârant  que  les  Lutlicricns  euffciu  changé  la 
forme  de  la  Religion  du  pays  ,  414,415 

tteicitHs.  Conformité  prcccnduë  de  quelques 
poin»  de  k  morale  de  ce*  tasakem  Philofo- 
pkesavec  cetlede  M.  Defcartet»  ;)4 

ttTMtenus  (  Guillaume  )  ProfclT.  en  Mldccîoe 
à  Utrechr,  },  Voicziufli  lacaUedede 
la  prem.  p*rt. 

II  conJênt  â  prendic  R^gû»  poot  colle- 

f;uc,  i 
1  le  favori fe  en  tout  ce  qu'il  pevtt 
Set  Thcfcs  de  Médecine  contraim  aux  opi- 
nions de  Régias ,  ^  4  j 
Il  agît  avec  Tes  con&éres  contre  R^int  ft 
contre  ia  Philofophie  nouvelle.  \\\ 
StH»ri  {  David  )  Profcflcut  Eceflôts  dans  1*U. 
niverfité  d«  Lcyde,  opjpcrféan  Caitcliinif- 
jne,  318,  )tx 
Péripatétirien  entcftd  ,  inliipportaUe  am 
honnertes  gens  félon  Sorbiére  ,  311 
Smdltr  (  Antoine  )  van-Sttteck  (cigncut  de 
Berghe  ami  de  Defcartea  »  UiH^iJ^I 

Voyez  b  table  de  !a  f vw.  f.trr. 
Créancier  de  M.  Deicartcs  à  fa  mott  ,  )86, 

Il  eft  prefeoc  ï  &n  inventaiie  chez  M.  de 
Roogheland ,  4  ^9 

Suartz.  Jêfoice,  éloge  de  U  Méiapliyfi^e, 
m 

tmtttz  de*  autres  qtie  novs  entreptenoos  avec 

liberté  &  arec  jnyc  ;  d'otl  rcmble  dépendre 
principalement  ce  faccez  \  408 
Stttdt.  La  Reîne  de  Suéde.  Voies  le  titie 

Chrifltnê. 

Séjour  de  Snède  ttifte  &  affreux  ,  %jo 
êmptrftmtux.  Les  Supejftiticux  &  les  IIvjui- 
ciiies  parviennent  plus  ailcmcnt  iunc  kaotc 


BLE 

réputation  de  pieté ,  eue  «nt  <|at  ont  l'eC 
fut  droit  ài  le  coeur  finccre ,  )}% 
Smtck  (  Antoine  )  Scndlei  VanSnceekiêtgneac 
de  Be^ke  en  Kenncnerbnd.  Voies  (tndlir. 


(T'Aciit  Hiflorien  Romain.  Aoteor  favori  de 
*     la  Reine  de  Suéde  ,  jof 
Tunntm  (  Jacques  Alexandre  le  )  Confrillcx 
i  la  Cour  des  Aydes  de  Gnyenne ,  F1iîlolb> 
phc  &  Muhématicicn  ,  5~4.  57f 

T*fiiuf  (  Jean  Adolphe  )  Mathcmancicn  de 
Hambottrg,  ijS 
TMrrilus.  Son  opinion  Gu  TAme  tatfimnabl^ 

I4K 

Telefius  (  Bernardin  )  deCofenza  Genri  ltom- 
me  Napolitain  ,  conformité  prétendue  de 
Tes  (i:ntimcns  avec  ceux  de  '  M.  Dcfcar» 
tes,  &c.  fjf 

Tenmeur.  Voies  le  titre  TMuntur» 

TerUn  (  M.  te  Chevalier  on  Commandeer 
de)  Ambaffadeur  en  Sucilc  ,  piiiscnDanc- 
matc  ,  fait  lever  le  corps  de  M.  Dcfcat- 
ter,  renvoie  en  France,  4)t, 
43S 

Itrre.  Mouvement  de  la  terre  enfcigné  pat 
Copernic  Galilée  &:  Lcfcaites ,  ri) 
Voyez  plus  amplcflKnt  la  table  de  la  fnm, 

fATl. 

Terzetr  autrement  Vetrm^  Ville  de  Zélande 
délivrée  des  inconuttoditcs  d'un  banc  de  fa- 
ble ,  îf 

Thtf'.ezii.  Scntimens  de  M.  Dctcaries  fur  la 
Théologie  qui  rcgfirde  la  connoiilàncc  des 
choies  nàtnrelles,  -4to,  foj,  504 

Theofh  lus  Ccfnjopclitti  ,  mafque  de  Voetius  i  la 
tére  d'^un  libelle  contre  M.  Dcfcartes.  ic4 

Thrtaut  (  Gabriel  J  Minime  de  L)  on  ,  jco 

5'.  Thon.0u»  Ses  argument  fur  l'cxiflci  ce  de 
Dieu  combattus  &  réfute?  par  divcis  Au- 
teurs Catholiques  ,  507 
C'étoit  l'Autettr  favori  de  prefqae  l'unique 
Théologien  de  M,  Dcfcaric»,  51 

ThuiUtru  (  M.  de  la)  Airbaii.ndcur  de  France 
en  Hollande  &  en  Suéde>  icad  de  bons  oifi- 
ces  à  M.  Dcicartet ,  s^i ,  «to,  x$x 

A  fnn  retour  de  Suéde  il  fait  les  éîorcs  de 
la  Reine  CbniHnc  à  Dcfcarus  ,  lOi,  30), 

Tttut  de  fivres,  cqnn  oqtics  pont  leurrer  les 
marchans  &  les  Kcuars  ,  isy,  18S 

'1  crruiUi  (  Evai;:cl  fu  )  Mathématicien  de 
Floceacc«  V  o;cz  U  table  de  la  frt»,  fmrr. 

Si 
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DES  MA 

S*  mort ,  r 
Son  amitié  récente  avec  M.  Dclcartcs,  417 
Iftimc  qu'en  fâifoit  M.Defcaues ,  là  même. 
Expériences  du  Voide  00  do  VitaigcM  fti- 

tei  fur  la  manc  de  TAir  parTorricclli  avant 
^u'on  j'en  fuft  avUc  en  France  ou  ailleurs, 

*i8,  300  r  ,  X  ^  11 

Jufticc  rendue  par  m  rafcal  a  Torncell 
ptcfeiablement  à  m.  «elcartes ,  J  Jo 

TMrjMiy*  o»  Toocbdéel'ala*,  mbi  de  M. 
Defcartes,  ^     ^   ^  V« 

Il  Te  loge  pté$  ic  lay  dans  Ton  deniter  TOia- 
gc  à  Paris,  34° 
Klort     M.  de  Touchclaye  l'amé ,  J64 

Te'ichUiye  le  puifoé  ami  de  M.  Defcartes,  le 
va  voir  en  HoUanHc  avec  l'Abbé  Picot,  176 
Il  reçoit  &  loBfi  M.  Dcfurtcs  à  Tours  1  an 

1*44.  ,  "V'' 

rMi)/i<i/f4«f;«ff«f.  Explicstion  de  ce  my  Itère 

pat  M.  Delcaites ,  approuvée  pat  les  Jé- 
itftn  117,  11* 

Voicz  pl"5  amplement  les  pages  ti8,  5i9i 

jio,        jJ-i,  Jï-}  .  , 

DfctCioii  du  Concile  de  Trente  far  la  ma- 
nière dont  le  Corps  de  J«fil$.CHM«T 
exiftc  au  Sacrement,  5'^.^'' 
Ixpiication  de  la  Tranfubftantation  mira- 
culeufe  au  S-  Saciemeot  de  l'Atitel  ^t  U 
tranfubftantiation  naturelle  des  nourritures 
dans  le  corps  humain  ,  çi9,ïio.ui 
TrigUndius  (  Jacques  )  Profeflcur  &  M.nif- 
trc  à  Uciccht  .  tait  des  thcfesou  il  attaque 
M.  Dclcattes  comme  un  Pclagien  ,  un  Im- 

Jie  ft  an  BUrphemateur ,  jiï. 
!.  Defcartes  prévient  fe»  infultcs  .  &  les 
entteprifesde  la  faculté  Théologiquc ,  par 
le  moien  du  Prince  d'Oian-^c  jio 
Triglandius  cherche  â  Ic.vangcr  de  M.  Del- 
cartes  fur  les  Profeffeui»  Catléfiens  Tes  eol- 
lègues,  }io.;ii,tii. 
3>àMiWii  (  Viûor  )  Vénitien  Médecin,  Pro- 
feflêar  a  Padoa«.  Noces  de  Réglas  for  cet 
Auteur  >  ^ 
XrêHti^t  (  Madame  du  )  parente  de  M.  Def- 

.    .    .    ^t-  ii  *^ 
TuilUrit  (  M.  de  la  ).  Voter  le  vamTtMiUttu. 

jjtc»  Voiez  le  tiiie  Mr*bé. 


jrStvtr/îux.  de  Louvain  ,  Lêydc  .  Utrccht. 
r     Grooingtte.  yoicz  les  tiues  pamculicts 


i 
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ZJiivtrfiitz  dvhas  Rliiii  8t  de  Hollande,  con- 

fultccs  fur  le  Caitéfianifnx  par  Je  Comte 
de  Naffau  ,  jij 
Utrtcht.  Voiez  la  table  de  lafmv.  fan, 

l'Uni  vcrlitc  d'Utieckc  COmnencc  par  le 
Caitcl'unirmc ,  i,),  10,11. 

Mefnie  de  la  Tour  d'Utrecht ,  9 
Canontcais  d'Utrecht  coofcivcz  depuis  le 
changement  de  Religion,  }>> 
Attaquez  pat  VoetiM,  tt-Rvlaw« 

.  ittm  p0£.  M* 
Procédures  des  Magiftrats  d'Utrecht  eotttre 

la  Philofophic  de  M.  Defcartes  ,  &  contre 

fa  perfonne,  iff  ,  156  ,  191  ,        ,  19} 

194.  «JJ.  *Î0> 

l'Uni vcrfité  d'Utrecht  |uu;e  la  dodrine-de 
Defcartes  dangeicuic  pour  le  Calviailme^ 

TTAUri  Peintre  ,  moule  le  v! Tige  dcM,  Dcf- 
^   caites  incoatiQcnt  après  ia  mort,  en  cixc 
&  en  plâtre ,  4** 
ralentin  (  Minime  )  5^.5^ 
VMtritm  Capucin  du  Milanois  ,  Mifllonnauc 

dv  Nord.  Voiex  le  titre  M^gni. 
VAM-dAtn,  Van-nntflrtiht ,  V *»  -  HotlMâMUé 
Vtr-Surtik,  Vnn-LttW,  O*' 
Voicz  les  titicsPMSilfiMilMr.Ha^cUHSi^ 
Surtt  k,  Lttvf. 
VMder-Hatlik,  Wtgtnt  &r, 
V»tier  JiGùK tUokH-ùi^Mmit  M.  Defcar- 
tes, ,  itfo,i<x 
Defcartes  layfeitptefent  de  fis  Kvtes,  &40 

Vokz  aufTi  la  table  de  la  prem.fMrt. 
11  approuve  dans  M.  Defcartes  la  manière 
d'expliquer  l'Eochariftie  feloa  fes  ptiodptt,  • 
;  19 

yctrcn  ville  de  Zélande.  Voiex  letitie  Tin. 
vetr. 

Vtnitlin  (  Godeftoy  ).  Voiez  Wtnitlm. 
yertté.  Obiet  de  |*amoar  8t  dcsetodes  de  Mb 

Defcartes  ,  40,  lOi,  104,  477i  47*.  479 
Voyez  plus  amplement  la  table  de  la  frtm. 

Il  ne  fc  vantoit  pas  d'avoir  découvert  la 
Vérité  dans  la  Pbiiofophie ,  mats  feulement 
d'avoir  attrapé  la  vrai-femblance ,  it7,  118 
Diftcrentes  efpéces  de  fautes  ouetreuis  qui 
fc  commettent  contre  la  vérité ,  47' 
Comment  U  Vezité  a  beima  d'apfVf  .  Mi» 

lOf.lOf, 

Voies  ao/fi  l'Ept^e  dédicat.  de  cet  oih 


€e9 


ConparâilbB  de  la  Veiité.«fcek  ikntd,37o, 
478 

Jugcmeae  de  M.  Deftamt  fat  le  livre  de 

U  Vrrtté ,    14,  &  ij.  Compofi^  en  latin  p.ir 
£d.  Hetbctt  Baron  «IcChcrbury,  &  iraduu 
en  François  par  le  Pere  Merfenne. 
Ouvraqf  ^  particuliers  de  M,  Defcartcs  tou- 
chant U  recherche  de  la  Vérité,  40 4,  40 
40<,407,47f 

S'il  peut  y  avoic  des  Ventes  indépendantes 
de  Dieu,  f04>fO} 
Vcritcz  Mathématiqiief  font  des  loix  éta- 
blies de  Dieu  dans  la  nature ,  mais  elles  ne 
Âarpasfajettesan  chaogemcac,  ti-mimr. 
Vetim  éictaelles  te  tmniaablcs*  yoj ,  & 
sot 

rtrth»mmi  M.  de  )  Maître  des  Reqveftes, 

ami  paiticulicr  de  M  Dcfcaites  ,  393 
V*rtm  humaine  accompagnée  ou  luivie  de 
l'Honneur,  cft  le  fcul  yrai  Bien-,  &  le  fou- 
^    vcrain  Bonlieat;decctte  vic,  Iclon  la  Reine 
de  Suéde,  304, Jo^ 

yihrmtiêH,  ou  grandeur  que  doit  avoir  on  corps 
fulpcndu  fpour  y  faire  Tes  tours  tc  ictoort 
dgauz  â  eeav  d  un  plomb  pcndn  â  no  filet 
de  longueur  donnée ,  1 î  * , 1  S? 

yi$,  wvrt,  Voyex  la  uble  de  la  prtm.  f»rt. 
Atcsclie  on  détachement  de  M.  DeTcartes 
pour  la  vie  ,  n ,  1 1 

Siieveté  ou  longueur  de  la  Tierl'art  de,  la 
cooftrm,  là-mim*. 
lmac;in.it;on  de  ceux  qui  publioicnt  que  M. 
Dcfcanes  avoit  trouvé  le  moien  de  prolon- 
ger la  vie  quatre  ou  cinq  cens  am» 

yit  cackée  ou  retirée.  Votes  le  ttt.  Stmti*. 
avantages  de  la  vit  cachée  ft  inoenirai^  aS  x  > 

itj,4«},4<4 
Vit  heureufe  00  fcKdté  de  cette  vie,  enquoy 
elle  confiftc  fclonM  Ddcartes ,    i8>,  xjio 
Yi$  iranq^iiille  ou  vie  de  Philofophe,  j  }o,  33 1, 

yVili  François  )MatitedMllcqiidlesftMa. 
ihématicien. 
Votes  la  taUe  de  la  fttm.  part. 

Erreur  de  ceux  qui  ont  aù  qnc  Defcartcs 
a  pris  fon  Abrégé  &  Ton  Analyfc  dans  Vie- 

te,  ^  Î39 

y'tf-argmt.  Expériences  de  la  pefanteur  de 
l'Air  par  le  moien  du  vif  argent, 
ajo,  t7t,ft7»,aSo,  iti.  Voies  letinc 
ytûAt» 

Tmiet  ces  ezvctieecès  fiH|C  OBafi)nnes  ans 
~         de  li.i>elcanc«  s  ft  6ies  M. 
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de  ce  l'l>ilofophe  qui  eo  viennent  aetiemcnt 
à  bout,  3S9 
viiu-J^ncuU  on  yiOMmtme  (  Me  de)  ami  de 

M.Dclcartcs, 
VtlU-Brtsficu  (  Eftieone  de  )  Chymiflc  de  Me^ 
decin.  VoiczlatabledclafmM.|Nrr. 
Son  éloge,  199.  4^ « 

Il  veut  revenir  auprès  de  M.  Dcfcanesea 
Hollande ,  &  il  tenue  2  (ou  fcivtce,  199, 
100 

t'tlla.titvt  du  Boncii'c  (  Jacqiies  fienr de  la  ) 
ami  de  M  ■  Dcfcartes , 

te  Procnreur  pour  fes  a&ites  de  Bretagne , 
xio,  iumffl  4^^ 
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conforme  â  celui  de  M.  de  Roberval ,  17 

Fi«X«<  (Fiants  )  Eim.  Augull.  Mil&onnaire 
en  Suéde  Son  éloge,  414 
II  aHilk  M.  Dcfcutcs  à  lamom  411^41) 
Il  atTiflc  à  fon  inventaire ,  417,  4tt 

Il  donne  on  certificat  dans  les  fimnes  poar 
la  Catholicité  de  M.  Defcaries  fes  exerci- 
ces de  Religion  ,  437,  441,  s^i 
Il  le  défend  Gootic     calomniacents ,  545» 

VtrUneux  (  Aivne  de  )  femme  de  M.  Clerfelicr  , 

yitry-U-vUU  (  M,  de  }  ami  de  m.  Defcartcs, 

i7<î      ;  . 

Vitus  ou  plûtât  VVi>ite  (  Thomas)  PhiIofi>plie 

Anglois.  Voies  le  turc  Aniltu, 
rhdtfiattF,  Roi  de  Pologne.  Voies  le  Itrre 

V$c»tun.  Sentiment  de  m.  Defcartcs  fur  la  vo- 
cation dir  me  à  la  Religion  ,  13 1 

Vtetms  (  Gifbctc  )  uiniAre  Frofrilèur  à 
Utrccht,  6 
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Il  le  lêrt  encore  dans  ti  Coite,  «4 

Origine  delcui  lnoir.l!crie,/<«-wjcW,&  18,5  ) 
Son  hilloùe,  fes  éloges,  peinture  de  ion 
efpric,  jugement  fur  fes  bonnes  ft  man- 
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Il  animeieatlenKMijcemitteM.  Ocfltar- 

tcs  ,  &  follicitc  rrcmc  le  P.  Merfrnnc  d'é- 
crire coQUe  lai.  Focfjnteric  de  ce  Mia>(l(c  , 
j>i,  9i.  141.141,  14».  «♦* 
lleftfait  Rsarur  Ar  'Um.rrfitc  d'Urrecht, 
te  i'àntmi  de  nouvcju  co^^iic  M.  Defcai- 
te«*e  M.  Rcgius  .  I}?,  140.  141. 14y,  147. 
Regius  répond  à  fcs  ihcfes  ,  Ac  U  ca  cft  iiii- 
té  ,  148,  149,  lîo,  ifi.  Ml. 
I!  fait  faiût  cette  Rcporfc  .  X/},  U4 

Ce  qui  il  rend  diere  Se  U  fait  reciietcher  , 
ti  mimf. 

Il  tourne  fei  foini  contfîh  Philorophie  de 
M.  Ocrcaites  qu'il  làche  de  £Mre  piofciire , 
IJ4.  «« 

IJeiior<|ae  on  «iecrei  au  m^iftrK ,  Ac  Bit 
rtiufre  otie  fentence  de  VMmrvtùié  contre 
e'iîi  ,  isj 
II  ¥  clOttTc  (icrQppofiiitmdMurUoireificé 

W  fe  rinje  par  des  ItWlUt  publiei  fmif  les 
noms  de  Tes  écoliers  comte  Relias  A:  m. 
Dcrcarics,  if7 
Il  fe  fert  du  miniOcre  de  Schoockiai  poi:r 
écrire  conue  m.  Ocfuries,  i77i>5i,i5), 
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U  atuqM  k  Coa&aine  de  NAMC-D«mr  de 
BofleJnc  tmm  fc»  PutftjM  màm% ,  tio, 

iSt,  181,  1S4 

Il  écrit  contre  Defmarétsiurceraiet^  ilj, 
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I!  ert  blâmé  par  les  MinifliT»  ,  le  Synode 
Gallo-belgiqttc  fut  ce  point ,  iSj 

Dcfcanei ,        ■■P'*'      ^^^^  ^  ^ 
Il  lui  lait  un  procès  criouDel  de*aat  Ic< 
Magiftiait  4'Uinekc,  ift>  M s>  >n»  i94> 

U  fati  divtn  KMks  os  mUm  fim» 
nom  ou  fous  de  faux  noms  caotK  M.  Dcf- 

Ortet,io4,iof,aui^5> 
On  arrtte  fcs  procédures  rioientes  contre 
>i.  Defcanes  ,  Se  ooieprime  fon  iofelence 
par  autorité  Aperieureâ  celle  des  Magtftrats 
d'Utxeckc,  tfSt  Xfêi  Uem  afo,  ftc*  at7* 

»f« 
Il  eft 

ISl-  tji,  15).  1-Î4 

Forfanterie  de  Voetius  tâdie  de  faire 
revivre  le  procès  qu'il  «fait  Ù^técoattt 
M.  Defcaites  à  Utrechi  ,  tst 
Il  déclame  coaue  les  Cbaooinet  Rcfbrinez 
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M.  Defcanes 'cil  difpoféi  la  réconciliation 
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liable ,  i^i 

Ff«fms  le'  feane.  fiiit  fa  paillon  de  (oa  pére 
ctmire  M  Dcfcarccs  Sd  M.  Régius ,  141' 
Ses  cliéiês  dreifées  par  fon  pére  ,  tif,  ij6 
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ij8, rfa 

VatHX  Monaili^ucs  ou  Religieux*  Senti- 
ivent  de  M.  Dcrcanes  foi  la  nature  &  l'o« 
bligation  des  Voeux ,  f-tM^ 
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Vtffitt  (Ifaac)fttfl  ée  Gérard  Jean,  depais 

Chanoine  de  Windforcn  Anêleterre  .  ap- 
prettd  la  langue  Grecque  à  la  Reine  de  Sué* 

Jalonx  do  crédit  dc  U.  DdeuUêStt  Tef- 
prit  de  la  Reine ,  yf|(- 
ftjtfti.  Utilité  &  iacanvénîcBt  dtl  fOja||a;- 

▼oies  I*  table  de  \tfi*m.  fétrt. 
r^ftn  de  M.  C^efbttes  depuis  iâ  retraite  es 
Hollande  peu  hcurccr  ,  149 1370 

TMtu  (  Leatis  de  la  ).  GentiUiominc  Francoi^ 
reiiMve  prefentâ  rinfcmaife  ètVLtiél^ 
cartes  en  Hollande ,  4a|| 
Voiei  anfli  la  ubie  de  \%}ttm,  f*rt, 
Vmit.  Objeâions  dc  Gaflendi  ou  de  teUdl* 
i  M.  Defcartes  fut  le  Vnide ,  xia 


M.  Pafcal  Cftcfcc 

Vuide 
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HiAotre  des  4a  Vv&àt  fiitct 

en  halic,  puis  en  France  ,  11t.  xij,  130 
M.  Defcartes  à  fon  retour  en  Hollande  s'oc- 
cupe à  ces  expériences ,  Se  il  les  trouve  de 
plus  en  plus  cooCmibcs  Î  &» fùacipcs,  )}}, 

J4J,)So 

u  s'étott  avifé  de  cette  bellè  expérience 
avant  Torricelli',  «vi  palIc  pour  en  être  ' 
lAniettr,  MMmiiv,itnM  txt,  )8o' 

Il  donne  d«  avis  1  M.  Pafcal  pour  la  faire' 
fut  le  haut  des  monugnes  Se  dans  le  bas- 
desTallces,  3?o*37l«)7f 
M.  de  Roberval  chicane  &  perfecute  M* 
Defcartes  fur  le  Yoidc  Se  le  Plein ,  344,  }4f, 
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^j^êihm»  Royale  des  Scinicei  i  Paris. 
Eloge  de  «etie  Compagnie ,  xxiiij. 

STxiv. 

AdUimtts  de  Holl.  â  Lcyde ,  ï  Utrecht ,  &c 

Voyez  le  tit.  Zfnivtrfiti  ,  ou  plâtôt  les  «if. 

par(iailicr<:  de  Lrjdt ,  Vtrtcht ,  &c. 
Aivtrfmris.  Leur  utilité  pour  découvtii  laVc- 

tité.   V.  le  tit.  Cr»,#«w- 
JEmylimi  Antoine.  Voyet.  EmiliUf. 
.^Jmmot*  (  jacqaes  )  Matbémattcîea,  43 
Jilgéire.  Voyez  Anxiffe  des  Ancten.  M.  Def- 

cartcs  étudie  &  peit'c^tiouuc  i' Algèbre ,  17, 
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Ufagc  de  l'Algèbre  ;  114 
Algébie  dcM.  Dcfcarte*,  io8,}to 
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JHtmkrmiâs.  Votei  tttmmimtz. 

jflint  d'Autriche  CarJ,  Coliv.  <!fç  P.iïs  bas,  9 
il  cède  l'Autriche,  &  Tes  piccciuioiis  fur  la 
Bobéme  ,  la  Hongrie,  &  l'Empire  i  Ferdi- 
nand Archiduc  de  Gracsfoacottfio,  j4. 
6amoit,  lOf 

'jimi^MdtHrs  de  France  dérobe  &  dVp^e  félon 
les  oecaikras  de  fervU  les  Alliez ,  |oo 

jimf  des  Béies.  Votez  JtUtmMts. 

jlm*  de  l'Hoœne.  Voies  Ja  table  de  U  fie. 
fart. 

jimis  Se  Amiritz  de  M.  Defctfter,  Mvkipli- 

cation  de  cei  atni<; ,  1)5 
Leur  nombre  luy  devient  à  charge ,  143 
U  neicfofiMC  tien  âfèaféricabkiaBiii ,  }tf, 


ifiMiy/«  des  Anciens  &  rAlgâ>re  caltivéct  par 
M.  Defcartes  ,  qui  tâche  de  les  rendre  |»bHI 
Utiles  i|ueUes  n'avoicat  iti  jafoaes  11 ,  %j, 
U,  tf,  )o,iraiiii4 

AnmMmt,  Voiez  iUitàat.  Ivaàb  qu'en  fait 
M.  Defcartes,  196,197 

Amàtns.  Eftime  «c  icfpcâ  de  M.  Defcanet 
pour  les  Anciens ,  1 1] 

Philofophiei:  Mathématiques  des  Anciens, 
lk-rT,tm€.  ibid  6c  pag,  114 
Morale  des  Anciens  vicieuft ,  zf 
Analyfedes  Anciens.  Voiez  Anàhfi' 

Ancre.  Conc.  Concini  ,  Marcj.  d'Aocie ,  Ma- 
réchal de  France  Sa  mort ,  4  o 

AmgMUtnt  (  le  Dbc  de  )  Anbaflâdcnr  de  Frzn. 
ce  en  Allemagne ,  4 ,  <f 

Il  rienr  rAflemblée  à  Ulm  pour  s'aquittcc 
de  fi  médUtioo  enm  l'Imp.  dfc  r£lcâea: 
Palau  6t 
11  tient  la  Canfocace  i  Hainbourg  entre 
l'Emp.  &  BeilemGabortoiidiantleroyau- 
me  de  Hoo|^e,  9t 

AH«ttjm$.  Pfatiqoe  de  fiipptiiBer  fbn  nom  aux 
lirres ,  i<;g 
DelTein  de  M.  Defcartes  en  fe  rendant  Ano« 
nyme,  197,191 
Inqi  é  tudes  de  M.  Defcartes  foc  cda ,  176, 

Voiez  encore  la  Table  de  la  fer.  f  trt. 
^«/^Mfi.  Joachim  EtneAdc  Brandebourg  Mai- 
quisd'Anfpach,  Lieuieaanigeaenldcttroa- 
pes  Prowft.  d'AJlem.  contre  l'Ea».  €§^  cC. 
et 

il  ùzne  le  Traité  d'Ulm  COOCllI  p«c  |et  Am> 
bafladeots  de  France,  tf 

lee 
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jfollenius  de  Tyine  fert  4e  module  au  Romau 
des  Rofc-croix ,  88 

Awrtktun  des  Doâeats  fç/tx  les  \Uttt.Vo\t% 

'  itùt.Ctr.fturs  te  Cenfaiesde  ItTtei.  Votez 
aufTi  la  table  de  la  l'ec.ptrt^  ^ 

jire-in-àiK.  Voiez  le  tit.  Iris* 

Af^t  (  G^r«td  d«t  )  ,  Voies  Btfitrput, 

Anjtete.  Voicz  la  table  de  la  fet.  purt. 
Voicz  autn  le  tit.  sdvUlUpi** 
Coq»  tL  PtCoÊfSC»  *  iffcW 4*Anftoie, 

Saoergaoe»  zl|,  184 

jbUbmiti^.  bratilit^  île  cette  tàmet  p«z  cHe- 

intine.   .  ut,  nj 

*   Comment  M .  Dcfcftrtej  l'ayoît  abandonnée 

&  oublier,  III,  m,  iij,  114,  iif.  f,  j$6 
Armand  (  Icnacc  )  Jéruiic ,  tranlportc  le  coeur 

ia  Roy  Henry  I V.  à  la  Flèche ,  tt,  xj 
Arrmnitns  perfécutci  par  les  Gomariftcs  &  le 

Prince  d'Orange  ,      44,  ^St&f**^'  49» 
Arn»ud  (Antoine)  Doâfor  de Sotboone. Voicz  ] 

latabledcla/<(.  furt. 

II  cft  Auteur  en  partie  de  la  Logitjue  Carté-  1 
•  fienoeavecM.  Nicole,  zS) 
Afhmmàê.  Plan  d'aaeliiftoUe  des  Apparences 
C^Ieftet,  ajs 
Cette  UjOMt^Bk  b  portée  de  l'efprit  ho> 
main ,  U'mim» 
AthUt.  Voies  le  rit.  UfcffArr. 

Voicz  aufîî  la  taViîe  de  I.ij'>f.  pm, 
Auenduns ,  foldats  des  Arminiens,       4f  «49 
Ambifrn»c  (  Franc.  Hcd.  Abbé  d*)  Voies  le 

tit.  Hidtlm. 
AMUmt  de  livres  ,  qualité  peu  digne  d'envie, 
i>«,»47.  47,  lU,  Z97- 
M«timté  d'efprit  aéccflàite  pour  devenir 
Auteqr,  174 
EvbtfCM  det  Anients  toocliafit  le  pri  v  i  l é  \ 
pootijuprimer.  177,178 
Aoteart  i  plaindre  lufques  dns  les  pceftm 
qu'ils  font  de  leurs  livres,.  ^gf 
Voiez  le  tu.  Librutrts. 
Voies  le  lit.  Livres. 
Aufitmtn  t  opinioii  de  M»  Dc&attes  à  l'égard 
des  B£tes,  fi,  fx 

Autant  (  Adrien  }  Mathém-it.  xxvi 
AvuUU  Poicevtne,  pâcoifle  da  Cliitel-liéraa» 
dois,  ti« 
Av^Untint  ou  L  avancées .  117,118 
4!Avvitg«m  (  Loius  )  oeveu  de  M^Dcicattes , 

Jljmm,  ft>  décHnaifiin»» 


■DAéIm  (  CUnde  Ga^ }  Voie*'  le  tit.  UÙ 
^    Kir'mt,  ^ 

B»im  f  François  )Clianceliet  d'Angleterre. 
Sa  auiri  &  Ton  éloge  ,  147, 14  S 
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Saméilrode,  1)^,13^ 
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Bitgnéut  mfifj,  (  Jean  Ftançoi»  Gwdi  )  Cuu 
dinal,  ainideM.i>er«attcs,  U9,in 
Sa  mort,  119 
Sa  nonciature  en  Fiance,  tiff» 
Confidératioos  de  M*  OcCfiUief  pMU  Uj, 
in.  »î4 

1 1  luy  fêk  préfent  de  les  livies  ,  )  «o ,  )0l, 

loi 

Bégiféêm  B«/ni  (  NieolM .  Massais,  pab  Car. 
dinal  ]  conmaodaot  en  Validiae  pour  le 
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Ses  emplois  8c  fa  mort ,  li-mtmt.  ic  iio 
{  BalzMt  (  Jean  Loiiis  Guez  de  )  amy  d.e  M. 
Defcattes,  13^140,141,14^ 
Sa  défenfeft  Com  éloge  pu  M.  DcfcMiefr 

Exemple  de  l'ingénuité  de  Balzac  pernio 
cicux  aux  aunes ,  141, 
Deflein  <}u'il  avoit  d'aller  demeurer  avec 
M.  Defeartcs en  Hollande ,  sj  i ,  131,  i}} 
11  cft  accufc  de  négligence  par  M. de  Zuytii- 
chem  &:  cYcufc  par  M.  Dcrcatics,  }i8  ,  )I9 
BMnnes  va  Bagne x.(  Dominique)  nulnaîlépar 

Thco]  hilc  Raynaud  ,  î 
Ba  ktr  >t  (  François  }  Caidinal.  Légat  en  Fran- 
ce ,  izt,lft3, 130J  1)4. 
Son  amitié  ft  iâ  bienveillance  pour  M.  Oef- 
cartes,  tt) 
I!  envoie  l'ob'ervatîoinrdes  pMheUttdc  Ro- 
me en  Fiance,  18 S 
M.  Delcartes  le  bit  oonfiilter  toacbant  l'o» 
pinion  du  mouvement  de  la  tetrc ,  i.î4 
Il  luy  fait  préfent  de  fcs  livres  ,  300  ,  jor 
B»rde  (  le  Péie  dc  h  )  de  l'Otatoîceami  de  M. 

Dcfcanet,  l^^- 
Voicz  au  in  la  table  de  la  ftc.  p»r'. 
BmHm  (  Sufanne  )  Vo)ez  le  tir.  Batrlt. 
BurUus  (         )  Pro£e£  â  Leyde ,  too,  s«» 
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Birr.tvtU  ou  OldeabaneTeUt (  Jcto)  Avocat 
C  énéral  de  HolUllds»  4f 
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"gêtu  (  M.  «k  la  )  Tréforicr  de  France  ,  ami  de 
M.  Dcicartcs,  xxtiu 
Voiez  encore  U  tiblc  de  la  fu.  pjtrt» 

T^télim  (  Cafpar  ).  Sa  raort  flc  (on  éloc^ .  i»4 

JjATtoliH  le  |cunc,  Auteur  de  l'inttodudion  à  la 
C^métrie  de  M.  Ocicarces,  £^ 

S»(ndgt.  Voiez  le  tit.  BtmuvMU 

Bajftcourt  (  M.  de  la  )  Gouvernear,  àn  Com- 
mandaot  de  Doiiay ,  ami  8c  bôtc  de  M.  Def 
cartes  ,  30/,  j ©8 

B^vitre.  Duc  de  Bavière.  V.  MMximilun. 

hêylt  {  Pierre  )  Ptofeff.  à  Rotterdam  ,  xxvi 

ItAugt^nd  (  Jean  de  )  Mathémat.      I4!,  144 
.  Jt'gcmeiu  que  M.  Dclicattes  fait  de  iuy, 
144 

Bejugrand  tâclie  de  traveifer  le  priviUge  1 
dcj  tlTais  de  M.  Delcartes,         12»  , 
Sa  ipauvaife  conduite  auj»rés  de  M.  de  Fer- 
mat  i  l'égard  de  M.  Delcartes ,  311 
Sa  CéoAatique,  j^l.  (J»yWiv. 

Jus^rmcnt  qu'en  fiiit  M  Defcaries.Hp,  )*o, 
î<4 

Jugement  qu'en  fait  M«  de  Fermât  ion  ami, 

Il  n  étoitp.11  ami  de  M.  des  Argoes  ,  {i8 
Mauvais  olfices  qu'il  rend  â  M.  Delcartes, 

Bejugrand  e(l  plagiaire  de  Roberval  &  de 
piuli(.urs  autres  ,  jtI  i 

S*  mort ,  52? 
Voiez  aadi  la  table  de  la  ftt.  un. 
3tsmnt(  Florimondd.-)  Confeiller  i  Blois.  Son 
ilogc,  H7  .  191. 

Soa  habileté  dans  les  Mathématiques  ,  là- 
mtim. 

Ses  notes  fur  la  Géométrie  de  M.  Defcartes, 

,   Zzceflënce  de  ces  notes,  W  "ifpte. 

Minieies  obligeantes  dont  M.Defcartes  lay 
^onne  la  folutton  des  difficultez  qu'il  luy 
«voit  propofécs  furies  lignes  courbes ,  }y  1, 

Redoublement  de  leur  ancienne  amitié, 
Votez  aafU  la  table  de  la  ^ei,  part- 
I*a  tvml  (  M.  Bafnage  lleur  de  )  xrvi 
îjc  kmmm  ou  Bti  m'*<  {\  faac  )  4^  *  \ 

Jl  fiit  amitié  avec  M.  Defcartrt .  ±± 
U  luy  demande  Ton  traité  de  Mafî^ue  qui 
luy  ell  conlic  ,  aA 
II  en  devient  le  plagiaire ,  ^  ^2,  Ii4.  104, 

»07, 

Il  s'exerce  avec   M.   Defcartes  dans  des 
quefhons  de  Mathématiques , 
11  devient  foa  coriefpondant-, 


Sa  mauvaifc  condaite «nvers  M.Defcartes, 

xo%,  104 

Sa  vanité  tc  fon  ingratitude ,  Ik-mime. 
110  ,  un 

Son  traité  de  Machéroatico-Pbyfique ,  to^, 
t07.  lit 

Ses  intîrmitez ,  itfo,  x6i 

Sa  mort ,  xyi 
Bell»  (  M.  )  Tf  éforicr  de  Franee ,  xsit 

Voiez  aofll  la  table  de  la  et.  fart. 
Smkringrr  (  Daniel  )  Profcfl".  à  Utrecht ,  164 
EtrgtTMc  (CÀtxao  de  ).  Voiez  le  tit.  Cnétnt. 
Bethtl  (  le  fnur  Van  )  Cartélîen  ,  xi» 
BirmlU  (  le  Cardinal  de  ) ,  fon  affcdlioa  &  Ton 
eflime  pour  M.  Defcartes ,  i^j 
11  détermine  M.  Defcartes  à  donner  (a  pbi- 
lophie ,  i£A 
Sa  mort  &  fon  éloge ,  1  v),  1  ^4 

Btfmnfon,  Machines  du  S.  du  Ple/Iîs  Bcfan^on, 

B'ffy  (  le  fieut  de  ).  Voiez  Frenicle 
Bittt.  De  l'aine  des  Bê  es.  V.  Atucmatts,  ' 
Betltn  Gabor  s'empare  de  la  Tr.inflîlvanie,  >j 
II  appuie  le*  révoltez  de  Hongrie  contre 
l'Emp.  Ferdin.  II.  Ik-mime. 
Il  entre  en  Hoi\^rie  avec  une  armée,  &  aflî. 
fte  les  révoltez  de  Bohême ,  Im-mimt, 
Il  en  déclaré  Prince  de  Hongrie , /«-iw^r. 

Il  fait  une  rréVe  avec  TEmpereur, 

Il  cft  couronné  Roy  do  Hongrie  ,  Ir.-mêmi, 

Il  fe  retire  avec  la  couronne,  9; 

Bidé  de  la  CrandVille  (  Charles)  petit  neveu 
de  M.  Defcartes  ,  6. 

Bthtmt,  troubles  de  ce  Royaume.  Révolte  con- 
tre Ferdinand  1  L  Eleftion  de  Frédéric  V. 
Elcftcur  Palatin ,  ^  fuiv. 

Boit  de  Cargrois  (  le  fiiut  du  ).  Voiez  d'Avau- 
gour. 

BeifdtCMrgrtisoa  Kergrais.  Situation  de  cette 
feigneurie ,  if 

Beifftu  (  Pierre  de }  ami  &  feélateur  de  M* 
Defcartes.  Son  éloge  ,  145  ,  t^6 

Bertl  (  Pierre)  Médecin  trop  zélé  pour  M. 
Defcartes ,  1^2 
Il  fait  un  abrégé  tres-defcélueus  de  la  vie  de 
M.  Dcfcaites  ,  xv.  xvi 

BoTfm  ,  Gouvetnenr  de  U  citidelie  d'Anvers, 
met  le  liege  dcvart  .'Eclufc  ,  it  le  lève  avec 
perte,  lov 

6  fl  ''me  Ttilede  Brabantprife  par  les  Hollan- 
dois,  12^ 

Bouih*'d  {  Jean  Jacques)  Pirilîen  demeurant 
à  Rome,  lU 
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B*iMxic.  Vêtez  le  tic.  Villtntuvf. 

Votez  aufll  le  tit.  tdCh^ftlU.  pmrt,  l* 
BMtïUtMid  (  Ifmael  Ballialdus  }. 

Il  s'explique  fur  le  mouvemenc  de  la  tetre, 

Son  livre  <te  la  nature  de  la  lumière ,  k  le 
jugement  peu  (oUiç  qu'il  faifou  de  la  philo- 
fophie  de  M.  Defcartes  ,  39I' 
Voiei  auffi  la  table  de  la  pre.  f»rt- 

ttHlnuttr  Pièceptcnc  du  ComK  de  Soiflons, 
Mathématicien  ,  t<5,  i66 

BfMMJtkturg.  Etat  des  terres  &  du  Marquifat 
de  Brandebourg  en  i<;ti.  loi ,  loi 

BrMndtbturi  (  l'^Elcâeui  de  ),  Voiez  le  dt. 
Ctargt  GkittMumt. 

Brrd»  ville  du  Brabant  HoII.  41 
Sièges  divers  de  cette  ville,*  41 , 199,  joé 
Sa  prife  par  Spinola  ,  1)0 
Sa  prife  parlcl'r.  d'Orange  en  1*37.  199 

BrtgitH  ou  Btejfttux  (  Etienne  d«  )  Voici  VilL- 
BrtjfitHX. 

3'tthnrd  (  Jeanne  )  mere  de  M,  Defcartes ,  ; 
Sa  more .  i  j 

BretktMrd  (  René  )  Heur  des  Fontaines  ,oocle  & 
parrain  de  M.  Defcartes  ,  il 
Voiez  auflî  la  table  de  la  fee.t»rt. 

Brojt  (  Guy  de  la  )  Médecin  téhiie  la  Céoftati- 
quc  de  M.  de  Beau(;raod ,  3f  9, j  <?o 

Jugement  que  M.  âe  Fermât  &  M.  Dcfcar- 
tes  font  de  cette  réfutation .  360,  )»t, 

Bmekinghâm  Général  des  Anglois.Sa  mort,  1^5, 

Btict{itri  (  le  Comte  de  )  Charles  de  Longueval 
General  des  Troupes  de  l'Empereui  en  Bo- 
hême &  en  Hongrie ,  éo^ ér> fuiv. 
Il  réduit  la  Bahémc  faus  robéïlTance  de 
l'Empereur ,  70  .  71 
'il  gagne  la  bataillt  de  Pragtie  &  prend  la 
Tille,  7t.  7} 
U  va  commander  en  Hongrie ,  2i 
Si  mort ,                                  jft  2Z 

Bttr[erfdick  (  François  )  Profcff.  à  Leyde. 
Son  éloge.  Sa  mort ,  1^ ,  iqq 


^AmnTguts  (  le  fienr  de  )  fert  en  Koogrie 
-  *^    pour  l'Empereur  Ferdinand  IL  22 

CMmpétnfiU  (Thomas  } ,  Ton  Roman  de  la  cité 
du  Soleil  ,  ziz 
Voiez  enco  re  la  table  de  la  /Vf.  pMrt. 

Cmutvi  (  Picuc  ).  Gaxde  de  la  Bibliothèque  du 
Roy,  i^5 


TABLE 


Il  fe  fait  le  corterpondant  de  M.  Defcartei 
â  Paris  après  la  mor:  du  P>  Merfenoe»  380 
Voiez  encore  la  table  de  la  ftc.  »*rt. 
C»rptn  ou  K«rgr»'  .  Situation  de  cette  terre, 
if 

C^rrtM  {  M.  N.  )  de  la  Ville  de  Tv  iirs.zxiu, 
zxiv 

JesC«r/</,  voiez  De'icMrtts. 
Cartefîus.  Pourquoy  ce  nom  dèplai(bit  i  M. 
Defcartes , 

Voiez  auflî  la  table  de  la  fer,  f  irr. 
Cmrttfitn  plus  doux  que  Defcariifte , 
Cnvtndifch.  Voiez  CMudifrht,  f»rt.  fie. 
Cinfeuri  &  CmfHrtu  Utilité  des  Cenfènrs  8c 

des  Advcrfaires  pour  découvrir  la  vérité  lors 

qu'ils  font  habiles  ou  même  paflîonnez,  ^sj» 

lli  311,  iiii  34î 

Manières  ludicieufes  te  raifonnsbles  dont  M. 
Defcartes  en  ufeit  à  l'égard  de  fcs  Ccnfeors 
&  de  les  Adverfaires,  touchant  leurs  ob|ec- 
tions  &  fes  rcponfes  ,  )34.  IM.  i\f 

Averfion  naturelle  de  M.  Delcartes  ,  pour 
cenfur:r  les  autres.  II  n'aime  point  â  repren- 
dre les  fautes  d'autruy  ,  )4i..  \6i 
Voiez  encore  la  table  de  la  ftc.pMtt. 
Cj&4»<6«x  Philorophe  Chymifte,  itfo  ,  itfr; 
\6x. 

Il  eft  pendu  pour  de  la  fauflè  monnoye ,  130^ 

ChéHut  (  Pierre  )  Son  éloge ,  z,  xi 

Voiez  encore  la  table  de  la  fit.  p«rt- 
ChsHMt  (  Martial  )  fîls  de  Pierre  >  zxiv> 
ChMftlle  (  M.  de  la  )  Intendant  des  Bâtimens 

du  Roy,  zxxir 
Charles  Ernsmutl  Duc  de  Savoye  fait  la  guerre 

aux  Génois  arec  le  fccours  de  la  France,  it^, 

lié 

ChsrUtJiCaixe,  parent  &  direAeai  de  M.  Def- 
cartes ,  it,  l1 
Voiei  encore  la  table  de  la  f*c.  fart. 
Ch*m»ffi  (  Hercules  de  )  AmbaiTadeut  en 
Hollande,  ami  de  M.  Defcartes,    i.%€,  a  5-7 
Il  eft  tuéau  fiégedc  Breda  ,          19»,  300 
Chafitmtl  f  François  de  Callanp  ).  Son  éloge, 

ChÂulU».  Abel  dcCoubè  fieut  de  Chàtillon^ 
achète  le  Perron ,  117 

ChMtvtMt,  Mathémat.  compagnon  de  M.  Def. 
cartes  aux  études  ,  xt 
Il  défuid  M.  Defcartes  contre  M.  de  Fer- 
mat  ,  j^o 
Voiez  encore  la  table  de  la  fec.  part. 

Chav*gnts  (le  fieor  de  }  Voiez  le  ùi.Dtf(0rt*t. 

ChtvngHti,  Ceigocttrie,  Cx  fuuatioa, 
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ChfhsH  itCê(ktnifr{  Margaerite)  bclle-faur 
de  M.  Uelcartct.  5 

CiermMnt  ( Jetn )  Jéfuite.  5*n  ^loge .  \\x 
Il  fait  des  objcÂiont  i  M-  Dcfcartes  qui  le 
iàtisfaic  ;&  ih  deviennent  amis  ,  jLé 
Il  fait  l'éloge  de  M.  Dc^caitcs,  &  drfa  phi- 
lofophie,  ÎI4.  îif 

Ju^,ement  particulier  qu'il  £iit  de  la  Géo- 
métrie de  M.  Defcartes  ,  limimf. 
Voiez  auflî  la  table  de  la  tcfMrt. 

Ciranif  de  Bergerac-  Ses  Romans  comiques  & 
bouifons  de  la  lune  8c  du  folcil ,  &c.  zii 

Circuluticm  du  fang ,  &  Mouvement  du  coeur. 
Sentiment  dV  M.  Delcartcs  liii  ces  deux 
points , 

Voiez  le  tit.  PUmpim. 
C/âwirr/^^  Jean  )  Phi  lof.  Cartéfien. 
Sa  Lrgiaue  Cartcfienne, 
Sa  déienlc  de  la  Méthode  de  M.  Dcfcarres, 

Voiez  audî  la  table  de  h  fer.  part, 
Clirt(  ]cin  le  )  ProfclT.  à  Arafteidam,  xxvi, 
xxviii 

U  CUn  (  René J  Evêque  de  Glandévei  ,  tt 
CUrfttitr  (  Claude  )  Son  éloge ,  xi ,  xii 

Voiez  encore  la  table  de  la  ftc.  fdrt. 
Cltrftlttr  ('François )  fieur  des  Noyers  ,  xxiv 
CUm*t.  Quels  effets  le  climat  peut  avoir  fur 
nos  corps  ,  & 
£A'ct  du  climat  fur  l'cfprit  pour  l'étude  ,  où 
l'imagination  n'a  point  de  part ,     1  ^o^  LZI 
Cantvrtf.  Expéditions  du  Marquis  de  Coeuvres 
en  Valteline. 

Voiez  le  titre  à'Etrtts. 
Cônigis.  Leur  utilité  ,  lO,  ii 

Mauvaife  pratique  des  Collèges  de  Hollan- 
de ,  il 
Voiez  encore  la  table  de  la  fit.  fsrt. 
Voiez  aufli  le  tit.  SchoUfli<jut. 

C«/«ni«i  ('Daniel  P  Theolog.  Protcftant.  lita 

Ctmitit.  Combien  il  eft  important  de  les  obfec- 
▼er  .  iH. 

C»mmemt»ttmrs.  Il  eft  rare  que  les  Commentât, 
les  Scholiaftes  ,  &  les  Traduû.  ne  s'écartent 
jamais  de  la  penfée  de  leurs  Auteurs ,  IS2. 

Cfn»rmm.  Siège  de  l'Ame  dans  le  cerveau, 
Voiez  le  tit.  GUndi  fin€»U  , 

Cmtsrini  (  François  )  Doge  de  Venife  ,  liS 

C»rrtff«ni»n$.  c'eft  à  dite.  Princes  &  Etats  Pro- 
teftans  d'Allemagne  du  parti  des  Bohémiens 
contre  l'Empereur  ,  éi  .6x 

Gtt»n  ('Pierre  )  prononce  l'Oraifon  Funèbre  du 
Roy  Heoiy  I  V.  à  la  Flèche, 


Crivit  (  François  Rogier  du  )  neveu  de  M. 

Defcartes ,  £ 
Crévu  1  fcigncurie.  Sa  (îtuation ,  £ 
S"  Critx.  André  Jumeau  Piieut  de  Sainte 
Croix  ,  ami  de  M.  Defcartes  , 
Il  luy  propofe  des  queftions  numériques  ï 
réfoudre ,  &  reçoit  fcs  réponfes  avec  une 
faiisfaâionexcraoïdiuaire,  ^91 .  ifl  t  }9S$ 

C«n<«J  (  Pierre  )  Jurifconfulte,  iflu 

CfmitM ,  Voiez  Zunig'. 

Cmf»  (  Nicolas  de  )  Cardinal ,  croit  le  moa. 

rement  de  la  terre ,  141 
Cjprttn  Régné  ri  Pi  olcflciu  en  Droit  à  Utrecht, 
16} 
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T\Amt*r  ville  chimérique  d'i 
*^ Dmmfttrri  (  |e  Comte  de  )  Général  des 
troupes  de  l'Empereur  en  Bohême  &  en 
Hongrie , 

Sa  mort ,  2  4 

"Dimitl  (  le  Pcre  N,  )  Jéfuite,  Auteur  du  veiage 
du  Monde  de  Defcartes  «        xviii,  xix,  xx 

D«ri  (  Carlo  )  Florentin  écrit  contre  M.  Paf- 
caloour  Torricclli, 

Oifi  de  Mathématique  avec  des  prix  propofe z 
par  M.  Pafcalle  jeune,  }t},  384 

Perfonne  ne  gagne  ces  prix  ,  !>4i 
Autre  défi  de  Mathématique  par  Sumpiocn. 
Voiez  la  table  de  la  ftc.  f»rf. 

Dtmsttuioadc  Maets  (  Charles  )  Profi fleur  1 
Utrecht ,  atfi 
Voiez  encore  la  table  de  la/Vt-  part. 

DtfMfgms  ou  plijtôt  des  Argues  (  Gérard  )  ami 
de  M.  Defcartes.  Son  éloge, 
Ses  bons  offices  pour  luy  auprès  da  Cardinal 
de  Richelieu,  !io 
Renouvellement  de  leur  amitié ,  jii 
11  défend  M.  Defcartes  contre  M.  de  Fer- 
mat  ,  î  50 
Son  Ecrit  de  la  Petfpeûive.  Jugement  avan- 
tageuz  qu'en  font  M. Defcartes  &  M.  de  Fer- 
mat ,  i^o 
Complaifance  &  considérations  particulié- 
»es  de  M.  Defcartes  pour  M.  Defargues, 

Voiez  encore  la  table  de  la  ftc.  part. 
D  E  J  C<rf  R  r  E  J  (  René  )  le  Philofophc. 
V»i*^,     t*hlt  chront  hgi^ut  qui  tft  i  U  tit» 
dt  l'oHWgi ,  peur  te  qut  rig»rdt  fti  M^iênSy, 
duns  l'ordri  dts  ttms ,  dtfuii  f*  nmtjftnct  juf- 
jk'À  f*  PWt. 

E  e  e  iij 


Sa  généalogie , 

Sa  Umiiic  , 


TABLE 


Du  lieu  &  du  terni  de  fa  Daiuancc  ,  Zj.& 
fmiv. 

Sa  complexioo ,  S 
Ses  infirmitez  vennës  de  (à  mère ,  i± 
Sa  curiofitc  pour  apprcnilrc ,  i6 
Ses  dilpoiuions  pour  l'étude ,      mitm  <^ 

h  is 

Ses  clafTcs  de  collecte ,  it.  t>.  lo 

Ses  Icâures  de  futérogarioa  ,  isî 
Ses  progrcz  en  Logique  , 
Sa  Morale  poui  fa  conduite  particulière,  tj, 
1)1, Iji.i)),i54 

Sa  paflîon  par  la  Philofophie  mal  fatisfAitc 
dans  les  écoles  ,  ^>  ^ 

Son  étuJe  des  Mathématiques,         xj^  i2 
Son  habitude  d'étudier  dans  le  lit,  18 
Il  renonce  i  l'étude  des  h»re»  ,  54, 
Ses  dtvertilTemens ,  )£ 
Il  reprend  l'étude  des  hAathematiqnes,?7.5 1 
Il  fait  profcflîon  des  armes  .  40.  él  •  fitvii. 
ium />^5-  i » ,  i  ?j  o«  (i*iv.  61,70.  Zi 
iltm  ■>ag.        .'^ftiV'  97 
Sa  folitade  d'Allemagne  otl  il  fe  défait  de 
fes  prcjugci ,  ZLZ1>  6» /»«■»•  lîi 

Son  Eiuhouliafmc  8^ 
Ses  itréfolutions  ,        jij       m,  lii^  yj. 
Il  renonce  à  la  profelGoa  des  aimes,  ^S^ 

Se  5  foiagesen  Allcma|rne,  2I1  't>o.  ini 
Il  .ourt  rifquc  de  la  vie  ,  loi,  10; 

Il  va  revoir  fes  parons ,  lot.  10» 

Il  fait  un  vouge  à  Paris  ,  107.  &  futv. 
Il  renonce  à  l'étude  des  Mathématiques,  & 
Cat  tout  de  l'Arithmétiv^ue  Se  la  Géométrie, 
III,  lit.  I n,  I  jt,  xiy 

li  rcnonçcTîa  Phyfique ,  1 1 J,  iii. 

Il  vend  fon  bien  en  Poitou  ,  ttt,  112 

Il  fait  le  voiagc  d'Italie  ,  ni,  fmév. 
II  veut  acheter  une  charge  de  Judicatute, 
119,  Lio 

Il  dcmcarc  à  Paris  pendant  trois  ans,  1^0, 
J\i,&rnrv. 

II  cft  engagé  à  donner  fa  philofophie  nou- 
velle par  le  Cardinal  de  Bérulle,  Kf 
II  fc  retire  en  Hollande,  îfa 
Il  travaille  i  fa  Métaphyfique,  178. 179 
U  s'applique  ï  l'Anatomic,  itî.  i9<,  «97 
Il  ceflc  d'envoier  des  problémes,ac  dès  quef. 
tions  aux  autres ,  at^ 
11  el\  folltcité  d'aller  1  Condantinople , 

11  va  en  Ai^leterte  ,  [ix^,  t|0 


Il  va  en  Danemarclr ,  1^9 

Il  s'exerce  dans  la  Méchaniqtie  &  la  Per- 
fpeâiveavec  M.  de  Villi-.BrefGcux  ,  xjtf, 
*f7.  liL  »<o,  »<t 
11  va  en  Frifc  ,  t<y 
Il  fait  fes  obfervations  fur  la  nége  ,  &  lue 
les  couronnes  d'autour  des  chandelles , 

Il  devient  Auteur ,  tSo.  ^  fniv. 

Il  va  loger  i  Egmond  après  nn  voiage  en 
Flandre,  ^o^,  {ot 

Il  s'oppofê  au  dcifein  qu'avoit  le  Cardinal 
de  Richelieu,  de  faire  travailler  à  des  luner» 
tes  fur  les  régies  de  (à  Diop  rique.  )xo,  ^ 
Ses  difputes  avec  M.  de  Format  &  M.  dë 
Robcrval,  311,  )t4,  }xt,  fmy. 

Sa  paix  avec  luy,  iHt  ■j'  fmv. 

Ses  difputes  avec  M.  Petit  &  M.  Morin,  ju^ 

Il  donne  la  démonftration  de  La  Roulette, 

Il  renonce  à  la  part  qu'il  avoir  à  i'invenrioo 
de  la  Roulette  pour  en  laiflcr  toute  la  gloire 
à  M.  de  Roberval ,  }7t 
Pour  le  refte  votez  la  table  de  la  fie.  fart. 

Ses  o^Uutz. 
Sa  iBodeftie,  8,  tôt,  X2±^  177. 17».  t»?.tg7 

Voiez  aullî  la  table  de  la  fec.  part. 
Sa  modération  ,  196  ,  ^47  , 

Voiez  plus  amplement  la  tableie  la 
fre.  fmt. 

Sa  bonté,  18^ 

Voiez  la  table  de  la  ftc.  fnrt. 
Sa  gcnero<îté^ ,  14^ 
Voiez  la  table  de  la  [te.  fart. 
Sa  reconnoilfance  ,  301,  y>| 

Voiez  la  table  de  la/Vf.  fart. 
Son  honnêteté  ,  liL  150,  J4o»  îli 

Voiez  auin  la  table  de  la  ftc.  fart. 
Sa  docilité,  p.  301 

Voiez  plus  amplement  la  table  de  U 
fie.  fart. 

Son  avcrfion  pour  reprendre  les  fautes  d*aa- 

Si  difpoiition  à  reconnoiftie  les  fiennet,}»!, 

Î95 

Voiez  aufli  le  tit.  de  fa  DteHité. 
Voiez  encore  la  table  de  la  fee.  fart. 
Sa  frugalité,  Ijr 
Voiez  plu»  amplement  la  table  de  l*' 

ffC.  far-. 

Sa  ptudcnce  , 

Voiez  la  table  de  la  fet.  fart. 
Safincérité,  «H.îl4.f»^  ?9ff 
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Yoiez  ptus  amplement  la  tibie  de  la 

Son  avcilîon  pouT  hflatetie,       io>»  ii4 

Voicz  la  table  de  la  ftt.f»rt. 
Son  dcrinc^refll-ment  pour  les  honneurs  & 
la  réputation,  ly?.  r7<t  »98,  tu 

Voicz  audS  la  table  de  la  ^ee.  fart. 
Son  Hclîntércnctnent  pour  Tes  ouvrages  & 
fes  inventions ,  47,  tStf,  147,  t9T 

Voiez  la  table  de  la/rc.  p«rr. 
Son  defuiiéreflcment  peur  les  biens  de  la 
fortune ,  j  j< 

Voiez  aufll  la  ubie  de  \iftt.f*rt. 
Sa  religion ,  111,11 

Voiez  plus  amplement  la  table  de  la 

fie.  f  'Tt, 

Sa  (oumilfion  à  l'Eglife,  i4<,  147.  t4». 

»f3.  >x.« 

Voiez  aufll  la  table  de  la  ftc.  part. 

Ses  exercices  de  pi^té,  ia«,  i)t 

Voiez  plus  amplement  la  ublc  delà 
fet.  tmrt. 

Sa  vanité  ,  fa  (îerté ,  bonne  opinion  de  lay- 
même ,       .164,  170,        lyo,  lyi,  19}, 

Voicz  auflî  la  uble  de  \*ftf.ftut. 
Sa  jaloufie,  |le 
Son  humeur  vindicative  »  5^4 
Son  obfcurité  aifcâéc ,  184  .tSf.  t8> 

Voiez  plus  amplement  la  table  de  la 
/W.  f*rt. 

Ses  Etrils. 

Son  traité  de  Muûqne ,        45,  4^,47,  àï 
item ,  1 14,  io<.  104 
Ouvra  CES  de  la  jeuneffc  ,  ^  /Vfm ,  48 
OuvKAOES  imparfaits  *  to.  51.  199 

Ses  Olympiques ,  li  mime,  f»f.  &i 
SonParna'le,  l»mim*. 
Son  Algèbre  ,  to8, \io 

Voiez  aurtî  la  table  de  la  'Vf.  p»rt. 
Ses  Méditations  Mctaphyfiques ,  178, 179, 
i»o.rli 

Voiez  la  table  de  la  fec.  fan.  plat  am- 
plement. 

Sa  Méthode  ,  180,  tgi,  tg  1,  iS^,  184,  i8f 

Ses  Météote$,iaLJ2iii2Lî^Zilf  liî^lilM 
Sa  Dioptrique,  i^f,  171, 186,  tS? 

Sa  Géométcie,  188,  xyp,  191,  30J, 

Voies  encore  la  »b'e  de  la  ftt.part. 
Son  Morde,        i<2i ij 8,  ij^y^  140,  141 
Il  le  reflcrre  i  la nonvcllede  l'empTïïôn- 
nement  de  Gahlée ,         i4'<.  t47i  17 1 
ywcz  encore  la  table  de  la  ft(.  f»ru 


Son  Coun  oti  Abrégé  de  philofopbîe  en  for» 
me  de  thefes  ,  V.  la  table  de  la  jtc.  fart. 
Ses  EfTais,  154^  12  J,  &  *fmv.  180,  rii,  ^ 
fuiv.item,  iSf.CJ» /mv. 
Son  traité  de  l'Homme  &  de  l'Animal,  itfz, 

Voiez  plas  amplemem  la  table  de  la  ftc. 

pMrt. 

Son  traité  de  Méchanique,i<8,  %t6,  ^i7i^tt 

Voicz  aufTî  la  table  de  \»fic.  p»rt. 
Son  Eait  de  Géoftatiqne ,       ié},  ^ , 
Ses  Lettres,  xzviii,ziiz,  xzzi,  xzxii,  xzxiii, 

XXxiv,  XZXT 

Voiez  plus  amplement  la  table  de  Ix 
fet.  furt. 

Introduâions  direrlês  i  fa  Gcométrie. 
I  La  lîcnne ,  ^ 
1  Celle  du  Gentilhomme  Holl  C  j8^,  ^90 
J  Celle  de  Battolin ,  j. 
Ses  Régies  pour  la  Direction  de  rEfprit  dans 
la  recherche  de  la  Vérité  ,  ili 
Voiez  plus  amplement  la  table  de  la 
fit.  fart. 

Traité  de  l'Erudition  ,  lii 
Votez  plus  amplement  la  table  de  U 
ftc  fart. 

Son  Allé  &  fa  manière  d'écrire,  x96t  1^7, 
i>t 

Aigreur  de  Ton  ftile  quand  il  vouloic 
imiter  les  Schola(tiqaef ,  311- 
Ou  quand  ilécrivoit  tnt»gnito,i\o.  5 43 
Comparaifon  de  cette  dernière  manière 
avec  ceux  qui  vont  en  mafqne,  là  mimt. 
Une  prétend  pourtant  pas  la  juAifier, 
ft  il  s'excufe  d'en  avoir  ainfi  ufé  arec 
M.  de  Fermât,  H?.  H4 

La  beauté  de  fon  Aile  a  fait  cioire  i. 
quelques-uns  qu'il  ignoroit  nu  du  moins 
qu'il  méprilbit  la  Pbilofophie  Schola. 
rtique,  i%7 
Voiez  plus  amplement  la  table  de 
(et.  far:. 

sa  fmrrnti. 

Dtfeartts  (  Anne  J  fœur  du  Philofophe  ,  ly 
Dtfdtrtts  (  Anne  )  Carmélite  ,  niccc  du  Philo- 
fophe ,  6. 
Dtft«rtts  (  Catherine  )  nièce  du  Philofophe/,. 
xziii 

Defcartes  (  Célefle  }  petite  nièce  du  Philofophe,. 
«f 

Dtjtarte'  (  Franctne  )  fille  du  Philofophe,  ix,» 
Voyez  plus  amplement  la  table  delayw.. 
fart,  de  cet  ouvrage. 
Dtftarus  (  Ftan^ois  )  nereu  du  Philofophe, 
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DtfeMtUt  (  VtM^oit  Joachim  )  petit  neveu  du 
Philofophe ,  5 
jytfcATtts  (  Françoife }  Urfuline,  ni^ce  du  Phi- 
iofophe ,  £ 
Z>*fi»rtts  (  Gilles  )  tritâyeal  du  Philofophe,  3 
Dtfcartts  (  Jean  )  bifaycul  du  Philofophe ,  j 
Dtfctrtts  (  Jeanne  }  foeur  du  Philofophe ,  6 
I)efc»rttt  (  Joachim  )  péce  du  Philofophe  ,  t. 
4,  î.  lA 

Il  feremarie,  îl«iT 
II  devient  Ooieadn  Parlement  de  Bretagne, 

wA 

Voiez  encore  la  table  de  la  ftr.  part. 
j)eft»rtei  (  Joachim  )  ficar  de  Kerlean  ,  neveu 
du  Philofophe  ,  f .  xziii 

DifcMttt  (  Joachint )  fieur  de  Chavagoes,  frère 
duPhiblbphe,  14,  i  y 

Dtfenrm  (Joachim)  fieur  de  C  bavagnes ,  ne- 
veu du  Philofophe  ,  ij,  xziii 
Son  mariage  ,  n 
Il  fe  fait  d'Egltfe  ,                        Ik même. 
Dtfcurttf  (Marie  )  petite  niëce  du  Philofophe.^ 
j)tfc*rtti  (  Marie  Madelaine  )  nièce  du  Philo- 
fophe ,  6. 
JJtfcsrtts  (  Philippes  )  neveu  du  Philolôphc.u 
fon  éloge ,  Ihmtmt. 
jytfcurttt  (  Pierre  )  fieor  de  Mauny  ,  | 
j)tfc*rtes  (  Pierre  )  Archevêque  de  Tours  ,  3 
J)tfc»Tm  (  Pierre  )  ayeul  du  Philofophe  ,  1^  3 
DiÇcsrtti  (  Pierre  )  Médecin ,  4 
JjtfcMTttf  (  Pierre  )  ûeur  de  la  Brenilliére.frére 
du  Philofophe ,  j 
Voiez  eocore  la  table  de  la  Cer.  p»rt. 
j)tfe»rt*i  (  Pierre  )  fieur  de  Montdidicr ,  neveu 
du  Philofophe ,  ; 
DtfcMttti  (  Prudenjce)  petite  nièce  du  Philofo- 
phe ,  n 
Dtfc»rtti  (  René  )  petit  neveu  du  Philofophe, 

DtffMTtti  (Sufanne)  petite  nièce  du  Philofo 
phe  ,  if 
DitM  (  Loiiis  de  }  Minière  Hollandois .  zoo 
Dt»ftriejut  de  M.  Dcfcattes,  i<f,i7i,t8<.  187 
DodMfi  (  M.  N.  )  MèJccin  ,  xxxiv 
p.rj  ou  Derdricht-  Synode  des  Réformez  tenu 

en  cette  ville  contre  les  Arminiens  .  ^ 
T>i4rtl  (  Jean  )  Minime ,  défend  le  P.  Merfcnne 
contre  Rt  Fludd  ,  uâ 

£ 

1»  17r'«r»  ville  aux  Holl*ndoi$ ,  aflîcgée  par 
■*  les  EfpagnoK  fans  fuccès ,  lOf 
Egmond  en  Noid- Hollande.  Trois  villages 


dece  nompréf  d'Alcmaer,  308,30» 
Commoditez  de  ce  fé^our  pour  M.  Defcar- 
tes,  |Of 
EltBeur ,  Elefformt.  Tranflation  de  l'Eleûorat 
du  Comte  Palatin  au  Duc  de  Bavière  ,  iq£. 
102 

Création  d'un  huitième  Eleâorat  en  faveur 
du  Comte  Palatin  rétabli , 
Elif»i«th  de  Bohème  Princedè  Palatine  , 
Sa  nai (Tance  ,  lof 
Voiez  plus  amplement  la  table  de  la  fcf. 
tJtrt. 

E/Zf^,'* ,  terme  de  Mathématique ,  ilo 

EUfviers  Libraires  de  Hollande.  Leur  condui- 
te à  l'égard  de  M.  Defcartes  ,  174 

Eltqittncf.  Son  état  au  tcms  de  la  naiflàncedc 
M.  Defcartes,  la 
l'Eloquence  eft  plus  un  don  naturel  qued'a- 
quifition ,  i_j 
Eloquence  de  M.de  Balzac  examinée  par  M. 
Defcartes ,  140.  141 

EmUtui  (  Antoine }  eft  fait  Profefleur  d'U- 
trechc ,  %6± 
Voiez  plus  amplement  k  table  de  la  ftt. 
f»rt. 

EngeHltfme  y  Voiez  Angoulefme. 
Enthoajiafmt  de  M.  de  Defcartes  ,  ll^  tf, 

86 

Efhéft.  Mauvaife  police  de  cette  ville,  179,  tSo 

Eftimt ,  tfiimer.  A  quelles  conditions  M.  Def. 
cartes  confentoit  d'avoir  l'elUme  des  hom- 
mes ,  iji 
Voiez  auffi  le  tit  Rf^MMfwfi. 

Efi$Ms  (  Guillaume }  maltraité  par  Th.  Rai- 
naud ,  axy 

Etréts.  Voiez  "Etrits. 

Euts  du  Royaume.  AiTemblée  des  Etats  en 
l<i4.  3» 

EtMtf  Généraux.  Voiez  le  tit-  Hollande. 

Etrée$.  Le  Marquis  de  Cauvres  depuis  Ma- 
réchal d'Etrées ,  réduit  la  Valteline  .  k  ca 
chaHe  les  Efpagnols  ,  &  les  Autitchiens  , 
ito 

Ettfnville  (  A.  de  )  mafque  de  M.  Pafcal  le  fils, 

Eii*de.  Difpofitions  de  M.  Defcartes  pour  l'é- 
lude  >  16^  Il 

Ses  Etudes  de  collège ,  it,  fuiv.  x6 
Sa  manière  d'étudier  , 

Son  renoncement  à  l'étude  des  livres,  ^ 

Etude  de  l'Homme  préférable  à  l'Jtude  des 
Mathématiques  ,  iji 
M>  Defu  ptetcod  aroic  commencé  Tes  vé- 

ritabies 
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tiiables  études  poar  coonoître  Dieu  ;  8c 
enfuite  pour  fc  connoîtrc  luy-mçfmc,  125 
Exi^^iz.  5c  Ex:rtr»itti.  M.  Dcfcarccs  ics  fuit  dans 
fa  conduite  &  dans  fa  Motalc ,  i}x 
Voiez  au(G  la  Picface ,  Tiii,  ix 


JC.ihln  de  l'Antiquité  ,  en  quoy  elles  peuvent 
eftre  utiles ,  i  y 

F»ttlh»kn  {  Jfan  )  Mathemat.  fait  connoilTan- 

ceavec  M.  Defcaites  ,  il,  <y.  jo 

Jtrdinmnd  L  L  Empereur.  Soft  éleftion  Se  Ton 

couronnement,  ^^,&fi*iv- 

Il  devient  Roy  de  Bebéme  ,      j^,  o-  fmv. 

Guerres  qu'il  foûticnt  co  Allemagne  &  en 

Hongrie , 

Voicz  les  tit.  de  Frédéric  V.  &  de  Betltn  Ca~ 
i»r. 

ftrdinMtid  II.  Grand  Duc  de  Tofcanc  ,     11  j 
Itrmmt  (  Pierre  de  )  Confciller  de  Touloufe, 
n'a  rien  fait  au  delà  des  Anciens  ,  199 
£lhmcde  M.  Defcartes  pour  luy ,  t?i,  330. 

Iloge  de  M.  de  Fermât ,       jxj,  319.  J4j[ 
Le  P.  Merfcnne  le  commet  arec  M.  Dcfcar- 
les,  jitj|r^ii4_,0. 
Ses  objeftions  fur  la  Dioptriquc  de  M. 
Defcartes , 

Képonfe  à  ces  objcftion»  ,  \xl,  y.  jutx. 
Réplique  de  M.  de  Fermât ,  m,  }j4 

Duplique  de  M.  Defcartes  , 
Son  Ecrit  dt  Maximts  Se  Minimis ,  31  y,  }i< 
Réponfe  à  cet  Ecrit ,  )  19,  ^50. liii  m 
Répliques  de  M.  Pafcal  &  de  M.  de  Rober- 
val  ,  J2i 
Jugement  particulier  de  M.  Defc.  fut  cet 
Ecrit,  %i9,  Î4}. 

Leur  fameufe  querelle  avec  fcs  divets  inci- 
dens  ,  }it,<>/Wiy.  jji 

Procédures  de  leur  diffèrent,  ^34,  3J/,ô« 
fuiv.  i)8 

Il  fait  amitié  avec  M.  Defcartes,  )4t,  341, 
Ltii  Îil.î4f 

ModcftiedeM.de  Fermât,  317 
Sa  précipitation  , 

Sa  dinîmulation  &  fes  fbibleflès  ,  |4y,  £48 
Il  luy  rcfta  après  fa  réconciliation  avec  M. 
Defcartes  quelques  difficulté?,  dont  il  fallut 
donner  de  nouveaux  éclairciffemens  ,  147. 

Son  Ecrit  d« loch  fUnh  (j.  fo'idit ,  f  18,  n» 
Il  donne  la  demonftration  de  la  Rouletie, 
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Il  a  encore  quelques  contestations  avec  les 
difciples  de  M.  Dcfcaties,  touclianc  la  qucf- 
tion  Di  MMxnnts  &  Mminus  ,  J4>,  j^o 

Il  réveille  aulTi  après  la  mort  de  M.  Defcar- 
tes fes  difficuitcz  fur  la  Dioptrique  ,  &  il 
s'attire  les  ftéponfcs  de  M.  R.obauIt  Se  de 
M.  Cierfelier ,  Jf», 
Il  Ce  rend  enfin  ,  8t  fe  déclare  Cartefien ,  }  5t 
Parallèle  de  M.  de  Fermât  avec  M.  Defcar- 
tes ,  160,  ^74 
Ftrrsnd  (  Claude  )  ayeuleds  M.  Defcartes,  t 
Ferrsnd  ^  Michel  )  parrain  de  M.  Defcartes, 
11 

Ferrier  ouvrier  d'inftrumens  de  Mathémati- 
ques. Son  éloge,  ui.  ni.  lij,  im.  xig,>i7 
11  eA  emploié  pat  M.  Defcartes ,  n xta 
M.  Defcartes  veut  l'attirer  prés  de  luyen 
Hollande  ,  r8i.  i8j,  114 

Il  change  de  réfolution  ,  114.  tif,  ii.t 
Il  tache  de  le  fervir  pour  luy  procurer  un 
bon établilTcment  à  Paris  ,  184.  i8y 

Il  le  confole  &  le  fortifie  dans  fes  peines,  il 

Plaintes  que  Feirier  fait  de  M.  Mydorge^ 
M.  Defcartes  ,  là  même  ,      lu,  itf 

Miferes  où  il  tombe  par  fa  faute  ,  1S7, 
11  ),  114, 1 1  f .  xK,  lie,  ixi 
Ilfc  plaint  de  M.  Defcartes  ,  tiS,  ir».  m 
CompalTion  de  M.  Defcartes  pour  luy,  1 18. 
110,  lii 

M  Defcartes  reprend  fes  premiers  foins  pour 
luy ,  tu 
Voiez  auflî  la  table  de  la  fer.  f»*t. 

FcmilUnt.  c'elti  dire ,  Euftache  de  Saint  Paul. 
Voiez  Eufimchr. 

FUmintHi ,  mafque  du  Père  de  la  No  ic  ,  1112 

la  Flèche  vi.lc  d'Anjou,  orace  par  le  fieur  de  la 
Varennc ,  12 
Fondation  du  Collège  des  Jcfiiites  à  la  Flè- 
che .  /«  mime  o>p.  iS 
Eloge  de  ce  Collège,  i6.  irem^ 

Fludd  (  Robert  )  quitte  les  armes  pour  l'ctude. 
Il  fait  l'apologie  de<  Rofc-c.oix  ,  Se  cft  ré- 
futé par  le  Pete  Mcrfennc  ,  IT^, 110 
Il  répond  à  ce  Vere,  &  il  eO  réfuté  par  deux 
autres  Minimes  Se  par  M.  Gaiîendi  ,  ua 

Flux  Se  rtflux.  Opinion  de  Galilée  &  de  Dcf- 
cattcs  ,  1  £o 

PofcMrini  (  Paul  Antoine  )  Carme ,  enfcignc  le 
mouvement  de  la  terre  ,  14^ 

Fourdtn  (  Orner  de  J  rend  la  ville  de  Breda  aux 
HoUandois ,  \no. 

Frinrf.patric  de  M.Defcartcs.  C'efV  pourThoO' 
ncux  &  l'utihté  de  fa  patrie  qu'il  a  vnu'» 
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40^ 


T  A 


écrire  en  François ,  *22 
TrMteker  ville  de  Frife  avec  Univerfité,  ITÏ 
rredtrit  V.  ElcOeur  Palatin  élu  Roy  de  Bo- 
hême, ^9,6i.&f>*iv. 
11  perd  la  bataille  de  Prague  ,&  fe  fauve  de 
la  Bohême ,  ZI 
Son  parti  ruiné  entièrement  en  Silcfie ,  &c. 
Ifll 

Sa  faite  par  la  baffe  Allemagne ,  &  Ion  arn- 
réc  en  Hollande  avec  fa  famille,  104.  'Of 
Il  va  au  Palatinat  pat  la  France  ,  tâche 
de  rétablir  fes  affaires,  ayant  laiffé  fa  femme 
&  fes  enfani  à  la  Haye ,  loi 
Sa  mort ,  îl3 
Trtdiru  Htnty,  Prince  d'Orange.  Voiex  Or*»- 

gt. 

Irinitlt  fieur  de  BeOy  ,  ami  de  M.  Defcartes. 
Son  éloge,  Ut.  ?i>x.!94,i>y 

Il  luy  ptopofe  des  qucftioas  numériques,  & 
en  reçoit  la  folu  lion,  \îl. 
Jugement  que  M.  Defcartes  faifoit  de  la  ea 
pacité,  32* 
luftus  ou  Fntfdiius,  mafque  de  R.  Fludd.  1 10 
Ifêttmd  ou  Fmdmmt  (  Libcrt  )  Do€t.  de  Lou 
vain,  3"> 
Il  fait  des  objeûions  à  M.  Defcartes ,  ii©, 

111 

Il  fait  amitié  avec  luy ,  <i»»  H* 

Son  Traité  des  Météores,  n° 
iHrUtmhtrg  { le  Comte  de  )  Ambafladcut  de 
r£mpcreui  ca  Fraoce,  iA 


BLE 

11  fait  un  voiace  en  Hollande  ,  Ht.  toi 
11  fait  une  Diilertation  for  le  phénomène  des 
parhélies  ,  i50.  ii<,  ilâ 

Jugement  de  M.  Defcartes  fur  cette  Diflèt- 
tation. 

Volez  la  table  de  la  ftc.  psrt. 
Il  cft  plus  hununiftc  que  M.  Defcartes,  tOT, 

Ses  grands  fentimeos  d'eftime  potir  M.  DeC» 
cartes ,  ^  112 

Civilicez  de  M.  Defcartes  à  fon  égard  ,  2. 
GalTcndi  cft  mal  avec  M.  Moria  ,  itftf 
G»vt  ville  aux  Génois.  Siège  &  prife  de  cette 
vtlle  par  le  Connétable  de  Lefdigaiéres , 

Ciomitrit ,  inutilité  de  cette  fctcnce  par  elle- 
même,  III.  m.  lit 
Comment  M.  Defcartes  y  a  renoncé, 
mtfme ,  t»il4.  l  if,  i^9,  J9f,  J9< 
Diftinâion  de  deux  fortes  de  Géométties,  te 
comment  tous  les  Ecrits  de  M.  Defcartes  ne 
font  que  Géométrie  , 

Ghmétrtt.  Traité  qu'en  a  fait  M.  Defcartes, 
i88.t89.  t»o.t»i.  t>i,  lyj , î>o,  m 
Pourquoy  difficile  &  obfcure  ,  t99,&fMiv^ 
Inirodu£Îion  1  cette  Géométrie  ,  1Z9 ,  o 
Notes  de  M.  de  Beaune  fur  cette  Gcomé- 


J^AliUt  (  yinccm  )  Père  du  célèbre  Mathe- 
maticien  ,  1 

Ses  Ecrits  de  muiique ,  li  mimt ,  LL4 
G«W«'.  fi 's  <ic  Vincent.  Sa  réputation ,  m 

M.  Defcartes  ne  l'a  )amai$  viî ,      /i  mimt. 

il  ne  l'a  pas  mefme  aflei  bien  connu  dans 

fes  livres,  Ik  mtm$. 

Jitm  ,  ixs 

.Caillée  cft  mis  dans  les  prifons  de  l'Inqui- 
fition,  141,  ijj^_i4r>  144.  t4< .  *4tf  >  148. 
a4t,  tîo,  itt 

11  perd  la  vuë  Ul 
M.  Defcartes  fait  des  obfervations  fur  (on 
livre  de  la  Méchaaique  Se  du  Mouvement 
local  ,  ili 
Voiez  aufTi  la  table  de  la  fie.  fsrt. 

Cétl»uf  (  François  de  ).  Voiez  le  ùx.ChaftmU. 

Csjftndi  (  Pierre  )  Philof.  &  Mathem. 

Son  éloge ,  no 
11  détend  le  Pere  MeiTcooe  coattc  Fludd^ 


trie , 


i90  * 


Gwr|«  GuUUumt  Elefteur  de  Brandebourg,  re- 
çoit l'inveftiture  delà  PiufTc ,  iQt 
Il  fait  la  guerre  à  la  Maifon  de  Neubourg , 
mtfmtj 

Gt*p»riifin  de  M.  de  Beaugrand,  }{t(  3f  y,  3<o; 

GetfiMtiqme de  M.  Defcartes ,  i^),iÎA-ilS» 
7,66 

ChetAldus  (  Marin  )  Auteur  de  l'Apollonius  re- 
divivus ,  190 

GiHtmf  (  Guillaume  )  de  TOtatoiie  ami  de  M. 
Defcartes ,  1^9 
Soft  li  vre  de  la  Liberté ,        ii)  •  xx4» 
Voiei  aufîi  la  table  de  la  fie.  part. 

G>i/«/domeftiquede  M.  Defcartes,  habile  Ma- 
thématicien ,  *-9t,  i6t 
Sa  vie  ,  fon  humeur ,  fon  géaie,  fon  éloge, 

G»liu<  (  Jacques  )  ami  de  M.  Defcartes  ,  Pro< 
fcfleur  à  Leyde  ,  xaa 
Médiocre  Mathématicien,  .  a^l 

Voiez  la  table  de  lifte.  f»rt. 
Gom»rtftei  contre  les  Arminiens  ,    ^LL  6* /«***• 
GonArm  (  le  Pere  de  )  de  l'Oratoire  ami  de  M.' 
Defcauej ,  »3> 
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C*ndy  (  Jean  François  de }  premier  Archevef- 
qne  de  Paris,  109 

C»r,x.t%Ht  (  le  Marqais  de  )  au  fiége  de  Neu- 
baufel  en  Hongrie  par  1  Empereur ,    Jii  Î2 

CtnrnAy  (  Henry  de  ),  Voiez  le  tit.  Msrthf 
vtllt. 

Cràvitit  OU  Gr#w  (  Jean  George  >  ïxvi 
ÇrAtmm^ne ,  étit  de  cet  art  au  temps  de  la 

fuilTancc  de  M  Defcartct ,  IQ. 

£tude  de  la  Grammaire ,  par  M.  Defc. 
Voiez  encore  la  table  de  la  ftc-  f*rt. 
CTMKd  (  Jean  Baptifte  le  ).  Voiez  le  tit. 

Cr«nW  -M«i/«»  ,  terre  à  M.  Dcfcartes  vendue, 

Cruni-vtlU.  Voiex  Biié. 
Crég»tTt  X  y.  Pjpe,  meort ,  ÎÎT. 
Cnftnt ,  Curé  à  la  Haye  en  Tonrainè  ,  li 
Cuerri.  Scntimens  de  M.  Defcartes  rui  le  mé- 
tier de  11  Guerre , 
CufiAvi  Adêlfht  Roy  de  Suéde ,  tué ,  xn 

H 

TJMl  (JoCcfh  }.  Son  Roman  intit.  Uimiut 
mlttr^tdem,  r\x 

Harnuecurt ,  Jacques  de  Longueval  fieur  de 
Haraucourt ,  commande  en  Valtcline ,  ixi 

n»rdielfe.  Effet  de  la  Hardicflc  qui  s'élereau 
deffus  des  tbrces  &  du  pouvoir  ,  loj 

Hsrd^  (  Claude  )  Confeiller  au  ChaAclet,ami 
de  M.  Defcartes.  Son  éloge ,  ijjz 
£ftimc  de  M.  Defcartes  peur  Iny  ,  xfx 
Il  devient  l'Avocat  de  M.  Defcartes  contre 
M.  de  Fermât ,  ii^,ll2,& Z^''"- 

11  travaille  avec  M.  Mydotge  à  les  rendre 
amis  ,  141,  )4i 

H*rdy  (  Sebailien  )  coufm  de  Claude  7^'itrc 
des  Comptes,  i47 

a^rdy  (\U  )  fils  do  précédent .  Confeiller  au 
Parlement ,  xxv 

la  H*yt  eo  Hollande.  M.  Defcartes  voit  trois 
cours  dans  cette  ville,  i  des  Etsts,  l  du  Prin- 
ce d'Orange,  )  de  la  Reine  de  Bohême,  i04 

la  H*y*  en  Toutaine  lieu  de  la  naiilànce  de 
M  Defcartes  ,  7.  8 

Hédtlin  (  François  )  Abbé  d'Aubigoac.  Sa  Ma. 
earifc ,  six 

Jtt$d»nut.  Voiez  f/ryW#.  part,  fec- 

H$inftm  (  Daniel  )  ProfelT.  à  Leyde ,  1^ 
Voiez  auflî  la  table  de  la/rr.  fârt. 

Hmry  i  y.  Etat  de  fon  royaume  au  temps  de 
la  naiffancc  de  M.  Defcartes  ,  2 
U  donne  (a  maifos  de  U  Flèche  ans  Jcfoitcs 
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pour  en  faire  un  Collège  i  x£i  12 

Son  cœur  eft  ttanfpottéà  la  Flèche,  ti.n. 
l± 

Htfdin.  Voiez  Efding. 

Htumiui  (  Othon )  Médecin  ,  loo 
Hirt  (Philippcs  de  la  )  Profcff.  Royal  des  Ma- 
thématiques. Son  éloge ,  xzxiii,  xxxiv,  xzxv 
Htflnrt.  Utilité  de  l'Hiftoiie  pour  lesenfans, 

HoUk.  Voiex  HtoUk. 

HolUndt.  Etat  de  la  Hollande  propre  aux  deC- 
feins  de  M.  Defcartes ,  in 
Eloge  de  la  Hollande  ,  171,  17^ 

Etat  de  la  Hollande  lors  que  M.  Dcfcatces 
s'y  retira ,  t7T.  176 

HêlUnde.  Mauvailê  manière  d'enfeigncr  la 
Philofophie  dans  les  Collèges  te  Uoiverfitez 
de  Hollande ,  jx^  |^ 

Holfiinim  (  Luc  )  xi£ 

Homme.  Conooiflance  de  l'Homme  principale 
occupation  de  M.  Defcartes.  Il  la  préfère  i 
celle  des  Mathématiques  ,  4^ 
^  L'Efprit  ou  l'Ame  de  l' Homme.  Voiez  le  tit. 
Amt. 

Voiez  audi  la  table  de  la  ftc.  fjtrt. 
Htmmm  (  Feftus  }  Théologien  Protcftaar, 

Hongrie.  Troubles  de  ce  Royaume  par  Betlen 
Gabor ,  9i-&  0*tv. 

HooghtUnd$  (  Corneille  de  )  Gentilh.  HoU. 
Cathv  ami  &  confident  de  M.  Defcaftes  , 
xxviii 

Voiez  plus  amplement  la  table  de  la /«r. 
f»rt. 

Htrofcêft.  Vanité-  de  l'Horofcope  ,  S 

Voiel  aulTi  la  table  de  la/rr.p«rf. 
HarttnfiHs  (  Martin  )  Mathemat.  Holland. 
De  Delft  Profcflcur  à  Amftcrdam. 
Son  habileté  medioae  au  jugement  de  M« 
Defc.  193 
Voiez  auffi  la  table  de  \xÇtt.^»rt, 
Hudde  ou  Hudden  (  Jean  )  Hollandois  ^  xtx 

Il  fuit  M.  Defcattes  dans  la  Géométrie,  {5(7  ■ 
Hugenmt.  Voiez  Huyghens. 
HumMnittz.  Leur  état  au  ccmpsde  la  nai(Iânce 
de  M.  Defcartes  ,  m 
Etudes  des  Humanitez  par  M.  Defc.  if 
Huyghtns  (  Conftantin  ).  Voici  ZayttUhem. 
Huyghtns  f  Chtcflicn  )  fil»  de  Conflantin,  ha- 
bile Mathématicien  ,  de  l'Académie  Royale 
des  fciences  à  Paris  ,  1*5 
Voiez  plus  amplement  la  table  de  la  ftt, 
pMrt. 

HyfnbtU ,  terme  de  Mathématique ,  zio 

Fffij  ïgniu* 
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TABLE 


/GnMct  de  LtyeÏM.  Comparaison odieure  Je  M. 
Ocscarics  avec  ce  Saint  faite  par  les  Pro- 
tcftans  ,  ^ 
Jllumintx..  Seftc  de  Vifionnaircs,  107 
lmmott»ltté  de  l'Ame.  Voiez  le  cit.  Am  dt 
l'Homme. 

Jndiferenct diniDieu  8c  dans  l'Homme  ,  114 

Inquifition ,  Inquifitems* 
Egards  &  confiderationi  de  M.  Defcartes. 
pour  lesCenfcurs  Romains  de  la  Conpr.  de 
l'Index  ,  14,7. 148,  149 

DiAin^iôn  de  l'amoriréde  ce  tribunal  d'a- 
vec celuy  du  S.  Siège ,  li  mime. 
Voiez  encore  la  table  de  la  fec.  part^ 

Invention  ,  invtnttr. 
Ce  qu'on  peut  trouver  on  inventer  de  Coj- 
mefme ,  to8,  loy 

Trois  efpcccs  d'inventiom ,  /«  niimt. 

FaulTc  gloiiede  ceux  qui  fe  ditent  Iprcnteurs 
lors  qu'iU  n'eut  fait  que  déguifer  l'Inves» 
tiona'un  autre,  ou  lors  qu'ils  fe  contentent 
d'y  donner  un  tour  nouveau ,  ^77.  «8),  384 
Une  roefme  chofê  peut  avoir  plusieurs  In- 
venteurs ,  c'ed  à  dire ,  que  plutieurs  perfon- 
nes  peuvent  inventer  une  mefmc  cholè  fans 
le  fccojrs  les  uns  des  autres,  )Si ,  <»  m»rgt, 
&  lll 

Voiez  encore  la  table  de  la  fie.  f»rt. 
Jris  00  h  rc-  en-ciel ,  170 
jfabtllt  (  Claire  Eugénie  )  Infante  d'£(pagne, 
&  Gouvernante  des  Pays- bas ,  j 
Eloge  de  cette  Prince (îe  ,  10  f 

Itulit  pays  mal  faio  pour  les  François ,  i^o 
item  ifj 


J.lcehte  (  Gilbert  )  Phyficien  ,  1^ 
jl*geTndorff.  Le  Marquis  de  Jagerndorff  fou- 
tient  le  parti  de  Frédéric  V.  &  des  Bohé- 
miens dans  la  Silcfie ,  mi 

ftnfeniui  Dod.  de  Louvain,  puis  Evefq.d'lpre, 
défend  l'Egiife  contre  le  Miniftrc  Voetius. 
[  *  is.dt  U  fie.  part. 

M.  Dcfcartcseft  foUicité  par  le  P.  Mcrfenne 
de  lire  fon  livre  fur  la  Grâce,  mais  il  n'en 
fait  rien.  Utr.  Mf.  de  Ji^i. 
^«n  GMf/w  Electeur  de  Saxe ,  vient  au  fecours 
de  l'Empereur  contre  les  Bohémiens,&  Fré- 
déric Palatin  ,  7t,  é'fmv. 
CommilTaire  du  ban  de  l'Empire,  flcc.  Is 


mefme  ,  é' P'g'  '  \, 

^tftttes.hcm  rétaklilTem^nt  en  France,' 

Leur  Collège  de  la  Flèche  ,  /i  mtmt. 

M.  Defcarces  mis  en  penûon  Ibus  eux ,  18 
Leur  Collège  de  Clermoot  si  Pans  ,  \  uix 
Leur  manière  d'enfeignet  loaèepar  M.  Def- 
cartes ,  ' 
EAime  &  reconnoiifancr  de  M.  Defcartet 
pour  eux  ,  li  mtfme  ,  &p-  n>  «o'Mre ,  jot 

Il  leur  fait  prefcnt  de  fcs  livres  ,  l)t  m;mt,' 
Ses  fentimens  fur  les  Jefuites  en  gçnctalj  i  j , 

Jls^agifTent  auprès  des  Inquifiteurs  contre 
Copernic  ,  Galilée ,  &  les  autres  Dèfcofeors 
du  mouvement  de  la  Terre  ,  ijo 
Jefuites  approbateurs  de  M.  Defcancs,  m, 
114.  m 

Union  9c  correfpondance  entre  tout  les  Je* 
fuites ,  ?'i.}i4 
Voiez  encore  la  table  de  \xffc.  part, 
/ithiU  de  l'an        fous  Urbain  VIII-  lat 
/^/f<rj  ville  aiïîegèe  &  prife  par  Spinola  ,  lOf 
fnft.  Eufèbe  de  S.  Juft,mal^ue,<luPccc  Du- 
rci ,  IJO 


J^Epïef  (  Jean  )  Mathemat.  71, 7/ 

Sa  mort  &  fon  éloge  ,  115,  »i< 

Son  fonge  ,  cfpece  de  Koman  ,  six 
ICtrgeoti  (  le  Baron  de  )  Voiez  Larabély. 
Kergrmss  ou  Ktrgron.  Voiez  Cargrois. 
JCerUau  (  le  fieur  de  ).  Voiez  DefcartCS. 
Kerltnn  >  fcigncurie.  Sa  fituattoo ,  H 


7  Adiflu  J  V.  Roy  de  Pologne ,  va  aux  Payt-' 
^  bas ,  en  France  ,  à  Rome  ,  &c.  uj 
LdiH  (  N.  de  )  belle  nièce  de  M.  Defcartes» 

L«'*w  f  Pierre  Y  von  fieur  de  ).  Voiez  la  table 

de  la  ftc.  part. 
Lm:L>iiere  ou  Lmlavért  (  Antoine  de  )  Jefuite, 

LMmbel)  Barcn  de  Kergeoii,  neveu  de  M.  DcC^ 
cartes.  4 

L»vanchfs.  Voiez  Avalanches. 

Leffure  des  livres.  Utilité  de  la  leQure ,  xo 

Lejr/ind  (  Jean  Baptiftc )  Carteficn  ,  xxii , 
xxiii 

Ltiknitz  ou  Liihn'ù-s.  (  Georg.  Caillaume  ) 
Mathcm.  d'Allemagne,  xzvt 


* 

Google 
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IttfâlJ  Comte  ic  Tyrol ,  uo 

Il  va  à  Rome  ear,ner  lejnbilé,  ut 
Itfdiiuitrii.  Connétable  de  France.prend  Gavi 

&  d'aatres  t<11c$  furies  Génois ,    ns  » 
Ltttr*uf('(i»ttt.tt»t  des  belles  Lettres  au  temps 

de  la  naifTance  de  M.  Defcaites,      lo,  il 

Leurutili-é, 
ttyie.  Etat  de  l'Univeifité  de  cette  ville,  loo, 

101 

Liberté  Se  librt'Mrhitrt.  Conformité  de  fcnti- 
mens  fur  cela  entre  M.  Defcartes  &  le  Pcrc 
Gibieuf ,  iH  ,  114 

tihtrtits.  Jugement  que  M.  Dcfractes  faiToït 
des  Libcrtms  ,  r3 1 

Voiez  encore  la  tible  de  la  Çtc.  p0rt. 
LihrMtrts-  Gens  intercflcz  ,  trafiquans  de  la  ré- 
putation de  leurs  Auteurs,  ),  174 
Voiez  le  titre  Auteurs  Je  livres. 
Voiez  autn  la  table  de  la  fee  Purt. 
Zimbûfch  ou  Limbourg  (  Philippes  Van)  xxv iii, 

Zimouftn  valet  de  M.  Defcartes  ,  j<j 

tiffi»r>ius  (  Daniel  )  a  fait  un  récit  abrégé  de 
la  vie  de  M.  Defcartes,  ziii,xiv,xvi 

lÀrtusi  Juftedc  Lire  )  Profèff".  i  Utrecht ,  164 
Voiez  encore  la  table  de  la  ftc,  f»rt. 

Livret ,  leur  ufage.  Voiez  Letiurt.  Voiez  Au- 
teurs, 

Du  peu  de  pafTîon  que  M  Defcartes  avoit 
défaire  des  livres  ,         ^  \ii  ,19%,  147 
Voiez  auflï  :a  table  de  / 1  [tc.  pArt. 
Approbation  des  Docteurs  pour  les  livres. 
Voicz  Ictlt.  Apfrtbjtion. 

Privilège  du  Roy  pour  les  livres.  Voiez  le 
lit.  P>i:iUge. 
l^g-qm.  Ufage  &  abus  de  la  Logique  Scliolaf 
tique ,  i4i  ly 

Logique  de  M.  Defcartes  ,  181.  i8t,  18) ,  il  j 
Longu  v»l  {  Charles  de  }  Comte  de  Bucquoy. 

Voicz  Buttjiiov. 
tf^g  tev*'  C  Jacques  de  ).  Voiez  H^raMiourt. 
Loi*  *»'''-  Defcartes  en  cft  ennemi ,  ui 
Voiez  le  tit.  de  la  Med-fiu  de  Dcfc 
Voiez  le  tit.  Ré»utari»/i,  &c. 
Ltti's  XIII.  Roy  de  France,  protège  &  grati- 
fie M.  Defcartes,  XI  y,  t76.  179 
ItH  S  le  Gtand  donne  fi  prote^ion  à  M  Def- 
cartes ,  &  te  gratifie  de  deux  peufions. 
Voiez  l'£t.'/?.  dtJtr. 
Voiez  auffi  la  table  de  la  Crr.  purt. 
tuints  (  le  D.ic  de  )  Tradufteur  des  Médi- 
tations Metaphyfiques  de  M.  Defcartes. 
Voiez  la  table  de  Xifccfurt, 
Luneitts.  Voiez  le  tit.  ytrris.  ^ 


M 


J^^*1'**"'  Chapelain  du  Conf  Souv.  d'Ar- 
>  xxiv,  xxy 

M»ets  (Charles  de  )  autrement  tdttetfmi.  Voier 
DerntUtus. 

il»nsftU  (  Erneft  Comte  de  ),  dit  le  Bitjrd 
de  Mansfeld,  général  des  Révoltez  de  Bohê- 
me contre  l'Empereur ,  éo^ 
Il  maintient  le  paiti  de  Frcdétic  V.  en  Bo- 
hême, après  la  perte  de  la  bataille  de  Pra- 

^""^  •  .  -  .  71 

Msrdnde  Greffier  de  la  Cour  des  Aydes  ami  de 

M.  Defcartes.  Son  cloge , 
Mmrch.xi<,  (  le  )  terre  en  Poitou  à  M.  Defcartes 

le  Philofophe  ,  vendue  , 
Mitrchfvi.lt  {  tL  de  Coumny  Comte  de  )  cft 

env«ié  Ambafladeur  à  Conftantinople,  ne, 

117 

Mjtf^MrMuh  ami  de  M.  Defcartci  en  Poitou 

119 

Matheus  (  Antoine  )  Prof  en  Droit  à  Utrecht, 
1^3 

Voicz  auffi  la  table  de  la  fee,  part. 
MAthemattfiiei.  M.  Defcartes  les  étudie,  rr^ 

Il  tache  d'en  feparer  Totilc  d'avec  l  inutile, 
t9.  50 

Leur  inutilité  par  elles-mcfmei ,  m.  m, 

Ll  en  abandonne  l'étude  ,  li  même,  liy 
Mathématiques  des  Anciens ,  iij,  1 14.  iif 
M.ithematique  univerfclle ,  là  mime. 

Voiez  encore  la  table  de  la  fec.  purt. 
M*th:af  Empereur  d'Allemagne, 
it.m  S9,  &  fuiv. 

Les  Bohémiens  fe  révoltent  contre  luy,  Co 
S  a  mort ,  /«  m fmt. 

Mathieu.  Voiez  le  tit.  Mathius. 

M.itiiis  ou 

M^etfius  (  Charles  ).  Voicz  De^athit. 
MAurite  de  Naflau  Pr.  d'Orange.  Voicz  Oran- 
S'' 

M.iuriee  Prince  Palatin  frerc  de  la  Priuceflc 
Elizabeth. 

Sa  naifTance  ,  104. 
Mfximtlitn  Duc  de  Bavière  Général  des  Ca- 
tholiques, contre  l'Elcftcut  Palatin  Fiedc- 
ric  V.  élu  Roy  de  Bohême.  58,  S9. 
66,  68 

Il  figne  le  Traite  d  Ulm  conclu  par  les  Am- 
bafTadeurs  de  France  ,  dl 
11  réduit  les  tébcUes  d'Auciiche  &  de  Fo- 
F  f  f  iij  hcinc. 


410 

iémc ,  70,  71 

Il  cft  Tait  £Ie£leur  ie  l'Empire ,  106, 107 
Uichami^ut.  Ce  que  c'cft  que  b  Ttaye  Média- 
nique  CD  général ,  Ko 
Traité  ^uc  M.  Dcfcattcs  a  fait  de  ia  Mécha- 
mqoe. 

ImpctfèâioBi  de  cet  joart^»  3x7, 
)it,  ffrm&tft 

Voicz  encore  la  tablede  Ix^tc.fart. 
M0dêcùUf£àtnccoilùvie  &  petfcâiuiuiéc  par 
Jet  Bartolme,  M.  Deibnes,  8c  anrret ,  i»4, 

Union  de  la  Médecine  avec  les  Mathémati- 
ques, Se  fut  tottcde  rAnatoaic  avec  la  Mc- 

cbaniqup  ,  Ut  mtfmt» 

Voic7  encore  la  ublc  de  la  ftc.  fmrt. 
Avantages  de  la  Médecine  ,  I9î,i9^ 
Uerfemi  (  Mario  )  aoù  &fedauuc  dcM.  Def- 
carces  ,  )  7 

Sa  naifiance.  Ses  étudci ,  Ik  mtm  >  p.  11 
Il  &  fait  Minime ,  )  9 

tfenfeignela  Phtlo(ôpIiieâ  Ntrtts  ,lÀmS- 

Il  s'iotcxelic  à  ia  réputation  de  M.  Defcar- 
tct,  loS 
Il  vient  dcaenicr  «a  Convcac.  de  la  Place 
Rojale ,  109 
Sel  Commentaires  fur  la  Genefe,  O  wtimt. 
Il  attaque  Fludd  &  les  Rofecroix  ,  110 
Il  fe  trouve  chez  le  Nonce  avec  M-  Defcar- 
ces  i  la  Conférence  du  fieor  de  Cbandoux, 
liir  la  PlUlolophie  nouvelle \6i,i6} 
II  devient  (ba  correipondiint  t'  Paris  pen- 
dant fa  retraite  en  HoIIanJc  ,  168,  ii  j,  5  50 
Il  fait  un  voiagcauxPays-bas,  &  votd  M. 
Deftattet,  &o&, »o),tii,,  ii| 

Ses  habituiltt  avec  le*  Sfavaaa  de  diiTcrcnte 
rctigioo ,  XI  1,113 

Son  lélc  pourlcrvirM.  DeAtartes,  17^,176 
M.  Defc.  (ê  plaiat  de  ce  zélé  exceifif ,  xyt, 

Difcretion  de  M .  Dcfcarces  â  fi»n  égard,  j  3^ 
Propre  à  commettre  les  gens,  te' à  les  recon. 
cilier:propre  à  lier  le  commerce  dés  ans  avec 
les  nutrcs  ,  3-3,  ? H'.  34i 

Simplicité  Sc  crédulité  de  ce  Pétc  ,  331 
Sa  ficilitd  «rû  fbiUelIc }3) 
Il  garde  la  neutralité  cnrrc  M.  Dcfcarte<;  & 
M.  de  Fermât  dans  le  diHctciit  qu'ils  ont 
enlêmble ,  du  coufenteiBent  dea  deux ,  )|6 
Il  découvre  la  Roulette .  1^7,  &  /Mif. 
Ce  Père  étoit  plus  propre  à  former  des  qucf- 
tions  qu'à  les  tcroudrc  ,  ^6% 
yoic&  k  EcOe  à  Ja  (ablededa^.  fêrt». 


T  A  E  L  E 


MetMphy/tqitf.  Méditations  Metapliyriquei  St 
M.  Dcfcaxtcs.  Votez  la  lifte  de  ièa  Ouva- 

Voiez  la  table  de  U  (et.pMrt. 
Mttttres.  Traité  qu'en  a  fait  M.Dcfcartcj, 
188,191  ,191,  z9\,  «^7,*79 

hdéthtdc  ou  régie  univcrfcllc  de  M.  Defcarte* 
pour  vérifier  toutes  fuites  de  propofitioasy 

Voies  aufG  la  table  de  la  ftt.  fart. 
Le  difcoors  de  la  Méthode  imprimé  par  M. 
Defcartcs  ,  n'eft  qu'une  portion  fort  petite 
&  fort  imparfaite  de  là  Méthode,  aSo,  il^ 
it»,  tS),xt4, 

Liaifonde  faDioptr.fisliiIéteocJc  (sGéom. 
avec  fa  Méthode .  Xf€ 
Méx.tri*e  (  Claude  Gafpar  Bachet  de  )  gfaoi 
ArithméticicD ,  £gn.eftiiiié  de  M  .Définîtes» 

151 

Son  éloge  &  fes  ouvrage»,     «iImv,<^  «9» 

Mititrge.  Voiez  Mydorge. 
Minuti  (  Théophile  )  Minime ,         1 1<,  lit 
Miroir  clliptiqne  de  marbre  iavCBtépar  Def- 
cartcs &  ViUe-bnlIieux  ,  157 
MçntAigu  ou  MoontagoS  feïgoeiir  Anglois  » 

Ii8 

Mor^/rde  M.  Dcfcartes  pour  fa  conduite  par- 
ticulière ,  '  tfp 

Morale  de  M.  DefcarNS,  If, tlf,  I}!,  tjz,  I|3p 
134,  i8j,i»« 

Utilité  de  la  Phyfiqnepovc  b  Morale,  n% 

M»T»U  des  Fayens ,  *y .  i  J  ♦ 

M  or  in  (  Anne  }.  beUe.finr  de  M.  Deicaxces, 

M»rit>  (  Jean  Baptifte  )  Profefleot  Royal  è 

Paris. 

Son  amitié  avec  M.  Defcattes ,  138,139 
Son  1  i  V  rc  des  Longi  i  udes  ,  K  5 ,  %tt 

Son  humeur.  Ileftpea  aiiod  de»  Sfavaos, 

165,  z66 

Il  eft  mal  avec  M.  Gaflbidi , 
Ses-obkâions  fat  la  lomiérc  avec  les  répon* 
feide  M.Deftartes,  iSSi&ft'v. 
Il  Ce  plaint  de  la  fortune  qui  ne  luy  étoic: 
poiot  fsvotable.  M.  Defcatces  le  confolc, 
H< 

II  cfl  charmé deszépoafes  de  M,  Deteailei» 

La  fin  de  leur  difpute  fait  conoonie  kca- 
ra<5lere  de  fon  efprit  à  M.  DcloUtes ,  qui  Cer. 
détache  de  fon  commerce ,  là  osime,. 

Voicz  aufli  la  table  de  la  fie  pMrt. 
^iiMUuu^m.  ville  de  Toxii^e.  AflcnUée  eit* 

ce8t«- 


cette  ville  pour  TEmpereBr  contre  Frédéric 
Y.  FaUcio  (osduiu  lâconnmoede  Bolié- 
we,  4f 
Mnlittuiie  foatrcM  oqmcaiR  an  bon  parti  »  i 
la  vcrué. 

Voiez  la  table  de  la  fte.  f/m. 
Multitude  d'ottvciets  nuiribkîbpctltAioa 
«i'un  ouvrage , 

Mttlritadc  de  j^avaax  propre  â  petfeâkMl- 
Mtf  «ae  (ocDcc  qui  dipcod  <ic$  cspetiencc*, 

Ujdergi  (  C\inàt),  5«  Aaiflànce,  (âpaicaté, 
iba  mariage,  1^ 
Son  amitié  avec  M.  Defcartec ,  j  7 

Il  fait  tailler  des  verres  de  ]noettet  &  de 
miroirs  par  M.  Dcfcaxtcs .  149, 150 

Feniet  tache  4e  le  brouiller  arec  M.  De(cat- 
tes  ,  mais  fans  fucccz ,  if?,  ii6,  n^,  iij 
JEftime  de  M.  Defcartes  pour  luvj  tji,  j  10 
Il  cft  de  fenitmcnt  dimtent  vu  la  Tilioa 
avec  M.  Defcartes ,  310 
Services  ^'il  rend  à  M.  Defcartes  eo  Ibn 
abfencc,  jio 
Il  devient  foa  Aroat  contre  M.  de  fermât, 

Il  travaille  à  les  rendre  amis  .541.  )4*'>&  Y 
tcuiTit  à  l'avantage  de  M.  Dcicartes,  1»  mi- 

Voîe7  auffi  la  table  de  la  ftc.  fsrt. 
ISjitrit.  Chauoioe  du  S.  SepHlcte,  ui^ 


DES  U  KTltKtSi 


^if rri/<f .      pktnt  d'en- meCnet,  8r  toat 
gitezd'aBooTpiDMe»       141,  &  141 
iTMuUJ  Gabriel)  domeftiqne  du  Cardin,  de 

Haie.  Oblcrvatieos  de  M.  Defcartes  fur  la 

itmhMuftl  en  Hongrie.  Sitîpe  de  cette  ville  par 

le  Comte  de^ucouoy.  malheureux, 9 j,9(,97 
Kicaift  (  Claude  j  Chaa.  de  Dijon,  zxri 
Kk^t  (  Pierre  ;  Auteur  de  l'Art  de  Penfer, 

on  de  la  Logique  Cartcfienne  ,  ag j 

^  «^/'if«  dtt  ûiig  inoiUe  pont  devenir  Plulnfo- 

pJ»*.  1 
ITml.  François  de  la  NoBt!MiQime,  défend  le 

P.  Mttfiane  contte  R.  Flndd ,  ne 


0^^it*s.  Ecrit  de  M.  Defcartes,  ^o,/l, 
«M«|t.Mawicede  Naâra  Prince  d'Onngc. 


Son  doge, 

l^ftere";  ^  ^  mon  dl 

Il pcrfecnte  le*  Arminient ,  /i 

I  fa.t  faire  lcproceziBa'rnevcld 

Sa"mÔr'c,  J^.  JJ.^i 

!i?rSïœr 

C'cft  le  premier  qui  .jccfté  traité  d'^l/J/i 
d'entre  les  Princes  d'Orange ,  î  f  * 

Civilitez  &  reeoonoiflaice  de  M.  Dcfcartei 

a  Ion  égard  , 

Ca;ï  dcB^^r"  ^ 
OH^ges  faits  d'une  n,ai„  pl^,  f^-^^ 

«nu  qw  ont  cfté  faits  par  pluaews,  j% 


/>^/^«fj  Matlicmat.  d'Alexandrie,    "  «m 
f^j^ij'y  «W.«>o,  lfi,tïij 

Eirl'"ti<»n  de  ce  nlidnmndne  par  M.  Gaf- 
fendi  &  par  M.  De(cartet , 
Explication  par  Guill  Scbilcard. 
?«w  affligé  de  la  pcfte  pendant  .prêt  de  croif 
ans,  9»,iOf,  io< 

fon  EglUè  dcigée  en  Mctmpele  «1  Arcbe- 
veicae, 

r»rn»fmt.  Icritde  M.  Defcartes,        ,0.  fî 
P-A*/^ f  Efticnnepércde  Blaife)  fejointâM. 
de  Roberval  pour  défendre  M.  de  Fermât 
«WeM.  Defcartes.  350,  3,,,  53^^ 

Différence  du  carailére  defim  efprit  d'avec 
celuy  deM.deRobcrval,         *^  ,„ 
ga  éloge  &  fa  vie.  3'^ 
$M  amitie  avec  M.  Defcartes,  /i  wëm,. 
Voicsandila  ublede  h  fit.  fart.  6-  hj. 

II  fe  retire  de  la  »ille  de  Paris  pour  ériicr 
,io *^»«^«»  puiffance», 

Il  eft  rappelle  ,ft  bit  Intendant  de  Nor. 
mandie  i  IUikn,par  le  K07  Lonù  XIII. 

Voiez  encore  la  table  de  la  fit.  pm. 
P»Ji*l(  Blaife  ).  Il  dévient  habile  Maihêma. 
naticieo dés  fon  enfonce , 
Il  mKftcùA  de  pnolOcx  U  qucftion  de  In 

A«NBlcn« 


iz  T  A  B 

Rouît  ttcà  fa  pcrfe£llon  ;  ^ft,  &fuiv. 
Ce  qui  luy  acquiert  U  téptttation  du  premier 
M,ulicinat.  de  fou  temps  «ptés  la  mort  de 
M.  DeCuites,  1S4. 
Son  gnnil  de^iii  fm  Ift  vcrité  de  h  Rcligi  on 
•coane  k»  Athées,  les  Libeitins  4e  les  Dcii- 
tel, 

Examen  it  (ba  tedt  hiftottqoede  la  Roa- 

ktte,  ;<S9,  po.  37i,r>/«''y- 

Soo  Traité  delà  Roulette  Tous  ic  nom  d'A. 
J'EttoavilIe  4evcnu  rare ,  3tf,  )S< 

Voicï  encore  la  table  de  U  ffc.  fart. 
Tdrcfc  (  Nicoi.  Claud.  Fabti  de  )  ConTeillcr 
d  Aix 

Soa  éloge»  3-1 
Sa  mort ,  M mfmt,  ff»  jot 

II  envoie  l'obrcrvatioa  it$  Paihélics  de 
Rome  aux  r^a vans ,  isg 
Il  lait  venir  des  Manalcrits  du  Levant,  xxé, 
i:8  Comment  ils  peuvent attreconnos  M. 
Dcfcartcs  &  hiy  ,  joi 
Voiez  encore  la  table  de  la  'Vf.  fn'  t. 

ttUnnAgi  de  M.  Dcfcaties  i  N.  D.  de  Loxctie, 
tio,  lUm  Sf,  Itf 

ttnvern.  Voiez  Fértne» 

Ftren»  (  FtaofCMS  do  )  ném  de  M.  Defcar- 
tes,  t 

ttrnu  (  Jotdiim  du  )  petit  néve»  de  M.  Dcf 
cartes  ,  < 

FtrftSitn  plus  grande  dans  Touvrage  dlitn  fettt 
que  dans  l'ouvrage  de  pludcuis,  ft 

ferrçr.  (  Ic  ikur  du  ).  Voicz Dcfcattes. 

pr'r#»,fief,  (a  fituattoQ,  itf  117 

Vendu  par  M.  Deicaites  ^oi  ca  létient  le 
nom ,  117 

T.^ftifutn-  Voiez  Vtnne. 

ttttt  (  Pierre  )  intendant  des  Fortifications* 
Son  élo«;c ,  3 1  « 

Ses  ouvta<;cs  &  fes  occupations ,  /i  mrne. 
Ses  objedhons  fut  la  D.opttiquc  de  M.  Dcl- 
aries  ,  3i<,  ]  17,       3 f  r.  ï«4 

Scscipcriences  s'acoordest  avec  la  dodrin: 
de  M.  Ucfcartes ,  Ik  mè- 1. 

Sesobje^ion^  fui  l'exiAence  de  Dieu  5:  l'im- 
mortalué  de  l'Ame,  blâmées  par  VL  Defcai- 

Poorqnoy  M.  DeTcattei  réfine  d'y  répondre, 

11  dévienr  Cattefîcn  par  fa  leAnre  des  Medi- 

tarions  MttjphYfiqufs  de  M.  Dc(c.        3  jf 
V  otcr  encore  la  table  de  U  •tf»part. 
^kO^'fhu-  Sdiolaffique.  Voies  lettt  sdtthjti- 

tkiUft^tt.  éut  de  k  Piiilofof  Lie  au  U'ou  de  la 


L  E 

oailTance  de  M.  Defcaitei ,  im 
Etude  qu'il  fait  de  la  Philofopliie  Scholafti- 
que ,  ^  IT 
Son  dégoût  pour  cette  Philofopkie ,  &  Ik 
rélblation  d'en  cnlriver  vne  amie .  17,  to, 
100,  Sec. 

Philofopliie  des  Collèges  de  Hollande  pea 
eftimée  ,  )  t,  )),  xot. 

Etude  ^^c  la  Philofopliie  S clioUftiquc  utile  , 
&  incfmc  ncccilauc  a  quelque  cbofc ,  ik 
ttufmt. 

Eiîays  de  Bacon pomr  letéublilTement  de  la 
véritable  Philofophie ,  147, 14!!,  14^ 

M.  Deficaries  y  a  fluenz  léalfi  que  luy ,  K4S, 

«49 

EntreprilèsdeCEandoitx  poor  one  Philofo- 
phie nouvelle ,  l'îo.iér 
M.  Defcaiics  en  découvre  l'illuliou  ,  i6x. 

Il  rft  engagd  tOBtde  bon  à  travailler  à  la 
ficnnc  ,  Kî,        46?.  1*8 

La  Philofbphie  de  M  Defcartcs  s'.iccorde 
mieux  avec  nôtte  Religion  qae-la  Pliilofo* 
phie  vulgaire,  15; 

th  fiq»*<.  Incertitude  de  laPhyfique,  iiy 
Utilité  de  la  l'hyûqoe  pour  la  Morale,  là 
mt  m*  t  lit 

Picot  (  Antoine) Conftillet en  la  Conr  des  Ay> 
des ,  147 

Pi(M  (  Cbndè  \  ami  &  feâateor  de  II;  Defcar* 

tes, 

Son  «'lo2,e,  147 
M  Defc  luy  abandonne  le  foin  de  fes  alFai- 
ret  pendant  fà  tetraite  en  Hollande  ,  lat 
Voiez  .tufli  la  table  de  la  pmrt. 
t-CH  (  François  )  Auditeur  des  Comptes  ,  147 
/'jri  f  fean  ]  pc:e  dcs  ttois  frér»  fo/dits  ,  147 
P.yu:  (  M.  ]  C<»(êiller  enlaCotirdes  Aydes,. 

1x1  V 

PUgiAtrt.Czi{w  c'cft qu'être  Plagiaire,  xo*^ 
107,  loS,  109 

rlintm:  (  Fotcunat.  Vopifc. }  Medccînâ  LoQ» 
v.iin,  ami  de  M.  Dcfcattes. 
S<î!itlo^c,  )TO,  )t'*)It: 

11  luy  tait  des  objectons  fut  lemouvemenc 
ducaur,  310,31». 
Voicz  encore  la  table  de  hfte.fmrt, 

Plf  Vs-BtfrnfW.  Voicz  UtlànfM. 

/'«</r.  Inclination  ft  talent  de  M.  Defcartei 
pour  la  Pocfie  ,  i  ^ 

Eut  de  la  Poclîc  au  temps  de  fa  oaiHaDce^ 
10 

P.  tri'.  Quels  font  le?  wais  Pocrcs  ?  19 
f outq^uoy  les  Poiitcs,  mcimc  ceux  qui  ne 

Sont 
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DES  MA 

ftot  que  badiner  font  remplis  de  fentences 
plui  graves  plusfeo£ies  ^«e  les  Piitlofo- 
pKcs ,  *  84 

Tttffon  (  Nicolas  J.)  Pr.  de  l'Oratoire,  «  ea 
deffeiade  £aiie  U  vie  de  M*  Oefc  zii»  liii, 
xxvi 

Ses  Remarques  foc  la  MÀ^e  de  M.  Dde. 
»lf 

Il  pvUie  le  Traité  des  Mécliaoiqttes  de  M. 
Dcfc.      5  >>■  Voies  pins  amplement  la  tt- 

blc  de  la /ire.  f»rt. 

Son  éloge ,  niu 
filUt  (  le  bcur  de  }  ami  dé  M.  Defcartcs,  317, 

)  1 8 .   Votez  auflt  la  table  de  la  ftt.  fmrt. 
ftly»ndtr  (  Jean  )  Profcfleur  à  Lcyde.  too 
fmtt  (  Matgueritc  da  )  belle- Tac  ai  de  M  Def- 
eanes,  14 
Ttnt-(hâteMu.  Scbafticn  Jofeph  daCambout, 
dit  l'Abbë  de  Pont-chitcaa  ,  18  f 

r«rl$tr  (  M.  )  DtKâevc  des  HoTpitaui  de  Pâ- 
tis ,  xziv 
Voiez  au/n  la  table  de  la/Vc.  pttrt, 
I<nrit  du  Parc  (Marie)  belle  aiéee  de  M. 

Dcfcartea.  s 
TrM^ue.  Prtfê  decenerinepar  les  Catboliqaet 

I nipeiiaux  ,  7li  7 

Frejugtz  de  l'cafance  &'de  l'éducation  ,  79 
D  iiEcnUè  de  s'en  dé£iire ,  Ik-mUmê,  ^  to 
M.  DeTcaries  décmic  ksfiens  »  UtHèm,  6> 

f/rm  100,  loi,       '3a^>  1^7)  1^' 

Qgels  ÙMt  les  Fiéji^ez  que  M«  Defcartcs  a 

Toolu  retenir ,  1)4 

Trtfitt  {]<:in  )  Pr.  de  l'Orutoire  ,  crt  pour  M. 
Defcaitcs  contre  M.  de  Fermât,    31  o,  3;  i 

Tfhaigt  d'impreffion,  boooraUe  ï  M.  Defcar- 
tcs, i7f,i7<f,  179 
Il  eA  plus  pour  le  Libraire  que  pour  i'Au- 
teur ,  177 

Tr$y»biliti  àin%  les  opinioas  de  Mocalc  fuivic 
par  M. Defcartcs , 

TrMimt)  8c  leurs  folutions ,  4},  44 

R^le  aaivetfelledc  M.  Defcartes  fut  oeU. 

Il  ccfTc  d'envoier  anx aunes  des  Ptoblêmes 
àréfoudre,  xtf 
Loy  des  Giomttm  ponr  b  (bintioo  des 
Problèmes ,  }  4< 

Irfuft  (  Jeanne  )  autrement  Mad.  SaÏD,  Mar- 
cainedeM-DsIcanes»  11 

CL- 

Aocicooe  Otthogiaphe  du  00m  de 


T  I  E  R  E  S. 


4^ 


des 


Defcartes  ^  t) 

fitu fiions  i  propo(êr  &  à  réfoudre,       4).  44 
Régie  univerfellede  M.Delcartes  fur  cela, 

16, 

11  ccJISe  d'co  eovoicr  aaz  autres  i  téfoudie. 

Convention  «îcs  Crometres  pour  U  nature 
des  QueitiODS  qu'ils  fe  doivent  propofcr 
mutawemeot ,  &  «^u'ilipenvene  entrepreo- 
flrc  de  rcfoudre  ,  34^ 
Il  ccflc  de  répondre  au ï  qucftions  ci'Andi- 
mdtîque,d'Algébtc,  &  de  Céomctric,  pour 
ne  plus  s'appliquer  qu'à  des  choies  uulcs, 
19U  iPi 


(  Jean  de)  Philof.  &  Mcd,  Cartc'fim; 
inOruit  de  beaucoup  de  paiticularitet  de  la 
vie  de  M.  Defcirtcs  ,  lir 
Il  Ce  trouva  i  l'inventaire  de  ce  que  M.  Def- 
cartes avott  lailTé  en  Hollande,  xxvii,  xxviii 
Sonélog^y  tà-mbmté'dâmluft^ piim 

Réfbs  qu'il  a  lait  de  contribuifr  i  I'bii(oîK 
de  M.  Defcartes,  Amis  prétexte  qu'elle  fe 
faifoit  en  France,  xxix,  xxx,  zxxi 

Voiez  encore  la  cab!e  de  la  /«c  f»rt. 
Ruifon.  Sa  foiblcflë  cootie  Iç»  Préjugez  de 
renùnce,  7^ 
Elle  doit  les  déctniie  1  méfnce  qu'elle  dé- 
vient £xte»  -  *  Ik-mime* 
Comment  on  doit  cuIiÎTer  £1  Raifon .  i  )  i 
La  Raifon  humaine  tt'cft  point  au  deflus  de 
laFoy,  1)1, 
Elleeft  la  régie  des  connoiflânces  humain 

"CI,  7» 
Rumi  (  Armand  Boutillicr  de  ]  V.  le  tit.  la 
Trmfft. 

RttynmuÀ  (  Théophile  )  éatt  centte  le  Péro 
Gibieuf ,  xti,  iif 

RéMtl  on  JUattii  (  Lantent).  Sa  moit  <e  foa 

éloge,  )i9 
Repui  on  de  Roy  (  Henry  }  Profefl*.  Med.  d'U- 
trecht,  t'«3,i^4 
Voiez  le  tefte  dans  la  table  de  la  fec.  fmrt, 
Rtgmm  (  Cyprien  )  Voiez  le  tit.  CypritH. 
RmcntriMt  wâe  du  Cal viniû&e.  Voiez  Arm^ 
nttnt. 

Rtntu  (  Henry  )  ami  9t  UùêXbu  de  M.  Dcf> 
cartes,  It9,i90 
On  le  propofe  pour  remplir  une  cfcatre  pn* 

bliquc  à  Leydc  ,  i  0, 101 

11  fc  iait  PiéceptcBz  particulier ,  xoi 
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Stm  Anàhf&f  Gm  «mldé  tnt  M-  Caden 

dt»  tié  ,  117 

Il  eftfttc  Pfofeflcwen  PhiloTophic/à  De- 

vcnter,  i5i,ij4 
Il  cft  fait  Profcffcur  dans  la  nouvelle  Uni- 
TCifité  d  Ufrcchi ,  i<$j 
Il  cnfegne  le  CarnSfimifiue  daa*  rUoiverfi 
téd'Utrecht,  164 
Voici  encore  U  table  de  la  Ctr.  furt. 
tJfutmtten  oaétcaû;  i  Ddcanct ,  i4J>  1  ji, 
IJ3.  i7S,*ii 

Votez  le  titre  T.ffimf. 
Réputation  àccaïudie  plât6t  ^u'à  ceclier- 
«hcr ,  t99 

Hitrtiti.  Voicï  Sohtuit. 

titynieTi  (  Macicinoifcllc  )  hûtefle  de  M.  Van- 
Surcck  Gentilhomme  HolUadoif  de  M. 
Defcattes  ï  AdiOcrdam,  178 

H/rrr  (  Michel  Ange  )  Cardinal  (  3^3 

Siichcluu  (  Jean  Annaiid  de  )  Cardinal. 
Il  cba^ctne  le  Caidinal  de  Béioile,  le  profit 
te  de  Ks  Bénelicéii  après  fa  niMt ,  194 

Rivtt  (  André  }  Minière  dtt  Priaoe  d'Orange, 
8c  Profcflcut  i  Leyde ,  100 

WUviert  Ertntce  Aagoftia  (A.)  marque  de  Théo- 
phile Raynaud  ,  114 

tie^erv»!  (  Gilles  Perfonne  de  )  Sa  vie  &  Ton 
éloge,  jo4.  JOJi  »ï«>«i 

Origine  de  foo  «nîmolité  cooirc  M.  Def- 
cartes,  30  y 

11  prend  le  parti  de  M  de  Fermât  contic  M. 
Defcattes ,  &  réplic^oe  pour  luy  >      .  )3  5, 
e^/Wv.       340,341  • 
Il  fiit  .iiuuîé  avec  M.  Deftanes,  m.r'^  a  .!es 
coudtiio  is  onéreufes  »  }4<^>  17^ 

S  Aime  de  M.  Defcartes  pour  loy ,  374 
Son  pen  de  pcittcffc,  &  autres  défauts  de  fon 
éducation,  35».  J3i»  >73, 374,  57j,xxxm 
Sa  mécliaiuc  humeur,  J4l 
Dureté  de  fcsmaniérci,  )40,  37>^i  375 
Honncftéte*  de  M.  Defcartei  pour  luy,  340 
AfiripatkiedeM.  de  Robenrslavec  M.  Dcf. 
cartes  a  )47 
La  <}Beftkm  de  {a  Ronletie  aogneate  beav- 

c  up  fa  répuLition  ,  5  «7,  J^S,  çy.  fuiv. 

Il  en  «lonnc  U  Démonftration ,  36  j,  (y  futv. 

M.  Defcartes  le  jutçcoit  moins  habile  en 
Géométrie  que  M.  ^e  Fetmat ,  37  J 

Mouvemenj  de  jaloufic  de  M<  Dcfcartcs 
contre  M.  de  Robctval ,  )So 
Mouvemens  de  jaloafie  de  M.  de  Robtrval 
contre  M.  Defcartes  ,  }7< 
M.  de Robctval ferait  faixc lefiicatioa  par 


BLE 

lefïenr  Tonieell^eo«da&t  l'Inrention  deU 
Roulette,  3to,  3Si,<^/Mi«* 

Ses  duretés  iT^ardde  M.  CleifiUerna, 
znii,  xxTiii 

Voxz  au/il  la  table  de  li  fer.  part. 
RoihtUt.  Sié^e  Sr  prife de b  Rodicttet  Iff,  lf< 
Dcfcription  de  la  digue,  I  jtf,  »J7 

Rogur  (  François)  néveode  M.  Defcartes,  é 
Rifitrùcat  du  Crévts  (  Pîercc }  bcaufiieEe  de 
M.  Delcariei ,  € 
Rogitr  (  Soùianc }  niéoe  de  M.  Defcartes ,  4 
R»h»n  (  te  Oocde)  clMf  des  x^Ues  tîèm^ 

li6 

M4t-tnÎK»  Lettr  liifioife,t7,fS,  é>)SiN».  107, 
loS 

M.  Defcartes  les  cherche  inutilement ,  90 

Il  cft  foupçonné  d'en  être  ,  51,  107 

Fludd  les  défend,  fcil  cft  cefuté  par  le  P. 

Mcrfenne  ,  109,  iio 

R^r^n  (  Pierre)  Mathématicien  ,  u,tntn»rgt. 

Il  rclbut  les  qneftioiu  de  Faullubcc,  &  il 
loy  en  propoiê  d'aatres  ï  réfondre ,  9%  70 
ReuUttt  autrement  Trochoïdc  ou  CycloiJc. 

HiAoite  fameufe  de  cette  ligne,      ,0'  fuiv. 

jmfqH'à  itf 

Rty  (  Henry  de  }  Pxofefll  Canéfica.  Voieii 


s 


vAln  ou  Stifn  (  jeaoïK  )  ayesie  nateraelle 
^  de  M.  Defcartes.  y 
Sam  oaStipt  cemltn  de  M.  Defcartes ,  41 1, 

tt, 

SaUi  (  m.  de  la  )  ChambcU.  du  feu  Roy  de 

Suéde ,  xxr 
s*HCj  (  le  Pére  de  )  de  l'Otatoice  «mi  de  M. 

Defcartes ,  139 
S09g.  Circulation  du  fang.  Voiez  CirrtiAtioH. 
S»ngnm  (  Pmdcace  }  belle  nièce  de  M.  Dei;* 

cartes,  tf 
s»rn3ùH  (  Jeatt  Fnnçgif  )  «mi  de  M.  DeCcas. 

tes. 

Son  éloge ,  i4f 
SMumaift  (  Claodede}  «mi    tèâacenr  de  M. 

Defcartes. 

Il  eft  Profirfr  honor.  à  Leyde,  «01 

Voiez  auflî  la  table  de  I.1  frc  fârt. 
Saxt.  Elc^eui  de  Saxe.  Voiez  ftAn  Gttr£f. 
f  f4Vii»/.  Faux  fçaraos,  34 
Sttptiijues.  Voiez  le  tir.  Dtmtt, 

SchtintT  (  Chriftoph)  Jefnite  Allem.  Matkem. 

ennemi  particulier  de  Galilée  ,  i/o 

11  pbfurc  Ici  Paihéiics  à  Roxnc,    1 8  s,  x  3  4 
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itbUkéri  (  GailUane)  Allemand. 

Sa  mort ,  &71  >^7^ 

VoieB  ialfiJaMbte  de  la /m.  jm, 
Sd-UHi^mt.  Erade  qie  fiùt  M.  Defeanet  de 
la  Scholaftiquc,  ifi,  17 

Son  dégoût  pour  elle  ,  xj,  lo,  100 

la  quoy  elle  pcnt  êue  wile  «  3  ) 

On  renfei^ne  mal  en  HoIUode,  |t, }  3 
M.  GalTendi  la  décrie  ,  aot 
Ia  beauté  du  ftile  de  M.  Defêartes  a  fait 
croire  qu'il  ne  rçavoit  pas  la  Scbolaftique  )f7 
Votez  aufG  la  table  de  la  f*c.  p»ri. 
iàÊêUmm  (  Bernard)  PtofciT  d'Utrecht,  xs^ 

Voies  «nfi  la  table  de  ikfet,  fétrt. 
êOttêmut  (  Maiaard  )  ProfelT  en  Tlieol.  1 
Utrccht.opporé  au  CartéGanifme ,  xij 
Voies  aufli  la  uble  de  la  f*t.  frt. 
êékmUm  t  ou  idmtm  )  FnacaiSj  Mtcheoi. 

HoU.  toi 
*  Son  babifeté,  19a. 
.   Ses  habitudes  avec  M.  Defcartet,  ^r,  ssviii 

Volez  aulTi  la  tible  de  lifiet.fwt. 
Sthwmter  (  Daniel  )  Maihemat.  Allemaad. 

Sa  mort ,  x7i 
f  CMMM*  £cat  des  Sciences  ao  temps  de  la  naif- 
itace  de  M  Defeanet.  xa,  11 

Fauffirté  des  Sciences  qui  l*appceniicnt  vul- 
gairement 8c  par  rounne ,  )  4 
Sdeaoei  compo(%es  des  léflezions  depla. 
ficuri  approchent  moins  de  la  vérité  que  les 
(Impies  rairouncmtns  d'un  homme  de  bon 
/mil  78 
Comtncac  M.  Dedcamt  mépiilbn  les  fcien- 
oes,  S7,S8 
Voiea  encore  la  table  de  la  Cet.  fart, 
gmpméim  (  Arnold  )  PiofeiT.  Péiipatéticîen 
d  Utrechc ,  xé^ 
Voyez  plua  «nploneu  k  caUe  de  la  f«» 
part. 

90if»f  i  JacqMi  de  )  «mi  de  M.  Dcfcartcf. 

Son  éloge  ,  144 
Stitnberg.  Ademblée  tenue  en  cette  ville  par 
le  Roy  de  DanoeDarck  en  fiiveu  de  1*£- 
kâeur  Palatin ,  104 
SlU^.  Etat  de  la  Si lelîe  durant  les  trouble»  de 
Bohême,  61 
Frédéric  V.  Eleâeiu  Pabiîn ,  cil  fait  Doc 
de  Silefie,  Ik^mhm» 
Etat  de  Silcfie  la  fiiiie  de  Friderie , 
lot 

Cette  pwwrince  lentre  fim  robdiiflàflce  de 

l'Empereur  ,  /  i~mèmt. 

tHhoH  (  Jean  )  aau  de  M.  Ddcaiics.  Son  élo- 


SUvius  (  François  )  Douleur  de  Doiiay,  Théo- 
logien. J07  .  }0t 

Skein  pris  pat  ks  E^agnols, icptit  par  les  HoU 
landoic ,  a^t 

SUtft  (  René  Fianfoia  )  Mathcnai.  de  Uége, 

Sntlhut  (  Wilicbrardtu  )  Aniew  de  l'ApoI- 

lonio»  Batavus ,  190 
SelttuêU  iitlA.  Delcartes  dans  Paris  en  161  f. 
37  >  )8, 39  «  en  i*xt.  if  a.  151,  if  4 

En  Allemagne  ,  78.  79, &fHiv: 

En  Holiamic,  1^8, 1^9, 171, 171, 173,  177, 
178 

Compaxailba  de  la  foUtiide  du  village  de 
Balzac,  avec  celle  de  la  ville  d*Amftetdara« 
17* 

Juftificatioo  de  la  folitude  tt  de  la  tétraiiCf' 
>ff.»74^ 

En  quel  fens  M.  Defcartes aoioit  pcéfifrdiea 
compagnies  à  la  lolitudc,  174 
Voiez  aufTi  la  table  de  U/S».  f»rt. 
Smgn  de  M.  Defcanes  ,  81,  8t,  8| 

Sefhifinis.  Moien  infaillible  pour  éviter  les  fo- 

£hifmes  ac  leaMtRS  fiuprifis  dans  kl  rai* 
tnnement,  itf} 
9mAmi  {  le  Prince  de  )  cbef  des  R  Aelict  fin» 
Louïs  XIII.  réduit  &  vaincu,  13^,158 
SfimtU  {  Aœbtoife  )  Général  des  Elp^nola 
ans  Paye  bu ,  aarcke  coniie  le  Pabcin, 

^8 

Ses  progrés  dans  le  Palatinat ,  104 
(tttv. 

Il  prend  la  viUc  de  Jnlki»  (tu  les  HoOa»- 

dois,  lof 
Il  prend  la  ville  de  Breda ,  1 30 

Il  vient  voir  k  û^e  de  la  Recbelk ,  157 
StTâtmm  (  Gotllanme  )  PcoCdT.  en  Médecine 
à  Utrccht  ,  i6j 
Voies  plus  amplement  la  table  de  la  (t$. 


Stndltr  (Antoine)  Van  Surcck  fcigncur  de 
Bcrghc  Gcntilh   Hoil.  ami  de  iiclcattcs, 
zxviii,  178 
V«iez  la  table  de  la  ftt.  fgrt, 
gmttk  (  Ant.5tud].)  V  letic^MNfffr. 

(  CntneUk  )  Jori(cMiGiUe  Ho(^ 

aeo 


rr'Arfm  (  Pompée  )  Ingénienr  cnpM^  tm 

*    fiégc  de  la  Roche  I!e ,  1J7 
TntgnMgtl.  François  GaCncb,  Baron  de  Tengna- 
g^G«BdiedeTyceBrahé»  74,7T 


^t€  T  A  B 

Téfitmi  (  J«aa  Hiibr.  de  U  Pkilor.  Cuiéfien- 
ne,  .  xvi 

r<nv.  Opîatnios  dononvcmcnt  de  b  Tcne 

condajna^e  d'hecéiie  à  Rome,  f.  t^ip^ 
fmv.  iuffitè  if4 

Opinion  de  M.  Defeattei ,  «tr»  tf  » 

^hielogit.  M.  Dcfcirtcs  ne  veut  point  toaclicr 
i  U  Théologie  de  révéiatioo  :  mais  il  o'ex- 
clod  pas  la  Théologie  nanitlk  de  faça- 
des, 17S, l79i»'o 

Cette  Théologie  oatoielle  n'cil  autre  que  I2 
Métapbyfiqae  toackaal  i'citftence  de  Dieu 
4(  de  ndtre  Ame  ,  là  mtmt 

Tlféf»  des  Jéfuites  de  Poitiers  od  M.  Defcar- 
tes  difpute  i)< 

S,  TbmHu  ëtoit  Taoteor  favoti  de  M.  Defcar* 
ta  poar  la  Théologie  Morale ,  ii« 

Tbjfnu  (Antoine  }  Théologien  de  Hollande, 
aoo 

TU».  Voiex  Tycê. 

Tilly  (  le  Baron  de  )  fe  trouve  à  U  bataille  de 
Prague  fous  le  Duc  de  Bavière  ,  71 
Onrétablit  Coaimandam  dans  la  ville ,  73 

T«MMm.  Origine  4c  e&is  du  Toanecic , 
117,  it* 

T«r^M«/i  (  le  Comte  )  eft  ftit  piifonliier  au 
ûcge  de  Neuhaufel ,  $6 
TtmtiUi  (  Evangeliite  )  Mathemat.  d'Italie. 

Il  fuccede  à  Gjlilée  ,  37? 
11  s'attribue  l'iaveution  de  la  Roulette  oui 
étoit  dnë  aaz  Mathcnatident  FniofOiis»U- 

rntmt.      )  8  e 

Il  s'en  dcfifte  &  £iit  reftitution  ,  381 
Le  fieur  Dati  prend  tt  défenfe  comte  M. 
Parcal ,  xU 
Le  fieor  Wallis  Angfois,  luy  rend  le  aênie 
fcrvice,  I87 
Voies  au/Cla  uble  de  la  (tt,  pitv. 
Tmtf  (  le  Comt  de  la  )  on  de  timm  général 
des  révoltez  de  Bohême  contre  PEmperear, 
6*  /<*''*'• 

Il  ménedn  fecors  en  Hongrie  canne  l*Em- 

pércur  pour  Bctlen  Gabor,  $t 
Tr^pff»  i"  Armand  Boutilliet  de  Rancé  Abbé 
de  la  Trappe,  itj 
Tjiw-Brabé.  Son  établiiTcmeat  en  Bohême, 
là  6mille  .  (es  héritiers ,  74 
Hiftoire  des  Iniliumeoa  0e  dct Madiines  de 
Jyco  apiés  ù  mon ,  Jt»  7^ 


tfjlm  ville  impériale  de  SaOthe  ;  4f 
UMdeaé4ùtionponrpuificçl»i|CQ«. 


LE 

bles  d'Allemagne ,  U-mhit, 
Traité  iVlia  bkjnt  les  Amhaflàdenrs  de 
France  entre  les  Catholiques  &  les  ProieT- 
tans ,  6S,  67 

frtcur  de  ceux  qni  ont  cid  )ae  c'écoii  un 
Traité  de  Paix  ,  <7>ct 

XJnivtr/itiZ, 

De  Lcyde.  V.  le  rit.  LeyJe. 

d'Uirecht.  V.  le  tit.  Vtrecht. 

VfbMH  Vlll'  Pape.  Son  éle£^ion  ,  117 
Vtrtcht.  Ereûion  d'une  Untverfité  dans  cette 

ville  ,  16),  1^4 

Voies  pins  amplement  la  table  de  là 

V 

rrAltMM.  Trod»les  de  cette  Ptavîncecnvn- 
^    lue  par  les  ^fêfpot»  Cu  fcs  Grilbni, 

iii,  119 

Elle  eft  mife  en  dépât  entre  les  maîtoa  da 
Pape  qui  y  envoie  le  Marquis  de  BÊgai , 

119 

Elle  eft  réduite  par  les  Fcufoitlbiu  le  Mar- 
quis de  Cceuvtcs ,  ne 
V»»'dém  .  T»m~Ha$ftrteht  ;  Vmm'H»9gb!»nJ^ 

Van-s»tu(k ,  VAn-Leaiw.  (^c.  Voicz  les  titres. 
Dam,  HaeAiech,  Hooghlandt  ,  Snrcck. 
Lcevr,  tcc 

VMHdtr-Wtgm  ;  VanJtr-Hctik  Volei  k». 

tit.  Wegcn,  Hoolck,  «ce. 
Vmnmu ,  on  r  «tmn  (  pnillanme  Fon^nci  fieoc 

delà)  >7*M.a3 
VsJptnMr.  Voiez  Wuffnmtr. 

V»ffur  (  M.  le  )  fieor  d' Etioles,  an!, poienr  dfc 
hôte  de  M.  Dcfcattcs  i  Paria,  199,  i|  f 
Il  mène  M.  Dclcanes  en  Poîton ,  i  |C 
M.  Defcartes  fe  loge  nne  fecondc  ibis  chés 
luY.  t|a 
Il  le  quitte  de  oonvean  pour  dviter  le  ^od 
monde  ,  &  il  eft  décMverl  pat  le  même 
M.  le  Valfeur  ,•  1J|,»J4 

V*Sitir  (M. le)  ConreillerâlaGrand.Cham. 
hte,  jxiv 

Vinté.  OhjCt  de  l'amour  ic  des  érudes  de  M. 
Dcfcaites,  «o,  81,  87,91,  ||4 

Voies  encore  la  table  de  U  fti.fm» 

Vtrm  de  lancttes  4e  de  miroirs , 

Manicie  de  les  tailler ,  ijo,  ifr 

Ecrit  de  M  Defcartes  fur  leslonettes,  n7X 
Dcftein  de  faire  des  lunettes  en  France  fc  en 
Hollande  fu.  less^^de  U  Oioptrioue  de 
M.  Defcartes,  ^o,  jti 

FtmtMmku,  Yoic»  9am  Chancelier  d*Aogte. 

rtrvilh 
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DES  MATIERE 

ytrviUt  (  François  BevoaMe  fieox  de  ).  Son 

Ronun  Philofbphiqœ,  six 
ri*  t  vivrr» 

L'art  de  bien  vif re,pnacipaledtade  de  M. 

Vie  cjchcc  ou  mitée.  V.  Ictit.  Stluudt. 

Voioz  aullî  le  tic  Mâmle. 
Voies  eocore  la  table  de  la  fee.  p»H*  ■ 
Wi*,  kifteire  de  la  vie  d'uae  petfoone. 

Dé  voir  d'un  Ecrhraia  qui  comporc  h  vie 

d'an  Parcicttlieti  ii,  iii,ir,  r 

Avaouge  des  viet  parcicatiércB  (bt  let  hifim- 

res  générales  ,  v,  ri,  vii 

C«  Que  c'eft  que  la  vie  d'un  Philofophc  en 

particdier,  vii,  viii 

^tttt  {  François)  Mathématicien,  lO 

M- Defcattcs  ne  l'a  jamais  vu ,  JI 

Il  n'a  jamais  lu  Tes  ouvrages  en  Prince  ,  }o 

Viétc  Auteur  cic  l'Apoliontns  Gallus  ,  150 
yiUt-Brefieux  (  Eftiennc  de  )  Mcd.  Cbym.  & 

Mathem.  iv 

11  s'atucke  ji  M.  Defcanes,  1  j  1 1  «  i 

11  va  demeoter  «  H<dIaDde  aréc  luy,  131 , 

SoDg^oiepout  la  Méduoique,  la  Pcrfpe£^t- 
Te ,  »f<,  «7»  »<o 

Ses  invention*; ,  r^S,  iî9, 160,  i6i,  tit 
Sa  reconnoiflance  pour.  M.Dclc  xsy,  xjS. 
Il  fait  le  voia^  deuaaeinatck  Ce  de  Baflc- 
Allcmapne  avec  luy  ,  _  aj>»  %io 


S. 


4»7 


Vcjpm  )  Gérard  Jean  )  Prolèfl!  iLeydepuU  i 
Amilcrdam  ,  100,  lox 

ytjMltf,  La  vie  de  Collèges  od  il  vient  des 
jEtadiaat  dediven  pays  tient  lien  de  voya* 


g",  )s 
Les  voyages  tiennent  lieu  de  livres  te  d'étu* 
des  pour  la  vraie  fcience  ,  foo,  lOK 

Diveiûté  demaai^Uet  de  voyager  pour  ap- 
prendre» ^i,  9i.  99>iff'n,ll9> 
Utilité  des  voyages  ,  99,  100,  loi 
Ce  que  M.  Dcfcar^es  recherchoit  principa* 
lemenc  dans  les  voyages ,  118,111,15-» 
Voyttte  {  Louis  de  la)  Gcnti.h.  François, xxviii 
yrih  (  Gérard  de  J  PiofciT.  à  Uuccbt  ,  peu  fa. 
Torable  an  Cancfianifine .        xvii,  syii^ 

W. 

Wa  iffenMtr  )  Jacqocs  )  le  vite ,  ami  de  M. 
Deicartes ,  it^ 
Voiez  aafll  la  table  de  la  ftc.  fmrt. 
WaUii4  (  Antoine)  Tlieolo;;icn  Proteft.  um 
W*liis  (Jean  )  Mathcm.  Angl  veut  défcxidre 
Totricclli  contre  Pafcal  Ic  RobeiTal,  tou- 
chant la  R«ulette  ,  jSp 
Wtgm  { lefienr  de,«i  Vander-Wegen  ). 

EftimedeM  Defcartes  pour  luy  ,  ijt 
Wen^elm  (  Godéfroy  )  Chan.  de  Coodé,Curé 
deHcicic. 

Eftime  de  M.  Defcartes  pour  luy  ,  t^t 


y'Otneuvt  (  le  Comte  de  )  petit  néren  de  M.  ^  ]Vitte  (  Jean  de  )  Penfionnaire  &  Secrétaire 

de  la  ville  de  Dort ,  zivi 
iVrtm  (  Chnftophle  )  Mathema;.  Aogknai  f  >l| 
Son  éloge,  tà-mSÊÊHm 
Il  cnchcric  (bx  l^nreotîMi  de  la  Roakn^ 

2  - 

^XJnifM  on  çuniga  (  Diéguede  )  eaieigne  le 
^   mouvement  de  la  terre  ,  14% 
ZHjtUrhtm  (  à  Paris  Z^il'hom  ,  ConAantia 
H  u)  ghcns)  ami  de  M.  Ddcancs.  $on  éloge, 

M  Defcartes  luy  envoie  fbn  petit  Traité  dea 
Méchaniques ,  Jitf,  {17 

Votez  encore  la  taUe  de  la  f*t,fmrt, 
Zuvtlirhem.  De  la  féramedeM.  deZoydicbeaa.* 
Voiez  le  tit  B*trU. 

Eloge  de  la  ^unUIe  de  M.  de  Zuytlidicafe 


M.  Defcartes ,  ^ 
rMjwr  {  François  }  £rin.Angoflio,  xxvi 
vÙUJIm  Roy  de  Pologne.  Votez  LtJUpa$» 
VMum  (Gilben)  Minilhe  de  Praftf-d  Uticcht. 
a«3 

Votez  ptnt  amplement  la  table  de  la  ftc. 

pâTt. 

voeu  de  M.  Dcfcirtes  ï  Nôtre  Dame  de  Loret- 
te,  8y,8<ixo. 
Sentiment  de  M.  Defcartes  fiu  les  vaux 
Monafticjues ,  i})>ij>^ 
Voyez  aufli  la  table  de  hf§t,fé$rt,. 

VMt»'  Voiez  Y9f*su. 

t'oittt*.  Voiex  Ftftiu, 

yo'ru's  D  fîctenee entre  leiToIcQCS  de  terre  ou 
des  bois ,  &  ceuzdemer»  lot,  lo) 

rtffUm  i  Adolpbc  )  Médecin  FcoCb£  â  lijrd^ 
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LiVRE  CINQUIEME. 

Gontenancce  aai$*c(l  paflë  an  fujcc  de  M:De<caitts,  depuis 

le  cêms  de  la  connoidànce  <|u'il     avec  les^Piolâear» 

d'UcrechCyjiirqttUJapttbliGacioi»de6s  M^iniritmi  IkWu 
chapbyiîques^ 

C*A|i.  ï.  ^«         w  ;r/ràtf  mffrmiilk  miihmU  &  les  prmOi 

M.  Riniry ,  &  p4r  U  îeStitrt  des  Epis  dt  cette  Fhihfofhi»*  Il  Us  enfeU 
gH€  i  fes  Ecdiers  ,&  U  Parvient  Par  ce  moyen  i  une  Chmrt  de  Prefefeur 
m  Miittim  dmu  tihmrfiti  dVtnebt,  Okfldcles  fnrven$u  daram  U 
higne  de  cette  Chétire.  M.  Régins  regérdê  M.  PrjTirrTff  fiimiiii  fuy. 
temr  de  fn  fortune  &  de  fes  ctnnoi (fonces.  Jl  fe  déciare  fm  DifcïfU,.& 
fe  dév9H  'è  M  luy  d'une  muniére  fétrtÙMiién,  Ctn^J^  demi  lu  lettrtsimm 
frimies  de  M,  Defcttrtes.  p^^o.  ^ 

Cr*f.  h.  m,  Dtfimtt^fédtmMgideMidttimi  &  s*éPPercX4ftt 
fHil  vieil!  if  oit ,  */  finge  aux  moyens  de  cenferver  fd  jkmi.  Succès  dê 
M,  René  ri  dans  la  profifiort  de  U  Philofcf>hie.  Prudence  avec  Usuelle  il 
ÉHfeigno  la  méthode  de  M.  Deff^rtes.  Il  efifùuldgê  détns  fes  exercices^ 

employé  h  thm  dê  fen  rtfi    mtdktrfur  U  Gitmitrie  de  M.Defr 
Jfrtw  ^/«r  fa  Phyfi^ue.  Du  Livre  de  la  Vérité  ,  rnubUi  m  Prmifw,. 
Jugement  tfuen  fait  M.  Dtfcartes.  Amitié  étroite  de  M,  Bétnmus  & 
de  M.  Bleemaert  Prêtres  catholiques  d*  Hollande  étvec  M.  Defcartes, 
Lmr  ibge  &  Imrdéfenfe.  Jugement  de  U  Mujt^ue  d*  M.  Bunnius.  1 1 

Chap.  m.  Âêm  étM^Riniri  Pnfijpitr  à  Vtrtch  le  prender  des 
Sénateurs  de  M.  Defcartes,  ^ui  dit  infeigni  fes  princites  publiquement^ 
PanigyriqHe  de  M  Defcartes  fait  par  ordre  des  Magijtrats  dans  rOrai- 
fonfiméifre  que  M.  Emilius  prononça  à  l'homteur  de  M.  Réniri.  M.  Rè- 
X&w  irviMT  /«  prémierdês  Difeiplet  dê  U,  Difcartes.  Amitié  de  M, 
^milius  avec  M,  Defcdrteu  Medejlie  de  Àù  JDtfcmêi  ^mmdU  imôi  dg 
fouff-ir  OH  de  rejetter  les  louanges.  On  augmente  les  appoimemtns  S^M, 
Régius .  qui  efifait  Profefeur  txfréwdkuùn  eUfPtvéUms,  &damit' 
9tf^t\dtphyft^(  ^^c^. jg. 

CHAf.lY.. 
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Cm  A  p.  IV.  Mort  in  Mdthimâtkien  Hortett/îm ,  dvee  une  rm4r^ii$ 
de  M.  Defc^rtes  fur  fon  Horofcope.  Mort  d" Eitchman  ,  &  dn  Phil0f0^ 
fhe  Campanelle.  Jugement  ^tu  M.  Defc^rtes  faifoit  des  écnts  &  de  /'e/1 
frit  de  ce  dernier.  Qrigint  des  tr^nhles  exciteT^  ddns  CVnivtrfité  d'V" 
mch ,  MtfHjet  de  U  PhUtfophie  de  M,  Defcurtes,  pur  Oifim  r»aiiu, 
mfioire  de  cet  homme ,  fon  portrait.  Jugement  des  S^avMns  fitr  fon  ef. 
prit ,  &  fes  écrits.  M*jens  dont  il  fe  fen  pour  4ttd^H»r  U  fhUofophie  de 
M,  Defcétrtes,  Ses  thé  fes  toHchAat  l'Jîthiifme.  i  j 

Çrav.T.  m.  Ré  gins  prend  des  précétittietu  cMfrir  U  mMwUfi  Aw. 
«M«r  df  f^oetius  ifH*il  avoit  k  ménager.  Préjudice  ijdU  fiùi  s  fa  ptrfon- 
ne ,  &  à  la  Philofophie  Carte  fenne  dans  fes  leçons  prohïémati<jues  de 
fhyf(jHe.  Sots  indifcrition  à  une  tbéft  des  Péripatéticiens.  Amis  tjue  M* 
Defcartes  avoit  à  Vtrecht,  Jl  infiruit  Rigius  fur  divers  points  de  Phyfi'. 
fUe,  Sm  fèmmem  fkr  ù  çhwUtUte  du  fang.  Ingratitude  &  ttu^mn^m 
mi  de  Fkmphu     Figard  de  M,  Befcartes ,  tjui  la  foufre  pltu  patiem- 
ment (jue  Regiut.  Il  tache  de  fe  retrancher  touchant  le  commerce  des  let- 
tres ,  pour  fe  procurer  plm  de  retraite  &  de  repos;  mais  ce  fut  en  vain, 
LrF,  Merfeime  lui  emt^e  le  frédté  des  Cêtdfues  de  M*  Fa/cél  le  jesme»^ 
Je^tmesis  tju'U  en  fit.  Il 
CtiAP.  VI.  Traité  de  Ai.  des  yfrgues  touchant  les  SeSlions  Coniques. 
Jtvû  que  luy  donne  M,  Defcartet  touchant  fon  dejfein,  Diffirence  de  U 
manière  eTietire  peur  Us  Ceirteme  Jtettm  cete  etierire  peur  tes  SfMtHtnt^ 
êm.poitr  les  gens  de  U  Prefejften.  Ouvrage  de  M,  Myderge  fur  Us  Se^ 
fiions  Coniques.  Continuatien  de  cét  ouvrage.  Obfervations  de  M.  de 
Beattne  fur  les  lignes  courbes  t  &  autres  que  fiions  qu'il  propofe  à  M.  Def- 
eartes.  In  fiance  s  qu'il  luy  fait ,  mais  en  vain ,  pour  publier  fou  Monde, 
Méuvaife  fmi  de  M.  de  Beâeme»  il  travëUU  eutx  Imienes  Jkr  les  mu 
JhmSkm  de  M,  Vefimes^      efiift  fbu  de  luy  fue  ele  a£  disAimt- 
fîer,  41 
ChAp.  VIL  M,  Defcartes  fe  rapproche  de  fes  amis  d'Vtrecht ,  & 
tvietit  dememrer  prés  de  eette  ville  ^  puis  à  Leyde.  Eftime  quonfaifoiidê 
luy  dans  tVniverfité  de  Leyde.  Son  amitié  Mvec  Heydanus  &  Rivet, 
Eloge  du  premier  qui  prêche  a  la  Cartéfienne.  Car 48 ère  de  tejprit  du  fi- 
eoni.  Imprejjîon  d'un  livre  anonyme  centre  M.  Defcartes  faite  fans  fuc- 
cés,  j4ccident  arriver,  en  Hollande  au  commencement  de  l'année  1 640. 
HifMre  Jtum  feme  tfe  gageure  de  MiethhmâtUjftte  entre  StMifieen  &  Wesef. 
fenMTt  ekM.  Defcartes  fe  trouve  mêlé.  CaraRére  de  l'ejprit  de  Seem$m 
pioe  1  q.'ti  perd  la  gageure.  Deffem  ePnif  vey^ge  de  M,  DeftéUrtes  en 
France  différé  ,  puis  rompu,  47 
C« A».  Vin.  Veffrk  de  feetim  ^éiigrk  tentrt  M.  Defenrtes  &  AT. 
Rigius ,  au  fujet  des  théfis  de  ee  dernier  teudumt  U  mouvement  du  coeur 
dr  la  circulation  du  fang.  M,  Defcartes  corrige  ces  théfes ,  &  veut  bien 
y  affifier^  pourvu  que  ce  fait  dans  P Ecoute  de  Mademoifelle  de  Schur- 
mans.  Eloge  de  cette  Demoifelle,  dent  le  cœur  ej}  gâté  par  Labadie,  & 
Fe^'it  par  FHtÎMt  f  fârk  frimsertfut  fritetetê,  dtnne  plu/  grnnde  ré- 
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fimâiUm  if»  U  fitmd ,  ftm  fritt»t§  4t  icnf*new  Atm  Ut  tMt'réwr* 

fêi  dt  U  ThètlogU.  Primerçje  &  Silvim  réfiite/it  les  ihifes  de  M.  Ré- 
jTMMt  ^MÎfe  défend.  Ordonnance  des  Curateurs  de  l'VniverJité  d"Utrecht, 
4»  iéifiulU  M,  DefcArtes  fait  um*  explication  enferme  de  Réfenfe,  37 

Chaf.  IX.  M,  Dtfiéims  dMdre  fon  fmtùmm  tMuhmtt  U  fiigt  m 
t  Ame  dans  le  cerveau.  Vfage  de  U  fetU*  GUmde  apfellê*  Conarium» 
Réflexion  de  M.  de  Soriiére  peu  obligeante  pour  M.  Dej  cartes.  SentL 
ment  de  M,  Defcartes  touchant  la  mémoire ,  divife  en  trois  efpi^ 
Hs  ,  corperelle ,  locale  ,  &  intelleHuelle.  Prejet  de  faire  paffer  Ai,  Def- 
MTTM  &M»Mydêrg*  eu  Angleterre ^peur s* y  étsklir  fim  U  tvtiBitm  ^ 
par  les  hiem  faits  dn  Roy  de  U  GraniC  Bretagne.  Il  ejl  fans  tffet.  EUge  dê 
M.  Cavendish  on  Candifch  ami  de  M.  Defcartes  &  de  A4.  Aiydorge, 
Deux  ejpéces  de  SeSnteurs  de  la  Philêfephie  de  Ai.  Defcartes,  Amitié 
dt  M,  ét  Séutmaife  étvtt  M,  Dtfttmts,  Méutvédfi  bttmtur  dt  M,  dt  Smu- 
muùfttm/ers  fn  meilleurs  amis.  M  Defcartes  n*eH  efl  pm  txtmft,  6^ 

Chat.  X.  M.  Defcartes  fe  hrouilte  avec  les  Jé fuites  contre  fon  atten» 
te.  Eftime  &  déférence  qu'il  avait  peur  leur  Compagnie  en  gtnirsl ,  <Sr 
pour  fis  membres  partituliers.  Il  ef  tntéftù  pâr  It  F,  Mntmtt  eUmt  ebf 
thifet  de  Aiétthimétêfiit  »  &  féttimEtrit  pnrtitnlier,  Ài,  Dtfteoftt  itrit 
au  P  ReHeur  du  Collège  de  Clermont ,  pour  faire  changer  cette  manière 
de  réfuter  fis  écrits  ,  pour  fçavoir  les  fentimens  de  la  Société ,  &  pour  fe 

Î réparer  à  fontenir  le  chec  dee  JéfniteSt  cm  ^n'ils  luy  refufajent  lent' 
itnvelUémct  &  U  dktrart  f  «V/  t/pértit  dTenx»  Il  inferme  ftt  miùt  dt  tt 
f*»  yî  péip ,  &  il  répond  d'abord  a  l'Ecrit  du  P,  Beurdin,  70- 
Ch  Ap.  XI.  Le  Pere  Bourdin  écrit  à  Ad.  Defcartes  y  Gr  il  en  refott  unt 
répenfeque  nous  avons  perdue.  Peu  de  jours  après  U  reçoit  U  réfntatiett 
d»  ft  ^ititMten^  CeeteUtUns  que  M.  Defenrttt  dtmemmt  em  Pirt  Btm^ 
din  pour  agir  de  iennt  ftf  dans  leur  différent,  £t  féft  ReHenr  reçoit  «»- 
fin  la  lettre  de  Ai.  Defcartes  ,  &  au  lieu  d'accepter  fes  propofit'tcns  ,  il  or-, 
donne  au  P.  Bourdin  de  luy  rendre  rai  fon  de  fon  procédé  ^  &  de  ne  faire 
qieune  caufe  perfennelle  de  fa  querelle  avec  Ai,  Defcartes.  Le  P.  Benr» 
din  fe  he^mt  ântt  tt  P.  Merfi$UM  eut  fnjet  etim  ttrit  franpoir  en  jtrwtt- 
de  lettre ,  quil  luy  Mvett  confié ,  &  que  celny-*y  avoit  envoyé  à  Ai.  Def^ 
tartes  fans  fa  participation.  Ai.  Defcartes  répond  à  cet  Ecrit.  Ai.  des 
Argues  prend  fa  dèfenfe  centre  le  P,  Bourdin.  Ai,  Defcartes  fe  prépart 
à  la  guerre  Centre  Itt  Jifteitttt  Céklm  réfktnHtH  de  U  Fhilofophie  Stbê» 
bi^tfue.  Jugement  fuli  fait  des  Conirnhres ,  du  Pemllam  »  é^dt  Mettent»- 
M  travaille  a  nn  cours  méthodique  de  fa  Pkilofophie. 

Chap.XII.  Aiort  de  F  aneine  Defcartes  ,  avec  un  abrégé  de  fa  vît, 
Dentés  fnr  le  mariage  fécret  de  fen  père.  Meprethes  dt  [et  envieux  fur  et 
fftiiet.  Il  remédie  premptemem  eut  etérégttmetn  elt /im  tHikeu,  Il  rtttemtt' 
ePAmersfort  a  Leyde.  Koetius  foSicite  les  Pretefians  &  tes  Catboliquet' 
tcntre  lui.  Il  s^'addrtffe  au  P.  Aicrfenne  pour  le  porter  à  écrire  contre  Ai,- 
Defcartis  ,  &  lui  promet  des  matières  peu*  cet  effet.  Conduite  plaifante  dê 

ttMiniflre  pour  gftgner  et  Reli^nx,  Mtrt  dm  pjhrt  dtM.  Dtftmts,  R' 


TABLE 

rfmpt  le  voyétte  méditth  défaire  en  France,  Il  charge  F^MPktubê 
ftin  de  [es  n^ûrei  domefli^nes.  Mort  de  M.  Donnât  MathimatUien  du 
nombre  de  Jes  amis.  Mm  de  M.  de  Beaugrand,  «vec  le  caraûére  de  fan  ef- 
frit.  FoMx  huit  di  U  mm  dg  M,dt  Siému,  Mm  du  FéuWm,  LêRn^ 
rapfelU  M.  Dtftântifur  Chontrer  ttune  charge  &  £Mmfi»fimdMt 
fim  RÊjémm,  Rit» ^aft»  &  dmem  dmu  fs  mrsiu.  f ^ 

LIVRE  SIXIEME 

Contenant  ce  qui  s'cft  pafTc  depuis  la  publication  de  Ces 
Mcdiutions  Mctaphylîques ,  julqu  a  la  publication 
de  fes  Principes  de  Phyfique. 

CbAP.  I.  E  DITION  des  Méditations  Métaphy/i^Hes  de  M.  Defcartes, 
malfré  fa  rêfoUtion  de  ne  pUu  imprimer.  Hifloire  de  cet  tu- 
mgt,  Hcfftm  é  mttifs  de  f»n  Atumr.  •  Ptunfuty  il  vm  fi  flNNwr  dê 
fmtvnti  des  Sfdwms.  Ponr^noy  il  mherche  l'apprtbatiw  m  U  /«^r- 
ment  des  principaux  Thielogient  parmi  les  Catholiques.  D'elîbérati^ 
diverfes  fnr  U  manière  de  s  y  prmdn,  H  saddreÏÏe  au  F,  Gibiei^f  pmr 
ctndnirt  U  Père  Merfttme  demi  U  mUM^nmmdé  t§m9  tmtmfim.  H 
éidètfmmtfrare  à  MtffiMft  dt  Swrkmm»  ^efi-i  dire,  a  toute  la  Pâ^ 
culte  dt  TlthU^  éê  fmU,  Tmtdêtêimttgt,  tmtrfui  U  «Ji  éeritm 
latin.  99 
Chap.  II.  Le  PéreMerfenne  procure  des  cenfeurs  k  M.  DtfemtM^ 
fmr  luy  fairt  des  êkfémem  emttn  fit  Midstutiêm  Mitaphif figues , 
é^n  ttéclaircir  U  rénti,&  de  perfeSienner fin  eitvrage.  jikrégé  de 
ces  Méditations.  Pourtfuoy  M.  Defcartes  ne  traite  pas  de  rimmorta- 
Utê  de  L'Ame ,  nuùs  fwlernm  dé  fa  di/}in£Uo»  rèeUe  d'avec  Le  corvs. 
Ss  mêmire  d^ écrire.  Il  /sttMbe  meitts  m  Perdre  des  Wkttiérts  ^m*k  ceh^ 
des  mifens.    Hifloire  des  premières  objeBions  eemre  fm  livre  faites 
par  M.  Catérus  Théologien  des  Pais-bas.     Il  veut  ^ueM.  des  Argues 
fait  du  nombre  de  fes  Juges.  Bonne  opinion  qu'il  a  de  fin  euvrage.  En 
mitey  confijie  principalement  l'excellence  de  cet  Miditatiens.  107 
.  Chap.  ïll.  mfieiredes  feeendet  Oà/eaiens  faites  par  divers  Thee- 
Logîens  &  Philofophes  de  Paris  centre  les  Méditations  Mètaphy/îques. 
Rêponfe  de  M.  Defcartes ,  fuivie  d'un  autre  écrit  difpofé  félon  la  mi' 
ihode  des  Géomètres.  Livre  de  M*  Marin  de  Dco.  Jugement  qu'en  fait 
M.  Defimet,  &  fa  medeftie  à  petrkr  d»  PUArd,  Hifieiredes  treifiems 
ObjeSlions  faites  par  M.  Hohhts  Asigleis.  Conduite  de  M,  UMes 
dans  l'étude  de  la  Philofophie  Cartifienne.  M.  Defcartes  renonce  a  la 
rifutéuien  de  la  Philofophie  fcholaftitjue.  Il  répond  aux  Remarques  de 
M,  Hekhes  fur  fa  Dioptrique,  &  vtitt  rempre  feumtrti  de  lettres  <tw 
iiy ,  spréf  etveir  9mm  feit  littiê,  117 

Chap* 
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Ch  AP  IV.  Hi(loired<!  quâtricmes  olfje[licm  fuites  furies  MéditMÎMS 
'dt  M,  Dtfiârtes .  par  M.  jimati  D^Qtur  éê  Svrkmie»  SigMlhn,  d* 
^tffrit  &  des  connoijfancts  de  ce  DtSIehr,  Efiime  ejne  M.  Defcartes 
fuit  de  fes  ob jetions .  Efftrts  fk'it  fuit  pour  y  répondre.  RtjfcmbUnce 
de  U  PhiUfophie  de  M.  Defcartes  avec  celle  de  S.  uiHgHjlitt,  Utilité 
drs  OkfeShm  de  M.  jfrudud  ^  pour  corriger  les  Midhsttvtu  diM.  De/l 
cartes.  Difficulté  fur  ta  manière  eftxpUftur  la  Tranptkflémiédeti.  M, 
Defcartes  &  M.  yirn^ftJ  fe  font  peu  connut  defsût.  Oievm^es  divers  de 
Ai.  des  Argues  efiirneK.  de  M.  Defcartes.  1 

Chap.  V.  mfioire  des  ew^uiémes  ObjetlUns  faites  par  M.  Gaffendi 
venu  neuvellemem  de  fa  province  pour  l'AJfemktie  du  Clergé  k  Mmm  « 
pour  s" établir  à  Paris.  Origine  de  Canimofté  &  de  la  jaloufie  dê 
J[4.  Gajfendi  centre  Ai.  Defcartes.  Jugement  de  Ai.  Defcartes  fur  Is 
Dijfertation  que  A4.  Gaffendi  avait  faite  autrefois  desfarbêlies  de  Rome, 
Douceur  &  woedénuim  de  M*  Gajfend»,  édrtffe  &  fa  diffimuU^ 
tion  envers  M.  Defcartes.  Sincérité  choquante  de  cHk^'^  déUU  U  rêm 
ponfe  à  fes  Oh  jetions.  Broùillerie  de  ces  deux  amis  entretenue  &  aug- 
mentée dans  la  fuite  par  quelaues  efjprits  inquiets,  hifioire  des  fixiémes 
•bjeBiem.  Edithn  Ses  AtfMtmimt.  AiUefhe  de  M.  Deftsnei  fw  lê 
titre  de  fes  répenfes.  Réflexions  fur  les  approbations  du  livre  mis  longm 
tèms  après  a  /'Intkx.  ObjeUions  de  Huelnérus  venues  après  coup  Eloges 
des  Méditations  de  M,  Defcartes,  &  de  Id  mithede  d  Aeontitu  par  cet 
Huelnértu.  i  j  i 

Crap.  fi.  M^h^s  efk  fmtKOiemtie  Wtaverfite  dtVtreeht.  Ri- 
gîus  craignant  pour  la  Philofofrhie  de  M,  Defcartes  &  pour  luy-même, 
luy  fait  fa  cour  &  luy  rend  tontes  fortes  de  foùmijfions.  Il  luy  donne 
fes  thé  fes  k  corriger  par  déférente.  L'éclat  de  ces  thé  fes  luy  fait  re- 
fnndre  f»  méuevmfi  veiemé  centre  hy  &  eemre  M'.  Defaertex,  Régius 
tifoque  les  autres  Profejfeurs  mal  à  propos.  Jl  envoyé  fes  tbéfis  twrri- 
ger  k  A4.  Defcartes  ,  &  luy  demande  les  feaurs  nècejf  aires  pour  mettre 
fes  dogmes  hors  d'atteinte.  F'oetius  reçoit  réponfe  aux  foUicitations  qt^il 
éivritfakes  auprès  du  P.  Merfeime ,  pour  le  fahre  iaire  contre  M»  Def- 
cartes. Grands  éloges  de  la  Philofopbie  de  AT.  Defcartes ,  conforme  m  ts 
doElrinede  S.  Augufiin,  &  utile  k  la  Religion.  Pratiques  de  F'oaiiis  contre 
Régius ,  qu'il  veut  faire  déclarer  hérétique,  thifes  de  feetius  contre  les 
•pinions  de  Régius  &  de  A4,  Defcurtes.  1 35» 

Chap.  VII.  itigmt  prend  le  pemi  de  fidifindre  eemre  tes  thifes  de 
yeethss,  par  la  plume ,  plutôt  que  péo^  Ut  d^Me.  M.  Defcartes  V exhorte 
plutôt  AH  filence  ;  luy  fait  quelques  remontrances  fur  fa  conduite  p^JJée'y 


propos  ,  &  k  prendre  les  voyes  de  douceur  &  de  modeflie  dans  fa  Ré- 
ponfe ,  dont  il  luy  trace  le  modèle ,  &  dont  il  luy  ftitmit  Us  matières. 
TroubUs  cauJeTpar  i:  édition  de  cette  Réponfe,  On  eH  mhtm  U  fup- 


TABLE 

ptjiw.  Décret  ùt  Mdgiflrdts  y  &  jugement  des  Profefeurs  de  VVtiS^ 
verjîtit  pour  défendrez  M.  Régius  d'enfeigner  U  Phihfophie  de  At* 
DefcArtes ,  fui  confeille  s  M»  ^é^tits  d'j.  éWfmefeer,  Likellep  de  Vot» 

tMt,  148: 

Chap.  VIIT.  Semtmtm  fàvwMét  JSu  fins  ètk  fùmnrt  pour  ttr 
JtiédUéttions  JPÏitMphyfiqnes  de  M.  Defcartes^    Eloge  du  Pire  de  A* 
Barde.    Mort  du  P,  Gibienf.  Sentimens  favorables  des  Jé fuit  es  pour  let 
mêmes  Médit ati«ms.  Eloge  du  P.  Kéuier,:  &  du  P.  Miland  ,  ^ui  ap» 
fnrmvtm  têut  et  ^m'il  s  éerit ,  &-wfimê  fk  méUÛéf*el!txpli^HerU  Tteuef» 
fsshfidmUtion.  Le  Père  Meland  fait  h»  abrijgi  éU  fis  Méditations ,  fjT' 
tes  met  en  jlile  fchoLjfii^ue  &  intelligible  aux  efprits  les  j^lns  mcdifcres. 
Le  Père  Bourdin  fuit  les  feptiémes  Objectons  d'une  manière  ^ui  met  M* 
lUfCMrtts  en  slkmvkift  Immeitr,.  M  réptnd  0  ces  êêjefiions  y  &  écrit  «M 
DijfertMtMt  en  firme  de  Lettre  eus  rire  Dmet ,  contre  U  Pire  Bourdin 
&  Fèetius.  Sa  ricnmtimiw  «we  U  Birt  Bmrditu.  Ss^mdâ  édition 
eUs  Méditations.  158 
Chap..  IX.  Demeure  de  AL  Defcartes  au  château  d'EjntUgeefi  prés 
d&Ltydi,  Avantages  fSt  ctmnitetttt/H^  ds  ce  tiwi  Dsfcrifsioto  des  trsiaf 
^tites  Cours  de  la  Haye ,  fp.  du  Prince  d'Orange  ^  des  Etats  Généraux, 
de  la  Reine  de  Bohême.    Habitudes  de  Ai.  de  Sorbiért  auprès  d^- 
M.  D^eartes.  CarM^ére  de  Vejpris  de  cet  homme.  Il  rend  de  mauvais- 
^gttes  M' M,  Defcéireesr  Mtftris  de  M*  GisffkiuU..  Kifites  fré^mnm 
Ai.  Régius  rend  M  M.  Defcartes,  TnuliiBiom  des  MéeUtations  par  M, 
U  Duc  de  Luines  ,  &  des  ObjeElîons  par  M.  Clerfelier.  ExCeUence  de 
ces  traduElions  revûës  par  M,  Defcartes,  Pourcjuoy  fes  ouvrages  fran- 
çais tant  originaux  ^ue  traduits  valent  mieux  que  fes  ouvrages  latins,- 
fugement  dê  Ait  Defcartes  fur  le  Uvre  De  OveditM,  HMes,  Hif~ 
toire  de  cét  envntgify  &■  des- hem  effieee      MjU  SwMit.a  ttsediukr 
fon  Jouteur.  tSyt 
Chap.  X.  Les  Boots  écrivent  contre  ^riJlote.Mo'-t  de  Galilée.  Juge» 
ment  que  M.  Defeesnes  fmfeis  àè  inj^.  Ve9tms<9mploye  Schoocljus  peear- 
éisrire  contre  M.  Defcartes.    Quelle. ffâst  Svkooekjus- fiêttveit  avoir  ù ce- 
livre.    M.  Defcartes  le  réfute  "h  mefure  ejucrtlni  m  envoyé  les  feuilles  ^ 
Régius  efl  enveloprpé  dans  la  eaufe  de  M.  Defcartes.  Il  ne  peut  fe  te 
mr  d^enfeigner  U  Bhilofofihie  Cartéfîenne  nostobfiam  la  défenfe  du  MéU 
gifirétt,.  Mifhirt  dé  U  CeiefiMe.  de  Nitre-Dénte  de  Bofléduc  eomnemsê. 
aux  Catholiques  &  aux  Protefiam»  F'oetius  écrit  contre  cet  èmblijfejnent', 
M.  DefcArtiS  luy  ^ipond.  P^oetius  réplique.  M.  Defcartes  réfute  f^oetius 
four  Defmarets  &  les  Magifirats  de  Bofleduc.  Continuation  du  livre- 
eU  feettMsreis:  Sèhoee^ms  eetiere  Xi,l>ife«rtes ,  /imwr  di  Ik  çomummUm  di 
là  Réponfe  de  M.  Defcartes.  Connoiffance  &  amitié  de  Ai-  D.  fma>  éts 
avec  M.  D  fcartes.   f^oetius  efl  blâmé  par  les  Mimflres  du  Synode  de 
la  Haye  ponr  f a  conduite  envers  M  J/ieurs  de  Bofleduc,  '  'Tf" 

Chap.  Xi.  Editiw  délivre  de  rèetitu  ou  Seheeekfts  tantre  Mi 
JOefautes:  £sUtim-  ^  U-règeiife  de  Al,  Dtfmrn  èkitit  msvrsge  & 

tels^- 
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4gîitp  it  VHtùu  tmre  id  C9irfr4mê  d»  dê  B»JUdÊ«^  frwidunt 

éunre       Defemu  k  Vtrecht,  Il  ripênd  m  U  première  publicatien  des 
JiilagifirÂts  y  ^ui  pdr  une  injnflice  fans  exemple  travaillent  à  Iny  faire 
fon  procet.  fieritemem  ,  fans  le  faire  avertir ,  qu'après  fuil  n'tieit  plus 
sêms.  jimtres  injufiiees  dts  mêmes  Magifhetts  avengleieu  poJJèdtX^de 
PefMt  de  Feetine.  M.  Defeartet  s'addreffe  à  V AmLegàdetet  de  frme9^ 
epttpar  l'aureriti  du  Prince  dOrAvge  fait  .trrîter  en  procédures  ,  lors 
4f n'élus  étaient  fur  le  point  de  leur  conjommation.  Ai.  Dcfairtet  en  exa- 
mine Cinjufitce ,  &  il  fe  jafiifie ,  après  aveir  découvert  Us  princij>aHX 
fùuts  de  U  eatemme  de  fes  emtemu»  Il  cite  Seheeckpu  devant  les  Juget 
de  Grontngue ,  ou  ilefpére  meilleure  j'uflice     à  XJtrecht.  t%y 
Chap.  XII.  L' Ahhé  Picot  cftùtt  M.  Dtfcjrtes  pour  retourner  etf 
France  >  &  fait  un  voyage  en  Tourame  pour  acheter  une  terre^  uivit 
mue  AL  DeJUrtes  luy  donne  iM-defm,  M,  de  FiUcBrefteiex  deneenêdâ 
a  retourner  Mtprit  de  M.  Defcartet,  SUàfens  de  le  diteumer  devenuet 
inutiles,  fl  demeure  avec  luy  juf^jH  ah  voyage  de  France.  A^,  Defeartet 
fait  un  Ecrit  touchant  les  jets  d'eau.  Il  reçoit  des  dejfeins  de  jardins, 
/nventUndts-F,  Gumd-jimy,  pour  fam  nue  aiguille  qui  ne  décline  peint» 
Neuveem  fnfet  ete/lime  de  M.  Defcartes  peur  M-  de  JMerval.  M, 
Defcartes  refait  quelques  tiwet  nenvtOHx  ,  &  fnelfMes  expériences  y 
dent  il  dit  fon  fentiment, 

.  Chap.XIII.  LShtte  d^fitmgteêre  ctmre  U  perfonne  &  les  Medi- 
iMtiens  de  M,  Defcartes ,  forti  de  la  boutique  de  F'eetins,  Inftaneet  em 

Réplique  de  M.  Gaffendi  a  la  Réponfe  que  Ai.  Defcartes  avait  faite  i 
fes  ohjeBions  fur  les  Méditations.  Intrigues  de  M.  de  Sorbiére pour  fervir 
JM.  Gaffendi  contre  M.  Defcartes  ,  &  pour  imprimer  en  hollande  ce 
M^enteititrit  eemrelay»  Deneenr  de  M,  Gaffendi  préjudfciéAle  mU 
kernu  caufe  de  M'  Defcartes.   ObjeEliwt  de  M,  Cnraniuel  contre  les 
Aièditatton!  de  M.  Defcartes  ,  &  fan  commerce  avec  Af.  Gaffendi.  Sor^ 
bière  &  Bornitu  decrtent  les  Méditations  de  Ai  Dejcartes ,  &  ils  èlè' 
tmvr  M.  Gaffendi  nm  deffns  deluy.  Préparatifs  dit  voyage  de  M.  Def' 
tnrtes  en  F'-ance.    DiCpute  furie  fluide.  104 
Chap.  XIV.  Tradu^ion  Lttine  des  Effaii  de  la  Philofophie  de  M. 
Hefcartes  ,  ce^  a-dire ,  du  Difcours  de  la  Aiétbede  ,  de  la  Diop trique, 
&  des  Météeres  fféUté^ar  M.  dt  CenrceMes  teumen.  Qm  étett  M,  de 
Ceuree&esf  Ses  ménagement  entre  M.  Defioftetf  &  Ai.  Gaffendi.  Ai. 
Defcartes  revoit  cette  trA^uïHon  .  &  en  approuve  F itnpreffion.  Inquiétudes 
&  trifleffe  des  amis  de  Ai.  Defcartes  en  hollande  au  fkjet  de  fin  voyage 
en  France.  Il  arrive  à  Parie ,  où  il  voit  peu  de  mende.  Il  va  en  Bre- 
tagne par  Blêit  &  par  Tenrt ,  en  H  void  fes  amie.  Il  régie  fes  aff^îres^ 
domeftiques  avec  fes  frirts  ,  dnnCMni  tuUy  efi  feim  affex,  faverable, 
il  revient  à  Parie,  Ai| 
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Ci^OCÇi^C  ce  qui  s'eft  palle  depuis  l'édition  des  Prindpi 
.  de  ià  Philofbphie  jui<^u'à  morr^ 

Cnxw,  1,  J^DITION  des  PrindftitU  UPkibfifkudtM,  DêfeMrttK. 

Différence  de  cet  ouvrdge  itavec  fon  Cours  phibfofhUfm' 
vtia  eu  théfet ,  &  f$n  traité  du  Monde.  Divijîon  du  traité  des  Principes^ 
se  ^hH  cgmimt,  C^nfrrmité  de  ees  principes  aves  ceux  d^Ari^tie  expli" 
fiêe^,  etmm  mmùht  pMtkiiliirt,  En  <fuoy  confijie  U  mmnéimi  de  fif 
MmMS.  Ai,  Dtffisms  *  ép*rgné  les  Schtlaftiqiies  en  confidératUn  dur 
jéfiûtes  /es  amû.   Différence  de  fa  Philofophie  d'avec  celle  de  Dém»* 
frit*,  Ô^eUe  certitude  peuvent  avtir  les  explications  tfu  H  adonnées  mue 
dffis  tbttartiUr.  Ha /italdtfis  Ecrits  i  Catttmti  ir  I^Églife  M/lw- 
U^à»,  Cmmm  fk  Phyfi^jue  efi  achevée.  Ce  efHi  y  mémepti  01099  fmr 
ta  rendre  complète  ^  &  dont  il  nom  efl  reflé  des  fragmens.  rzl 

Chap.  II.  //.  Defcartes  dédie  fes  Principes  a  la  P rince ffe  Palatin» 
Elix.abeth  de  Bohême  fa  difciple,  A$régéd*l*hsfi9irede  atte  Princeffe  étvtS' 
telle  de  fe$  pins  0  dt  ft  fienrs  deptm  l#  mm»»  tmrfére  FridértcV*. 
ApplkatUm  fértknUirt  de  la  Prince^e  EHz.al>eth  aux  fciences  les  plmtr- 
profondes  ,  aux  MathématKjues,  &  a  U  Philofophie  ,fotu  les  inffruBiens 
&  la  conduite  de  M.  Defcartes.  De  quelle  manière  cette  Prinçejfe  pm- 
witémla  feule  tjHi  pût  omit  nm  hmUigence  parfake  dts  itrifs  de  M»- 
Defcartes,  Ecole  Cartijiennt  établie  à  Hervorden  par  cette  Princeffe. 
Affiiflion  oit  elle  tombe  par  U  cortverfion  du  Prince  Edouard.  M.  Def- 
t art  es  la  confole  par  des  raifonnemens  humains  tirex,  feulement  de  U 
JP^éWirr,  &  dttk  fruAmi  du  JîécU»  230 

Cba  p .  m.  Retour  dê  M^Dtfuims  a  Pétrit ,  §k  U  vmd  Usjéfiùt$$% 
renouvelle  fis  amitiel^aveceux  y&  fArtlcHliérement  avec  le  P.  Bcurdin' 
£9n  attsien  adverfaire.  Il  rentre  dans  de  nouveaux  chagrins  contre  cfuel- 
Mus  émtrêt  Pires  de  U  Compagnie ,  f  parWtent  mal  de  fes  Ecrits, 
JEmrtv/tts  &  amitin.  eme  M,  ClajiUtft  &  M.  Châtutt,  fn»  mim 
thez.  M.  le  Chancelier ,  &  traveStSt  inutilemem-  pm  Isiy  pmmrtrUM 
penfîen  du  Roy.  Il  void  le  Chevalier  et Ighy  fon  ancien  amy  ,  avec  h' 
fuel  il  a  des  conférences.  Jugement  de  Tbomat  Anglm,  Ai.  DefcMrtet 
V9id  M,  dt  Rtkervéd,  CkraQire  dt  Fe/prit  &  des  dmitkz  de  fit  htm" 
m;.  Le  P.  Merfenne  va  en  Italie  ^  &  Âi.  Defc.mes  retourne  en  HsL, 
ietnde.    Il  eft  arrêté  à  Calais  y  oii  il  lit  la  ver  fon  de  fes  Principes.  159 

Chap..  IV.  Arrivée  de  M.  Defcartes  en  Hollande.  Moru  de  M. 
Mamtim  Prêtre  fi^andois  ftn  amy..  Rijwiffaiifes  dt  fes  étmis  d'Vtrecht 
pour  fon  retour.  Il  fonge  à  ptttffiùvrt  fm  froeat  dè  Grumtgtu  ttmrf 

Hrkmkim,  l§iiidt  tsti^  d^Vmdk  tmn  Fèftktt*  ^ntidmt  ^^'^ 
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de  Groningue  devant  le  SèrtMt  jfcadém'ujue  ,  c'efi-k-dire ,  les  Profejfearf 
dt  i'Vniverfité,  Stnunc*  rendaï  contr*  Scboêckim  tn  f^vtmr  de  M. 
Ihfi^mts,  148 

Cba».  V.  Surprife  de  M.  DtptârM  de  fe  voir  jugi  tu  fort  ahfence, 
fj"  étvant  Ia  pr$duUion  de  fes  piécer  ce  <ju"il  prit  pPMr  un  effet  de  Févi- 
dettce  de  U  bonté  de  fa  cnufe.  Il  envoyé  les  dues  dit  jugement  de  Grcnitt' 
giu  Mux  MagiJlréUS  dVtrecht ,  qui  Ji  ttmtMtm  de  défendre  L' imprejfiotr 
ff-  le  débit  Se  tmu  ce  ^lU  éteit  fur  eêt  cmtn  De/Urtes.  Cemmvem»- 
tien  des  deux  f^oetius  k  cette  défenct.  Examen  du  Tribunal  iiriqiiuni» 
oM  du  libelle  diffanuttoire  fuit  par  le  jeune  V oetitu  contre  la  Sentence  der 
CreningHS,  Foetim  le  pire  s'élève  contre  les  Chanoines  refomtéXjCV' 
treeht,  il  imettte  m  preee^.  €0art  fon  difciple  SHneekjtu  ,  ^««0*  eevehr 
déclaré  la  vérité'  en  Juftice.  Defcartes  efl  diffofl  s  ft  reconcilier  avee 
Schoockitu  &  yoetim.  Il  fait  un  Manifeffe  hifteri^  eifeUgititfHe 
de  tente  fon  atfaireaux  Magijlrats  dVtrecht,  1^6 

Chap.  VI.  Xhet  quoique  Cartéjîen,  n^entetul  fm  Ut  UwfsdeÀf, 
Defcartes.  Il  txeîte  M.  Gâfeudi  k  écrire  nmre  fes  Pritmfes,  M, 
Cajfendi  s'en  excnfe ,  &  fe  contente  de  dire  quelques  injures  k  M.  Defcar^ 
tes.  Lés  Jé fuites  témoignent  vouloir  fe  ranger  du  parti  de  M.  Defcar-f 
tes.  Différence  de  la  conduite  du  P.  Bourdin  ^avec  cède  de  M.  Gaf^ 
fheii  k  tigétrddeM*  Defiârteu  Le  F,  MefUmà  vs  mx  MijUiu  dr 
t  Amérique.  Sentèmens  de  M.  Defcartes  fur  cette  refelutien,  Thifesr 
Cartéjîennes  fontenues  k  Leyde,  De  ceux  eiui  pajfent  pour  tes  première 
Poètes  Carte'Jtens,  Héerebeord  prefejfe  la  PkUofophie  Carte fienne  à  Ley- 
de,  M.  Régine  tiommwtê  h  rUéieurét  U  dêorme  de  fon  Mé^tn,  &^ 
veut  devenir  jtmeur  ePtim  Philofephk  fârti€idiire,  M.  Defcartes  htyr 
fait  de  vaines  remontrances  fur  fes  erreurs.  Rigim  fe  révolte ,  forme 
feu  fchifme  contre  fon  Mettre ,  &  luy  fait  in  fuite  dans  une  lettre.  Jn^ 
graritude  &  infolence  avec  laquelle  il  traite  M,  Defcartes ,  dent  il  fe  fie 
plagiaire  apris  fa  mert,  x6r 

Chap.  VII.  Traité  de  M.  Defcartes  fur  ta  nature  des  Animaux,^ 
Il  s'applique  de  nouveau  aux  opérations  anatomiques.  Quelle  étoit  la  bi- 
bliothèque &  l'étude  de  M.  Defcartes.  Il  s  élève  une  dijpute  fameufe 
fier  U  qeuuÉmn  d»  eertle  entre  les  Mâtkémétthiem  dk  fiieU,  M.  Def» 
tartes  eft  engéigi  dCj  prendre  part.  Il  efiime  la  quadrature  du  cercle  im^ 
pofftblc.  Jugement  tfu^il  fait  du  livre  de  Grégoire  de  faim  Vincent.  M. 
Chanut  va  en  Suède  en  qualité  de  Réjident.  M.  Defcartes  le  voiden!' 
paffant.  AnutU  de  M.  Perlier  avec  M,  Dtfcmes,  Pretimrde  U  relU 
gion  &  de  U  probité  de  M.  DefcoirtU*  Il  répond  aux  in  fiance  s  de  M". 
Caffendl  ,  &  f.iir  fon  traité  des  P'ajjient.  Deffeins  &  projets  de  la  Phi- 
lofophie  morale  de  M.  Defcartes.  Il  fe  dégoûte  du  travail  :  il  fait  réfolu^ 
tien  de  ne  plne  rien  imprimer       de  ne  plue  étudier  que  pour  luy:  xji 

Chap.  VIII.  LesJifUht,  quelque  Péripatéticiens  &  attaehé^k  l4 
Scbelajfique ,  font  complimem  k  M.  Defcartes  fur  fa  Phiiofophie.  Vai»- 
we  Mffribenfiw  de  M»  Defcmesfttr  leur  fujet  »  k  Ptcafete.die  P.  Kif^ 

b  *  cJter^ 
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€htr,eiHi  dêvim  ênfuUt  fin  m»,  jlmitié  éVêehP.NHt  Jéfmte.  5t» 
fiÊHiment  t9Hché^  U  Uvn  ^  VT ttidilinns  fnr  U  finie  ronge.  Dif. 
pute  fur  les  yîbrations  avec  M.  Candifche  Anghis  &  M.  de  Rokerval. 
M.  Defcartes  en  btlU  humeur  contn  ce  dernier ,  entre fH»d  de  eenfnrer 
fin  jinfiartjue.  Extrétttmn  M.  Defeartes  &  Ut  Pnncefe  EUtjihetk 
aux  eanx  de  Spa  fur  la  vraye  félicité  de  ce  monde  ,  fnr  le  livre  de  Sé- 
néfue  de  Viii  bcatâ  ,  &  fur  divers  joints  de  orale.  Edition  du  livre  de 
Régiut  intitulé  Foadctnens  de  Phyliquc.  Shjus  de  mécontentement  ^* Ut 
4  M"  Defeartes»  M'iuvaife  conduite  de  Régitu ,  fur  tout  afris  U  nurt 
di  Âi,  htfiâftu  demi  U  fittmie  édition  defiioUvrt» 

Chap.  IX,  Amitié  particulière  de  M.  Defcartes  aveç  M.  de 
Hooghelande  Gentil- homme  catholique  HolUndois.  Eloge  de  ce  dntiU 
hêmme.  Sa  charité  pour  les  pauvres  &  pour  les  malades.  Ses  études, 
il  dieUt  um  Ihms  JK.  Defcmts  ,  dot^t  il  êvif  «mhap  tum  Ut  femi-^ 
WfHS.  On  confond  M,  de  Jia$gbeidtide  avec  M,  Defcartes  à  F  orne.  Etat 
des  amis  de  M .  Defcartes  a  la  Haye  après  la  retraite  de  la  Princcp  Eli- 
XAiteth  fa  difcifle.  De  M.  de  Séijin.  De  M.  Braffet.  De  M.  le  C$tnte 
eUDhêita,  biM.FêÊM,  £rtlliêmd*iVtiîverJîté,oupiûeSt  Ecêieillufire 
de  Breda  par  le  Prince  d'Orange.  On  y  établit  le  Cart'efianifme.  Eloge  d* 
M-  Huyghens  fis  de  M.  de  ZuytUchem.  Philofophie  dit  P.  Fahri  Jéfuite. 
/dort  du  P.  NiceroH  Minime.  Amitié  de  M.  Defcartes  avec  M  le 
Cmte  ,  qui  luy  fait  des  objeSions  fur  fcs  Principes,  M.  Picot  y  répond, 
^  mfiùu  Jli,  Defcmes.  194, 

Chap.  X,  Af.  Chanut  fait  naître  davs  Cefprlt  de  la  Reine  de 
StUde  eUs  fujets  de  faire  des  auejiions  à  M.  Defcartes.  Eloge  tfue  M. 
de  U  ThuiUerie  AmbagkdtwrJe  Suéde  fait  de  cette  Princette  à  M.  Def' 
tartes.  Defcription  tuuusrtlU  4ftii  M.  Chanut  fit  à  M.  de  JBrienne  Sé- 
erétaire  d'Etat  des  fuaiiteT^  carporclles  &  fpiritutllts  de  la  même  Prin- 
coffo*  Xélation  d'un  entixtien  qu'il  eut  avec  elle  fur  Us  dérèglement  dt 
tumeur  &  deia  haine.  M,  Defcartes  efi  confulté  fur  ce  Jujet.  Il  M 
fait  une  Mffettéttk»  fui  efi  tmtvit  ÊXffiûftf»  Ls  Remc  luj  fait  mm 
obfeOio»  fur  ce  qu'il  ne  croyoit  pas  que  le  Monde  fit  fini,  M.  Chanut 
hty  fait  on  même  têms  une  que/lion  touchant  le  partage  de  nos  inclina» 
tiêus,      U  f  référence  dam  nos  amitié'^  JL  ré  fond  a  l'une  &  s  fau^ 

m.  M 
Chap.  XI.  NtumUt bmuUerît  de  M.  Defcartes  awlu  TbMw 
tiens  de  Hollande ,  qui  entreprennent  de  le  faire  condamner  comme  uu 
Uafphémateur  &  un  PéUgien.  Set  calomniateurs  Mdvius  &  TrigUm- 
iBîu.  Ji»  Jh/atrttt  icfit  entx  Ctunutiurt  dt  tUmtirfitt  &  euue  Cm- 
fillt  dtU  ville  de  Leyde  pour  leur  demander  fU^itB'tou.  Mémwdt 
biais  que  prend  fen  affaire.  Il  explique  de  nouveau  fes  intemions  aux 
Ciurateurt  dans  lu  ripaiefe  qu'il  fai$  ù  lu  lettre  qu'ils  luy  avaient  écrite 
mffkkt  de  tmm  divm.  Il  itrk  âm  Ptimfettmiàirt  M.  Sorvien,  pour 
mmitker  pm  Pautariti  dit  Priuee  ePOrauge  que  les  Théologiens  Pro^ 

Ji^bv       mdmfet  iHfs  ddmt  Utmt  Cm^fj^Mne  m  kmrt  Symdet, 
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Oh  étrritt  les  entrefrifes  de  fes  ennemis  ,  dont  U  fureur  fe  dichar^t  fur 
fis  fréteurs*  PtrfecMtions  tjHtls  fhfcitent  k  Httrekoord  &  k  Htydanns 
km  flUfftes,  fntr  k  Carte fianifme.  j  i  ^ 

Chap.  XII.  Sec§nd  voyage  de  M.  Defcmes  m  France.  BStwis  dtf 
'MiStéulons  &  des  Principes  en  François.  Il  vu  en  Bretagne  ,  en  PoU 
t9H  y  &  en  Touraine  avec  l  .^hhé  Picot.  Maladie  du  P.  Merfenne. 
Mort  de  M'  Myd^rge  :  fes  dipenfes  &  fa  faffttn  p0ur  tes  Mathé- 
mstifsut,  fis*  il  a  tJm  as  d^injhinr  k  M*  d«  Lmmigmn.  Mwff 
di  TêrrictUi  &  de  Cavaliiri.  M.  ÎStfUrtts  nffit  wnr  fettfivm  és  R»y 
de  ^  ooo  livres.  Il  void  M.  Pafcal  le  jeune ,  ijui  Entretient  de  fes  ex- 
périences fur  le  Vuide.  Il  luy  donne  avù  d'en  faire  far  U  pefameurdt 
rair,  Rmtmmt  tti£i§ilandtemefAHifiut,  Stut fHuimmtmsfèiut 
le  fouvtrém  BUis  ftarUdumamb  ikU  JMmérSiiéd9,fisHii^  rierink 
fa  main  pour  V en  remercier.  j  i  » 

C  H  A  p.  XIII.  Libelle  de  Révius  contre  M.  Defcartes.  Placart  de 
Jtégiuj  contenant  diverfes  erreurs  touchant  Citât  de  Cjime  humaine  ré- 
fieti  par  Jf.  De/tartes.  Protejtarim  éê  M-  i>*fiMrtu  tm^Xighti» 
fu'U  dtfavou'è  pour  fon  difciple.  Deux  autres  liie  les  de  néant  contff 
M-  Defcartci.  Il  renonce  à  fon  traité  de  l'Erudition  pour  travailler  à 
ccluj  des  fonctions  de  P jlnimal.  Heft  rappelle  en  framce.  par  ordre  de 
êaénsr  rwmwlr  mue  penfion  &  m  wfo^  hMtfoHs.  Maitvaù 
fkccis  ie  fon  voyage.  Il  pajfe  trois  mois  à  PonSéUS  milieu  de  fes  amù. 
Sa  réconciliation  avec  M.  Gajfendi  faite  par  le  moyen  de  Ai.  l'yibbê 
^Efirées  aujourtthuy  Cardinal,  Fauffeti  infigne  de  Sorbiire  touchant 
U  perftvéranc9  ét  M-  Defcamt  e»  eut*  mstii,  534 
'  Cba».  XIV.  M.  deXÀervéi  eNmmrgr  tbiepnffihiliti  du  wm. 
vement  dans  le  plein  k  M.  Defcartes ,  ^ui  fe  trouve prifent  à  plufîeurs 
expériences  du  P^nide  ,  fans  fe  perfuader  4ju*elles  fujfent  contraires  a  fes 
principes.  M.  de  Roberval  perfècute  M  Deicartes  dans  tout  le  tims 
àe  fon  fijoisr  k  Petit*  Dtfbantt  fak  Jiffioitti  de  luy  ripmdrt  àt 
fthi  VWe.  Pourquoi  il  veut  t Miger  de  mettre  fis  raifons  par  écrit ,  & 
pourtfHoy  M  de  Roberval  a  toujours  refufi  cette  condition ,  même  atrés 
la  mort  de  M,  Defcartes.  Incartades  de  M-  de  Roberval.  M.  Def- 
eartetfatisfaitaux  dijjSeultez  JttmSpâvmn  tMUntu,  tjùU  jouhaitê  m  vain 
de  eonnottre.  Maladie  du  P.  Alerfenne.  MwtàiP oncle  materml  àt  M. 
Defcartes.  Hijlslre  de  /.<  fuccejfton  efui  luy  en  revint.  Retour  de  Al, 
Defcartes  en  Hollande.  M.  Ciauberg  devient  Cartéfen.  Son  éloge  & 
celuy  de  M.  de  Raey.  M.  Defcartes  confole  la  Princejfs  Eli'^beth  dans 

ftt  àéiHrfintu  944 

Chap.  XV.  Ai  m  dn  P.  Merfenne  le  tins  ancien  des  amU  &  des 
feïlateurs  de  M.  Defcartes.  CaraBére  de  l  efprit  de  ce  Père.  Son  éloge. 
Ses  grands  fervices  rendus  au  Public,  Son  attachement  particulier  &  fa 
fidmé  imitIMde  ptitr  M,  Defcartes,  MamHUi  ftrt  des  kttrei&de 

?uel<iues  traitez,  ^aue  M.  Defcartes  avoît  envoyez,  a  ce  Père  ,  caufî  par 
mificê  dt  M*  de  RsktrveiU  Dmtttfidt  fit  ketnme  k  l'égard  de  M, 
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CttrftlUr  pur  ee  fttjet.  LdSiàm.ét  Suide  fuit  rèfiltmim  ttittuUirtwt 
de  km  U  Philofophie  de  M»  De/tmet.  Elle  donne  commijjtom  St  fm 
BihliothcCAire  de  r  étudier  par  avance ,  pour  luy  en  faciliter  f  intelligence, 
Elore  de  M-  Freinshémiifi.  Commerce  de  M.  Defcartes  ave$  un  PhiU. 
feiphe  jimgloù  nemmé  le  fimr  Henry  Meere,  ^«i  Uy  pnpefe  /es  difficttU 
Uz»  Qremds  feptimens  de  M,  M**^  f*^  Phiiefephie  de  M*  Def' 
tartes,  AmU  d*  Jd»  J^efiéttt  éVtsU  Due  d»  Ntwtetftk  Sêignettr 
AngUif.  }  5 1 

Çhaf.  XVI.  M.  IXefisrtes  ferd quelques-vus  de  fei  smù  de  France, 
M.  eUTmtheUye  ,  M,  Hmàjf  &€,  Il  dêim  des 
EHXaheih  fur  fa  maUdie ,  fur  la  mort  du  Rey  i Angleterre  fen  encle  , 
&  far  l'article  de  la  paix  de  Mttnfler  qui  regardait  PEleSeur  Palatin 
fin  frire.  EJaudeU  Pelitifue  de  M»  Defcartes.  Ses  in&rtitJtdes  fur 
U  6iM  HtHebie  iteddirfu  dmmn  U  nfh  de  fes  iemn»  fr^fimms  & 
tufimuit  q/ieen  luy  fait  de  la  partililâMeife  de  SuédeypeiiréUerU  voir  & 
luy  apprendre  fa  Philofophie  de  vive  voix.   DifficuUe'^de  ce  voyage  levées 
far  Ai'  Chéstutt^quiefi  nommé  Antbdjfadear  erdinaire  en  Suéde  par  le  Rey» 
n  vnd  M,  DtJ  vmtes  en/itietnde  aô*  il  sMp*  de  U  dittimiim  û  fm 
voyage.  Eloges  de  M.  Cbanut  >  qui  eji  renvoyé  en  Suéde.  |él4 
Chat.  XVII.  Edition  latine  de  U  Géométrie  de  Aî.  Defcarres  avec 
les  lûtes  de  M,  de  fyaitjte  qui  m^ourut  auelqftes  tnete.Mprds  ,  &  des  eem^ 
wmteûm  di  M' Sçh—tm  Ammr  d»U  shubiOim,  bbUgesikiu  pmim 
iulUreede  M,  Defcartes  à  tigeard  dê  M*  Sehtten.  Cette  tf^dteOim 
moins  efiimable  que  celles  des  autres  ouvrages  de  M.  Defcartes  ,  pisrce 
qu'elle  na  point  été  revue  par  luy.    M-    Carcavi  devient  le  corref- 
fondaat  de  M.  Defturtes  s  U  place  du  P.  Merfenne.  Il  luy  fait  le  ré- 
at  de  PexpérieuCÊ  em  vif  urgent  fuite  uu  Fuy  de  Demme  par  M,  Piem 
M'  Pufcal.  Le  Pére  Maignan  Mitiime  frumfis  demeurant  a  Rome 
protnet  des  objeïîions  à  Aï,  Defcartes  contre  quelques  uns  de  fes  principes^ 
comme  M.  Pafcal  luy  en  avoit  promis  contre  fa  matière  fubtile.  Mais 
tm  &  Ifumrt  deiûurw  dfimrCsmi/eus  dsms  Us  fimê»  M*  de  Xtèervul 
fw»/  profiter  de  la  fucUitè  d^  M,  Careuvi  peur  tmtUHer  M*  JDu/tmes» 
^êU  Je  délivre  de  fes  importunitez  par  le  Jtlence.  J74 
Chap.  XVlll.  M,,  Defcartes  fe  prépare  au  voyage  de  Suéde. 
/i  prend  des  précuiuiens  CMtre  les  eievleux  qui  pourmeut  prévenir  les 
effrite  ù  U  Cour  de  Suéde.  Le  prtfftntUnent  delà  mort  luy  fait  mettre 
ordre  a  fes  affaires.   Sa  raifon  pour  ne  poirt  faire  de  teflament,    H  or* 
rive  ù^tockhoUn  ,  &  loge  cleez.  l* AmbaQadcur  de  France.  Eloge  de  lu 
fumlle  de  M.  Chumtt.  Aeeuêil  fàwruSle  que  M,  Defcartes  reçoit  4f 
la  Rtitie ,  qui  fonge  a  le  retenir  auprès  d'elle  peur  le  refïe  de  fa  vie  gff' 
ù  luy  faire  un  bon  établijfctnent.   Elle  difpenfe  M.  Defcartes  de  tous 
les  ujfujettijfemens  des  Ceurtifans.  EUe  îuy  donne  heure  pour  aller  fem- 
fretemr  les  muûut  dans  fu  Mlietbéque.  M.  Defcartes  veut  profiter  de 
fu  fuveur  pour  fèrvir  lu  frinceffe  Eliz^ibeth  auprès  <f  Elle.  Cf  qu'il 
feufi  4*  fu  fujfifiu  de  lu  Âeim  ftur  luf  JiumusMei;^  Jl  fuit  cuuueif^ 
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ftrnce  avte  l«  Comte  de  Brégy  venu  de  Pologne  en  Suède.  . 

Ch  A  p.  XIX.  £ai(i«n  du  tr/tité  de  M.  Defcanes  touchant  les  Faf. 
fam  iUtAm.  Hiftaire  decifmfrdge ,  &  ce  tju'il  contient.  M.  Defc^r^ 
Uttpttmvii  défaire  des  vers  fran fois  fur  U  Paix  de  Ainnfler  fourtm  (M. 
fHe  donne  la  Ràne  de  Suéde.  Jaloufe  des  Grammairiens  de  la  Keine  con. 
tre  M.  Defcartes.  Ce  ^H'il  penfi  de  V application  d'une  Reine  pour  les  hel- 
lêt  Ltttres ,  &  fwtmu  pwrUGrw.  tét  Reme' l'engage  k  mettre  totu  fes 
Mérite  en  ordre ,  &  à  fonder  aux  mo/ens  eU fiim  m  €9ift  t»mpltt'êu  tnat 
fa  Philofophie.  Inventaire  des  ouvrages  imparfaits  <fUf  fi  trvitvérent  dam 
fan  coff'-e,  &  premièrement  de  ceux  ^ui  furent  imprimez,  après  fa  mort, 
Sêm  trahi  de  l'Homme  ,  &  ce  qu'il  contient.  Son  traité  de  la  Formation 
du  Feetm,  &  ^kTU  ctnim.  EUm  4»  M.  i*  Ulèm  &  de  M, 
G»ft\»0M>en.  ^tetresmim^d*  M.  DefcMTtet  imparfait  s.  Recueil  M  fn 
Lettffs,  ExetlUnei  di^ÊmucU,  Du  fnmt  ftUmdêimits  h- M,  Cler, 

C  R  A  r..  X  X.  Ecntt  eU  Ai,  "Defcmtt  fui  ti*tm  pat  encore  été  im. 
^"T^:  f des  Rigltt  fitr  conduire  refpifUÀkm'Umbirebi  de 
UF'ériié  j  ce  qu'il  contient  ;  en  ejuoy  il  efl  imparfait.  Son  tràiti  inti* 
tiUi  Scadium  bonae  tnencis.  Son  Dialogue  fur  la  Recherche  de  la  Mérité 
fM  Ufiut*  buùért  néttWtUe.  Sontrmti  deFArtd'Efcrime.  Son  traité 
du  Gém*  di  SocrMe.  Infiances  de  Im  Mehn-de  Suide  fier  metdr  M. 
Defcartes  auprès  d'elle  le  refle  de  fes  jours.  Elle  luy  offre  une  grtffk 
Seigneurie  en  y^llemagne.  Maladie  de  l' Amlfajfadeur  Chartur.  Incemmo- 
dûe^aue  M.  Defcartes  fouffre  du  climat  de  StocKholm,C  de  la  rigueur  ex- 
tmerdâmire  de  Ufnfem,  Lû  Êliàm  tmtf  iieiUireb^eUe  une  jie^tmt 
four  Uifàeneet ,  dont  elle  veut  dmier'U  dhtOitii  à  M.  ^Defeet^et, 
Elle  rengage  à  en  drefer  hs  flatuts.  fl  luy  e»  fme  ie  fr^Jtt ,  fér  If 
quel  il  en  exciud  les  Etrangers  :  &  pourefuoy  ?  ^oj 

C  R  A  f .  XXI.  Méelédie  de  M,  Defcartes.  Set  exercices  de  piété, 
EUge  du  Pire  rioguè  fan  Confifeur.  Fiaient  CMlenmku/èf  de  diverfht 
perfonnes  touchant  l'origine  &  le  fujet  de  fa  maladie.  Caufe  viritakle 
de  fa  maladie.  Dieu  permet  que  l'on  confie  fa  famé  a  un  Médecin  qui 
iteit  fen  ennemi  déclaré.  Soins  &  inquiétudei  de  M.  &  ele  Madame 
CbéMUt  ,&  deU  Reine  de  Suide,  Okjimutku  de  M,  Defutnet  m  refu. 
fer  la  feignée  pendant  fon  tranfport  éiu  cerveau,  fiifiem  êtes  fept  pré- 
tnitrs  jours  de  fa  maladie.  Il  commence  à  connottre  fon  mal  le  hui- 
tième jour  ^  &  fe  fait  faigner  :  mais  trop  tard.  Il  fe  prépare  k  la  mort 
en  philo fo^  ehrêtien.  TrmuqiulUti  des  'deux  deruiert  Jeurs  de  fk  vie. 
Set  derutéres  heures.    Sa  mort.  ^i^. 

Chap.  XXll.  Douleur  de  la  Reine  de  Suède  k  la  mort  de  M. 
Defcartes.  Elle  veut  le  faire  enterrer  auprès  des  Rote  de  Suéde  avec  une 
pompe  eeuveuitUe ,  &  luy  drtjfer  un  Mamfolée  de  maritre.  M.  Chanut 
obtient  qu'il  foit  enterré  avec  plm  de  fimplictté  ,  dam  nu  timetiére  /#- 
ion  l  H fage  des  Catholiques,  Funérailles  de  M.  Defeattet.  Ulualitez.  det 
f.erfo^nes  qui  f  entrent  fw  cerps,  inventaire  de  ee  qu'il  aveit  porté  en 
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Suide.  Sort  des  écrits  de  M.  Defcértes.  Inventaire  de  te  tfn*il  dvoît 
Uijfg  en  Hollande.  M.  ChunntfAit  drtffer  fur  [on  tombeM  un  Monnment 
fn  forme  de  Pyramide  qn^rrée.  Infcriptions  de  cette  Pyramide  faites  par 
Ai.  Channt. 

C  H  A  P.  XXIII.  Ctnverpon  de  la  Keint  de  Snéde ,  f  m/  en  attrihai 
la  gloire  après  Dieu  À  M.  Defeartes,  On  fait  la  tranflation  de  fes  os  ' 
en  France  ftine  om  dix  fept  ans  après  fa  mort  par  tes  foins  de  M.  d*A~ 
iihert.  On  les  dtpofe  dans  l'Eglife  de  Sainte  Geneviève  du  Mont  à  Paris,  ' 
êk  on  Iny  fait  un  fervice  folemnel  avec  une  magnificence  exceffive.  On 
Iny  dreffe  un  monument  de  marbre  très-fîmple  &  très-snodefle ,  mais 
9mé  d'une  Epitaphe  glérieufe  a  fa  mémoire. 


Lir  RE  HVÎTIEME. 

Contenant  fes  qualitez  corporelles  &  fpirituelles.  Sa  manie- 
re  de  vivre  chez  luy ,  &  avec  les  autres.  Ses  moeurs.  Ses 
fentimcns.  Sa  Religion.  Ce  (ju'on  a  trouvé  à  redire  à  fâ 
pcrfbnne  &  A  fes  écrits  i  &  généralement ,  tout  ce  quin'a 
pil  entrer  dans  la  fuite  des  années  de  l'hiftoire  de  fa  vie. 

C  H  A  p.  I.  J[)V  corps  de  M.  Defeartes.  Sa  taille.  Son  teint.  Sa  voix. 
Son  poil.  Vtil  'ué  de  la  perruque  pour  la  fantè ,  &  Cufage 
uUnfaifoit  M.  Defeartes.  Comment  il  s'accommodoit  aux  modes.  Ses 
a  hits.  Son  régime  de  vivre. ^  Sa  folmêtè.  Sa  diète.  Son  difcemement  fur 
les  nourritures.  Frugalité  de  'fa  tahle.  Pourejuoy  il  préfèroit  les  racines 
&  les  berhes  à  la  chair  des  animaux  î  Effet  de  la  joye  &  de  la  triftejfe 
fur  le  manger  &  le  d«rmir.  Du  repos  &  du  travail  de  M.  Defeartes. 
Ses  e.yereices.  Sa  fantè.  Son  tempérament.  Ses  infirmitei.  corporelles.  Sa 
manière  de  rétablir  &  de  conferver  la  fantè.  Son  averfion  pour  les  Char' 
latans  &  Médecins  ignorans.  Etude  de  la  Médecine.  Pouvoir  des  paf- 
fions  de  l'yime  fur  la  fantè  du  corpt. 

Chap.il  Du  ménage  de  M.  Defeartes.  Son  domeflitfue  fort  chei- 
fi  &  fort  proproi  Sa  maijon  efè  une  école  de  fcience  &  de  vertu  pour 
fa  ferviteurs.  jlffèElion  réciprotjue  entre  te  Maître  &  eux.  Uifloire  des 
plus  illufires  d'entre  fes  demefliif  ues  ,  de  M.  de  rUle  Breffieux ,  de  Gé- 
rard de  GMtfchovven.  du  jeune  Gillot ,  du  Limoufîn  ,  &  de  Henry  Schlu^ 
ter  qui  eut  fa  dépoùilte.  De  la  nourrife  de  M.  Defeartes.  De  fuelli 
tnanièr*  il  traitait  la  Fortune,  &  comment  il  en  fut  traité.  Etat  de jon 
bien  &  de  fes  revenus.  Son  indifférence  pour  tes  riche  fes.  Sa  gènérojîti 
pour  donner ,  &  pour  refufer  toutes  fortes  de  gratifications  de  la  part 
des  Particuliers.  Ses  foins  pour  ne  pat  lai  fer  périr  fon  patrimoine.  4  5  5 
C  H  A  p.  III.  rie  retirée  de  M.  Defeartes.  Son  amour  pour  la  fo- 

litudt 
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litude.  Sa  double  devife.  Scn  mépris  pour  Id  gloirt.  Sun  lndiffcrmct  pcw 
lét  ripHtÂtion.  S»n  humeur  particulière.  Sa  taeiturnité.  Sa  manière  de 
CtHverfcr.  Sa  lenteur  a  parler.  Sa  pdrejfe  à  écrire.  CaraElère  de  [on 
(C'  iture.  Il  lifeit  peu.  Il  avait  peu  de  livres.  Son  jugttnem  fur  les 
grandes  leilures.  Comment  on  peut  Aire  tfuil  avait  lit  infiniment.  Son 
aff  tUt  ion  à  dijfimuler  fes  ItElures  &  fes  études.  Son  ftile,  Excellenct 
de  ce  ftile.  Sa  latinité.  Sa  conformité  /ur  l'i*fage  de  la  langue  fran- 
foife.  Son  fentiment  fur  l* orthographe  ^  &  la  prononciation.  Sa  métho- 
de particulière  de  compofer.  Sa  clarté.  Son  ohfcuritè  afftElée.  Sa  ma- 
nière de  philofopher  agréable  a  fes  ^dverfaires  nûmt.  Il  commençait 
4  goûter  le  genre  d'écrire  pAr  dialogues  pour  expliquer  la  Philofâ-  * 
phie  ,  dans  les  dernières  années  de  fa  vie.  ^6  j 

C  H  A  p.  I  V.  De  ieffrit  de  Aï.  Defcartes.  Son  étendue  y  fa  force, 
fa  pénétration ,  ftt  jujïejfe.  De  fa  mémoire ,  en  quoy  elle  était  inférieure 
it  /'on  eifrit.  Son  jugement  falide ,  fine  Se  de  fon  goût  y  fon  difcerncment. 
Son  amour  pour  la  f^érité  y  fa  franchiftyfa  droiture.  Il  veut  tfiut  fa- 
crifier  k  la  F érité.  Il  la  cherche  par  tout ,  mais  principalement  dans  les 
fciences.  Etendre  &  qualité  de  fon  fçavoir.  Définition  &  divifion  de 
la  fcience.  Son  jugement  fur  la  Théologie  y  fur  l' Aftronomie  ,  fur  les  Ma- 
thématiques ^  fur  la  Médecine  y  fur  la  Philoftphie  fcbolaftique  y  fur  les 
Humanité"^  ou  belles  Lettres.  Ce  qu'il  ff  avait  &  ce  qu'il  ignorait  ddn» 
toutes  ces  conneijfances.  Idée  d'une  langue  univerfelle ,  eu  d'une  Cram* 
maire  générale  &  raifonnèe ,  qu'il  propoje  au  P.  Merfenne.  j^yS 

C  H  A  p.  V.  Conduite  &  difcerncment  de  M.  Defcartes  peur  la  diffé- 
rence des  études  qui  regardent  C  entendement ,  l'imagination .  &  les  fens. 
Sa  dacilité  à  l'égard  de  toutes  fortes  de  perfonnes.  Il  aime  a  reconnaî- 
tre &  à  corriger  fes  fautes.  Le  peu  d'attache  qu'il  a  pour  fes  epinions» 
Comment  il  s  e(l  rendu  fuIfeEl  de  vanité  auprès  de  fes  envieux  yfonAtment 
eu  prétexte  de  ce  feupfen.  Sa  modefiie.  Son  peu  tTeftime  peur  fay-miimt. 
Son  averfion  pour  les  louanges  &  les  titres  a  honneur.  Sonhanneteté.  Sm 
douceur.  Sa  medération.  Sa  généra  fit  é  pour  mèprifer  la  calomnie  y  &  peur 
euhlierles  injures.  Ses  feins  pour  éviter  de  choquer  ceux  qui  l'avaient  mal- 
traité. Sa  répugnance  pour  remarquer  y  eu  pour  relever  les  fautes  ttau- 
truy.  Son  amour  pour  la  paix.  Sen  averfion  peur  la  dilfute. 

C  H  A  F.  VI.  JtmitieX^  de  M.  Defcartes.  Du  nombre  &  de  la  qualité 
de  fes  amis ,  Ja  tendrejfe  &  fa  fidélité  peur  eux.  Sa  confiance  &  fen 
bon  cceur.  Sen  humeur  officieufe  &  prévenante.  Ses  ennemis  ^  c* efi-m-dirCy 
fes  envieux  &  fes  adverfaires.  CaraQért  des  uns  &  des  autres.  Cemmenf 
le  nombre  de  fes  adverfaires  diminue  de  jour  en  jenr  ;  comment  celuy  d* 
fes  feSlateurs  augmente  &  fe  fortifie.  Différence  entre  fes  amitiez.  de  raifen 
&  fes  amitiés  a  inclination.  Peurqnoy  il  aimait  les  perfennes  lenches.  Em 
quel  cas  on  peut  fuivrt  fes  inclinations  élans  rameur.  Comment  il  aimeit 
la  cenverfation  des  femmes.  Vertne  de  fon  ame.  49^ 

C  H  A  p.  VII.  Delà  Religion  de  M.  Defcartes.  San  refpeSè peur  la 
Divinité.  Sa  retenue  &  fa  (ircanfje^lion  peur  parler  de  ce  qui  regarde 
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té  nature  divine.  Il  évite  d'entrer  dans  les  cjutflions  ie  Théologie.  Fls'ab' 
ftient  de  parler  de  la  pm£ance  de  Diea  ,  avec  la  hardiejfe  dont  la  plupart 
éUt  PbiU/cphes  &  MathimMtkkm  pritaiinn  JéeidSsr  ce  ^itil  peut  »  dr 
ce  (^it*il.mpmPéÊi.  Samodefliemal  recommi  Jkreefomt,  Sa  mmiért 
d" écrire  contre  les  yfthées.  Injufiice  de  ceux  pttmtûknt  téUtOêffr 
À'Aihéifme ,  de  Scepticifme  ,  &  d'impiéié.  joj 
C  M  A  P.  VIII.  Vfa^e  ^Ht  M.  Defcartes  faifoU  de  fa  Raifon  dans 
ht  cbtfis  f  m*  rejétràem  U  Kgtigum.  Sm  Phihfophiê  s*Mcewdi  mUnix  éW€ 
ta  Théologie  &  la  Retigiotty  (fue  la  PhiUfophît  de  F  Ecole.  Ses  Prisiciptf 
conformes  à  la  defcription  qtu  Moyfe  a  faite  de  la  création  dans  la  \ie- 
néfe.  Il  tfi  aecHjfi  eU  Pilagiaaifnu  par  les  Prote flans,  Injajiiee  de  ces 
reprochés.  Ses  fèmhmns  fwr  la  frtmàisKê ,  U  prtdeftmmUm^  Us  Bifeni, 
U  dépendance  &  l'indifférence  du  libre  arbitre ,  nMmt  f  «e  ces  ebefes  peu- 
vent être  du  rejfort  de  la  Raifon  humaine.  PoHrquoy  il  n'a  jamais  vohIis 
rien  écrire  de  Cs  Grâce  ,  non  plus  fmdes  myfiéres  de  Us  Trinité.  &  de 
P IncâfHsUiete-  ^  o  ^ 

Cra  p.  IX.  Sentiment  de  Monfîeur  Defcartes fisr tEssAeaiJUe,  It 
explique  la  TranffubflAntiation  felen  pes  Principes.  Nouvelle  exflîcatio» 
qH*il  en  a  donnée  au  P.  Mefiand^  fans  prétendre  quelle  devint  jamais 
pmàUfue,  Les  Carte ficns  la  fent  valoir  après  fa  mort.  Les  Calvinifles 
némesit  M^IMbmet  &  U  rejettem  ctusme  comràin  Sk  leisrs  degnset. 
Il  ne  iaîj^  pas  d'être  accufé  de  Calvinifme  par  quelques  Catholiques  mat 
infirmeX^  ou  mal  intentionnel^  Réfutation  de  cette  cafomnie.  Son  averfîon 
extraordinaire  pour  le  Calvtnifme.  Son  dejir  pour  le  retour  des  Pretefians 
à  fEglife.  Ses  extrdees  de  Cbritteu.  Sen  •ptmiêtt  fisr  lès  wntx  Monafli^ 
fues.  SafoimiJSint  m  FBgHfe,  Ses  déftrstset  pitrU  Serham,  Ses  livrer  • 
mù  à  /'Index.  j  1 8' 

Ch  A  p.  X.  Du  caraUére  de  Nouveauté  <}ui  fe  trouve  dans  tes  epi- 
mtm  de  M,  Defe»test  &  fen  fentiment  fur  r  jimiquité.  Différence 
^u'on  doit  mettre  etttre  Us  Neuveauté  &  Us  FéUsffhé .  entre  P^mi^uité  & 
la  Vérité,  M.  D/feartes  accufé  de  Nouveauté  ,  (^^  etmnir  pourtéisst  frit 
fts  dogmes  des  Anciens ,  de  Platon  &  des  Académiciens  ;  de  D'emocnte  ; 
d'Arsftote  \  d'Epicure  ;  de  Zenon  &  des  Stosciens  ;  dAnaxagore  \  de  Len- 
^pe  i  de  Lucrèce:,  èeCifiren  5  dê^éntynè  j  de  Phstarifue  \  dt  S,  Alt' 
m^Im»  \de  s.  Anfelme  :  &  mime  parmi  les  Modernes ,  de  Roger  Bacns  \ 
mu  FioraVUnti;  de  Péreira  ;  de  Télé  fui  ;  de  Tyco  Brahé  \  de  Jordannr 
Brunm  ;  de  Viéte  \  de  Snellius  }  du  Chancelie/  Bacon  ■■,  de  De  Dominis  » 
êe  Peuran  t  de^SHtih^  i'de  CkmrrtÊ  f  de  Ptdrrkt  j  de  Kepler  j  de  Gali^ 
tée  ;  de  GM^eH  ;  de  Htarvée  \  de  Heihes  ;  de  M,  Arnaud  i  &  de  Mejfe^ 
M.  Defcartes  nefl  plagiaire  de  ftrftnne.  Une  mime  ehefe  peut  avesr 
flufienrr  inventeurs.  Indifférence  de  M.  Defcartes  pêisrfes  p>vgns  tnveh- 
tMm»  Sit  ^^it^Jiti  ejtverf  fts  plagiaires^ 
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